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Modes, ouvrages de femme, lingerie, eto, 


Agrafes (couture des), 110. 

Alphabet, 221. 

Alphabetau pins et point d'armes, 371. 

Alphabet po hique, 365. 

Alphabet guipure sur filet), 164. 

Alphabet (lettres ornées), 8. 

Alphabets pour marquer le linge, 46, 293. 

Amazones de chez Mme Fladry, 225. 

Anneau natté pour ombrelle, 153. 

Anneau pour ombrelle (crochet), 153, 

Application sur tulle, 269. 

Aumônière en piqué blanc, pour petits 
enfants, 235. 

Bande en application de drap sur drap, 
pour siéges, portières, coffres à bois, 11. 

Bande en tresse de laine, 173. 

Bandes en tapisserie, 123, 171, 118, 189, 
202, 278, 294, 308, 368. 

Bandes et dessin courant en tapisserie, 252. 

Bandelette-diadème en perles, 205. 

Bandelettes en perles, 418. 

Banquette grelaise, 203. 

Barbe au filet, 294. 

Bavette au crochet, 386. 

Berthe avec basques et écharpe, 69. 

pue pour jeune file de 15 à 17 ans, 


Berthe en tulle et satin, 50. 

Blague à tabac, 35. 

Blague au crochet, 278. 

Blouse pour petit garçon de 5 à 7 ans, 53. 
Blouses russes pour petit garçon, 53, 141. 
Boa pour enfant (crochet), 39v. 

Boite à cigares, 189. 

Boîte à épingles ou menus bijoux, 338. 
Boîte à ouvrage, 236. 

Bolte à ouvrage (application de drap sur 

drap), 398. 

Boîte avec pelote, 123. 

tone pour cols et manchettes d'hommes, 
Bolte pour timbres-poste, 122. 

tonnet à barbes, 244. 

Bonnet de baptème en mousseline et en- 

tre-deux, 122. 
Bonnet en astrakan pour petit garçon de 
40 412 ans, 354. 

Bonnet en guipure, 284. 

Bonnet en guipure avec rubans, 213. 
Bonnet en mousseline, 28+. 

Bonnet garni de rubans bleus, 61. 
Bonnet garni de rubans roses, 66. 

Bonnet orné de rubans verts, 213. 
Bonnets de nuit, 301. 
Bonnets du matin, 244, 245, 284. 
Bonnets garnis, 284. 
Bordure au crochet, 118. 
Bordure avec coin en guipure sur filet, 


Bordure avec frange (crochet), 373. 

Bordure en applicatiun de drap sur drap, 
85. 

Boraure en frivolité (coin de mouchoir), 


Bordure pour nappes d’autel, rideaux, etc., 
38. 


Bordure pour tapis de table, 83. 

Bordures au point russe, 139, 269. 

Bordures avec frange pour garniture de 
travaux au crochet, 29. 

Bordures de bas et de jupons, 378. 

Bordures en guipure sur filet, 225, 279, 382. 

Bordures pour coussins, rideaux (guipure 
sur filet), 166. 

Bordures pour petits rideaux, 314. 

Bordures pour vestes, corsages de cache- 
mire, etc., 374. 

Bottines au crochet pour enfant, 366. 

Bouchon de lampe, 57, 13, 330. 

Boucle pour suspendre les robes, 106. 

Bournous-mantelet (sortie de bal), 22. 

Bourse au tricot, 278. 

Bourse de jeu en forme de noix, 46. 

Bourse ronde pour dame, 352. 

Bourses au crochet, 10,130, 313. + 

Bout de bride ou pan de cravate (frivo- 
lité), 221. 

Boutonnières et boutons pour linge, 298. 

Boutons pour ornements de robes et de 
confections, 156. 

Brassière tricotée pour petit enfant, 61. 

Bretelle faite au crochet sur du cordon 
élastique, 415. 

Bretelle tricotée, 114. 

Bretelles de dame, 245. 

Bretelles en canevas java pour jeune gar- 
çon, 205. 

Bretelles pour homme (tricot), 403. 

Rretelles pour jeune garçon (crochet), 403. 

Broche en soie de cordonnet et perles 
d'acier (crochet) 190. 

Broderie au point russe faessins de), 73. 

Broderie mécanique, 224. 

Broderie pour bonnets (dessin de}, 73. 

Dr pour couvre-pled, coussins, etc., 


Broderie sur tulle, pour cravales, fan- 
chons, etc., 28, 397. | 





Brosse et pelle pour nettoyer la nappe, 


Brosses pour étoffes de soie, 166, 326. 
Buvard avec broderie, 155. 

Cache-pot, 114. 

Cadre Kravail au crochet), 203 

Calotte d'été, 242. 

Calotte pour homme, 123. 

Camisole à ceinture, 304. 

Camisole à pièce unie, 304. 

Camisole à plastron pour petit enfant, 


Camisole à revers, 301. 

Camisole er piqué, 387. 

Camisole pour dame (tricot), 27. 

Camisole pour enfant, 387. 

Camisole tricotée pour dame, 362. 

Camisoles anglaises pour malades, 89. 

Capeline arabe, 5. 

Capeline Cendrillon, 357. 

Capeline de jardin, 177, 243. 

Capeline d'été (tricot et crochet), 172. 

Capeline Princesse, 5. 

Capeline tricotée avec voile, pour petit 
enfant, 46. 

Capelines pour jeunes filles, 3,357, 358. 

Capotes en mousseline, 178, 479. 

Capuchon danois (tricot), 366. 

Capuchon d'été avec fichu (tricot et filet), 


4. 

Capuchon en drap (modèle des Grands 
Magasins du Louvre), 22. 

Capuchon écossais jeocReE et tricot), 365. 

Capuchon grand’mère, 357. 

Capuchon pour dame âgée, 51. 

Capuchons en cachemire, 35, 181. 

Carnet ou portefeuille, 324. 

Carré au tricot pour couverture de bureau 
ou couvre-pled, 292. 

Carré en frivolité, 146. 

Carré en guipure, 51. 

Carré en puipure cousue (point de Ve- 
nise), 278. 

Carré (grand) en guipure sur filet, 150. 

Carré pour couvre-pied, pelote, etc. (cro- 
chet et mignardise), 326. 

Carrés brodés sur du nansouk, 98. 

Carrés en guipure sur filet, 118, 161, 254. 

Carrés pour couvre-pied (broderie au cro- 
chet), 158. . 

Carrés pour voile de fauteuil, couvre- 
pied, etc., 145. 

Casaque Louis XV, 105. 

Celntute à basque et écharpes, 81. 

Ceinture à bretelles, 49. 

Ceinture À écharpes, 50. 

Ceinture à écharpe et nœuds l’accompa- 
gnant, 27. 

Ceintures à pattes, 107. 

Ceintures un faye rose, noire et lilas, 209. 

Cendrier en forme de seau, 115. 

Cercle pour petit garçon, 241. 

Cercles pour serviette (travail en perles), 
174, 349. 

Chaise à dossier mobile, 12, 

Chaise anglaise, 12. 

Chaise longue (modèle de M. Jean Goujon), 


Châle à capuchon, 357. 

Châle de cachemire brodé, 122. 

Chancelière mobile, 42. 

Chancelière pour lit, 90. 

Chancelière pour table de jeu, 398. 

Chapeau de jardin, 178. 

Chapeau d'été pour homme, 2%. 

Chapeau de voyage pour dame, 157. 

Chapeau Nilson, 314. 

Chapeaux de chez Mme Aubert, 73, 433, 
149, 166, 339. 

Chapeaux (formes de) etindications pour 
les faire soi-même, 355. 

Chapeaux pour petits enfants, 226. 

Chapeaux ronds en feutre de chez Mme Au- 

ert, 97. 
Chausson en velours anglais, pour dame, 


Chaussons tricotés pour dame, 26, 58. 

Chemise avec entournure arrondie, pour 
dame, 219. 

Chemise avec pièce ronde, 300. 

Chemise de nuit pour dame, 304. 

Chemise de nuit pour homme, 219, 304. 

Chemise simple pour dame, 218. 

Shemiseties pour corsage échancré, 386, 


Chemisettes pour petits garçons, 209, 387. 
Chiffres pour ornements d'église, 170. 
Cloche pour préserver les mets, 194. 
Coffre à bois, 66. 

Coffret à mouchoirs avec gslote, 396. 
Coiffure avec feuilles de chêne, 50. 
Coiffure de théâtre, 53. 

Coiffure en fleurs et baies de ronce, 50. 
Coiffure Marie-Antoinette, 62. 

Coiffure pour dame âsée, 99. 

Coiffure pour jeune personne, 97. 
Coiffures de chez Mme Aubert, 50. 
Coiffures de chez M. Croisat, 9, 41,308, 410, 
Coin de feu, 34. 

Coins de mouchoir, 164, 326, 337. 

Col à bavettes, 33, 


Col à bavettes, avec rabat et manchette 
assortie, 33. 

Col à bavettes pointues, 316. 

Col à bavettes rondes, 316. 

Col à dents, 346. 

col Adeline et manche l'accompagnant, 


Col à pans avec manche assortie, 34, 
cos pans croisés avec manchette assor- 
e, 46. 
Col à rabat, 34. 
Col avec chemisette pour homme, 300. 
Col avec chemisette courte, 226. 
Col Challenge, 301. 
Col conférence; 301. 
Col exposition, 301. 
Col Jean-Bart, 301. 
Col marquis, 304. 
Col-cravate, 34. 
Col duchesse, 316. 
Col en frivolilé, 14, 271. 
Col en mousseline et frivolité, 243. 
Col et manchette avec pattes brodées, 46. 
gore manchettes pour corsages ouverts, 
241. 
Col Louison, 316. 
Col marin et cravate l’accompagnant, 265. 
Col marquise, 316. 
Cols au crochet, 74, 276. 
Cols-colliers et manchette les accompa- 
gnant, 34. 
Cols-cravates, 226. 
Cols droits, 243, 316, 326. 
Cols négligés, 301, 316. 
Collier en ruban de moire, 97. 
Collier indien, 62. 
Communiants (toilettes de), 402. 
Confections de Mme Fladry, 144. 
Confections des Magasins du Louvre, 10. 
Corbeille à ouvrage, 267. 
Corbeille à papier, 222. 
Corbeille en jonc, 322. 
Corbeille en tafretas et frivelité, 46. 
Corbeilles de mariase, 184. 
Corbeille pour travaux au tricot, 397 
Cordons de sonnette, 27, 235. 
Corsage à châle, 5. 
Corsage à fichu, 268. 
Corsage à'gilet, 268. 
Corsage avec corselet, 65. 
Corsage avec fichu simple, 181. 
Corsage avec garniture plissée, 268. 
Corsage brodé au point russe, 227. 
Corsage de bal pour jeune fille, 366. 
Corsage de dessous boutonnant sur le 
» À. 
Gorsage écossais des Magasins du Louvre, 


Corsage en alpaga blanc, 228. 

Corsage en foulard écru, 228. 

Corsage en tulle blanc ou mousseline, 228. 

Corsage en tulle et satin noir, 421. 

Corsage montant à revers, 33. 

Corsage montant avec basques pour fil- 
lette de 10 à 12 ans, 5. 

Corsage montant en guipure noire, 424. 

Corsage orné de pattes. 268. 

Corsage pour diners et soirées, 385 

Corsage pour jeune fille de 12 à 44 ans, 


Corsage religieuse, 268. 

Corsages décolletés, 17, 19, 52, 65, 92, 227, 
228, 229, 317. 

Corsages en mousseline, 181, 196, 197, 228. 

Gorsages montants avec fichu, 36, 402, 


Corselet à entournures pour jeune femme 
et jeune fille, 17. 

Corselet à pattes, 25. 

Corselet avec tunique, 218. 

Corset en flanelle rouge pour petite fille 
de 10 à 12 ans, 2. 

Corsets (instructions pour couper, prépa- 
rer et coudre les), 281. 

Costume avec manbelet, 229. 

Costume d'automne, 331. 

Costume de campagne, 151. 

Costume de première communion, 122. 

coune de promenade avec mantelet, 


Costume de visite et de promenade, 180. 
Costume de voyage, 155. 

Costume en percale imprimée, 229. 
Costume en piqué anglais pour petit gar- 
çon de 4 à 6 ans, et cercle de jonc, 243. 
Loue pour petite fille de 4 à 6 ans, 


Costume pour petit garçon de 6 à 8 ans, 


Costumes de bains de mer, 242. 

Costumes de Mwe Maury, 241, 249, 981. 

Costumes de poupées, 1. 

Costumes de promenade, 157, 180, 210. 

Costumes pour enfants, 138. 

Coupe en perles pour cartes de visite, bi- 
joux, etc., 260. 

Courroie (dessin pour), 166. 

Courroie pour cahiers de musique, 2. 

Coussin au point noué, 346. 

Coussin pour dossier de fauteuil ou de 
chaise, 130. 


Coussin pour travaux de couture, 70. 

Coussin recouvert de guipure sur filet 
avec frivolité, 84. 

Coussin rond (crochet), 345. 

Coussins brodés, 307, 339. 

Coussins de canapé, 65, 278. 

Couture (leçon de), 281, 298. 

Couverture composée d’'hexagones (cro- 
chet), 382. 

Couverture piquée avec enveloppe, 68. 

Couverture pour châle ou manteau de 
voyage, 187. 

convérure pour essuyer le fer à repasser, 


Couverture pour livre de prières, 83. 

Couvertures de voyage, de berceau ou de 
voiture, 188, 289, 364, 372. 

Couvre-pied en velours et satin, 258. 

Couvre-pied fait avec de petits morceaux 
de drap, 308. 

Cravache d'amazone, 226. 

Cravate avec broderie au point russe (tri- 
cot), 366. 

Cravale brodée sur taffetas, 326. 

Cravate en frivolité, 84. 

Cravate en guipure sur filet, 85. 

Cravate tricotée, 366. 

Cravates en mousseline, 422, 1417. 

Cravates pour homme, #01. 

Déguisement pour petit garçon de 5 à 
7 ans, 315, 

Dentelle en guipure sur filet, etc., 110, 382. 

Dentelles au crochet, 60,115, 162, 474, 204, 
290, 324, 349. 

Dentelles en frivolité, 60, 145. 

Dentelles en frivolité, au crochet, 42. 

Dentèles etentre-deux (galon et crochet), 

Dessins de broderie sur tulle, 323. 

Dessins de tapisserie pour sacs, pantoufles, 
tabourets, etc., 163, 326. 

Deus pour ornements de confections, 
43 


Douillette pour enfant de 2 à 4 ans, 36. 

Echarpe de tulle (emplois d’une), 29. 

Echarpe-mantelet, 284. 

Echarpes, 107. 

Echarpes avec broderie orientale, 84. 

Ecran, 73. 

Ecran-bannière (application de drap sur 
drap), 202. 

Ecran pour veilleuse, 404. 

Embrasses de rideau (crochet, 222. 

Encadrement pour voile de fauteuil, 90. 

Encadrements pour plateaux de lampes, 
vases, etc., 150. 

Enfile-aiguille, 221. 

Entre-deux au crochet, 41,117, 162, 235, 

Entre-deux brodé, 269. 

Entre-deux en frivolité, 62, 464. 

Entre-deux (guipure sur filet), 166. 

Entre-deux, rosace et dentelle au filet, 373. 

Epingle pour onduler les cheveux, 261. 

Essuie-plumes, 88, 173. 

Etagère en plaque de cristal, 170. 

Etoiles, entre-deux, carré au crochet, mé- 
daillons (application), 354. 

Etui à ciseaux, pelote, peloton, mètre, 261. 

Etui en forme de manchon, pour brosse de 
poche, aiguilles, etc., 10, 

Etui pour peigne de poche (mosaïque de 
perles, 163. 

Etuis de voyage, 163, 187. 

Eventail en gu pre sur filet, 398. 

Eventail garni de dentelle de Chantilly, 20. 

Fanchon au filet pour dame âgée, 117. 

Fanchon au tricot, 293. . 

Fanchon d'été faite en cachemire, 244. 

Fanchon en frivolité (travail en laine), 294, 

Fanchon en tulle, 36. 

Feston double, 43. 

Fichu à ceinture, 20. 

Fichu à encolure carrée, 283. 

Fichu avec rubans roses, 245. 

Fichu carré en mousseline, 228. 

Fichu croisé, 227. 

Fichu de mousseline avec rubans de ve- 
lours vert, 227. 

Fichu en satin noir, 92. 

Fichu en tulle pour jeune fille de 12 à 144 
ans, 266. 

Fichu pour jeune fille de 12 à 14 ans, 93. 

Fichus à basques, 266, 355. 

Fichus de mousseline, 102, 245. 

Fichus du matin, 394. 

Feu et pèlerines, modèles de Mme Maury, 

Fichus Marie-Antoinette, 37, 66, 89, 93, 


Filet (leçon de), 258. 

Fleurs en plumes, 118. 

pannes de chapeaux (préparation des), 
131. 

Frange en frivolité, pour couvertures, ri- 
deaux, etc., 382. 

Franges au crochet, 57,206, 265, 267, 382. 

Franges pour ornements de robes, pale- 
tots, ceintures. etc., 235. 

Franges pour serviettes à thé, etc., 43. 

Frivolité au crochet, 43, 59. 

Gant pour dame (crochet et tricot), 362. 


w 


Gant pour repassage, 344. 

Gant tricoté pour dame, 291. 

Gants pour enfant, 290, 362. 

Garniture de bottine (tricot), 364. 

Garniture nattée, pour robe de bal, 46. 

Garniture pour bonnets, corsages, linge- 
rie, etc., 62. 

Garnitures de corsage, 269. 

Garnitures pour corsages et lingerie, 197. 

Garnitures pour qupons de flanelle, 194. 

Garnitures pour linge et lingerie, 302. 

nerDiuree pour robes et jupons, 327, 

Gilet de flanelle pour dame, 402. 

Goupillons pour nettoyer les verres de 
lampe, 83. £ 

Guêtre en toile grise, pour dame, 156. 

Guêtre pour petite fille de 5 à 7 ans (tri- 

euots pour petit dæsà6 
uêtre pour petit garçon de ans 
{tricot 364. 

Guëêtres pour dame, 2, 156. 

Guimpe en mousseline avec plastron en 
frivolité, 209. 

Guipure sur filet (coin de mouchoir), 289. 

Hexagone (tricot au crochet), 382. 

Housse de corset, 2. 

Jabot en dentelle pouvant servir de coif- 
fure, 344. 

Jardinière (petite) garnie en perles, 374. 

Jarretière au crochet, 28. 

Jarretière élastique, 349. 

Jupon de flanelle coupé en pointes, 19, 

Jupon Lo neue pour enfant de 3 mois 

1 an . 

Jupon de percale pour robes longues, 

1 


Jupon garni de velours anglais, 401. 

Jupon pour dame (crochet), 366. 

Jupon tricoté pour enfant de1 à 3 ans, 
395. : 


Lambrequin en application de mousse- 
lîne sur tulle, 138. 
Lembrequin en carton recouvert en laine, 


Lambrequins en tapisserie, 130, 150. 
Eange en flanelle, 386. 
Leçons de tricot, 318. 
Lingerie, 33. 
Lingerie pour enfants, 387. 
Lisières au crochet, 941. 
Manchettes pour homme, 301. 
Manchons, 404. 
Manteau d'été, 211, 
Manteau de voyage, 106. 
Manteau long pour enfant nouveau-né, 
425. 
Manteau pour dame âgée, 333. 
Manteaux longs et robes (procédé pour 
relever les), 110. 
Mantelet-écharpe (sortie de bal), 22. 
Mantelet en cachemire noir, 281. 
Mantelet en taffetas noir, 283. 
Mantelet Lamballe, 212. 
Mantelet pour dame agé, 210. 
Mantelet pour jeune fille, 122. 
Mantille andalouse, 49. 
Médaillon au passé, 130. 
Médaillon pour carnet, etc., 188. 
peer pour cravate, etc. (broderie), 
Médaillons au point russe, 65. 
Médaillons pour coin de mouchoir, 338. 
Mésolllons pour ornements de lingerie, 
278. 
Médaillons pour porte-serviettes (applica- 
tion), 363. 
Médecine des ménages (la), 24. 
Meénagère pour aiguilles à tricoter, 162. 
Mètre renfermé dans une noix, 98. 
Mignardise et point russe, 269. 
Mitaine au tricot, pour petite fille de 4 à 
6 ans, 236. 
Mitaine de jardin, 212. 
Motifs en broderie, 352. 
Mouchoir orné de broderie nouée, 101. 
Nappe de toilette ornée de rosaces au 
let et en frivolité, 222, 
Nécessaire de couture avec couvercle, 


Nécessaire de couture pour voyage, 163. 

Néceseaire (petit), 116. 

Nécesaire pour Ciseaux, 355. 

Nécessaire pour ustensiles de dessina- 
teur, 307. 

Nœud-coiffure, 49, 

Nœud de cravate servant de broche, 147. 

Nœud en satin, cocarde en ruban, nœud- 
éventail, 133. 

Nœuds de cravate, 269, 385, 

Ombrelles, 131. 

griller Qit portatif) pour nouveau-né, 


©rnements d'église, 74, 170, 307, 337. 

ments pour costumes d'enfants, ete. 
35. 

Paillasson en ficelle, 173, 

Pale en tapisserie, 169. 

Paletot Adeline, 332. 

Paletot à écharpes, 332. 

Paletot Antoinette, 105. 
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Paletot assyrien, 332. 

Paletot avec broderie, 90. 

Paletot à pèlerine pour jeune fille de 10 à 
142 ans, 141. 

Paletot brodé, 21. 

Paletot Camargo, 332. 

Paletot Colombine, 332. 

Paletot de printemps avec capuchon, 93. 

Paletot-écharpe de chez Mme Fladry, 267. 

Paletot Estelle, 332. 

Paletot Eurydice, 105. : 

Paletot garni en velours, 21. 

Paletot Lauzun, 329. 

Paletot Marion, 332. 

Paletot Mousquetaire, 332. 

Paletot norvégien, 332. 

Paletot Ondine, 105. 

Paletot serhe, 332. 

Paletot Sultane, 329. 

Paletot Sylphide, 329. 

Paletot Watteau, 91. 

Paletots de maison, 92, 123. 

Paletots pour jeunes filles, 144, 195, 404. 

Pan de cravate avec rosace en guipure, à 
l'aiguille, 62. 

Pans de cravate, 155, 278, 382. 

Pantalon à ceinture ronde, 301. 

Pantalon à coulisses, 301. 

Pantalon pour jeune garçon, 195. 

Pantalon tricoté pour enfant de 2 à 4 ans, 
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Pantoufle brodée sur canevas Juve, 92. 
Pantoufle de bain (crochet), 243. 
pantoute en application (drap sur drap), 


Pantoufles pour dame, 49. 

Pardessus en cachemire noir ou en drap, 
de chez Mme Fladry, 313. 

Passementeries de chez Mme Fladry, 186. 

Pattes pour suspendre les serviettes de 
toilette, 299. 

Peignoir pour dame, 212, 

Peignoirs en percale imprimée, 301. 

Pèlerine à capuchon pour enfant de 2 à 
4 ans, 193. 

Pèlerine-mantelet, 20. 

Pèlerines pour jeunes filles, 21, 266, 387. 

Pelote brodée, 129. 

Peloton (méthode pour former un), 91. 

Pelotons en mosaïque de soie, 235. 

Photographie (appareil Dubroni), 24. 

Pièce de chemise au crochet, 299. 

Pièce pour chemise décolletée, 302. 

Pied de lampe, 2. 

Fée pour bocal à poissons rouges, 


Plastron pour homme, 355. 

Plateau pour lampe, etc., 291. 

Plateau pour sonnette, 403. 

FIMSEUE de lampe, 28, 114, 190,294, 352, 

Plateaux pour vases, cafetières, théiè- 
res, etc., 155. 4 

Plein au crochet, pour couvre-pied, ri- 
deaux, etc., 236. 

Plein en frivolité et crochet, 202. 

Plein en frivolité pour bonnets, fanchons, 
corsages, etc., 203. 

Plomb pour couture, 195. 

Poche de sûreté, 28. 

poingon pour cire à cacheter, 341. 

Point russe (dessins au), 252. 

Points au crochet, pour couvertures de 
lit, de berceaux, de voyage, etc., 98. 

Points de tapisserie, pour sacs, tabou- 
rets, pantoufles, etc., 189. 

Points (tricot et crochet) pour l'exécution 
des capuchons, vestes, etc., en laine, 


Polonaise avec ceinture à longs bouts, 


polonaise en taffetas noir, 180. 
Poonase pour jeune fille de 13 à 15 ans, 


Porte-aiguille en forme d'éventail, 267. 

Porte-ciseaux, 278. 

Porte-clefs, 138. 

Porte-lettres (tapisserie), 190. 

Porte-montre (travail en perles), 338. 

Porte-peloton, 307. 

Porte-serviettes, 365, 

Portières ou rideaux, 12. 

Préparation et couture des chemises, 217. 

Recettes de ménage, 272. 

Relevage des robes, 282, 

Rideau en tulle brodé, 382. 

Robe à capuchon pour jeune fille de 10 à 
42 ans, {#1. 

Robe à corselet pour fillette de 10 à 12 
ans, 180. 

Robe au crochet pour enfant de 1 à 3 ans, 


Robe avec manteau abbé, 209. 

Robe avec mantelet Marie-Antoinette, 211. 

Robe avec paletot à ceinture, 456. 

Rote avec paletot-mante, 157. 

ir coupée en pointe et froncée par der- 
rière, 4. 

Robe de baptôme, 124. 

Robe décolletée coupée en pointes pour 
petite fille de 8 à 10 ans, 33. 





MATIERES. 


Robe drapée, 209. 

Robe et paletot de linos écru, 157. 

Robe ef paletot pour petite fille de 4 à6 
ans, 265. 

Robe en piqué pour petit garçon de 2 à 
# ans, 229. À 

Robe faite au crochet, pour enfant de 1 à 
3 ans, 25 

Robe garnie de bandes en plumes, 67. 

Robe Marie-Antoinette, 33, 

Robe Patti, 67. 

Robe pour enfant de #4 mois à 1 gn, 193. 

Robe pour fillette de 10 à 12 ans, 34. 

Robe princesse à corsage décolleté, 17. 

Robes avec fichu, 157, 180, 265. 

Robes d'automne, 283, 

Robes longues pour petit enfant, 34,386. 

hope (nouveau système pour relever les), 

Robes simples des Grands Magasins du 
Louvre, 58, 

Rosaces au crochet, 62, 410, 173. 

Rosaces en frivolité et broderie, 116, 323. 

Rotonde d'hiver et de printemps, 51. 

Rouleau pour boucler les cheveux, 261. 

Sac au filet pour balle d'enfant, 290. 

Sac à savon, 398. 

Sac en application de drap sur drap, 372. 

Sac en basane pour linge de bain, 243. 

Sac en toile cirée, 330. 

Sac-manchon, 2. 

Sac pour chaussures, 315, 

Sac pour contenir les travaux en guipure 
sue filet (application de drap sur drap), 





Sac pour lingerie, 279. 

Sac pour préserver la viande, 194. 

Sac pour provisions, 242. 

Sac à ouvrage, 149, 194, 351. 

Sacs de voyage, 156, 163. 

Sachet à gants, 165. 

Sachet pour mouchoirs ou gants (guipure 
sur filet), 236. 

Semé au point de minute et dentelle pour 
voile, 193. 

Semé en guipure sur filet, 146. 

Semés au passé, 65. 

Semés et dentelles (flet), 351. 

Semelles au crochet, pour l’intérieur des 
chaussures, 46, 398. à 

Serviette-tablier pour petit enfant, 93. 

Signet en guipure sur filet avec mélange 

le cordonnet d'or, 81. 

Signet en rubans de taffetas avec broderie 
au point russe, 841. 

Tablier à bretelle ou corselet à basques, 
pour petite fille de 8 à 10 ans, 31. 

Tablier au crochet, pour petite fille de 2 à 
4 ans, 410. 

Tablier avec garniture dentelée pour pe- 
tite fille de 6 à 8 ans, 36. 

Tablier en taffetas noir, 212. 

Tablier en toile bise pour enfant de 2à 
4 ans, 266. 

Tablier pour fillette de 10 à 12 ans, 36. 

Tabliers à plastron, 66, 195, 241. 

Tabouret, 354. 

Tabouret brodé, 282. 

Tabouret-chancelière, 91. 

Tabouret pour pavillons de campagne, 
diners en plein air, etc., 261. 

Tabouret recouvert, au crochet, 106, 

Talma avec nœud, 10. 

Talma en cachemire noir, 331. 

Talma en drap bleu, 332. 

Talma pour dame êgée 332. 

Talma pour jeune fille, 121. 

Talma (sortie de bal), 22. 

Tapis au crochet, 348. 

Tapis de table, 143, 385. 

Tapis de table fait en perles (quart d’un), 


Tapis en basane, pour suspendre au-des- 
sus d’un lavabo, 170. 

Tapis en canevas java, 174. 

Tapis formé de pattes en drap, 49. 

Tapis sur canevas java, 222. 

Tapisserie (bande en), 43. 

Tapisserie (dessins de), 62, 99, 293. 

Tapisserie sur toile d'emballage, 222, 

Toilette duchesse, 12. 

Toilettes d'enfants, 134, 354. 

Toilettes de Mme Brésnl-Castel, 305. 

Toilettes de chez Mme Fladry, 113, 273, 297, 
313. 338, 353, 361,377, 393, 409. 

Toilettes de chez Mme Rossignon, 69, 129, 
445, 153, 169, 201, 217, 293, 257, 292, 321, 
345, 369. 

Toilettes de ville et d'été, 226. 

Toque avec voile, 10. 

Toques en velours et en fourrure, 404. 

Toques pour enfants, 366, 398. 

Tournures, 242, 401. 

Tricot pour fichus, capelines, etc., 146, 


174. 
Tulle brodé, 11. 
Vareuse et capeline pour petite fille de 2 à 
4£ ans, 36. 
Vareuse pour enfant de 2 à 3 ans, 19. 
Vareuses pour homme, 123, 283. 
Veste à pèlerine pour dame âgée, 3. 
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Veste avec bouts de gilet pour Barçon de 
8à10 ans, 195. 

Veste sans manches, 65. 

Veste styrienne, 89. 

Vestes pour jeune fille, 5, 317. 

Vestes pour jeune garçon, 5, 404. 

Vide-poche, 478, 358, 404. 

Voile en tulle de soie noire, 193. 

Voile-mantille, 22. 

Voile pour globe de lampe, 154. 

Voile rond au filet, 394. 

Voiles de lampe, 11,348. 

Voiles de fauteuil, 13, 400, 131,206, 273, 394. 

Voiles en tulle, 402. 


Economie domestique. 


Recettes de ménage, 24, 80, 112, 176. 


Musique. 


Chansons sans paroles (deux), 146. 

Menuet à la cour, 202. 

Polke des artistes, par A. WALLERSTEIN, 

Soirée musicale (une), par Mme Emm. 
RAYMOND, 104. 


Mo uvelles, chroniques, variétés, énigmes, 
charades, logogriphes, etc. L 


A côté de la mode, par Mme Emm. Ray- 
MOND, 48, 56,86, 111, 168,243, 345. 

Ameublement (1), par Mme Emm. Ray- 
MOND, 13, 52, 141, 181, 294, 390, 

autoblogräphle d'une inconnue (suite), 
par Me Emm. Rayuonn, 6, 15, 23, 34, 38, 


Bonheurs (les petits), par Mme Emm. Ray- 
MOND, 206. 

Bonnets pour petits enfants, 390. 

Charades, 16, 32, 40, 88, 104, 176, 240, 236, 
272, 304, 320. 

Chaussons pour petits enfants, 390. 

Chroniques du mois, par Mme Emm. Ray- 
MonD, 5, 36, 70, 118, 450, 198, 230, 262, 
310, 358, 398. 

consultation donnée par un horloger, 


Conte de fées (un), histoire vraie, par 
Etienne MARCEL, 54, 64,74, 78, 87, 95,103, 
419, 127, 133; 142, 151, 159, 167, 182, 194, 
199, 207. 

Croquet (le jeu de), par Mme Emm. Ray- 
MOND, 249. 

Dans mon jardin, par Mme Emm. Ray- 
MOND, 166. 

Défaut (un vilain), par M=* Emm. Ray- 
MOND, 144. 

Dignité (la), par Mme Emm. RAYMOND, 47. 

Fanatiques de la mode (les), par Me Kmm. 
RAYMOND, 374. 

Gens positifs (les), par Mme Emm. Ray- 


MOND, 94. 
Indcreton (”), par Mme Emm. RAYMOND, 


| Instruction (1) et l'Éducation, parMwe Em. 


RAYMOND, 158. 

Leçons de piano, par Mme Emm. RAYMOND, 
44, 63,126, 238, 334. 

Lettres à une amle, par Mme Emm. Ray- 
MonD, 134, 346. 

Lettre à une mère, par Mme Emm. Ray- 
MOND, 190. 

Lettres et billets, par Mme Emm. Ray- 
MOND, 86. 

Liens de famille (les), par Mme Emm. Ray- 
MOND, 254, 341, 405. 

Menus usages, 152, 208, 240, 264, 269, 

Midi à Quatorze heures, par M=e Emm. 
RAYMOND, 211. 

Partie et revanche, par Mme Emm. Ray- 
MOND, 213, 223, 930, 239, 246, 254, 262, 
279, 386, 295, 303, 314, 218, 321, 334, 542, 
59. 

Pas de-tôte, par Mme Emm. RAYMOND, 266. 

Postérité de Narcisse (la), par Mme Emm. 
RAYMOND, 102. 

prie donne (les), par Mme Emm. RAYMOND, 
7 


Prix du temps (le), à propos de commis- 
sions, gr Mme Emm. RAYMOND, 127. 

Projets du jour de l'an (les), 398. 

Publications nouvelles, 104, 120, 143, 400. 

Livres d'étrennes : Les Arts au moyen âge 
et à l'époque de la Renaissance, par Paul 
LACROIX, 400. 

— Les Charmeuses, par André LEMOYNE, 400. 

Secret de la vieille demoiselle (le), par E. 
Manurit, 367,315, 383, 391,399, 406, 414. 

Septième commandement de Dieu (le), 
par Mwe Emm.RAYMOND, 30. 

Travers séculaire (un), par Me Emm. 
RAYMOND, 98$. 
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EXPLICATION 
de la 
PAARCHE DE PATRONS. 


Cestumes 
de poupées. 

Paysan breton. Les 
figures 60 à 62 (verso) 
représentent la 
veste. 

Le paysan breton 
a des pantalons en 
cachemire blanc, et 
une veste en drap 
bleu, ornée de bou- 
tons argentés et de 
soutache d'argent; 
long gilet, en drap 
rouge; ceinture de 
velours bleu, avec 
fermoir argenté, 
guêtres et chapeau 
en velours noir; ces 
guêtres sont ornées 
sur le côté de bou- 
tons argentés ; le 
chapeau est garni 
de galons en ar- 
gent; col droit, en 
toile blanche; la 
veste est doublée 
en lustrine noire; 
on l’exécutera d'a- 
près les figures 60 
à 62, qui en repré- 
sentent la moitié. 

Paysanne bretonne. 
Les figures 63 et 64 


— 


poupée est plissé, et fait en drap bleu, ainsi que le cor- 
sage échancré; la garniture se compose de bandes en 
cachemire blanc, ornées de broderies éclatantes et de 
rubans étroits en velours noir; tablier en mousseline 
de laine blanche, orné d’une bande brodée; chemise à 
manches longues, et fraise en mousseline; bonnet brodé, 
en nansouk. Les figures 63 et 64 représentent la moitié 
du corsage; on coupe les manches d’après la figure 67 
(voir le suivant costume) mais plus longues et plus larges. 





Poupée en costume de vile. Les figures 65 à 69 (verso) 
représentent le corsage et le plastron. 

Le costume se compose d'une robe de dessous, faite en 
popeline gros, bleu, plissée sur le bord inférieur, et sur 
chaque côté jusqu’à la ceinture; le corsage est pareil ; la 
robe de dessus, ouverte sur les côtés, est faite en popeline 
gris clair avec semé gros bleu; les dents sont faites avec 
des bandes de taffetas gros bleu, coupées en biais, et 
avec de la soutache gros bleu ; chapeau Lamballe en sa- 
tin gros bleu. 

Poupée en costume court, Les figures 58 et 59 (verso) repré- 
sentent le paletot. 

Le jupon est fait en cachemire rose, et bordé avec un 
volant plissé, de même étoffe; la robe et le paletot sont 

en  alpaga 
blanc, et ornés de 
tresses en cache- 
mire (ou ruban) 
r086; chapeau blanc 
garni de rubans ro- 
ses; bottines roses. 





Corsage 
de dessous 
BOUTONNANT SUR LE 


appartiennent à ce 


Sous les corsages 
faits en mousseline 
ou bien en tulle, 
les boutons et les 
boutonnières  de- 
viennent visibles, 
grâce à la transpa- 
rence ‘du tissu ; ce 
petit inconvénient 
sera évité, en bou- 
‘tonnant le corsage 
:sur le côté. On cou- 
pe, en percale, le 
-dos et le devant 


re 


figures 43 et 44, qui 
“en représentent 
seulement la moi- 
‘tié, et en laissant 
-en plus, sur chà- 
“cune de cesfigures, 
l’étoffe, nécessaire 
pour un ourlet de 
3 centimètres sur 
le côté. Pour cha- 
que manche on 
coupe deux mor- 





























(verso)  représen- 
tent le corsage. 
Le jupon de la 


COSTUMES DE POUPÉES, 


MODÈLES DE CHEZ HENRY (A LA PENSÉE), FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, 3, 


ceaux d’après la fi- 
gure 45; on coud 
les pinces de la 
Poitrine étoile sur 





Lesäigures 43 à 05(verso) 


“entiers, d’après les 
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quelle on attache les sou/flets (fig. 28) 
depuis l'étoile jusqu'à la croix; on 
coud ces soufflets à la figure 21, de- 
puis la croix jusqu'au point; on 
double le sac avec la moire antique, 
on y pose le fermoir, et la poignée, 
préparée en même étoffe fourrure. 


étoile jusqu’au point, croix sur croix 
jusqu'au double point, puis on coud 
aussi la pince indiquée dans le mi- 
lieu du dos. On fait l'ourlet de côté, 
sur le bord du dos et du devant, 
on y coud les boutons, on y fait les 
boutonnières, on assemble les deux 
morceaux sur l'épaule, depuis 23 
jusqu'à 24. Chaque manche est 
ourlée sur le bord inférieur et sur 
le côté transversal, ppis garnie de 
boutons et de boutonnières; on 
attache la manche au corsage, en 
rapprochant les chiffres pareils. Le 
corsage est monté entre le dessus et 
le dessous d'une ceinture coupée 
double, ayant 3 centimètres de lar- 
geur, dans laquelle on passe un cor- 
don qui ressort au travers de l'œil- 
let par devant, et sert à fixer le 
corsage à la taille; celui-ci est bordé 
d’une dentelle ainsi que la manche, 
et dans cetto dentelle on passe un . 
étroit ruban de velours. Pour mettre 
le corsage, on le passe par-dessus la 
tôte. - ! 





Housse de eorset. 


Les figures 51 à 54 (verso) appartiennent | 
à cet objet. 


l'est plus aisé de préserver un cor- 
set que de le nettoyer; on y parvien- 
dra en employant la housse dont nous 
publions le patron,et quise blanchit 
aisément. On fait cette housse en 
percale blanche, on la garnit avec 
une dentelle faite au crochet ou 
bien en frivolité. La housse s'atta- 
che au corset d'abord par les œillets 
de derrière; le corset éfant aussi 
garni d'une dentelle, on passe un 
ruban de velours dans les deux den- 
telles à la fois; le bord du devant 
de droite est fixé sur le corset, celui 
du devant de gauche est boutonné 


Courroie pour cahiers par-dessus le busc mécanique. On 
coupe 2 morceaux d'après chacune 


de musique. TABLIER-BLOUSE POUR DAME, (Explication sur la planche de patrons.) F des figures 51 jusqu'à 54, enlaissant 








MaTÉRIAUX: Carton, velours noir, taffetas en plus l'étoffe nécessaire pour un 
noir, perles d’or et perles blariches opaques, grosse corde noire en ourlet de 2 centimètres sur les bords de devant et de der- 
soie. (Pour le dessin, voir ke verso figure 70.) . Sse-manchon. rière des figures 51 et 54; après avoir fait cet ourlet,on 
Cette courroie se compose de deux cercles en carton Les figures 27 et 28 (recto) appartiennent à ce modèle. fait les œillets devant et derrière; on réunit tous les 

ayent chacun 5 centimètres 1/2 de hauteur, et 26 centi- Ce sac-manchon est revêtu à l'extérieur d'un tissu de | morceaux en rapprochant les chiffres pareils, et faisant 


mètres de largeur ; ils sont recouverts à l'extérieur avec | laine blanc, floconneux, imitant la fourrure, ou bien d'as- | de larges coutures piquées; on ourle les bordssupérieurs : 
du velours noir, à l'intérieur avec du taffetas noir; sur | trakan au mètre; la doublure est en moire antique bleu | et inférieurs, 

le velours on brodg la figure 70 en perles blanches, avec | bluet; le fermoir est en métal doré, et se met contre la poi- 

contour de perles d'or, en la répétant et la disposant | trine, ainsi que l’anse, lorsque le sac est utilisé en guise 

d'après les indications du dessin. de manchon; cette combinaison permet d'éviter la perte 

des mouchoirs et des 
porte-monnaie, que 
Von a l'habitude de 
glisser dans le mouchoir 
ordinaire. 

On coupera le sac 
entier d’après la figure. 
27, qui en. représente 
seulement la moitié, et 
deux morceaux d’après 
la figure 28. Sur l’un des 
bords transversaux de la 
figure 27, on coud les 
deux côtés transversaux 
d’une doublure, en taffe- 
tas bleu-bluet, garnie de ouate ; cette doublure doit 
arriver jusqu’à la croix de la figure 27, être aussi 
large que l’étoffe revêtant le sac, et se trouver re- 
pliée depuis 55 jusqu’à la croix, à moitié de cette 
étoffe ; cela forme la doublure du manchon, à la- 










CORSAGE DE DESSOUS BOUTONNÉ SUR LE CÔTÉ (DEVANT). CORSAGE DE DESSOUS, BOUTONNÉ SUR LE CÔTÉ (DERRIÈRE). 


Guètre pour dame. 
Les figures 24 à 26 (recto) appartiennent à ce modèle. 


La guêtre est faite en drap noir avec re- 
vers de drap rouge; les boutons de ce revers 
sont piqués avec de la soie noire, de façon à 
reproduire un treillage, et l'on pose un gland 
noir à chaque pointe. Sur le devant de laguêtre 
on pose des boutons noirs en jais, et l’on fait 
des boutonnières. 

Pour chaque guêtre on coupe en drap noir 
et percaline grise, servant de doublure, 2 mor- 
ceaux d’après la figure 24, un morceau d’après 
la figure 25 en drap rouge et percaline grise; 
le revers est coupé entier d'après la figure 26, 


Pied de lampe, 
La figure 57 (verso) appartient à ce modèle. 
MaTÉRIAUX : Drap blanc et drap gris; velours noir; soie 
verte de cordonnet ; fin cordonnet d’or; perles de cris- 
tal et perles d’or, fil blanc, carton. 


Ce pied de lampe se rattache à la lampe par 
un cordon élastique, et se transporte partout 
avec la lampe; il se compose de deux cercles 
de feuilles. On prépare’ d'abord un morceau 
en carton ayant 14 centimètres de diamètre, 
et 2 morceaux pareils en toile cirée, On coupe 
en carton, en drap gris et drap blanc, 10 
morceaux d’après la figure 57 (10 morceaux 
gris, et 10 morceaux blancs), de plus 10 mor- 
ceaux un peu plus petits jusqu’à la ligne unie qui en représente seulement la moitié, et en 
de la figure 57. Les morceaux gris sont ornés posant l'étoffe en biais sur laligne indiquant 
de cordonnet d'or et de points d'arêtes ® le milieu. On assemble les deux moi- 
en soie verte; les morceaux blancs tiés de la guêtre au milieu par derrière, 
sont ornés de cordonnet d'or, et d'une en posant les morceaux de telle sorte | 
application coupée en velours noir, qu'ils croisent d'un demi-centimètre, et 
laquelle est cousue avec des perles d’or l'on pique le tout ensemble à l'endroit. 
et dela soie verte. On fixe deux par On fait les boutonnières indiquées sur 
deux les petites feuilles sur le carton, la patte, on la pique sur la moitié de 
en les festonnant avec de la soie verte gauche de la guêtre en rapprochant les 
sur le contour de la feuille de carton, chiffres pareils, puison borde la patte 
— puis on festonne de la même façon, et le côté inférieur de la guêtre avec de 
avec du fil blanc, deux grandes feuil- la tresse de laine rouge; on coud les “| 
les blanches sur une feuille de carton, boutons sur la moitié de droite ; on replie 
en prenant pour chaque point une l'étoffe contre la doublure du revers 
perle de cristal, une perle d'or et une pour les coudre ensemble; on exécute 
perle de cristal. Chaque feuille est un le treillage piqué; enfin, l’on attache le 
peu courbée (voir le dessin), puison revers à la guêtreen rapprochant les 
coud les feuilles sur le centour du mor- chiffres pareils; on pose les glands, qui 
ceau de carton, revêtu de chaque côté ont chacun 5 centimètres de longueur, 
avecla toile cirée. Sous la pointe de et l’on coud en dessous de la guêtre une 
chaque grande feuille, on fixe un cordon bande de cuir depuis le double point 
élastique vert par une croix faite avec jusqu'à l'étoile. 
de la soie verte; ce cordon se termine 
par deux petits glands. 

Corset en flanelle rouge 
POUR PETITE FILLE DE DIX A DOUZE ANS. 


Lesfig. 40 à 50 (verso) appartiennent à ce modèle. 
PIED DE LAMPE, Ce corset, fait en flanelle rouge, n'a 
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de baleine que sur le bord de derrière; il est disposé de façon à 
soutenir tout le corps. On coupe 2 morceaux en étoffe prise double 
‘d’après chacune des figures 46 à 50; sur le bord inférieur des 
devants on coud les pinces indiquées sur la figure 46, on replie le 
dessus contre le dessous du dos pour les coudre ensemble sur 
le bord inférieur; on assemble lesfigures 46, 47, 48, à points ar- 
rière, en rapprochant les chiffres pareils, on rabat les remplis, on 




























MANCHON-SAC ENTR'OUVERT, 


les pique à l'endroit; on réunit de la même façon les deux devants 
du corselet, puis on les joint avec les deux moitiés du dos, et l'on 
pique le corselet sur les chiffres pareils du corset. Sur le dos 
on fait frapper des œillets, et l’on coud en dessous un ruban 
de laine rouge, destiné à contenir une baleine; sur le bord supé- 
rieur on fixe une étroite bande brodée. 


Capeline 

POUR JEUNE FILLE 
DE DOUZE À 
QUATORZE ANS. 

Les figures 55 et 56 
(verso)appartien- 
nent à ce mo- 
dèle. 

Cette cape- 
line, faite en 
cachemire 
blanc, est 
ouatée et dou- 
blée de lus- 
trine  blan- 
che, ornée de 
dentelle noire 
ayant 2 centi- 
mètres de 
largeur, bro- 
dée en perles 
et posée à plat. La couture de la dentelle est cachée par un 
biais de satin blanc ayant 4 centimètre de largeur; des brides 
en ruban blanc at- 
tachent la capeline, 

sous le menton. 
On coupe la pè- 
lerine et le capu- 
chon entiers d’a- 
près les figures 55 
et 56, qui en repré- 
sentent seulement 
la moîitié; la figure 
55 est coupée en 
biais; après avoir 
ouaté et doublé 
chaque morceau, 
on fronce le fond 





HOUSSE DE CORSET, 
























EN FLANELLE ROUGE 


POUR TE FILLE DE DIX À DOUZE ANS. 


(figure 35), sur le bord 
inférieur, de façon à lui 
donner une largeur 
pareille à celle de la pt- 
lerine; on assemble le 
tout, en rapprochant 
les chiffres pareils; les 
remplis de cette couture 
sont cachés par une 
bande de lustrine; on 
pose la garniture, mais 
on forme les plis du Ca- 
puchon par devant, en 
posant chaque croix sur 
le point. 





Capeline pour 
petite fille 


DE DIX A DOUZE ANS. 


Cette capeline est pa- 
reille à la précédente, 
quant au tissu, à la dou- 
blure et au capuchon; 
la pèlerine sera coupée 
sur le mème patron, 
mais seulement jusqu'à 


VESTE A PÈLERINE POUR DAME AGÉE. (DEVANT.) (Explication sur la planche de patrons.) 





la ligne unie. La garniture se compose de dentelle noire et blan 
che ayant 6 centimètres de largeur, et de ruban blanc (ayant 
un centimètre de largeur) en satin, avec filets pourpres; à la 
place où l’on ferme la capeline à l'aide d'un bouton et d'une 
bouclette, on pose un chou fait avec des bandes de cachemire 
découpées. et couvertes de dentelle; la ruche garnissant le 
devant de la capelineest également ornée de dentelle et derubans. 





MANCHON-SAC FERMÉ, 


Veste pour jeune garçon 
DE DIX A DOUZE ANS. 
Les figures 8 à 10 (recto) appartiennent à ce modèle. 

Cette veste est faite en drap brun et bordée avec du galon noir en 
laine; on coupe la 
veste entière d’a- 
près la figure 8, 
qui en représente 
seulement la 
moitié, les deux 
manches d’après 
lafigure 9. Sous le 
bord de chaque 
devant, on pose 
une bande de 
drap ayant 12 
centimètres de 
largeur; on fait 
une fente entre la 
double ligne, 
pour la poche 
de la poitrine, 
on borde cette 
fente avec du 
galon de laine, 
et l'on pose à 
l'intérieur une 
poche ronde , 





HOUSSE FIXÉE SUR LE CORSET. 


ayant environ 
42 centimètres 
delongueur; on 
soutient un peu 
le dos, en fai- 
sant la couture 
depuis 13 jus- 
qu'à 14, on ra- 
bat les rem- 
plis, et l'on 
borde la veste 
avec du galon 
de laine ayant 
2 centimètres 
de largeur; la 

















VESTE À PÈLERINE POUR DAME AGÉE (DERRIÈRE). 
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manche est cousue ensemble depuis 15 jusqu'à 16, bor- 
dée, puis cousue dans l’entournure 17 sur 17, en soute- 
nant un peu la moitié de dessus ; la patte à boutonniè- 
res est coupée d'après la figure 10; on la borde, on la 
fixe par un bouton sur le devant de gauche; l’autre 
bouton est fixé à la même place, sur le devant de droite. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Toilette de bal pour jeune femme. Robe de taffetas blanc, 
recouverte d'une robe de crêpe, garnie, sur son bord 
inférieur, ‘avec un bouillonné surmonté et suivi d’un 
ruban bleu; sous ce dernier ruban un volant de den- 
telle blanche est posé à plat. Seconde robe de crêpe 
blanc, garnie d’un ruban bleu et d’un volant de den- 
telle plus courte que la précédente: corsage dentelé, 
avec berthe bouillonnée disposée en fichu croisé. Cein- 
ture bleue ; sur le côté gauche de cette ceinture se 





CAPELINE POUR JEUNE FILLE DE 12 À 44 ANS. 


trouve un large ruban bleu, qui retombe sur la seconde 

robe et la relève légèrement à droite, à l’aide d’une 

touffe de roses; manches courtes bouillonnées ; dans les 

cheveux cordon de roses; au cou un collier composé de 

plusieurs chainettes d'or étagées et soutenant des pen- 

deloques bleues. : 
Robe de dessous en taffetas blanc, bordée avec une bande 

de satin jaune vif, disposée en dents pointues, lesquelles 

sont garnies d'une dentelle noire; dans le creux de cha- 

que dent un chou en dentelle noire. Tunique en satin 

jaune; les lés séparés et croisant l’un sur l’autre 

sont encadrés avec une étroite dentelle noire; 

corsage décolleté, ouvert en cœur sur une che- 

misette de mousseline blanche ; manches cour- 

tes; grande mantille espagnole en dentelle noire, 

ornée d'œillets rouges. 


MODES. 


Plus de cuivre que d'or; c'est Ià ce qu'il faut 
constater avant tout dans la toilette actuelle. 
On n'imagine pas, en effet, la consommation 
qui se fait en ce moment de ce vil métal em- 
ployé à embellir les femmes : ce sont des cou- 
ronnes d'épis en cuivre, enserrant la tète et 
relevant les cheveux, de larges ceintures en 
cuivre doré, rappelant les anciennes galeries de 
fenètres, dont on ne veut plus en guise de gale- 
ries, mais qu'on adopte en qualité de ceintu- 
res; ce sont des anneaux gradués, 
que l’on pose soit sur le côté d'une 
ceinture, soit au milieu par derrière: 
ornement gracieux et commode à la 
fois, il faut en convenir! 

Quant aux robes de bal, grâce au 
succès universel du satin, elles sont 
plus jolies que jamais; rien n'est 
plus riche que ce beau tissu, employé 
comme robe de dessous, et comme. 
ornement des robes de dessus faites 
en tulle ou crèpe blanc. Le satin 
blanc et le tulle blanc représentent la 
toilette la plus élégante parmi toutes 
celles que l'on peut choisir. J'ai vu 
chez Me Fladry, rue du Faubourg- 
Poissonniere, 27, une robe de des- 
sous eh satin blanc; la robe de 
dessus, en tulle blanc, était garnie 
avec cinq volants ruchés, étroits, 





CAPELINE “A ÉCHARPES, 
(E\plications sur la planche de patrons.) 





GARNITURE EN GRANDEUR NATURELLE DE LA VESTE 


EN VELOURS NOIR POUR JEUNE FILLE. 
























ROBE COUPÉEJEN POINTES ET FRONCÉE PAR DERRIÈRE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


rehaussés d’une légère blonde. blanche, et surmontés 
chacun d’un liséré en satin blanc; une large ceinture 
en ruban de satin blanc drapait et relevait un peu la 
robe de tulle, en se nouant sur la jupe, assez bas, par 
derrière. 

Une autre robe de satin blanc, recouvertede crêpe blanc 
(celle-ci faite chez Me Bréant, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 28), était garnie, depuis la taille jusqu’au bord 
inférieur, de biais en satin blané, posés perpendiculaire- 
ment; la mème disposition simulait un corselet sur le 
corsage décolleté, garni avec un fichu Marie-Antoinette, 
décolleté, orné de légères blondes blanches et de biais 
de satin blanc. 

Les dentelles sont employées à simuler des tuniques, 
sur les robes faites en tissu léger comme sur les robes 
de satin, et le poult-de-soie. Sur une robe de satin 
nuance paille, j'ai vu un beau volant en dentelle blan- 





CAPELINE POUR FILLETTE DE DIX A DOUZE ANS, 


che posé de façon à garnir le bord inférieur, lequel for- 
mait par derrière une queue très-prononcée. Une robe 
plus courte que la précédente, faite en tulle de soie, 
paille, était garnie avec un second volant de dentelle 
blanche; un cordon de fuchsias rouges était posé de- 
vant en guise de ceinture (par derrière, le corsage dé- 
colleté formait une sorte de basque), et, rejeté en arrière, 
relevait la robe de tulle sur chaque côté de la queue. 

Les jeunes filles ne portent pas de robes 
en satin, mais ce tissu ne leur est point in- 
terdit quand il est employé seulement en 
qualité d'ornements; ainsi une robe de 
taffetas blanc (sans queue), faite pour une 
jeune fille, était recouverte de deux jupes 
en tulle blanc, bordées l’une et l’autre avec 
un biais de satin blanc ayant 3 centimètres 
de largeur; la seconde jupe était en outre 
ouverte de chaque côté, de telle sorte que le 
biais du bord inférieur remontait en s'a- 
moindrissant jusqu’à la taille; cette ouver- 
ture était garnie avec cinq nœuds en ruban 
de satin blanc, composés chacun de quatre 
coques, sans pans, de dimension graduée, 
bien entendu, et le plus grand nœud étant 
posé sur le bord inférieur de la seconde 
robe, tout près du biais qui la bordait. 

Une autre robe de jeune fille 
était faite en taffetas bleu, recou- 
vert de tulle bleu, bouillonné en 
lignes diagonales se dirigeant de 
droite à gauche; une écharpe de 
tulle bleu, froncée au milieu (per- 
pendiculairement), était fixée sur 
l'épaule droite et nouée sous le 
bras gauche; dans les chevéux 
un cordon de myosotis, passant 
plusieurs fois dans les bandeaux 
et les boucles du‘chignon. 

- Une fort jolie toilette pour jeune 
fille se composait d'une robe de 
foulard blanc, à fines rayures 
noires, et semé de petites fleurs 
roses; sur le bord inférieur cinq 
petits volants (presque des ruches) 
en taffetas découpé ; deux de ces 
volants étaient noirs, les trois 
autres roses ; en guise de corsage, 
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un corselet (dont on recevra un patron dans le n° 3), 
| vrné de trois ruches (celle du milieu noire); à l’in- 
| rieur corsage montant en  mousseline blanche, à 
| manches décolletées; large ceinture en taffetas rose 
| souée par derrière,et formant deux longues coques 
wmbant perpendiculairement; la ceinture était en- 
‘adrée avec une ruche noire, aux trois quarts recou- 
verte d’une ruche rose; dans les cheveux deux rubans de 
velours, l'un rose, l'autre noir, formant une torsade. 
Cette toilette était destinée aux réunions qui n’imposent 
pas un corsage décolleté. E. R. 





CHRONIQUE DU MOIS. 


— Vous êtes occupée? 

— Mais oui... comme toujours... N'im- 
porte, ma chère amie, je suis bien heureuse 
de vous voir, 





CAPELINE ARABE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 

— Je viens vous demander l'hospitalité , un 
fauteuil et le coin du feu pendant une heure ; 
je dine tout près d'ici, et j'ai voulu essayer de 
vous voir. Ce n’est pas la première fois que je 
viens frapper à votre porte, soit dit sans repro- 
che; depuis mon retour de la campagne, cela 
m'est déjà arrivé deux fois... mais vous étiez à 
votre imprimerie... Quelle singulière idée, entre 
nous soit dit, vous avez eue, d'abdiquer tout loi- 
sir, de renoncer à votre liberté, à vos amies, pour 






VESTE POUR JEUNE GARÇON DE DIX A DOUZE ANS. 





























CORSAGE À CHALE. 


(Explication sur la planche de patrons.) 


VESTE EN VELOURS NOIR POUR JEUNE FILLE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


consacrer votre vie entière à cette 
besogne!...….. Et je suis sûre que 
votre correspondance, entre autres, 
ne vous apporte pas toujours des let- 
tres agréables à lire! 

— Eh bien! vous vous trompez; 
l'immense majorité de ces lettres 
constitue pour moi l’un des plus pré- 
cieux encouragements que je puisse 
recevoir. Il arrive bien, une ou deux 
fois par an, une lettre méchante, mal- 
séante 

— Vous voyez bien! 

— Mais, comme cette lettre coïn- 
cide toujours avec le refus que le co- 
mité de lecture fait d’un manuscrit, 
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sournoisement envoyé par la poste sans nom d'auteur, 
je ne saurais en être touchée. 

— Et vous répondez, j'espère? Oh ! comme je répon- 
drais bien vite ! 

— Pour prendre la peine et trouver le temps d'écrire, 
il faudrait me trouver atteinte par une lettre de ce 
genre, et j'y demeure indiflérente, l'effet en étant in- 
firmé par toutes les autres lettres que je reçois; je com- 
patis d'ailleurs à la souffrance d’amour-propre causée 
par ce refus, qui ne devrait pourtant pas m'être imputé, 
si la justice pouvait se faire entendre de la vanité, car 
jé ne suis pas chargée de lire les manuscrits, ni de sta- 
tuer sur leur sort. Ce sujet ne vaut pas le temps que 
nous lui accordons ; parlons d'autre chose : vous revoilà 
donc à Paris? 

— Ce Paris! Comme il est fatigant, bruyant, bizarre, 
quand on en a perdu l'habitude! Ne trouvez-vous pas, 
comme moi, qu'il y a ici trop... 

— De quoi? 

— De tout; trop de rues, de maisons, de voitures, de 





CAPELINE PRINCESSE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 





spectacles, de monde. J'ai, bien entendu, refait connais- 
sance avec toutes choses... mais c'est inutile, je ne 
pourrai jamais m'habituer aux femmes. Figurez-vous 
que, cette année, elles vont chercher leurs bijoux chez 
les quincailliers, au lieu de les prendre chez les joail- 
liers.….. 





CORSAGE MONTANT AVEC BASQUES POUR FILLETTE DE {0 À 12 ANS. 
Explication sur la planche de patrons.) 


7. Google 
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— Je sais cela. 

— Enfin, j'étais arrivée de la veille, mes rideaux n'é- 
taient pas encore posés, mon appartement était affreux à 
habiter dans cet état de dénuement, j'ai accepté des pla- 
ces pour la première représentation des Voyages de Gul- 
liver : j'arrive, j'examine le personnel des premières 
loges, et je me dis que bien certainement ces accoutre- 
ments singuliers faisaient partie de la pièce, et devaient 
y figurer à un moment donné... Pas du tout! Ces dames 
étaient des spectatrices, comme vous et moi... Vous 
entendez bien que ceci est une façon de s'exprimer; ni 
vous, ni moi, ni bien d’autres, n’aurions consenti à po- 
ser sur nos fronts des diadèmes en chrysocale, autour 
de notre taille des ceintures de mème fabrique, et nous 
n’aurions pas non plus suspendu à nos oreilles tout le 
petit ménage qui s’agitait là, sous forme de serrures, de 
clefs, de fers à cheval, etc. Vous étiez à cette représen- 
tation? 

— Oui. 

— Ai-je tort? 

— Bien au contraire, et je partage votre avis de tous 
points; les décors sont bien beaux... 

— D'autant plus qu'ils ne se bornent pas à répéter la 
grosse magnificence des féeries ordinaires; il y a le Pa- 
lais des fleurs, qui est à lui seul un poëme; quel goût 
exquis, quelle fantaisie charmante! Mais il ÿ avait près 
de moi une petite femme aussi décolletée que les génies 
de la pièce, et elle m’a donné un accès de mauvaise hu- 
meur qui m'a gâté mème le Palais des fleurs. C’est 
trop, c'est beaucoup trop de voir ces choses-là sur la 
scène; s’il faut encore les apercevoir dans la salle, j'a- 
dresse une pétition aux grands corps de l'État pour de- 
mander que l'on oblige les femmes à se vètir. 

— En assistant à ce déploiement de magnificences, je 
me disais que si le directeür du théâtre du Châtelet con- 
sentait jamais à mettre de semblables ressources au 
service d'une vraie pièce, d’un poëme féerique dans le 
goût de Shakspeare, s'il nous donnait les ondines et 
leurs grottes mystérieuses, les génies difformes ou res- 
plendissants, nous assisterions à un spectacle qui satis- 
ferait à la fois les yeux et l'esprit. 

—#' Cela viendra; le goût de la féerie est désormais 
implanté à Paris, pour quelque temps du moins; mais 
on ne va pas tarder à ne plus se contenter de la féerie 
pure et simple, et l’on voudra une action quelconque, 
on exigera mème un peu de littérature... Je prévois 
que d’ici à peu on va devenir très-littéraire, ne fût-ce 
que pour regagner le temps perdu; on le comprend, on 
s'essaye à la réaction... seulement il ne faudrait pas 
tenter de ramener tout de suite le goût du public à de 
petites pièces anodines, trop anodines, telles que Miss 
Suzanne du Gymnase, ou M®° Desroches du Théâtre-Fran- 
çais; il faudrait quelques bonnes comédies d’Émile Au- 
gier, consentant à perdre un peu de vue les méfaits et 
les petits caractères contemporains, leur avidité pour les 
plaisirs grossiers et les jouissances abrutissantes…. il 
faudrait... il faudrait respirer dans une atmosphère plus 
large, plus pure. On assiste à tant de scènes jouées par 
les effrontés, on coudoie tant de Giboyers pères, mais 
non pas fils, hélas! on voit tant d'individus atteints 
par la Contagion, et ne guérissant pas au dernier acte, 
que l’on voudrait bien se reposer au théâtre, au lieu 
d'y trouver l’aggravation des dégoüts que l'on est ex- 
posé à éprouver. C’est de la vérité, d'accord, mais il nous 
faudrait une vérité autre que celle de la photographie 
reproduisant le monument, soit... mais aussi l'immon- 
dice qui se trouve au pied ; et, si l’on ne peut nous don- 
ner une comédie qui soit d'une vérité élevée, qu'on nous 
compose, avec les décors féeriques que le Châtelet 
sait créer, un poëme qui nous transportera au moins 
dans le domaine de la fantaisie; nous nous y réfu- 
‘gierons en attendant que la vérité actuelle ait changé 
d'aspect. 

— Je remplis près de vous, ma chère amie, le rôle se- 
condaire de Pandore près de son brigadier, car je ne 
cesserai de vous répondre : Vous avez raison. 


: — Quels jolis petits chefs-d'œuvre que ces Romances - 


de Nadaud! Il y a de tout là-dedans : du sentiment, de 
l'esprit, de la gaieté, de la mélancolie... et mème de la 
nusique ! 

— Vous avez raison. 

— J'ai été voir Robinson Crusoé.…. Hélas! 

— Vous avez raison. 

— Il n’y a rien de plus peuplé que son ile déserte ; 
tout le monde s'y rencontre autour de sa hutte, comme 
s'il avait élevé cette habitation sur le boulevard des Ita- 

” liens. A propos de huttes et de boulevards, la quinzaine 
du jour de l'an s’est considérablement améliorée comme 
aspect : plus de baraques en planches, mais de jolis petits 
chalets peints en blanc et vert. Ces chalets et leurs ha- 
bitants, car j'espère qu'il y a des habitants, garde- 
ront la ligne des boulevards pendant une quinzaine de 
jours, et l'on ne sera pas obligé, j'aime à le croire, d'em- 
porter avecsoi, pour aller à la Gaieté ou bien à la Porte- 
Saint-Martin, et surtout pour en revenir, un arsenal de 
revolvers et de coutelas….. car il paraît que l’on continue 
à arrèter'les passants dans votre Paris? 

— Bah! c’est un bruit que la province fait courir, et 





dont elle essaye de se corivaincre, pour n’avoir pas à en- 
vier les Parisiens. 

— Pas du tout. Vous connaissez l’aimable auteur 
d'Une femme bien élevée, du Roman des ouvriéres, Émile 
Bosquet, en un mot? 

— Oui, certes ; on l'a arrèté ? 

— Non; mais il est si persuadé de la réalité, ou du 
moins de la possibilité de ces attaques, qu'il nous a dé- 
claré la ferme intention de ne plus quitter son domicile 
à la nuit close. Faites-en votre deuil ; vous ne le verrez 
pas. Je connais une dame qui ne s'expose plus à circuler 
dans son quartier sans requérir la compagnie et le bras 
d’un sergent de ville ; j'ai beau la raisonner, lui démon- 
trer qu'elle s’exposerait, si elle était rencontrée, aux 
plus singulières interprétations, et entre autresà la sup- 
position d'avoir été arrêtée dans un magasin pendant 
qu'elle s'attribuait un objet dont elle ne comptait pas 
payer le prix à la caisse... rien n'y fait; elle prétend 
qu'elle aime mieux paraitre arrètée par un sergent de 
ville, que d'être arrêtée par un malfaiteur…. Mais que fai- 
tes-vous dans la matinée? Assistez- vous aux divers cours ? 
Ab! que je suis distraite d'oublier votre travail inces- 
sant!.... Ma chère, ne trouvez-vous pas comme moi que 
tout prend à Paris les proportions d’une épidémie et le 
caractère d’une contagion ? Ce qui est le plus à la mode, 
en ce moment, ce sont les cours ; ils sont, du reste, le 
résultat des conférences, la transformation de ces cau- 
series agréables. quelquefois. en.une démonstration 
utile et sérieuse : cours de chimie, d'histoire naturelle 
(j'espère qu'on choisira les sujets), cours d'économie... 

— Politique ? 

— Oh! non... domestique; et vous avouerez, en 
assistant à ce qui se passe dans cerlains ménages , que 
le besoin de ce dernier enseignement se faisait vive- 
.ment sentir. cours de physique, d'astronomie (celui-ci 
est peut-être moins nécessaire), et cours de beaux-arts. 
Vous souvenez-vous d’avoir assisté avec moi aux examens 
du Conservatoire l'été dernier ? 

— Oui, certes ; nous avons bien applaudi une jeune 
fille de seize ans, Me Lacroix, qui a eu un premier 
prix. 

— Justement! Cette jeune fille est placée à la tète de 
l'un des cours de piano que M. Mathias dirige chez 
MM. Lévi-Alvarès; vous voyez qu'elle n’a pas tardé à 
justifier nos prédictions... Mais, j'y pense, vous êtes 
occupée ?.. vous aviez un article à écrire? 

— Oui, la chronique... Mais c'est fait. 

— Comment, c’est fait? 

— Sans doute; je vais me borner àtranscrire notre 
conversation. 

— Vous ne me nommerez pas, j'espère ? 

— Soyez tranquille. EMMELINE RAYMOND. 





AUTOBIOGRAPHIE D'UNE INCONNUE. 


Suite. 


Je n'avais pas encore la force d'engager la lutte surun 
projet désormais arrêté dans ma pensée; ma maladie 
m'avait laissé un abattement physique tel qu'il m'était 
impossible de marcher, et que l'on me roulait dans un fau- 
teuilchez Mme Aristchikof, quand elle voulait me voir 
dans sa chambre. Elle m'avait mandée une après-midi, 
et, lorsqu'on poussa mon fauteuil dans cette chambre, je 
la trouvai vide. On m'y laissa en me disant que Mada- 
me était allée au-devant d’un visiteur, et qu'elle allait 
revenir. Demeurée seule, je me laissai d'abord entrai- 
ner par l’amère jouissance qui consistait à évoquer 
toutes les douleurs dont j'avais été accablée.... Puis, la 
faiblesse aidant, je m'endormis, comme les enfants, en 
pleurant. - 

Quand je sortis de cet assoupissement, je crus rêver 
encore... Dans le petit salon voisin, séparé de la cham- 
bre à coucher seulement par une portière, j’entendis 
deux voix, l’une amère, irritée, l’autre froide et pres- 
que ironique... Mais cette dernière voix... je la recon- 
naissais 1... Comment l'entendais-je daus cette eampa- 
gne russe ?..... Oui, c'était bien M. de S..….. 

« Vous avez tort, et grand tort,» disait-H; « je ne 
puis être responsable de m'être refusé à la réalisation 
de projets auxquels je n'ai jamais consenti... Je ne vous 
ai jamais induite en erreur sur ce point, car je vous al 
toujours répété que tous les obstacles se réunissaient 
pour s'opposer à mon mariage avec vous; j'ai une mère 
que je respecte, que j'adore, et qui eût vu avec déses- 
poir mon mariage avec une personne d'une religion au- 
tre que la sienne. 

— Cela, c'est le prétexte, » dit Mme Aristchikof d’un 











ton amer; « dites les raisons... cela sera plus franc... 
Vous vous piquez de franchise. 

— À quoi bon 7... » répondit M. de S..., « Ce que vous 
désignez par le mot prétexte est UD6 raison plus que suf- 
fisante.…, 

— Non, non, dites la vérité!.…, 
moins riche maintenant... 

— Pardon si je vous arrête dans cette vole de suppo- 
sitions injurieuses; vous m'obligez à devenir un peu cruel, 
pour vous éviter le remords de m'accuser injustement. 
Vous seriez plus riche que vous ne l'avez été, vous n‘au- 
riez aucune des dettes dont votre fortune est chargée, 
que, la supposition d'une spéculation de ma part étant 
admise, je ferais encore une mauvaise spéculation 
en vous épousant pour votre fortune, Qu'importe 
en effet la richesse, quand elle marche en compagnie 
du désordre ? Qu'importe le chiffre des ressources, 
quand il est toujours inférieur à celui des dépenses ?.. 
Voyons, tâchez d’être juste : j'ai eu, j'ai encore 
beaucoup d'amitié pour vous, pour certains côtés de 
votre caractère; mais votre emportement aurait suffñ à 
lui seul pour ma faire renoncer à une union qui eût été 
un malheur pour vous autant que pour moi. Je ne puis 
vivre dans la tempête, dans les accusations injustes, dans 
les raccommodements, dans les pleurset les cris; nous 
sommes faits pour être amis... non pour être époux. 

— Dites la vérité tout entière... dites-la.... Je ne suis 
plus assez jeune, n’est-ce pas ? 

— Cela pourrait être encore un obstacle très-sérieux ; 
car vous avez en effet quelques années de plus que moi. 

— Puis, en sotte imprudente que je suis, en étourdie 
incorrigible, j'avais près de moi à Vienne un jeune et 
joli visage que vous trouviez plus agréable que le mien. 
Elle vous plaisait, n'est-il pas vrai? Voyons, n'’avez- 
vous pas songé à épouser Mile Darvon? Oh! comme je 
l'ai détestée un moment, elle et son insolente jeunesse ! 

— Je n'ai jamais songé à épouser Ml'e Darvon, » répon- 
dit M. de S.... d’une voix grave, «vous le savez bien ; j'ai 
éprouvé quelque intérêt pour cette jeune fille... 

— Pauvre victime dépendante d’une. femme violente... 

— Oui... 

_ jus, méchante, exigeante... 

— Oui... 

— Et vous me dites tout cela en face? 

— Pas du tout, c’est vous qui vous le dites. Laissez en 
paix M'ie Darvon, je vous en prie; vous oubliez que je 
suis le comte de S..., que mes principes m'interdisent 
une mésalljance, que je n'ai pas le cœur assez can- 
dide et l'esprit assez enthousiaste pour faire un mariage 
d’inclination : 

— Ce n’est pas vrai. ce n’est pas vrai Sous la glace 
dont vous recouvrez systématiquement vos sentiments, 
il y a un foyer plus ardent peut-être que vous ne le sup- 
posez... Cette jeune fille avait triomphé, sans s’en dou- 
ter, de votre superbe indifférence... 

— Elle n’est plus avec vous? 

— Non; je l'ai renvoyée,» répondit Mme Aristchikof 
du ton le plus naturel et le plus vrai; « elle est retour- 
née dans s0n pays, pour y épouser une vieille caricature 
de professeur quilui avait offert sa main accompagnée 
de deux mille francs de rente... 

— J'en suis bien’ aise pour elle,» dit M. de S...., « et 
puisqu'il ne dépend plus de vous de lui faire éprouver jes 
effets de votre ressentiment, je vous dirai la vérité en 
ce qui la concerne. Oui, mon pauvre cœur, que je 
croyais absolument mort, a quelque peu tressailli de- 
vant elle... Je me suis dit qu'il me serait doux de vivre 
près d'elle à la campagne, loin du monde, qu’elle aurait 
sans nul doute la plus vive, la plus tendre affection pour 
celui qui l'enlèverait à cette vie de dépendance, d’humi- 
liation et d'isolement, pour lui donner une famille et 
une petite fortune... Mais cette hallucination s'est vite 
dissipée ; je me suls trouvé parfaitement ridicule ; j'ai 
résolu de me soustraire à de semblables visions; je vous 
af dit que je quittais Vienne pour retourner près de ma 
mère... Vous êtes partie de votre côté; puis, comme 
l'inaction me pèse, j'ai accepté le poste de chargé d'af- 
faires à Saint-Pétersbourg ; je me suis arrêté pour vous 
voir... et voilà que cette entrevue se passe en repro- 
ches, en duretés, en cruautés même... Laissons tout 
cela, je vous en prie ; je repars dans quelques heures. 
et je voudrais emporter un souvenir meilleur que celui 
de nos discussions. . 

— Ainsi, si elle n’avait pas été avec moi, si elle ne 
vous avait pas distrait de moi, peut-être n’auriez-vous 
pas repoussé si obstinément un projet qui devait , à ce 
qu’il me semblait, s'effectuer tôt ou tard? 

— Ne le croyez pas; je vous affirme que la présence 
de Mie Darvon n'a pesé en rien dans mes détermi- 
nations. 

— Vous l’affirmez …. mais je ne vous crois pasi 

— Tant pis pour vous, » répondit M. de S... d'un ton 
ironique. 

«Eh bien! puisqu'il en est ainsi, puisque je dois 
renoncer à un projet qui ne vous aurait pas rendu mal- 
heureux, je vous le garantis, car, pour vous, j’aurais pu 
changer én une inaltérable douceur Ja violence que vous 
me reprochez, puisque vous êtes satisfait de penser que 
Mie Darvon est à l'abri de mes emportements, sachez 
qu'elle est ici... encore en mon pouvoir... oh! rassu- 
rez-vous.…. je ne l'assassinerai pas... qu'elle dépend de 
moi plus que jamais, puisqu'elle a perdu les derniers, 
les seuls amis qu’elle possédait dans son pays. Oui, mon- 
sieur le comte, la jeune fille que vous avez un moment 
associée à vos destinées dans un rôve est et restera ma 
demoiselle de compagnie, faisant quasi partie de ma do- 
mesticité. Ou je me trompe fort, ou cette circonstance 
doit faire souffrir votre vanité... car vous en avez, et 
beaucoup, quoique vous vous en défendiez. 

— Vous vous chargez, madame, de justifierle refus que 


C'est parce que je suis 
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j'ai opposé à ce caprice de mariage entre nous... Vous le 
voyez, je n'y mets pas d’amour-propre, puisque je consi- 
dère ce projet comme un caprice auquel vous ne songe- 
rez plus dans huit jours... Mais, si j'avais pu me mé- 
prendre sur la réalité de la bonne amitié que vous me 
disiez éprouver pour moi, je saurais maintenant qu’il 
s'agissait uniquement à vos yeux de vaincre un obstacle 
et d’en triompher par tous les moyens , en employant 
tour à tour la ruse ou la violence. Eh quoi! ne voulez- 
vous pas me permettre au moins de vous estimer ? 

— Je ne sais pas trop ce que je dis... je ne suis pas 
méchante au fond, je vous assure... Je serais tout à fait 
bonne si vous vouliez... restez quelques jours ici, don- 
nez-moi le temps de vous convaincre. 

— Je dois partir ce soir. 

— Et je ne vous reverrai plus? Cela n’est pas possible ; 
j'irai à Salnt-Pétersbourg..., » 

À dater de ce moment je n’entendis plus rien; un 
nuage descendit sur moi etje m'évanouis dans mon fau- 
teuil; mes nerfs, affaiblis par la maladie, surexcités par 
tant de vives émotions, se refusèrent tout à coup à per- 
cevoir la réalité des cho3es extérieures. Quand je repris 
connaissance, j'étais dans mon lit, et la femme de cham- 
bre de M=e Aristchikof brûlait des plumes devant moi; 
cette odeur fétide me tira de mon engourdissement. 

« Qu’y a-t-il donc? » Jui dis-je dès que je pus parler, 
« que s'est-il passé ? 

— Je ne sais pas,» me répondit ma charitable garde- 
malade. « Madame était sortie en compagnie du comte 
de S... qui regagnait la voiture dans laquelle il était ar- 
rivé; je suis entrée dans sa chambre , je vous ai trouvée 
évanouie, je me suis hâtée de vous ramener ici... Peu 
après, Madame est rentrée avec Mlle Vérin, qui venait 
d'arriver ; elle m'a appelée, je vous ai quittée un mo- 

.ment pour lui expliquer que vous étiez très-malade … 
Elle m'a à peine écoutée, et répétait : «Je vais partir... 
il faut que je parte... » Alors elle a tiré elle-même quel- 
ques effets de ses armoires, elle a jeté en tas au milieu 
de la chambre ses belles dentelles, même ses beaux vo- 
lants qui Jui ont coûté vingt mille roubles.... Elle mar- 
chait sur tout cela comme si c'était du fumier... 
Je lui ai dit que, si elle n'avait pas besoin de mot, je re- 
viendrais vous soigner. Elle m'a répondu : «Allez, 
alles... Mile Vérin m'aidera..…. je ne vous emmènerai 
pas... je ne serai pas longtemps absente... » Une 
heure après elle était partie... Cette Mie Vérin est 
ici... il paraît qu’elle va y passer la nuit. 

— Ainsi,» dis-je en rapprochant toutes ces circons- 
tances, « ainsi Mme Aristchikof ne m'a point trouvée dans 
sa chambre? 

— Non, puisqu'elle a reconduit M. de S.... avant de 
rentrer chez elle. 

— Alors il est inutile de lui dire que vous m'avez con- 
duite dans sa chambre ; elle pourrait croire que je m'y 
étais fait mener pour écouter sa conversation avec son 
bhôt. à 

— Puisque c'était elle-même qui m'avait dit de vous 
amener près d'elle. 

— Elle l'avait oublié, et ne s'en souviendrait proba- 
blement pas, le cas échéant. 

— Cela est vrai qu’elle ne pense pas beaucoup à ce 
qu'elle fait; croiriez-vous qu'elle a laissé ses effets les 
plus précieux au milieu de sa chambre, par terre? Heu- 
reusement qu’H n'y a ici que des gens honnêtes... Tiens, » 
youta la femme de chambre, « il y a de la lumière dans 
la chambre de Madame... » 

Elle entr'ouvrit doucement la porte de ma chambre, et 
jeta un coup d'œil dans le grand salon qui me séparait 
de l'appartement de Mme Aristchikof.. puisellerevint près 
de moi en me disant tout bas : È 

«C'est Mlle Vérin qui sort de lachambre de Madame; 
elle tient une bougie, et paraît si pâle... si pâle... 

— Elle l’est toujours. 

— Sans doute, mais plus encore maintenant... Si vous 
Yous trouvez un peu mleux, je vais appeler Anika pour 
rester auprès de vous. Voyez-vous, il faut que je 
range tous ces effets... c'est moi qui en réponds. » 

Je l’assurai que je pouvais me passer d'elle, et je vis 
eatrer peu après une gentille esclave que l'on appelait 
Anika, et qui était femme de chambre en sous-ordre. 
4 peine une demi-heure s'était-elfe écoulée, que l’on en- 
tendit le bruit d’une voiture s’arrêtant au perron. Anika 
s'élança à la fenêtre , puis elle revint près de mon lit en 

. ne disant : ; 

« [1 n’ a que des choses singulières aujourd'hui dans 
l maison... Voilà Mile Vérin qui part. 

— Eh bien! qu’y a-t-il de singulier à cela, puisque 
Yse Aristchikof est partie? , 

— C'est qu’elle devait, dit-on, passer la nuit ici... Ma- 
dame l'en avait mômo priée à cause de vous... Et elle 
‘en va tout à coup sans môme vous avoir visitée. » 

3e m’endormis brisée par la fatigue et les émotions... 
le vis comme au travers d’un rêve la femme de chambre 
approcher de moi, m’examiner, sortir, rentrer, parais- 
«nt enfin en proié à une grande agitation. Le lende- 
nain matin, Anika m'obligea à prendre une tasse de 
bouillon ; le médecin vint faire sa visite, me trouva beau- 
wup mieux portante, et je demandai à quitter lelit. Quand 
le fus enveloppée d’une robe de chambre et assise das 
un fauteuil, je vis entrer Wilhelmine, la femme de cham- 
bre qui m'avait témoigné du dévouement depuis plu- 
sieurs semaines. Elle ne parvenait pas à retenir ses lar- 
nes, et vint s'agenouiller près de moi. 

«Mademoiselle , » me dit-elle, « je sais que je ne de- 
vais pas vous tourmenter, car vous Ôtes malade et fai- 
ble. mais je suis si tourmentée moi-môme 1... Oh! voyez- 
vous, j'en deviendra! folle! Aidez-moi, aidez-moil 

— Qu'avez-vous donc? Calmez-vous, je vous en prie. 

— Voici ce qui s6 passe : hier, Madame a, comme je 








tous l'ai dit, cherché dans ses effets, en les jetant tous 








pôle-mêle à terre; quand j'ai voulu ranger tout cela hier 
au soîr, je n'ai plus retrouvé les beaux volants de den- 
telle... niune épingle de diamants que j'avais vue dans 
les mains de Madame... Mon Dieuf mon Dieu !...qu'est-ce 
que cela peut être devenu? 

—Tranquillisez-vous, Wilhelmine; Me Aristchikof a sans 
doute emporté ces effets,  ” 

— Emporté ses volants! quand elle doit être absente 
seulement pendant quelques jours! cela n’est pas pos- 
sible. 

— Elle peut avoir changé d'avis au dernier moment... 

— J'étais ici, près de vous,» poursuivit Wilhelmine sans 
m'écouter; « la chambre est restée ouverte. J'aurais 
dû en prendre la clef... Mais comment supposer .? Oh! 
mademoiselle, écrivez à Madame pour lui demander si 
elle a emporté ses volants! 

—Jele veux bien ,» dis-je ; « je vais essayer d'écrire... 
Avez-vous son adresse ? 

— Ah! c'est vrail» dit Wilhelmine avec décourage- 
ment; «nous ne savons où elle est allée. 

— N'est-ce pas à Saint-Pétershourg ? 

— Mais la villeest si grande! Où lui écrire? Et cepen- 
dant je ne puis rester sans rien faire, non , je ne le puis... 
SI vous écriviez à Mile Vérin? Elle a aidé Madame à em- 
paqueter ses effets, elle saurait peut-être... 

— En effet,» répondis-je en faisant un effort sur moi- 
même, car la perspective d'entrer en rapport avec Mile Vé- 
rin, qui m'avait toujours témoigné une sorte d’hostilité 
latente, me souriait peu... Mais je reconnaissais la né- 
cessité de calmer l'agitation de cette pauvre servante, et 
je me décidai à surmonter ma répugnance. 

M'y reprenant à plusieurs fois, car ma faïblesse ne me 
permettait pas de guider ma plume pendant quelques 
minutes consécutives, j'adressai à Mile Vérin le billet 
suivant : 


« Mademoiselle, 


« Permettez-moi de solliciter de votre complaisance un 
renseignement qui importe beaucoup à la tranquillité 
de la femme de chambre de Mme Aristchikof. Cette bonne 
Wilhelmine était occupée près de moi lors du départ de sa 
maîtresse ; en rangeant hier au soir les effets de Mme Arist- 
chikof, elle n'a pu retrouver des volants de dentelle et 
une agrafe en diamants, représentant, paraît-il, une 
valeur considérable ; il est évident pour moi que 
Mme Aristchikof doit avoir emporté ces objets, mais il 
importe à la tranquillité de Wilhelmine d’en être assurée. 
Vous, qui avez assisté à son départ, pourrez peut-être me 
donner cette assurance. 

«Veuillez, mademoiselle, recevoir les témoignages de 
ma parfaite considération. Aline DARYON. » 


« Maintenant, » dit Wilhelmine en s'emparant du billet, 
«Constantin va monter à cheval ; d'ici chez Mme Go- 
wraleki il y a à peine deux heures de route. Nous au- 
rons la réponse vers le soir. » ä 

Je dois dire que j'étais beaucoup moins rassurée que je 
ne feignais dele paraître ; la disparition de ces objets me 
semblait inexplicabie, — Mme Aristchikof ne pouvait 
les avoir emportés pour an si court voyage. Pourquoi 
Mie Vérin était-elle rentrée dans cette chambre ?. 
pourquoi était-elle partie si précipitamment?.. Mais 
c'était impossible! Ces soupçons étaient honteux à 


concevoir. Elle avait probablement oublié quelque 


objet dans la chambre de M Aristchikof.….. si elle 
était partie plus tôt qu'on ne s’y attendait, c'est peut- 
être qu'elle me croyait encore atteinte d’une maladie 
contagieuse... Tout à coup une nouvelle pensée surgit, 
et, par sa vraisemblance, calma un peu mes appré- 
hensions..…. Je 1p6 hâtal de la communiquer à Wilhel+ 
mine, qui était véritablement digne de pitié. 

«11 se peut, » lui dis-je, «que MæeaAristchikof ait em- 
porté ces objets, non pour les inettre, mais pour s'en dé- 
faire... Vons savez combien elle aime à changer toutes 
choses autour d'elle et sur elle. 

— Cela est possible en effet, » dit Wilhelmine en sal- 
sissant cette espérance avec l'énergie que met un nau- 
fragéàs’emparer d’une planche qui, pour lui, représente 
le salut... « Oui, elle peut les avoir emportés pour les 
vendre... 

— Pour les échanger, je pense. 

— Pour les vendre. Elle a bien besoin d'argent, cha- 
cun sait cela... On dit même qu’elle n’est allée à Saint. 
Pétersbourg que pour faire un emprunt... Alors Mlie Vé- 
rin doit le savoir, et elle vous répondra ui,ce doit être 
ainsi... Ah! merci, mademoiselle... Vous avez presque 
enlevé de mon cœur un poids lourd, lourd comme une 
grosse pierre, qui m'étouffait. » 

Constantin, l’un des domestiques, envoyé avec mon bil- 
let, revint après cinq ou six heures d'absence ; il m'ap- 
portait une réponse de Mie Vérin. Ce fut Wilhelmine 
qui me remit la lettre en tremblant.….. 

« Lisez, mademoiselle, lisez bien vite... » Et elle s’a- 
genouilla près de moi, en suivant anxieusement sur mon 
visage la trace de l'impression causée par la lecture d’un 
billet fort laconique, : 








« Mademoiselle, 


«Je regrette de ne pouvoir vous donner ie renseigne- 
ment souhaité par la femme de chambre de Mme la com- 
tesse Aristchikof. J'ai assisté à son départ, en effet, mais 
seulement en amie; vous connaissez le tact et la déli- 
catesse des sentiments de Mwe Arisichikof; elle ne pou- 
vait me charger de remplir près d'elle des fonctions qui 
appartiennent seulement à une femme de chambre. - + 

« Je n’ai donc pas emballé ses effets, et j'ignore complé- 








tement quels sont ceux qu'il lui a convenu d'emporter 


. ou de laisser dans sa maison. 


« Veuillez recevoir, madermoiselle, les témoignages de 
ma parfaite considération. Cornélie VÉRIN. » 


Je fus obligée de communiquer à Wilhelmine la teneur 
de ce billet sec et malveillant sous une apparence polie... 
Et cette personne, qui m'avait toujours inspiré une répu- 
gnance instinctive, portait le même prénom que ma digne 
amie Mlle Marchand... Je le regrettai vivement. 

«Mais alors, » disait Wilhelmine avec agitation, « si 
Madame n’a pas emporté ces effets, on les a donc pris? 
on les a volés? Qui? Ah c'est elle! Jejure que 
c'est elie! 

— Taisez-vous, Wilhelmine, vous commettez une mau- 
vaise action en exprimant légèrement de pareils soup- 
çons. 

— Comme ce n'ést pas moi, c'estelle, » répétait Wilhel- 
mine, «et s’il en est ainsi, je suis perduel.…., 

— Encore une fois, rien ne prouve que Mwe Aristchikof 
De les ait pas emportés. 

—Jene dis pas. je ne dis pas... Mais, si Madame ne les 
a pasemportés, il est clair qu’on les a volés. et on m'ac- 
cusera, moi plutôt qu’elle, puisque je ne suis qu'une 
femme de chambre, et qu'elle est presque une gou- 
vernante. D'ailleurs... quand même Madame serait per. 
suadée de mon innocence, elle ne Ja sacrifiera pas. 
Ch! non, bien sûr !… Elle lui, confie ses secrets, bien 
plus qu'à vous... Non, elle tiendra avec elle... Je 
suis perduel.…. Oh! ma bonne mère! Elle en mourra, 
c'est sûr! » 

Pendant quatre jours je dus assister aux tortures en- 
durées par la pauvre Wilhelmine, en essayant de lui ren- 
dre un peu de courage. J'étais moi-même à bout des for- 
ces que m'avait communiquées le désir de lui être utile... 
Enfin, lecinquième jour, une voiture s'arrêta devant le 
perron.… Mme Aristchikof en descendit. J'étais près de la 
fenêtre, et J'aperçus son visage plus sombre que jamais, 
contracté, ayant une expression menaçante qui m'inspira 
une sorte de terreur. À peine fut-elle entrée dans sa 
chambre, que j'entendis la voix de Wilhelmine lui adres- 
ser respectueusement une question. La réponse dut être 
brève, car un cri perçant poussé par Wilhelmine arriva 
jusqu'à moi... Je me levai aussitôt, et, m'appuyant aux 
meubles, je gagnai la.porte qui communiquait avec le 
grand salon. Au même instant Mme Aristchikof le tre- 
versait rapidement en se dirigeant vers moi. 

« Vous allez mieux,» me dit-elle d'un ton distrait… 
« On me l’a dit au moment où je descendais de voiture... 
J'espère que vous retrouverez rapidement la santé... À 
voire âge il y a remède pour tout... » 

.… Elle fit une courte pause, puis reprenant la parole : 

« Que me dit donc Wilhelmine ?.. Des objets de prix 
ont disparu... Elle croyait que je les avais emportés... 
Quelle ridicule idée! Qu'avais-Je besoin de dentelles et 
de diamants pour un si court voyage ? 

— Toutes les suppositions les plus invraisemblables 
étaient admissibles en face du fait inexplicable de la dis- 
parition de ces objets. 

— Cela ne me regarde pas, » dit Mme Aristchikof avec 
une expression de dureté que je n'avais jamais vue aussi 
intense... « Cela m'est égal, » répéta-t-elle froidement, 
« Wilhelmine a reçu en dépôt tous les objets comprenant 
ma garde-robe, à elle de me les représenter... D'ailleurs 
j'ai bien des soupçons sur elle... ‘ ; 

— Oh! Madame. 

— Pourquoi pas? Savez-vous bien qu'elle vient de 
faire une action odieuse, en essayant d’accuser une per- 
sonne respectable, qui m'inspire à bon droit la plus en- 
tière confiance? Croiriez - vaus qu'elle m'a dit tantôt 
qu’elle ne pouvait être responsable d'un dépôt dont elle 
n'avait pas eu seule la garde ? 

— Cela me paraît assez équitable. 

— Vraiment? Mais cette {mpertinente réponse n'allait 
à rien moins qu’à m'acuser, moi, ou cette bonne Miie Vé- 
rin, car soules nous nous sommes occupées du triage des 
effets que j'emportais... Ce qu'il y a de certain, c’est que 
je n'irai pas perdre de gaieté de cœur trente-cinq à qua- 
rante mille roubles.., Ainsi, Mile Wilhelmine retrouvera 
ces objets, ou bien elle ira ex prison, 

— Madame, je vous en conjure, réfléchissez | Wilhel- 
mine est une honnête fille, j'en répondrais sur ma vie... 
La vérité a des accents auxquels on ne saurait se mé- 
prendre... 

— Allons donc! on joue très-bieu la comédie, 

— Non, pas de cette façon. Depuis quatre jours Wilhel. 
mine est en proie aux plus abominables tortures. Elle 
m'a conjurée de vous écrire, et je l'aurais fait si j'avais 
eu votre adresse ; elle réclamait la lumière à grands 
cris. Or la lumière ne profte qu'aux innocents ; Join 
de la rechercher, les coupables la fuient. Si elle avait 
été capable de commettre le vol dont vous la soupçonnez, 
elle eût gagné du temps; vous ne vous servez pas fré- 
quemment des objets qui ont disparu d’une façon si 
bizarre et si inexplicable. elle aurait pu prendre la fuite. 
que sais-je ? 

— La justice sera plus habile que nous, et saura bien 
découvrir la vérité. » 

Je frémissais en songeant à l'effet que produirait sur Ja 
malheureuse Wilhelmine une accusation 1infamante. 
J'envisageais avec terreur les lenteurs etles erreurs de Ja 
justice, un séjour peut-être bien long dans une pri- 
son... Je voulais arracher à tout prix cette infortunée 
à ces périls, et je me souvins tout à coup d’une parole 
qu'elle avait prononcée : « Mie Vérin a tous ses secrets... 
elle ne la sacrifiera pas. » Quels étaient ces secrets? y 
en avait-il vraiment? S'agissait-il de: quelques sommes 
d'argent qui lui auraient été procurées par l'entremise 
de Miie Vérin? Peu m'importait ; je résolus de risquer 
l'emploi de cette vague indication. 
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« Vous avez trop bon cœur, Madame, pour ne point 
ménager une malheureuse solvante, amenée par vous 
dans un pays où elle est tout à fait étrangère; elle est 
innocente, ne soyez pas généreuse à demi... 

+ — Perdre quarante mille roubles! 

— D'ailleurs, » dis-je en baissant la voix, « Dieu sait 
ce qu’une {nstruction révélerait! 

— Que voulez-vous dire? 

— Seulement ceci : vous frapperiez une innocente, et 
peut-être découvrirlez-vous une culpabilité qui vous se- 
rait pénible à constater, # 

— Vous aussi, vous vous liguez contre cette bonne 
Mie Vérin? 

— Non, Madame, il n'ya pas de parti pris chez moi, 
et je m'efforce d'écarter des soupçons qui, je l’espère, ne 
sont pas fondés. Mais, si Wilhelmine me fait citercomme 
témoin à décharge, je serai forcée de dire la vérité. de 
“déclarer que Mile Vérin est rentrée dans votre chambre 
après votre départ, qu’elle est sortie peu après, qu'elle 
est partie immédiatement, à l'extrême surprise de tous 
vos gens, persuadés qu'elle devait rester ici jusqu'au 
lendemain, 

— Vous témoigneriez contre moi... vous? 

— Je témoigneral pour la vérité, en faveur d'une in- 
fortunée qui est innocente, je l'affirme. Je dirai qu’elle 

.ne m'a point quittée pendant vos préparatifs de départ, 

. qu’elle ne s'est rendue dans votre chambre qu'après en 
avoir vu sortir Mile Véris.…. 

— Vraiment, celle-ci est entrée chez moi? » fit Mme Arist- 
chikof avec un singulier sourire. 

— Oui, Madame, et ce fait a surpris et même inquiété 
Wilhelmine au moment où il s’est produit. » 

Je m'apercevais que la possibilité de voir impliquer 
Mie Vérin dans cette triste affaire avait fait plus en faveur 
de Wilhelmine que toutes mes adjurations.. Et cepen- 
dant il fallait insister plus sur la bonté de Mme Aristchi- 
kof que sur les craintes que pouvait lui inspirer le danger 
couru par sa confidente.. Il fallait solliciter sa générosité 
alors que l'on eût eu le droit de demander fièrement jus- 
tice.. Dans la crainte de voir condamner une innocente, 
il fallait ménager celle que ma plus ferme conviction in- 
diquait comme la véritable coupable. Ce que l'on ob- 
tenait de sentiments inavouables, il fallait l’attribuer 
hautement à une générosité sans bornes. Je le fs... Je 
mentis à toutes mes convictions; je fis taire toutes mes 
répugnances, je m'agenouillai même devant Mme Aristchi- 
kof, pour la supplier, au nom de sa bonté, de l'amitié 
qu'elle m'avait si généreusement témoignée, d'épargner 
Wilhelmine.. C'était un triomphe pour elle, une jouis- 
sance pour son caractère despotique, une satisfaction pour 
son âme injuste, de voir le droit humblement prosterné 
à ses pieds, et sollicitant de n'être point puni, de 
pe point supporter le déshonneur et le châtiment qui 
auraient dû être le partage de la culpabilité. En de- 
mandant cette grâce, en l’obtenant, je lui créais des 
droits nouveaux à ma reconnaissance, forcément af- 
faiblie par ses procédés. Elle caicula tout cela très-rapi- 
dement, — tout aussi rapidement que je le calculais 
moi-même, — et après m'avoir fait répéter à satiété 
qu’elle était grande, bonne, généreuse, elle consentit à 
ne point faire poursuivre Wilhelmine. 


(La suite au prochain numéro.) ENMELINE RAYMOND. 











Toute lettre demandant des renseignements, non pourvue d'une 
bande du journal portant le nom de l'abonnée et le numéro de l’abon- 
nement, est considérée comme non avenue, et ne reçoit pas de 


réponse. 





No 60,251, Moselle. La place ine fait malheureusement défaut pour 
traiter cette question parmi les renseignements. Jamais la maîtresse 
de maison ne peut donner ce signal, ni même laisser comprendre que 
ses hôtes doivent se retirer ; c'est à ceux-ci qu'il appartient de prolonger 
ou de réduire la veillée, suivant les habitudes de la maison qu’ils occu- 
pent momentanément. Merci pour la bienveillante appréciation, et 
pour la propagande que l’on veut bien nous faire.— Genève. Oui, pour 
la gaze comme pour la moire. On porte généralement des voiles, sans 
cependant y être obligée. On a reçu bien des dessins de coiffure. L’un 
et l’autre se font... mais il est toujours de meilleur goût de ne point 
tutoyer sa femme ou son mari. Jai toujours vu que les maris donnaient 
le bras à leurs femmes, et il n’y a jamais eu de changement à cet 
usage. On met madame en toutes lettres sur les cartes de visite. Le 
rose, le bleu, les nuances capucinc. — No 10,290, Manche. Point du 
tout, les bandes peuvent être différentes. C’est une erreur que la pra- 
tique démontrerait bien vite. Lesdessins de tapisserie coloriés à la hâte, 
tels qu’ils peuvent être quand on doit en livrer 65,000 exemplaires, 
sont de beaucoup plus fafigants à suivre que nos dessins imprimés par 
types. — Vo 51,061, Seine-et-Marne. On recevra. — No 64,232, 
Bouches-du-Rhône. 11 a été répondu. — Vo 4,539, Gironde. Voir nos 
gravures et patrons. La quantité de velours à employer dépend de ce 
que l’on désigne par le mot costume; on s'en rend compte en calcu- 
lent d’après nos patrons. — Vo 56,514, Eure-et-Loir. Il ne dépend 
pas de moi de publier des patrons spéciaux, qui seraient inutiles pour 
un grand nombre de nos abonnées; mais est-il bien nécessaire que 
ces patrons soient spéciaux ? Ne peut-on utiliser l'énorme quantité de 
patrons que nous publions, en supprimant les ornements, les garnitu- 
res, et substituant les tissus les plus simples, ou mème les plus gros- 
siers, à ceux que nous indiquons? — No 64,002, Setnc-et-Oise, Quand 
on ne veut donner à des enfants ni jouets, ni argent, ni bijoux, on 
leur donne des livres, ou bien un objet de toilette. On recevra des des- 
sins pour toilettes de bah Voirle volume de {a Bonne Ménagère, que l'on 
recevra comme celui de La Civilité, en envoyant un mandat de poste à la 
librairie Didot. — No 6,947, Paris. On recevra. et l'on en a beau- 
coup reçu lPannée dernière, — No 63,657, JJaute-Lotre, Ce costume 


est un travestissement qui ne serait utile à aucune de nos 
abonnées.— No 49,188, Calvados. On bordera les dessous de flambeaux, 
faits sur du drap, avec une toute petite frange de couleurs vives. Pour 
le rond en filet, suivre les indications données pour la résille. — 
N° 51,648, Haute-Vienne. 11 est impossible de blen comprendre une 
explication avant de faire le travail qu’elle concerne. 32 mailles sur 
chaque aiguille font 64 mailles, et comme on prend 3 mailles à la fin 
de chaque tour, c'est-à-dire alternatirement sur chacune des deux 
aiguilles de côté, il n'y a aucune erreur dans l'explication; le milieu de 
13 mailles est la 7 maille. On trouvera ce que l’on désire dans le 
no 26 de 4867 (voir Leçons au crochet). Cette personne était venue s'offrir 
à nous, mais nous ne savons ce qu’elle est devenue.—Rodez. S'adresser à 
M. Jean Goujon, tapissier, rue Richer, 54, — Vo 93,416, Doubs. Je n'ai 
Jamais écrit que l’on portait un an les deuils de grand-père, six mois 
les deuils de grand’mère: cela serait une absurdité ; si cela a été impri- 
mé, il faut s'en prendre à une faute typographique. — No 69,505, 
Scine-et-Oise. Merci. On recevra. — No 69,546, Gard. Les chapeaux 
garnis de mantilles ne conviennent pas aux jeunes filles. Actuellement 
les robes se coupent en pointes. on cspère que cette mode si disgra- 
cieuse sera abandonnte; mais quand? C'est là ce que je ne saurais 
dire. — No 69,259, Pyrénées-Orientalcs. Je ne connais pas ce cosmé- 
tique, et me garderai de recommander ce qui peut être dangereux... ou 
inefficace. Merci pour la bonne amitié. — No 20,619, Orne. Je ne puis 
approuver ce changement, car les beaux jours du cachemire long vont 
renaltre; de plus, un cachemire icarré engonce tout autant, en étant 
beaucoup moins él gant. Oui, pour les corsages de foulard, mais scu- 
lement en toilette négligée. Oui, aussi, pour les corsages blancs, mais 
en hiver, seulement le soir, et avec jupe de teinte très-claire, par con- 
séquent en demi-toilette du soir. Les articles d'ameublement ne sont 
pas finis; ils ne peuvent fintr, pas plus que ceux de modes. — 
No12,048, Paris. Les articles intituKs: Leçons de piano, ont déjà 
répondu affirmativement 4 cette question. Oui, on réussira avec de la 
volonté, et en suivant dans ses études le Cours de piano de M. Lecoup- 
pey (chez Maho, éditeur, rue du Faubourg-Ssint-Honoré, 25), — 
No 68,270, Seine-et-Oise. Malheureusement cela n’est pas possible, Les 
éditeurs font colorier les planches, en effet, mais, au lieu de traiter en 
particulier avec chacune des personnes chargées du coloriage, ils trai- 
tent avec un chef d'atelier, qui fait faire le travail sous ses yeux, et 
qui est responsable de l’exactitude des livraisons, sous peine d’un 
dédit; on ne pourrait jamais obtenir l'exactitude voulue s’il fallait 
attendre les planches coloriées données en détail à plusieurs personnes. 
— No 68,880, Pas-de-Calais. On porte toujours des palatines pareilles 
aux manchons; leur forme la plus générale est celle d’un très-grand 
col à pointes. — No 356, Liége. On a reçu et l’on recevra. — 
No 72,847, Meuse. En thèse générale, une jeune fille est toujours à sa 
place quand elle est près de son père et de sa mère; mais, dans le cas 
particulier dont il s’agit, le père a raison; il ira donc seul. — 
No 11,025, Paris. On trouve les petites cuillers à café de forme dite 
russe, chez Brunswick, orfévre, passage Colbert, rue Vivienne; le prix 
de ls douzaine, contenue dans un écrin, est de 90 à 100 francs, suivant la 
richessse de l’écrin, On y trouve également les couverts à poisson, 
qui coûtent au minimum 90 francs, et peuvent être de 150 francs. — 
No 17,996, Paris. Je la connais, et la recommande. La toile d’embal- 
lage pour rideaux, chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14. Si le 
plafond est extrêmement élevé, et la porte très-baute par conséquent, 
la portière peut n’être pas plus élevée que la porte; si celle-ci n’est pas 
très-haute, il est plus beau de placer la portière à la hauteur de la 
corniche du plafond; bien entendu, on laisse la porte à sa place. Le prix 
de Ja photographie de Mme Raymond est de 1 franc 25 centimes, prise 
aux bureaux du journal; le port en sus. — No 64,625, Isère. Merci 
pour cette excellente lettre. Voir ci-dessus pour la photographie, que 
l'on peut demander aux bureaux du journal. Oui, pour les nattes des 
fillettes, cela est Joli et jeune. — No 4l,410, Vendée. Cette recette a 
déjà été publiée, et se trouve actuellement dans le volume de la Bonne 
Ménagère (chez Firmin Didot). — No 29,257, Pas-de-Calais. Merci 
d'abord, et mille fois merci. Je craïindrais de donner une indication 
inexacte, et je préfère confesser mon incompétence sur cette matière.— 
Vo 48,395, Gtronde. 11 a été répondu. — No 32,841, Dordogne. Astrakan 
gris pour jeune fille, mais point de robe couleur feu, car cela est trop 
criunt. Chapeau blanc, ou bleu, ou rose. S'adresser directement à l'édi- 
teur, car ce prix m’est inconnu. Il est complétement impossible, ainsi 
que je le répète sans cesse, de recevoir une réponse dans le prochain 
numéro. — No 28,192, Vendée. Un dessin de tapisserie à sujets, ou 
attributs, doit être publié entier. En mesurant les pages du journal, 
notre abonnée verra qu’il ne nous est pas possible d'y plecer le dessin 
qu'elle demande ; de plus, ce dessin servirait à wne seule abonnée, vu 
les initiales que l’on désire y faire figurer. — No 68,340, Allier. En 
hiver, une jeune fille de vingt-deux ans portera un chapeau fermé, et 
sans plumes, bien entendu. Oui, pour le velours noir avec des biais de 
satin rose, et dentelles roses. Nous ne cessons pas de donner des ex- 
plications et patrons de robes ; 15 mètres d'étoffe en 50 centimètres de 
largeur suffisent pour une robe longue. La longueur des robes n'est 


“nullement absolue; chacune les porte à sa guise, car cela varie de 4 


mètre 50 à1 mètre 50, 60, 70 centimètres. On fait des plis sur les 
côtés, des fronces par derrière. Aucune table de salon n’a un dessus de 
marbre, et il y a des tables à tous prix. Pour avoir un excellent som- 
mier élastique, il faut dépenser de 80 à 100 francs (grand lit d’une pere 
sonne) ; s'adresser, au surplus. à M. Jean Goujon, tapissier, rue 
Richer, 54, pour le sommier et pour le lit. On ne laisse pas de carte de 
visite quand la personne reçoit ; dans ce Cas, une visite faite par cartes 
est une demi-impertinence; cela n’est accepté que pour le premier jour de 
lan. — No 97,347, Loire. Tous nos patrons peuvent servir à cet usage, 
en supprimant les garnitures et ornements, — No 53,870, Vendée. Cette 
rédaction est la même ; que l’on soit ou ne soit pas mariée, on met made- 
moiselle*** ou madame *** sur ses cartes de visites. Envoyer sa carte, 
puis faire une visite dans la soirée ou le lendemain. — Vo 4h,464, Oise. 








Le no AS est épuisé. Les explications relatives 20 Uras ait de La frivolit é 
se trouvent dans le volume nouvellement édité, chez Firmin Didot | 
Leçons de couture, erochet, tricot, frivolité, BuiPure sur filet, passen- i 
menterie et tapisserie, prix: 3 fr. En général les fleurs, les arabesques 
peu compliquées, sont les dessins qui conviennent le mieux pour ke | 
canevas Java. Il est impossible de placer aux renseignements des eapl. } 
cations d'ouvrages... surtout quand ces explications ont déjà été don. | 
nées plusieurs fois. — Metz-en-Couture (Pas-de-Calais.) Les récla- 
mations doivent être adressées là où l'abonnement 3 été pris, car, ainsi | 
que nous ne cessons de le répéter, nous ne pouvons répondre que des 
abonnements faits chez nous. Oui, pour la bande écossaise. — 
No7,550, Marne. On porte plus que jamais des toilettes complètes en 
velours anglais; on ‘ne les borde pas avec des bandes de satin, mais on 
les garnit avec des biais étroits en satin. On recewa des toilettes de 
bal. —’ Vo 50,150, Somme. Pour ce prix on pourra avoir de la marthe 
du Canada, mais non la plus belle. La garniture se compose toujours du 
manchon et d’un grand col. — Vo 53,924, Ardèche. Oui, mais cela n'est 
pas solide. Le noir sera toujours plus distingué et plus paré. Merci pour 

le fanatisme, qui rend le Journal très-fier. On peut en faire plutôt des 
chapeaux que des vêtements, car, je le répète, cela n’est pas solide. I 
manque quelques numéros dans la collection de 1866. — Mo 7,304, 
Paris. On trouvera une bonne couturière, allant en journée, en 
Mme Renouard, rue du Dragon, 7. Je regrette de ne pas connaitre 
l'adresse de l'autre industrie. On recevra. — Vo 93,198, Nord. Très- 
convenable et de très-bon goût. Chapeau en velours noir, et ornements 
roses. On ne porte de bagues qu'au 3e et au 4e doigt; il n’y a point d’é- 
tiquette concernant le changement de place des bagues. — Vo 7,399, 
Suisse. S'adresser directement aux éditeurs de chaque livre, car nous 
ne pouvons nous charger d'aucune commission. Le Livre de cuisine se 
compose d’un seul grand volume, dont on ne vend pas la moitié sépa- 
rément. Merci pour cette bonne lettre et pour la propagande. — 
No 28441, Meuse. Le paletot que l'on a peut se porter. Les jeunes filles 
portent des pardessus en drap, en peluche, en astrakan, le tout noir, 
gris, bleu foncé, ou brun. — JV° 4,517, Seine-et-Marne. Une ouvrière 
très-habile dans cette profession peut gagner 2fr.50 à Sfr. par jour; 
mais il n’y a personne à qui l’on puisse s'adresser pour recevoir des 
leçons; cela s'exécute, 4 Paris, dans des ateliers, et l'on arrive par la 
pratique à la connaissance du mitier. — Vo 9,532, Paris. On recevra 
probablement, mais pas de suite.— Vo 69,028, Moselle. Plusieurs rangs 
de perles ou de chalnettes, le premier presque juste au cou, les suivants 
toujours plus longs; on trouve ces colliers chez Henry, à la Pensée, rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, 5. Les rouleaux dessatin se posent sur 
toutes les étoffes. — Laon. Impossible, sans changer l'organisation ac- 
tuelle, sans retrancher une grande partie des frais que supporte l’Admi. 
nistration. Notre abonnée sait-elle ce que coûterait seulement le port de: 
ce qu’elle demande? Le port pour 65,000 abonnées! Cela représenterait. 
une somme plus élevée que celle du prix de l'abonnement.— No 60,848, 
Jura. Nous n’envoyons de patrons que ceux publiés dans Ja #ode flius- 
trée, et le nombre en est assez considérable pour suffire à nos abonnées. 
— No 73,502, Aveyron. S'adresser à M. Jean Goujon, tapissier, rue 
Richer, 54. — No 4,539, Gironde. Les réclamations doivent être adres- 
sées à la personne par les soins de laquelle l'abonnement a été pris , et 
ne peuvent nous concerner, du moment où il y a un intermédiaire. — 
No 65,586, « te-d’Or. On ne peut garder un palctot de velours noir à 
une soirée , moins encore à un bal. Oui, pour la robe de toulard. Non, 
pour le corsage blanc qui, en hiver, n'aurait aucune excuse quand on 
n'est plus jeune. — Vo 53,832, Pyrénées-Orientales. Outre que nous 
ne pourrions répéter les mêmes explications tous les ans, nous ferons 
remarquer à notre abonnée que le crochet tunisien (déjà très-ancien) 
se trouve encore dans le n° 46; quant au point russe, il n’y a pas d’ex- 
plication à en donner: on fait un point pour chaque trait. — Mo 48,552, 
Nord. Le Magasin d’Éuducation et de Récréation est le plus charmant 
et le plus complet des journaux destinés à la jeunesse depuis le moment 
où elle sait lire; son prix est de 12 francs par an, 14 francs pour les dé- 
partements; il parait 2 fois par mois. Les recettes, dès qu’lly aura de la 
place. — N°,69,442, Orne. Garnir la robe avec des biais de satin violet 
plus foncé que la robe; celle-ci sera coupée en pointes seulement pour 
les trois lés de devant. Oui, pour le châäle et pour le chapeau. Pour le 
garnitures de robes, voir nos gravareset patrons. Mettre avec le corsage 
décolleté une berthe en dentelle noire, à longs pans retombant par der- 
rière sur la jupe. On ne met pas de coiffure à trente-deux ans, et l'on 
se coiffe en cheveux. Souliers de satin noir. On trouve des mouchoirs à 
tous prix, depuis 2 francs jusqu’à 200 francs, et plus. < 











AVIS. 


Nous prévenons n0s abonnées que le Cahier des frais de 
ménage est complètement épuisé ; il est donc inutile de 
nous adresser des demandes que nous ne sommes plus en 
mesure de satisfaire. 


Nous rappelons à nos abonnées que l'Administration ne 
répond pas d'une inscription faite en double ou irrégu- 
lière. Il est indispensable d'envoyer avec le montant du 
renouvellement une des dernières bandes d'adresse ; la 
même formalité est nécessaire lorsque c'est un tiers qui 
est chargé de payer l’abonnement dans nos bureaux. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Fans. — Typographie de Fiimin Dicot frères, Gils el Cie, rue Jacob, 56. 


RÉBUS 


N° ©. NEUVIÈME ANKÉE, Dimanche 12 janvier 1868. 
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AYEC UNE PLAYC!IE DE PATRONS : 80 CENTIMES. AYEG UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMES. 
CPATENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
Unan, {2fr. — Six mois, Gr. — Trois mois, 3fr. S'adresser pour la rédaction à d Un an, 94 fr. — Six mois, 13fr — Trois mois, fr. 15 c. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris. M“ EMMELINE RAYMOND < DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 


Unan,44fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illust:és. { an, ä fr. 6mois, 2fr, 3 mois, 1 fr, en plus de l'abonn. 


Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 


Et pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés, 4 an, à fr. 6 mois, 2 fr, 5 mols, fr. en plus de l'abonn, 





POUR L'ANGLETERRE, M. W. UNGER. POUR L'ANGLETERRE. . 
Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier inensuel, 1 5. 6 pence. Un an, 25 5, — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel, 2 s, 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Fiznc de port, 245. Toutes les lettres doivent être affranchies. Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
: Cahier mensuel, 2 s. Cahier mensuel, 3 s. " 








Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et ©°, sera considérée comme non avenue. 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES: ASHER er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W C.— 











Sommaire.— Coif- tullle, — Toilette Duchesse. — Portières ou ri- Coiffure 
fure simple. — deaux. — Chaise anglaisé, modèle de chez M. Jean POUR DAME DE 
Coiffure pour da- Goujon , tapissier, rue Richer, 54. — Chaise à dos- QUARANTE A 
mes de quarante sier mobile, modèle du même. — Toilettes de QUARANTE : CINQ 
à quarante-cinq chez Mme Rossignon. — Description de toilettes, — ANS. 
ans, modèle de Modes. — III. Leçons de piano, — Novveuse : Les cheveux de 
chez M. Croisat, Autobiographie d’une inconnue, devant sont on- 
rue Ménars, 2.— dulés, roulés der- 


Toque avec voile, 
— Etui en forme 
de manchon pour 
brosse de poche, 
aiguilles, etc. — 
Bourse au cro- 
chet. — Bande en 
applications de 
drap sur drap 
pour siéges, por- 
tères, coffres à 
bois, etc: — Tulle 
brodé.— Voile de 
lampe, — Entre- 
deux au cro- 


rière l'oreille, et 
fixés sous la liga- 
ture  très-haute 
des cheveux da 
derrière; ceux-ci . 
sont soutenus par 
un crêpé, puis 
entourés d'une 
nattenaturelle ou 
postiche, légère, 
parce qu'on l'a 
faite sur un crêpé 
à trois bran- 
ches, et dispo- 
séeen spirale, 


chet, — Den- Une barbe en 
telle au cro- dentelle noire 
chet, — Cen- /\ complète la 
tre d’un voile coiffure, 

de fauteuil 

brodé sur du 








TOQUE AVEC VOILE, 


Coiffure simple, 
DE CHEZ M. CROISAT, RUE MÉNARS, 2, 


Les cheveux de devant sontpartagés, pas très-haut, ondulés, 
roulésau-dessus del’oreille, tandis quela mèche des tempes est 
peignée droit en arrière; les cheveux de derrière sont noués ; 
COIFFURE POUR DAME DE QUARANTE A QUARANTE-CINQ ANS. très-haut, tressés, puis disposés suivant l'indication du dessin. - DE CHFZ M. CROISAT, RUE MÉNARS, 2, 
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Toque avec voile. 


Le voile ainsi posé (sous la toque) se trouve d'accord avec 
le goût actuel, en même temps qu'il garantit les oreilles et 
le cou. 





Etui en forme de manchon 
POUR BROSSE DE POCHE, AIGÛILLES, ETC, 
Cet étui, ayant 10 centimètres de longueur et 16 centimè- 
tres de largeur, est fait sur du canevas au poin 
peluché, en laine blanche et laine noire, pour 
imiter l’hermine; deux dessins, plus petits que 
nature, représentent l'extérieur et l'intérieur de 
cet étui. Pour l'intérieur, on prend un morceau 
de taffetas rouge ayant 10 centimètres de lon- 
gueur, 10 centimètres de largeur, un morceau pa- 
reil en taffetas ciré, et l’on en forme un rou- 
leau en faisant les coutures de telle sorte que 
leurs remplis se trouvent entre le taffetas rouge 
et le taffetas ciré; on fixe en même temps dans 
cette couture un morceau de taffetas noir, dou- 
blé de drap noir, ayant 11 centimètres de lon- 
gueur, 40 centimètres de largeur, replié sur son 
contour extérieur sur un espace de 3/4 de centi- 
mètre environ, et orné d'une couture en croix 






















à cheveux. Surles côtés transVen du 
rouleau on festonne ensemble, à points 
écartés, le dessus et la doublure; sur ce 
feston on fait au crochet alternativement 
une bride (surun point de feston), une maille 
en l'air; dans le tour suivant On fait une 
maille simple surchaque maille enl’air, puis 
5 mailles en l'air. Dans ce dernier tour, on 
passe un fin cordon en soie rouge (qui peut 
se composer d’une chaïnette faite au cro- 
chet), terminé par des glands; sur les coins 
inférieurs du morceau garni de drap, on 
fait de petites bouclettes-boutonnières qui 
s'attachent à des boutons posés sur le rou- 
Jeau; celui-ci est pus dans le petit man- 
chon préparé à cet effet. 

Pour le point peluché, voir dans le n° 40 
de 1867 l'article de la tapisserw, 





Bourse au crochet. 
Or Soie de cordonnet rouge; 
deux anneaux; uñ gland, 
La bourse est faite en soie de cordonnet, 
chaque extrémité en une sorte de point- 


faite avec de la soie noire, de façon à enca- coquille, le milieu en brides contrariées ; 


elle est garnie de frange, d'un gland et de 








ÉTUI EN FORME DE MANCHON 
POUR BROSSE DE POCHE, AIGUILLES, 
(EXTÉRIEUR) 














ÉTUI EN FORME DE MANCHON TT 
POUR BROSSE DE POCHE, AIGUILLES, 
(INTÉRIEUR) 


drer le taffetas noir. Ce mor- 
ceau est destiné aux épingles et 
aux aiguilles. Sur la couture 
du rouleau on pose une poche 
en double taffetas, ayant 2 
centimètres 1/2 de largeur, fixée 
par une couture en croix, et 
EE des épingles 


deux anneaux en passementerie. On la commence 
par l'extrémité en ligne droite, en faisant une chai- 
nette de 108 mailles, dont on joint la dernière à la 
première, 

4er four, 5 mailles en l'air (les trois premières de 
ces mailles représentent une bride), sous lesquelles 
on passe 3 mailles de la chainette; — * une bride, — 


BOURSE AU CROCHET. 
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BANDE EN APPLICATION DE DRAP SUR DRAP, POUR SIÉGES, PORTIÈRES, COFFRES A BOIS, ETC. 





‘ lées; cette dimi- 
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une maille en l'air, sous laquelle on passe une maille, — une bride, — 
2 mailles en l'air sous lesquelles on passe $ mailles. Recommencez 
depuis * jusqu'à la fin du tour. 
2° tour. Sur les mailles en l’air séparant les brides, on fait chaque 
fois 5 brides, puis une maille en l'air. 
3° four. Sur chaque maille en l'air du tour précédent, et 
en même temps sur le feston de mailles en l'air apparte- 
nant au 1e tour, on fait 2 brides séparées par une maille 
en l'air, et après la seconde bride 2 mailles en l'air. On 
répète encore 18 fois le 2 et le 3e tours ce qui fait 19 ran- 
Ë gées de coquilles con- 
trariées, puis on faitun 
tour de mailles sim- 
ples, piquant toujours 
dans le côté supérieur 
de chaque maille; mais 
sur les mailles en l'air 
on fait les mailles sim- 
ples posées à cheval. 
On commence la 
partie intermédiaire se 
composant de brides 
contrariées, et dans 
laquelle on doit former 
la fente. Pour le 1er 
tour de ces brides on 
fait dans chaque 2° 
maille du tour pré- 
cédent une bride sui- 
vie d'une maille en 
l'air; à la fin du tour 
on retourne l'ouvrage, et l’on continue à travailler en allant et reve- 
nant, faisant alternativementune bride, —une maille en l'air, — une bri- 
de, celle-ci toujours sur la maille en l'air du tour précédent, et ainsi 
de suite; de plus, au commencement de chaque tour, on fait 3 mail- 
les en l’air représentant la première bride. On fait ainsi 25 tours, puis 
on réunit l'ouvrage en rond, et l’on fait un tour de mailles simples 
(une maille dans chaque maille du tour précédent). On recommence le 
point-coquille tel qu'il est expliqué pour le premier côté de la bour- 
se; on en fait 17 tours; ensuite on commence les diminutions, qui portent 
non sur des mailles, mais sur des coquilles entières; la diminution se pro- 
duit en ce que l'on fait 2 fois de suite seulement une bride en place de 





TULLE BRODÉ, 


ENTRE-DEUX 
AU CROCHET. 


2 brides, séparées 
par une maille en 
l'air dans la mail- 
le en Vair et le 
feston de l’avant- 
dernier tour ; dans 
le tour suivant, 
celui dans lequel 
on fait les coquil- 
des, on fait les 5 
brides sur les 
mailles en l'air se 
trouvant entre 
deux. brides iso- 


nution se répète 2 
fois dans chaque 
tour à coquilles et 
à intervalles ré- 
guliers, et en sens 
inverse; quand là 
bourse, par suite 
de ces diminu- 
tions, ne compte 
plus que 8 coquil- 
les, on fait un 
tour composé: al- 
terniativement de 
une bride — 2 
mailles en l'air, 
Ta bride toujours 
posée surla mail- 
le en Pair ét le 
feston de l’avant- 
dernier tour ; 
vient ensuite un 
tour de brides 
dans Jequel on 
fait 2 brides sur 
chaque feston de 
mailles en l'air; 
enfin on continue 
à faire une bride 
dans chaque 3e 
mäille jusqu'à ce: 
que l'ouverture 
soit fermée. On garnit fa bourse 
avec une large frange et un 
gland. 


——  — 


né en application 


DE DRAPYSUR DRAP, POUR SIÉGES, 
PORTIÈRES, COFFRES À BOIS, ETC. 


Le fond est en drap nuance LP 







CENTRE D'UN VOILE DE FAUTEUIL BRODÉ SUR TULLE, 


Havane claire ; la petitebande servant d'encadrement et la grande 
étoile sont en drap rouge, fixé en soie blanche; les petites branches 
sont faites en soie noire ; dans le centre de l'étoile, rosace en soie rouge 
et soie mals; les plus petites étoiles suivant la grande étoile de drap 
sont brodées au passé avec de la laine noire, encadrée de laine blan- 
che; les petites chaînes entre les étoiles sont en laine 
noire et soie maïs. La ligne grecque est une soutache 
noire; les petits éventai/s qui s’y rattachent sont faits en 
soie blanche, \ 


Tulie brodé. 


On brode ce tulle en co- 
ton blanc, ou bien en laine 
mousse noire, pour des vol- 
les d'hiver, de petites coif- 
fures d'intérieur, etc.; le 
dessin représente fidèlement 
la braderie que l'on devra 
exécuter; sur la rangée non 
terminée, setrouve un point 
qui n’est fait qu'à moitié; 
on le terminera en exami- 
nantles autres points, et, 
pour commencer le point 
suivant, on conduit l’aiguil- 
le àla place marquée par 
un point, on la ressort à celle 
indiquée par une étoile. 





EXÉCUTION DU VOILE 
DE LAMPE, 


Voile de lampe. 
BRODERIE EN PERLES SUR TULLE, # 
MATÉRIAUX : Petites perles vertes de trois nuances; tulle blanc. 


Ce voile est fait en tulle blanc, brodé en perles vertes de dimension 
telle qu'une perle occupe l'un des trous du tulle; les contours sont 
ornés de points en biais, faits avec des perles, et placés l'un contre 
l’autre; ceux du bord supérieur sont posés sur un soutien. On coupe 
le tulle suivant la dimension qu'il doit avoir pour voiler le globe de la 
lampe, et l'on découpe son bord inférieur en dents arrondies que l'on 


DENTELLE 
AU CROCHET, 


ourle; on coud 
ensuite les perles 
sur le tulle, en 
lignes diagonales 
(voir le dessin 
spécial reprodui- 
sant l'exécution 
de ce travail); on 
nuance les per- 
les depuis les 
plus foncées (bord 
supérieur du voi- 
le) jusqu'aux plus 
claires, en repro- 
duisant avec cha- 
que nuance Ja 
forme arrondie 
des dents (bord 
inférieur du 
voile). Pour le 
soutien destiné au 
bord supérieur, 
on prend un 
morceau de fl 
d’archal que l’on 
recouvre , avec 
une dizaine de 
brins de laine 
verte; sur celte 
laine on exécute 
les pointsen biais 
faits avec les per- 
les, et l’on recou- 
vre en même 
temps l'ourlet du 
tulle; on en fait 
autant sur le 
bord inférieur, 
mais sans sou- 
lien; pour ces 
points on em- 
ploie les trois 
nuances de perles 
vertes. 


Entre-deux au 
crochet. 


On fait une chaînette ayant 
la longueur voulue, 

{sr tour, — Une maille-chai- 
nette dans chaque maille; — 
*5 mailles en l'air, sous lesquel- 
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leson passe 3 mailles, — une maille sim- 
ple. Recommencez depuls* jusqu’à la fin 
du tour. 
2+ tour. — Une maille-chaïnette dans le 
milieu des 5 premières mailles en l’air, — 
‘ *3 mailles en l’air, — une maille-chainette 
dans le milieu des 5 plus proches mailles 
en l'air. Recommencez depuis*, 
3e tour. — Une bride dans la première mail- 
le, —* une feuille, c'est-à-dire 6 mailles en 
l'air, puis, sans tenir compte des mailles 


chaïnette avec des mailles en l'air, 00 8ÿ P'èna,, dela 
façon suivante : une maille-chatnette dan818PreQia maille 
de la chaïnette, — 7 mailles en l'air, — UNE MAllle-chainette 
dans la 8 maille de la chaînette primitive, en conduisant 
le brin sous cette chaïnette,—7 mailles en l'air sur l'autre côté 
de la chaînette, — une maille-chaïnette sur la 8e maille de 
la chaïnette primitive ; on reconduit le brin sous la chal- 
nette, et, sur son autre côté, on fait 7 mailles en l'air, ainsi 
de suite. à 

2e et 3° tour, — Sur chaque feston formé par les mailles en 
l'air, on fait 9 mailles simples. - 





PORTIÈRES OU RIDEAUX (VUS A L'ENYERS). 


pointe de la première feuille, —* 7 mailles en l'air, — 
une bride sur la pointe de la feuille suivante, — Recom- 
mencez depuis *. 

Le 7e et le 8° tour, comme le 1er et le 2e. 





Dentelle au erochet. : 


Ca fait une chaïnette ayant un tiers de plus que la 
longueur voulue pour la dentelle, puis*on entoure cette 





CHARPENTE DE LA TOILETTE DUCHEÉSSE, 





























qui se trouvent sur le crochet, on fait une double 
bride dans la 2e, ensuite dans la {re de ces 6 mailles en 
l'air; ces brides ne sont pas terminées isolément, 
inais bien avec les mailles qui se trouvent sur le cro- 
chet; 5 mallles en l'air, sous lesquelles on passe 7 
inailles, — une bride. — Recommencez depuis *. 

4° tour. — Une maille simple sur la première des 
ï mailles en l'air, —*8 mailles en l'air, — une 
inaille simple sur la première des 5 mailles en l'air. 
— Recommen- 
cez depuis *. 

5e tour. — 
*une feuille 
comme dans le 
3e tour, — une 
maille simple 
dans la maille 
simple du tour 
précédent, — 
5 mailles en 
l’air. — Recom- 





CROCHET A POULIE 
DOUBLE, 




















CROCHET A POULIE SIMPLE, 


4e tour, — Sur l'un des côtés, une maille sim- 













ple dans le milieu 
Un : RS de chaque feston, 
Ps tam Uie et après chaque 


maille simple 6 
mailles en l'air. 

5° tour, — Sur 
l’autre côté, * une 
maille simple dans 
la 3e maille du plus 
proche feston. — 5 
maillesenl’air sous 


bride sur la 























CAISSE ANGLAISE, MODÈLE DE CHEZ M. JUAN GOUJON, TAPISSIER, PORTIÈRES OU RIDEAUX. CHAISE A DOSSIER NODILE, DE CUEZ M. JEAN GOUJON, RUE RICHER, 5 & 
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lesquelles on passe 3 mailles, —une maille simple, — 
5 mailles en l'air. — Recommencez depuis *, | 

6° tour . — Une maille simple dans le milieu de chaque 
feston formé par les mailles en l'air,et, après chaque 
maille simple, une maille en l'air, — 1 picot, — une 
maille en l’air; chaque picot se compose de 3 mailles en 
l'air, et d’une maille-chainette dans la première de ces 
trois mailles. 





Centre d’un voile de fauteuil 
BRODÉ SUR DU TULLE A MAILLES RONDES. 


Ce voile de fauteuil a 40 centimètres de hauteur, 
35 centimètres de largeur. La broderie est faite au passé en 
+ soie d'Alger et laines fines; on l'encadre avec une bande 
de même tulle ayant 7 centimètres de largeur, festonnée 
avec de la laine verte sur l'un de ses côtés longs, et tra- 
versée au point de reprises avec trois nuances de laine 
verte; sur l’autre côté long on fronce la bande avant de 
la réunir au fond; ce- 
lui-ci est posé sur du 
tulle noir, roide, pris 
double, sous lequel on 
pose le dessin dont les 
contours ont été cal- 
qués sur du papier; 
on exécute la brode- 
rie, puis on enlève le 
papier, et l’on découpe 
le tulle noir à l'envers 
de l'ouvrage, eten de- 
hors des contours du 
dessin. 
















le dossier mobile est retenu par de petites chai- 
nettes en acier poli, auxquelles on peut substituer 
des cordes en laine ou soie. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Costume en velours gros bleu très-foncé, composé du 
jupon et d’une robe courte de forme princesse, 
boutonnée en biais; le jupon a pour ornements un 
biais de satin noir liséré de blanc, formant des 
pattes dont l'intérieur est rempli par un galon blanc 
et noir disposé en zigzags ; le même ornement se 
trouve répété sur une large ceinture garnie de fran- 
ge,et, sur son bord supérieur, de .trois anneaux 
étagés, en jais noir, avec cordelières noires et blan- 
ches; le biais de satin noir borde tout le contour 
de cette robe. 

Robe en satin de nuance mode. La garniture se 
compose de biais en satin de même couleur, mais 
de teinte plus foncée , terminés à chaque bout par 
un bouton plat recouvert en satin pareil à celui 
des biais ; sur chaque côté du lé de devant (à peu 
près sous le bras), ces biais simulent les pans longs et 
larges d’une écharpe se terminant en losanges, et dont 
l'extrémité, ornée de boutons, est bordée de frange. Le 
corsage, montant, est garni d'une berthe simulée par 
le biais de satin et la frange treillagée; le bord inférieur 
des manches est garni d'un biais pareil remontant un 
peu vers le coude, et terminé par une frange. 





MODES. 


Les bijoux dits de fantaisie offrent , parmi une foule 
d2conceptions insensées, quelques objets jolis etgracieux. 
J'ai vu dans les bijoux or ct acier (l’or, ou plutôt un 


Ajoutons que cette broderie s'exécute aussi sur du drap, 
et constitue la nouveauté du momént. 





Ameublement. 


TOILETTE DUCHESSE , PORTIÈRES OU RIDEAUX, CHAISE ANGLAISE, 
CHAISE A DOSSIER MOBILE. 


Modèles et explications de M. Jean Goujon, tapissier, rue Richer, 54. 


Toilette duchesse. — La charpente est faite en bois brut, 
de même que le cadre de la glace ; sur chaque côté se trou- 
vent deux tablettes farmant étagères ; la charpente de la 
{oilette est entièrement recouverte de perse grise avec 
bouquets de roses; ruches et rosaces pareilles; le cadre 
de la glace est couvert de velours rose. 

Portières ou rideaux. — Ces portières sont plissées à tête 
flamande ; sur l'envers des plis on pose une bande 
d'étoffe ayant seulement la largeur du rideau plissé, 
et l’on y fixe le rideau de distance en distance de 
façon à laisser un peu bouffer à l'endroit les plis, qui 
sont ornés chacun d'un bouton. Pour monter les ri- 
deaux, on emploie deux crochets, l’un à poulie sim- 
ple, l’autre à poulie double, une tringle de fer que l’on 
passera dans les anneaux cousus sur la bande, se 
trouvant derrière le rideau, des cordons dits de firage. 
On posera d’un côté de la fenêtre ou de la porte le cro- 
chet à poulie simple, de l’autre côté le crochet à poulie 
double ; la tringle en fer ou en bois soutenant les rideaux 
est percée à chaque bout, et se fixe sur les pointes sur- 
montant les crochets à poulies; on plie le cordon de 


TOILETTES DE CHEZ Mme ROSSIGNON, RUE LAFFITIE, #1. 


Robe de satin vert garnie de trois bouillonnés en tulle blanc, séparés par des biais 
de satin vert. Tunique en tulle blanc avec treillage de biais en satin vert; sous la tunique, 
volant de taffetas vert se prolongeant derrière en deux pans (ce volant peut être en den- 


telle) ; roses roses sur les dents de la tunique. 


Toilette de jeune fille, Robe en taffetas rose uni, garnie de ruches pareilles. Seconde 
robe en mousseline blanche, garnie de mêmes ruches ; par derrière, large ceinture en ruban 


rose garnie de ruches. 


Robe de dessous en satin mauve, Tunique en satin jaune, garnie de dentelles 


noires. 


métal doré, forme le fond de ces bijoux, tandis que 


l'acier est placé en guise de pierreries), j'ai vu, dis-je, 


de charmantes boucles d'oreilles, composées de plusieurs 
cercles de dimension inégale, coûtant, selon leur di- 
mension, de 15 à 25 francs; — des bandelettes pareilles 
pour les cheveux, des papillons assortis, en guise de 
broches, et des boutons de corsage ; le prix de ces objets 
indique que leur durée ne peut ètre qu’éphémère. On 
ne se les transmettra pas de générations en générations, 
mais ils sont jolis, en guise de fantaisie et de bijoux de 
jeune fille. Il y a en outre des ceintures entiéres 
de mème composition, des anneaux pour ceinture, 
. également en métal doré. Mais, quant à ces deux der- 


tirage en deux, on le passe sur la roue de la poulie 
unique; le côté de devant de ce cordon double est passé 
au travers des anneaux, puis noué au premier anneau 
du rideau appartenant à l'autre côté; l'autre cordon est 
passé derrière, mais non dans les anneaux, puis noué 
au dernier anneau (milieu par devant) du premier ri- 
deau, et enfin posé sur la poulie du fond du” crochet à 
double poulie; on reprend le cordon de devant, on le 
passe dans le reste des anneaux, on le pose sur la se- 
conde poulie (celle de devant) du crochet à deux pou- 
lies. On termine chaque cordon par un gland ou une 
boule, en bois ou métal. 

On peut aussi, au lieu de passer les cordons dans les 
glands, se borner à les attacher aux rideaux, en copiant 
le montage indiqué par le dessin, qui représente la por- 
tière vue à l'envers; le cordon a est cousu à la place mar- 
quée a, le cordon b à la place marquée b; pour ouvrir 
les rideaux on tire le cordon 6, et pour les fermer on tire : 
le cordon a. 

Chaïse anglaise, — Le milieu est occupé par une bande de 

tapisserie; les côtés sont 


recouverts en satin noir 


capitonné, avec petits 
boutons de plusieurs 
couleurs vives, repro- 
duisant les principales 
teintes de la tapisserie ; 
haute frange en soie 
noire, et surle bord de 
la bande frange de cou- 
leurs assorties à cèlles de 
la tapisserie. 

Chaise à dossier mobile, 
— Satin brun, capitonné; 





niers bijouv, je leur retire mon 
approbation; ils s'en passeront, as- 
surément.. n'importe, je pourrai 
me rendre cette justice de ne pas 
accueillir avec une admiration do- 
cile et un enthousiasme complai- 
sant toutes les élucubrations de la 
mode. Elle a aussi créé les passe- 
menteries noir et or, qui sont très- 
jolies pour garnir des vestes d’inté- 
rieur, des sorties de bal, des toi- 
lettes de soirées, et s'emploient 
aussi dans les cheveux en guise de 
bandelettes, Tout celase trouve dans 
les principaux magasins de mer- 
cerie de Paris, et en très-grande 
variété chez Henry, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, n° 5.. 

En ce moment on bouillonne le 
tulle dans tous les ateliers des cou- 
turières de Paris. Le tulle sur le 
satin: hors de là point de salut, excepté lorsqu'il s’agit 
des toilettes de jeunes filles, pour lesquelles on emploie 
toujours la tarlatane, le crèpe, surtout le crèpe lisse; 
quand ces toilettes sont très élégantes, on les fait en 
tulle, mais sur une robe de dessous en taffetas. Les 
rouleaux continuent à composer la majorité des orne- 
ments de ces robes. Je citerai pour exemple de leur em- 
ploi une toilette très-simple et faite en tarlatane 
blanche, se composant de la robe de dessous en taffe- 
tas blanc, d’une première robe en tarlatane blanche, 
garnie sur son bord inférieur de bouillonnés disposés en 
ligne diagonale, et séparés par des lisérés en satin bleu 
clair. La hauteur générale, mais non totale, de cette gar- 
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niture, était de 45 centimètres. Je m'explique: la garni- 
ture suivait sur la robe de dessous les contours très- 
capricieux de la robe de dessus, faite également en tar- 
latane, bordée d’une ruche et de deux biais en satin 
bleu. Moins longue que la première robe, de 30 centi- 
mètres environ, par-devant, cette robe s’échancrait sur 
les côtés de façon à être de 45 centimètres plus courte 
que la première robe , se rallongeait de telle sorte 
qu'elle n'avait plus que 10 centimètres de moins que la 
robe de dessous, s’échancrait de nouveau par derrière 
au milieu, de facon à être de 25 centimètres plus courte. 
La garniture de la première robe de tarlatane s'ajustait 
à la robe de dessus comme les pièces d’un casse-tète 
chinois, et s'arrangeait pour combler les vides causés 
par les sinuosités de la robe de dessus. Celle-ci avait 
au milieu, par derrière, sur son bord inférieur, un large 
nœud en tarlatane, garni comme la robe, et dont les 
pans n'étaient pas tout à fait aussi longs que la robe de 
dessus. Corsage décolleté (corselet) et manches si courtes, 
que les gants à trois et quatre boutons sont indispensa- 
bles. Cela n’est pas joli, ce grand bras tout nu... mais je 
ne puis remédier à cet inconvénient, la mode exigeant 
les manches très-courtes. 

On porte beaucoup de colliers indiens, c'est-à-dire 
composés d'un grand nombre de rangs de perles étagés, 
se terminant tous sous un large fermoir, parfois rem- 
placé par une petite baleine perpendiculaire, recouverte 
en soie, et soutenant les trois ou quatre agrafes néces- 
saires pour fermer ce collier; il est souvent très-léger, 
c'est-à-dire composé de filigrane d’or ou d'argent, et on 
le porte mème sur des corsages montants; la première 
rangée est presque juste au cou ; les autres vont en s'al- 
longeant, et la dernière. dame! la dernière tombe par- 
fois sur la ceinture. Inutile d'ajouter que l’on n’est pas 
obligée de se conformer à ce programme, et qu’il est 
loisible d’arrèter cette cascade dorée beaucoup plus 
haut. 

La majorité, je devrais dire la totalité des ornements 
attribués aux robes de bal, se compose de petits volants 
ruchés, rehaussés par une bande étroite, — de bouillon- 
nés, — de rouleaux en taffetas ou satin; peu de den- 
telles, j'entends de dentelles larges; beaucoup de cein- 
turesfaites en cordons de fleurs. On voitaussiune énorme 
quantité de robes entières en dentelle noire ou blan- 
che, sur robes de dessous en taffetas ou satin. E.R. 





LEÇONS DE PIANO. 


NL 
(Voir les nos 39 et 43 de l’année 1867.) 


Le talent d’un pianiste se compose du style qui sera 
aussi pur que possible, du mécanisme qui doit ètre assez 
parfait pour permettre à l’exécutant de se préoccuper 
uoiquement de l’œuvre qu'il fait entendre, et non des 
difficultés relatives que l'exécution de cette œuvre peut 
offrir à ses doigts insuffisamment exercés ; mais ces deux 
qualités ne peuvent se scinder : elles sont indissoluble- 
ment unies, sous peine d'aboutir à un résultat défec- 
tueur. Si l’on possède le style le plus élevé et le plus pur, 
ilne pourra se révéler, pour peu que les doigls soient 
dépourvus de la souplesse de l'agilité, de la süreté, in- 
dispensables à la bonne exécution du morceau que lon 
fait entendre aux autres ou bien à soi-mème ; si l'on a 
dirigé ses études uniquement vers la perfection du mé- 
canisme qui est l'enveloppe du talent, dont le style est 
l'âme, autant vaudrait s'être appliquée aux exercices du 
trapèze ou de la corde roide : on pourra, moyennant des 
études de ce genre, devenir pianiste, mais on ne saurait 
jamais devenir musicienne, si l'on n’a pas dépassé ce côté 
purement matériel de l'art, si l'on n'a pas compris que 
le mécanisme ne peut ètre le but des efforts que l'on 
s'impose, et doit être seulement le point de départ d'une 
étude plus élevée et plus intelligente. J'ajouterai, pour 
essayer de m'exprimer plus clairement encore, que le 
mécanisme doit ètre assimilé à l'étude d'une langue 
dans laquelle de grands génies ont vomposé des œuvres 
dignes de l'admiration universelle : si l'on veut aborder 
ces œuvres sans s'être familiarisée avec cette langue, on 
les rendra d'une façon incomplète, et l'on causera à ses 
auditeurs beaucoup plus d'impatience que de plaisir; si 
au contraire, après avoir étudié de façon à manier la 
langue en question avec aisance et facilité, on s'avise de 
s'en servir pour faire entendre des banalités, des lieux 
communs dénués de sens, très-pauvres d'idées, il est 
certain que l'on aura mal employé son temps, et que 
l'on risquera d'imposer aux auditeurs de ces pauvretés 
l'ennui le plus insupportable. 

Le mécanisme s’acquiert par des exercices constants 
et répétés ; le style se conquiert par la connaissance des 
œuvres de quelques grands génies s’appelant Haydn, Mo- 
zart, Beethoven, Weber, de quelques grands talents nos 
contemporains, Mendelssohn, Chopin, Schubert, etc. 

Pour posséder le style, il suffit de se familiariser avec 
les œuvres des compositeurs qui viennent d’être indiqués, 
de les jouer, non pas quelquefois, au hasard, distrai- 
tement, en ayant hâte de revenir à quelque fantaisie 





inepte, qui, faisant plus de tapage, produit, croit-on, 
plus d'effet; mais de les étudier avec la ferme résolution 
de se révéler à soi-mème toutes les beautés qui s'y trou- 
vent réunies. Ces œuvres sont si grandes, si majes- 
tueuses, et à la fois si gracieuses, si adorables, qu’il suf- 
fit de les connaitre pour connaître la musique, pour la 
discerner des inepties que l’on compose sous son nom, 
pour la juger, pour l'aimer. En un mot, il en est du style 
du pianiste comme de celui de J'écrivain : l’un et l'au- 
tre, pour posséder un bon style, doivent s'appliquer à 
faire de sérieuses lectures, musicales ou littéraires, et 
surtout se familiariser de bonne heure avec les Maîtres 
en l’art de penser et d'écrire, qu'il s'agisse de musique 
ou de littérature. 

Hors de là il n’est point de salut, il n’est point d'art; 
on ne peut en effet prétendre à devenir musicien quand 
on p'a point étudié les compositeurs auxquels on doit la 
grandeur de cet art; prendre des leçons de piano, en 
se bornant à jouer tant bien que mal les Brises de l’âme 
de M***, les Cris du cœur de M“*, les Pleurs et les Réve- 
ries de MM°**, équivaut à étudier la peinture sur l'i- 
magerie d'Épinal. Si l’on a le bon sens de procéder en 
sens inverse ; si, avant de chercher à faire quelques dé- 
couvertes heureuses parmi les œuvres contemporaines, 
on forme par la connaissance des vrais compositeurs 
ce goût avec lequel on examinera et jugera les compo- 
siteurs..... douteux, parmi lesquels, je me hâte de le 
reconnaître, on peut trouver de vrais talents; si enfin on 
consent à étudier la musique, et non pas seulement le 
piano, on ajoutera une jouissance inépuisable à la 
somme de jouissances élevées qui sont l'honneur et le 
bonheur de la vie, et qui placent celui qui les possède 
à l'abri des plaisirs vulgaires et frivoles, dans lesquels 
l'esprit va toujours s’abaissant et s'épaississant, tandis 
que la dignité s'y perd et que la conscience s’y égare. 
Que l’on ne m'accuse pas de paradoxe ou d'exagération : 
si le goût des-arts ne suffit pas toujours à maintenir les 
hommes et les femmes dans une atmosphère élevée, qui 
conserve intacte la jeunesse du cœur et de l'esprit, 
il est positif que ceux auxquels ce goût fait -entiè- 
rement défaut chercheront dans des distractions gros- 
sières ou vaniteuses les jouissances qu'ils ne peuvent 
trouver ailleurs, les sphères dans lesquelles l’art rayonne 
étant interdites à leur ignorance; alors, si l’on est 
femme, on essaye d’amuser son oisiveté et de combler 
les vides de son intelligence par la toilette, le bal, les 
plaisirs mondains; si l’on est homme, on s’adonne à la 
gourmandise, puis l'on va voir des ballets, lesquels 
n'imposent en effet aucun effort à l'intelligence, atro- 
phiée faute d'exercice. Nul ne niera que ces goûts 
soient plus coûteux à satisfaire que celui de la musique, 
qu'ils sont d'autant plus impérieux qu'on ne connait 
rien en dehors d’eux, et qu’ils exposent par conséquent 
celui qui les contracte à capituler avec sa conscience 
chaque fois que son devoir se trouvera en contradiction 
avec les plaisirs grossiers dont on aura pris l'habi- 
tude, — à défaut de jouissances nobles et élevées. Entre 
la truffe et le devoir, on n'hésite guère... on n'hésite 
pas, et voilà pourquoi il y a si peu de caractères 
irréprochables parmi ceux qui n’ont pas fait dans leur 
âme une large part à l’art, quelle que soit la forme qu'il 
revête. Mais aussi comme l’âme se venge, quand on lui 
refuse cette part! Elle anime encore ce corps, devenu 
le maitre de la situation, mais l'anime des reflets qui le 
signalent au dédain ; elle place sur le visage l'expres- 
sion stupide qui parque l'individu dans la partie 
animale de l’humanité, elle lui inflige cette physionomie 
sottement insolente, qui le désigne au mépris des gens 
de cœur ; elle lui retire toutes les clartés dont il n'a 
pas su se servir, et le rend d’un seul coup incapable de 
discerner aucune des vérités qui composent la cons- 
cience humaine; elle le fait suffisant, pour le rendre 
grotesque, et débite par sa bouche des lieux communs 
qui donnent la mesure de sa nullité radicale. 

Tout cela est connu, tout au moins par instinct ou 
par tradition, puisque l'éducation des enfants comporte 
toujours l'étude d’un art; mais, comme cette étude est 
rarement conduite avec intelligence, l'enfant use de 
l'indépendance que l'âge lui apporte, pour abandonner 
un travail dont il n’a retiré aucun fruit, et voilà com- 
ment il se fait que tout le monde apprend la musique, 
qu’il y a un piano dans chaque famille... et que l’on 
compte un si petit nombre de musiciens. 

11 serait cependant plus aisé d'arriver à un bon résul- 
sat, que d'atteindre ce résultat négatif : il suffirait de 
raisonner ce que l'on fait, ce que l’on fait faire aux en- 





‘fants, et de persévérer résolüment dans un système 


quand la réflexion a démontré les avantages qu'il com- 
porte. 

On préparera la voie d’un mécanisme bon etsür, en ne 
permettant ou,ne se permettant jamais de tricher sur la 
valeur des notes, de tronquer la mesure ou les passages 
qui semblent, dans un morceau, plus difficiles que ne 
l'est ce morceau en général, — en répétant lesdits pas- 
sages séparément, d’abord dans un mouvement très- 
lent, ensuite. en pressant graduellement la mesure jus- 
qu’à ce que l'on oblige les doigts rebelles à triompher 
des obstacles, et à jouer ces difficultés relatives dans le 
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mouvement adopté pour le morceau enlier, _ en faisant 
tous les jours, pendant vingt à trente Minus, des gam. 
mes dans tous les tons majeurs et Mineurs, et suivarat 
toutes les combinaisons ingénieuses indiquées pær 
M. Lecouppey (voir le cahier n°7, École du mécanisme, 
dans le Cours de piano, chez Maho, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, 25). Ces gammes ne dispenseront pas 

d'autres études... mais elles rendront celles-ci bien 

plus faciles, en entretenant la souplesse des doigts. 1 

faut, en ce qui concerne le mécanisme, se pénétrer de 

cette vérité : mieux vaut mille fois, pour le résultat que 
l'on poursuit, étudier une heure par jour, que huit heu- 
res de suite en un seul jour de la semaine; le travail 
régulier, quotidien, est le seul dont on puisse attendre 
de bons effets, des effets immanquables du reste. Si l'on 
ne peut s’astreindre à cette régularité, mieux vaut renon- 
cer à l'étude de la musique... comme à toute autre 
étude ; ajoutons que l'habitude en est bien vite prise, et 
que cette obligation ne pèse plus dès que l'on a eu le 
courage de la maintenir invariablement pendant huit 
jours. C’est aux parents qu'il appartient de veiller à ce 
que l'enfant s'acquitte scrupuleusement, chaque jour, de 
cetexercice, qu’il devra continuer tant qu'il voudra jouer 
du piano, et qu'il continuera sans peine quand il en 
aura reconnu les avantages. Les gammes ne sont pas, en 
effet, une aggravation, mais bien une simplification des 
études, le temps employé aux gammes se trouvant rega- 
gné, et au delà, sur celui qui serait consacré à répéter 
des passages inçorrectement exécutés par les doigts dé- 
pourvus de la souplesse que leur communique cet utile 
exercice. à 

Je propose aux jeunes filles qui veulent bien suivr€ 
ces leçons de piano, de choisir, pour faire des gammes, 
le moment qui suitimmédiatement les repas, c’est-à-dire 
le temps qui ne peut être employé à aucun travail, puis 
que l'hygiène commande de s'abstenir de lire, d'écrire, 
de broder, de coudre, pendant l'opération de la diges- 
tion... Je leur demande vingt à trente minutes de 
gammes après leur déjeuner... Elles ne tarderont pas 
à reconnaître que l'égalité et la souplesse des doigts, ac- 
quises grâce à ce petit exercice quotidien, aplanissent 
la plupart des difficultés qui se révèlent dans les mor- 
ceaux de piano. Celles d’entre elles qui voudront ac- 
quérir un mécanisme remarquable donneront en outre 
une heure chaque jour à l’École du mécanisme (voir ci- 
dessus), une heure à l’étude d'un ou deux morceaux, 
en procédant comme je viens de l'indiquer, c'est-à-dire en 
répétant isolément chacun des passages durant lesquels 
on est forcée de ralentir la mesure, à moins que l’on ne se 
décide à sauter un certain nombre de notes. Je n'ai pas 
besoin de dire que l’un ou l’autre de ces partis dénonce 
non-seulement un jeu d'écolier, mais encore d'écolier 
mal dirigé; ils sont inadmissibles tous deux, car un 
morceau doit être joué tout entier dans les divers mou- 
vements indiqués par l'auteur, et l’on ne doit pas se per- 
mettre de passer ou d'ajouter une seule note, pas plus 
que de substituer une note quelconque à celle qui est 
écrite. Quelques jeunes filles se font gloire d'apprendre 
vite un morceau; c'est de la gloire mal placée, si elle 
empèche d'apprendre son morceau non-seulement 
bien, mais de façon à le jouer sans lui faire tort d'une 
seule note, sans se permettre de ralentir un passage 
parce qu’il est plus difficile que les phrases précédentes. 
Parfois les jeunes filles espèrent faire illusion sur les 
accrocs faits à la composition qu’elles exécutent, en les 
masquant par l'emploi de la pédale qui, en levant les 
étoufloirs, prolonge les sons: disons-leur franchement 
qu’elles ne font illusion à personne, sinon à elles-mêmes ; 
que les gens les plus ignorants discernent fort bien lc 
jeu barbouillé du jeu simple et correct ; que, si la poli 
tesse interdit toute marque de désapprobation, la mo- 
querie fera plus tard justice de l'ignorance musicale que 
l'on révèle en entreprenant de faire entendre des mor. 
ceaux mal étudiés. On a toujours le droit de s'abstenir 
de jouer, mais, du moment où l’on pose les mains sur 
clavier, on doit à soi-mème et à son auditoire d’exécute 
avec conscience le morceau que l'on joue. Il €: 
est du piano comme de toute chose ici-bas : quand on 
un reproche quelconque à s'adresser, il ne faut point .e: 
pérer que le prochain aura moins de clairvoyance qu’o 
n’en a soi-même; si l’on voit en soi, dans son jeu, u 
petit défaut que l'on croit faire passer inaperçu, on + 
trompe, et il faut compter au contraire que ce défau 
sera vu au travers d'une loupe grossissante : pour évit 
la critique, il n’est rien de tel que de ne point la m 
riter; cela ne suffit pas toujours sans doute, ma 
au moins ne soyons pas forcés de reconnaît 
qu’elle est fondée, ce qui ne peut manquer de se pri 
duire si nous possédons l'instinct de la justice. 

Je n'oublie pas qu'il faut m'occuper ici non pas seul 
ment des talents à acquérir, mais encore des talents a 
quis ; je dirai donc aux personnes qui aiment à faire , 
bonne musique, qu'il n’est point de plaisir supérieur 
celui de jouer à deux pianos les “oncertos de Becthow. 
et de Mozart pour piano et orchestre; j'ajouterai que | 
symphonies de ces deux maitres, et celles de Haydn, sa 
arrangécs pour deux pianos à huit mains, et que cet & 
semble est le plus complet et le plus puissant de tous. . 
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après l'orchestre complet ; mais enfin il est plus aisé de 
s'adjoindre trois pianistes et un piano, que d'ouvrir sa 
porte à une armée de violons, altos, violoncelles, flûtes, 
clarinettes, cors anglais, trompettes, cymbales et tam- 
bours. 

Parmi la musique nouvelle, je signalerai à ceux qui, 
ainsi que moi, cherchent franchement à étendre le ver- 
cle de leurs admirations, les trios, le quatuor, les sona- 
tes (piano et violoncelle, piano et alto) de Rubinstein, 
le trio de Saint-Saens, magnifiquement édités par 
M. Maho; un ravissant cahier de Mélodies (œuvre 120) 
par Stéphen Heller, un rondino de Beethoven arrange 
pour piano et orgue (ou deux pianos), par A. Guéroult; 
et enfin, revenant aux jeunes mères désireuses de don- 
aer elles-mêmes à leurs enfants une bonne éducation 
musicale, j'indiquerai, chez le mème éditeur, l'École du 
piano à quatre mains, par Henri Enckhausen ; cela est 
véritablement excellent : ce sont des exercices gradués, 
depuis le moment où un enfant pose les mains sur le 
clavier, jusqu'à celui où il a vaincu les premières 
difficultés; ces exercices sont mélodiques, gracieux, et 
comme l'enfant (on lui fait jouer la première partie) est 
maintenu, quant à la mesure, par la 2% partie (basse), 
rien ne saurait ètre plus favorable à lui donner, dès ses 
yremiers débuts, une mesure inébranlable. Je considère 
tte École de piano à quatre mains comme l’une des 
aides les plus efficaces qui aient été mises au service des 
professeurs et des mères-professeurs, car, en outre des 
avantages que je viensd'indiquer, il faut compter le plai- 
sir de diminuer l’aridité de l’étude, en partageant l’exer- 
tce que l’on fait exécuter à l'enfant. 


EnerNE RAYMOND. 
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Suite, 


La dette que j'avais contractée envers cette brave fille 
pour tous les soins que seule elle avait eu la pitié de 
m'accorder, se trouvait ainsi presque acquittée; mais 
mon succès m'inspira quelque tristesse... Je sentais que 
j'avais abaïssé devant une personne injuste la majesté du 
droit qu'elle n’était que trop disposée à mépriser. Mais 
quoi! Wilhelmine , domestique obscure, étrangère, pou- 
nit-elle lutter avec sa puissante maîtresse ? Pouvait-elle 
turnir des preuves suffisantes de son innocence, en por- 
tnt à son tour une accusation basée sur son propre té- 
moignage, nécessairement considéré comme suspect ? 
on, sans doute; il avait fallu avant tout écarter le péril 
qui la menaçait. Je me réservai de l'engager à rejoindre 
a mère dès qu'elle pourrait s'éloigner sans courir le 
risque de confirmer les soupçons injustes dont elle avait 
été l'objet ; je comprenais qu'il n’y avait ni sécurité ni 
dignité à espérer près de Mme Arlstchikof, et je résolus 
& la quitter dès que j'aurais à peu près recouvré mes 
trees. Elle ne fit pas la moindre allusion à Ja visite de 
M. de S.... et j’imitai son silence ; cette visite avait coïn- 
cidé avec un dernier et violent accès de ma maladie; 
elle pouvait croire que j'avais ignoré cette circonstance. 

Je suivis Mme Aristchikof dans sa chambre, et peu 
après elle manda Wilhelmine, qui s'avança en chance- 
lant, pâle, les yeux rouges. 

« Je suis trop bonne et trop juste,» dit Mme Aristchi- 
kof, « pour porter une accusation dont la vérité ne m'est 
pas démontrée. Rassurez-vous, Wilhelmine, je n’userai 
pas de mes droits. 

— Madame croit que c’est moi qui ai pris ces objets, » 
dit Wilhelmine en suffoquant... « Madame croit que je 
suis une voleuse, et elle veut bien me pardonner? » 

Pauvre flllel Elle ignorait encore, elle ne voulait pas 
aprendre qu’il y a des situations dans lesquelles on est 
forcé d'accepter ou même de solliciter comme une grâce 
Yinpunité qui est le droit de l'innocence. Le sourcil de 
Mre Aristchikof se fronçait... Elle avait réussi à donner 
une apparence de magnanimité au calcul qui lui conseil- 
lait l'abstention, et il lui déplaisait de n'être pas prise 
au mot, de ne pas bénéficier à la fois de l'apparence et 
de la réalité... Je me hâtai d'intervenir. 

«Si Madame vous croyait coupable, » lui dis-je dou- 
tement, « elle ne vous garderait pas près d'elle. 

— Sans doute ,» fit Mme Aristchikof avec quelque con- 
trainte; « ainsi calmez-vous, et laissez-nous, » 

Ea ouvrant la porte pour se retirer, Wilhelmine se 
trouva en face de Mie Vérin... Elles échangèrent un re- 
s#ard dont l'expression me frappa.... Chez Wilhelmine il 
! avait une flerté douloureuse... chez Mile Vérin, un 
trouble, bientôt dominé par une menace indirecte. 

« J'ai appris votre retour, Madame, » dit M'ie Vérin, 
set je me suis hâtée de venir vous rendre compte 


1 diverses petites affaires dont vous m'aviez remis le 
soin. » ; 


Je fis un mouvement pour me retirer. 

«Restez, restez, ma chère... il n’y a point de mys- 
tères. seulement quelques lettres que je n'avais pas eu 
le temps d'écrire moi-même, et dont je ne pouvais vous 
charger, vu votre état de maladie. 

— Vous ôtes toujours souffrante, mademoiselle ? » dit 
Mile Vérin en s'adressant à moi avec un air de condes- 
cendance. 

« En effet, mademoiselle, 

— Je pense que vous avez maintenant le renseigne- 
ment que je n'ai pu vous donner. Les objets sont re- 
trouvés? 

— Quels objets? » demanda Mme Aristchikofavec une 
expression de candeur et d'étourderie admirablement 
jouée. 

« Les dentelles et l’agrafe ? de diamants » répondis-je 
avec une certaine brusquerle. 

.. « Ahl...s fit Mme Aristchikof.. « Maïs ou!, îls sont retrou- 
vés, ou plutôt ils n'existent plus pour moi; je les ai don- 
nés à une personne que j'aime beaucoup.» 

Quelque empire qu'elle eût sur elle-même, Miie Vérin 
n'entendit pas cette réponse singulière sans que sa phy- 
sionomie exprimât quelque anxiété, puis quelque confu- 
sion; mais ce fut seulement un éclair. 

«Tant mieux, Madame ,» dit-elle avec une parfaite 
tranquillité, «car ilest bien cruel d’avoir à soupçonner 
ceux qui vivent près de nous.» 

C'en était trop; tout ce que j'entendais, tout ce que je 
soupçonnais, m'inspirait une indignation que je craignis 
de ne pouvoir complétement dominer; je me levai, en 
balbutiant une excuse empruntée à ma récente maladie, 
et m'éloignai appuyée sur Anika, que sa maîtresse avait 
fait appeler. 

Je trouvai dans ma chambre Wilhelmine, quipréparait 
mon lit en gardant un silence farouche; elle m'aida à 
me recoucher, puis me dit tout à coup: 

« N'est-ce pas une terrible maison que celle-ci, où les 
bons sont traités comme les méchants, et les méchants 
honorés comme s'ils étaient bons? 

— Cette maison,» répondis-je avec une triste amer- 
tume, «est l’image du monde, ma pauvre Wilhelmine. 

— On me pardonne, à moi, qui n'ai fait aucun mal, et 
on reçoit avec amitié cette vol... 

— Je vous prie de ne jamais dire ce mot devant moi. 

— Mais on sait bien, » poursuivit Wilhelmine, « pour- 
quoi on la traite si bien. » 

Je confesse ici que j'aurais dû refuser de prêter l'oreille 
à ces commentaires d'antichambre, mais je n'eus pas le 
courage de repousser des lumières qui pouvaient un jour 
ms devenir bien utiles. 

«.… Oui, on le sait. Madame, qui aurait pu vivre tran- 
quille au grand jour avec sa belle fortune, s'est embar- 
quée dans une quantité de petites intrigues pour les- 
quelles il lui fauttoujours l'assistance de personnes qui ne 
sont pas si honnêtes que vous. Oui, voilà pourquoi elle 
s’est attachée à Mile Vérin, quoiqu'’elle la connaisse bien ; 
elle l’a employée déjà à écrire des lettres anonymes à 
deux ou trois personnes qu'elle déteste... Maintenant, il 
s'agit d'obtenir de Mme Sowralski le prêt d’une somme 
considérable, parce qu’elle voudrait bien encore voyager, 
et qu’elle n’a plus du tout d'argent. Elle espère que Mile Vé- 
rin l'aidera dans ce projet. 

— C'est bon, Wilhelmine, » dis-je en interrompant 
ces explications; «je vous prie, si vous avez un peud'a- 
mitié pour moi, de ne jamais me parler de tout cela. 
De plus, je‘suls bien fatiguée aujourd'hui... 

— C'est vrail Pardonnez-moi, ma bonne demoiselle. 
Vous seule m'avez témoigné un peu d'intérêt, et voilà 
que j'abuse de votre bonté. » 

Ce qu'elle m'avait dit de la variété de services rendus 
par Mie Vérin à Mme Aristchikof n'avait malheureuse- 
ment rien que de vraisemblable d’après ce que je connais- 
sais de celle-ci; elle n'admettait d'autre loi que son 
caprice, d'autre guide que sa passion du moment ; quand 
elle concevait un désir, elle s'établissait dans la perspec- 
tive de sa réaiisation, sans jamais compter avec la 
possibilité d'atteindre le but qu'elle poursuivait; pour 
y arriver, elle eût tout sacrifé, en se disant qu'après tout 
cette fougue était un signe de race, que les principes 
de justice et de délicatesse étaient des entraves acceptées 
seulement par les âmes vulgaires, attachées par la pol- 
tronnerie à un joug quelconque. Bien entendu, cette ap- 
préciation ressortait de ses actions plutôt que de ses pa- 
roles, car elle se complaisait beaucoup dans l'apparence 
de la magnanimité et de la bonté, et consentait même à 
dépasser l'apparence, pourvu qu'il ne lui en coûtât pas 
le sacrifice de la marotte du moment. 

11 paraît que l'emprunt projeté ne réussit pas du pre- 
mier coup, car nous restâmes à la campagne, et mon en- 
tière convalescence colncida avec le départ de Mme So- 
wralski, et par conséquent de Mile Vérin. La fille aînée 
de Mme Sowralski était un peu souffrante, et devait, par 
ordre du médecin, passer une ou deux saisons dans le 
midi de la France ou de l'Italie. 

On doit penser que, remise de ma maladie, guério de 
mes illusions, de toutes mes illusions, je devals aspirer à 
quitter Mme Aristchikof? J'en avais le dessein fermement 
arrêté... et pourtant je resta. Les mois et même les an- 
néess’écoulèrent sansque j'eusse réussi à effectuer ce pro- 
jet. Elle était redevenue plus affectueuse que jamais pour 
moi, parce que je lui devenais indispensable danse cette 
solitude; son esprit s'y dévorait, et elle éprouvait souvent 
des accès de mélancolie. Quand huit jours se passaient 
sans avoir reçu la visite de ses voisines, Mme Aristchikof 
s’assombrissait ; elle pleuralt fréquemment, elle me répé- 
tait qu’elle n’avait d'autre consolation en ce monde que 
mon affection ; elle m'’affirmait qu’elle m'aimait tendre- 
ment : peut-être même disait-elle vrai en ce moment. 
On peut tout attendre , tout croire, tout craindre de ces 
caractères uniquement #nnmis À la sonsation et étran- 


gers aux sentiments; tout leur est possible, le bien comme 
le mal,la grandeur comme la bassesse, la prodigalité 
comme la parcimonie, la sincérité comme la duplicité; 


étranges organisations, diplomates à toute heure, avec . 


tout le monde, et forçant tous ceux qui vivent dans leur 
voisinage à pratiquer à leur tour, du moins à titre dé- 
fensif, les ruses de la diplomatie. 

Pour quitter Mme Arlstchikof, il fallait d'ailleurs obtenir 
la restitution de la somme que je lui avais prêtée quand 
nous avions quitté Vienne. Or cette restitution semblait 
fort difficile à effectuer. J'ai toujours éprouvé une répu- 
gnance invincible à traiter les questions d'argent ; je sub- 
venais à mon entretien avec les appointements qui m'é- 
taient irrégulièrement et incomplétement payés, et je 
n'osai tenter qu'une ou deux fois la réclamation de la 
chétive somme qui représentait tout mon avoir ; encore 
employai-je des termes si vagues, que Mwe Aristchikof put 
ne pas comprendre ma demande. Une fois je m'exprimai 
plus positivement, et elle me répondit d'abord, en plai- 
santant, qu’elle se considérait comme ma tutrice, et 
que cette somme ne me serait pas remise sans que je 
lul eusse fait connaître sa destination . 

«S'agit-il de placer cet argent?» ajouta-t-elle. « Eh 
bien! il est placé chez moi, et vous rapportera des in- 
térêts. 

— Supposons, » lui répondis-je sur le même ton de 
plaisanterie, « que je veuille retourner en France ? » 

Elle devint subitement sérieuse, me demanda si je 
serais assez ingrate pour la quitter, s’attendrit sur elle- 
même, et enfin ajouta qu’elle espérait me reconduire 
bientôt dans mon pays, en faisant le voyage par Constan- 
tinople, qu'elle désirait voir. à 

Trois années s’écoulèrent ainsi. de longues, tristes et 
difficiles années. Dans cette atmosphère fantasque, privée 
de franchise, fréquemment traversée par des bourras- 
ques d'injustices, il me semblait que mon niveau moral 
s'abaissait lentement, mais continuellement; 11 me pa- 
raissait que je me familiarisais avec la duplicité des autres, 
et que je ne retrouvais plus en moi cette intensité 
d'indignation qui témoignait de ma santé morale; 
j'étais injuste pour l’action du temps, injuste aussi pour 
la forte éducation que me donnait l'exemple d’autrui, car, 
sije me dépouillai d’une certaine &preté de sentiment 
qui fait partie de la jeunesse de l'âme ; je n'eus jamais, 
Dieu merci !.. la tentation d'imiter ceux dont j'étais 
entourée. 

Peñdant ces trois années Mme Aristcbikof fit de fré- 
quents voyages à Saint-Pétersbourg; elle ne m'yemmena 
jamais ; je restais seule en son absence dans cette grande 
maison, vide et silencieuse, et je n'aurais pu supporter 
cette solitude si le travail ne me fût venu en aide; je 
dessinai avec plaisir, bientôt je dessinai avec passion, et, 
dès ce jour, je ne fus plus seule, puisque le travail con- 
jurait les tristes visions créées par l'isolement. J'étais 
parvenue à vaincre en moi le souvenir auquel j'avais 
longtemps attaché tant d'importance ; comprenant que 
M. de S.... ne possédait pas les solides qualités aux- 
quelles on s'attache pour la vie, et son indifférence ai- 
dan, jel’avais banni sinon de ma mémoire, du moins 
de mon cœur. : 

Wilhelmine était retournée à Vienne, d’après mes con- 
scils bien désintéressés, puisqu'elle avait été remplacée 
par une femme déplaisante, hypocrite, une sorte de 
Miie Vérin, 

Durant le dernier hiver, passé à la campagne, je reçus 
un jour la visite d’un négociant français, domicilié à 
Moscou; il venait réclamer de Mme Aristchikof le payement 
d'une note qui remontait déjà à un certain nombre d'an- 
nées. Mme Aristchikof était à Saint-Pétersbourg; mais, 
usant de l'autorisation qu'elle m'avait donnée, et des 
instructions laissées pour exercer l’hospitallté envers tous 
les visiteurs, j’engageai mon compatriote à diner. 11 se 
nommait M. Vialon; son caractère était fort expansif, et 
il ne tarda pas à me confier toutes ses affaires; il faisait 
à Moscou un commerce à peu près universel, vendant 
indifféremment des meubles et des voitures, des vins 
de Champagne et des pots de pommades contre les rides. 
Certes M. Vialon n'avait pas une grande distinction ni 
une grande instruction, mais il était Français, mais sa pré- 
sence rompalt l’accablante monotonie de mon existence, 
et je me trouva presque heureuse ce jour-là. 

Il aperçut sur une table le jeu d'échecs qui servait sou- 
vent à Mme Aristchikof pour faire une ou deux parties 
avec moi. 

« Tiens! vous jouez aux échecs?» dit-il; « c’est rare 
chez les demoiselles. 

— Je suis presque une vieille fille,» répondis-je en 
souriant, « puisque j'ai eu vingt-cinq ans... Je joue en 
effet aux échecs, et avec beaucoup de plaisir, 

— Voulez-vous faire une partie? 

— Certainement...» Et je vins m'’asseoir en face de 
M. Vialon, qui rangeait déjà les pièces sur l'échiquier. 

«ll y a bien six mois que je n'ai pris place près d’un 
échiquier, » dit M. Vialon.…. « Oui, ma foi! il y a bien 
cela, puisque je n'ai pas joué depuis mon dernier voyage 
en France... Ce fut même une belle partie... avec un 
Joueur qui n'est pas commode... A-t-il un caractère grin- 
cheux, ce Marrest! 

— Vous dites?... » fis-je en levant la tête... « Marrest? 

F Oui; est-ce que vous le connaissez? Antoine Mar- 
rest. » 

Je pâlis, car ce nom évoquait en moi les plus cruels et 
les plus doux souvenirs .. C'était le frère de ma mère... 
c'était aussi l'être qui nous avait si durement repoussées. 
Prenant rapidement mon parti, je répondis : 

« Non, je ne le connais pas, quoiqu'il soit le frère de 
ma mère. 

— Quoi! Pas possible! Quoi! Antoine Marrest serait 
votre oncle?.. et vous ne le connaissez pas? 

— 1] n'a nullement tenu à me connaître, ou plutôt 11 a 
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tenu à ne pas me connaître,» répondis-je tristement. 

« Quel singulier êtrel... Ah! mais. c'est que je vais lui 
écrire , moi. Je lui dirai que ce n'est pas beau du tout, 
de laisser sa propre nièce, sa nièce unique, chez des 
étrangers. et encore dans des maisons qui baissent , qui 
baissent... c'est effrayant; car, entre nous soit dit, elle 
est dans de bien mauvais draps, Mw° Aristchiko 
diral tout cela à votre oncle, fol de Prosper Vialon. 

— Je vous suis bien obligée de cette bonne intention, 
monsieur, mais je vous aurai un gré infini de ne pas 
donner suite à ce projet. s 

— Pourquoi donc? 

— Parce que je ne veux rien demander à mon oncle. 

— Demander! Vous ne devriez rien avoir à lui de- 
mander.. 11 lui reste encore de 18 fortune, quoiqu'il ait 
perdu pas mal d'argent avec un filou qu'il croyait un 
honnête homme. Enfin, que diable! il pourrait blen 
vous avoir près de lui! Soyez tranquille, je ne le lui de- 
manderai pas. mais vous ne pouvez m'empêcher de lui 
écrire que je vous ai vue?» 

La partie d'échecs fut jouée à la satisfaction de M. Vis- 
lon ; il m'accorda beaucoup d'éloges, déclara qu'il n'avait 
jamais. vu de femme jouer aussi sérieusement que moi, 
affirma que ce goût lui donnait la meilleure opinion de 
la solidité de mon intelligence, et enfin s'écria : 

«Ah! si je n'étais pas marlél Je demanderais à cet 
ours d'Antoine la main de sa nièce. . 

— Cette nièce ne compte peut-être passe marier. 

— C'est vrail.… 11 y aurait encore cet obstacle. D’ail- 
leurs il y a Mme Vialon , » ajouta-t-il gaiement.…. « C’est 
égal, vous jouez aux échecs, vous feriez bien l'affaire 
d'Antoine... Le jeuet la table, cesont les deux seules pas- 
sions qu'il ait.» 

M. Vialon -repartit pour Moscou; j'attendis Mme Arist- 
chikof quelques semaines encore, Enfin , elle arriva; 
elle semblait rayonnante; du plus loin qu'elle m'aperçut, 
elle s'écria : 

« Faites vos préparatifs, nous allons partir! » 

Partir! ce mot représentait la délivrance. Le départ, il 
est vrai, ne modiflait pas la situation précaire qui était la 
mienne; ilne me rendait ni l'indépendance ni la dignité 
dont j'avais fait l'abandon pour éviter le travail obscur, 
la médiocrité besoigneuse, qui étaient mon lot ; il ne m'af- 
franchissait pas de cette pénible existence passée à pré- 
voir ou bien à subir un caprice, une humiliation quel- 
conque, de cette oppression incessante causée par later- 
reur qu'inspire un caractère toujours soumis à la passion, 
toujours en-deçà ou bien au-delà de la justice; mais en- 
fin ce départ m'enlevait au triste séjour dans lequel je 
venais de passer trois années. En consentant À suivre 
Muse Aristchikof pour partager son existence élégante, 
pour recevoir d'elle les jouissances du luxe en échange 
de ma flerté et de mon indépendance, J'avais vendu mon 
droit d'aînesse pour un plat de lentilles ; les événements 
s'étaient arrangés de telle scrte queje n'avais pas même 
reçu le honteux prix de ce marché. Au lieu de la vie 
large et fastueuse, des voyages intéressants, des réunions 
fines et spirituelles dont je devais prendre ma part, je 
venais de passer les plus belles années de ma jeurssse 
dans une laide campagne russe, recüeillant ainsi tous les 
inconvénients de la situation que j'avais acceptée, sans 
obtenir aucune des compensations que j'espérais. 

Sans doute j'aurais pu, j'aurais dû quitter Mme Arlst- 
chikof; mais la force de l'habitude, la crainte de l'in- 
connu, l'effroi des hasards et des douleurs que je pou- 
vais rencontrer en me jetant toute seule dans ce vaste 
monde, me retinrent près delle ; elle détenait d’ailleurs 
tout ce que je possédais, et, tant qu'elle ne m'aurait pas 
rendu cette faible somme, je ne pouvais littéralement 
disposer de cent francs... Or il me fallait des ressources 
relativement considérables pour entreprendre un voyage 
long, et par conséquent coûteut. 

Les préparatifs furent bientôt faits. Au moment où, 
vôlues de nos costumes de voyage, nous allions monter 
en volture, Ma: Aristchikof se rendit près de mol, portant 
une cassette. 

« Tenez, » me dit-elle, « je vous confère les fonctions 
de caissière ; je ne sais pas garder de l'argent : il coule 
à travers mes doigts comme si ma main contenait de l’eau 
au lieu d'or; désormais, vous vous chargerez de la dé- 
pense ; nous ne sommes pas bien riches... J'emporte 
seulement six mille francs, mais je trouverai de l'argent 
à Constantinople, puisque je me suis munie d’une lettre 
de crédit sur la maison B.... » 

Je connaissais assez Mme Aristchikof pour que les fonc- 
tions de caissiére m'effrayassent un peu; je prévoyais en 
effet qu'elleserait maîtresse de la dépense, et que j'en de- 
viendrais responsable ; mais je ne pouvais refuser de rem- 
plir près d'elle une fonction d'utilité... La dépendance 
dans laquelle je vivais ne peut s'alléger que par la cons- 
cience des services que l'on rend, et jusqu'ici je lui avais 
été bien inutile... 11 me tardait de gagner enfin les ap- 
pointements qu’elle me payait, rarement il est vrai, 
et je ne fis aucune objection à cet arrangement; seu- 
lement je vérifiai devant elle le contenu de la cassette... 
J'y trouvai en effet six mille francs en or. Nous nous 
miîmes en route, 

Le voyage s'effectua rapidement. En changeant chaque 
jour d'horizons, ma compagne semblait renaître; son 
visage perdait la mauvaise expression que j'avais si sou- 
vent constatée avec effroi.. Elle redevenait l’aimable, 
l'affectueuse Mme Aristchikof, telle en un mot que je l'a- 
vais connue autrefois. 

Les premiers jours qui succédèrent à notre arrivée à 
Constantinople furent une féerle, un éblouissement pour 
moi, Je n'ai pas le talent nécessaire pour raconter ici mes 
impressions de voyage; mais je puis dire que l’on ne 
sent nulle part au monde le bonheur de vivre , dans 
toute son intensité, autant qu'à Constantinople; ce bon- 
heur se compose uniquement de la contemplation des 














paysages les plus admirables et les plus variés ; voir, re- 
garder, et recommencer à voir, à regarder, à admirer, 
voilà tout; n..« cela suffit pour bercer, et même pour 
engourdir la pensée, pour développer une sensualité poé- 
tique sans doute, mais ennemie de tous les sentiments 
énergiques, de toutes les préoccupations intellectuelles. 


(La suite au prochain numéro.) 


EMMELINE RAYMOND. 





No 1,417, Puy-de-Dôme. Rien ne s'opposeaux grands rideaux blancs, 
qui ne seront pes ridicules, mais pas jolis non plus. On porte sf peu, si 
peu d'objets de toilette brodés au plumetis, qu'il nous faut bien suivre 
la mode; on recevra pourtant. Quant à la dernière demande, avec nos 
52 numéros par an et nos 24 planches de patrons, dont quelques-unes 
de grand format, le tout pour 12 francs par an, nousne pourrions y acct- 
der qu’en élevant le prix de l'abonnement, et nous ne voulons pas 
prendre ce parti. — No 77,445, Jiérault. On reçoit chaque année des 
objets de layette disséminés sur les planches de patrons; comme ces 
ob.ets ne sont pas soumis aux changements de la mode, on peut toujours 
les employer. La frivolité sur deux brins est exactement pareille à la 
frivolité ordinaire; on se borne à faire les nœuds sur le brin soutien, 
pour donner plus de relief au travail, — Mo 7,539, Jtalte. Jusqu'à 
dix ans, le petit garçon peut être habillé ainsi. Le costume dont on me 
fait la description sera très-joli, — Mo 73,083, Aveyron. La plus com- 
mode des vestes d'intérieur est le coin du feu, publié dans le no 49, — 
No 47,751, Seine-Inférieure. La porcelaine dentelée avec médail- 
lons, etc., coûterait plus cher; le service de table, à lui seul, sans le 
service de dessert, coûterait le prix que l’on m'indique pour l’acquisi- 
tion totale. — Vo 6,893, Algérie. Employer l’un des patrons de robe 
que nous avons publiés, pour faire une robe en tulle noir uni; y poser 
les dentelles noires de façon à la couvrir si l’on en a assez, Je dois ajou- 
ter que la robe faite en dentelle, même lama, sera plus jolic que celle- 
ci, quoique garnie en dentelle de Chantilly. L'application d’Angleterresur 
du tulle blanc, et celui-ci sur du satin. — Mo 58,591, Sarthe. Nous 
prions notre abonnée de vouloir bien faire le relevé des ouvrages de 
fantaisie qu’elle reçoit et recevra, non pas, bien entendu, en Jugeant d’a- 
près un numéro accompagné d'une planche de Patrons, mais d’après un 
trimestre, elle verra que sa crainte est vaine ; que si elle reçoit plus de 
patrons, elle reçoit aussi plus d'ouvrages de fantaisie, — Mo 9,289, 
Constantinople. Pantalon et habit noirs, cravate blanche, gilet et gants 
blancs. Non, pas à Paris. — Vo 19,495, Paris. Impossible de se marier 
en robe noire, ni en chäle, ni en paletot. Ce dernier pardessus n’est 
admissible que pour une veuve, qui doit avoir une toilette de ville si 
clle se remarie. — No 15,46, Oise. Il est complétement impossible de 
recevoir une réponse dans le prochain numéro, ni même dans le numéro 
suivant, Bouillonner la robe de tarlataue en lignes diagonales, la rele- 
ver inégalement (plus à droite qu'à gauche) avec les épis disposés cn 
touffe, — Vo 6,518, Parts. Point de corsages froncés. Cela ne se porte 
en aucune circonstance, Dans cette situation, on adopte de petits par- 
dessus droits; soit pareils aux robes, soit en drap, ou bien en velours. 
La martre est une fourrure beaucoup plus élégante que l'astrakan, 
et, quand on peut l'employer, on n'hésite pas pour l'astrakan. Le taima 
serait préférable comme enveloppant mieux la taillé. — No 1,900, 
Sarthe. S'adresser directement à l'éditeur, — Mo 43,632. Accordé, mais 
notre abonnée (qui du reste a négligé de nous donner le nom de sa bellc- 
sœur) voudra bien nous répéter chaque année le détail relatif au renou- 
vellement. 11 faut renoncer à ce travail, car le paletot de cachemire 
brodé est à son déclin; on porte celuique lon a, mais on n’en fait pas un 
neuf. Je préférerais faire avec les matériaux achetés une grande rotonde, 
et la garnir de dentelles, Merci pour cette charmante lettre. — 
No 67,211, Italie, On porte des fleurs de Jour comme garniture de cha- 
peaux, le soir en guise de coiffure. Il faut toujours suivre les usages du 
pays que l’on habite, Comme rien n’oblige à des visites spéciales pour 
Noël, en France, Je ne puis décider cette question.— No 51,860, Égypte. 
Nous ne pouvons, à notre grand regret, connaltre et indiquer le prix de 
tous les objets vendus par tous les industriels. Nous prions notre 
abonnée de vouloir bien s'adresser directement à un papeticr quelcon- 
que, si elle veut, à Marion, cité Bergère, — No 36,394, Jlaute-Marne. 
Voir, pour les manteaux, Je no 43.— Yo 47,511, Maine-et-Loire. Aucune 
des dentelles en frivolité, déjà publiées, nepouvait-elle être employée pour 
border ledit corsage? Le reproche n’est pas fondé, car, loin d’en recc- 
voir mo’ns, on en reçoit davantage. On ne se charge de faire préparer 
la toile d'emballage que lorsqu'il s'agit d’une quantité considérable de. 
mètres; en dehors de ce cas, il faut s'occuper soi-même de la faire 
tanner, I] paraît que oui, si nous en jugeons d’après les remerciments 
qui nous sont adressés, et d'après la recrudescence des abonnements. 
Pourquoi non? Ces ouvrages sont fort bien choisis, Jamais le noir et legris 
ne peuvent étre ridicules, —No 77,548, Jtalie, Taffetasbleu foncé, ou vert 
foncé, ou brun ; quant à la façon et à la garniture, choisir parmi nosnom- 
breux dessins.—\Vo 77,657, Indre. On recevra des carrés de guipure ; ils 
peuvent être aussi variés que l’on voudra pour rideaux de la même pièce, 
Merci pour les aimables \œux. — No 57,128, Afayenne. Le dessin est 
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préférable aux descriptions les plus détaillées, ©t on avsitiedessin | 
sous les yeux; quand au contraire Celui-ci fait défaut, il faut bien 
essayer d'y suppléer autant que possible par une description. — 
Vo 12,013, Paris. On recevra des carrés de filet.— Yo 60,081, Charente. 
Anféricure.L'astrakan est un tissu quise fabrique dans les manufactures, 
avec des métiers et des machines à vapeur; nous ne pouvons donc en- 
seigner à le faire. S'agit-il d'une imitation de fourrure? on en a recu 
l'indication. — No 61,788, Dordogne. Les petites filles de six ans ne 
mettént pas de pardessus à la maison; elles usent les jupes sans corsa. 
ges, en les portant avec des corsages-chemisettes faits en cachemire 
blanc, ou bleu, ou rouge. Il ne m'est pas possible d'avancer la date del I 
publication des réponses. — Vo 20,708, Cher. Ilest complétement impos- 
sible de recevoir une réponse dans le prochain numéro, nl même dans le 
suivant. Le linge de table se marque au coin, en biais, comme les mou- 
choirs.— No 41,574, Somme. Oui, certes, pour la petite robe de velours,et 
la vareuse en molleton blanc. Oui, pour le divan. Rien ne s'oppose au 
rideaux de mousseline, mais il m'est impossible de les trouver jolis : en 
tenant compte de leur prix d’acquisition, des fréquents blanchissages, 
de l'usure causée par ceux-ci, je suis persuadée que les rideaux de 
mousseline (lesquels du reste ne peuvent être unis) coûtent plus cher 
que ceux en simple damas de laine, Le bleu n’est pas une couleur de 
salon. Du tout : la tapisserie représente la fantaisie dans ameublement, 
s'associe à tout, ct n’impose pas l'uniformité; on peut faire seulement 
le lambrequin de la cheminée en tapisserie. Le rouge est dévolu aux 
salons. Flambeaux en cristal. Merci pour l'amitié, — Mo 97,575, Cha- 
rente. Je regrette de ne point connaître de maisons de commerce de ce 
genre; on en trouvera l'adresse dans l’almanach Didot-Bottin. — 
No 97,674, Charente-Irférieure. D'abord merci. Je préférerais garnir 
Je corsage de cachemire blanc avec une broderie quelconque, russe, 
entre autres, faite avec de la soie noire. Le perlage cest terriblement 
tombé. La Jupe grise serait garnie de rouleaux doubles faits en satin 
gris et noir, ces derniers posés sous les rouleaux gris, et les dépassant 
un peu, — No 57,396, Ma profession de foi est faite depuis longtemps 
au sujet des tailles courtes, mais je ne puis opposer une digue au cou- * 
rant de la mode; on n’est plus mince, on n’a plus de taille; tout cela 
est rococo; mais, sans porter les tailles aussi longues qu'autrefois, on 
peut cependant se dispenser d’exagérer les tailles courtes. — Vo 55,807, 
Vendée. 1 n'y a point de livre consacré spécialement à cette situation: 
agir avec une extrême circonspection ; se rieillir d'une dizaine d’an- 
nées dans la toilette, rechercher principalement la compagnie des 
dames âgées et respectables; ne recevoir assidûment et fréquemment la 
visite d'aucun homme, vieux ou jeune. Oui, on doit, nonobstant, porter 
les deuils. — No 69,058, Égypte. On a reçu dans le no 50, et le prix du 
Livre de cuisine a été indiqué dansle n° 49. Je suis bien heureuse de 
cette opprobation.— No 2h,513, Landes. Je ne puis, à mon grand regret, 
certifier un signe qui ne m'est pas indiqué.— Vo 47,585, Saône-et-Loire. 

Je ne connais pas cette maison, et ne puisla recommander, mais on peut 
s'adresser en toute confiance à Mme Maury, rue Saint-Dominique-Saint- 
Germain, 97, pour tous les achats et commissions. — Vo 72353, Bas- 
Rhin. Au point de vue de l'intérêt des abonnées, la supercherie que l'on 
me confesse est encore préférable à une mesure générale qui aurait 
pour résultat de remplir toutes les colonnes du journal avec des répon- 
ses adressées à des personnes non abonnées. Merci mille fois pour cette 
lettre, qui m’a été droit au cœur. La réclamation a été soumise à qui de 
droit, et recommandée : c'est tout ce que Je puis faire, car.ma besogne 
est trop considérable pour qu’il me soit permis d’y ajouter un seul des 
détails qui concernent l'administration. On recevra ce mois-ci les détails 
que l'on désire. — Mo 23,973, Allier. Il est difficile qu'une tante se dis- 
pense de faire un présent à sa nièce, à l'occasion du mariage de celle-ci. 

Si la teinte est foncte, oui ; sinon, non, 


CHARADE 





11 faudrait beaucoup du premier 
Pour rendre un homme riche; 
Un enfant, sur son tablier, 
Du second n’est pas chiche ; 
Et mon entier, comme ornement, 
Serpente sur maint vêtement. 
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EXPLICATION DU DERNIER BÉBUS, 
L'art qui n'est pas l'expression du beau s’écarte de son but. 
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Sommaire, — Explication de la planche de patrons : Corsage 
décolleté orné de veolurs. — Robe princesse à corsage décolleté 
en carré. — Corselet à entournures pour jeune femme et jeune 
fille, — Corsage décolleté, — Vareuse pour enfant de deux 
à troïs ans. — Corsage décolleté à bretelles. — Jupon de fla- 
nelle coupé en pointes. — Corsage décolleté à pattes. — Pèle- 
rine-mantelet, — Éventail. — Fichu à ceinture, — Pélerine en 
popeline blanche, (Sortie de bal pour jeune fille.) — Paletot 
brodé. — Paletot garni de velours. — Talma, (Sortie de bal.) 
— Bournous. (Sortie de bal.) — Bournous-mantelet, (Sortie de 
bal} — Capuchon en drap, modèle des Grands Magasins du 
Louvre. — Voïle-mantille. — Mantelet-écharpe. (Sortie de bal.) 
— Description de toilettes. — Modes. — Nouveize : Photobiogra- 
phie d'une inconnue, — La Médecine des ménages. — Puoro ] 


‘blanche pour accompagner des jüpes de foulard, de 
soie de teinte claire, etc., pour toilettes de soirées dansan- 
tes, ou concerts. Notre modèle est fait en mousseline 
blanche, orné d'entre-deux brodés ayant 2 centimètres 1/2 
de largeur, et d’entre-deux en dentelle de Valenciennes 
ayant 1 et2 centimètres de largeur, enfin, de même den- 
telle, ayant 1 centimètre 1/2 et 2 centimètres de largeur. 
L'entre-deux d'un centimètre est traversé de ruban noir 
en velours (zéro); 2 rubans de velours noir ayant 5 cen- 
timètres de largeur, et de petites rosaces brodées, com- 
plètent la garniture. 

On coupe les deux devants en mousseline d’après la 
figure 11, le dos d'un seul morceau d’après la figure 12, 
qui en représente seulement la moitié. On fait les plis des 

































GRaPiE : Appareil Dubroni, f figures 11 et 12 en posant chaque croix sur le point, puis 
f on réunit dos et devants aux figures 13 et 14, en rappro- 

11 chant les chiffres pareils; sur la couture du dos et dos 

; devants, on pose 

EXPLICATION DE LA PLANCHE DE PATRONS. a nue 
es. telle depuis 21 
Corsage jusqu'à 22, depuis 
décolleté 24 de chaque côté 


jusqu'à 25; le 
bord des devants 
est pris entre le 
dessus et le des- 
sous d’une bande 
droite, ayant 3 
centimètres de 


ORNÉ DE VELOURS. 

Les figures 11 à 1n 

reclo) appartiennent 
à ce patron, 

Ces corsages se 
font soit pareils à 
la robe, pour les 
toilettes de bal 
(crèpe, tulle, tar- 
latane, etc.), soit 
en mousseline 










ROBE PRINUESSE À CORSAGE DÉCOLLETÉ EN CARRÉ. 7 CORSELET À ENTOURNURES, 
Modèle de chez Mme Fladry, rue du Faubourg-loissonnière, 27. kiodèle de chez Mme Bréant:Castel, rue Neuve-des-l'ctits Champs, 28, 
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CORSAGE DÉCOLLETÉ POUVANT ÊTRE FAIT EN PERCALE. 


largeur, garnie de boutons et de boutonnières; sur le 
devant de droite, cette bande est couverte par le plus 
large des entre-deux en dentelles, bordé de chaque côté 
uvec la plus étroite des 2 dentelles, doublé avec le ruban 
de velours noir. On assemble tous les morceaux en Tap- 
prochant les chiffres pareils, on borde l’encolure avec 
le plus étroit des entre-deux auquel se rattache la den- 
telle étroite; on passe dans l'entre-deux du ruban de 
Velours noir, auquel .on laisse deux pans, chacun de 
30 centimètres. Sur le bord inférieur, et sur chaque fente 
des côtés, on fait un ourlet ; à 8 centi- 
mètres de distance de cet ourlet, on 
pose sous le dos une bande double en 
inousseline, ayant 2 centimètres de 
largeur. La manche est coupée d'après 
la figure 17 (voir corsage décolleté à 
bretelles); on coud cette manche dans 
l'entournure garnie d’un liséré, puis 
on pose sur les épaules le ruban large, 
dont chaque bout est replié "de façon 
à former une bouclette ayant 12 cen- 
timètres de longueur ; on orne chaque 
extrémité de ces deux rubans avec une 
rosace brodée entourée de dentelle, 
Sur le devant on pose un chou, fait 
avec le ruban étroit. 


Robe princesse à corsage décolleté en carré. 
Les figures 34 À 37 
(verso) appartien- 
nent à ce patron. 
Cette robe sera 
faite en taffetas de 
nuance claire, 
foulard, satin, 
moire ou velours, 
pour les person- 
nes d’un certain 





JUPON DE FLANELLE COUPÉ EN POINTES. 


âge, se refusant à porter des corsages 
décolletés. On pourra utiliser ce patron à 
tous les âges, pour les circonstances exi- 
geant une certaine parure, tout en inter- 
disant les corsages dé-: 
colletés. 

Notre modèle est fait 
en satin gris de lin, avec 
tresses en velours et 
frange en soie; à l'inté- 
rieur, guimpe bouillon- 
née en tulle de soie 
blanc. Gros boutons gris 
sur toute la hauteur de 
la robe. 

Un coupe 2 morceaux 
d'après chacune des figu- 
res 34, 35, 36, le dos en- 
tier d'après la figure 37, 
qui en représente seule- 
ment la moitié ; la man- 
che est préparée d'après 
lesfigures4#1 et 42 (voir le 
paletot garni de velours), 
mais sans la patte affé- 
rente à ce patron; on 
prolonge tous les lés, 
suivant la hauteur que 
l'on veut donner à la 
robe, en continuant dans 
la direction des con- 
tours de chaque lé, La 


* doublure doit dépasser de 
5: centimètres le tour de ‘ 
la taille. Sous le bord de 
chaque devant on pose 
une bande d'étoffe coupée 
en biais ayant 4 centimè- 
tres de largeur; on coud 
les pinces de Ja poitrine, 
on fait les boutonnières, 
on pose les boutons, on 
assemble tous les mor- 


VAREUSE POUR ENFANT DE DEUX À TROIS ANS. 
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CORSAGE DÉCOLLETÉ À BRETELLES, 


ceaux en rapprochant les chiffres pareils, et faisant les coutures 
à points arrière. L'encolure est garnie d’un liséré; sous le bord 
inférieur de la robe on fixe une bande de gaze roide ayant 30 cen- 
timêtres de largeur, coupée d'après la forme de chaque lé, et 
recouverte avec un faux ourlet pareil à la robe, ayant 8 centi- 
mètres de largeur. On pose la garniture indiquée par le dessin, 





Corselet à entournures 


POUR JEUNE FEMME ET JEUNE FILLE. 
Les figures 18 et 19 (recto) appartiennent 
à ce patron. 

La robect le corselet sont faits en po- 
peline bleu de Chine, avec garniture 
et ceinture en velours noir. Chemi- 
sette à manches longues en cachemire 
blanc, avec bandes de taffetas bleu, 
brodées en noir. Il est superflu d'a- 
-jouter que ce patron se prête à toutes 
les combinaisons, et peut s’exécuter en 
toute étoffe. On fera le corselet d'a- 
près les figures 18 et 19. 









PÈLERINE-MANTELET, 


Corsage décolleté. 
Les figures 54 à 57 (verso) appartiennent à ce patron. 
Ce corsage, qui peut être fait en toute 


une chemisette russe, en 
mousseline plissée, ornée 
d'entre-deux en guipure 
et de guipure. 

On coupeæn percale ou 
taffetas (doublure) deux 
morceaux d’après cha- 
cune des figures 54 et 55, 
le dos entier d’après la 
figure 56, qui en repré- 
sente seulement la moi- 
tié; on coud la pince 
transversale des devants; 
on coupe ensuite les 
mêmes morceaux dans 
l'étoffe choisie pour le 
corsage, ‘en laissant en 
plus 3 centimètres d'é- 
toffe pour l'ourlet des 
bords de devant ; on 
coupe en étoffe et dou- 
blure les deux petits cô- 
tés d'après la figure 55, 
la manche d'après la fi- 
gure 56. On assemble 
l’étoffe et la doublure, 
on coud les pinces de la 


étoffe, est complété par: 
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poitrine, on pose les agrafes des devants, on réunit tous 
les morceaux en rapprochant les chiffres pareils; on 
borde le corsage avec un liséré. La manche est cousue 
ensemble depuis 53 jusqu’à 54, puis fixée dans l’entour- 
nure garnie d'un liséré; on fixe dans les coutures des 
côtés une ceinture qui dispense de trop fendre le corsage, 





Vareuse pour enfant 
DE DEUX A TROIS ANS, 
-+ Les figures 49 à 53 (verso) appartiennent à ce patron. 


Cette vareuse, faite en flanelle grise, se ferme sur le côté 
gauche. La garniture se compose de bandes en cachemire 
rouge ayant 3 centimètres de largeur, ornées de rubans 
en velours noir (zéro) très-étroits. On coupe les deux de- 
vants d’après la figure 49, mais celui de gauche seulement 
jusqu’à la ligne ponctuée ; on coupe le dos entier d’après 
la figure 50, qui en représente seulement la moitié; la 
manche d’après la figure 51, en tenant compte de la dif- 
férence des contours pour la moitié de dessous, On coupe 
les deux revers de la manche d’après la figure 52 , la patte 
de la poche d'après la figure 53; on assemble dos et de- 
vants en réunissant les chiffres pareils; on borde la va- 


























tre-deux étroit, brodé, ci-dessus mentionné, Sur l'enco- 
lure, le dos et les devants sont bordés avec une dentelle 
étroite, sauf la place occupée parles bretelles en tulle de Va- 
lenciennes, lesquelles sont garnies d’un côté avec la den- 
telle large, de l’autre avec la dentelle étroite; la couture 
deladentelle estcachée parl'entre-deux étroit. On assemble 
dos et devants depuis 33 jusqu’à 34, on monte le bord du 
corsage entre le dessus et le dessous d’une ceinture dou- 
ble, recouverte de ruban rose, sur lequel on pose un 
nœud pareil, devant et derrière. La manche est préparée 
en mousseline et tulle d'après la figure 17, ornée de den- 
telle et d’entre-deux, cousue ensemble, puis fixée dans 
l’entournure 38 sur 38; sous le tulle on découpe la mous- 
seline, On peut substituer au tulle de Valenciennes du 
tulle brodé ou broché à petits dessins, 


Jupon de flanelle eoupé en pointes. 
Les figures 1 à 4 (recto) appartiennent à ce patron. 


Ce jupon, fait en flanelle blanche, est festonné en laine 
rouge sur son bord inférieur, et orné d'une broderie au 
point russe, faite avec la même laine. 

On coupe le lé de devant et celui de derrière entiers, 
d’après les figures 1 et 3, qui en représentent seulement 


reuse avec la bande de cachemire sur laquelle on coud 
les rubans de velours noir. La patte de la poche est cousue 
sur le devant de droite; la manche est cousue ensemble 
depuis 41 jusqu'à 42, depuis 43 jusqu'à 44; sur le bord in- 
férieur on pose le revers, garni comme la patte et comme 
le reste de la vareuse; on coud la manche dans l’entour- 
nure, #4 sur #4, et l'on couvre cette couture avec des 
bandes de cachemire prises doubles, coupées en biais, 
ayant 2 centimètres de largeur, garnies à l'inté- 
rieur avec de la gaze roide, et ornées de rubans 
en velours noir. On ferme la vareuse avec des 
agrafes. 





















la moitié, les deux lés de côté d'après 
la figure 2; on assemble tous les lés en 
réunissant les chiffres pareils. Sous le 
bord inférieur on pose une bande de 
flanelle ayant 3 centimètres de largeur; 
on exécute le feston et la broderie; dans 
le milieu, par derrière, on fait une 
fente depuis 6 jusqu’à la croix; entre la 
ligne double on replie à l'envers les 
bords de la fente, on les couvre avec 
une bande de percale blanche coupée 
en biais. On fronce le jupon sur le bord, 
par dérrière, depuis le milieu, sur cha- 
que côté, jusqu’à 3, on le monte entre 
le dessus et le dessous de ka ceinture 





FICHU A CEINTURE, 





Corsage 
décolleté 
A BRETELLES, 


Les figures 15 à 17 
(recto) appartiennent 
à ce patron. 

Ce corsage est 
fait en mousse- 


de percale, qui a 
été coupée dou- 
ble d’après la fi- 
gure #; on ferme 
cette ceinture a- 
vec un bouton et 
une boutonnière. 
















line blanche, tulle Corsage 
de Valenciennes, décolleté 
entre-deux brodé A PATTES. 





étroit, et dentelle 
de Valenciennes 
vraie ou #itée , 
ayant 2 centi- 
mètres12et4cen- 
timètres de largeur. Nœud et ceinture en ruban de taffetas rose. On coupe 
les deux devants en mousseline d’après la figure 15, en laissant en plus 
1 centimètre 4/2 pour l'ourlet des bords des devants ; le dos entier d'après 
la figure 16, qui en représente seulement la moitié; on fait l'ourlet du bord 
des devants, puis les boutonnières, et l’on pose les boutons. Sur le dos 
on fait la. couture depuis 31 jusqu’à 32, on assemble dos et devants sur 
l'épaule, depuis 35 jusqu’à 36; on recouvre ces morceaux avec le tulle de 
Valenciennes, qui ne doit pas avoir de couture sur l'épaule, et l'on ourle le 
bord supérieur. Le devant de droite est bordé avec deux dentelles ayant 

2 centimètres de largeur, 
cousues pted contre pied, et 
légèrement froncées; leur 
couture est cachée par l’en- 






Les figures 7 à 10 
(recto) appartien- 
nent à ce patron. 
Ce corsage est 

R fait en mousse- 

line, entre-deux 
de guipure ayant 

-2 centimètres de largeur, guipure ayant 1 centimètre 1/2 de largeur, 

petites rosaces brodées, entourées de guipure, et ruban de taffetas bleu 

ayant 2 centimètres 1/2 et 5 centimètres de largeur. 

On coupe en mousseline un morceau d’après la figure 7, les deux de- 
vants d’après la figure 8, le dos entier d'après la figure 9, qui en repré- 
sente la moitié; les deux pattes de la manche d’après la figure 10. On 
coud les pinces de la poitrine, on joint la figure 7 à la figure 8 en rap- 
prochant les chiffres pareils, 
puis on réunit dos et de- 
vants; on place l’entre-deux 





PÈLERINE EN POPELINE BLANCHE, 


PÈLERINE EN POPELINE BLANCHE, 





FICHU A CEINTURE 


(VU DE PROFIL). 






PALETOT BRODÉ (DERRIÈRE.) PALETOT GARNI. DE VELOURS. 
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et la ruban d’après 
les indications par- 
tielles du patron, et 
l'on coud solidement 
l’entre-deux, la mous- 
seline devant être 
découpée en dessous; 
le ruban forme des 
bouclettes courtes 
sur le bord supé- 
rieur, des bouclettes 
longues, à pans, sur 
le bord inférieur. On 
pose les autres orne- 
ments suivant les in- 
dications du dessin. 
Sur le bord du de- 
vant de gauche on 
fixe une bande de 
mousseline prise dou- 


ble, ayant 2 centimètres 
12 de largeur, garnie 
de petits boutons et re- 
couverte de ruban. Sur 
le bord du devant de 
gauche on fait des bou- 
tonnières-bouclettes. “La 
manche se compose d’un 
bouillonné que l'on for- 


me avec une bande cou: 


pée en biais, ayant 67 
centimètres de longueur, 
10 centimètres de lar- 
geur, échancrée de façon 
à n’avoir plus que 3 cen- 
timètres de largeur à 
chaque extrémité; on 























































france chaque côté le long de cette bande, 
de facon à lui donner sur le bord supé- 
rieur l’envergure de l'entournure, et sur 
l'autre bord celle de l'entre-deux formant 
un poignet ajusté au bras; on gttache 
l'entre-deux à la manche, on fixe celle-ci 
dans l’entournure, et l’on prend en même 
temps (en rapprochant les chiffres pareils) 
la patte dont la pointe inférieure est fixée 
sur l'entre-deux terminant la manche, et 
garni de nœuds et de pans de ruban. 

















































galon blanc et noir. On 
coupe les deux devants 
d’après la figure 45, Je 
dos entier d'après la 
figure 46, qui en repré. 
sente seulement la moi- 
tié; la ceinture ‘indi- 





Pêèlerine-mantelet. 
Les figures 13 et 4 (rer80) appartiennent à ce patron, 


Cette pèlerine ser- 
vira pour toilettes de 
théâtre et de concert, 
et convient à tous les 
âges, à la jeune fille 
aussi bien qu'à sa 
mère. 

On fait la pèlerine 
en cachemire blanc, 
et l'on coupe en ca- 
chemire, ouate et 
doublure, deux mor- 
ceaux d’après la figure 


bandes EN {afrofns 
S coupées En biais, ne 
; 2 centimètres de lan 
geur; SUr Je milieu de 
ces bandes on coud un 
| 
\ 


men 





43, le dos entier d’après la figure #4, qui en repré- 
sente seulement la moitié; on pique la doublure, puis on 
assemble les figures 43 et 44, depuis 31 jusqu'à 32. La gar- 
nilurese compose de bandes en jaffetas, ou cachemire, cou- 
péssen biais,ayant5 centimètres delargeur, pliéesen deux, 
fixées sur la pèlerine de telle sorte que le liséré de satin 
réunissant les deux côtés de la bande se trouve au milieu 
de celle-ci. Sur le devant de la pèlerine on pose trois ro- 
saces, ayant chacune 6 centimètres de diamètre, et se 
composant de sept feuilles; chaque feuille, taillée en taf- 
fetas pris double, a 5 centimètres de hauteur et 3 centi- 
mètres de largeur; au centre on pose un bouton, 


quée sur la fi- 
gure 46, dont 
elle fait partie, 
doit être pro- 
longée sur les 
côtés de façon 
à entourer la 
taille; on as 
semble les mor- 
ceaux en rap- 
prochant les 
chiffres pareils, 
puis on borde 
les contours a- 


Éventail. vec le galon 


La figure 58 (verso) représente le dessin de cet éventail, 


On pourra renouveler un ancien 
éventail fané, en utilisant sa mon- 
ture, et employant le dessin que nous 
publions à cet effet. On l’exécutera 
sur du poult-de-soie blanc, au point 
russe, avec de la soie noire. Bien en- 
tendu, la couverture doit être double, 
et c’est entre le dessus et le ‘essous 
que l'on collera les bran- 
ches de l'éventail; sur le 
bord supérieur on flxe une 
étroite et légère dentelle 
de Chantilly. On attache à 
l'éventail un cordon blanc 
garni de glands et d'un an- 
neau composé d’une tresse 
de soie, lequel sert à main- 
tenir les branches ; quand 
on ne se sert pas de l’é- 
ventail. 





Fichu 
à ceinture. 


Les figures 45 et 46 
(verso) appartien- 
nent à ce patron. 
Ce fichu est fait 

en cachemire vio- 

let, ouaté, doublé 
de lustrine blan- 
che, orné de ga- 
lons blancs et 

violets, ayant 3/4 

de centimètre de 
































largeur, et de 





BOURNOUS-MANTELET, (SORTIE DE DA.) 
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blanc et violet; l'extrémité de la ceinture est cachée par 


un nœud à deux pans. Paletot garni en velours. 


Les figures 38 à 42 (verso) appartiennent à ce patron. 


Ce paletot, fait en astrakan brun clair, est bordé de 
bandes en velours brun foncé, et garni de larges boutons 
en nacre irisée. On coupe 2 morceaux d’après chacune 
des figures 38 et 39; le dos entier d'après la figure 40, 
qui en représente seulement la moitié, et 2 morceaux 
pour chaque manche d’après les figures #1 et 42. On ras- 
semble tous les morceaux en rapprochant les chiffres pa- 
reils, on borde les contours avec du velours ayant un 
centimètre de largeur, puis on pose le velours large coupé 
en biais; on coud les boutons, on fixe sous le bord des 




































Pélerine en popeline blanche. 
(SORTIE DE PAL POUR JEUNE FILLE.) 
Les figures 47 et 48 (verso) appartiennent à ce patron. 


La garniture de cette pèlerine se compose de rouleaux 
en satin et de frange angora blanche ; on coupe, d’après 


CAPUCHON EN DRAP. 





la figure 47, 
2 morceaux CAPUCHON EN DRAP, 
en popeline, Modèle des Grands Magasins du Louvre. 


ouate et lus- 
trine, le dos 
entier d'après 
la figure 48 
qui en repré- 
sente  seule- 
ment la moi- 
tié. On assem- 
ble dos et de- 
vants, depuis 
35 jusqu'à 38; 
on borde l’en- 
colure avecun 


devants une 
bande de taf- 
fetas noir 
coupée en 
biais, ayant 
8 centimètres 
de largeur, 
sous  l’enco- 
lure une ban- 
de pareille 











VOILE-MANTILLE, 


Son inventeur n’en a autorisé la reproduction que dans la Mode 
illustrée, et é- 
serve de poursuivre 
tous ceux qui fe- 
raient commerce de 
cette invention, 






liséré, on pose la 
frange, puis deux 
rouleaux en satin 
blanc, simulant 
lescontours d’une 
bande. 


Paletot 

brodé. 

Ia figure 27 (recto) 
représente le dessin 
de broderie, 

Ce paletot, fait 
en velours gris, 
est brodé en fin 
cordon gris et 
galon brun très- 
étroit; le bordin- 
férieur est dente- 
lé. Le patron est 
celui du paletot 
garni de velours 
(fig. 38 à 42), mais 
on coupera les- 
manches plus lar- 
MANTELET-ÉCHARPE, (SORTIE DE PAL.) ges. ÿ MANTELET-ÉCHARPES (SORTIE DE BAL.) 





bee — 





» 
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frant 2 centimètres de largeur; enfin on exécute les 
boutonnières sur le devant de gauche, on les borde 
gvec du velours; on coud ensemble les 2 moitiés de 


+ chaque manche depuis 26 jusqu'à 27, depuis 29 jus- 


qu’à 30 ; on pose sur le bord inférieur une bande de ve- 
lours, des boutons, et l'on fixe le côté de dessous sur le 
côté de dessus, depuis 28 jusqu’à 29, depuis 29 jusqu'à 
la croix, et depuis 28 jusqu'au point; un velours étroit 
couvre la couture de la manche depuis 29 jusqu'à 30; 
sous son bord inférieur on pose une bande de taffetas 
noir, puis on coud la manche dans l’entournure, en rap- 
prochant les chiffres pareils. On garnit l’entournure avec 
du velours. ; 





Talma. 


(SORTIE DE BAL.) 
Les figures 6a et 6 b (recto) appartiennent à ce patron. 

Le tatma est fait en popeline blanche; ses contours 
dentelés sont bordés -avec une bande de satin orange 
ayant un demi-centimètre de largeur, et une frange an- 
gora, ayant 12 centimètres de hauteur, cousue sous les 
dents du contour. Les autres ornements se composent de 
bandes en satin orange ayant 5 centimètres de largeur, 
coupées en biais et recouvertes de guipure ; les boutons 
sont recouverts en satin orange. Il est superflu d'ajouter 
que l'on peut exécuter ce talma en velours noir, et subs- 
tituer de la dentelle à la frange, en cachemire noir, etc. 

Avant de couper l’étoffe on joindra les deux parties du 
patron de papier (fig. 6 a et 6 ë) en rapprochant les let- 
tres pareilles, qui se trouvent sur la ligne portant ces 
mots : ligne de jonction; le contour est coupé en dents ayant 
chacune 4 centimètres de profondeur et 6 centimètres de 
largeur. On coupe ensuite deux morceaux pareils, ôn les 
joint ensemble au milieu, par derrière, on fait les pinces 
des épaules. Le col, droit, se compose de petites dents ar- 
rondies, découpées isolément, et bordées de satin, comme 
celles du bord inférieur; chaque dent a 3 centimètres de 
hauteur, et autant de largeur; on les coud à l'intérieur 
de l'encolure, l’une contre l'autre. 





Bournous. 


‘ (SORTIE DE BAL.) 
Les figures 28 à 25 (recto) appartiennent à ce patron. 


Ce bournous est fait en cachemire blanc, bordé avec du 
ruban bleu en velours, ayant 2 centimètres de largeur, et 
garni de frange angora. Pour faire ce bournous, on pren- 
dra un morceau de cachemire ayant 93 centimètres de 
largeur (hauteur du milieu par derrière), et 4 mètre 34 
centimètres de longueur ; anarrondit les coins de façon à 
leur donner l'aspect de la figure 23, qui est réduite au 
46me, Pour le capuchon, on prépare un morceau de ca- 
chemire ayant 36 centimètres de longueur, 25 centimè- 
tres de largeur. Sous le contour du bournous on pose une 
bande de taffetas blanc ayant 5 centimètres de largeur, 
et l’on prend en même temps un liséré de même taffetas. 
Le capuchon est fixé sur le bournous en rapprochant les 
chiffres pareils, et l’on coud en même temps la frange, 
qui a 7 centimètres de largeur. On borde le capuchon 


avec du velours;on pose sur le bournous, pour former | 


lencolure, une pointe ayant 12 centimètres de hauteur, 
et 10 centimètres de largeur sur son bord supérieur; on 
garnit le bournous avec le ruban de velours, et une cou- 
ture en croix faite avec de la soie bleue. Ce modèle con- 
vient pour toilettes de jeunes filles. 





Beurnous-mantelet. 
(SORTIE DE BAL.) 
Les figures 28, 29 a et 29 b (ver‘so) appartiennent à ce patron. 

Ce bournous-mantelet est fait en drap cachemire blanc; 
sa garniture se compose de bandes en taffetas blanc, 
coupées en biais, ayant 5 centimètres de largeur, de sou- 
tache blanche en soie, de rosaces en cordon blanc, en 
soie, et de frange angora ayant 8 centimètres de largeur. 
Le col, droit, se compose de petites pattes. 

On coupe en papier tous les morceaux du batron, puis 
on réunit les figures 29 a et 29 b sur a ligne de jonction ; on 
coupe ensuite deux morceaux d’après chacune des figures 
du patron ; on coud la pince des épaules 1 sur 1 jusqu'à 
2, après avoir assemblé tous les morceaux, puis on replie 
à l'endroit le contour du mantelet, et l’on y pose la 
bande de taffetas bordée de chaque côté avec la soutache 
blanche ; sur le côté long du devant, qui plus tard se rat- 
tache au dos, la bande va seulement jusqu’à mi-hauteur, 
et. le reste est bordé avec une bande très-étroite, égale- 
ment en taffetas blanc; dans le milieu, par derrière, on 
forme trois plis, en fixant les quatre croix de la figure 
29 b sur les points; en dernier lieu on pose le col droit, 
et le reste do la garniture. 





Capuchon en drap, 
MODÈLE DES GRANDS MAGASINS DU LOUVYRE,. 
La figure (recto) appartient 4 ce patron. 

La mode des toques et des chapeaux ronds, absolument 
inconciliable avec la température de l'hiver, a eu pour 
conséquence celle des capuchons que l'on met par-dessus 
ces coiffures, mème de jour, et qui de plus servent pour 
les toilettes du soir. On les trouve en drap rouge, drap 
blanc, elc., aux Magasins du Louvre, au prix de 8 fr. 75, 
42 fr. 50, 19 fr. 50, 22 fr. 50. 

On peut faire ce capuchon en toute étoffe et toute cou- 


leur; ceux en drap rouge, brôdés en soutache d'or, con- ; ; x : 
‘ une seconde tunique à deux pointes, croiséessurles pré- 


cachemire gris, doublé de taffetas gris, brodé en soutache ; 


viennent seulement pour le soir. Notre modèle est fait en 


blanche et perles blanches. 
La figure 5 représente la moitié du capuchon. On coupe 











donc 2 morceaux en étoffe et doublure d'après cette 
figure 5 ; on les coud ensemble depuis 7 jusqu'à 8, depuis 
8 jusqu'à 9, on exécute la broderie en partie indiquée sur 
le patron, et l’on pose un liséré sur tout le contour. L'ex- 
trémité du capuchon est orné d’un gland. 





Voile-mantille. 
La figure 26 (recto) appartient à ce mgdèle. 


On trouve ce voile à la Pensée, chez Henry, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 5 ; au Bon-Marché, rue de Sèvres ; 
au Gagne-Petit, place du Caire; à la Ville de Paris, rue 
Montmartre, et dans les principales maisons de mercerie. 

Le voile-mantille se compose de deux parties; la plus 
grande se trouve sur la planche de patrons, réduite au 46e, 
le temps et l’espace nous ayant fait défaut pour la pu- 
blier en grandeur naturelle. La voilette a la forme or- 
dinaire, arrondie, et se trouve bordée avec une dentelle 
ayant 3 centimètres de largeur, tandis que la mantilleest 
garnie avec une dentelle ayant 5 centimètres de largeur; 
cette mantille est fixée sous le chignon par un ruban 
élastique attaché à ses deux coins. Le prix de ce voile, joli 
et commode à la fois, est peu élevé. 





Mantelet-écharpe. 
(SORTIE DE BAL.) 
Les figures 30 à 53 (verso) appartiennent à ce patron. 

Ce patron, qui peut aussi être exécuté en velours noir 
pour dame âgée, est fait en cachemire blanc, en guise de 
sortie de bal; la garniture se compose de rouleaux en satin 
blanc, et de frange blanche en soie, ayant 3 centimètres 
de largeur. 

Pour faire ce mantelet, on coupe deux morceaux d’a- 
près chacune des figures 30 et 31; on assemble tous les 
morceaux, après avoir cousu ensemble les deux moitiés 
du dos, sur le bord duquel on coud les pattes; celles-ci 
ont chacune 30 centimètres de longueur, 15 centimètres 
de largeur ; on les coupe en cachemire et doublure, on 
les borde avec une bande de satin ayant un demi-centi- 
mètre de largeur. Le col, droit, se compose de grandes et 
petites pattes indiquées sur les figures 32 et 33, pareille- 
ment bordées de satin, et posées de telle sorte que les pe- 
tites pattes se trouvent sur les grandes. Sur les contours 
du mantelet on pose cinq rouleaux de satin, et, en der- 
nier lieu, la frange de soie, 


AVIS. 


On trouvera, dans le prochain numéro, le dessin et 
l'explication de la robe pour enfant d’un à trois ans, faite 
au crochet, dont la pièce figure sur la planche des patrons 
jointe au présent numéro, ainsi que le dessin et les ex- 
plications du chausson en velours anglnis. 





DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 

Robe en velours de Saint-Étienne, gris las, très-clair. La gar- 
niture se compose de cinq rouleaux en satin de même 
teinte, posés au-dessus dü bord inférieur par derrière, 
remontant un peu en s’arrondissant sur chaque côté par 
devant, et terminés par une rosace en ruban de satin; 
celle-ci est posée à l'extrémité des rouleaux, à 50 centi- 
mètres de distance du bord inférieur de la jupe. Le cor- 
sageest plat et montant, orné de quatre rouleaux en satin, 
disposés comme les quatre rangs d'un cüilier, en rond 
par conséquent; au dernier rouleau se rattache une 
frange de même teinte. La ceinture est couverte de qua- 
tre rouleaux, le dernier terminé par une frange ; même 
garniture (deux rouleaux et une frange) à l'entournure 
des manches ; celles-ci sont terminées par deux rouleaux, 
sans frange. 

Robe en poult-de-soie banc. Le bord inférieur est garni 
avec deux volants ruchés, ayant chacun quatre centimè- 
tres de largeur , posés pied contre pied ; leur couture est 
cachée par un rouleau. Robe en dentelle noire, relevée 
sur chaque côté par un double bouquet de houx, garni 
de ses fruits ; le bouquet supérieur est plus gros que celui 
retombant sur la robe blanche. Corsage décolleté en den- 
telle noire, ouvrant en cœur, posé sur le corsage décolleté 
pareil à la robe de dessous ; manches courtes, blanches ; 
manches flottantes en. dentelle noire, avec bouquet de 
houx. Coiffure assortie. 





MODES. 


En ce moment où, pour ainsi dire, chacune de mes 
lectrices est inquiète d’une combinaison pour une robe 
de bal destinée à sa fille, à sa nièce, ou bien à elle-même, 
j'ai pensé que le plus utile des articles de modes serait 
celui qui contiendrait quelques descriptions de robes de 
bal; j'ai donc fait une longue séance chez Mé° Fla- 
dry, et j'ai pris les notes que voici : 

Toilette de bal pour jeune fille. — Robe en tarlatane 
blanche, garnie de muguet; le corsage est bouillonné et 
orné de façon à simuler un corselet, dont la forme est 
indiquée par une légère guirlande de muguet; la jupe est 
longue, son bord inférieur est garni de neuf volants, 
ayant chacun # centimètres de hauteur; une seconde jupe 
ou tunique, également en tarlatane, et relevée de chaque 
côté par des branches de muguet; cette jupe se termine 
par derrière en deux pointes, sous lesquelles se trouve 


cédentes, et sous une grosse agrafe de muguet ;lestuni- 
ques sont bordées de biais en satin blanc, et d’une blonde 
ayant seulement 3 centimètres de hauteur. 


Robe de bal pour dame. — Corsage Bébé en tuile et gare 
lamée, plissé et bouillonné, avec une touffe de roses sur 
chaque épaule; manches extrêmement Courtes ; ceinture 
en ruban rose plissé, s’attachant sur le côté de gauche; 
les deux longs bouts de la ceinture se ramènent Yun 
par derrière, l’autre par devant, et viennent se nouer à 
droite, en relevant une jupe de tulle, qui voile une jupe 
de gaze lamée, laquelle est garnie sous son bord infé- 
rieur de petits galons de blonde lamée et de volants en 
gaze lamée. à 

Si j'ai décrit ces toilettes, ce n’est pas seulement parce 
qu’elles m'ontsemblé particulièrement jolies, mais parce 
que l’on trouve dans leurs combinaisons les principaux 
genres des toilettes de bal de l’année 1868. En les analy- 
sant, on découvre, en effet, que l’on place plusieursrobes 
l'une sur l’autre, que l’on mélange le tulle et la gaze, que 
l'on porte une grande quantité de ceintures longues, 
larges, et toujours nouées derrière, ou bien à droite, ou 
bien à gauche. A vrai dire, on n’a jamais vu une si grande 
quantité de ces ceintures, puisque les plus larges (et 
parfois leur largeur est celle d’une écharpe), celles 
qui semblent les plus bizarres, se mettent mème 
avec les corsages montants, même sur les toilettes de 
ville. N'en médisons pas; tant que la mode sera aux ru- 
bans,.nous n'avons pas le droit de nous plaindre, car 
cela est gracieux, cela est féminin, au suprème degré; 
nous retrouvons ce droit, et nous en usons, lorsque la 
mode se fourvoie dans les engins de chrysocale, s’af- 
fuble d’attributs marins, d’emblèmes de courses et de 
chasse, achetés chez le quincaillier. 

Pour les robes de dessous des toilettes destinées aux 
jeunes filles, on emploie beaucoup de foulard blanc; cela 
est doux, soyeux, et offre l'avantage de pouvoir être 
porté plusieurs fois, puisque le foulard tout blanc se net- 
toie aisément, sans avoir même à recourir à un teintu- 
rier. 

J'ai vu aussi chez Mme Fladrÿ une robe de dessous 
bleû clair, dont on n’espérait plus rien; on l'avait sacri- 
fiée en la destinant à être découpée en biais, lisérés, gar- 
nitures déchiquetées, etc.; on a suspendu cette exécu- 
tion, d'après le conseil de M° Fladry, et l'on s'est borné 
à la recouvrir avec une robe de tulle noir moucheté. 

Comme cette combinaison élégante autant qu'écono- 
mique peut convenir à un grand nombre de nos abon- 
nées, je vais l'indiquer avec quelques détails. On coupe 
en tulle le mème nombre de lés que compte la robe 
destinée à être voilée ; on les coupe un peu plus longs 
que ceux de cette robe, on les coud ensemble , et l’on 
borde la robe de tulle avec une dentelle quasi plate, 
ayant 4 à 5 centimètres de largeur; on fronce perpendi-. 
culairement tous les lés, c’est-à-dire chacune des cou- 
tures qui les réunissent, on serre ces fronces de façon 
à rendre la robe de tulle un peu plus courte que la robe 
de dessous, dont le bord inférieur est nécessairement 
garni d'un ou trois petits volants découpés, ou d'un 
bouillonné (la première combinaison est plus gracieuse, 
étant moins lourde); on couvre chaque couture froncée 
de la robe de tulle avec un petit agrément en passemen- 
terie perlée; ces coutures font décrire au bord 
inférieur de la robe de tulle une grande courbe pour 
chaque lé. Comme corsage, on emploiera l’un des-pa- 
trons que nous avons publiés, et entre autres celui du 
corsage décolleté en;carré qui parait avec ce numéro; on le 
mettra sur le corsage décolleté, qui sera pareil à la robe 
de dessous. Il est inutile d'ajouter que cette combinai- 
son varie à l'infini, qu'on peut exécuter cette toilette 
en tulle blanc, substituer à l'agrément de passementerie 
du lacet d'or ou d'argent, ete. J'ai voulu seulement in- 
diquer une bonne toilette, commode, élégante, qui peut 
ètre exécutée avec d'anciennes robes, sans prétendre 
imposer à cet arrangement une forme unique et déter- 
minée. 

Voici d'autres toilettes dont j'ai pris note le même 
jour chez madame Fladry. 

Robe Impératrice. — Elle est faite en poult-de-soie noir, : 
garnie à plat de larges lacéts en soie noire, qui forment 
des dents aux épaulettes, au bas des manches, à la cein- 
ture, et sur le bord inférieur, à 20 centimètres de dis- 
tance du bas de la jupe ; ce lacet, de très-belle qualité, 
est encore doublé de satin, pour avoir plus de fermeté; 
il est mobile, c'est-à-dire pas entièrement fixé. Aux épau- 
lettes et au-dessus des dents de la jupe, se trouve un 
gros rouleau en velours noir, rempli de ouate, main- 
tenu de distance en distance par des biais posés à plat, 
ornés de lacets, sur lesquels on place de petits boutons 
en satin noir ; cette robe, dont la taille est extrêmement 
courte, rappelle les toilettes d’il y a soixante ans. 

Robe courte. — Robe en satin nuance raisin de Corin- 
the ; la jupe de dessus et celle de dessous sont taillées en 
biais un peu froncés à la taille par derrière; sur le bord 
inférieur, un large velours de même teinte que la robe 
et une frange en chenille et passementerie ayant 15 cen- 
timètres de hauteur. Le corsage est tout uni, l'épau- 
lette seule est garnie de velours, ainsi quele bas des 
manches; un fichu Impératrice en velours, doublé, ouaté 
(excepté à la place où on le croise), garni d'une frange 
pareille à celle de la robe, est noué par derrière. E. R. 
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AUTOBIOGRAPHIE D'UNE INCONNUE. 


Suite, 


Quinze jours environ après notre arrivée, j'étais seule 
äl'hôtel, Me Aristchikof assistant à un grand diner 
chez l'ambassadeur de Russie ; le valet de chambre vint 
me demander si je consentais à recevoir une visite, et 
me remit en même temps une carte de la personne qui 
demandait à me voir; j'y lus le nom du comte de S.... 
Je jugeai rapidement qu'il serait malséant de refuser cette 
visite, et peu après on introduisit M. de S..... 

La conversation s’engagea aussi naturelle qu'autrefois, 
avec un accent d'intérêt presque affectueux, qui avait 
une grande séduction venant d’un être si généralement 
froid et si continuellement caustique. 11 me dit qu'il avait 
voulu voir Constantinople; qu'ayant appris l’arrivée de 
Mme: Aristchikof, il venait lui serrer la main; que, ne la 
trouvant pas chez elle, il n'avait purésister au désir de 
me demander de mes nouvelles... 11 me témoigna beau- 
coup d'intérêt, me demanda si je ne comptais pas retour- 
per bientôt dans mon pays, m'engagea vivement à nepoint 
m'éferniser près de Mme Aristchikof, qui était très-bonne, 
sans doute, mais n'aimait pas ce qui durait longtemps... 
Puis, après avoir ainsi causé pendant près d’une heure, 
il se leva tout à coup et me quitta. 

Mue Ari:tchikof rentra vers dix heures; ma chambre 
était séparée de la sienne par une porte qui s'ouvrait 
de son côté. Je l’entendis d'abord causer à voix basse avec 
la servante qui avait succédé à Wilhelmine.. De temps 
en temps mon oreille percevait une brève exclamatiôn 
interrompant le récit de la femme de chambre... Le ton 
de «es exclamations me glaça d'effroi.….. Ce ton semblait 
remplir le rôle des éclairs dans la préparation d'un orage. 
« Mon Dieul» me disais-je, « qu'a-t-elle donc? S'agit-il 
de moi? C'est peut-être la visite de M. de S... qu'on lui 
raconte, et dont elle s’irrite. » è 

Tout à coup la porte s'ouvrit; Mme Aristchikof entra. 
l me serait impossible d'oublier jamais l'expression me- 
naçante, hautaine, haineuse, du pâle visage qui s'avançait 
vers moi. Je me levai épouvantée..…. 

«Mademoiselle, » dit-elle en faisant un violent effort 
pour se contenir, « j'ai supporté beaucoup de choses... 
il en est que je ne supporterai pas. Depuis bien des an- 
nées je vous ai comblée de bienfaits, je vous ai recueillie 
lorsque vous n’aviez ni un abri ni un morceau de pain; 
je vous ai témoigné la tendresse d'une mère et d’une 
sœur... Comment avez-vous reconnu ces bontés?... Par 
la plus noire, la plus abominable ingratitude. C'est sous 
mon toit, dans la chambre payée par moi, avec les vête- 
ments que je vous donne, que vous tentez de m’enlever 
mes plus chers amis, en employant les menées les plus 
perfides..…. Vous me diffamez à leurs yeux, vous me ca- 
lomniez pour les détacher de moi! C’en est trop; je vous 
renvoie-, entendez-vous? je vous chasse, et sur l'heure. 

— J'ignore, Madame , » répondis-je en tremblant de 
douleur et de confusion, « j'ignore complétement les 
faits qui peuvent m'attirer un langage si outrageant..…. 
La justice veut au moins que vous les précisiez, et j'ai 
le droit de vous demander quelle est l'accusation que 
vous portez contre moi. 

— La justice... vous avez le droit... Vous êtes amu- 
ante, vraimen J'ai le droit, moi, si cela me plait, de 
ie rien vous dire du tout et de vous renvoyer. 

— Pardon, Madame; vous avez le pouvoir, mais non 
e droit d’agir ainsi, ce qui est bien différent. 

— Ce sont des disputes de mots... J'ai le pouvoir, donc 
‘ai le droit. Mais qu'importe tout cela? Nierez-vous 
ue vous ayez reçu cette après-midi la visite de M. de S....? 

— Non, Madame; pourquoi le nierais-je ? 

— Vraiment? Et vous croyez que vous êtes près de moi 
our recevoir des visites? Vous ignorez donc que vous 
r’êtes rien que par moi? % 

— Je l’ai appris, » répondis-je douloureusement, 

« Et pensez-vous que ces visites doivent être employées 
1 des dénonciations calomnieuses ? Croyez-vous quejene 
ache pas que vous avez parlé de moi, non avec la recon- 
laissance , avec l'affection que vous me devez, mais en 
ritiquant mon caractère? Ce n'était pas la première fois, 
“en évidemment, que vous vouslivriez à ces honorables 
atrigues, et cette découverte m'explique certaines mau- 
raises dispositions... Ah! vous avez manœuvré pour tour- 
ner la tête à M. de S.... Eh bien! vous en serez pour vos 
peines, sachez-le bien. 

— Avant de répondre à cette odieuse accusation, Ma- 
dame, je me dois de vous prévenir que depuis long- 
temps, depuis bien longtemps, je désirais quitter votre 
maison. 

— Ab! oui, depuis que vous n'y voyiez plus M. deS.... 

— Non, Madame, pendant que je l'y voyais... Je n'ai 
pas tardé à comprendre qu'en renonçant à une vie labo- 
Heuse pour vous suivre, j'avais sacrifié la flerté à la va- 
nité. J'oppose à vos allégations le démenti le plus ab- 
lu. Je ne vousai jamais critiquée, ni près de M. de S.…., 
ni près d'aucune autre personne. Je n'ai jamais eu lu 
tte prétention de lui fourner la téte, comme vous äi- 











tes, ces manéges étant inconnus dans notre modeste 
condition. ; 

— Cela n'est pas vrai; on a entendu votre conversation 
tantôt. 

— Si on l’a entendue, Madame, » dis-je, sans pouvoir 
résister au plaisir de faire à mon tour une blessure à 
cette femme qui m’accablait d'outrages, « si votre es- 
pion vous a fidèlement rendu compte de cette conversa- 
tion, on a dû vous dire que c'est M. de S.….. qui, sans 
vous critiquer précisément, et en rendant justice à quel- 
ques-unes de vos qualités, m'engageait à vous quitter 
pour retourner dans mon pays. » 

A ces mots le visage de Mme Aristchikof se contracta 
davantage encore... 

«Sans doute ,» fit-elle en me toisant avec mépris, 
«la France est proche de la Belgique... M. de S.... va 
retourner dans son pays... À merveille , mademoiselle! 
poursuivez le cours de votre honorable carrière! 

— Je reconnais qu’elle eût été plus honorable si, dans 
mon inexpérience, je n'avais accepté votre funeste hos- 
pitalité..…. Mais je vous affirme que cette carriére, comme 
vous dites, sera honorable; car désormais elle sera rem- 
plie par le travail. 

— Taisez-vous.... taisez-vous, » balbutia Mme Aristchi- 
kof , en proie à la plus violente exaspération.…... «Aulieu 
de vous humilier, de solliciter ma pitié, vous me bravez!… 

— Non, Madame, je me défends; injustement attaquée, 
je me dois à moi-même de combattre des allégations ou- 
trageantes. 

— C'est bien... Vous vous en irez demain... Vous ren- 
drez vos comptes. pas à moi... je ne peux plus vous 
voir... je chargerai quelqu'un de régler tout cela. 

— Vous voudrez bien, Madame, me faire restituer la 
somme que je vous ai prêtée à Vienne. 

— La somme? Ah! oui... C'est bien... Je vous 
vois pour la dernière fois... » 

Et, regagnant sa chambre, Mme Aristchikof en frappa la 
porte avec une violence vulgaire, et ferma la serrure à 
clef. 

Ainsi, la crise depuis si longteinps pressentie avait 
éclaté... Quel langage j'avais dû entendre! Quels ou- 
trages il m'avait fallu supporter! La colère, la douleur, 
l’humiliation, se partageaient mon âme, et m'enlevaient 
momentanément la conscience de ma situation précaire. 
J'étais d'autant plus impardonnable à mes yeux d'avoir 
subi cet éclat, que depuis longtemps déjà ma conviction 
était formée ; je savais qu'il n’est rien d’élevé à attendre 
d'un caractère dépourvu de justice; que la bonté, la gé- 
nérosité, la délicatesse, n’y sont que des accidents heureux, 
pouvant se démentir ‘suivant les circonstances, car ils 
n'ont aucune racine dans le sol sur lequel ils fleurissent 
inopinément. 

il était évident que la femme de chambre de Mme Arist- 
chikof lui avait fait un récit mensonger.... que le nom 
de celle-ci, prononcé par M. de S...., avait suffi pour lui 
faire échafauder un rapport empoisonné... Mais il était 
évident aussi pour moi que le rapide succès de cette in- 
trigue avait dû être préparé par Mlle Vérin. En général, 
les caractères vilsct intéressés qui pullulent autour des 
personnes riches et prodigues se liguent instinctivement 
contre ceux qui ne leur ressemblent pas; une sorte de 
franc-maçonnerie s'établit entre ces êtres qui ont tous les 
vices de la domesticité, sans avoir aucune de ses qua- 
lités; ils s'entendent à travers le temps et l’espace pour 
écarter de leur proie les caractères qui ne se prôteraient 
pas à les seconder, et dont l'exemple seul suffirait peut- 
être pour éclairer sur leur compte la dupe qu'ils exploi- 
tent. Entre ceux-là et ceux-ci, du reste, la lutte est trop 
inégale et ne serait pas possible : les uns flattentles mau- 
vaises passions, excitent les mauvais instincts, et trans- 
forment les défauts en qualités, au besoin les vices en 
vertus; les autres, au contraire, ne descendent pas à la 
flatterie, et, quand même ils s’abstiennent du blâme, 
leur existence n'est-elle pas une vivante critique des 
caractères qui ne leur ressemblent pas? 

Je ne dormis pas cette nuit ; je fis mille projets... mais 
je m'’arrêtai à la seule décision qui me parut raison- 
nable : je retournerais à X***, et là j’essayerais d'établir 
un petit externat ; je ne doutais pas, — à son honneur, — 
de l'aide que je trouverais en M. Merlet pour réaliser 
ce dessein. 

Le lendemain j'appris, par l’une des femmes de cham- 
bre de l'hôtel, que Mme Aristchikof était sortie, et devait 
rester absente pendant toute la journée; qu'avant de par- 
tir elle avait prévenu l'aubergiste que ma dépense ne la 
concernait plus. Je ne pus m'empêcher d'éprouver beau- 
coup de mépris pour cette mesquine précaution, et j'at- 
tendis 4 personne chargée de régler mes comptes. 

Un jeune homme employé à l'ambassade russe se pré- 
senta vers une heure; il était parfaitement distingué, 
tout à fait poli, et semblait assez embarrassé de la mission 
qu'ilremplissait. 

Il vérifla avec moi les notes de la dépense, la somme 
qui restaitencore dans la cassette appartenant à Mme Arist- 
chikof; j'allais lui remettre les clefs, lorsque je me ravi- 
sai tout à coup, et demandai à mon contréleur s’il n'était 
pas chargé de me rendre la somme qui in’était due par 
Mc Aristchikof. 

— En effet,» me dit-il en so troublant un peu... 11 ou- 
vrit un portefeuille, y prit une liasso de papiers... 
«Voici,» dit-il, « 2,500 francs, montant de la dette de 
Mne Aristchikof. 

— Mais ce sont des papiers autrichiens? 

— Eh bien? 

— Vous n'ignorez pas, monsieur, qu'ils perdent 25 
pour 100? 

— Mademoiselle, je ne sais pas... "Magis suivant les 
instructions qui m'ont été données. 

— Je n’en doute pas, monsieur, mais je ne saurais ac- 
cepter ce mode de payement, qui me fait perdre le quart 
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de la somme prêtée par moi à Mme Aristchikof; qu’elle 
ne paye aucun intérêt pour cette somme, fort bien, cela 
la regarde, et je me trouverai heureuse d'éviter à ce prix 
d’un peu d'argent tout débat avec elle; qu'elle passe sous 
silence un arriéré assez considérable des appointements 
qu'elle m'avait attribués, j'y souscris volontiers... Mais 
qu'elle me rende en une monnaie dépréciée une somme 
que je lui ai prètée en or de France, voilà ce que l'équité 
se refuse absolument à admcttre; en conséquence, mon- 
sieur, je prends dans la cassette de Mec Aristchikof 
2,500 francs en or, comme je les lui ai prôtés; j'y remets 
les papiers autrichiens, et vous prie de lui expliquer 
tout cela, en lui portant ses comptes et sa cassette, 

— Cela me semble juste en effet, » répondit le chargé 
d'affaires, qui paraissait un peu honteux de la transaction 
qu'il m'était venu proposer, ou plutôt imposer; il me sa- 
lua, et se retira. 

Je demandai à changer de chambre, pour m'éloigner 
de Mme Aristchikof, et aussi pour payer un loyer moins 
élevé ; je comptais partir dans deux ou trois jours, sur 
le premier bâtiment retournant en France. Vers le soir, 
une femme de service vint m'apporter une tasse de thé; 
il m'avait été impossible de rien prendre depuis la veille, 
Elle semblait êtretrès-bavarde, passablement grossière, et 
me dit en me regardant en dessous: 

«Je crois que vous allez avoir une mauvaise histoire. 

— Vraiment? Û 

— Oui; votre maitresse est rentrée il y a une heure 
environ, elle a beaucoup crié.….. Elle dit que vous lui 
avez volé de l'argent dans la cassette qu’elle vous avait 
confiée. u 

— Ah! elle dit celal Eh bien, vous pouvez répondre 
de ma part à ceux qui vous répéteront ce propos que 
cette dame est une folle dangereuse et méchante. J'ai 
pris dans sa cassette une partie de la somme que je lui 
avais prêtée, et dont elle voulait , elle, me voler le quart, 
en me payant avec des florins d'Autriche; au surplus, 
je suis ici pour deux ou trois jours encore: elle peut 
m'attaquer. » 

Je conviens que mon langage aurait dà ôtre plus mo- 
déré, mais j'affirme qu'il ne put être plus modéré. Je 
ne saurais rendre l'effet àffreux produit sur moi par cette 
odieuse et mensongère accusation; je fus pendant toute 
la nuit en proie à la plus pénible agitation. Le matin ar- 
riva, et, lorsqu'on m'apporta mon déjeuner, on me remit 
une lettre. Dieu avait eu pitié de l’orpheline! 

Cette lettre était de M. Vialon , et en contenait une 
autre qui m'était adressée ; celle-ci portait le timbre de 
la France. Je l'ouvris en tremblant, et lus ce qui suit: 





« Ma nièce, 


« M. Vialon (de Moscou) m'a écrit tout récemment pour 
me dire qu'il vous avait rencontrée. Je vais aller droit 
au fait. 

«Il ne saurait être question entre nous d'une vive af- 
fection, puisque nous ne nous connaissons pas; mais, puis- 
que vous gagnez un peu d'argent chez les étrangers, vous 
accepterez peut-être la proposition queje vous fais : vous 
viendrez chez moi pour vous occuper de mon intérieur, 
et vous aurez cent francs par mois (défrayée de tout); 
cela vaudra mieux pour vous, je pense ; quant à un héri- 
tage, je suis franc, ct je vous préviens que vous n'en 
avez pas à attendre de moi. 

«Informez-moi si vous acceptez cette proposition, et, 
dans le cas affirmatif, tâchez d'arriver le plus tôt possible. 

« Votre oncle, Antoine MARREST. » 


Ces lignes étaient dures. Pourtant je les accueillis 
comme le signal d’un bonheur inespéré: si mon oncle 
devait être pour moi froid, dur, exigeant, inique même, 
-au moins il était mon parent... le frère de ma mère! 
Je pourrais supporter ses défauts de caractère sans que 
ma patience revêtit le caractère de la servilité.... En me 
prévenant qu’il n'avait rien à me léguer, il rassurait ma 
fierté, il me permettait de me consacrer à lui, sans être 
soupçonnée de calculs cupides. Revoir mon pays! re- 
trouver l'unique parent qui me restât 1... échapper aux 
odieux abus de pouvoir, aux dénis de justice qui m'a- 
vaient si profondément atteinte, quelle perspective ! Je 
me jetai à genoux; je priai longtemps avec ferveur, ju- 
rant de mo consacrer à mon oncle, de supporter toutes 
ses rigueurs avec patience, avec tendresse... d'essayer 
enfin, à force d'abnégation et de dévouement, d'essayer, 
dis-je, de lui refaire un cœur. 

J'écrivis aussitôt à M. Vialon pour le remercier, puis à 
mon oncle pour lui annoncer ma prochaine arrivée. Dans 
cette seconde lettro j'évitai soigneusement les expres- 
sions affectueuses qui, je le devinais, auraient pu effa- 
roucher mon oncle, puisqu'il ne pouvait ou ne voulait 
pas se mettre à ce diapason. Le Mentor, bâtiment fran- 
çais, partaitle lendemain ; j'y arrètai ma place parmi 
les voyageursde seconde classe, et enfin je quittai… avec 
quelbonheur!.... quel épanouissement!.. le toit qui abri- 
tait encore Mme Aristchikof. 

La traversée fut des plus heureuses. Aussitôt débar- 
quée, je montai en wagon, et j’arrivai enfin à Paris, 
rue de Hanovre, à l'adresse indiquée par mon oncle. 
C'était le soir; le flacre qui me conduisait s’arrôta de- 
vant une maison ancienne, de majestueuse apparence. 
Je demandai M. Antoine Marrest à la concierge. 

« Au premier, » me fut-il répondu; « vous ne sonnerez 
pas, vous frapperez, car à cette heure M. Marrest fait sa 
sieste après son diner, et il tient expressément à ne point 
être dérangé dans son sommeil ; il dit que cela trouble 
sa digestion; vous frapperez trois coups, sans quoi les 
domestiques ne vous ouvriraient pas. » 

Munie de ces indications minutieuses, je montai un 
large escalier de pierre, garni d'une belle balustrade en 
fer; les degrés étaient couverts d'un épais tapis. J’arri- 
vai à la porte, et frappai suivant le programme qui m'a- 
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vait été tracé; un domestique m'ouvrit silencieusement 
la porte, me demanda mon nom à voix basse, et, 
s'inclinantavec respect, il me fit traverser l’antichambre, 
me conduisit dans une grande pièce, confortablement 
meublée; puis il me quitta, et revint bientôt en précédant 
un valet de pied chargé de mes malles. 

{La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 





LA MÉDECINE DES MÉNAGES. 


Remède contre les cors aux pieds. — Prenez un oignon de 
moyegne grosseur, divisez-le en quatre parties, et sépa- 
rez les couches, en réservant seulement les feuilles qui 
s.nt assez larges pour couvrir un doigt du pied. 

Faites infuser ces feuilles dans du vinaigre pendant 
24 heures au moins, mais jamais plus de 6 jours. 

Avant de se coucher, on recouvre soigneusement cha- 
que cor avec l'une de ces feuilles, et l’on assujettit celle- 
ci avec une légère bande de linge; on met le bas par 
éc:sus, et l’on passe la nuit sans toucher à cet arrange- 
inent. Le lendeinain matin on enlève tout cela; les cors 
ont poussé à l'extérieur, on les enlève facilement, sans 
douleur, en grattant autour avec l'ongle; les cors ne re- 
paraïitront plus, si l’on ne s'obstine. pas à déformer le 
pied en portant une chaussure trop étroite. 

La personne bienveillante et très-digne de foi qui nous 
communique cette recette, dont elle a éprouvé et fait 
éprouver les meilleurs effets, ajoute que les pédicures 
seuls s'en plaindront, et demande pour toute récom- 
pense, à chaque dame ou jeune fille délivrée des cors, de 
procurer une nouvelle abonnée à la Mode illustrée. 

Remède contre les entorses , foulures, etc. — Prenez une 
chandelle coupée en quelques morceaux, une poignée de 
gros sel gris; faites dissoudre le tout sur le feu dans un 
peu moins d'un litre de vinaigre; humectez des compres- 
ses avec ce liquide, posez-les chaudes sur l'entorse ou la 
foulure. S’il s’agit d'une entorse, il faut garder le lit pen- 

- dant une journée entière ; on renouvelle les compresses 
dès qu'elles ne sont. plus tièdes, et par conséquent on 
maintient le liquide sur le feu pendant la durée du trai- 
tement. L'entorse ou la foulure résistent rarement plus 
d'un jour à ce remède; si cependant le mal n'avait pas 
complétement disparu, on continuerait à mettre des com- 
presses le lendemain. Le succès est infaillible. 


RECETTES DE MÉNAGE. 


Confitures d'oranges (recette excellente envoyée de Bli-' 
dah). — Prenezdes oranges sucrées, passez-lestrès-légère- 
ment sur une râpe, de façon à les faire. suinter, mais non 
à râper le zeste; mettez-les tout entières dans de l’eau 
fraîche, laissez-les pendant deux jours dans l'eau, en re- 
nouvelant celle-ci le matin et le soir ; mettez-les sur le 
feu dans de l'eau froide, pour les faire blanchir; après 
deux ou trois bouillons retirez les oranges, mettez-les 
dans de l’eau fraiche, ét les laissez dans cette eau pen- 
dant deux ou trois heures; posez-les sur un tamis, lais- 
sez-les égoutter jusqu'au lendemain matin ; coupez-les en 
quatre ou six quartiers, suivant leur grosseur, enlevez 
soignousement avec des ciseaux les gousses contenant 
les pepins; faites un sirop avec une petite quantité d'eau, 
un poids de sucre égal au poids des oranges, et le jus de 
six autres oranges; ce chiffre est calculé pour dix-huit 
oranges, composant la confiture; on mettra plus ou moins 
de jus, si l'on fait plus ou moins de confiture. Quand le 
sirop commence à perkr, on y jette le fruit, en laissant 
cuire doucement, pendant deux heures environ, sans re- 
muer et en enlevant quelquefois.l'écume qui se produit 
à la surface de la bassine._ 

Confiture de cédrat. — Pelez les cédrats, coupez-les en pe- 
tites tranches carrées, ou bien en languettes minces ; pi-- 
quez toutes ces tranches avec une fourchette, puis met- 
tez les cédrats dans de l'eau fraîche ; laissez-les pendant 
neuf jours dans l'eau, en renouvelant celle-ci chaque 
jour; préparez un sirop de sucre, faites blanchir les cé- 
drats, jetez-les ensuite dans le sirop, et faites cuire la con- 
fiture en plusieurs fois, longtemps et doucement. 

Curaçao (liqueur). — Faites infuser pendant vingt-cinq 
jours dans de l'alcool, ou du bon cognac, une certaine 
quantité de zesles d’oranges, en ayant bien soin de pren- 
dre seulement la première pellicule Jaune, sans que la 
seconde peau blanche adhère à celte pellicule; ajoutez 
quelques clous de girofle, -une très-petite quantité de 
muscade; préparez un sirop avec une très-petite quan- 
tité d’eau, ajoutez l'alcool, mélangez bien le tout à l'aide 
d'une grande cuiller à soupe, filtrez, mettez en bou- 
teille. 

Liqueur de vanile.—Faites infuser pendant un mois deux 
ou trois gousses de bonne vanille dans un litre d'esprit- 
de-vin; au bout de ce temps, préparez un sirop avec une 

ort petite quantité d'eau; ajoutez-y l'esprit-de-vin, va- 
nillé ; mélangez bien, à l'aide d'une grande cuiller d’ar- 
gent ; fltrez, mettez en bouteille. 

Galettes fines pour servir avec le thé. — Prenez quinze œufs; 
séparez les blancs , que vous battez en neige aussi ferme 
que possible ; battez également les Jaunes, puis ajoutez à 
ceux-ci 750 grammes de sucre pilé, 375 grammes de beurre 
frais, 625 grammes de farine; mélangez le tout, puis ajou- 
tez les blancs; beurrez un plateau, ou une plaque de tôle; 
une cuillerée à café de cette pâte suffit pour une galette ; 
disposez par conséquent la pâte par petits fas, pas trop 
rapprochés, mettez au four. 

Pommes à la crème (entremnets). — Peilez une douzaine de 
pommes, enlevez le milieu, ct remplacez-le par du sucre 
pilé; préparez une crème avec six ou huit jaunes d'œuf, 
du lait, du sucre, de la vanille; versez-la sur les pommes; 
mettez celles-ci au four, couvrez-les; quand les pommes 
sont cuites, retirez, et servez chaud. 

Ragoüt de perdreur.c, — Prenez des perdreaux, coupez-les 
en deux moiliés, que vous forez revenir dans du beurre; 


ajoutez des échalotes découpées en très-fins morceaux; 
en dernier lieu mouillez avec du vin rouge, un peu d'eau, 
ajoutez du sel, du poivre, un bouquet de persil, faites 
mijoter jusqu'au moment de servir. 





PHOTOGRAPHIE. 
APPAREIL DUBRONI. 


En janvier 1866, nous signalions à nos lectrices cette 
invention ingénieuse, qui mettait la photographie à la 
portée de tous, même des femmes, même des enfants; 
cet appareil figure parmi les industries récompensées à 
lExposition universelle, et nous sommes heureux de 
voir notre opinion ainsi justifiée et autorisée. Plusieurs 
perfectionnements récents ont pour effet de simplifier 
encore les manipulations et de supprimer radicalement 
le contact du nitrate d'argent, laissant aux doigts des 
traces qui sembleraient à juste titre fort désagréables aux 
femmes; l’un de ces perfectionnements est en outre re- 
présenté par un petit volume contenant d'excellents con- 
seils sur la manière d'opérer, le choix du paysage, ou 
l'éclairage du modèle dont on veut faire le portrait dans 
un salon. Ce volume, dont le prix est de 1 franc, se vend 
rue de Rivoli, 236; on peut le demander par la poste; il 











rendra des services sérieux aux personnes qui possèdent 
l'appareil Dubroni, et à toutes celles qui s'occupent de 
photographie. La maison Dubroni se met à la disposition 
de ses clients pour tous les renseignements et conseils 
qui lui seraient demandés verbalement ou par écrit. 


RENSEIGNEMEN 





Les deux volumes du Cours d'anglais, par Mile Garnicr de Longchamps, 
coûtent 4 francs 25 centimes, chez l'éditeur Meyrueis, rue des Saints- 
Pères, à5 ; à l’aide de ce cours, toute mère pourra enseigner l'anglais à 
son enfant, mène si elle ignore cette langue, À la condition toutefois de 
s'appliquer à suivre la prononciation notée avec l'orthographe fran- 
çaise. 


ille, et ——— 
No &2,904. Passer du coton avCC raie ir de même lié. 
ricur du talon. On marque les ba5 pal Lrès-e" COP me les autres 
objets faisant partie du linge. Le journal 68 Ter qére in sue 
cié. — No 62,470, Julie, a été répondu à Ces Quest. y, 
Seine-Inférieure. On recevra. — No 29,16 AnDlercyre, Les number 
de la Aode illustrée sont les mêmes pour touies les abontaées, et il nous 
est impossible, à notre grand regret, de nous prêter à cette substitution. 
L'Autobiographie d'une inconnue a commencé au mois d'octobre & 
l’année 1867. — Goumois. On ne fait pas de tapis de table au filet, ai au 
crochet; pour ces renseignements s'adresser directement rue Riche. 
lieu, 45, à Mile Bourdin, — Ao 97,896, Hautc-Saône. Ces échantillons 
conviennent pour jupons plutôt que pour robes, et dans ce cas les 
raies doivent ètre horizontales; pou bes, on les posera perpendicu- 
laires, — No 18,46, Paris. Le grand talina à capuchon est, à mon avis, 
la forme qui mérite la préférence en fait de manteaux imperméables : 
on peut en faire l’acquisition, car les vêtements de ce genre tendent 
à se généraliser, et peuvent être considérés comme des meubles, Voir 
le no 43 de l’année 1867. — No 22,428, Dordogne. Deux dessins diffs. 
rents disposés en damier, terminés par une large bordure ( 40 centimè- 
tres de hauteur) en même travail, laquelle sera à son tour terminée par 
une petite dentelle (1 à 2 centimètres de hauteur). — No 60,067, Isère. 
Merci mille fois. J'accepte avec reconnaissance ce rôle si respectab| 
Un petit travail destiné à figurer dans la demeure du nouveau ménage, 
N'a rien à faire, sinon de quéter à 1" gli: A0 49,052, Finistère. Dons 
le sens du lit. — No 18, Alyér'ie. Quand la, tapisserie cst terminée, on 
fait avec de l’eau bouillante une infusion de coloquinte, dans laquelle 
on fait dissoudre de Ja gomme; avec ce liquide on imprègne une 
petite éponge que l’on passe à diverses reprises sur l'envers de L 
lapisserie, en mouillant cee-ci asscz fortement; une heure après 
on repasse (toujours sur l’envers) avec un fer chaud. — /Vo 65,097, 
Eure-et-Loir. M ne peut y aoir de bon recueil de ce genre, 
et il u'est qu’un moyen d'écrire bien toute relation gardée ; écrire sou- 
vent et naturellement, sans jumais viser à l'effet. — No 39,126, Ain. 
Pour le cours d'anglais, voir les Heu cignements généraux. Oui, pour 
la robe de moire. La faye est plus solide que le taffetas. Gants paille. 
Gilets de couleur. — Vv 92,992. Merci, avec une bien vive sympathie. 
Les deux volumes du Cours d’anglars coûtent 4 fr. 25. — No 15,614, 
Vicnne. Oui, mais l'analÿse que l’on désire ne peut être faite, car une 
partie de notre public soupçonneroit cette analyse de n'être que ke dé- 
guisement d’une réclame. S’adresser directement rue Richelieu, 45, à 
Milo Bourdin, pour recevoir la description de la machine à coudre 
silencieuse. — No 6,259, Nord. Par derrière on fait des fronces pru- 
fondes, et sur les côtés des plis. Les frauges, à moins d’être très-étroites, 
doivent, pour être à la mode, avoir une léle treillagée. — Vo 21,150, 
Bouches du-l.hône. Je n’en conuais pas d'autre que je puisse recom- 
inander. Si l’on n’a pas reçu de réponse, c'est que la lettre s’est égarée, ou 
que le nom a été mal indiqué, C’est Cassin et non pas Gassin. — Mary. 
Le Augasin d'éducation ct de récréation, chez Hetzel, rue Jacob, 15; 
s’y adresser directement. — Me 57,128, Maycune. Pour le cachemire ei 
la transformation du crèpe de Chine, s'adresser à Mile Cassin, rue du 
Bac, 46. Pour la couronne de marice, chez Mue Aubert, rue Laffitte, 81. 
Marquer au cordonnet. Merci pour cette lettre. — ÆMons. Impossible 
en ce moment, vu le manque de place, et le grand nombre d'indications 
de livres faites depuis quelques semaines. — No 63,196, Nièvre. Jegar- 
üirais la robe grise avec les deux volants uois, de façon à simuler une 
robe de dentelle, et cela sera possible s'ils sont trés-larges, ou si lou 
peut ajouter un troisième volant, Le mautclet posé eu fichu Marie- 
Antoinette, sans autre pardessus; cela peut 8e risquer au printemps, 
Car la mode eu viendra sans nul doute. Je choisirais de la ge de soic 
bleue pour recouvrir la robe blanche, et je Ja garnirais avec le point de 
Venise, eu copiant l’une des gravures parues et à paraitre. — 
Vo 64,809, Orne. Hélas ! cela ne dépend pas de moil Si je règne, je ne 
gouverne pas, et il ne me serait jamais permis de risquer l'existence de 
la publicution, mème pour une œuvre aussi respectable. L'année est 
rude pour tout le monde... Je vieu$ de découvrir deux sœurs bien nées, 
“bien élevées, dont l’une paralytique… toutes deux sans pain. 11 faut 
aller au plus pressé, et uotre abonnée pardonnera, je l'espère, l'absten- 
Lion du jourual, et même celle de sa direcurice. — No 73,309, Basses. 
Pyrénées. 1] doit être beau, et la broderie très-bien faite , car la médio- 
crité west point admissible en ce genrc. Je conseille les quatre coius, 
reliés cntre eux par une broderie. On offrira le mouchoir dans uu 
sachet de soi, brodé, ou recouvert de carrés en guipure. Merci mille 
fois. 





























AVIS. 


Nous publierons avec le prochain numéro la 4re livrai- 
son des Patrons illustrés contenant les objets suivants: 

Corsage décolleté en carré. — Palatine en molleton 
blanc. — Fichu en cachemire brun. — Pèlerine en ca- 
chemire blanc. — Corsage en tulle blanc ou noir. — 
Veste en poult-de-soie noir. — Capeline pour petite 
fille de huit à dix ans. — Manchon pour petite fille de 
six à huit ans. — Corsage blanc à guimpe. 


Explication de la Charade. 


Le_mot de la Charade insérée dans notre dernier nu- 
méro est : sou-lache. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris, — Typograpbie de Firmin Didot frères, Gls et Cie, rue Jacob, 66. 








EXPLICATION DU DERNIER RÉDUS. 
ilest bon très-souvent de garder le silence. 


Re —— 





le sumero, vendu séparément, 


25 centimes. 
AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 50 CENTIMES. 


NEUVIÈME ANNÉE. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Dimanche 26 janvier 1868. 


Lé numéro seul avec une gravure coloriée, 
50 centimes. 
AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS | 95 CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÊLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE —— NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 











PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
PARIS. 

Unan, {2fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Unan,14#fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1an,h fr. 6mois, 2fr, S mois, { fr. en plus de l'abann. 
POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 245, 
Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





. S'adresser pour la rédaction à 
M** EMMELINE RAYMOND, 


Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 





PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
pans 
Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 
DÉPARTEMENTS (frais dc poste compris). 
Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 1 fr. 


Patrons {llu:trés. 1 an, & fr. 6 mois, 2 fr, S mois, 1 fr. en plus de l'abonn, 


POUR L'ANGLETERRE. 
Un an, 25 s. — Franc de port , 50 s. — Cahier mensuel, 2 s,6 pence. 
Avec. Patrons illustrés. — Un an, 30 8. — Franc de port, 35 s, 
Cahier mensuel, 3 s. 





Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger.{Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES: ASHER er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 








Sommaire, — Corselet à pattes, — Robe faite aa crochet pour 
enfant d'un à trois ans. — Chausson en velours anglais. — Chaus- 
son au tricot pour dame, — Camisole peur dame. — Deux 
nœuds de ceinture. — Ceinture À écharpes. — Cordon de son- 
nette (travail au erochet). — Poche de sûreté, — Plateau de 
lampe ou de flambeau (application degirap sur drap). — Brode- 
riesur tulle pour cravales, fanchons, etc. — Jarretière au oro- 
chet. — Deux bordures avec frange (pour garniture de travaux 
aa crochet). — Emplois d'une écharpe de tulle. — Modes. 
Yaartrés : Le septième commandement de Dieu, — Novvezee : 


Autobiographie d une inconnue, 





Corselet à pottes. 
Les figures 18 et 19 (recto de la planche 
publiée avec le n° 3) appartiennent à ce 
patron. 

Ce corselet est fait avec du 
galon noir, en soie, ayant un 
demi-centimètre de largeur, 
brodé en perles de jais; du ruban 
noir én moire, ayant 3 centimè- 
tres 473 de largeur, de la den- 
telle noïre ayant 2 et 4 centimè- 
tres de largeur, brodée en perles, 
des boutons et des grelots de 
jais, sont employés pour orner le 
corselet. 

On coupe en 
mousseline roi- 
de 2 morceaux 
d'aprèsla figure 
18, le dosentier 
d'après la figure 
149, qui en re- 
présente seu- 
lensent la moi- 
tié; on fait les 
pinces -de Ja 
poitrine, On as- 




























semble tous les morceaux en réunissant les chiffres 
pareils. Sur ce patron on dispose le galon (dos et 
devants d’un seul morceau), en suivant les lignes treil- 
lagées en partie indiquées sur le patron; on fixe les ga- 
Jons à chaque point de jonction. Le côté supérieur du 
corselet est bordé avec un ruban de moire ayant 1 centi- 
mètre de largeur, auquel se rattache la plus étroite des 
2 dentelles; on borde les entournures de la même façon, 
mais cette fois on attache la dentelle large. Le bord infé- 
rieur est pris entre le dessus et le dessous d'une cein- 
ture en moire, ayant 3 centimètres 1/2 de largeur, recou- 
verte avec la dentelle large; sur l’autre côté de la 
ceinture on fixe les pattes (qui ont chacune 
40 centimètres de largeur et sont faites 
avec le ruban de moire) en consultant 

la disposition indiquée par le dessin; le 
bord inférieur de chaque patte est coupé 

en triangle et orné de grelots, en outre 

ces pattes sont brodées avec des perles 

sur leurs côtés longs; des boutons ronds, 

en jais, fixent les pattes deux par deux ; les 
agrafes fermant la ceinture sont cachées 

par un chou fait en ruban de moire, et 
brodé avec des perles. 
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CORSELET 4 PATTES. 


Robe faite au erothet pour enfant 
D'UN A TROIS ANS. 


La figure 22 (recto de la planche jointe au n° 5) représente 
la pièce de cette robe. 

MaTÉRIAUx : 208 grammes de laine torse (laine cordonnet) blanche ; 
8 grammes de même laine rouge ; 12 grammes de même laine noire ; 
un crochet tunisien assorti à l'épaisseur de la laine. 

On fait cette petite robe au crochet tunisien, dit 
crochet Victoria, et au crochet ondulé, dont les dessins 
afférents au chdle au crochet ont été publiés dans le 
n° 46 de l'année 4867. Répétons en peu de mots les 
explications relatives à ces deux points. 

Crochet tunisien dit Vic- 
toria. — Chaque tour se 
compose de deux rangs 
allant, le premicr de 
droite à gauche, le se. 
cond de gauche à droite. 
On fait une chainette 
ayant Ja longueur vou- 
lue. 

der rang (de droite à 
gauche), — On pique le 
crochet dans chaque 
maille, on prend le 
brin, et l'on garde 
toutes les houclettes sur 
le crochet, 
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2% rang (de :gauche à droite). — On prend le brin, on le 
passe dans une bouclette, on laisse tomber celle-ci hors du 
crochet, et ainsi de suite. Comme on reprend toujours le brin 
qui forme une bouclette sur le crochet, ce brin est passé à 
da fois dans 2 bouclettes, celle qui vient d’être formée, et celle 
qui se trouve antérieurement sur le crochet. En recommen- 
çant, après ce second rang, le 4er rang du tour suivant, on pique 
toujours le crochet dans le côté perpendiculaire des mailles 
de l'avant-dernier rang, et l'on y passe le brin que l’on 
garde sur le crochet. : 

Crochet ondulé. — Diffère du précédent en ce que, dans 
chaque 1e rang d'un 
tour, on pique le cro- 
chet derrière la rangée 
horizontale des mail- 
les, dans le côté per- 
pendiculaire à la place 
indiquée par la flèche, 
ce qui a pour résultat 














et presque en redef, 
les rangées de mailles 
horizontales. En com- 


de ramener à l'endroit, * 





ROBE FAITE AU CROCHET. 





CHAUSSON EN VELOURS ANGLAIS. 


tours d'intervalle, c'est-à-dire ceux qui sont faits 
sans diminution , se réduisent aussi de telle sorte que 
sur le bord supérieur il n'y a qu'un tour d'intervalle 
pourséparer 2 tours à diminution. Depuis le 75° tour, 
on fait chaque moitié du dos er 13 tours, sur 87 mail- 
les, et pareillement le devant sur 150 mailles. Les 
4 mailles des côtés servent pour l’entournure. La 
robe est terminée. On fait la pièce d’après le patron 
que représente la figure 22, et d'un seul morceau 
(dos et devant); la bordure du contour extérieur est 
faite au crochet ondulé avec de la laine rouge et de 


mençant le travail, on doit faire le 1e" tour au crochet 
tunisien ordinaire. 

La robe, la pièce et les manches sont. faites en 
laine blanche; la bordure et les revers des manches 
en laine rouge et laine noire. On commence la robe 
par le bord inférieur, c’est-à-dire par la bordure, et 
l'on fait avec la laine-cordonnet rouge, ci-dessus indi- 
quée, une chainette composée de 558 mailles ; si l'on 
employait une laine plus épaisse, il faudrait, bien en- 
tendu, diminuer la longueur de la chaïînette, qui re- 
présente la largeur de la robe. Le 1° tour est fait au 
crochet tunisien ordinaire; le second tour (laine noire) 
est fait de telle sorte que le tour rouge apparaisse en 
crochet ondulé; pour arriver à ce résultat dans le 
second rang du second tour, on démonte # bouclettes sépa- 
rément, les trois suivantes à la fois, — * 7 bouclettes séparé- 
ment, — trois à la fois. Répétez depuis * jusqu'à la fin du 
tour; — les 4 dernières bouclettes sont démontées isolément. 

3e lour. Laine blanche. — Dans le 1° rang on augmente 
d'une maille entre le premier et le second côté perpendicu- 
laire de la maille du tour précédent; cette augmentation à 
lieu en ce que l'on forme une bouclette en passant le brin 
sous la chainette horizontale, —° viennent ensuite 3 mailles 
ordinaires du crochet tunisien, une bouclette, en conduisant 
le crochet sous les 3 mailles démontées ensemble dans le tour 
précédent; — 3 mailles ordinaires, — une maille augmentée 
comme ci-des- 
sus, — une 
maille ordi- 
naire, — une 
augmentée. Re- 

commencez 
toujours  de- 
puis *. Dansle 
second rang de 
ce tour on dé- 
monte d’abord 
4 bouclettes iso- 
lément, puis al- 
ternativement 
3 bouclettes dé- 
montées en- 
semble, —7 dé- 
montées isolé- 
ment. Les 4e,5e, 
éctours sont pa- 
reils au 3-tour. 

Te four. Laine 
noire. — On 
prend -* une 
maille dans les 
3 mailles dé- 
montées en- 
semble; le reste 
comme précé- 
demment. 

8° tour. Laine rouge. — Crochet tunisien ordinaire, sans aug- 
mentation ni diminution. 

9e tour. Laïne noire. Comme le second tour. La bordure es 
terminée. On commence la robe, en faisant avec la laine 
blanche une chainette de 444 mailles. Dans le 2° rang du 
4er tour de la robe, on commence la diminution qui a lieu 
sur chaque côté ; pour cette diminution on démonte ensemble 
la 88e et la 89e, la 446 ct la 147e, 298e et 299e, 356e et 357; 
dans le tour suivant, on prend seulement une bouclette sur 
les 2 mailles démontées ensemble ; du 3° au 5e tour inclusive- 
ment il n'y a point de diminution; on renouvelle celle-ci 





N° 1. NIEUD DE CEINTURE. 


dans le 6° tour, de telle sorte que 87 mailles restent pour | 


chaque moitié du dos, 150 mailles pour le devant; les 56 mail- 
les qui de chaque côté se trouvent entre les diminutions 
doivent se réduire graduellement dans le courant de 74 tours. 
de façon qu'il n’en reste plus que 4 en dernier lieu. Les 
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CAMISOLE POUR DAME. 





CEINTURE AVEC ÉCHARPE. 


ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


la laîne noire. Pour chaque manche, 0! fait avoc ja jaime 
blanche une chaïnette de 30 mailles, Sur 18QU@lle on exécute 

la bordure pareille à celle de la robe, mais Seulement 2 tours 

avec la laine blanche; dans le tour suivant (laine noire) on 

ne diminue pas, — pas davantage dans le tour en laine rouge 

qui succède à celui-ci. On retourne l'ouvrage de telle sorte qua 

l'endroit de la bordure se trouve à l'envers du travail; on 
prend la laine blanche et l’on fait tours; dans le 5e tour on 
augmente de 3 bouclettes, ensuite on augmente d’une bou- 
clette après chaque maille, de telle sorte que l'on a 56 mailles 
sur le crochet ; sur ces 56 mailles on fait 20 tours ; dans chaque 
2e tour de ces 20 tours on démonte 10 bouclettes, puis on 
démonte alternativement 2 bouclettes ensemble, une bou- 
clette isolément; les 
40 dernfères bouclettes 
sont,comme les 10 pre- 
mières, démontées iso- 
lément ; après 3 tours 
d'intervalle (sans dimi- 
nutions) on fait 7 tours, 
durant lesquels on 
abandonne 2 mailles 
au commencement et 









CHAUSSON AU TRICOT POUR DAME. 


à la fin, de telle sorte qu’en dernier lieu il ne reste 
plus que 146 mailles. La manche est cousue ensemble, 
le revers est retourné sur la manche; on coud la 
bordure au bas de la robe, en soutenant pour les faire 
cadrer ensemble; on attache la pièce à la robe quia 
été froncée, puis on y met des boutons, et l'on fait 
des boutonnières; on fixe la manche dans l’entournure. 





Chausson en velours anglais 
POUR DAME. 
Les figures 20 et 21 (recto) de la planche jointe au précédent nu- 
méro appartiennent à ce patron. 

Ce chausson est joli et commode; on le porte à la mai- 
son par-dessus des pantoufles légères, ou bien sur les chaus- 
sures que l'on met pour aller au bal. Notre modèle est fait en 
velours anglais violet, ouaté, piqué et doublé en flanelle; la 
semelle est en feutre et recouverte avec du drap ciré; sur le 
bord supérieur du chausson on pose une bande de fourrure 
grise ayant 4 centimètres de largeur. 

Pour chaque chausson on coupe 2 morceaux en étoffe, 
ouate et doublure, d'après la figure 20, en laissant en plus 
l'étoffe nécessaire pour les remplis. La ouate est posée 
entre l'étoffe et la doublure, puis on pique le tout ensemble 
en petits carreaux. Les 
deux moitiés de cha- 
que chausson sont 
cousues ensemble de- 
puis la pointe jus- 
qu'àss; depuis #4 jus- 
qu’au bord supérieur 
on borde avec de la 
tresse en soie; au mi- 
lieu, par derrière, on 
coud le chausson en- 
semble; à la place 
où les coutures doi- 
vent se faire, on dé- 
pouille un peu la ouate 
pour diminuer son 
épaisseur; sur le bord 
du devant de droite 
on pose la patte à bou- 
tonnières, préparée, 
d'après la figure 20, 
en étoffe et doublure, 
bordée de tresse, 
cousue sous la tresse 
bordant le chausson; 
on borde le côté supé- 
rieur avec de latresse, 
et avec la bande de 
fourrure, puis on pose 
la semelle (g. 21), que 
l'on a bordée pour 
réunir le feutre et le 
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fixer la semelle (en rapprochant les chiffres pareils) de telle 

rte que la doublure se trouve en dehors; quand la se- 
Melle est attachée, on replie le bord inférieur, entourant 
cette semelle sur un centimètre environ, puis on coud €æ 


son quand il est terminé. 





Chausson au tricot pour dame. 


MarÉriaux pour la paire : 96 grammes de laine ponceau ; 
16 grammes de laine grise chinée, 


On fait ce chausson comme un bas. On monte 60 mailles 
avecila laine grise employée pour le revers, et l’on tricote 


drap ciré posé en dessous; on retourne le chausson pour ; 


rempli à points arrière sur la semelle. On retourne le chaus- : 


*< 
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28 tours, suivant les explications 
données pourle poignet au tricot 
(voir le n° 46 de l'année 1867). On 
prendla laine rouge, et l’ontricote 
50 tours en rond, en faisant 
alternativement 2 mailles à l’en- 
droit, 2 mailles à l'envers, puis 
on commence le talon; celui-ci 
est fait sur les 26 mailles de der- 








Ceinture 
A ÉCHARPE, 

Les ceintures longues 
portées sur les robes de 
ville et les robes de bal 
sont plus que jamais à la 
mode. Nous publions trois 
modèles de nœuds diffé- 
rents, La ceinture à échar- 
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pes est faite en taf- 
fetas, et les échar- 
pes ont une haute 
frange pour garni- 
fure. Pour faire le 
nœud, on prépare, 
en  taffetas pris 
double et gaze roi- 
de, 2 morceaux 


gissait d'un bas. On re- 
lève les mailles de lisière 
du talon, et l’on tricote 
62tours (toujours 2 mail- 
les à l'endroit, 2 mailles 
à l'envers alternative- 
ment); après ces 62 tours, 
on commence à farmer 
la pointe en tricotant 
2 mailles ensemble sur 
chaque côté de chaque 
tour, de telle sorte que 
les côtes du dessin se 
rejoignent en pointe. 
Quand il ne reste plus 
que’14 mailles entre les 
diminutions, on rap- 
proche ces mailles pour 
démonter ensemble une 
maille appartenant à un 
côté, une maille appar- 
tenant au côté opposé. 





Camisole 
pour dame. 
TRICOT. 
MATÉRIAUX : 130 grammes de 
laine fine. 

Cette camisole est faite 
“avec de la laine fine sur 
de grosses aiguilles de 
bois, suivant les explica- 
tions données pour le poignet tricoté (voir le n° 46 de l’année 1867). 
Ce tricot forme un tissu élastique, et n’a besoin nid’augmentations, 
ni de diminutions, pour prendre la forme du buste. Sur notre 
modèle quatre côtes (ou rayures) du dessin occupent un espace de 
5 centimètres par suite de l'emploi d’une: laine fine. On monte 
56 mailles, on tricote 160 tours, puis on démonte: ceci forme le 
dos; pour le devant, on monte encore 56 mailles, l'on tricote 
encore 160 tours, on démonte les 38 mailles du milieu (encolure), 
et, sur chaque côté de ces mailles démontées, on fait 36 tours 
(épaules); on dé- 
monte, Pour cha- 
que manche on 
monte 60 mailles, 
on fait 36 tours, 
durant lesquels, 
au commencement 
et à la fin de cha- 
que tour, on tri- 
cote 2 mailles en- 
semble. Chaque 
manche se termine 
par un tour de 
mailles simples 
faites au crochet ; 
on emploie aussi 
le crochet pour réunir à l'envers les deux côtés en biais de cha- 
que manche; on réunit de la même façon le dos et le devant sur 
les épaules et le côté. A cette dernière place on laisse une 
fente; on fixe la manche de même, puis sur le bord supérieur 
on fait, au crochet, un tour de mailles simples, un second tour 
composé de brides , un troisième tour, alternativement une 
bride, une maille en l'air, sous laquelle on passe une bride du 
tour précédent, encore un tour de mailles simples; dans le tour 
à jours On passe 
un ruban ser- 
vant à serrer la 
camisole. 





POCHE DE SURETÉ. 





BRODERIE SUR TULLE, 





Deux 

nœuds 
DE CEINTURE, 
BORDURE AVEC FRANG N° 1. Nœud de 
POUR TRAVAUX AU CROCHET.  Céinéure, — Il est 
fait en taffetas 
coupé en biais, 















ayant 5 centimètres de largeur, pris 
double, et garni à l'intérieur de 
mousseline roide; ce nœud se Com- 
pose de bouclettes de hauteur gra- 
duée, et d'un chou; la plus longue 
de ces houclettes a 24 centimètres 
de hauteur. 

No 2, Nœud de ceinture —Le: 3 boucles 
composant ce nœud ont chacune 
24 centimètres de longueur, et sont 
fa en ruban ayant 5 centimètres 
de geur; au milieu de chaque 
bouclette on fait un double pli 
un morceau de ruban plissé de la 
même façon garnit le milieu du 
nœud. Les écharpes s'attachent sous 


chacun de ces nœuds. 


TE à 


rière, puis fermé comme s’il s’a- 





CORDON DE SONNETTÉ AU CROCHET. 





JARRETIÈRE AU CROCHET. 


ayant chacun 24 
centimètres de lon- 





PLATEAU DE LAMPE. APPLICATION DE DRAP SUR DRAP.) 


gueur, 12 centimètres de largeur, et deux autres morceaux de 
même longueur ayant 10 centimètres de largeur ; sur chaque côté, 
on assemble les diverses étoffes à l'aide d'un liséré en satin ; 
l'un des côtés 
longs (celui-ci 
sans liséré) est 
plissé, en plis 
ayant chacun un 
centimètre 1/3 de 
profondeur, et 
disposés tous 
dans le même 
sens. On assem- 
ble ces # mor- 
ceaux ainsi dispo- 
sés en éventail, 
en posant les 
morceaux plus 
étroits sur ceux 
qui sont plus lar- 
ges; la couture 
du milieu est ca- 
chée par une fra- 
verse plissée, lisé- 
rée en satin. Cha- 
que écharpe a 
40 centimètres de 
longueur, 21 cen- 
timètres de lar- 
geur ; on la fait en taffetas pris double, avec mousseline roide 
posée entre les 2 morceaux de taffetas; lé bord inférieur est garni 
avec une frange 
ayant 21 centimè- 
tres de hauteur; le 
bord supérieur est 
plissé, et cousu 
sous le nœud. La 
ceinture se com- 
pose d’une bande 
droite plissée dans 
le sens de la lon- 
gueur, préparée 
Free les écnere BORDURE AVEC FRANGE 
, garnie de lisé- 1. TE Rs 
rés et de bouclettes POUR TRAVAUX AU CROCHET. 
lisérées. La cein- 
ture se ferme par derrière avec des 
agrafes, sous le nœud; à ce nœud 
on peut substituer l’un des deux 
autres nœuds dont nous publions le 
dessin. 





TRAVAIL DE LA JARRETIÈRE EN GRANDEUR 
NATURELLE. 





EXÉCUTION DU TRAVAIL AU CROCHET POUR 
LE CORDON DE SONNETTE, 











Cordon de sonnette. 
TRAVAIL AU CROCHET, 


MaTÉRIAUX: 42 mètres 50 centimètres de 
corde de chanvre; 160 grammes de grosse 
laine; 5 anneaux en bois ayant chacun 
6 centimètres de diamètre; un anneau 
ayant 8 centimètres de diamètre; soie de 


cordonnet un peu grosse. 

Ce cordon de sonnette, quoique 
très-simple, très-aisé à exécuter, et 
très-rapidement fait, n'en est pas 
moins gracieux el élégant; ilse com- 
pose d'une corde de chanvre, recou- 
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verte au crochet avec de la grosse 
laine dite de lapis. Si exact que 
soit notre dessin, nous dirons pour- 
tant qu'une corde {orme une sorte 
de large nœud entrelacé, séparé du 
næud suivant par un intervalle de 
20 centimètres. Chaque nœud se 
compose de 3 paires de bouclettes, 
au travers desquelles passent à 
droite et à gauche les deux côtés 
d'une autre corde, retenus à leur 
tour par un anneau, au milieu de 
l'intervalle séparant les 2 nœuds. 

Notre modèle a 2 mètres de lon- 
gueur, et par conséquent 6 nœuds; 
on comprend qu'il est aisé de l'al- 
longer ou de le raccourcir. On 
coupe dans la corde 2 morceaux, 
l’un de $#, l'autre de 8 mètres; on 
les recouvre avec la laine. que 
l'on a choisie, en travaillant au 
crochet et faisant des mailles sim- 
ples suivant l'indication du des- 
sin qui représente ce travail, et 
servira en même temps pour tous 
les travaux faits sur une ganse, sur 
de la ficelle, et en général sur un 
soutien quiconque (tels 
entre autres que’ les tra- 
vaux de frivolité faits sur 
un fil-soutien). 

On pose donc le brin de 
laine une fois devsnt la 
corde, on le prend avec le 
crochet, et on le passe 
dans la bouclette qui se 
trouve sur le crochet; la 
fois suivante on procède 
de la même façon, mais 
après avoir posé le brin 
derrière la corde. La di- 
rection du crochet est 
indiquée par celle de la 
flèche. 


Le morceau le plus court est ployé en 2 moitiés, repré- 
sentant les 2 cordes extérieures; sur ces 2 moitiés on forme 
le 1er nœud (voir le dessin) en commençant à 12 centimètres 
de distance de son extrémité (côté ployé). La largeur du cordon 
de sonnette est de 17 centimètres à la place occupée par un 
nœud, et la hauteur de celui-ci est de 15 centimètres; à 
10 centimètres de distance du 1°" nœud on passe les 3 cordes 
dans un anneau de bois recouvert au crochet comme la 
corde; à 10 centimètres de l’anneau on fait un second nœud, 
et ainsi de suite; sur le bord inférieur on pose un anneau, 
puis un second anneau plus grand servant de poignée. 
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Poche de sùreté. 


La crainte des flous a fait 
découvrir les serrures de 
sûreté appliquées à nos por- 
tes, à nos caisses, etc. Cette 
mème crainte nous suggère 
aujourd’hui la poche de süreté. 
On la fait comme les poches 
ordinaires, mais plus longue 
d’un tiers; cette dernière 
































































DIVERS EMPLOIS D'UNS ÉCHARPE DE TULLE, 


au crochet, 


partie est garnie à l’intérieur d’un ruban formant cou- 
lisse; dans cette coulisse on passe un ruban élastique, 
solide, assez court pour que cette partie de la poche 
soit froncée; à chaque extrémité du ruban élastique 
on coud 2 morceaux de ruban; quand ceux-ci sont noués, 
on ne peut introduire la main dans la poche, sans faire 
un effort pour écarter et {endre le ruban élastique. 





Plateau de lampe ou de flambeau. 
APPLICATION DE DRAP SUR DRAP. 


Ce plateau est fait sur du drap noir. Les feuilles sont 
mi-parties blanches et rouges; la feuille est fixée par une 


couture en CrOiX faite avec de la 
soie brun clair, etles petits rayons 
extérieurs sont en soie jaune: Ja 
nervure est brune; les pois qui 
sont placés entre les feuilles son 
faits au passé, avec de la soie bleue 
encadrée de blanc. Au-dessus des 
feuilles se trouvent six brins de soie 
grenat, fixés (en croix) avec de la 
soie verte; nœuds verts sur cette 
croix grenat; la grosse pastille est 
bleue, en drap, festonnée avec de 
la soie blanche, avec étoile pa- 
reille. Le treillage est brun; quant 
à l'encadrement, orange à l'inté- 
rieur; au-dessus, répétition des 
six brins de soie grenat. On répète 
ce dessin sur tout le contour du 
plateau. 





Broderie sur tulle, 
POUR CRAVATES, FANCHONS, ETC. 


Cette broderie est faite avec de 
la laine ou de la soie sur du tulle 
blanc ou notr, assorti à la gros- 
seur de la laine ou de la 
soie que l'on veut em- 
ployer; on procède com- 
me pour les reprises, 
c'est-à-dire que l'on dirige 
l'aiguille sous un fil du 
tulle, et que l’on passe 
les deux fils suivants. Le 
point indique la place où 
l'on pique l'aiguille, la 
croix marque la place à 
laquelle l'aiguille ressort 
en dessus du tulle. 





Jarretière au crochet. 
MATÉRIAUX : Soie rouge de cordonnet ; ruban élastique rouge. 

Cette jarretière est faite avec de la soie rouge, en une sorte 
de crochet tunisien exécuté dans le sens de sa longueur. Les 
rayures à jours sont traversées par du ruban élastique rouge; 
la jonction des deux extrémités est cachée par une rosace faite 


On fait une chaïînette ayant la longueur vouluo pour la jarre- 
tière, et, revenant sur cette chainette, on exécute le 4er rang du 
1er four: une maille sur la 5e maille de la chaïînette, et 2 mailles 
en l'air, ce qui forme une bride ; — ensuite, sur chaque 2° maille 
de la chaïnette, une même bride; chaque dernière bouclette de 








ÉCHARPE DE TULLE. 
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chaque bride reste sur le crochet, comme si l'on faisait 
du crochet tunisien. 

2° rang du {er tour, Chaque maille est démontée isolé- 
ment, et après chaque maille démontée on fait une 
maille en l'air. On répète ce tour (composé de ses deux 
rangs) encore 2 fois. La jarretière a la largeur nécessaire. 
Au commencement de chaque 1er rang du 2° et du 3e 
tour, on fait 3 mailles en l'air comme première bride ; 
toutes les brides doivent se trouver les unes au-dessus 
des autres. On passe dans chaque tour composé de 
brides un ruban élastique un peu moins long que la 
jarretière (voir pour ces rubans le dessin indiquant le 
travail de la jarretière en grandeur naturelle). 

Pour la rosace on fait avec la soie rouge une chaïnette 
de 6 mailles, dont on joint la dernière à la première * ; 
on pique le crochet dans la plus proche maille de la 
chainette, on y fait une maille, que l’on termine en 
passant en même temps le brin dans les 2 bouclettes qui 
se trouvent sur le crochet; on fait une maille dans Ja 
maille qui vient d’être faite, on la termine en passant 
en même temps le brin dans la bouclette qui se trouve 
sur le crochet, et l'on 
continue de la sorte 
jusqu'à ce que cette 
double rangée de 
mailles en l'air ait 
10 mailles de Jon- 
gueur; on en forme 
une  bouclette en 
joignant les deux 
bouts parune maille- 
chainette. On recom- 
mence 5 fois depuis”. 

2e tour de la rosace. 
Entre deux bouclet- 
tes on fait une maille 
simple, et après cha- 
que maille simple 
une maille en l'air. 
Le 3e tourestun tour 
de bouclettes comme 
le 1er tour, mais on 
fait les bouclettes 
sur chaque maille en 





Robe de bal en satin mas, recouverte d’une rone en dentelle noire nouée par 
derrière ; on peut employer à cet usage un bournous en dentelle lama, 


Robe en poult-de-soie lilas, mantille à capuchon en dentelle noire, 


dessus en velours de Saint-Étienne, de même teinte que 
la robe de dessous; cette robe est relevée de chaque côté 
par des feuilles pareilles à celles du bord inférieur, mais 
plus petites ; ces feuilles se continuent sur le corsage 
(coupé en carré), etforment des bretelles; par derrière, au 
bas de la taille, ceinture longue et large en velours. 
Robe en taffelas gris lilas, à ‘corsage décolleté et manches 
longues. Le corsage est complété par un fichu Marie-An- 
toinette, croisant par devant, etse terminant derrière en 
pans arrondis qui ne sont pas très-longs; la garniture se 
compose de rouleaux en satin gris lilas; trois rouleaux 
garnissent le fichu; quatre rouleaux semblent le conti- 
.nuer depuis la place où le fichu croise, et forment sur 
chaque côté une sorte de zigzag divisé en trois parties, 
chaque rouleau se terminant par un gland de soie de 
même nuance que le reste de la toilette; le bord supé- 
rieur des manches est garni avec trois rouleaux de satin. 
Le contour du fichu est bordé avec une frange ; à l'inté- 
rieur du corsage décolleté se trouve une guimpe en mous- 
seline blanche. 


T 
l'air, et alternativement une bouclette sur une maille 
en l'air, 2 bouclettes sur la maille en l’air suivante, de 
telle sorte que ce tour se compose de 9 bouclettes. On 
continue la rosace, qui désormais est facile à terminer; 
elle se compose de 4 tours à bouclettes, et avant chacun 
de ces tours on en fait un pareil au 2; le nombre des 
bouclettes augmente dans chaque nouveau tour. On fixe 
cette rosace sur l’extrémité de la jarretière. 


Deux bordures avec frange 
POUR GARNITURE DE TRAVAUX AU CROCHET, 


Ces 2 bordures sont faites avec de la ganse de coton, 
et du coton de grosseur assortie. 

Pour le n° 4, on forme d’abord avec la ganse la rayure 
inférieure, en assujettissant chaque bouclelte faite avec 
la ganse par une maille-chaînette faite au crochet. On 
fait sur le côté opposé aux deux rangées des bouclettes- 
feston avec la ganse (voir le dessin); la première rangée 
est plus serrée que la deuxième: celle-ci est complétée 
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par un four de maïilles-chaînettes. Sur le bord inférieur 
on noue des houppes composées de six brins de coton 
ayant chacun 17 centimètres de longueur. 

Pour la seconde bordure on préparera d’abord une 
natte à quatre branches avec de la ganse, et l’on fixe la 
ganse sur l’un des côtés longs de la natte, suivant la dis- 
position indiquée par le dessin ; sur l'autre côté long on 
fait des mailles simples ; la frange est pareille à celle de 
la précédente bordure. 





Emplois d’une écharpe de tulle. 


Ces divers dessins indiquent les nombreuses disposi- 
tions que l’on peut donner à une écharpe de tulle. Celle- 
ci a 3 mètres de longueur, 35 centimètres de largeur ; on 
la fait en tulle blanc ou noir, on l’encadre avec une den- 
telle. Le milieu de l’écharpe est froncé dans le sens de 
sa largeur, et c’est ce milieu froncé qui doit d’aburd être 
fixé sur le corsage, quelle que soit la disposition que l'on 
adopte, soit qu'on l'attache sur la ceinture par derrière, 
qu’on ramène les deux bouts sur les épaules, pour croi- 

ser ces bouts par de- 

vant et les nouer par 

‘ derrière, soit qu’on la 
fixe sur la ceinture par 
devant, sous un nœud, 
ou une agrafe de fleurs, 
soit enfin qu’on l’attache 
sur l'épaule droite, et 
qu'on la noue sous le 
bras gauche, Cette échar- 
pe peut aussi être 
portée sur des corsages 
montants, pour toilettes 
destinées aux réunions 
non dansantes. 





DESCRIPTION 
DE TOILETTES. 


Robe de dessous en 
satin brun doré, ornée 
de grandes feuilles en 
velours brun, lisérées en 
taffetas ; ces feuilles sont 
disposées sur deuxrangs, 
de façon à garnir le 
bord inférieur. Robe de 


Robe de bal pour jeune fille ; robe de dessous en foulard blanc ; robe de dessus 
en tarlatane blanche, garnie avec quatre bouillonnés; seconde robe pareille, bordée de 


trois nattes en ruban de satin blanc; large ceinture en ruban de satin blanc, relevant 


cette seconde robe. 


MODES. 


1l est impossible de soulever dès à présent le voile qui 
nous cache l'avenir; nos lectrices me le demandent, 
mais vainement. D'ailleurs le printemps et l'été vien - 
dront-ils jamais? L'hiver ‘déploie ses rigueurs et ses 
splendeurs, les toilettes de bal absorbent toutes les ima- 
ginations, et personne à Paris ne se demande en ce mo- 
ment ce que l’on portera dans quatre mois. Îl faut bien 
faire comme tout le monde et s'occuper de robes de 
bal; en voici qui ont été faites chez Mme Bréant, rue 
Neuve-des-Petits-Champs, 28. 

Robe de dessous en taffetas blanc; robe de dessus en 
tarlatane blanche, garnie de biais en satin rose posés 
perpendiculairement, et décrivant sur leur bord supé- 
rieur une courbe, traversée horizontalement par un 
biais de satin, ladite coutbe simulant la féte de la gar- 


aiture; il y a 6 centimètres d'intervalle entre les biais 
perpendiculaires; la garniture a une hauteur totale de 
30 centimètres. Tunique en tarlatane blanche s’arrè- 
tant à 10 centimètres de distance du bord supérieur de 
la garniture. Cette robe est rayée perpendiculairement 
de biais en satin rose, se rapprochant vers la ceinture, 
séparés sur leur bord inférieur par un intervalle de 
12 centimètres. La robe de taffetas et la première robe 
de tarlatane sont coupées en pointes et quasi plates; 
la tunique ‘est un peu plissée sur les côtés, et froncée 
par derrière ; cette tunique est bordée avec une étroite 
dentelle rose; corsage décolleté, corselet en satin 
rose. - 

Cette toilette était destinée à une jeune fille, dont 
la mère avait une robe de satin.bleu, garnie de rou- 
leaux en satin blanc, décrivant des spirales en satin 
blanc ; seconde robe en gaze bleue, relevée sur le côté 
gauche par une cocarde en ruban de satin bleu; cette 
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seconde robe avait une garniture pareille à celle de la 
robe de dessous, mais en proportions réduites; corsage 
décolleté, manches courtes; en guise de berthe une 
écharpe en gaze bleue. plissée, croisée par devant, à 
bouts inégaux, l’un ne dépassant pas la taille, l’autre 
allant relever le côté gauche de la robe de dessus, et 
s'y trouvant fixé par quelques épis d'argent. 

Voici d’autres toilettes faites chez M° Fladry, rue du 
Faubourg-Poissonnière, 27. Robe ronde en taffetasnoir; 
la jupe est garnie avec trois biais de taffetas, surmontés 
chacun d'une natte en satin; au-dessus de ces biais, 
sur le côté gauche du tablier, deux quilles, séparées par 
un espace de 20 centimètres, sont réunies par des biais 
posés en travers jusqu’à la taille; à droite, une seule 
quille relève et fronce le tablier, jusqu’à 40 centimètres 
de distance de la taille. Cette forme nouvelle et jolie 
convient surtout aux tailles minces. Robe de ville en 
poult-de-soie violet, garnie de trois biais, ayant chacun 
5 centimètres de largeur, avec lisérés de satin violet, po- 
sés seulement sur le devant, de façon à former un bas 
de jupe; sur chaque côté, une quille formant écharpe, 
faite à mème la jupe, avec des biais ayant 7 centimètres 
de largeur, terminés par une pointe garnie d'un gland; 
sur le corsage un large biais, prenant à la ceinture, sur 
chaque côté du devant, remonte en formant l’épaulette, 
et se termine au milieu du dos par une pointe garnie 
d'un gland; biais sur le bord inférieur des manches. 

Ce qu'il y a de plus nouveau comme ornement de toi- 
lettes de bal... ou plutôt de toilettes du soir, c'est. 
m'en croirez-vous?.… la fourrure. Sans doute on ne la 
voit encore qu’à titre d'exception, mais enfin on la voit. 
Elle arrive, introduite par ses alliés naturels et fidèles, 
le velours et le satin ; ainsi, dans le monde très-élégant, 
on a signalé l'apparition d’une toilette composée de la 
façon suivante : robe en salin jonquille, garnie d’étroi- 
tes bandes en martre zibeline posées en, trois rangs sur 
le bord inférieur ; le corsage, montant, avait pour orne- 
ment un plastron formant un V par devant, avec bran- 
debourgs , et se continuant sur les épaules, de façon à 
simuler une berthe, le tout en bandes de martre. Ce 
costume très-grave était porté par une grand'mère: le 
cygae se substitue à la martre quand il s’agit de toilettes 
plus jeunes; le chinchilla lui-même retrouve son an- 
cienne faveur, quand on l’emploie en guise de garni- 
ture. On voit aussi des corsages de bal, décolletés, bien 
entendu, faits à pointe, et garnis sur le tour de la taille 
avec deux draperies pareilles à la robe (tulle ou gate), 
relevées comme les draperies des baldaquins de lit; c'est 
enun mot l'adoption simultanée de toutes les modes 
appartenant à toutes les époques; quelques-unes de 
ces toilettes sont visiblement copiées dans la galerie des 
portraits, à Versailles. 

Enfin on porte... comment m'y prendrai-je pour vous 
faire part de cet événement? on porte des tournures 
faites en crin avec ressorts, et servant à soutenir, à re- 
lever les larges et lourdes ceintures qui sont à la mode, 
à diminuer la platitude de l'aspect général de nos toi- 
lettes. Noslectrices trouveront ces tournures, au prix de 
6 à 7 francs, chez M** Fladry ; les tournures en question 
s’allient parfaitement aux jupons de crin à ressort que 
M®* Fladry compose en vue des exigences de la mode 
actuelle. E. R. 


VARIÉTÉS. 
LE SEPTIÈME COMMANDEMENT DE DIEU. 


«Bien d'autrui tu ne prendras, ni retiendras à ton escient. » 


Voici un texte d'article qui semblera bizarre à quel- 
ques-unes de nos lectrices, inutile à toutes, et peut-être 
blessant pour un petit nombre. En effet, y a-t-il appa- 
rence qu’une seule des abonnées de la Mode illustrée 
contrevienne jamais au septième commandement? 
Impossible ! 

Dès lors, pourquoi choisissez-vous ce texte? me dira- 
t-on. Qu’avons-nous besoin d’un sermon en carnaval ? 
Nous en entendrons en carême, et ils vaudront mieux 
que les vôtres. ; 

D'accord; aussi n’ai-je pas la prétention de faire un 
bon sermon, mais seulement d'appeler l'attention des 
personnes qui me lisent sur ce sentiment qui est la 
parure et la fleur de la vertu, et dont on se dispense par- 
fois, tout en ayant la vertu à laquelle il communique- 
rait le charme et dont il doublerait la valeur, c'est-à- 
dire la délicatesse. 

Eh ! sans doute! on ne prend pas le bien d'autrui, 
on ne le retient pas à son escient; mais avec quelle habileté 
on adapte une excuse, un motif, une atténuation, à cha- 
cune des petites indélicatesses que l’on commet! Et 
cependant, sil’on voulait bien réfléchir, on s’apercevrait 
que ce n'est pas seulement la valeur de la soustraction 
quidétermine la faute, maisque celle-ci se produit dès que 
l'on s’attribue indüment le bien d'autrui quel qu’il soit. 

On voit très-fréquemment, à Paris, de belles dames 








oisives, désireuses d’eployer quelques heures de ce 
temps si précieux, et dont elles ne savent pourtant pas 
tirer parti, se mettre en route pour visiter les magasins, 
non-seulement sans être décidées à faire une emplette, 
mais aveo l'intention bien déterminée de résister à 
toutes les tentations. En cela, elles ontraison, mais leur 
tort commence au moment où elles entrent dans un 
magasin quelconque; là, quoique bien décidées à 
ne rien aéheter , elles font remuer toutes les piles 
d’étoffes, déployer tous les tissus, essayer tous les vète- 
ments; après avoir pris le temps et les peines des com- 
.mis et des demoiselles du magasin, elles se retirent, sa- 
tisfaites d’avoir atteint leur but, qui était de fuer une 
heure ou deux. Leur conscience peut-elle être bien 
nette ? Sont-elles bien certaines de n’avoir pas pris le 
bien d'autrui? Non, sans doute, car non-seulement 
elles ont usé indûment le temps des employés, mais 
encore elles ont commis une supercherie, en demandant 
à voir les objets qu'elles étaient à l’avance décidées à ne 
point acheter. Ceci est le premier degré de ce qu’il nous 
faut bien appeler l’indélicatesse, celui qui est sans cesse 
traversé par une foule considérable, s'aveuglant sur la 
portée de ses actes, et ne se doutant que vaguement de 
Sans 
doute l’on n’est pas forcée d'acheter tout ce que l'on se 
fait montrer ; non-seulement il est permis de faire un 
choix, mais encore de ne faire aucun achat, si l’on ne 
trouve pas l’objet que l’on désire. L'essentiel, sur ce 
point, estde ne point visiterles magasins quand on n'y veut 
rien acheter, de ne pas même essayer de rassurer sa 
conscience en se disant que l'on achèterapeut-étrequelque 
chose, mais de s’y rendre seulement quand on est déci- 
dée à faire une emplette. La délicatesse et l'ordre trou- 
veront une égale satisfaction dans cette habitude, car 
cette façon de tuer le temps en visitant les magasins 
implique une frivolité et une légèreté qui ne réussiront 
peut-être pas à résister aux tentations. C’est l'achat des 
objets inutiles qui introduit le désordre dans le budget 
des familles, quelque considérables que soient les res- 


la contravention au septième commandement. 


sources dont on dispose. 
Après ce premier degré auquel commence l'indélica- 
tesse, il s'en présente un plus grave encore. Il y a un 


certain nombre de dames qui se rendent chez les cou- 


turières, chezles modistes, essayent tous les chapeaux, 
au risque de les froisser et de les faner, examinent, étu- 


dient, espionnent les garnitures des robes, puis s’en vont 
sans faire aucune commande, mais avec une provision 


d'idées, pour diriger l’ouvrière qu’elles feront travailler 


sous leurs yeux par mesure d'économie — ou de parci- 


monie. Encore un coup, ce n'est point l'économie qui 


est à blâmer dans cette façon de procéder, mais seule-. 
ment l'abus de confiance que l’on commet, en se pré- 


sentant pour faire une emplette, tout en ayant le des- 
sein de s'abstenir de tout achat, et s’apprètant à béné- 
ficier de l'habileté, de l'imagination, du bon goût des 
modistes et des couturières que l’on exploite en copiant 
leurs inventions. Il est évident qu’en agissant ainsi, on 
ne pense pas manquer au septième commandement ; il 
n’est pas moins certain que l’on y manque. 

La liste des indélicatesses n’est point épuisée; je ne 
compte pas mème en faire ici une énumération com- 
plète, mais seulement en donner un aperçu; nous 
allons atteindre un degré encore plus grave. 

Les chemins de fer ont donné aux communications 
une facilité qui permet au commerce parisien de se 
mettre eu rapport presque instantané avec tous les points 
de la France. Quelques-unes des grandes maisons de 
Paris, comprenant que pour recueillir il est indispensa- 
ble de semer, se décident courtoisement à expédier, à 
leurs frais, des objets dits à condition, c'est-à-dire un 
certain nombre d'objets de mème genre, parmi lesquels 
on a la faculté de choisir celui qui convient le mieux. 
Souvent. le croirez-vous, mes lectrices? souvent ces 
objets reviennent... après avoir servi; on trouve des 
épingles aux cachemires, des traces irrécusables à la 
doublure des manches d'un paletot; il est mème des 
robes de bal qui ont été portées, puis renvoyées, comme 
ne répondant pas au goût de la destinataire. Bien cer- 
tainement, si l'on réfléchissait un seul moment sur la vé- 
ritable signification du septième commandement, on ne 
commettrait pas ces actes inqualifiables… ou plutôt trop 
qualifiables, car ils ne font même plus partie du domaine 
de l’indélicatesse. O toilette! que de vilaines choses on 
commet en ton nom! 

Cela n’est pas tout. Parfois on demande un patron à 
une couturière de Paris. Qu'est-ce que cela, un patron ? 
une feuille de papier. pas davantage, par conséquent 
un objet qui n’a aucune valeur. La couturière cepen- 
dant emploie son temps, ce temps qui est son gagne- 
pain, à composer un patron d’après les mesures spéciales 
qui lui sont indiquées; elle perd une heure pour porter 
le petit paquet au chemin de fer, elle dépense son ar- 
gent pour en payer le port. En vertu du raisonnement 
ci-dessus ébauché, sur la valeur négative d’un morceau 
de papier, on. copie le patron, et on le renvoie, en 
écrivant qu'il ne peut convenir : cela dispense de le 
payer; comme on ne peut copier un patron sans l’é- 
pingler, la couturière sait bien vite à quoi s’en tenir. 





Sur ce récit, jugez, mes lectrices $l; en agissant de a 
sorte, on ne manque pas au septième commandement. 

Les magasins de Paris envoient très-aisément des 
échantillons de soieries, ils en payent mème le port pour 
les faire arriver franco; à quoi cela peut-il servir, ces 
petits morceaux de soie? on n’en fait rien dans les 
magasins, tandis que l’on peut les utiliser pour mille pe- 
tits objets de fantaisie; on garde donc ces échantillons... 
et même, pour en augmenter la collection, on demande 
d’autres échantillons à d'autres magasins, cette fois 
sans avoir assurément l'intention de choisir une robe; 
avec un peu de temps et de persévérance, on arrive à se 
faire de véritables provisions, l'on se compose desstores, 
des tapis de table, des couvre-pieds, sans s’apercevoir, 
sans mème se douter que ces objets ont été mal 
acquis. 

Est-ce tout? oh! non. car cette façon de procéder 
sesubdivise en une foule de branches et revèt toutes les 
formes. Souvent on a besoin d'une tdée pour composer 
une ou plusieurs toilettes ; on écrit à une couturière, 
en lui demandant de répondre courrier pour courrier, 
et de donner des détails aussi minutieux que possible 
sur la disposition des ornements des toilettes qu'on lui 
commandera ; la couturière s'applique aussitôt, et, pour 
envoyer ces descriptions, elle quitte un travail qui lui 
serait payé, elle donne son temps, ses idées, elle a bien 
soin d'affranchir sa lettre de huit ou dix pages, et ne 
reçoit pas de réponse ; on a ce que l’on voulait, c'est-à- 
dire les détails à l’aide desquels on pourra préparer 
économiquement ses toilettes. Oui, mais le septième com- 
mandement?.…. 

ILn’est pas moins méconnu, lorsque, faisant des dé- 
penses qui ne sont pas d'accord avec les ressources dont 
on peut disposer, on se trouve forcée de faire des dettes; 
je ne parle pas des personnes qui ne les payent jamais... 
il y en a... mais de celles qui font attendre leurs créan- 
ciers pendant cinq ou six ans. L'argent, cet argent que 
l'on doit, est destiné à produire quelque chose, et ne 
peut demeurer inactif, sans causer une perte représen- 
tée par cette inaction même. Peu importe aux débiteurs 
de ce genre, et pourtant ils s’enflammeraient d'indigna- 
tion sion leur citait ce septième commandement, dont 
j'ai entrepris de signaler la rigueur. C’est parce que l'é- 
conomie représente non-seulement la paix de la maison, 
mais aussi la paix de la conscience, que l’on ne saurait 
se défendre trop attentivement contre le facile et péril- 
leux entrainement des dettes ; il est certain que, lors- 
qu'on doit ce que l'on ne peut payer, on s'expose à 
commettre bien: des indélicatesses, lesquelles s'aggra- 
vent en se succédant. 

En général, on se taille dans la morale un habit à sa 
mesure particulière, retranchant tout ce qui se trouve 
gènant, élargissant ce qui doit contenir nos goûts et nos 
convenances en des limites trop rigoureuses. Personne 
ne pense à voler. Fi donc! le vilain mot et la vilaine 
chose! C’est défendu d’ailleurs et même puni ; mais on 
ne se croit pas érés-blämable en s'engageantsur l'extrême 
limite du terrain interdit; d’ailleurs n’y a-t-il pas mille 
excuses à donner? Ces gens-là, marchands et travail 
leurs, ne font-ils pas de gros bénéfices? Quand on les 
diminuerait un peu. mon Dieu! où serait le mal? Sans 
doute, en faisant attendre pendant un temps plus où 
moins long l'argent qu'on leur doit, on risque de dimi 
nuer ou même d'annuler ce bénéfice, et, partant, de faint 
tort à ces gens-là; mais, si l’on voulait raisonner ainsi 
l'existence deviendrait bien génante, et l’on se trouve 
rait entravé en mille et mille circonstances. 

Eh bien! non! La morale ne peut se scinder ; on n 
saurait y prendre ce qu’on juge strictement nécessaire 
en s’affranchissant de tout ce qui semblerait gènant 0! 
puéril ; la morale est absolue, et ne saurait varier suivan 
les circonstances et les individus; ce qui est répréhen 
sible demeure répréhensible, quelle que soit l’interpré 
tation que l’on essayera de donner aux actes que l'o 
commet; mais ce qui manque le plus à notre génératior 
c'est le courage d'un humble et sincère examen de con 
science. On s’est accoutumé à envisager les choses st 
perficiellement et à se contenter des à peu près; d 
moment quel'on n’a pasl’habitude d’inspecter et de vidt 
les poches de son prochain, on se décerne le droit de 

frustrer en toutes les autres circonstances, sans se su] 
poser passible d’un blâme; de mème qu'en une fou 
d'occasions on confond la légalité avec l'équité, atti 
buant à celle-là la majesté qui n'appartient qu’à cell 
ci, on assimile l'impunité à l’honorabilité, et l'on 

juge irréprochable, tant que l'on n’a pas été châtié p 
la loi. La loil On éprouve très-souvent un secret plai: 
à la tourner, à enfreindre ses prescriptions; on pas 
volontiers quelque objet en fraude, et l'on ne se cr 
pas moins honnète après avoir commis cette transgr 
sion. Cela n’est pas précisément de l'improbité, c'est st 
tout de la légèreté, c'est le résultat de l’aversion qu'ù 
pire le travail de la réflexion; si l'on consentait, 

effet, à réfléchir que le droit perçu aux douanes et 2 
octrois représente l’un des revenus nécessaires à l'E 
par conséquent à tout le monde, qu'en réussissant à 

minuer la part que l'on doit apporter à ce revenu, 
arrive à ce résultat d'augmenter la charge d'autrui, 
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s'abstiendrait, selon toute probabilité, des petites frau- 
des que l’on commet sans scrupule. 

Voilà un sermon.. et nous sommes en carnaval! Rai- 
son de plus; ce temps consacré aux plaisirs, représentés, 
pour les femmes surtout, par le nombre et le renouvel- 
lement des toilettes, est peut-être le plus favorable de 
tous pour solliciter leurs réflexions, à propos des petites 
iniquités que je me suis permis de signaler, et dont la 
pratique et l'habitude peuvent conduire très-rapidement 
à la déconsidération ; n'oublions pas, en effet, que la 
considération véritable, inébrhnlable, est le résultat et 
la récompense de ce sentiment de délicatesse qui ne sau- 
rait être exagéré, et qui doit envelopper toutes nos ac- 
tions, si nous voulons conserver une honnêteté com- 
plète et incorruptible. Eumerine RAYMOND. 





AUTOBIOGRAPHIE D'UNE INCONNUE. 


Suite. 


Peu après apparut une femme de chambre d’un âge 
mûr, qui se mit à ma disposition. 

« Monsieur, » dit-elle, « désirait n'être pas troublé dans 
son repos, et il avait recommandé que l’on prit les ordres 
de sa nièce pour la servir à table. » : 

Cette proposition méritait d'être prise en considéra- 
tion ; la fatigue et l'émotion m'avaient fait négliger toute 
nourriture depuis que j'étais sur la terre natale. Après la 
femme de chambre apparut une personne majestueuse, 
qui se présenta en qualité de femme de charge; mal- 
gré la contrainte visible qu’elle s’imposait, elle me parut 
peu ravie de mon arrivée. Elle voulut bien cependant me 
donner quelques renseignements. 

« La maison, » me dit-elle, « se compose d’une cuisi- 
nière, d'une femme de chambre; du valet de chambre, 
d’un valet de pied et du cocher, placés sous ma direction. 
Monsieur désire avant tout la tranquillité, due à un 
service régulier, dont les rouages, chaque jour perfec- 
tionnés par moi, fonctionnent sans qu'il puisse être 
incommodé par leur mouvement. Mademoiselle veut-elle 
passer dans la salle à manger? Elle y trouvera un 
ambigu pour lequel nous sollicitons son indulgence; en 
effet, on n'était pas certain de son arrivée, et, dans le 
doute, on ne travaille pas aussi bien. »' ; 

La maison semblait être celle de la Belle au bois dor- 
mant; la salle à manger, superbement éclairée, était 
vide; je m'assis devant le seul couvert qui fût mis, et 
l'on me servit un repas exquis; je compris rapidement 
que le culte principal de cet intérieur était le dieu- 
confortable : tout était disposé avec la savante entente du 
bien-être, avec les raffinements minutieux, les recherches 
excessives que l'on trouvait autrefois dans la demeure 
de certains raffinés; on n'avait pas eu uniquement 
en vue de flatter les instincts un peu grossiers de la gour- 
mandise ; un luxe réel se révélait dans tous les détails du 
service, dans la vaisselle plate employée pour mon repas 
solitaire, dans les fleurs sans odeur destinées à flatter le 
sens de la vue sans affecter celui de l'odorat ; de beaux 
tableaux ornaient les panneaux, un épais tapis de Smyrne 
couvrait le plancher; quant à la chaise sur laquellej'avais 
pris place, je dus reconnaître qu’elle avait été savamment 
étudiée, et conçue de façon à composer le plus commode 
de tous les siéges. 

Cet accueil me semblait d'abord assez original... Peu 
à peu cependant j'éprouvai un serrement de cœur... Quoi! 
mon oncle possédait une fortune assez considérable pour 
rétribuer un tel luxe... et il avait laissé loin de lui sa 
sœur unique végéter dans une situation si voisine de 
la pauvreté !.. J1 me rapprochait de lui en m'accordant 
des appointements comme à l'un de ses domestiques, 
uniquement parce que je pouvais faire sa partie aux 
échecs! Mais je résolus de suspendre tout jugement, 
me persuadant que l'égoisme portéà ce point était invrai- 
semblable, ou prenait alors les proportions et le carac- 
tère d'une maladie mentale. 

Vers neuf heures du soir on m'’avertit que mon oncle 
désirait me voir; je me rendis auprès de lui, le cœur 
battant; il se trouvait dans une belle pièce décorée en 
bibliothèque. 

«Bonsoir, ma nièce... 

— Mon oncle, » dis-je en balbutiant, «je suis bien heu- 
reuse de vous voi 






. Tenez, Aline, j'aime mieux vous 
dire lout de suite que je trouve assommant d’avoir quel- 
qu'un chez soi; il faut toujours s'occuper de ce quelqu'un, 
deviner ce qui lui convient, prévoir ce qui ne lui convien- 
drait pas, prendre ses heures, se gêner, en un mot, à 
toute heure du jour; la vie est un supplice alors, car on 
la sent, tandis qu'on ne peut la supporter qu'en disposant 
les choses de telle sorte qu’elle s'écoule sans que l'on 
s'en aperçoive. Mettons-nous à l'aise Lout de suite; vous 


ferez ce qui vous conviendra, sans attendre que je vous 
invite. 





— Mon oncle; » lui dis-je, « vous ne m'avez pas encore 
embrassée…., 

— Ah! c'est vrai. C'est que, voyez-vous, je ne suis pas 
accoutumé à ces choses ridicules que l'on appelle des effu- 
sions. Enfin, si vous le désirez, je ne m'y oppose pas. » 
Et rapprochant de lui ma tête, il m'embrassa au front... 
« Vous ressemblez à votre père, » me dit-il en m'éloi- 
gnant involontairement de lui... 

«Et vous, vous ressemblez à ma mère,» répondis-je 
en fondant en larmes. 

« Oui... il y a eu, dit-on, un air de famille entre nous... 
Cette pauvre Marguerite... elle s'est obstinée à faire un 
bien sot mariage! 

— Mon oncle, » dis-je avec une soudaine fermeté, « je 
ne sépare pas, dans ma vénération, la mémoire de mon 
père de celle de ma mère. 

— Quoiqu'il vous ait ruinées l’une et l’autre, que vous 
ayez été forcée de vous expatrier et d'aller chercher votre 
pain loin de votre pays? 

— 11 m'a aiméel.…. il m'a aimée!..... Je ne me souviens 
que de cela. 

— Hum! Enfin, nous ne parlerons pas de ce sujet 
ensemble. Êtes-vous fatiguée? Voulez-vous faire une par- 
tie d'échecs? 

— Je ne suis pas fatiguée du tout, et je ferai une ou 
plusieurs parlies, selon que vous le désirerez. 

— Oui, mais vous allez peut-être jouer par complali- 
sance, sans goût personnel, avec tiédeur? 

— Pas du tout; j'aime beaucoup ce jeu, et je vous dis- 
puterai la victoire en employant tous mes efforts pour 
vous battre. 

— Très-bien; l'échiquier est derrière vous, sur cette 
table. » 

Jde croyais rêver en me voyant peu après assise en face 
de mon oncle. Je gagnai la première partie , mais il 
l’emporta dans la partie suivante, et, s’avisant tout à coup 
que je devais être fatiguée, il me congédia vers minuit. 

Tous les jours dans cette maison s’écoulaient sembla- 
bles entre eux; les efforts de tous les gens de service 
s'accordaient pour atteindre un but unique : donner au 
maitre la plus grande somme possiblé de bien-être phy- 
sique et de jouissances matérielles. 11 recevait peu de 
visites, «parce qu'ilestennuyeux,» disait-il, «autant qu'ab- 
surde de se gêner pour les autres; » il se promenait cha- 
que jour quand il faisait beau, et je l'accompagnais dans 
sa promenade. 

Après avoir passé trois mois près de lui, je n'étais 
guère plus avancée que le premier jour dans l'analyse 
de son caractère; je n'avais aucune conviction, mais 
seulement quelques pressentiments , et je me disais cha- 
que soir en le quittant: « Je ne crois pas que le 
scepticisme ait fait autant de progrès chez lui que cela 
semble au premier aperçu.» 

Il ne se faisait pas faute cependant d'admettre les 
doctrines les plus désolantes; selon lui, le sentiment 
était une duperie ou bien un masque; il n'était pas 
vrai que l’on pût aimer quelqu'un, à titre quelconque ; 
le seul être qu'il fût raisonnable d'aimer, de choyer, 
c'était soi-même; îil n'y avait pas d'autre moyen d'é- 
viter les plus cruelles déceptions; une affection quel- 
conque ne représente qu’une souffrance, et, pour peu 
qu'on eût le senscommun, on devait s’en préserver comme 
d'une incommodité: 

Après quelques essais infructueusement tentés pour 
combattre ces opinions qui me semblaient monstrueuses, 
je résolus de le laisser exhaler sa misanthropie, qui pou- 
vait bien être plus apparente que réelle: je reconnaissais 
en effet, à certains indicesà peine perceptibles, qu’il com« 
mençait, quoi qu'il en eût, à prendre un peu d'amitié 
pour moi; il s’enquit plusieurs fois de mes goûts et. de 
mes préférences... 11 lui arriva même un jour de faire 
dételer, et de renoncer à sa promenade, parce que j'étais 
fortement grippée. 

Nous nous tenions pourtant toujours dans le cercle des 
généralités, car il y avait plusieurs sujets importants que 
nous évitions d'un commun accord. Je voyais qu'il lui 
semblait difficile de me pardonner d’être la fille de mon 
père... et, d'un autre côté, je lu pardonnais difficile- 
ment aussi l'opulence dont il était entouré, en la rappro- 
chant de la dureté qu'il avait témoignée à ma mère; je ne 
conciliais pas non plus cette opulence avec lestermes dela 
cruelle lettre écrite en réponse à celle dans laquelle, peu 
avant sa mort, ma mère l’avait adjuré de m'accorder un 
asile; il avait supposé des pertes d'argent, et donné à 
entendre qu'il lui restait seulement le nécessaire... 
Le nécessaire pour lui était-il donc cet immense su- 
perflu? Comment expliquer aussi l'insistanceavec laquelle 
il avait répété, dans les deux seules lettres que j'aie vues 
de lui, que je ne devais compter sur aucun héritage? I] 
n'aimait personne, disait-il; qui donc était destiné un 
jour à recueillir cette fortune, qui devait être considé- 
rable ? 

Cette dernière énigme fut du reste résolue par lui, et 
sans que j'aie provoqué les explications. 11 me voyait un 
jour peindre une aquarelle dont j'étais assez satisfaite... 
Après avoir examiné mon travail avec beaucoup de dis- 
traction , il me dit d’un ton bourru : 

« Que voulez-vous faire de cette peinture? À quoi cela 
peut-il servir? 

— Mais d'abord cela sert à m'amuser.... Ensuite, j'ai un 
projet: il y a trois mois environ que M. Desnfarais, un 
architecte, je crois, est venu vous voir; il a parlé 
devant moi de sa belle-sœur, qui , restée sans fortune , a 
réussi à élever ses enfants et à leur donner une excel- 
lente éducation en peignant des aquarelles et en dessinant 
des bois pour les journaux de modes; il a dit que cette 
dame recevait beaucoup plus d'offres de travail qu’elle 
n'en pouvait accueillir... 11 m'a charmée en retraçant 
cette noble vie vouée à un travail honorable , cette fa- 
mille vivant et s’élevant autour de cette mère heureuse 
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et dévouée.…. Eh bien! vous me recommanderez à 
M. Desmarais, et il me donnera un mot d'introduction 
pour sa belle-sœur; je suis certaine qu'elle doit être 
bonne ; elle m'accueillera bien, et consentira à me pro- 
curer le travail dont elle ne peut se charger. 

— À quoi cela vous servira-t-il ? » demanda brusque- 
ment mon oncle. 

« A gagner un peu d'argent. 

— Vous l'aimez donc beaucoup ? 

— J'aimerais beaucoup à être indépendante. 

— Ahl» fit-il avec un accent âpre; « vous voulez me 
quitter, trouvant sans doute que vous perdez votre temps 
près de moi? 

— Non, mon oncle... mais je voudrais rester près de 
vous, — sans appointements...., — vous soigner, si vous 
étiez malade, vous aimer un jour, si vous le permettez, 
sans que vous me remettiez chaque mois une somme 
de 100 francs. 

— Cela , c'est absurde... Mais à un autre point de vue 
vous pouvez avoir raison de vouloir vous créer une pro- 
fession…. Vous savez, » dit-il en se levant et se pro- 
menant lentement dans la bibliothèque, « vous savez 
que vous n'avez rien à attendre de moi? 

— Si je consens à traiter un pareil sujet , » lui dis-je, 
« c'est uniquement pour vous prouver, en vous répon- 
dant affirmativement, que je ne fais aucun calcul cupide. 

— Ce que je possède s'éteindra avec moi, » reprit-il en 
continuant à arpenterla chambre... « À part les legs réser- 
vés pour les domestiques , s'ils me serventbien, j'ai placé 
ma fortune en viager. N’en avais-je pas le droit ? » con- 
tinua-t-il en s'animant. «Trompé , trahi de tous côtés , 
abandonné par ma sœur, qui m'a préféré... » 

Je levai les yeux et regardai fixement et sévèrement 
mon oncle. 

«.….. Qui m'a préféré celui qui l’a ruinée, je pensai 
que j'avais le droit de tenir compte uniquement de moi; 
je doublai mes revenus pour le reste de mes jours, en 
me disant : « Après.moi le déluge. » 

Au moment où je m’'apprêtais à répondre à mon oncle, 
je m'aperçus que j'étais seule. Il avait ouvert une petite 
porte latérale, et s'était retiré dans sa chambre; je ne l'y 
suivais jamais. 

Cette confidence confirmait mes soupçons; j'entrevis 
toujours plus clairement que la misanthropie de mon 
oncle avait bien le caractère d'une maladie intellectuelle, 
et je résolus d'employer toutes mes forces pour conqué- 
rir son cœur à des sentiments plus doux. Désespéré 
de n'être point aimé. aigri par les défections, les 
calculs intéressés l'avaient blessé ; il avait étendu à tout 
le monde les conséquences de quelques expériences mal- 
heureuses, et trop rapidement conclu, de l'égoïsme 
et de la cupidité de quelques-uns, à la généralité de ces 
sentiments. 11 fallait le détromper; ce résultat était né- 
cessaire à son bonheur, car je ne pouvais plus l'ignorer : 
en dépit des soins minutieux donnés à son bien-être, 
mon oncle était malheureux, parce qu'il méconnaissait 
la vérité que mes propres souffrances m'’avaient révélée : 
c’est qu'on ne peut ici-bas rencontrer la paix et le conten- 
tement tant que l'on a uniquement en vue sa propre sa- 
tisfaction. La paix, elle est pour ceux qui savent s’oublier 
pour autrui; le contentement appartient aux âmes mo- 
destes qui ont su trlompher de l'âpre personnalité, et 
diminuer par de constants efforts la place qu’elle envahit 
en nous. Les événements me vinrent en aide. 

Tandis que je poursuivais ardemment mes essais d’a- 
quarelle et de dessins sur bois, mon oncle tomba ma- 
Jade. Ce ne fut d’abord qu'un peu de fièvre, attribuée à 
un rhume léger; mais bientôt son mal empira, et le mé- 
decin prononça à mon oreille ce mot effrayant : « Fluc- 
tion de poitrine. » 

Cette maladie dura quatre semaines , durant lesquelles 
je pris à peine quelques heures de repos chaque jour; je 
passai les nuits près du lit de mon oncle, ne confiant à 
personne le soin de lui faire prendre les remèdes dont 
son existence dépendait, m'avait-on dit. Les domestiques 
se montrèrent relativement peu empressés.….. Diverses 
circonstances se produisirent dans la maison, quitémoi- 
gnaient d'un zèle médiocre; je devais croire qu’elles 
avaient échappé au malade, car il fut presque constam- 
ment'plongé dans une prostration qui semblait complète. 
Pourtant, les premières paroles un peu suivies qu'il 
prononça me firent comprendre, à mon extrême sur- 
prise, que ces incidents ne lui étaient pas demeurés in- 
connus. 

« Vous m'avez bien soigné, Aline, » me dit-il d’une 
voix faible; « sans vous, cela aurait mal tourné... C'est 
tout simple; tous ces gens-là entrevoyaient leurs legs, 
tandis que, pour vous, ma mort eût été plus désavanta- 
geuse que mon rétablissement. » 

On pourrait croire que ces dures paroles m'indignè- 
rent. Il n'en fut rien; je considérais mon on- 
cle comme atteint d'une maladie que je qualifiais de mi- 
santhropie aiguë, et me bornai à lui répondre dou- 
cement : 

« Fallait-il vous laisser mourir pour vous prouver que je 
vous suis attachée pour vous-même, etnon pour votre beau 
logis, votre vaisselle plate et la bonne chère que l'on fait 
près de vous? Sachez donc que, dès à présent, je puis me 
passer de vous; M. Desmarais a emporté mes dessins 
pour les montrer à sa belle-sœur; il me les a rendus 
avec les paroles les plus encourageantes, et la promesse 
formelle de me procurer autant de travail que j'en pour- 
rais faire. 

— Et vous allez me quitter, Aline? » dit mon oncle en 
essayant de se soulever... « Je le comprends, je le 
comprends... Qui donc a pu m'aimer ?..... Personne... 
Tout le monde s'est éloigné de moi... 

— Non, je ne vais pas vous quitter; je resterai avec 
vous, en dépit de vous, s’il le faut; mais, puisque j'es- 
sayerai de ne vous rien devoir, consentirez-vous àcroire 
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queje vous aime? Me défendrez-vous de vous le prouver? 

— Assez, assez, Aline! » fit le malade d'une voix fai- 
ble. « C'est encore pis... Je préfère encore que l'on n'ait 
que de l'indifférence pour moi... Si l’on m'aimaitl.….. 
S'il était possible que l’on m'aimêt!.. Mais... je me serais 
donc trompé? » 

Ce jour-là la conversation n'alla pas plus loin; nous 
he songeâmes plus qu'à affermir la convalescence, et, dès 
que mon oncle put supporter la voiture, nous partimes 
pour Meudon ; il possédait une petite maison de cam- 
pagne dans ce joli pays, et y passait deux ou trois mois 
chaque été. 

Sa maladie avait produit en lui un changement sur- 
prenant;. soit rancune, soit caprice, il régla le compte 
de la femme de charge, l'indemnisa largement, eu 
égard sans doute aux promesses qu'il lui avait faites, 
et la remercia; il enfit autant pour le valet de 
chambre, et diminua d'un coup sa maison de ces deux 
personnages importants. Sans m'imposer un travail ex- 
cessif, je réussis bien vite à remplir les fonctions de sur- 
veillance naguère attribuées à la femme de charge, ct 
je dressai aisément le valet de pied à servir les repas 
tout aussi bien que son supérieur, qui venait d'être ren- 
voyé. Quant à moi, je vis Mme S... avant de quitter Paris, 
et j'emportai quelques travaux à exécuter; elle fut assez 
bonne pour me donner de précieux conseils, et je les mis 
aussitôt à profit. 

En me levant matin, je vaquais à quelques occupa- 
tions de ménage avant le lever de mon oncle, puis, après 
le déjeüner, je composais une aquarelle, ou bien je des- 
sinais sur bois, tandis que mon oncle lisait ses Journaux 
et parcourait ses Revues; nous faisions ensuite une pro- 
menade en voiture ; la soirée était consacrée au jeu d'é- 
checs. 

Je me rendais à Paris une ou deux fois par semaine 
pour y reporter mon travail; ces voyages, accomplis à 
jours fixes, me mirent en rapport avec quelques-unes des 
personnes qui habitaient Meudon; peu à peu on nous 
rendit quelques visites: mon oncle, qui se montrait en 
principe si farouche et si opposé à toute relation de ce 
genre, s’apprivoisa assez rapidement. 11 y avait autour de 
nous d'aimables familles, et je prenais un plaisir parti- 
culier aux rapports qui s'étaient établis entre notre mai- 
son et celle de M.D..., charmant et indulgent vieillard; 
sa femme lui était très-inférieure sous tous les rapports, 
mais, la jugeant avec complaisance, je la considérais tout 
au moins comme une matrone, ignorante sans doute et 
vulgaire, mais bonne et irréprochable. Bientôt nous vimes 
M. D... presque chaque jour; l'influence qu'il exer- 
çait sur mon oncle m'était particulièrement précieuse; sa 
bonhomie, sa gaieté franche et naïve, la bienveillance 
des jugements qu'il portait sur toutes choses, adoucissaient 
graduellement chez mon oncle l’âpreté naturelle de son 
caractère, encore aggravée par la solitude à laquelle il 
s'était voué. 

Un jour, en revenant de Paris, je vis monter dans le 
train se dirigeant sur Meudon une personne dont l'as- 
pect me fit tressaillir, et raviva en moi de douloureux 
souvenirs. Je crus d’abord m'être trompée... mais, le train 
s'étant arrêté à Meudon, je reconnus que je n'étais pas 
la dupe d’une ressemblance... La personne qui descen- 
dit d'un wagon voisin du mien, quise mit en marche 
devant moi, était bien Mile Vérin, en chair et en os, en 
os surtout ; elle me précédait dans le sentier que je sui- 
vais , sonna à la porte de M. D... et, tandis qu'elle atten- 
dait que l’on répondit à son appel, je la rejoignis; au 
moment où j'allais la dépasser, elle m'aperçut, et baissa 
aussitôt les yeux. 

«Elle m'a reconnue, » me dis-je... « 11 est assez bizarre 
que je retrouve ici cette vilaine figure. Comme elle a 
baissé Jes yeux! Elle craint sans doute que je ne parle 
d'elle, de certaines circonstances se rattachant à son sé- 
jour en Russie... Certes, elle se trompe; il n'ya en moi 
aucune disposition pour la dénonciation. » 

Quel que fût mon mépris pour cette personne, je restai 
sous le poids d'une impression pénible, causée par cette 
rencontre; elle me rappelait tant d'heures désolées!.…. 
tant de souffrances ressenties non-seulement par moi, 
mais pour tous ceux que j'avais vu souffrir de par l'in- 
justice et la violencel . 

Mon oncle s'aperçut bientôt de ma préoccupation in- 
volontaire ; je lui dis une partie de la vérité, en passant 
sous silence les mauvaises actions de Mlle Vérin, qui n'é- 
taient prouvées qu'à mes yeux; j'avouai que cette ren- 
contre avait réveillé en moi des souvenirs désagréables ; 
bientot , sous l'empire de mes habitudes de travail, cette 
impression se dissipa. 

Deux jours plus tard mon oncle me dit, à déjeuner, que 
nous n'avions pas aperçu M. D... depuis quelque temps. 

«llest venu ici mardi,» répondis-je. 

« Oui, mais nous sommes aujourd’hui au samedi; il 
n'a jamais mis un aussi long intervalle entre ses visites. 
Avez-vous vu sa femme? 

— Non, je ne l'ai pas aperçue depuis quelques jours ; 
ils sont peut-être malades l’un ou l’autre. Vous devriez 
vous rendre chez eux. ÿ 

— Je n'aime pas à faire des visites. 

— Je vous épargnerais cette peine, si je ne devais aller 
aujourd’hui à Paris. 

— Encore? 

— Mais oui; je vais livrer un travail très-pressé. 

— Toujours ce travail! 

— Savez-vous ce qu'il m'a rapporté depuis un mois? 

— Non, vraiment; je ne m'en doute même pas. 

— Deux centsfrancs, mon oncle! Oui, moi, Aline 
Darvon, j'ai gagné avec mon crayon deux cents francs 
en trente jours! Combien j'en suis fière et heureuse ! 

— Tant mieux, » répondit mon oncle avec un peu de 
confusion. 

l en témoignait toujours quand je lui parlais de mes 





travaux. J'évitais ordinairement ce sujet de conversation; 
mais cette fois j'étais si glorieuse du résultat obtenu, 
que je n'avais pu m'empêcher de le lui faire connaître. 

« Hé bien! » dit-il en changeant de sujet, « j'irai voir 
M. D... pendänt ton absence. » 

Quand je revins de Paris je trouvai mon oncle au dé- 
barcadère ; il était venu au-devant de moi, contrairement 
à ses habitudes. 

« 11 se passe quelque chose d'assez singulier,» me dit-il 
en revenant avec moi à la maison; « j'ai été chez M. D... 
Je suis à peu près certain de l'avoir aperçu dans son jar- 
din, et cependant la servante m'a affirmé qu'il n’était 
pas chez lui ; seulement, elle a prononcé cette affirmation 
avec le ton quelque peu goguenard et impertinent que 
prennent les domestiques lorsqu'ils sont chargés de con- 
signer quelqu'un. Que signifie tout cela? 

— Probablement rien du tout; vous vous serez trompé 
en croyant apercevoir M. D... , et cette erreur vous aura 
disposé à attribuer ces velléités d'impertinence à cette 
servante. 

— Vous avez beau dire, Aline, je sens qu’il se passe 
quelque chose d'insolite entre nous et les D... » 

Sans en convenir, je commençais à partager l'opinion 
de mon oncle; je me souvenais que j'avais vu entrer 
Mlle Vérin dans cette maison, et que j'avais toujours re- 
connu son passage à ses traces empoisonnées..…. Mais 
que m'importait Mie Vérin ? Elle ne pouvait porter con- 
tre moi aucune accusation, et je connaissais de mé- 
prisables et honteuses actions commises par elle... On le 
voit, j'étais encore bien naïve, malgré l'expérience que 
j'avais si chèrement acquise ; je croyais encore qu'il suf- 
fisait d'être irréprochable pour demeurer à l'abri des ac- 
cusations; je pensais encore que c’est aux coupables qu'il 
appartient de redouter les honnêtes gens; j’ignorais que 
ceux-ci, au contraire, doivent toujours trembler devant 
ceux-là : je devais bientôt l'apprendre. 


(La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 





No 56,800, Manche. D'abord merci. Le Cours de piano de M. Lecoup- 
pey est préférable ; étudier les cahiers du Mécanisme et de l’Agilité,. — 
No 59,053, Artége. Nous les publions tels qu’on les porte; si l’on veut 
des manches, on peut en ajouter en prenant ce patron sur l'une de nos 
planches, Merci pour la sympathie que l'on veut bien m’accorder, — 
Lucie. On quitte toujours, dans l'antichambre, son manteau et sa cape- 
line, quand on vient pour prendre part à un diner.—No 43,886, {{aute- 
Garonne. Les toilettes de ville sont noires, grises, violettes ou brunes : 
Âl n’y a pour ainsi dire aucune exception à cette règle, ct le bleu vif, 
entre autres, ne se porte pas de jour, et pour toilettes de visites. Le 
chapeau blanc , en tulle, avec velours de la couleur que l'on préférera, 
et plumes. Je préférerais la rotonde, en plaçant la dentelle de telle sorte 
qu’elle ne dépasse presque pas le contour de la dite rotonde, Le velours 
de Saint-Étienne, que l'on se procure chez M. Constant Bernheim, est 
excellent et très-solide, mais le noir coûte plus cher. Gants nuance peau 
de Suède, de teinte claire, — Vo 4,198, Seine-et-Oise. Oui, pour la toi- 
lette blanche, avec le fichu Marie-Antoinette, mais il faudrait ajouter 
une ceinture de couleur vive. — Vo 64,512, Far. Les jeunes filles ne 
marquent pas leurs mouchoirs avec la couronne de la famille, cette 
couronne appartenant seulement à leur père et à leur mère, — 
No 32,213, Seine-et-Oise. On a reçu des dessins pour montage de 
rideaux, Quand ceux-ci sont faits en perse cretonne à dessins anciens, ils 
ne comportent aucune garniture, et doivent être simplement bordés 
à cheval, avec un ruban de sole de même couleur que le fond de la 
perse.— No 42,439, Vosges. Les taches de rousseur, faisant partie inté- 
grante de l'épiderme, ne peuvent être ni effacées, ni même atténuées; 
on les enlève en enlevant la peau, et dès que celle-ci se reconstitue, 
les taches reparaissent. — No 77,993, Aube. Impossible de nettoyer ces 
taches. S'adresser, pour faire teindre la robe, à M. Cassin, rue du Bac, 46. 
— Y°70,761, Gers. Cela se porte effectivement ainsi. — No 97,004 + 
Cantal. Cela ne se porte plus guère, et ne se portera plus du tout 
l'année prochaine. La meilleure eaw de toilette est l’eau de pluie, dans 
laquelle on jette quelques gouttes d'alcool. — Vo 82,795, Basses-Alpes. 
Loind'être arriéré, on prouve que l’on est aussi avancé qu’à Paris, en rc- 
fusant de croire à de semblables absurdités, lesquelles n'existent plus que 
pour les charlatans qui en vivent, et les dupes qui font vivre ceux-ci... 
ajoutons-y quelques cerveaux mal équilibrés qui sont de bonne foi. — 
No 10,088, Manche, On peut mettre le taffetas ou le satin indifférem- 
ment, I.e satin, non plus que le velours, ne peut se porter en été, Pour 
avoir du satin passable, on le payera de 42 à 45 francs le mètre; ilen 


faut 15 mètres pour la robe; et 4U: Le ds Sèque, cela dépend de sa 
forme. Un châle de l'Inde, long» P° résentable, coûtera de 
4,500 à 2,000 francs. Pour le petit 82607: Pantalon, gilet et veste en 
velours brun foncé, que l'on se procurer à Saint-Étienne (Loire), chez 
M. Constant Bernheim, à 8 fr. 50 c. le mètre, — No 67,907, Ain. Lex 
serviettes à thé ont de 40 à 50 centimètres En carré, Je ne conseille pas 
de les faire au crochet, car on n’en voit nulle part. Oui, pour le petit. 
gris. Merci à notre aimable abonnée. — Vo 27,115, Sarthe. Tous mes 
regrets, mes vœux et mes félicitations, car, de toutes les façons d'être 
heureuse, celle-là est encore la meilleure.— No 88,173, Saône-et-Loire, 
On se Rève toujours pour saluer un prêtre. Quand sa mère est absente, 
unc jeunc fille ne reçoit aucune visite, quelle que soit cette visite, 
C'est le même volume, le prix seul a été réduit. Quand on mange, on 
tient sa fourchette de la main gauche pour découper les morceaux, « 
par conséquent la fourchette se place à gauche du couvert, Le journal 
est très-heureux d’êtresi utile. — Mo 59,978, [talie. S'adresser à un 
médecin, car Je ne puis indiquer en toute sécurité aucune poudre ni 
pommade, On peut porter des colliers à plusieurs rangs, s0:t en peries, 
soit en bouillonné d'or ou d'argent, soit enfinen velours ou taffetas avec 
petites pattes. — No 5,479, Loire-Inférieure. 11 est complétement im- 
possible de répondre dans le prochain numéro. On a reçu des patrons 
de robes, et les articles de modes ont expliqué à plusieurs reprises que, 
si l’on voulait, on pouvait ne couper en pointe que le lé de devant, 
plisser la jupe sur les côtés, et la froncer par derrière. Nous ne nous 
chargeons d'envoyer aucuns patrons en dchors de ceux publiés dans je 
Journal.— Vo 3,912, Lot et-Garonne. Je conscillele corselet et corsage en 
mousseline ; celui-ci ne comporte pas de fichu Marie-Antoinette. La robe 
convient. Point de fleurs dans les cheveux pour le jour. Le soir, la robe 
fond blanc. Gants paille ou gris très-clair. — Vo 34,603, Rhône. À mon 
grand regret, il m’est impossible de me charger d'aucune com- 
mission. Si lon tient à mon goût personnel, demander directement à 
Mme Bizet, au Comptoir des Iades, boulevard Sébastopol, 129, des 
échantillons de foulard à mille raies, bleues, roses ou vertes, pour les 
deux robes de jeune fille. Choisir pour la toilette maternelle dans les 
échantillons gris de Suède, à fleurettes, ou dessins noirs. Faire cette 
robe montante sans garniture, avec fichu Marie-Antoinette pareil. Le 
foulard est la-moins coûteuse des toilettes élégantes: on peut le porter 
aussi bien en hiver, le soir, que l'été, de jour. — No 64,685, Loire-Infé- 
rieure. S'adresser directement À l'éditeur, M. Maho, rue du Faubourg. 
Saint-Honoré, 25. — No 13,367, Paris. Oui, mais ce faux ourlet de 
mousseline roide ne suffit pas pour une robe de velours: on le recouvre 
de ouate, et l’on couvre la ouate avec de la soie. — No 1,140, Paris. 
n'y avait pas d’échantillon dans la lettre. Piquer les biais de même 
nuance que la robe, — No 48,521, Basses-Pyrénées. Oui, mais pour la 
question 4, non. Il ne s’agit pas d'écrire comme on étudie le mécanisme 
du piano, à heure fixe, et pendant un temps déterminé, mais d'écrire 
quand on a quelque chose à dire; j’ajouterai à ce plan la possession du 
Dictionnaire de Ja Conversation (chez Didot) dans lequel on trouvera 
lexplication des faits historiques et scientifiques que l’on ignore; on 
aura recours à ce dictionnaire dès que l’on trouvera dans ses lectures 
quelque mot ou fait inconnu. — Mo 69,504, Seine-Infériewre. Une 
Jeune fille n’a point de cartes de visites, à moins qu'elle n'ait renoncé à 
se marier, ou qu’ayänt dépassé sa majorité depuis plusieurs années, 
elle ne vive seule; elle ajoute son nomau crayon sur la carte de visite de 
ses parents, Je sais que Ja mode folère les chapeaux ronds à l'église, 
mais je suis plus intolérante qu’elle, et ne saurais les y admettre 
pour les Jeunes filles qui ont plus de quinze ans. 





A son tout jeune enfant une attentive mère 
Enseigne mon premier; 
Mais aussi quelquefois on la voit en colère, 
S’il n'est pas mon dernier. 
Le patriarche Moïse, 
Près de la terre promise, 
Illustra mon entier. 


C. D. 
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EXPLICATION 
de la planche 
DE PATRONS. 
Robe Marie- 
Antoinette. 


La figure 56 (verso) ap- 
partient à ce patron, 


Cette robe est 





CORSAGE MONTANT À REVERS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 
























































DE HUIT A DIX 





(Explication sur la planche de patrons.) 


faite en taffetas brun; le 
corsage, plat et montant, 
est ouvert ou replié en cœur; 
la manche, demi-longue, 
est garnie d'un bouillonné 
de même étoffe, dont la 
figure 66 représente la moi- 
tié. On trouvera sur ce pa- 
tron l'indication des plis que 
l'on forme en posant chaque 
croix sur le point. Sur le 
bord inférieur de la manche 
on pose deux volants en den- 
telle blanche; fichu assorti 
aux volants; nœuds et cein- 
ture en taffetas brun. Cette 
toilette convient pour di- 
ners peu nombreux, petites 
soirées, etc. 





LINGERIE, 


Col à bavettes. 
Les figures 29 et 30 (recto) appartiennent à ce patron. 


Ce col est monté sur une brisure (ou tour de cou); il est 
fait avec un entre-deux brodé, garni sur l’un de ses cô- 
tés longs avecune dentelle de Valenciennes froncée; sur 
chaque coin du col (coupé d’après la figure 29) on pose 
la garniture faite avec des entre-deux de Valenciennes, des 
coins brodés et dela dentelle froncée d’après la figure 30, Un 
dessin spécial reproduit cette garniture en grandeur na- 
turelle , et indique par conséquent la largeur de l'entre- 
deux, celle de la dentelle, en même temps que le dessin 
de broderie pour les coins, 


Col à havettes 
AVEC RABAT. 

Les figures 2% et 25 
(recto) appartiennent 
à ce patron. 

Ce col est pré-. 
paré avec des carrés 
brodés et de l'en- 
tre-deux de Valen- 
ciennes, ayant 1 
centimètre de lar- 





ROBE MARIE-ANTOINETTE. 
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geur, d’après la figure 24, qui en représente seulement la 
moitié; l’entre-deux est très-étroit, et la dentelle froncée 
qui borde le col a 1 centimètre 1/4 de largeur; le dessin 
de broderie pour les carrés se trouve sur la figure 25. On 
exécute cette broderie sur du nansouk. On monte le 
col sur une brisure, et l’on y attache le rabat en rap- 
prochant les chiffres pareils; ce rabat a été coupé en toile 
fine, prise double, d'après la figure 25; on le garnit avec 
des carrés brodés et de l’entre-deux de Valenciennes; on 
l'encadre avec de l’entre-deux brodé très-étroit et de la 
dentelle légèrement froncée; on l’orne avec deux nœuds 
de ruban. Un dessin spécial reproduit ce col posé sur un 
corsage; la manchette est parcille au col. 





Cel avec rabat. 
La figure 26 (recto) appartient à ce col. 


Ce col à rabat est préparé avec de petits carrés brodés et 
de l'entre-deux de Valenciennes, ayant 1 centimètre 1/4 
de largeur. La figure 26 représente la moitié du col; on 
y trouvera le dessin de broderie pour les carrés qui sont 
faits sur dü nansouk. Cn borde le contour du col avec 
une dentelle de Valenciennes froncée, ayant 4 centimètre 
de largeur, puis on le monte entre le dessus et le 
dessous de la brisure, à laque!!e on attache le 
rabat; celui-ci est de même forme que le rabat 
du col précédent, et préparé de la même façon, 





Col-eravate. 
La figure 64 (verso) appartient à ce patron. 


Ce col, fait en fine toile prise double, est orné 
de broderie, et le contour, découpé en petites 
pattes festonnées, est bordé avec une dentelle 
froncée, ayant 1 centimètre 1/2 de largeur; on 
boutonne par devant le nœud-cravate, que l'on 
coupe en fine toile prise double d'après la figure 
ü4, qui en représente la moitié. On exécute la 
broderie indiquée sur la figure 64, et pareille À 
celle du col; on pose la dentelle froncée, on fait 
une boutonnière à ce nœud, le col, fermé devant 
par un bouton, servant aussi pour le nœud. La 
manchette est pareille au col. 





COIN DE FEU. 
Deux cels-colliers. 


Ces cols se portent sans chemisette intérieure, et se 
posent par-dessus le 
Corsage. 

No 1. Ilse compose 
de pattes préparées 
isolément, brodées, 
entourées d’une den- 
telle deValenciennes, 
et enfin montées en- 
tre le dessus et le des- 
sous d'une bande de 
mousseline ayant 1 
centimètre de lar- 
geur. Un dessin spé- 
cial reproduit ces 
pattes et leur brode- 
rie en grandeur natu- 
relle. La bande de 
mousseline est re- 
couverte avec du ru- 
ban bleu en moire, 
recouvert d’une ru- 
che en dentelle de 
Valenciennes, com- 
posée de deux den- 
telles cousues pied 
contre pied ; par der- 
rière on pose des gu- 
des en même ruban. 

No 2, Ce col-collier 
se compose d'une bande de mousseline avec rosaces 
brodées; la mousseline est découpée sur le contour des 
feuilles des rosa- 
ces, et l'on borde 
la bande avec de 


MANCHETTE ACCOMPAGNANT 
LE COLLIFR N° 2, 





COL A BAVETTES AVEC RABAT. 


Se 




















(Bxplication sur la planche de patrons.) 





COL A BAVETTES. 





MANCHETTE ACCOMPAGNANT 
LE COL À BAVETTES 
AVEC RABAT, 









rière , 
d'œillets rouges. 
Robe de velours na- 
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l'on prépare en mousseline Plisséé; Entre-deux brodé, 
et deux petits motifs brodés; On borde chaque pan 
avéc de la dentelle froncée. Le Col est attaché à une 
brisure; la manchette est faite aYeC une bande de mous- 
seline ayant 4 centimètres de largeur ,22 centimètres de 
longueur, plissée, cousue ensemble sur les côtés transver- 
saux, et enfin ornée de petites dents que l'on prépare 
d’après la figure 28, en mousseline unie; entre-deux brodé, 
ayant 1 centimètre de largeur , et petits motifs brodés. 
Un borde la manchette avec de la dentelle froncée. 





Robe pour fillette de dix à douse ans. 
Les figures 12 à 16 (recto) appartiennent à ce patron. 


Cette robe est faite en cretonne de laine gros bleu et 
velours anglais gros bleu; la jupe, coupée en pointes, a, 
par derrière, des fronces profondes; le bord inférieur est 
garni avec une bande de velours ayant # centimètres de 
largeur, employé aussi pour les pattes des poches; la: 
moitié inférieure du corsage est faite en cretonne de 

laine, la moitié supérieure en velours ; celle-ci est gar- 
nie de boutons en nacre et de frange gros bleu, en 
sole. On exécute ce corsage d'après les figures 12 à 16; 
la ligne des figures 12 et 14 indique Ja limite de la 
partie inférieure du corsage, qui imite un corselet, et, 
ainsi que nous venons de le dire, est faite en tissu 
pareil à celui de la jupe; les manches sont en velours 
liséré de taffetas ou de cachemire blanc. 





Deux écharpes avee broderie 
| orientale. 
Les figures 51 et 32 (recto) représentent les dessins de broderie. 


Chacune de ces écharpes, faites en cachemire, a 1 mè- 
tre 15 centimètres de longueur, 24 centimètres de lar- 
geur; la broderie est exécutée en soies de couleurs vi- 
ves; les deux côtés de l’écharpe- sont cousus ensem- 
ble, les côtés transversaux sont ourlés, froncés, garnis 
d'un gland. 

Le n° { est en cachemire violet, orné de deux bor- 
dures à chaque bout ; on exécute ces bordures d’après 
le dessin de-la figure 32, au point de chainette , avec 
des soies de diverses couleurs. 

Le n°2, fait en cachemire brun, est brodé avec le 

dessin de la figure 31; le semé est fait au passé, la bor- 
dure au passé, point russe et point-chainette. 


AVIS. 


On trouvera, dans 
le prochain nu- 
méro,le dessin et 
l'explication de la 
capeline tricotée avec 
voile pour petit en- 
fant dont le pa- 
tron se trouve sur 
la planche jointe au 
présent numéro. 


DESCRIPTION 


DE TOILETTES. 


Robe de dessous en 
taffetas blanc. 
Robe de dessus en 
gaze blanche bouil- 
lonnée. Troisième 
robe en gaze bordée 
de dentelle d'or, 
relevée d'un côté 
par une ceinture 
en dentelle d'or, 
qui soutient une 
branche d'æillets rouges. Corselet surmonté d'une che- 
misette bouillonnée ; d'une épaule à l'autre, par der- 
3 cordons 





COL AVEC BABAT. 


la dentelle, sous 
la bande on pose 
un ruban roue 
vif. Un dessin spé- 
cial reproduit la 
broderie de la 
bande; par der- 
rière on pose des 
guides en ruban 
rouge vif. Laman- 
chette est pareille 
au col. 





COL-COLLIER N° 4, 
























carat, garnie en tuni- 
que avec une frange 
treillagée de même 
teinte; boutons en 
argent sur toute la 
hauteur de la robe; 
le corsage est à re- 
vers doublés de satin 
blanc; manches à 
crevés de satin blanc, 
à chaque extrémité ; 
à l'intérieur guimpe 





COL-COLLIER N® 2. 


brodée; velours nacarat soutenant 


Col à pans 
AVEC MANCHE ASSORTIE, 


ce patron. 





Les figures 27 et 28 (recto) appartiennent à 


Un entre-deux en mousseline bro- 
dée, ayant 1 centimètre de largeur, 
garni d'un côté avec une dentelle 
de Valenciennes brodée, froncée, 

. ayant { centimètre de Jargeur, com- 
pose ce col; à chaque coin, par de- 
vant, se rattache un pan, que l’on 
Coupe d’après la figure 97, et que 





ROBK LONGUE POUR ENFANT NOUVEAU-NÉ 
(Explicotion sur la planche de pctrons.) 


un médaillon, noué autour du cou. 
Coiffure composée d'une barbe en 
dentelle noire, avec Imarguerites 
blanches. 


MODES. 


Les toilettes de bal sont si variées, 
si multiples, qu'on ne saurait, en 
cette saison, donner un trop grand 
nombre de détails concernant ce 
sujet si palpitant d'actualité. Voici 
donc encore quelques notes prises 
chez Mre Fladry, rue du Faubourg- 
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Poissonnière, 27. Nos lectrices y trouveront, entre au- 
tres, deux indications concernant l'emploi des volants 
en dentelle noire et dentelle blanche. 

J'ai vu chez Me: Fladry, d'abord, une robe de taffetas 
blanc, bordée d’un volant très-peu froncé, ayant environ 
20 centimètres de hauteur; ce volant est garni sur son 
bord inférieur avec un ruban bleu, recouvert d'une 
bande de tulle blanc, lamée en argent, de façon à re- 
produire une bordure grecque ; même ruban, mais plus 
étroit, sûr le bord supérieur du volant. Un nouveau tissu, 
le tulle-gaze en soie blanche, est employé pour la robe 
de dessus; celle-ci est garnie devant et derrière de cinq 
rubans bleus formant des pattes d'inégale longueur; 
la plus longue se trouve au milieu. Une large ceinture 
en ruban bleu, bordée de chaque côté avec la bande de 
tulle lamé, est nouée par derrière, presque sur le bord 
inférieur de la robe de dessus, que cette ceinture drape 
et relève. Sur le corsage décolleté, en taffetas blanc, 
un ruban bleu, recouvert de tulle, simule un corselet, 
et divise ce corsage en deux parties; celle de dessus est 
garnie d'une draperie en tulle-gaze, surmontée d’un 
ruban bleu étroit, avec un gros nœud devant et der- 
rière ; les manches, très-courtes et bouillonnées, ont 
une gracieuse épaulette bleue, garnie de dentelle d'ar- 
gent. En supprimant le tulle lamé et la dentelle d'argent, 
se toilette conviendra parfaitement à une jeune 

e. s 





COL A'PANS. 


Une robe de dessous en taffetas blanc était recouverte 
d'une robe en tulle blanc, garnie sur son bord extrème 
avec un bouillonné de tulle, traversé par un ruban rose;. 
au-dessus du bouillonné un volant de dentelle noire, 
remontant par devant en tablier arrondi, jusqu'à la 
taille ; deux autres volants de dentelle noire garnissaient 
le devant en guise de bas de jupe. Aucune dentelle n’é- 
tait coupée; l'excédant des volants était rentré sous les 
garnitures ; un ë 
bouillonné  tra- 
versé de ruban 
rose séparait les 
deux volants. Toute 
la robe, depuis la 
ceinture jusqu’au 






MANCHE ASSORTIE AU COL A PANS. 


volant de dentelle noire, était couverte par der- 
rière avec une sorte de tunique de tulle blanc entiè- 
rement bouillonnée, encadrée d'un bouillonné garni 
de ruban rose et orné de nœuds-papillons en ruban 
rose, posés de distance en distance. Par devant, entre 
les deux eôtés du volant de dentelle, se trouvait un 
tablier pareil à la tunique qui vient d'être décrite. Le 


EN 
PATTES DU COL-COLLIER N° EN GRANDEUR NATURELLE. 












































CAPUCHON EN CACHEMIRE. (Explication sur la planche de ratrons.) 


corsage, décolleté, avait une berthe bouillonnée garnie 
avec une dentelle noire; sur chaque manche courte une 
patte composée de 2 morceaux en dentelle noire, réunis 
par un bouillonné traversé par un ruban rose et ter- 
miné par un nœud. 

Le nœud-papillon se compose de deux coques et de 
deux bouts égaux en longueur à ces coques. 

Jupe en tulle de coton blanc (dit tulle parisien), ter- 


BRODERIE EN GRANDEUR NATURELLE DU COL-COLLIFN N° 2. 


minée par un bas de jupe en taffetas mauve ayant 90cen- 
timètres de hauteur; sur chaque bord de cette jupe 
(haut et bas) se trouve un bouillonné en tulle de soie 
à pois ; entre les deux bouillonnés un volant en applica- 
tion d'Angleterre; au-dessus du bouillonné supérieur 
se trouve une seconde jupe, ou très-haut volant bordé 
de marguerites en taffetas ; ces marguerites se compo- 
sent de cinq pétales en taffetas mauve, plissés, bordés 
avec une frange blanche très-étroite, ayant au centre 
un bouton en passementerie d'or. Cette seconde jupe 
de taffetas est recouverte d'une draperie faite en tulle de 
soie à pois, et soutenant un second volant en application 
d'Angleterre, relevé par devant. Des marguerites re- 
lèvent la draperie en tulle. Le corsage est entouré d’une 
basque en mème dentelle (3° volant de la garniture, dont 
l'excédant est rentré sous le corsage). Le corsage, décol- 
leté, a une berthe et une ceinture, faites chacune avec 
une bande de tulle à pois, plissée à deux têtes ; sous la 
bande formant la berthe se trouve une dentelle en ap- 
plication. La ceinture est complétée par une cordelière 
en passementerie or ‘et mauve, avec deux. glands en 
forme de grandes olives; la cordelière est nouée par 
derrière au milieu de la taille, et retombe sur la jupe. 
Une robe pour diner prié était faite en taffetas gris- 
perle, à corsage décolleté; celui-ci avait, en guise de ber- 
tbe, un fichu Marie-Antoinette croisé par devant, composé 





COL-CRAVATE, 


de biais de satin et de taffetas, garni d'une frange treil- 
lagée. Une ceinture-péplum (une longue pointe sur cha- 
que côté, un nœud à deux grandes coques et deux 
longues écharpes par derrière) complétait la toilette. 
Et enfin, comme il ne s'agit pas seulement de revêtir des 
toilettes de bal, comme les toilettes simples et de bon 
goût sont toujours avantageuses à connaître, je donnerai 
une excellente nouvelle à nos lectrices : M”° Fladry leur * 
fera, sur mesu- 
re, des robes 
en bon taffe- 
tas noir, avec 
biais en faye 
et satin à la 






MANCHE ASSORTIE AU COL-CRAVATE. 


manche, à l'épaule, aux poches, et ceinture ronde, 
pour 85 francs. Si l’on veut ajouter à cette toilette une 
ceinture longue, le prix augmentera de 10 francs, et 


‘sera per conséquent de 95 francs. 


E.R. 


GARNITURÉ PU COL À BAVETIES EN GRANDEUR NATURELLF. 
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CHRONIQUE DU MOIS. 


« J'ai bien envie de vous aider un peu dans votre besogne, » 
me disait hier un vieil ami, «non parce que cette besogne me 
semblerait agréable à accomplir, mais parce que vous devez la 
trouver difficile et ingrate. Parler de ce qui se passe — dans le 
monde parisien, — 
cela me parait 
bien scabreux ! 
Mme *** serait fort 
aise de trouver 
dans la chronique 
du mois les noms 
et la description 
des accoutrements 
des dames qui se 
sont distinguées sur 
tous les terrains, 
sur la glace, au- 




















CORSAGE MONTANT AVEC FICHU MARIE-ANTOINETTE : 
POUR PETITE FILLE DE DIX A DOUZE ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


tour du lac, dans les petites soirées intimes, dans les grands bals 
officiels et au Théâtre-ltalien, qui sertde préface, ou, si vous vou 
lez, de lever de rideau, à tous les divertissenr ents nocturnes; mais 
d'un autre côté une voisine, qui élève bien sa fille et qui l'a abon- 
née à la Mode illustrée, lui interdirait immédiatement cette lec- 
ture, si elle pouvait craindre que l'on n'y trouvât des excitations 
malsaines, sous forme d’un hymne au luxe et aux plaisirs fri- 
voles. Quand on s'accoutume en effet à considérer la fortune 
comme le but suprême vers lequel tous les efforts et toutes les 
aspirations doivent tendre, il estbien rare que l’on ne sacrifie pas 
à ce soi-disant bonheur non-seulement les bonheurs vrais, mais 
encore les devoirs qui préparent ceux-ci et qui peuvent au besoin 
en tenir lieu. 

— Si vous continuez de lasorte, je vais étre obligée de vous reti- 
rer la parole. Grand Dieu! vous allez exciter le courroux de 
M®e B°**,et m'attirer quatre pages de leçons et de reproches 

sévères...! Cette da- 
me, en effet, vou 
drait trouver dans 
la chronique du 
mois la narration 
detoasles scandales, 
grands ou petits, non 
pour les imiter, 





TABLIER POUR FILLETTE DE DIX À DOUZE ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


pour se donner le plaisir de blâmer son pro- 
chain et de se complaire dans sa propre respec- 
tabilité. 

— Mais, si je nemetrompe, vousneflattez pas 
beaucoup les mœurs du jour ? : 

— En effet, mais cela ne la satisfait pas; 
un blâme vague et indéterminé est-il un blâme 
suffisant ? Et si l’on ne peut attacher un nom à 
la critique d'une toilette extravagante ou in- 
convenante, cela vaut-il la peine de la condam- 
ner? Certaines personnes trouvent qu'il n’y a 
aucon plaisir à médire des choses, si l’on ne 
peut en mêmetemps médire des gens. 

— Je n'ai pas besoin de vous demander si 
vous consentirez à lui donner ce plaisir pétri de 
haine et d’envie ? 

— Vous connaissez ma réponse d'avance; la 






























FANCHON EN TULLE, 
(Explication sur la pl'nche de patrous ) 





DOUILLETTE POUR ENFANT DE 2 A4 ANS. 
(Explication sur la planche de patrons). 


VAREUSE ET CAPELINE POUR ENFANT LE DEUX À QUATRE ANS. 
Modèles des Grands Magasins du Louvre. (Explication sur la planche de j'atrons.) 


question est par conséquent résolue avant d’être posée. Si, 
ce qu'à Dieu ne plaise !.… j'avais le goût de ce plat commé- 
rage, si je m'extasiais sur le ravissant costume de velours gar- 
ni de grèbe que portait M=e de V*** pendant la célèbre nuit 
consacrée au patinage, si je décrivais la grosseur des dia- 
mants suspendus, en guise de grelots, au collier queporte le 
chien de M=* C..., sijeremplissais ces pages durécit des folies 
niaises et ennuyeuses 
qui composent l'exis- 
tence de ceux que les 
ignorantss'obstinent à 
considérer comme les 
heureux du jour, je se- 
rais bien viterappelée 
à l'ordre, et avec rai- 
son, par les pères, les 
maris et les mères de 
nos lectrices. 

— AinsidoncMr®eB"** 

















ROBE POUR FILLETTE DE DIX À DOUZE ANS. 


continuera à être mécontente? 

— Hélas ! oui. Entre son mécontentement et celui detoutes nos 
abonnées sensées joint au mien propre, il ne m'est pas permis d’hé- 
siter; je choisis le sien. 

— Quoique les optimistes s'obstinent à nous démontrer qu'il 
ÿ a toujours eu en tous temps une dose de folie et de niaiserie 
égale à celle qu'il nous est donné d'évaluer,» continua mon ami, 
«ilest certain que nous assistons à un affligeant spectacle; à 
quelle cause l'attribueriez-vous, si vous éliez mise en demeure 
d'en analyser l'origine ? 

— Je l’attribuerais non à une cause unique, mais à plusieurs 
causes convergeant vers le résultat que nous constatons ; j'en 
indiquerai une seule pour le moment, parce qu'elle sauvegarde 
ua peu l'amour-propre national : les excentricités de mœurs, de 
langage et de toilette, que nous déplorons, sont dues principale- 
ment au grand nombre d'étrangers et d'étrangères que Paris 
héberge depuis quelques années, et qui apportent ici, les uns 
leurs costumes nationaux plus ou moins mitigés, ceux-ci leurs 
danses, ceux-là les plaisirs de leur pays, tous le désir de s'’amu- : 
ser n'importe de quelle 
façon, à n'importe 
quel prix; ils ten- 
tentici ce qu'ils s’in- 
terdiraient chez eux, 
parce qu'ils s'y trouve- 
raientsous les yeux de 


TABLIER AVEC GARNITURE DENTELÉE POUR 
PETITE FILLE DE SIX A HUIT ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


leur père, de leur aïeule, de leurs amis, de leurs 
égaux, de leurs inférieurs ; ils le tentent, par- 
ce qu'il s’agit pour eux d'employer joveusement | 
unlaps de temps déterminé, à l'expiration du- 
quel ils retourneront dans leur patrie, et y de- 
viendront peut-être de bons citoyens. Paris 
remplit en un mot, si je ne me trompe, dans 
l'univers, daus la société actuelle, le rôle que 
représente le carnaval dans l'année : mais pour 
les Parisiens ce carnaval devient perpétuel ; il 
se renouvelle avec chaque étranger jouissant 
d'une grande fortune ou bien ayant attribué 
une grosse somme au séjour qu'il veut faire à 
Paris. L'étranger s'arrache un jour ou l’autre-à 
ces plaisirs montés sur un diapason aigu; il 
quitte Paris, par devoir ou par nécessité, mais 


. 
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à la façon d’une vague remplacée par une vague toute pa- 
reille, et le Parisien, la Parisienne surtout, sont ballottés des 
costumes etdes coutumes russes aux coutumes viennoises, 
hongroises, suédoises, que sais-je? Ils s’acclimatent à cette 
atmosphère insalubre, chargée d'extravagances, charriant la 
dépense, puis les désordres, puis la ruine, et voilà pour- 
quoi... ; 

— Voilà pourquoi les jeunes filles d'aujourd'hui, aux- 
quelles on communique unedemande en mariage, ne deman- 
dent plus si le prétendant est bon, juste, intelligent, instruit, 
mais se bornent à cette unique 
question : Est-il riche ? 

— Hélas ! oui; comme dit 
un grand écrivain, George 
Sand, dans son dernier livre : 
« I n'y a guère de milieu au- 
jourd’hui pour lesjeunes filles : 
ètre  très-ins- 
truites,  très- 
studieuses,très- 
intelligentes , 
ou se trouver 
très - malheu- 
reuses quand 
leurs parents 
ne peuvent pas 
ou ne veulent 


cela pour ne point perdre sa soirée. N’envisageant pas 
de la même façon l'emploi ou la restitution de mes im- 
positions, je ne puis me rendre le même témoignage que 
cet affamé de pâtés de foies gras; j'ai vraiment perdu 
ma soirée. Mais, si vous y tenez absolument, je puis vous 
improviser un compte rendu, non de ces fètes où Paris 
reçoit tout Paris, mais de cesréunions intimes dans les- 
quelles on voudrait jeter un coup d'œil curieux. Je vous 
dirai que la princesse ** portait chez la duchesse *** 
tous ses diamants en ceinture, et qu'il y en avait pour 
deux millions. é 

— L'heureuse femme ! 

— Peub!.... IL parait 
que son mari la bat 
quand il a perdu au bac- 
Carat. 

— L'heureux ménage ! 

— Après tout, cela peut 
consoler de bien des cho- 
ses, de porter deux mil- 
lions en ceinture. 

— Comment donc ! 

— Quant àla marquise 
de S..., elle a fait monter 
des pierreries en cordons 
de fleurs, dontle feuillage 
est formé par des éme- 
































pas les exhiber raudes; l’une de 
perpétuelle- ces fleurs précieu- 
ment.» ses s’est détachée, 

— Tant et, commeons’em- 


mieux ! Ne dé- 
plorons pas 
l'excès du mal, 
car l'excès seul 
peut user le 


pressait de la cher- 
cher, la marquise 
de S..... a pronon- 
cé nonchalamment 
ces paroles mémo- 





mal. Les pro- rables, quiontexci- 
: portions que té l'admiration de 
ÉCHARPE AVEC BRODERIE celui-ci prend - c tout Paris, etla co-  ÉCHARPE AVEC BRODERIE 
ORIENTALE. obligeront tous COL A BAVETTES AVEC RABAT POSÉ SUR LE CORSAGE, lére- -énvieusé : de ORIENTALE. 
les pères et toutes ses rivales : 
toutes les mères de famille à chercher dans l'instruction bien « Cela n’en vaut pas la peine ! » 


dirigée la sauvegarde de l'avenir de leurs enfants. 

— Noïlà que vous retombez dans les réflexions qui sont si fort 
antipathiques à Mw° B°** 1 Vous allez la mécontenter.… 

— Croyez-vous donc-avoir évité ce résultat, dans le dialogue 
que nous poursuivons ? 11 y a votre tirade sur les étrangers, qui 
n'offrira pas la moindre pâture à samalignité ni à sa curiosité ; 
pas le moindre nom propre à se mettre sous la dent! 

— Tàchons ce- 
pendant de nous 
occuper de sujets 
moins Sérieux; 
donnez-moi des 
nouvelles des bals 
de l'Hôtel de ville. 

— C'est si uni- 
formément beau 
que ‘cela devient 
mortellement en- 
nuyeux : des fleurs, 
des jets d’eau, une 

profusion de lu- 
mières, des buffets 
dignes des noces 
de Gamache, et si 


— Mais ce n’est pas neuf du tout... C’est tout simplemient 
renouvelé du brillant Buckingham et de la cour de 
Louis XIII. 

— Je ne vous dis pas le contraire; cela prouve que la 
marquise de S.... a fait quelques études historiques, ce dont 
nul ne se doutait. — Grâce! Je 
vous en prie, au ris- 
que de déplaire à 
Mwe BB... Parlons 
d'autre chose: Al- 
lez-vous un peu au 
spectacle ? 

— Hélas! non. Il 
n'y à point de spec- 
tacle cethiver. 

— Comment cela ? 

—Hé! sans doute! 
Chacun des quatre 
ou cinq théâtres que 









































TABLIER À BRETELLES OU CORSELET 





abondamment ser- A BASQUES POUR PETITE FILLE DE HUIT 
k. qu ny Lee Explicati ù ne de patrons.) 

à a planc rons.) 
cun  mécontent, (Explication sur la planc patr 


même parmi ceux 


qui eroiraient réa- à un seul des rafraichissements qu'ils 





liser une perte sé- consomment gratis. re 

ieuse s'ils négli- — Gratis ?.... Hum! Enfin ! 

geaient de goûter — Eh ! oui. Je vous entends... C'est 
ace leur façon de regagner une partie 


des impôts 
qu'ils payent, 
et j'ai étudié, 
entre ‘autres , 
un contribua- 
ble, bourgeois 
parisien s’il en 
fut, qui, après 
avoir conscien- 
cieusement 
consacré la pre- 
mière partie 
de sa soirée à 
la dégustation 
des sirops, gla- 
ces et sorbets, 
a attaqué tou- 
tes les galanti- 


NON 


nes, goûté de 
Z tous les pâtés, 
s. bu de tous ies 
£ FICHU MARIE-ANTOINETTE, vins... Tout FICHU MARIE-ANTOINETTE. 
{Modèle de chez Mme Fladry, ruc du Faubourg-Pvissonnière, 27.) {Explication sur la planche de patrons.) 
. . 
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je fréquente vit sur une seule et même pièce qui va ca- 
bin-caha, et nese donne pas la peine d'en préparer une 
autre. Quand on songe que la comédie de M. Émile Au- 
gier est la seule pièce nouvelle que le Théâtre-Fran- 
çais ait pris la peine de monter depuis tantôt un an! 
Et encore ne faut-il pas trop se plaindre, car c’est le seul 
de tous les théâtres parisiens qui possède un répertoire. 
J'ai été revoir pour la centième foisle Malade imaginaire, 
et, le croiriez-vous ?.... je n'ai jamais pu me décider à 
aller voir la Belle Hélène... 

— Oh! je vous crois sang peine !.... 

— J'ai été entendre, au Théâtre-Lyrique, la Jolie Fille de 
Perth. La critique a tout d'abord été plus favorable que 
le public à l'opéra de M. George Bizet; puis celui-ci 
semble s’ètre ravisé ; comprenant qu’il ne peut espérer, 
en ce temps ingrat, des chefs-d'œuvre incontestables, il 
rend du moins justice au savoir-faire et à l'inspira- 
tion... intermittente. Si le premier acte de la Jolie Fille 
de Perth lui semble incolore, monotone, ennuyeux en 
un mot, il prend j'aisir au mouvement dramatique du 

- second acte, même au quatuor précédant le finale de ce 
premier acte trop sacrifié, et surtout à la danse bohé- 
mienne. Si M. Bizet avait un grand nombre d'amis, il est 
certain que cette danse suffirait à elle seule pour lui 
faire-décerner en peu de temps les palmes du génie, et lui 
permettre, comme à quelques autres génies, nos contem- 
porains, d'écrire lesœuvres les plus vides, les plus incom- 
préhensibles, les plusennuyeuses, en un mot, sans ébran- 
ler sa réputation, qui se serait établie grâce à la cama- 
raderie des uns, à la crédulité des autres, grâce enfin 
à la solidarité qui groupe toutes les médiocrités autour 
d'un chef, choisi pour les résumer, les représenter, pour 
tenir leur place au temple de la gloire. 





EvMeuie RAYMOND. 





AUTOBIOGRAPHIE D'UNE INCONNUE. 


Suite. 


La vague inquiétude que je ressentais me décida, pour 
sortir d'incertitude, à aller faire une visite à Mme N.... Je 
m'y rendis le lendemain. Cette fois je sus à quoi m'en 
tenir, sinon sur l'origine de ces étranges procédés, tout 
au moins sur la décision prise dans cette maison de 
rompre tous rapports avec nous. Mme D... était chez elle; 
je la visà sa fenêtre, et la servante me répondit insolem- 
ment que sa maitresse était absente. 

Il était impossible de cacher ce fait à mon oncle. Lui 
qui, jusqu'ici, avait professé une parfaite indifférence 
et un complet mépris pour ses semblables, s’enflamma 
tout à coup; il déclara que les choses ne se passeraient 
pas ainsi, qu'il saurait bien rejoindre M. D devenu 
invisible, et qu'il le forcerait à s'expliquer. J'essayai vai- 
nement de le calmer; plus j'atténuais l'importance de 
cet incident, plus il lui attribuait des proportions con- 
sidérables. 

« Vous plaisantez, ma niècel» s'écria-t-il. « Croyez- 
vous que je vais supporter de nous voir tous deux traités 
en aventuriers, fourvoyés dañs une compagnie dont ils 
étaient indignes, et par ce motif grossièrement écon- 
duits ? Mais Mme D... n’est pas digne de nettoyer votre 
chaussure! Vous lui faisiez trop d'honneur en la voyant. 
Croit-elle que je ne sais pas cela? Voilà, voilà lemonde! 
Ayez donc des relations! …. Jour de Dieu ! être consigné 
par Mme D... Mais c'est le monde renversé, c'est à 
éclater de rire — ou d'indignation! 

— S'il en est ainsi, mon oncle, de quoi vous préoccu- 
pez-vous? Laissez les choses telles qu’elles sont, et félici- 
tons-nous de voir ces rapports rompus. 

— Comment donc! Ne sentez-vous pas qu'il est humi- 
liant d’être insulté par des êtres que l’on méprise ? 

— Non, mon oncle, car ce qu'ils insultent, c'est la dis- 
semblance existant entre eux et vous; les seuls cha- 
grins de ce genre que j'aie jamais éprouvés m'ont tou- 
jours été causés par des êtres indignes d'estime ; les au- 
tres m'ont toujours reconnue pour leur égale, et m'ont 
toujours traitée en conséquence. Si vous m'en croyez, 
vous n'’accorderez aucune attention à ce qui vient de 
so passer. Mme D... étant telle que vous dites, il n'ya 
rien de surprenant à ce qu’elle se soit éloignée de nous. 

— El elle pourrait dire, elle dirait qu’elle nous a con- 
signés? que nous nous sommes soumis à cet arrêt sans 
en rappeler, parce que sans doute nous en reconnaissions 
l'équité? Non pas! Il est un point sur lequel je me mon- 
trerai toujours intraitable, c’est celui qui touche à l'hon- 
neur; la lumière, je ne connais que cela. La pleine lu- 
mière, pour remettre chacun à sa place Et nous ver- 
rons comment Mwe 1)... s’en trouvera. » 

Ce jour-là M. Desmarais vint nous voir; mon oncle le 
retint à diner; il connaissait M. et Mme D... et nous lui 
racontêmes ce qui venait de se passer, 
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« Mon Dieu!» dit-il, D... est un excellent homme; je 
ne porterais pas le même témoignage en ce qui concerne 
sa femme ; mais il faut que je vous explique que ce 
pauvre D... est la poltronnerie même en présence de sa 
moitié; celle-ci est violente, grossière même , et je suis 
certain qu'elle l’a obligé à vous faire cette impolitesse. 

— Tant pis pour lui, » répondit mon oncle; «ne pou- 
vant m'en prendre à la respectable Mme D... puisqu'il 
est reconnu que l'impunité appartient aux femmes, j'au- 
rai une explication avec son époux. 

— Et puis vous irez sur le terrain ensemble?» dit 
M. Desmarais. « À quoi cela servira-t-il? Le pauvre 
homme sera obligé de défendre sa femme, fût-ce au prix 
de la vérité et de la justice ; s'il allègue quelque motif 
désobligeant pour vous... ou pour Miie Darvon, vous 
serez forcé de supporter les propos, puisque vous n’en 
sauriez tirer satisfaction. g 

— J'aurai au moins la satisfaction de leur dire mon 
opinion sur leur compte... Je veux en tous cas con- 
naître le motif, ou plutôt le prétexte de cette rupture; 
cela, nul ne m'y fera renoncer. 

— S'il en est ainsi, mieux vaut que je voie D... et que 
je lui demande la raison de ce singulier procédé. 

— Soit! Pourvu que je la connaisse, je me tiendrai pour 
satisfait... Mais M. D... aura tôt ou tard le désagrément 
de causer avec moi à ce sujet. » 

Après le diner, M. Desmarais nous quitta pour se ren- 
dre chez nos voisins ; la séance fut assez longue; il revint 
fort agité. : 

« Eh hien» ?.. s'écria mon oncle. 

« Tout cela est odieux et extravagant à la fois; je pré- 
férerais n'avoir pas à en parler. 

— Ces ménagements sont à la fois cruels et injurieux,» 
dit mon oncle avec emportement; «car enfin, ce sont seu- 
lement les accusations fondées ou vraisemblables que 
l'on essaye de taire ou d'atténuer. 

— Je ne sais comment vous dire cela... Vous allez 
prendre feu. Mile Darvon sera douloureusement blessée. 

— Dites toujours. 

— Dites tout... » repris-je en appuyant la demande de 
mon oncle. 

« Bref, il paraît que Mme D... avait une amie d’en- 
fance que l’on appelle Mtie Vérin, laquelle, forcée de 
s'expatrier parce qu’elle était pauvre, remplit en Russie 
les fonctions d'institutrice chez une personne alliée à la 
dame avec laquelle Mile Darvon a passé quelques années. 
Mie Vérin a fait un petit héritage tout récemment. 
une trentaine de mille francs, dit-on... 

— Trente mille roubles !.. » me dis-je en moi-même, 
en me souvenant de la valeur des objets soustraits à 
Mwe Aristchikof. 

« Vous.dites ? 

— Rien, monsieur; je contrôle en moi-même l'exacti- 
tude de ce chiffre. 

— Enfin cette demoiselle est revenue ici; elle a revu 
Mne D... son amie... elle a parlé de Mile Darvon en ter- 
mes tels, que l'on a jugé nécessaire de rompre tous rap- 
ports avec vous... Voilà tout, » ajouta M. Desmarais avec 
effort. 

« Et quels sont ces fermes?.…...» s'écria mon oncle. 

« Précisez, monsieur, » dis-je à mon tour, en m'impo- 
sant les apparences du calme, pour cacher l'amère souf- 
france qui oppressait mon cœur. 

« Mon Dieu! Des insinuations..…. 

— Non; cela n'aurait pas suffi; des faits... dites les 
faits. 

— Cette dame russse vous a accusée d’un abus de con- 
flance... Elle a ditque vous aviez pris une somme de 2,000 
ou 2,500 francs, je crois, dans une cassette qui lui appar- 
tenait..…; que vous aviez tenté de vous faire épouser par 
l'un de ses amis, et que, jalouse d'elle, craignant qu'elle 
ne détournât cet ami de vous, vous l'auriez calomniée 
près de lui. 

— Ingrate, calomniatrice et voleuse !.… rien que cela,» 
répondis-je; mes dents jointes par une contraction ner- 
veusese refusaient à laisser passer mes paroles…'« Eh bien! 
monsieur, puisque vous avez entendu l'accusation, il est 
juste que vous entendiez la défense. » 

Je me levai; je bus un verre d'eau, et, regagnant ma 
place, je racontai à mes deux juges tous les incidents re- 
latifs à mon séjour chez Mme Aristchikof. Pour indiquer 
l'intérêt important que Mile Vérin avait à m'éloigner des 
gens qu'elle connaissait, à discréditer,en me déshonorant, 
les renseignements que j'aurais pu donner sur elle, je 
fus forcée de mentionner le vol des dentelles. 

Quand j'eus terminé, je m'adressai à M. Desmarais. 

« Voilà la vérité, monsieur... Malheureusement, vous 
n'êtes pas forcé de la croire... 

— Oh! mademoiselle, je vous proteste.…. 

— N'affirinez rien, monsieur! Pourriez-vous jurer que 
je suis aussi honorable à vos yeux après qu'avant cette 
accusation? Non ! Et je le sens bien; il est des accusa- 
tions en effet qui sont à elles seules une souillure quasi 
ineffaçable.….. Il est des défenses qui constituent à elles 
seules une déchéance. Je vous demanderai seulement de 
m'accorder les bénéfices du temps... Le temps seul peut 
vous démontrer que je ne mérite aucune des odicuses 
imputations dont j'ai été l'objet. Maintenant, laissez-moi 
ajouter que la souffrance endurée par moi en ce moment 
est à mes yeux le juste châtiment de la vanité, de la mol- 
lesse, de la paresse, qui m'ont détournée jadis d'une hum- 
ble profession qui m’eût donné du pain en protégeant 
ma considération. Mals, voilà ! J'ai été absente de mon 
pays; qu'ai-je fait lorsque j'étals loin de Franco? Il est 
évident que j'ai commis de mauvaises actions. Qui l'af- 
firme? Celle-là mème qui, pour m'abaisser , n’a pas même 
eu la peine de faire intervenir son imagination. En ce 
qui meconcerne, ellen’arien inventé, en ellet, puisqu'elle 
s’est bornée à m'attribucr ses propres actions. Et mainte- 
nant que puis-je faire? Raconter la vérité telle que je vous 




















l'ai dite® Tout mauvais cas est ie €t du moment où 
prenant les devants, on à pu 0Dner au mensonge Les 
apparences de la vérité, il est CENlain que Jes rôles sont 
intervertis, que la vérité serait assimilée à un mensonge. 
Ce n’est pas M. et Mme D... que je regrette... Je gbnais 
l'infériorité morale et intellectuelle de la femme fai. 
blesse du mari, qui l’annule dans les circonstances où «a 
bonté et sa droiture pourraient être efficaces, et lui per- 
met d’être, par l'abstention, le complice des mauvais sen. 
timents et des mauvaises actions de safemme. Mais sais-je 
jusqu'où peuvent se glisser ces accusations empoison- 
nées ?..... Ne serai-je pas souvent obligée de nettoyer ces 
traces de venin... ou de Vérin? Cela seul constitue un 
malheur... Enfin, j'ai l'affection de mon oncle... Je l'ai, 
n'est-ce pas? » demandai-je en le regardant... [1 me sou. 
rit tristement.….. «J'ai le travail... avec cela on est forte, 
et l'on peut supporter bien des Vérins. 

— En ce qui me concerne, » dit M. Desmarais en me 
tendant la main, « croyez, mademoiselle , que rien ne 
pourra ébranler la considération que vous m'inspirez. 

— Merci, monsieur,» répondis-je en essuyant une 
larme... « Hélas! me voilà donc obligée de recevoir... 
ou même de solliciter des certificats d'honorabilité! » 

Quand nous fûmes seuls, mon oncle vint à moi... Pour 
la première fois depuis que je le connaissais, il eut un mo- 
ment d'effusion.. Il me prit la tête, baisa mes cheveux... 

« Pauvre Aline!» me dit-il... « Hélas! si tu n'avais pas 
quitté la France, tout cela t'aurait été épargné...» Puis 
il s’éloigna rapidement et s’enferma dans sa chambre. 

A la suite de cet incident, il se produisit graduelle- 
ment des réformes considérables dans le train de notre 
maison. Un jour, mon oncle m'apprit qu’il se défaisait 
de ses chevaux et de sa voiture; je lui exprimai l'éton- 
nement que cette résolution m'inspirait; ilame répondit 
avec un peu d'embarras que l'exercice lui était néces- 
saire, que l'habitude de sortir en voiture avait été jugée 
préjudiciable à sa santé, que son médecin lui avait con- 
seillé cette mesure Bref, il accumula beaucoup de 
raisons qui me parurent du reste assez plausibles. 

Mais peu après je reconnus à un autre indice que mon 
oncle agissait en vue d'un plan bien arrêté, ayant pour 
but de diminuer la dépense de sa maison. Il avait l'ha- 
bitude de prendre tous les jours, à déjeuner et à diner, 
de l'excellent vin de Bordeaux, dont on renouvelait la 
provision à temps pour l'avoir toujours aussi vieux; je 
l’avertis une première, puis une seconde fois, qu'il fallait 
faire sa demande annuelle. Il me répondit d'abord éva- 
sivement..….. Puis enfin il me déclara, avec un peu d'im- 
patience, que l'usage quotidien de vins trop généreux 
pourrait le prédisposer à la goutte, et qu'il était décidé 
à renoncer à son vin de Bordeaux. 

« Je croyais au contraire ce vin très-favorable à votre 
santé. 

— Eh bien! vous vous trompiez. 

— Au surplus,» ajoutai-je, car un soupçon venait de 
traverser mon esprit, « au surplus, vous en avez encore 
une provision considérable, et, comme c'est moi qui tiens 
les clefs de la cave, vous êtes sûr de le voir durer long- 
temps. » 2 

Voici quel était ce soupçon. Je me dis que mon oncle 
avait peut-être placé ses capitaux en viager dans une mai- 
son qui lui en faisait perdre une partie... Il était évi- 
dent qu'il diminuait peu à peu sa dépense Cés retran- 
chements devaient correspondre à une diminution de 
revenus... Dès lors, je me promis de prendre les me- 
sures nécessaires pour qu'il ne fût pas forcé de s'Imposer 
des privations trop sensibles. 3 

Quand nous revinmes à Paris, il ne garda plus qu'unt 
cuisinière et une femme de chambre... Dans le courant 
de l'hiver il se plaignit beaucoup de son appartement, 
qu'il trouvait trop vaste, un peu triste , et qui était, di- 
sait-il, mal entretenu, vu ses dimensions anomales, par 
les deux femmes composant son service actuel... Bref, 
il m'annonça qu'il avait donné congé. 

L'appartement de la rue de Hanovre coûtait six mille 
francs par an; mon oncle trouva, rue Saint-Georges, un 
appartement suffisamment grand pour nous deux; le loyer 
‘en était de deux mille francs. Ce changement fut pour 
moi une nouvelle preuve à l'appui des soupçons que j'a 
vais conçus; c'était évidemment pour économiser quatré 
mille francs par an qu'il s'était imposé un changement 
pénible à son âge; je prévoyais dans son humeur un 
contre-coup fâcheux, causé par le retranchement succes- 
sif de tout ce qui représentait l'opulence.…. {1 n'en fut 
rien, à inon extrème surprise ; # mesure qu'il se dépouil- 
lait des innombrables recherches dont il avait entouré son 
existence, il semblait perdre une partie de l’irritation, 
des exigences qu'il manifestait jadis; ses traits prenaient 
chaque jour davantage le caractère d'une satisfaction que 
je n'avais encore jamais eu la joie de constater en lui. 
Sous l'empire des économies si largement opérées, notre 
dépense, qui était naguère de près de quarante mille 
francs , se réduisit à onze ou douze mille francs. Il est 
vrai que je pris l'habitude de le tromper un peu. 

Mon pauvre oncle conservait, quoi qu'il en dit, une cer- 
taine inclination pour le péché de gourmandise. Mais, 
quand il s'agissait de commander le diner, il repoussait 
obstinéinent les plats un peu chers. Or, comme je gagnais 
près de trois mille francs par an, en travaillant cinq à 
six heures par jour, je me permis de tricher un peu 
pour lui faire servir de temps en temps un superhe 
poisson, un beau filet de bœuf, et une bouteille du vin 
qu'il aimait; quant au vin, je -lui affirmais que l'an- 
cienne provision était loin d'être épuisée; le poisson 
était, — malgré sa fraicheur exquise, — un saumon, ou 
bien une barbue d'occasion... J'avais été acheter moi- 
même le fllet à la criée.. Et mon oncle de s’extasier sur 
mon habileté! Un repas quelque peu délicat lui fai- 
sait un plaisir beaucoup plus sensible que les trois cent 
soixante-cinq dîners exquis qu'il faisait naguère chaque 
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année. La sobriété relative à laquelle il s'était tardive- : 
ment soumis avait retrempé ses forces et rendu un peu 
de vivacité à son esprit; les années, en s'écoulant, sem- 
blaient reculer au lieu d'avancer sa vieillesse. 

Cette vie dura cinq ans, durant lesquels je tra- 
vaillai toujours assidûment. Un jour, — c'était le {er jan- 
vier, — mon oncle posa près de lui, sur la table du dé- 
jeuner, une liasse de papiers; il avait une expression 
quasi joyeuse, presque attendrie. 

« Ma chère Aline,» me dit-il quand le repas fut ter- 
miné, «j'ai des comptes à vous rendre. 

— À moi, grand Dieu | 

— Ouai... Il est temps de nous expliquer... J'en ai ap- 
pris de belles sur votre compte! Désormais, mon en- 
fant....» et sa voix trembla en pronongant ces deux mots 
si doux... « désormais il ne doit plus y avoir de mystère 
entre nous. Je n'aime pas les longs discours... Il faut 
pourtant que je vous explique ce qui s’est passé en moi, 
et m'a décidé à changer de vie. , 

« Quand je vous ai mandée près de moi,— grâce à Via- 
lon, — j'étais en apparence guidé par un motif égoïste; 
je m'étais prouvé à moi-même, en conséquence de quel- 
ques pénibles expériences, que pour être sage et heu- 
reux il fallait être égoïste. Érigeant l’égoïsme en système, 
je devais aboutir à des résultats absurdes, comme le sont 
du reste les conséquences de tous les systèmes quels qu’ils 
soient. Je m'étais promis de boucher mes oreilles, de fer- 
mer les yeux, de cuirasser mon cœur, de vivre en un 
mot dans une insensibilité absolue, pour éviter de nou- 
velles blessures, de nouvelles déceptions, et aussi pour 
m'épargner l’humiliation d'être exploité. 

«Je mettais ma vanité à être toujours d'accord avec mon 
système. Je repoussai donc, et durement... ah! vous 
m'avez dû haïrl.…. je repoussai la prière de ma sœur, 
me conjurant de vous accueillir chez moi... Depuis ce 
moment, mon humeur s'assombrit chaque jour davan- 
tage. J’av :s beau 'me prodiguer à moi-même toutes les 
jouissances qui me tentaient, je demeurais toujours mé- 
content; j'étais entouré de domestiques habiles et zélés 
dont l'unique étude était de concourir à mon bien-être. 
je me trouvais toujours seul, et, quoique je n'eusse pas 
d'autre souci que celui de rendre ma vie heureuse, je 
reconnaissais que je me sentais chaque jour plus mal- 
beureux. 

« Quand Vialon m'écrivit, quand il me parla de vous, de 
la situation pénible qui était la vôtre, un élan imprévu 
me portä à vous rapprocher de moi. Puis j'examinai 
ce sentiment, je le raillai, je l'injuriai, je me demandai 
si mon expérience n’était pas suffisante, si j'aspirais à 
recevoir de nouvelles et plus dures leçons ; je médis que, 
n’attendant rien de moi dans l’avenir, conservant une 
juste rancune du passé, vous ne vous prêteriez que difficile- 
ment à jouer la comédie de l'affection... Mais le senti- 
ment dont je vous ai parlé ne se tint pas pour battu; il 
revètit les apparences de ses adversaires, et me persuada 
qu’en vous appelant près de moi j'agissais en vue de la 
satisfaction de mon égoïsme..….. 11 me dit que si j'étais 
malade, vous me soigneriez, que votre compagnie ani- 
merait un peu ma solitude; qu'enfin vous saviez jouer 
aux échecs. 

«Voilà par quelles misérables raisons je me laissai con- 

vaincre. Mais, si je vous confesse la vérité, il faut vous 
la confesser tout entière : je ne demandais qu’à être 
convaincu, sans être réduit à constater mes erreurs pas- 
sées. Ce n’est pas seulement votre présence , l'affection 
que vous m'avez discrètement témoignée avant de me la 
révéler tout entière; ce ne sont pas vos soins ni même 
l'agrément de vous avoir près de moi qui ont opéréun 
miracle... 11 était fait avant de vous voir ; l’homme était 
transformé... ou plutôt il avait vainement essayé de se 
transformer; j’avais entrevu déjà que l'on ne peut im- 
punément retrancher en soi tous les sentiments humains, 
ni se soustraire sans souffrance aux devoirs qui nous in- 
Je comprenais vaguement encore, mais je 
compris chaque jour davantage, que l'on est bien mal- 
beureux lorsqu’on n’a pas ici-bas d’autre souci que celui 
de la personnalité. ; 

«L'indigne accusation de cette demoiselle Vérin ren- 
dit plus lourd encore le poids déjà si lourd des reproches 
que je m'adressais.... Je revoyais sans cesse ma sœur... 
votre mère... me répétant : « Qu'as-tu fait de mon 
enfant ? » 

« Hélas! » ajouta mon oncle en cachant son visage dans 
ses mains tandis que je pleurais silencieusement, « hé- 
las! j'aiété bien malheureux !11n’y avait plus de repos pour 
moi... [1 n'y en eut plus jusqu’au jour où je résolus de 
réparer, — au moins en partie, — les fautes que je me 
réprochais. 

«J'avais, ainsi que vous le savez, placé la presque tota- 
lité de mon capital en viager... Je m'appliquai à ne dé- 
penser qu'une partie de mon revenu pour vous cons- 
tituer une petite fortune... Je n'entrevoyais pas sans 
terreur qu'à ma mort votre situation pouvait redevenir 
pénible. 

— Oh! mon oncle, j'avais mon travail! 

— Oui, mais si cette ressource vous avait fait défaut? 
ll eût fallu peut-être reprendre le chemin de l'étranger. 
Et si j'avais vécu longtemps encore, si vous aviez dû vous 
trouver sans ressources quand vous auriez atteint l'âge 
rûr, n’était-il pas affreux de vous trouver encore réduite 
à vendre votre indépendance pour gagner votre vie? Cette 
pensée me hantait nuit et jour... fl fallait m'y soustraire. 

«Depuis cinq ans, donc, j'ai placé quelques sommes en 
votre nom... d’abord quinze, puis vingt mille francs, 
puis davantage... Bref, aujourd’hui, grâce à Dieu, qui a 
permis que je vive pour vous étre:utile, aujourd'hui vous 
possédez cent viagt-cinq mille francs... vous êtes à l’abri 
du besoin... Vous aurez aussi un jour ma maison de 

















Meudon, qui, avec cette somme... 
— Cette somme représente vos privation 





— Plaignez-moi, en effet! Grâce à ces privations, j'ai 
recouvré à la fois la santé et la tranquillité d'esprit... 
Et puis je suis fort 1... Je puis vivre quelques années en- 
corel... Votre capital s'augmentera..…. Dites-moi, Aline. 
croyez-vous que votre mère me pardonne ? 

— Elle vous bénit pour tout ce que vous avez fait en 
ma faveur... 

— Vous la tutoyiez, n'est-ce pas? 

— Je disais fu, en effet, à ma mère et à mon père. 

— Eh bien! mon enfant, veux-tu me parler comme si 
j'étais... ton père? 

— Oh! de tout mon cœur, mon cher oncle! 

— Sais-tu pourquoi je viens de te rendre ces comptes? 
Tout récemment, mademoiselle, j'ai découvert que j’é- 
tais indignement trompé par vous... que l'on renouve- 
lait à mon insu ma provision de vin de Bordeaux, ce 
fameux vin qui durait toujours, tu sais? que l’on me 
vendait trois francs des poissons qui en coûtaient dix... et 
ainsi de suite. 

— Que signifie? 

— Tout simplement que, pris d'un redoublement d'é- 
conomie , je grondais un jour la cuisinière, en l’enga- 
geant à te prendre pour modèle, et en lui citant les bons 
marchés que tu savais faire... Cette femme m'a ri au 
nez... oh! je lui ai pardonné en faveur du plaisir qu’elle 
m'a donné... et elle m'a dit que tu payais sur l’argent 
gagné par ton travail les sommes consacrées à certaines 
recherches de ma table. Ainsi, ma pauvre enfant, quand 
tu ne possédais rien que l'argent gagné par toi, quand tu 
envisageais la possibilité de te retrouver dans l'avenir 
seule et pauvre, tu me sacrifiais, à moi, l'oncle égoïste, 
brusque et bourru, même les petites sommes qui au- 
raient constitué une épargne pour l'avenir ? 

— Je vous... je te... croyais ruiné... 

— Ah! Dieu mercil» s'écria mon oncle en m'embras- 
sant, « quelqu'un a pu m'’aimer!….. et je le méritais si 
peu! » ajouta-t-il avec humilité. 

« Tu étais le frère de ma mère... Et d’ailleurs, mal- 
gré le masque dont tu avais couvert ton visage, je devi- 
nais celui-ci sous celui-là. Les douces paroles ne sont 
pas toujours la preuve la plus certaine de la tendresse et 
de la bonté. » ë 








Mon oncle vit encore, quoiqu'il y ait déjà un grand 
nombre d'années écoulées depuis ce 1er janvier; il 
prétend que sa longévité le charme, parce qu'elle l'ab- 
sout à ses propres yeux, en lui permettant de réparer le 
tort qu'il m'avait fait. Rien n'est changé à notre vie; je 
travaille toujours, —Dieu mercil— parce que je ne sau- 
rais me passer de travail, parce que l'on trouve bien doux, 
quand on a souffert soi-même, de venir en aide à quel- 
ques souffrances. 

Si mes lectrices éprouvent quelque désappointement, 
après m'avoir suivie jusqu'ici, de ne point rencontrer 
dans ces pages quelques détails romanesques concer- 
nant... comment dirai-je ?.... l'état de mon cœur... je 
leur répondrai que je ne leur ai rien caché; je leur ai dit 
la vérité sur ce point comme sur tous les autres sujets; 
il ne m'a pas été possible, pendant un certain nombre 
d'années, de me soustraire à l'influence qu'exerça sur moi 
le souvenir de M. de S..... Ma raison m'affirmait qu'il 
n'était pas complétement digne de la préférence que mon 
cœur lui avait accordée... Ma raison, tout en me sauvant 
des folles exagérations, n’a pu triompher de mon cœur, 
et celui-ci s’est obstinément refusé à accueillir une au- 
tre image. Peut-être aussi n’ai-je point été rechérchée, 
dans mon obscurité et ma pauvreté, par une affection 
qui fût d'accord avec certains instincts trop raffinés dont 
je n'ai jamais pu me défaire complétement, et qui éta- 
blissait un désaccord considérable entre mes aspirations 
et mon mérite, celui-ci étant beaucoup au-dessous de 
celles-là.….. Le fait est que je n'ai eu à refuser que deux 
propositions de mariage, à mon sens tout à fait inac- 
ceptables : l’une... vous voyez que je n'y mets pas d'a- 
mour-propre.…. présentée par un ami de M. Vialon, qui 
se proposait de m'emmener en Amérique, où il voulait 
établi un commerce de comestibles... Hum!.... I pou- 
vait être honorable, cet ami de M. Vialon; on me l’affir- 
mait ,et je le crois volontiers... Mais quitter mon pauvre 
oncle! Cela seul aurait suffi pour motiver mon refus, 
quand même la fille de l’élégant Henri Darvon n'au- 
rait pas été révoltée par la pensée du commerce de vic- 
tuailles. 

L'autre prétendant était un littérateur ignoré, d'autant 
plus infatué de son mérite qu'il se croyait plus méconnu; 
en effet, aux palmes de la gloire dont il voyait son front 
ombragé, il ajoutait les palmes du martyre, dû à l'envie 
de ses contemporains, qui avaient organisé autour de lui 
la conspiration du silence. Celui-là, pour lequel je me 
montre, sans remords, un peu méchante... il était si va- 
niteux!.... celui-là possédait une honnête aisance; il s'était 
attendri en 8e représentant la grandeur de l’héroïsme dont 
il donnait la preuve, puisqu'il recherchait la ‘nain d'une 
pauvre et obscure vieille fille de trente ans; il s'était établi 
dans la vision de son incommensurable générosité, et se 
présenta d’un air superbe, s'attendant sans nul doute à 
être accueilli avec des larmes de reconnaissance. Il vint 
nous visiter plusieurs fois, sans jamais manquer de nous 
rappeler qu'il sacriflait les réunions les plus brillantes et 
lesplus intéressantes pourembellir notre humble foyer de 
sa présence; du reste, il eut souvent la délicatesse d'a- 
jouter que, quant à lui, esacrifice était un élément pré- 
féré, qu'il en pesait le résultat sans mesurer l'effort, et 
qu’il était heureux de nous procurer quelque distraction, 
au prix de la bonne compagnie à laquelle il renonçait 
en notre faveur. 

Je crois bien que, parmi mes défauts, il faut compter 
la susceptibilité en première ligne... Toujours est-il que 
je ne tardai pes à prendre ombrago ot À merévolter con- 


re la générosité donton m'accablait. Je me trompe peut- 
être... mais enfin je suis persuadée que la générosité 
consi moins à faire des sacrifices qu'à en laisser igno- 
rer l'existence ; je veux bien, et de tout cœur, tenir compte 
des bontés que l'on me témoigne; il me semble doux 
d'être reconnaissante, même des sacrifices illusoires..…. 
Mais dès que l'on entreprend de me faire sentir le poids 
du bienfait, je me révolte et le repousse obstinément, 
absolument; non-seuement je ne le sollicite pas, mais 
je ne l’accepte pas, lorsqu'on le signale à mon attention. 
C'est à moi, à moi seule, qu'il appartient de l’apprécier 
et de le reconuaître. 

Donc, quoique M. H.. agit eneffetavec désintéressement 
en m'offrant sa main, je ne pus, après examen, me dé- 
cider à l’accepter; je me sentais incapable de passer ma 
vie prosternée devant la générosité de mon époux, et de 
me montrer toujours éblouie par la supériorité du haut 
de laquelle il avait consenti à jeter sur moi un regard 
de commisération. On ne s'aime bien qu'entre égaux, ou 
plutôt l'affection, quand elle existe sincère, réelle, établit 
l'égalité entre ceux qu’elle unit ; je n'examinai pas même 
si M. H.... avait tort ou raison dans le jugement qu'il 
portait sur lui-même; il avait tort, même en ayant rai- 
son , surtout s’il avait raison. L’infériorité qu'une femme 
peut se reconnaitre vis-à-vis du compagnon de sa vie 
doit être volontaire pour n'être point humiliante; du 
moment où l'on prétend la lui démontrer, elle a le droit 
de s'inscrire en faux au nom de sa dignité... Mais elle 
a surtout le droit, — dont j'usai, — de ne point accepter 
la lourde tâche d'admirer sans cesse des vertus et une ca- 
pacité qui sont blasées sur l'admiration, par le culte qu'elles 
se sont voué à elles-mêrhes. 

Et ce fut tout ?.... me direz-vous... Mon Dieu! oui. Je 
vivais très-occupée; les mois s'écoulaient, se transfor- 
maient en années, sans que j’eusse le loisir de réfléchir 
sur leur cours rapide. Un beau jour, m'éveillant comme 
d’un songe, je m'aperçus que j'étais arrivée à la maturité 
de l’âge, et qu'il était trop tard désormais pour songer à 
me créer des liens; j'étais d’ailleurs non-seulement utile, 
mais indispensable à mon oncle. L’affection qu’il me por- 
tait était venue tardivement dans sa vie, et ils'y rattachait 
avec une sorte de crainte touchante.... Longtemps il avait 
eu la terreur de me perdre en me mariant, et cependant 
il s'était appliqué avec désintéressement à trouver pour 
moi un établissement honorable. Il est possible que 
le désir de lui éviter les peines de l'isolement auquel il 
avait échappé depuis que nous vivions ensemble m'aient 
rendu plus difficile que de raison ; cependant je ne côn- 
sidère pas ma persévérance dans le célibat comme un 
sacrifice fait à la tendregse de mon oncle; je suis restée 
avec lui parce que je me trouvais heureuse de lui être 
utile , et j'aurais mauvaise grâce à revendiquer en cette 
circonstance les palmes du dévouement. 

Quelques-unes de mes lectrices penseront peut-être 
que je donne ici la mesure d'une âme froide qui n’a 
point ressenti le besoin d'aimer et de se dévouer..…. Qui 
sait? c'est peut-être le contraire qui est la vérité... La 
misanthropie n'est parfois qu’un bouclier servant à 
préserver deschocs, inévitables ici-bas, un cœur trop ten- 
dre et trop délicat pour recevoir impunément certaines 
blessures, et parmi les vieilles filles on en trouverait un 
grand nombre qui eussent été des épouses dévouées 
et de tendres mères. Seulement elles n'ont pas eu le 
temps ou l'habileté de choisir un autre genre de dé- 
vouement que celui dont elles étaient à portée; elles 
ont été au plus pressé en s’acquittant d'abord des devoirs 
les plus immédiats ; puis, quand ceux-ci leur ont man- 
qué, il était trop tard pour ne plus rester seules ici-bas. 

11 y a de cela dix ans environ, j’ai décidé mon oncle 
à venir faire avec moi une visite à M. Merlin : nous l’avons 
trouvé marié, depuis quelques années déjà, à une per- 
sonne digne de lui; ils ont établi à X°*’ un pensionnat 
qui a fort bien réussi. M. et M=e Merlin ont plusieurs en- 
fants; j'ai donc eu la joie de constater que l'ami de ma 
mère, le plus digne et le meilleur de mes amis, avait 
la somme de félicité à laquelle la noblesse de son âme 
lui donnait droit. Mon oncle a fait transporter dans 
sa maison de Meudon les chères reliques avec lesquelles 
ma mère avait voulu vivre et mourir, Je vis donc, pen- 
dant une partie de l’année, au milieu de ces meubles 
familiers qui garnissent ma chambre et me rappellent 
tous ceux que j'ai aimés. 

C'est à peu près à la rnème époque que j'ai revu une 
fois à l'Opéra M. de S...., en compagnie d'une jeune 
femme , la sienne sans doute ; le lendemain en effet je 
lus dans un journal que le comte de S$..…., envoyé de Bel- 
gique, et sa femme, Mre la comtesse de S..., née de M°**, 
étaient arrivés à Paris; j’eus la satisfaction de constater 
que je faisais des vœux sincères pour la prospérité de 
celui qui avait été presque un ami pour moi, sans que 
ma mémoire appuyât avec trop d'amertume sur certains 
souvenirs. 

Je n'aurais tracé qu’une esquisse incomplète du caractère 
de Mue Aristchikof, si je négligeais de dire qu'elleest re- 
venue à Paris, que non-seulement elle a tenté de me 
revoir, mais qu’elle a fait la voyage de X°** tout exprès 
pour s’enquérir près de M. Merlin de ma situation et de 
mon adresse, Instruit par nous de tous les incidents re- 
latifs à mon séjour près d'elle et aux événements quien 
marquèrent le terme, M. Merlin vainquit soudainement 
sa timidité pour adresser à M» Aristchikof un langage 
poli sans doute, puisqu'on doit toujours être poli envers 
une femme, mais surprenant pour elle... si surprenant 
qu'il lui parut inintelligible, malgré l'incontestable intel- 
ligence dont elle est douée. 

Elle s'était rendue près de M. Merlin pour lui apprendre 
qu'elle était absolument dépourvue de rancune, et que, 
n'ayant jamais cessé de m'aimer, elle désirait beaucoup 
me revoir. 

« Si c’est ainsi que vous aimes, Madame , » répondit 
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M. Merlin avec amertume, & comment donc haïssez- 
vous? 

— Mon Dieu! j'ai été très-irritée pendant un mo- 


ment; mais cela s’est passé très-vite. 

— Pas cependant sans que vous ayez porté contre 
Mie Darvon des accusations heureusement trop odieuses 
pour l’atteindre. Mais, Madame, si les caractères équita- 
bles, si les esprits sensés ne pouvaient admettre la vrai- 
semblance des faits par vous imputés à Mile Darvon, ne 
pouvait-il pas se trouver des êtres intéressés à les recueil- 
lir, à les noter, à les reproduire, et à les propager en 
temps opportun pour eux? Et non-seulement cela était 
possible, mais cela est arrivé... Mile Darvon, heureu- 
sement pour elle, revenue dans son pays, placée sous la 
protection du frère de sa mère, a été atteinte, mème ici, 
par le contre-coup des propos que vous avez tenus sur son 
compte; une pe:sonne, méprisable à tous égards, une de- 
moiselle Vérin, je crois, a jugé utile à ses intérêts de la 
calomnier.... sans doute pour enlever d'avance tout cré- 
dit à la vérité que Miie Darvon aurait pu faire connaître. 

— Ah! Mie Vérin!.…. Elles ne se sont jamais aimées 
en effet. : 

— Trouvez-vous donc, Madame, qu'on ait le droit de 
calomnier ceux qu’on n'aime pas ?.. 

— D'abord, Aline a toujours eu le tort de ne pas té- 
moigner beaucoup d'estime à Mie Vérin. 

— Vraiment? Et si cette demoiselle ne pouvait lui 
inspirer aucune estime? 

— Fh bien ! dans ce cas il ne faut pas s'étonner qu’elle 
se soit défendue comme elle a pu, et qu’elle n’ait pas eu 
beaucoup de bienveillance pour Aline. 

— D'abord, Madame, elle n’a pas môme à invoquer le 
droit de défense, car elle n’était pas attaquée. Miie Darvon 
la méprisait trop pour ne pas la bannir de sa mémoire; 
en aucun cas, d’ailleurs, on ne saurait être excusable de 
se défendre contre la vérité à l’aide du mensonge, et 
d'engager un combat avec des armes empoisonnées. 

— Vous n'êtes ‘pas juge de tout cela, M. Merlin; 
vous croyez que l’on peut toujours agir conformément à 
la raison et à la justice... Ce sont là, je vous assure, 
des opinions de professeur... Et la passion, qu'en faites- 
vous? 

— J'en tiens compte, Madame, parce que notre hon- 
neur et notre gloire consistent à la vaincre lorsqu'elle 
nous invite à de mauvaises actions... parce que, sans 
ces triomphes, nous descendons à un niveau tellement 
inférieur que rien ne nous sépare plus de la bestialité, 

— Vous êtes vif dans vos propos, mon cher monsieur 
Merlin, mais je vous assure que vous vous trompez; Vous 
voulez raisonner à propos de cimonstances qui ne com- 
portent pas le raisonnement... 

— Je n'en admets pas, je n'en reconnais pas, » s'écria 
M. Merlin avec indignation; « cette opinion aurait pour 
effet de nous excuser à nos propres yeux dans les cas les 
plus condamnables, en nous autorisant à obéir principale- 
ment à nos instincts. 

— Ah! mon Dieu!» répondit Mec Aristchikof en bâil- 
lant, «je suis tout à fait incapable de vous suivre sur le 
terrain d’une discussion philosophique ; ma pauvrecervelle 
s'y refuse absolument... Voulez-vous me donner l'adresse 
d’Aline? Je suis sûre que nous nous entendrons très- 
bien, et que, par une mutuelle convention, nous consen- 
tirons à passer l'éponge sur le passé... Elle comprendra 
que c’est un bon mouvement qui m'amène près d'elle. 

— Pas du tout!» s'écria M, Merlin qui s’animait. « Je 
le sais, vous vous ennuyez, Madame, et vous voudriez re- 
trouver une coinpagne qui vous aidait à supporter la so- 
litude... Quant à vous donner l'adresse de Mile Darvon, 
permettez-moi de demander d'abord son autorisation... 
il est plus que probable, pour moi il est certain qu’elle 
refusera de renouer des rapports qui lui ont causé les 
plus amers chagrins de sa vie. » 


(La suite et fin au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 





RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 


On peut enfin se procurer la toile d'emballage pour ridcaux, por- 
titres, etc.! Le problème a été résolu par Mme Michaud, boulevard 
Sébastopol, 14; il s'agissait d’avoir un tissu parfaitement uni, et l'on a 
fabriqué cette toile avec du fil de chanvre, teint avant le tissage. On 
peut désormais se procurer cette toile cn 4 mètre 20 centimètres de 
largeur, au prix de 5 francs 50 centimes à 6 francs le mètre, en la 
demandant à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14, Sur cette toile on 
imprime les dessins qui doivent être exécutés en tapisserie, et l'on en 
tchaptillonne une partie, 





En s'adressant à Mme Maury, rue Saint-Dominique-Saint-Germain, 
no 97, pour tous les achats et commissions, on peut être certain du 
bon goût et de la bonne foi qui présideront à toutes les emplettes, et 
dont je me porte personnellement garaute, 

EMMELINE RAYMOND, 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS, 


Mme X***, La nouvelle édition du cahier Frais de Ménage, par 
M. Baudot, comptable, est en vente chez l’auteur, 5, rue Montée-des- 
Changes, à Troyes (Aube). — No 92,216. Le numéro contenant cette 
recctte est épuisé; on la trouvera dans le volume de {a Bonne Ména- 
gère, plus détaillée qu’il ne nous serait possible de la donner à cette 
place. ÆJainaut. À seize, vingt et vingt-deux ans, les jeunes filles ne 
portent point de châle long, pas plus pour le deuil que pour les toi- 


lettes ordinaires; on y substitue des”paletots droits, aussi simples que 
possible ; le grand deuil pour le service, — No 77,949, Afarne. La jupe 
et la veste, dont le patron se trouve dans le no 26 de l’année 1867; à 
trois ans une vareuse en velours, noir, si l'on veut, quoique cela soit 
un peu sérieux pour cet Âge; on en a reçu beaucoup de patrons. Il est 
toujours facile d'adapter, si l'on veut, une manche longue aux tabliers 
sans manches. Les bonnets publiés il y a up an ne peuvent-ils servir? 
On en recevra sans doute, mais pas.de suite. Oui, pour la pèlerine, — 
No 68,354, Pas-de-Calais. On à reçu, on reçoit, on recevra. Pour 
Pautre objet, cela est de toute impossibilité; notre abonnée veut-elle 
bien calculer ce que le journal Jui donne par an, pour 14 francs, 52 nu- 
méros..…… 24 planches de patrons... Et combien de gravures? Quant 
au reproche, il n’est point fondé, car les Lecons de plano indiquent des 
morceaux nouveaux composés pour le piano. — No 92,080, Somme. 
Robe de tarlatane avec deux volants ruchés; seconde robe de tarla- 
tane avec un simple ourlet, relevée par un cordon de fleurs ou bien une 
longue ceinture de ruban. Les articles de modes fourmillent de des- 
criptions de toilcttes de bal, dans lesquelles on peut faire un choix. On 
plie le chäle en deux, dans le sens de Ja hauteur, puis on replie le coin 
de droite ou de gauche en pointe. — Afalincs. Il ne dépend pas de moi 
d'avancer la date des réponses. Oui, si l’on veut, mais, en tous cas, 
l'échantillon à cdtes, sans dessin, serait préférable. — No 72,040, 
Marne. À mon avis, la plus Jolie toilette de mariée serait faite avec du 
velours blanc (fabrique de M. Constant Bernheim, rue ltoyale, 6, à 
Saint-Étienne, Loire), que lon garnirait avec des bandes de cygne; le 
velours est beaucoup plus doux ct plus séyant que le satin ou le taf- 
fetas, principalement pour le jour; ce velours de Saint-Étienne est 
beau, bon, peu coûteux, toute relation gardée, ct l’on pourra plus tard 
faire teindre la robe de mariée, — No 15,746, Lcire. Si l'on désire bro- 
der les serviettes de table au milieu, il faut les marquer, au milieu, 
dans le sens du droit fil. — Mo 9,472, Paris. Les patrons que nous 
avons publiés peuvent aisément s'arrêter à la taille, et former, par 
conséquent , la Jupe séparée. On recevra dans le prochain numéro 
un nouveau et charmant genre de dentelles faites au crochet, — 
No 92,088 bis, Italie. Non la conosco, ma posso ricommandare la 
Alachine silencieuse, e lu Couso-brodeuse de la rue Richelieu, 45, per 
tutti lavort. — No 49,255, Nord. D'abord merci, et mille fois; j'ai 
essayé le velours de Saint-Étienne, et Je dois en rendre les meilleurs 
témoignages ; le noir coûte un peu plus cher; je conseille le marron 
doré, pour robe de ville; le vert, le bleu, pour toilettes du soir; le 
violet est très-beau aussi; parmi les teintes trés-nouvelles, j'indiquerai 
le caroubicr, sorte de pourpre orangé, qui est superbe ; on doit ouater 
et doubler les lés de derrière, pour éviter le miroitage; doubler les lés 
de côté et de devant avec de la soie; point de garniture, excepté des 
biais de reps et de velours alternant, pour orner les poches, les 
manches, les épaules, et une longue ceinture à écharpes tombant par 
derrière. Les teinturicrs remettent le velours à neuf. Point de robes de 
dessous spéciales, mais toutes les robes en soie de teinte unie, On n’est 
plus obligé de couper toutes les robes en pointes. — Vo 8,025, Paris. 
On peut étudicr la machine à coudre, dite silencieuse, rue Richelieu, 
45; c'est la meilleure que je connaisse, On y trouvera également, au 
prix de 50 francs, une petite machine à coudre, dite couso-brodeuse, 
très-facile et très-amusante à employer. Voir la réponse ci-dessus pour 
les robes coupées en pointes. Pour le bal, on coupe en pointe la robe de 
dessous, mais la rohe de dessus, -n tissu léger, est plate seulement par 
devant, plissée sur les hanches et par derrière. — No 56,616, Afaine-et- 
Loire. Les initiales brodées sur l'extrémité du drap qui est rabattue sur 
Ja couverture doivent être tournées de façon à ce qu’on puisse les lire 
du pied du lit; tous les autres détails ont déjà été publiés, et se trouvent 
actuellement dans le volume de {a Civitité non puérile mais honnéte 
(librairie Firmin Didot), avec plus de développements qu'on ne pourrait 
leur eu donner à cette place. — No 46,799. Les rideaux de mousseline 
que l'on pose sous des rideaux d'étoffes n'auraient aucune raison d'être” 
posés sous des portières; celles-ci peuvent Btre en tapisserie, même si 
les rideaux sont en étoffas de laine ou de soie, On ne s’attable pas pour 
prendre le café noir; on pose le plateau sur le guéridon, et l’on sert les 
tasses une à une, sans aucune serviette. On cède toujours sa place à la 
dernière arrivée, à moins que celle-ci ne soit notoirement plus jeune, 
La maltresse de la maison reste assise à la droite de la cheminée, à moins 
qu’il ne lui survienne une visiteuse plus âgée qu'elle, à laquelle elle doit 
toujours céder sa place. On ne porte pas le deuil des enfants, surtout 
quand ils ont deux ou trois mois. La Civilité non puérile, mais hon- 
néte, chez Firmin Didot, prix : 3 fr. Nous n'avons pas manqué, eneffct, 
de publier des patrons de rohes de chambre et coins de feu (voir les 
derniers numéros de 1807). — No 50,074, Scine-Inférieure. Je ne con- 
nais pas Ja première adresse; quant à la seconde, j'indiquerai M, Jiun- 
singer, fabricant de meubles, rue de Ja Roquette, 56; on y trouvera 
tout ce qu’il y a de plus beau ou de plus simple, — No 20,913, Aube. 
Nous venons de publier, dans le no 50 de l’année 4867, un dessin pour 
lambrequin en tapisserie; d’autres paraitront. — No 72,971, Vienne. 
On en publiera, quoique l'on en fasse très-peu. Les bonnets pour 
enfants nouveau-nés se font en mousseline brodée, avec garniture de 
dentelle. cornètes de ruban ct sans doublure. — No 16,028, Aisne. On 
recevra, — No 61,977, Nord. Le désir d'être utile ne suffit pas malheu- 
reusement pour répondre à ces questions; il faudrait écrire un véri- 
table traité d'éducation, ce qui n'est pas possible à cette place, Le 
Magasin d'éducation et de récréation est instructif à tout âge; il est 
destiné aux enfants de huit à seize ans. — Vo 33,237; Tarn. On n’en 
fait pour ainsi dire plus du tout, mais nous tàcherons, — No 970, Saint- 
Alandé. Sans doute, mais la saison eût été plus favorable il y a deux 
mois, — No 25,360, Creuse. Oh! non; le signalement ne se rapporte pas 
d' urs à l’objet en question. — No 21,319, Hérault, À deux ans, les 
petits garçons sont vêtus come les petites filles. — Vo 42,536, Marne. 
On ne peut enlever cette tache soi-même ; s'adresser, soit pour le net- 
toyage, soit pour la teinture de toutes les étoffes, à M. Cassin, rue du 
Bac, 46, — No 35,562, Calvados, Je conseille des/meubles en vieux 









-Chène, si faire se peut, recouverts 
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en De lidesdx en drap rouge 
foncé, portières pareilles; point de canapé Mais seulement des fau- 

teuils, des chaises, des tabourets carrés. S’adrêsser à M, Jean Goujon, 

tapissier, rue Richer, 54, en lui indiquant la Somme que l'on veut em- 

ployer; on sera bicn servi à tous égards. Je Conseille de faire peindre 

le plafond en bleu-outremer, de tapisser les murs avec du papier 

velouté de même teinte que les rideaux. — Vo 5,057, Paris. On recevra. 

mais non de suite. — No 18,755, Seine-ct-Oise. Je n'ai pas qualité pour 

interdire le cerise porté le jour, mais je ne saurais y acquiescer; la 

robe sera mille fois plus jolie sur un jupon gris, en soie, et surtout en 

foulard, ce qui sera au moins aussi joli et moins coûteux, Vulle part” 
on ne s'occupe encore des costumes de l'été prochain; mais, sclon 

toute probabilité, on en portera, en les drapant de façon ä les relevec sur 
les hanches. Rien n’est plus aisé que de monter un volant sur un ruban 
et d’attacher celui-ci au jupon. Je préféretais, pour le fichu Alarie- 
Antoinette, deux ou trois biais, en taffetas blanc, et une frange treil- 
lagée blanche (voir le no 3). Point de garniture sur le lé de devant, 
mais des boutons si l'on veut. Corde de soie cousue à bord de la robe. 
On porte toujours les robes princesse. — Vo 7,582, Allier. Vert de 
üuance moyenne, — No 62,745, Ardennes. La meilleure transition pour 
costume de petit garçon est représentée par la jupe à plis et la veste 
tailladée, publiée dans le no 26 de l'année 1867. Le caoutchouc dans une 
coulisse. Ceinture attachée par des boutons à un corsage de dessous, 
que notre ahonnée à dû trouver dans le journal, ainsi que tout ce que 
je lui indique en ce moment. On peut porter la robe telle qu’elle est : ce 
dessin est à la mode, Merci pour le journal. — Sarthe. Voir les coiffures 
du n° 50, celles du n° 6, et d'autres devant paraître prochainement. Un 
frère ayant dix-neuf ans ne peut être considéré comme un chaperon 
suffisamment convenable. — No 12,351, Mosclle, On ne porte point du 
tout d'écharpe en guise de par dessus. Le fichu en dentelle est trop 
riche pour une jeune fille de dix-neuf ans. — No 68,679, Creuse. 
L’échantillon noir et vert est celui que je préférerais. Bien entendu. 
corsage pareil, montant. Garnir seulement le corsage avec des biais de 
taffetas vert piqués en noir, de façon à former un fichu Maric-Antoi- 
nette (voir ce fichu dans le no 8). Velours noir. Palctot long du n° h3 
de l’année 1867. La quantité d’étoffe à employer dépend de la largeur de 
celle-ci, Donner 1 mètre 40 centimètres de longueur au lé de derrière. 
Perse cretonne de teintes assorties au reps. S'adresser, pour Li teinture, 
à M. Cassin, rue du Bac, 46. — No 60,067, Zsère. Il a été répondu, si la 
lettre était accompagnée d'une bande. La mission d’une demoiselle 
d'honneur se réduit à ceci : accompagner la mariée à l'église, quêter 
avec le parent ou l'ami désigné pour cet office. — Scire ct-Oise. Crtie 
étude est absolument impossible 3 entreprendre sans le s cours d’un 
professeur, Certes, on doit accorder une attention reconnaissante au 
présent que l’on reçoit, et, par conséquent, l’examiner. Une personne 
bien élevée est toujours reconnaissonte de l'attention que l'on a eue, et, 
par conséquent, n’est pas exposée à subir une déception par l’expres- 
sion de son visage. 11 ne peut y avoir de date fixe pour les renseigne- 
ments. — Mo 12,908, Paris. Cette recette n'existe pas, et ce résultat 
serait inutilement poursuivi : si l’on a les mains rouges, c'est que le 
sang s’y porte, et lon ne peut tarir celui-ci; si l'épiderme est brun, on 
ne peut pas plus le blanchir que l'on ne blauchirait un nègre. — 
No 73,505, Gard. Je conseille un orgue sur lequel on pourra exécuter 
la partie réservée au violon, violoncelle, etc. Ces orgues NÉ sont pis 
très-couteux, et Peffet pourruit charmer même des auditeurs difficiles. 








Explication de 1a Charade. 


Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu- 
Pas-sage, 


méro est : 








Contre la bôte forestière 
L'homme est armé dans mon premier; 
Mais, d’une humeur bien moins guerrière, 
Près du feu se tient mon dernier. 
Mon tout, d'une arme meurtrière, 

Vient de faire un engin encor plus meurtrier. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Pas. — Typograpbie de Firmin Didot frères, fils el Cie, rue Jacob, 56. 








EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. — A peine échappons-nous à un ennui que nous retombons dans un autre. 
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torsade qui garnit le côté de”droîte. Cette torsade a ét6 faite avec 
deux branches de la natte; la 3° branche reste sur le sommet de 
la tête pour y former 2 coques; un ruban de velours est passé 
dans la natte au moyen d’un passe-lacet d’écaille ; il retombe sur 
le côté opposé à celui qu'occupe la longue boucle; une frisette 
légère est posée au bas de la natte. 

Prix des divers objets employés pour cette coiffure : 

Petites bouclettes : 8 francs. 

Petits anneaux de cheveux montés sur épingle : 2 francs pièce. 

Natte bouffante ayant 90 centimètres de longueur : 70 francs. 

Passe-lacet en écaille : 3 francs. ; 

Longues boucles: 25 francs la paire. 

Une frisette : 2 francs. 

Nos 3 et 4. Coiffure Nülson. Rien n'est plus à la mode que le 
cache-peigne garni de grosses boucles frisées, et soutenu par un 
diadème ou des bandelettes. 

On attache les cheveux assez bas, et l’on fait deux ow trois co- 
ques en forme de canon. Les 
cheveux de devant sont ondu- 
lés, un peu crêpés en dessous, 
et forment une touffe légère 
au-dessus du front ; sur les 
côtés les cheveux sont relevés 
en racines droites. Le peigne 
soutenant les longues boucles 
est piqué sur une petite natte 
que l’on a faite à cet effet sur 
le sommet de la tête. On ter- 


Sommaire; — Coiffures dé chez M. Croisat, rue Ménars, 2. — 
Chancelière mobile, — Deux dentelles en frivolité et crochet, — 
Double feston. — Bande en tapisserie, modèle de chez Mme Mi- 
chaud , boulevard Sébastopol , 14. — Frivolité au crochet, — 
Garniture nattée, modèle de Mme Rossignon , rue Laffite, 41. 
— Alphabet pour marquer le linge de table et de lit. — Bourse 
de jeu. — Corbeille en taffetas et frivolité. — Capeline tricotée 
avec voile potr enfant, — Col à pattes avec manche assortie. 
— Col à pans croisés avec manche assortie, — Semelle au 
crochet. — Explication de la gravure de modes. — Description 
de toilettes. — Modes. — Vamiéré: La dignité. — NouveLze : 
Autobiographie d’une inconnue. — A côté de la mode, 





































Coiffures de chez M.'Croisat , 
RUE MÉNARS, 2. 

No 4 et 2. L'Ambassadrice. Cette coiffure est ornée de pe- 
tits rubans en velours, gar- 
nis de paillettes en or ou 
en acier et de petites friset- 
tes posées çà et là. 

On attache les cheveux 
de derrière assez bas, et 
l'on fait une épaisse natte 
bouffante, ayant 90 centi- 
mètres de longueur, et for- 


d Lex 
VASTE 


COIFFURE N° 4, 


COIFFURE N° 4. COIFFURE N°3 





mine Ja coiffure 
en posant un dia- 
dème quelconque ; 
2 bandelcttes d'or 
sont placées der- 
rière pour soule- 
verun peu les bou- 
cles, et donner 





mant un chignon de dis- 
position nouvelle. Pour 
ce chignon, on fixe la 
natte sur le sommet de 
la tête, on la ramène 
sous la ligature, et l'on 
forme avec l'extrémité 
de la natte une grosse 






















COLFFURE N° 5. COIFFURE N° 6. 
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plus de légèreté à la coiffure. Prix du cache-peigne à [grosses 


boucles : 40 francs. 


Nos 5 ct6. Coiffure Margurrite. Fille se compose d’un nœud 
Sainte-Cécile posé au-dessus du front, et entouré des deux 
mèches de devant, lesquelles, après s'être croisées au-dessus 
du nœud, se fixent en dessous, à peu près à la hauteur des 
tempes; sur le sommet de la tête on fait une natte; on re- 
lève les cheveux des côtés, on les.fixe par derrière. 


LENTELLE EN FRIVOLITÉ ET CRUCHET N9 L, 


Le chignon est exécuté de la façon sui- 
vante: on ondule les cheveux à partir de 
la nuque ; on prend une mèche sur le côté 
droit, on la dirige à gauche pour en faire 
une petite natte qui serre un peu les che- 
veux du cou; si l’on a suffisamment de 
cheveux, on entrelacera les quatre mè- 
ches en les fixant aux petites nattes, sinon 
on ajoutera un chignon damier; on fixe 
au soinmet de la tête un peigne d'écaille, 
sur le côté une boucle Marie-Antoinette, 
et sur le côté opposé une frisctte ; on ter- 
mine en posant sous le peigne trois pe- 
tites pommes d'api, deux autres derrière 
l'orcille. 

Une paire de crêépons (pour les ban- 
deaux) : 4 francs. 

Un chignon damier ondulé : 40 francs. 

Une grosse boucle ayant 70 centinètres 
de longueur : 15 francs. 





Chaneelière mobile. 


Cette chancelière se plie en forme de 
sac, et peut être aisément emportée; elle 
représente un petit tapis, garni de deux 
grandes pantoufles doublées de fourrure. 

La chancelière se compose de deux 
morceaux de drap noir, ayant chacun 
70 centimètres de longueur, 36 centimè- 
tres de largeur, et coupés en pointe d'un 
côté. On borde le contour des deux mor- 
ceaux pour les réunir avec un ruban de 
laine ayant 1 centimètre de largeur, à 
l'exception du côté transversal qui est en 
ligne droite. Sur l’un de ces morceaux on 
coud les pantoufles, faites en drap noir, 
brodées en soie blanche, doublées en four- 
rure blanche; sur le côté en ligne droite, 
on pique un rnorceau de drap ayant 
22 centimètres de largeur, 14 centimètres 
de hauteur, pour former une poche qui 
servira à contenir divers objets. Le côté 
en ligne droite de chaque morceau de 





LOUBLE FESTOX. 


drap est brodé isolément. Pour préser- 
ver la chancelière, on ajoute sur le côté 
transversal, en ligne droite, un morceau 
de toile grise de même dimension que 
les morceaux de drap; on le borde avec 
un ruban de laine rouge; quand on roule 
la chancelière, cette toile se place entre 
les deux morceaux de drap; quand on la 
déplie, on la place en dessous; la poignée 
est faite avec de la corde noire en laine. 
On pose quelques houtons et des bouton- 
nières pour fermer la chancelière et lui 
donner l'aspect d’un sac. 





‘N°1. Dentelle en frivolité 
et crochet, 


Un commence cette dentelle par l'un 
des petits anneaux, en faisant * 3 doubles 
nœuds,—un picot, — 3 doubles nœuds, 
4 picot, — 3 doubles nœuds; — à une fai- 
ble distance, on fait un plus grand cercle 
composé de 6 doubles nœuds; quatre 











BANDE EN TASSE 


Explication des signes : 











CHANCELIÈRE MOBILE (REPLIÉE). 





MODÈLE LE CHEZ M6 MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL, 14. 


Bleu bluet. # Pourpre 9 Noir. - Blanc. # Vert anglais de teinte 
claire, © Mais en soie ou laine, 





fois de suite 1 picot, suivi de 2 doubles a dE, — 5 doubles 
nœuds,— tout près de celui-ci un ann 

nœuds, — attachez au dernier picot du PrÉCédent anneau, 5 
fois de suite 2 doubles nœuds suivis d’un Picot, — après le 
dernier double nœud 1 picot, — 5 doubles nœuds, — puis un 
troisième anneau de 5 doubles nœuds ; — attachez au dernier 
picot de l'anneau précédent : “trois fois de suite 2 doubles 
nœuds, suivis par 1 picot; — après le dernier double nœud 


de 5 doubles 





DENTELLE EN FRIVOLITÉ ET CROCIET N0 2, 


un picot,5 doubles nœuds, le brin est at- 
taché près du 2° picot du premier petit 
$aneau, dirigé en bas, puis on retourne 
l'ouvrage, de telle sorte que les’ trois 
anneaux réunis soient dirigés en bas. A 
un centimètre de distance on fait encore 
un petit anneau de 4 doubles nœuds, — 
1 picot, — 4 doublesnœæuds, on laisse un 
centimètre de longueur au brin. — On’ 
recommence depuis * jusqu'à ce que la 
dentelle ait la longueur voulue, mais, en 


. faisant les 3 anneaux réunis, on suppri- 


me le premier picot du premier anneau, 
et l’on attache celui-ci au dernier picot 
du 3° anneau. 

On termine la dentelle en faisant deux 
tours au crochet. On fait: ‘une maille- 
chainette dansle picot d'un petit anneau 
dirigé en haut, — puis 5 mailles en l'air, 
— une maille-chafnette sur le picot sui- 
vant, —4 mailles en l’air. —Recommencez 
depuis *. — Dans le tour suivant on fait 
une maille simple dans chaque maille. 





N° %. Dentelle en frivelité 
et crochet. 


On fait cette dentelle en deux tours; 
dans le premier on exécute les petits an- 
neaux extérieurs, et les grands anneaux 
intérieurs, opposés, et l'on travaille avec 
deux brins; l’un d’entre-@ux (celui de la 
navette tenue par la main droite) sert de 
soutien , tandis que l’autrs, posé sur les 
doigts dela main gauche, . est employé à 
faire les nœuds sur le brin-soutien. 
Nous l’appellerons le brin-nœud. Pour 
commencer le premier tour, on noue les 
deux brins ensemble, et avec le brin- 
soutien, seul, on fait { anneau de 6 fois 
de suite 2 doubles nœuds, suivis d’un 
picot, on retourne l'anneau de telle 
sorte que les picots soient dirigés en bas, 





FRANGE POUR SERVIETTE AU CROCHET. 


et, travaillant sur les 2 brins, on fait 
avec le brin-næud, sur le brin-soutien, 
2 doubles nœuds, — avec le brin-nœud, 
seul, un anneau de 8 doubles nœuds, 
séparés deux par deux par 4 picot; on 
travaille avec les deux brins, et l'on fait 4 
doubles nœuds; — avec le brin-nœud, 
seul, un anneau de deux doubles nœuds, 
— attachez au dernier picot del’anneau 
précédent, — 2 fois de suite 2 doubles 
nœuds séparés par 1 picot, — 4 picot, 
— encore 2 doubles nœuds, — puis 2 
doubles nœuds avec les deux brins. On 
retourne l'ouvrage de telle sorte que les 
picots des deux derniers anneaux soient 
dirigés en bas ; on fait avec le brin-sou- 
tien, seul, un anneau comme au com- 
mencement de la dentelle, et l’on re- 
commence deux fois depuis +. Sans re- 
tourner l'ouvrage, on travaille avec les 
deux brins, et l’on fait 3 fois 2 doubles 
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nœuds, — 1 picot, — encore 2 doubles nœuds. On l'indique, on fait 2 points au lieu d’un seul; le pre- 
retourne l'ouvrage (les six petits anneaux dirigés en mier est semblable au point ordinaire, puis on dirige 
baut) avec le brin-soutien seul, on fait un anneau le fl en bouclette par devant; on pique l'aiguille 
de 3 doubles nœuds; — attachez au dernier picot dans le tissu en dessus de la bouclette, et l’on forme 
du plus proche petit anneau ; 2 doubles nœuds, — le second point en tirant l'aiguille ; ce double feston 
1 picot, — 2 doubles nœuds. On retourne encore se fait aussi bien en ligne droite qu'en ligne courbe. 
l'ouvrage (les petits cercles dirigés en bas) : on tra- 
vaille avec les deux brins, et l’on fait 3 fois 2 doubles 
nœuds, — 1 picot, encore 2 doubles nœuds, — et l’on 
recommence depuis *, jusqu'à ce que la dentelle 
ait la longueur voulue. 


















Franges pour servicttes à thé, etc. 
Cette frange est faite à méme le tissu qu'elle doit bor- 
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RANGÉE DE NŒUDS SUB 
LES-FILS, 






CERCLE FERMÉ. 








N9 7. DENTELLE, 


EXÉCUTION DE 
LA DENTELLE 







DENTELLE. 
L’explication se trouvera dans le 
n° 8 avec la continuation des tra- 
È vaux de ce genre. re 
N°8. DENTELLE. 


der; on défile celui-ci sur la 
hauteur que l’on veut don- 
ner à la frange, puis on en- 
toure à l'aiguille un nombre 
de brins déterminé, et tôu- 
jours égal; sur notre modèle 
on a entouré d'abord6 brins ; 
on les sépare trois par trois, 
puis on les réunit suivant la 
disposition qu'’indique notre 
dessin en grandeurnaturelle. 


2e tour, — Avec un seul 
brin, on tient l'ouvrage 
de telle sorte mue ee 
tits anneaux soient diri- 
gés en haut, et l’on atta- 
che le brin au premier 
picot du premier anneau 
dirigé en bas; — * on laisse 
une longueur d'environ 
un centimètre au brin, 


puis on fait 3 doubles 
nœuds; —attachez au 
picot du milieu du 
premier anneau dirigé 
en bas, — 3 fois, trois 
doubles nœuds, atta- 


On fait ce treillage 
plus ou moins haut, à 
volonté. 





chés ue “a ns Bande en 
fait trois) au picot du 
milieu du plus proche tapisserie , 


anneau, — 3 doubles 
nœuds. Cette rangée 
est presque entière- 
ment fermée pour for- 
mer un anneau; On 
. laisse au brin une lon- 
gueur d'un centimè- 
tre,on l’attache,à in- 
tervalles égaux, à cha- 


N°9. PLEINS POUR FORMER DES VOILES DE FAUTEUILS. EXÉCUTION D'UNE LETTRE DE L'ALPHABET. No 1ù. 


MODÈLE DE CHEZ M®® MI- 
CHAUD , BOULEVARD 
SÉBASTOPOL, 44. 


Cette bande servira 
pour siéges, portières, 
rideaux, coffres à 
bois, ete. 





fm AT 


que 3° picot de la 
courbe la pluspro- 
che, et l’on recom- 
mence depuis *. 

La dentelle est 
complétée par deux 
tours au crochet, 
se composant, le 
premier de mailles 
simples, 4e second 
de mailles-chaînet- 
tes. 





Deuble 
festen. 


Ce feston, de 
genre nouveau, se 
fait comme le fes- 
ton ordinaire, et 
sert, comme celui- 
ci soit À border, 
soit à orner un oh- 
jet de lingerie. Ain- 
si que le dessin 





a a 





ALPHABET POUR MARQUER LE FINE DE TABLE ET DE LIT. 


Frivolité au 
erochet. 


Jusqu'ici noslec- 
trices font de la 
frivolité avec une 
ou parfois deux 
navettes. L'effet en 
est si joli que l’on 
s’astreint  volon- 
tiers à un travail 
minutieux, assez 
difficile, et en tous 
cas très-long. Grâce 
auxindications que 
nous allons leur 
donner, elles pour- 
ront exécuter une 
plus grande variété 
d'objets et de des- 
sins, et les exécu- 
terplusrapidement 
et plus aisément. 
D'autres avantages 
encore Mmilitent en 





&k 





faveur de Ja frivolité faite au crochet : elle est plus 
solide et se blanchit mieux. On en fait des entre- 
deux, — des dentelles, — des étoiles, — des voiles 
de fauteuil, etc., lesquels ont absolument l'aspect de 
la frivolité, tout en permettant de réparer une erreur 
commise dans le cours du travail, ce qui est impos- 
sible dans la frivolité proprement dite. 

On exécute ce travail avec du fil aussi fin, ou 
bien aussi gros que le comportera la destination du 
travail. Le crochet doit être un peu plus gros que le 
fl, et l’on choisira ce crochet parmi ceux qui sont 
d'une grosseur égale sur toute leur longueur, et qui 
ont un manche en bois ou ivoire, se vissant et se 


dévissant 
à volonté. 
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BOURSE DE JEU (FERMÉE), 


La Jlongueur du 
crochet doit être de 
# centimètres au 
moins, afin de con- 
tenir toute la ran- 
gée de nœuds. Pour 
plus de clarté, nos 
dessins représen- 
tent ce travail plus 
grand que nature. 

On commence la 
frivolité au crochet 
comme tous les 
travaux de crochet, 
c'est-à-dire que 
l'on . forme un 
nœud, dont la bou- 
clette reste sur le 
crochet en guise de 
maille ; on tient le 
crochet avec la 
main droite, on 
forme avec le fil 
une bouclette que 
lon tient entre le 
pouce et l'index 
(voir le dessin re- 
présentant l’exécu- 
tion des nœuds), 
le bout du brin se 
trouvant au-dessus 
de la bouclette. On 
prend cette bou- 
-clette sur le cro- 
chet, on serre le fil; ceci forme un 
nœud à l’endroit. Pour la bouclette 
suivante, devant former un nœud 
à l'envers, le brin doit être en 
dessous ; les 2 nœuds (à l'endroit 
et à l'envers) forment un double 
nœud; on continue de la sorte 
jusqu'à ce qu'il y ait sur le crochet 
un nombre de doubles nœuds suf- 
fisant pour former un cercle. On 
jette le brin sur le crochet à 3 ou 
4 centimètres de distance du der- 
nier nœud (voir le dessin repré- 
sentant la formation d’un cercle); 
on tient la rangée de nœuds entre 
le pouce et l'index de la main gau- 
che, et l'on passe le crochet, dont 
le bout est dirigé en bas, au tra- 
vers de toutes les mailles se trou- 


* vant sur le crochet. 





CAPELINE TRICOTÉE AVEC VOILE 
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MANCHE ASSORTIE 
COL À PATTES, 


diqué par la pointe de la flèche 
sur le dessin représentant le 
cercle fermé. En guise de trait 
d'union d’un cercle à l'autre, 
on fait quelques mailles en l'air, 
puis on recommence un cercle 
pareil au précédent. On forme 
les picots, en laissant entre deux 
doubles nœuds un bout de fl, 
plus ou moins grand, suivant 
la dimension que l'on veut 
donner au picot (voir le dessin 
représentant l'exécution des pi- 
cots) ; ces picots servent à réu- 
nirles cercles, et l'on pique à 


Un dessin spécial reproduit la 
rangée de nœuds soutenus par le 
fil, c'est-à-dire après que le cro- 
chet en a été retiré. On serre le 
fl de manière que les 
nœuds se trouvent tout 
près du crochet, on jette le 
brin sur le crochet, et l’on 
forme le cercle en passant 
le brin au tra- 
vers de la bou- 
clette se trou- 
vant sur le 
crochet. On 
fait une maille 
simple en pi- 
quant le cro- 
chet dans le 
côté de dessus 
du dernier 
double nœud; 
ce côté est in- 








ROSACE EN FRIVOLITÉ POUR 
LA CORBFILLE. 


CHARPENTE DE LA CORBEILLE 
EN TAFFETAS ET FRIVOLITÉ. 





COL A PATTES. 


cet effet le crochet dans un picot, 
on prend le brin, on le passe au 
travers du picot, et l'on conserve 
le brin en guise de bouclette. 

No 4. Dentelle. — Se compose de 


‘cercles joints par 5 mailles en l'air; 


chaque cercle se compose de 5 dou- 
bles nœuds, — 1 picot, — 8 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 5 doubles 
nœuds. 
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No 2, Déntelle. — Chaque cercle se compose de 6 
doubles nœuds, — puis de 7 picots suivis chacun de 
2 doubles nœuds; après le 7° picot on fait 6 doubles 
nœuds; des mailles en l'air joignent les cercles ; 
chacun de ceux-ci est rattaché au précédent, c’est-à- 
dire qu’au lieu de faire le {er picot, on attache le 
cercle au dernier picot du cercle précédent. 

N° 3. Dentelle. — On fait : * 21 doubles nœuds, avec 
lesquels on forme un cercle, — 5 mailles en l'air, 
puis une coquille; celle-ci se compose de 8 nœuds à 
l'endroit, et se ferme comune les grands cercles ; en- 
core 5 mailles en l'air. Recommencez depuis *. Le 
cercle suivant est rattaché au précédent après que l'on 
a fait le 5° double nœud. Pour le bord supérieur, on 


fait alter- 


nativement une 
maille simple sur 
le brin de la co- 
quille, — 6 mailles 
en l'air. 


No 4. Entre-deur. 
On fait un cercle 
composé de : 5 dou- 
bles nœuds, — 7 pi- 
cots sui chacun 
de2doublesnœuds, 
et après le 7e picot 
5 doubles nœuds, 











— 17 mailles en 
l'air; — * un cercle 
comme le précé- 
dent , — 7 mailles 
en l'air, une co- 
quille, c'est-à-dire 
9 nœuds à l'endroit; 
on retourne l'ou- 
vrage de telle sorte 
que le dessous se 
trouve en-dessus; 


on pique le crochet 
dans la 11° des 17 
mailles en l'air ; on 
le brin que 
garde sur le 
crochet, et l'on 
termine la coquille 
en passant le brin 
dans toutes les 
mailles qui se trou- 
vent sur le crochet, par conséquent 
on retire celui-ci; 7 mailles en 
l'air, et sur la 4° de ces mailles une 
maille simple, — 3 mailles en l’air, 
— un cercle comme le premier, 
lequel est, après le 5° double nœud, 
attaché au précédent, — 7 doubles 
nœuds; — on retourne l'ouvrage, 
— une coquille comme la précé- 
dente, attachée à la 8e des mailles 
édant le dernier cer- 
— 7 mailles en l'air, la der- 
nière attachéerp ane maille chai- 
nette à la #7 le en l'air, en 
comptant depu flo du dernier 
cercle, — 3 mailles en l'air, et 
i > suite. 
5, Dentelle. — * 5 doubles 
nœuds. On pe le brin dans tou- 
tes les mailles sans former un 
cercle, on gardela dernière bou- 
clette sur le crochet, on fait 6 dou- 
bles nœuds ; — on y passe le brin, 
que l'on garde, comme précédem- 
ment, sur le crochet en 
guise de bouclette; — 8 
doublesnœuds de la même 
façon, — 5 doubles nœuds, 
— 1 picot, — 1 
double nœud, 
—encore 5 dou- 
bles nœuds, de 
telle sorte qu'’a- 
près avoir passé 
successivement 
le brin dans 
toutes ces ran- 
gées, on a sur 
lecrochet5bou-, 
clettes (voir le 
dessin spécial 
reproduisant 
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l'exécution de la dentglle); on 
jette le brin sur le crochet 
(comme si l’on s’apprêtait à 
faire une bride), on reprend:le 
brin, on le passe dans les 5 bou- 
clettes ; on ferme le cercle en 
faisant une maille simple à la 
place indiquée par un point ; 
on fait 18 mailles en l'air, on 
recommence depuis *; mais 
chaque nouvelle étoile est at- 
tachée au picot de la précé- 
dente, après le 3° des 6 pre- 
miers doubles nœuds. Le tour 
suivant (bord supérieur) se 
compose alternativement de : 5 
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willes simples faites sur la 7 et jusqu’à la 11° maille 
s l'air du tour précédent, — 6 mailles en l'air. 

Ne 6. Motif en frivolité, servant pour ornement de lin- 
erie, cravate, etc. On le commence par la grande feuille 
1érieure en faisant 3 doubles nœuds, — 17 picots, suivis 
heun de 2 doubles nœuds, et après le 417 picot 3 dou- 
ls nœuds. Les autres feuilles sont plus petites. 

Ne 7. Denielle. — Elle se compose de cercles entrelacés. 
a fait d'abord 30 doubles nœuds, on passe le brin dans 


\rangée de mailles *; on forme un cercle, en passant le | 


rehet sous le brin, jetant celui-ci sur le crochet, et le 
jant de façon à former une bouclette qui reste sur le 
rchet; Je brin doit se trouver à l'intérieur du cercle. 





En-piquant toujours dans le cercle on fait{6 mailles? en 
l'air, on glisse le cercle terminé sur le crochet, de telle 
sorte qu'il se trouve derrière la rangée de mailles.— On 
fait30 doubles nœuds, on passele brin dans toutes les mail- 
les, puis on passe la rangée de nœuds dans le cercle pré- 
cédent jusqu'à moitié de sa longueur, ef l'on recom- 
mence depuis”. Le tour suivant se compôse de brides, 
faites chacune au milieu des 5 mailles en l'air du tour 
précédent, et suivies chacune de 4 mailles en l'air. 

No 8. Dentelle. — On la fait en un seul tour; on forme 
un cercle avec 5 doubles nœuds, — 7 picots suivis cha- 
cun de 2 doubles nœuds, et après le 7° picot 5 doubles 
nœuds; tout près un second cercle composé de 6 doubles 





TOILETTES DE BAL POUR JEUNES FILLES. a 


nœuds (on aftache au dernier picot du cercle précédent), 
5 fois de suite 2 doubles nœuds suivis chacun d'un 
picot, — 6 doubles nœuds; — en dernier lieu un cercle 
comme le premier, dans lequel on supprime le {er picot, 
pour attacher le cercle au dernier picot du 2 cercle; 
8 mailles en l'air, — attachez au dernier picot du 
3 cercle, — 2 mailles en l'air ; — attachez à l’avant-der- 
nier picot du même cercle, —6 mailles en l'air, — une 
maille en l'air formant 1 picot de même longueur que 
les picots de la frivolité; cette maille en l'air-picot se 
fait de la façon suivante : on tire un peu la bouclette se 
trouvant sur le crochet, on la laisse glisser hors du cro- 
chet, on pique celui-ci dans l’avant-dernière maille, et 


Robe de dessous en foulard blanc, garnie avec cinq volants ruchés, ayant cha. 
cun quatre centimètres de hauteur ; robe de dessus en crêpe lisse blanc, garnie de rou- 
Jeaux en satin blanc et de frange-mousse blanche ; trois rangées de cette frange forment 
de petites dents entre les grandes dents ; berthe assortie. 

Robe de dessous en taffetas bleu clair, garnie avec neuf rouleaux en tarlatane 
blanche ; robe de dessus en tarlatane blanche relevée au milieu par derrière, et sur chaque 
côté par devant, avec un cordon composé de muguets et de myosotis; ce cordon (celui des 
cûtés) se continue sur les épaules en guise de bretelles, et retombe par derrière ; le cor- 


sage, décolleté, est en taffetas bleu, parell à la robe de dessous, et garni d'une ruche en 
tarlatane blanche. 

Robe de dessous en foulard rose ; robe de dessus en tarlatane rose, garnie de 
frange rose, surmontée de trois petits biais en satin rose ; un ruban de satin rose s'atta- 
che sous le bras, passe dans deux anneaux recouverts en perles blanches, et remonte 
s'attacher non loin du premier bout ; deux autres rubans (ceux-ci à bouts frangés) for. 
ment bretelles, épaulettes, et passent dans les grands anneaux de la jupe ; anneaux pa- 
rells, mais plus petits, sur les épaules et le devant du corsage; cette garniture se répète 


l'on continue depuis là le travail, de telle sorte que la 
bouelette se trouve fixée et forme un picot; 3 mailles en 
l'air, — encore une maille en l’air-picot, — 8 inailles en 
I air, —un trèfle composé de 3 cerclescomme lespremiers, 
Mais, en place des 4 premiers picots du 4er cercle, on atta- 
che celui que l'on fait aux 2 mailles en l’air-picots, puis 
ax 2picots du 3° cercle (voir le dessin). Après que l'on 


sur l'autre côté de la robe. 


a terminé le trèfle, on fait 5 mailles en l'air, et l’on 
ferme la rangée de mailles en l'air précédañt le premier 
cercle du dernier trèfle, en faisant une maille-chainette. 

N°s9 et 10. Pleins pour former des voiles de fauteuils, 
dessus de pelote, cte.; ces pleins peuvent se continuer 
jusqu'à ce que l’on ait la dimension voulue pour l'objet 
que l'on se propose d'exécuter. 


Le n° 9 se compose d'anneaux entrelacés quatre par 
quatre ; on les fait suivant les explications données pour 
la dentelle n° 7. Ajoutons que chaque anneau du cercle 
se compose de 34 doubles nœuds; après en avoir formé 
un cercle, on ne fait point de mailles en l'air, on enfile 
l'anneau sur le crochet, et l’on recommence une nou- 


! velle rangée de nœuds pour l'anneau suivant. Ces an- 
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neaux sont numérotés sur le dessin suivant l’ordre dans 
lequel on les exécute; chaque 4° anneau, avant d’être 
fermé, est rattaché au premier de la façon suivante: on 
coupe le brin, on passe le crochet dans le 1°" anneau, on 
tire le brin, on le garde sur le crochet en guise de bou- 
clette. La rangée de nœuds afférente au premier anneau 
d’une nouvelle division de quatre anneaux est passée 
dans le dernier anneau que l’on a fait, puis fermée. 

N° 40. Se compose de rosaces à 4 feuilles, chacune de 
28 doubles nœuds; après chaque feuille on fait une 
maille en l'air; on réunit les rosaces en passant la ran- 
gée de nœuds de chaque première feuille dans l’une des 
feuilles d'une rosace terminée. A la place où les feuilles 
sont entrelacées, on les attache l'une à l’autre en faisant 
quelques points. (Sera continué.) 


Garniture nattée. 
MODÈLE DE M®e ROSSIGNON, AUE LAFFITTE, #1. 


On fait cette garniture avec des bandes de taffetas ou 
de satin, coupées en biais; on l’emploie pour robes de 
ville et robes de bal, paletots, vestes, etc. 

Notre modèle, destiné à une robe de bal, est fait avec 
une bande de satin blanc, coupée en biais, ayant 6 cen- 
timètres de largeur, pliée de telle sorte que les deux 
côtés longs soient réunis, et fixés l'un sur l'autre; on 
plisse ensuite la bande sur les lignes du dessin; les 
lignes noires ponctuées indiquent le côté extérieur, les 
Hgnes blanches. le côté intérieur du pli ; en dernier lieu 
les plis sont fixés l’un sur l’autre, croix sur croix, point 
sur point. 





Alphabet’ pour marquer le linge 
DE TABLE ET DE LIT, 


Cet alphabet, moins primitif et moins vulgaire que le 
gros point de marque, est tout aussi facile à exécuter, ct 
se fait aussi vite. On trace d’abord les contours de cha- 
que lettre à points arrière (ou piqure) , puis on entoure 
chaque point avec un second brin de coton, en piquant 
l'aiguille de telle sorte que sa pointe se trouve dans la 
direction de la pointe de Ja flèche. 





Bourse de jeu. 


On fait cette hourse avec les deux coquilles d'une grosse 
noix, revêtue à l’intérieur d'une bourse exécutée au filet 
avec de la soie bleue. 

Sur la pointe supérieure de chaque coquille, on forme 
2 trous, — un trou seulement à chaque extrémité infé- 
“rieure ; on nettoie soigneusement l’intérieur avec de l’eau 
de savon, et l’on y passe du vernis à plusieurs reprises. On 
prend un moule à filet ayant 1 centimètre de circonfé- 
rence (mesurée avec un bout de fil) ; on monte, avec de la 
soie bleue, 39 mailles, et l’on fait 12 tours en rond; on 
passe un brin de soie dans les mailles par lesquelles on 
a commencé la bourse, on les serre, on fixe cette extré- 
mité à la pointe de la noix, en passant le brin plusieurs 
fois dans la bourse et dans les trous préparés à cet effet. 
Pour les points visibles à l'extérieur, on enfile quelques 
perles d'acier, ct l’on fixe en même temps un petit gland 
composé des mêmes perles. Dans les mailles du dernier 
tour, et dans les trous de la-noix, on passe 2 fins cordons 
en soie blgue, que l'on croise et que l’on noue à chaque 
extrémité; on fixe un petit gland à chaque bout des cor- 
dons. La bourse est attachée par quelques points à chaque 
moitié de la noix. 





Cerbheille en taffetas et frivolité. 


MATÉRIAUX : Fil écru ; taffetas bleu ; ruban bleu en taffetas; fil 
d'archal. 

La charpente de la corbeille est préparée en fil d'archal, 
et disposée suivant le dessin en grandeur réduite, qui la 
représente; on la recouvre à l'extérieur avec des rosaces 
exécutées en fil écru, à l'intérieur avec du taffetas bleu 
et des ruches de ruban, ayant 2 centimètres de largeur. 
Le fond est garni à l'intérieur d'un petit coussin ouaté, 
à l'extérieur de mailles simples, exécutées en fil écru sur 
de la ficelle ; pour ce fond on travaille en spirale, comme 
si l’on faisait un plateau de flambeau. Deux anneaux en 
fil d'archal, entourés de ruban et recouverts en frivolité, 
servent d'anses. La hauteur de la charpente est de 12 
centimètres, sa largeur supérieure de 83 centimètres, et le 
diamètre du fond de 41 centimnètres. La hauteur du pied est 
de 3 centimètres; il s’élargit sur son bord inférieur. On 
prépare cette charpente en fil d'archal, d'après ces indi- 
cations ; on recouvre tous ces morceaux avec du léger ru- 
ban bleu en soie. Les rosaces en frivolité se font séparé- 
ment; il en faut 5 pour chacun des compartiments supé- 
rieurs de la corbeille, une pour chaque compartiment du 
pied, en tout 6 rosaces pour chaque division ; 3 de ces ro- 
saces doivent être un peu plus petites que les 3 autres; un 
dessin spécial reproduit l’une de ces dernières. 

Rosace. — On commence par le milieu, et l’on fait un cer- 
cle, c’est-à-dire un double nœud (l'un à l'envers, l'autre à 
l'endroit), 10 picots, et après chaque picot 2 doubles 
nœuds ; après le dernicrpicot un double nœud : on attache 
le brin au premier picot du cercle, et l’on fait, à une faible 
distance, un anneau de 4 doubles nœuds, — 1 picot, — 3 
doubles nœuds, — 3 picots, suivis chacun de 2 doubles 
nœuds; mais après le 3° picot on fait 3 doubles nœuds, — 
4 picot, — # doubles nœuds; on attache le brin au plus 
proche picot du premier cercle. Recommencez depuis * 9 
foisencore, inais dans chaque nouveau cercle on supprime 
le premier picot, et l’on attache le travail au desnier picot 
au cercle précédent ; On fixe le brin, on le coupe. 

Dans chacune des plus'petites rosaces, le cercle du mi- 
lieu se compose d'un double nœud, 9 picots suivis cha 








cunde2 doublesnœæuds; mais, après le 9e picot, on fait seu- 
lement un double nœud; on fait ensuite9 cercles, chacun 
de 3 doubles nœuds, — 1 picot, — 2 fois de suite 4 doubles 
nœuds, suivis chacun d'un picot, —3 doubles nœuds. 

Les rosaces sont réunies par de petits trèfles, à 2, 3 et 
4 feuilles ; chaque feuille se compose de 10 doubles nœuds, 
on les attache aux rosaces. Sur le bord supérieur de chacun 
des 8 compartiments, on place 2 des grandes rosaces, 
auxquelles se rattachent 3 petites rosaces, tandis que la 3° 
grande rosace orne le compartiment du pied. Tous les fils 
d'archal sont recouverts de cercles en frivolité, superpo- 
sés; chaque cercle se compose de 2 doubles nœuds, — 6 
picots suivis chacun de 2 doubles nœuds; l'intervalle sé- 
parant 2 cercles est d'environ 3/4 de centimètre ; on réunit 
ces cercles en les posant l’un sur l'autre, et fixant le fl 
séparant 2 cercles sur la moitié de l’un de ces cercles ; un 
nœud de ruban cache la couture des anses. e 





Capeline tricotée avec voile, 
POUR PETIT ENFANT. 
La figure 60 (verso de la planche jointe au précédent numéro) 
appartient à cet objet. 


MATÉRIAUX : 16 granunes de laine mousse blanche ; 12 grammes de 
même laine bleue ; aiguilles à tricoter de moyenne grosseur. 


. Cette capeline est garnie d’un voile fixé sur le bord de 
devant ; quand on le rejette en arrière, il éompose une 
garniture d’un bon effet. Notre modèle est fait avec de la 
laine mousse, bloue, au point-diamant. .La figure 60 re- 
présente la inoitié de la capeline, qui peut aussi être faite 
en cachemire, ou bien en velours; un revers double, tri- 
coté avec la laine blanche, garnit le bord de la capeline, 
qui a une doublure tricotée toujours à l'endroit, avec la 
laine blanche. 

On coupe le patron de la çapeline en gaze roide, ou bien 
en papier, et l'on coud sur le fond le bord de la fente 
52 sur 52 jusqu'à 51 ; quand on tricotera la capeline, on 
fera la diminution sur cette couture. On commence par 
le bord de devant, en montant avec la laine bleue 
#4 mailles, sur lesquelles on tricote, en allant et revenant, 
52 tours au point diamant ; la {re maille de chaque tour 
est levée sans être tricotée, la dernière est tricotée. Quoi- 
que le point diamant soit-bien connu, et ait été bien sou- 
vent expliqué, nous allons rappeler à nos lectrices com- 
ment on le fait. Le 1e et le 2e tour sont à l'endroit; le 
3e à l'envers; dans: le 4°, alternativement 1 jeté, — 
2 mailles tricotées ensemble à l’endroit ; ces 4 tours com- 
posent le dessin, et sont par conséquent sans cesse répé- 
tés. Dans le 36° tour un commence la diminution ; celle- 
ci a lieu, en ce que sur chaque côté des 10 mailles du mi- 
lieu, au lieu de tricoter comme d'habitude 2 mailles à l'en- 
droit ensemble, on en tricote trois; cette diminution se 
répèle dans chaque 4° tour du dessin. Les mailles du 
dernier (52° tour) sont enfllées sur un brin de laine. 

On prend la laine blanche cet l'on tricote la doublure et 
le revers d'un seul morceau ; on commence en montant 
60 mailles, sur lesquelles on fait, en allant et revenant, 
20 tours toujours à l'endroit, puis 20 tours au point dia- 
mant; ceci forme le revers double, On démonte les 14 pre- 
mières et les 44 dernières mailles, et sur le reste des 
mailles on tricote la doublure du fond, qui se compose de 
56 tours, toujours à l'endroit, en allant et revenant. Dans le 
33e de ces tours, puis dans chaque 2e tour, on diminue une 
maille sur chaque côté des 10 mailles du milieu, c’est-à- 
dire qu’à ces places on tricote 2 mailles ensemble. On 
réunit la doublure et le dessus d’abord sur lc bord de 
derrière, en tricotant ensemble 2 mailles du dernier tour 
de la doublure avec 2 des mailles enfllées sur un brin de 
laine, de façon à former une seule inaille. Pour tricoter 
cette doublure avec le dessus, on emploie de la laine bleue 
prise double; le fond se trouve par conséquent un peu 
froncé par derrière ; on tricote, avec cette même laine 
double, encore 2 tours à l'endroit, et l'on enflle les mail- 
les sur un brin de laine. Sur le bord de devant, les mail- 
les de la doublure et du dessus sont cousues ensemble. 
On commence la pèlerine par son bord inférieur, en 
inontant 80 mailles avec la laine blanche; sur ces 
80 mailles on tricote 12 tours au point diamant, — 16 tours 
avec le inême point, en employant la laine bleue, et l'on 
enfile les mailles du dernier tour sur un brin de laine. On 


‘relève sur l'aiguille les mailles par lesquelles on a com- 


mencé la pèlerine, et l'on tricote, pour la doublure, d'a- 
bord #4 tours au point diamant, puis 24 tours 4 l'endroit. 
Sur le bord supérieur on réunit la doublure et le dessus, 
comme cela a été expliqué pour le fond; ensuite on tricote, 
toujours avec la laine bleue prise double, 2toursà l'endroit, 
et l'on enflle les mailles du dernier tour sur un brin de 
laine ; on assemble le fond et la pèlerine au crochet, en 
faisant avec la laine bleue une maille simple, sur 2 mail- 
les appartenant l'une au fond, l’autre à la pèlerine. Quand 
ces 33 mailles (33 pour chaque morceau) sontainsi réunies, 
on coud les restes des mailles de lisière du revers avec 
les côtés transversaux de la pèlerine. On borde le revers 
et la pèlerine avec un tour de festons faits au crochet avec 
la laine bleue, en faisant à intervalles réguliers une maille 
simple dans une maille de lisière, et 5 mailles en l'air 
après chaque rnaille simple. 

Le voile est fait avec de laine blanche en un dessin 
à jours, et bordé avec une dentelle faite en laine bleue. 
On monte #7 mailles, sur lesquelles on tricote 45 tours de 
la façon suivante : 1e* four: alternativement un jeté, — 
2 mailles tricotées ensemble à l'envers. Tous les autres 
tours sont pageils à celui-ci, mais on doit toujours tricoter 
ensemble, à l'envers, la maille et le jeté du tour précé- 
dent se trouvent derrière cette maille. Afin d'arrondir le 
voile, on diminue une maille dans chaque tour, c'est-à- 


-dire qu’à la fin de chaque tour on ne touche pas à la der- 


nière maille, et qu'au commencement du tour précédent, 
on ne fait point de jeté arunt de tricoter ensemble la 
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maille et le jeté. En fixant 18 dentelle, ;; tricote toujours 
l'une des mailles abandonnées, 6D$emble, avec une malle 
de lisière de la dentelle. 

Dentelle. On monte 11 mailles et l’on travaille en allant à 
revenant. 

4er four. 2 mailles tricotées ensemble à l'endroit, — 
1 jeté, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, —5 à l'endroit, — ! {et, 
— 2 à l'endroit. 

2e tour. Une maille levée (sans êtretricotée), —2àl'endroit, 
— 1 jeté, — 1 à l'endroit, — 3 tricotées ensemble à \'en- 
droit, —une à l’endroit,— 1 jeté,— 2 fois de suite 2 mailles 
tricotées ensemble à l'endroit (c'est-à-dire maille et jeté) — 
4 jeté, — une à l'envers. 

3e tour. 2 à l’endroit (maille et jeté) tricotées ensemble, 
1 jeté, — 2 à l'endroit, —1 jeté, — 5 à l'endroit, — 1 jeté, 
— 3 à l'endroit. 

4e tour. Une levée,— 3 à l'endroit, — 1 jeté, —une à l’en- 
droit, — 1 jeté, — une à l'endroit, — 3 tricotées ensemble à 
l'endroit, — une à l'endroit, — 1 jeté, — 2 fois de suite 
2 mailles tricotées ensemble à l'endroit, — 1 jeté, — uneà 
l'envers. 

5e tour. 2 tricotées ensemble à l'endroit, — 1 jeté, —2à 
l'endroit, — 1 jeté, — 5 à l'endroit, — 1 jeté, — #4 à l'en- 
droit. 

6° tour. Une levée, les 3 mailles suivantes démontées, 
— une à l'endroit, —1 jeté, — une à l’endroit,— 3 tricotées 
ensemble à l'endroit, — une à l'endroit, — 1 jeté, — 2 fois 
de suite 2 tricotées ensemble à l'endroit, —1 jeté, — une 
à l'envers. ; 

On répète toujours ces 6 tours jusqu’à ce que la dentelle 
ait la longueur voulue. Le voile terminé est fixé sous le 
revers, sur la capeline ; au travers des mailles réunissant 
le fond et la pèlerine, on passe un cordon fait au crochet 
avec de la laine blanche et de la laine bleue ; ce cordon 
se compose de mailles en l'air, et se termine à chaque 
bout par un gland. 


Col et manchette avec pattes brodées, 


Chacune des pattes composant ce col et la manchette 
assortie est brodée sur de la mousseline, d'après le des 
sin publié dans le n° 6 (voir le dessin en grandeur natu- 
relle pour le col-collier n° 1). La patte est encadrée avec 
une dentelle de Valenciennes très-peu froncée; les pattes 
du col sont un peu plus courtes que celles représentées 
par notre dessin; celles formant les deux coins de de- 
vant du col sont en tout pareilles aux pattes du dessin. 
Chaque patte est faite isolément, puis. montée entre 
le dessus et le dessous de la brisure,. tout près l'une de 
l'autre; les trois pattes de chaque devant sont postes 
un peu en biais. La manchette est faite comme le col. 


Col à pans croisés 
AVEC MANCHETTE ASSORTIE. 


Ce col se compose d’une bande de mousseline prise en 
droit fl, ayant 53 centimètres de longueur, ornée de ro- 
saces brodées, arrondie à chaque bout suivant les con- 
tours de chaque dernière rosace ; la mousseline est pal 
tout découpée d'après ces contours, lesquels sont bordé 
avec une dentelle de Valenciennes légèrement froncée. 
Le dessin de broderie pour ce col se trouve dans le n°3 
(voir le dessin pour le col-collier ne 2). On double l# 
bande de mousseline avec un ruban de couleur vive; | 
manchette est pareille au col. 


Semelle au crochet. 
MATÉRIAUX : laine zéphyr blanche. 


| 

On pose ces semelles à l’intérieur des chaussures, pou 
conserver une chaleur suffisante. Notre modèle est fa 
en laine blanche, sur quelques brins de même laine; 1 
forme de la semelle doit s'adapter à l'intérieur de 1 
chaussure. On prépare une sorte d’écheveau composé d 
40 à 12 brins de laine, dont la longueur est déterminé! 
par la dimension de la chaussure. Pour notre modèl 
ayant 22 centimètres de longueur, cet écheveau a 1 mi 
tre 90 centimètres de longueur ; on fait au crochet, sul 
cet écheveau, des mailles simples, Zches, et après chaqu 
inaille simple une maille en l'air; on dispose ce trava 
en spirale, dont on coud les rangées ensemble à l’enver 
notre dessin représente cet envers. On coud encore k 
rangées en travers, principalement au milieu, en les se 
rant un peu, de façon à suivre la forme de la semell 


—_————— 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en salin noir, avec larges rayures bla 
ches; robe de dessus en velours noir, faite en redi 
gote, garnie de brandebourgs. Le corsage est à reve 
doublés de satin blanc; longues et larges manches ot 
vertes, doublées de satin blauc; manches justes en sati 
noir, avec bandes de satin blanc disposées en bracele 
à l'intérieur du corsage; chemisette garnie de dentelle o1 
née d’un nœud bleu. Toque de velours noir avec aigrett 
blanche. 

Toilette de jeune fille. Robe de dessous en ‘foulard rose 
sur chaque côté du lé de devant un très-large ruban t& 
taffetas rose se termine par un très-gros chou avec dei 
pans; une ceinture pareille, garnie sur chaque côté p 
un même chou, est nouée sur le bord inférieur de la ro! 
de tarlatane qu'elle relève, cette robe étant frée pa 
dessus le nwud. Corsage très-modérément décolleté , gar 
de deux bouillonnés traversés de ruban rose ; sur le d 
vant un gros chou. Dans lescheveux trois rangs de perl 
blanches. 
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MODES. 


Leslettres qui me sont adressées prouvent qu’en ce 
moment toutes les préoccupations ont pour objet les 
toilettes de bal; poursuivons donc l'indication de divers 
genres de ces toilettes. 

Robe de jeune fille (chez Mm: Fladry). Robe de dessous 
en laffetas blanc, robe de dessus en tarlatane blanche, 
avec dix petits volants ruchés, en tarlatane bleue, sur- 
montés d'une ruche douhle, en même tarlatane, le tout 
occupant un espace de 35 centimètres environ. Corsage 
décolleté, bordé d'une ruche et orné d'une berthe croi- 
se, garnie de ruches comme les longues écharpes, qui 
œntinuaient la berthe et tombaient jusqu'à la nais- 
sance de la garniture. Ces deux écharpes se terminaient 
en triangle, et étaient encadrées de trois volants ruchés, 
surmontés d’une ruche double; deux écharpes sembla- 
bles tombaïent par derrière en guise de pans de cein- 
ture; celle-ci se fermait sous un chou en ruban bleu. 
bisons, pour répondre à quelques questions, que l'on 
trouve aux Magasins du Louvre des robes de tarlatane à 
dessins variés, de toute nuance, et que ces robes coù- 
tent 9 fr. 25 c., par dix mètres ; on voit qu’en les prépa- 
rant soi-même, on peut avoir des toilettes de bal très- 
fraiches pour un prix très-modique. D’autres robes, 
c-lles-ci en deux teintes sur fond blanc ou de couleur, 
œütent 12 fr. 50 c.; la tarlatane laméeen orou argent 
trajures, pois ou étoiles) coûte 22 fr. 50 c., par dix 


mètres; le tulle de soie lamé à petits dessins (je distin-- 


gue surtout ceux que l'on appelle éfincelles) coûte 
35 francs par robe. Ces dernières toilettes conviennent 
surtout aux dames, et, quoiqu'il y ait beaucoup de robes 
ornées et lamées en argent portées par des jeunes filles, 
jene saurais leur conseiller ce genre de toilette, 

Chez M®e Bréant-Castel, rueNeuve-des-Petits-Champs, 
‘je vois, entre autres, une toilette composée d’une robe 
de dessous en satin blanc, bordée d'une natte en passe- 
menterie de soie blanche, fortement mélangée d'or. Robe 
de dessus en tulle de soie blanche, beaucoup plus lon- 
gue que la robe de dessous, et froncée perpendiculaire- 
mentsur chaque couture réunissant les lés. Cette robe 
devient ainsi plus courte que celle de satin; chaque 
œuture des lés est couverte d’une natte pareille à celle 
de la robe de dessous mais plus mignonne; chaque natte 
est terminée par un bouquet de fuchsias en or, dont les 
tlochettes retombent sur la robe de dessous ; mème bou- 
quet au corsage, entièrement plissé en draperie ; autour 
le la taille draperie de tulle blanc, relevée par devant 
“sur chaque côté du milieu du corsage, par derrière, 
xr des bouquets de mèmes fuchsias. 

Il ne faut point songer uniquement aux toilettes jeu- 
rs : les mères et les grand'mères seront peut-être bicn 
ises de trouver ici quelques indications relatives à 
les ornements de toilette commodes et peu coûteux. 
& leur dirai donc que la mode autorise les robes, les fi- 
bus, lesceintures longues en dentelle lama, et que le 
en goût ne les rejetté pas. Il y a, sije neme trompe, une 
ifférencenotable à établir entre la dentelle dite imitation 
t la dentelle lama: celle-ci est préférable à tous égards, 
arelle n'entreprend pas de tromper sur sa qualité et son 
rigine; la dentelle imitation en soie devient très rapi- 
ement molle, et retombe en plis flasques et piteux ; de 
lus, son prix, quoique moins élevé que celui de la den- 
#le de Chantilly, l'est infiniment trop pour de la den- 
äle imitée et pour des objets de fantaisie auxquels la 
wde n’accorde pas une existence très-longue. Toutes 
esraisons militent en faveur de la dentelle lama : ses 
lssins sont extrèmement riches, etelle se maintient tou- 
ours ferme, quoique souple ; on en fait (en noir ou bien en 
anc) des fichus Marie-Antoinette à longs pans carrés ou 
mrondis, qui se portent sur un corsage décolleté, et tout 
wssi bien sur les corsages surmontés d’une robe de teinte 
daire. Le prix varie de 4585 francs; des corselets formant 
retelles et ceinture coûtent de 20 à 35 francs; des cein- 
ures longues (noires), de 7fr.75c. à 18fr. 50 c.; les mêmes 
blanches), de 40 fr. 50 c. à 12 fr. 25 c.; les fichus Ma- 
ie-Antoinette avec fond en tulle brodé, entre-deux et 
amiture en dentelle de Chantilly, coûtent 65 francs et 
lavantage, selon la hauteur et la finesse de la dentelle. 
’aiprisl'indication de ces prix aux Magasins du Louvre. 
a dentelle blanche dite yak est particulièrement belle 
* élégante pour les toilettes du soir ; ainsi une robe de 
àlin ou mème de taffetas, de belle teinte mauve ou 
rrte, faite très-longue sans aucune garniture, à corsage 
matant et plat, portée avec un fichu Marie-Antoinette, 
ités-longs pans croisés par derrière, en dentelle dite 
jàk, compose une belle et simple toilette de mère ou de 
grand’ mère, portée sur un corsage décolleté. Ces fichus 
“aviennent tout autant aux jeunes femmes. Je ne dois 
paoublier d'ajouter que les personnes possédant un 
brrus, soit en dentelle yak, soit en dentelle de laine 
noire, l'utilisent en guise de robe de dentelle, en le dis- 
pesant suivant les indications de la gravure de modes du 
n° # {soir page 29). E.R. 





VARIÉTÉS. 


LA DIGNITÉ. 


Nous nous occupons assez souvent de l'analyse des 
défauts à éviter, pour qu'il nous soit agréable de nous 
reposer dans l'étude d’un sentiment qui est à lui seul 
l'attestation, le symptôme irrécusable d’une foule de 
qualités délicates, et qui témoigne, en outre, d’un par- 
fait équilibre d'esprit, de jugement et de cœur. 

Mais il faut s'entendre sur la signification de ce mot : 
la dignité; d'aucuns le confondent avec son pluriel, et, 
ayant celui-ci, croient avoir celui-là, ou supposent qu'ils 
doivent en prendre le masque; or l’imitation de la 
dignité est inutile à tenter, parce que ce sentiment est 
impossible à singer. Il est parce qu'il est, non parce que 
l'on voudrait bénéficier de ses apparences ; il est, parce 
que l'espritest pénétré du respect de l’équité, parce que le 
cœur est accessible à toutes les suggestions de la bonté, 
parce que le jugement sait discerner la mesure exacte de 
ce qui est dù aux autres, tout en maintenant ce qui lui 
est dù à lui-mème. 

Dans nos rapports avec nos semblables, la dignité re- 
présente la fusion de l’aménité, qui ne descend jamais 
jusqu'à la familiarité, et de la réserve, qui ne se trans- 
forme jamais en roideur. La familiarité est une mauvaise 
habitude dont il faut se défendre, même vis-à-vis de ses 
amis, même quand il s’agit de la vie de famille; en effet, 
elle n'implique point &u tout la tendresse ni la fran- 
chise, quoiqu'elle ait la prétention de représenter ce 
sentiment et cette qualité; elle résulte, non du désir de 
mettre les autres à l'aise, mais bien du besoin de se 
mettre à l'aise vis-à-vis des autres; ceux qui la pratiquent 
s'en appuient volontiers pour se préférer en toute cir- 
constance aux personnes qui les entourent, pour re- 
marquer leurs défauts réels, ou exagérés, ou imaginaires, 
et les signaler hautement, pour s’attribuer aux dépens 
d'autrui la plus grande somme possible de jouissances 
et d'agrément... Mais, si l'on prétendait user vis-à-vis 
d’eux de la mème familiarité, de la mème franchise, en 
un mot de tous les défauts qu'ils ont transformés en 
qualités pour s'y livrer en s’en applaudissant , ils trou- 
veraient que cette familiarité constitue un fardeau dé- 
sagréable, que cette franchise est offensante, et se ré- 
volteraient contre l’une et l’autre. La dignité étant, 
comme nous venons de le dire, basée sur le respect 
d'autrui et le respect de soi-même, est incompatible 
avec la familiarité qui prétend légitimer toutes les en- 
treprises égoïstes et toutes les agressions inconvenantes, 
en leur donnant pour laissez-paseer une soi-disant ten- 
dresse qui n'impose jamais aucune charge, et qui con- 
fère beaucoup de priviléges à ceux qui l’entendent et 
l’exercent de cette façon. 

IL est impossible de manifester ou mème d'éprouver 
un seul sentiment bas, vulgaire ou seulement injuste, 
saus manquer immédiatement de dignité. Une personne 
curieuse sera toujours dépourvue de dignité. La curiosité 
cherchant sa proic dans la connaissance des petits faits 
et des détails intimes et personnels, la curiosité espérant 
satisfaire sa passion de dénigrement en étudiant à la 
loupe les habitudes et les ressources de ceux qui sont 
à sa portée, implique tant de nullité d'esprit, tant d'in- 
clinations vulgaires parce qu’elles sont malveillantes, 
qu'il faut renoncer à la dignité dès que l'on n’a pas su 
corriger en soi ce vice, qui fait autant de mal à ceux qui 
Féprouvent qu’à ceux au détriment desquels ils’exerce. 

La dignité est tout aussi incompatible avec ce senti- 
ment de rapacité qui porte ceux qu'il dirige à exploiter 
à leur profit le crédit, l'influence, la fortune oula géné- 
rosité d'autrui; on peut demander un service capital 
sans manqueràla dignité, mais à la condition de ne point 
s'autoriser du service rendu pour revenir sans cesse à 
la charge et lasser la bonne volonté en essayant de 
l'accaparer pour un usage entiérement personnel. 

Le sentiment que nous analysons ne peut se produire 
que dans une âme élevée, forte contre les tentations de 
la vanité, et s'appuyant sur la justice, c’est-à-dire sur la 
conscience des droits d'autrui, pour résister aux sugges- 
tions de l’égoïsme. Si la dignité veille sur autrui pour 
ne point se laisser amoindrir, elle veille bien plus encore 
sur elle-mème pour ne point conférer à autrui le droit 
de la nier ou mème de la mettre en suspicion; elle ne 
se contente pas des apparences, qui sont si vite évaluées 
à leur valeur négative, et pour être satisfaite il lui faut 
posséder la réalité des qualités ct des vertus qu'elle re- 
présente. 

La dignité impose la loi de savoir vaincre tous les 
goûts que l'on possède dès qu'ils ne peuvent se satis- 
faire qu'aux dépens d'autrui, dès qu’ils empiètent, pour 
si peu que ce soit, sur les goûts ou l'indépendance de 
notre prochain. Si un goût quelconque, fût-ce le plus 
innocent de tous, nous domine au point de nous faire 
perdre de vue le respect des goûts opposés que les autres 
peuvent avoir, qu’ils ont le droit d'avoir, une brèche est 
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faite à notre dignité, un démenti est donné au sentiment 
de la justice qui doit diriger toutes nos actions grandes 
ou petites, et nous indiquons nous-mèmes à la raillerie 
le point sur lequel elle peut nous atteindre et nous frap- 
per. 11 est évident, et l'on en .convient dès qu'on y réflé- 
chit, qu’on ne saurait obtenir la considération d'autrui 
tant que l'on ne sait pas se commander à soi-même, tant 
quc l'on est incapable de sacrifier les préférences qui re- 
présentent un dommage pour autrui, ou qui exigent 
que nous acceptions notre amusement æn le payant . 
de l'ennui de notre prochain. 

La dignité est absolument opposée à l'agression : elle 
n’attaque jamais personne, ni en parole, ni par écrit ; 
élle ne suppose jamais chez autrui les mauvais senti- 
ments-et les mauvaises actions, et, prenant son rôle au 
sérieux, élle se dit que sa vigilance doit ètre employée à 
veiller sur sa propre conscience, non sur celle de son pro- 
chaio. Elle demeure sur la stricte défensive, et se borne 
à secouer loin d'elle, avec indifférence et pitié, les 
accusations qui pourraient lui ètre lancées par ceux qui 
regrettent de ne pouvoir lui ressembler, et ne lui par- 
donnent pas de n'être point faite à leur basse image. 

La dignité ne saurait jamais s’accommoder du rôle 
d'espion ou de délateur, si souvent rempli dans le 
monde par les amateurs de médisances et de commé- 
rages; par conséquent on n'entendra jamais une personne 
douée d'un sentiment de dignité réelle s'occuper de Son 
prochain pour le blâmer, le régenter, pour épier ses 
actions, calculer ses dépenses, et essayer d’assembler 
des suppositions qui permettraient d'édifier des conclu- 
sions offensantes. La dignité enseigne en effet que la 
seule conscience dont il soit permis de surveiller et de 
diriger les mouvements est la conscience personnelle ; 
quand on veut prêter à cette œuvre tous les soins qu’elle 
réclame, il ne reste plus de temps à dépenser en 
soupçons, suppositions, imputations, concernant la cons- 
cience d'autrui. La dignité comporte toujours la dis- 
tinction….. La médisance implique toujours la vulgarité 
d'esprit et de cœur; c'est que, il faut bien le répéter, 
quoique cela ait été dit et indiqué Bten souvent... c'est 
que la distinction ne saurait exister sans la pratique ou 
du moins sans la connaissance de tout ce qui est bon et 
noble dans l'ordre moral. Elle en émane, elle en est le 
témoignage irrécusable, et bien souvent la crainte de 
paraître vulgaire a empèché une femme de se montrer 
trop ostensiblement malveillante et méchante. 

La dignité repousse absolument les discussions vio- 
lentes, les tracasseries d'intérieur, les reproches trop fré- 
quents, trop aigrement adressés aux domestiques; 
elle nous oblige à nous mouvoir dans une atmosphère 
de paix, elle nous donne les bénéfices du calme, elle 
nous attribue tous les traits qui commandent le respect, 
parce que l'on sait que, là où elle règne sans intermit- 
tences, la diguité témoigne d'une àme élevée, d'un 
esprit équitable, d’une conduite régulière. 

IUn'est point de situation, si modeste qu’elle puisse 


être, dont la dignité ne relève le niveau... Malheur à 


ceux qui ne reconnaitraient pas ses traits, même chez 
ceux que la fortune a fait leurs inférieurs! En mécon- 
naissant la dignité d'autrui, en ne lui attribuant pas la 
valeur qui lui appartient, on donnerait la mesure de 
l'incapacité de son esprit comme de l'insuffisance de 
son cœur ; il faut en effet que l’un et l’autre soient 
bien nuls et bien faussés pour méconnaitre le mérite, 
quelle que soit la place qu’il occupe, et pour lui préférer 
des avantages de convention dus au hasard... quelque- 
fois même aidé par unc habileté de mauvais aloi. 
N'oublions jamais que notre propre dignité nous com- 
mande de respecter la dignité d'autrui : elles sont non- 
seulement égales, maissæurs, car toutes deux proyiennent 
du mérite personnel, qui, pour exister et s'affirmer, n’a 
pas besoin des distinctions et des jouissances qfe donne 
la fortune. Que dis-je?.….. Si la dignité de l’homme ou 
de la femme riche est respectable, quoiqu’elle leur ait 
été facile, quoique leur situation leur ait épargné les 
tentations en les tenant à l'abri des démarches humi- 
liantes , combien la dignité du pauvre n'a-t-elle pas plus 
de mérite et de valeur encore ! Gardons-nous de la heur- 
ter, de la froisser……. Si elle s'empreint de roideur, si 
elle se montre ombrageuse, sachons l'apprivoiser à force 
de douceur et de considération... Préservons-nous du 
remords d'avoir humilié ceux qui méritaient d'être esti- 
més. Là où les mauvaises actions se comptent et se pè- 
sent, on n'inscrit pas seulement le tort matériel que 
nous pouvons causer à notre prochain... on note aussi 
le dédain injustement témoigné , celui qui gonfle un 
cœur déjà malade et aggrave le poids du fardeau déjà 
trop lourd qui est son lot. On commet cette faute par- 
fois inconsciemment, parce qu'on n'a pas pris letemps 
de réfléchir. On ne la commettrait pas si l'on se souve- 
nait en toute circonstance que l'on ne peut méconnaitre 
la dignité d'autrui sans être soi-même absolument dé- 
pourvu de dignité... Et personne ne consentirait à 
prouver soi-même son néant. 


EMMELINE RAYMOND. 
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AUTOBIOGRAPHIE D'UNE INCONNUE. 


Suite et fin, 


Quand on a toujours vécu en possession de priviléges, 
on supporte difficilemont les obstacles qui s'opposent à la 
réalisation d'un seul désir, ou même d'un seul caprice. 
Mme Aristchikof, à ce que me dit M. Merlin dans la minu- 
tieuse relation qu'il m'envoya au sujet de cette entrevue, 
Mme Aristchikof, rencontrant en cet obscur professeur un 
adversaire à la fantaisie qu'elle avait conçue, perdit sou- 
dain toute mesure; elle l’accabla de sarcasmes, se 
répandit en reproches sur mon ingratitude, énuméra les 
bienfaits dont elle m'avait comblée, et dont tous mes 
amis auraient dû lui témoigner une reconnaissance éter- 
nelle, divagua avec fureur, et enfin repartit séance te- 
nante. 

Ce n'est pas pour faire preuve d'une certaine grandeur 
d'âme que j'affirme ici la profonde pitié dont je me sens 
saiste en pensant à elle. Songe-t-on à ce que doit être 
l'existence d'une femme qui, durant toute sa vie, n’a 
connu aucun frein à ses caprices, aucune règle pour son 
âne, aucune occupation pour son esprit? Pense-t-on à 
ce que doit être pour elle la vieillesse, lui enlevant les 
seuls plaisirs qu’elle ait jamais connus, c'est-à-dire les 
fêtes et les distractions mondaines? Mesure-t-on de quel 
poids insupportable la solitude doit écraser cet être oisif, 
qui n’a su mettre dans sa vie ni le travail, ni le devoir, 
ni la sainte affection s’alimentant du sacrifice et du renon- 
cement? Si l'on songe cet abime, cette Ame que la va- 
nité ne soutient plu8 et que les regrets traversent à toute 
heure, on recule avec effroi... on se rapproche avec pi- 
tie... Cette aveugle pourra-t-elle recouvrer la vue? 
comprendra-t-elle jamais que le bonheur est représenté 
ici-bas par la satisfaction qui consiste à abdiquer sa per- 
sonnalité, à vivre pour les autres, au lieu de prétendre 
les faire concourir à flatter nos goûts, nos instincts et 
nos passions? Je l'ignore, car je ne l'ai pas revue; 
je sais seulement que ce dernier voyage en France re- 
présentait l'emploi de ses dernières”æssoures; qu'a- 
près avoir dissipé toute sa fortune en dépenses extrava- 
gantes, elle vit aujourd’hui obscurément des sommes 
arrachées par son importunité à quelques personnes de sa 
famille, ou même à des étrangers. Cette 4e n’était que 
vaniteuse, et par conséquent ressent plus vivement la 
privation du superflu que l’humiliation de le mendier; 
selon elle, l'honorabilité consiste à porter des toilettes élé- 
gantes, et la déchéance est représentée non par’ la honte 
de contracter des dettes que l’on ne peut acquitter, mais 
uniquement par la pénurie dont témoigneraitune diminu- 
tion de dépenses. 

Il est encore un personnage dont je dois mentionner 
la destinée : Mile Vérin est retombée dans une ombre 
épaisse; elle a essayé de faire valoir la somme qu'elle 
a rapportée de Russie , et s’est associée au cominerce 
qu'exerçait l'une de ses amies; le ciel n’a pas béni ses 
efforts; le produit des dentelles de Mme Aristchikof s'est 
fondu en une suite d'entreprises malheureuses ; trop âgée 
pour essayer de trouver l'équivalent des fonctions qu'elle 
remplissait jadis chez Mme Sowralski, Mile Vérin s'est 
vue réduite à accepter une place de concierge ; si elle 
n’a pas perdu ses habitudes de pratiques souterraines et 
de commérages envenimés, je plains les locataires de la 
maîfson dont elle gouverne la porte. 





« Quof! point de dénoûment? » diront peut-être quel- 
ques-unes de mes lectrices... « Cela ne s'est jamais vut 
Vous auriez dû vous marier, ou mourir, pour finir votre 
histoire. » “ 

Je n'aurais pas manqué en effet à l'un de ces devoirs 
si j'avais écrit un roman... Mais je me suis bornée à 
vous raconter une existence bien simple, et dépourvue 
d'incidents romnanesques. La réalité ne s'accomimode pas 
des dénoûments, car il n'y en a jamais dans la vie, qui 
n’est autre chose qu’un perpétuel recommencement. Le ma- 
riage n'est point un dénoûment,—loin de là. — La mort 
elle-même ne dénoue pas, elle tranche. Mais enfin, je 
ne puis mourir comme cela, tout de suite, uniquement 
pour terminer ces pages d'une façon conforme aux uset 
coutumes littéraires. Excusez-moi donc de vivre encore, et 
permettez-moi de vous sounettre quelques réflexions 
avant de tracer le mot Fin. 

ll n'est point de situation plus pénible, plus féconde 
en tristes conséquences, que celle qui fait d'une femme 
pauvre la commensale d’une femme riche; il n’est point 
de profession, pour humble et laborieuse qu’elle puisse 
ue Le ne doive préférer à cette dépendance doréc 
qui dûnne le caprice pour maitre tyrannique, et brise ct 
outrage la dignité qu'elle n'a pu assouplir. En acceptant 
cette dépendance, il faut se résoudre à la condition d'un 
instrument passif: toute préférence est interdite , toute 
répusnance est défenduc; on n'a plus le droit d'être triste 
ou gaie, malade ou bien porlante.…. En un mot, on a 
‘abdiqué son âme, et, en échange de quelques-unes des 








jouissances que donne le luxe, on a accepté une situa- 
tion dans laquelle on est desservie par les qualités éle- 
vées, et servie par les défauts honteux : la flatterie, la 
bassesse, l'insensibilité pour l’iniquité, l'indifférence pour 
le mal auquel on assiste. 

On ne saurait assimiler sans injustice la profession 
d'institutrice à cette situation indéterminée que j'occupais 
près de Mme Aristchikof. Sans doute il est des amertumes 
et des tristesses, des humiliations et des injustices dans 
l'une et l'autre de ces positions. Mais dans la première, 
du moins, on a toujours le travail pour sauvegarde 
de la dignité. L'une et l’autre offrent en tous cas un 
écueil dangereux pour la pauvreté, qu'elles façonnent à 
l'abaissement en lui communiquant des besoins factices 
de luxe et de bien-être, ot l’accoutumant à considérer la 
privation du superflu comme le plus grand de tous les 
malheurs. 

Si j'avais eu des enfants à élever, sans avoir de for- 
tune à leur léguer, j'aurais donné à mes filles l’instruc- 
tion et même les talents qui ennoblissent toutes lessitua- 
tions : mais je me serais empressée de leur faire appren- 
dre une profession qu'elles pussent exercer dans leur 
pays,.sous les yeux de leur famille; j'aurais combattu le 
faux amour-propre qui porte à préférer les intérôts de 
la vanité à ceux de la fierté; car on peut conquérir 
une place honorable tout en étant une sinple ou- 
vrière, et la première condition de sécurité consiste 
à conserver l'indépendance, dont on fait le sacrifice dès 
que l'on consent à s'abriter sous un toit étranger. 

Et si je devais être entendue de quelques pères im- 
prévoyants, qui gaspillent en dépenses inutiles et vani- 
teuses les soinmes qui pourraient garantir l'avenir de 
leurs filles des amertumes et des périls que j'ai traver- 
sés, je leur dirais : «Cen’est pas seulement le bien-être 
de vos enfants que vous sacriflez à vos goûts dispendieux, 


c'est bien plus encore, c'est leur paix, leur dignité, leur. 


honneur, mis à la merci de tous ceux qui, ayant rencon- 
tré vos enfants errant loin de leur pays, peuvent se 
venger de leur propre infériorité, en leur attribuant leur 
propre ignominio. » ‘ EMMELINE RAYMOND. 


FIN. 


Envoi à Mademoiselle Isaline Landry, à Nyon (Suisse). 


Votre souvenir m'a tenu fidèle compagnie tandis que 
je racontais l’histoire d’Aline Darvon. Permettez-moi, 
chère et toujours chère amie , de vous envoyer ce 
récit; il vous prouvera que le temps et l'éloignement 
sont impuissants à amortir l'amitié que vous inspirez. 
S'il replace sons vos yeux, pour quelques instants, des 
portraits dont la vérité, vous le savez, a été atténuée 
plutôt qu'exagérée, si ces portraits réveillent en vous 
certains souvenirs pénibles, j'ose espérer que vous ac- 
corderez quelque approbation à la glorification du tra- 
vail. Votre vie tout entière, noblement, utilement oc- 
cupée, m'a appris, dès ma jeunesse, que le travail nous 
entourait d'une paix et d'un contentement contre les 
quels ne pouvaient prévaloir ni les soucis, ni les chagrins, 
ni même, pour ainsi dire, les douleurs. Heureuses 
celles qui travaillent avec vous, prèf de vous, et vous 
devront tout ce qui est utile et sain pour ke cœur et 
pour l'esprit! Emmerinx RAYMOND. 


À COTÉ DE LA MODE. 


A côté de la mode officielle, connue de tous, suivie 
par tous, il y a encore bien des détails précieux à 
connaitre... si ténus pourtant qu'ils échappent, sinon à 
l'observation, du moins à l'enregistrement. Ce sont ces 
détails, puérils en apparence, importants en certains 
cas, que j'entreprendrai de noter à mesure que l'obser- 
vation me les révélera, procédant, j'en préviens mes 
lectrices, sans méthode aucune, sans tenir compte des 
transitions qui prendraient dans ces pages une place pré- 
cieuse. ’ 

La mode du décolletage et de ce qu’on appelle le dédo- 
dage est universelle ; il est des femmes pourtant qui ne 











LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. Ÿ £ 


veulent pas se soumettre 4 code inconveuante au: 
tant que laide, et celles-ci S8YEB he point se décolleter 
tout en restant à la mode. LES Corgages de leurs robe 
peuvent être aussi bas, aUSSi échancrés que l'exige L 
couturière ; mais elles portent un corsage de dessou 
très-modérément décolleté, et unechemisette en moy 
seline plissée, qui n’est pas plus décolletée que k 
corsage de dessous. L'effet général reste le mème... 
mais du moins ces toilettes n'excitent ni l'indignatios 
des uns, ni le rire des autres. 

On en fait autant pour les manches trop courtes, qu 
sont également à la mode ; on y ajoute, ainsi que je l'a 
vu chez Mee Fladry, pour les personnes qui le désirent 
expressément, une patte ou barbe en dentelle, qui es 
attachée sur le dessus de la manche trop courte, et voile 
en partie le haut du bras, qui serait trop découvert sans 
cette précaution. 

Il est absolument contraire à l'élégance de porter, & 
Jour, des gants de couleurs autres que celles-ci : le gris, 
le viotet (en négligé le brun et le noir), le fauve dans 
toutes ses teintes, principalement les teintes des gant 
faits en peau de Suède. Le blanc et le paille sont possi- 
bles seulement le soir. Quant aux affreuses couleurs bri 
que, aux gants quasi écarlates, Bismark ardent, etc., qui 
donnent aux mains qu'ils recouvrent l'apparence appar- 
tenant aux mains de teinturier, on ne saurait les choisit 
quand on est douée de quelque bon sens, et que l'on veu 
rester dans la bonne mesure de l'élégance. 

Les pérsonnes qui ont assez de cheveux pour se passe 
du chignon devenu classique, les relèvent par derrièn 
assez haut, avec la brosse, les divisent en quatre partie 
et font urie ou, si elles peuvent, deux nattes à quatn 
branches, que l'on arrête avecun peigne sur le somme 
de la tête; avis aux jeunes filles. Quant aux petite 
filles, voici une nouvelle coiffure qui est portée par le 
élégantes en miniature : on sépare les cheveux d'une 
oreille à l’autre; ceux de derrière sont encore séparé 
par une raie perpendiculaire qui va jusqu'à la nuque 
puis nattés tout près de l'oreille; on termine chaqu 
natte par un nœud en ruban de taffetas ou de velours d 
moyenne largeur ; ces nattes demeurent pendantes; le 
cheveux de devant sont relevés à la chinoise, frisés su 
leur hauteur, rejetés en arrière, comme un voile quel'ot 
relève, et maintenus par l’un de ces peignes qui occupen 
toute la largeur de la tête, d’une oreille à l’autre. 


Euueriné RAYMOND. 





RENSEIGNEMENTS. 


No 65,404. Eure-et-Lotr. Le blanchissage à l'ammoniaque, dont | 
recctte a été publiée en 1866 ou 65, et qui se trouve actuellement ds 
le volume de la Bonne Ménagère, remédie parfaitement à cet inconn 
nient. — N° 51,715, Côte-d'Or. Merci d’abord, et mille fois mere 
toutes ces indications se trouvent dans les trois Leçons de pi 
publiées jusqu'ici. Oui, on peut se mettre et se remettre à tout âge 
la mugique, et, avec deux heures de travail quotidien, on obtiendra & 
excellent résultat. — Neuilly. Le mari, au liéu de se moquer de cœt 
bonne résolution, devrait l'encourager. Des leçons prises à la mais 
seraient plus profitables. 11 est toujours temps, mais hâtez-vous, © 
il ne faat pas que les enfants, en grandissant, trouvent une mère igs 
rante ; le respect qu’ils doivent lui porter pourrait en être akéré.- 
N° 29,917, Allier. 11 y a de tout cela, à tous prix. S'il s’agit d'amis 
vaut mieux faire soi-même l'invitation. Dans tout autre cas, on él 
Cela dépendra de la température, et, pour ma part, je crois qu’elle ! 
trouvera en désaccord avec la pointe de dentelles. Dans ce cas, t 
mettra un manteau de velours. 





AVIS. — Nous publierons dans le prochain numë 
une nouvelle d'Étienne MARCEL, intitulée : Un Conte; 
Fées, histoire vraie, 





Explication de la Charade. 


Le mot de la Charade insérée dans notreXdernier nu 
méro est : Chasse-pot. 


Le Directeur-Gérant: W. UNGER. 





Paris. — Typographie de Firmia Didot frères, As el Cie, res Jacob, 66. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. — On n'est jamais trahi que par les siens. 


NEUVIÈME ANNÉE. ‘Dimanche 16 février 1868. 
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AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 98 CENTIMES. 
CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56, PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PAu:IS. . e PAuIS. 
Unan, 12fr. — Six mois, 6 fr, — Trois mois, 3fr. S'adresser pour la rédaction à Un an, 24 fr. — Six mois, 43 fr. — Trois mois, 6fn 75 c. 
vérasrauexts (frais de poste compris). Co péranrauxsxrs (frais de poste compris). 

Unan, 44fr, — Six mois, 7 fr, — Trois mois, 3 fr. 50 c. Et M l re L Sa a Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an,ëfr. Gmois, 2fr, 5 mois, 1 fr, en plus de l'abonn, pour” 1ps A DOnnOments 0 ArAsone Patrons illustrés, 1 an, à fr. 6 mois, 2 fr, S mois, i fr. en plus de l'abonn, 
POUR L'ANGLETERRE, M. W. UNGER. POUR L'ANGLETERRE, 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. Un an, 25 s. — Franc de port, — Cahier mensuel, 2 s.6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 245, Toutes les lettres doivent être affranchies. Avec Patrons illustrés. — Un an, 50 s. — Franc de port, 55 s. 
Cahier mensuel, 2 s, Cahier mensuel, 5 s. 





Toute demande non accompagnée d'un bon sur La poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER Er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 





























Sommaire, — Explication de la planche de patrons : Mantille et l'on cache ses extrémités ävec un nœud” double, 
andalouse de chez Mme Aubert, rue Laffitte , 9. — Ceinture à fait avec le plus large ruban, bordé d'un côté avec de 
bretelles. — Berthe en tulle et satin noir. — Nœud de la berthe la blonde. 


On peut faire cette ceinture à bretelles en velours noir, 
et la porter soit sur le corsage montant d’une robe quel- 
conque, soit sur un corsage montant en nansouk blanc. 


en tulle et satin noir. — Pantoufles pour dame. — Berthe en 
tulle et satin blanc. — Capuchon pour dame âgée. — Berthe en 
talle blanc avec garniture de satin rose. — Rotonde d’hiver et 
de printemps. — Nœud-coiffure. — Tapis formé de pattes en 
drap. — Coiffures de chez Mme Aubert, rue Laffitte, 9 : coif- 
fure en velours noir pour jeune fille; coiffure pour dame ; coif- 
fare romaine pour dame âgée ; coiffure avec feuilles de chêne ; 
coiffure en ruban de velours noir ; coiffure en fleurs et baies 
de ronce ; coiffure en dentelle noire ornée de pensées pour dame 
âgée; coiffure pour jeune femme, — Ceinture à écharpes, — 
Blouse russe pour petit garçon de quatre à six ans. — Coiffure 
de théâtre. — Berthe en tulle blanc avec garniture de satin rose, 
— Bretelles. — Berthe en tulle blanc et satin rose. — Descrip- 
tion de toilettes. — Modes. — Ameublement. — Nouveise : 
Un Conte de Fées , histoire vraie, 





Pantoufles pour dame. 


» Les figures 4t et 42 (verso) appartiennent à ce modèle, 
MATÉRIAUX : Bandes de flanelle de couleur et de flanelle blanche; taffe- 
tas noir; soutache de laine noire et blanche; une bande de fourrure 
noire et blanche ; ouate. 

Ces pantoufles sont chaudes, légères, peu coûteuses, et 
peuvent s’exécuter sans que l’on ait recours au travail 
d’un cordonnier. On les fait avec des nattes composées 
de bandes ou de lisières de flanelle; pour les nattes de 
l'empeigne (fig. 1) on emploie trois lisières de flanelle 
ayant chacune 4 centimètre de largeur, repliées à moitié 
de leur largeur, puis nattées un peu serrées. On fixe cette 
natte sur le bord supérieur, puis sur le bord inférieur 
du patron représentant l’empeigne, et ainsi de suite, 
chaque rangée perpendiculaire tout près de celle qui la 
précède; on coud ces rangées ensemble à l'envers. La 
natte de la semelle est du double plus grosse que celle 

de l’empeigne; on la dispose en spirale, 
sur le patron coupé d'après la figure 42; 
on pose dessus un coussinet ouaté recou- 
vert de flanelle blanche, cousue sur le 
12 de longueur et 3 centimètres de contour avec un liséré de même flanelle. 


largeur, et avec de la blonde blanche. É à F à 6 On assemble l'empeigne et la semelle en 
ayant 5 centimètres de largeur; le tout LU S s À rapprochant les chiffres pareils, et l'on 
est disposé sur un fond de mousseline ; D Age 1 \ borde l'empeigne avec une bande de taf- 
fetas noir ayant un demi-centimètre de 





EXPLICATION DE LA PLANCHE DE PATRONS, 


Ceinture à bretelles. 
Les figures 38 et 30 (verso) appartiennent à ce 
modèle. 


Les bretelles sont faites avec du ru- 
ban de satin bleu ayant 6 centimètres 


blanche et attaché à une ceinture as- F S n \\ 

sortie. | F ; À largeur; on y pose deux bandes de four- 
On coupe en mousseline deux mor- \ FES rure, dont la couture est cachée par-la 

ceaux d’après chacune des figures 38 et soutache noire et blanche. é 

39; on les recouvre avec le plus large —— 

des deux rubans, disposé au milieu en N ee Le. 


un pli (dans le sens de sa longueur), et 
l'on forme une pince transversale sur 
. la ligne ponctuée de la figure 38. On 
fixe la blonde sur la ligne unie du pa- 
tron (cette blonde est froncée à chaque 
pointe du patron); on coud les deux 
bretelles de devant sur celles de der- 
rière, depuis 27 jusqu’à 28. A partir de 
cette couture, les bretelles de devant 
demeurent non fixées, semblables à des 
paties. Sur les bretelles de devant on 
coud , en les croisant, deux morceaux 
de ruban étroit. La place de cette cou- 
ture est marquée par une étoile et un 
double point sur la figure 38, et l'on y 
pose un nçœud sans pans. On attache 
les bretelles à une ceinture, de telle 


Les feuilles composant cette coiffure 
sont d'inégale longueur: on les prépare 
en tulle noir de coton, recouvert de tulle 
noir en soie; on les borde avec du fil 
d'archal; on pose en dessous, au milieu, 
un même fil d’archal; on les brode avec 
des tubes de jais. Un dessin spécial re- 
produit l'extrémité de l'une de ces feuil- 
les. Les cinq plus longues de ces feuilles 
sont fixées sur un petit disque en tulle, 
et leur couture est cachée par les feuilles 
plus petites avec leur traverse. On fixe 
cette coiffure sur la tête, de telle sorte 
que les grandes feuilles retombent sur le 
chignon. 





sorte que celles de derrière croisent D SS N RTS 

l'une sur l’autre, à moitié de leur lar- Tapis formé a pattes 
geur. La ceinture se compose d’un ru- en drap. 

ban ayant 3 centimètres de largeur, MANTILLE ANDALOUSE DE CHEZ Mme AUBERT, F Sat ) na purs 


recouvert de mousseline, orné de blon- AUE LAPFIITE, 9. 
de; on la ferme par derrière, sur le côté, (Explication sur la planche de patrons.) Pour faire ce tapis, qui est à la fois con- 
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ces feuilles sont encadrées 26 dù fl d'archal; un 


même fil d'archal est posé au MiliCU, en dessous. 
: Re : 


fortable et joli, on pourra utiliser de petits morceaux de 
drap;on les découpe en pattes d'après la figure 43, on les 
entoure avec un feston écarté fait en laine rouge; on y 
brode une étoile avec la même laine. Chaque patte est 
cousue surun morceau de grosse toile grise ou écrue, Notre 
modèle a 4 mètre 40 centimètres de longueur, 74 centi- 
mètres de largeur. Des pattes en drap noir forment le 
fond. L'étoile du milieu se compose de cercles alternati- 
vement bruns et noirs; les branches de l'étoile sont for- 
mées par des pattes de deux nuances brunes. Le tapis 
est encadré avec une frange-lama noire, ayant 5 centi- 
mètres de largeur, 





























Coiffure en fleurs et baies de ronce. 


Ce dessin représente la forme la plus généralement 
adoptée pour les coiffures faites en fleurs. 





Ceinture à écharpes. 
- La figure 40 (verso) appartient à cet objet. 


On fait cette ceinture pareille à la robe qu'elle accom- 
pagne, ou bien en velours noir, pour accompagner plu- 
sieurs robes. Notre modèle, destiné à une robe de satin 
noir, est fait en satin noir, orné de soutache et de perles 
de jais noir; il se compose d’un nœud à longs pans, les- 
quels sont attachés, par des rosaces faites au crochet, à 
une ceinture de satin noir, ornée au milieu de petits 
cercles faits au crochet. Le nœud est exécuté avec une 
bande de satin noir coupée en biais, ayant 3 centi- 
mètres 1/2 de largeur, 36 centimètres de longueur. La 
traverse du nœud est remplacée par un gros anneau de 
bois ayant 9 centimètres de diamètre, recouvert de 
satin noir et orné d’un galon perlé. Dans le milieu de 





Coiffures de chez M=° Aubert, 
RUE LAFFITTE , 9. 


Coiffure en ruban de velours noir. — La passe se compose 
de deux cercles ayant chacun 2 centimètres de largeur, 
50 centimètres de circonférence. Sur le côté gauche, on 
pose de petits bouts de ruban de velours ayant 3 centi- 
inètres de longueur, une touffe de feuilles diamantées 
et un morceau de ruban de velours ayant 1 mètre 
39 centimètres de longueur; un même morceau est plié 
sur le côté de droite, après avoir entouré les cercles 
deux fois en biais; par devant on pose des feuilles dia- 
mantées. 





CEINTURE A BRETELLES (VUE PAR DERRIÈRE). 
BRETELLES (VUES PAR DERRIÈRE). 


(Explication sur la planche de patrons.) 


CEINTURE À BRETELLES. 


‘prépare cette coif- 
fure d’après le 
patron et les ex- 
plications de la 
coiffure pour 
jeune femme 
(voir -le recto de 
la planche de 
patron).On recou- 
vre les cercles 
avec du ruban 
de velours noir 

ayant 3 centimètres de largeur, puis on les ploie 

suivant la forme de la tête. A chaque extrémité du 
plus long des deux cercles, le ruban dépasse de 50 : 
centimètres environ pour se nouer sous le chignon. quatre petites 

Sur le côté de droite, un nœud- en ruban de ve- * rosaces ornent 

lours cache la jonction des deux cercles. ls x le nœud. Ia 

figure 40 repré- 

BERTHE EN TULLE ET SATIN NOIR. (DERRIÈRE.) gente la moi- 

tié de l'un des 

pans; ceux-ci sont ornés de petites rosaces disposées 
en semé, et se terminent par une rangée de très-pe- 
tites rosaces et de houppes de soie. Deux dessins 
spéciaux reproduisent un anneau et une rosace en 
grandeur naturelle; l’un et l’autre sont faitsen deux 
tours, sur du fil d'archal. On prépare d'abord des an- 
neaux en fil d'archal (on les trouve aussi tout prèts), 
que l’on recouvre avec des mailles simples, faites 
avec de la soie noire de cordonnet; on fait ensuite 
le tour suivant : ° une maille simple sur l'une des 





Coiffure pour 
dame. — On pré- 
pare en tulle 
noir, roide, et 
tulle noir en soie 
un disque ayant 
7 centimètres 1/2 
de diamètre, sur 
lequel on coud, 
à 2 centimètres 
de distance de son contour, une dentelle noire fron- 
cée ayant # centimètres 12 de largeur, laquelle, par 
conséquent, dépasse un peu le contour du disque. Au 
milieu de celui-ci, on pose des feuilles noires et des 
grappes de raisin noir ; les feuilles sont faites (d'après 
le dessin qui représente l’une d'entre elles en gran- 
deur naturelle) en tulle noir roideet en tulle noir 
en soie; sous les contours de chaque feuille on pose 


l'anneau, on 
fixe une plus 
grande rosace; 


BERTHE EN TULLE ET SATIN ROSE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 











NŒUD DE LA 
BERTHE EN TULLE 
ET SATIN NOIR. 


Coiffure avec feuilles de chène. 


Cette coiffure est faite avec du ruban de taffetas brun et des feuilles de chène 
exécutées avec du taffetas brun, du cordonnet d'or. Par devant, on pose trois 
&lands bronzés. On prépare une passe droite ayant 34 centimètres de longueur, 2 
centimètres de largeur; on la recouvre de taffetas brun; on la ploie suivant la 
forme de la tête. On exécute les feuilles avec du tulle roide recouvert de taffetas 


du fil d'archal, puis brun et du cordonnet d'or, suivant le dessin qui représente une feuille de chêne; 


on fixe de petits tubes 
en jais noir; le milieu 
est orné de cordonnet 
d'or. On peut substi- 
tuer à ces feuilles du 
feuillage en velours 
noir. L'écharpe OÙ FEUILLE DE CHÊNE POUR 

barbe se compose de La COIFFURE, EN GRANDEUR 


mailles de 
l'anneau, — à 
mailles en 
l'air, sous 
FEUILLE DE LA CDIFFURE , lesquelles on 

POUR DAME, GRANDEUR Passe une 


NATURELLE, maille | de 
deux dentelles noires NATURELLE, l'anneau. Re- 
cousuesensemble, pied commencez 


contre pied, ornées de petites pattes carrées 
faites avec du ruban de velours noir. Cette 
coiffure peut être faite en dentelle de couleur 
bleue, rose, verte, mauve ou brune, avec 
feuillage de même teinte. 

Coiffure en velours noir pour jeune fille. — On 


toujours depuis *. Les grandes rosaces 
ont de plus un second anneau plat 
extérieur, préparé en carton et recou- 
vert de la même façon ; en dernier lieu, 
on coud les petits tubes de jais; au 
PANTOUFLE POUR DAME. milieu des anneaux destinés à devenir 
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des rosaces, on fixe un petit bouton en passementerie; 
on joint chaque anneau à l'anneau précédent, en fai- 
sant la rangée destinée à border l'extrémité du pan. - 





DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Robe de dessous en satin blanc. , Première robe en tulle 
blanc, moucheté d'or; le bord inférieur est garni d'un 


volant peu froncé, bordé d’une dentelle d'or et surmonté ‘ 


d’un cordon en soie blanche et or. La seconde robe est en 
tulle blanc uni, plus courte que la précédente, et ouverte 
par devant; sur les côtés elle s'allonge graduellement, et 
par derrière couvre le volant; une dentelle d'or posée sur 
un bouillonné borde la seconde robe, dont chaque cou- 
ture est couverte avec une passementerie d’or. Corselet 





BERTBE EN TULLE ET SATIN BLANC (VUE PAR DERRIÈRE). 


formé par des dentelles d’or; au bas dela taille, par der- 
rière, un grand nœud en ruban de satin blanc. Coiffure 
composée de marguerites blanches avec feuillage d'or. 

Robe de dessous en reps brun, ornée d’une guirlande de 
feuilles de vigne en velours brun. Robe polonaise en ve- 
lours brun, plus courte que la précédente, bordée d’astra- 
kan noir; le corsagede cette robe est ouvert par devant 
surcelui de la robe de dessous. Toque en velours brun, 
bordée d'astrakan, ornée d’une aigrette blanche. 





MODES. 


La vie de notre époque est si fiévreuse fue l'on ne 
consent pas à se renfermer dans le présent, et que l’on 
interroge l'avenir, non-seulement prochain, mais encore 





FEUILLE EN GRANDEUR NATURELLE 
DU NŒUD-COIFFURE. 


lointain. Si j'en croyais les lettres 
qui me sont adressées, je dirais dès + 
à présent tout ce qui se portera dans 
six mois... Mieux encore, je publie- 
rais les patrons de tous les objets 
de toilette, encore enveloppés des 
voiles les plus douteux : cela n’est ni 
possible ni raisonnable. En effet, je 
risquerais fort de me tromper en pre- 
nant ce rôle d'augure au sérieux, et 
en faisant fabriquer dès à présent 
des toilettes qui se trouveraient pro- 
bablement en contradiction avec la 
mode, quand la mode serait venue. 
Il n’est pas raisonnable non plus de 
nous engager à publier en hiver les 
modes d'été, — en été les modes 
d'hiver. 

Disons cependant aux plus pressées 
que les probabilités nous indiquent la 
continuation des paletots droits; seu- 
lement ils ne seront plus droits; il y 

. 





ROTONDE D'HIVER ET DE 
PRINTEMPS, 





CAPUCHON POUR DAME AGÉE. (Explication sur la planche de patrons.) 























TAPIS FORMÉ DE PATTES EN DRAP, 


Mcdèle de chez Mme Cassin, 
rue du Bac, 46. 


{Explication surla planche de patrons.) 


St 


auraune couture au milieu du dos, et, moyennant celle- 
ciet les deux autres coutures, on pourra cinfrer, c’est-à- 
dire ajuster un peu les paletots les plus négligés. On pré- 
pare des mantelets, des mantes à capuchon et sans capu- 
chon, des pèlerines doubles, en guise de manteaux de 
demi-saison et de pardessus de voyage. Enfin on fera pas- 
ser dans le costume proprementdit la polonaise pareille à 
la robe, faite sans manches, parfois fixée à la taille par 
une ceinture. On fera beaucoup de pardessus à cein- 
ture, qui préparent tout doucement la restauration de la 
basquine ou casaque. 

Voici un joli costume, destiné à une fillette de qua- 
torze ans, devant assister au mariage de sa sœur : jupon 





BERTHE EN TULLE BLANC AVEC GARNITURE DE SATIN ROSE 
(VUE PAR DERRIÈRE). - 


ni long ni court (ras terre) en foulard à rayures blan- 
ches et roses, presque d’égale largeur; robe courte pa- 
reille au jupon, mais plus courte que celui-ci, seule- 
ment en apparence : la couture de chaque lé était 
froncée perpendiculairement de façon à faire bouffer la 
robe et à former de larges dents sur son bord inférieur; 
chaque couture était cachée par un ruban rose, lequel 
bordait aussi le bas de la robe; environ à mi-hauteur 
de ce ruban se trouvait, de chaque côté du lé de devant, 
un nœud à longs bouts; il y avait deux de ces nœuds 
sur chaque côté de la robe, — quatre en tout; en guise 
de pardessus, un fichu Marie-Antoinette à longs pans 
arrondis, croisés par devant, noués par derrière. Sur la 





NŒUD-COIFFURE. 


tète, toque en satin blanc, bordée de 
plumes roses. Le tout est destiné au 
mois d'avril. Le costume peut être 
porté mème à la ville, en choisissant 
des nuances moins claires. 

On porte beaucoup de ces velours 
dits de Saint-Étienne , coûtant 8 
francs 50 centimes le mètre; choisis 
en couleurs claires, ces velours for- 
ment de riches et élégantes toilettes 
de diners et de soirées... moins coû- 
teuses que la plus simple robe de taf- 
fetas. On reçoit des échantillons en 
les demandant à Me Constant Bern- 
heim, rue Royale, 6, à Saint-Étien- 
ne (Loire). Les teintes brunes, vio- 
lettes, gros bleu, ne sont pas moins 
belles que le vert, le cerise, le ca- 
roubier (rouge nouveau), le rose de 
Chine, etc. 

D'ici à un mois on verra quel- 
ques-uns des costumes que l'on es- 
sayera pour le printemps prochain. 
On nous annonce que le gonflement 
des toilettes se portera surtout vers 
les hanches; on porte déjà beau- 
coup de fournures, ainsi qu’en témoi- 













COIFFURE EN VE- 
LOURS NOR 
POUR JEUNE FILLE. 


gne l'atelier de 
Mme Fladry. Ces 
tournures sont 
faites en tissu de 
crin et garnies 
de ressorts com- 
me les crino- 
lines. Je cite 
un costume du 
mois prochain, 


































du petit col droit. 


Les petits garçons et les petites filles 
(indistinctement) portent beaucoup de 
























COIFFURE ROMAINE 
POUR DAME AGÉE. 


fait chez Me Fladry: 
jupon en  étoffe 
rayée noire et vio- 
lette; les rayures 
violettes sont sati- 
nées (ce jupon n’est 
autre chose qu’une 
ancienne robe). 
Robe de taffetas noir 
drapée sur le jupon 
par une large cein- 
ture de même tafle- 
tas, bordée et ornée 
de rouleaux en satin 
violet; la ceinture 


COIFFURE AVEC FEUILLES 
DE CHÊNE, 





CORSAGE DÉCOLLETÉ AVEC GARNITURE EN TAFFETAS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


COIFFURE EN FLEURS 
ET BAIES DE RONCE. 


bordant chaque 
côté du léde de- 
vant 
robe de façon à 
former par der- 
rière un 
large 
Pardessus en 
drap noir très- 
léger, 
de deux pèlerines 

superposées (la seconde forme les man- 
ches, ou plutôt en tient lieu), doublées de 
taffetas violet, ornées de rouleaux assortis, 
bordant les contours etles pattes arrondies 


relève la 


très- 
bouffant. 


composé 





costumes en 
serge de laine 
brune ou gros 
bleu; les uns et 
les autres ont 
toujours, en guise 
de  pardessus , 
des vareuses pa- 
reilles aux robes; 
on voit pourtant 
à quelques petites 
filles des man- 
teaux à pèlerine. 
Un grand nombre 
de ces vètements 
croisent sur la 
poitrine et sont 
boutonnés en 
biais. 

On garnit un 
grand nombre de 
robes de bal avec 
des blondes diamantées faites en tou- 
tes nuances; ces blondes sont bor- 
dées de fleurs nuancées et de fran- 
yes. On fait les éventails pareils, 





ANNEAUX AU CROCHET POUR LA CEINTURE 
A ÉCHARPE, 



























CEINTURE 


coûtant (non 
montés) 10, 12 
et 15 francs. Ces 
blondes sont fai- 
tes par Mme Le- 
collier, rue d'En- 
ghien, 22; on y 
trouve aussi les 
éventails. On se 
procure en outre 
les blondes dia- 


nacre. 


AMEUBLEMENT. 


L'ameublement 
d'une chambre à 
coucher est telle- 
ment classique et si 
bien connu qu'il 
semble inutile de 
s'en occuper ; cepen- 
dant, à côté de l’a- 
meublement de tout 
le monde, il y a l’a- 
meublementde quel- 
ques personnes, et 
peut-être  trouve- 
rons-nous dans ce 
dernier des amélio- 
rations ou même 
des éliminations qui 
seront adoptées par 
un certain nombre de nos lectrices. 

L'ameublement de tout le monde se compose 
du lit à grands rideaux de mousseline brodée, 
recouverts de fideaux en étoffe plus ou moins 


A ÉCHARPES, - 


mantées chez M. Léon Dembourg, rue 
Feydeau, 24; les plus jolies sont les 
blondes blanches avec applications de 


EumEine RAYMOND. 





























COIFFURE POUR JEUNE 
FEMME, 


(Explication sur la planche 
de patrons.) 


Re —— ser = 
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je, — de l’inévitable armoire à glace, de l'indis- 
sable commode, de deux ou quatre fauteuils-cra- 
ds, de deux ou quatre chaises basses dites chauÿ- 
es, d’une table de nuit, d'un chiffonnier. Cela est 
alier, irréprochable, — sec et froid. Voyons com- 
àt l'ontraite ce thème dans deux cas opposés : quand 
peut consulter son goût sans ètre empèchée de faire 
déperise un peu considérable, et quand on doit au 

aire déployer beaucoup d'ingéniosité afin de met- 
son goût d'accord avec des ressources relativement 

intes. 
Æs personnes fort élégantes suppriment, dans leur 





BLOUSE/RUSSE POUR PETIT GARÇON DE QUATRE A SIX ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


chambre à coucherl'armoire à glace et la commode; 
toutes deux sont reléguées dans le cabinet de toilette. 
Une grande fortune suppose en effet un bel apparte- 
ment, et célui-ci implique en général le confortable que 
représente une pièce transformée en cabinet de toilette. 
La commode est remplacée par un meuble à tiroir, ser- 
vant à. contenir 
lés bijoux, quel- 
juelois par une 
petite bibliothè- 
é; une ou deux 
aises longues 
meublent Ja 
re à cou- 

cher, et l'on y 
voit, en fait de 
aises basses, 
genres de sié- 
les plus di- 
; on y place 
petit bureau 
inin, de pe- 
armoires 






















BRETELLES. (Éxplication sur la planche de patrons. 


COIFFURE DE THÉATRE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 






























N TULLE AVEC GARNITURE DE SATIN ROSE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


dites  encoignures, 
un vaste chiffon- 
nier tenant lieu 
de la commode. 

Les personnes à 
ressources modi- 
ques peuvent bé- 
néficier de quel- 
ques-uns de ces 
détails, et se met- 
tre d'accord avec 
la mode en suppri- 
mant l'achat de 
deux meubles très- 
coûteux: l'armoire 
à glace et la com- 








mode.La première sera remplacée par unegrande glace 
à cadre aussi simple que possible, qui pourra se placer 
dans le plus petit des cabinets de toilette, contre le mur, 
et environ à la hauteur occupée d'ordinaire par la porte 
d’une armoire à glace ; elles auront de la sorte les avan- 
tages de cette armoire, sans subir la dépense que ce meu- 
ble entraîne. La grande glace, posée à 20 centimètres du 
sol environ, est presque indispensable pour une infinité 
de détails relatifs à la bonne ordonnance des vête- 
ments. 

De mème qu’une femme très-riche fera de sa cham- 
bre à coucher une sorte de petit salon, la femme peu 





ULOUSE POUR PETIT GARÇON DE CIND À SEPT ANS, 
(Explication sur ls planche de patrons.) 


riche s’appliquera à donner à cette pièce principale de 
son intérieur, — principal puisque l'usage l'autorise à 
l'habiter constamment, — l'aspect d'un parloir confor- 
table. Un grand chiffonnier sera moins coûteux qu'une 
commode, et plus gracieux; le petit bureau sera 
remplacé par une table-bureau, dont les tiroirs contien- 
dront le papier, les enveloppes, la cire à cacheter. 
Cette table, placée au milieu de sa chambre, servira de 
centre de réu- 
nion pour le 
travail et Îles 
lectures de la 
soirée. Un piano 
droit prendra 
place dans cette 
pièce, que l'on 
habite  conti- 
nuellement. Le 
piano, placé 
dans un salon 
que l’on chauffe 
seulement pen- 
dant quelques 
heures d’un 
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BERTHE EN TULLE BLANC ET SATIN. (Explication sur la planche de patrous.) 
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sèul jour de la semaine, n'offre en effet aucune res- 
source aux personnes qui veulent faire de la musique 
à leurs heures et étudier à leur aise. Rien ne s'oppose 
à ce que le piano soit réintégré à la place d’hon- 
neur qui lui est attribuée dans le salon, lorsque cette 
pièce est. habitée, c'est-à-dire le jour où l'on reçoit. 
Si le salon n’était pas considéré comme une sorte de 
sanctuaire que l’on se garde d'habiter, comme si l'on 
courait le risque de le profaner, il est certain que la 
chambre à coucher pourrait conserver un caractère plus 
particulier, et, entre autres, contenir les meubles servant 
à la toilette, c'est-à-dire l’armoire à glace, la table-du- 
chesse servant pour la coiffure, etc. Mais la mauvaise 
babitude de demeurer dans la chambre à coucher, et 
mème d’y recevoir des visites, étant prise, il faut biem 
transporter dans cette pièce et la table à ouvrage, et le 
piano, et la petite bibliothèque, et la table-bureau, en 
un mot tout ce qui représente les occupations ct les dis- 
tractions quotidiennes. Disons, pour nous résumer , 
qu’en adoptant le salon pour y vivre, la chambre à cou- 
cher peut contenir la plupart des meubles forcément 
relégués dans un cabinet de toilette, dès que l’on habite 
la chambre à coucher. 

Les lits sont placés dans une alcôve, — ou bien posés 
contrele mur (on les appelle dans ce cas lits de face), — ou 
bien enfin placés dans un coin. Cette dernière disposi- 
tion peut être obligatoire, c'est-à-dire commandée par 
la dimension dé la pièce; — on peut la rendre élégante, 
mais elle ne sera jamais très-confortable. La disposition 
la plus commode est représentée par l’alcôve contenant 
le lit, et entièrement tendue d'étoffe pareille à celle que 
l'on emploie pour les rideaux de l'alcôve, des fenêtres, 
et dureste du mobilier. , 

Si l'on ne peut avoir un lit très-coûteux, je conseille, à 
égalité de prix avec les lits ordinaires, un lit en fer, 
capitonné et garni d’étoffe pareille à celle des rideaux ; 
cela est plus joli et plus élégant que le lit de fout le 
monde fait en bois d'acajou. Quant au choix de l'étoffe 
destinée à meubler la chambre, il faut aborder un grand 
nombre de détails. On choisit en général de la perse 
dite cretonne, pour meubler une chambre à coucher, 
lorsqu'on veut se conformer aux lois d’une économie 
sévère. Je crois cette économie mal entendue, à part 
certains cas. Si l’on doit habiter constamment la cham- 
bre à coucher, le mobilier en perse devient l’un des plus 
coûteux, parce qu'il est peu solide et très-vite malpro- 
pre. Les siéges recouveris en cretonne sont particulière- 
ment chers; le prix de la façon est le même pour ces 
siéges que pour tous les autres, et la cretonne tendue, 
ou mème capitonnée, se fend et se déchire très-rapide- 
ment. Pour les chambres à coucher que l'on n'habite 
pas, pour celles des maisons de campagne, pour les 
chambres d'amis, les chambres de jeunes filles, la perse 
est au contraire fort économique. Je mentionne les 
chambres à coucher des jeuncs filles, parce qu'elles 
n’habitent pas continuellement leur chambre, leurs oc- 
cupations les fixant près de leur mère. -C'est lorsqu'il 
s'agit de la chambre à coucher de celle-ci, de la pièce 
dans laquelle toute la famille se réunit, que le mobilier 
en perse me semble une économie mal entendue; il faut 
là un tissu solide, velours de laine, ou reps, ou damas 
de laine, et si l’on peut donner quelque chose à la fantai- 
sie, sans cependant dépenser des sommes très-considé- 
rables, on meublera une chambre de la façon suivante : 
rideaux de lit, rideaux.de fenêtre et portières en toile 
d'emballage, brodée en laine; siéges recouverts en ta- 
pisserie, ou bien en moquette; papier de tenture uni, 
de mème teinte que la toile d'emballage, avec baguettes 
en bois assorties au bois des siéges et des meubles, pein- 
ture des boiseries assortie à ces baguettes. Si l'on exécute 
soi-mème latapisserie des rideaux, cetameublement, qui 
nesera pas celui de fout le monde, ne sera guère plus coù- 
teux que l’ameutlement de tout le monde ; on doublera 
lcs rideaux et portières de molleton, puis d'alpaga blanc 
ou brun. Une étoffe, que l'on appelle tissu indien, est aussi 
très-décorative et très-convenable pour chambres à cou- 
cher; le prix en est peu élevé, eu égard à l’excessive lar- 
geur de l'étoffe. 

On emploie en général, pour garnir un lit (rideaux, 
fond, lambrequin et couvre-pied) 23 mètres d’étoffe ayant 
1 mètre 30 ou 35 centimètres de largeur, si la pièce a 
3 mètres d'élévation. Je tiens ce renseignement et plu- 
sieurs autres de M. Jean Goujon, tapissier, rue Ri- 
cher, 54, qui m'a toujours donné des indications très- 
exactes et très-précieuses. Il en est un peu de la pro- 
fession de tapissier comme des professions de coutu- 
rière et de modiste. Tout le monde ne voit pas juste, et 
ne fait pas gracieux. On trouvera ces qualités en 


M. Goujon. I! me dit que le premier lé de chaque rideau : 


d’un lit (c'est-à-dire le lé de devant) doit ètre de 28 à 
30 centimètres plus long que le lé suivant, vu la courbe 
du baldaquin. Quand l'étoffe est très-large, deux lés 
suffisent pour chaque rideau ; il sera plus utile, au sur- 
plus, d'indiquer de suite la largeur ordinaire de chaque 
rideau de lit. Cette largeur est de 2 mètres 25 à 2 mè- 
tres60.. suivant la dimension du lit, bien entendu. Les 
rideaux sont ordinairement attachés à un ciel de lit, ou 
baldaquin. Il serait moins coûteux, et au moins aussi 





joli, de faire ce ciel de lit en bois blanc, et de le recou- 
vrir en étoffe pareille à celle des rideaux; un lit un peu 
élégant est garnicomme les fenètres de doubles rideaux, 
ceux de dessous blancs en mousseline brodée, ceux de 
dessus en étoffe. 

Les lits posés dans un coin ont la tête placée à gauche 
ou bien à droite; ils ont un demi-baldaquin', et des ri- 
deaux inégaux, l’un (celui de la tète) plus étroit que 
l'autre. On emploie en général, pour garnir ces lits, 
27 mètres d’étoffe ayant 1 mètre 40 centimètres de lar- 
geur, en comprenant, bien entendu, dans cette quantité 
le couvre-pied, le baldaquin, et le fond, c’est-à-dire le 
rideau couvrant le mur. Ce ridegu de la tête est fait avec 
un léet demi, celui du pied avec deux lés; les lés de 
devant sont toujours plus longs que les suivants. 

J'ai réuni, mais non encore méthodiquement classé 
un si grand nombre de notes et mesures données par 


M. Jean Goujon que cet article se ressent un peu de 


cette exubérancé de détails. Il ya, me semble-t-il, tant 
de points utiles à toucher que je vais de l’un à l'autre. 
Les questions aidant, je classerai tout cela dans les pro- 
chains articles d'ameublement, et je pourrai utiliser les 
documents qui m'ont été remis. 

Épuisons aujourd'hui, si faire se peut, tout ce qui se 
rapporte à la toile d'emballage. Elle a pour origine la 
toile de sacs à café dont j'ai indiqué l'emploi, il y a plu- 
sieurs années déjà ; mais l’usage en restait forcément 
restreint, parce que les sacs à café n’ont pas une lon- 
gueur suffisante pourla hauteur d'une pièce convenable ; 
et puis cette toile était presque toujours trouée et invaria- 
blement tachée, et le tissu était vraiment par trop 
grossier. J'ai donc engagé Mme Michaud à étudier la toile 
d'emballage. Ce n’est pas une mince affaire que de créer 
une industrie nouvelle ; il a fallu s'entendre avec les fa- 
bricants, les décider à donner au fil de chanvre une 
teinte de sable sec ou mouillé, avant de tisser ce fil pour 
en faire de la toile; aujourd'hui le problème est résolu. 
Cette toile est fabriquée, et l'on y brode sait au point 
compté, soit en traçant le dessin sur la toile même. Dans 
le premier cas tous les dessins de tapisserie peuvent ser- 
vir pour ce travail, en supprimant le fond desdits des- 
sins; dans le deuxième cas, la fantaisie voit s'ouvrir 
devant elle un shamp illimité : on exécutera soit de 
grandes gerbes de feuillages et de fleurs, s’élançant en 
fusées depuis le bord inférieur du rideau presque jus- 
qu’au bord supérieur, soit des dessins Louis XIII, en 
teintes plates, soit des dessins chinois, — égyptiens, — 
turcs, — arabes, — persans ou smyrniotes. Les derniers 
(dessins copiés sur les tapis de Smyrne) seront peut-être 
les mieux adaptés à ce genre d'ameublement, très-amu- 
sant à exécuter, puisque le fond est supprimé, et que 
l'on brode seulement le dessin, ce qui constitue une 
économie de temps et delaines. Du reste personne n'est 
plus compétent sur ce sujet que M° Michaud, et l’on se 
trouvera bien de suivre ses conseils. 

Pour une chambre à coucher garnie de rideaux en da- 
mas de laine ou de soie, en reps, ou bien en velours de 
laine, je conseille les siéges entièrement recouverts et 
capitonnés; les meubles meublants, tels que le lit, les 
tables, la petite bibliothèque, le grand chiffonnier, 
seront, si l'on peut s’entourer dece luxe, en bois d’ébène, 
avec marqueterie de fhuya et ivoires gravés. M. Hunsin- 
ger, rue de la Roquette, 56, fait ce genre de travail 
d'une façon remarquable; seulement il ne faut pas lui 
demander de livrer les plus fins et les plus beaux travaux 
d'ébénisterie et de marqueterie pour le prix donton 
paye les meubles communs, c’est-à-dire revètus du luxe 
de faux aloi et de mauvais goût qui est si complétement 
discrédité à Paris, le bois de rose à teintes criardes, 
garni de cuivres de pacotille..…. et revêtu à l'intérieur 
d’un grossier bois de sapin. Quand on voudra réellement 
acquérir un meuble fait par M. Hunsinger, il ne faut pas 
lui demander ce que ce meuble coûtera, mais bien lui 
dire quel genre de meuble on désire, et à peu près le 
prix que l’on veut y mettre. En effet, s'il y a des armoi- 
res en bois d’acajou, tenant lieu de bibliothèque, au 
prix de 200 francs (je cite au hasard), telle bibliothèque 
en bois d’ébène, incrustée d'ivoire, à trois corps, pourra 
coûter 1200 francs; moins, si letravailen est plus simple. 
Chaque objet, quoi que l’on fasse, que l'on tente, que 
l'on espère, se paye toujours à sa valeur ; à nous de sa- 
voir si cette valeur nous convient, et d'agir avec dis- 
crétion, en nous abstenant de questions inutiles et de 
demandes de dessins, quand nous ne voulons ou ne pou- 
vons payer un travail tout à fait artistique. 

Il en est de mème pourteug les objets se rattachant à 
l'ameublement ; ce qui est beau sera toujours d’un prix 
élevé... Nous nous récrions lorsqu'un tapissier s’avise 
de nous demander 150 francs pour une chaise... Mais 
si nous réfléchissions que cette chaise, presque aussi 
vaste qu’un fauteuil, est faite en satin capitonné, qu'une 
frange coûtant 30 francs le mètre lui sert de garniture, 
nous serions plus équitables et moins exigentes. 
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HISTOIRE VRAIE. 


PROLOGUE, 


Qui donc a parlé de la sombre horreur des bois? | 
bois ne sont-ils pas plutôt l’asile du repos charmant, 
la sérénité douce, surtout lorsqu'ils sont tout veloutés: 
fraîches verdures du printemps, tout parfumés des p 
mières haleines de mai, tout empourprés des derniè 
lueurs du soleil chaud et rouge, ainsi que l’étaient 
bois d’Aurelles en ces lointaines années, par cette bt 
soirée tranquille? * 

C'était une clairière étroite, mollement arrondie, | 
gement découverte, encadrée par les hauts panaches 
peupliers, par les larges parasols des pins, par l’éf 
taillis de rameaux que formaient les chênes, les frêne: 
les châtaigniers en entrelaçant leurs branches. | 
premières brumes du crépuscule voilaient à demi 
rayaient de larges ombres noires cette muraille 
troncs noueux, de ramées ondoyantes et de feuilles 16 
res; c'était comme une grande salle tapissée de viva 
verdure, ayant pour tapis un lit de mousse velouk 
et pour plafond un ciel d'or où quelques étoiles faisaie 
rayonner Çà et là leurs yeux de diamants. Une toute pet 
maison, basse et brune, s’abritait dans un coin à l'omt 
de quelques grands chênes, ouvrant ses deux fenôt 
rondes aux premiers rayons de l'aurore, comme deux ye 
toujours ravis; une toute petite rivière coulait sous l'épais 
feuillée, et, traversant cette petite plaine moussue, s' 
allait au loin se perdre dans les riches vallons du Mi 
Il y avait là réuni tout ce qu'il faut pour vivre, po 
jouir des jours que le ciel nous a donnés : de l'air, t 
l’eau , du ciel, du soleil et de l'ombre. Ceux qui se tra 
vaient en ce moment dans la clairière semblaient a 
goûter à loisir les douceurs de leur jolie solitude, et1 
paraissaient pas disposés à la quitter. 

Ces solitaires n'étaient que deux : un vieillard, une p 
tite fille. L'enfant était assise et le vieillard debout; el 
avait son tablier plein de fleurs et finissait sa guirlandt 
lui, portait au côté une vaste carnassière et s'appuyaiti 
ses deux mains à la crosse d’un long fusil ; elle, bab 
lait, lui, souriait; elle faisait prestement mouvoir ses peti 
doigts; lui, balançait lentement et gravement sa tête gris 
La jeune bouquetière avait la robe blanche élégamma 
brodée, la ceinture bleue à longs pans et les soyeus 
boucles brunes d'une fillette riche , d’une demoiselleé 
château ; le vieux chasseur portait la veste de drap gn 
vert, les longues guêtres de cuir et la plaque de cuis 
d'un garde-chasse. Somme toute, malgré cette notab 
différence d'occupations, de rang, d'âge etde costume,nt 
deux solitaires paraissaient parfaitement amis et parfait 
ment joyeux. 

«Écoute bien, Major, » disait en ce moment la petite fil 
le vieillard aux guêtres de cuir, avant d’être garde-chasa 
avait été soldat, et son grade de sergent-majorlui avait val 
par abréviation, ce titre assez pompeux que lui donnaiet 
familièrement lesmaïtres et les gens d'Aurelles) , «écouf 
bien, Major, je vais te dire ce que nous ferons de 
main. D'abord, tu n'oublieras pas de donmgr une bons 
brassée de foin bien sec et une poignée de sel dès! 
matin à Rosette, ma petite biche, que j'entends brame 
dans ton enclos. Ensuite, je viendrai te prendre av 
mon album, mes crayons, et tu me mèneras jusqu’ 
l'Étang-Noir, où Je veux esquisser le groupe de chèn& 
Maman les a trouvés si beaux, et maman a tant de goût 
tu sais bien? De là, nous irons voir travailler les bûcik 
rons qui sont dans le bois de la Haie-Basse. C'est en 
tendu , n'est-ce pas, Major? Pour une demi-journée, le 
chevreuils de papa se garderont bien tout seuls, ett 
voudras bien prendre ta belle casquette neuve, ton bea 
ceinturon et ton plus aimable sourire , afin de m'accof 
pagner. ! 

&- C'est convenu, mademoiselle Ella. Aussitôt que | 
merle qui a là-haut son nid dans les branches commen 
cera à trompetter, — c'est là ma diane, à moi, mainte 
nant, — la petite Rosette aura sa pitance; ensuite, pou 
faire honneur à sa gentille demoiselle, on astiquera s0! 
uniforme et on requinquera son fourniment ; et puis l'o! 
ira à l'Étang-Noir, à la Haie-Basse, partout où vous vou 
drez, mademoiselle Ella. Par exemple, je serai bier 
étonné si quelque vaurien ne se met pas à la guette pou 
me voir partir, et si quelque jeune faon ne tombe pa 
pendant mon absence, entre les mains de ce coquin d 
Jean-Pierre... 

— Hé! laisse là Jean-Pierre ; ne gronde pas, Major 
c'est si peu amusant! Et puis, entre nous soit dit, 
sois pas trop sévère pour les pauvres gens qui n'ont pa 
de viande à manger, et qui l’aimeraient pourtant comm 
moi, comme toi, comme Noiraud. Je voudrais, moi 
vois-tu, qu'il y eût ici-bas du chevreuil pour tout N 
monde. » 

En parlant ainsi la fillette s'était levée, tenant d'un 
main sa guirlande diaprée, qu'elle soulevait pour la pose! 
sur ses cheveux d’un geste plein de grâce nonchalante 
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et secouant de l’autre les plis de sa robe blanche d’où 
tombaient à terre, en flots d’or, de neigeet de pourpre, 
les crocus, les jacinthes sauvages et les coquelicots dé- 
gaisnés. Sa jolie taille, droite et noble, mais très-fine et 
trés-frèle, comme l’est celle d’une enfant de douze à 
ize ans, se révéla, à ce mouvement, dans tout son avan- 

; en même temps qu'elle attachait sur le visage brun 

ridé du vieux garde le regard le plus éloquent et le 
tendre , et le sourire le plus propre à le désarmer. 

s Et maintenant, » continua-t-elle, « je vais partir. 11 
st tard; je devrais déjà être au château... J'aurais 
nême dû y être depuis deux heures; si j'avais voulu 
wre une bonne fille, je serais restée là pour aider maman. 
ivec la soirée qu’elle donne aujourd’hui, elle a tant à 
aire! Je me suis proposée au moins, tout en craignant 
ort que maman n'acceptât mes services. Mais non, 
AJJe a souri, comme si elle avait deviné : « Je n'ai pas 
»soin de toi, Ella, » m'a-t-elle dit; «tu n'es encore 
qu'une petite étourdie ; tu ne comprendrais rien aux graves 
aystères de l’antichambre, de l'office etde la cuisine. Plus 
lard, bientôt, je t'enseignerai tout cela, mon amour... 
En attendant, va courir, va respirer au grand air, dans 
ls bois, et que je n'entende plus parler de cette tête ni de 
tte poitrine. » Elle m’a embrassée en me parlant ainsi, 
ætte chère maman , etelle m'a regardée surtout avecun 
regard si doux, si tendre! Mais tu vois que j'ai bien 
profité de sa permission , Major ; j'ai couru , j'ai respiré, 
j'ai sauté à perdre haleine ; je me suis ensuite reposée et 
wusée chez toi; enfin, j'ai bien fini ma journée. Du 
rte, je ne veux pas abuser de la bonté de maman; il 
æ fait tard , je vais partir. » 

Avant que le garde eût pu répondre à cette déclara- 
ton de la fillette, un interlecuteur, présent et cependant 
Wperçu, lui coupa la parole ; une voix faible, rauque, 
wtimbre bas et étrange, prononça ces quelques mots 
jun accent confus et mal articulé: . 

«Partir? pas encore... pas encore |! Partir? non, 
mi, NON. $ 

- Het c’est Noiraud , » reprit-elle en’riant... e Noiraud ! 
Wiraud ! où te caches-tu donc, mon brave? » 

Tandis qu'elle cherchait des yeux le causeur, tour- 
ant la tète à droite, à gauche, puis la levant pour re- 
guder les branches, il se présenta soudain à elle, sau- 
lt gauchement sur le gazon, agitant ses grandes ailes 
#ouvrant son grand bec de corbeau; il répétait de son 
inbre enroué : L 

«Partir! partirl pas encore... 

- Vous voyez bien, mademoiselle, comme les vieux 
rnites sont indubitablement contents quand vous venez 
es voir dans leur solitude, » dit alors le garde en sou- 
nt. « Jusqu'à Noiraud qui ne voudrait pas vous lais- 
#r aller, et qui, à force de m'entendre vous prier lors- 
que vous parlez de partir, a appris à répéter comme 
moi : e Non, non, pas encore | » 

«Eh bien! je resterai encore un peu pour faire plaisir 
à Nojraud, puisqu'il est si sage, » dit la fillette, « quoi- 
qu'à vrai dire il me voie encore plus souvent que toi, 
Major, car il lui arrive maintes fois de venir me faire 
visite dans ma chambre, au château, quand j'ouvre ma 
fénètre. Mais, puisque je reste un peu, tu vas me faire 
plaisir aussi, toi, n'est-ce pas? et, pour cela, tu vas me 
conter l’histoire de ce combat où tu as sauvé la vie à papa, 
tu sais ? et où tu as reçu en même temps cette glorieuse 
blessure , qui n'est pourtant, ma foil qu'une vilaine es- 
taflade. » 

En parlant ainsi elle attachait ses regards malins sur 
une longue et noire balafre qui sillonnait obliquement le 
front ridé du vieux Major; puis elle se rassit. L'effronté 
Noiraud, sautillant sur le banc, s’en vint, au bout d'un 
instant, prendre place sur son épaule, agitant, comme un 
pasache d'ébène, sur la robe blanche de la jeune fille ses 
deux grandes ailes noires, effleurant sa chevelure lustrée, 
sans qu'on pût dire si c'étaient les plumes de l'oiseau 
ou les boucles d’Ella qui fussent les plus soyeuses t les 
plus sombres. 

« Eh bien! puisque vous le youlez, Mademoiselle , » 
reprit Major, « cela ne sera pas fort long ni fort difficile 
à conter. Vous saurez donc que, pour lors, j'étais ser- 
gent tout court, et nous faisions conséquemment la 
guerre en Espagne. Je servais dans le 2° régiment de dra- 
&ns, commandé par le colonel Plantier, un solide que 
cœhi-là, un juste, un bon, un brave, et, de plus, mon 
#y, Mamselle, sans me vanter, un enfant de mon vil- 
le. Combien de fois, dans notre enfance, nous avions 
bilé des cerisiers ensemble, et nous nous étions battus à 
Wups de cailloux; combien de fois même je m'étais 
dos permis de lui lancer des calottes! C'était pas mal 
impertinent pour sûr; mais, dame! je ne savais pas, 
dns ce temps-là, ce qu’il deviendrait un jour. Depuis, 
Henri Plantier avait grandi, comme vous le pensez bien; 
Ti il s’était toujours souvenu de moi, et m'avait pris 
Wu sa protection quand il m'avait retrouvé dans l'armée. 

Qund il était allé à Paris en congé, il m'avait même 

“mené avec lui. J'avais aussi des affaires avec son 

laupère, qui était le notaire de notre village... Au 

ps dont je vous parle, notre pauvre colonel était bien 
+, mademoiselle Ella, pour des raisons... qu'il est 

ütle de vous dire, non plus que les affaires que j’a- 

Mk eues avec le notaire... D'abord, ça n'a pas le 

Tindre rapport avec le combat... Pas le moindre, n’est 

fs le mot pourtant. 11 était facile de voir que notre co- 
one! ne tenait pas beaucoup à la vie. Il avait comme 
un méchant plaisir de se jeter là où il faisait chaud et 
où l'on tapait fort. Et puis, il y avait dans le régiment 

RS mal de jeunes volontaires, qui ne boudaient 

we non plus: des blancs-becs, des étourdis, mais 

“Français et des braves. Votre père en était, made- 
elle Ella ; il est bien entendu que. vous n'étiez pas 

U monde; il y a decela vingt ans, M. d'Aurelles en 

vingt-cinq. C'était déjà un lion pour la bravoure, 


et avec cela si gai, si jeune, si malin, pas fier du tout ; 
et en même temps complaisant, aimable, et toujours 
prêt à écouter les paroles d’un chacun, si bien qu’un 
enfant aurait pu le conduire. C'est même, sauf votre 
respect, mademoiselle Ella, ce qui nous a si mal con- 
duits au jour dont je vous parle. Le colonel nous avait 
détachés en avant-garde pour aller occuper uue petite 
bourgade à une demi-lieue du camp; il nous avait re- 
commandé, autant que possible, de suivre la route des 
hauteurs, afin d'éviter que ces coquins de guerrilleros 
nous tendissent une embuscade. Mais, bah! à peine 
sommes-nous partis, que voilà cinq à six conscrits qui 
trouvent la route incontestablement mauvaise, qui se 
plaignent que les angles des rochers leur coupent la 
peau des guôêtres, et aussi un peu la peau des mollets. 
Votre père, qui était notre lieutenant, prend pitié de 
ces pleurnicheurs; il ordonne de descendre, et nous voilà 
au fond de la gorge. Mais nous n'avons pas fait cent 
pas que nous voilà aussi les Espagnols sur le dos; qel- 
ques-uns de nos hommes tombent, d’autres fuient ; il 
Y en a quelques-uns qui résistent. Monsieur d'Aurelles, 
naturellement , était de ceux-là. Mais, bah! au bout d'un 
moment, le voilà à terre avec une balle dans l'épaule; 
les coquins se jettent dessus pour l'achever; mais j'étais 
solide alors, et je n'avais encore rien reçu; et,je ne 
saurais pas vous dire pourquoi, mais cela me fit de la peine 
dans le moment, de penser qu'un si noble, si jeune et si 
beau garçon allait être sabré là ,dans un coin, entre un 
tronc d'olivier et un quartier de roche, sans pouvoir se 
défendre, et si loin de son pays. Je n'avais rien à perdre, 
moi, rien que ma peau, depuis la faillite du notaire, et 
Je savais qu'il avait, lui, une promise et une mère au 
pays. Je me jette donc devant lui, je tire mes deux 
coups, et puis après je ferraille. Dame! j'étais alors un des 
bons de la salle d'armes, voyez-vous, mademoiselle Ella. 
Et puis, derrière moi, quelques-uns de nos fuyards se 
rallient pour emporter le lieutenant. Nous n'en serions 
tout de même pas venus à bout, bien sûr, si le colonel 
Plantier, qui se méfiait du tour, ne nous avait pas sui- 
vis de loin avec une bonne escorte. Avant qu'il fût 
arrivé, néanmoins, j'avais reçu ce coup de sabre dont 
vous voyez les restes, qui m'envoya alors tout de mon 
long sur le quartier de roc, et qui me retint ensuite deux 
grands mois à l'infirmerie.. Mais votre père, qui y était 
aussi, acheva de me prendre en amitié, mademoiselle Ella, 
et il me promit alors qu'à quelque moment que ce fût, 
je serais toujours le bienvenu dans sa maison et dans sa 
famille. Le brave colonel Plantier surtout, je crois, décida 
M. d'Aurelles à m'accorder sa bienveillance, car si mon 
lieutenant savait déjà que j'étais bon soldat, mon colo- 
nel et pays était là pour garantir que j'étais honnête 
C'est ce qui fait, Mademoiselle, que lorsque 
je suis devenu vieux et cassé, et que je me suis retiré du 
service, j'ai trouvé un bon petit coin tranquille et une 
brave petite maîtresse Ici. 4 

— Etj’en suis bien contente, va, » dit-elle toute joyeuse, 
en passant son bras blanc autour du cou du brave homme, 
«et j'en suis vraiment reconnaissante à tout le monde; 
aux Espagnols, d'abord ; je leur pardonne même les coups 
de sabre et la balle qu'ils ont envoyée à papa. 

— Mais je nelesleur pardonne pas, moi, à ces gredinsi» 
murmura Major entre ses dents, et crispant ses vieilles 
moustaches. 

— « Si, si, il faut leur pardonner, Major; n'as-tu pas en- 
tendu le sermon de M. le curé, dimanche? Et je suis 
reconnaissante, après eux, à ce brave colonel. 

— Oh! oui, un vrai brave, celui-là!» soupira le vieil- 
lard en essuyant une larme. 

«Major, tu parais triste... 
Ella. 

— Ouf, hélas! il est mort blen affligé, ce qui me fait 
encore plus de peine. 

— Ah! je sais. Et sa femme, n'était-ce pas cette belle 
Mme Plantier dont parle quelquefois mon père ? 

— Oui, Mademoiselle. M. d'Aurelles, du temps qu'il 
était lieutenant , a été présenté naturellement dans le sa- 
lon de son colonel. 

— Oui , effectivement. Sals-tu blen, Major, que cette 
belle madame Plantier est, dit-on, devenue très-pauvre 
depuis la mort de son mari? Papa et maman en ont 
plusieurs fois parlé en ma présence, et une fois même 
mon père a dit : « Quel dommage que Plantier soit mort, 
et que tant de choses se soient passées! 11 a laissé, dit-on, 
deux petites filles charmantes, qui auraient été de si ai- 
mables compagnes pour Ellal » Maman n'a rien répondu 
d’abord, mais j'ai bien vu qu’elle secouait doucement la 
tête, comme elle le fait quand quelque chose la contra- 
rie, ou qu’elle prévoit une impossibilité ; puis elle m'a dit 

-aussitôt : «Ella, va me chercher mon carnet sur le gué- 
ridon de ma chambre; je l'ai oublié, mon enfant. » Je 
suis sortie alors, mais, dansl'antichambre , j'ai entendu 
maman parler. Je te l'avoue, Major, j'avais exprès laissé 
la porte ouverte. « Pardon, mon ami ,» disait-elle , 
« mais Mve Plantier, d'après ce que j'ai entendu dire de 

‘ses succès comme beauté à la mode et femme du monde, 
doit avoir donné à sesfilles des goûts et des exemples de 
frivolité, d'oisiveté , de luxe et peut-être d'étourderie, 
que je ne pourrais désirer chez les futures compagnes de 
mon enfant. » Papa a répondu alors, en haussant les 
épaules : « Mals, ma chère, avec vos sages idées de rete- 
nue, de simplicité et d'éducation, vous ferez d'Ella une 
véritable petite sauvage, si vous continuez à l’enfermer 
dans la solitude de ce château, et elle finira par s’en- 
nuyer, j’en suis sûr. Un peu de bruit, d'éclat et de mou- 
vement sont si nécessaires à la jeunessel » Ici, Major, je 
n'ai plus rien entendu; mais papa se trompait pour sûr. 
Je ne m’ennuierai jamais, jamais ici, avec maman chérie, 
avec mes pauvres et avec toi, avec mon vieux Noiraud, 
mon petit poney Blackey, ma nourrice Geneviève et mon 
cousin Georges... Et puis, je ne safs pas si, comme papa 





Il est donc mort? » dit 


55 


le dit, je suls sauvage, mais je suis heureuse, bien heu- 
reuse assurément. 

— Oui, assurément, et si heureuse, si heureuse, que 
tu oublies l'heure, et que ma tante est obligée de 
m'envoyer pour te chercher. Ah 1 l'on s'aperçoit bien que 
tu ne t'ennuies pas ici, Ella; tu n'avais pas besoin de 
le dire.» à 

Celui qui parlait ainsi, et dont le son de voix jeune, 
sonore et un peu hautain, fit brusquement envoler Noi- 
raud et tourner de son côté la tête de la fillette, était un 
bel adolescent, ayant dix-sept ans au plus, un peu pâle, 
délicat, et élancé comme on l’est à cet Age, düntlesche- 
veux châtains, naturellement bouclés, ombrageaient un 
front droit et large, au nez mince et aquilin, à la bouche 
petite et dédaigneuse, fine et altière : un vrai d’Aurelles 
en un mot, ainsi que le disaient Major et tous les gens de 
la maison. 11 portait un costume de campagne d’une 
grande simplicité, mais en même temps d'une sobre élé- 
gance, et en s’approchant il prit des bras du domestique 
qui le suivait une écharpe de cachemire qu’il se prépara 
à jeter sur les épaules de sa cousine. Conservant un air 
froid et presque sérieux, il ne répondit au respectueux 
salut de Major que par un imperceptible geste de cour- 
toisie, et continua de s'adresser à la fillette : 

« Hâte-toi, Ella,» lui dit-il, « ta mère est.à sa toi. 
lette ; elle voudrait te voir et te parler avant que les in- 
vités arrivent. 

— Me parler? Ce n’est pas pour me faire paraître au 
bal, j'espère ? » s'écria Ella, qui, au moment de nouer 
son écharpe, s'arrêta courten ouvrant des ÿeux agrandi 
par la terreur. È 

«Eh! non, assurément; puisque tu n'es, comme mon 
oncle le dit, qu’une: petite sauvage, puisque tu n'as pas 
voulu apprendre à danser, » répondit Georges d'Aurelles 
avec une espèce de soupir. 

— Oh! c’est bien. jy cours, alors... Donne-moi la 
main, Georges, nous arriverons plus vite. À demain, 
Major; n'oublie pas Rosette… Bonsoir, bonsoir, Noiraud 1» 

Et la mignonne créature, secouant de loin sa jolie tête 
brune pour faire un signe d'adieu à ceux qui restaient 
dans le bois, s’élança dans les grandes allées avec la ra- 
pidité d'une jeune chèvre sauvage, tenant toujoursla main 
de son cousin, quise laissait entraîner aussi par cette gaieté 
vive, et se mit également à courir avec l’insouciant sou- 
rire d'un enfant. Au bout de quelques instants, néan- 
moins, ils durent modérer leurs pas pour reprendre ha- 
leine, et ils continuèrent à marcher en se tenant par la 
main, et ensilence, Georges, parce qu'il était essouffé, 
Ella, parce qu’elle était songeuse, comme si elle eût été 
occupée en ce moment à résoudre un problème ardu ou 
une difficulté grave qui se serait présentée à son esprit. 
Elle mit bientôt au jour le cas épineux et le doute affli- 
geant qui était éclos dans sa petite cervelle. 

« Georges, » dit-elle subitement à son cousin, en at- 
tachant sur le beau visage de celui-ci ses deux pruneles 
étincelantes, «tu as dit tout à l'heure, toi aussi, que 
j'étais une petite sauvage, et tu as sans doute raison. 
Mais, jusqu’à présent, je ne suis pas fâchée de l'être, 
parce que maman m'aime ainsi,et Major, et Geneviève, 
et ma biche, et Blackey, et tout le monde enfin, j'en 
suis sûre; parce que mon père m'aime aussi, je le crois, 
quoiqu'il ne me le montre pas autant, puisqu'il est souvent 
en voyage. Mais toi, Georges, me trouves-tu bien ainsi ? 
es-tu content de ta petite Ella, de ta bien vieille amie, 
et m'aimerais-tu mieux si j’apprenais à danser ? » 

La fillette, en parlant ainsi, avait un air si naïf et si 
ému, elle tenait ses grands yeux fixés sur son cousin 
avec une expression d'amitié si sincère et si profonde, 
que celui-ci, véritablement touché de tant d'humilité et 
de candeur, ne lui répondit d'abord qu'en lui adressant 
un sourire de bonne amitié, et en passant la main sur 
ses belles boucles noires avec un geste de caresse : 

«Allons, ne t'inquiète pas, Ella, » lui dit-il, « pour 
le présent je t'aime ainsi; tu es, puisque je suis or- 
phelin, tout ce que j'ai de plus cher au monde, et, pour 
l'avenir, 11 me semble que je ne changerai point, surtout 
si tu veux suivre mes conseils, et apprendre à te poser, 
à te tenir, à te présenter, ainsi qu’il convient aux jeunes 
filles de ton'rang et de ton âge, afin que je n'aie point 
à rougir de toi lorsque je te présenterai à mon bras, quel- 
que jour, dans un salon. 

— Rougir de moil» répéta-t-elle en pâlissant. « Per. 
sonne ne rougira jamais de mol; toi, surtout, ce serait 
affreux! Va, Georges, rassure-toi, » reprit-elle au bout 
d'un {nstant avec un charmant sourire, tant son doux 
visage était mobile et passaiten un instant de la terreur 
à la confiance, de l'émotion la plus franche à Ja plus 
nalve gaieté; « laisse-moi un an de liberté encore, je 
n'ai que douze ans et demi : ce n'est pas demander 
beaucoup; et alors, dans un an, quand j’en aurai treize, 
quand je commencerai à vieillir, et qu'on allongera mes 
robes, tu verras comme je recevrai à bras ouverts ce bon 
monsieur Barbeau, et comme je t'en ferai de ces jetés, 
de ces battus, de ces ployés, de ces bandeaux gonfés, 
de ces grands airs et de ces révérences ! D'ici là, laisse- 
moi, Georges, causer avec Major, m'amuser avec Noi- 
raud, courir avec toi, porter des tabliers à bretelles et les 
cheveux au vent; je suis comme cela si contente, si 
gaie, si heureuse | » 

Si contente, si gaie, si heureuse! Tels étaient les mots 
qu'elle répétatt encore, lorsqu'ayant traversé, toujours . 
donnant la main à Georges, le parc, les parterres et Ja 
pelouse , elle se trouva au haut de l'escalier de la ter- 
rasse, et, y rencontrant sa mère, Mme Nelly d'Aurelles, 
elle se jeta dans ses bras. 

C’est qu'elle était si élégante, si charmante, si sou- 
riante aussi, cette mère gracieuse et brillanament parée ! 
Sa taille noble était frôle, son joli visage était si délicat 
et si pur qu'on l'eût prise aisément pour la sœur aînée 
de sa fille; il y avait sur son teint cette exquise transpa- 
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rence, dans ses regards cette mystérieuse douceur, dont 
le pinceau des grands peintres revêt les visages des an- 
ges, et qui annoncent fatalement une courte jeunesse, 
une transfiguration prochaine aux faibles créatures d'ici- 
bas. Mwe d'Aurelles n'était pas Française; son origine 
irlandaise se révélait dans l'extrême blancheur de sa peau 
satinée, dans la Juxuriante beauté de ses cheveux d'é- 
bène, dans le charme profond et mélancolique de ses 
yeux de sphinx. C'était là, peüt-ôtre aussi, ce qui donnait 
à sa démarche, à ses gestes et à ses traits ce caractère 
mystérieux, voilé, presque aérien, de grâce et de douceur 
ineffable. Mais en ce moment, où elle tenait son Ella dans 
ses bras, elle paraissait bien vraiment appartenir à la 
terre; elle rayonnait, elle souriait comme toutes les mè- 
res rayonnent et sourient lorsqu'elles regardent et em- 
brassent leur enfant. 

« Ainsi, tu es heureuse, mon Ella? » dit-elle. 

« Oh! oui, mère, je le suis, tout à fait, sans regrets, 
sans désir. 

— Sans désir, Ella? Ne devrais-tu pas désirer que ton 
père fût près de nous toujours, et surtout en ce jour de 
fête ? 

— Oh! oui , c'est vrai, maman,» reprit Ella, qui 
avait rougi. « Mais, puisque papa voyage quand il n'y 
est pas obligé, c’est qu'il se trouve bien et s'amuse 
sans doute. Et nous deux, nous sommes si bien ici, 
n'est-ce pas, chère maman? Tenez, en ce moment, je 
suis vraiment heureuse de vous regarder Entrez un peu 
dans le salon, je vous prie, pour que je vous voie tout 
à fait, ot que j'admire comme vous êtes belle. » 


{La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 





A COTÉ DÉ LA MODE. 


La lingerie actuelle mérite un double reproche : elle 
est trop compliquée, trop surchargée d'ornements, de 
motifs de broderie, de bandes piquées, ou bien elle est 
tout unie, épaisse, et, par conséquent, peu seyante. 
Dans le premier cas, la lingerie offre, outre les difficul- 
tés d'exécution, de grandes difficultés de blanchissage ; 
dans le second cas, lorsqu'on la fait en toile tout 
unie, il est vraiment impossible de la porter le soir avec 
une robe un peu élégante. On peut remédier à ces 
inconvénients divers en garnissant l’encolure d'une che- 
misette intérieure (dite corps de fichu) avec une ruche 
double faite en dentelle ayant un centimètre et demi de 
hauteur; on continue cette ruche sur le devant de droite 
de la chemisette jusqu’à la hauteur du sixième bouton 
du corsage, et l'on boutonne celui-ci seulement à partir 
de ce sixième bouton en comptant depuis l’encolure, de 
telle sorte que la ruche forme un petit jabot; les deux 
côtés du corsage, à l'encolure, sont joints par une broche 
ou par un uœud fait avec du ruban étroit. 

1l est tout à fait inélégant de porter des bagues à cer- 
tains doigts; le troisième doigt ct l’annulaire seuls peu- 
vent ètre garnis de bagues; l'index garni d'une bague 
est niais; la bague placée au petit doigt est préten- 
tieuse.. Et il ne faut point considérer ces détails 
comme étant absolument dépourvus de raison : une 
bague placée à l'index communiquera à la main de la 
lourdeur, par conséquent beaucoup de gaucherie, en 
gènant tous les mouvements et entravant tous les tra- 
vaux ; si le petit doigt s'orne d'une bague, la main 
prendra involontairement l'attitude surannéc et ridi- 
cule que l'on désigne par ces mots : aïle de pigeon, car 
la bague obligera ce doigt, quoi qu’il en ait, à se sé- 
parer un peu des autres doigts de la main. 

Quoique les boucles d'oreilles représentent un orne- 
ment un peu sauvage, la mode les autorise, sans cepen- 
dant les imposer ; on en porte de toutes sortes, depuis 
le simple anneau garni d'une belle pierrerie (c’est à mon 
sens la plus jolie des boucles d'oreilles) jusqu'aux objets 
les plus baroques et les plus extravagants, jusqu'aux 
aquariums garnis de petits poissons rouges, jusqu'aux 
zouaves pontificaux, jusqu’à la batterie de cuisine. On 
le voit, le champ est vaste et contient beaucoup de 
piéges tendus au bon goût. En fait de boucles d'oreilles, 
comme en fait de tout objet de toilette, il faut se souve- 
air qu’il n’y a plus aujourd'hui de personnes remarquées 
en dehors de celles qui s'appliquent à ne pas se faire re- 
marquer, car celles-ci sont devenues l'exception, tandis 
que les autres représentent la règle. Quel que soit le ni- 
veau d’excentricité auquel on s'élève, on se trouve tou- 
jours dépassée dans cette tentative , et l'on réussit à 
grand’peine, quand on s’est engagée dans cette voie, à 
faire naître un sourire de pitié ou de moquerie, ou bien 
à inspirer une plaisanterie. On voit un grand nombre 
de médaillons suspendus au cou par un ruban de velours 
noué par derrière; ce bijou se porte même avec les 
corsages montants. Parmi les bijoux actuels, la mode 
protége les émaux, qui deviennent ou plutôt redeviennent 
les bijoux classiques. On voit beaucoup de boucles 
d'oreilles et de colliers avec émaux entourés d’un cadre 
carré; l’un des plus jolis colliers que j'aie vus en ce 
genre se composait de trois médaillons faits sur émail 
d'après des, photographies, par M. Lafon de Camarsac, 
rue de la Paix, n° 3; ils représentaient trois enfants, et 
le collier était destiné à leur jeune mère ; l'encadrement 
des médaillons était en émail bleu et perles fines, le 


collier de pur style Louis XVI. Les bijoux de cette 
époque sont très-estimés en ce moment, et l’on en voit 
surgir de tous côtés. E.R. 





RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX, 


Aucune réponse directe ne pouvant être faite, il est inutile d'envoyer 
un timbre-poste, pour recevoir cette réponse. 





Nous ne nous chargeons d'envoyer aucun patron, autre que ceux fal- 
sant partie de la Mode illustrée, et de son annexe, les Patrons illustrés. 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS, 


Ne 50,674, Allier. 11 est bien diffcile de traiter ici ces questions, la 
place et le temps me faisant également défaut pour ces consultations 
très-particulières, Disons seulement que l’indulgence, la justice, la 
générosité, sont des vertus contagicuses, dont l'exemple entralne tous 
ceux qui en profitent à les imiter. La sévérité, l'iniquité et l'égoïsme 
sont également contagieux... Avis aux actrices et même aux ac- 
teurs. On ne porte pas de tulle de soie en été. Je préférerais de beau- 
coup. toutes ces étoffes différentes, superposées, une robe de foulard 
rose, recouverte de tulle-gaze, blanche. — N° 78,747, Manche. — Cela 
ne se fait pas. Mille regrets. — N° 102,480, Haute-Marne. 1] est impos- 
sible de donner ces renseignements, en ignorant la somme que l’on 
destine à ces achats. On donne des bijoux, un ou deux chäles de l'Inde, 
des dentelles, un parolssien, un carnet pour cartes de visite, un porte- 
monnäle, un éventail, une robe de velours, des robes de soie, le tout 
contenu dans un grand coffret dit corheille de mariage, ou dans une 
table à ouvrage. Robe de soie mauve, On la dentelle sur le contour 
extérieur de la pointe. Ou ne porte pas de mantelet garni de dentelle, 
Chapeaux en tulle blanc ou de teinte claire. Les trois lés de devant 
d’une robe doivent être coupés en pointes; robe de foulard pour la 
Jeune sœur; choisir cette robe bleue ou verte, à rayures blanches, — 
No 102,180, Bas-Rhin. On recevra. — N° 72,747, Somme. On trouvera 
la meilleure de ces vestes (avec col assorti) pour petit garçon dans le 
no 2. — Alexandrie. Une lettre non affranchic a été refusée. — N° 10,306, 
Nièvre. Cet ouvrage étant bien passé de mode, nous hésitons à y reve- 
nir, — No 41,849, Vendée. Cette mode sera toujours la plus jolie de 
toutes. Je conseille de tendre la salle à manger avec de la perse cre- 
tonne geure cachemire, que lon trouvera aux Afagasins du Louvre; 
portières et rideaux pareils. On peut demander des échantillons de ces 

qui sont peu coûteuses. — Poitiers. Je n'ai rien oublié, et, au 
besoin, l’une des tables de mon cabinet de travail, à la campagne, me 
rappellerait une parfaite obligeance, J’approuve on ne peut plus la 
combinaison de la rotonde, qui est le plus commode et le plus gracieux 
de tous les pardessus ; la faire très-longue (environ 75 à 80 centi- 
mètres par derrière). La guipure supérieure couvrira environ le tiers 
de la seconde gulpure, et l'on cachera chaque couture de ces guipures 
sous un léger galon perlé, — Genève. Robe de dessous en foulard uni, 
de même teinte que la robe de crêpe. — Mo 92,424, Suisse. En pointe. 
— No 73,475, Côte-d'Or. On ne fait guère de paletot en motre noire; je 
le préférerais en faye noire. — No 19,149, Parts. Jusqu'ici il-ne m'a 
pas été possible de trouver un ouvrier de ce genre, mais on m’a promis 
cette adresse, — Vo 12,601, Paris. 11 serait inutile de répéter le re- 
mède plus de deux fois. — No56,511, Saône-et-Loire. Avant de pouvoir 
donner ce renseignement, je désirerais une définition de l'esprit en 
question, qui m'est inconnu; je puis affirmer seulement que nulle 
publication n’est mieux faite pour améliorer et élever l'âme de l’en- 
fant. — No 79,013, Drôme. J'ai le regret de n'avoir conservé aucun 
souvenir de cette demande et de ne pouvoir y répondre si l'on ne me 
donne de nouveaux détails. — Vo 65,709, Ain. Le prix de ce volume a 
&té indiqué dans l’un des numéros succédant au compte rendu, S'adres- 
ser directement à l'éditeur pour l’autre question, que nous ne saurions 
résoudre, A deux ans les enfants ne portent pas d'autre manteau 
qu’une vareuse, dont on a reçu plusieurs fois le patron. — Vo 27,050, 
Dordogne. Oui. Bande de filet brodée comme les carrés, mais brodée 
sur filet fait en biais. Se lave comme la dentelle. — No 17,799. 
Paris. Je préfère la disposition en damier, c’est-à-dire un carré de toile 
avec broderie anglaise et un carré de guipure. En aucun cas point de 
damier avec vides. Les deessins peuvent être aussi différents que l’on 
voudra. — Liége. Demander chez Hetzel, rue Jacob, 18, la liste des 
livres enfantins. — No 69,727, Oise. S'adresser directement à l'éditeur 
pour ces questions (Maho, rue du Faubourg-Saint-Ilonoré, 25). — 
No 71,568, Vosges. Rien ne s'y oppose ; — mais tout s’oppose à ce que 
l'on rrçoive une réponse dans le prochain numéro. — No 56.221. 
Alanche. Ï ne saurait y avoir de règle absolue à ce sujet, la quantité 
de linge et de vêtements d’un enfant en bas âge, comme d’un enfant 
plus âgé, dépendant de la dépense que l'on peut faire. On recevra. — 
No 15,498, Nord. Cela me parait dur, autant que Je puis en juger sur 
un échantillon si réduit, Le velours de Saint-Étienne offre le grand 


avantage de coûter le tiers tout en faisant le même efret, Cela com 
comme visite; mais, après un an écoulé, cela ne peut Compter comnu 
visite de noces, Taille moyenne. — N° 59,685, Saéne-et-Lotre, y, 
pas lieu à unerectification, n’ayant pas indiqué comme légitime Je de 
de six ans apporté au payement des dettes, — Mo 7,555, Charente, Cek 
dépend de la dépense que l'on veut faire, Le tissu Indien que l'œù 
trouve aux Magasins du Louvre n’est pas cher et convient parfaite. 
ment pour rideaux de salle à manger. Le reps vert, brun, etc, convien 
également. Le couvert se place comme je l'ai dit : fourchette à au 
che. On marque ces objets d’une seule petite lettre au coton rouge 
— No 78,788, Alpes-Maritimes. 11 ny a point de toilette spéciale pour 
la sœur d’une mariée; elle met une toilette de ville ausei élégante 
que le comporte sa situation, et d’un degré plus parée que lorsqu'il 
s’agit d’une toilette destinée à être vue dans la rue; je conseille done 
une robe de foulard avec fichu Marie-Antoinette pareil, sans autre pare 
dessus. Chapeau blanc -en tulle, — No 77,958, Basses-Ryrénées, Ca 
ami étant marié, rien ne s'oppose à ce que le père soit accompagné de 
ses filles, — No 18,767, Paris. On ne peut mettre d’autre chaussure an 
bal S'adresser à Mme Fladry, rue du Faubourg-Poñssonnière, 27, Oui, 
et choisir un costume italien ou oriental. — No 19,408. Paris. Le cou 
d'œil en question ne manque pas, et, avant de se hâter de blâmer, il 
serait bon d'examiner : comme il n’est pas possible de publier entière 
une jupe de robe ayant 1 mètre 40 centimètres de longueur, on à 50m 
de répéter dans les explications que chaque lé doit être prolongé dans 
la direction de ses contours, suivant la taille de la personne à laquelle 
celte robe est destinée et suivant la longueur que l’on veut donner à 
la robe. Cette réclamation est du reste unique, et si notre abonnée veut 
passer rue Jacob, un mardi ou un vendredi, nous l’autoriserons 4 
prendre connaissance de nos archives : elle verra combien nos patrons 
sont estimés. — Vo 73,246, Lozère. On porte les paletots brodés en 
perles que l’on possède, mais on n'en fait pas de neufs. L'un des pale. 
tots courts (coins du feu) dont on a reçu le patron depuis le 1er jan. 
vier. — No 70,192, Rhône. La réponse que l’on me demande est con- 
tenue dans la question que l’on m’adresse : on marque le linge de tabk 
de ces deux façons, l’une pour le linge de cérémonie, l’autre pour le 
linge ordinaire. — No 66,025, Charente-Inféricure. On recevra des 
bandes de tapisserie; si l’on désire ce‘le-là spécialement, on peut la de 
mander échantillonnée sur canevas % Mme Michaud, boulevard Sébar- 
topol, 44. — No 23,737, Charente. On pose une pelote sur une che 
minée, sur une table; on suspend la pelote au mur, si l’on veut, mais 
on ne l’adapte à aucun pied, Je ne connais pas le sel en question, le 
demander à un médecin. — No 64,682, Jura. On trouvera beaucoup de 
ces patrons (dont la forme ne varie pas) dans la collection de {a Mode 
{llustrée. On en recevra, mais non maintenant, Cinq mètres. — 
No 74,806, Hérault. La Civilité non puérile mais honnête, chez Firmin 
Didot, 1 volume, prix : 4 francs. La fille de la maitresse de la maison 
s'occupera de tous les hôtes indistinctement, et n'aura de préférence 
que pour les parents et les amis âgés... ou pauvres. Robe de soie ou 
de foulard à corselet et corsage blanc, — No 75,350, Marne. On a reçu, 
on recevra des dessins de guipure, S'adresser chez Ilenry, à La Pensée, 
rue du Faubourg-Saint-Honoré, 5. — No 33,768, Basses-Pyrénées. |] 
est absolument impossible d'indiquer le prix d'objets qui se vendenti 
tout prix; une belle garniture de fourrure coûtera 1500 ou 15,04 
francs. Merci pour cette excellente lettre. — Lyon. Si l'on n'a pas reçu 
de réponse quoique l’on ait envoyé une bande, c’est peut-être que l'on 
ne me demandait aucun renseignement ?.….. ou que l'on m'adressait des 
questions auxquelles il m’est impossible de répondre à cette place? — 
Moulins. Nous ne nous chargeons de l'envoi d'aucun patron autre que 
ceux publiés dans le Journal, Les timbres ont été déposés à la caisse, — 
No 29,353, Haute-Saône. On recevra prochainement un dessin de tapis- 
serie avec Chimères. S'il ne remplit pas le but proposé, s'adresser 
Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14, qui le fera composer. On pose 
des plateaux de cristal ou de plaqué sous toutes les carafes indistiacte- 
ment. Aux parents, lors même qu'on ne les connait pas, Toutes ls 
sonates de Mozart et de Beethoven sont également belles, — Vo 17,14? 
Haut-Rhin. Je conseillerais de transformer ce mantelet en fichu Marie 
Antoinette, et de le porter avec les dentelles, dont on pourrait former des 
pans. Le mantelet serait garni avec une dentelle plus étroite, Le pos, 
petite pointe, serait de 80 à 200 francs. — ]Vo 22,610. Sadne-ct-Loire, | 
est impossible de répondre dans le prochain numéro, Je regrette de me 
déclarer incompétente dans ce choix. — No 89,077, AlHer. Les rideaur 
blancs, étant placés sous des rideaux d’étoffe, ne se montent pas soi 
une galerie dorée, mais simplement sur une tringle, avec les poulies 
indiquées dans le no 2, — No 27,183, Lot-et-Garonne. Il a été répondu 
Souvent, en effet, on attend une réponse plus de quinze Jours, et ilne 
dépend pas de nous d'en häter la publication. — Jlle-ct-Wilatne. Le Ma 
nuel du Cotillon, chez Susse, place de la Bourse, 31, — Mo 59,45 
Rhône. C’est que, malheureusement, les plus nouveaux sont loin d'être 
les plus jolis. 11 n'en est point des morceaux de musique comme de 
objets de toilette ; on n’est pas forcé de se soumettre à la nouveauté. 
On se borne à saluer son danseur. 11 a été dit et répété bien souvent 
qu'une jeune fille n’avait jamais de cartes de visite. 1} est impossible de 
recevoir une réponse dans le plus prochain numéro. Merci pour b 
propagande, 








AVIS. 


Nous publierons, avec le prochain numéro, la 2° livrai- 
son des Patrons illustrés. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS, 
À Humanité et charité ne sont point synonymes. 
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ployer pour garnir des couvre-pieds, des embrasses de rideaux, etc. 
On l’exécute avec du gros coton. 

On fait, pour la tige de l’un-des triples glands, 8 mailles en l'air, 
sur lesquelles on revient en faisant une maille dans chaque 
maille, puis on fait 4 mailles en l'air dont on réunit la dernière 
à la première. 

1er tour, — Une maille-chaînette dans la première des 
4 mailles en l’air, — 2 mailles simples dans cette même 
maille, puis 2 mailles simples dans chacune des 3 mailles 
suivantes. 

2e tour. — Une maille simple dans cha- 
que maille du tour précédent. 

3e tour. — Cemme le 2° tour, mais on doit 
augmenter 2 fois d’une maille, c'est-à-dire 
faire chaque fois 2 mailles dans une maille 
du tour précédent. Ce tour doit se com- 
poser de 10 mailles. 

4° tour. — Dans chaque 
maille, 2 mailles. 

5e tour. — Dans chaque 
maille, une maille. 

6e four. — Dans chaque #° 
maille, 2 mail- 
les, et dans les 
intervalles une 
maille danscha- 
que maille. 

Te et 8° fours. 
— Dans chaque 





Carré en guipure. 
MODÈLE DE CHEZ HENRY, 
à la Pensée, 

Rue du Faubourg-Saint-Honoré, 5. 

Le fond de ce carré est fait 
au filet enallant 
et revenant sur 
un moule ayant 
1 centimètre 1/2 
de circonfé- 
rence. On com- 
mence par l’un 


des coins maille u- 
en mon- ne mail- 
tant deux le; on 
mailles ; el ae 

aug- L 
°ments pale brin. 3 de 


d’une maille à 
la fin de chaque 
tour, jusqu'à ce 
que l'on ait 27 
mailles en tout; 
on fait un tour 

- sur ces 27 mail- 
les, puis, à dater du tour 
suivant, on diminue une 
maille à la fin de chaque 
tour, jusqu’à ce que l'on 
n'ait plus que deux mailles; 
on les réunit en une seule, 
pour terminer le fond du carré, que l’on 
monte sur un pelit cadre en fer ou bien en 
bois. On remplit le filet au point d'esprit 
(voir le dessin spécial), à l'exception de la 
place réservée pour les coins et le milieu. 
On exécute les petites roues (voir le dessin 
spécial), le point de toile, ainsi que le point de reprise, 
à la place indiquée sur le dessin. L'encadrement de la 
roue du milieu est festonné. 


ces glands, re- 
tournés de telle 
sorte que leur 
envers soit à 
l'endroit, sont 
fixés à la tige 
(voir la disposi- 
lion du dessin). Dans le 3° 
gland (inférieur) on coud une 
houppe composée de 30 brins 
de coton, ayant chacun 12 
centimètres de longueur, que 
l’on ploie en deux et que l'on 
réunit en faisant au milieu 
un point de feston. 

Quand on à un nombre suffisant de ces 
glands, on les réunit de la façon suivante : 
1 mailles en l'air, — une maille-chaînetts 
dans la tige d'un gland supérieur, ainsi de 
suite alternativement. Surce tour on fait en- 
“core 5 tours composés de mailles simples, en piquant 
toujours le crochet sous les deux côtés supérieurs de cha- 
que maille. 





Bouchon de lampe. 


Ce bouchon de lampe est destiné à compléter le pla- 
teau publié dans le n° 1. On prend un bouchon de liége, 


Frange au crochet. 
Cette frange est aussi jolie que solide; on peut l’em- 


CARRÉ EN GUIPCRE, 
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FRANGE AU CROCHET, 


le bord supé- 
rieur, en mon- 
tant avec la 
laine bleue 72 
mailles sur des 
aiguilles d'acier 
de moyenne 
grosseur; on 
tricote 20 tours 
avec le dessin 
à carreaux, 
{Voir carré de guipure.j dont voici la 
description : 1er 

tour, à l'en- 

droit, — 2° four, à l'envers, — 3° à 6e tour 
(laine blanche), à l'endroit, — 7e {our 
(laine bleue); 3 mailles à l'endroit, puis 
on pique l'aiguille dans la plus proche 
maille du 2e tour, on y passe le brin, que: 
l'on garde sur l'aiguille en guise de bou- 
clette, — 3 mailles à l'endroit, et ainsi de 
suite alternativement; — 8° fowr (laine 
bleue), à l'envers; chaque bouelette for- 
mée dans le tour précédent est tricotée: 
avec la maille qui la précède; on répète 
encore 2 fois, du 8e au 8e tonr, les bouclet- 
tes se contrariant. On prend la laine blan- 
che, on tricote alternativement 2 mailles 
à l'endroit, 2 mailles à l'envers, puis le 
pied, comme celui d'un bas, avec le des- 
sin à carreau. Le pdfon du talon est tri- 
coté de la façon suivante: on 
laisse intactes les 11 mailles 
du milieu du talon, et dans 
chaque tour suivant on tricote 
la première et la dernière de 
ces 11 mailles avec la maille 
qui l'avoisine; on continue de 
la sorte jusqu’à ce que les 11 
mailles soient absorbées, On 
procède de la même façon 
pour la pointe du bas, etcette 
diminution produit une sorte 
de ruban sur chaque côté; on 
forme ce ru- 
ban ou cette 
raie, en ce 
que dans le 
premier tour 
à diminution, 
au commen- 
cement de la 
première ai- 
guille, après 
les 2 premiè- 
res mailles, 
on tricote en- 
semble la 3° ct 
la 4°; dans la 
2e aiguille on 
lève Ja 4% 
iaille (de la 








ayant la grosseur 
voulue pour le verre 
de lampe, on le re- 
couvre de percaline 
ou de taffetas, ou 
d’un tissu de laine; 
on y dispose les feuil- 
les préparées et or- 
nées suivant les indi- 
cations données pour 
le plateau de lampe 
(voir le n°1). 





Chausson 
IRICOTÉ POUR DAME. 
MATÉRIAUX pour la paire : 

32 grammes de laine 

zéphyr blanche, 32 gram- 

mes de même laine bleu 
clair. 

Ces chaussons se 
portent soit au lit, 
soit en wagon, par- 
dessus une chaussure 
ordinaire, soit en voi- 
ture, soit à l'église. 
On les tricote en rond 
comme un bas. 

On commence par 






















fin) sans la tricoter, 
on tricote la suivan- 
te, on tire la précé- 
dente par - dessus 
celle-ci; cette dimi- 
nution a lieu de Ja 
inème façon sur les 
2 autres aiguilles de 
ce tour; on répète 
les diminutions dans 
la même direction, 
de telle sorte qu'il y 
ait toujours #4 mail- 
les d'intervalle entre 
2 diminutions de la 
fin et du commen- 
cement de 2 aiguil- 
les; selon que l'on 


PETITE ROUE, 





BOUCHON DE LAMPE. 


CHATUSSON TRICOTÉ POUR DAME. 





désire la pointe plus ou moins ron- 
de, on répète les diminutions plu- 
sieurs fois à 3ou 2 tours d'intervalle, 
ensuite toujours à 1 tour d'inter- 
valle ; en dernier lieu on tricote 
toujours 2 mailles ensemble. On mar- 
que la semelle en faisant 1 tour de 
iInailles simples au crochet, avec 
la laine bleue, sur le contour de 
ladite semelle, et autant sur les 
mailles de lisière du talon; sur le 
bord supérieur du chausson, on fait, 
avec la laine bleue, 2 rangées ‘de 
houclettes sur un moule à frange, 
ayant 2 centimètres de largeur. 





POINT D'ESPRIT. 
(Voir carré-de guipure.) 


ROBES SIMPLES DES GRA. 




































S MAGASINS DU LOUVRE RUE DE RIVOLI, 





Robes simples, 
MODÈLES DES GRANDS MAGASINS DU LOUVRE. 


No 4, Costume en tissu de laine brune, com- 
posé du jupon, de la robe courte drapée, 
relevée par des pattes garnies de boutons 
oxydés. Paletot court pareil à la robe. 

No 2, Robe en popeline grise, avec paletot 
court, La garniture se compose de rou- 
leaux en satin gris. 

No 3, Robe en taffetas brun clair, avec ban- 
des et pattes en velours brun; boutons do- 
rés. Paletot pareil. 





Jarretière tricotée. 


Cette jarretière est très-élas- 
tique; on la tricote en travers 
avec de la laine blanche; on 
monte 23 mailles sur une ai- 
guille pas très-fine, et l'on fait 
5 tours (une aiguille représente 
un tour) à l'endroit; dans le 6° 
tour on tricote les trois pre- 
mières mailles à l'endroit ; les 
cinq suivantes sont levées, et le 
brin doit rester derrière les 
mailles. Viennent ensuite 3 
mailles à l’en- 
droit, — 5 mail- 
les levées, — 3 
mailles à l’en- 
droit. On tricote 
de cette façon 
encore 9 tours, 
en veillant à ce 
que le brin_des 
mailles levées 
reste toujours 
sur le même 
côté, et que les 
1 mailles sépa- 
rant les mailles 
levées, de mi- 
me que Iles 3 
mailles du com. 





JARRETIÈRE TRICOTÉE. 
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mencement et de la fin, paraissent d'un côté à l'envers, de 
l’autre côté à l'endroit. Après ces 10 tours, on en fait 5 entière- 
ment à l'endroit, et ainsi de suite. Le tricot forme, par consé-, 
quent, des plis réguliers. Quand il y à 19 de ces plis, on démon- 
te; sur l'un des côtés on fixe une patte à boutonnières, faite en 


toile grise double; sur le côté opposé 
on attache un cordon que l'on passe 
dans la boutonnière. 





Frivolité au crochet, 
(Voir le no 6.) 


No 4. Rosace ou étoie, pour orne- 
ments de lingerie, voiles de fau- 
teuil, etc. On commente la rosace 
n° 4 en faisant une chainette de 8 
mailles en l'air; on fait ensuite : 
* une bride dans la première de ces 
8 mailles, — 3 mailles en l'air. Re- 
commencez quatre fois depuis *. En 
dernier lieu une maille-chaiînette 
sur la 5° des 8 premières mailles 

{er four. — Tout près de la maille- 
chainette qui vient d'être faite: *un 
cercle de 18 doubles nœuds, — une 
maille en l'air, — une maille-chai. 
nette sur la plus proche bride se 
trouvant à droite; cette maille-chai- 
nette est faite de gauche à droite. 
Recommencez cinq fois depuis *: 

2e four, — 8 mailles en l'air, comp- 





DENTELLE AUICROCHET, 


dernier 


l'air, — 


ce tour. 





PANTALON TRICOTÉ POUR trèfles, 
ENFANT DE QUATRE ANS. Chacun 
quels 
trois 


fait une maille-chainette; toutes 
les mailles-chaînettes sont faites 
de gauche à droite, de telle sorte 
que les brides quadruples forment 
la tige des trèfles. 

No 2. Rosace ou étoile. —On l’exé- 
cute avec du fil n° 150 et dufil 
pour frivolité ne 60; le rapproche- 
ment de ces fils d'épaisseur diffé- 
rente produit un joli effet. On 
commence par le centre la rosace - 
avec le fl le plus gros, et l'on fait, 
avec six fois 6 doubles nœuds, une 
étoile reproduite par un dessin 
spécial dans le n°6 (voir l’exécu- 
tion de l'étoile pour la dentelle 
ne 5). Les six bouclettes se trou- 
vant sur le crochet sont cette fois 
démontées  isolément, comme 
pour le crochet tunisien; ensuite 
on forme un cercle avec cette ran- 
gée de nœuds (voir l'étoile du n°6). 
On prend le fil plus fin, on le 
passe dans la bouclette se trouvant 
sur le crochet (l’autre fil est aban- 
donné), et l’on fait avec ce fil fin 
6 mailles en l'air représentant une 
double bride, — 10 mailles en 
l'air, — une double bride près de 
la dernière maille simple : ° 8 mail- 
les en l'air, — 2 doubles brides 
séparées par 10 mailles en l'air, ct 
posées sur le fl servant de trait 
d'union, entre deux rangées de 6 
doubles nœuds. Recommencez 
quatre fois depuis *; encore 8 
mailles en l'air, une maille-chai- 
nette sur la dernière des 6 premiè- 
res mailles en l'air de ce tour. 

3° tour. —" 12 mailles simples sur 
le feston de 10 mailles en l'air, en 
travaillant su” le plus gros fil (c'est- 
à-dire en tenant ce fil avec la 
main gauche, et faisant les mailles 
sur le ‘gros’fil), — # mailles sim- 


tant pour une bride quadruple : 
*41 mailles en l'air, — une bride 
quadruple sur la maille en 
isolée se trouvant entre deux cercl 
Recommencez cinq fois depuis *, En 


41 mailles 


maille-chainet - 
te sur la 8° des 
mailles en l'air 
faites au com- 
mencement de 


3e tour, — Il 
se ‘compose de 


on fait 
cercles 
chacun de 20 doubles nœuds; entre deux 
cercles on fait une maille en l’air; sur cha- 
que maille en l'air du tour: précédent on 





ples sur le gros fl et sur le 








reille à -celle 
l'air 





précédent, 


vaillant sur 


trouver 








TAPISSERIE POUR SIÉGE, MODÈLE DE CHEZ MM® MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL, 4. 
Explication des signes : # Noir. & Vert foncé, @ Vert de teinte moyenne. © Vert clair (en soie). 


fil et l'on fait une étoile pa- 
précédemment 
indiquée (voir le n° 6), de 5, 4, 
5, 4, puis 3 doubles nœuds; 
puis, sur les festons de mailles 
en l'air du tour 


fait des mailles 
simples en tra- 


gros fil. L'étoile 
suivante doit se 
sur 
celle du 3° tour 
(voir le dessin). 

Le 6e four se 
compose üni- : 
quement de mailles en l'air, en nombre suf- 
fisant pour que la rosace demeure bien plate. 

Voile de fauteuil. — 1 se compose de rosaces 
ou étoiles assemblées, et ce dessin peut aussi 
servir pour dessus de pelote, de coussin, d’é- 
dredon, etc. 


plus proche feston; puis on aban- 


donne le fil fin, et l'on fait avee le gros fil une étoile, comme 
cela a été indiqué au commencement de cette rosace. Cette, étoile 
se compose de cinq fois 3 doubles nœuds, que l’on forme en cer- 
cle en passant le fil en une fois; — on fait encore 4 mailles 


simples sur le même feston en tra- 
vaillant sur le plus gros fil. On re- 
commence en rond depuis * cinq fois 
encore, puis on coupe le plus gros 
fil. 

4 tour. — Une maiïlle-chainette 
sur chacune des 6 plus proches 
mailles simples, — 10 maïillés en 
l'air; — * une maille simple sur le 
côté supérieur du premier double 
nœud de la deuxième rangéé de 
nœuds de l'étoile la plus proche, — 
8 mailles en l'air, une maille sim- 
ple sur le premier double nœud 
de la 3° rangée de nœuds, — 8 mail- 
les en l'air, — une maille simple 
sur le premier double nœud de la 
4e rangée, — 5 mailles en l'air, — 
une double bride sur la maille du 
milieu du plus proche feston, — ÿ 
mailles en l'air. Recommentez en 
rond depuis *. En dernier lieu, une 
maille-chainette sur la 5 des 10 pre- 
mières mailles en l'air. 

5e four, — On reprend le plus gros 





on 


le 





BRASSIÈRE. 


La resace du milieu est un peu 
plus grande que les autres rosa- 
ces; celles du bord extérieur ont 
chacune deux cercles de moins 
que celle du milieu, mais sont fai- 
tes de la mème façon. 

Grande rosace.— 1er four. * 13 dou- 
bles nœuds, — 1 picot, ayant 1 cen- 
timètre 1/3 de longueur, 13 dou- 
bles nœuds. On forme un cercle 
avec cette rangée, puis on fait 10 
mailles en l'air. Recommencez 11 
fois depuis *. Chaque cercle suivant 
est attaché au cercle qui le précè- 
de; après le 8e double nœud, la 
dernière maille en l'air est atta- 
chée au premier cercle par une 
maille-chainette. 

2e tour. — * Une maille simple sur 
chacune des cinq plus proches 
mailles en l'air. On retourne l'ou- 
vrage de telle sorte que l'envers 
se trouve en dessus; on fait une 
coquille de 9 nœuds à l'endroit, — 
puis une maille simple sur cha- 
cune des 5 plus proches mailles en 
l'air. Recommencez en rond de- 
puis *. Les picots qui forment les 
rayons du centre sont réunis par 
des mailles simples, c’est-à-dire 
que l’on passe le picot du dernier 
cercle dans le picot du premier 
cercle, et que l'on y fait une mail- 
le simple. Le picot suivant (celui 
de l'avant-dernier cercle) est en- 
suite passé au travers du picot sur 
lequel on a faitla maille simple, 
on continue de la sorte jusqu'à ce 
que l'on ait employé tous les 
picots. Quand on a fait un nom- 
bre suffisant de rosaces, on les 
assemble suivant les indications du 
dessin. 
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sorte que le picot soit dirigé en bas ; Sur Je milieu des 
9 mailles en l'air on fait deux brides séparées par une 
maille en l'air. Recommencez depuis *. 

6° tour. — Une maille simple dans la première bride du 
tour précédent; — * une petite feuille, c'est-à-dire 
$ mailles en l'air, et, sans tenir compte de la bouclette se 
trouvant sur le crochet, une double bride dans la se- 
conde et une double bride dans la première de ces cinq 
mailles en l'air que l’on termine en une seule maille, 
après laquelle on reprend le brin pour le passer dans la 
bouclette demeurée sur le crochet, — une maille en l'air, 
— une maille simple sur la maille en l'air se trouvant 
entre deux brides. Recommencez depuis *. 

1e tour. — Une maille simple dans la première maille; 
— * une maille en l'air, — 4 plcots, — une maille en l'air, 
— une maille simple sur la plus proche maille. Recom- 
mencez depuis *. ë 


Dentelle au erochet. 


On fait d’abord une chainette composée de picots, 
c'est-à-dire 2 mailles en l’air; * on garde la dernière 
bouclette sur le crochet; on pique celui-ci dans la pre- 
mière des 2 mailles en l'air, on y passe le brin, que l'on 
xarde en guise de bouclette, on fait une maille en l'air, 
on laisse glisser les bouclettes hors du crochet (la pre- 
mière forme un picot), on reprend la seconde bouclette, 
on fait une maille en l'air. Recommencez toujours de- 
puis *. 

2e tour, — Dans chaque picot, une maille-chaînette suivie 
d'une maille en l'air; sur l’autre côté de la rangée de pi- 
cots, en piquant dans le côté de dessous de chaque 
maille, on fait le : 

3e tour. — Une maille-chainette dans la première maille; 
— * 2 mailles en l’air, dont un picot; mais, en piquant le 

























COIFFURE MARIE-ANTOINETTE, DE CHEZ M. CROISAT, 
RUE MÉNARS, 2. 





GARNITURE POUR-BONNETS, CORSAGES, LINGERIE, ETC. 


ENTRE-DEUX EN FRIVOLITÉ. 


crochet dans la première des deux mailles en l'air, on 
l'attache par une maille-chalnette à la plus proche maille. 
Recommencez depuis *. 

4° four. — Une maille-chaïînette dans le plus proche pi- 
cot du tour précédent; — * 2 picots; après le 2e picot, on 
laisse la dernière maille en l’air isolée, — une maîille-chai- 
nette dans le deuxième picot suivant du tour précédent, 
par conséquent on passe un picot, — 7 mailles en l'air, — 
une maille-chainette dans le 3e picot (on en passe deux). 
Recommencez depuis *. 

8e tour. — Une bride dans la première maille du tour 
précédent; — * 3 picots; tous les picots de ce tour doivent 
être dirigés en bas; pour l'un de ces picots on fait 
2 mailles en l'air, on pique le crochet dans la première, 
on y passe le brin, qui forme ainsi une bouclette, en a/on- 
geant un peu celle qui se trouve sur le crochet; on laisse 
glisser le tout hors du crochet, on le pique dans le côté 
supérieur de la première des 2 mailles en l'air, de telle 


Dentelle en frivolité, 


On fait cette dentelle avec deux navettes chargées de 
fil ne 60, c'est-à-dire avec deux brins; * dont l’un sert de 
soutien. On noue les deux brins ensemble *: on fait avec 
un seul brin un cercle de 4 doubles nœuds, — un petit 
picot, — 4 doubles nœuds, un picot long (ayant un 
demi-centimètre de longueur),— # doubles nœuds, — un 
petit picot, — 4 doubles nœuds; puis, retournant le 
cercle, on fait 3 doubles nœuds sur le fil-soutien; on 
laisse celui-ci, on fait un cercle de 4 doubles nœuds, — 
un picot, — 4 doubles nœuds; on reprend le fil-soutien, 
sur lequel on fait 3 doubles nœuds; on retourne l'ou- 
vrage de telle sorte que le premier cercle soit dirigé en 
haut, et l'on recommence depuis *; mais, au lieu de faire 
le premier picot du cercle suivant, on attache celui-ci au 
dernier picot du cercle précédent. On forme le bord su- 
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périeur de la dentelle en attachant le brin-soutien à 
chaque picot long des grands cercles, et faisant après 
chaque picot Jong 5 doubles nœuds sur le fil-soutien. 





Pantalon tricoté 


POUR ENFANT DE DEUX A QUATRE ANS. 
MATÉBIAUX : 55 grammes de laine blanche fine ; aiguilles en bois. 


On commence par le bord inférieur de l'une des jam- 
bes, en montant 69 mailles, et l'on tricote, en allant et 
revenant, 30 tours de la façon suivante: 

1er tour. — Alternativement une maille à l'endroit, 
tricotée en biais, — une maille à l'envers. 

& tour. — Une à l'endroit, — une à l'envers ; celle-ci 
doit se trouver sur la maille tricotée en biais dans le tour 
précédent. Les 28 autres tours comme ces 2 tours, en les 
répétant alternativement. On fait ensuite 4 tours, alterna- 
tivement 1 à l'envers, { à l'endroit, puis on commence le 
dessin ; celui-ci est renfermé en 4 tours, que nous appel- 
‘rons une division du dessin :. 


4er four du dessin.— * Une àl’endroit, — une à l'envers, — 
une à l'endroit, — 3 à l'envers. Recommencez depuis *. 

2° tour. — Alternativement une à l'envers, — une à l'en- 
droit, — 1 à l'envers, — 3 à l'endroit. 

3e tour. — 5 à l'endroit, — 1 à l'envers. 

4° tour. — Entièrement à l'envers. On fait 25 divisions 
du dessin ; de la 2° à la 18° division on doit augmenter sur 
chaque côté du tricot; d’un côté, au commencernent de 
chaque 3° tour de la division, on augmente d'une maille, 
de l'autre côté (derrière du pantalon) on augmente d'une 
maille au commencement et à la fin de chaque tour, Les 
7 autres divisions se font sans augmentation, le côté de 
derrière du pantalon étant un peu plus long que le côté 
de devant. A la fin du dernier tour de la 25e division, on 
abandonne.9 mailles, — autant à la fin de chaque 2e tour 
des 6 divisions suivantes; on fait ensuite 1 tour sur toutes 
les mailles (y compris celles qui ont été abandonnées). On 
prépare de la même façon l’autre moitié du pantalon, 
puis on coud chaque jambe ensemble, depuis le bord infé- 
rieur, sur une hauteur représentée par 8 divisions du 
dessin. On attache ensuite le pantalon à la ceinture, qui 


ee 
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Robe en taffetas noir aveo ceinture à basques, lisérées en satin noir. 
Robe de tarlatane bleue , bouillonnée, avec berthe à basques, ornée de rubans 


de velours noir, 


montant 80 mailles, sur lesquelles on tricote 90 tours à 
l'endroit, en allant et revenant. Dans le tour suivant on 
démonte les 32 premières mailles pour l'entournure; 
avec les autres mailles on tricote 2 tours. A la fin du 2e 
lour on ajoute 40 nouvelles mailles, puis on tricote 50 
lours, Dans le 51° tour, on démonte les 12 premières 
mailles surle côté qui représente l'encolure; du 53e au 74e 
lour, on démonte sur ce même côté une seule maille dans 
chaque tour, puis on tricote encore 25 tours. La moitié de 
la brassière est terminée. L'autre moitié se fait en con- 
linuation de celle-ci, mais en sens inverse. On assemble 
dos et devants à l'envers, sur l'épaule, en faisant des 
mailles simples au crochet. Sur l’encolure on relève toutes 
les mailles de lisière, et l’on tricote # tours à l'endroit, 
puis le tour suivant: °2 mailles tricotées ensemble à 
l'endroit, — 2 jetés, — 2 mailles tricotées ensemble à 
l'endroit, — 3 mailles à l'endroit. Recommencez toujours 


EXPLICATION DE LA GRAVURE DE MODES, 


bordé de blondes blanches. 


depuis *. On fait ensuite 5 tours à l'endroit (dans le 4er 
de ces tours, sur chaque jeté double, on tricote une maille 
à l'endroit, une maille à l'envers), puis on démonte. Sur 
le bord inférieur de la brassière onrelève les mailles de 
lisière, et l’on tricote la dentelle. 

{er à 3e four de la dentelle. — A l'endroit. 

4e tour. —* 9 mailles à l'endroit, — 7 fois de suite 
alternativement 1 jeté, — une à l’endroit,— 1 jeté. Recom- 
mencez toujours depuis *. 

5e à 7e tour, — A l'endroit. 

8e tour, — * 8 fois de suite 2 mailles tricotées comme 
une seule maille, — puis 8 fois de suite 1 jeté, — une à 
l'endroit. Recommencez depuis *. On répète 4 fois encore 
du 5e au 8e tour; — on tricote encore 3 tours à l'endroit, 
puis on démonte. ") 

On monte 60 mailles pour la manche (ces 60 mailles re- 
présentent la longueur de la manche) et l'on tricote 4 





est tricotée en 28 tours, de la façon suivante: on divise 
les mailles de la dernière moitié du pantalon sur plu- 
sieurs aiguilles: 

Aer tour, — On léve la 1r° maille, on ne la tricote pas, — 
ensuite alternativement 1 jeté, —une maillelevée, comme 
si l’on voulait la tricoter à l'envers, — une. maille à l’en- 
droit. 

2e tour. — On lève la {re maille, — ensuite alternative- 
ment le jeté et la maille du tour précédent sont tricotés 
ensemble à l'envers, — 1 jeté, — une maille levée, — 
ainsi de suite. On répète ces 2 tours 13 fois encore. On 
démonte. 





Brassière tricotée 
POUR PETIT ENFANT. 
MATÉRIAUX : 32 grammes de laine anglaise blanche. 


On emploiera, pour faire cette brassière, des aiguilles 
d'acier un peu fortes, afin que letricot soit léger et élas- 
tique. On commence par le bord inférieur du dos, en 





Robe de foulard uni gris de perle, Berthe, avec écharpes en laffelas rose 


tours à l'endroit. Pour que la manche soit plus large sur 
son bord supérieur, on ytricote une pointe, que l'on com- 
mence sur le côté que l'on destine à être le dessus de la 
manche; on tricote donc 2 tours sur les 5 premières 
mailles. Le tour suivant est prolongé de 5 mailles, en ce 
que l'on tricote ces 5 mailles de plus après la 5° maille; 
on augmente ainsi de 2 mailles le nombre des mailles 
dans chaque 2° tour, jusqu’à ce que l'on ait absorbé les 60 
mailles. On fait ensuite 44 tours sur toutes les mailles, et 
depuis le 9% on augmente d'une maille avant la dernière 
maille, dans chaque 4° tour, sur le bordsupérieur; on tri- 
cote encore 12 tours, sans augmentation ni diminution. 
La mancheest à moitié terminée. L'autre moitié est faite 
en continuation de celle-ci, mais en sens inverse des 
tours ci-dessus indiqués: au lieu d'augmenter, on devra 
diminuer aux mêmes places et dans la même propor- 
tion. 
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Sur le bord inférieur on relève les mailles de lisière, 
on les réunit en rond, et l'on tricote 18 tours, durant les- 
quels on fait alternativement 2 mailles à l'envers, 2 
mailles à l'endroit. On tricote ensuite la dentelle. 

4er {our de la dentelle de la manche. — * 2 mailles à l’en- 
vers, — 4 jeté, — une à l'endroit, — 1 jeté. Recommencez 
toujours depuis *. 

2e tour. — * 2 à l'envers, — 3 à l’endroit (chaque jeté 
est tricoté comme une maille). Recommencez depuis °. 

3e tour. — * 2 à l'envers, — 1 jeté, — 3 à l'endroit, — 
1 jeté. Recommencez toujours depuis *. 

4e four. — Alternativement 2 à l'envers, — 5 à l'en- 
droit. 

5e tour. — * 2 à l'envers, — 1 jeté, — 5 à l'endroit, — 
1 jeté. Recommencez depuis *. 

6e et 7° tours. — A l'endroit; puis on démonte. 

Sur les mailles de lisière on fait, au crochet, 4 tour de 
mailles simples. On réunit de la même façon les deux 
côtés de chaque manche à l'envers, et on les fixe dans 
l'entournure. Dans le tour à jours de l’encolure on passe 
un ruban de taffetas. f 


Dessin de tapisserie pour siéges. 


On emploiera ce dessin pour siéges, tapis, coffres à 
bois, etc. 


Collier indien. 


MODÈLE DE CHEZ HENRY, À LA PENSÉE, 
Rue du Faubourg-Saint-Honoré, 5. 


Ce collier se fait en toutes sortes de perles, de toutes 
couleurs, et se porte sur les corsages montants comme 
avec les corsages décolletés. Notre modèle se compose de 
quatorze rangs de petites perles blanches; le rang le plus 
court a 38 centimètres de longueur; chaque rang suivant 
est de 2 centimètres plus long; le fermoir est fait avec 
deux baleines recouvertes de ruban blanc, en taffetas, 
et garnies d’agrafes; à ce fermoir se rattachent tous les 
rangs de perles. 





Coiffure Marie-Antoinette, 
DE CHEZ M. CROISAT, RUE MÉNARS, 2. 


Pour cette coiffure, comme pour la plupart des coiffures 
actuelles, il est bon de former une petite natte sur le 
sommet de latête, afin d'y attacher solidement soit le 
chignon, soit les enroulements des cheveux naturels. On 
sépare les cheveux sur la ligne de l'oreille ; on noue ceux 
de derrière sur la nuque ; ceux de devant sont disposés 
en racines droites sur des crèpés, et retenus par un dia- 
ème en jais, ou bien en or et acier. Avec les cheveux de 
derrière on forme le nœud, et les mèches qui viennent 
s'attacher au sommet de la tête, sur la petite natte ; de 
longues boucles et des boucles plus petites garnissent le 
cou. 

Le prix des boucles, ayant 60 centimètres de longueur, 
est de 25 francs la paire. 





Deux rosaces au erochet. 


No 4. — L'intérieur du petit cercle formant le centre de 
la rosace” est rempli de points à l'aiguille, faits avec du fil 
de dentelle très-fin. On commence le travail au crochet 
par ce cercle. 

4er tour. — * 2 mailles en l’air, — 4 picot dirigé en bas, 
c'est-à-dire que l'on fait 4 mailles en l'air, on laisse glis- 
ser la dernière bouclette hors du crochet; on pique celui- 
ci dans la première des quatre mailles en l'air, on reprend 
la bouclette abandonnée, on prend le brin et on le passe 
à la fois dans les deux bouclettes se trouvant sur le cro- 
chet. Recommencez 16 fois depuis *; faites ensuite une 
maille simple dans la première maille en l'air de ce tour, 
ce qui ferme le cercle. Les picots doivent ôtre tous diri- 
gés vers l’intérieur du cercle. 

2e tour.— * Une maillesimple dans la première maille, — 
2 mailles simples dans la maille suivante. Recommencez 
toujours depuis *, de telle sorte qu'il y ait 67 mailles dans 
ce tour. 

3e tour. — Une maille simple sur la première maille 
simple du tour précédent, — 4 mailles en l'air, — une 
maille simple dans la même maille que ci-devant (la 
première du tour précédent); * une maîïlle simple dans 
chacune des 3 mailles suivantes, — 4 mailles en l'air, — 
une maille simple dans la maille sur laquelle on a fait la 
3° maille simple, — une maille simple sur chacune des 
2 mailles suivantes, — # mailles en l'air, — une maille 
simple dans la maille sur laquelle on a fait la 2° maille 
simple. Recommencez toujours depuis *; mais, vers la fin 
du tour, on doit faire trois fois de suite 3 mailles simples 
entre deux picots ; l'essentiel est du reste qu'il y ait 27 pi- 
cots dans ce tour. Les deux tours qui vont être décrits 
servent à former les contours des feuilles de la rosace; 
l'intérieur de ces feuilles est rempli plus tard. 

4e tour. — * 8 fois de suite, alternativement, 2 mailles 
en l'air, { picot dirigé en bas, — 7 mailles en l'air, — 
encore 8 fois de suite, alternativement 2 mailles en 
l'air, 1 picot dirigé en bas, — 2 mailles en l'air, une 
maille simple dans le 4° des picots suivants du tour pré- 
cédent, — 4 fois de suite, aliernativement 2 mailles en 
l'air, 4 picot dirigé en bas, — 7 fois de suite 3 mailles en 
l'air, 1 picot dirigé en bas, — 3 mailles en l'air, — £ fois 
de suite 1 picot dirigé en bas, — 2 mailles en l'air, — une 
maille simple dans le 5° des picots suivants du tour pré- 
cédent. Recommencez 2 fois depuis *. 

5e four. — Une maille-chaînette sur chacune des 7 pre- 
mfères mailles; tout le reste du tour se compose de mailles 
simples: une dans chaque maille. A la pointe de la 


feuille, pourtant, on fait 3 mailles dans la même maille. 
Au commencement età la fin de chaque feuille suivante 
on passe les 7 mailles précédant les mailles simples. 

6° four. — On passe la première maille simple du tour 
précédent; — * une maille simple dans chacune des 3 plus 
proches mailles, — 4 mailles en l'air, —une maille sim- 
ple sur la maille dans laquelle on a fait la 3° maille sim- 
ple. Recommencez toujours depuis *; mais on passe tou- 
jours la première et la dernière maille de chaque feuille. 
A la fin dutourle brin est fixé et coupé; on le rattache par 
une maille-chaînette au 2e des 3 picots du 3° tour, que l’on 
a passés en faisant des mailles en l'air dans le 4° tour, — 
7 mailles en l'air, — on laisse glisser la dernière bou- 
clette hors du crochet, on pique celui-ci dans le 3e picot 
dirigé en bas, sur la droite de la feuille; on reprend la 
bouclette, puis le brin, et l'on passe celui-ci à la fois 
dans les deux bouclettes se trouvant sur le crochet ; on 
revient sur ces 7 mailles en l'air, et l’on y fait : une demi- 
bride, — 5 brides, — une demi-bride, ce qui forme une 
petite feuille, — une maille simple dans le même picot 
du 3° tour ci-dessus mentionné, — une petite feuille 
(comme la précédente), attachée au picot correspondant 
sur le côté gauche ; — on complète le nombre de ces pe- 
tites feuilles en consultant le dessin. Ces petites feuilles 
sont faites dans chaque deuxième feuille de la rosace. 
Dans chaque autre feuille on exécute, avec des mailles en 
l'air, des mailles simples et des demi-brides, une petite 
branche pour laquelle le dessin sera une indication suf- 
fisante. 

No 2. Rosace. On la commence par le milieu, en faisant 
une chaînette de 12 mailles en l’air, dont on attache la 
dernière à la première. On fait 24 mailles simples à cheval 
sur ce cercle. 

2e tour. — * Une maille simple sur chacune des 3 plus 
proches mailles du cercle, en piquant le crochet sous les 
deux côtés supérieurs de la maille, —24 mailles en l'air, — 
une double bride dans la 42° maille, en comptant depuis 
le commencement, — 2 mailles en l'air, une double bride 
dans la 3° maille en l’air suivante, — 2 mailles en l'air, 
sous lesquelles on passe 2 mailles en l'air, —une bride, — 
2 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 2 mailles en 
l'air, — une demi-bride, — 2 mailles en l'air, — une 
maille simple dans la maille à partir de laquelle on a 
fait les 24 mailles en l'air. Recommencez 7 fois depuis *. 
Les 8 feuilles sont formées. 

3e tour. — Une maille simple sur chacune des 2 plus 
proches mailles simples du tour précédent, — 3 mailles 
simples à cheval sur les 2 plus proches mailles en l'air, — 
3 mailles simples sur chaque division de mailles en l'air 
séparant les doubles brides et brides, — 24 mailles sim- 
ples à cheval sur les 12 mailles en l'air d’une feuille, — 
encore 3 mailles sur chaque division de mäilles en l'air 
séparant les brides,et 3 mailles simples sur les 2 der- 
nières mailles en l'air de la feuille. Recommencez de- 
puis ”; attachez et coupez le brin. 

4e tour. — Une maille-chaînette dans la 9° maille d’une 
feuille; —° 14 fois de suite alternativement 4 picot (c'est- 
à-dire 5 mailles en l’air et une maille-chaïnette dans la 
ire deces5 mailles) — une maille-chainette dans la 2° 
maille (on passe une maille par conséquent), — puis 2 
mailles en l'air, — une maille-chaînette sur la 9e maille 
de la feuille suivante. Recommencez depuis*. On verra, 
en consultant le dessin, qu'il faut rattacher les 2 premiers 
picots de chaque feuille aux 2 derniers picotsde la feuille 
précédente. En dernier lieu, sur les mailles du 4er tour 
on fait un tour composé alternativement d'une maille- 
chainette, —3 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
une maille. En faisant la maille-chainette on pique tou- 
Jours le crochet dans le côté perpendiculaire de la maille 
du 1er tour. 





Garniture pour bonnets, 
CORSAGES, LINGERIE, ETC. 


Cette garniture, que notre dessin reproduit en gran- 
deur naturelle, se compose de bandes de tulle ayant 
2 centimètres de largeur, repliées chacune de façon à 
n'avoir plus qu'un demi-centimètre de largeur, et de 
telle sorte que les lisières se trouvent renfermées à l'in- 
térieur. Sur chaque bord ces bandes -ont une couture à 
points devant, faite avec de la soie d'Alger de couleur- 
vive; deux de ces bandes sont croisées de façon à former 
un treillage, puis attachées à deux autres bandes posées 
en ligne droite. On coud en dessous un ruban de taffe- 
tas, satin ou velours. On _peut faire cette garniture en 
mousseline, en taffetas, en satin, et l’orner de point- 
chaïnette ou de point-russe, subsfifué aux points devant. 





Pan de cravate 
AVEC ROSACE EN GUIPURE A L'AIGUILLE, 


Un ruban de taffetas brun, ayant 7 centimètres de lar- 
geur et 40 centimètres de longueur, est orné, à chaque 
extrémité, d’une rosace faite en guipure à l'aiguille avec 
de la soie brune, et d’une frange en même soie ayant 
1 centimètres de hauteur. Notre dessin représente l'un 
des pans en grandeur naturelle. La rosace est faite sur 
un morceau de carton; on tend d’abord 4 brins pour les 
barrettes du milieu, posées en croix (deux brins sont pa- 
rallèles) ; on fait la petite roue du milieu, puis on recouvre 
les brins deux par deux, au point de reprise; on tend, de- 
puis la roue du milieu, encore deux brins doubles posés 
en biais, qui ne sont pas recouverts avec le point de re- 
prise; on conduit ce brin autour des 8 barrettes, de façon 
à former deux cercles, que l’on recouvre au point de re- 
prise. En dernier lieu on fait les petits festons. On exécute 
ensuite le grand cercle festonné auquel se rattachent les 
festons extérieurs, et dans lequel on fixe toutes les bar- 





rettes du milieu. Le reste du {raVail se compose de bou- 
clettes de feston entrelacées et de festons proprement 
dits, suffisamment indiqués par le dessin. Quand le tra- 
vail est terminé, on coupe le carton, en veillant à ce 
qu'aucun brin de soie ne se trouve atteint, puis on fes- 
tonnç le contour de la rosace sur le taffetas de la cravate, 
que l'on découpe en dessous, tout près du feston; enfin 
on noue les houppes de la frange, composées chacune de 
6 brins ayant chacun 14 centimètres de longueur, ployés 
en deux. 


Entre-deux en frivolité. 


On fait cet entre-deux avec deux brins de fil n° 60. 1] 
se compose de deux rangées de trèfles posés en sens 
inverse et rattachés par des rangées de nœuds placés en 
ligne diagonale; le milieu de l'entre-deux est traversé 
par un ruban de velours, de satin ou de taffetas. On fait 
d'abord avec un brin l’un des trèfles; chacune de ses 
trois feuilles se compose de 9 doubles nœuds, — un picot, 
— 9 doubles nœuds, et doivent se trouver tout près l'une 
de l'autre. Après avoir terminé la 3e feuille, on attache 
le second brin à la feuille du milieu; ce second brin sert 
seulement de soutien, c'est-à-dire que l’on travaille par 
dessus ; on fait sur ce brin 12 doubles nœuds, puis on 
l’abandonne, et l'on fait à l'extrémité de cette rangée de 
nœuds un trèfle pareil au premier. *-On attache le brin- 
soutien à la feuille du milieu et l'on fait 12 doubles 
nœuds; on fait encore un trèfle sans le brin-soutien, 
mais, dans celui-ci comme dans les trèfles suivants, au 
lieu de faire le picot de la première feuille, on attache 
cette feuille au picot de la 3° feuille du précédent trèfle 
de la même rangée (voir le dessin). Recommencez de- 
puis * jusqu’à ce que l'entre-deux ait la longueur 
voulue. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en taffetas blanc, robe de dessus en tulle- 
gaze blanche. Cette robe se compose d'un tablier terminé 
en triangle et séparé de chaque côté, sous les bras, des 
autres lés terminés de la même façon ; chaque lé est bordé 
et (pour ceux qui sont séparés) encadré d’un ruban rouge 
en velours, auquel se rattache une dentelle blanche; dans 
l’espace laissé vide de chaque côté par la séparation des 
lés, la dentelle est disposée, en zigzags. Ceinture de ve- 
lours rouge à longues boucles; corsage décolleté, avec 
berthe en cœur, composée d'un ruban de velours rouge et 
d'une dentelle blanche; manches très-courtes. 

Robe en faye verte, avec mantelet à pans, pareil à la robe 
et garni de dentelle noire; rotonde en velours noir, dou- 
bléo de fourrure de petit-gris. Chapeau en crêpe vert, 
avec voilette de dentelle verte disposée en mantille re- 
tombant sur le chignon; brides en ruban vert, bordées 
de dentelle retenues par une broche d'or. 





MODES. 


Maintenant que les toilettes de bal occupent seule- 
ment la population parisienne, qui n’a pas pour coutume 
de suspendre les réunions dansantes en carème, il y 
aurait peu de chose à dire de la mode, si l'on n’assis- 
taità l’élucubration des nouveautés destinées à la pro- 
chaine saison. Aussi bien, il n’est point de sujet plus 
agréable pour une certaine portion de nos lectrices. Ce 
qui a été ne mérite pas mème un regard, ce qui est ne 
vaut pas la peine que l'on s’y arrète….. Arrière le pré- 
sent et le passé... Occupons-nous de l'avenir. 

Cet avenir est pourtant fait avec ce passé et ce pré- 
sent que vous dédaignez.... Imaginez tout ce qui s’est 
porté successivement, admettez qu'on le porte simulta- 
nément, et vous connaîtrez la mode de demain, celle 
qui se révélera dans quelques semaines, dans Paris 
tour à tour embelli et châtié par les caprices de la sai- 
son printanière. Portera-t-on des robes longues? — 
Oui. — Courtes ? — Oui. — Ras terre? — Oui. — Des 
paletots? — Oui. — Des mantelets ? — Qui. — Des 
rotondes? — Oui. — Des manteaux ? — Qui. — Des 
polonaises, des soutanes, des bournous, des mantes ajus- 
tées ? — Oui, oui, et oui. à 

On le voit, la besogne d’un rapporter de la mode est 
singulièrement simplifiée; le premier magot chinois 
venu, fabriqué pour une affirmation perpétuelle, bran- 
lant la tète de haut en bas, ce qui représente l’ad- 
hésion dans les pays civilisés, suffirait à cet em- 
ploi.... Mais, comme je ne veux pas être déboutée de mes 
fonctions sous prétexte d’inutilité, je ferai humblement 
remarquer au public qu'il en sera dela mode désormais 
comme de certaines doctrines médicales. Tant vaudra le 
médecin, tant vaudra la médecine. En examinant |: 
question de plus près, j'y découvre mème qu'il sera 
plus urgent que jamais de consulter un guide impar- 
tial, méritant la confiance qu'on lui accorde, et asse: 
flegmatique pour ne point se laisser entrainer par ur 
enthousiasme chronique vers les courants les plus op 
posés. Quand il n'y avait qu'une mode, il était à per 
près inutile de la signaler ; chaque femme copiait s 
voisine, et tout était dit. Aujourd'hui cela est bien diffé. 
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tnt ; en copiant la voisine que le hasard peut nous at- 
ribuer au théâtre ou ailleurs, on court le risque de 
pendre un singulier modèle. Allons, allons ! de beaux 
purs vont poindre à l'horizon : je pourrai être plus utile 
jue jamais à nos lectrices. 

En toutes choses, ce dont il faut se préserver le plus 
5 ce moment, c'est d’imiter l'exagération. On voit un 
rtement trop court, ou trop long; il plait... soit... 
mn le copie... très-bien..…. Mais, si l’on veut rester 
Jans les limites invisibles que nous assigne le bon goût, 
m fera ce vètement ni tout à fait aussi court, ni tout à 
fait aussi long que celui par lequel on aura été char- 
m'e. Les rubans flottants, trop pareils aux bâtons ac- 
tompagnés du mème adjectif, sont portés par quelques 
femmes avec des proportions inusitées (je parle des ru- 
baos).…. Eh bien ! pour cela même que l’on aura remar- 
qué ces proportions, il sera de bon goût de les dimi- 
auer en les reproduisant... Ainsi de tout. Je sais 
bien qu'il y a toujours eu un certain nombre de 
femmes visant avant tout à se faire remarquer par 
leurs accoutrements ; aujourd’hui cette tâche est deve- 
nue si difficile qu’elle est quasi impossible, ou que du 
moinsl’on ne peut l’entreprendre sans avoir renoncé 
mème à la plus faible de toutes les doses de bon sens, 
sans avoir pris d'avance son parti sur les suppositions 
les plus outrageantes, sur la moquerie des uns, la pitié 
iroique des autres. Degrâce, n’entreprenons pas de vous 
fareremarquer, en ce temps d'extravagancessirépandües, 
que la femme la plus sage et la plus raisonnable elle- 
mème ne peut jamais être tout à fait rassurée sur le 
choix de ses ajustements. Atténuons la mode dans toutes 
«s expressions, au lieu de chercher à la suivre dans 
tous ses déportements. Laissons passer ces mauvais 
jrurs, ces modes qui enlaidissent et celles-là qui ridi- 
cxlisent.….. et ces autres modes que l’on ne saurait 
adopter sans renoncer à ladécence ; aucune loi ne nous 
obligeant à les suivre, notre soumission nous laisse la 
responsabilité de notre choix. Comme il y a des modes 
pourtous les goüts, apprenons à nous préserver des 
modes de mauvais goût, et, pour atteindre ce but dési- 
table, il nous suffira de nous abstenir des objets qui, 
à première vue, auront excité notre réprobation. 

E. R. 








LEÇONS DE PIANO. 


1v. 
(Voir le no 2.) 


Parmi les nombreuses lettres féminines qui me sont 
adressées, il se glisse parfois une lettre masculine, écrite 
par un père, plus souvent parun frère, et réclamant 
quelques conseils. Ma tâche est assez considérable, 
telle qu'elle est, et il me serait difficile de l’étendre en- 
core. Cependant, je le reconnais, il serait insuffisant de 
tenter l'éducation des femmes, si l’on n’essayait d'élever 
en même temps les hommes... Donner des leçons de 
droiture, d'équité, des conseils de générosité, de dévoue- 
ment, aux femmesseulement, ce serait risquer d’accom- 
plir une besogne bien insuffisante, si les hommes, dont 
elles doivent devenir les compagnes, demeuraient inin- 
telligents, nuls, injustes égoïstes. Qu'il soit donc bien 
entendu de mes jeunes lecteurs, que les conseils adres- 
sés à leurs sœurs les concernent également, et qu’en 
travaillant au perfectionnement féminin, on a aussi 
pour but d’exciter l’émulation masculine. Et pour ne 
parler que du sujet dont nous devons nous occuper 
aujourd'hui, j”engage mes jeunes lecteurs à se mettre 
de moitié avec leurs sœurs, non-seulement dans les 
lecons de piano de la Mode illustrée, mais dans celles 
que l’on pourra prendre avec un professeur, ou bien 
avec une mère vigilante et habile. 

Car, il faut bien le constater, l'éducation masculine en 
France est terriblement inférieure, sous le rapport de 
l'étude des arts d'agrément, à l'éducation donnée aux 
hommes dans tous les autres pays. Dès qu’un enfant a 
quitté les jouets du premier âge, on l'emprisonne dans 
une spécialité destinée à lui faire gagner de l'argent, on 
surcharge son esprit des connaissances qui peuvent l’ai- 
der, — du moins on l'espère, — à atteindre ce but uni- 
que ; mais on se dispense universellement de lui donner 
ces autres connaissances qui élèveraient son âme, qui 
lui révéleraient le beau, et par conséquent lui rendraient 
l pratique du bien non-seulement aisée, naturelle, mais 
encore indispensable. Ces arts d'agrément, que l’on con- 
sidère comme inutiles, puérils, bons tout au plus à char- 
mer les ennuis des femmes emprisonnées dansleurinté- 
rieur, représenteraient cependant pour les hommes, 
comme pour les femmes, une distraction noble, élevée, 
de nature à leur faire prendre en pitié ou même en dé- 
goût les triviales distractions dans lesquelles un se jette 
aujourd’hui, quand on veut faire une trève momenta- 
née avec les labeurs, les tracas, les luttes, que comporte 
une profession masculine. Je ne saurais, entraitant ce 
sujet, m'iuter dire la citation des lignes suivantes, que 
j'ailues dans un livre excellent (les Musiciens célèbres, 
par Félix Clément, chez Hachette) : « Un esprit chagrin 





«répétera peut-être ce mot si dur d'un mélophobe : — 
« Sonate, que me veux-tu? — La Sonate pourrait répon- 
« dre : Monsieur, je veux donner à votre intérieur quel- 
« ques charmes de plus; je veux, sinon par mes mérites, 
# et mon action sur vos oreilles, peut-être peu sensibles 
«à l'harmonie et aux qualités qui me distinguent, je 
« veux faire concurrence au club et aux distractions ex- 
« térieures, en vous donnant une marque dutalent, du 


‘« goût de votre femme, de la grâce et de l'intelligence 
.-«de vos filles ; je veux intéresser mème votre cœur, qui 


«ne peut se défendre d’un peu d'émotion lorsque j'ai 
«valu à des personnes si chères des applaudissements 
«mérités; je veux contribuer à votre bien-être, soit.en 
« forçant au silence votre organe fatigué par les dis- 
« cussions de la politique et des affaires, soit en opérant 
«une diversion utile à vos graves pensées. Moi, humble 
«sonate, je veux bannir de votre salon la médisance, 
«les conversations souvent dangereuses, pour y faire 
« régner l’aménité, le bon ton, la politesse et le goût des 
« plaisirs délicats. » 

Ce joli plaidoyer, que j'ai voulu citer en entier, donne 
d'excellentes raisons pour généraliser l'étude de la mu- 
sique chez les femmes; mais il attribue aux hommes un 
rôle passif, et c’est précisément ce rôle que je voudrais 
voir cesser. Pour prendre plaisir à la musique, il est à 
peu près indispensable, à moins qu’il ne s'agisse d'organi- 
sations particulièrement douées, il est à peu près indis- 
pensable, dis-je, d’être musicien soi-même ; de plus, le 
délassement, pour un esprit actif, ne se trouve pas dans 
l'inaction absolue, mais bien dans le changement et la 
diversité des occupations: c'est en variant le travail que 
l'on se repose du travail, non en passant de l'activité 
fiévreuse au repos absolu. Le goût, la connaissance, la 
pratique de la musique, changeraient complétement 
chez un homme les dispositions avec lesquelles il envi- 
sage, en général, l'obligation plus ou moins rigoureuse 
de rester au logis. Là, en effet, il ne s'occupe pas d’af- 
faires, et, comme il y reste oisif, il ne tarde pas à s’en- 
nuyer, et par conséquent à devenir ennuyeux pour les 
personnes qui l’entourent. Il n’a pas, comme sa femme, 
la ressource des travaux à l'aiguille, il ne peut faire du 
crochet ou de la tapisserie... Ou bien il persiste à rester 
au logis, et y contracte l'habitude d’une foule de minu- 
ties qui rendent sa présence souverainement désagréable, 
ou bien il s'accoutume à considérer sa maison comme 
une sorte de caravansérail, lui offrant seulement le gîte, 
et il va chercher des distractions au club, au cercle, ou 
ailleurs. Or il n’y a guère de bons maris, sinon ceux 
qui, étant enfants, ont vécu entre leur père et leur mère, 
et non pas seulement près de celle-ci, abandonnée à la 
solitude. La vie de famille, pour s'imposer avec toutes ses 
forces, doit ètre connue avec tous ses charmes. Le fils 
d’un mari négligent, insouciant, avide de plaisirs autres 
que ceux du foyer commun, sera un mauvais mari, par- 
ce qu'il n'aura pas goûté, dans leur plénitude, les déli- 
ces à nulles autres pareilles qu'offre la vie de famille in- 
telligemment remplie. Mais, pour que cette vie soit possi- 
ble, il faut que chacune des personnes composant la 
famille trouve une occupation et un plaisir dans la mai- 
son commune; il faut que l'agrément particulier con- 
coure à la jouissance générale. Moins il y aura de sépa- 
ration dans les goûts et les jouissances intellectuelles, 
moins il ÿ aura de dissidences dans les choses puériles 


ou importantes qui forment la trame de la vie. Ce n’est ‘ 


pas seulement aux petites filles qu'il faut enseigner la 
musique : il faut l’enseigner aux petits garçons qui de- 
viendront un jour leurs compagnons; il faut la leur 
enseigner, pour qu'ils ne se vouent pas aux distractions 
vulgaires, qui les sépareront un jour de leurs femmes, 
pour qu'ils trouvent un plaisir au logis, et qu'ils sachent 
yrester sans ennui. 

Aujourd'hui on enseigne la musique aux petites filles. 
Cet enseignement, très-souvent mal conçu, mal dirigé, 
avorte quant aux bons effets qu'il devrait produire. 
Quand il n'avorte pas, quand il serésout par un talent 
plus ou moins réel et sérieux, il n'a d'autre résultat que 
celui de transformer la femme en prima donna de sa- 
lon. Plus elle aura de talent, ou plus elle s'en attribuera, 
plus elle sentira le besoin impérieux des applaudisse- 
ments ; elle les recherchera, les goûtera, les poursuivra 
avec obstination, et sacrifiera toutes choses à cette jouis- 
sance de vanité. Faut-il faire remonter la responsabilité 
de cette erreur et de ce ridicule seulement à la femme ? 
Non, certainement; on a faitd’elle une musicienne, peut. 
être mème une bonne musicienne ; mais son mari ne 
connait pas la musique, par conséquent il ne l'aime 
pas; elle n'essaÿe pas mème de lui en faire entendre, et 
c'est parce qu’elle n’a pas près d’elle un auditoire qu’elle 
va chercher un public hors de chez elle. On enseigne la 
musique à un homme, seulement dans le câs où la musi- 
que doit devenir pour lui une profession. Dans ce cas 
unique, il est évident que le logis ne bénéficie pas des 
talents qui peuvent appartenir au maître dela maison. 
Quand on vit dela musique, quand surtout on l'a pro- 
fessée pendant huit à dix heures chaque jour, on la dé- 
laisse comme un fardeau, et l'on aspire au silence, au 
repos, ou bien à des distractions qui n’ont aucune ana- 
logie avec le métier que l'on exerce. 











En place d'un mari désœuvré, par conséquent en- 
nuyé, par conséquent maussade ou taquin, ou même 
hargneux, supposez un mari ayant des goûts et des ta- 
lents identiques à ceux de sa femme ; supposez-les mu- 
siciens tous deux : l'ennui est chassé, la discorde est 
vaincue; ils n'auront besoin ni l'un ni l’autre d'aller 
chercher leurs distractions hors du logis; le délasse- 
ment est là à leur portée, représenté par ce piano, par 
cette boîte de violon, par une bonne bibliothèque mu- 
sicale; ils ne sont jamais seuls, ceux qui peuvent avoir 
pour compagnons Haydn, Mozart et Beethowen; ils ne 
sont jamais tout à fait mauvais ni vulgaires, ceux qui ont 
de bonne heure été placés dans l'intimité de ces grands 
génies, car ils puisent dans cette intimité une sérénité, 
une élévation de pensées et de sentiments qui triom- 
phent des mauvais penchants et des basses inclinations. 
La fable qui nous raconte l'influence d'Orphée sera 
éternellement vraie, ct ce n'est pas d'aujourd'hui que 
l’homme est bon ou mauvais, par conséquent heureux 
ou malheureux, suivant que l'élément moral et spirituel 
domine l'élément matériel, ou bien est dominé par 
celui-ci. 

Mais il me semble que cette entrée en matière a en- 
vahi la place que je devais consacrer au sujet de cet 
article ; ceci est plutôt un plaidoyer en faveur de l'utilité 
des leçons de musique qu’une leçon de piano. Je vou- 
drais pourtant placer ici quelques conseils pratiques 
pour les jeunes filles et les jeunes mères qui étudient la 
musique, en attendant qu’elles l’enseignent, et qui dési- 
rent employer utilement leur temps et leurs efforts. Je 
vais résumer ce que je me proposais de leur dire aujour- 
d’hui. 

Les leçons précédentes contiennent une sorte de guide 
pratique pour la direction qui doit ètre donnée à l'étude 
du piano, mais les indications qui s'y trouvent ont be- 
soin de quelques développements successifs. Ainsi l’exer- 
cice des gammes ne doit pas être fait uniquement en vue 
d'acquérir une plus grande somme de célérité; Ja célé- 
rité, sans l'égalité, doit être considérée comme une mé- 
diocre victoire; pour obtenir cette égalité, il faut faire 
des gammes, non pas machinalement et dans le but de 
s'acquitter au plus tôt d'un exercice ennuyeux, mais en 
pensant toujours à ce que l’on fait. J'ai oui dire à une 
grande musicienne, qui était en mème temps une excel- 
lente pianiste, à Mn° Saint-Phal, que les vrais amateurs 
de l’art regretteront toujours, je lui ai ouf dire que le 
plus grand obstacle à l'égalité des sons résidait dans la 
conformation de la main ; les cinq doigts de la main sont 
en effet d’inégale longueur et de force inégale. « Pour 
faire une gamme en montant, disait Me Saint-Phal, le 
pouce, qui est le plus court de tous les doigts, est, nonobs- 
tant obligé de passer sous le troisième et le quatrième 
doigt, et de franchir par conséquent trois ou quatre tou- 
ches. » Elle voulait donc que la main se posât oblique- 
ment sur le clavier, en la penchant un peu du côté du 
cinquième doigt; grâce à cette position, la distance à 
parcourir par le pouce est moins grande, et le déplace- 
ment que le passage du pouce sous les autres doigts 
donne à la main est d'abord .atténué, puis, quand ls 
exercices se sont répétés pendant quelque temps, ce 
déplacement ne se fait plus sentir à l'oreille, le pouce ne 
frappant plus la touche trop fort, c'est-à-dire plus fort 
que les autres doigts, ce qui est sa coutume à peu près 
invariable, son défaut quasi inévitable. Si nos lectrices 
veulent bien appliquer ce précepte, qui doit être parfait 
du moment où l'on en juge par la perfection de jeu que 
possédait Mme Saint-Phal, de regrettable mémoire, elles 
occuperont utilement leur temps jusqu’au moment où 
la future leçon de piano leur apportera d'autres indica- 
tions. J'ajouterai seulement que les trilles doivent être 
étudiés, comme les gammes, trés-lentement, toujours en 
mesure, et en s’écoutant soigneusement pour ne point 
tolérer la moindre inégalité de son, ou de vitesse, entre 
les deux doigts qui frappent alternativement les deur 
touches. C’est seulement à ces conditions que l'on peut 
parvenir à faire des trilles ronds et perlés. Si l’on veut 
esquiver la difficulté, supprimer l'étude, et si l'on essaie 
de faire des trilles très-vifs, sans les avoir répétés len- 
tement d’abord, on contractera une mauvaise habitude 
qui ne pourra plus ètre réformée, 

On me sollicite d'indiquer ici les titres de quelques 
morceaux nouveaux; en voici de divers genres, publiés 
chez M. Maho, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 95 : 

L'Adieu au Rhin, brillant et mélodieyx morceau de 
salon, par Reinhold Beyer ; — les Souvenirs de Pierrefonds, 
deux idylles, par F. Spindler, dont les compositions ont 
une valeur incontestable ; — les chansons populaires 
russes, véritablement charmantes ; — enfin la partition 
d'Obéron, à quatre mains. Cette dernière publication porte 
au nombre de sept les partitions à quatre mains, arran- 
gées par M. Herbert avec un soin et un talent dignes 
d'être signalés ; les six premières partitions sont celles 
de Fidelio (Beethowen), — Don Juan, — la Flûte enchantée, 
les Noces de Figaro (Mozart), — le Barbier de Séville 
(Rossini), — et le Freyschütz (Weber). Le prix nef de 
chaque partition est de quinze francs. , 


Euuerunxe RAYMOND. 


MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 








UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE, 


Suite, 


En parlant ainsi et en riant, Ella cutrainà sa mère 
par la main dans une grande pièce meublée avec un 
#oût parfait et une élégance un peu sévère, dans la- 
quelle les bougies commençaicnt à rayonner au milieu 
des massifs de verdure et des corbeilles de fleurs. Là, 
elle défit précipitamment de ses petits doigts de fée le 
long bournous blanc dont s’enveloppait Mme d’Aurelles, 
et elle jeta alors des regards éblouis sur les plis de la robe 
de moire, sur le merveilleux réseau de fines dentelles, sur 
le beau visage un peu pâle, mais entouré de pierreries 
et de fleurs, qu’elle contemplait avec tant d'amour. Mais 
il y avait surtout dans cette toilette un objet rare et 
éblouissant qui arracha un cri d'adniration à la fillette. 

— Mon Dieu! les beaux diamants ! » murmura-t-elle en 
jetant des regards d'extase sur la rivière de brillants un 
peu antique, inais large, scintillante, et merveilleusement 
irisée, qui resplendissait au corsage de Mme d’Aurelles, et 
sur l'étoile aussi resplendissante qui brillait dans ses che- 
veux. « Qu'ils sont beaux et qu'ils vous vont bien ! On les 
croirait faits pour vous, maman. Comme vos bras, votre 
front, vos cheveux, méritent d’être parés ainsi que ceux 
d’une reine ! N'est-ce pas, Georges , que maman est ado- 
rable ainsi ? 

— Petite étourdic, » reprit M=e d’Aurelles en sounant, 
«de t'émerveiller ainsi de l'éclat de quelques pierres ! Mais 
je suis contente, Ella, que mes diamants te plaisent ; moi- 
même je les aime beaucoup, car ma mère , avant moi, 
les a portés, et ils seront à toi un jour. Mon enfant, c'est 
peu qu'ilssoient beaux et chers; qu'ils te soient, avanttout, 
respectables et précieux, car ils ont paré bien d’autres 
fronts avant le tien, et ce sont vraiment des diamants de 
famille. 

— Oh ! ne parlons pas de cela, maman chérie, » répon- 
dit Ella, ayant sur les lèvres un sourire et dans les yeux 
une larme. « Les diamants ne seront pas pour moi de 
sitôt, les bluets me vont mieux. Et puis on ne s'habille pas 
pour le bal quand on ne sait pas danser, n'est-ce pas, 
Georges ? » Ceci dit avec un regard malin à l'adresse du 
jeune garçon. 

«Assurément, Ella, et même, quand on ne sait pas 
danser, On ne reste pas au bal,» interrompit Mue d’Au- 
relles, avant que son neveu eût pu répondre. «J'en- 
tends un bruit de voitures dans l'avenue, ce sont sans 
doute des invités qui arrivent. Tu vas t’habiller un peu, 
n'est-ce pas, Georges ? Et, quant à toi, bonsoir, dors bien, 
Ella, ma chère enfant!» 

Mme d’Aurelles, ayant alors embrassé tendrement le 
front pur et les lèvres souriantes de sa fille, replaça son 
bournous sur ses épaules, et se dirigea vers la grande 
porte du salon. Ella s'enfuit d'un autre côté, toute rouge, 
toute riante, pensant à la bonté, à la beauté de sa mère, 
et se répétanten montant l'escalicr: « Mon Dieu ! que la 
vie est donc belle, que les mères sont donc tendres et que 
les enfants qu'on aime sont heureux ! » 
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Deux mois après, les bois d'Aurelles avaient encoretoute 
leur parure et leur fraîcheur; l'été régnait encore, tiède et 
pur, sous les grands chônes, mais dansles appartements 
du château, dans ses grandes salles vides, dans ses cham- 
bres fermées, régnait la sombre majesté de la douleur. 
La mort y avait passé; Ella était en deuil, Ella était en 
larmes. De tous les cœurs qui s'ouvraient pour elle, celui 
qui l'aimait le plus et l’abritait le mieux, ne battait plus 
ici-bas, et attendait, pour renaître et se réjouir, ce grand 
réveil du dernier jour qui réunira dans la paix les enfants 
et les mères. Il avait fallu peu de chose pour briser les es- 
pérances de cette jeune vie; Mme d'’Aurelles, assurait le 
docteur, avait éprouvé un violent refroidissement lors de 
cette dernière soirée, sans doute au moment où elle 
quittait le salon pour aller reconduire jusqu'au bas de la 
terrasse une vicille dame des environs pour laquelle elle 
avait le plus grand respect. Il n'avait pas fallu plus que 
cela ; un frisson léger, une toux plus légère encore, puis 
la fièvre, la douleur et l'angoisse étaient venues, etcomme 
Mae Nelly d’Aurelles avait à peine trente ans, le tempéra- 
ment impressionnable et la poitrine délicate, comine sa 
mère et une sœur déjà avaient péri fort jeunes, emportées 
parla phthisie, la maladie de famille avait suivi son cours, 
mais à pas pressés, impitoyables, foudroyants, et un mois 
ne s'était pas passé qu’Ella se trouvait orpheline. 

La pauvre mère avait souffert cruellement avant de 
partir, souffert surtout parce qu’elle laissait sa fille après 
elle. Et cependant, dira-t-on, que de choses elle lui laissait 
encore | Une fortune assurée, un beau nom, un père au 
cœur noble et à l'intelligence éclairée, de fidèles servi- 
teurs, quelques vieux amis , et, mieux que tout cela, 
des conseils de piété, de douceur et de force, des leçons 
de vaillance et de sagesse, des exemples de vertu, de mo- 
dération et d'amour qui pouvaient, à défaut même d'au- 
tres trésors, soutenir, diriger et consoler sa vie. Mais, lors- 


Dog 


que la mère serait partie, qu'allait devenir tout cela ? En 
quelles mains tomberaient ce doux royaume de la maison, 
cette sainteté pure et tendre du foyer, qui devait être, 
avant tout, le refuge et la sauvegarde de l’orpheline? Y 
aurait-il jamais près d’elle une main pour la diriger 
quand elle serait faible, une voix pour la consoler quand 
elle serait triste, des bras pour la recevoir quand elle se- 
rait lasse, un baiser pour la réchauffer quand elle aurait 
froid au cœur? A qui donc irait Ella lorsqu'elle voudrait 
chercher une caresse, un éloge, un reproche, un conseil, 
elle à qui personne ne répondait plus, lorsque, toute pâle, 
solitaire et altérée d'amour, elle appelait : « Ma mère ? » 

C'était à tout cela que pensait la pauvre mourante, c'é- 
tait là ce qu'elle se disait dans l'immense amertume de 
son Cœur lorsque, quelques heures avant sa fin, voyant 
que son mari était loin, que son Ella était bien jeune, et 
que sa mort était bien proche, elle cherchait des yeux 
et du cœur autour d’elle, et, excepté Dieu, ne rencon- 
trait pas d'appui. Elle venait de recevoir les derniers sa- 
crements ; quelques-uns des serviteurs agenouillés pleu- 
raient dans la chambre sombre; Ella, anéantie sous le 
poids de sa douleur, cachait sa tête dans ses mains en 
poussant des sanglots déchirants. La pauvre mère cher- 
chait toujours, et à la fin son regard s'éclaira, comme 
sous l'influence d'une consolante pensée: « Oh! si ma 
tante Judith était icil » murmura-t-elle. « Ella, je t'en 
ai parlé souvent... elle est si sage, si dévouée, si bonne ! 
elle m'aimait tant! elle t’aimerait bien aussi! » Et Ella 
entendit bien ces quelques mots de la mourante, mais 
ils n'éveillèrent en son cœur aucun souvenir, aucune 
pensée ; que lui faisaient les parents, les amis, la tante 
Judith ettout le reste du monde eh ce moment? Est-ce 
qu'elle pourrait encore donner sa tendresse et sourire à 
quelqu'un ? est-ce qu’elle pourrait survivre à sa mère ? 

Mais Mme d’Aurelles, ayant conçu cette idée, s'y ratta- 
chait, ainsi que le font d'ordinaire les mourants, avec 
une vivacité tenace : « Ma tante Judith. lorsqu'elle m'a 
écrit la dernière fois. était à New-York, » murmura-t- 
elle, balbutiant légèrement sous l'influence du délire 
qui commençait à la reprendre. « Depuis. où est-elle 
allée? Elle devait partir. oui, mais elle m'avait en- 
voyé son adresse. Je l'ai, oui, je l'ai. quelque part. 
cherchez, Geneviève; cherchez, Major... dans mon bu- 
reau, dans mon secrétaire, dans mon portefeuille... une 
grosse lettre. d’une écriture anglaise, croisée surtoutes 
les pages, et qui sent la lavande... Cherchez, cherchez 
bien. » 

Les deux fidèles serviteurs, plutôt dans le but de satis- 
faire au caprice d'une mourante que dans l'espoir d'a- 
boutir à un résultat important, commencèrent des re- 
cherches actives; Geneviève s’agenouillant, pour les 
tirer, devant les tiroirs des commodes, devant les rayons 
inférieurs du secrétaire; Major ouvrant délicatement et 
fouillant iplus délicatement encore, de sa grosse main 
musculeuse et ridée, main de chasseur et de soldat, les 
coffrets de boule, le bureau de palissandre, le pupitre de 
marqueterie. Les pas des deux vieillards glissaient sans 
bruit sur le tapis; le pétillement des bougies allumées 
se faisait seul entendre, joint aux sanglots d'Ella, aux 
paroles brèves et entrecoupées de la mourante, au chant 
lointain d'un oiseau des forêts qui gazouillait sous les 
vertes ramées; le corbeau de Major, par moments, pas- 
sait, agitant ses grandes ailes noires, devant la fenêtre ou- 
verte, comme si la mort, pour annoncer son approche, 
eût détaché au-devant d'elle un des oiseaux de son char. 
Et les instants se passaient, la mourante faiblissait, Ella 
sanglotait, les pauvres gens cherchaient toujours: ils ne 
trouvèrent rien pourtant, et lorsqu'ils se rapprochèrent 
de leur maitresse pour lui demander de nouvelles ins- 
tructions, ils n’en apprirent rien de plus, car elle n'a- 
vait plus de voix; son regard seul vivait encore. Et ce 
regard errant, anxieux, désolé, s'arrêtait tour à tour avec 
une expression navrante sur chacun des meubles de la 
chambre; puis s'en éloignait amer, hagard et vide, 
comme si la pauvre femme, en dépit de tous ses efforts, 
ne se rappelait rien. Et ce regard de mourante et de 
mère continua ainsi de briller jusqu'au déclin de la nuit, 
où il s'éteignit enfin, Mme d’Aurelles l’ayant jusque-là 
constaninent reporté de cette petite tète aux cheveux 
bruns penchée auprès de son lit, à la tête couronnée 
d'épines qui souriait en face d'elle; du crucifix d'ivoire 
aux grosses boucles d'ébène; de sa fille à son Dieu. 
Lorsqu'elle cessa de regarder Ella, c'est qu'alors celle 
cessait de vivre. 


(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 


Calvados. 11 faut se conformer aux explications et prolonger cha- 
que lé jusqu’à la hauteur voulue pour la taille, — %o 42,199. Je 
trouve la plaisanterie Jolie et amusante; malheureusement il est 
impossible de l'insérer sans heurter des susceptibilités absurdes, mais 
d'autant plus vives, — No 68,759, Marne. Non, mieux vaut garder le 
volant en y posant, comme on le projette, un bouillonné en guise de 
tête. On a reçu, on recevra. — No 13,587, Flandre-Occidentale. Les 
compositeurs en question n’ont pas écrit pour le piano, et c'est du 
piano que nous nous occupons, — Vo 36,978. Lot-et-Garonne. On nc 
garde pas les lettres non accompagnées d’une bande, en sorte que celle- 
ci, sans les questions, ne peut pas plus servir que les questions sans la 
bande, — No 74,402, Isère. M. Croisat, rue Ménars, 2, — Vo 42,065, 
Somme. Oui, mais alors la voilette doit être blanche. En fait de paletots 
pareils à la robe, il n’y a que la forme du palrtot droit. — No 65,098 
Dordogne. De quel genre de crochet s'agit-il? Si l’on veut faire la cou- 
verture avec du coton blanc et les dessins indiqués, on ne peut l'exé- 





fre au 
cuter qu’au crochet carré, c'est-à"dl Pdin cympté, comme la 1agi 


serie, et, dans ce cas, tous les dessins de tapi, rie peuvent servir pou 
cet objet, On fait le dessin avec Les POÏn!S Mars je fond est à jours. Ou 
pour les toques et les vêtements pareils aux ;obes, — Yo 8,022. Not 
Le pensionnat de Mme Deslignières, rue Chateaubriand, 1h. — No 61,49 
Aude. H nous scrait impossible, en effet, de négliger les autres de 
mandes de nos abonnées. On recerra prochainement des objets d 
layette, mais disséminés dans plusieurs numéros, 1] est de mauvai 
goût d'envoyer des cartes de visite écrites à La main. — No 27,088 
Lot-et-Garonne. On peut parfaitement ajouter des pans à Ja petit 
pointe pour faire un fichu Marie-Antoinette ; mais ces pans ne se trou 
vent pas dans les magasins, à moins que l'on ne prenne ceux d’une cein 
ture en dentelle de Chantilly. On en trouve aux Alagasins du Lourrc 
Rien ne s'oppose du reste à ce que l'on fasse ces pans avec deux den. 
telles cousues à plat, pied contre pied, et un peu froncées sur le côté in. 
férieur arrondi. — No 29,270, Côte-d'Or, Merci mille fois et du fond dt 
cœur, La question de prix n’a pas été réglée par moi, mais par les édi. 
teurs-propriétaires, — No 65,524, Seine-Inférieure. S'adresser directe. 
ment à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14, pour le sac de voyage 
en applications de drap sur drap. Le prix de ce sac, avec toutes 1= 
fournitures, sera peu élevé. Notre abonnée comprendra qu’il nous est 
impossible de publier un dessin qui, en raison des initiales désirée, 
servirait seulement à l’une de nos abonnées, — Yo 65,121, Côte-COr. 
Mettre sur lesdits oignons soit l'arnica plaster, que l'on trouse à 
Paris, dans les pharmacies anglaises, et entre autres chez Roberts. place 
Vendôme, 22, soit tout simplement du taffctas d'Angleterre, humecte 
de teinture d’arnica, On porte toujours des guides, liélas! c’est le temps 
qui manquerait pour recueillir des timbres, les garder et les envoyer, 
— Orne. Merci mille fois pour cette lettre. Une jeune fille ne peut 
porter de dentelle ni de guipure dont la largeur excéderait 2 à 3 centi 
mètres. — No 64,431. Naturellement; on ajoute ce qu'il faut d'étoffr. 
Peu importe; l'envergure de la robe n’est point parcille à celle de ‘a 
crinoline, et d’ailleurs on met un Jupon un peu garni par dessus celle- 
ci. On n’embrasse pas ses amis dans la rue, Non. Le livre en Question 
est absurde, et a beaucoup amusé le pelit nombre de personnes qui en 
ont pris connaissance, On boutonne les guètres par dessus. On laisse 
une marge au papier sur lequel on écrit des lettres cérémonieuses, res- 
pectueuses, ou des lettres d'affaires. — Ardennes. Merci mille fois, 
30 grammes de gomme de benjoin dans un quart de litre d’eau ; ne peut 
être dissoute qu'au bain-marie et ne le sera pas même compléteinent. 
Cette eau épure le teint, mais ne saurait en changer la nature. Les 
boutons survenant au visage ont une cause interne qu'un médecin dt: ” 
traiter. Le cold-cream ne saurait effacer ni causer des rides il serait 
préjudiciable à l'épiderme, dont il comberait les pores, si l'on en faisait 
usage plus de deux fois par semaine. — 64,457, Bas-Rhin. Biais de ve- 
lours gris. Remplacer, dans la corbeille de mariée, l'ancien châle garni 
de guipure par unc robe en dentelle noire ou blanche dont le dessin 4 
paru dans le no 4. Une en satin, une en velours. — No 77,690. Côtes- 
du-Nord. On recevra un ornement d'église complet. — £. de M. Merci 
du généreux envoi, au nom des destinataires, — Puy-de-Dôme. La 
conduite la plus facile à observer est toujours la plus naturelle, Dans ke 
monde, et en particulier dans Ia circonstance dont il s'agit, il faut savoir 
parler un langage officiel, pour ainsi dire, et s’en tenir à la etre de la 
conversation. S'il n’y est point fait d’allusion au but de la visite, on pa- 
raltra lignorer. Il n’est point du tout nécessaire d'avoir encore une 
personne étrangère présente à l'entrevue; la mère et la fille suffisent. 
Les femmes ne renvoient pas de cartes de visite aux hommes. À mon 
grand regret, la correspondance directe m'est interdite; notre jeune 
abonnée ne réfléchit pas qu'elle n’est pas seule abonnée à La Mode 
illustrée, et que plusieurs existences réunies ne suffiraient pas pour 
cette correspondance directe. — Vo 29,930, Nièvre. On peut se procurer 
la roulette pour relever les patrons, dans nos bureaux, rue Jacob, 56, au 
prix de 1 fr. 50. — Vo 94,518. Ardèche. Voir toutes les gravures pour 
les coiffures. On met une veste ou un fichu à ceinture dont on a reçu 
un patron dans le n° 8, — Vo 77,728, Haute-Garonne. Rien ne s’oppost 
aux fausses perles portées dans les cheveux et au cou, — Bourg, Ain. 
On fait dissoudre de la gomme arabique dans de l'eau, et, avant de sépa- 
rer la broderie du métier, on passe cette dissolution, à l’aide d’un petit 
pinceau, sur l'envers de la broderie faite en soie et à longs points. — 
No 61,801, Haute-Savoie. Les arabesques, les dessins de genre Smynn, 
Lurc, ou persan, en supprimant toute espèce de fond, — Montpcllicr, 
Blanche-Marie, Le dépôt des cahiers de frais de ménage est épuisé 
dans nos bureaux, On ne peut comparer la toile d'emballage au dan:s 
de soie, pas plus que la percale imprimée au velours; ce sont deux 
genres tout-à-fait différents qui ne peuvent être assimilés l’un à l'autre, 
Le damas de soie en 50 centimètres de largeur coûtera de 20 à 30 francs 
le mètre ; — la toile d'emballage ayant 1 mètre 20 centimètres de lar-- 
geur coûtera de 5 à 6 francs le mètre, c'est-à-dire environ douze fois 
moins que le dames. — Vo 55,405, Lot-et-Garonne, En dehors des bour- 
relets, des portes matelassées, des tapis garnissant toute ja Chambre, 
des alcôves entièrement garnies d’étoffe doublée de molleton, je ne cor- 
nais aucun préservatif contre le froid, sinon un bon poële-calorifère, 
M. Sainfoin reprendra probablement la parole au printemps; il prétend 
qu'il est gelé depuis le mois de décembre, ct que, moins heureux que la 
Seine, il n’a pas charrié ses glaçons. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBOS : 
Le sang des missionnaires féconde et civilise la terre. 
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Deux semés. 


On exécute ces dessins au passé et au point de cordon- 
net, avec du coton tors n° 100, non avec du coton à 
broder, ce qui donne à cette broderie un relief particu- 
lier. On exécute le travail de telle sorte que la feuille ou 
pétale en voie d'exécution couvre la feuille précédem- 
ment terminée. 


Deux médaillons au point russe. 


Ces dessins serviront pour ornements de vêtements, 
pans de cravate, etc.; on les brode avec de la soie d’Al- 
ger, au point russe, point d’arête et point noué. Le centre 
du médaillon est de teinte ou mème d’étoffe autre que 
celle sur laquelle on brode le médaillon; on devra donc 
découper ce centre, l'appliquer et le fixer par une cou- 
ture en croix. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE DE PATRONS. 
















Corsage 
AVEC Coussin 
CORSELET. DE CANAPÉ. 
Les figures 7 à La figure 20 (verso) 
10 (verso) représente le des- 
appartien - sin de ce coussin. 
2 2 Ce coussin est 
rc fait sur du drap 
Lecorsage gris; les arabes- 
est fait en 


ques sont exé- 
cutées avec du 
cordon brun en 
soie de deux 


CORSAGE AVEC CORSELET. 


alpaga blanc, 
avec  corselet 
pareil à la robe 
qu'il accompa- 
gne; les dents 
des contours du 
corselet sont 
bordées en point 
de chainette 
fait en soie 
blanche. Le pa- 
tron de la robe 
Patti (voir le 
verso de la plan- 


à à = che) servira 
= = pour exécuter 
NS N = = ce corsage, 


VESTE SANS MANCHES, (Bsplication sur la planche de patrons.) CORSAGE DÉCOLLETÉ EN CARRÉ. (ExpHeation sur la planche de patrons.) 
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teintes; le cordon clair ést bordé avec du cordonnet d'or, traversé 
par des points de soie brune très-foncée; les glands sont décou- 
pés en taffetas brun clair; leurs capsules et les médaillons, en 
velours brun foncé, bordé de cordonnet d'or et brodé avec de la 
soie brun clair. 

La tête de renard est faite au point peluché (voir le ne 40 de 
l'année 1867), ou bien à la croix; puis appliquée sur le drap. On 
encadre le coussin avec une torsade faite avec deux morceaux 
de chenille de deux teintes et des glands’assortis. Si la tapisserie 
a été faite à la croix, on encadrera la tête comme le coussin avec 
une torsade de chenille. 





Fiechu 


Marie-Antoinette 
DÉCOLLETÉ. 


La figure 17 (verso) appartient 
à ce fichu. 


On fait ce fichu en tulle 
blanc, roide, recouvert 
de tulle blanc, en.soie, 
plissé et bouillonné de 
blondes blanches, larges 
et étroites, et de frange 
crèpée, bleue, ayant 1 
centirnètre 1/2 de lar- 
geur. : ï 
On toupe le fichu en- MOTIF DE BRODERIE POUR LA ‘VESTE 
. tier d'après la figure 17 SANS MANCHES. 

(qui en représente seu- | 

lement la moitié), en . Re 6 

tulle roide; on le recouvre avec du tulle de soie dis- 
















ruban de satin ayant 2 centimètres 1/2 d€ largeur. sur chaque 
côté on fixe deux agrafes de même ruban, SÉPATÉSs par un espace 
de # centimètres; à chaque extrémité du fChu on attache un 
pan dont la longueur est de 97 centimètres, la largeur infé- 
rieure de 16 centimètres, la largeur supérieure de 4 centimètres 





Coffre à bois. 
La figare 21 (verso) représente le patron et le dessin du coffre. 


Ce coffre est recouvert 
en reps de laine de 
teinte brune; les lam- 
brequins, également en 
reps, sont ornés d'appli- 
cations découpées en 
drap brun plus clair que 
le reps, festonnées sur 
celui-ci avec de la soie 
noire, que l’on emploie 
aussi pour ombrer les ap- 
plications au point russe. 
La figure 21 représente 
la moitié d'un lambre- 
quin, et le dessin se ré- 
pète sur le couvercle êt 
la poignée. Les lambre- 
quins sont-bordés d’une 

ruche en drap. 
MOTIF DE BRODERIE POUR LA VESTE 


SANS MANCHES: AD Bonnet garni 
DE RUBANS ROSES. 








posé en bouillonnés de 3 centimètres :1/2,. en laissant TABLIER À PLASTRON. (Exçlication sur Ja plenche de patrons)  . La figure 18 (verso) appartient à ce modèle. 


vide, sur le bord inférieur, un espace de 5 centimètres. 
On coupe en tulle chaque écharpe ayant 1-mêtre da 
: . longueur, 24 cen- 
timètres de. lar : 
geur; on les é-. 
chancre sur l'un 
des. côtés ‘longs, : 
‘de telle sorte que 
chaque écharpe 
n'ait plus que 3 
centimètres de 
largeur sur son 
bord supérieur ; 
depuis le bord in- 
férieur, sur une 
hauteur de 13 cen- 
timètres, on re- 
couvre chaque 
écharpe avec du 
tulle plissé, et en- 
suita avec des 
bouillonnés sur 
une hauteur de 
8 centimètres. On 
attache ces é- 
charpes au fichu. 
On complète la 
garniture en fixant sur le bord du fichu et des échar- 
pes une blonde ayant 6 centimètres de hauteur, légè- 
rement froncée, dont la couture est 
cachée pär la frange crêpée, qui garnit 
aussi le bord supérieur du fichu et le 
contour des écharpes; au-dessus de la 
frange où fixe une blonde ayant 1 cen- 
timètre de largeur. Sur le bord infé- 
rieur du fichu et des écharpes, on pose 
encore une blonde large, sur laquelle 
on dispose la frange en ondulations; 
celles-ci sont ornées d’un chou fait avec 
de la blonde étroite. 





MÉDAILLON AU POINT RUSSE, 





SEMÉ,. 


Fichu Marie-Antoinette 
EN TULLE NOIR ET DENTELLE NOIRE. 


Ce fichu est fait en tulle de soie, 
noir, dentelles entre-deux, ruban de 
satin noir, large et étroit. Le fichu pro- 
prement dit est un carré de tulle ayant 
67 centimètres en tous sens; on le borde 
avec une dentelle noire ayant 5 centi- 
mètres de largeur, surmonté d’un entre- 
deux ayant 2 centimètres 1/2 de largeur, 
traversé par un ruban de satin; on plie 



































A la passe de ce bonnet se rattachent deux écharpes 
de.mousseline, réunjes sur leur. bord’ supérieur par 
une agrafe de ru- î u 

ban; de telle sorte 

. que ces écharpes 
forment en même 
temps le ‘fond du 
bonnet, On pré- 
pare d’abord la. 
‘passe d'après la 
figure 18 (qui en 
représente seule- 
ment la moitié), 
en tulle roide pris 
double; on la 
borde avec du ru- 
ban rose posé à 
cheval, et l'on 
fixe par derrière 
un morceau de 
ruban rose ayant 
3 centimètres de 
largeur, se pro: 
longeant sur cha- 
quete de Die MÉDAILLON AU POINT RUSSE. 
centimètres. ‘Le | 
devant de la passe (à l’exception du bord inférieur) 
est garni avec deux rangées de bouclettes faites avec 
du ruban ayant 1 centimètre de largeur, 
recouvertes à moitié par une dentelle 
froncée ayant 2 centimètres 12 de lar- 
geur. Derrière la deuxième de ces den- 
telles, au milieu de la pointe de la 
passe, on pose une cocarde faite avec 
le même ruban. 

Pour chaque écharpe on prend un 
morceau de mousseline ayant 58 centi- 
mètres de longueur, 12 centimètres de 
largeur, échancré d'ün côté, coupé en 








pointe sur l'autre côté, bordé de den- 
telle ayant 2 centimètres de largeur. 
Ces deux écharpes sont fixées sur le 
derrière de la passe, de telle sorte que 
les dentelles des côtés échancrés se re- 
joignent. Depuis l'extrémité de la passe 
on fait deux plis dans chaque écharpe, 
on orne les écharpes de bouclettes de 
ruban complétées par un motif brodé ; 
on réunit les écharpes à l'aide des agra- 7 
fes de ruban; l’une d'entre elles, ayamt 


ce carré de telle sorte que le triangle 
supérieur du fichu soit étagé (voir le 
dessin ) sur le milieu par derrière, et 
sur chaque côté le fichu est plissé; on 
pose au milieu un nœud fait avec du 


DESSIN DE TAPISSERIE POUR LE COUSSIN DE CANAIÉ. 


Explication des signes : ® Brun-rouge tris-foncé, © Méme brun moins foncé. # Même brun de 
teinte moyenne. 8 Même brun plus clair. @ Même brun clair. 8 Même brun très-clair. 
# Noir. 8 Gris foncé. & Gris moins foncé. © Gris clair, N Blanc. ® Jaune 


10 centimètres de longueur, est flxée à 
chaque coin des écharpes; les deux 
autres ont 7 et 4 centimètres de lon- 
gueur, et sont fixées à 3 centimètres 
d'intervalle sur le côté échancré de 


—— 
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écharpes qu’elles réunis- 
sent. Sur le côté gauche 
de la passe et à l'extré- 
mité de chaque écharpe, 
on pose un nœud fait 
avec le ruban étroit. 




















Bonnet garni 
DE RUBANS BLEUS. 
La figure 19 (verso) appartient à 
ce modèle. 
Ce bonnet est fait en 
mousseline blanche et en- 
tre-deux de dentelle ayant 








2 centimètres 12 
de largeur; la gar- 
niture se compose 
de dentelle ayant 1 
centimètre de lar- 
geur, et de bandes 
de velours bleu 
clair dentelées. 

On prépare d'a- 
bord la passe en 
mousseline d’après 
la figure 19, qui en 
représente  seule- 
ment la moitié; on 
pose en dessous, 



















ROBE PATTI (DEVANT), (Explication sur la flonche de patrons.) ROBE GARNIE DE BANDES EN PLUMES, (Explication sur la planche de patrons.) ; ROBE PATTI (DOS). 


FICHU MARIE-ANTOINETTE DÉCOLLETÉ. 


FICHU MARIR-ANTOINETTE EN TULLE ET DENTELLE NOIRE. 
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devant et derrière, un ruban garni de fil d’ar- 
chal, et de plus, sous le bord du devant, une 
bande de tulle roide, double, ayant 2 centimè- 
tres de largeur. On garnit le devant de la 
passe avec trois rangées de bouclettes faites 
avec du ruban de velours bleu ayant 1 centi- 
mètre de largeur; la première de ces rangées 
va jusqu’à l'étoile de la figure 19, chacune des 
deux autres est de deux bouclettes plus cour- 
te; la dernière rangée est surmontée par 
l’entre-deux froncé, bordé d’un côté avec de 
la dentelle; on pose en outre sur la passe, en 


BONNET GARNI DE RUBANS ROSES. 


sens inverse des précédentes bouclettes, trois bou- 
clettes faites avec l’entre-deux, ayant chacune 3 cen- 
timètres de longueur, et dont la couture est ca- 
chée par une dentelle. On prépare une écharpe avec 
1 mètre 25 centimètres d’entre-deux et deux bandes 
de mousseline de même longueur, ayant chacune 
4 centimètres de largeur; sur ces bandes on pose 
les bandes de velours bordées de dentelles, et dont 
chaque dent a 5 centimètres de largeur, 3 centi- 
mètres de profondeur. Cette écharpe est cousue 


















ESSUIE-PLUMES. 





BANDELETTE EN VELOURS. (Voir la gravure représentant le corsage décolleté 
en carré, page 05.) 


ENVELOPPE POUR COUVERTURE PIQUÉE. 


sur le derrière de 18 P8, et plissée à cha- 
que extrémité de cette P858€, On pose en des- 
sus un ruban élastique POUF fixer le bonnet, 





Essuie-plumes. 
La figure 58 (verso) appartient à cet objet. 
MATÉRIAUX : Un peu de drap noir et de drap gris ; per- 
caline ; son. à 
Cet essuie-plumes représente. un hérisson, 
pour lequel on coupe deux morceaux en per- 


BONNET GARNI DE RUBANS BLEUS. 


caline d'après la figure 23; l'un de ces morceaux 
(dessus) est coupé d’après le contour extérieur .de 
la figure 23; l’autre (dessous), seulement jusqu'à 
la ligne unie. On les coud ensemble à paints ar- 
rière, en laissant seulement une petite ouverture 
provisoire pour y introduire du son ou du sable; 
on ferme l'ouverture, on couvre le dessous avec 
du drap gris, le dessus avec des ‘bandes de drap 
noir ayant chacune 2 centimètres de largeur, dé- 


ns 
en — 
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BERTHE AVEC BASQUES 
ET ÉCHARPE. 


Bestion sur k planche de patrons. 








coupées très-fin sur une 
hauteur d’un centimètre 1/2; 
on coud ces bandes en tra- 
vers du corps, en commen- 
çant par l'extrémité de der- 
rière, pour cacher la cou- 
ture du drap gris; 
chaque bande sui- 
vante couvre la 
moitié de la bande 
précédente. Pour la 
tête on recouvre 
l'extrémité de l'es- 
suie - plumes avec 
un morceau de drap 
noir fixé par des 
points faits en soie 
grise; les yeux sont 
formés par deux 
perles. 



























Couverture piquée 
AVEC ENVELOPPE, 
Le n° 18 (recto de la planche) re- 
présente le dessin de cette en- 
veloppe. 


On se sert très-souvent de 
couvertures piquées, ayant 
la dimension du lit ou seu- 
lement celle d'un 
couvre-pied. Il est 
plus joli, plus pro- 
pre, plus élégant, 
de mettre une en- 
veloppe à ces cou- 
vertures. Le modèle 
que nous publions 
est en soie rouge 
piquée ;  l'enve- 
loppe, faite en toile 
fine, garnit l'envers 
du couvre-pied et 
se rabat tout au- 
tour, à l'endroit, où 









TOILETTES DE BAL DE CHEZ Mm° ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


RERTHE AVEC ÉCHARPE. 


(Explication sur la planche de patrons.) 


A 
r4 
fl 


À 


ST] 


70 


des boutons fixent cette enveloppe garnie de boutonnières. 

Avant d'exécuter la broderie ornant cette enveloppe, on 
fera dans la toile les pinces très-profondes qui sont né- 
cessaires pour former les coins. La broderie est exécutée 
au feston, point de cordonnet, passé, et point d'échelle; 
on fait aussi cet encadrement à part, puis on le joint à la 
toile servant à garnir le dessous du couvre-pied; celui-ci 
se trouve ainsi contenu dans l'enveloppe, sur laquelle on 
fait les boutonnières nécessaires ; des boutons de porce- 
laine ou de nacre blanche sont cousus sur le couvre- 
pied. 





Coussin pour travaux de eouture. 


La figure 22 (verso) représente le dessin afférent à cet objet. 


MATERIAUX : Taffetas vert: laffetas blanc: un peu de flanelle blanche: 
percaline ; canevas ; fin cordan de soie de mêmes teintes que les taf- 
fetns ; galon vert en soie ; soie de cordonnet noire, verte et blanche ; 
quelques gros boutons d'acier en forme de boules ; mêmes boutons 
plus petits; perles noires, et perles blanches en cristal ; sable. 


Au milieu de ce coussin rond se dresse une bannière 
servant de nécessaire à aiguilles; le pied de cette ban- 
nière est entouré de diverses petites poches destinées à 
contenir le dé, des bobines, des pelotons, des ci- 
seaux, etc. 

On prépare un coussin rond en percaline, on le remplit 
avec du sable; ce coussin doit avoir 13 centimètres de 
diamètre, 5 centimètres de hauteur. On prend un mor- 
ceau de canevas, sur lequel on exécute une broderie treil- 
lagée faite avec du cordon de soie pareille à celle que 
l'on trouvera dans le n° 2 de l’année 1867; on peut substi- 
tuer à cette broderie un dessin de tapisserie quelconque. 
Le contour du coussin est garni avec un volant exécuté 
en taffetas blanc et taffetas vert, orné de galons, de bro- 
derie, plissé, cousu sous un cordon noir et blanc. Sur 
chaque partie blanche du volant on pose trois petits 
glands etun petit bouton d'acier. On prend un moule en 
bois ayant 28 centimètres de longueur, cn le recouvre sur 
un espace de 4 centimètres avec de la soie d'Alger verte 
tournée autour du moule, on le passe (du côté non enve- 
loppé) au travers du coussin, et l'on pose à cette extrémité 
une boule quelconque pareille à celle qui garnit l’extré- 
mité d'une grande aiguille à tricoter; à l'autre extrémité 
on fixe un gros bouton d'acier. Pour chacune des quatre 
poches entourant le pied de la bannière, on coupe un 
triangle en carton mince, en taffetas vert et taffetas 
blanc; sur le dernier on fixe du galon vert, puis on revêt 
chaque triangle de carton, à l'extérieur avec du taffetas 
blanc, à l'intérieur avec du taffetas vert, en flxant le 
tout par un point de feston; on replie chaque triangle, 
et l'on en fixe les parois de façon à former les petits 
cornets, puis on attache ceux-ci sur le coussin. On couvre 
le pied de la bannière avec des cordons de perles 
noires et de perles blanches. La bannière est faite, 
d'après la figure 22, en taffetas blanc, taffetas vert et 
flanelle blanche; la figure 22 représente seulement la 
moitié de chacun de ces morceaux. On coupe de plus, 
d'après cette même figure, deux morceaux de carton, de- 
puis le bord inférieur du patron (fig. 22) jusqu'à la ligne 
unie qui le traverse. Le taffetas blanc est orné de galon 
vert, et sur l’une de ses moitiés on brode le dessin. Le 
corps du scarabée est fait en taffetas brun, celui de la 
sauterelle en crêpe vert; taffetas et crêpe sont appliqués, 
Le reste du dessin s’exécute au passé, point de cordonnet, 
point russe, avec de la soie noire, brune, verte et grise. 
On réunit les morceaux de taffetas sur le carton en les 
festonnant; on pose à l’intérieur le morceau de flanelle 
également festonné; on fixe cette sorte de carnet par le 
milieu sur un moule rond en bois ayant 140 centimètres 
de longueur, en enfilant une perle pour chaque point. 
Chaque extrémité de ce moule est recouverte avec de la 
soie verte; on pose de petits glands à chaque pointe de 
la bannière, on attache celle-ci sur le pied en employant 
du cordon noir et blanc terminé par de petits glands. 


Toilettes de bal 
DE CHEZ M ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


No 4. Robe de taffetas vert clair garnie de cordes en soie 
verte et de boutons de teinte plus foncée que la robe; 
chemisette décolletée avec bouillonnés assortis pour les 
manches. 

Ne 2. Robe de satin rose vif, ornée de rubans de velours 
noir, de boutons et de glands en soie noire; en dessous 
jupon de tulle garni de bouillonnés séparés par des ru- 
bans de velours noir. 

No 3. Robe en drap argenté blanc, avec biais et volants 
de taffetas blanc. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en foulard blanc, avec volant ruché, à 
tête, bordé de ruban bleu. Corsage à longues pattes, avec 
lés de derrière relevés et bouffants, fait en taffetas bleu 
et garni de frange bleue. 

Robe de foulard'uni, mauve. Le bord inférieur est garni 
avec cinq rouleaux violets, bretelles violettes, ceinture 
assortie; sur le bord inférieur des manches, trois rou- 
leaux violets; les bretelles, posées sur un corsage mon- 
tant à boutons violets, se terminent par derrière sous la 
ceinture; par devant, ces bretelles se prolongent en de- 
hors de la ceinture, et leur extrémité est reployée en 
dessous, de façon à former une assez large bouclette 
flottante. La ceinture se ferme par devant, sous un nœud: 
sans pans, composé seulement de deux bouclettes. 


——— 





les accepter. 


à MODES. 


1 n’y a plus à en douter: en outre des paletots droits 
et de leurs dérivés, dont l'habitude est trop bien enra- 
cinée pour ne point durer longtemps encore, on portera 
des pardessus fixés par une ceinture, ainsi que dès par- 
dessus flottants, genre dit Watteau, dit pelisse, etc. On 
voit-qu'il y en aura pour tous les goûts, sans compter la 


rotonde , désormais acquise à la toilette féminine,. 


et pour laquelle j'ai nourri un secret penchant, même 
aux jours où elle semblait délaissée par la faveur pu- 
blique. Est-il rien de plus digne, de plus discret, de plus 
majestueux, qu'une rotonde suffisamment longue, enve- 
loppant la toilette sans la froisser, sans obliger la per- 
sonne qui la porte à passer les bras dans des manches 
difficiles à mettre autant que difficiles à quitter? Outre 


les rotondes de cachemire noir garnies de guipures, on - 


voit beaucoup de rotondes faites avec des cachemires, 
qui sont les vrais manteaux du printemps, puisqu'on les 
met par-dessus les paletots pareils à la robe, et que l'on 
peut ainsi combiner une toilette à deux fins, suivant que 
le soleil se montre ou bien se cache derrière la pluie. 
Ces rotondes se quittentaisément pour faire une visite, 
et permettent par conséquent de porter une toilette plus 
légère que ne le comporte la capricieuse saison actuelle. 
Rien n'est plus joli que ces rotondes..…… quand elles sont 
bien faites; étant donné un vieux châle, français ou 
indien, un morceau de cachemire, un patron, le suc- 
cès n'est rien moins qu’assuré. Pour réappliquer sur le 
nouveau cachemire les palmes et les bordures du vieux 
châle, il faut une habitude spéciale d’abord de la partie 
matérielle de cette profession, erisuite un goût particu- 
lier pour tirer parti de toutes les variétés de dessins. 
Tout cela s'exécute avec une remarquable perfection 
chez Me Cassin, rue du Bac, 46 ; on y fait aussi de char- 
mantes rotondes de printemps à capuchon, en cache- 
mire noir ou de couleurs vives, avec broderies-cachemire. 
Cela est joli, simple, élégant et commode, sans coûter un 
prix exorbitant, eu égard à la finesse du travail. 

IL ne faut prendre à {a lettre ni la mode, ni les cri- 
tiques dont elle est l’objet. Ainsi, pour ne citer 
qu'un exemple en passant, un camp sedit: « Les robes 
courtes sont à la mode, donc on peut en porter... » Et 
l'on s'étaye de cet argument pour exhiber des costumes 
de baladines. ….Lecampopposédit à sontour : « Les robes 
courtes sont inconvenantes, doncil faut les proscrire. » 
Hé! mon Dieu! tout peut être inconvenant dans les 
modes actuelles ; tout, ou presque tout, peut devenir ac- 
ceptable, suivant la façon dont le tout est porté... j'ose- 
rai ajouter, suivant l'intention dans laquelle le tout est 
adopté. A-t-on pour objet de se faire remarquer, de 
fixer tous les regards, mème critiques... railleurs..…. 
méprisants? Comme l'excentricité actuelle a rendu cette 
tâche difficile, il est évident que, pouratteindre le triste 
but que l'on se propose; il faut enchérir sur la mode, ou 
du moins choisir ses produits les plus extravagants. Veut- 
on, au contraire, suivre la mode pour n'être pointremar- 
quée, pour ne point être accusée de se singulariser, 
simplement enfin pour faire comme tout le monde? Oh! 
alors, la mode actuelle elle-mème se dépouille de ses 
laideurs, de ses folies, de ses inconvenances; on peut 
porter mème les robes courtes, frappées d'ostracisme 
par les ultra-modérées, parce que ce costume se composera 
d'un jupon atteignant au moins la cheville, et d'une robe 
de mème teinte, un peu plus courte. Il en sera de même 
pour les coiffures, pour les cascades de boucles, se pro- 
longeant chez quelques femmes jusqu'en dessous de la 
ceinture, au risque d'être désignées par le sobriquet de 
femmes sauvages... et que l’on pourra adopter en évitant 
ce prolongement et se contentant de faire flotter les- 
dites boucles sur le cou; il en sera de méme pour toute 
chose... La mode est aujourd’hui plus qu’en aucun 
temps une affaire de tact, de jugement bien équilibré, 
de modestie et de réserve; jamais cette mode, que l'on 
appelle toute-puissante, n'aura une influence suffisante 
pour transformer la réserve en impudence, la modestie 
en impudeur, le bon goût en extravagance. Il ne faut 
pas gémir sur le sort que la mode nous fait, et nous ré- 
pandre en lamentations sur certaines modes dénotant 
l'insanité de l'esprit: quand on se soumet aux modes 
folles, on a toujours de bonnes raisons pour les suivre et 
E.R. 





CHRONIQUE DU MOIS. 
IMPRESSIONS D'UNE PROVINCIALE. 


« Mes chères amies, 


« Me voilà donc dans la capitale, comme dit M. X...., 
dans la Babylone moderne, selon le terme par lequel 
notre curé désigne invariablement la ville de Paris. Mon 
premier soin est de vous écrire, ainsi que je m'y suis 
engagée, afin de vous faire partager toutes mes impres- 
sions. 

«Je suis descendue dans un hôtel de la rue de la M... 
et ce n’est pas par ce côté que Paris mérite le surnom 
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pompeux de Babylone. Unè Ch&Mbe noire... c'est mon 
salon ; un cabinet noir semblable à ceux dont on menace 
les enfants rebelles... c'est Ma chambre à coucher; 
tout cela est laid, triste, et les meubles ont cet aspect 
fané, qui est si pénible pour les personnes accoutumées 
à vivre dans leur home. J'ai à peine pris le temps de 
changer de vêtements, et je mesuis tout aussitôt rendue 
chez notre amie Me Emmeline Raymond. Je vais cha 
que jour chez elle, et c'est même sur sa table que je 
vous écris en ce moment. J'ai été voir avec elle, dansla 
même semaine, Paul Forestier au Théâtre-Français, et 
la reprise de Guillaume Tell au grand Opéra. Vous pen- 
sez bien que je ne vais pas vous raconter la comédie de 
M. Émile Augier ; je vous dirai, pour vous expliquer mon 
abstention à ce sujet, que je n’y conduirais certainement 
pas Mathilde, qui a seize ans... pas même mon fils, qui 
en a quinze... Cela est beau... non, je veux dire que 
cela est horrible... oui, horriblement intéressant. Le 
fait est que la pièce intéresse, quoiqu'’elle ne contienne 
pas un seul personnage intéressant. Le père est très 
vertueux dans ses tirades, peu scrupuleux dans ses 
actions; le fils se marie par complaisance et par dépit, 
et veut quitter sa femme par caprice; celle-ci est une 
petite niaise, qui n’a pas une idée dans la cervelle, ni 
un sentiment un peu énergique dans le cœur, et qui 
met son chapeau et son paletot pour aller se noyer, 
absolument comme si elle s’apprètait à sortir pour ache- 
ter des gants. Il est vrai qu'elle a grand soin d'écrire 
son petit projet, et d’en faciliterainsi l'empèchement..…. 
Quant à l'héroïne, quant à Léa de Clers.….. hum ! ily 
aurait bien des choses à en dire, et voyez comme cela 
est gènant !.... je ne puis vous en parler. Maintenant 
comment se fait-il qu'une pièce si universellement cri- 
tiquée, sinon dans les feuilletons de théâtre, du moins 
dans chaque salon, passionne à ce point le public pari- 
sien que l'on nous dépeint comme étant absolument 
blasé? C'est, je suppose, que cette pièce contient de 
beaux vers bien faits, qui séduisent la partie lettrée de 
ce public... des situations très-fortes, qui intéressent 
la partie non lettrée..….. que Léa de Clers a des toi- 
lettes très-bien faites, très-noblement portées, dont 
beaucoup de femmes vont étudier la composition... 
Enfin, c’est que la pièce est admirablement jouée par 
les acteurs, et qu'il n’y a d'insuffisance que dans le rôle 
de la jeune femme. Quant à M'ie Favart, elle est parfaite. 
Le troisième acte particulièrement lui vaut l’ovation la 
plus méritée... Savez-vous bien que l'on crie braw 
Rachel, à la fin de cet acte? C'est qu’en effet, par la 
noblesse des attitudes, par son jeu passionné, dramati- 
que, M'ie Favart s'est élevée au rang des plus grandes 
artistes. 

« Quant à Guillawne Tell... mes chères amies, que 
cela est toujours beau ! Nous n’en connaissions que l'ou- 
verture; depuis sept ans, les amateurs de notre localité 
la répètent pour donner un concert au profit des pau- 
vres; depuis sept ans, lorsqu'ils arrivent à l’orage, tout 
s'embrouille, et ils disent invariablement : « Je crois que 
nous ne sommes plus ensemble...» Eh bien! mème 
dans ces conditions, cela nous paraissait beau. Jugez de 
l'effet produit par cette ouverture, quand elle est jouée 
par l'orchestre de l'Opéra, et que l'orage marche en 
mesure ! Cela est indescriptible; quant à moi, j'ai pleuré, 
en me cachant derrière mon éventail bien entendu, car 
je sentais bien que cela ne se fait pas, rien qu’en voyant 
la parfaite indifférence qui se peignait sur le visage des 
Parisiennes pendant toute la durée de cette œuvre ma- 
gnifique. M. Faure n’est pas seulement un grand chan- 
teur, mais encore un grand comédien; M. Villaret res- 
semble malheureusement à notre jardinier Véry, moins 
la distinction. M!'e Battu chante froidement, mais cor- 
rectement.... Dieu merci! on n'a pas besoin, pour com- 
prendre Guillaume Tell, d'étudier la philosophie, prin- 
cipalement dans Hegel, l’histoire de l'humanité dans 
les livres de tous les penseurs anciens et moderaes; 
on est tout de suite et tout simplement ému, attendri, 
ravi, indigné..…. 








Gomme le cœur va droit ! Que ses chemins sont courts ! 


dit le père de Paul Forestier, dans la comédie de 
M. Augier.…. Et je me répétais ce joli vers, en écoutant 
Guillaume Tell. 

« Mie Patti assistait à celte représentation : elle portait 
une robe de mousseline blanche, avec un gros nœud 
rose sur l'épaule , une rose dans ses cheveux noirs, au 
cou un collier de velours noir, garni de ferrets en dia- 
mants ; sans métaphore, ses yeux faisaient tort àses dia- 
mants. Le public a été bien indiscret..…. Lasalle entière 
contemplait sa loge avec une persistance qui embarras- 
sait visiblement la jeune actrice, et qui, si je ne me 
trompe, ne fait pas honneur au bon goût du public pari- 
sien. 

« J'ai été à l'Odéon voir un drame de M. Berton, fort 
bien joué, Didier, pièce plus honnête que son époque, 
et qui, nonobstant, a réussi. Le public est ainsi fait, 
qu'après son portrait exagéré, chargé, il n’aime rien 
autant que son portrait flatté. Voyez en effet combien 
cette donnée est invraisemblable ! Une jeune fille peut 
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épouser un savant vieux et riche... et elle préfère un 
jeune homme qui est pauvre! Cela se voyait fréquem- 
ment il y a trente ans... Aujourd'hui cela semble 
incompréhensible. 

«Vous pensez bien que je vais aux concerts populaires, 
et à quelques-uns des concerts qui me sont recomman- 
dés par Mme Emmeline Raymond, entre autres à ceux 
que donne M. de la Nux, l’un des talents les plus fins 
et les plus complets de ce temps. Ce pianiste remarqua- 
ble est élève de M. Rosenhain, un grand compositeur, 
dont on a de si beauxtrios; lui-même est à Paris, et ya 
repris les précieuses leçons qu’il donne si bien. Si seule- 
nent j'avais un peu plus de temps! je solliciterais 
d. Rosenhain de m’admettre au nombre de ses élèves, 
‘vous me verriez revenir avec un talent renouvelé. 
dais ce qui manque le plus à Paris, c’est le temps; on 
1e peut le comprendre quand on habite loin d'ici. Les 
“‘mmissions d'Aglaé, de Pauline, de Léonie, de Louise, 
‘ont me dévorer un nombre d'heures incalculables: 
‘une veut savoir combien elle devra employer de mètres 
le tarlatane pour faire une robe ; l’autre exige que je 
ui fasse teindre une robe de barége anglais, qu’elle a 
ayée six sous le mètre, et dont la transformation lui 
wûterait au moins 25 francs... sans compter que l’on 
Ke porte plus de barége anglais, ni déteint, ni reteint. 
éonie m’a remis un mémoire contenant dix-huit ques- 
ions numérotées auquel un tapissier devra répondre... 
fref, pas une d’entre elles ne prend la peine de réfléchir 
qu'à Paris, plus que partout ailleurs, le temps c'est de 
'argent, et qu'aucune personne exerçant une profes- 
ion quelconque ne se prèterait à répondre à ces ques- 
ions, uniquement dans le but de leur rendre service. 
M sait si bien à Paris qu'aucune commande ne fait 
mais suite à des questions très-nombreuses et très- 
ainutieuses, que l’on est fort mal reçu quand on va les 
dresser sans faire aucun achat. 

«Les bals parisiens sont généralement très-laids, vu 
‘encombrement des salons; je ne comprends pas que 
‘on prenne la peine de s'habiller dans ces sortes de 
unions. Imaginez que l'on reste renfermée dans un 
riple, quadruple, quintuple rempart de tulle, de satin, 
le gaze, de fleurs, et que tous les frais d'élégance sont 
serdus dans ces fouillis inextricables. On ne peut mar- 
ther que sur les pieds de ses voisines, à charge de re- 
vanche pour celles-ci... Je défie toutes les femmes de 
trouver qu'elles ont fait leurs frais... Et c’est pourtant 
pour jouir de ces plaisirs que l’on ruine sa famille ! Mes 
chères amies, soit dit entre nous, les Parisiennes sont 
bien sottes! Lureste le but que l’on poursuit à Paris 
n'est pas tant de s'amuser que de faire croire à ses 
rivaux que l'on s'amuse. 

a Je craignais (vous vous en doutez un peu) d’avoir 
l'air trop... je veux dire pas assez... bah! je di- 
ais bien, trop provinciale. On me recommande , pour 
rendre l'air parisien, j'entends celui qui est de bon 
goût dans tous les mondes, d'éviter la solennité et la 
aniliarité, deux écueils sur lesquels on sombre par- 
vis, quand on n’a pas toujours habité Paris. Ainsi l'on 
eut éviter les airs évaporés, et l'on adopte un aspect 
njestueux, qui vous fait surnommer la reine de Saba; 
i au contraire on tient à prendre un ton dégagé, si l'on 
emande à sa voisine quel peut ètre le chiffre des reve- 
ms d'une autre voisine, si l’on s’informe des détails con- 
ernant sa vie privée, si l'onentreprend de raconter que 
I= Baluchet fait venir quatre robes de Paris chaque 
ver, que Me Marovel flatte tous les individus dont elle 
tend l'avancement de son mari, que M. Legentil est 
rariätre et désagréable en dépit de son nom, la Pari- 
ienne, à laquelle on contera tous ces faits si peu impor- 
uts, trouvera que son interlocutrice est très-familiére, 
ans le mauvais sens du mot... Et ce sera une femme 
agée, condamnée, que l'on évitera, pour ne point servir 
€ pâture ou de complice à sa curiosité, pour ne point 
etrouver compromise par sa familiarité inquisitoriale. 

«Avant de terminer ma lettre je vous recommande de 
ire deux jolis volumes (Morale fumiliére) publiés chez 
ktel; ce sont desécrins contenant de véritables bijoux. 
ela apprend aux enfants ce qu'ils doivent savoir, et aux 
arents ce qu'ils devraient enseigner. M"° Fonton en 
srait bien besoin pour élever ses filles... Bon! voilà 
a nous retombons dans notre mauvaise habitude: je 
âme mon prochain. Il faut perdre cette coutume, 
k5 chères amies, non-seulement parce que la charité 
\eondamne, mais parce que le bon goût la réprouve. 
ly a beaucoup de personnes capables de persévérer 
ws leurs errements en dépit du premier motif, peut- 
tre n'oseront-elles pas braver le péril de la vulgarité, 
ni est le châtiment mondain et inévitable de tout ce qui 
t méchant, égoïste, rapace et vaniteux. Or l'extrême 
hisir que l’on trouve à blâmer autrui repose surtout 
sr un sentiment vaniteux. Nous trouvons que la com- 
raison est à notre avantage, et nous noircissons notre 
rchain , principalement pour faire valoir notre teint. 

« Marie DUBREUIL. » 


Ile certifie que ceci a été écrit sous mes yeux. 


, EseLINE RAYMOND. 
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UN CONTE DE FÉE. 
HISTOIRE VRAIE. 


Suite. 


Maintenant ce jour fatal était passé, comme passent tant 
d’autres jours qui n’en laissent pas moins, sur toute 
notre vie, des traces jamais effacées. Ella ne défaillait 
plus, ne sanglotait plus à se briser le cœur, mais elle 
pleurait encore. Elle était assise, au coucher du soleil, 
sur la terrasse du château, tout en noir, si abattue, si 
pâle, la pauvre petite! Tous les beaux rayons de joie etde 
jeunesse s'étaient éteints dans ses yeux; ses lèvres écar- 
lates étaient devenues rosées, et ses joues rosées toutes 
blanches ; jusqu'à ses belles grosses boucles crispées qui 
semblaient avoir perdu leur éclat et leur vigueur, et qui, 
au lieu de former des rouleaux lustrés etsoyeux, retom- 
baient en larges ondes noires, amollies et flottantes, 
comme des franges de velours ornant une tenture de 
deuil. Ella regardait tristement le bel horizon empourpré 
qui se découpait comme une dentelle d'or derrière les 
pilastres de la terrasse ; parfois une larme roulait lente- 
ment sur sa joue, parfois ses yeux noirs tout gonflés se 
voilaient sous ses mains. 

«Il y a juste un mois aujourd'hui, » disait-elle à son 
cousin Georges qui se tenait fort grave auprès d'elle, et 
attachait sur elle un regard affectueux et compatissant; 
« le soleil se couchait ainsi derrière les grands chênes 
de l'Étang-Noir; je me souviens encore comme il brillait, 
tout rouge, sur le tapis de sa chambre, sur ses draps 
blancs, sur ses pauvres chères mains, Ô mon Dieu! Il 
descendait, faiblissait, s'en allait peu à peu; elle, elle 
pâlissait, se glaçait, et s'éteignait peu à peu aussi. Et 
moi, je suis encore ici pour te raconter cela! © mon 
Dieu! quandonn'a plus de mère, comment peut-on vivre 
en ce monde? 

— On peut y vivre, ma bonne Ella, et y être heureuse 
encore, surtout lorsque, comme toi, on a de bons amis. 

— De bons amis! comme mon père, comme toi, 
comme Geneviève et Major ?.. Oh ! oui, je les aime tous 
bien, mais ce n'est pas encore ma mère! Et puis papa 
est loin ; au lieu de venir me retrouver ici pour que nous 
pleurions tous les deux, il m'écrit qu'il doit rester à 
Paris pour arranger ses affaires. Peut-on faire des af- 
faires quand on pleure, Georges, dis-le moi ?.. Pour moi, 
je ne pourrais plus maintenant écrire un seul chiffre, ni 
lire aucun papier, puisque j'ai toujours les yeux gros de 
larmes... Et Major est bien vieux, et Geneviève s’en ira 
retrouvér ses enfants, si papa m'emmène à Paris, comme 
on dit qu'il est disposé à le faire. Tu vois donc bien, 
Georges, que je n’aurai peut-être pas longtemps d'amis, 
excepté toi. Mais tu me resteras, dis ? tu me le promets ?.… 
Je te retrouverai toujours, n'est-ce pas? à Paris, ou ici 
ou ailleurs ? Aussitôt que tu auras un moment de liberté 
et de repos, tu viendras auprès d'Ella, ta petite, ta vieille 
amie? Nous nous dirons tout ce que nous avons fait en 
nous attendant; nous partagerons nos rêves, nos travaux, 
nos chagrins, nos espoirs, etinous parlerons d'elle en- 
semble. Oh! que je serais heureuse si je pouvais ne 
jamais te quitter! 

— Il pourra venir un jour où nous ne nous quitterons 
plus, en effet, chère Ella,» reprit le bel adolescent avec un 
sourire grave. « 11 y a un projet que mon oncle a formé 
pour mon avantage et pour le tien ; il pense réunir, par 
un mariage, les grandes propriétés de la famille. Si tu 
deviens ma femme, Ella, nous serons toujours ensemble 
et tu auras un ami. 

— Ta femme ? » répéta l'enfant étonnée, comme si, pour 
la première fois, cette idée d’un autre âge lui fût venue 
à l'esprit. « Et alors je devrais, n'est-ce pas? t'aimer par- 
dessus tout, songer avant tout à satisfaire tes goûts, tes 
désirs, .prier pour toi quand tu serais loin, penser à toi 
toujours, surtout pour me consoler quand je serais triste; 
être tout à fait ce qu'était ma mère pour mon père qu'elle 
aimait tant? Oh! comme ce serait doux et avec cela si 
facile ! 

— Peut-être pas si facile que tu crois, Ella. Il faudrait 
cesser d'être enfant, et, sans vouloir t'offenser, il me 
semble que tu le seras longtemps, pauvrette. Je désirerais 
vivement, dans la femme que j'épouserai, une parfaite 
éducation, des manières nobles et élégantes, dela beauté, 
de l'esprit même; je veux que Mme Georges d’Aurelles 
fasse un jour honneur à mon salon. Et... tu peux avoir 
tout cela, songes-y bien, Ella; seulement il faut te ré- 
former: marcher posément, réfléchir à ce que tu dis, 
courir un peu moins, étudier davantage; apprendre à 
t'habiller, dans les journaux qu'on t'envoie de Paris; ne 
plus être aussi familière avec ces vieux... 

— Hélas! » dit-clle en soupirant, « c'est de Major et de 
Geneviève que tu parles ?.. Ilssont simples, ils sont vieux, 
c'est vrai; mais ilsm'aiment tant, et Îs sont si honnêtes 1. 
Enfin, c'est bien heureux encore quo tu ne me demandes 
pas d'apprendre à danser. 

— Oh! non, pas à présent. pendant ton grand deuil... 
ce ne scrait pas convenable, » répondit le jeune garçon. 

« Assurément ; comment pourrais-je danser en robe 
noire ?.. et si près de sa tombe, Ô mon Dieu! » Et ici, 
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Ella éclata en sanglots, sccouant sa tête brune avec dé- 
sespoir, et mettant ses deux mains tremblantes sur son 
visage. Au bout d'un instant, cependant, elle se calmaet 
doucement leva les yeux: « Pardonne-moi, Georges, ce 
que j'ai dit; je ferai tout ce que tu voudras, » dit-elle. 
« Je serai grave à présent, j'étudierai, je réfléchirai, je 
tâcherai de vieillir. Tout cela pour que tu sois content, 
pour que tu ne m'oublies jamais, pour que toujours tu 
m'aimes. Tu sais bien, Georges, qu'à présent que ma 
mère est morte et mon père loin d'ici, je ne vivrais pas 
longtemps, je crois, si j'étais toujours triste, abandonnée, 
toute seule !.… 

— Tu ne seras pas toujours seule ; ton père reviendra, 
mon enfant, » répondit Georges, lui prenant la main et 
lui souriant pour la consoler. « 11 s’est arrêté mainte- 
nant à Paris pour s'occuper d’affaires, et il fait bien. 1] 
lui faut régler mille difficultés, s'occuper de mille dé- 
tails, t'assurer la fortune de ta mère. Ces sortes de cho- 
ses sont très-nécessaires, Ella, et tu dois avoir confiance 
en ton père, assurément; il est si loyal, si délicat, si 
tendre! 

— Oh! oui, » répéta l'enfant en secouant sa jolie tête 
éplorée; « mais j'ai un peu froid, Georges, et je me sens 
fatiguée. Je veux rentrer, donne-moi la main. » 

Elle se leva de son banc, Georges lui tendit son bras, 
et tous deux s'éloignèrent. Sur la terrasse, rien ne se 
voyait plus qu’un dernier rayon de soleil qui glissait en 
s'y jouant encore, quelques feuilles de chône empour- 
prées par l'automne que le vent du soir y chassait en pas- 
sant, et, au pied du banc de pierre, un étroit ruban noir 
quis'était détaché de la robe de l'orpheline. 
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Georges d’Aurelles, en parlant de son oncle, le père 
d’Ella, le baron Gilbert, avat dit qu'il était «si loyal, si 
délicat, si tendre!» 11 n'avait pas dit, en même temps, 
«si prudent, si ferme ; » c'est que, tout jeune qu'il était, 
Georges était assez clairvoyant , ou que peut-être il avait 
entendu parler ailleurs des incontestables qualités et des 
défauts évidents de son oncle. 

M. Gilbert d'Aurelles ,en effet, avait un de ces caractères 
impressionnables, changeants, légers, faciles, un de ces 
esprits mobiles ct inquiets, trop ardents pour pouvoir 
être fermes, trop passionnés pour pouvoir être justes, 
pour lesquels la vic, la vic prospère surtout, est pleine 
de dangers et d'embüûches, parce qu'à chaque instant 
se rencontre un aspect nouveau, une contrée inconnue, 
un charme divers, au bord du chemin. M. d'Aurelles, 
maintes fois déjà, s'était épris tantôt d'une idée, tantôt 
d'un but, tantôt d'un espoir, avec toute la vivacité d'une 
âme généreuse et loyale; puis, à mesure qu'il réalisait 
cette idée, qu'il approchait de ce but, ou qu'il voyait s'af- 
fermir cet espoir, il commençait à s'en lasser, à souhai- 
ter quelque autre chose ; il prenait en pitié le jouct qu'il 
avait tant désiré jadis, et le laissait tomber de sa main. 
D'abord, il s'était promptement, dans sa jeunesse, lassé 
du métier de la guerre , et l'excellent colonel Plantier, 
auquel, après Major, il était redevable de la vie, s'étant 
aperçu de cette disposition de son jeune lieutenant, avait 
fait tout ce qui était en son pouvoir pour lui ménager 
une retraite honorable, ce qui était assez difficile, car 
la guerre avait lieu alors. M. d’'Aurelles avait rôvé en- 
suite les joies ot les devoirs de la vie de famille. 11 avait 
épousé la mère d'Ella, miss Nelly O’Byrne, une aimable, 
et douce, et charmante créature ; et pendant quelques 
années il s'était senti complétement, intimement heu- 
reux. Au bout d’un certain temps cependant son humeur 
changeante et mobile avait repris le dessus; il s'était 
lassé de vivre aux champs, où vivent les sages et les 
forts, les travailleurs et les penseurs, les moissons et les 
chênes, et s'il ne s'était point lassé de la douce afec- 
tion de sa belle épouse aux yeux bleus, de l’affec- 
tueuse gaieté de sa petite Ella aux boucles brunes, il avait 
du moins pensé qu’il en jouirait plus s'il en jouissait 
moins souvent. En conséquence, il avait ressenti le dé- 
sir de voir d’autres lieux, d'autres cieux, des montagnes, 
des lacs et des mers; il avait entrepris de fréquents et 
longs voyages. Sa femme, qui l’aimait ardemment, mais 
simplement, sans force pour le dominer, sans habileté 
pour le retenir, pleurait parfois en attendant son retour. Un 
jourarriva enfin où elle cessa de le rappeler et de l’invoquer 
ici-bas, et où elles'en alla au ciel l'attendre. La fatale nou- 
velle fut transmise au voyageur, qui achevait alors une 
excursion dans le nord de l'Allemagne. Il se sentit comme 
foudrpyé, cruellement frappé au cœur, et se hâta de re- 
venir à Paris. Là, le règlement de sérieuses affaires 
d'intérèt nécessitait sa présence ; il était d’ailleurs trop 
accablé moralement et physiquemeñt pour pouvoir se 
mettre immédiatement en route. Du reste, qu'avait-il be- 
soin de se presser si fort pour retourner à son château, 
où elle n'était plus, qu'il retrouverait tout plein de sou- 
venirs, mais vide de sa chère présence? Ella était en 
sûreté auprès des vieux serviteurs qui l'avaient en quel- 
que sorte élevée; il se contenta donc de lui écrire, lui 
annonçant qu'il se rendrait près d'elle aussitôt qu'il aurait 
repris un peu de force, et que ses affaires lui donneraient 
quelque répit. Et il resta à Paris, fort triste, fort accablé, 
fort malheureux, mais nullement isolé cependant, car il 
avait de nombreux amis, qui, tous, connaissant les 
qualités et les charmes de la baronne Nelly, déploraient 
vivement avec luile malheur qui l'avait frappé. 

Un matin, au milieu des journaux, des papiers d'af- 
faires et des messages de toutes sortes que le facteur 
venait d'apporter, et qui étaient amoncelés sur son bu- 
reau, le baron d’Aurelles distingua une jolie petite en- 
veloppe satinée , portant quelques lignes d’une écriture 
féminine, plus petite et plus jolie encore ; il la décou- 
vrit avec surprise, et l'ouvrit avec curiosité, se deman- 
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dant d'où pouvait lui venir un pareil message. C'était 
une lettre de condoléances fort jolie, fort discrète et fort 
bien tournée, signée Caroline Plantier, née Damoy, 
adressée au baron d’Aurelles par la veuve de son ancien 
colonel. Les visites fréquentes que le baron avait faites 
autrefois daris le salon du brave militaire autorisaient 
complétement cette marque de bon souvenir, et si, de- 
puis, de fâcheuses circonstances, une querelle de mé- 
nage, une séparation temporaire et la mort du colonel 
avaient rompu forcément toutes relations de société en- 
tre les deux familles, il n’y avait rien d'étonnant cepen- 
dant à ce que la veuve se trouvât autorisée à témoigner 
quelque sympathie à un vieil ami de son mari. « Éprou- 
vée,» ainsi qu'elle le disait, « par la même douleur 
sans bornes et sans consolations qui pesait déjà sur sa 
vie à elle, pour toujours triste et à jamais brisée, elle 
comprenait combien il devait être amer, et pénétrant, 
et cruel, ce souvenir des belles années passées à deux, 
sur lesquelles la grâce, les vertus et la tendresse de cette 
jeune femme, si tendre et si digne d'amour, avaient jeté 
à pleines mains les sourires, les rayons, et jamais d'om- 
bres! Car, même lorsque celui qu'on pleurait avait par- 
fois erré, s'était parfois montré iujuste, on oubliait tout 
pour le pleurer, pour le regretter, et pour le suivre des 
yeux et du cœur. » 

A une première lecture, cette lettre étonna le baron 
Gilbert : « Tiens, elle sait donc pleurer maintenant, » 

. dit-il, «cette madame Caroline, qui avait jadis de si 
mignonnes dents et de si constants sourires? » À un second 
examen elle commença à l'émouvoir. « Celle qui l'a 
écrite connaît vraiment la douleur;. c'est une pauvre 
femme, bien malheureuse, ». se dit-il. Puis il la mit de 
côté, et s’occupa d’autre chose; mais lorsqu'il la reprit 
le soir, parce qu'il n'avait rien à faire, parce qu'il pleuvait 
fort, et qu'aucun de ses amis n'était venu le visiter, il se 
trouva, nous ne savons comment, que cette lettre le 
charma soudain, et qu'il se sentit touché, attendri, re- 
connaissant jusqu'au fond de l'âme. «11 faut que j'aille 
voir cette pauvre femme pour la remercier, » pensa-t-il ; 
«quand on est affligé d'un malheur commun, on se doit 
du moins de communes marques de sympathie. » 

Le résultat de cette lecture et de ces réflexions fut que 
le lendemain M. d'Aurelles apprit d'un de ses amis 
l'adresse de la veuve, et qu'il se présenta dans son petit 
salon au quatrième, à l'extrémité de la rue de Clichy, le 
jour suivant, fort pâle, fort triste, en très-grand deuil, et 
le ruban de la Légion d'honneur noué à sa houtonnière. 
Mae Plantier et ses filles en furent dans le ravissement; 
leur salon leur en parut tout illuminé, comme par le 
rayonnement d’une étoile. A la connaissance d'Emma et 
de Blanche, aucun baron riche n'y était jamais entré. 

C'était une singulière et triste existence que celle de la 
veuve et desesfilles. Elle ne paraîtra singulière pourtant 
qu'aux provinciaux, aux campagnards, aux heureux, qui 
vivent en gens paisibles etsimples, car detelles existences ne 
sont pas rares à Paris. Le salon aurore était encore à demi 
neuf, et pimpant, et lustré, et coquet, quoiqu'on eût at- 
taché par-ci par-là un clou doré pour cacher un trou, ou 
une frange en cristal pour dissimuler une tache; mais 
ke mobilier du reste de l'appartement n'aurait point juré 
dans une mansarde, et souvent on éteignait pour tout le 
jour le feu dans la cuisine après que;l e matin, ces dames 
avaient pris leur café. Le mercredi de chaque semaine 
on dinait d’une salade, mais il y avait thé et soirée à 
sept heures, et les petits gâteaux qui restaient de la fête 
permettaient le lendemain aux aimables hôtesses de faire 
bombance, ajoutés aux œufs durs ou au saucisson qui 
formait le menu du jour. Lo ménage et la cuisine se fai- 
saient peu ou point ; ces dames, à partir de onze heures, 
étaient parées, coiffées, belles et charmantes à faire plai- 
sir, et faisaient dansleur salon dela musique, du crochet 
ou de la tapisserie. Ces derniers travaux étaient destinés 
aux marchands, et servaient à faire marcher le ménage. La 
première occupation avait pour but d'intéresser et d’é- 
blouir les visiteurs et les amis. La mode élégante, la mode 
souveraine, la mode du Bois et du Boulevard, ces som- 
mités du monde parisien, avait son reflet ot son écho 
dans le petit salon de la rue de Clichy; mais elle y péné- 
trait forcément rapetissée, adoucie, avec quelques ac- 
commodements et beaucoup de raccommodages. Il se 
trouvait bien encore dans le fond des afimoires de la 
veuve quelque ancienne robe de mofre, qui faisait si bon 
effet reteinte ! quelque vieux châle de Chantilly, qui se 
prôtait si bien à recouvrir une ombrelle ! Mais la vieille 
femme de ménage qui venait laver la vaisselle le lende- 
main des jours de réception se plaignait hautement de 
n'avoir que des lambeaux de rideaux brodés à employer 
en guise de torchons de cuisine, et déclarait non moins 
hautement qu'elle n’aurait pas voulu prendre pour cou- 
cher son chien le vieux petit châle des Indes troué, passé 
et graisseux, dont Madame s’affublait le matin avant de 
revôtir sa robe de soie et sa pèlerine de dentelle. 

A Dieu ne plaise que nous voulions ici railler et flétrir 
la grande, l'austère , la sainte pauvreté ! I1y a une pau- 
vreté féconde, noble et sainte, que les plus forts et les 
plus vaillants ont connue et d'où ils sent sortis plus forts, 
plus vaillants et meil'eurs. Mais s’ils en ont retiré un si 
immense profit, c'est qu'ils l'avaient embrassée avec ar- 
deur, subie avec humilité, honorée avec candeur, et por- 
tée loyalement, franchement, sans vanité, sans honte, 
sans malaise et sans murmures. Ce n'était pas ainsi que 
a veuve et ses filles acceptaient la leur; elles voyaient 
en elle un bourreau, une marâtre, une ennemie. 
Parfois elles faisaient de vaillants efforts, mais ces 
efforts n'aboutissaient jamais qu'à un but misérable. 
Ainsi, quand Caroline, assise dans sa pauvre chambre la 
nuit, auprès d'une pauvre chandelle qui bourgeonnait et 
puait bicn fort, passait de longues heures, la tête dans ses 
mains, livrée à des réflexions profondes, elle ne pensait 
point à la manière d'assurer l'avenir de ses filles, d’en 


faire des femmes chrétiennes, modestes ct résignées, 
mais bien à la façon d’allonger les lés d’une robe avec 
la garniture d'une autre, ou de transformer un vieux 
corsage de velours en un chapeau tout neuf. Lorsque 
Blanche et Emma, terminant un ouvrage bien payé, per- 
daient l'appétit et le sommeil, s'acharnaient à. pousser 
l'aiguille, elles ne se livraient pas à te labeur fatigant et 
ardu pour procurer quelque repos, quelque aisance à 
leur mère , mais bien pour s'acheter un bijou faux, une 
robe neuve, ou pouvoir louer quelque place de troisième 
rang au théâtre un jour de brillante représentation. 

Voilà ce qui se passait au fond, mais, extérieurement, 
tout était éclat, douceur, beauté, sourires: l’éternelle his- 
loire de la charpente de bois bjJanc sous la draperie de 
velours. Les visiteurs assez nombreux et les très-rares 
amis qui paraissaient dans ce salon étaient émerveillés 
de la grâce de ces dames, de l’élégance de leurs toi- 
lettes, du charme de leur accueil, de la distinction de 
leurs manières, car, il faut bien l'avouer, la distinction 
est naturelle à quelques femmes, à beaucoup de femmes, 
et Caroline Damoy, fille d'un simple notaire-de campagne, 
avait pris étonnamment vite, au contact de la société de 
Paris, ce charme puissant et complet du maintien, des 
discours, du tact, du regard, du sourire, de l'expres- 
sion, du costume, qu'elle avait, en bonne mère, trans- 
mis à ses filles comme son héritage le plus précieux, et 
que, chose remarquable, elle n'avait ni altéré ni perdu, 
au milieu de sa gêne, des tiraillements mesquins de 
tous les jours et dé"ses occupations serviles. 

M. d’Aurelles, comme tous les autres, fut charmé, et 
charmé plus que tous les autres peut-être. Tout en par- 
lant de sa pauvre Nelly avec un regard navré, d’une voix 
dans laquelle tremblaient des larmes, il éprouvait une 
douceur secrète, comme une espèce de consolation, à voir 
se mouiller de pitié, de tendresse aussi, les yeux jadis si 
brillants, peut-être plus beaux encore sous les pleurs, de 
cette belle femme, dont les gestes étaient si gracieux et 
si désolés, les paroles si sympathiques, la voix si douce, 
et qui paraissait si noble, si fière et si blanche dans cette 
parure toujours noire, cette ample robe de veuve qui, 
autour d'elle, flottait à longs plis. Emma et Blanche le 
charmaient également; toutes jeunes qu'elles étaient, 
elles étaient si gracieuses, si dignes, si brillantes, si po- 
lies ! Et, à cette première visite, tout le monde se mit si 
bien à l’unisson de sa gravité et de sa douleur ! Mme Plan- 
tier pleura avec lui, et lui fit, dans lestermes les plus cha- 
leureux, les plus délicats, l'éloge de la pauvre morte. 
Emma, priée de faire un peu de musique, ne joua que 
la Marche funèbre de Chopin et da Dernière pensée de Weber. 
Blanche, ayant appris que le noble visiteur ayait une fille 
un peu moins âgée qu’elle-même, qui s'était trouvée seule 
au lit de mort de sa mère, et depuis restait seule dans 
son grand et triste château, s’écria les yeux en pleurs: 

«Oh! que n'est-elle ici, pour que nous allions la voir, 
la consoler, la pauvre chère orpheline! » 

S’était-on donné le mot, en prévoyant la visite du ba- 
ron, tandis qu'on prenait le café à la chicorée le matin 
dans la cuisine? Personne ne le saura jamais; mais ce 
que nous saurions dire pourtant, c'est que M. d’Aurelles, 
en sortant de chez la veuve, voyait l'horizon moins som- 
bre, le ciel moins terne et la vie moins aride qu'il ne les 
avait vus depuis bien des jours, et s'étonnait de‘ce qu'il 
pût y avoir tant de douceur à pleurer. 


(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 





No 3997, Paris. Nous avons publié plusicurs patrons de costumes 
pour petits garçons de cet âge; nous en publierons encore. Faux 
ourlet en mousseline roide, tandis que la mousseline doublant la 
robe de foulard doit être sans apprêt. Merci, — Charente-Inférieure. 
On se borne à saluer l’homme dont on a accepté le bras pour se rendre 
dans une salle à manger ou pour une danse quelconque, — Vo 72,825, 
Indre-et-Loire. L'enfant nouveau-né porte soit une pelisse en cache- 
mire ouaté et doublé, soit une pèlerine à capuchon. Beaucoup de nu- 
méros manquent à la collection, et Je ne pourrais donner utilement 
les indications que l'on me demande. On recevra plus tard l’une de 
ces pèlerines, L'enfant porte une robe longue jusqu’au moment où il 


commence à marcher; à cette a Flen west plus aisé que de à. 
minuer la hauteur des les. — 24/, Oui, Certes; elle portera ce corse. 
let en étoffe noire ou de couleur, À 5 gupe, — No GM,72, Or. 
Nous publierons, pendant tout le COUs de l'année, des objets de toi. 
lette pour enfants de tout âge, mais Îl nous est impossible de les accu. . 
mulcr tous à une date déterminée pour l'une de nos abonnées, caril | 
nous faut tenir compte de tous les besoins et des exigences de touus | 
les saisons, — No 66,215, Gard. Une recette tenant en deux ligues | 
peut être répétée une fois; il n'en est pas de même pour une recette 
plus longue. Notre aimable abonnée tient compte en ce point de si | 
convenance, et je serais heurcuse de lui être agréable; mais que 
répondrais-je aux abonnées qui m'adresseralent d'aigres réclamations 
en me faisant remarquer qu'elles ont déjà reçu cette recette deux fois? | 
En tous cas, on la trouve maintenant dans le volume de La Bonne : 
Ménagère, librairie Didot. L'eau de Lenjoin purifie un peu le teint: on . 
la mêle à de l’eau pure pour laver le visage. Cela indique un degré & 
familiarité qui est à bon droit considéré comme choquant. Une femme 
mariée ne signe plus le nom de sa famille. Une femme bien élevée n'a | 
aucune préférence de ce genre; elle a appris à supporter la contrarirte 
pour éviter l’impolitesse, et accepte les danseurs qui se présentent, 
lui fussent-ils désagréables. — No 66,518, Rhône. S'adresser directe. : 
ment à la maison Dubroni, plus compétente que moi pour cæ genre 
de renseignements ; ceux-ci ne pourraient d’ailleurs, vu keur étendue, 
figurer à cette place, — No 70,959, Jura. Les voiles de fauteuils peu- | 
vent être tous non-seulement de dessins, mais de genres différents: ! 
on les pose sur le dossier en fichu, un peu plus long devant que der- 
rière. Les dentelles tricotées sont si laides près des dentelles au cro- 
chet et en frivolité, qu’on n’en fait plus. — Mo 107,282, Scinect-" 
Marne. Je ne me suis jamais occupée de ce sujet, et, à mon grand 
regret, ces adresses me sont inconnues. S’adresser directement, pour 
connaître ces prix, — No 7,017, Haut-Rhir. Peut-être, mais je ne 


“aurais promettre positivement, — No 69,757, Algérie. Un châle n'eut 


nullement obligatoire pour faire des visites de noces; il n’y a point de 
toilette spéciale pour cette circonstance, mais seulement une toilette 
de ville plus ou moins élégante, sclon les ressources dont on dispose, 
Aujourd’hui le col et les poignets en toile unie sont réservés aux ti 
lcttes du matin tout à fait négligées. — Genève. J'ai bien reçu l'aimahle 
lettre, mais rien de ce qu’elle annonce. — No 29,036, Seine-et-O.ic.N 
nous est impossible de consacrer un numéro entier aux objets de Lyette,- 
car ce numéro serait perdu pour les personnes qui n'ont pas besoin dé 
ces patrons ; impossible aussi de les faire paraitre à date détermine. 

Nous en publions tous les ans et même pendant toute l’année, en dissé 

minant ces objets sur les diverses planches. 

No 18,486, Paris. On a toujours accepté des invitations de ce genre; 
je donne donc tort à l’entêté qui soutient que les femmes ne peurrnt 
accompagner leurs maris à une fête donnée chez un célibataire; une 
femme est toujours à sa place quand elle est près de son mari; la cire 
constance que l'on me signale n’infirme pas ce jugement. Fait et renda 
en mon cabinet de Ja rue Jacob. E. À. — No 46,198. Bouces-du-Rhône. 
En pareille matière, et dans l'impossibilité de prévoir tous les cas, où 
indique surtout les principes. Oui, on laisse deux cartes, l’une pour ke- 
mari, l’autre pour la femme. Un Jeune homme se lève toujours qu:rd 
une femme entre dans le salon où il se trouve ou qu’elle en sort, cetle 
femme lui fût-elle tout à fait inconnue; les Jeunes filles ct les femmes 
très-jeunes en font autant. Quand le grand deuil est extrêmement re 
cent, c'est-à-dire quand sa date remonte à quelques jours seulemeut, on 
laisse une carte, une visite ne pouvant être faite à'moins que lon ne soit 
un ami intime de la personne qui est en grand deuil. Une annonce 
n’est pas une recommandation. Ces deux volumes n'ont aucune ana- 
logie, — No 13,528, Paris, Je ne connais, à mon grand regret, aucune 
ouvrière de ce genre. — No 75,201, Lot. On recevra très-certainement, 
mais non tout de suite, — No 75,452, Rhône. Les étoffes très-lourdes, 
telles q\e le piqué (bien passé de mode pour robes de grande pérsomé, 
doivent être coupées en pointes, mais toutes les robes faites en ussus 
légers seront à plis sur les côtés, froncées par derrière, plates seulement 
devant. Le paletot devrait être pareil à la robe de piqué. Rien ne s'op- 
pose à la similitude des toilcttes des deux sœurs. — No 75,58, 
Aube. On ne se marie pas avec un bonnet, mais avec un voile — 
No 10,343, Seine-et-Oise. On répond à toutes les lettres munies 
d’une bande, mais il nous est impossible de répondre à date déter- 
minée, Plusieurs dessins variés seront plus jolis qu'un seul dessis 
répété. Poser la bande à plat, sur le bord du jupon, de façon que k 
guipure seule dépasse celui-ci; la fixer par une soutache. — No 73,32 
Je préfère de beaucoup le paletot court parcil à la robe. Chapeau œ 
tulle blanc avec fleurs de perles blanches. Cachemire. A mon gran 
regret, il m'est impossible soit de répondre directement, soit d'avancer, 
dans le journal, la date de la réponse, — No 7,069, Parés. 11 est bien 
entendu, et ce détail est répété dans presque chacunc des explications 
des patrons de ce genre, que lon continue à couper l’évoffe dans la 
direction des contours de chaque lé du patron, jusqu'à ce que b 
robe ait la longueur voulue pour la taille, — Vo 33,619, Cantal. 4 
l’alcôve et aux fenêtres, rideaux bleus, soit en velours de laine, soit 
en reps de laine, ce qui serait moins coûteux, mais aussi moin 
durable, Merci pour cette bonne lettre, 
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CHAPEAU N° 4. 


Chapeaux de chez M”° Aukert, 
RUE LAFFITTE, 9. 


Ne 4. Chapeau en velours épinglé vert absinthe très- 
clair, avec rouleaux de satin de même teinte; brides en 
même velours, croisées sous un nœud coulant et bordées 
de rouleaux en satin et de blonde de même teinte que le 
chapeau; par derrière, nœuds en ruban de satin; sur le 
diadème, rose du Bengale. 

Ne 2. Chapeau en tulle blanc avec rouleaux de taffetas 
blanc et frange de marabout posée sous le bord dentelé 
du chapeau de tulle; sur ce bord, brides en taffetas blanc 


découpé en petites dents; chaque dent du bord est 
brodée d'un gros pois en soie blanche ; par devant, en 
diadème, une branche de liserons blancs avec vrilles et 
feuillage. ë 


Ornement d'église de chez M”° Michaud, 
BOULEVARD SÉBASTOPOL, 14, 


Ce dessin de tapisserie servira pour faire un ornement 
d'église complet; nous publions en octre, des dessins re- 
présentant l'emploi de celui-ci, c’est-à-dire la croix de la 
chasuble, le devant de cette chasuble, et enfin le médail- 
lon qui servira à composer le reste de l’ornement. On 
fera 2 de ces médaillons pour l'étole, — 2 pour le mani- 
pule, — 1 pour le voile, — 1 pour la bourse, — 1 pour 
la pale, à moins que l'on ne préfère cette dernière en ba- 
tiste unie. à 

Employé en guise de bande, c'est-à-dire en répétant les 
médaillons, ce dessin pourra être utilisé pour prie- 
Dieu. 


Dix-sept dessins de broderie au 
point russe. 


Ces vignettes, rappelant l'effet des dessins à l& plume, 
serviront pour carnets, porte-monnaie, coins de mou- 
choirs, pans de cravates, etc. On les exécute, suivant 
l’usage auquel on les destine, sur du taffetas, du drap, 
du reps, de la mousseline, de la batiste, etc., avec de la 
soie ou du coton, l’un ou l’autre extrêmement fins, pour 
rendre tous les contours avec exactitude. 





Dessin de broderie pour bonnets, ete. 


On peut employer ce dessin comme entre-deux ou bien 
en guise de plein; on l'exécute sur mousseline, tulle, 
nansouk ou toile, au passé, avec du coton à broder; au 
centre des petits carrés on fait un œæillet. 





Ecran. 
MATÉRIAUX : Soles de cordonnet; fin canevas divisé ; toile; taffetas vert; 


chenille verte; fin cordonnet en soie ; un cadre en bols poli, monté 
sur un pied. 


Cet écran se pose devant une lampe ou une bougie, 
pour en modérer la clarté. La broderie est faite au point 
noué, sur du canevas assez fin pour être couvert par ce 
point; on exécute celui-ci d’après le dessin de tapisserie 
que nous publions. Pour faire le point noué, on fixe le 
brin en dessous du canevas doublé de toile, puis on pique 
l'aiguille dans l’un des vides du canevas; on entoure l'ai- 
guille trois fois avec le brin (voir le dessin représentant 
l'exécution de ce point), on la pique à la place marquée 
par une croix, ou l’on tire le brin en dessous; tous les 
nœuds devant être d'égale grosseur, on devra augmenter 
ou diminuer le nombre d’enroulements autour de l'aiguille, 
suivant que l'on emploiera de la soie plus où moins fine; 
les nœuds isolés sont faits sur deux fils du canevas, en 
hauteur et largeur. Pour exécuter le dessin que nous pu- 
blions, on emploiera un morceau de canevas ayant la 
dimension du cadre de bois que l’on destine à l'écran; 
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on le double de toile, ou le tend sur un métier, puis on 
fait la broderie ; les teintes de la soie sont indiquées près 
du dessin; on fera les feuilles un peu foncées afin qu’elles 
se détachent bien sur le fond. Les calices des fledrs sont 
de teinte gris-vert; le fond ne couvre pas entièrement le 
canevas, et l’on encadre celui-ci avec des bandes de taf- 
fetas vert pliées à chaque coin; sur ce pli on°pose un 





CHAPEAU N° 2. 


cordon vert qui sert aussi à garnir le bord de la bande 
confinant à la broderie. ] 

On couvre la toile servant de doublure avec du taffetas 
vert, et l’on encadre le tout avec de la chenille verte; on 
tend la broderie dans le cadre à l’aide de cordons verts: 
le pied de ce cadre est à vis, et celui-ci peut être, à vo- 
lonté, abaissé ou élevé. $ 





Deux bouchons de lampe. 
CROCBET. 


Le fond de cette $etite toque est pareil à celui du pelit 
chapeau servant ‘aussi de bouchon de lampe (voir ci- 
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dessous), mais il a 3 tours de 


dépasser la toque d’un centimètre en- 
viron; on fend cette bande de chaque 
côté pour donner à la toque une forme 
un peu pointue; on la borde avec une 
bande de velours brun (doubléa de car- 
ton) ornée de cordonnet d'or et de 
petites plumes blanches. 

No2. Petit chapeau rond. 07 le fait 
comme le modèle précédent, au cro- 
chet, avec de la soie de cordonnet 
jaune paille; le travail est fait entiè- 
rement en mailles simples sur un brin de 
coton blanc. On commence par le centre du 
fond, en faisant 6 mailles simples sur le co- 
ton; on réunit la dernière à la première, et 
l'on tire le coton pour ramasser les mailles; 
on fait 9 tours en rond, en augmentant sur 
le devant et sur le côté de derrière du cha- 
peau, de façon à former un ovale plat. Après 
ces 9 tours on en fait 6 sans augmentation, 
pour le côté. On fait ensuite le bord du cha- 
peau, et, dans le 1er tour de qe bord , exé- 
cuté comme le fond, on augmepte de quel- 
ques mailles devant et derrièra; dans le 2e 
tour du bord on augmente d'une maille 
après chaque 5° maille; de plys, dans Jes 
17 mailles de devant et les 17 mailles de 
derrière, on fait 34 brides, c’est-à;dire 2 brides 
dans chaque maille; avant la 1" et après la 
dernière bride, on fait une demi-bride. Le 3e 
etle 4 tour du bord sont touf entiers en 
mailles simples, mais on augmente toujours 
de quelques mailles devant et darrière. Dans 
le 4° tour on ajoute un fil d'ar: 
chal au coton sur lequel on à 
travaillé jusqu'ici. On double la 
calotte avec du carton et du taf- 
fetas blanc; on garnit le cha- 
peau avec une natte de ve- 
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lus. En continua- 
tion de ce fond plat, on fait 5 tours sur le même 
nombre de mailles pour le bord; le fond est dou- 
blé de carton, puis de taffetas blanc; le bord est 
doublé d'une bande de carton assez large pour 
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lours brun, une petite Plume 8 une sean quel. 
conque, 


——— 


Col en frivolité, 


Notre dessin représente une partie de 
ce col en grandeur naturelle; il est fait 
avec du fil n° 100, et se compose de cer- 
cles, et de trèfles à quatre feuilles ; ceux- 
ci sont faits de la façon suivante : 3 dou- 
bles nœuds , — 1 picot, — sept fois de 
suite 2 doubles nœuds suivis chacun 
d’un picot; après le dernier picot 3 dou- 
bles nœuds; on ferme la rangée de 
nœuds. Tout près de cette première 
feuille on en fait encore trois pareilles; 
mais, en place du premier picot, que l’on 
supprime, on attache la feuille en voie d'exé- 
cution à la feuille précédente; on fixe et l’on 
coupe le brin. On dispose les trèfles en une 
rangée, en supprimant les deux picots du 
milieu du trèfle suivant pour attacher celui- 
ci aux deux picots du milieu du trèfle précé- 
dent. On réunit deux rangées de trèfles en 
employant les anneaux qui sont fixés entre 
les trèfles; on commence chaque anneau 
par deux doubles nœuds; on attache au plus 
proche picot, ef l'on continue de la sorte jus- 
qu'à ce que l'anneau ait la dimension vou- 
lue; on l’orne au centre avec une row (point 
de dentelle); on festonne l'encolure. 

Le travail de ce col sera plus aisé à exé- 
cuter si l'on emploie un bon patron de col, 
d’après lequel on réglera la longueur des di- 
verses rangées de trèfles. 





Col au erochet. 
& MATÉRIAUX : Fils nos 100 et 150. 


Ce col se compose de rosaces 
faites isolément et de fleurettes 
jointes par des barrettes faites 
à l'aiguille. On fait d’abord les 
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rosaces qui se commencent par le milieu: une 
chaïnette de 9 mailles en l'air dont on joint la 
dernière à la première. 

4er tour. 5 mailles en l'air, dont les 4 premières 
comptent comme double bride, — puis 17 fois de 
suite, alternativement , une double bride, — une 
maille en l'air sur le cercle. 

2° tour. Sur chaque maille en l'air du tour pré- 
cédent une maille simple, 
suivie de 4 mailles en l'air; 
on fixe le brin, on le coupe; 


dée d'une engrelure de dentelle, traverséé par un + 
ruban de velours noir. 

Robefde dessous en taffetas noir,'avec un lkrge vo- 
lant plissé; robe courte en velours violet, à bords 
très-largement ondulés, garnis de trois biais en 
taffetas noir et d’une frange noire; le corsagc 
ouvert et croisé est garni de trois biais dn taffe- 
tas; large ceinture frangée, en ruban dé taffetas 
à noir, nouée par 
derrière; àl'in- 
térieur du cor- 















MÉDAILLON POUR 


chaque rosace ouvert , LA PALE, ETC. 
suivante est at- chemisette à 

tachée à la pré- plastron brodé; 

cédente  pen- les manches de 

dant l’exécution la robe sont 

du 2e tour. Les presque justes, 

fleurettes se -et garnies 


l'intérieur avec 
uneétroite den- 
telle blanche. 


commencent 
également par 
le milieu, en 
faisant une chaînelte de 12 mailles en 
l'air, dont on joint la dernière à la 
première. k 

4er four d'une fleurele. 2 mailles en 
l'air comptant pour une demi-bride ; — 
*3 mailles en l'air, sous lesquelles on 
passe une maille , — une demi-bride 
dans la maille suivante. Recommencez 
4 fois depuis”, ensuite 3 mailles en l'air. 

2° tour. Sur chacune des 3 mailles 
en l’air se trouvant entre deux demi- 
brides, on fait : une maille simple, — 


MODES. 


La forme des chapeaux va toujours 
se simplifiant, à tel point qu'un cha- 
peau de tardera pas à se composet 
d'un voile et d'une rose. La grande 
voilette, garnissant le cou, les épau- 
les, et se rattachant devant sous le 
menton, se voit sur la plupart des 
chapeaux destinés au printemps; 








Lruir: 


une demi-bride, — 3 brides, — C < É 
une demi-bride , — une maille parfois aussi une écharpe se subs- 
simple. titue à la voilette, mais celle-ci 


Quand on a fait un nombre de 
rosaces et de fleurettes suffisant 
(et nous conseillons de procéder 
avec un patron de col, comme cela 
a été indiqué pour le col précé- 
dent), on fait l’encolure. Sur une 
chainette de longueur suffisante, 
on fait alternativement une bride, 
une maille en l'air, sous laquelle 
on passe une maille; puis, sur ce 
tour de brides, et plus tard sur 
l’autre côté de la chaînette : 2 mail- 
les simples sur chaque maille en 
l'air, et, entre ces 2 mailles sim- 
ples, 3 mailles en l'air; on coupe 
un morceau de papier roide ou de 
toile cirée sur le patron 
du col, et l’on assemble 
les rosaces et les fleurettes 


‘aveclefilplusfin. - 





DESCRIPTION 


en faisant des barrettes à l'aiguille 





CROIX DE LA CHASUBLE. 


est plus généralement adoptée. 
Avisà nos lectricés: toutes celles 
qui possèdent un grand voile en 
dentelle noire ou blanche, que la 
mode interdisait de porter sur le 
devant du chapeau, sont parfaite- 
ment autorisées par ladite mode 
à le mettre sur le derrière du cha- 
peau. Sur le eûté on pose beau- 
coup de papillons en métal doré 
recouvert de pointes en acier; le 
papillon est souvent remplacé par 
une fleur, ou bien une étoile de 
même fabrication; diadème as- 


sorti, broche pareille fixant la 


mantille sous le menton. Du reste 
le sort actuel du chapeau propre- 


ment dit est prévu depuis longtemps; les 
chignons luiont fait une guerre désastreuse; 
ils ont commencé par faire supprimer le 
bavolet..…. on sait où mènent les conces- 





sions: le chignon, toléré sur le cou, s’est 
élevé graduellement et a fait supprimer la 
passe après le bavolet; continuant sa mar- 
che ascendante, il s’est venu placer sur le 
sommet de la tête, et du haut de cette posi- 
tion inexpugnable (pour le moment) il a fait 
la loi, mème à la passe, qu'il réduit à son 


DE TOILETTES. 


Robe de satin jaune, de forme 
princesse, à corsage décolleté, re- 
couverte d'une robe de dentelle 
noire, dont le corsage est repré- 
senté par une berthe en dentelle 
noire, croisée par devant et se ter- 


minant derrière par deux 
longs pans; des guirlan- 
des de capucines relè- 
vent la robe sur chaque 
côté et garnissent ce 
bord supérieur de la 
berthe; à l’intérieur du 
corsage, une chemisette 
décolletée, en mousse- 
line plissée; manches 
courtes, bouillonnées, 
assorties à cette che- 


expression la plus exiguë. Telle 
est la situation actuelle; seule- 
ment l’insolence du chignon, se 
prélassant dans sa haute posi- 
tion et dans l'impunité qui en 
est la conséquence, prépare une 
prochaine réaction. Les coiffeurs 
l’emportent sur les modistes..…. 
mais, comme ils l’emportent 
avec emportement, sans garder 
une honnète et prudente mesu- 
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misette, laquelle est bor-. re, sans observer les lois de da 
modestie, qui seule peut ren- 
dre un triomphe durable, on 


voit poindre à l'horizon, dans 
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n avenir relativement rapproché, l'apparition des 
grands chapeaux, qui enseveliront sous leurs vastes ailes 
les chignons, les boucles, les repentirs, les frisons, que 
l'on montre (trop) à tout venant. Ajoutons que cette 
apparente simplicité de forme du chapeau actuel cache 
un redoutable écueil pour les modistes qui n'auraient 
pas le goût 
très-sûr : un 
-peu plus, ce se- 
ra lourd et dis- 
gracieux; un 
peu moins, cela 
deviendra trop 
excentrique. Il 
faudra savoir 
draper ce voile, 
poser cette 
branche de 
fleurs, fixer ce 
papillon aux 
ailes déployées. 

J'ai vu chez Me Aubert, rue Lafitte, n° 9, quelques 
chapeaux dont la description sera utile à nos lectrices : 

Chapeau en tresse de paille satinée gris-perle de 
Florence, orné d'une plume grise posée en diadème ; 
nœud de taffetas; grande mantille en tulle gris et 





DESSIN DE BRODERIE POUR BONNET, ETC. 





















TOQUE 
(BOUCHON DE LAMPE). 


blond, se 
rattachant 
sousle men- 
ton par un 
nœud en 
taffetas 
gris; guides 
en taffetas. 

Chapeau 
en tresse de 
paille de 
fantaisie brun doré, à calotte ronde et 
à revers; dentelle garnissant le dia- 
dème; bouquet de feuilles et fruits 
de même nuance ; grande mantille 
croisée sous le menton. 

Fanchon saumon en tresse de crin, 
à perles en or et argent; petite man- 
tille en tulle et blonde perlée; sur le 
côté gauche bouquet de roses saumon 
à feuillage givré, diadème en tulle avec 
une rose; brides en taffetas saumon, 
une rose-agrafe. 

Chapeau en fine paille anglaise à 
diadème relevé en bourrelet, bordé 
d'un velours sultan (nacarat foncé); sur 
le côté, une aigrette blanche à pom- 
pon sultan et nœud de velours; cache- 
peigne en dentelle de Chantilly; brides 
en velours, nœud, agrafe à boucle d'or. 

Chapeau en paille de riz à diadème 
relevé, orné d’une bandelette d’or à 
fleurettes d'argent; sur le côté bouquet 
de fleurettes en or et argent; man- 
tille fendue en dentelle noire rehaussée 
de tulle à triple liséré en demi-losange; 
brides en tulle, nœud-agrafe à bou- 
cle de fantaisie et pampille, 

Le costume, c'est-à-dire la robe dra- 
pée sur un jupon pareil ou bien de 
teinte différente, mais assortie, semble 
destiné à prendre un essor nouveau; 
il deviendra plus personnel, il sera 
moins uniforme que durant les saisons 
précédentes; la confection pareille l'ac- 
compagnera, bien entendu, Je pour- 
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ler des tissus en laine et soie, de deux 



































ÉCRAN. 


teintes, fabriqués tout ex- 
près pour ces costumes; 
mais j'ai juré de me taire 
pendant ‘quelques jours 
encore. Je puis dire pour- 
tant que l'on fait chez 
Mme Fladry des robes en 
beaux tafletas de teinte 
claire, destinées aux réu- 
nions du carème et aux 
toilettes de printemps, coû- 


= 


garnies. 


cemmentchez 
Mme Bréant- 
Castel. Les 
tissus avaient 
été choisis au 
Comptoir des 
Indes , boule 

vard Sébasto- 
pol, 129. L'un 
se composait 
d’un jupon en 
foulard vert 
éclatant; robe 
un peu plus 
courte en fou- 
lard gris, avec 


SRE 
SRE 


CHAPEAU ROND 
(BOUCHON DE 
LAMPE). 


COL AU CROCHET. 






tant, avec corsage décolleté» dé 
montant, 125 fr.; avec corsage- déCOllefé ef montant, 
140 francs. Ces robes sont faites SUT Iiesure, et fort bien 






+; avec corsage 


On fait aussi pour les mèmes OCcasions beaucoup de . 
costumes en foulard; j'en décrirai deux que j'ai vus ré- 





EXÉCUTION DU POINT NOUÉ (ÉCRAN). 


semé de fleurettes violettes à feuillage naturel ;;sur 
chaque couture réunissant les lés, cinq rouleaux en fou- 
lard vert de trois teintes différentes, non pas serrés l’un 
contre l'autre, mais un peu espacés; le rouleau le plus 









clair était 
placé au 
milieu , les 
autres é- 
taient gra- 
duellement 
plus foncés. 
Le corsage 
était pareil 
à celui de 
la robe Patti (voir le ne 9). L'autre 
robe , destinée à une jeune fille, 
était faite en foulard à larges ra; 

cerise et blanches; sur le bord infé- 
rieur deux rangées de dents contra- 
riées en foulard cerise uni. Corsélet 
à manches courtes, en même foulard, 
garni de la mème façon; chemisette 
montante à manches longues, en 
mousseline blanche ; large ceinture 
à coques et à pans par derrière, en 
foulard cerise uni. Me Bréant prépare 
aussi en ce moment des toilettes extrè- 
mement riches: ce sont des robes en 
poult-de-soie noir, entièrement bro- 
dées en améthystes….. oui vraiment > 
en améthystes d’une fort belle teinte; 
cela compose un ornement très-élé- 
gant, peu banal, et, vu la sobriété de 
sa couleur, presque simple... toute 
proportion gardée, Ces améthystes 
sont en cristal préparé de façon à per- 
mettre que l'aiguille le fixe solidement ; 
on en compose des guirlandes, des 
bordures, des arabesques très-origi- 
nales, qui ont l'éclat des pierreries..… 
etn'en ont pas le prix. Les mêmes 
broderies se font toutes blanches sur les 
robes de mariées, et cet ornement 
remplace très-fréquemment les den- 
telles classiques, surtout quand il s'agit 
des personnes qui tiennent à adopter 
les nouveautés dans leur primeur. 


E.R. 
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VARIÉTÉS. 
LES PRIME DONNE. 


ILest ici-bas un rôle bien envié, peu enviable pour- 
ant, poursuivi avec acharnement, souvent escamoté, 
wquel on se cramponne avec désespoir, et que l'on croit 
xuvoir remplir en dépit des ravages du temps et des 
nuraures du public... Vous l'avez deviné: c'est le rôle 
le prima donna... Et ce n'est pas seulement au théâtre 
rie l'on fait des efforts pour conquérir, pour conserver 
epremier rôle: il est des prime donne de salon, et c’est 
le celles-ci que j’entreprenäs d'entretenir nos lectrices. 

Peut-être, en rencontrant dans une réunion une per- 
unne qui a pour coutume invariable de primer en tou- 








Toilette de jeune fille; jupon en taffetas rose ; robe de dessous en tarlatane 
rose, avec double ruche séparée par des biais de taffetas blancs et roses ; robe de :des- 
sus en tarlatane blanche, ornée de ruches en même tarlatane. 


©mpagnie plus maussade, plus onéreuse, plus en- 
noxeuse, que celle d’une prima donna. Est-elle en pos- 
#sion d'un talent quelconquef? il sera intimé à chacun 
desoccuper, non pas principalement, mais uniquement 
de tout ce qui se rattache audit talent, d'en faire ses 
uniques délices, et surtout de lui répéter, sans jamais se 
lasser, ce qu'elle ne se lassera jamais d'entendre, c’est- 
Adire qu'elle laisse bien lvin derrière elle toutes les plus 
frandes artistes... Et, ce qu'il y a de plus déplorable 
Pur l'honneur du jugement humain, c’est qu'elle le 
tira; c'est qu'elle ne vous saura pas gré un seul mo- 
ment de la politesse de vos concessions; c'est que votre 
approbation exagérée par bienveillance lui semblera 


tes choses, qui exige ou conquiert la meilleure place, 
malgré l'heure tardive invariablement adoptée pour faire 
une apparition remarquée, qui tranche dans toutes les 
questions et donne toujours son avis, non comme sien, 
mais comme bon, qui est toujours persuadée qu’en elle 
réside la collection de toutes les supériorités, peut-être 
lui avez-vous porté quelque envie? Savez-vous, jeunes 
filles, à quel prix on remplit le rôle de prima donna de 
salon ? Non sans doute, et peut-être que, le sachant, vous 
comparerez le résultat à l'effort, et mesurerez par vous- 
mèmes la disproportion existant entre celui-ci et celui-là. 

Le désir de jouer le premier rôle en toute circon- 
stance ne peut germer que dans un esprit vulgaire, par 
quelques côtés au moins, et dans une âme absolument 
inaccessible aux sentiments de délicatesse et de généro- 
sité; ceux-ci, en effet, commandant de s’effacer au profit 
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d'autrui, se trouveut en contradiction permanente avec 
le besoin de briller aux dépens de tout le monde. La vé- 
ritable supériorité ne recherche pas les succès de salon 
comme étant le principal but de l'existence féminine ; 
ils viennent à elle tout naturellement, discrètement, 
parfois avec lenteur; mais aussi ils lui demeurent acquis, 
parce qu'ils reposent non sur un escamotage, non sur 
une mise en scène plus ou moins habile, mais sur une 
belle et bonne réalité. Or la femme qui est née prima 
donna, actrice de salon, ne saurait s’accommoder de ce 
genre de succès, et ne pourrait d’ailleurs l'obtenir, 1 lui 
faut, coûte que coûte, grossir sa part de tout ce qu'elle 
pourra soustraire à la part légitime d'autrui; il lui faut 
uue place en vue et surtout le premier rôle sans partage, 
et il résulte de cette prétention, qui ne tarde pas à se 
transformer en un besoin effréné, qu'il n’est point de 


Robe desatin vert clair avec rouleaux de velours ; robe-manteau de cour, 
en velours vert, garnie de dentelle blanche. 
Robe de dessous en satin rose capitonné, ornée de boutons en cristal blanc ; 


robe de dessus en velours rose, plus foncé que le satin, avec ruches de satin rose. 


toujours tiède; c'est que les flatteries les plus grossières 
ne sembleront jamais un aliment trop épais à sa robuste 
vanité. 

On naît prima donna... mais parfois aussi on le de- 
vient. Dans ce dernier cas, la responsabilité doit ètre im- 
putée à des parents aveugles et vaniteux, qui veulent 
jeter quelque éclat, au moins par procuration, dans la 
personne de leur enfant. Il est en effet des parents peu 
intelligents qui font naître chez leurs enfants des défauts 
considérables ; la prétention de jouer le premier rôle sur 
lascène du monde dont on fait partie n'est pas seulement 
toujours ridicule et parfois grotesque. cette prétention, 
développant l’égoisme, exaltant la vanité jusqu'au point 


de détruire l'équilibre du jugement, de fausser la net- 
teté des appréciations et de troubler la notion de l'é- 
quité, contient en germe, outre cela, bien plus de décep- 
tions amères que de jouissances réelles ; elle nous incite à 
commettre bien des bassesses, et nous amoindrit inévita- 
blement, en nous accoutumant à rapporter toute chose 
à notre propre satisfaction. Une prima donna n'a pas de 
parents... elle laisserait au logis sa mère expirante, pour 
aller jouer son rôle dans un concert... Une prima donna 
n'a pas d'amis... à moins que ceux-ci ne se prêtent à lui 
former un public infatigable dans son attention et dans 
ses applaudissements.. Une prima donna n’a pas de mai- 
son, de devoir de famille à remplir; tout ce qui existe 
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autour d'elle est l'accessoire de sa préparation à la pour- 
suite des succès plus ou moins frelatés qu'elle exige dans 
sa jeunesse, qu'elle sollicite dans son âge mr, qu'elle 
mendie dans sa vieillesse. A l'importance qu'elle attache 
à ce but unique de son existence, on peut mesurer l'in- 
tensité des déceptions qui la dévorent, quand elle voit 
apparaître à l'horizon une rivale venant lui disputer le 
premier rôle, auquel tout a été sacrifié dans sa vie... 
Cette rivale est plus jeune, plus belle, elle possède un 
talent peut-être supérieur... Ah! plaignez la prima 
donna qui finit! plaignez aussi celle qui commence! 
Le présent de celle-là est l'avenir de celle-ci 3 et tandis 
que cette dernière supplante l'autre, parfois sans y pen- 
ser, sans en prendre la peine, la prima donna sur le dé- 
clin s'arrache à la scène qu’elle occupait naguère... elle 
s'éloigne de ses anciennes connaissances, elle s'éloigne 
mème de ses anciens amis, si tant est qu'elle ait pu en 
avoir, et s'en va tenter de ressaisir son premier rôle sur 
une scène secondaire, absolument comme les actrices 
vieillies exploitent les villes de second ordre, quand les 
villes capitales ont accueilli l’une de leurs rivales. 

Je disaistantôt que, lorsque l’une des malheureuses fem- 
mes dressées à remplir le premier rôle voit surgir une 
prima donna nouvelle, elle aspire immédiatement à 
se dépayser, pour aller demander des succès à une autre 
fraction du monde parisien... J'aurais dû ajouter que la 
pature même du rôle auquel elles se sont vouées les 
condamne fatalement à errer de salons en salons, sans 
s'attacher à aucune amitié, sans fonder aucune relation 
solide et affectueuse, sinon lorsqu'il s’agit de personnes 
qui leur sont un peu inférieures, soit au point de vue de 
la hiérarchie sociale, soit à celui des ressources pécu- 
niaires. Celles-ci, en effet, se prêtent aux fonctions de 
flatterie qui seraient déclinées par des égaux ; elles com- 
posent un.public complaisant, sourd et aveugle pour les 
défaillances, pour les changements qu'entraine la mar- 
che du temps ; toujours disposé à écouter ; à admirer, à 
applaudir soit les vers, soit la prose de leur prima donna, 
soit son talent musical. Nous retrouvons ici le trait ca- 
ractéristique de la vanité, qui ne peut s'accommoder 
d'une compagnie autre que celle de ses inférieurs ou de 
ses supérieurs, et qui repousse instinctivement la com- 
pagnie de ses égaux, parce que ceux-ci ne se prètent pas 
à la flatterie, et que leur fréquentation ne constitue pas 
un avantage dont on puisse se targuer. C’est que la va- 
nité, si multiple dans ses conséquences, est une dans sa 
cause; c’est qu’en dépit de toutes les transformations, 
elle est toujours le défaut vulgaire par excellence, celui 
qui s’épanouit dans les petites Ames, qui remplit les pe- 
tits esprits, et qui bat en brèche tout sentiment un peu 
élevé. Entre celui-ci et la vanité il ne peut ÿ avoir de 
compromis; il y a une lutte à mort... lutte inégale, car 
la vanité l'emporte inévitablement, 

On ne saurait énumérer tout ce que le rôle de prima 
donna comporte d’amertumes et de déceptions ; la jeu- 
nesse même ne saurait en préserver, car il est de l'es- 
sence de la prima donna de n’admettre aucun partage 
dans l'attention du public. Non-seulement il dui faut une 
estrade sur laquelle elle puisse parader à l'aise, mais en- 
core elle veut être seule sur le premier plan; or on ne 
se prète pas volontiers à s’effacer toujours au profit d’une 
personne qui ne consent jamais à s’effacer elle-même, 
et qui assimile les sacrifices faits par la politesse à un 
tribut qui lui est justement acquis, et qu’elle pourrait re- 
vendiquer si on le lui déniait. Lors mème que cette per- 
sonne rencontrerait autour d'elle beaucoup de com- 
plaisance parmi ceux qui acceptent sans protestation le 
rôle ingrat de comparses, il arrive toujours, tôt ou tard, 
qu’une autre personnalité surgit inopinément, et vient, 
sinon l'éclipser, ce qui serait en vérité insupportable, 
du moins diviser l'attention, l'admiration, les applaudis- 
sements, en en méritant une partie; et alors, quelle dou- 
leur, quelle fureur parfois, dévorent cette âme unique- 
ment vaniteuse! Tout ce qu'elle a pu recueillir de satis- 
faction est effacé par la déception, par la cruelle 
souffrance que lui cause cette éclipse totale ou partielle; 
cette souffrance d’amour-propre est si intense qu'elle 
s’y dérobe par la fuite, et qu’elle évite soigneusement les 
occasions qui pourraient la faire renaître ; elle change 
de relations dès que ses relations ne se prètent pas à lui 
laisser jouer le premier rôle invariablement, en chef et 
sans partage, et s'en va remplir ce premier rôle dans un 
milieu où ses prétentions et ses imperfections ne sont 
pas encore connues et condamnées. 

Il n'est pas de situation pire que celle d’une prima 
donna de salon ; on ne saurait l'éviter trop soigneuse- 
ment. Cette situation a en effet pour résultat principal, 
inévitable, de faire naître un sentiment général d’hos- 
tilité chez tous les amours-propres rivaux, de désap- 
probation chez tous les esprits équitables; ceux-là ne 
veulent pas que l’on s’attribue leur part... ceux-ci sont 
blessés de voir empiéter sur la part d'autrui, et peu à peu 
les caractères les plus opposés se trouvent unis dans une 
ligue commune, se formant pour opposer une barrière à 
là tyrannie des prétentions par trop envahissantes. 

A un autre point de vue, moindre, en apparence seu- 
lement, ces prétentions sont sévèrement condamnées 
par le bon goût et le savoir-vivre. Je dis que ce point de 








vue n’est moindre qu’en apparence, parce que le savoir- 
vivre n'est autre chose, en effet, que le sentiment de la 
justice et celui de la générosité, transportés du domaine 
abstrait dans le monde des faits; or le savoir-vivre en- 
seigne à se sacrifier en toute circonstance, mais n'im- 
pose pas l'obligation de faire ce sacrifice uniquement au 
bénéfice de la prima donna qui l'exige. Le savoir-vivre 
est obligatoire pour tout le monde, et il n’est pas tenu 
de s'imposer un rôle ingrat, au profit des personnes qui, 
leur tour étant venu, se dérobent aux rôles effacés. Il 
est donc licite, sinon de faire justice de la prétention 
qui aspirerait à exercer tous les droits, en abandonnant 
les devoirs à autrui, du moins de ne point se prêter au 
rôle de complaisant, dès qu'il est imposé par une indivi- 
dualité vaniteuse et égoïste. On n’a de droit à la poli- 
tesse, à la gracieuse complaisance, à la délicatesse, à la 
générosité de son prochain, qu'en conférant à celui-ci 
des droits égaux à ceux qu'il vous a concédés lui-même; 
en dehors de cette égalité parfaite, de cette émulation 
de politesse et de bons sentiments, il n'y a que préten- 
tion grotesque, inique, condamnée par le bon sens com- 
me par le bon goût, et aboutissant à une lutte dans la- 
quelle on combat, d’un côté, pour soutenir une cause per- 
sonnelle basée sur la vanité et l’égoïsme ; de l'autre, en 
faveur de la justice, représentée par les lois du savoir- 
vivre. 

Le monde ne saurait être considéré comme une salle 
de concert, dans laquelle une individualité vient se mettre 
cn vue, en se faisant entourer de dociles accompagna- 
teurs ; on ne peut espérer et moins encore exiger d'y faire 
entendre un solo perpétuel. La société doit plutôt être 
envisagée comme un orchestre bien composé, se réunis- 
sant pour faire entendre une symphonie dans laquelle 
chaque exécutant remplit son rôle avec conscience et 
mesure, sans prétendre réduire ses compagnons au si- 
lence etles annuler, pour accaparer l'attention géné- 
rale à son profit exclusif, comme aussi sans se laisser 


éclipser indüment par son voisin. Que serait la sympho-: 


nie, si chaque instrumentiste ne reconnaissait à chacun 
de ses associés le droit qu'il réclame pour lui-même? 
Que serait-elle, si un violon, un violoncelle, ou tout au- 
tre instrument exigeait le silence, l'inaction, ou bien 
seulement les accompagnements des autres instru- 
ments? Au lieu d’un morceau dans lequel chacun fait 
entendre à son tour, avec discrétion et mesure, ce qu'il 
peut avoir de bon à dire, concourant ainsi à l’ensemble 
général et à l'agrément de tous, on n'aurait plus qu'un 
solo, lequel, lorsqu'il se prolonge, devient inévitable- 
ment fade et ennuyeux, quel que soit d’ailleurs le ta- 
lent de celui qui l’exécute. C'est la fusion des timbres 
différents, le respect des attributions d'autrui, la religion 
de la mesure (que les Allemands nomment si heureuse- 
ment le fact), qui produisent l'harmonie non-seulement 
nécessaire, mais indispensable aux orchestres — comme 
aux réunions. Dès que l'on veut dévier de ces règles, il 
n'y a plus que confusion, lutte, dissentiments sourds ou 
évidents : d'où il appert que la justiçe est le grand, l’u- 
nique régulateur des choses d’ici-bas; qu'en la mécon- 
naissant, en essayant de l’éluder, ou bien de l'écar- 
ter résolüment, on est condamné à ne faire rien qui 
vaille, mème en musique, comme aussi à se met- 


tre en contravention avec le savoir-vivre, et par consé- 
quent à enlever tout agrément aux rapports sociaux. 


EuwELin£ RAYMOND. 





HISTOIRE VRAIE. 
Suite, 


Cette première impression, si favorable, se confirma 
encore dans les quelques visites que M. d'Aurelles fit en- 
suite au petit appartement de la rue de Clichy. Se Hvrant 
au plaisir d’être bien accueilli, plaint et presque consolé 
par ces trois femimes si aimables, et qui lui paraissaient 
si dignes et si méritantes, il admirait avec une naïve 
bonne foi combien le malheur transforme, grandit et 
adoucit le caractère; combien cette même Mme Plantier, 
qu'il avait connue jadis si capricieuse, si étourdie, si 
volontaire et si brillante, montrait de vertu, de douceur 
et de charmante résignation dans l’adversité. Et ses 
deux filles, qui, en dépit de leur pauvreté et de leur obs- 
curité relative, avaient de si grandes manières, une éduca- 
tion si brillante, une si exquise politesse, tous cesavantages 
précieux de la femme aimable, de la femme du monde, les- 
quels, jusqu'à présent, manquaient totalement à Ellal«Quel 
malheur que ma pauvre Nelly soit morte ! » se dit un beau 
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jour M. d'Aurelles avec frislesse, vivait encore 


je pourrais inviter Mw° Plantier et ss filles à venir passer 
au moins quelques mois au Château, Ce serait bien avan 
tageux pour Ella; j'ai vu les Choses de près maintenant 
etje ne comprends pas vraiment quels préjugés avait ss 
mère. » 

Mais malheureusement M. d'Aurelles, étant veuf, ne 
pouvait pointinviter chezlui MeePlantier et ses deux filles, 

à moins d’avoir quelque excellente raison, quelque rai: 

son qu’il ne pouvait trouver. Bientôt mème il dut quitter 

Paris, ayant terminé à peu près les affaires qui l'occu- 

paient si fort, et étant rappelé au manoir par les pres. 

santes instances de sa fille. 11 la revit enfin, il la trouva 

plus tendre que jamais, mais bien pâle, bien triste, bien 

seule; les vacances de Georges étaient finies ; l'hiver 
commençait alors; la nature et la maison étaient en 

deuil. Comme ce grand château, presque désert, semblait 
froid et vide! Comme ce foyer de famille était solitaire 
et morne, maintenant que le sourire de la femme dé. 
vouée, de l’aimable maîtresse de maison , ne le parait el 
ne l’animait plus! Ella, la pauvre chérie, était bien là, 
pourtant ; mais ce n’était après tout qu'une enfant sau- 
vage et naïve, gauche et timide; elle avait bien l'ardeur 
et la force de l'affection, elle n’en pouvait pas avoir encore 
la souplesse et l'habileté. Elle avait bien voué un culte 
à la mémoire de sa mère, mais elle ne s'était pas encore 
approprié toute l'incessante sollicitude de son affection 
prévoyante, toutes les ingénieuses ressources de son dé 
vouement; elle la rappelait, elle la vénérait, mais elle 
ne la remplaçait point, et, pour rien au monde, elle 
n'aurait voulu chercher à la faire oublier; elle aurait 
cru, en agissant ainsi, faire preuve d’une légèreté im 
pie, manquer au respect qu'elle devait à ce cher sou- 
venir. La conséquence de tout ceci fut que M. d'’Aurelles 
se sentit horriblement triste et seul, et s’ennuya profon- 
dément pendant ces deux mois d'hiver passés à la cam- 
pagne. Le naïf babil d’Ella, les vieilles histoires de 
guerre de Major et les respectueuses communications de 
Geneviève n'étaient guère propres à le distraire, pendant 
les longues journées où les arbres du parc ployaient sous 
leur fardeau de neige, où les chemins étroits qui condui- 
saient aux châteaux voisins disparaissaient sous les torrents 
de pluie. Ils étaient peu propres surtout à lui faire oublier 
l'accueil charmant, plein de grâce.et de vivacité, les dis 
cours animés, tantôt malins, tantôt mélancoliques, les 
soins délicats et les mille prévenances dont le pauvre veui 
avait joui dans le salon de Mne Plantier. Si le temps avail 
été beau, du moins; s’il avait pu sortir, se promener, 
chasser, rendre des visites; mais la mauvaise saison usail 
de ses droits avec une ténacité des plus rigoureuses. Qu 
se rendra jamais compte de l'effet que produit, sur le 
natures nerveuses, l’horrible persévérance du brouillarc 
et de la pluie? Parfois le bonheur de bien des gens 4 
dépendu d'un soudain retour de ciel bleu, d'un clair et 
frais rayon de soleil. Mais le soleil refusa de se montrer 
et la langueur, l'ennui, le deuil, l'hiver, continuèrent à 
régner dans cette grande maison presque déserte. 

« Ella, » dit un matin M. d’Aurelles à sa fille, au len 
demain d’une longue soirée morne et triste, la plu: 
morne et la plus triste peut-être de toutes. celles qu' 
eût encore passées dans son château, « ne t’ennuies-tu 
pas beaucoup ici, ma pauvre enfant? Ne serais-tu pa 
bien aise d'avoir auprès de toi, constamment, quelque 
compagnes de ton âge?» 

Ella, surprise de la question, et plus surprise encore dt 
la proposition qui en semblait être la conséquence, tres 
saillit, releva la tête, pâlit un peu, rougit sans savoir pour 
quoi, et répondit à la fin, d'une voix basse et trem 
blante : F « 

« Non, je ne m'’ennuic pas, mon bon père. Je suis bie 
triste, assurément, et je ne sais pas peut-être vous amu 
ser beaucoup, mais c'est tout à fait autre chose. Gene 
viève m’apprend à diriger la maison, vous le savez, € 
M. Benoît, l'instituteur, m’enseigne la géographie e 
l'histoire, et M. André, l'organiste, me donne des leçon: 
de piano, et Major, le bon Major, me conte de belles his 
toires... Avec cela, j'ai Blackey, Rosa, Noiraud..… Ma 
cela ne m'empêcherait pas de me réjouir assurément s 
j'avais une compagne, une petite amie bien douce, bia 
constante, bien vive, qui aimât comme moi les gen 
simples, les oiseaux, les poneys, les champs etles fleur 

— Naturellement ; et qui, de plus, eût plus d'expérience 
et de savoir-vivre que toi, mon enfant; qui pût t'appren 
dre à te tenir, à t’habiller, à saluer, à parler, à sourir 
comme il convient, comme il convient à ma chère en 
fant, qui est née noble et riche, et qui doit être un jou 
brillante et admirée. » 

Ella pâlit d'abord un peu en entendant cette énumé 
ration de mérites et de qualités qui lui causaient toujow 
un effroi presque insurmontable: puis elle se rappel 
soudain les aveux et les sollicitations de Georges, et k 
projets de son père, dont son cousin lui avait park 
Alors elle cessa d’avoir peur, et ne trembla plus; elle # 
réjouit au contraire à l’idée de se rendre digne des deu 
chers amis qui s'intéressaient à elle, digne de son pèn 
digne de Georges, de son époux futur, et elle répond 
en relevant vivement la tête, un sourire brillant sur K 
lèvres et un rayon dans ses yeux noirs: 

« Oui, cher père, c’est cela; il faut qu’elle m’apprent 
à me présenter, à m'habiller, à me bien tenir, à park 
gentiment, à saluer gravement. J'ai grand besoin de «à 
leçons-là, vraiment, car je sens maintenant, je sel 
bien qu'une petite sauvage... Vous êtes trop bc 
d’avoir pensé à cela; si vous saviez, cher papa, combie 
je vous remercie! 

—# Et moi, je suis bien heureux, ma chère enfant, « 
te voir ainsi contente. Je me suis soulagé d'une gran: 
crainte au sujet de ton avenir, au sujet du mien, qui sai 
que je voyais si triste. Maintenant, ne va pas t'afflig 
de nouveau, ct aie confiance en moi, pauvrepetite. Po 
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xvoir te présenter les compagnes dont je te parle, il va 
loir que je retourne à Paris. 

Hélas! vous allez encore me quitter!» murmura 
la d'une voix triste. « Si vous connaissez les jeunes 
nies dont vous parlez, ne pourriez-vous leur écrire ? Je 
rais préparer pour elles un si beau petit parterre, je 
ur arrangerais une si jolie chambre en les attendant! 

— Tu feras tout cela, mon enfant, à loisir; seulement, 
: te l'avoue, pour... mener à bien mon projet. ma 
résence À Paris. ce moment, est absolument néces- 
ire,» balbutia M. d’Aurelles, qui, en parlant ainsi, se 
Atait de replier son journal et de finir son déjeuner, 
mme s’il eût désiré terminer le plus tôt possible cette 
»versation et se soustraire:à l'explication qui pouvait 
ensuivre. 

«C'est bien, papa; vous ferez ce que vous voudrez ; seu- 
ment. vous m'écrirez souvent, n'est-ce pas? et vous ne 
sterez pas trop longtemps absent, si c'est possible ? » 
ipondit Ella soumise, baissant la tête et s’essuyant les 
sus. « Et quand partirez-vous ? 

— Au plus tard dans trois jours. Je vais d’abord à Paris, 
révenir quelqu'un de mon arrivée. 

— Alors, cher papa, je vais me hâter de finir votre 
wbe-nez, afin que vous l’ayez pour le voyage, et je vais 
ire à Geneviève de préparer vos malles et votre porte- 
ianteau. » S 

Elle sortit. M. d'Aurelles, resté seul , se leva de table, 
luma un cigare, passa dans le salon, et, en proie à une 
réoccu pation profonde, s'assit tout rôveur sur un canapé. 
u bout d’un moment, il vint à lever la tête; ses regards 
attachèrent un instant sur le portrait de sa femme, 
lcé en face de lui. . 

«Ma pauvre Nelly!» murmurat-il encontemplant avec 
ae triste douceur ce pâle et charmant visage, « pourquoi 
ous as-tu quittés si tôt, moi et elle? La solitude nous 
# fatale, l'isolement nous pèse... C’est à elle surtout 
ue je pense en agissant ainsi, à ta fille, qui ne doit pas 
lurer toujours, mais qui doit grandir, devenir belle et 
riller, et que tu ne verras pas ainsi, pauvre mère |... Ne 
‘offense pas, pauvre Nelly; c'est toi, c’est ton ombre 
uisera toujours la plus chère, la mieux aimée! » 
L'esprit humain a une merveilleuse facilité à se dissi- 
auler Ses propres impulsions, à colorer et transformer 
es motifs, à faire, des fantaisies et des rêves qu'il con- 
“it, de graves questions à résoudre, de sérieux devoirs 
accomplir. M. d’Aurelles, qui était certainement bon 
xre, et qui avait été tondre époux, croyait fermement 
ærvir les intérêts de sa fille en même temps que les siens, 
peut-être même avant les siens, en s’efforçant de lui don- 
ner deux aimables et charmantes compagnes, deux sœurs, 
et une nouvelle mère aussi, en retournant à Paris pour 
demander la main de d'aimablo et belle veuve, 








nr. 


L'hiver s’écoula; avril refleurit clair et tiède ; le fin ga- 
zon printanier commença à croître sur la tombe de la 
pauvre jeune mère; les babillardes hirondelles revinrent 
nicher aux pignons du vieux château. Ella voyait avec 
plaisir tous ces gais précurseurs de l'été et du soleil, qui 
s'en revenaient la saluer dans cette grande maison , où 
2lle était toujours seule. M. d’Aurelles, un mois eaviron 
après son départ, avait annonté à sa fille que sa santé, en- 
sore chancelante, l'obligeait à rester à Paris, et qu'il ne re- 
riendrait à sa terre qu’à la fin de l'été, après avoir passé 
an ou deux mois aux eaux en Allemagne. 

« Je suis bien triste, cher père, de devoir vous attendre 
älongtemps,» avait répondu Ella; « mais, du moins, 
puisque vous me manquez, faites quelque chose pour 
noi, afin que je ne m'ennuie pas trop en vous atten- 
dant; rappelez-vous la promesse que vous m'avez faites; 
»nvoyez-moi mes amies. » 

A quoi M. d’Aurelles avait répondu parle courrier suivant: 


« Je n'oublie pas ma promesse, chère enfant ; j’al trouvé 
pour toi les amies que tu demandes et que je rôvais ; je 
les vois tous les jours ; elles sont jeunes, vives, aimables, 
tharmantes; je suis sùr d'avance que tu les aimeras de 
lout ton cœur. Mais des circonstances qu'il est inutile de 
le détailler en ce moment font qu'elles ne pourront se 
rendre auprès de toi qu'en automne. Je te les amènerai, 
Ella, et alors, je ne te quitterai plus. D'ici là, prends pa- 
lience; ne pleure pas besucoup, compte sur moi et aie 
“confiance en moi, ma chère fille; je t'envoie mes plus 
kndres baisers, 

« Ton père bien affectionné, Gilbert D'AURELLES. 


« P.S. Tâche de ne pas trop te familiariser avec notre 
on vieux Major; tu acquerrais infailliblement, dans sa 
wciété, des expressions empruntées au vocabulaire de la 
tieille garde. Prie aussi ta bonne Geneviève de ne pas 
attacher les cheveux comme elle le fait pour la nuit, et 
ie grand soin, dans tes promenades, de porter toujours 
e grand chapeau que je t'envoie. Les conseils que je te 
ransmets ici, mon Ella, te sont envoyés par une femme 
timable et charmante, pour laquelle j'ai le plus grand 
respect, et qui te porte untrès-vif intérêt. Je ne veux 
int que mon Ella ait à rougir lorsqu'elle se trouvera 
milieu de ses gracieuses et gentilles compagnes. » 


«Elles sont donc terriblement bien élevées et polies, 
es futures et élégantes amies ?» se dit la naïve enfant. 
: Elles auront dons meilleure opinion de moi si j'ai le teint 
vien blanc etsije suis bien coiffée?.. Mais n'importe, papa 
est bien bon de penser ainsi à tout, à mon avenir et à 
mea costume, à mon bonheur et à mes cheveux... Et il 
a vraiment raison; je suis si étourdie, je m'inquiète 
S peu d’ordinaire de me griller la peau au grand soleil ! 
de vais faire assurément ses recommandations à Gene- 
fiève..…. Mais ne pas causer avec Major, le laisser tout 
seul , ce serait vraiment trop douloureux! Oh! non, 





j'irai encore le voir souvent, le voir fous les jours; seu- 
lement, je ferai tant d'attention à ne pas imiter ses fau- 
tes, à parler presque bas, correctement et posément, 
que mes amies, j'en suis sûre, seront émerveillées de 
mon beau langage... Mais quel dommage que je doive 
si longtemps les attendre ! Qu'est-ce que des jeunes filles 
de mon âge peuvent avoir qui les retienne à Paris?! 
Enfin , résignons-nous, et soyons bien sage d'ici-là.. 
En automne je vais tant me réjouir ! Mon père, Georges 
et mes amies, ils viendront tous; alors, j'aurai tous les 
bonheurs ensemble. » 

Ella passa donc encore seule le printemps, et puis le 
commencement de l'été, se faisant, par degrés, à cette 
solitude et à cet abandon, mais acquérant chaque jour, 
par suite de cette éducation grave et solitaire, plus de 
maturité et de force, plus de tranquille énergie à la fois 
et de tranquille douceur. Elle s'ennuyait parfois un peu, 
et elle pleurait souvent en pensant à sa mère; mais elle 
travaillait courageusement, elle priait avec ferveur, elle 
faisait de bonnes et fréquentes visites à sa tombe chérie ; 
elle faisait humblement et vaillamment l’aumône, de ses 
mains et do son cœur de châtelaine, ajoutant à ses dons, 
parfois,le charme deses affectueuses paroles, deses hum- 
bles conseils, et toujours le charme de sa tendresse et 
de sa pitié. Et puis elle lisait de bons livres, elle causait 
avec ses bons vieux amis, elle soignait son poney, ses 
fleurs, sa biche; elle se promenait tous les jours, elle 
espérait et attendait surtout ; et assurément, lorsqu'on est 
jeune, naïve et conflante comme Ella, c'est déjà un bon- 
heur d'attendre. 

Et un jour gu'Ella était au comble de son espoir enfan- 
tin et de sa joyeuse attente, voici ce qu'elle lut dans une 
lettre de son père, qui était revenu d'Allemagne, et lui 
écrivait de Paris : 





«Ma bien chère enfant, 


« Je suis maintenant si près d'accomplir un projet de- 
puis assez longtemps forné, que je ne puis pas tarder da- 
vantage à t'informer de la réalisation de mes espérances. 
N’as-tu pas pressenti comme moi, ma fille, que le mal- 
heur qui nous a frappés aurait pu avoir, pour l'avenir de 
notre famille, les conséquences les plus fatales; que ta 
pauvre mère chérie, en nous quittant si vite, avait laissé à 
notre foyer un vide que rien ne pouvait remplir? Et, pour 
notre bonheur, mon Ella, il faut que nous soyons réunis; 
que notre maison redevienne, comme par le passé, bril- 
lante, animée, toute pleine. C'est dans ce but que j'ai 
cherché pour toi les deux amies, les deux sœurs que, 
d'ici à trois semaines, j'autai le plaisir dete présenter. 
Mais ces deux charmantes jeunes filles ne sont pas seules, 
mon enfant. Plus heureuses que toi, elles ont leur mère 
encore, et une mère si tendre, si prévoyante, si sage et 
si dévouée, que j'ai cru agir surtout en vue de ton bon- 
heur présent et de ta sécurité future, en la priant de 
consentir à devenir la tienne aussi. Elle est veuve d'un de 
mes plus anciens et de mes meileurs amis. Au temps de 
sa prospérité, elle a brillé comme une étoile; quand le 
malheur est venu, elle y a fait face et l'a supporté en 
femme fort intelligente et courageuse. Elle a pleuré avec 
moi, mon Ella, et, je l'avoue’ à sa gloire, elle m'a pres- 
que consolé. Elle te consolera aussi, elle te protégera, 
elle t'aimera : elle t'aime déjà, ma petite amic. Toi, tu 
la respecteras ct l'aimeras, j'en suis sûr, et tu me re- 
mercieras un jour, mon enfant, de t'avoir donné pour 
mère et pour amie cette excellente et charmante femme, 
Me Caroline Plantier. 

« La cérémonie de notre mariage aura lieu ici dans 
quelquesjours, sans aucun faste, carjene suis qu'à la fin de 
mon deuil, et Mme Plantier, depuis dix ans, n'a pas 
quitté le sien. Immédiatement après, nous partirons pour 
Aurelles. C'est dans huit jours au plus tard , mon en- 
fant, que nous aurons le plaisir de t'embrasser, » 


Ella avait presque achevé sa lettre, mais elle l'avait lue 
sans hien la comprendre, sentant à chaque instant, 
presque sans savoir pourquoi, ses regards devenir plus 
troubles, ses joues plus froides, ses mains plus trem- 
blantes; elle s'était appuyée sur Ja rampe du balcon au- 
près de laquelle elle était assise, laissant tomber à ses 
pieds la lettre fatale, et inclinant sa tôte accablée parmi 
les rameaux de chèvrefeuille, les touffes de roses et les 
panaches desiris qui embaumaient sa fenêtre. Geneviève, 
tout en rangeant ses armoires au fond de l'appartement, 
la vit se pencher et défaillir ainsi, et accourut toute 
tremblante. 

«Mademoiselle! qu'avez-vous ?» dit-elle. «Monsieur est- 
il malade? » et elle ramassa Ja lettre tombée à ses pieds. 

« Non... oh! non... grâce à Dieu! » murmura-t-elle 
avec un amer soupir... « Mais... c'est quelque chose 
que je ne comprends pas bien que je ne pouvais pas 
prévoir... Une autre femme... une autre mère... 

— Monsieur se remariel » s'écria la nourrice, comme 
frappée d'un trait de lumière. « C'est donc pour cela que 
Baptiste, son cocher, m'avait conté l'an dernier qu'il le 
conduisait bien souvent à Paris je ne sais plus où... 
chez une! veuve... Ah! comment at-il pu penser à 
remplacer ici Madame, une si bonne épouse, une sainte? 





Mais ici Geneviève, qui s'était laissée aller sans scru- 
pule à la vivacité de son ressentiment et de sa première 
impression, avec cette franchise hardie des anciens et 
fidèles serviteurs qui ne se gônent point pour contrôler 
les actions deleurs maîtres, s'arrêta soudain, et changea de 
visage en voyant l'effet que ses parolesimprudentesavaient 
produit sur Ella. Elle souffrait déjà beaucoup, la frêle en- 
fent; elle se prenait À douter un peu; il ne fallait point 
l’accabler ni l'irriter, mais bien plutôt l'encourager et la 
consoler, la pauvre petite. 

«Eh! ma chère mignonne, » reprit-elle en saisissant 


la jeune fille dans ses bras et en appuyant sa jolie tête 
sur sa.poitrine robuste, couverte d’un fichu à haute den- 
telle ; « pourquoi te faire du mal et t'affliger ainsi s 
Monsieur était seul; il s'ennuyait, cela se comprend. 
S’il épouse une bonne et honnête femme, qui saura lui 
tenir compagnie, l’occuper, l’égayer, personne n’y trou- 
vera à redire assurément, pas même celle qui est là-haut, 
et qui sourira en vous voyant heureux, la pauvre chère 
sainte. Et, quant à toi, tu n'as pas besoin d'avoir peur ; 
avec ton bon cœur, ton esprit, ta jolie figure et tes gen- 
tilles façons, tu seras toujours bien chérie, bien aimée. 

— Personne ne pourra m'aimer comme elle m'aimait, » 
dit Ella; «et moi, je n'aimerai plus personne comme je l’ai- 
mais, elle.….; et celle-ci surtout qui viendra ici à sa place, qui 
prendra son fauteuil , ses livres, ses fleurs, qui n'aimera 
pas qu’on en parle, qui fera tout pour qu'on l’oublie. Oh! 
mère, mère! pourquoi l'as-tu permis? pourquoi... en 
t'en allant. pourquoi m'as-tu laissée ? » 

Et la jeune fille, s’abandonnant à uneirritation età une 
douleur sans bornes, sanglotait sur l'épaule de Geneviève, 
né parlant plus, tremblant toujours, et n’écoutant pasles 
exclamations, les soupirs, les mots de tendresse de la pau- 
vre femme qui s’efforçait de la consoler. Celle-ci, affigée 
et effrayée de l'état violent où se trouvait Ella, allait son- 
ner et appeler du secours, lorsque le bruit d’un pas pe- 
sant retentit au-dessous du balcon, mêlé au retentisse- 
ment métallique et prolongé que faisait entendre la 
crosse d'un fusil traîné sur les dalles de la terrasse . Gene- 
viève allongea la tôte : 

« Enfin, voici Major! » dit-elle avec un soupir de satis- 
faction. « Hé! le vieux, arrivez donc vite. » 

Major ne se fit pas prier ; on l’entendit bientôt traîner 
sur l'escalier, puis sur le parquet de la chambre d'Ella, 
sa jambe gauche légèrement roidie par les rhumatismes et 
par une balle qui y restait comme un respectable souvenir 
de Lützen ; puis il entr'ouvrit la porte du balcon, et se 
montra, la casquette à la main, la face triomphante; il 
apportait ce jour-là, de sa tournée dans le bois, deux 
jeunes ramiers au plumage noisette, au collier d'un noir 
de velours, qu'il s'empressait de présenter à sa petite 
amie. Mais en voyant Ella ainsi pâle , renverséo, frémnis- 
sante, le brave homme pâlit aussi, s'arrêta court, posa 
brusquement la cage à terre, et s'avançant tout saisi de 
terreur et de colère : 

« Mille bombes! qu'est-il donc arrivé?» s'écria-t-il. 

— Quelque chose de triste, allez! Monsieur se marie... 
Tenez, lisez cela, » dit Geneviève, qui ne se gênait pas 
pour reprendre son ton de mépris et de colère, en 
voyant qu'Ella, dans sa douleur, ne la regardait pas et ne 
l'entendait plus. 

Major se mordit la moustache, fronça le sourcil, prit la 
lettre et l’épela lentement, péniblement, à voix haute, 
les bras tendus, la tête droite, comme s'il lisait à des 
conserits une proclamation du grand capitaine, ou un or- 
dre du jour du régiment. Grâce à son attention profonde 
et à son impassibilité militaire, il avait, pendant la plus 
grande partie de sa lecture, fait assez bonne contenance ; 
mais lorsqu'il fut arrivé à l’avant-dernier paragraphe, la 
voix lui manqua tout à coup, et lorsque, par un effort de 
courage, il futenfin parvenu à prononcer le nom de Caro- 
line Plantier, il l’accompagna immédiatement de cet élo- 
quent commentaire et de cette retentissante exclamation : 
«ll ne manquait plus que celle-là ici! Fichu sort! Beau 
parti! Mille millions de tonnerres! » 

Le commentaire de Major, par malheur, fit sur Ella une 
bien plus vive impression que les protestations et les con- 
solations de sa nourrice. La pauvre enfant cessa de san- 
gloter tout à coup, serra convulsivement ses deux mains’, 
releva sa tête pâlle, et murmura, attachant sur le visage 
basané du vieux brave ses yeux brûlants d’indignation et 
de douleur : 

« Tu Ja connais ?.... je le sais... Dis-moi qui elle est... 
Elle n’est pas aimable, comme mon père le dit?.... Elle 
n'est pas bonne? Elle nous rendra tous malheureux, et 
moi d'abord? Oh1 Major, ce que tu sais, dis-le, par pitié, 
dis-le-moi.... Je me le rappelle maintenant, ma mère ne 
voulait pas la voir... Et elle était pourtant si indulgente, 
si tendre pour tous, ma tendre, ma vraie, ma seule mère! 
Dis, Major, dis-moi tout, si tu as pitié de moi, si tu 
m'aimes |... 5 

Et la pauvre Ella serrait entre ses petites mains trem- 
blantes les mains ridées du pauvre garde, et attachait sur 
son visage ses yeux suppliants, tandis que Gencviève, 
plus inquiète encore, et toute rouge de colère, faisait des 
signes de menace, et murmurait tout bas: « Que Dieu con- 
fonde votre maudit babil, vieux pandour que vous êtes ! 

— Ma chère petite maitresse... mademoiselle Ella... » 
balbutiait le vieux brave, plus embarrassé et mal à l’aise 
en présence des pleurs et du désespoir de la pauvrelte, 
qu'il ne l’eût été devant une troupe de braconniers ou une 
batterie de canons ; « sur l'honneur, sur ma croix, vrai 
comme je m'appelle Major, je ne sais rien du tout... ou 
du moins peu de chose, si ce n’est que Mme Plantier était, 
comme son premier mari le colonel, une enfant de mon 
village... Si son père, le notaire Damoy, a fait banque- 
route en emportant l'argent de bien des pauvres diables, 
et le mien entre parenthèses, qui donc nous prouvera caté- 
goriquement que mademoiselle sa fille, parce qu'elleaimait 
à s'habiller et à s'amuser, y ait été pour quelque chose ?.. 
Si, ensuite ,elle s'est souventefois chamaillée avec son pre- 
mier mari, toujours et itérativement sur ce chapitre des 
visites, des bals, de la toilette, et une foule d’autres brim- 
borions de ce genre-là ; eh bien! mademoiselle Ella, je 
vous déclare que, dans mon opinion, cela ne lui nuit 
conséquemment en rien, parce que le colonel Plantier, 
c'est connu, ça, au régiment et ailleurs encore, était un 
homme tout simple, tout rond, mais un peu ours, sauf 
excuse, qui se moquait pas mal du luxe, des bals et des 
salons dorés, et qui ne se trouvait heureux que quand il 
avait sa femme à ses côtés, ses deux petioles sur ses ge- 
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noux et sa grosse pipe entre les lèvres... Eh! dame, ces 
goûts-là ne s'accordent conséquemment pas du tout avec 
ceux d’une belle personne bien éduquée, bien fêtée, bien 
cossue, bien vêtue, qui aime à voir le monde et à se faire 
admirer... Mais avec votre père... avec M. d’Aurelles, 
mademoiselle Ella. ce sera si différent... Pourquoi vous 
tourmenter?.... Vous verrez comme Mme Plantier porte 
bien la tête, et comme elle a de grands airs... des airs, 
quoi! des airs distingués... Elle vous les donnera... 
vous deviendrez quasiment et indubitablement une petite 
marquise... Votre père vous félicitera, votre cousin 
Georges vous aimera, votre vieux Major vous.admirera.... 
nous serons tous contents... et. . je ne sais vrai- 
ment plus ce que je dis... É 

— Non... tu ne le sais plus, ou plutôt tu ne me dis pas 
ce que tu pourrais dire, » répondit la pauvre enfant , qui, 
grâce à sa finesse d'instinct et sa précoce maturité d'es- 
prit, devinait de profondes réserves, de tristes réticences 
derrière les palliatifs insuffisants et les excuses peu adroi- 
tes que Major, pris ainsi au dépourvu, s’efforçait d’accu- 
muler pour justifier Mme Plantier aux yeux de sa future 
belle-fille. «Tu me caches la vérité; c'est mal, c'est bien 
cruel... Oh! je n'ai plus de mère, je n’ai plus d'amis, je 
n'aurai plus de père bientôt ; il sera tout à ses autres en- 
fants, à cette femme... Mon Dieu ! mon Dieu! je souffre 
trop, je n'ai plus de force, je voudrais mourir! » 

Ella, sanglotantet s'agitant alors plus violemment qu’elle 
ne l'avait encore fait, tomba bientôt, à force d’épuisement 
et de douleur, dans une sorte de défaillance. Geneviève 
s’empressa de la mettre dans son lit; puis revenant au- 
près de Major, qui se tenait toujours sur le balcon, les 
bras croisés, mordant sa moustache et secouant sa tôte 
grise : 

« Nous voilà bien embarrassés, » lui dit-elle. « Made- 
moiselle pleure toujours. Si elle ne parvient pas à se cal- 
mer, elle se rendra sérieusement malade, la pauvre ché- 
rie! Que ferions-nous donc bien pour la consoler un 
peu? 

— J'ai une idée , » dit Major; « et vous? 

— Moi aussi, j'en äi une; seulement, par manière de 
politesse, je voulais d'abord vous demander votre avis. 

— Tiens! vous êtes bien polie à présent! » murmura le 
vieux grognard, qui avait encore sur le cœur les gestes 
menaçants et les rudes épithètes de la nourrice. 

« Monsieur Major, je le suis toujours, excepté lorsqu'on 
me fait sortir de mon caractère. Mais ce n’est pas de cela 
qu’il s'agit. Voilà quelle était mon idée : il faut aller pré- 
venir M. le curé de ce qui se passe ici; il viendra, il la 
raisonner, il la consolera, lui qui prôche si bien | En vé- 
rité, il n’y a que lui qui ait pu parvenir à apaiser Made- 
moiselle Ella après la mort de sa mère... Maintenant, 











voyons votre idée, à vous. 

— Eh bien! c'est la même que la vôtre, Geneviève 
Moreau... C’est assez drôle, n'est-ce pas ? que nous nous 
rencontrions une fois : cela ne nous arrive pas d'ordinaire. 
Mais c'est que M. le curé estun si brave et digne hommel 
Quand on est quelque part dans la peine, on ne peut 
manquer de penser subséquemment à lui. 

— Assurément, c'est un brave et digne homme... Ce 
n’est pas lui qui jurerait des mille millions de tonnerres, 
pour faire tomber en syncope une pauvre enfant qui suf- 
foque à force de pleurer. 

— Et ce n’est pas lui non plus qui traiterait de damné 
bavard et de vieux pandour un honnête homme, un brave 
soldat français, comme le fait certaine vieille femme de 
ma connaissance... 

— Vieille femmel » répéta Geneviève avec un regard et 
‘ua geste d'indignation. - 

— Allons, mettons que je n'ai rien dit, madame Gene- 
viève, » répondit lhonnête sergent. « Ce n'est pas, selon 
mon opinion, le moment de nous disputer, tandis que 
nous sommes tous les deux dans l'embarras, et Mademoi- 
selle dans la peine. Je vais donc partir du pied gauche, et 
aller chercher M. le curé; cela vaudra conséquemment 
mieux que de rester ici à me chamailler avec vous, tandis 
que Mademoiselle se désole. 

— Partir du pied gauche! 11 est gentil, ton pied gau- 
che, vieux bavard, vieux fou! » murmurait Geneviève en : 
suivant son vieux compagnon, qui s'éloignait dans la 
grande allée, d’un regard à la fois familier, amical ,; mé- 





content et grondeur; comme elle en échangeait souvent 
avec cet ancien et fidèle serviteur de la maison, séparé 
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d'elle par quelques diversités de caractère et d'humeur, 
mais uni à elle dans les mêmes affections, les mêmes dé- 
vouements et les mêmes pensées. « On dirait que le vieil 
étourdi a laissé une moitié de son esprit avec la moitié de 
son petit doigt en Espagne. S'il n'avait pas bon cœur, 
qu'en ferait-on, grand Dieu! car, quant à ça , il est loin 
d'avoir une bonne tête. » 


(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 


RECETTES DE MÉNAGE. 


Poulet au riz. — Prenez un poulet, dépecez-le, mettez- 
le dans une casserole avec du beurre, du lard découpé 
en dés, un oignon, un peu d'échalote hachée, poivre, 
sel, deux clous de girofle, une feuille de laurier. Faites 
revenir le poulet, et, pendant qu'il cuit lentement, prenez 
du riz, échaudez-le avec de l'eau bouillante; jetez cette 
eau, recommencez encore deux fois à échauder le riz 
de la même façon; changez le poulet de casserole en 
y ajoutant les mêmes ingrédients que ci-dessus ; faites 
cuire le riz dans le jus qui est resté dans la première 
casserole. On peut laisser rissoler un peu le riz si on 
l'aime ainsi; en tous cas, les grains doivent rester en- 
tiers. Servez sur le même plat que le poulet, lequel 
pourra être disposé en rocher sur la couche de riz. Ce 
mets, très-simple, très-facile à exécuter, est excellent. 

Petits fricandeaux aux champignons. — On coupe de fines 
escalopes de veau, on les arrondit, on les pique de lard, 
on y met du sel, puis on les fait revenir dans du beurre 
assaisonné d’un peu d'oignons découpés. Tandis que ces 
petits fricandeaux prennent une belle coukeur brune de 
chaque côté (on les arrose de temps en temps avec du 
jus), on prépare une certaine quantité de champignons 
finement découpés, assaisonnés de beurre et de sel, de 
poivre et d'un peu de jus de citron, si on l'aime; on 
mouille avec du bouillon, et l'on sert les fricandeaux sur 
les champignons. 

Entrée (bœuf et veau). — Prenez une tranche de viande 
de bœuf et une tranche de viande de veau; battez-les 
pour les aplatir; préparez une farce composée de chair à 
saucisse, champignons hachés, mie de pain blanc trempée 
de lait, un peu de truffes; placez cette farce entre les 
deux tranchéè de viande, roulez, ficelez, faites cuire à 
très-petit feu pendant cinq ou six heures; déficelez soi- 
gneusement, servez avec le jus, ct garnissez la pièce de 
viande de truffes et de champignons. 

Filets de sole. — Prenez une certaine quantité de filets 
de sole, hachez finement quelques truffes, ainsi que les 
bas morceaux qui seront restés des soles après que l'on 
en a enlevé les filets; mettez ce hachis sur chaque filet, 
roulez soigneusement celui-ci. Faites cuire les filets de 
sole ainsi rangés, à petit feu, pendant un quart d'heure 
dans du bon beurre; préparez une sauce blanche avec 
des champignons; ayez un plat de porcelaine pouvant 
aller sur le feu, placez-y les fllets de sole, puis la sauce 
blanche; faites cuire pendant deux minutes, servez. 


Gâteaux pour le thé. — 50 grammes de belle farine, | 


50 grammes de sucre, un œuf, dont le blanc sera battu en 
neige. Mélangez le tout, ajoutez en dernier lieu le blanc 
d'œuf battu en neige. Graissez un papier que vous posez 
sur une plaque de tôle, placez-y les croquettes de pâte, 
auxquelles vous aurez donné une forme ronde ou ovale, 
faites cuire dans le four d'un poêle ou sous un four de 
cempagne. 
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est arrivée, il y a été répondu. Les petits garçons de 3 à à ans ne pa 
tent pas de pantalon, gilet et veste: à cet âge on leur met un costum 
de transition: jupe plissée, veste tailladée, dont Je patron (ainsi 
celui d’un col) a été publié dans le no 26 de l’année 1867. — N° 15,551 
Indre-et-Loire. On a reçu, on recevra des carrés de guipure, mais j 
ne saurais m’engager à en publier la quantité voulue sur le mm 
nombre de mailles. Je ne saurais rien ajouter à l'explication des tra 
vaux de frivolité au crochet; ces explications sont suffisantes, puisqu 
J'ai pu, d’après leur teneur, exécuter ce travail. Merci pour l'appr 
ciation bienveillante de nos efforts. On va, quand on n'est plus soul 
frante, faire la visite soi-même, et non par cartes. — Mo 1,387 
Mayenne. S'adresser, pour tous les achats, à Mme Maury, rue Saint 
Dominique, 97. — No 92,741, Seine-Jnférieure. En avril. Voir che 
Mme Gouguenheim, rue de Mulhouse, 2. — N° 70,389, Cdtes-du-Yor: 
Je l'ignore, à mon grand regret; je sais seulement que c’est un gent 
de travail pour lequel il y a, à Paris, plus de demandes que de cog 
mandes. Il faut tailler les jupons de calicot sur le patron de la cri 
line, mais un peu plus larges. Dans le n° 49. Merci pour lapprob 
tion. — Castres. Rideaux rouges. — No 70,049, Seine-Iuférieure. Ou 
si l'on pouvait saupoudrer le papier avec de la poudre Texienne, q 
enkève parfaltement les taches de graisse; on. se procure cette pouè 
chez tous les épiciers. Rien ne s’y oppose pour les jeunes gens. - 
N° 12,356, Paris. Le livre des Frais de ménage est épuisé. On 1 
fait pas de présents à sa couturitre, ou du moins cela n'est pas oblig 
toire, pas plus que la couleur des bouquets envoyés à la fiancée. Ou 
pour la demoiselle d'honneur, Quant au mantelet de dentelle, oui 
si la température le permet, ce qui est douteux au mois de ma 


AVIS. 


Nous publierons avec le prochain numéro la 3° livn 
son des Patrons illustrés contenant les objets suivant 
Crinoline. — Blouse pour petit garçon de quatre às 
ans. — Tablier coupé en pointes pour enfants d'un 
trois ans. — Tablier pour enfants de 1 à 3 ans. — Pal 
tot de printemps pour jeune fille de douze à quator 
ans. — Corsage ouvert en carré. — Bonnet de matin 
forme de résille. — Bonnet du matin en forme de fancho 





Explication du dernier rébus. 
La paresse est la mère des vices et des crimes. 
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Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, Als et Cie, rue Jacob, 56. 


LES DIVERSES POSITIONS OCCUPÉES ‘PAR LE CHAPEAU. 





On le porta longtemps ainsi. Puis ainsi, 


On l’aima beaucoup ainsi. 


Aujourd’hui on le met de cette façon. 


| 
\, 


Demain on le mettra ainsi; après quoi 
pourra recommencer da Capo. 


N° 414. NEUVIÈME ANNÉE, Dimanche 15 mars 1868. 
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nettoyer les verres de 
pe. — Coussin recouvert de 
guipure sur filet avec frivolité, 
— Cravate en frivolité. — Cra- 
vate en guipuresur filet. — Des- 
cription de toilettes, — Modes. 
— A côté de la mode. — Va- 
» mérés: Lettres et hillets. — 
Nouveue : Un Conte de Fées, 
histoire vraie. — Etoffes nou- 
velles, 





Ceinture à basque 
ET ÉCHARPES. 

Cette toilette se compose 
d’une robe en cachemire gris 
de Suède, bordée de trois 
rouleaux en taffetas de même 
teinte ; la ceinture est en taf- 
fetas pareil , avec coutures pi- 
quées faites en soie blanche. 
Le patron de cette ceinture 
et les explications, 
la concernant se É 
trouveront sur le 
reclo de la planche 
jointe au prochain 
numéro. 







































Alphahot 
(LETTRES ORNÉES). 


Chacune des lettres composant 
cet alphabet peut être exécutée avec 
ou sens la vignette servant d'orne- 
ment: dans le premier cas, on em- 
ploiera les lettres pour mouchoirs ; 
dans le deuxième, pour linge de ta- 
ble, linge de corps, etc. 





Signet en guipure 
SUR FILET AVEC MÉLANGE DE 
CORDONNET D'OR. 


Notre dessin représente la partie 
inférieure d'un signet fait au filet 
avec du fil très-fin, puis brodé au 
point d'esprit, point de feston ct 
point de toile; ce dernier est exé- 
cuté avec du cordonnet d'or extrè- 
mement fin. Pour 
exécuter ce signet, 
on commence la 
bande de filet par 
deux mailles; à la 
fin de chaque tour 
on augmente d'une 
maille; quand on a 
25 mailles (ou trous) 
on fait un tour sans 
augmentation, puis 
alternativement,dans 






























les mailles soient 
absorbées. L'autre 
extrémité du si- 
gnet peut être pa- 
reille à notre des- 
sin, où bien on se 
borne à y faire une 
ligne droite, au 
point de toile, pa- 
reille à l’encadre- 
ment des bords. 


Signet 


EN RUBAN DE TAFFE- 
TAS AVEC BRODE- 
AU POINT 





CEINTURE À BASQUE ET ÉCHARPES 4 FICHU MARIE-ANTOINETTE, 
(Esplication sur là planche de patrons joiute au prochain numéro.) {Explication sur la planche de patrons jointe au prochain numéro « 


De Fe 
AE PE 
AU a Gi ee je à e A 
OZ PAS 
UV PAS 


LS : es 


Pi 
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en rubans de taffetas blanc, et la broderie s'exécute avec de 


la soie noire aussi fine que possible; la doublure, de lustrine : 


blanche, est fixée sur les côtés par une couture en croix, faite 
avec la même soie noire; sur le bord supérieur, la doublure 
et le ruban sont deffiés pour former la frange; sur le bord 
érès on fixe de petites houppes faites avec de la soie 
blanche. 





Bordure pour tapis de table, 


Cette bordure est exécutée sur du reps blanc en laine, puis 
ixée sur le tapis de velours ou de drap auquel on la destine : 
e carré inférieur forme le coin , au-delà duquel on répète la 
>orduré. 

Le travail se compose d'applications et de broderies; les car- 
“s très-foncés sont en velours noir; le carré suivant en ve- 
ours grenat, le carré clair en velours pourpre. La broderie 


est exécutée au 
passé avec de la 
soie jaune d'or; 
les lignes de 
points de chal- 
nette sont faites 
avec de la soie 
jaune d'or, de Ja 
soie jaune plus 
foncée, et de la 
soie brune; le 
troisième des car- 
rés  très-foncés 
marque le milieu 
de la bordure, 
qui peut être pro- 
longée autant 
qu'on le désire; 
rien ne s'oppose 
non plus à ce que 
cette bordure soit 
faite directement 
sur le tapis. 





Ceuverture 
POUR LIVRE DE 
PRIÈRES. 


On exécute la 
broderie de cette 
couverture de li- 
vre avec du cor- 
donnet d'or ou 
d’argent,au passé, 
au point de cor- 
donnet, sur du 


M 





BORDURE POUR TAPIS DE TABLE, 


ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 83 





SIGNET EN GUIPURE SUR FILET AVEC MÉLANGE 
DE CORDONNET D'OR. 


velours noir, brun, violet ou bleu. Un relieur 
monte cette couverture, et l’autre côté du vo- 
lume est orné d'un simple encadrement et de 
deux initiales. 





Deux ustensiles pour nettoyer 
LES VERRES DE LAMPE. 


No 4. On prend un bâton rond, en bois; on 
le recouvre à l’une de ses extrémités, sur une 





COUVERTURE POUR LIVRE DE PRIÈRES. 


hauteur de 15 centimètres, avec un rouleau de ouate, recou- 
vert à son tour avec un morceau de peau de daim, froncée 
de chaque côté et fixée sur le bâton dans lequel on a percé 
de petits trous; à chaque bout de cette peau de daim, on fixe 
une frange faite avec de la laine rouge, sur un. bande de 
carton. 

N°2, On le fait avec della laine rouge et de la laine grise; on 
coupe douze disques en carton ayant chacun 10 centimètres 
de circonférence; au centre de chaque disque on pratique 
une ouverture circulaire, un peu plus large que le contour 
du bâton. On pose deux de ces disques l’un sur l’autre (voir 
le détail n°1), on les recouvre avec de la laine dévidée par 
huit brins à la fois; on en fait autant pour les autres disques, 
toujours par paire ; quatre de ces doubles disques sont recou- 
verts avec de la laine grise, deux avec de la laine ponceau; 
on fait sur le bâton six entailles séparées par un espacc‘de 
2 centimètres; on glisse l’un des doubles disques sur le bois, 
de telle sorte que Je carton se trouve sur une entaille (voir le. 
détail n° 2); on. 
coupe la laine 
surle contour des 
disques, comme 
l'indique en par- 
tie le détail n° 1; 
on noue Ja laine 
entre les deux 
disques, que l'on 
sépare un peu 
(voir le détail 
ne 2), c’est-à-dire 
sur l’entaille mé- 
me du bâton; on 
coupe le carton, 
on l’eniève. On 
procède de la mê- 
me façon pour 
tous les autres 
disques; le dessin 
indique la place 
des deux disques 
recouverts en rou- 
86; on {ond un peu 
la laine à chaque 
extrémité du tra- 
vail posé sur le 
bâton ; en dernier 
lieu , on fixe sur 
celui-ci un cor- 
don composé de 
mailles en l'air 
exécutées avec de 
la laine rouge, 
servant à suspen- 
dre l'ustensile. 





SIGNET EN RUBAN DE, TAFFETAS AVEC BRODERIE AU POINT RUSSE, 
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sième rangée on fait pour chaque anneau 
5 doubles nœuds,—1 picot, —5 doubles 
nœuds, — pour chaque anneau de la 4° ran- 
gée 3 doubles nœuds, —1{ picot, —3 doubles 
nœuds. 

Les cercles de la rosace du milieu sont 
plus grands: ils se composent chacun de 
16 anneaux. 


lequel on fait 7 doubles nœuds; puis on noue 
ensemble le brin du commencement et celui de 
la fin. Chacun des douze anneaux de la deuxième 
rangée est fait avec 5 dou- 
bles nœuds, — 5 picots, sui- 
vis chacun d'un double 
nœud, mais, après le der- 
nier picot, 5 
doubles nœuds. 
Dans la troi- 

























Coussin recouvert de guipure 
SUR FILET AVEC FRIVOLITÉ. 


MATERIAUX : Fil de bobine nos 60 et 80 ; fil de lin n° 120; 
sain bleu ; ruban bleu en satin, ayant 2 centimètres 
de largeur, crin ou plumes. 

Ce coussin, fait en satin bleu, est recouvert 
de guipure sur filet avec frivolité, encadré 
d’une ruche en ruban de satin bleu, orné à 
chaque coin d'un nœud en ruban pareil, mais 
un peu plus large. 

On fait ce filet avec le fil n° 60, sur un second rond 
ayant 1 cent. 12 de circonférence; ce fond a 63 trous 
(c'est-à-dire 64 mailles en hauteur et largeur) ; on le com- 
mence par un coin en faisant deux mailles; on augmente 
d'une maille à la fin de chaque tour, jusqu'à ce que l'on ait 64 mailles, 
sur lesquelles on fait un tour sans augmentation ni diminution ; à la fin 
de chacun destours suivants on diminue une maille, jusqu’à ce que l'on 
n'ait plus que deux mailles, que l’on réunit en une seule, sans former 
une nouvelle maille, Ce fond est tendu sur un métier, et l’on y exécute, 





Cravate en frivolité. 
MATÉRIAUX : Fil no 60. 


Notre dessin représente un pan de cetle cravate. 
On fait d'abord la rangée du milieu, et en même 
temps la rangée d'anneaux qui s’y rattachent; ils se 
trouvent à gauche de la rangée du milieu. On commence par l’un des 
pans de la cravate, c’est-à-dire par le premier cercle de la rangée du 
milieu ; ce cercle se compose de7 fois de suite, alternativement, 3 dou- 
bles nœuds, — 1 petit picot, puis 3 doubles nœuds; on dirige ce cercle 
en bas, et l’on fait un nœud Joséphine (5 nœuds à l'endroit), ensuite un 


DEUX GOUPILLONS POUR 
NETTOYER LES VERRES 
DE LAMPE, 







cercle de: 5 doubles 
nœuds, — 1 picot ayant 
un demi centimètre de 
longueur, — 5 fois de 
suite, alternativement, 
3 doubles nœuds, — 



















avec le fil n° 80, 
douze petits carrés 
semblables à celui 
dont nous publions 
le dessin ; ces car- 
rés forment l’enca- 












EXÉCUTION DU GOUPILLON N° 2. 
(£er DÉTAIL), 


EXÉCUTION DU GOUPILLON N° 2 
(2e rérTaIL). 


drement du fond, et sont séparés 
par une ligne remplie au point d’es- 
prit. Le carré du milieu , plus grand 
que ceux-ci, occupe 31 trous; il a 
pour encadrement deux lignes de 
trous qui ne sont point occupés par 
la broderie, mais recouverts avec une 
dentelle de frivolité, se composant de 
deux rangées d’anneaux. Pour cha- 
cune de ces rangées on fait, en lais- 
sant un demi-cent. de fil, servant 
d'intervalle, des anneaux faits de la 
sorte: 7 doubles nœuds, — 7 picots 





1 petit picot, — ensuite 3 doubles 
nœuds, — un picot long, — 5 doubles 
nœuds.* On retourne le cercle ter- 
miné (qui est le premier de la rangée 
de côté, et se trouve marqué d'une 
croix sur le dessin) en le dirigeant en 
bas; on fait un nœud Joséphine, puis 
un cercle de 12 doubles nœuds, — 
1 petit picot, —12 doubles nœuds; on 
le dirige en bas, on fait un nœud Jo- 
séphine, puis un cercle pareïl au pre- 
mier cercle de la rangée de côté, mais, 


en place du premier pi- 
cot long, on attache le 
travail au dernier picot 
du cercle précédent, ap- 
partenant à la même 
rangée. On tient l'ou- 
vrage de telle sorte que 
les cercles (ou anneaur) 
de la rangée de côté soient dirigés en 
bas; on fait un nœud Joséphine, puis 
un cercle pareil au premier cercle de 
la rangée du miiieu; on retourne 
l'ouvrage, on fait un nœud Joséphine, 





suivis chacun d’un 
double nœud, et a- 
près le dernier de 
ces picots7 doubles 
nœuds; — ainsi de 
suite pour chaque 
anneau; quand Ja 
rangée a la longueur voulue, on 
la coud sur le fond de filet. De plus 
on orne celui-ci avec des rosaces 
en frivolité ; chaque rosace (à l'ex- 
ception de celle du milieu) se Ÿ 





CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET ET FRIVOLITÉ EXÉCUJION DU POINT DE. FFSTO\ 


POINT DE FESTON (COUSSIN). 


compose de quatre rangées d’anneaux; 
on commence par la rangée extérieure, 
et l'on fait, — à une très-faible dis- 
tance l’un de l’autre, — douze fois un 
anneau de 7 doubles nœuds, — 9 pi- 
cots, suivis chacun d’un double nœud, 
à l'exception du dernier picot, après 





PAN DE CRAVATE EN GUIPURE SUR FILFT. 


{appartenant au coussin). 
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COUSSIN RECOUVERT EN GUIPURE SUR FILET 
ET FRIVOLITÉ, 





(coussix). 


puis un cercle pareil au deuxième de la 
rangée de côté. Recommencez depuis * jus- 
qu'à ce que le travail ait la longueur voulue 
pour la cravate. Le dernier cercle de la ran- 
gée du milieu doit être semblable au premier 
cercle de la même rangée. 

Pour le côté transversal, on fait, en con- 
tinuation du dernier cercle de la rangée du 


PAN DF CRAVATE EN FRIVOLITÉ. 
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milieu: ° 1 nœud Joséphine, — un cercle comme les 
cercles de la rangée de côté, — 1 nœud Joséphine. On 
attache au plus proche picot du dernier cercle de la 
rangée du milieu. Recommencez trois fois depuis *. On 
continue le travail en faisant, sur le côté de droite de la 
rangée du milieu, une rangée de cercles semblables à 
ceux de la rangée du milieu; on attache chaque fois le 
fl entre deux nœuds Joséphine, comme l'indique le des- 
sin. Sur l’autre pan de la cravate les cercles sont pareils 
à ceux de ce pan. En dernier lieu on borde la cravate 
avec une rangée de cercles et de nœuds Joséphine (le 
tout semblable aux cercles précédents), attachés aux 
cercles précédents, suivant la disposition indiquée par le 
dessin. Ce travail peut aussi servir pour barbe employée 
en guise de coiffure. 





Cravate en guipure 
SUR FILET. 


Notre dessin représente 
l’un des pans d’une cravate 
en guipure sur filet. On fait 
d'abord avec du. fil une 
bande de filet en ligne 
droite; chaque frou ou carré 
doit avoir une dimension 
égale à celle des trous du 
dessin. On commence cette 
bande par l'un des coins, 
en faisant deux mailles; on 


augmente d’une maille à la fin de chaque tour, jus- 
qu'à ce que la bande ait 10 frous, ou carrés; on conti- 
nue le travail jusqu'à ce que la bande ait la longueur 
voulue pour la cravate, en diminuant une maille à la 
fin d'un tour, et augmentant une maille à Ja fin du 
tour suivant; ainsi de suite alternativement. Quand la 
bande est suffisamment longue, on diminue une maille 
à la fin de chaque tour, et l’on réunit les deux dernières 
mailles; on monte le filet sur un métier, et l’on exécute 
la broderie au point de toile, point d'esprit et point de 
reprise. L'étoile est faite seulement à l'extrémité de 
chaque pan; on festonne le contour de la cravate, et l'on 
découpe l'excédant de filet. Ce travail peut aussi servir en 
guise de arbe, pour une coiffure. 






















DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Robe en poult-de-so brune de deux teintes (étoffe chan- 
geante), simplement bordée d'une grosse corde de soie ; 
grande chlamyde-cachemire fond gros bleu à riches des- 
sins orientaux, et frange assortie. Chapeau blanc en tulle, 
avec fleurs de pommier ; brides-écharpes bordées de rou- 
leaux en satin blanc. 

Robe en faye gris d'argent, garnie avec trois rouleaux en 
velours gris qui garnissent le bord inférieur et remontent 
sur chaque côté d'une rangée de gros boutons en travers 
en même velours gris; mêmes ornements garnissant les 
poches, et formant sur le corsage montant une berthe 
carrée; chlamyde-cachemire fond blanc doublée de soie 
cerise, avec grands dessins 
persans et frange assortie. 
Chapeau en tulle noir mou- 
cheté, avec brides-écharpes 
fixées sous le menton par 
un camée de jais ; bandeau- 
diadème en velours noir, 
avec cinq camées en jais 
noir; ombrelle pareille à la 
robe, doublée de taffetas 
blanc ; gants à trois boutons 
en peau de Suède, 


TOILETTES DE CHEZ Mme FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 


Costume en toile de laine grise, la garniture se compose de petites denis 
lisérées en taffetas noir et surmontées de biais en même taffetas. Paletot-mantelet pareil 


à la robe. 


MODES. 


On me demande si l’on portera encore des costumes 
courts l'été prochain? On en portera plus que jamais, 
ainsi que je l'ai déjà dit il y a peu de jours; seulement 
ils ne seront pas aussi uniformes que l'année dernière, 
et ne se composeront pas invariablement de la jupe, de 
la robe courte et du paletot droit... le tout, tout droit. 
Les femmes semblaient avoir adopté pour leur toilette la 
ligne droite qui préside à la direction des boulevards 
moderne, Le jupon restera à peu près tel qu’il était; 
la robe courte se prépare à mille caprices; et quant au 
Paletot, ou pardessus, il adoptera les formes les plus 
diverses, en mélangeant tous les genres connus jus- 
qu'ici. Je ne dis pas que foutes ces transformations seront 
da goût le plus pur; je dis qu’elles seront nombreuses, 
et qu'en outre des feuilles grand format, représentant 
une respectable collection de pardessus, et devant pa- 
raître de bonne heure, les deux feuilles de patrons que la 
Mode illustrée publie chaque mois seront précieuses pour 
les abonnées qui aiment Ja nouveauté et la diversité à 
un point de vue personnel, comme pour celles qui doi- 
vent la connaître à un point de vue professionnel. En effet, 
grâce à cette multiplicité de planches de patrons, nous 


Robe en taffetas vert-de-gris avec rotonde 
devant ; la garniture se compose de bi: 
Robe en popeline brune, avce lisérés de taffetas noir, surmontant le bord et 


pareille, coupée en mante par 
en même étoffe de galons et de frange. 





simulant les pattes qui ornent la robe. 


pourrons publier, outre la règle, l'exception, et donner 
place successivement aux divers modèles de pardessus. 
Les fillettes de 8 à 15 ans ont leur pardessus prioci- 
pal tout trouvé; au lieu de les enfouir dans la gaine d'un 
paletot droit, on leur fera de grands fichus Marie-Antoi- 
nette, pareils aux robes, et en tous tissus. Ce fichu, qui 
est charmant lorsque la taille commence à se dégager, 
apparaît assez disgracieux, en revanche, lorsque la tour- 
nure de l'enfant est encore épaisse et ramassée. D'un 
autre côté, ledit fichu prépare la voie aux corsages por- 
tés dans la rue sans pardessus. Je ne vois pour ma part 
aucun inconvénient à ce que les petites filles sortent 
sans ètre inutilement revètues d’un paletot, et quand la 
saison sera belle et chaude, quand le paletot ne devra 
plus être adopté comme préservatif contre une tempé- 
rature trop froide, on pourra supprimer les pardessus de 
petites filles, et promener celles+i avec leurs petites ro- 
bes, garnies de larges ceintures nouées par derrière. 
Pour les petites filles comme pour les petits garçons, il 
n’y a pas d'autre coiffure que le chapeau rond, — en ve- 
lours pendant l'hiver, — en feutre léger au printemps, 
— en paille pendant l'été. Parfois l’un des côtés est re- 
levé, ce qui donne à ces visages roses une expression 
mutine, vraiment charmante. Les robes des enfants ont, 


comme celles des grandes personnes, les trois lés de de- 
vant coupés en pointes, afin de diminuer le nombre et 
le poids des plis; les corsages de ces robes sont univer- 
sellement décolletés et à manches courtes, jusqu’à l'âge 
de dix ans environ. À 

On fait en ce moment beaucoup de robes en grena- 
dine de laine noire, posées sur une ancienne robe de 
taffetas noir, et un peu plus courtes que celles-ci; le 
bord en est garni de petites dents en taffetas noir, 
cette étoffe soutenant micux que des dents en grenadine 
la robe faite en ce tissu, qui est toujours un peu mou. 
Nos abonnées ont reçu et recevront les indications néces- 
saires pour faire ces dents. On les exécute isolément... 
ce qui est joli, mais très-long à faire, — ou bien par 
bandes, dans lesquelles on pratique, à distances égales, des 
fentes perpendiculaires; on plie et l’on fxe en dessous 
les coins de chacun des carrés formés par les dents, de 
façon à composer autant de triangles, que l’on peut bor- 
der d'un liséré, ou rouleauter, comme l'on dit aujourd'hui 
sans consulter l'Académie. Il est vrai qu’elle n'est pas 
eucore arrivée à la lettre R. 

MoeRossignon, rue de Provence, no9,m'a fait voir quel 
ques échantillons de robes peu coûtenses, très-commo- 
des à porter; entre autres des chinés nairs et blancs en 
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laine, destinés àdes costumes se composant du jupon, 
de la jupe de dessus et du paletot cintré ou droit, garni 
d'effilés Tom-Pouce, noir et blanc; le tout coûtera 
35 francs. Be jolies étoffes dites levantines, en laine et 
soie, se prêtent fort bien aux exigences de la mode ac- 
tuelle, qui a décidément répudié l'aspect dela platitude, 
et veut que les robes soient bouffantes sur les hanches. 
D’autres robes, sortes de popelines chinées, très-solides, 
pour les courses du matin, les voyages, les promenades 
et Les séjours à la campagne; celles-ci ne sont pas plus 
coûteuses que les toiles de Vichy, tout en étant beaucoup 
plus légères. On les garnit généralement de biais 

. pareils, mélangés de galons en laine, et le costume se 
compose de la jupe, d’un paletot droit ou cintré, et 
d'une veste pour l’intérieur. Je vois aussi, dans le même 
atelier, les serges d'été, en soie et laine, que l'on assortit 
à une ancienne robe de foulard, utilisée en guise de ju- 
pon. La robe de serge est découpée en dents, hordées de 
franges lama de mème teinte; ces dents, espacées, sont 
relevées, et forment de distance en distance trois plis 
fixés par un chou en ruban; la ceinture est ronde avec 
deux coques. Le tout se porte avec un fichu Marie-An- 
oinette pareil. Du reste ces fichus forment en ce mo- 
ment le principal élément de la toilette féminine à tout 
âge; j'en voyais récemment chez M®° Aubert, en point 
d'Alençon, au prix de 1400 francs et au dessus, en ap- 
plication d'Angleterre, en dentelle de Chantilly. En outre 
de ces magnificences, on les porte pareils aux robes, en 
mousseline, en guipure fabriquée au métier, en un mot 
en toute étoffe et en toute circonstance. E. R. 


À COTÉ DE LA MODE. 


Il faut convenir que jusqu'ici tous les modes de re- 
levage pour les robes longues ont été à la fois disgra- 
cieux et incommodes; on a tout essayé (je parle pour 
moi), tout abandonné, pour garder les antiques tirettes, 
en les maudissant à toute heure. Ces tirettes présentent 
à la fois tous les inconvénients de tous les procédés of- 
ferts pour cet objet: quand on les noue, on les casse ; 
quand on les dénoue, on les embrouille, et l'on ne peut 
se tirer de leurs nœuds inextricables sinon à la façon 
d'Alexandre le Grand. Quant à la disgrâce, c'est une jus- 
tice à leur rendre: rien ne saurait leur être comparé à 


ce point de vue, car les tirettes transforment une femme * 


en un paquet informe et parfois grotesque. 

Cependant on ne trouvait rien de plus prafique, et l'on 
y restait fidèle, tout en reconnaissant leurs inconvé- 
nients; je crois pourtant que leur dernière heure a sonné. 

En effet, rien n’est plus facile que de fixer trois bou- 
tons au bas du corsage; ces boutons seront recouverts 
en étoffe pareille à celle de la robe; l’un sera placé au 
milieu, les deux autres de côté, pas tout à fait sous le 
bras, pourtant. On fixera sur la robe trois bouclettes 
faites en ganse de même teinte que la robe, et ces bou- 
clettes, s’attachant aux boutons, relèveront la robe trop 
longue, aisément, gracieusement, et tout à fait selon le 
style de la mode actuelle, qui favorise les grands plis vo- 
lumineux sur le côté de derrière de la toilette. 11 est im- 
possible, vu la diversité des tailles et la différence de 
longueur des jupes, d'indiquer avec le mètre l’intervalle 


qui devra se trouver entre la bouclette et le bouton au- | 


quel on l'attachera; cela ne peut se mesurer sinon sur 
la personne mème qui devra porter la robe. Ajoutons 
qu’il ne faut pas se préoccuper de l'effet des bouclettes: 
celles-ci se perdent dans les plis de la robe, 

Raccommodage de lingerie. Une personne de mes amies 
réparait récemment, à peu de frais, ainsi qu’on vale voir, 
des jupons de percale blanche dont le bord était usé. 

Ce bord et l'ourlet qui le formait étaient enlevés, et 
remplacés par une bande de cretonne de coton, disposée 
en plis perpendiculaires, séparés par un espace de 3 cen- 
timètres ; les plis étaient simplement cousus, puis aplatis, 
de façon que la couture se trouve en dessous et au mi- 
lieu du pli. 

La bande ainsi préparée était attachée au bord du 
jupon raccourci; un cordon de coton blanc, orné de 
points d'aréte ou d’épine, exécuté en gros coton blanc, 
cachait la couture de jonction. Sur l’autre côté de la 
bande, on posait un étroit faux-ourlet en percale, et la 
couture de jonction était cachée, comme sa précédente, 
par un cordon orné de points d'aréte ; enfin, comme com- 
plément, une dentelle étroite, faite au crochet, garnis- 
sait le petit faux-ourlet. Cela était simple, peu coûteux, 
et renouvelait entièrement un jupon hors d'usage. 

Ewueume RAYMOND. 


VARIÉTÉS. 


LETTRES ET BILLETS, À Mme DE M,.-P... 


« Madame, 


« Vous désirez voir paraître un second article sur le 
sujet inscrit en guise de titre en tête de ces lignes, et 
cependant, si j'en juge d’après votre lettre, vous êtes 
bien désintéressée dans la question; personne, en effet, 


ne me semble avoir, moins que vous, besoin de cet en- 
seignement. 

« D'un autre côté, je m’interroge avec méfiance, et je 
me disque je nesuis peut-être pasapte à professercetart si 
complexe : prévoir toutesles questions. résoudre tous les 
problèmes... écarter toutes les difficultés... cela me 
paraît une entreprise tellement au-dessus de mes forces, 
que je ne la tenterais pas si j'avais pour but de faire un 
traité complet sur cette matière. Ma tâche est plus mo- 
deste, fort heureusement pour moi; je me borne à ré- 
pondre aux questions qui me sont adressées, et les ré- 
flexions que ces réponses feront naître éclaireront peut- 
être mème les points que je n'aurai pas effleurés. Vous le 
voyez, Madame, je compte beaucoup sur l'intelligence de 
mes lectrices. beaucoup plus en effet que sur mon sa- 
voir faire. 

« Mais s’il est impossible de prévoir à l’avance tous 
les cas, et d'indiquer la solution de toutes les petites dif- 
ficultés qui peuvent surgir dans la rédaction des lettres 
et des billets, on peut toujours avoir recours à une mé- 
thode infaillible, s'appliquant à toutes les circonstances, 
et dissipant tous les doutes. Qu'il s'agisse en effet d’é- 
crire une lettre ou de se conduire selon les lois du véri- 
table savoir-vivre, il sera plus sûr de regarder en soi 
que d'étudier un livre, ou seulement un article traitant 
ces matières. Quand on sera bien décidée à ne blesser 
personne, à se montrer polie, bienveillante pour tous 
ceux que l'on rencontre, quand on aura pris la peine 
de réfléchir sur la portée et sur la signification des actes, 
mème de ceux qui sont puérils en apparence, on n'aura 
besoin d'aucune leçon pour écrire convenablement les 
‘lettres et les billets les plus divers, pour agir en toute 
occasion conformément aux lois du bon goût. 

« Permettez-moi, Madame, d'examiner successivement 
les questions que vous m'adressez, en suivant l'ordre que 
vous leur avez assigné. 

« On ne place pasle mot de Monsieur ou de Madame au 
milieu de la feuille de papier, mais à droite, en laissant une 
petite marge, et la ligne suivante, qui est la première 
du billet ou de la lettre, commence un peu au-dessous 
de ce premier mot, ou plutôt de sa dernière lettre. 
«Pourquoi? » me direz-vous peut-être. « pourquoi cette 
disposition ? Quel inconvénient y aurait-il à ce que ce 
premier mot fût placé au milieu de la feuille de papier, 
tandis que la première ligne reprendraîit en dessous, 
mais tout près du commencement de cette feuille? Ces 
détails sont bien insignifiants.... et il ne saurait être 
interdit de s'affranchir de ces règles qui existent sans 
raison, et simplement soutenues par une routine inin- 
telligente. » 

« Je crois que rien ne saurait exister sans raison , et 
qu’en cherchant bien on trouvera une signification dé- 
licate, même au fond de l'usage le plus puéril. En effet, 
le mot Madame ou Monsieur commence la lettre; il ne 
doit pas ètre isolé du discours qu'il entame, et ne sau- 
rait par conséquent être placé au-dessus et au milieu, 
comme s'il tenait lieu du titre d’un livreou d’un article; 
ne pas le placer à la ligne serait prouver que l'on tient 
peu à éviter un ennui, mème léger, à son interlocuteur. 
Il est en effet plus aisé de lire le premier mot détaché 
de la page, plus commode aussi de ne point revenir en 
arrière sur le commencement de la page pour y trouver 
le commencement de la lettre; de plus, les lignes 
écrites sans marge (au commencement du papier, bien 
entendu, c'est-à-dire à gauche) sont lourdes à l'œil, plus 
difficiles à lire, et enfin semblent indiquer un symptôme 
de parcimonie, laquelle nous conseillerait de ne pas 
perdre un pouce de papier. Au contraire, la marge à 
droite et gauche est tellement cérémonieuse et si apprètée 
qu'elle revêt une apparence quelque peu ridicule; cela 
rappelle involontairement Je compliment écrit à grand'pei- 
ne pour la fête du bon papa par un petit enfant s’essayant, 
pour la première fois, à l'art difficile de la calligraphie ; ce 
qui est gracieux, charmant, touchant chez le bébé dé- 
pourvu d'expérience, devient niais quand le bébé est 
transformé en grande personne... Et voilà pourquoi la 
marge est convenable à la gauche du papier, c’est-à-dire 
au commencement de chaque ligne, et ridicule à la droi- 
te du mème papier. La double marge à droite et à 
gauche est au contraire indispensable lorsqu'on écrit 
une pétition, ou toute autre pièce ayant un caractère 
officiel ; là, en effet, les marges ont leur raison d'être : 
elles réservent la place qui pourra être occupée par 
une apostille ou quelques observations. 

« Le premiermot suivant celui de Monsieur, de Madame, 
a toujours une première lettre majuscule; c’est lui en 
effet qui commence l'entrée en matière, et cette lettre 
doit être majuscule, quoique l'on place seulement une 
virgule après le mot de Monsieur ou de Madame. Il ne 
faut pas oublier, pour expliquer cette infraction aux lois 
de la grammaire, que le mot de Monsieur ou de Madame 
demeure isolé sur sa ligne, et qu'il ne fait pas partie 
de la lettre; celle-ci commence seulement à la ligne sui- 
vante avec l’objet que l’on traite. 

« Il est extrêmement difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, d'indiquer les formules employées pour terminer 
une lettre, et cependant c’est là ce que l'on me de- 
mande le plus fréquemment. A moins de faire concur- 
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rence au Parfait Secrétairés — dans lequel les personnes 
inexpérimentées copient des PHr8Sés qui ne s'adaptent ja- 
mais exactement à la situati0, Par cela même que l'on 
essaye de les y adapter, au lieu de s'inspirer de lasitua- 
tion elle-mème,— je ne pourrais placer ici une liste de 
ces formules; elles sont assez simples pour qu'on les 
cherche, qu'on les trouve, qu'on les modifie soi- 
mème. Une femme adressera à un vieillard, — mais 
seulement dans le cas où il aurait accepté franche- 
ment la vieillesse, — les témoignages de son affec- 
tueux respect, s’il lui témoigne-une amitié un peu fami- 
lière; sinon le respectse séparera de l'affection etsubsis- 
tera seul dans la formule finale. Mais ce respect serait 
lui-même fort déplacé et très-mal reçu s’il s'adressait à 
un vieillard teint, et prétendant encore aux apparences 
de la jeunesse... On voit combien de cas particuliers 
se révèlent lorsqu'il s’agit d'employer mème la plus sim- 
ple de toutes les formules. Il en est ainsi de chaque 
mot ; le professeur, le guide, ne peut connaître à l'avance 
chacune des situations dans lesquelles se trouvera cha- 
cune des personnes auxquelles son enseignement s’a- 
dresse; il ne peut que poser des règles générales, dont 
la déduction sera plus ou moins juste selon que l’on aura 
une dose de tact suffisante ou insuffisante. Un enseigne- 
ment, quel qu'il soit, fût-il sérieux, fût-il puéril comme 
celui-ci, vaut plus par celui qui le reçoit que par celui 
qui le donne. On ne peut faire présent à qui que cesoit 
d’une science quelle qu’elle soit; il peut conquérir celle- 
ci par la réflexion, par l'application intelligente des prin- 
cipes qui la constituent, par leur modification, mais, en 
un mot, il faut la faire sienne, pour qu’elle porte ses 
fruits etoffre un degré quelconque d'utilité. Tant qu’elle 
sera seulement la science du professeur, tenez pour cer- 
tain qu'elle ne peut vous être d'aucune ressource ; elle 
représentera un meuble trop grand ou trop exigu pour la 
place que vous voudrez lui attribuer, et vous en serez plus 
gènée qu'’aidée. . 

« On emploie généralement vis-à-vis d’un vieillard, 
quelle que) soit sa position sociale, les termes respec- 
tueux dont on use envers un supérieur dans la hiérar- 
chie mondaine ; on écrit à ses égaux avec les termes les 
plus polis ou les plus affectueux, selon que le comportent 
les relations moins ou plus familières et intimes. Une 
jeune femme saura toujours maintenir une nuance, 
sinon de froideur, du moins de cérémonie, lorsqu'elle 
écrira à un jeune homme, et, en terminant sa lettre ou 
son billet, le priera de recevoir l'assurance de sa considé- 
ration. S'il arrive, par un concours de circonstances quel- 
conques, qu’une femme écrive à un inconnu, sa lettre 
ou son billet sera aussi poli et aussi réservé que possible; 
elle lui adressera, comme au jeune homme ci-dessus 
mentionné, l'assurance de sa considération ; car cette for- 
mule est si banale, que nul ne saurait s’aviser de la 
prendre au sérieux quand on l’a placée au pied de la let- 
tre. Si une femme écrit à un professeur dgé qu’elle con- 
naît depuis longtemps, dont elle tient une instruction 
qui- ne saurait jamais être complétement payée avec de 
l'argent, elle lui témoignera dans sa lettre le sentiment 
d’affectueuse reconnaissance qu'elle lui exprime sans 
nul doute dans ses rapports avec lui. En effet, les sots 
seulement peuvent croire que l'on s'acquittc entière- 
ment avec une somme d'argent ; toutes les personnes in- 
telligentes, toutes celles qui ont du tact, du cœur et une 
certaine dose de délicatesse, savent que pour payer cer- 
tains soins, certaines peines, pour diminuer les ennuis 
des professions les plus difficiles, les plus honorables…. 
et les moins rétribuées de toutes, il faut un appoint de 
considération affectueuse, de gratitude familière, sans 
lequel on demeure toujours débiteur, mème lorsqu’on a 
intégralement soldé la dette en numéraire. A un pro- 
fesseur dgé on écrira donc comme si l'on s'adressait à 
un vieil ami, à un vieux parent, c'est-à-dire respectueu- 
sement et familièrement. Un professeur jeune n’a pas les 
mèmes droits, et l'on se bornera à être envers lui aussi 
polie qu’envers un supérieur... car il l’est, il ne faut 
pas l'oublier; sa supériorité est la plus incontestable de 
toutes, puisqu'elle reposesur le savoir, sur l'intelligence, 
sur une valeur personnelle, plus assurée que les valeurs 
de Bourse dont se compose peut-être la fortune dont on 
s'autorise pour dédaigner ce savant pauvre, qui est 
forcé, pour vivre, d’instruire son prochain. Ce senti- 
ment de dédain n'est pas seulement vil. il est absurde, 
et, pour s'en convaincre, il suffit de le conduire pres- 
qu'aux dernières limites de sa logique particulière: si 
l'on croit avoir le droit de dédaigner celui qui n’a rien, 
par celaseul que l'on possède soi-même un demi-million, 
on reconnaît donc au million, là où il se trouve, le droit 
de dédaigner sa moitié ?.… Et ainsi de suite sur l'échelle 
des chiffres? Supprimons, de grâce, au nom de la religion 
que nous suivons, au, nom de la justice, de la charité, 
de la délicatesse, supprimons les indices par lesquels on 
veut indiquer la situation inférieure de ceux auxquels on 
adresse une lettre ou un billet. Je ne connais pas une 
seule circonstance dans laquelle la position supérieure 
puisse s’accuser sans faire preuve à la fois de mauvais 
goût et de mauvais cœur. Une seule nuance doit ètre 
forcément observée : on écrit plus froidement à un infé- 
rieur qu'à un égal, non parce qu'il est inférieur, mais 
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par cela seul qu’il est peu connu; dans aucun cas on ne 
saurait se dispenser de formules de politesse , et, si je 
demandais à mon cordonnier une paire de bottines par 
écrit, je le prierais, en terminant malettre, de recevoir 
mes compliments; cette phrase a, dans un billet, une 
signification exactement pareille à celle du salut dont nul 
ne se dispense en abordant qui que ce soit. Ce salut 
omis, ce serait plus humiliant pour celui qui l'omettrait 
que pour celui auquel on le refuserait; cela prouverait 
en effet que celui-ci est en rapport avec un malotru, par 
conséquent que celui-là est un malotru.…. Quel avantage 
y trouverait-il ? e 

« Autrefois, quand la noblesse était constituée à l'état 
de caste en dehors de laquelle il n’existait que des êtres 
d'une essence inférieure, les nobles avaient grand soin 
d'afrmerleur égalitéentre pairs, leur supériorité vis-à-vis 
detousceux qui n'étaient pasnés; mais cette égalité etcette 
distance étaient maintenues par une politesse familière 
avec les uns , très et trop cérémonieuse avec les autres, 

Dans ce dernier cas, la politesse surchargée d’exagéra- 
tion équivalait, je le veux bien, à la grave impertinence 
avec laquelle quelques-unes des personnes composant 
l'aristocratie financière essayent, de nos jours, d'établir 
ue ligne de démarcation entre elles et leurs inférieurs ; 
mais quelle différence dans le procédé ! Celui du grand 
seigneur disait clairenfent: «La supériorité de mon éduca- 
tion va se démontrer par la profusion de politesses aisées 
que je répands sur mon interlocuteur; j'irai si loin dans 
cette voie qu'il ne pourra me suivre, et que la distance 
nécessaire au bon ordre serainvariablement maintenue.» 
Le procédé d'aujourd'hui se traduit à première vue par 
ce langage : « J'ai beaucoup d'argent, tu en as peu, 
ou mème peut-être n’en as-tu pas... Donc, je ne vais 
pas te saluer; si je te parle, je m’exprimerai grossière- 
ment... Si je écris, j'aurai soin de rédiger mon billet 
avec tant de laconisme, de sécheresse, et en omettant 
si soigneusement toute formule polie, que chacun se 
dira en le lisant : — Dieu ! que ce billet est grossier! 
Il ne peut avoir été écrit que par une personne très- 
riche... » 

«Il est certain que, n’ayant avec ses inférieurs que 
des rapports éloignés et tout à fait spéciaux, on ne sau- 
rait les traiter comme les personnes qui font partie de 
l'intimité et de la familiarité ; on se bornera donc, dans 
un billet, à énoncer simplement l’objet qu'il s'agit de 
traiter, mais cependant sans jamais omettre les for- 
mules polies dont on ne saurait se dispenser sans humi- 
lier la personne à laquelle on l'adresse... Est-ce donc 
peu de chose que de courir le risque d’humilier quel- 
qu'un ? Mais, outre que cela est périlleux en beaucoup de 
cas, la crainte ou le remords d'infliger une humiliation 
2e sont-ils pas insupportables pour toute âme un peu 

‘ généreuse? Et quand on ne redoute pas d'imposer une 

bumiliation à autrui, quand, loin de l’éviter soigneuse- 
ment, on s'expose à l’infiger gratuitement, ne prouve- 
t-on pas que l'on est dépourvu de cœur autant que d'in- 
teltigence ? Cela seul ne devrait-il pas suffire pour nous 
faire éviter de rédiger des billets secs, tranchants, affec- 
tant un air de supériorité? On ne peut citer une seule 
personne s'étant jamais amoindrie en se montrant inva- 
riablement polie pour toutes les personnes pouvant se 
trouver en rapport avec elle, pour ses fournisseurs, pour 
ses domestiques mème... En revanche, on ne saurait 
énamérer tous ceux qui se sont annulés, ou qui, du 
moins, ont prouvé leur nullité en devenant dédaigneux, 
durs, impertinents, ou plutôt insolents envers ceux 
qu'ilsconsidèrent complaisamment comme des inférieurs. 
Rayons ce mot; il ne saurait trouver place dans le voca- 
bulaire d'une âme chrétienne, d’un esprit équitable, d’un 
cœur généreux. Reconnaissons-nous des supérieurs en 
dignités, ou bien en mérite, en valeur morale ou intel- 
lectuelle, la politesse n'a rien à y perdre, la modestie 
a tout à y gagner ; mais abstenons-nous de jamais nous 
dire , en prenant notre plume : « Comment vais-je écrire 
à ce personnage qui est mon inférieur ?» On ne pourrait 
remplir ce programme sinon en indiquant l’infériorité 
d'autrui, ce qui est cruel, et la supériorité dont on se 
trouve revètu, ce qui est sot. . 

« Pour en revenir à quelques autres questions qui me 
sont adressées, je dirai qu’à moins d'écrire une pétition 
dans laquelle on se déclare, en la terminant, le très- 
humble et fidèle sujet, ou le très-humble serviteur, on 
n'isole pas sur une ligne particulière le mot de Monsieur 
ou Madame placé à la fin d’une lettre. Ainsi , on n’écrira 
Pas daus un billet ou une lettre : 


« Veuillez agréer, 

a Monsieur ou Madame, 
l'assurance de ma parfaite considération, — ou bien mes 
compliments empressés, — ou bien les témoignages de 
mon affectueux respect. 


« On écrira , en suivant les mêmes lignes : 


«Veuillez, Monsieur (ou Madame), recevoir (ou agréer) 
l'assarance de ma parfaite considération. 


«Dans le vocabulaire, très-restreint d'ailleurs, desphra- 
ses que l’usage consacre pour commencer ou terminer 
une lettre, il est encore bien des nuances à observer. 


Les compliments empressés sont moins cérémonieux que 
l'assurance de la considération ; l'infinitif agréer est plus 
révérencieux que l'infinitif recevoir; veuillez recevoir, etc., 
sera donc moins cérémonieux que veuillez agréer ; soyez 
assez bon pour agréer, etc., sera plus respectueux que 
veuillez agréer, etc. L'emploi de l'impératif est, ainsi que 
l'indique la désignation même de ce temps de verbe, 
moins poli que le conditionnel; ainsi : Veuillez m’en- 
voyer sera toujours un peu sec, et il faut préférer : 
Voudriez-vous m'envoyer….? 

« Je n’ai pas la prétention d’avoir résolu toutes les 
difficultés, ou mème une grande quantité de difficultés, 
dans les lignes que je viens d’écrire. Ce sujet est inépui- 
sable, parce qu'il peut être envisagé aux points de vue 
les plus divers, et qu’ildoit se modifier suivant mille cir- 
constances, toutes plus ténues les unes que les autres ; 
je ne me refuse donc aucunement à le reprendre, quand 
on m'en manifestera le désir en me posant quelques 
questions, ainsi que l'a fait Mme de M.—P. » 


EMMELINE RAYMOND . 








LR R SERRE Ÿ 
UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE. 
Suite. 


En parlant ainsi elle revint s'asseoir auprès du lit d’Ella, 
lui baisant la main, lui baignant le front d'eau froide, 
et attendant le prêtre ; car c'est le prêtre qu’on attend 
toujours avec anxiété, qu'on appelle avec instances, et 
qu'on voit arriver avec joie partout où il y a du trouble 
et des larmes, de la faiblesse et des douleurs. 

Le curé vint, et, à sa voix paternelle, Ella retrouva un 
peu de résignation, de calme, de paix, mais point, hélas! 
d'espoir ni de confiance. Lorsque le prêtre, lui rappelant 
les épreuves des saints, les tourments des martyrs, les 
exemples de son Dieu et les recommandations de sa mère, 
lui prouva qu'elle n'avait pas le droit de se montrer re- 
belle, insoumise, impatiente , mais qu’elle devait, tout en 
gardant comme une sainte relique et un trésor le souve- 
nir de la pauvre morte bien-aimée, se réjouir du bonheur 
de son père s’il le trouvait dans cette nouvelle union, 
et travailler à compléter ce bonheur par son obéissance, 
par sa confiance, par son respect envers l'épouse qu'il 
s'était choisie, elle répondit à la fin d’une voix humble et 
en baissant les yeux: 

« Je serai reconnaissante à cette étrangère, monsieur le 
curé, si elle rend mon père heureux; je sais bien main- 
tenant que je n'ai pas su le rendre heureux moi-même; 
il s’est trop ennuyé l'hiver dernier auprès de moi;c’est ma 
faute assurément. Mais la reconnaissance, voyez-vous, 
monsieur le curé, ce n’est pas encore l'amour; et tout 
l'amour que j'avais dans le cœur, je l'ai donné à ma pauvre 
mère, à ma vraie mère, qui l'a emporté ailleurs, commeelle 
l'avait avec elle ici. J'avais toujours pensé qu'on ne pou- 
vait vivre qu’à la condition d'aimer tous ceux qui étaient 
autour de nous et qui nous aimaient de même. Je vois 
que je m'étais trompée, car certainement elle ne m'ai- 
mera pas, elle, tout en me faisant, comme vous dites, 
beaucoup d'amabilités et de caresses, afin que la maison 
soit tranquille et mon père heureux... J'essayerai de vivre 
ainsi, puisque Dieu l'a voulu; mais, je vous le dis d’a- 
vance, monsieur le curé, si vous voyez que je suis faible 
ou méchante un jour, ne vous en étonnez pas; c'est qu’une 
vie telle que celle-là aura été pour moi trop triste et trop 
difficile. » 

Le bon prêtre n’essaya pas d'obtenir, dès le premier 
jour, d'autre résultat que cette résignation morne et pas- 
sive. 11 compta, pour compléter et pour affermir son œu- 
vre, sur la grâce de Dieu , sur le secours du temps, sur la 
jeunesse et la honté d'Ella, sur l'amabilité et le bon ac- 
cueil de sa nouvelle famille. Mais la pauvre enfant, elle, 
ne comptait sur rien de consolant ni de doux; elle n’es- 
pérait pas rien gagner avec l'avenir, ni conquérir ces 
cœurs dans lesquels on lui promettait une place; tout ce 
qu'elle demandait, c'était de ne pas perdre du moins plus 
qu’elle n'avait déjà perdu : c'était de conserver les cœurs 
aimants et purs dans lesquels elle s'était fait son nid, et 
se savait bien accueillie, bien aimée. Lorsque son cousin 
Georges arriva quelques jours plus tard pour passer ses 
vacances au château, il fut un peu surpris, non pas des 
abondantes larmes d'Ella, car il avait appris, lui aussi, le 
mariage du baron Gilbert, mais de l'émotion extrême et 
presque passionnée avec laquelle l'enfant, en le voyant 


paraitre, lui sauta au cou, lui serra la main, et se mit à 


sangloter en s'écriant : 

« Oh! Georges! Georges! te voici... que tu es bon! 
Tu penses donc à moi encore ?.... Tu ne m'as pas oubliée, 
comme ailleurs on m'oublie ? 

=- Personne ne t'oublie, je te le jure, cousine, » ré- 
pondit Georges en lui serrant la main beaucoup plus tran- 
quillement. «Tu es un peu contrariée, je le vois et je m'y 
attendais, du mariage de mon oncle; mais je t'assure 


Ella, que tu as tort de t'affliger. D'après tout ce que j'ai 
appris, ton père épouse une femme charmante, une 
femme du monde, dont la présence, soit dit entre nous, 
était bien nécessaire ici, pour toi surtout, et à laquelle, 
si tu veux l'écouter, tu devras certainement beaucoup, 
cousine. Tu ne parais pas goûter mes raisons, tu secoues 
la tête, tu fais la moue?.... Eh bien ! pour te consoler un 
peu, pauvre petite fille, je t'affirme que, d'un côté du 
moins, le dévouement et le souvenir ne te manqueront 
point, non plus que la tendresse, car si tout le monde se 
détachait de toi et t'oubliait, moi, je t'aimerais toujours 
et je ne pourrais t'oublier. 

— Est-ce vrai? bien vrai? Oh! alors, je serai encore 
heureuse! Rappelle-toi ce que tu promets aujour- 
d'hui, Georges... Que je puisse compter sur ton affec- 
tion, mon cher petit cousin, sur ton indulgence', sur ton 
cœur. 

— Tu peux y compter; je suis homme, Ella; je sais ce 
que je pense, ce que je veux et ce que je dis, » répliqua 
l'adolescent d'un air grave. 

«Oh! merci, merci, mon bon Georges! Quel bien tu 
m'as fait, cousin !.…. Comme je me sens maintenant plus 
tranquille, plus contente, meilleure! 11 me semble à 
présent, vois-tu, que lorsque je reverrai papa, je pourrai 
lui sourire, et. et. à cette femme aussi, si elle le rend 
heureux. Mais je ne l'appellerai pas ma mère; oh! non; 
ce nom-là est bien trop cher, bien trop sacré, et la pre- 
mière venue n'a pas le droit de le prendre... Maintenant... 
il faut que tu viennes avec moi voir ma vraie mère, n'est- 
ce pas ?.….. Je ne lui ai pas encore porté son bouquet au- 
jourd'hui; et toi, en arrivant ici, tu lui dois une visite, 
une petite prière et des larmes... Viens, Georges, viens; 


-elle se réjouira, bien sûr, en nous voyant réunis. » 


Toute autre promenade, assurément, eût été plus du 
goût de l’élégant collégien que cette lügubre visite au ci- 
metière; mais il n’osa point cependant refuser, et par 
respect pour la mémoire de sa tante, et par compassion 
pour Ella, sa petite amie. 1] la prit donc parla main ,et 
s'éloigna avec elle à travers champs, écoutant en silence 
les confidences amères, douloureuses, passionnées, de 
son âme naïve et de son cœur gros de souvenirs. 


IV. 


Deux jours après l’arrivée de Georges, un courrier, en- 
voyé par M. d'Aurelles, se présenta au château vers la fin 
de l'après-midi, et annonça que son maltre, dont il avait 
laissé Ja voiture à peu de distance de là, arriverait dans une 
heure. Tout fut immédiatement en confusion et en ru- 
meur pour la réception du baron et de sanouvelle épouse. 
On ouvrit les fenêtres, on apporta des fleurs, on dressa la 
table; Geneviève et la fille de cuisine donnèrent un tour 
de main à leur toilette; le jardinier prépara un petit brin 
de discours et un bouquet; Major lui-même arriva en 
grommelant, l'arme au bras, le ruban à la boutonnière, 
la pipe à la bouche, et, pour tout dire, la larme à l'œil, 
mais calme néanmoins, respectueux et solide au poste. La 
nourrice d'Ella avait voulu la coiffer, la faire belle, mais 
l'enfant, sauvage et désolée, s'y était refusée obstinément : 
« Je ne veux pas me parer, » avait-elle dit, « pour recevoir 
ici celle qui vient y prendre la place de ma mère. » Mais 
Georges, qui avait beaucoup de pouvoir sur elle, et qui, 
en ce moment, ne quittait pas sa main, avait promis à 
Geneviève de la raisonner en attendant, et de faire si bien 
qu’elle se présenterait à son père et à sa nouvelle famille 
avec une contenance tranquille, respectueuse et polie, 
sinon joyeuse. 

Bientôt la voiture apparut à l'extrémité de l'avenue. 
Quelques coups de fusil retentirent, souhaitant la bien- 
venue au maître qui, en franchissant la grille , se pencha 
à la portière pour recevoir le bouquet du jardinier. Geor- 
ges regarda Ella en ce moment; elle avait affreusement 
pâli. « C’est horrible! ils se réjouissent,» murmura-t-elle, 
« parce que cette femme vient, parce que ma mère «est 
partiel » Mais en cet instant Georges la tira par la main 
et l'entraina vers la porte, car la voiture venait de s'arrêter 
au bas du perron. « Viens, sois aimable, Ella, » lui dit-il, 
« il le faut, je t'en supplie!» La pauvre enfant obéit; 
elle s’avança, les lèvres tremblantes, les yeux baissés, sans 
rien voir de ce qui se présentait à elle, mais, comme elle 
l'avait promis, faisant tous ses efforts pour sourire, et, 
tendant sa petite main : Ÿ 

« Mon père,» dit-elle, « je vous suis bien reconnais- 
sante... » 

En parlant ainsi elle leva les yeux en entendant crier : 
« Vive madame la baronne! » Ce n’était point son père 
qui était descendu le premier, mais bien une femme déjà 
mûre, et pourtant belle encore, de taille moyenne, un 
peu trop cambrée, mais très-élégante ; ayant les yeux vifs, 
un sourire triomphant et joyeux, qu’elle s'efforçait de ren- 
dre majestueux et digne, un visage rond et rose, un re- 
gard insouciant et léger, une parure éclatante et joyeuse 
aussi, toute de nuances claires et de reflets brillants, de 
fleurs et de bijoux, de rubans et de dentelles; une femme, 
en un mot, qui ressemblait à la baronne Nelly, à la pau- 
vre morte, aussi peu qu’une orguellleuse tulipe, panachée 
de mille couleurs, peut ressembler à un pâle lis des eaux, 
tout blanc, tout isolé et penché sur sa tige. Elle se sentit 
subitement blessée au cœur par ce sourire triomphant et 
cette parure de fête; elle jeta un regard amer, un regard 
affigé sur sa pauvre petite robe noire, son unique parure ‘ 
d'orpheline; puis, se rappelant ses promesses au curé et 
à son cousin, elle murmura : « Madame, je désire... 
j'aurais voulu...» Puis, la force et la parole lui man- 
quant à la fois, elle porta la main à son front, pâlit af- 
freusement et s'appuya à la rampe sculptée. 

« En vérité, la pauvre enfant faiblit..…. La surprise, 
l'émotion... Vite, Emma, donnez-moi mon flacon... Et 
vous, Blanche, dégrafez-la , » s'écria Mme d’Aurelles en 
s'élançant au secours d'Ella avec un empressement tout 
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aimable, tout naturel, qui fit sur les gens de la maison 
l'impression la plus favorable. 

Ella, en conséquence, si bien soignée, appuyée molle- 
ment sur cette épaule couverte de dentelles, de velours 
et de satin, rouvrit presque aussitôt les yeux, et aperçut 
d'abord la main potelée et blanche de sa nouvelle mère 
qui lui tenait sous le nez un flacon armorié, tout brillant 
d'émail et d’or; puis, les yeux bruns et brillants et le 
sourire affable de Mme d'Aurelles, qui n’exprimaient pas 
sans doute une émotion bien profonde, mais une gra- 
cieuse sollicitude et un aimable intérêt. Cette vue fit du 
bien à Ella, qui s'était figuré que sa belle-mère ne lui 
aurait jamais souri. 

« Merci, » dit-elle en lui serrant la main, « je me sens 
bien mieux; vous tes bien bonne, Madame. 

— Elle est bonne, en effet, » murmura Geneviève à l’o- 
reille de Major; « seulement elle s'habille... qu'on dirait 
que nous sommes en Ccarnavall.…... Avez-vous jamais vu 
une si drôle de toilette? » 

Le vieux serviteur secoua la tête et ne répondit rien; il 
crispait la mainsur le hois de son fusil, mordait sa mous- 
tache et regardait toujours. 

Mais Mwe d'Aurelles, voyant qu’Ella avait rouvert les 
yeux, et que de fraiches couleurs commençaient à mon- 
ter à ses joues, avait posé sur la tête de l'enfant sa petite 
main grassouillette, qui disparaissait presque entièrement 
au milieu des boucles noires, pas mal relevées et terrible-” 
ment ébouriffées. 

« Avez-vous suivi, à propos de votre chevelure, mon en- 
fant , » lui dit-elle avec son éternel sourire séduisant et 
tranquille, » les conseils que je vous ai adressés par l’en- 
tremise de votre père? Jusqu'à présent on ne le dirait 
pas; qui done vous coiffe ici? 

— Geneviève, » répondit Ella en étendant la main vers 
sa nourrice. 

« Geneviève est, je n’en doute pas, une excellente per- 
sonne, mais elle n’a pas le talent de vous coiffer, et vous 
êtes si jolie, mon enfant! C'est bien dommage. Nous 
remédierons à cet inconvénient, ma chère Ella; vous 
aurez une femme de chambre de Paris... Et maintenant, 
embrassez votre père qui vous aime tant, vos sœurs 
Emina et Blanche... Nous sommes tous bien fatigués ; 
bonjour, mille remerciments, mes amis! » 

Me d’Aurelles, inclinant gracieusement la tête en adres- 
sant ces paroles aux domestiques, se dirigea vers la porte 
du salon, qu'elle distingua aisément, car cette porte, toute 
grande ouverte, laissait apercevoir les meubles antiques, 
le vieux lustre de cristal et les grands vases de fleurs. Au 
moment où elle allait pénétrer dans cette pièce, un bruit 
d'ailes accompagné d'un cri rauque et irrité se fit enten- 
dre; un gros oiseau noir, sortant à tire d'ailes de cette 
grande salle vide, se jeta au-devant d'elle et lui effleura le 
visage eu passant. 

Mac Caroline d'Aurelles s'arrêta en poussant un cri: 

« Qu'est-ce donc que cette horreur? » dit-elle. 

« C'est le corbeau de Major, » répondit Ella toute trem- 
blante. 

« Le corbeau... de Major? Je ne comprends pas bien. 

— Pardon, excuse, Madame, » dit alors le vieux garde 
en s’avançant, «ce n’est rien qu'une pauvre bête que 
j'ai ramasséo toute petite et toute nue, un jour, au pied 
d'un chêne, à bas duquel l'orage l'avait jetée pendant la 
nuit. Je l’aiélevée et apprivoisée pour faire plaisir à made- 
moiselle Ella, et puis, comme je vis seul, pour me tenir 
un peu compagnie. L'animal, voyez-vous, bien traité, bien 
gâté, en est venu subséquemment à se permettre des fo- 
lies, comme de pénétrer dans les appartements quand il 
y a moyen, et de jacasser comme il peut avec les gens 
du voisinage. Mais il n’y a rien à craindre, Madame. Noi- 
rot est notoirement inoffensif; seulement , c’est une bête 
qui aime à prendre la parole et à fréquenter la société. » 


(La suite au prochain numérn.) ÉTIENNE MARCEL. 





ÉTOFFES NOUVELLES. 


FOULARDS DE CHEZ MMS BIZET, 
Comptoir de Indes, boulevard Sébastopol, 129, 


Si le foulard n’est point une étoffe nouvelle, c’est du 
moins, grâce aux progrès de sa fabrication, au bon goût 
et à la prodigieuse variété de ses dessins, une étoffe en- 
tièrement renouvelée, et qui, représentant autrefois 
l'exception dans la toilette féminine, est maintenant 
l'un des tissus les plus généralement employés. C'est 
qu'il est commode à porter, qu'on peut le transformer à 
volonté en toilette du matin, toilette du soir, toilette de 
visites, ou mème en robe de chambre; c'est de plus que, 
par son prix, le foulard est accessible aux bourses les 
plus modestes; et voilà pourquoi toutes les femmes por- 
tent aujourd'hui des robes de foulard : celles qui sont ri- 
ches en ont plusieurs; les autres choisiront cette robe de 
façon à en faire une toilette parée, peu coûteuse. 

Les pièces de foulard que M®° Bizet m'a fait examiner 
sont, me parait-il, plus jolies que jamais. Je veux essayer 
d'introduire un peu d'ordre dans ma description, et d'in- 
diquer une partie des dessins nouveaux. Un dessin, quel 
qu'il soit, se trouve, dans cette immense collection, sur 
tous les fonds que la mode impose au foulard: le noir, le 
blanc, le gris et tous ses dérivés, le feutre avec toutes 
ses nuances, le vert clair ou foncé, le bleu en plusieurs 
teintes, le paille, l'écru, le maïs, le saumon; ainsi les 
aigrettes légères sont jetées sur chacune de ces couleurs; 
il en est de mème des anneaux de plumes, de la double 
féche, des pois ombres, des carrés chinois ombrés, des pe- 





tites losanges ombrées, des pois gradués, s'élançant comme 
une fusée ; des pensées délicatement ombrées; de même 
aussi des fleurettes camaieu, teinte sur teinte, des roses 
camaiïeu, ou bien naturelles, des violettes. Parmi ces der- 
niers dessins je signalerai particulièrement les violettes 
naturelles sur fond blanc et les fleurettes camaïeu jetées 
sur des rayures, les boutons de rose en vert de plu- 
sieurs teintes, sur fond blanc, les épis avec boutons de 
rose sur tous les fonds, les bouquets de couleurs natu- 
relles avec feuillage gris, ou bois; sur fond noir, entre 
autres, ce dessin est superbe; les aigrettes de fleurs sur 
fond blanc et autre, les branches de rose avec feuillage 
bois; un autre dessin fort original, très-chinois d'aspect, 
représentant un semé de points et virgules sur toute tein- 
te, les barres contrariées, le dessin très-serré, s'appelant 
grabuge ; les rayures de fleurs microscopiques, camaïeu, 
ou de teintes diverses sur tous les fonds. L'énumération 
serait infinie si on entreprenait de la faire complète, et 
la description la plus détaillée ne donnerait d’ailleurs 
qu’une faible idée de la grâce des dessins et delarichesse 
des teintes. Disons, à un autre point de vue, que la robe 
de foulard est la soïerie la plus convenable pour toilette 
de demi-deuil, et que la mode de costumes courts et un 
peu Pompadour, qui se prépare, augmentera encore 
cette année l'emploi du foulard. Le cas a été si bien pré- 
vu, que toutes les teintes principales des foulards nou- 
veaux ont leur complément en foulard uni; celui-ci em- 
ployé en guise de jupon, sous une robe courte à dessins, 
et en guise de rouleaux, biais et lisérés, pour la garni- 
ture de la robe et du pardessus. Parmi ces teintes unies 
servant aussi pour tout le costume, je dois citer le vert- 
de-gris, extrèmement pur de ton; pour les élégances un 
peu tapageuses de la plage, le foulard uni, nuance rouge- 
brique, qui sera heaucoup employé en guise de jupon, 
et une autre teinte très-nouvelle, le raisin de Corinthe. 
Quant aux bleus, aux verts, aux roses, aux maïs unis, 
ils vont servir pour toutes les toilettes de jeunes femmes 
et de jeunes filles, en s'alliant à des robes blanches et 
bleues, vertes et blanches, roses et blanches, etc. Nos 
lectrices savent qu’en qualité d'abonnées à la Mode il- 
lustrée, Mme Bizet les traite avec un soin particulier; c'est 
à elle, à l'adresse ci-dessus indiquée, qu'elles devront 
demander des échantillons qu’on leur expédiera et qu’el- 
les renverront franco. EMMELINE RAYMOND. 








No 71,643, Creuse, S'adresser, pour les foulards, à Mme Bizet, boule- 
vard Sébastopol, 129. On recevra et renverra les échantillons franco. 
Bottines en chevreau pour le matin, en étoffe de Jaine ou de soie pour 
le soir. Si le diner a lieu aux lumières rien ne s’oppose aux diamants, 
— N° 70,832, Isère. J'ai le regret de devoir dire que l’on ne voit nulle 
part à Paris des rideaux tricotés; voir pour les rideaux le dernier 
article ameublement. Merci pour ces bons encouragements. — Vo 18, 
Oise. On recevra. Voir au surplus la Table des matières de nos précé- 
dentes années. Un petit garçon peut porter le costume écossais, de 
deux ans et demi à cinq ans. — Bretagne. On met toujours deux ls 
par rideau, quand on emploie de la cretonne ; la largeur d'un rideau, 
quelle que soit l’étoffe, est de 1 mètre 40 à 1 mètre 60 ; on double tous 
les rideaux et même on les molletonne, ceux d’alcôves comme les au- 
tres. Merci pour cette charmante et spirituelle lettre. — No 838, Seine- 
ct-Oise. Hme Renouard, couturière à fafon, demeure rue du Dragon, 
n° 17; si l’on a lu no7, c’est qu’il y a erreur soit de la part du lecteur, 
soit de la part de l'imprimerie, — No 107,089, Gironae. On se rend à 
l'invitation, si cela couvient ; dans le cas opposé, ou bien s’il y a empé- 
chement, on écrit quelques mots exprimant le regret que l’on éprouve 
de ne pouvoir user de l'invitation. — Belgique. La toilette la plus sim- 
ple est la plus convenable pour première communiante: robe en mous- 
seline blanche, avec corsage montant et fichu Marie-Antoinette; grand 
voile tout droit, pareil à la robe, simplement bordé d’un ourlet, — 
No 12,684, Paris. Oui. — No 12,767, Paris. Un Phénix, en un not! 
et consentant à ne pas faire rétribuer son talent comme les autres 
personnes exerçant leur industrie... cela est difficile à trouver. Pour 
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les robes, voir Mme Fladry, TUE de EE oimounière, u° 71, La 

marraine donne à son filleul s# (0! ‘Pléme, et, si elle veut, la 

pelisse ; à la mère, un objet d'argenterie. En rep, de Jin fond grenat, 

avec grandes fleurs brochées en S0ie. — Ne 70,897, Haute-Garonne. 

Supprimer les deux volants supérieurs; masquer leurs traces par des 

biais en satin noir. — Alexandrie (Egypte). Merci pour l'envoi, et 

merci d'avance pour la recette. Tant qu’un enfant ne marche pas, il 
porte les robes longues et les capotes en piqué, avec lesquelles il peut 
dormir sans déformer sa coiffure, — N° 30,327, Nord. J'ai parlé seu- 
lement des paletots de cachemire brodés en perles, que l'on porte tou- 
Jours, mais que je ne conseille pas de faire maintenant ; voir le paletot 
de printemps paraissant dans le no 12; on ne peut renoncer aux par- 
dessus pareils aux robes. — N° 48,957, Doubs. Corsages plats, parvils 
aux robes, et en été corsages blanes, avec les jupes grises ou lilas, de 
teinte claire. Le fauteuil dit F'oltaire ne peut être placé dans un salon; 
je conseille deux petites chaises basses, recouvertes en tapisserie, ou 
bien en application de drap sur drap, ou eufin en satin ou velours capi- 
tonné. Pour un diner, il est indispensable d'accepter ou de refuser Pin- 
vitation par écrit, et sans perdre de temps, afin de permettre à la mal- 
tresse de maison de remplacer les convives qui lui font défaut. Pour 
une soirée, celu n’est pas indispensable ; la réponse doit être rédigée à 
la première personne. Je ne connais pas cette eau. Merci pour cette 
aimable lettre. — N° 92, 323, Sarthe. Voir le paletot du n° 12; voir les 
nombreuses gravures de modes, descriptions de toilettes et articles de 
modes. — 1° 69,862, Ain. On portera énormément de rotondes ce prin- 
temps; je conseille donc d'employer les guipures à garnir une rotonde 
en taffetas noir. En aucun cas, on ne pourra mettre pour une cérémo- 
nie un chäle carré plié en écharpe, car cela est aussi négligé que possi- 
ble, Bleu et noir. Chapeau de tulle blanc, avec blondes bleues et fleurs 
bleues. Merci. — No 74,171, Basses-Pyrénées. Voir la réponse ci-des- 
sus, et choisir la rotonde, — No 77,800, Saône-et-Loire. Mille regrets 
de ne pouvoir répondre à date fixe ni rapprochée; ces regrets sont 
d'ailleurs diminués par l'impossibilité de me charger d'aucune commis 
sion; de plus. je ne connais pas cette pièée. — Marseille, Les crochets 
pour la frivolité s'appellent, dans le langage commercial, crochets an- 
glais ; on les adapte à un manche en bois, ou bien en os; du reste tous 
les bijoutiers peuvent en faire, et les meilleurs crochets que j'aie ja- 
mais possédés ont été faits par un bijoutier, Merci pour lapprobation 
et la propagande.—N° 59,817, Basses-Pyrénées. Voir rue Richer, 42, chez 
un marchand d'objets anciens et de dentelles anciennes. — N° 12,090, 
Parts. Un second article paraltra. Une femme ne se lève pas pour sa- 
luer un homme qui vient lui faire visite; les siéges sont préparés, elle 
Jui en indique un près d'elle, mais ne Jui offre jamais de s'asseoir sur 
le canapé; jamais elle ne reconduit un homme qui lui a fait une vi. 
site. Mille fols merci pour cette lettre. — Librairie D..., Genèce. Les 
échantillons ont été reçus avec reconnaissance et seront probablement 
utilisés; la lettre qui les accompagnait m'a causé une grande joie, et 
je tiens à placer ici les témoignages de ma gratitude, — N° 70,278, 
Nord. Cette recette m’est inconnue, ou du moins je n’en ai pas gardé 
le souvenir: en tous cas je ne pourrais répéter ce qui aurait déjà été 
publié. — No 64,232, Bouches-du-Rhône. J'ignore tout à fait si l'on 
peut trouver cet objet en province ; la personne qui habite cette ville 
pourrait s’en informer autour d'elle, tandis que cela m'est impossible. 
Un rideau doit avoir au moins 1 mètre 35 centimètres de largeur, quelle 
que soit l’étoffe dans laquelle on le prépare. Je ne puis répéter ce 
qui a déjà été dit, sans agir au détriment de toutes les autres abonnées. 
— N° 76,116, Moselle. On ne porte pas le deuil d'un enfant, ou du 
moins ce deuil, tout facultatif quant à son austérité et à sa durée, ne 
figure pas dans l'étiquette présidant au deuil, — M° 29,181, Seine-In- 
férieure. Peut-être, mais j'ajoutcrai franchement que la toile d’embal- 
lage employée comme tapis n’est pas d’un effet très-heureux, ni sur- 
tout très-confortable ; pourquoi ne pas faire un tapis d'église divisé par 
carrés, dont se chargent plusicurs personnes? Cela ne serait pas joli 
fait par bandes, et, somme toute, je ne saurals recommander cette toile 
pour cet emploi; son effet est excellent pour rideaux, portières et (apis 
de table, dans une salle à manger. Merci pour cette aimable apprécia- 
tion, 








J'obtiens de mon premier une eau très-parfumée, 
Le second de mon feu voit s’enfuir la fumée ; 

Et tel de mon entier la gloire se promet, 

Qui, tout désappointé, n'y trouve qu'un sifflet. 
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VESTE STYBIENNE (DERRIÈRE). 


EXPLICATION DELA PLANCHE DE PATRONS, 


Veste styrienne. 
Les figures 27 à 51 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Cette veste ajustée est faite en drap blanc et drap 
bleu, bordée de ruban bleu, en taffetas, ornée de brode- 
ries et de glands bleus. Rien ne s'oppose à ce qu'on 
l’exécute d'uneseule couleur , avec broderie de même ton. 

On coupe, en drap blanc et lustrine blanche servant de 


doublure, deux morceaux d'après la figure 27, deux mor- 
ceaux d'après chacune des figures 28 et 29, le dos entier 
d’après la figure 30, qui en représente seulement la moi- 
tié, deux morceaux pour chaque manche, d’après la 
figure 31; le milieu de la basque du dos est enlevé sur 
les contours de la ligne unie de la figure 30, et l’on y 
substitue un morceau pareil en drap bleu. Après avoir 
exécuté la broderie des différents morceaux composant 
la veste, on les assemble en rapprochant les chiffres pa- 
reils. On orne le dos avec trois pattes coupées en drap 
bleu, et l’on pose les glands; la ceinture, également en 
drap bleu, s'agrafe sur le côté gauche; elle est garnie de 
deux écharpes en drap bleu et de trois pattes en drap 
blanc, réunies sous un chou fait en drap bleu. 








Deux camisoles anglaises 
POUR MALADES. 
Les figures 6 à 9 (recta) appartiennent à ces objets. 


Nous avons publié, au 
sujet de ces camisoles, 
quelques renseigne- 
ments qui n'étaient peut- 
être pas suffisants, et, 
reconnaissant l'utilité 
des camisoles anglaises 
nous avons voulu les 
faire connaître à nos lec- 
trices à l’aide des des- 
sins et des patrons. 

Grâce à ces camisoles, 
il devient facile de vô- 
tir et de dévêtir un ma- 
lade; de plus, le patron 
;. est plus aisé à blanchir 
7, qu'aucun autre. 

5 No 4. La camisole, 

faite en flanelle blan- 
che, n’a point de cou. 
ture sur l'épaule ni sur 
le coude; ces coutures : 
sont remplacées par des 
boutons et des bouton- 
nières. Pour faire cette 
camisole on coupera 
deux morceaux d’après 
chacune des figures 6 et 
8,le dos entier d’après 
la figure 7, qui en repré- 

- sente seulement la moi- 
tié; dos et devants sont assemblés sous le bras (couture 
ourlée) depuis 16 jusqu'à 17; le contour de la camisole 
est ourlé; les devants sont garnis de boutons et de 
boutonnières; on fronce le bord inférieur de Ja manche, 
de façon à lui donner la largeur du poignet préparé, 
d'après la figure 9, en flanelle prise double; on l'attache 
à ce poignet, puis à la camisole, en rapprochant les chif- 
fres pareils; sur l'épaule et sur la longueur du bras, on 
pose, en dessous della flanelle, un ruban de fil, puis les 
boutons, et l’on fait les boutonnières ; on garnit l’enco- 
lure avec un liséré. 


La camisole n° 2 est encore plus simple et plus com- 
mode ; elle se compose d'un morceau de flanelle ayant 
1 mètre 82 centimètres de longueur, 70 centimètres de 
largeur; un dessin spécial reproduit la très-simple pré- 
paration à laquelle on soumet ce morceau de flanelle 
pour en composer une camisole ; sur l’un des côtés longs, 
au milieu du bord supérieur, on fait une fente perpen- 
diculaire ayant 15 centimètres de longueur, puis on 
ourle tout le 
contour du 
morceau de 
flanelle ; on re- 













plie les coins 
sur les lignes 
ponctu (voir 
le dessin spé- 
cial  reprodui- 
sant ce mor. 
ceau de  fla- 
nelle étendu) à 
l'endroit, et l’on 
forme ainsi 


VESTE STYRIENNE (DEVANT). 


l'encolure et le col. Pour la manche on replie également 
la flanelle à l'endroit; sur la ligne ponctuée, on fait 
deux boutonnières, on pose deux boutons et l'on 
boutonne ce poignet; par devant, on fixe deux jordons 
pour fermer la camisole à l'encolure. 
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Chanceelière pour lit. 


Matériaux : Laine zéphyr grise, blanche, bleue, 
laine à tricoter, blanche. 

Cette chancelière est très-commode, peu coûteuse 
et facile à exécuter; elle rendra de grands services 
aux personnes malades, ainsi qu’à toutes les per- 
sonnes frileuses. 

On fait ce sac au crochet, on le garnit à l’intérieur 
avec une doublure faite en tricot uni, en laine blan- 
cho. Les raies larges sont grises et blanches, les 
raies plus étroites bleues. 

On commence la chancelière par le bord infé- 
rieur, en faisant une chaînette de 155 mailles dont 
on joint la dernière à la première. On fait 40 tours 
en:rond sur cette chaïnette. Les tours bleus qui enca- 
drent les raies ayant 3 tours de largeur doivent 
apparaître à l'endroit comme étant à l'envers, et, par 
conséquent, on devra retourner l'ouvrage avant et 

. après ces tours, et faire ceux-ci à l'envers du travail. 
Pour rétrécir le sac vers son ouverture, on devra 
diminuer successivement quelques mailles à inter- 
valles réguliers, c'est-à-dire que l'on diminuera 
2 mailles dans 2 tours se succédant, 3 mailles dans 
chacun des 2 tours suivants, et ainsi de suite. On 
réunit les 2 côtés du bord inférieur en faisant des 
mailles simples, et l’on coudà l’intérieur la doublure, 
qui a été tricotée avec de la laine blanche en allant 
et revenant, et faite de même dimension que la chan- 
celière. Sur le bord inférieur de celle-ci, on fait 





CAMISOLE ANGLAISE POUR MALADE. (N° 2 VU DE Dos.) 


encore 1 tour composé de festons, pour chacun 
desquels on fait une maillesimple dans une maille 
de lisière, —4 maillesen l'air; dans chaque feston on 
noue une houppe faite avec des brins de laine pa- 
reils aux couleurs employées; deux glands sembla- 
bles sont posés sur le bord supérieur. On peut sub- 
stituer une doublure de flanelle à la doublure trico- 
tée. 





Lambrequin en carton 
RRCOUVERT EN LAINK. 


La figure 43 (recto) représente l'une des dents du lambrequin. 
MATÉRIAUX : Carton blanc ; laine rouge. ; 


Ce lambrequin est fait en carton découpé, que 
l'on recouvre au point de feston, avec de la laine. 
La figure 43 représente la moitié de l’une des dents. 

Pour exécuter ce-lambrequin, on superpose deux 
ou trois feuilles de carton ayant la dimension d'une 
dent ; on les fixe sur une planche à l’aide de petits 
clous, ou pointes; on trace sur la feuille supérieure 
le dessin de la dent, on fait les contours du”des- 
sin avec un couteau pointu bien aiguisé, et 
lon enlève les petits morceaux de carton. Cha- 
que dent est ensuite recou- 
verte au point de feston, et 
l'on joint les dents, tout en 
exécutant le feston (voir le 
dessin). Vers les coins, lors- 
que cela devra faciliter le tra- 
vail, on pourra fixer l'aiguille 
dans le carton. On coud les 
dents ensemble, à l'envers, 
on pose les glands. Pour le 
bord supérieur, on fait au 
crochet une chaïnette ayant 
la longueur voulue pour la : 
dimension du lambrequin; 
sur cette chaînette on exécute 
un tour de brides: sur ce 
tour on fait d'abord d’un côté, 
puis sur le côté opposé, une 

maille simple entre deux bri- 
des; on joint ce travail au 
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lambrequin, suivant les indications du 


dessin. 





Paletot avee broderie. 


Ce paletot, fait en cachemire bleu, 
est orné de bandes droites en cachemire 
blanc, brodées en laine; les figures 1 à 
5 (voir le recto ,de la planche, paletot 
de printemps avec capuchon) serviront 
pour exécuter cet objet, 





Encadrement pour voile 
de fauteuil en frivolité. 


Cet encadrement, fait avec dufil no 
40, se termine, sur son contour exté- 
rieur, avec deux tours au crochet. On le 
commence par la raie du milieu, faite 
avec deux brins; on noue ceux-ci en- 
semble, et l'on fait sur l’un, considéré 
comme soutien : 8 doubles nœuds, — 1 
picot, — 5 doubles nœuds, — 1 picot, — 
5 doubles nœuds, —41 picot, —8 dou- 
bles nœuds; on ferme la rangée de 





PIÈCE DR FLANELLE FORMANT LA CAMISOLE N° !2, 


nœuds en attachant le fil avec lequel on travaille à 
la place où les deux brins ont été noués ensemble. 
° Cette bouclette est dirigée en bas, et l’on fait, 
comme continuation, 4 nœud à l'endroit, — 5 doubles 
nœuds, — un picot, —5 doubles nœuds, — 1 picot, 
— 1 nœud à l'envers. On retourne l'ouvrage de 
telle sorte que la première bouclette soit dirigée en 
haut; puis on fait, comme continuation : 8 doubles 
nœuds; on attache au dernier picot de la 4re bouclet. 
te: —5 doubles nœuds, — 1 picot, — 5% doubles 
nœuds, — 1 picot, — 8 doubles nœuds. On termine 
cette bouclette en l'attachant au picot se trouvant 
avant le nœud, à l'envers de la précédente rangée 
de nœuds. Recommencez depuis * jusqu'à ce que 
l'ôn ait la longueur voulue. On forme les coins en 
consultant la disposition du dessin; sur chaque côté 
de cette raie on exécute les feuilles qui se rattachent 
deux par deux à un pieot de la raie. Pour faire ces 
feuilles on emploie seulement’ un brin, que l'on 
attaché d'abord au picot du milieu de Ja 4re bouclette 
de la raie; * on fait une feuille composée de 6 dou- 
bles nœuds, — 4 picot, — 2 fois de suite, alterna. 
tivement, 2 doubles nœuds, — 1 picot; — 4 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 2 doubles nœæyds; on attache 
le brin au même picot de la {re bouclette ; on fait une 
seconde feuille de deux doubles nœuds. — Attache 
au dernier picot de la feuille précédente, — #4 dou- 
bles nœuds, — 1 picot, — 2 fois de suite, alternati- 
vement, 2 doubles nœuds, — {4 picot, — @ double 
nœuds, Après avoir terminé cette seçonde feuille, on 
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attache le brin au picot de la première bouclette F 
de la raie; on fait, tout près, un nœud Joséphine de 
5 nœuds à l'endroit; on attache au picot, lequel relie 
deux bouclettes de la raie, — 1 nœud Joséphine. — 
Attachez au picot du milieu de la bouclette sui- 
vante. Recommencez depuis *; mais, en place du 
premier picot de la première des deux feuilles, on 
attache le travail au dernier picot de chaque deu- 
xième feuille. Sur l’autre côté du travail, le brin 
est attaché au picot du milieu de la rangée de 
nœuds se trouvant entre deux bouclettes, et cela 
avant et aprés l'exécution des deux feuilles se fai- 
sant par paire. Les coins sont disposés suivant | 
l'indication du dessin. 

Sur chaque côté on fait deux tours au crochet : 
4er tour. * Une maille simple dans le picot du mi- 
lieu de la plus proche feuille, — 2 mailles en l'air, | 
— une bride sur le dernier picot de la même feuille 
et en même temps sur le premier picot de la feuille 
(2°) suivante, — 2 mailles en l'air, — une maille | 
simple sur le picot du miliéu de la 2e feuille, —| 
2 mailles en l'air. Recommencez depuis *. Pour le 
coin, voir le dessin. | 

2° tour. Dans chaque maille une maille simple. | 





Encadrement | 


POUR VOILE DE FAUTEUIL, CBO- | 
CHET ET LACET ONDULÉ. | 


Les petites rosaces de cet 
encadrement,  très-rapide- 
ment fait, sont exécutées) 
isolément. On emploiera pour 
chaque rosace un bout de la- 
cet ayant 6 ondulations, dont, 
on coud ensemble, à l'envers, 
les côtés transversaux; OR 
passe un fil fin dans chaque 
pointe dirigée vers le centre; 
l'on serre le tout, puis on 
tourne le fil plusieurs fois 
sur le fil employé à serrer ces 
pointes;(ou ondulations). Sur 


| 
DR: 
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fois de suite, alter- 
nativement/2mailles en l'air, — une bride (les deux brides 
du milieu doivent se trouver précisément sur la pointe), — 
2 maïlles en Pair; on coud ces rosaces ensemble, à l'envers, 
ou bien-on les réunit dans le cours du travail au crochet, sui- 
vant#lasdisposition indiquée par le dessin, Les deux bandes 
qui encadrent les rosaces sont faites de la façon suivante ; 
le tout doit avoir la longueur voulue pour chaque côté du 
l'encadrement: pour former les coins on coud deux pointes 
ensemble sur le côté du lacet qui doit se rattacher aux 
rosaces; on fait au crochet, sur chaque côté du 
lacet : * une maille simple sur la plus proche 
pointe, — 2 mailles en l'air, — 1 picot dirigé en 
bas, c’esi-à-dire 5 mailles en l'air; on laisse glisser 
la dernière-bouclette hors du crochet, on pique ce- 
lui-ci dans la première des 5 mailles en l'air. Sous 
le côté de dessus de la maille, on reprend la bou- 
cette abandonnée, puis le brin, et on le passe dans 
les deux bouclettes se trouvant sur le crochet; — 
? mailles en l'air. — Recommenceztoujours depuis *. 
A laplace où 
l’on forme le 
coin on fait 
une maille en 
l'air, avant et 
après le picot. 
Sur chacun 
de ces tours 
on fait, en 
dernier lieu, 
un tour com- 
posé unique- 
ment de mail- 
les simples et 
durant lequel 
on fixe les ro- 
saces. 
























ENCADREMENT POUR VOILE DE FAUTEUIL (FRIVOLITÉ). 


LAMBREQUIN EN 
CARTON RECOU- 
VERT DE LAINE, 





TABOURET-CHANCELIÈRE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 
















Paletot 


Watteau. 


Les figures 21 à 26 (verso) 
appartiennent à ce modèle. 


2 : Ce paletot, fait en 
faye noire, est doublé de lustrine noire; une ceinture passant 
sous les plis du dos le fixe à la taille." La garniture se compose 
de bandes de même étoffe que le paletot, coupées en biais, lisé- 
rées en satin et de dentelle noire. 

On coupe deux morceaux en faye, autant en lustrine (dou- 
blure), d’après chacune des figures 21, 22, 23, 24, 25, après avoir 
complété les côtés repliés et réuni les figures 25a et 256 sur les 
lignes portant ces mots : ligne de jonction, de façon à avoir un 
patron d'un seul morceau; ces deux moitiés du pa- 
tron sont rapprochées en joignant les lettres pareil- 
les: voir au surplus le patron réduit au 16°, que 
nous publions en outre de celui en grandeur natu- 
relle, et qui reproduit les lignes de jonction et les 
côtés repliés; enfin on coupe deux morceaux d'après 
la figure 26, pour chaque inanche. Sur chaque devant 
on fait une fente depuis { jusqu'à 2; on coud les 
pinces de la poitrine depuis 1 jusqu'à 3, on attache 
la pointe (fig. 22) en rapprochant les chiffres pareils. 
On forme deux doubles plis sur le bord supérieur 
du dos(fig. 254, 
b), deux plis 
simples sur 
chaque côté, 
en posant cha- 
que croix sur 
le point voi- 
sin; puis on 
réunit le dos 
aux fig. 23 et 
et 24 ; on;fron- 
ce le dos et les 
devants sur 
chaque côté, 
depuis l'étoile 
























ENCADREMENT POUR VOILE DE FAUTEUIL (CROCHET Er LACET ONDULÉ). 
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jusqu'au double point; on le: réunit en rapprochant 
les chiffres pareils ; on borde le paletot avec un liséré. 
Sur la partie plissée, sur chaque couture de côté, on 
place une patte faite avec une bande coupée en biais, 
ayant 5 cent. de largeur, garnie de dentelle ayant 4 cent. 
de largeur. Sur le bord inférieur du paletot, la dentelle a 
10 cent. de largeur, et se continue sur le contour du de- 
vant de droite jusqu'à la ceinture , depuis la ceinture jus- 
qu’à l’encolure et y compris l’encolure ; la dentelle ser- 
vant de garniture a 4 cent. de largeur. Le bord inférieur 
de la manche est garni avec une bande coupée en biais, 
ayant 8 cent. de largeur, bordée du côté de la main avec 
la dentelle ayant 4 cent. de largeur; de l'autre côté, avec 
la dentelle large. La manche est cousue dans l’entour- 
nure avec un listré, en rapprochant les chiffres pareils, 
et la couture est cachée par une bande coupée en biais, 
#arnie de dentelles. La ceinture, préparée de la même fa- 
çon, a 8 cent. de largeur; son extrémité est cachée par 
une palte ou bande pareille à celle de la partie plissée ; on 
passe la ceinture sous les plis, dans la fente de.la fig. 254; 
cette fente a été lisérée. On ferme le paletot à l’encolure 
avec des agrafes. 





Paletot de maisen. 
Les figures 41 et 42 (verso) appartiennent à ce modèle, 


Ce paletot, fait en cachemire violet, est 
doublé de lustrine noire, brodé en perles 
blanches, crayeuses, ct en ganse de soie, noire 
et blanche ; ces ornements sont en partie in- 
diqués sur les figures #1 et 42; le patron est 
pareil à celui du paletot de printemps avec 
capuchon (voir le recto de la planche). 





Cersage décolleté. 
Les figures 32 à 38 (verso) appartiennent à ce modèle. 


La robe à laquelle appartient ce corsage est 
faite en gaze de soie gris pâle ; la draperie est 
en même gaze, bordée de satin gris, ornée 
de pattes en satin bleu; nœuds et épaulettes 
en satin gris et satin bleu. 

On coupe en doublure et étoffe deux mor- 
ceaux d'après chacune des fig. 32 et 33, en 
laissant en plus, à la fig. 32, 3 cent. d'étoffe 
pour l’ourlet du bord de devant; le dos est 
coupé entier 
d’après la fig. 
34, qui enre- 
présente seu- 
lement lamoi- 
tié; on faitles 
pinces de la 
poitrine, on 
fixe les agra- 
fesdevantser- 
vir à fermer le 
corsage ; on 
assemble tous 
les morceaux 
en  rappro- 
chant leschif- 
fres pareils, 
on pose sous 
les coutures 
des baleines 
courtes, on 
met un liséré 
sur le bord 
supérieur et 
inférieur du 
corsage. Pour 
chaque man- 
che, on coupe 
un morceau 
en étoffe de 
doublure, d’a- 
près la fig. 35, 
et on le recou- 
vre d’un 
bouillonné en 
gaze; celui-ci 
se compose 
d'une bande 









































PALETOT WATTEAU, (DOS.) 


































































FICUU EN SATIN Non, (Explication sur la planche de patrons.) 


coupée en biais, ayant 16 cent. de lar- 
geur, 70 cent. de longueur, échancrée 
depuis le milieu de l'un des côtés 
longs, sur chaque côté de ce milieu, 
de façon à n'avoir plus à chaque bout 
que 11 cent. de. largeur; on fronce 
chaque côté long de cette bande, on 
pose le bouillonné sur la manche, qu'il 
doit dépasser d'un cent. environ sur 
son bord inférieur. La manche est cou- 
sue ensemble depuis 36 jusqu'à 31, 
puis fixée dans l’entournure 36 sur 36 ; 
en faisant cette dernière couture, on 
prend en même temps l'épaulette, dont 
la fig. 38 représente une partie. Pour 
cette épaulette, on prépare une bande 
de satin bleu ayant 58 cent. de lon- 
sueur, une bande pareille en satin 
gris; on les coud ensemble sur le bord 
dentelé, on forme des plis sur le côté 
opposé, en posant chaque croix sur le 
point (voir la fig. 38), de façon à ré- 
duire la longueur à 24 cent. environ; 





l’entournure, étoile sur étoile, le satin 
bleu étant dirigé vers le corsage. Pour 
la draperie, on coupe en gaze deux 
morceaux d'après chacune des fig. 36 
et 37; chaque morceau de devant est 
disposé en sept plis dirigés en dehors, 
ayant cha- 
cun3 cent. 12 
de  profon- 
deur, séparés 
chacun par 
un espace 
de 1 cent., 
de telle sorte 
que la drape- 
rieait environ 
10cent. delar: 
geur. Sur le 
côté confinant 
à l'épaule, les 
plis se rappro- 
chent de fa- 
çon que la 
draperie n'ait 
plus que # 
cent. 12 de 
largeur. Le 
8me pli (pli 
inférieur) est 
rapporté, c'est- 
à-dire ajouté 
en même 
étoffe. Sur le 
* devant, on 

pose une patte 

en satin bleu, 


on fixe cette bande ou épaulette dans : 





ayant 3 cent. de largeur; l8 drêperie du dos est pa- 
reille à celle du devant et se COMPose de 6 plis, chacun 
de 2 cent. 42; dos et devants S0nt cousus ensemble sur 
l'épaule, depuis 38 jusqu'à 39. 





Pantoufle brodée sur enanevas Java. 


Les figures 39 et 40 (verso) appartiennent à ce modèle. 
MATERIAUX : Canevas Java brun clair ; Justrine verte; soie d'Alger et 
soie de cordonnet verte; ruban de taffetas vert ayant 1 et 2 centimb- 
tres de largeur; un peu de ouate; deux semelles de liége. 


Cette pantoufle est brodée au point russe avec de la sole 
d’Alger verte, légèrement ouatée et doublée de lustrine 
verte piquée ; la semelle est en liége; une ruche de ru- 
ban vert sert de garniture. On coupe chaque pantoufle en 
canevas, ouate ou lustrine, d’après la figure 39, chaque 
Inaille d'après la figure 40, qui en représente seulement 
la moitié. Le petit revers est coupé seulement en canevas 
et taffetas, d’après son contour, que l’on trouvera sur la 
figure 39; on exécute la broderie (voir le dessin spécial); 
on borde le canevas et la doublure avec le ruban étroit ; 
on coud le ruban sur l'empeigne; on ajoute une semelle 
coupée en taffetas et ouate, et l'on pose à l'extérieur, 
c’est-à-dire en dessous, la semelle de liége, coupée, com- 
me la précédente, d'après la figure 40. On garnit la pan- 
toufle avec une ruche faite avec le ruban ayant 2 centi- 
mètres de largeur; sur la ligne ponctuée de Ja figure 40, 
on plie le talon à l'intérieur. 


—— 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe en foulard de teinte fuchsia foncé, garnie avec deux 
ruches en ruban pareil remontant depuis le bord infé- 
rieur jusqu'à la taille sur chaque côté du lé de devant ; 
rotonde pareille à la robe, garnie avec une même ruche. 
Chapeau en tulle et dentelle de même nuance que la 

robe, orné par devant d'un bandeau en métal 

doré, contenant des épis posés sur le côté de 

droite ; les écharpes formant les brides sont 

croisées sous le menton et fixées par un chou 
- de ruban. 

Robe de dessous en foulard uni bleu porcelaue, 
garnie, sur son bord inférieur, avec deur 
larges bouillonnés en gaze de soie blanche; 
tabliercomposé de bcuillonnésen même gaze, 
disposés en lignes diagonales. Robe unie en 

même gaze, 
bordée avec 
un cordon 
d'azaléas 
blancs; bou- 
quets assortis 
relevant Ja 
robe sur cha- 
que côté ; 
berthe en for- 
me de cew, 
composée de 
petits bouil. 
lonnés, et bor- 
dée d’un min- 
ce cordon 
d’azaléas di- 
posé en guise 
de bretelles 
Coiffure 
sortie; cein- 
ture à long 
bouts, fais 
en large ru- 
ban bleu. 


PALETOT WATIEAU. (DEVANT.) 
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MODES. 


Quoique je m'applique, chaque fois que je signale 
une innovation quelconque dans les modes, à expliquer 
que cette innovation ne prend pas un caractère géné- 
ral, on lui attribue presque toujours des proportions 
universelles. Le temps n’est plus où une mode chas- 
sait la mode précédente, et régnait à sa place, — plus 
ou moins longtemps, — en chef et sans partage. Ai-je 
dit que l’on porterait des paletots cintrés? Tous les pale- 
ts droits actuellement existants poussent des cla- 
meurs désespérées. C'est là une erreur qu'il importé de 
dissiper; en fait de toilette, cecilne tue plus cela, et à 
côté du paletot cintré on voit fort bien le paletot droit. 

Il en est de mème des robes tout à fait plates, moins 
plates, et pas plates du tout; à la rigueur celles-ci elles- 





PALETOT DE PRINTEMPS AVEC CAPUCHON. 
{Explication sur la planche de patrons.) 


mèmes sont ad- 
missibles , et 
quoique les robes 
plates seulement 
par devant repré- 
sentent la majo- 
rité, elles ne sont 
pas du tout in- 
tolérantes pour 
il UU POUR JEUXE FILLE DE DOUZE À QUATORZE ANS, les robes tout à 
(Explication sur la planche de patrons.) fait plates, les- 
quelles, par une 
singulière combinaison , 
‘minorité de demain, sont 
en ce moment la majorité. 
Expliquons-nous : on se 
hâte d'user les robes pla- 
tes que l’on possède... 
mais on n’en fait plus une 
seule; toutes les robes neu- 
ves, toutes celles que l'on 
renouvelle, sont plates seu- 





sées sur les côtés, froncées 
par derrière en fronces 
très-profondes, que l'on 
lise une deuxième fois à 
une faible distance de la 
ceinture, J'ai puisé au su- 
SRVIETTE-TAULIER POUR PETIT ENFANT, jet de ces robes quelques 
(Explication sur la planche de patrons.) renseignements chez Me 
Bréant-Castel, rue Neuve- 
des Petits-Champs, 28, et je me hâtc de les porter à la connais- 
sance de mes lectrices. 

La méthode la plus simple, la plus géné- 
nle aussi, consiste à laisser les deux ou trois 
ls de derrière (suivant la largeur de l'étoffe ) 
atièrement droits, et de les froncer sur une 
tlendue de { mètre 40 à { mètre 50; ces fron- 
ts ont, ainsi que je viens de le dire, 2 centi- 
nètres de profondeur, et sont fixées une 
deuxième fois au-dessous de la ceinture à la- 
quelle on a attaché le jupon, à 5 centimètres 
& distance de la ceinture; les trois lés de 
dvant sont coupés en pointes, et quelques plis 
turquent la transition entre les lés plats et 
tux qui sont froncés. 

Une autre méthode un peu moins simple, 





4 


lement par devant, plis-. 























PALETUT DE MAISUN. 


S 


CORSAGE DÉCOLLETÉ. 


un peu plus appréfée, est celle-ci; on 
attache les lés de derrière (toujours très- 
froncés) à une bande plate, ayant 6 cen- 
timètres de hauteur et 15 centimètres 
de longueur ; ceslés sont plus courts que 
ceux des côtés de la hauteur attribuée 
à la bande plate, c’est-à-dire de 6 cen- 
timètres ; tous les lés, ainsi que la bande 
qui les rehausse, sont attachés à une 





BRODERIE DE LA PANTOUFLE EN GRANDEUR 
NATURELLE, 





PANTOUFLE BRODÉE SUR CANEVAS JAVA, 


ceinture (tour de taille). La bande plate est recouverte 
soit par un nœud à coques longues et larges, et longs 
pans, soit par une basque plissée ou plate, qui se con- 
tinue en diminuant sur les hanches, et très-souvent se 
rattache à une garniture figurant un tablier ; souvent 
aussi l'ornement du tour de taille s'arrète à mi-hau- 
teur de la jupe, et s'y termine par un gland. 

Une troisième méthode, beaucoup plus compliquée, est 
celle-ci : on laisse aux lés de derrière, sur le côté tou- 
chant aux lés de côté etsur un espace de 30 centimètres 
depuis la ceinture, une hauteur double, par conséquent 
60 centimètres ; cela est ensuite disposé de diverses fa- 
çons ayant toutes pour but de donner beaucoup de 
volume à la robe, par derrière; ainsi on fronce per- 
pendiculairement cette partie des lés, ou bien horizon- 
talement, de façon à former un bouillonné régulier, ou 
bien encore par places régulièrement divisées, afin de 













simuler des 
capitons, ou 
bien encore à 
plis réguliers, 
ou en drape- 
rie, Quel que 
soit le genre 
adopté, il est 
bien entendu 
que les fron- 
ces, les bouil- 
lonnés ou les FICHU POUR JEUNE FILLE DE DOUZE À QUATORZE ANS. 
plis, sont ay- 
rètés sur cet espace de 
30 centimètres qui leur 
est dévolu, afin que la 
jupe ne soitpas déformée. 
Cette garniture est tou- 
jours entourée afin de 
cacher la couture des 
fronces; on les encadre 
soit avec des boucles, ou 
bien on les retient par 
des basques, des cein- 
tures à écharpes, ou sim- 
plement arrêtées de cha- 
que côté par un nœud. 
Parfois aussi on entoure 
cette partie froncée avec 
un ruban attaché sur le 
devant du corsage, et 8e Senvi£TTE-TABLIER POUR PETIT ENFANT. 
nouant par derrière, en 
dessous, ce qui forme un seul vaste bouillanné, 

Le haut de la jupe pour une taille ayant 60 centimètres 
de tour, doit avoir 2 mètres 40 à 2 mètres 50 d'ampleur. 

Le bas de la jupe a généralemeut 4 mètres 
50 de tour. 

Les crinolines que j'ai vues chez Mu 
Bréant ont de { mètre 80 à 2 mètres de lar- 
geur ; on les fait à cinq ressorts au plus, et leur 

. prix est de 15 francs. Les jupons pour robes 
courtes ont 2? mètres 80 de largeur sur leur 
bord inférieur ; pour les robes longues les ju- 
pons sont très-plats par devant, très-bouffants 
par derrière, et ont 3 mètres 80 de largeur sur 
leur bord inférieur. J'yai vu aussi des jupons de 
mousseline pour mettre en dessous etau-dessus 
dela crinoline, garnis de dentelles imitant celle 
de Valenciennes, et coûtant 20 francs. E.R. 





VARIÉTÉS. 


LES GENS POSITIFS. 


Chaque fois qu'il nous est arrivé d'analyser l’une des 
coutumes du savoir-vivre, nous avons toujours constaté, 
nos lectrices le savent, qu'il existait un accord rigou- 
reux entre le bon goût et les bons sentiments, entre la 
bonne grâce des manières et la délicatesse des ac- 
tions. 

L'étude que nous entreprenons nous conduira au 
même résultat, car les gens positifs, ceux qui se croient 
plus babiles que les autres, parce qu'ils font servir 
ceux-ci à leurs vues, ces gens se montreront tôt ou tard, 
quoi qu’ils pensent, croient et disent, des gens mal 
élevés. ReURe 

Ainsi que nous l'avons reconnu plusieurs fois, si l'on 
a, si l'on garde des défauts, c'est surtout parce que l'on 
évite de les envisager tels qu’ils sont, parce qu'on les 
masqüe, qu’on les décore, et mème que parfois... 
l'amour-propre est si ingénieux! on réussit à leur 
donner l'apparence d'une qualité ou d’une vertu. Bien 
entendu, cette apparence que l'on se flatte de revêtir aux 
yeux d'autrui n'existe que pour nous seuls. 11 ne faut 
pas oublier en effet que, malgré tous nos eftorts, nos 
desseins, que nous croyons bien voilés, nos petits cal- 

. culs, auxquels nous attribuons beaucoup d’habileté, 
éclatent aux yeux de notre prochain; la duplicité ne 
fait pas longtemps des dupes, et le moindre symptôme, 
l'incident le plus léger, le plus insignifiant, suffisent 
pour mettre sur la voie de la vérité, pour dénoncer ce 
que Mme de Sévigné appelait le dessous des cartes. 

Les gens positifs ne se voient pas tels qu'ils sont, ou 
du moins, supposant qu'ils ont assez de finesse et de 

‘ruse pour donner le change sur leur égoïsme, ils 
comptent avec sécurité sur l'erreur du jugement d’au- 
trui ; ils y comptent assez pour nourrir, pour dévelop- 
per leur gros défaut, et ne s’aperçoivent pas mème qu'à 
l'instar de tous les défauts, il prend chaque jour des 
proportions plus exagérées, lesquelles ne peuvent man- 
quer de le signaler mème aux spectateurs les moins 
clairvoyants. 

Il faut tout d'abord s'entendre sur ces mots: gens posi- 
tifs. Ceux qui le sont le plus, ne sont pas ceux qui arbo- 
rent leur drapeau le plus haut. Je sais qu'il est-des gens 

. qui sont positifs avec brutalité; mais je sais aussi qu'il 

‘est des fanfarons de positivisme. Ceux dont j'entre- 
prends de m'occuper en ce moment repousseraient avec 
ressentiment l'appellation que je leur donne ; ils sont 
plus positifs en actions qu’en paroles, et, à l'inverse des 
fanfarons dont je parlais tantôt, ils tiennent plus à la 
chose qu’au mot. Dans la langue d'aujourd'hui, on trou- 
verait un terme qui les définirait mieux que celui dont 
j'use pour les désigner : on les appellerait ufilifaires, et 
c'est bien là, en effet, le mot qui les résume. 

Ces gens positifs n’ont d'autre cure, d’autre souci que 
celui d'utiliser à leur profit toutes les forces, toutes les 
aptitudes des personnes qu’ils connaissent ou bien avec 
lesquelles ils peuvent faire connaissance. Tousles ordres 
de la nature nous offrent ce genre de parasites: mais 
chez les animaux, comme parmi les végétaux, le para- 
sitisme est spécial dans son essence et dans son choix; 
tel insecte vit sur telle plante, et ne vivrait pas sur une 
autre. Les gens positifs, au contraire, n'ont point de pré- 
férences; tout peut leur ètre utile à un moment donné, 
tout convient à leurs vues présentes ou futures, tout 
peut être exploité à son heure; ils n’ont, avec les in- 
sectes que nous voyons attachés aux diverses plantes, 
que cette seule analogie, de revètir la couleur de ceux 
qu'ils exploitent ; seulement cette couleur, au lieu d’être 
indélébile, se montre essentiellement variable, suivant 
les circonstances, suivant l'importance des intérèts qui 
sont en jeu. Les gens positifs traversent la vie sans ja- 
mais se lasser de jeter la ligne autour d'eux; souvent 
ils ne prennent que des goujons.….. parfois mème ils ne 
prennent rien du tout; mais enfin il arrive aussi que le 
hasard place sur leur route un poisson qui se laisse 
prendre naïvement à leur amorce; si ladite proie leur 
a été utile, ils ne lui en sauront aucun gré, se bornant 
à dire philosophiquement : Elle était bonne. Leur intérèt 
pour la chose qui était bonne diminue, ou cesse, selon 
que son utilité décroît ou disparaît, et, dans ce dernier 
cas, ils se détournent pour chercher ailleurs une proie 
nouvelle. k 

Sont-ils gourmands? ils passent à l'état de parasites ; 
avides de gain? ils exploitent ceux qui peuvent les aider 
à atteindre leur but; ambitieux? ils courbent leur 
échine, sans jamais ressentir aucune fatigue, toujours 
soutenus par la perspective lointaine du jour où les 
échines des autres se plieront à leur tour devant eux; 
vaniteux? ils se soumettent aux innombrables petites 
làchetés, par lesquelles on espère conquérir l'avantage 
de faire souffrir un jour la vanité de quelques sets. 
Mais j'ai tort d'essayer de les classer par divisions 
distinctes ; les geus positifs, en effet, n’ont pas seulement 








un goût, une passion, un but; il est de leur essence de 
poursuivre simultanément plusieurs buts, ayant tous 
pour objet leur satisfaction personnelle. En un mot ils 
se posent chaque jour et résolvent parfois ce problème : 
Vivre en goûtant la plupart des agréments de la vie, en 
prenant sans cesse sur la part d'autrui, tout en défen- 
dant soigneusement sa propre part, et la mettant à 
l'abri de la réciprocité; leurs efforts se résument en ces 
mots : Exploitation d'autrui. 

Aux débuts des accès de ce défaut, il conserve des 
proportions modestes, comme le but qu'il poursuit; 
l'homme positif se contente de peu, tant que le succès 
ne l’a pas alléché, ne lui a pas révélé la force dont il 
dispose, et ne l’a pas encouragé à vouloir plus et mieux. 
Si le hasard a mis une bonne proie sur sa route, il se 
laisse aisément enivrer par la réussite, et se dit, en sup- 
putant son babileté, son savoir-faire : Où ne monterai-je 
pas? Dès lors l'exploitation d’autruidevient chez l’homme 
positif une sorte d'idée fixe. En rencontrant un de 
ses semblables, il ne se demande pas quelle peut être 
sa valeur, mais seulement quelle nature de services il 
sera possible d'attendre de lui. Si mince que soit l’in- 
fluence dont ses suppositions gratifient un individu 
quelconque, il ne le négligera pas, et se hâtera de le 
placer dans la collection numérotée où figurent tous les 
gens qu'il connaît, proprement rangés dans leurs ca- 
siers respectifs, et mis en réserve pour le moment où 
leur utilité pourra être réclamée. Seulement... seule- 
ment, le temps aidant, l'appétit grandissant, les gens 
positifs arrivent bientôt à considérer la délicatesse 
comme constituant un bagage incommode. Si d’une 
part ils ne se lassent plus de demander, et ne prévoient 
pas mème que leurs demandes incessantes peuvent 
lasser, d’une autre ils veulent obtenir... et ne tardent 
pas à se familiariser avec certains moyens d'obtention 
qui, au début de la carrière, leur auraient causé une vive 
répugnance. Accoutumés aux petites habiletés, c'est-à- 
dire aux petites lächetés qu'ils trouvent habiles, ils 
n’évitent presque jamais d’aboutir aux grandes lächetés, 


et, s'ils espèrent obtenir le succès qu'ils convoitent, ils 


l’achèteront volontiers aux dépens de tous les renie- 
mentsqui pourraient être agréablesau personnage qu'ils 
sollicitent. Faut-il le flatter?.….. ils le flatteront, et si, 
dans le système de flatterie qu’ils adoptent, la médi- 
sance, le blâme, — j'entends mème le bläme dirigé 
contre ceux qui ont pu les servir, — peuvent entrer 
comme un condiment destiné à plaire, ils ne s'arrète- 
ront pas devant cette légère difficulté. Qu’importent en 
effet ceux qui ont pu être utiles, du moment où ils sont 
inutiles, ou seulement insuffisants? N'’est-il pas naturel 
qu'on les exploite encore de cette façon... en les sacri- 
fiant? Et l’on n’est pas arrêté... je ne dirai pas par un 
sentiment de délicatesse, les gens positifs étant étran- 
gers à ce sentiment, mais du moins par uninstinct de 
préservation personnelle ; on ne devine pas, on ne pré- 
voit pas que le plus immédiat des résultats sera le 
mépris que l’on inspirera, mème à la personne que l’on 
flatte, en lui sacrifiant celles qui ont été utiles comme 
elle, auxquelles on a dû la reconnaissance qu'on lui 
promet, et dont on lui démontre à elle-mème le 
néant. 

Le savoir-vivre se composant surtout de délicatesse, 
de générosité, de dévouement, on comprend que les 
gens positifs ne peuvent être que des gens mal élevés; tel 
est en effet leur cas. A l’état policé, l'égoïsme, se faisant 
place au travers de la foule et aux dépens de chacun, 
est considéré comme étant l’un des pires défauts dont 
on puisse ètre atteint. On blesse l'instinct de l'équité, 
comme celui de la générosité, parce que, non content 
de se défendre contre les entreprises d'autrui, on essaye 
encore de prélever sur la part d'autrui tout ce qui 
pourra servir à augmenter sa propre part. Si cet 
égoïsme se fait jour par la duplicité, s'il met à son ser- 
vice des calculs qui peuvent atténuer les apparences, au 
moins pendant un court espace de temps, il n’en est pas 
moins blâmable : au contraire, on préfère mème le 
voir s'affirmer dans sa naïveté, éclater dans sa fran- 
chise, car il est, dans ce cas, plus grotesque encore que 
préjudiciable; quand il voile ses menées, il peut deve- 
nir périlleux, et fait naître une défiance universelle. 
Entre ces deux égoïsmes il y a la différence essentielle 
qui sépare le voleur des grandes routes, du filou qui 
s'applique à capter votre confiance, pour en mésuser 
plus à l'aise. ” 

En remontant aux origines de ce défaut, on trouve 
les causes qui alimentent la plupart des défauts hu- 
mains, c'est-à-dire la vanité et l'égoïsme. C’est pour 
jouir davantage que l’on exploite son prochain; c'est 
pour paraître quelque chose que l’on se soumet à flatter, 
à solliciter ceux dont on attend un appui quelconque. 
Il est facile d'en conclure cette grande vérité, que l'on 
ne vaut quelque chose qu'à la condition absolue de 
savoir se passer de tout ce qui peut s'acquérir seule- 
ment aux dépens de la délicatesse. Chaque fois que l’on 
aura plus de besoins que de ressources, on se livrera 
pieds et poings liés à tous les défauts les plus répré- 
bensibles; on se préparera à commettre des actions qui 
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seront graduellement #OUJOUS plus bimables." On est 
malheureusement encouragé dns ceite voie, justement 
par cette gradation. Au début de la carrière, la première 
action répréhensible que l'on commet s’écarte si peu... 
si peu, des lois de la délicatesse, qu'en vérité cela ne 
vaut pas la peine, se dit-on, de s'en préoccuper; la ré- 
cidive s’accuse un peu davantage... mais, bah! qui le 
saura? avec un peu d'habileté (et tout naturellement 
on s'en attribue beaucoup) en arrivera à sauver les ap- 
parences ; l'humanité est si bète (soi excepté) qu'il est 
bien facile de latromper..….. et puis, d’ailleurs, qui 
donc n'en fait pas autant? qui néglige ses intérêts, de 
peur de se trouver en contradiction avec les règles ri- 
goureuses que l’on invoque seulement contre au- 
trui?... Et, poursuivant ce beau raisonnement, on 
s’absout pour le passé, le présent et l’avenir à la fois; 
on s’encourage à persévérer, en se démontrant que les 
niais seuls agiraient autrement, et qu'avant tout il est 
bon de démontrer que l'on n’est pas atteint de niai- 
serie. 

Sans doute on ne saurait être blämable par cela 
seul que l’on ne néglige pas le soin de ses intérèts, 
mais encore faudrait-il s'entendre sur la nature de 
ceux-ci, et aussi sur l'emploi des moyens qui concou- 
rent à les protéger. Les intérèts de vanité sont tout 
d’abord rangés parmi ceux qui sont peu respectables. 
Les intérêts d'argent se divisent en deux catégories bien 
distinctes: il y a d’abord la conservation du bien acquis, 
puis l'extension du bien à acquérir. Si, pour préserver 
ou augmenter ce que l'on possède, on se résout à em- 
ployer des moyens qui ne peuvent être hautement 
avoués, il-est bien certain qu'en prétendant se distin- 
guer des niais, on se sépare des honnètes gens. En 
toutes choses il faut envisager les diverses étapes de la 
route qu'il s’agit de parcourir. Il est à peu près certain 
que, si l'on apercevait dès l’origine d’un défaut les 
conséquences auxquelles on se laissera entrainer par 
son action, on reculerait épouvanté, et l’on se réfugie- 
rait dans la qualité qui est sa contre-partie. 

Les gens positifs sont fatalement condamnés à re- 
nouveler souvent le personnel des connaissances qu'ils 
usent à leur profit. Les unes, en effet, ne tardent pas à 
donner tout ce que l’on en pouvait attendre ; les autres 
pe donnent pas tout ce que l’on en attendait, et on ne 
leur pardonne gutre les efforts dépensés près d'elles 
en pure perte; d’autres, après avoir rapporté quelque 
chose, se sont cabrées devant la perspective d’être assi- 
milées aux moutons qui se laissent patiemment tondre 
une laine... qui repousse toujours. Il est clair que le 
mème sentiment dans lequel se prélasse la vanité de 
l'exploitant se retrouve dans l'âme de l'exploité et 
porte celui-ci à se révolter contre la condition dans la- 
quelle l'homme positif trouve une preuve de supériorité 
pour lui, d’infériorité pour celui dont il utilise les 
aptitudes. L'amour-propre trouve son compte dans les 
services que l'on rend, mais encore veut-il que ceux-i 
soient volontaires, ou du moins loyalement demandés, 
au lieu de paraître gagnés par la flatterie, conquis par 
la ruse, extorqués par une habileté supérieure. C'est 
là surtout que se trouvera l'écueil sur lequel chavirent 
les gens positifs ; ils sont trop avides pour ne point là- 
cher souvent la proie pour l'ombre, trop tenaces pour 
ne point lasser la bonne volonté d'autrui, trop disposés 
à prendre la couleur de celui qu'ils espèrent utiliser, 
pour ne point exciter une méfiance, qui agit à leur dé- 
triment. Si l'on notait ce qu'ils ont obtenu à l’aide de 
leurs sollicitations et de leurs flatteries; si l'on plaçai 
en regard ce qu’ils ont perdu par la fatigue due à ce: 
sollicitations, par la déconsidération qui est le légitim: 
apanage des flatteurs, il est certain que, même au poin 
de vue des intérêts bien compris, la délicatesse repré 
senterait une force plus considérable que l'indélica 
tesse. L'une des plus graves erreurs de l’humanit 
consiste à supposer que le défaut est plus avantageu 
que la qualité, que l'action blämable rapporte plus qu 
l'action honorable, que l'habileté est représentée no 
par la vérité, mais par la duplicité. En raisonnant d 
cette façon, on raisonne faux ; il n’est rien de plus pui 
sant que la vérité, rien de plus fort que la loyauté, rie 
de plus habile que la générosité. Vouloir s’entourer € 
défauts pour engager la bataille de la vie, équivaut 
s’envelopper de liens pour soutenir une lutte; on n’e 
en possession de sa force et de sa pénétration d’espri 
qu’à la condition de n’avoir rien à cacher dans ses a: 
tions, ni dans ses intentions. La ruse est très-vite nr 
connue, très-vite déjouée ; l’indélicatesse soulève mil 
Arotestations, la duplicité trouve bientôt en face d’el 
une duplicité plus grande qui la joue et triompi 
d'elle. Rien n'est donc plus habile que de vouloir se 
lement ce qui est juste, de poursuivre seulement ce q 
est honorable, en employant des forces qui peuvent, 
toute circonstance, être hautement avouées; et vo 
pourquoi les gens positifs sont, quoi qu’ils en croie 
seulement des niais, 
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UN CONTE DE FÉES. 
HISTOIRE VRAIE, 


Suite, 


La nouvelle baronne ne répondit pas un seul mot à 
cette explication et à cette chaleureuse plaidoirie; elle 
s contenta de l'écouter en souriant ironiquement et en 
toisant le brave homme de son regard clair, dédaigneux, 
un peu malin ; puis elle lui tourna le dos et entra dans 
le salon en faisant ondoyer gracieusement derrière elle 
la traîne de sa robe de satin et les riches dentelles de sa 
mantille. Aussitôt qu’elle y fut entrée avec sa nouvelle 
famille, elle se tourna avec un charmant sourire, et ten- 
dit d’un geste gracieux la main à son mari : 

« Si j'étais superstitieuse, mon ami, » lui dit-elle, « je 
m'effrayerais considérablement de ce présage de douleur. 
Yraiment, j'arrive ici pour la première fois, toute joie, 
toute confiance et tout espoir; et, au moment où je mets 
le pied sur votre seuil, un corbeau, fort laid et fort noir, 
me vole à la figure! Mais je ne puis croire à de tels 
présages, mon ami, car je compte, pour assurer notre 
bonheur, sur mon dévouement et sur votre bonté... Seu- 
lement, je vais, dès l’abord, me permettre une observa- 
tion de maitresse de maison. Dans l'intérêt du bon or- 
dre, de la conservation des meubles et des appartements, 
il me semble impossible de permettre que cet oiseau si 
malappris continue à se promener ainsi chez vous avec 
une liberté grande. 

— Chez nous, vous voulez dire, ma chère Caroline, » 
répondit M. d'Aurelles à sa femme en lui baisant la main. 
Puis, faisant quelques pas vers la porte, il l’entr'ouvrit : 
« Major ! » cria-t-il à son vieux serviteur; « à l'avenir, 
vous aurez soin de tenir votre oiseau soigneusement en- 
fermé dans sa cage. » 

Le garde-chasse tressaillit, se mordit la moustache, 

mais répondit au bout d'un instant : 

« Oui, Monsieur... » d'un ton de soumission parfaite; 
puis i murmura en s’éloignant avec l'oiseau pour re- 
prendre le chemin de sa cabane : « Oh! il me semblait 
pourtant qu'elle ne m'avait pas reconnu; n'importe, 
voilà la guerre qui commence. » 

Pendant ce temps, Geneviève, restée dans le vestibule, 
levait les veux au ciel et joignait les mains à la vue du 
nombre prodigieux de malles, de coffres, de caisses, de 

cartons à chapeaux, qu'on déchargeait des deux camions 
envoyés par M. d’Aurelles, et qu’on empilait les uns sur 
les autres dans cette vaste salle, à peine suffisante pour 
les contenir. 

«Et tout cela, c'est plein sans doute de brimborions, 

de chiffons, d’affiquets, comme ceux que Madame et Mes- 
demoiselles portent sur la tôte et sur les épaules, » mur- 
murait-elle avec un soupir railleur et indigné. « Elles ne 
sont que trois, pourtant, et il y aurait là, ma foil de quoi 
habiller la moitié de la province. Et tout cela, c'est 
acheté avec l’argent de Monsieur, sans doute, car Major 
m'a ditque, depuis la mortdeson premier mari, cette belle 
dame n'avait plus le sou. Ah! ça lui coûtera gros, à ce 
pauvre homme, ces grandes queues de robes de soie, etces 
chapeaux pleins de fleurs, et ces casaques de dentelle, et 
ces flacons tout d’or, comme si Madame se croyait dés- 
honorée si elle tenait une petite bouteille d’eau des Car- 
mes entre ses doigts! Et ces deux suivantes-là, donc, 
presque aussi requinquées et aussi braves que leurs mai- 
tresses; et celle qu’on fera venir de Paris pour made- 
moiselle Ella, pauvre ange! La vieille Geneviève coûtait 
moins cher, et elle se serait Ôté le manger et le sommeil 
pour faire un plaisir à sa jeune petite demoiselle chérie; 
mais, dame! elle ne sait pas coiffer, ni tuyauter, ni gau- 
frer, ni friser, ni faire un tas d’autresmirlifichures, et c’est 
là ce quil leur faut, à ces péronnelles de Paris. Ah1 mon 
Dieu! pourvu qu’on ne lui mange pas toute sa fortune, à 
ce pauvre ange innocent, à force de grands airs, et de 
grands diners, et de beaux bals! car on aime à s'amu- 
sr, et on s’ampsera, excepté elle sans doute. Oh! je ne 
resterai pas ici pour voir cela, je le jure sur la bonté du 
bon Dieu !… Cela me ferait trop de mal de voir une écerve- 
lée qui porte des frisons et des queues telles que celle-là, 
venir prendre ici la place de Madame, qui avait toujours 
une parole de bonté pour chacun de ses domestiques, 
qui permettait au corbeau de Major de venir sauter sur 
ses épaules, et qui ne s’habillait pas toute de soie et de 
dentelle pour venir en définitive dire bonjour à ses gens. 
Allons, si vous voulez me suivre, Mesdemoiselles, c'est 
par là la cuisine, cria-t-elle plus haut, d'une voix encore in- 
dignée, aux deux élégantes femmes de chambre qui se te- 
naijent dans le vestibule, ayant achevé de surveiller le 
transport des ballots. 

e La cuisinel » répétèrent les soubrettes étonnées et lé- 
gèrement scandalisées..…. « N'y a-t-il pas une chambre, 
une salle ?.... 

— Un salon pour vous, quoi? Non, l'on n'en a pas fait 
encore, mais on en fera peut-être bien. La maison va 
changer pour sûr quand toute cette nouveauté arrive... 
Mais du temps de Madame, ma maîtresse, qui était une 
demoiselle noble et une femme sainte, on n'y mettait pas 








tant de façons, voyez-vous. Moi, qui vous parle, et qui ai 
rendu à ma maitresse au moins autant de services que 
vous en rendrez jamais à la vôtre, j'ai passé quinze ans 
de ma vie dans la cuisine, et je ne in’en suis pas trouvée 
plus mal. 11 est vrai que le monde a marché depuis lors, 
je le vois Bien. » Et Geneviève, levant la tête d'un air fler 
et dédaigneux, se mit en devoir d'ouvrir la marche se diri- 
geant vers la cuisine. Les deux Parisiennes, moitié riant, 
moitié pestant, la suivirent, se promettant bien de faire 
leurs représentations à Madame le lendemain. 

Dans le salon, pendant cetemps, se passait une autre pe- 
tite scène. La nouvelle baronne, étendue dans le premier 
sofa qu'elle eût rencontré sur son passage , étudiait l’ap- 
partement dans tous ses coins, sous toutes ses faces, avec 
toutes ses faiblesses et ses splendeurs, promenantson re- 
gard perçant. sec, brillant, et un peu railleur, sur la vieille 
tapisserie des murs, sur les siéges antiques, sur le lustre 
aux branches un peu noircies, sur les tapis du commen- 
cement du siècle, et sur les vases de Sèvres tout au plus 
du dernier. M. d'Aurelles, la considérant attentivement, 
paraissait étudier l'expression de ce regard clairvoyant-et 
terrible. : 

«Voici notre grand salon; vous plaît-il, ma chère Caro- 
line? » dit-il enfin. 

« Oh! comme pièce, certainement; quelles belles di- 
mensions, quelles larges croisées! et cette noble vue sur 
le parc et les jardins! Mais comme ameublement, mon 
ami, il y aurait beaucoup à dire. Le mobilier n’est pas 
assurément à la hauteur de l'élégance et de la grandeur 
dece bel édifice aristocratique; et si, comme cela est assez 
probable, vous désirez pendant votre séjour ici recevoir 
quelques hôtes des châteaux voisins... 

— Assurément; aussi nous changerons tout ce qui ne 
conviendra pas... Je m'en remets entièrement à votre 
bon goût, ma chère, et à votre exquise élégance. Mon 
architecte viendra demain, et vous n'aurez qu'à écrire à 
mon tapissier à Paris... 

— Les autres pièces du château, notamment les cham- 
bres à coucher, auront sans doute besoin aussi de répa- 
rations et d'aménagement,» interrompit-elle en jouant 
nonchalamment avec le pendant de son bracelet de 
perles. 

—C’estassez probable : vouslestrouverezsans doute bien 
mesquines, bien négligées, » répondit M. d'Aurelles en.-rou- 
gissant un peu. « Ma pauvre Nelly depuis longtemps n’est 
plus là pour tout surveiller, et... 

—.Et je m'effércerai, mon cher ami, de remplacer cette 
aimable et digne épouse à cet égard comme à tous les 
autres, autant que mon faible mérite pourra me le per- 
mettre. Mais avez-vous faim, mon «mi? voiciqu'on nous 
annonce le souper. » : 

La famille passa dans la salle voisine et se mit à table. 
Le repas fut animé par le joyeux babil d'Emma et de 
Blanche, qui sesentaient tout heureuses ettout aises dans 
ce grand et noble séjour, et par les remarques demi- 
ironiques, demi-bienveillantes de la nouvelle baronne,qui 
trouvait beaucoup à réformer dans la cuisine du château, 
de même que dans l'ameublement et dans le personnel 
des domestiques. Ella ne mangeait pas, et répondait à 
peine aux vives questions et aux observations piquantes 
que lui adressaient les deux sœurs. Lorsqu'elle cessait un 
instant de regarder sa belle-mère, elle regardait Georges, 
qui, lui aussi, mangeait peu et semblait fort préoccupé. 
Le bel et élégant jeune homme, qui s'était ennuyé si sou- 
vent dans ce vieux château solitaire et triste, se trouvait, 
en présence de ce luxe, de cet entrain, de ce babil, de 
cette animation et de cette vie nouvelle, comme trans- 
porté subitement dans sa sphère, dans son élément na- 
turel. Sans se livrer aussitôt avec un empressement et un 
sans gêne qui, selon lui, auraient été des preuves de 
mauvaise compaxnie, il se tenait sur la réserve et jouis- 
sait, avec un plaisir délicat, des avantages de cette bril- 
lante société, qui semblait prendre à tâche d'éblouir scs 
yeux et de charmer ses oreilles. Il regardait et étudiait 
surtout Emma et Blanche, placées, comme par un cruel 
hasard, aux deux côtés d'Ella. Comme elles étaient blan- 
ches, souriantes, bien coiffées, bien vêtues, gracieuses! 
Combien la pauvre petite cousine paraissait chétive et 
triste à côté d'elles, avec son teint un peu sombre, ses 
yeux plus sombres encore et baissés presque toujours, sa 
robe noire mal faite et ses boucles noires mal rangées ! 
Combien elle avait besoin de leurs conseils, de leurs le- 
çons, de leurs exemples! En profiterait-elle jamais même, 
comme il le fallait, complétement, noblement? Georges 
n'en savait rien, et, par moments, il-doutait, se prenait 
à trembler. 11 décida néanmoins que, si Ella ne proftait 
pas des beaux modèles d'élégance qu'elle avait sous les 
yeux, ce ne serait du moins pas de sa faute, car, le soir 
même , au moment où la famille se séparait pour 
la nuit, il murmura à l'oreille de sa cousine, en lui di- 
sant bonsoir : 

« Fais-toi coiffer demain par la femme de chambre 
d'Emma et de Blanche... Et écoute comme elles parlent, 
regarde comme elles saluent; elles sont élégantes et dis- 
tinguées à faire plaisir; il faut que tu le deviennes aussi. » 

Conseils en partie sages peut-être, mais paroles im- 
prudentes, paroles cruelles, parce qu’elles faisaient nai- 
tre un germe de jalousie et de rancune dans l'âme d'Ella, 
et ajoutaient un tourment de plus aux tourments dont 
son jeune cœur élait déjà navré. 


v. 


La nouvelle Me d'Aurelles, qui ne manquait pas d'ac- 
tivité, s'empressa de mettre à exécution les différents 
plans qu'elle avait conçus relativement à l’embellisse- 
ment de la demeure conjugale, qu’elle avait trouvée, di- 
sait-elle, « sombre, maussade et surannée, ainsi que pou- 
vait l'être une maison en deuil ou le château de la Belle 
au bois dormant, et dont, avec un peu d'argent, un peu 


de goût et beaucoup de bonne volonté, elle voulait faire 
une véritable petite merveille. » En conséquence, les ar- 
chitectes, les tapissiers, les jardiniers, les décorateurs, 
l'occupèrent, pendant les premiers temps, du matin au 
soir; les tentures nouvelles, les meubles et les glaces de 
Paris, les tapis d'Aubusson, les laques et les porcelaines 
de Chine, firent par larges fournées leur apparition à 
Aurelles, et furent distribués dans les divers apparte- 
ments du château. L'honnôte Geneviève se scandalisait 
hautement de ce remue-ménage, ainsi qu'elle l'appelait, 
et de ces éblouissantes splendeurs, comme, à la vérité, 
elle se scandalisait de tout le reste. « Et vous verrez, » 
disait-elle un soir à Major, qui ne se présentait plus 
guère à la grande malson que lorsque ses devoirs l'y ap- 
pelaient; « vous verrez que de tous ces brimborions, ces 
bibelots dorés et ces meubles reluisants comme l'Étang- 
Noir au grand soleil, il n'y aura rien pour mademoiselle 
Ella, notre pauvre petite. On ne se souciera guère d'elle; 
ce n’est qu’une pauvre enfant sans mère, qui ne connait 
rien du luxe de Paris; on trouvera que sa vieille cham- 
bre dans un coin du château est tout à fait bonne pour 
elle. » 

Geneviève se trompait étrangement; elle s'était fait une 
idée défavorable des belles-mères en général, mais, en 
particulier, elle ne connaissait point Caroline. Un jour, 
les trois jeunes filles furent convoquées dans le petit 
boudoir bleu de la baronne pour admirer des plans et y 
recevoir une importante communication. Les dessins que 
Mae d’Aurelles leur montra représentaient une jolie cham- 
bre à coucher gris perle à ornements bleus, avec des 
meubles d'érable et de bambou, qui était élégante et 
simple à la fois, et qui semblait faite pour être le séjour 
d'une gracieuse et riche jeune fille. Mwe d’Aurelles, après 
avoir joui du sourire extrêmement satisfait d'Emma et 
de Blanche, déclara que trois chambres semblables al- 
laient être tendues et meublées immédiatement à leur 
intention. 

« Eh quoi! il yen aura une pour moi aussi. maman ? » 
s’écria Ella (grâce aux puissantes instances de Georges et 
du curé, elle avait fini par se servir parfois de ce mot 
maman ; mais il avait peine cependant à sortir de ses lè. 
vres, et elle le prononçait toujours du reste avec un regard 
et une expression qui faisaient mal). 

« Certainement, mon enfant... Est-elle à votre goût... 
ne la trouvez-vous pas jolie? 

— Elle est jolie, mais je ne la voudrais pas, » balbutia 
l'enfant ; «j'aime bien mieux la mienne. 

— Comment! cette vieille petite horreur, qui a de pe- 
tits meubles étriqués, rabougris, du temps de l'Empire, 
recouverts, pour comble de disgrâce, d'un camalïeu fané ? 

— Ils sont laids sans doute, mais je les aime, » répli- 
qua l'enfant, les larmes aux yeux. « I] y en a beaucoup 
qui ont appartenu à ma mère quand elle était toute 
jeune. Je suis si heureuse de m'agenouiller à son ancien 
prie-Dieu, de travailler auprès de sa petite table à miroir, 
de m'endormir dans ce même lit où elle a reposé 
sa tête !.... Oh! madame... maman... je vous en prie: 
tout passés et vieux qu'ils sont, je les dime; laissez- 
les-moi. 

— Chère petite mignonne, qu'elle est nalve avec ses sou- 
venirs et ses sentiments! » répliqua Caroline en passant 
dans les cheveux bruns d’Ella ses petits doigts chargés, 
de bagues scintillantes. « Mais vous n'y pensez pas, 
chère enfant, je ne puis pas vous accorder votre re- 
quête, je ne puis décemment agir autrement que je n'a- 
gis. Que dirait votre père, que diraient les gens de la 
maison, que dirait le monde, si je faisais une telle difré- 
rence entre mes propres enfants et la fille de mon mari 2... 
Cela ne se peut pas, Ella; réfléchissez-y bien. Voudriez- 
vous me faire passer pour une femme sans savoir-vivre, 
pour une marâtre enfin? Non, mon enfant, vous au- 
rez, comme Blanche et Emma, une belle petite chambre 
grise, pomponnée de bleu, avec prie-Dieu gothique et hi- 
bliothèque à l'avenant, et vous verrez que, par la suite, 
vous en serez contente... Quant aux vieux meubles que 
vous chérissez si fort, et avec raison, tranquillisez-vous; 
ils seront, par mon ordre, rangés bien convenablement 
dans une petite chambre sous les combles, où vous pour- 
rez aller en pèlerinage chaque fois que le cœur vous le 
dira, ou que vous aurez envie de pleurer. » 

Cette dernière phrase était un reproche en manière 
d’épigramme, car M=e d'Aurelles avait plusieurs fois déjà 
plaisanté agréablement sa belle-fille sur son air timide et 
éploré, et lui avait représenté doucement que les larmes 
font grand tort, parce qu'elles rendent le teint brun et les 
yeux rouges. Mais il paraît qu'Ella, nonobstant ces in- 
dulgentes plaisanteries et ces bons conseils, avait encore 
envie de pleurer ence moment, car, un instant après, elle 
souleva sans bruit la portière du petit boudoir bleu, et 
s'enfuit dans sa pauvre petite chambre condamnée, où 
elle entra éperdue, sanglotant, pleurant, invoquant sa 
mère et Dieu, et où elle passa, ce jour-là, de longues et 
tristes heures, rappelant tous ses chers souvenirs de joie 
et de tendresse, attachant ses regards désolés, passant sa 
main tremblante, et quelquefois posant ses lèvres alté. 
rées sur l'appui de ce prie-Dieu , sur le chevet de ce lit, 
sur le marbre de cette table boiteuse, vieux et chers 
amis dédaignés, proscrits, dont on allait la séparer pour 
toujours. 

Maisil fallait se résigner; la nouvelle maîtresse, la nou- 
velle châtelaine, la nouvelle mère l’ordonnait. Quelques 
jours après, les tentures et les meubles promis arrivè- 
rent; il fallut qu'Ella, tremblante et désolée, s’occupat 
de son déménagement, transportant ses livres, ses vôte- 
ments, ses anciens jouets, ses bijoux modestes, dans ces 
armoires, ces commodes, ces bureaux nouveaux venus, 
qui lui semblaient si froids, quoique si brillants à l'œil, et 
qu'elle avait presque peur de toucher. Blanche et Emma 
s'offrirent pour l'aider dans ce travail, et la pauvre en- 
fant n'osa pas refuser leur secours, quoiqu’elle eût bien 


\ 
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préféré accomplir sa tâche toute seule, ce qu’elle au- 
rait fait alors avec plus de recueillement et bien plus de 
larmes. Les deux jeunes Parisiennes se mirent donc à 
explorer les coins, à fouiller les tiroirs, à ouvrir les pla- 
cards des murs, et à en tirer mille objets divers, chers 
bien souvent au cœur de la pauvre enfant, et qui, pour- 
tant, à l'occasion, excitaient leur étonnement ou leurs 
plaisanteries. Soudain Emma, ‘qui mettait beaucoup de 


cœur à sa besogne , fit entendre une bruyante excla- | 


mation au moment où, ouvrant le tiroir d’une vieille 
commode, elle y saisissait un petit coffret d'ébène à 
coinsde cuivre. 

«Oh! les magnifiques diamants!» s’écria-t-elle. « Viens 
donc les voir, Blanche! Comme ils changent de cou- 
leur, comme ils rayonnent! Je crois vraiment que maman 
n’en a pas d'aussi beaux que ceux-là! » 

Blanche, naturellement, accourut, et les deux sœurs, 
tirant du coffret et étalant eur le marbre cette splendide 
parure de brillants, firent entendre en son honneur un 
concert de louanges. 

« Il faut que maman les voie, » dit Emma ; « c’est une 
véritable merveille. » 

Mme d'Aurelles parut bientôt. Si on l'était venu cher- 
cher pour écoutér les doléances de quelque pauvre femme 
du village, ou pour rétablir dans la salle des domestiques 
l'ordre qui n'y régnait pas toujours, elle aurait pu se faire 
attendre, mais il s'agissait de voir des diamants; elle ac- 
courut émue, impatiente. 

« lis sont fort beaux, en vérité, » dit-elle en les consi- 

. dérant, les lèvres souriantes, le regard ébloui; + d'une 
monture antique, mais qui pourrait être transformée et 
remodelée à son grand avantage. Comment donc'se fait-il, 
ma chère Ella, que cesbrillants, d’une très-grande valeur, 
soient chez vous ? 

— Ce sont les diamants de ma mère,» répondit-elle en 
tremblant, « elle m'avait dit. autrefois. qu'ils seraient 
à moi après. après... que je ne l'aurais plus. Et, à cause 
de cela, Geneviève, qui l’avait entendue, m'a dit... en- 

. tandis qu’elle arrangeait tout dans son apparte- 

« Tiens, mon enfant, voici les bijoux qu'elle te 
destinait. Emporte-les, ma fille, comme un souvenir 
d'elle. » 

, « C'est fort bien; mais je vois une fois de plus que Ge- 
neviève s’arroge ici des droits qu'elle ne peut posséder, 
mon enfant. Comment a-t-elle pu avoir l'imprudence de 
vous confier, à vous, ma Chère mignonne, qui êtes très- 
aimable assurément, mais qui êtes aussi très-étourdie, 
des diamants d’une aussi grande valeur? Êtes-vous d'âge 
à les porter, ou d'humeur à en prendre soin? 

— Oh! je ne songe pas à les porter, sûrement... » bal- 
butia Ella; « mais je suis si heureuse de les avoir, parce 
que ma mère me les a laissés... Elle les portait à son 
dernier jour de santé, de joie et de fête... le dernier, 
hélas!.... elle est tombée malade le lendemain... Et elle 
était si belle ainsil.... 11 me semble la revoir quand je 
revois ces belles pierres scintillantes. 

— Mais, ma chère enfant, vous comprenez que cette 
parure ne peut rester chez vous. Vous avez à peine qua- 
torze ans, et vous ne pourrez vous en servir que lorsque 
vous serez mariée En attendant, comme elle n'est 
point gardée d’une façon suffisante, elle peut tenter la 
cupidité d'un domestique, attirer ici quelque malfaiteur 
qui vous en dépouillera pour toujours. 

— Je le crois bien , » fit observer Emma, « la commode 
n’était pas même fermée. 

— En conséquence, » reprit Mme d’Aurelles, « vous me 
permettrez, mon enfant, de les prendre chez moi et de 
les conserver avec mes propres bijoux et ceux de votre 
père, les tenant naturellement à votre disposition pour 
le temps où vous pourrez vous en servir. 

— Ah! j'aurais tant aimé les avoir toujours là, près 
de moil » dit Ella en fondant en pleurs; « vous voyez 
bien que, jusqu'à présent, personne ne les a volés, per- 
sonne. | 

— Mais vous voyez bien aussi, mon enfant,que, comme 
maltresse de la maison, je suis en quelque sorte respon- 
sable de la conservation des valeurs qui s’y trouvent. 
Et je ne puis vous confler des bijoux aussi précieux, pas 
plus que je ne les confierais à Blanche et à Emma... 
Cessez donc, ma bonne Ella, d’insister et de vous affli- 
ger; autrement je scrais forcée de soumettre cette ques- 
tion à la décision de votre père, qui blâmerait sévère- 
ment Geneviève, sans nul doute, pour l’inconcevable né- 
gligence dont elle a fait preuve en vous laissant ces 
joyaux. » 

A cette menace, Ella pâlit, dévora ses larmes et se tut. 
Pour elle-même, elle ne craignait rien ; elle aurait volon- 
tiers prié, lutté, menacé, souffert, afin. de pouvoir con- 
server auprès d'elle, sous ses yeux, sous #a main, tous 
les chers souvenirs d'amour qu'on lui enlevait pièce à 
pièce. Mais elle ne voulait pas faire gronder Geneviève, 
si irritée déjà du nouvel ordre de choses, Geneviève, qui 
avait plusieurs fois prononcé le mot fatal de départ, et 
qui, sous le plus léger prétexte, mettrait sans doute son 
projet à exécution. Seulement, le soir venu, la flilette se 
jeta en pleurant entre les bras de sa nourrice, et lui 
conta ce qui était arrivé, ajoutant nalvement, pour flé- 
chir la colère de la vieille femme, que sa belle-mère avait 
raison sans doute de vouloir garder les diamants de sa 
mère bien soigneusement dans le coffre-fort, maisqu'elle 
n’en avait pas moins un grand chagrin de ne plus voir, 
quand elle le voudrait, cette parure qui lui était si chère, 
parce qu'elle rendait sa mère si jolie. 

La vieille femme, à ce récit d’Élla, pâlit, frémit, garda 
le silence un instant, puis répondit d'une voix sourde et 
en secouant la tête : 

« Elle a osé faire cela! Ma pauvre enfant, ma pauvre 
orpheline ! - 

— Oh! je ne serai pas encore malheureuse si {tu me 
restes, si tu m'aimes! » s’écria Ella en se jetant dans ces 
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parer des tissus de prix direrente Con, Charente-Inférieure, 

Les petits mantelets en dentelle d y 5e portent toujours, «t 

on les garnit toujours avec Ja même “nelle: il en faut 7 à 8 mètres; 

la heuteur et les prix que JO Mindique sont convenables. — 

Ne 55,839, Pas-de-Calais. Je préférerais faire peindre la boiserie 

nuance bois d'acajou; le papier serait en imitation de cuir de Cordoue, 

avec rideaux et portières en tissu Indien; les fauteuils recouverts en 

tapisserie, ou bien en velours de laine; cela dépend de ce que l'ou 
veut, car les recherches d'ameublement sont extrêmes à Paris, ei re. 
viennent à des prix très-élevés, — N° 56,731, Haute-Vien’.e. On rece 
\ra des patrons de paletots. La crinoline ne change pas de forme cha- 
que mois. Oui pour le chapeau rond. — W° 32,163, Doubs. J'ai toujo.« 
fait blanchir mes chapeaux de paille chez ma modiste, 11 m'est impos- 
sible de décrire dès à présent, ct sans le secours du dessin, les formes 
des futurs chapeaux ; on en recevra des dessins. — Jrlande. Ce patron 
de chemise a été publié; voir nos précédentes .années. On coupe les 
jupons de percale en pointe; leur largeur est de trois à quatre mètres; 
la largeur de l'ourlet, de trois à quatre centimètres.— N° 17,200, Loire, 
Cette publication m'est totalement inconnue, à mon grand regret. — 
N° 55,337, Nord. On ne fait pour ainsi dire plus d'ouvrage au tricot. 
Mille regrets de ne pouvoir publier le dessin désiré; nous ne croyons 
pas d’ailleurs qu'il soit possible de l'exécuter au crochet. — N° 70,198, 
Bas-Rhin. Pour première communiante, je conseille une robe de motts- 
seline avec un seul petit volant tuyauté; fichu Marie-Antoinette pareil 
à la robe; bonnet avec ruche de tulle; grand voile de mousseline. — 
N° 71,575, Meurthe. Même à 6 et 8 ans, un petit garçon peut être ha- 
billé en piqué blanc. Si la future belle-sœur n'est point mariée, on lui 
it un présent. Oui, certes, pour le corsage blanc et le corselet. — 
56,114, Dordogne. Ainsi que cela a déjà été répété plusieurs fois, 
on coupe en pointe les trois lés de devant, on plisse les lés de côté, 
on fronce la jupe par derrière. — Ve 24,354, Seine-Inférieure. Si cela 
est possible, cela se fera, — Epinal. Merci à mon amie inconnue. — 
Indre-et-Loire. Pour le berceau indien, s'adresser à M. Jean Goujon, 
tapissier, rue Richer, 54. — N° 10,144, Paris. D'abord mille fois merci 
à tous deux. Faire à l'enfant une petite vareuse en molleton d'été; il 
la portera même avec les robes de piqué, en été. Entre le chapeau 
d’hiver et celui d'été, les enfants portent un chapeau rond, en feutre. 
Je ne conseille pas la polonaise, à cet âge: Le volant doit avoër un 
peu plus du double de l'espace qu'il garnira. Je réclame une visite. — 
N° 61,977, Nord. L'Education maternelle de Mme Amable Tastu. — 
— N° 7,577, Lot-et-Garonne. On recevra des patrons de costumes 
pour enfants, mais nous ne promettons pas cette broderie, qui n'est 
guère à la mode, — N° 12,602, Paris. Nous ne connaissons pas de 
personne pouvant donner ces leçons. Les rideaux se ferment devant 
la cheminée. — N° 89,270, Portugal. Les uns n'empêchent pas les au- 
tres: on porte des paletots en soie noire, et des paletots pareils aux 
robes. À 7 ou 8 ans. Oui, si tel est l'usage du pays que l’on habite. — 
N° 22,340, Ardennes. Le prix de la photographie de Mme E. Raymond 
est de { fr. 45 centimes, pour recevoir cette photographie franco; 
4 fr. 25, prise aux bureaux. Je conseille la robe ras-terre, pour les 
toilettes du matin. — N° 76,406, Jura. Mieux vaut enlever les hous- 
ses des meubles, quand on attend du monde. Les tapisseries peuvent 
être aussi variées qu'on le désirera. — No 44,037, Nièvre. Oui pour 
le mobilier et la rotonde; on brode aussi le inilieu des rideaux. 


bras qui l'avaient jadis si tendrement bercée, et qui l’a- 
britaient maintenant si tendrement encore. 

« Pauvre petite! je resterai, je te consolerai, va... Qui 
donc pourrait ne pas t'aimer, ne pas souffrir pour toi? 
Tu es si bonne et si malheureuse, si triste et si doucel » 

Cette assurance de Geneviève consola un peu Ella, qui, 
cependant, pleura beaucoup avant de s'endormir dans sa 
chambre neuve, au milieu de ses meubles brillants et de 
ses élégantes tentures. Le lendemain, comine elle se 
sentait encore un peu triste, elle prit en grand secret, 
par malheur, la résolution un peu hardie de se rendre à 
la petite maison du bois pour aller y chercher un peu de 
gaieté et de distraction. 11 y avait si longtemps qu'elle 
n’avait vu son vieil ami Major, ou, lorsqu'elle l'entre- 
voyait par hasard au château, elle lui parlait si peut Un 
petit bonjour amical, un sourire et un signe de tête en 
passant, voilà tout ce qu’elle pouvait se permettre. Aussi, 
quel contentement de cœur elle éprouva lorsque, s'étant 
esquivée par fa porte de l'office sans qu’on l'aperçût, elle 
se trouva seule et libre sous cette voûte de grands chè- 
nes ! Sur le gazon vert semé des ombres du feuillage , le 
soleil d'octobre découpait de grandes plaques d'or ; les 
merles, sautillant aux branches, faisaient entendre leurs 
dernières chansons ; les jeunes chevreuils, à demi sau- 
vages, à demi apprivoisés, passaient près d'Ella en ca- 
chant leurs dos fauves dans les herbes. Tout cela parlait 
de liberté, de mouvement, de joie et de vie, et Ella re- 
trouvait la liberté, le mouvement, la joie et la vie sous 
les grands chênes auprès de la petite maison de Major. Il 
y eut bien d'abord quelques larmes, quelques récits 
douloureux; mais le vieux brave, qui n'avait pas pourtant 
la moindre éloquence, savait si bien distraire et conso- 
ler! Et puis Ella, qui avait à peine quatorze ans, après 
tout, avait si grand besoin de respirer un peu, d'oublier 
un peu et de sourire! Il arriva enfin qu'avec les confi- 
dences d'Ella, et les récits de Mujor, et 1: gambades de 
Rosette, et lc babil de Noiraud, on passa une bonne et 
joyeuse matinée, mais on oublia l’heure. 1] y avait silong- 
temps que ces quatre créatures innocentes et un peu fa- 
rouches, le vieux soldat, le corbeau, la jeune biche et 
l'enfant, ne s'étaient trouvés ensemble! Ils ne pouvaient 
pas se lasser si vite du plaisir de se revoir. 


(La suite au prochain numn'ro.) ÉTIENNE MARCEL. 


















































No 57,810, Ardennes. On ne me dit pas si l'on a fnit les entre-deux 
au crochet, destinés à réunir les carrés, et la dentelle servant d’enca- 
drement? Si out, ke voile de fauteuil est suffisamment grand, — 
N° 89,9%, Alpes-Maritimes. Je n’en connais pas qui pourraient les en- 
voyer à ce prix, sur lequel il faudrait encore prélever les frais de port, 
d'emballage et la caisse, c'est-à-dire cinq francs au moins. Les articles 
de modes ont indiqué les fichus Marie-Antoinette, comme pardessus, 
pour les fillettes de 10 à 14 ans. Je ne connais pas ce magasin. Ces 
crochets, que l'on appelle, dans le commerce, crochets anglais, se trou- 
vent dans la plupart des magasins de mercerie. Merci pour cette bien 
aimable lettre, — N° 32,168, Doubs. Neus n’envoyons pas de dessins 
autres que ceux publiés dans le journal; s'adresser à Mme Michaud, 
boulevard Sébastopol, 10. -— N° 3,161, Seine-ct-Oise. On recevra sur 
chaque planche, pour ainsi dire, des patrons de paletots, parmi lesquels 
on pourra choisir la forme qui plaira le mieux; on en porte de tous 
genres, même des paletots droits. Quant aux garnitures, il me serait 
Impossible de les expliquer sans le secours du dessin, et l’on recevra 
ces dessins. De Jour, on ne met jamais de gants blancs, sinon quand 
on porte une toilette de mariée. — N° 117,051, Cdies-du-Nord. On 
coupe en pointe les trois lés de devant, on plisse ceux des côtés, on 
fronce les côtés de derrière. L’écharpe de dentelle ne peut servir pour 
garnir une rotonde de taffetas noir; je ne saurais enseigner à conver- 
tir un châle en rotonde, car la réapplication de chaque morceau du 
châle fait partig d’un art particulier, variant avec chaque dessin, La 
rédaction est bien heureuse de l'approbation que l'on veut bien lui 
accorder, — N° 33,471, Meuse. D'abord merci mille fois, Le fichu Ma- 
ric-Antoinette peut être porté dans la rue jusqu’à 14 ans. Oui pour la 
pointe de taffetas. Je note la promesse de venir me voir, — No 70,133, 
Landes. Je conseille de ne pas faire une nouvelle robe, et de mettre celle 
à larges rayures blanches et mauve chinées, avec un cachemire, On 
envoie un ancien corsage pour les mesures. — N° 88,653, Bas-Rhin. Le 
costume écossais du n° 26 de l’année 1867, ou les costumes qui paral- 
tront successivement, Ces corsages ne se portent pas pour toilcttes de 
ville ni de visites. Le store est, me semble-t-il, plus gênant que les pe- 
tits rideaux, parce qu'ilbarricade la fenêtre, A Paris, les visites du ma- 
tin sont celles que l’on fait avant le diner. Merci mille fois pour cette 
lettre.— faute-Savoie. Un chapeau de paille garni en bleu, ou bien en 
vert, ou bien en blanc. On découpe en mangeant, et par conséquent on 
tient la fourchette avec Ja main gauche, — Ve 65,891, Ain. 11 a déjà été 
répondu qu'avant d'enlever l’étoffe du métier, on enduisait la broderie 
à l'envers, avec une épaisse dissolution de gomme arabique. — N° 3701, 
Parts. On recevra. Merci mille fois pour l'approbation. — N° 77,546, 
Nièvre. On pourra, avec le petit mantelet en dentelle de Chantilly,faire 
un fichu Marie-Antoinette. Les volants de dentelle noire ne pourront 
servir pendant l'été. — N° 92,427, Seine-Inférieure. Ainsi que je l'ai 
déjà dit, l’un n’empêche pas l’autre, et les paletots cintrés ne font pas 
disparaître les palctots droits. Garder celui que l'on a et le porter tel 
qu’il est. On porte toutes les formes possibles de chapeau. Oui, pour 
celui dont on me parle. On recevra des palelots, et très-prochainement, 
Je ne discerne pas bien l'utilité de ladite publication. — N° 17,244, 
Mayenne. Evidemment: la carte portant les noms réunis est pour la 
femme ; celle portant seulement le nom du mari est pour le maître de 
la maison. Oui, s'il s’agit d’un homme âgé. Même chez elle, et s'agit-il 
d’un personnage très-éminent, une femme passe toujours la première ; 
il n’y a d'exception que pour un ecclésiastique, fût-il placé sur le plus 
humble échelon de la hiérarchie, H n'y a point de théière pouvant con- 
tenir une quantité d’eau suffisante pour servir une vingtaine de tasses 
de thé, Les hôtes se rapprochent de la table sur laquelle on sert le thé. 
Envoyer la carte du mari, en guise de remerciment, car il ne faut pas 
donner aux sots vaniteux le plaisir de croire que l’on s'empresse de 
revenir à eux, à la moindre marque de politesse qu'ils daignent accor- 
der. Chaîne courte. Je ne crois pas que le tissu indien puisse se tein- 
dre; son prix est inférieur à celui du reps, et il ne faut jamois com- 





Mon premier est sur terre; 
Mon second est aux cieux. 
Je le dis sans mystère, 

Mon tout est précieux. 





Explication de la Charade, 


Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu- 
méro est: Thé-dtre, 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS : 
L'aliment de l'âme est la vérité et la justice. 








N° 45. : N UVIÈME ANNÉE. Dimanche 29 mars 1868. |, 





Le numéro, vendu séparément, 


ee ne 5 eentinen JOURNAL DE LA FAMILLE 50 centimes 


AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS GENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ANTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 

















PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. . N PARIS. 
Unan, 12fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. S'adresser pour la rédaction à Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, Gfr. 75 c. 
wéranraænre (frais de poste compris). “x DÉPARTEMENTS (frais de poste compr'is). 
Unan,14 fr — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3fr. 50 c. Et M 1 PRE RAY MOND, Unan, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrens illustrés. 4 ant fr. mois, 2fr. 3 mors, 1 fr, en plus de l'abonn. pour: ln abonnements ot réclamations à Patrons illustrés. 1 an, & fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 4 fr, en plus de l'abonn, 
POUR L'ANGLETERRE, M. W. UNGER. POUR L'ANGLETERRE. 


Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 4 s. 6 pence. Un an, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. Toutes les lettres doivent être affranchies, Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
Cahier inensuel, 2 s. L Cahier mensuel, 3 s. 











Topte demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. - 
— On S’abonne également chez tous les Lihrairrs de France et 4° l'Élransor. (Pour l'étranner le por! en s"s.) — LONDRFS: ASIIER Er Ce, 13, Bedford *treet, Covent Garden, W.C 











Somæalre, — Collier en ruban de moire, — Chapeaux en feütre de 
chez Mme Aubert, rue Laffitte, n° 9. — Coiffure pour jeune per- 
sonne, modèle de chez M. Croisat, rue Ménars, 2. — Méthode 
pour former un peloton, — Mètre renfermé dans une noix, — Deux 
carrés brodés sur nansouk. — Deux points au crochet. — Dessin 
de tepiserie (genre Louis XIII). modèle de chez Mme Michaud, 
boulevard Sébastopol, 14. — Coiffure pour dame âgée. — Mou- 
choir orné de broderie nouée. — Voile de fauteuil en frivolité, — 
Costumes de communiants, — Explication de la gravure de modes. 
— Description de toilettes, — Modes. — \'anitrés: La Postérité de 
Narcisse. — Nouvezcs : Un Conte de Fées, histoire vraie, — Livres, 
— Une Soirée musicale, 


Coiffure pour jeune persenne. : 
MODÈLE DE CHEZ M. CROISAT, RUE MÉNARS, 2. 


Pour exécuter cette coiffure, on emploiera un crôpé pour 
les cheveux de devant, un autre pour les cheveux de der- 
rière, et, si les cheveux naturels ne sont pas suffisants, une 
mèche à soudure pour le chignon. On sépare une partie des 
cheveux de devant, on les peigne.en avant, on fixe un crèpé 
sur lequel on relève ces cheveux en les fixant; on forme une 
tresse avec leur extrémité, et l’on fait au bout de cette tresse 
un nœud dans lequel on passe la mèche postiche. Les che- 
veux de derrière sont divisés en deux parties, royées cha- 

cune au-dessus de l'oreille, et fixées sur la sommet de 
la tresse. Le reste des cheveux de devant est divisé en 
deux parties, sur chaque côté; on relève chacune de ces 
mèches, on les croise au-dessus de la tresse ; sur celle-ci 
on fixe un crêpé, que l’on recouvre avec la mèche posti- 
che passée dans le nœud de la tresse. 





Chapeaux ronds en feutre 
DE CHEZ MM AUBERT, RUE LAFFITTE, 9. 


Ces chapeaux forment la transition entre ceux de ve- 
Jours et les chapeaux de paille; on les fait en feutre 
très-léger et très-fin, noir, brun ou gris. 

Ne 4. Chapeau à calotte élevée et bords roulés, fait en feu- 
tre brun; le bord, étroit par devant, s’élargit sur les côtés; 
la plume est nuancée depuis le brun jusqu'au blanc, et 
fixée par une agrafe dorée ; cette plume, posée sur le côté 
de droite, garnit le chapeau par derrière et revient pres- 
que jusqu’au côté gauche. 

N° 2. Chapeau en feutre noir, complétement plat, quant 
à la calotte; le bord est relevé sur le côté gauche, et 
garni d’une ruche en ruban de satin; sur le côté de 





Méthode pour former un peleton. 


En suivant l'explication que nous allons donner, on 
ormera un peloton, dans lequel le fil sera contenu à 
l'intérieur, de telle sorte que le peloton ne se défait ja- 
mais, tandis que l’on s’en sert. 

Tout d’abord on dévide le fil, le coton, la laine ou la 
soie, sur les doigts quelque peu écertés de la main gau- 
che. On fait ainsi 10 à 80 tours (voir le détail n° {); on 
retire ies doigts, on aplatit cette espèce d'écheveau, on'le 
prend avec la main gauche, on l'entoure au milieu, tou- 





COLLIER EN RUBAN DE MOIRE. 


droite le bord est plat; sur le devant du chapeau une rose au- 
dessus du bord de derrière; quatre coques en ruban de satin 
noir, avec deux guides en même ruban plus étroit. 





Collier en ruban de meire. 


On peut porter ce collier sur tous Iles corsages montants; il 
est fait en ruban de moire, ayant 2 centimètres de largeur, en 
perles et grelots de perles. 

On prend un ruban ayant la longueur voulue pour l'encolure, 
on y coud (sur l’un des bords) deux rangées de perles noires; 
sur l'autre bord on fixe 17 bouts de. même ruban, ayant chacun 
42 centimètres de longueur, dont l'une des extrémités est en 
triangle; pour former ce triangle, on replie les coins, on les coud 
ensemble à l'envers. A la pointe du triangle on fixe une grosse 
perle et un grelot pareil; même grelot à l'encolure, entre cha- 
que ruban. A 5 céntimètres de distance de l’encolure, les rubans 
sont joints par une grosse et 2 petites perles; à l'extrémité du 
collier, par derrière, on fixe 2 bouclettes, et 2 pans de ruban 
ayant chacun 70 centimètres de longueur, terminés en triangle et 
garnis eomme les autres rubans. 

En cousant sur le bord supérieur du collier une dentelle blan- 

; che, étroite , légèrement fournie, on supprime le col blanc que . : 
x° 4, CHAPEAU DE CHEZ M®® AUBERT, RUE LAFFITTE, 9. l'on porte ordinairement. N° 2. CHAPEAU DE CHEZ K®e AUDERT, RUE LAFFITTE , 1, 





98 LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 





jours dans une 
seule et même 
direction, surune 
largeur de 2 cen- 
timètres environ; 
ces tours doivent 
ètre assez dâches 
pour pouvoir glis- 
ser facilement 
d'une extrémité à 
l’autre de l'éche- 
veau primitif ;en- 
suite on dévide le 
fil en biais (voir le 
détail n° 2), et 
l'on continue , 
toujours dans la 
direction de gau- 
che à droite, 
c’est-à-dire en 
























COIFFURE POUR JEUNE PERSONNE, 
modèle de chez M. Croisat. 


tournant le peloton vers soi. On doit éviter soigneusement de 
prendre en même temps un brin de l’écheveau primitif, on tour- 
ne toujours celui-ci, afin que le fil soit régulièrement croisé (voir 
le détail n° 3). Quand le peloton a atteint la dimension vou- 
lue, on l'entoure encore plusieurs fois en travers, comme l’in- 
dique le détail n° 3, on fixe lebrin solidement, puis on retire 
l'écheveau primitif, lentement et soigneusement, de l'intérieur 
du peloton (voir le détail n° 4). C’est par cet écheveau que l’on 
commence à user le peloton. 





Mètre renfermé 
dans une noix. 
MaTÉRIAUX : Deux coquilles 
d'une grosse noix ; soie verte 
de cordonnet ; ruban de taffe- 
tas vert, ayant 1 centimètre 
de Jorgueur; un petit mor- 
ceau. de. baleine; 2 grosses 
perles ; 2 petits anneaux en 

cuivre ; vernis, 

On procède, pour net- 
toyerl'intérieur des deux 
coquilles, comme cela a été indiqué pour la bourse de jeu (voir 
le n° 6). Chaque coquille est un peu creusée à chaque bout, de 
telle sorte qu'il reste une petite ouverture ronde lorsque, plus 
tard, les deux coquilles seront jointes ; de plus, l'une des coquil- 
les est fendue dans le milieu de l’un des côtés larges; cette fente 
a 1 centimètre 1/3 de longueur. On prend un morceau de baleine 
rond ayant 1 centimètre 1/2 de longueur de plus que la coquille; on 
fixe à chaque extrémité de cette baleine une grosse perle recou- 
verte de soie verte (on saitque l’on peut trouer-la baleine pour y 
passer l’aiguille) et, au milieu, le mètre, dont on coud solidement 
l'extrôme bout sur la baleine ; on entoure celle-ci avec le ruban 
servant de mètre, puis on la fixe dans l’une des moïitiés de la 
noix (celle qui a été fendue), en passant l'extrémité du mètre dans 
la fente; on colle les deux coquilles ensemble, en employant 
de la colle forte. On vernit l’extérieur de la noix, on la recouvre 
d'un filet fait avec de la soie verte de cordonnet; sur chaque 
côté on fronce ce filet, en laissant une petite ouverture que l’on 


PELOTON (DÉTAIL N9 2]. 





CARRÉ BRODÉ SUR NANSOUK. 













































EXÉCUTION DE LA COIFFURE POUR JEUNE. l'EUSONNE. 





{MÈTRE RENFERMÉ DANS UNE NOIX.} 


festonne avec de la même soie, 
en fixant en même temps un 
petit anneau en cuivre qui se 
trouve recouvert par le feston. 
Sur le bout du mètre passé 
dans la fente de la noix, on fixe 
un anneau oblong un peu plus 
long que la fente, et recouvert 
d'un feston fait avec de la soie 
verte, 


Deux carrés brodés 
sur du nansouk. 


Ces carrés serviront pour pelo- 
tes; on les utilisera pour des 
couvre-pieds, en les associant à 


des carrés de 
guipure ou faits 
au crochet, et 
dans ce dernier 
cas on festonnera 
le contour des 
carrés  brodés; 
leur broderie est 
exécutée au plu- 
metis, en ap- 
plication de nan- 
souk sur nan- 
souk, au point 
de cordonnet, 
etc.; les jours 
sont des barrettes 
festonnées. 



























































COIFFURE POUR JEUNE PERSONNE , VUE PAR DERRIÈRE, 


‘1 
Deux points au crochet 


POUR COUVERTURES DE LIT, LE BERCEAU, DE VOYAGE, ETC, 1 


No 4. C'est une variété du crochet tunisien. 

4er rang du 4er tour. On revient de droite à gauche surlath 
nette que l’on a faite; * on jette le brin 2 fois sur le-crochet, 
pique celui-ci dans la 2° maille de la chaînette; on prend 
brin, on le conserve sur le crochet en guise de bouclette quel 
passe dans le plus proche jeté, de telle sorte que celuien 
trouve devant la bouclette, en travers. Recommencez depuis 

2e rang du 4er tour. De gauche à droite. La 1re maille est dêm 

tée isolément; — 

maille en l’air; 1e jeté 
démonté en même 
que la maille la plus 
ché.  Recornmencez, 
puis *. On continueme 
sorte; maïs, dan 
prernier rang /dé8M 
suivants, on pique 
chet àla fois sousla 
..et_ sous. le À q 

trouve derrière: 

No 2. Variété due 

tunisien. Sur une 
nette ayant la longueur voulue, on fait le 1er rang du A4 
(de droite à gauche); dans chaque seconde aille de 
nette on pique le crochet deux fois, pour enretirer .deux be 
clettes; mais, après la {re bouclette, on jette le brin sure 
chet. $ 

2e rang du 4er tour. De gauche à droite. * On démonte àMa08 
deux bouclettes avec le jeté qui les sépare, ce qui formé une 
quille, puis on fait une maille en l'air. Recormmencez dep 

4er rang du 2e tour. * On pique le crochet, et l’on retirée 
en guise de bouclette, dans la maille en l’air qui se trouve/énh 
deux coquilles, — 1 jeté, — encore une bouclette dans lam 
maille en l’air. Recommencez depuis *. : 

Le 2e rang du 2° tour est pareil au 2° rang du 4er tour; On 
pète toujours ce 2° tour pour continuer le travail; le dessin 
que celui-ci en cours d'exécution; on y voit une cogwlemt 


PELOTON (DÉTAIL N° 3). 








CARRÉ BRODÉ SUR NANSOURK. 
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entièrement terminée, et le point marque 

= la place où l'on devra piquer le crochet pour 
former la 2e bouclette de la coquille. Lacroix 
indique la place qui devra être occupée par 
la coquille suivante. 





Dessin de tapisserie 
[GENRE LOUIS xt, 
Modèle de chez Mne Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 
Ce dessin servira pour tabouret carré (siége), coussin, elc. 









Coiffure peur dame âgée. 
MODÈLE DE CHEZ M. CROISAT, RUR MÉNARES, 2. 


On divise les cheveux à la hauteur de l'oreille, et l'on roule les 
cheveux de devant sur un crêpé soutenant une petite touffe fri- 
sée; les cheveux de derrière sont noués, tressés et disposés en 
2 coques. On ajoute à cette coiffure une barbe de dentelle, ou 
bien un léger bonnet. 
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" DESSIN DE TAPISSERIE (GENRE LOUIS XIII), MODÈLE DE CHEZ Mme MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL, 14. 


‘signes Le Ver de teinte moyenne. ® Noir, 8 Olive très-foncé, moins foncé, © de teinte moyenne, ® clair, ® trés-clair (les deux dernières teintes de cette nuance olive doivent étre 
1: en soie). # Grenat foncé, © Grenat moins foncé, & Grenat de teinte moyenne, - Grenat clair en soie, O Soie gris clair, 
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Voile de fautcuil en frivolité. de petits trèfles ; au centre du cercle cn fixe la première ro- 
2 sace. L'espèce d'entre-deux qui succède au cercle des rosaces 
Sil'on sire que ce voile ait une dimension pareille à celle de notre 


dessin, on exécutera le travail avec du fil n° 80; rien ne s'oppose à ce 
que l’on emploie du’ fil plus gros; le voile sera alors plus grand. 

Notre dessin représente le quart du voile, la rosace formant le centre 
du dessin est entière. On exécute d’abord celle-ci en commençant 
par la petite étoile à cinq branches‘: 3 doubles 
nœuds, —4 picot, — 4 fois de suite, alternativement, 
2 doubles nœuds, { picot, — ensuite 3 doubles nœuds ; 
à un tiers de centimètre de distance on fait un cercle 


, COIFFURE POUR DAME AGÉE, DE CUEZ M. CROISAT. 


Pareil au précédent, mais, en place du premier picot de ce second cer- 
cle, on attache celui-ci au dernier picot du précédent cercle. À un tiers 
de centimètre de ce cercle, on fait la première branche de la petite étoile, 
se coraposant de 4 doubles nœuds, — 1 picot, — 4 doubles nœuds. 
‘Après cette branche on recommence (à un tiers de centimètre de dis- 
tance) encore quatre fois depuis *. En exécutant les quatre autres 
branches de l'étoile, on suppri- 
ine le picot, et l'on attache le 
travail au picot de la première 
branche qui forme le centre de 
l'étoile. On rattache aussi les uns 
aux autres tous les cercles en- 
tourant l'étoile (voir le dessin); 
ensuite on exécute 
les bouclettes for- 
mant le contour de 
la rosace. * On 
attache le brin au 
H picot se- trouvant 








4er DÉTAIL. 




























































































2* DÉTAIL DE LA BRODERIE-NOUÉE. 


entre les deux cercles les 
plus proches, et l'on fait une 
bouclette, exécutant 11 fois 
de suite alternativement 
2 doubles nœuds, 
— 1 picot. Après le 
dernier picot, 2 
doubles nœuds. — 
Recommencez 9 
fois depuis *, 


Après 
terminé cette 
rosace, on en 
fait encore 8 
pareilles, et on 
en forme un 
cercle en les 
réunissant par 


avoir 










































FICHU EN MOUSSELINE. 


VOILE LE FAUTEUIL EN FRIVOLITÉ, 


est fait en deux moitiés; pour la moitié tournée vers le cen- 
tre, on exécute 2 rangées d'anneaux contrariés, en commen- 
çant par l’un des grands anneaux, pour lequel on fait : 


4 doubles nœuds, — 1 picot, — 3 fois de suite, alternative- 
ment, 2 doubles nœuds, — 1 picot, — et après le dernier 
picot 4 doubles nœuds; * à un intervalle d'un tiers de 
centimètre on fait un petit anneau composé de # doubles 
nœuds, — 1 picot, — 4 doubles nœuds; — 
à un même intervalle, un anneau semblable 





COIFFURE POUR DAME AGÉE (DEVANT) 


au premier, quel'on attache à celui-ci, puis un petit anneau dans lequel 
on supprime le picot, et que l'on attache au picot du premier petit 
anneau; à un tiers de centimètre de distance, on fait encore l’un des 
grands anneaux, que l'on attache au précédent anneau pareil, et enfin 
on recommence depuis *, jusqu'à ce que la double rangée ‘compte 
9 grands et 8 petits anneaux, La première moitié de l’entre-deux est 
terminée. La seconde est pareille à celle-c1, mais on supprime tous 
les picots des petits anneaux, 
et l’on attache ceux-ci, deux 
par deux, aux petits anneaux 
de la première moitié, comme 
on l'a fait pour l'étoile à cinq 
branches de la rosace; de plus, 
les grands an- 
neaux de cette 
seconde moitié 
se composent 
chacun de 4 dou- 
bles nœuds, — 





MOUCHOIR ORNÉ DE BRODERIE NOUÉE. 


1 picot —, 4 fois de suite al- 
ternativement 2 doubles 
nœuds, — 1 picot; et après le 
dernier picot 4 doubles 
nœuds.— On fait 8entre-deux 
pareils, et l’on en 
forme un cercle, en 
les rattachant à 
l’aide de . petites 


TOSACES, EN CON- 
sultant la dis- 
position du 
dessin. Tout le 
reste de Tou 
vrage se fait de 
la même façon. 
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in représente la 
coin de mou- 
a un ourlet 


tre 172, bordé 
dont nous allons 







à du contour exté- 
= sur quelques 
1 ; Ceux qui 
sont les fils perpen- 
es, sur lesquels on 
éeute la broderie nouée, 

employant du fil de 

moyenne grosseur; deux 
_ dessins reproduisent ce tra- 
Yail plus grand que nature. 
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TOILETTES DE PREMIÈRR COMMUNION. 


TOILETTES DE CHEZ M€ ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


101 





Pour faire ce travail, on fixe le brin, et l’on conduit l'aiguille 
sous les sept fils perpendiculaires plus proches, en ramenant 
l'aiguille au-dessus de la batiste; on reprend ces fils sur l'ai- 
guille, dont la pointe doit être dirigée vers soi, et se trouver au- 


dessus du brin; on entoure 
l'aiguille avec ce brin (voir 
le détail n° 1), on tire l'ai- 
guille en serrant un peu le 
brin; le nœud est à moitié 
terminé. L'autre moitié est 
faite de la même façon, 
mais, au lieu de conduire 
l'aiguille au travers de la 
batiste, on fait le second 
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nœud sur le premier (voir le détail n° 2); ensuite on 
dirige l'aiguille sous le second nœud entièrement ter- 
miné et sous les sept fils perpendiculaires suivants, et 
l’on fait un second nœud. Quand cette broderie nouée a 
été exécutée sur tout le contour du mouchoir, on fait 
l’ourlet piqué, en pliant la batiste de telle sorte que les 
nœuds forment une rangée de picots sur tout le contour. 

Ce genre de mouchoir convient particulièrement pour 
les toilettes du matin et les toilettes de ville. 


Fichu de mousseline. 

On fait ce fichu en mousseline brochée, ou bien en 
tulle noir ou blanc; le contour est garni d’un bouiltonné 
et d'une dentelle, plus larges l’un et l’autre sur le bord 
inférieur que sur l’encolure du fichu. 


‘ 





Toilèttes dé première communion. 
Voir page 101. 

Robe de nansouk épais, ornée d’un entre-deux brodé ; cor- 
sage orné des mêmes entre-deux, etcomplété par une che- 
misette pareille à la robe; bonnet de tulle blanc; voile 
en mousseline blanche. Jupon de percale fine, orné 
de cinq petits plis. Robe en nansouk, plus courte que le 
jupon, dentelée, croisée en biais, garnie d’une bande 
brodée et d'une bande festonnée posées à plat. 

Jeune garçon. Pantalon blanc; veste en drap noir; gilet 
blanc. . 

Robe de mousseline blanche, garnie de deux volants 
tuyautés, l’un ayant 20, l'autre 5 centimètres de lar- 
pour corsage montant; fichu Marie-Antoinette, pareil à 
a robe. 





Toilette de chez M=° Rossignen, 
Rue de Provence, 9. 

Robe en popeline de Lyon, grise, avec bandes de velours 
lisérées en blanc. 

Robe de taffetas notr, avec ornements en velours noir. 

Robe de taffetas vert de teinte moyenne, bordée d’une bande 
de plumes noires; polonaise croisant en biais, pareille 
à la robe. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en alpaga banc, garnie de deux doubles 
volants bordés de taffetas mauve, et séparés par un rou- 
leau de même taffetas. Robe de dessus en taffetas mauve, 
à revers sur son bord inférieur; ces revers sont doublés 
de taffetas blanc, et, entre les deux revers se trouvant sur 
chaque côté de la robe, s'élève un double volant tenant 
à la robe de dessous. La robe de dessus est garnie avec 
une ruche de ruban de même teinte. Le corsage est éga- 
lement à revers doublés de taffetas blanc, et s'ouvre sur 
une chemisette de mousseline brodée; ce corsage a des 
manches de taffetas blane, s'assortissant à la doublure 
des revers. 

Robe de dessous en tafetas vert clair, garnie de trois bouil- 
lonnés de mousseline blanche très-claire, séparés par une 
mince corde d'or. Robe de même mousseline, bordée d’un 
treillage d'or et relevée à gauche par trois choux exécu- 
tés en corde d'or. Corsage décolleté, avec draperie de 
mousseline blanthe; ceinture ronde, bordée d’une frange 
d'or. $ 





MODES. 


Ce dont on s’nccupe le plus en ce moment, c'est de 
préparer les costumes que l'on portera dans quelques se- 
maines ; costumes en effet: la chose ayant passé dans les 
mœurs, il fallait bien que le mot s'établit dansle langage. 
Aussi n'est-ce point comme autrefois un terme spécia- 
lement consacré aux jours de carnaval, durant lesquels, 
suivant le jugement d’un sage musulman, les chrétiens 
ont l'invariable coutume de devenir fous; non, le cos- 
tume règne désormais pendant toute l’année. É 

Beaucoup d’entre eux échappent à la description par 
la complication. A les voir, en effet, on ne devine pas 
comment ils ont été exécutés, et l'on ne saurait par 
tonséquent expliquer ce dont ils se composent: ce sont 
de petits pans, de grands pans, des choux, des draperies, 
de petits capuchons, des morceaux d'étoffe qui se croi- 
sent et s’enchevétrent de la façon la plus inexplicable. 
Essayons de faire connaitre au moins ceux d’entre ces 
costumes qui ne défient pas la description. 

J'ai vu chez Mme Fladry, rue du Faubourg-Poisson- 
nière, 27, une toilette de demi-saison, composée de.la 
façon suivante: jupe ras-terre, en taffetas uni, nuance 
cerise très-müre, c’est-à-dire raisin de Corintbe très- 
foncé. Je suis forcée de recourir à ces deux images 
pour faire comprendre cette teinte, fort belle et peu 
commune. La juge ‘était bordée avec deux petits volants 
pareils (5 et 4 cent. de hauteur), découpés de chaque cô- 
té, et montés à tête. Robe en tissu de laine, très-fin, de 
mème nuance que la jupe; cette robe, courte par devant, 
était quasi longue sur les côtés et par derrière; mais, 
comme ces lés étaient froncés perpendiculairement, la 
robe devenait bouffante, et seulement un peu plus lon- 
gue derrière, et sur les côtés, que par devant. Une 
large ceinture à longs bouts formait un gros nœud par 
derrière. Comme pardessus, cette toilette avait un man- 
telet pareil à la robe, qui croisait par devant, et dont les 


pans, pas trop longs, retombaient par derrière; le bord 
inférieur de ce mantelet formait une sorte d'arcade, 
comblée par le gros nœud de la ceinture, et dans la 
forme même du mantelet se trouvait compris un capu- 
chon en forme de cornet. Ces mantelets croisés auront 
un grand succès pendant la saison prochaine; on les 
exécutera en toute étoffe, mais principalement en tissus 
légers, et ils nous ramèneront, selon toute probabilité, 
le règne des mantelets de mousseline. Ils siéent à tous les 
âges, du reste. Les jeunes filles et les jeunes femmes les 
portent sous une ceinture; les tailles moins sveltes les 
croisent au contraire sur une ceinture. 

A aucune époque je n'aurai eu autant de besogne 
que cette année, pour tenir mes lectrices au courant de 
ce qui se prépare, de ce qui se portera. Jamais, en effet, 
on n’a tant inventé de formes diverses pour les vêtements, 
jamais la fantaisie n'a parcouru un champ plus illimité. 
En outre des paletots (mème droits), on fait une foule de 
casaques courtes, longues, moyennes, relevées sur les 
côtés, bouffantes par derrière. Le style de la mode s’ac- 
centue de plus en plus dans ce sens: la bouffissure suc- 
cède à la platitude, qui, malgré des efforts plus obstinés 
que comprébensibles, n’a pu s’acclimater complétement. 
Aujourd’hui on rétrograde jusqu'aux modes Louis XVI 
et Louis XV, et l’on drape les vètements, à peu près selon 
le procédé de nos arière-grand'mères, qui relevaient 
leurs robes par derrière quand il leur arrivait de mar- 
cher. Les châles de dentelle noire (Chantilly ou mème 
Lama) se porteront croisés par devant, comme les man- 
telets dont je viens de parler. 

J'ai sous les yeux les nouvelles étoffes que les Maga- 
sins du Louvre mettent en vente, et j’en vais indiquer les 
prix, dont la connaissance pourra être utile. À 75 centi- 
mes le mètre (65 centimètres de largeur), on trouve des 
cretonnes de laine, à fines rayures blanches, sur diver- 
ses teintes grises, violettes, brunes, excellentes pour toi- 
lette du matin, robes de fillettes et de petites filles; mè- 
mes dispositions et teintes unies, mais en tissu plus fin, 
à 85 et 95 centimes, à 1 franc 35 le mètre ; de jolis mo- 
bairs à 75 centimes le mètre; mohairs anglais à 1 fr. 25; 
damas chinés à 4 fr. 45; rayures chinées à 1 fr. 75; se- 
mé caillouté, en blanc et noir, blanc sur foud abricot, 
feutre clair sur feutre foncé, blanc sur mauve, à 1 fr. 60. 
N'oublions pas le poil de chèvre avec dessins, à 1 fr. 20 
et1 fr. 95; les chinés et les foulards du Japon unis, à 
1 fr. 95; les diagonales d'été à 2 fr. 40; un chiné argenté 
à 2 fr. 95 (très-beau); les mille raies, tissu extrêmement 
fin, se drapant mieux que tout autre, à 3 fr. 50; des po- 
pelines d'été, chinées, à 3 fr. 90; du reps d'été, très- 
soyeux, à 6 fr. 75. : 

Venons-en à d'autres indications non moins utiles, 
je veux parler des robes toutes faites. On peut demander 
aux Magasins du Louvre les toilettes suivantes : la Créole, 
costume du matin, en mohair écru, garni de velours 
noir; ce costume se compose d'une robe longue et d'une 
vareuse droite, ou d’un paletot cintré, si l'on préfère 
celui-ci à la vareuse ; le costume entier coûte 9 francs 
75 centimes. La Méridienne est en cretonne rayée, avec 
garniture dentelée, et se compose d’une jupe longue 
et d’un paletot flottant ; le tout 12 francs 75 centimes. 
La Sicilienne, en popelinette rayée, avec des ornements 
assortis (jupe longue et vêtement droit), 15 francs 


F 50 centimes. La Péruvienne est en grisaille jaspée, garnie 


de galons de soie; jupe longue et vareuse flottante : 
16 francs 50 centimes. La Colinette, en étoffe diagonale, 
ornée de velours noir dentelé, se compose d'une robe 
ronde sur laquelle la garniture simule une seconde jupe, 
et d'un paletot droit; le tout 26 francs. Le costume 
Cerrito est en étoffe de fantaisie räyée ; il se compose 
d'une jupe ronde avec orneinent simulant la seconde 
jupe; et d’une casaque demi-ajustée, avec volant pareil; 
le tout, très-élégant , coûte 42 francs. Un autre costume 
(la Manola) a, sur la robe ronde , une tunique, et se 
complète par un paletot droit; le tout 45 francs. La robe 
Lancret est en serge anglaise, faite à queue, se relevant 
à volonté, avec casaque assortie, pour 52 francs. Le cos- 
tume Récamier, très-élégant, est fait en mohair uni de 
belle qualité; la garniture se compose d’un bouillonné 
orné de galons en soie de couleur ; la jupe est ronde; 
la casaque, ouverte, forme une seonde jupe; ceinture Lon- 
gue ; le tout 65 francs. En serge d'été, je remarque en- 
core la toilette Marie-Antoinette, garnie d’une ruche 
plissée, et se composant d’une robe Princesse et d’un 
mantelet à longs pans, noué par derrière; le tout 
68 francs. Le costume Marion, le plus gracieux de tous 
peut-être, garni de ruches et de soie de couleur, se 
compose d’une jupe ronde, d’une casaque formant la 
seconde jupe, et d’une ceinture nouée par derrière ; le 
tout 70 francs. 5 

D'autres costumes plus chers, mais de très-bon goût 
et d'une grande élégance, coûtent 98, 120, 145 francs ; 
mais ce qui me semble particulièrement avantageux , 
ce sont les robes de mousseline blanche garnies d’entre- 
deux brodés et de volants, avec un fichu noué par der- 
rière, et coûtant 37 francs; la longueur de la jupe est 
d’unmètre 65centimètres. Les robes Princesse, en mous- 
seline suisse avec volants, garnies de riches broderies, 
fichu croisé et ceinture assortie, coûtent 45 francs. Du 
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reste nos abonnées rece"rn eù pan, 
numéro des planches reP'éllant jes objet e Le 
les plus avantageux comme PF, mis en vente ins 
magasin ; nous avons pensé leur être utiles, en leur 
donnant ces indications. E.R. 


VARIÉTÉS. 
LA POSTÉRITÉ DE NARCISSE, 

Quoi qu’en dise Ovide, je ne puis croire que Nartise 
ait péri sans laisser des héritiers qui ont perpétué à 
travers les siècles, sinon sa beauté incomparable, du 
moins la manie qui causa sa mort, c'est-à-dire l'admi. 
ration qu'il éprouvait pour lui-mème. Narcisse existe 
toujours ; seulement il ne meurt plus de l'admiraïon 
qu'il ressent pour sa personne; il en vit, il s’y complai, 

il y persévère, à la grande joie des esprits malicien 

auxquels il offre une pâture incomparable, mais àl'er. : 
trêème dépit de ce genre d’observateurs qui, se ju- 

geant jusqu'à un certain point solidaires des travers 

comme des défauts humains, se sentent personnelle 

ment humiliés lorsqu'ils sont forcés de constater chez 

autrui soit le ridicule, soit le mal. 

Narcisse, donc, est toujours notre contemporain; il 
est tour à tour homme ou femme, adorant son esprit, 
ou sa richesse, ou sa position, ou sa beauté, se vouant à 
cette contemplation, y perdant le peu de jugement qui 
lui avait été départi par la nature; car , il faut bien 
l'appeler par son nom... en dépit de sa métamorphose 
poétique, Narcisse est un sot; sa maladie s'appelle la 
sottise, et la guérison en est bien difficile. Mais, si l'on 
était rebuté par les difficultés, il n°est guère de besogne 
que l’on entreprendrait. Essayons Mesdames, de guérir 
autour de nous les Narcisse que nous pouvons convaitre. 

Les premiers symptômes qui dénoncent cette maladie 
sont le dédain et le mépris d'autrui , le complaisant té- 
moignage que l'on se rend à soi-mème des qualités, des 
charmes, des talents que l’on croit posséder : j'emploie 
à dessein la forme dubitative: on croit les posséder; si 
on les possédait en réalité, on aurait pour ces qualités, 
ces charmes et ces talents, cette sorte d'indifférence que 
nous éprouvons toujours pour tout ce qui nous est réel- 
lement acquis, pour ce qui ne saurait nous être disputé, 
pour ce qui ne peut faire naître l'ombre d'une contro- 
verse. Lesgens qui s’admirent sans partage sonttoujours 
ceux dont on ne partage pas l’admiration ; ils sont in- 
variablement contents d'eux-mêmes, pour se dédomma- 
ger de ne point contenter invariablement les autres; et, 
leur sottise aidant (les gens d'esprit eux-mêmes peuvent 
ètre des sots quandils agissent sous l'empire de certaines 
prétentions\, ils arrivent très-rapidement à donner à la 
maladie dont ils sont atteints le caractère ehronique et 
aigu. — Cette dermière. période s’accuse par la ferme: 
conviction d'une supériorité écrasante, incontestable, 
que la niaiserie et l'ignorance pourraient seules mé 
connaitre; à ce degré, la maladie est incurable. 

Aussi serait-ce à ses débuts que je voudrais la pren- 
dre; je voudrais inspirer aux jeunes esprits un salutaire 
effroi de cette infrmité qui eur communiquera inévita- 
blement une grosse dose de ridicule, résistant mème 
une supériorité quelconque, même à la fortune , mème 
aux plus hautes situations. Où que Narcisse soit placé, 
il fera toujours rire, et l’admirauon insensée qu'il res- 
sent pour lui-mème aura, mème au point de vue des 
intérèts de sa vanité, qui lui sont si chers pourtant, des 
résultats déplorables. Il est impossible de louer ceux qui 
se louent eux-mêmes, impossible d'admirer ceux qui #at- 
cordent une admiration tellement développée, que l'on 
ne peut espérer de les contenter en leur en offrant une 
autre plus juste, c'est-à-dire plus restreinte. IL est tel 
Narcisse obscur n’ayant jamais rien produit, mais qui 
s'est signé à Ini-mème un brevet de génie, moyennant 
lequel il se trouve lésé dans ses droits les plus légitimes, 
pour peu- que son entourage ne le juge pas un poËte 
plus éminent que Victor Hugo , un prosateur plus grand 
que George Sand, un orateur supérieur à Berryer; et 
si quelque niais s'avisait de lui dire : « Mais vous n'avé 
encore fait connaître aucun de vos talents !.….» Narcisst 
serait capable de lui répondre : «Raison de plus pour poi- 
voir supposer que je les possède tous... qu’il m'est loi- 
sible de planer de sommets en sommets ! » e 

Ce pauvre Narcisse change souvent d’entourage. Si 
nombreuse que soit la race des badauds, si disposés que 
ceux-ci puissent se montrer à faire crédit de génie, de 
talent, ou seulement de supériorité, encore vient-il un 
moment où ils voudraient se voir rembourser, sinon en 
totalité, du moins en partie, de leurs avances d'admira- 
tion, et récompensés de leurs implicites et mcessants 
aveux d’infériorité par cet éclat de deuxième main qu! 
rejaillit sur les amis des gens illustres. A ce moment, 
Narcisse se dérobe avec mépris à ceux qui l'ont cru sur 
parole, mais qui voudraient enfin être assurés d'une 
réalité quelconque servant de base à leur adoiration, 
qui ne peut plus, à l'instar du prophète, se soutenir 
dans les airs sans aucun point d'appui: il flétrit en 
eux des ignorants, des gens incapables d'apprécier 
à sa juste valeur le génie que le ciel lui a départi, 
et se dirige vers de nouveaux rivages, sur lesquek 
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il espère rencontrer une race plus intelligente, c’est- 
à-dire disposée à le croire pendant quelque temps sur 
parole quand il affirmera sa propre supériorité. Rien 
ne peut égaler la profonde indifférence qu'inspirent 
à Narcisse les gens qui ne veulent pas ou ne veulent 
plus le considérer comme un ètre tout à fait remar- 
quable... rien, sinon l'empressement qu'il marque pour 
tous les individus sur lesquels son amour-propre n'a 
pas encore pâturé, et qui lui promettent une bonne ré- 
clte. Ainsi ballotté de relations en relations, toujours 
en quête d'éloges, qui, mème exagérés, ne le satisfont 
jamais, parce que, selon son évaluation, on lui fait tou- 
iours tort d’une partie de ses droits, Narcisse traîne 
une vie pénible, et voit s’accroitre chaque année la 
somme du mécontentement que ses semblables lui cau- 
sent. Il exige tant de ceux-ci qu'il essuie bien des ban- 
queroutes, et il arrive à la vieillesse sans amis, —il s'est 
occupé seulement de conquérir des admirateurs, — 
mais conservant, en dépit de toutes les déceptions dont 
sa carrière a été émaillée, la foi la plus robuste en son 
mérite. S'il en était autrement, si la désillusion se pro- 
duisait, si la lumière pouvait se faire dans son esprit 
troublé par une vanité maladive, Narcisse ne serait plus 
Narcisse ; il pourrait être un bomme intelligent, il pour- 
rait mème posséder un talent quelconque... Il en a 
toujours été empêché par la haute opinion que ses fa- 
cultés lui ont inspirée, et qui s’est traduite par le gas- 
pillage des qualités d'esprit qu’il a pu posséder. En gé- 
nral, Narcisse est paresseux... Peut-être a-t-il de 
bonnes raisons pour persévérer dans la paresse ; j'in- 
dine à le croire. Mais il me semble pourtant que si, au 
lieu d’aspirer au premier rang, quelle que füt la spécia- 
lité qu’il lui aurait convenu de choisir , Narcisse avait 
consenti à figurer au deuxième... ou mème au dixième 
raog, selon les facultés que la nature lui a accordéès, 
s'il avait fait consciencieusement la besogne, mème mo- 
deste, qu’il aurait pu accomplir, Narcisse aurait atteint 
plus sûrement le but qu'il a chèrement caressé pendant 
toute sa vie. Il se pourrait qu’il fût peu de chose, mais 
enfin il serait quelque chose, il aurait rempli la tâche 
d'utilité qui appartientà chacun d’entre nous, et, si les 
populations enthousiastes n'avaient point couronné son 
buste, il aurait du moins rencontré quelques solides 
sympathies et quelques éloges discrets, mais mérités, 
qui auraient été pour son amour-propre un aliment 
plos certain que l'admiration, toujours un peu... com- 
ment dirai-je? escroquée?.... non, le terme est trop 
fort... toujours un peu indüment recueillie, que Nar- 
cisse prélève sur les bonnes âmes confiantes. 

Il ne faat pas croire que Narcisse ait laissé une posté- 

rité seulement masculine ; on rencontre souvent, en ef- 
fet, madame Narcisse, et elle est mème assez divertis- 
sante à observer. Ce que l’on constate d'abord en elle, 
c'est une outrecuidance imperturbable, qui, parfois, dé- 
sarme l'observateur à force de naïveté. Quoi qu’elle 
fasse, dans quelque sens qu'elle se meuve, quelle que soit 
sa position ici-bas, elle demeure toujours persuadée 
que rien ne saurait égaler son intelligence, sa grâce, la 
haute supériorité dont la nature complaisante s’est plu 
à La douer. Pour tout dire en un mot, rien au monde 
ne saurait ébranier en elle cette douce persuasion què 
noa-seulement elle est infaillible, mais que ce qui pour- 
rait et devrait ètre blèämé chez une autre devient légi- 
time ou mème digne d'éloge en elle. Quoi qu'elle fasse, 
cela est toujours bien fait, par cela seul qu'elle le fait; 
elle ne pense pas qu'elle soit au-dessus de Ja critique, 
mais elle est fermement persuadée que la critique ne 
pourrait jamais atteindre aucun de ses faits et gestes ; la 
conviction inébranlable de sa supériorité est si bien en- 
racinée en elle qu'elle l’étend à tout ce qui la concerne, 
et qu’elle imagine volontiers, à l'instar des princesses 
de quelques contes de fées, changer en or pur tout ce qui 
l'approche. 

Madame Narcisse n’est point malheureuse, au con- 
traire. Elle ne vit que par la vanité , cela est vrai, mais 
elle s'aime d’une affection si tendre, elle s'admire elle- 
mème avec une persévérance si obstinée, que sa vanité 
est toujours satisfaite, toujours en repos ; elle est à l'a- 
bri de l'envie, qui, ainsi qu'on l'a justement définie, 
n'est autre chose qu’un aveu d'infériorité. Or non-seu- 
lement elle ne se juge inférieure à personne, mais elle 
se croit supérieure à tous ; son amour-propre ne psend 
jamais l’alarme au sujet d'une maison plus confortable, 
plas richement tenue que la sienne ; elle ne s’émeut 
jamais du voisinage d’une rivale plus jeune et plus belle. 
Pour échapper aux douloureuses atteintes de l'envie, elle 
a plusieurs ressources : d'abord elle sera toujours per- 
uadée que sa maison, par cela seul qu'elle est sienne, 
est infiniment préférable à toute autre ; ensuite elle se 
dira, et de bonne foi, je vous l’affirme, qu’elle ne vou- 
irait pas du luxe d'autrui... ce luxe étant, à son avis, 
de mauvais goût, ou incommode, ou absolument inutile ; 
elle échappe ainsi à la pénible obligation de louer quel- 
que chose qui n’est pas à elle. Enfin, elle est conduit par 
an instinct tout-puissant, qui l’éloigne des lieux et des 
gens dont la fréquentation pourrait avoir pour résultat 
d’ébranler la satisfaction que lui cause la contemplation 
de sa personne; en cerlaines circonstances, en effet, 


elle se sent saisie par un vague mécontentement, parune 
légère mélancolie dont l’origine remonte à la rencontre 
d'une charmante femme dont chacun s'accorde à recon- 
naître la grâce et le mérite; elle ne s'avoue pas, bien 
entendu, le mobile qui la porte à fuir ce périlleux voisi- 
nage, mais elle s'en éloigne instinctivement , afn de 
sauvegarder l'illusion qui la fait vivre, cette illusion 
consistant à se trouver incontestablement supérieure à 
tout et à tous. 5 

A l'extérieur, les illusions de madame Narcisse se tra- 
duisent par une assurance imperturbable. La parole 
la plus insignifiante , prononcée par elle, prend à ses 
yeux les proportion de la remarque la plus fine et la plus 
spirituelle, et elle jette autour d’elle un regard qui quète 
l'approbation et l'admiration... ou plutôt qui exige 
l’une et l’autre. Que si la complaisance d'autrui est un 
peu rebelle, elle a toujours la ressource de se rassurer, 
en se disant que l'on n’est pas à sa haufeur. jugeant les 
autres d'après elle-même, elle imagine volontiers que 
tout l'univers a pour Chimène les yeux. de Chimène; et 
le moindre des événements qui la concernent est raconté 
par elle, paraphrasé, amplifié de façon à prendre les 
proportions d’un événement d’intérèt public. Elle serait 
non-seulement surprise , mais révoltée comme d’un déni 
de justice, si les autres lui marquaient une partie de l’in- 
différence qu'ils lui inspirent. Elle racontera avec com- 
plaisance la vie ou la mort de son oiseau... mais la 
vie ou la mort des autres lui importe si peu qu’elle 
n’y songera pas un seul instant. C’est de bonne foi que 
les événements les plus importants concernant son pro- 
chain ne laisseront pas plus de trace dans sa mémoire 
que le sillage d’une barque n'en laisse sur la mer... 
« Un tel est mort,» lui dira-t-on..…. « Vraiment? — 
Comment! vous ne le saviez pas?1l y a déjà quinze 
jours... — Ah! c'est vrai! Je l'ai su. » 

Et cet oubli n’est point affecté , cette indifférence n’est 
pas jouée ; rien n’est plus sincère que cet intense dédain 
pour tout ce qui ne la concerne pas directement et per- 
sonnellement. Comme personne n'est plus habile que 
madame Narcisse à colorer ses défauts de façon à leur 
donner, tout au meins à ses propres yeux, les apparences 
des qualités, elle se dit volontiers que les gens aimables 
sont des gens hypocrites, et qu'elle a le rare mérite de 
la franchise; elle ignore, ou veut ignorer que celle-ci 
n’a de valeur que lorsqu'elle découvre une nature noble 
et généreuse, et que, dans le cas où elle n'aurait d'autre 
résultat que de mettre en lumière les rouages d’une 
personoalité vaniteuse, la franchise devient un défaut 
que l'on doit apprendre à masquer avec le savoir- 
vivre. 

Pour être heureuse à la façon de madame Narcisse, 
on ne saurait se passer d’une légère dose de sottise..…. 
et d’une certaine dose d'insensibilité. Pour s'aimer d’une 
affection si tendre, il faut en effet être incapable d'ai- 
mer ceux qui vous entourent; pour avoir de soi-mème 
une opinion si élevée, on doit immanquablement être 
dépourvue de cette rectitude de jugement, de cette gé- 
nérosité de sentiments qui nous portent à réserver notre 
sévérité pour nous-mêmes, à accorder notre indulgence 
à autrui. A cesconditions, qui voudrait du bonheur de 
madame Narcisse? 

De plus, pour persévérer dans l'opinion qu’elfe a de 
sa propre supériorité, pour vouloir s'imposer à autrui, 
pour promener en tous lieux l’assurance, l'aplomb re- 
marquable dont elle se fait une armure éprouvée, ma- 
dame Narcisse doit être dépourvue de savoir-vivre; ce- 
lui- ci condamne absolument, combat résolàment ce naïf 
contentement de soi-mème, qui n’est pas seulement 
une marque certaine de sottise, mais qui est encore un 
défi porté à l’amour-propre d'autrui. L'assurance n’est 
point blâämable dans ses effets, mais peut l'être dans ses 
causes: quand elle procède de la résolution de ne jamais 
empiéter sur les droits d'autrui, de ménager toutes les 
susceptibilités, de ne jamais bumilier ceux qui sont plus 
petits ou plus faibles, de donner toujours autour de soi 
plus qu'on ne reçoit en fait d’égards, d’attentions, de 
ménagements, l'assurance peut se produire, parce 
qu’elle sera d'accord avec la modestie. Mais, quand au 
contraire, son origine n’est autre chose qu’une vanité in- 
tense, que la conviction chimérique d'une supériorité 
douteuse, par cela mème‘ qu'elle prétend s'affirmer 
de cette façon ; quand l'assurance revèt un caractère 
agressif, quand elle entreprend d'exiger d'autrui des 
égards dont elle juge superflu d'accorder l'équivalent, 
quand elle veut enfin usurper tous les droits en se re- 
fusant à tous les devoirs de société, au premier de tous, 
qui s’appelle réciprocité, l'assurance est condamnable 
dans sa cause, et ridicule dans ses effets ; elle implique 
les ténèbres du jugement, l’iniquité des sentiments, la 
sécheresse du cœur; elle porte, écrit au front, en carac- 
tères des plus lisibles, le mot sottise, lors mème qu'elle se 
produirait chez un être intelligent. Enfin, elle est ré- 
préhensible au premier chef, parce qu'il est de son es- 
sence de blesser tous ceux qui peuvent passer à sa por- 
tée. Madame Narcisse ne se doute pas de tout cela; elle 
ne s’est jamais avisée d'analyser ses mobiles, de les trier, 
d'en écarterquelques-uns par égard pour son prochain; 
comment s'en aviserait-elle? Ne se croit-elle pas parfaite? 





Au nom de sa bonne foi, de sa simplicité, pardonnons- 
lui ses défauts... mais appliquons-nous à ne point 
limiter. EuMLiNE RAYMOND. 





UN CONTE DE FÉES. 


HISTUIRE VRAIE. 


Suite, 


Soudain Rosette se mit à bramer d'un air de terreur, 
Noiraud s'envola brusquement, le garde-chasse et sa 
jeune maitresse tressaillirent comme deux écoliers pris 
en faute, car un groupe joyeux, brillant et railleur, sor- 
tait d’une des petites allées du bois, et débouchaïit sur 
la clairière. Mesdemoiselles Emma et Blanche Plantier, 
en élégant costume de promenade, avec une de leurs 
amies parisiennes qui leur était arrivée le matin, et ac- 
compagnées d'un laquais en grande livrée, venaient cher- 
cher la fugitive et la relancer jusqu'à son asile favori. | 

« Nous étions bien sûres de voustrouver ici, Ella, » dit 
Emma en riant,et en répondant à peine par un petit signe 
de tête écourté au respectueux salut que leur fit Major. 
« Vous avez des goûts à vous... excentriques, champé- 
tres, inctoyables. Vous vousréfugiez, pour babiller et pour 
rire, dans une chaumière, quand, d'érdinaire, vous bâil- 
lez et vous boudez au salon. : 

— C'est sans doute, » ajouta Blanche malignement, 
« qu'elle se trouve beaucoup moins dans son élément 
au salon qu'à la chaumière. 

— Vous dites bien vrai, » s'écria l'enfant courroucée. 
«Comment pourrais-je me trouver bien dans votre salon ? 
Qu’y dit-on, qu'y fait-on, je.vous prie? Un peu de mau- 
vaise musique. M. Schroder, mon vieux professeur, me 
dit que. tous vos morceaux modernes de Goria, d'Ascher, 
et de je ne sais qui, sont pitoyables à entendre; — et 
puis un peu de tapisserie, ce qui n'est pas très-amusant. 
Quant à ce qu’on y dit, ce sont des choses mauvaises ou 
inutiles: on parle de babioles, de toilettes ou des affaires 
des voisins... À des conversations semblables ma mère 
ne m'aurait pas permis de me mêler, et je n'ai pas du 
tout même envie de les entendre... Mais quand je suis 
ici avec Major toute seule, nous parlons de maman, du 
temps où nous étions bien heureux, et puis des grandes 
guerres d'autrefois, de batailles et de voyages; Major me 
conte l'histoire des animaux, des oiseaux et des plantes 
qu'il y a dans la forêt. Cela me fait plaisir à écouter, cela 
ne nuit à personne, et il me semble qu'après tout j‘em- 
ploie mieux mon temps ainsi que si je le passais à dis- 
cuter la forme d'un chapeau ou à me moquer du langage 
de la voisine. 

— Enfin, voilà qui est parler, » dit Emma, riant de tout 
son cœur de la boutade de la petite. « Vous êtes très- 
franche au moins, Ella, si vous n'êtes pas très-polie. Mais 
vous oubliez que par votre naissance, par votre éduca- 
tion et votre rang, vous êtes appelée et obligée à vivre 
dans le monde, et que dans quelques années d'ici, par la 
force des choses et par la volonté de votre père, vous se- 
rez entourée d’une société tout autre que celle d’un vieux 
garde et d’un vieux corbeau. Il n’est donc pas mauvais 
que vous vous y habituiez un peu,si vous ne voulez pas 
y paraître un jour tout à fait gauche et ridicule. Et comme 
nous avons, ma sœur et moi, quelques années de plus 
que vous, il peut bien nous être permis de vous donner 
quelques conseils, et de vous proposer notre exemple. 
C'est en profitant, mon enfant, des bons avis de notre 
mère, et de Ja connaissance des personnes élégantes : 
dont, à Paris, elle composait sa société, que nous som- 
mes parvenues à nous rendre agréables au monde et 
à devenir enfin ce que nous sommes aujourd'hui, conve- 
nables, distinguées, gracieuses, sensées. 

— Non, non, pas encore, pas encore,» Murmura, dans 
la direction de la cabane, une voix rauque, interrompant 
sans façon cette longue et pompeuse énumération de la 
jeune fille. Emma s'arrêta toute rouge et courroucée; 
elle fixa ses regards irrités sur le visage de ses com- 
pagnes et d'Ella qui éclataient de rire, sur celui de Major, 
qui mordait opiniâtrément sa moustache, sans pouvoir 
parvenir à retenir sa gravité, et aperçut enfin le méchant 
Noiraud qui, familiarisé déjà avec l'aspect de ce. groupe 
brillant, sautillaît sur l'herbe en ouvrant son large bec 
jaune et en répétant : « NOD, non, pas encore. » 

« Enfin,» reprit-elle d’un ton encore plus sec et plus 
dédaigneux, « je viens, Ella, vous dire, au nom de ma 
mère, qu’il est bien temps que vous vous priviez de la 
société de ce vieux domestique et de cet oiseau. Vous 
avez, pour les voir, négligé vos devoirs ce matin; la cou- 
turière de B°**, qui vous apportait des toilettes, a dû re- 
partir sans vous les avoir essayées.… Maman est très-mé- 
centente ; elle demande que vous rentriez au château 
tout de suite, et qu’à l'avenir vous ne reveniez plus ici 
sans sa permission, sinon... » 

Ella, qui s'était redressée toute tremblante et pâle de 
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colère, baissa la tête et pâlit d'effroi à ce dernier mot. 
Faisant un signe de tête douloureux à son ami Major, 
elle devança, sans répondre, les jeunes filles qui s’enga- 
gèrent dans la sombre allée, et disparut dans la direction 
du château. 

« Vieux domestiquel » criait en colère le garde-chasse 
en regardant la dédaigneuse Emma s'éloigner. « Si, par 
le plus grand de tous les malheurs, je suis votre do- 
mestique aujourd'hui, c'est parce que votre grand-père 
m'a... » 

Ici le brave homme se mordit la langue et s’interrom- 
pit. La prudence et l'affection qu'il avait pour Ella l'em- 
portèrent dans son cœur sur son ressentiment, et il se 
dit qu'il ne fallait point irriter, par des vérités dures et 
amères, cette jeune fille irritée déjà, qui se vengerait 
sans doute en accablant de sa rancune et de ses dédains sa 
pauvre petite belle-sœur. Le vieux brave se contenta donc 
de secouer la tête en soupirant, rappela Noiraud en le 
menaçant du doigt, et entra avec lui dans sa petite mai- 
son déserte. 


VI 


Quelques.jours se passèrent ; Ella aurait presque oublié 


cet incident, si elle n’eût ressenti d’une façon bien amère 
la privation de ses promenades joyeuses et de cette vieille 
amitié. Mais Geneviève lui restait au moins, et c'était 
avec elle qu’elle s’épanchait, causait, pleurait, souriait 
parfois, et, pour se consoler, allait, ainsi qu’elle le faisait 
jadis, porter ses aumônes aux pauvres du village. Elle 
voyait peu son père, qui était alors très-occupé à surveil- 
ler les travaux d’embellissement qu'il faisait faire à son 
château et à ses terres; d’ailleurs, elle n'avait jamais été 
très-familière avec lui. Pendant quelques jours elle se 
trouva rarement avec sa belle-mère et ses sœurs, qui fai- 
saient de grands préparatifs pour paraître avec éclat àun 
bal donné dans un château voisin. Comme elle ne se 
tenait jamais auprès de Mme d'Aurelles que lorsqu'elle y 
était absolument forcée, elle n’assista point à toutes les 
séances préparatoires, à tous les conciliabules; le soir 
même de ce grand jour elle avait mal à la tête, elle se 
coucha de très-bonne heure, s'endormit, et, par con- 
séquent, ne vit point Caroline et ses filles partir en 
grand appareil. Soudain, au milieu de son sommeil et 
d'un rêve agité, il lui sembla entendre auprès d'elle un 
murmure confus, un bruit mêlé de sanglots et de lar- 
mes ; elle tressaillit, fit un effort, s’éveilla, et aperçut 
Geneviève les yeux enflammés, les mains jointes, pleu- 
rant auprès de son lit. 

« Qu’as-tu? » demanda-t-elle. « Il est déjà si tard! Pour- 
quoi ne vas-tu pas te coucher? Pourquoi pleures-tu, 
nourrice ? 

— Ce n'est rien, ce n’est rien,» répondit Geneviève, 
confuse d’avoir été entendue. 

« Si, si, il y a, il doit y avoir quelque chose... Je ne 
tai jamais vue pleurer ainsi depuis la mort de ma mère 
(Ella ne savait pas que la pauvre femme, dans le secret 
de sa chambre, versait souvent, la nuit, d’amères larmes 
sur son sort), et tu ne pleurerais pas ainsi s’il n’y avait 
pas un malheur... Est-ce mon père qui est malade, ou 
bien Georges, ou Major? Je vais me lever, aller le 
demander à d’autres, si tu ne me le dis pas... Ainsi, dis- 
le-moi, dis-le-moi tout de suite. 

— Non, reste, ma pauvre enfant, » balbutia la nour- 
rice. « 11 n’est pas arrivé de malheur, ainsi que tu le crois; 
il s’est fait seulement ce soir une chose qui m'a affligée, 
ob! affligée, vois-tu, plus que je ne pourrais te le dire... 
Quand elle s’est habillée ce soir pour le bal (la nourrice 
et la jeune fille savaient bien qui voulait dire ce mot elle 
dont elles se servaient pour désigner l’objet de leur com- 
mune crainte et de leur commune antipathie), elle a osé. 
prendre. mettre les diamants, les diamants de Madame, 
qu'elle t'a ôtés l’autre jour. Je l’ai vue toute parée et bril- 
lante alors qu'elle descendait le grand escalier... Oh! 
n'avoir pas plus de honte, n'avoir pas plus de cœur! Et 
nous autres vieilles gens qui vivons ici, voir les beaux 
joyaux de cette chère maîtresse, de cette sainte, sur le 
front de cette nouvelle venue, de cette étourdie Ab! 
c’est plus de peine pour nous que nous ne saurions le 
dire, c’est plus que nous ne pouvons supporter... Mais, 
vois-tu, j'ai eu tort de te conter cela, mon enfant,» con- 
tinua Geneviève qui, en voyant les joues d’Ella se cou- 
vrir d’une rougeur brûlante, puis d’une pâleur mortelle, 
ses yeux lancer des éclairs et sa poitrine se gonfler de 
sanglots, se repentit trop tard de l’imprudent récit qu’elle 
avait fait à la pauvre fille. 

« Oh! non; tu n'as pas eu tort, » murmura Ella d'une 
voix basse et tremblante; « il faut que je sache tout ce 
qu'elle fait, tout ce qu’elle affronte, tout ce qu'elle ose, 
pour la mépriser et la détester comme elle le mérite, 
pour ne jamais lui pardonner. » Puis la fureur de la 
pauvre enfant tomba, et elle fondit en larmes : « Oh! ma 
mère! » s'écria-t-elle , « toi qui vois tout cela, toi qui 
m'as tant aimée, pourquoi me laisses-tu souffrir ainsi? 
pourquoi ne me rappelles-tu pas là-haut? » 

Geneviève, à cette explosion de désespoir, serra la petite 
dans ses bras, et, à force de baisers, parvint à sécher ses 
larmes. Mais la nuit, pour la vieille femme et l'enfant, fut 
agitée et mauvaise; Ella dormit peu et mal, Geneviève 
ne dormit pas : toutes deux se levèrent le matin dans un 
état d'accablement et d'irritation assez prononcée, dans 
une fâcheuse disposition enfin qui était tout à fait de 
nature à déterminer par elle-mêrne une scène ou une 
cétastrophe. Les pre >s heures de la journée se pas- 
sèrent du reste & mais vers onze heu- 
res la baronne, qu enfin réveillée, fit mander Ella et 
sa nourrice dans son appartement. 

« Mon enfant, » dit-elle à sa belle-fille, « voici un an 
et trois mois que vous avez perdu votre excellente mère; 
vous en avez porté le deuil jusqu’à présent , ce qui n’é- 
tait que juste; mais le moment est v°nu enfin d’égayer 
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un peu votre costume; en vous enveloppant plus 
longtemps de crêpe et de voiles ne deuil, vous feriez 
croire au monde que vous êtes malheureuse et livrée à 
use désolation sans fin, ou que je ne prends point souci 
de votre toilette comme je le fais de celle de mes enfan 
or l’une et l’autre supposition seraient également inj 
rieuses pour moi, et également injustes. J’ai donc com- 
mandé pour vous de fort jolis costumes. Si Mie Ménier 
ne vous les a pas essayés dernièrement, c'est votre faute. 
Comment, le jour précisément où elle devait venir, vous 
avisez-vous de vous enfuir et de vous cacher au fond 
des bois, pour écouter un vieux bavard qui, tandis qu'il 
jase avec vous, laisse certainement attraper les che- 
vreuils de votre père? Mais laissons là ce sujet peu 
agréable pour vous; vous ferez, j'en suis sûre, attention 
à ne point retomber dans cette faute. Je voulais vous 
dire, ma chère petite, que vos costumes sont arrivés ce 
matin, que Juliette va porter la caisse dans votre cham- 
bre, et que Geneviève va vous les essayer. Hâtez-vous, 
faites-vous bien belle; je suis sûre que le rose vous ira 
très-bien, ma chère Ella... {1 y a, entre autres, un amour 
de petite basquine, vous verrez... Du reste, je vais aller 
surveiller votre toilette moi-même; je vous rejoins dans 
un quart d'heure. » 5 


(La suite prochainement.) ÉTIENNE MARCEL, 





LIVRES. 


Les ouvrages historiques de M. Émile de Bonnechose 
sout au premier rang de ceux que nous recommandons 
à nos lecteurs. Son Histoire de France“, parvenue au- 
jourd’hui à sa 13° édition, a été écrite avec un soin ex- 
trème, pour les gens du monde aussi bien que pour la 
jeunesse. Six cents pages environ du second volume, 
dans la dernière édition, sont consacrées à l'Histoire de 
la Révolution, de l’Empire et des gouvernements constitu- 
tionnel et parlementaire, sous les deux branches des Bour- 
bons jusqu'en 1848. 

Il a complété son ouvrage par une Géographie physi- 
que, historique et politique de la France dont la librairie 
Firmin Didot a mis en vente la 3° édition **. Ce livre est 
accompagné de cartes représentant les réunions succes- 
sives des provinces jusqu'à l'annexion de Nice et de la 
Savoie en 1860. L'auteur a donné dans les dernières édi- 
tions de très-nombreux développements en tableaux des 
grandes divisions administratives, ecclésiastiques, finan- 
cières et judiciaires de la France, en comparant ce 
qu’elles étaient avant 1789 avec ce qu’elles sont aujour- 
d'hui. : 

Ce livre, pour lequel l’auteur s’est livré à de curieuses 
recherches sur l’état de notre pays sous l’ancien régime, 
est le complément indispensable de toutes les histoires 
de France. 

Nous appelons aussi l'attention des lecteurs de la 
Mode illustrée sur l'Histoire sacrée de M. Émile de Bon- 
nechose ***. 





UNE SOIRÉE MUSICALE. 


Il avait été distribué dans Paris un certain nombre 
d'invitations, adressées par M. Jacques Rosenhain à 
ses amis et aux amateurs de bonne musique, les con- 
viant à passer la soirée dans la salle Érard. 

Et Paris, si affairé en ce moment, si occupé de ses 
plaisir# mondains, si peu soucieux en apparence des in- 
térêts de l’art, n’a pas laissé perdre une seule de ces in- 
vitations. La salle Erard était comble. 

M. Rosenhain a fait entendre quelques-unes de 
ses compositions. Ce fut d’abord la deuxième sonate 
pour piano et violoncelle; chacun écoutait, ravi d’en- 
tendre une œuvre où la pensée mélodique, claire, nette, 
toujours élevée, court comme une flamme, d'un bout à 
l'autre des pages. L'auteur exécuta ensuite une Méditu- 
tion, et un Conte d'enfant pour piano seul. Ah! que l'on 
était heureux de voir enfin que les compositions pour 
piano ne se résumaient pas seulement en une succes- 
sion d'efforts laborieux... et inutiles, tentés pour attein- 
dre une idée aussi insaisissable pour l'auditeur que 
pour le compositeur! Les fragments du quatrième trio, 
joué par M. Rosenhain avec le concours de MM. Armi 
gaud et Jacquard, révélèrent au public, toujours plus en- 
thousiasmé, l’une des plus belles œuvres qui aient été 
conçues pour le piano ; l'ampleur de l’adagio, son carac- 
tère grave et passionné, le souffle puissant qui l'anime, 
placent M. Rosenhain au rang qui lui appartient, c’est- 
à-dire parmi les plus grands compositeurs : c’est un 
classique moderne. 

Mais, pour affirmer d’un seul coup l’admirable sou- 
plesse de son talent, M. Rosenhain a joué, après ce trio, 
quatre petits morceaux de piano qui sont des chefs- 
d'œuvre de grâce délicate, capricieuse et coquette: le 
Nocturne (op. 80), la Chanson slave et la Ballade (op. 67), 





* Histoire de France, 42 édition classique, 2 forts vol. in-12, 
prix: 5fr.— Le même ouvrage, 13° édition; 2 beaux vol. in-60; 
prix : 40 fr. 

** Géographie physique, historique, politique et administrative de 
la France, avec 18 cartes coloriées représentant les formations succes- 
sives de l'empire français. — 3e édition ; prix : 8 fr. 

*** Histoire sacrée ou Précis historique de la Bible, 2e édition ; 
4 fort volume in-12 avec une carte de la Terre sainte ; prix : 3 fr, 
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la Mazourka (op. 38)- Je ne Pis Me borner à citer ü 
morceaux. La Ballade est Un joyau, son rhythme ta 
celui d'une mazourka polonaise, et Chopin eût ne 
cette inspiration. Des Zdylles pour piano et violon, 
(op. 78) ont transporté l'auditoire, après une magnifi . 
mélodie (la Nuit) admirablement chantée par le vin, 
celle de M. Jacquard, en pleine Fète villageoise: Quatre 
Mélodies caractéristiques pour le piano (op. 68) ont. 
miné cette intéressante soirée. 

La physionomie de la salle était assez singulière… M 
L'auditoire semblait entrevoir une ère de renaissance 
pour l'art véritable, pour le grand art; on étaità la fois M 
surpris, charmé, touché ; la foule, atteinte par nneha. | 
guette magique, paraissait se réveiller d'un: long en. | 
gourdissement.…….…. C'était l’art... la vraie musique... M 
Et l'on comprenait encore ce noble langage! Lesprit «à 
le cœur n'étaient donc pas tout à fait atrophiéspar l'ae- { 
tiun de tant de compositions vides... gonflées-de char-A 
Jatanisme, par l'audition de tant de refrainsäineptes M 
vulgaires? L'aimable découverte! et commeon était hey: 
reux de se trouver encore capable d'admirer! Encore un 
peu, on aurait crié: Vive Rosenhain !… 

Le talent de piauiste de M. Rosenhain, si parfait, si 
complet qu'il soit, n’a point rempli dans cette soirée lé 
premier rôle... Etait-ce vraiment un piano? Était-ge 
vraiment un pianiste? Le public ne semblait pas #eg 
apercevoir... C'était la vraie musique... c'était un 
grand musicien... un maitre... et l'on se sentait fees 
d'être son contemporain. 





EMMELIRE RAYMONN, 


Explication de 1n Charade. 


Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nus 
méro est : Pré-cieur. 





Mon second est en tout semblable à mon premier 
Chacun d'eux répété vous donne mon entier, 





AVIS IMPORTANTS. 


Pour que les changements d’adresse puissentétreeréoun 
tes en tempsutile-nous prions nos abonnées.de nous lé 
faire parvenir le fandi de chaque semaine au plus (a 
I est rapelle d'envoyer en même temps laïdermere 
du journal. 

LS changements qui seront remis après les 
qué ne pourront être faits que la semaine 
le journal sera provisoirement envoyé à M 
dente. 
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ministration des postes nous a refusé} 
æoulettes à patrons; nous les prions donc, 4 laenit1s 
PonlRE bien les faire prendre dans nos bureaux, men 
cob, 56. 


Nous publierons avec le prochain numéro unepl 
grand format, contenant les dessins et patrons 
dessus d'été, de forme nouvelle. On trouve 
même numéro des dessins spéciaux, représen& 
verses garnitures, les ornements de tous genres} 
à ces pardessus. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 
La force a souvent cédé devant la faiblesse. 
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Sommaire, — Explication de la planche de patrons : 
Casaque Louis XV, — Paleot Ondine. — Paletot 
Eurydice. — Paletot Antoinette, — Tablier au cro- 
chet pour petite fille de deux à quatre ans, — Pro- 
cédé pour relever les manteaux longs et les robes, 
— Dentelle en guipure sur filet, — Manteau de 
voyage, — Tabouret recouvert au crochet, — Gar- 








CASAQUE LOUIS XV. .  PALETOT ONDINE, PALETOT EURYDICE. 
(Explications sur la planche de patrons.) 
CONFECTIONS DE CHEZ Mme FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE , 27. 


PALETOT ANTOINETTE, 





DESSIN DU TABLIER AU CROCHET AVEC ENTRE-DEUX 
ET DENTELLE. (GRANDEUR NATURELLE.) 





TABLIER AU CROCHET POUR PETITE 
FILLE DE DEUX A QUATRE ANS. 


que l'on garde sur le crochet en guise dé bou- 
clette ; après chaque maille on fait un jeté. 
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niture du paletot Antoi- 
nette. — Couture des 
agrafes, — HRosace au 
crochet.— Deux écharpes. 
— Boucle pour suspendre 
les robes. — Deux cein- 
tures à pales, — Rossce 
en étoffe.. — Garniture 
plissée avec biais, — Pale- 
tot” espagnol. — Paletot 
Diana.—Mantille-échärpe. 
Double pèlerine. — Casa- 
que Watteau, — Paletot 
Marion, — Paletot Estelle, 
+ — Paletot Marion. — Pa- 
letot-écharpe. — Paletot- 
talma. — Paletot  Mar- 
celle, — Polonaise, — 
Mante à nœuds. — Pale- 
tot Metternich. — Man- 
teau de demi-saison. — 
Description de toilettes. 
— Modes, — A côté de 
la mode, — Vamérés : Un 
vilain défaut, — Recettes 
de ménage. 


Tabouret receuvert 
AU CROCHET. 

La figure 69 (verso) appartient à ce tabouret. 
MATÉRIAUX : Laine noire ; laine violette : perles. 
noires ; basane noire ; toile grise ; crin végétal. 

La couverture de ce tabouret 8e 
compose de 8 morceaux faits au cro- 
chet; le fond de chacun de ces mor- 
ceaux est fait avec de la laine noire, 
en une variété de crochet tunisien, 
puis ornée de dézarde, de rosaces, et de 
branches exécutées avec de la laine 
violette. Pour chacun de ces 8 mor- 
ceaux on emploiera le patron que re- 
présente la figure 69. On commence 
chaque morceau par le bord infé- 
rieur, en faisant une chaïînette dont 
la longueur est identique à la lar- 
geur du patron, puis on travaille en 
allant et revenant. 

47 reng (de droite à gauche). — 
Dans chaque maille on passe le brin 





2 rang (de gauche à droite). — On démonte 
chaque bouclette et, en même temps, le jeté qui 


la précède. Dans le 
4er rang du tour 
suivant, on re- 
prend une bou- 
clette dans chaque 
bouclette démon- 
tée. On fait de la 
sorte 8 morceaux, 
en démontant (sui- 
vant que l'exige la 
forme du patron) 
au commencement 
et à la fin destours. 
On orne chaque 
côté en biais, de 
chacun de ces mor- 
ceaux, avec une 
lézarde que l’on fait 
au crochet, de la 
façon suivante 
(laine violette) : * 5 
mailles en l'air; on 
passe la dernière , 


MANTEAU DE VOYAGE. ExpHcation sur la planche de patrons.) 

















































mailles suivantes. 


TABOURET 





EST RELEVÉ, 


PROCÉDÉ POUR RELEVER LES MANTEAUX LONGS ET LES ROBES. 





DISPOSITION DES BOUTONS QUAND LE MANTEAU 


on fait une maille simple dans chacune des 3 
Rececmmencez depuis * jus- 
qu’à ce que Ja lézarde ait la longueur du côté 


qu'elle doit border; 
puis on revient sur le 
travail qui vient d’être 
fait. ° Une maille sim- 
ple sur la plus proche 
mäille en l'air. placée 
entre 2 dents, — 4 mail- 
les en l'air; on passe 
la dernière, et l'on fait 
une maille simple dans 
chacune des 3 mailles 
suivantes; une maille 
simple dans la même 
maille en l'air, sur la- 
quelle on a déjà fait la 
précédente maille sim- 
ple, entre 2 dents. Re- 
commencez depuis *, 
jusqu'au bout de la 
lézarde. Un dessin spé- 
cial la reproduit en 
grandeur naturelle. 
La branche occupant 
le milieu de chacun 
des 8 morceaux se com- 
mence par le bord in- 
férieur de chaque tige, 
en faisant 4 mailles en 
l'air, puis la première 
feuille: 2 mailles en 
l'air, — 7 picots (cha- 
cun de 3 mailles en 
l'air, et une maille 
simple dans la pre- 
mière de ces 3 mailles). 
— On attache le der- 
nier picot au premier 


‘ picot de la rangée, en 


faisant une maille - 
chainette. Cela forme 
un cercle, sur lequel 
on revient, en faisant 
sur chacune des mail- 
les en l'air dans la- 
quelle on a fait une 
maille simple , en fai- 
sant, dis-je, dans cette 
maille en l'air une 
maille - chaînette, — 


FRANGE DU TABOURET. 





FEUILLE DU TABOURET. 


une maille-chalnette aussi sur chacune des 2 





mailles en l'air par lesquelles commence la feuille. 
La feuille est terminée (voir le dessin qui la re- 


présente en gran- 
deur naturelle). 
On fait ensuite 
1 mailles en l’air, 
— une feuille, — 
7? mailles en l'air, 
— une feuille ; a- 
près celle-ci, qui 
forme la pointe 
de la branche, on 
fait 7 mailles- 
chaînettes , sur 
les dernières 7 
mailles en l'air, 
— une feuille, — 
7  mailles-€hai - 
nettes sur 7 
plus proches 
mailles en l'air, 
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— la dernière feuil- 
le, et des mailles- 
chaïnettes sur le 
reste des mailles en 
l'air de la tige, Une 
branche pareïlle est 
cousue sur chacun 





not, 


composant le ta- 
bouret; au milieu 
de chaque feuille 
on fixe quelques 
perles noires tail- 
lées. On assemble 
à l’enversles8 mor- 
ceaux, puis on les 
garnit avec les ro- 
saces, Pour chaque 
rosace, on fait d’a- 





GARNITURE DU PALETOT ANTOINETTE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 





\ N° 1. CEINTURE A PATTES. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


des 8 morceaux 





bordun disque, secom- 
posant de # tours de 
mailles simples, faits 
enrend; sur ce disque, 
et en commençant par 
le milieu, on fait 4 
rangs de picots. On 
commence par une 
maille-chaînette, faite 
dans le côté supérieur 
de la première maille 
du premier tour du 
fond, — 1 picot (c’est- 
à-dire 3 mailles en l'air 
etune maille-chaînette 
dans la- première de 
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N° 1. ÉCHARPE, 


N° 2. ÉCHARPE, 





















ces 3 mailles); — 
*une maille-chai- 
nette sur le côté 
supérieur deladeu- 
xième maille sim- 
ple suivante (c’est- 
à-dire 
passe une maille 
simple), — 1 picot. 
Recommencez de- 
puis *. Sur le con- 
tour extérieur de la 
rosace, 
mailles - chaînettes 
faites entre2picots, 





N° £. DOLTON, 


que l'on 


pour les 





on pique le crochet 


sous les deux çôtés 


N° 6, 





N° 2, CEINTURE A PATTES, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


de la maille, à la fois. 
Au centre de chaque 
rosace, on pose une 
grosse perle taillée. 
On coud les rosaces à 
leurs places, puis on 
borde le tabouret avec 
une frange, qu’un des- 
sin spécial reproduit 
en grandeur naturelle. 
On fait une chaînette 
suffisamment longue 
pour. border le con- 
tour du tabouret; "une 
maille-chaînette sur 
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PALETOT ESPAGNOL. PALETOT DIANA. MANTILLE ÉCHARPE. 
(Explications sur la planche de patrons.) (Explication sur la planche de patrons, 














PALETOT MIGNON. PALETOT À ÉCHARPES. PALETOT-TALMA. PALETOT MARCELLE. ; gspioit! 
{Fxplications sur la planche de patrons.) FL ADR % 
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DOUBLE PÊLERINE, CASAQUE WATTEAU. PALETOT MARION. PALETOT ESTELLE. 
(Explications sur 1 planche de patrons.) ê , 
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MANTE À NŒUDS. PALETOT METTERNICH, MANTEAU DE DEMI-SAISON, 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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chacune des 3 premières mailles de la chat-nette, — 
2 mailles en l’air, — 5 fois de suite alternativement 1 pi- 
cot (c'est-à-dire 2-mailles en l’air et une maille-chaïnette 
dans la première), — une maille en l’air. — Onevient sur 
la rangée de picots, et l'on fait, dans chaque maille en 
l'air placée entre 2 picots, 2 mailles-chaînettes séparées 
par un picot, —une maille-chaînette sur chacune des 
2 mailles en l'air, au commencement de la double rangée 
de picots. Recommencez toujours depuis *. 

On fait, en toile grise, un coussin rempli de crin végé- 
tal, que l’on double en dessous avec de la basane, etque 
l'on recouvre avec le travail au crochet, après avoir fait 
quelques points au centre du coussin pour le creuser un 
peu. Sur ce centre on fixe une rosacs. 





Tablier au erochet, 


POUI PETITE FILLE DE DEUX À QUATRE ANS. 
La figure 67 (verso) appartient à ce modèle, 


Ce tablier est fait avec du coton blanc àtricoter; le des- 
sin du fond et la dentelle qui l'encadre peuvent aussi 
- être utilisés pour voile de fauteuil. La figure 67 repré- 
sente le patron du tablier, que l’on commence par le 
bord inférieur, en faisant une chainette dont la longueur 
est identique à la largeur du patron, et l'on travaille en 
se guidant d’après les contours dudit patron. 

4er four, — Alternativement une bride, —une maille en 
l'air, sous laquelle on passe une maille de la chaînette. 

2e tour, — Une maille simple sur la plus proche maille 
en l'air du tour précédent; — * 5 mailles en l'air, — 1 
groupe de brides, c'est-à-dire que sur la 2 maille en 
l'air suivante du tour précédent, on fait une bride que 
l’on termine seulement à moitié, et une bride entière- 
ment terminée; il reste 2 bouclettes sur le crochet. — 
Sur le plus proche maille en l’air on fait 2 brides à moi- 
tié terminées, que l’on termine avec la plus proche des 
2 bouclettes antérieurement restées sur le crochet ; enfin 
on reprend le brin et on le passe dans les 2 dernières 
bouclettes se trouvant sur le crochet, — 5 mailles en l'air, 
— une maille simple sur la 2° des mailles en l’air sui- 
vantes, appartenant au tour précédent. Recommencez 
toujours depuis °. : 

3° tour. — Dans la 2e des 5 mailles en l'air, au com- 
mencement du tour précédent, on fait 2 brides, mais la 
re terminée à moitié seulement, la 2° terminée entière- 
ment, et le brin passé en dernier lieu dans celle-ci et la 
précédente à la fois; — * 5 mailles en l'air, — une maille 
simple entre les 2 brides, 2 fois répétées, du plus proche 
groupe de brides, — 5 mailles en l'air, — { groupe de 
brides,' comme dans le 2e tour; mais, cette fois, les 2 
premières brides sont faites dans l'avant-dernière maille 
en l'air précédant la plus proche maille simple, et les 
2 autres brides dans la 2° maille en l'air suecédant à 
cette maille simple; recommencez depuis *. Un dessin 
spécial reproduit une partie de ce travail, avec'l'entre- 
deux et la dentelle, en grandeur naturelle, Quand le ta- 
blier est terminé avec le dessin qui vient d'être expli- 

.qué, on le borde, sur les côtés et sur le côté transversal 
supérieur, avec un tour de mailles simples, dans lequel 
on fixe les bouts de coton restés au commencement et à 
la fin de chaque tour. On fait ensuite l’entre-deux sui- 
vant : un tour de brides à jours sur tout le contour du 
tablier ; on augmente un peu à chaque coin. Ensuite, en. 
commençant à l'un des coins supérieurs du fond du ta- 
blier, on fait, sur chacune des 3 plus proches mailles du 
tour de brides à jour, une double bride (pour laquelle 
on jette 2 fois le brin sur le crochet), —2 mailles en l'air, 
sous lesquelles on passe 2 mailles, — une double bride 
dans la suivante maille du tour précédent, —3 mailles en 
l'air, sous lesquelles on passe 3 mailles, — une double 
bride dans la maille suivante du tour précédent, et, sur 
la double bride qui vient d'être faite, 3 fois de suite alter- 
nativement 5 mailles en l'air, — une maille simple, — 
puis 5 mailles simples, et, revenant en arrière, une 
maille simple sur chacune des 2 mailles en l'air séparées 
par une bride dans le tour précédent, se trouvant entre 
la double bride qui vient d’être faite et les doubles bri- 
des précédentes; — entre ces 2 mailles simples, 5 mailles 
en l'air, —5 mailles en l'air, et sur la plus proche double 
bride isolée, 3 fois de suite, alternativement, une maille 
simple, — 5 mailles en l'air, — enfin, sur les 3 mailles en 
l'air, entre 2 doubles brides, 2 mailles simples, séparées 
par 5 mailles en l'air. L'une des rosaces de l'entre-deux 
est terminée. On fait 2 mailles en l'air, sous lesquelles 
on passe 2 mailles; puis on recommence depuis”, jus- 
qu'à çe que le tablier soit bordé. On fait ensuite un tour 
de brides à jours (c’est-à-dire alternstivement une bride, 
une maille en l'air, sous laquelle on passe une maille). 
L’encolure est garnie. avec une dentelle étroite, le tablier 
avec une dentelle large. 

Dentelle étroite. Sur chaque maille en l'air du tour de 
brides à jours, on fait une maille simple, suivie d'un 
picot, composé de % mailles en l'air, et d'une maille sim- 
ple dans la première de ces mailles. 

Dentelle large. Se compose de 2 tours. 

4er four, — Alternativement 7 mailles simples sur les 7 
plus proches mailles du tablier, — 5 mailles en l'air, sous 
lesquelles ou passe 3 mailles du tablier. 

. 2° tour. — Une maille simple sur la première maille 
simple du tour précédent ; — *° 3 mailles en l'air, et 2 
mailles simples, séparées par 5 mailles en l'air, dans la 
maille du milieu des 7 mailles simples du tour précé- 
dent, — 3 mailles en l’air, — sur le plus proche feston 
de mailles en l'air du tour précédent, 4 mailles simples, et 
après la 4re, la 2e, la 3e, 8 mailles en l'air, —3 mailles en 
l'air, —une maille simple, sur la maille en l’air du tour de 
brides à jours, entre les 7 mailles simples répétées 2 fois, 
— 3 mailles en l'air, — 3 mailles simples, — et après la 
{re et la 2e, 5 mailles en l'air, le tout sur le feston du 4er 





=: a 
tour; thaqué maille simple doit se trouver entre 2 des | thystes et perles blanches 68 Cllsty, Colffure assorto y 


mailles simples précédemment faites sur ce feston, — 
une maille simple sur la dernière maille simple faite 
dans ce feston. Recommencez depuis *. 

Les revers des poches sont formés avec l’entre-deux ci- 
dessus expliqué, qui se compose d'un tour à rosaces, et 
d'un tour de brides à jours, encadrant celui-ci. Sur l’un 
des côtés du revers, on fait la dentelle étroite, sur l’autre 
la dentelle large. On passe un ruban de velours dans 
l’entre-deux, on coud les revers des poches sur le tablier, 
et on les orne avec des nœuds de ruban de velours. Les 
bretelles sont faites avec le même entre-deux et la den- 
telle large l’entourant; on les coud sur le tablier, puis 
on les boutonne, sur les boutons fixés aux places mar- 
quées par une étoile. 





Dentelle en guipure sur filet. 


Cette dentelle servira pour garnir des rideaux, des 
voiles de fauteuil, des coussins, des nappes de toilette, etc. 
La bande de filet sur laquelle on exécute la broderie en 
point de reprise et point d'esprit est droite! la largeur com- 
porte 9 carrés. On festonne l’un-des côtés de la bande, 
et l'on découpe le filet en dehors du feston. 


Procédé peur relever les manteaux 

longs et les robes. 

Les longs manteaix imperméables sont peu gracieux 
dès qu'ils ne sont pas indispensables pour préserver la 
robe. On les relève de la façon suivante : en faisant la 
couture qui réunit les lés, on laisse dans cette couture 
une ouverture qui tient lieu de boutonnière, et à cette 
place les remplis de chaque: 16 sont piqués de chaque 
côté. On fixe les boutons de telle sorte qu’il y ait 2 bou- 
tonnières en-dessous de chaque bouton; quand on veut 
relever le manteau, on passe le bouton n° I, d'abord en 
dessous, dans la boutonnière marquée 1; puis en dessus 
dans la boutonnière marquée 2; le bouton II est passé 
de la même façon dans les boutonnières 3 et 4, le bou- 
ton III dans les boutonnières 5 et 6; cela forme les trois 
plis réguliers que représente le dessin indiquant la dis. 
position des boutons. 

Ce procédé s'applique aussi aux robes. 


HBosace au erochet,. 
ORNEMENT POUR ROBE, PALETOT, ETC. 
Cette rosace, faite avec de la soie noire et des perles 
noires, est exécutée comme les anneaux au crochet gar- 
nissant une ceinture (voir le no 7). 





Boucle pour suspendre les robes, 
paletots, ete. 


Une boucle solide, solidement cousue, n’est point à dé- 
daigner; deux dessins sont consacrés à cet objet; l’un 
représente l'exécution de cette boucle, l'autre la boucle 
exécutée. On prend une bande d’étoffe, coupée en biais, 
ayant environ 2 centimètres 1/2 de longueur; on la plie 
à moitié de sa largeur, on pose au milieu un morceau 
de ganse, on réunit par dessus, à points de côté, les deux 
côtés de la bande d'étoffe; enfin on fixe cette boucle à 
points très-serrés, après avoir replié chacune de ses ex- 
trémités. 





S Couture des agrafes, 


Qui n'a connu ie supplice de devoir recoudre sans 
cesse une agrafe toujours décousue, parce qu'on ne l'a- 
vait pas fixée d’après les bons principes? Ce sont justement 
ces bons principes que nous allons professer. On coud d’a- 
bord le bord inférieur de l'agrafe à points très-serrés, 
traversant la doublure et l'étoffe, si celle-ci est doublée, 
puis on fixe l'agrafe par je milieu, non moins soigneu- 
sement. Cela sera plus long à faire que si l’on se conten- 
tait de passer quelques fils däns l’agrafe.…. mais ce 
sont justement les travaux les plus longs à exécuter qui 
absorbent le moins de temps. Ceci n’est point un para- 
doxe : ce qui est soigneusement fait épargne la peine de 
refaire sans cesse un travail trop hâtivement exécuté. 





Description de quelques-uns des 
pardessus figurant dans ce numéro. 


Paletot Marion. Le devant de droite est découpé ; la gar- 
niture se compose de dentelle noire et de galons noirs 
en passementerie; ceinture de même étoffe que le pa- 
letot (faye noire). 

Paletot Estelle. 1] est fait en taffetas noir, plus long der- 
rière que devant, et garni de trois rangées de galons. 

Palelot Mignon. En taffetas noir, avec bandes pareilles 
coupées en biais, boutons et frange. 

Palelot Marcelle. En taffetas noir, avec galons, dentelles 
et frange. ; 

Mante à nœuds, Pareille à la robe, avec bandes en biais, 
nœuds de ruban et frange. 

Palelot Melternich. Taffetas noir, avec bandes coupées en 
biais, dentelle, choux de dentelle et pattes plissées ; 
frange ayant 5 centimètres de largeur. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en faye notre, garnie d’un bouillonné 
en gaze de soie noire, surmonté d’une ruche de ruban 
noir. Robe en dentelle noire, relevée de chaque côté sous 
un bouquet de fleurs nuance améthyste ; casaque décol- 
letée à manches courtes en faye noire, brodée en amé- 


fleurs de teinte améthyste- 

Toilette de bal, Robe 6n POUll-desole; Ia devant ae 
robe est en tulle blanc capifonné avec des perles blan. 
ches: sur chaque côté de ce tablier un grand volant de 
dentelles blanches garnissant la robe seulement par der. 
rière; grandes manches en tulle blanc, garnies d'une 
haute dentelle blanche; ces manches, fendues, later 
passer le bras; sur chaque côté du tablier un boull. 
lonné de tulle est encadré entre deux blais de faye 
blanche, coutés avec des perles; cet ornement se pro. 
longe sur le corsage et sur le tour des épaules. Dans les 
cheveux, bouquets de fleurs faites avet des perles blan. 
ches; collier de perles blanches. La toilette se complète 
par une mante abbé pareille à la robe et garnie comme 
celle-ci. 





MODES. 


On m'adresse un grave reproche!" celui de ne faire 
paraitre aucune toilette de deuil ; — celui aussi de ne 
point publier de fréquentes descriptions pour toilettes 
de première communiante. 

Je suis bien aise de pouvoir rapprocher les dem 
accusations afin d'y répondre, et j'espère les réfuter 
d'un seul coup. 

Les personnes qui portent un deuil convenable, c'est-à 
dire celles qui comprennent que la véritable significa 
tion d'une toilette de deuil est de retrancher la personnt 
qui en est revêtue du monde, des plaisirs et des réunions 
de la soustraire aux préoccupations causées par les chan 
gements de la mode ; ces personnes-là, dis-je, n’ont point 

‘à chercher leur simple et sombre vêtement dans le 
gravures de modes; cette toilette est classique : elle # 
compose uniformément d'une robe de laine noire, sam 
aucun ornement, d’un châle long en laine noire, d'uncha 
peau de crèpe et d'un voile pareil au chapeau. Quant 
aux personnes qui tiennent plus à la lettre qu'à l'esprit 
du deuil, et qui se croient obligées de porter une toilette 
très-compliquée, nue noire , il leur est facile de 
copier — en noir — toutes les toilettes de ville que 
nous publions. 

Ma défenge, en ce qui concerne les toilettes de pre- 
mière communion, se rapproche en beaucoup de points 
de la. défense que je viens de présenter à propos des 
toilettes de deuil. Les toilettes de première communion 
sont classiques, elles aussi; la simplicité leur est aussi 
imposée... la recherche mondaine et la préoccupation 
exclusive de la mode leur sont aussi interdites, La robe 
est en mousseline blanche; le corsage est montant, à 
manches longues un peu froncées au poignet; le bonnet, 
de mousseline blanche, est garni d’une ou deux ruches 
en tulle uni, et recouvert d’un voile de mousseline, 
Tout cela, on le voit, ne prête guère à un changement, 
et ne peut s’accommoder des excentricités.….."Tout at 
plus peut-on, cette année, ajouter à cette toilette ur 
fichu Marie-Antoinette, en mousseline pareille à larobe 
et croisant par derrière... Et cette nouveauté n'est ad 
missible dans cette toilette que grâce à cette raison : à 
fichu croisé sur le corsage est simple, convenable, en: 
veloppe mieux encore la jeune fille, et la cache miex 
que ne le faisait le simple corsage montant. En deb 
de ce détail, la toilette depremière communion reste ce 
année ce qu'elle était les années précédentes, ce qu'ell 
sera l'année prochaine. Ce n'est pas en une pareille cit 
constance que l'on doit se préoccuper de l'élégance et d 
la nouveauté de la toilette; plus la jeune communi 
sera simplement vêtue, mieux elle se conformera à 
solennité de l’acte qu’elle accomplit. 

Non contentes de recevoir les collections de pardesst 
vingt jours plus tôt que de coutume, nos abonnées ve 
lent encore que je leur décrive ces pardessus.…. L 
voilà !.... dans ce numéro!..... On conviendra quel 
description serait un pur pléonasme ; mais ne trouve 
vous pas, Mesdames et chères lectrices, que not 
public est bien exigeant? Pendant plusieurs années 0 
m'a représenté qu'on avait besoin d’une plus gran 
quantité de patrons... que l’on voudrait pouvoir cho 
sir entre plusieurs variétés du même objet. Bref, cet 
cause a été si bien plaidée que les éditeurs ont consen 
à doubler gratuitement le nombre des patrons 5 quat 
je dis gratuitement, on comprend que c’est une façon t 
parler... Ce n’est pas pour la caisse de la Mode illustr 
que cette combinaison est gratuite... elle ne l'est q 
pour les abonnées. Cela ne suffit pas! Il faut que les a 
ticles de Modes, de Renseignements, décrivent plusieu 
mois à l'avance les manteaux, les robes, les chapeat 
qui doivent paraître. Outre que la description de c 
objets est absolument inutile quand le dessin ne l'a 
compagne pas, il serait tout à fait impossible de décrire. 
ce qui n'existe pas encore. 

On me demande si l'on portera encore des chapeat 
ronds?.... la réponse n’est point douteuse, elle est 
firmative, non-seulement pour l'été prochain, m 
pour l'année ; si l'on porte toujours des jupons de ca 
leur ?.... réponse tout aussi affirmative; les costumes q 
l'on mettra cet été ayant tous soit un jupon assorti, & 
un jupon pareil, le jupon blanc est renvoyé... à la pt 
chaine saison des bals. : 
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A COTÉ DE LA MODE. 


Il est un âge ingrat, durant lequel on ne sait trop à 
quelle coiffure se vouer; on a des cheveux, on ne veut 
point encore adopter définitivement les bonnets ; — on 
soudrait ne point se coiffer tout à fait en cheveux... et 
ks modistes ne se prêtent pas toujours à concilier 
butes ces difficultés, à créer une coiffure qui ne soit pas 
lrop jeune, — pas trop vieille non plus. 

Je vais indiquer le moyen de faire soi-même une coif- 
fre peu coûteuse, seyante, et pouvant être portée par 
une femme de quarante-cinq à cinquante ans, toutcomme 
par une femme de vingt-cinq ans. On prend un mor- 
au de tulle noir à dessins, de la dentelle noire ayant 
$ centimètres de largeur ; on taille dans le tulle une 
bande ayant 6 centimètres de largeur, et dont la lon- 
gueur sera déterminée par le genre de coiffure que l’on 
s adoptée : la bande sera plus longue, si l’on porte un 
chignon, moins longue si l’on n’en porte pas; bref, elle 
devra s'étendre depuis le front jusqu’à la racine des 
cheveux par derrière; dans cette longueur se trouve 
comprise la largeur de la dentelle, avec laquelle on gar- 

ittout le contour de la bande, en la fronçant un peu 
ar devant, un peu plus sur les côtés, davantage par 

rrière ; c’est-à-dire que la bande toufe garnie doit cou- 
wir le sommet de la tête, depuis le front jusqu’à la nu- 
que. Si l’on veut donner à cette coiffure un certain degré 
d'élégance, on posera en dessous, du côté droit ou gau- 
de, et à la hauteur voulue pour l'air du visage, un œil- 
kt, ou bien une rose rouge, ou bien une grenade; la 
ciffure sera plus dgée, si on double le tulle noir avec du 
tulle blanc uni, si l’on encadre la bande avec une den- 
telle de soie blanche, ayant 5 centimètres de largeur, re- 
couverte d’une dentelle noire, ayant 3 centimètres et 
demi de largeur. 





VARIÉTÉS. 
UN VILAIN DÉFAUT. 


Quelle que soit la réprobation que méritent tous les 
défants, il est certain que parmi ceux-ci il en est qui sont 
particulièrement déplaisants, et au premier rang de ces 
derniers il faut classer celui dont nous nous occupons 
en ce moment. Je recule devant sa qualification, et, 
ayant pæ me décider à l'écrire en guise de éitre pour 
tet article, je cherche des périphrases pour déguiser sa 
lideur. Mais toutes les circonlocutions que je parvien- 
drais à accumuler ici, ne serviraient pas à grand'’chose… 
0o arriverait, nonobstant des précautions, au sujet que 
j'entreprends de traiter, et l’on y trouverait. la mal- 
fropreté. 

Ila bien fallu l'écrire en toutes lettres, ce vilain mot, 
représentant une laide chose; et.si nos lectrices récla- 
ment avec indignation contre un semblable sujet, en 
arguant de son inutilité, je leur dirai que, n’eussent- 
elles pas besoin d'y réfléchir pour elles-mêmes, encore 
Sra-t-il bon d’en apprécier l'importance au point de vue 
de l'éducation de leurs enfants. Ceux-ci seront ce que 
l'édacation les aura faits, à part un bien petit nombre 
d'exceptions, et quand un mari prendra en déplaisance 
# femme et son intérieur, il ne sera qu'équitable en 
lisant remonter une partie de ses reproches à la mère 
qui aura mal élevé sa femme. La négligence de la mère 
«r ce point, ou bien l'exemple du désordre, qu’elle aura 
dnné à sa fille, préparent une nouvelle génération pour 
k malpropreté… Et cette génération transmettra plus 
kin, à son tour, ce vilain défaut. si laid, si ignoble, 
qu'il suffit à lui seul pour annuler les meilleures qualités, 
bur balancer la valeur des plus hautes vertus. 

Le désordre, la malpropreté qu'un homme trouve au 
bgis, aux heures où l'on n'attend aucune visite, suf- 
sent, quels que soient d'ailleurs les mérites de sa 
fmme, pour lui faire prendre celle-ci en mépris, et son 
bgis en dégoût. Ajoutons qu'aucun défaut n’est plus 
préjudiciable à la considération, et qu'il est impossible, 
wit aux domestiques, soit aux enfants, d'éprouver au- 
un respect pour la mère de famille qui ne se respecte 
hs elle-mème, qui consent à se montrer avec des vête- 
uents déchirés, salis, fripés, avec des bonnets grais- 
&ux, cachant imparfaitement une chevelure en désor- 
dre, avec des mains dont les ongles mal taillés, insuff- 
amment soignés, évoquent les visions les plus déplai- 
antes. On peut l’affirmer, sans crainte d'être taxé 
d'exagération : il n’est point d'affection qui puisse ré- 
sister à an semblable spectacle ; objet déplaisant d'abord, 
et dont on détourne les yeux pour éviter une impression 
Knible, la femme malpropre ne tarde pas à devenir un 
‘bjet de dégoût et de mépris, quelles que puissent ètre 
ks vertus dont elle serait d’ailleurs douée. 

« Hé quoi! dira-t-.n, n'est-ce point la cause de la fri- 
lité que vous prèchez?-Quoi ! des qualités admirables,' 
des vertus incontestables seraient annulées par cela 
#ul que l'on ne s’astreindrait pas à prendre un soin 
minutieux de sa personne? Peut-on admettre qu'un ca- 
tactère désagréable, que des défauts, peut-être des vices 


-en présence de si bas calculs. Il importe cependant de 





(hélas !.… il y en al), soient moins pénibles à supporter 
que l'aspect de peignoirs et de bonnets malpropres, de 
chevelures mal ordonnées, de mains négligées ? » 

Oui, certes, cela peut se soutenir et même se prouver; 
les effets d’un caractèse désagréable, de défauts, ou 
même de vices, sont moins incessants, moins continuel- 
lement pénibles que ceux de l’incurie et de la malpro- 
preté, et la même raison explique l'insuffisance des qua- 
lités et des vertus appelées à faire oublier le déplaisant 
spectacle d'une femme malpropre. Les qualités et Les 
vertus, de mème que les défauts et les vices, ne sont 
pas d’usage quotidien. Il pourra se faire qu’une femme 
soit capable de soins intelligents près d’un mari malade... 
mais on n'est pas malade tous les jours. Qu'elle se 
montre courageuse dans l’adversité.. mais, Dieu merci! 
l’adversité est un accident, non une coutume dans la 
vie... Qu'elle soit patiente, bonne, qu’elle remplisse scru- 
puleusement ses devoirs. Encore un coup, tout cela ne 
saurait la dispenser de se montrer sous un aspect nef et 
agréable ; tout cela ne saurait l'excuser de se soustraire 
à cette obligation. 

Est-on bien certain d’ailleurs que le désordre et la 
malpropreté se produisent à l’état de faits isolés dans les 
habitudes? Cela n’est pas, cela ne saurait être; il n'ya 
point de faits isolés; tout se coordonne en nous, tuut a 
une origine qu'il s'agit de chercher et de découvrir. Or, 
dans’ le défaut dont nous nous occupons, l'effet est des 
plus déplaisants. par conséquent l'origine est peu hono- 
rable. La malpropreté, en effet, a pour cause la parci- 
monie ou la paresse, ou l’une et l'autre; de plus, ce dé- 
faut implique toujours un manque d'équilibre dans le 
jugement, une erreur d'appréciation dans la relation 
des effets et des causes; il est facile de le démontrer. 

La parcimonie nous porte à retrancher les dépenses 
jugées inutiles; c'est pour obéir à ses suggestions que 

l'on porte chez soi, quand on croit n’être point aperçue 
par des éfrangers, des vêtements fanés, où mème salis, 
déchirés ou rapiécés; si l’on y est obligée par la misère, 
nul ne songera à blämer le malheur... et encore, une 
femme soucieuse de sa dignité trouvera-t-elle le moyen 
de garder un aspect décent, mème dans la misère. Mais 
si l’on se résout à revêtir ces habits flétris, ce linge mal- 
propre, uniquement pour augmenter la part faite au su- 
perflu.… ou à l'épargne, dites, n’est-on pas à cet égard 
digne du mépris que l’on inspire? Eh quoi! l’on se sou- 
mettra à cette économie sordide, blessante pour la vue. 
osons dire pour l’odorat de tous. on s'exposera à la dé- 
considération, on s’obstinera dans ces habitudes qui font 
naître le dégoût chez le mari ét les enfants, tout cela 
pour avoir un plat de plus certains jours, ou pour placer 
quélques francs de plus à la fin de l’année? Fil... Cette 
interjection exprime suffisamment ce que l’on ressent 


démontrer que ceux-ci, eux-mèmes, sont erronés, faux, 
qu'ils sont le fruit d'un jugèment peu sain; en effet, les 
frais de propreté représentent, dans la dépense de la mai- 
son, une somme si faible qu'il est honteux de l'écono- 
miser ; cette économie ne porte guère que sur les heures 
où la famille est à l'abri des regards étrangers. Chiffrez, 
si vous le pouvez, cette somme insignifiante. Vous 
comprendrez alors que cette épargne est du nombre des 
épargnes qui impliquent le mépris. 

ll est certain que lorsqu'on a la bonne habitude de 
vaquer soi-même à quelques soins donnés au ménage, 
on ne saurait s’y livrer vètue d’une robe de chambre en 
velours, ou bien en cachemire brodé, le col et les poi- 
snrts garnis de dentelles ou de broderies; mais il n’est 
point de budget si restreint qui ne permette à une 
femme de posséder un peignoir en orléans gris ou brun, 
et quelques cols et manches en percale unie. Ce n’est 
poiot l'élégance, c'est la netteté qui est d'obligation 
stricte ; c’est le sentiment, l'habitude de l’ordre qui s’op- 
posent à ce que des poignets nus sortent d’une manche 
de robe, à ce que celle-ci soit veuve de ses boutons, ou 
que les boutonnières, éraillées, déchirées, ne puissent 
plus remplir leur office. Comptons, s’il vous plaît, les 
frais occasionnés par cette toilette du matin : un peignoir 
en tissu de laine ou de coton, pour l'été, se fait avec 
8 mètres d'étoffe à 1 fr. 25, total : 40 fr. ; six cols et man- 
ches en percale unie, à 3 fr... moins, si on les fait soi- 
même, total : 18 fr.; voici 28 fr. de mise de fonds, et 
cette somme ne figurera pas chaque année au budget 
des dépenses, ces objets ne devant pas être renouvelés 
si souvent. La véritable dépense est représentée par le 
blanchissage de cette lingerie du matin... En vérité je 
suis confuse de descendre à de pareils détails, mais il 
faut bien démontrer aux personnes qui se vouent à la 
malpropreté pour cause d'économie que celle-là n’est 
que trop réelle, tandis que celle-ci est illusoire, ou du 
moins si médiocre qu'il devient honteux d'en tenir 
compte. Le col et les manches coûtent, à Paris, 30 cen- 
times de blanchissage..…. en province moitié moins... 
ce sera donc, à Paris, une économie de 24 fr. par an, de 
142 fr. en province, que l’on réussira à faire en se don- 
nant pendant toute l’année un aspect sordide et déplai- 
sant. Disons, en passant, que les économies de blanchis- 
sage sont blâmables à tous les points de vue; mieux 
vaut se priver d'un objet de toilette, d’un mets recher- 















ché, que d'une quantité de linge, suffisante pour ne 
jamais encourir le reproche dégradant de la malpropreté ; 
je n’excepterai pas de cette règle même les ménages 
dont les ressources sont bornées, car, si l’on ne peut 
payer une blanchisseuse, il fautsavoir blanchir son linge 
soi-même. 


J'insiste sur l’une des origines de ce défaut, sur la 
parcimonie, parce que celle-ci est la cause principale de 


la malpropreté. Il en est encore une autre pourtant, qui 


n'est pas moins condamnable à un autre point de vue: 
c'est la paresse, l’incurie, la nonchalance, quel que soit 
le nom qu'on veuille lui donner. Malheureusement pour 
les personnes atteintes de ce défaut, il ne saurait s'isoler 
de certaines causes et de certaines conséquences. Quand, 
chez une femme, la paresse est assez intense pour l’em- 
pècher de tenir sa chevelure en bon ordre, et de veiller 
à présenter un aspect propre et agréable, il faut recon- 
naitre en elle une certaine bestialité, qui fait tristement 
augurer de sa nature et de sa destinée. La femme inca- 
pable de s'imposer un effort si léger sera incapable de 
remplir ses autres devoirs, de lutter, le cas échéant, 
contre des inclinations répréhensibles.…… Jeune, elle 
sera malpropre..…. vieille, elle s’enivrera peut-être! 
Que sais-je? on peut tout redouter d'une organisation 
pour laquelle la propreté, l'ordre, la netteté, ne sont pas 
un besoin impérieux, et qui, loin de s’y appliquer, ne 
se sent même pas capable d'éviter la malpropreté. Si 
l’on a l’Âme assez basse pour ne pas prendre ces soins 
pour sa propre satisfaction, au moins le désir de n’être 
point désagréable à autrui, de ne point faire rougir son 
mari, devrait-il communiquer assez d'énergie pour réa- 
gir contre une nonchalance si funeste. Etre indiffé- 
rente au mépris des domestiques, au dégoût de son 
mari, de ses enfants, pour s’éviter la peine de ranger 
soigneusement sa chevelure et de porter des habits 
propres et bien tenus, c'est abdiquer la qualité de 
femme, c’est descendre au rang des animaux... et en- 
core en est-il, parmi ceux-ci, sur lesquels on pourrait 
prendre exemple, et dont on pourrait apprendre lès 
soins que l'on néglige. 

Il faut encore s'entendre sur la nature de la toilette qu 
doit être faite, le matin, avant que l’on s'habille pour les 
étrangers; cette toilette doit ètre appropriée à sa desti- 
nation, et ne saurait se composer d’objets ayant joué un 
rôle important, et consacrés, grâce à leur vétusté et à 
de longs services, aux usages familiers. Je n’oublierai 
jamais le grotesque spectacle que me présenta un jour 
une mère de famille, qui ne sut point, il faut l’avouer, 
donner à ses filles l’habitude de l'ordre et de la propreté; 
ayant oui dire que l’on portait des bonnets le matin 
avant d'être complétement coiffée, elle couvrait ses che- 
veux avec ceux de ses bonnets qui avaient fait partie de 
ses toilettes du soir : ils étaient en tulle de soie 
montés, selon la mode d'autrefois, sur des fils 
de fer, et garnis, jadis, de fleurs artificielles. Ce tulle de 
soie blanc était devenu jaune et gris; les fils de fer bos- 
selés, tordus, indépendants des coulisses qui les avaient 
jadis contenus, lui faisaient une auréole indescriptible ; 
quelques lambeaux de fleurs artificielles adhéraient en- 
core à son bonnet, et aucune description ne saurait 
rendre l'aspect pittoresque de cette dame ainsi coiffée, et 
tenant la queue d'une pole destinée à préparer une 
omelette. Remarquez que je ne blâme ici ni l'omelette ni 
la poële, mais seulement le bizarre contraste de cette 
coiffure avec cette occupation. Ce rapprochement sufti- 
sait à lui seul pour indiquer un manque d'équilibre dans 
les facultés mentales, une lésion du bon sens, ou bien 
une lacune considérable dans l'intelligence. Aucune de 
ces hypothèses ne se trouvait erronée, quand on avait eu 
le temps d'étudier la personne en question ; les ténèbres 
de l'intelligence impliquaient en elle, «comme de cou- 
tume, les ténèbres de la conscience, et l'absence de 
sens commun, révélée par le choix de sa coiffure, se re- 
trouvait dans toutes ses autres actions. Je ne veux point 
avancer, bien entendu, que là coiffure infue sur la 
tête... Mais je soutiendrai toujours que la tète influe 
sur la coiffure, et que celle-là choisira celle-ci suivant 
les facultés dont elle est pourvue... ou dépourvue. 

Ce qu’il y a de plus déplorable dans le désordre et la 
malpropreté, c'est que ce défaut constitue un héritage 
qui. se transmet de mère à fille, et se perpétue ainsi 
dans quelques familles; héritage honteux, qui implique 
la déconsidération pour ceux qui le recueillent; héritage 
funeste, qui suffit à lui seul pour désunir les ménages, 
pour chasser hors de son domicile le mari soucieux de 
la dignité de son intérieur. Combien de femmes, en 
effet, ne doivent s’en prendre qu'à elles-mêmes, à leur 
paresse, à leur désordre, des résultats qu’elles déplorent : 
querelles conjugales, reproches incessants, mécontente- 
ment, froideur, dégoût, et finalement abandon! Quand 
elles font leur examen de conscience, il ne suffit pas 
qu’elles puissent récapituler leur économie, leur dou- 
ceur, leur dévouement; il faut encore qu'elles puissent 
témoigner de leurs constants efforts pour rendre le logis 
agréable, pour le maintenir propre, pour offrir en ellcs 
un aspect net et bien ordonné. Si elles ont négligé ces 
soins comme les trouvant superflus, le reste n’est rien, 
ou du moinsest peu dechose ; la vertu en lingot n'a point 
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de valeur; pour qu'on l'apprécie, pour que l'on en 
ouisse et qu'elle porte ses fruits, il faut savoir la mon- 
payer, et en faire usage dans toutes les circonstances 
de la vie. Mais cela vous ennuie, direz-vous, de prendre 
ces soins excessifs! Raison de plus pour vous appli- 
quer à cet objet, pour faire à autrui le sacrifice de votre 
paresse, de votre nonchalance ou de votre parcimonie. 
Il ne faut jamais oublier en effet que les devoirs les plus 
faciles à remplir ne sont pas les plus méritoires; l'on 
doit s’accoutumer à s'acquitter surtout des devoirs qui 
ennuient, de ceux qui semblent particulièrement désa- 
gréables..…. on peut être certain que ce sont justemen 

ceux-là qui sont les plus indispensables. 5 

EMMELINE RAYMOND. 





RECETTES DE MÉNAGE. 


Volaise à l'ermite. — Ayez une boîte en fer-blanc dont la 
longueur sera de 30 centimètres, la hauteur et la largeur 
de 20 centimètres, pourvue d’un couvercle fermant her- 
‘métiquement. 

Placez dans cette-boîte une volaille préalablement far- 
cie avec destruffes, — ou des marrons, — ou des olives, — 
ou bien un hachis quelconque; ajoutez un bouquet de 
thym, laurier, persil et céleri, quelques carottes et oi- 
gnons, poivre et sel, et un quart de verre d'eau seule- 
ment et un demi-verre d'eau-de-vie. Fermez bien la 
boîte et mettez-la dans une seconde boite de même 
forme, de même métal, mais dont la dimension sera de 
5 centimètres plus grande en tous sens. Remplissez cette 
seconde boîte à moitié avec de l’eau bouillante, placez-la 
sur un feu ardent, et l'y maintenez pendant 5 ou 6 heu- 
res, en ayant soin de tenir la boîte toujours à moitié 
pleine d'eau bouillante, et toujours close. Après 5 ou 
6 heures de cuisson, mettez la volaille sur un plat, liez 
le jus avec de la fécule et le versez sur le plat. Ce mets 
obtiendra l'approbation des gourmets les plus exigeants. 


Foies de canards. — Mettez les foies dans une casserole 
sur le feu, pour leur faire rendre leur graisse; on enlève 
cette graisse, on mouille les foies avec du jus ou du 
bouillon , on épice, on épaissit la sauce avec de la cha- 
pelure ; on y ajoute des truffes, ou bien, à défaut de celles- 
ci, des cornichons coupés en tranches ; un grain d'ail ne 
gâte pas ce mets. au contraire... (pour ceux qui aiment 
l'ail). 

Flan à la semoue. — Faites cuire 5 grandes cuillerées 
de semoule dans un litre de lait; laissez épaissir, — re- 
tirez du feu, — faites refroidir, — ajoutez 4 jaunes d'œuf, 
une cuillerée de rhum, en remuant toujours, 125 gram- 
mes de sucre pilé (davantage, si vous préférez un gâteau 
plus sucré), battez les blancs d'œuf en neige, ajoutez à 
la préparation. Ayez une casserole, ou bien un moule, 
dans laquélle vous ferez, avec 3 cuillerées de sucre pilé, 
un caramel blond, devant enduire tout l'intérieur du 
moule; versez-y la préparation faite avec la semoule, 
faites cuire une heure au bain-merle; renversez sur un 
plat un peu creux et servez. 
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Y° 6,042, Alpes-Maritimes, Je regrette de ne pas comprendre la ques- 
tion qui m'est adressée ; je répands seulement que, sans acception de 
dessins, les robes se coupent comme je l’ai déjà dit: trois lés en pointes 
par devant, les autres lés droits, plissés sur les hanches, froncés par 
derrière. — N° 93,656, {sèrc. Un récit qui ne se termine pas par un 
mariage commence dans le n° 24 de l'année 1867, Cette nouvelle est ac- 
tuellement réimprimée et forme un volume que l’on peut se procurer 
4 la librairie Didot, au prix de 3 francs, Voir la précédente réponse. 
Oui pour les fichus, — C. Y., Meurthe. S'adresser, pour toutes les 
transformations de châle de cachemire, à Mme Cassin, rue du Bac, 46. 
— N° 18,962, Parts. La forme de la crinoline n’a point changé depuis 
le dernier patron que l'on en a reçu. 11 n’est point du tout question 
de porter des écharpes. Oui pour les péplums. — N° 15,h68, Paris. 
Oui, si le corsage blanc est décolleté, On ne danse pas avec une cra- 
vate, On porte les ceintures longues, indifféremment, unies, ou fran- 
gées. Oui, le nœud par derrière, Gants blancs. Point de bracelets, — 
Ne 54,852, Algérie. On peut encore se procurer tous les numéros de 
l'annte 1867. Le journal est très-heureux de cette approbation. — 
Ne 5,883, Marne. On recevra peut-être. — N° 79,790, Vaucluse. La 
forme des bournous est devenue classique, et l’on en porte toujours. 
Si l'on veut, mais il faudra fixer la couverture au crochet sur le ca- 
napé. On peut encore porter les péplums que l'on possède, mais on 
n'en fait pas de nouveaux. Merci pour laimable propagande, — 
—N° 05,708, Pas-de-Calais. Je conseille plutôt de se vêtir chaudement, 
sous le paletot parcil, les paletots en molleton étant des plus négligés, 
et ceux en cachemire blanc peu usités. La robe est très-jolie, — 
N° 22,530, Nord. On trouxera le patron désiré dans le n° 35 de l’année 
1867. — Theil. 11 est assez difficile de se procurer une bonne recette 
de ce genre... Je chercherai. — N° 70,996, Rhône. Oui, sans hésiter, 
pour la crinoline; toutes les petites filles de huit ans (et même beau- 
coup plus jeunes) en portent. Pour le petit garçon la jupe plissée 
‘cossaise, et la petite veste tailladée, fermant depuis le col. Voir, pour 
ces patrons, le n° 26 de l’année 1867. — N° 7h,501, Acuse. On porte 
les ceintures nouées par derrière aussi larges, aussi longues qu'on le 
veut; il n’y a aucune mesure précise à donner à cet égard, parce qu'il 
n'y a aucune mesure unique pour ces ceintures; leur largeur varie 
de 8 à 25 centimètres; leur longueur peut s'arrêter à mi-jupe, ou se 
prolonger jusqu’à l'ourlet dela Jupe. Le chapeau rond mousquetaire, 
un peu relevé sur le côté, On portera les robes de mousseline impri- 
mée, ras-terre, car il est impossible de Les relever, — N° 88,415, Meur- 
the. S’adresser, pour toutes les commissions, à Mme Maury, rue St-Do- 


minique-St-Germaln, 97. — N°-78,250, Eure-et-Loir. Beaucoup lire, 
et suivre des cours. — N° 69,821, Côtes-du-Nord. Merci à mon amie 
inconnue. — N° 6,2h6, Paris. On ne fait plus de robes en barége, et, 
en tous cas, les patrons que nous publions peuvent être exécutés en 
toute étoffe, Voir les articles de modes, On porte énormément de cein- 
tures longues. — N° 1300, Belgique. Je connais ces éditions, et pour 
cette raison ne puis les recommander, car elles sont fautives, incom- 
plètes, et imprimées sur du papier qui tombe en poussière. Oui, pour 
les encoignures, Faire la robe de grenadine noire plus courte que la 
robe de tafletas noir sur laquelle on la porte; border la robe de gre- 
nadine avec de petites dents en même tissu. — N° 6,028, Paris. Ce 
n’est point une lacune: la robe de deuil ne suit point la mode; on la 
fait unie, en laine noire ; on la porte avec un châle long en cachemire 
noir, si tant est que l'on veuille suivre l’esprit du deuil, au lieu d'en 
adopter seulement la teinte; dans ce dernier cas on peut copier en 
noir toutes les toilettes de ville que nous publions, — Ne 55,714, 
Bouches-du-Rhône. Ce procédé m'est malheureusement inconnu. On 
refrise un peu les plumes, en chauffant la lame d’un couteau, et le 
passant sous les brindilles de la plume, que l’on tend aussi fortement 
que possible, — ]V° 107,399, Gers. Cet usage m'est inconnu, car, à Pa- 
ris, on ne place pas un anneau à l’un des doigts de l'enfant que l'on 
baptise, — Champion... Belgique. On recevra successivement. Oui 
pour les rotondes; c’est aussi le vêtement le plus convenable pour se 
rendre à l'église. Micux vaut faire ce pardessus pareil à la robe, — 
N° 2,655, Loire. On porte des ceintures longues, en plus grand nom- 
bre que jamais. Oui, on diminue l'ampleur des lés de devant des robes 
d'enfants, comme des robes de grandes personnes. Rouleaux de taffe- 
tas pour garnir un corsage en cachemire. — N° 35,907, Haute-Loire. 
Les réclamations doivent toujours être adressées là où l'abonnement a 
été fait; celui-ci comprend deux gravures par mois, suivant la somme 
remise, Quelle raison pourrait s'opposer à ce qu'une jeune fille portât 
une couronne de myosotis au bal? — N° 15,356, Moselle. Les pre- 
mières communiantes portent des toilettes aussi simples que possible, 
et pour ainsi dire invariables dans leur composition : robe de mousse- 
dine blanche avec un simple ourlet, corsage montant, manches unies 
ou bouillonnées, bonnet avec des ruches en tulle, voile, et, si l'on veut, 
un fichu Marie-Antoinette, pareil à la robe. — /V° 29,340, Rhône. 11 
nous est impossible de répéter pour nos nouvelles abonnées des expli- 
cations reçues plusieurs fois déjà par nos anciennes abonnées; pour 
obvier à cet inconvénient la librairie Didot a mis en vente le volume : 
Leçons de couture, broderie, crochet, tapisserie, etc. dont le prix est 
de à francs. Le point russe ne comporte pas d'explication; on fait un 
point pour chaque trait du dessin. — N° 78,295, Sadne-et-Loire. Voir 
l’avant-dernière réponse, — N° 10,746, Tarn. L'eau bouillonne, par 
conséquent le mot bouillon est parfaitement adapté à la circonstance, 
— N° 66,130, Marne. On peut en effet tailler en tulle noir à dessins 
la partie supérieure d’une tunique, dont le large volant de dentelle 
noire formerait la partie inférieure. On portera des fichys Marie-An- 
toinette, en dentelle de Cimntilly, en les complétant par les longs 
pans d’une ceinture assortie: ceci même pour les toilettes de ville. 
Chäle de l’Inde long, à deux faces, l’une noire, l’autre bleue, ou jaune, 
Oui, pour le châle à quatre pans. Le chapeau d’un enfant nouveau- 
né est garni d’un voile, non d’un mouchoir, Merci pour læ fidélité pro- 
mise. — N° 66,635, Charente-Inférieure. Mantelet en mousseline, pa- 
reil à la robe. Les petites rotondes ne se portent pas. — N 73,708, 
Haut-Rhin. Hélas! qu’y faire? Toutes mes prédilections n'ont pu 
suffire pour prolonger l'existence des châles en cachemire noir garnis 
de guipures ; les dames âgées, seules, en portent encore, On trouvera 
dans le n° 14 une grande variété de jolis pardessus. Merci pour l'a- 
mitié accordée. Merci aussi pour les recettes. — Rennes. Merci pour 
l'envoi du pére d'une abonnée; j'ai lu ces vers avec attendrissement et 
admiration. — N° 9h,509, Maine-et-Loire, Encore merci pour cette ai- 
mable lettre, Avant de répondre à la question, il me faut étudier, com- 
parer, juger... J'y répondrai. On a reçu, on va recevoir une riche 
collection de pardessus, — N° 56,012, Meurthe. Les pardessus de cette 
année échappent à toute description; 11 faut attendre les dessins et pa- 
trons paraissant dans le numéro 4h, c’est-à-dire beaucoup plus tôt que 
de coutume. Oui pour la petite fille. Les Lettres d’une marraine à sa 
filleule sont en vente à la librairie Didot, prix 5 francs, — No 77,014, 
Marne. A Paris, nous ne connaissons pas ces maisons; ce sont les mo- 
distes qui se chargent de faire nettoyer les chapeaux de paille, — Se- 
dan. Je cherchera. La rotonde, plutôt que le paletot de cachemire. — 
No 23,714. Puy-de-Dôme. Ainsi que je l'ai déjà dit bien souvent, on 
coupe en pointe seulement le ou les lés de devant (suivant l'ampleur 
de l’étoffe) ; on fait des plis sur les manches, des fronces par derrière, 
Faire cette robe ras-terre (sans queue), et la boutonner pour la rele- 
ver sur un jupon pareil, un peu plus court que la robe. Pour les 
garnitures, consulter nos gravures de modes, Quant au pardessus, voir 
ce n° 14, ou faire le paletot de printemps du n° 12. Rotonde en cache- 
mire. 11 m'est malheureusement impossible d'avancer la date des ré- 
ponses, — No 69,557, Rhône. Le papier velouté ne serait pas de bon 
goût, encadré dans ces riches panneaux; ceux-ci seraient bien beaux 
en tapisserie ancienne, ou même moderne; dans le cas où l'on ne 
voudrait pas de tapisserie, il faudrait faire peindre l’intérieur des pa- 
neaux, ou enfin se décider à les tendre en damas de soie, On met au- 
tant de canapés que le comporte la dimension du salon: deux, trois, 
ou quatre. Oui, pour la chambre à coucher, Toutes les étoffes assorties 
au papier, et particulièrement les étoffes de soie, composent un ameu- 
blement charmant, Une trés-belle salle à manger serait en ébène et in- 
crustations d'ivoire gravé. M. Hunsinger, rue de la Roquette, 56, en a fait 
une de ce genre qui est superbe; il en fait aussi en chêne sculpté, avec les 
initiales du maître de la maison, et ces dernières coûtent de 1500 à 2500 fr. 
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selon le nombre des meubles. —/"° age Pt, Pour ep L 
de 10 ans, comme pour lés nn Le. 0 IPe en pointe sa 
és de devant. Le paletot en drap Li, pour L frange, Go 
pend de la dimension de la cheminée, de celje du tabouret 4 
No 64,582, Loir-et-Cher. Le mardl €t Île vendred, de deu LA 
quatre heures, — Vo 21,519, Æérault. Le no 26 existe encor ee À 
1e demander en échange de 50 centimes (numéro à patrons 4! 
centimes pour le port. — No 78,225, Algérie. D'abord x # 
seillerais plutôt la machine dite stlencieuse, rue Richelieu, 45 ae 
ser à l’agent); on peut y demander Je prospectus et tous les rensei 
gnements nécessaires, — Vo 65,220, Puy-de-Dôme. Il nous es inpey. 
sible de ne point publier des toilettes de bal, en hiver, La ñ 
n’est point près d’être abandonnée, et cela est fort heureux, car, don 
la supprimait, il faudrait supporter le poids de plusieurs Japons, etleur 
blanchissage, qui représente une forte dépense. Les châles de 
Chine, brodés, se transforment en rotondes, grâce à un travail d'ppl 
cation de la broderie; cette transformation se fait chez Mur 
rue du Bac, 46, et cette rotonde devient un élégant pardessus, Envoyer 
le prix de la Bonne Ménagère en un mandat de poste, On a reçu une 
gravure pour toilettes de première communiante, On brode \oujours| 
des mouchoirs, — No 59,881, Landes. Oui pour le fichu. — Je 19 m2 
Parts. Je ne crois pas qu'il existe aucune publication de ce genre, 
du moins je n'en connais pas.—N° 75,425. Nièvre. Oui pour la Totonde, 
Le velours anglais est en coton , le velours de St-Étienne est en soie 
Les reliures en beau maroquin sont plus élégantes. En portant 500 
chapeau moins court et moins petit que les toquets actuels, Les jupons 
de couleur ne peuvent plus disparaitre de la toilette, — Ko 
Saône-et-Lotre. S’adresser directement à l'agent de la machine à co 
dre, dite silencieuse, rue Richelieu, à5 ; cette machine est mise en mo: 
vement par le pied, mais ce mouvement est très-doux. L'achat d' 
plano est une commission si exceptionnelle que je ne refuse pas 
choisir un piano chez Pleyel. Avec de la toile. Le crochet nuirait 
l'effet de la guipure. — No 55,742, Alpes-Maritimes. Oui, — No 63, 
Ille-et-Vilaine. Une petite guipure ayant 2 à 3 centimètres de largeur. 
soit! — No 74,453, Meurthe. Oui, et les pattes sont posées comme 
écailles. Toutes les étoiles au crochet peuvent servir pour exécuteg| 
une fanchon ; il suffit de tailler le patron de celle-ci, et d’assembler jes 
étoiles sur le patron. — No 66,2%, Ain. Je ne puis, à mon grand re. 
gret, donner le renseignement que l'on me demande, cette publicauioël 
m'étant inconnue, — No 74,770, Mouse, Une réponse directe a porté 
tous mes remerciments, — No 102,418, Finistère. Nous pourrons 
peut-être publier cet objet. On porte toujours des mouchoirs brodé 
le soir. On recevra des dessins représentant une grande variété de cha- 
peaux. — No 8,103, Paris. Pour avoir une coiffeuse habile et Uès, 
raisonnable, s'adresser à M. Portal, rue Joubert, 43, On peut s’abon- 
ner au mois, ou bien à la semaine. — No 144, Bclgique. On a reçu des 
robes courtes pendant l'été dernier ; on en recevra encore la saisons 
prochaine. — No 64,87, Basses-Pyrénées, Le filet commençant par 
une maille est le filet ordinaire ; on augmente d’une maille à la fin de 
chaque tour, jusqu'à ce que le morceau de filet ait la largeur voulue: 
on maintient cette largeur, si l’on fait une bande, jusqu'à ce que cette 
bande ait la longueur voulue, puis on diminue dans la proportion ob. 
servée pour augmenter, En ce qui concerne les carrés de fâlet, ces in- ; 
dications ont été bien souvent répétées. — Mo 83,234, Gironde. Il ne 
dépend pas de moi d’avancer la date d’une réponse. Les derniers m- . 
riés doivent une visite à ceux qui se sont mariés avant eux. On envoie 
des lettres de faire part à toutes les personnes que l'on connait Ou 
fait une visite aux personnes avec lesquelles on veut établir des re 
tions, — No 855, Mane-et-Loire. Mille regrets; j'ignore tout à fait où 
et combien l'on peut vendre des timbres-poste ayant servi. Merci pour 
Fapprobation, — N° 12,716, Paris. Mme Renouard, rue du Dragoo, 19. 
— No 78,885, Bouchain. À deux ans et demni, les petites filles portent 
des robes très-élégantes, en tafletas rose ou bleu, avec lisérés de uf- 
fetas blanc, ruches, volants, etc, ; corsage très-bes, avec bretelles; cor. 
sage montant en mousseline blanche; elles portent aussi des robes de 
foulard; vareuse en léger molleton-cachemire blanc. Nous me crojons 
pas qu'aucune publication donne, je ne dis pas plus, mais autant de 
Patrons concernant la toilette des enfants. — Ve 4,186, Poitiers, Ce 
châle fera une fort belle rotonde, et ce vêtement, même sur fond blanc, 
peut être porté à 29, à 30 comme à 70 ans; s'adresser, pour le prix, à 
Mme Cassin, rue du Bac, 46. — Vo 58,158, Fosges. Aucun magasin ne 
peut envoyer ses marchandises à choisir. 11 y a des pointes en dentelle 
de laine à tous prix: de 25 à 100 fr.; on en trouve aux Magasins 
Louvre, rue de Rivoli, 
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Toilettes de chez M”° Fladry, 
RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27, 


Robe en laffelas gris argent, ornée de bandes coupées 
en biais, avec lisérés noirs de chaque côté, dentelle 
noire et ruban de taffetas noir; sur le corsage montant, 
berthe carrée simulée par la garniture. 

Robe en bengale chamois, avec lisérés bruns, frange et 
passementerie brune ; corsage fermant en biais. 

Robe de taffetas noir, avec biais, franges, ceinture en 
taffetas vif. 

Robe en poil de chèvre gris (toilette de jeune fille); le 16 
de devant a, sur chaque côté, des boutônnières simulées 


et des boutons; lisérés verts, frange verte; la garniture 
simule une tunique sur la robe et des bretelles sur le 
corsage. 

Robe en taffetas brun doré, croisant en biais; bandes en 
satin brun, frange et broderie brune. 


Tapis de table. 
APPLICATION .ET BRODERIE AU PASSÉ, 
Ce tapis est fait en drap gris et velours brun Mchement 
prodés orné, de glands et de grelots, doublé de lustrine 
rune. 
On coupe un morceau rond, de lustrine brune, ayant 
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2 mètres 10 centimètres de diamètre, et l’on dispose sur 
cette doublure 6 bandes droites en velours brun, ayant 
chacune 11 centimètres de largeur, puis 6 morceaux de 
drap gris, occupant l’espace qui se trouve entre deux ban 
des, et coupés en pointe, de façon à se rencontrer au 
centre du tapis. Chaque morceau de drap est découpé 
en petites dents sur son contour, Le centre du tapis est 
occupé par une étoile en drap noir, ayant 60 centimé- 
ires de diamètre, ornée d’une broderie exécutée au passé, 
avec de la soie et'du cordonnet d'or; de la soutache d’or, 
de la soutache grise, en soie, et du cordon gris, enca- 
drent l'étoile. La soutache grise est traversée, au-point 
russe, avec de la soie verte de cordonnet; le cordon gris 
est disposé en festons. La pointe de chaque branche de 
l'étoile noire doit se trouver au milieu de l’un des mor- 
ceaux gris. Un médaillon pareil à cette étoile, mais ayant 
25 centimètres de hauteur et 23 centimètres de largeur, 
est placé au centre de chaque morceau de drap ; son con- 

- tour est orné de soutache d'or et d’une bordure étroite 
exécutée au point russe avec de la soie noire et imitant 
une dentelle. Les arabesques entourant les médaillons 
sont en partie en velours brun et encadrées de soutaches 
d'or, en partie exécutées au passé et point de chaïinette, 
avec de la soie verte et de la soie grise de cordonnet. Les 
morceaux de drap gris sont entourés de soutache grise 
et d’une bordure au point russe, faite en soie noire; la 
soutache est fixée au point de festons, et à chaque courbe 
de la bordure on exécute un petit bouquet en soie plate, 
Sur le contour du tapis on pose 





TAPIS DE TABLE (APPLICATION ET BRODERIE AU PASSÉ), 


guille étant foujours piquée dans la pointe de chaque 
graine; on serre ces graines l’une contre l'autre, de 
façon à former une sorte de petite rosace; on fixe et l'on 
coupe le brin. On réunit les graines de la même façon 
sur leur autre côté, mais en enfllant toujours deux grai- 
nes nouvelles entre deux graines de la rosace; à la fin 
de ce tour on ne coupe pas le brin ; on passe celui-ci au 
travers de la graine la plus proche, jusqu’à sa pointe, 
d'où l’on commence un nouveau tour. Dans le troisième 
tour, en réunissant les graines, on enfilera alternative- 
ment deux graines nouvelles, — une petite perle, entre 
deux graines déjà enfilées. Le reste du travail est suffi. 
samment indiqué par le dessin, qui reproduit aussi ls 
variété de grosseur des perles. Les dents du contour exté. 
rieur sont faites isolément, chacune en tours a/ant et re- 
venant, On borde le plateau avec une rangée de perles, 
en fixant le brin entre deux dents, enfilant 3 à 4 perles, 
attachant le brin à celui qui réunit les graines d’une 
autre rangée, enflant encore 3 ou #4 perles, et ainsi de 
suite. On recouvre le plateau, de chaque côté, avec du 
vernis, en s’aidant d’un petit pinceau, 





Cache-pot. 


MATÉRIAUX : Toile cirée brune ou grise ; soutache de laine et fin cor- 
don de soie de nuance brune, plus claire que la toile cirée; soïe brune 
de cordonnet. 

On prend un morceau de toile cirée, ayant la dimen- 
sion et la forme voulue pour 


entre chaque courbe une petite 












recevoir un pot de fleurs; on dé- 


dent en velours brun, ornée de ? coupe le bord supérieur en petites 
, 1 NW r 

ut æ ES Me: à ETS A Gras ux. On Be nn 

lours on place un long gland brun & } RS le cache-pot la soutache brune 


en soie. On peut simplifier ce tapis 
en l’exécutant en drap de deux 
couleurs, et l’ornant seulement 
d'applications en drap. 

























































































Plateau de lampe 
EN GRAINES DE CONCOMBRE 
MATÉRIAUX : Graines de concombre ; perles 
noires de diverses grosseurs; fil blanc ; 
vernis. 

On peut augmenter la dimension 
de ce plateau, et le poser sous une 
théière, sous un plat, etc, On le com- 
mence par le centre, en enfilant 16 
£raines sur un morceau de fil, l'ai- 


disposée en treillage; à chaque 
point de jonction des losanges, on 
fait une petite croix avec de la 
soie brune. Sous les deux bords 






































(haut et bas) du cachépot, on 
coud une bande de toile cirée ayant 
3 centimètres de largeur, puis en 
borde le tout avec du cordon Brun 
en laine. 





Bretelle tricotée. 


La bretelle est tricotée avec du 
sros coton blanc, pris double, en un 
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dessin dont nous publions un échantillon; les pattes sont faîtes 
au tricot uni. On commence par le bord inférieur de la patte de 


devant, en montant 14 mailles, sur lesquelles on 
fait 5 tours, en allant et revenant; ensuite, 
pour former la boutonnière, on divise le nom- 
bre des mailles en deux moitiés, et sur les 7 
mailles de chaque moitié on fait 15 tours; on 
reprend toutes les mailles sur une seule ai- 
guille et l’on fait 17 tours. Vient 
ensuite une seconde boutonnière, 
pareille à la précédente, après la- 
quelle on tricote 6 tours; durant 
chacun de ces tours on augmente 
d'une maille à la fin de chaque 
tour, de telle sorte qu’à la fin de 
la patte on a 20 mailles. On com- 
mence alors le dessin, en 
faisant d’abord un tour à 
l'endroit; dans le tour sui- 
vant, on lève la première 
maille sans la tricoter; * 1 
jeté, — la maille suivante 
levée comme si l’on voulait 
la tricoter à l'envers, — 2 
mailles tricotées ensemble à 
l’endroit ; répétez 5 fois de- 
puis”. La dernière maille 
est tricotée à l'endroit. 

2e tour. — La première 
maille Zevée ; — * 2tricotées 
ensemble à l'endroit; — le 
jeté est /evé après ces 2 
mailles. Répétez 5 fois de- 
puis *. La dernière maille 
est tricotée à l'endroit. 

3° tour. — La première maille 
levée; — * diminution (c’est-à-dire 
que cette fois, et pour toutes les 
autres diminutions, on tricote une 








maille avec Je 
jeté qui la pré- 
cède, ensemble, à 


l'endroit), — 1 
jeté, — 1 levée. 
Recommencez de- 
puis *, La der- 
nière maille est 
tricotée à l'en- 
droit, 


4° lour, — La 
première maille 
levée, — * Une à 
l'endroit, le 
jeté Zevé, — une 
à l'endroit. Re- 
commencez de- 
puis *. La der- 
nière maille est° 
tricotée à l’en- 
droit. On répète ces 4 tours jusqu'à 
ce que la bretelle ait la longueur vou- 
luë, qui, sur notre modèle, est de 48 
centimètres. On fait ensuite 6 tours 
à l'endroit, en diminuant une maille 
à la fin de chaque tour ; puis on tricote 
chaque patte séparément (chacune 
sur 7 mailles), en fai- 
sant 72 tours pour 
chacune de ces pattes. 
Après les 18 premiers 
tours on fait une bou- 
tonnière, comme pour 
la patte par 
laquelle on 
a commen- 
- cé le tra- 
vail > entre la 1re et la 2e boutonnière on fait 18 tours; 
après la 2° boutonnière on arrondit la patte. 





CACHE-POT, 





DENTELLE AU CROCHET. 





ENTRE-DEUX AU CROCHET. 


Cendrier. 


Ce petit cendrier, en forme de seau, est destiné à 
recevoir la cendre des cigares. On le fait avec de 
petits morceaux de jonc, fendus dans le sens deleur 
longueur. Les cercles sont entourés de perles; l’anse, 
faite en fil d'archal, est également recouverte de 
perles. La hauteur du seau est de 7 centimètres; son 





TRICOT DE LA BRETELLE, 
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PLATEAU DE LAMPE EN GRAINES DE CONCOMBRE, une  chainette 
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BRETELLES AU TRICOT, 
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es 
diamètre supérieur est de 5 centimètres 1/2, — inférieur, de 4 cen- 
timètres. On coupe d’abord, sur ces mesures, un morceau de 
carton dont on colle ensemble les deux côtés 
transversaux, et auquel on ajoute un fond de 
carton. On recouvre cette forme, à l'extérieur, 
avec les morceaux de jonc fendus que l’on 






















Ke 
LS 1 


[) M 
a \ 1 Je colle les uns près des autres (voir le dessin). 
(L \ 0} Pour chaque cercle on prend un mince mor. 
HEART OU CI ceau de roseau fendu, ayant la 
| VOUS longueur voulue, on le recouvre 


avec des perles noires enfilées sur 
de la soie ou du fil noir, mais 
posées de telle sorte qu’elles gar- 
nissent seulement le côté exté- 
rieur du cercle, et que l'autre 
côté est recouvert seulement avec 
le fil. Sur le bord supérieur 
du seau, on fixe 2 bouclet- 
tes en fil d'archal, auxquel- 
les on attache une anse 
pareille, sur laquelle on a 
enfilé au préalable le nom- 
bre de perles voulues pour 
la recouvrir. 
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Bretelle 


FAITE AU CROCHET SUR DU 
CORDON ÉLASTIQUE. 


On exécute cette bretelle 
dans le sens de sa longueur 
avec de la laine-cordonnet, 
rouge et noire, sur du cordon 
élastique très-fin; le travail 
est fait entièrement en mailles sim- 
bles. 
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Dentelle au crochet. 
On la fait en 3 tours, dans le sens 






















de sa longueur. 


ayant la longueur 
voulue, on exé- 
cute dans la plus 
proche maille de 
cette chainette * 
une petite feuille 
en biais compo- 
sée de # brides, 
dont la première 
seulement est 
faite sur la maille 
de la chaïnette; 
chaque autre 
bride est exécu- 
tée dans le bord 













Hi 
Rte inférieur de la bride qui la 
NE précède; on fait ensuite 3 
RE mailles en l'air, sous les- 
Kay quelles on passe 3 mailles. 





Recommencez depuis *. 

2e tour, — Alternativement 
une maille simple dans la pre- 
mière maille en l'air (succé- 
dant à une feuille), — 5 
mailles en l'air. 

3° tour, — * Une maille sim- 
ple dans le milieu des 5 plus 
proches mailles en l'air du 
tour précédent, — 2 mailles 
en l'air, — 4 picot, c'est-à-dire 
5 mailles en 
l'air, et 1 mail- 
le - chaînette 
dans la premiè- 
re de ces 5 
mailles ; 2 
mailles en l'air. 
Répétez  tou- 
jours depuis *. 





DENTELLE EN FRIVOLITÉ. 





Dentelle en frivolité. 


Cette dentelle est faite avec2 brins. On exé- 
cute d'abord avec un seul brin un cercle de : 6 





PETIT NÉCESSAIRE, BRETELLE AU CROCHET, SUR DU CORDON ÉLASTIQUE 


| } 


——————— etc, ; 
doubles nœuds, — 1 picot, —Î doubles nœuds, — 4 picot, — tous les objets de lingerie, les conte de; centre en 
5 doubles nœuds, — 1 picot, — 5 doubles nœuds, — 1 picot, — relief de la rosacese compose de 4 CEF6 ie Ares ne 
$ doubles nœuds, —1 picot, — 5 doubles nœuds. * A la place cun, qui sont cousus l’un sur l'autre, Poe &s sur le r. 
où le cercle se ferme on'attache le deuxième brin, et celui-ci sace. Chaque anneau du plus petit C@ 8 compose de 9 
sert de soutien, sur lequel on fait 13 doubles nœuds, après 
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doubles nœuds; ceux du cercle suivant, de 15; qu troisième 
cercle, de 21 ; — du quatrième, de 27 doubles nœuds; on coud 
ces cercles l'un sur l’autre (voir le dessin), puis on exécute un 
grand cercle de 4 doubles nœuds, 1 picot, 9 fois de suite alterna- 
tivement 5 doubles nœuds, 1 picot, puis 1 double nœud; les 






FANCHON AU FILET POUR DAME AGÉE. 


hauteur; on y attache un revers pareil, dé- 
coupé en pointes comme un lambrequin; 
on coud l'autre côté au morceau dans le- 
quel on a formé les poches; entre chaque 
poche on exécute la broderie au point rus- 
se. On borde le nécessaire avec le ruban 
de laine, on pose une boutonnière à l'ex- 
trémité de chaque pointe du revers, un 


BANDELETTE EN PERLES, ‘ BANDELETTE EN PERLES. 



















lesquels on exécute un cercle comme le 
précédent; mais, en place du 1er et du 2e 
Picot, on attache le cercle au 5e et au 4e 
picot du cercle précédent. Recommencez 
depuis *, jusqu'à ce que la dentelle ait la 
longueur voulue. 


Petit nécessaire. 


picots sont attachés aux anneaux du cercle le ” 
plus proche. * On attache le fil au plus pro- 
che picot du grand cercle, et l’on fait un an- 
neau de 4 doubles nœuds, — 1 picot, —4 dou- 
bles nœuds, —1 picot, — 3 dou- 
bles nœuds, — 1 picot, — #dou- 
bles nœuds, — 1 picot, — 4 dou- 
bles nœuds. Re- 















à 4 è commencez fois. 
MatÉRIAUx : Toile grise; percaline MF ) depuis * ; 2 
blanche sm À X à H en place du pre- 
n rouge # ANT ET ‘ ue er decha- 
en laine, p { 4 RS ï = El _0n 
ayant 1 cen- 4 LES attache le tra 
timètre 1/2 ; qe 
de largeur; 2.5 
un peu de 








FANCHON 
ÉTENDUE, 






bouton sur chaque poche; entre lé dos et la 
poche onglisse une feuille de carton, sile né- 
cessaire doit être suspendu dans un cabinet 
de toilette, et, dans ce cas, on y attache un 
anneau de métal. 

En réduisant les proportions ci-dessus indi- 
quées, on pourra faire un petit nécessaire de 
poche. 


laine zéphyr rouge; 
Carton. 





















dent ; on fixe” 
brin, on le 
Pour la der 


Ce nécessaire 
est divisé en 3 po- 
ches servant à 
contenir une 
brosse, un pei- zen 
Satits ane N° 4, CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET. Rosace en frivolité. 
de toilette. 11 est On emploie les rosaces de ce genre à orner 
fait en toile grise ou piqué 
ris, doublé de percaline 
blanche, bordé avec du ru- 
ban rouge en laine, orné 
d'une broderie au point rus- 
s> Notre modèle a 28 cen- 
timètres de hauteur, 33 
centimètres de largeur. On 
coupe pour les poches un 
morceau d'étoffe ayant 63 
centimètres de longueur, 
25 centimètres de hauteur; 
on le dispose à intervalles 
réguliers, en trois plis, cha- 
cun de {1 centimètres, ce 
qui le réduit à 33 centimè-. 
tres. Chaque pli forme plus 
tard l'une des poches, et 
doit être échancré sur son 
bord supérieur (voir le des- 














N° 2. QUART D'UN CARRÉ EN GUIIURE SUR FILET, Je brin au picot du 
milieu d'un anneau de la 
rangée précédente, et * l'on 

fait un anneau composé 3 
fois, alternativement, de 4 
doubles nœuds, — 4 picot, 
— 4 doubles nœuds; on at- 
tache au même picot duquel 
procède cet anneau un deu- 
xième brin qui servira de 
fil-soutien, sur lequel on 
exécutera les festons, et 
sur ce fil on fait 5 doubles 
nœuds; on atlache au der- 
nier picot de l'anneau qui 
vient d'être fait; on exé- 
cute # doubles nœuds, — 
1picot, — 4 doubles nœuds, 
— 1 picot, — 5 doubles 
nœuds; on attache le brin 
au picot du milieu du plus 
sin). On prend ensuite pour Peut she Sr 
le dos du nécessaire une po- . ) ' commence de Lis +, Jus- 
ehe ayant 33 centimètres de . qu'à ce que Re le soit 
longueur, 21 centimètres de INTÉRIEUR DE LA MÉNAGÈRE. que le cercle so 
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6° tour. — Une maille simple dans la bride du tour précédent. 
—6 mailles en l'air, — une maille simple dans la dernière des 
5 premières mailles en l'air du tour précédent; — * 2 mailles en 
l'air, — une maille simple dans la première maille en l’air après 
le picot, — 2 mailles en l'air, — une maille simple dans lamaille 
en l'air précédant le picot suivant. Recommencez depuis *. 

7e tour, — Une maille simple dans chaque maille. 


complété; mais, en exécutant les anneaux suivants, on supprime 
le premier picot, pour attacher le travail au dernier picot de la 
dernière dent. On coud le centre en relief au milieu de la rosace. 



















Entre-deux au crochet. 


Cet entre-deux est fait avec du fil n° 80; on ifait une chai- 
nelle ayant la longueur voulue. 

14 tour, — Une maille simple dans chaque maille. 

® tour, — Sur l’autre côté de la chainette, on fait: 
une Maille simple dans la première maille, * — 15 
mailles en l’air, sous lesquelles on passe 2 mailles, 





Fanchon au filet 
POUR DAME AGÉE. 
On portera ce fichu soit en guise de fanchon, par-des- 


une maille simple, — une maille en 
Wair, — un picot, c'est-à-dire # mailles 
ten l'air et une maille-chainette dans la 
ES de ces quatre mailles, — 2 















sus un bonnet, soit autour du cou, en 
guise de cravate ; on le fait en soie plate, 
brune et blanche. Le fond est fait avec la 
soie brune. On le commence par le bord 
de devant, en montant 57 mailles sur un 


les en l'air, sous lesquelles on passe 
& mailles, — une maille 
simple. Recommencez de- 


moule ayant 2 centimètres de 
circonférence mesurée avec 
un boutde fil; on fait 46 tours, 
en abandonnant une mail- 
le à la fin de chaque tour; 
sur l'autre côté des mailles 
porlesquel- 
les on a 
commencé 
le travail, 
on fait en- 
core 46 
tours pa- 
reils aux 
précédents. 
Il reste à 
exécuter la 
dentelle 
brune ct 
blanche qui 
encadre la 
fanchon ; 
cette :den- 
telle se come 
pose de 11 







# tour, — Une maille 
simple dans la 5 des 15 
premières mailles en l’air 

























l'air, 
une maille simple dans 
| ÿ* des 45 plus proches tours, que l'on fait sur le 
see Jar. Recommen- À ; F ; RES à mème moule que la fan- 
2 - à À S ROSE chon. 
$ Aer tour de la dentelle, — 
Soie blanche. On a plié les 

















N° 3, CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET. 


FLEURS EN PLUMES. 


FLEURS EN PLUMES, 4e tour. — Une Modèle de chez Henry, rue du Faubourg- 
DAS RRpIS AR Sn Honore 4e deux côtés de la fanchon, de fa- 
p çon #former un triangle, et l'on 






















le en l'air dutour 
précédent; — * 
5 mailles en l'air, 
— une maille- 
chainette dans 
chacune des deux 
plus proches 
mailles en l'air, 
— 5 mailles en 
l'air, — une mail- 
le simple au 
maille en l'air 

L façon à join- 
siuvante. Recom- dre le dessus et 
mencez depuis *. piftti2ttiiisstenstesass le dessous: on 


fait une maille dansles2 mailles 
superposées; à chacune des poin- 
tes de devant on fait sept fois de 
suite 2 mailles dans chaque maille 
(on travaille toujours sur le bord) 
se composant du dessus et du des- 
sous de la fan- 
chon, par con- 
séquent dans 
les mailles su- 
perposées, de 





5e tour, — Une 

£ È fait aussi 2 
pride dans Ts BRODERIE DE LA MÉNAGÈRE.' mailles dans 
première ma chacune des 16 


simple du4-tour, 


FLEURS EN PLUMES, 





— 3 mailles en l'air, — * une 

maille simple sur les plus proches 

5 maïlles en l'air, — 5 mailles en 

l'air, — un picot dirigé en bas (c'est-à-dire les 5 
mailles en l'air: on laisse glisser la dernière bou- 
clette hors du crochet, on pique celui-ci dans la 
première des 5 mailles en l'air et l’on y passe la 
bouclette abandonnée), — 5 maillesen l'air, — une 
maille simple sur les cinq plus proches mail- 
les en l'air, — 3 mailles en l'air. Recommencez 


depuis *- e 


FLEURS EN PLUMES. 







mailles du milieu, par devant. 

2° tour. — Soie brune. Dans cha- 
que maille on fait une maille, 

3e tour. — Soie blanche, et un 
moule ayant 3 centimètres de cire 
conférence. Dans chaque maille on 
es BORDURE AU CROCHET. fait 3 mailles, 


Digitized by G OOR le 


118 


4e four, — Soie brune, avec le premier moule. On fait 
une maille sur les 3 mailles du 3e tour, faites dans une 
seule maille; ainsi de suite. On répète encore deux fois 
le 3° et le 4e tour. 

9 tour. — Soie blanche; avec le moule le plus fin. 
Dans chaque maille une maille. 

10e four. — Soie brune, avec un moule ayant 4 centi- 
mètres de circonférence ; * 8 mailles dans une maille, — 
passez 2 mailles du 9etour, et recommencez depuis * jus- 
qu'à la fin du tour. 

41e four. — Soie blanche, avec le moule le plus fin. 
Dans chacune des 8 mailles du tour précédent on fait une 
maille, — une maille aussi sur le trait d'union entre 
chaque groupe de 8 mailles; au préalable, on tire ce trait 
d'union de bas en haut au travers des 2 mailles que l'on 
a passées (appartenant au 9° tour), puis on y fait la 
maille. 

On peut exécuter cette fanchon en laine mousse ou 
anglaise (très-fine). 


























Bordure au crochet. 


maille appartenant à l'avant - dernier tour. 
étant en grandeur naturelle, fl est aisé de le copier. 


DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Carré en guipure sur filet, n° 3. 


Ce dessin, quoique très-riche, est facile à exécuter. On 
fait d'abord le fond au filet, comme nous l'avons si sou- 
vent expliqué, puis on exécute la broderie au point de 
toile et point d'esprit. Le carré a 25 mailles en tous sens; 
les feuilles en relief sont faites au point de reprise; les 
petites baies sont ornées d’une roue au milieu; tous les 
autres détails de ce travail ont été maintes fois reproduits 
par nos dessins et se trouvent actuellement réunis dans 
le volume intitulé : Leçons de couture, crochet, guipure sur 
filet, etc., que l’on peut se procurer à la librairie Didot. 


- de tulle ; voile de mousseline ; gants blancs. 


che avec diadème de feuillage vert. 


Quatre branches de fleurs en plumes. 


On fait ces fleurs avec des plumes de pigeons ou de 
poules; on découpe le feuillage dans une plume quel- 
conque, dont la pointe devra toujours former la pointe 
de la feuille. On fixe les feuilles sur un morceau de fil 
d'archal, en les entourant avec de la soie blanche, ou 
grise, ou brune, en un mot pareille à la teinte des plu- 
mes. Les pistils sont faits avec de petits morceaux de fil 
blanc gommés, terminés par une petite pointe de cire à 
cacheter noire. Ces fleurs en plumes pourront servir 
pour orner des coiffures et des chapeaux ronds. 


devant. 





MODES. 


amie? 


Ménagère à aiguilles 
EN FORME DE PORTEFEUILLE, 

MATERIAUX : Papier cancvas ; laine anglaise, verte; soie de cordonnet 
verte ; sole noire; taffetas vert; un petit morceau de fine flanelle 
blanche, 

Pour exécuter ce nécessaire on emploiera 2 morceaux 
de papier canevas, ayant chacun 7 centimètres 1/2 de 
longueur, 5 centimètres de largeur, qui formeront le de- 
vant et le dos du portefeuille ; chacun de ces morceaux 
est recouvert avec de la laine anglaise (laine très-fine) 
verte, puis on y tend de la soie verte, disposée en treil-' 
lage (voir le dessin représentant la broderie de ce né- 
cessaire). A chaque point de jonction des losanges, on 
fait une croix avec la même soie; on recouvre le contour 
du papier au point croisé, fait avec la même soie. Sur l’un 
des morceaux ainsi préparés (dos du portefeuille) on attache 
upe patte en papier canevas, recouverte de laine verte, et 
encadrée avec de la soie noire. Le revers du portefeuille 
est également préparé en papier canevas et recouvert de 
laine et de soie verte. On prépare ensuite un morceau 
de taffetas vert, ayant 16 centimètres de longueur, 7 cen- 
timètres 1/2 de largeur, dont on coud l’un des côtés 
transversaux au morceau garni de la patte; l’autre côté 
transversal, arrondi pour reproduire la forme du revers, 
est attaché à celui-ci, Entre le revers et le devant du 
portefeuille, à égale distance de l'un et de l'autre, on 
fixe le morceau de canevas formant le dos du portefeuille, 
Pour ranger les aiguilles, on prépare un morceau de fine 
flanelle blanche, ayant 45 centimètres de longueur, 6 cen- 
timètres 1/2 de largeur, festonné sur son contour avec 
de la soie noire, puis plié de telle sorte que chaque pli 
soit séparé du pli précédent par un espace de 5 centi- 
mètres (voir le dessin représentant l'intérieur du néces- 
saire). Sur l'extérieur de chaque pli, on exécute une 
rangée de croix faites avec de la soie noire, et l'on y 
brode en même temps, avec la même soie, le n° de cha- 
que paquet d'aiguilles. Ce morceau de. flanelle est en- 
suite fixé, par l’un de ses côtés transversaux, dans l'in- 
térieur du portefeuille, c’est-à-dire sur lo bord inférieur 
du dos. Deux bandes étroites, de taffetas vert, pris dou- 
ble, sont fixées sur le dos du portefeuille, en guise de’ 
courroies. 


portés par les fillettes. 


semble devoir s'étendre jusqu’à quelques-unes des toi- 


et écharpes). La tournure dont il s'agit, après divers es- 
sais et transformations, se décide à paraître sous la forme 
de la basque (le patron se trouve dans le n° 12); on la 


des boutons sous cette basque, on a tout à fait une 
tournure Camargo, ce qui paraît être le but que l'on 
poursuit en ce moment. Le mode de relevage des jupes 
le plus commode et le plus gracieux est toujours repré- 
senté par les trois boutons fixés au bas de la taille (au 
milieu par derrière, et sous les bras de chaque côté) ; 
cela est vite défait et remis. Si l’on veut avoir une robe 
drapée, presque à demeure, c'est-à-dire devant retrou- 
ver rarement sa longueur réelle, on adoptera le procédé 
indiqué dans le n° 14 (voir le Manteau de voyage). Quant 
aux lés bouffants par derrière, ils ne sont pas encore 
adoptés dans la rue, et représentent encore l'exception 
très-restreinte. On obtient cet effet en fronçant tous les 
lés de la robe (ceux de devant exceptés), ou seulement 
ceux des côtés sur uné hauteur de 30 centimètres, mesu- 
rée depuis la taille. Seulement je n'engagerai aucune 
de mes lectrices à adopter cette mode dès à présent; 
il peut se faire qu’elle devienne générale d'ici à quel- 
ques semaines, comme aussi qu’elle disparaisse subite- 
ment. Cela n'est jamais de très -bon goût d'adopter 
fiévreusement, hâtivement, tout ce quise produiten 
fait de modes nouvelles. Cette précipitation implique 
toujours une frivolité qui nuit à la considération. 

On ne portera guère de jupons différents de la robe 





Carrés en guipure sur filet, n°° 1 et 2. 


L'un de ces dessins représente un petit carré entier, 
l’autre le quart d’un grand carré; on exécute ce travail 
d’après les indications que nous avons si souvent ré- 
pétées. 

Le grand carré se répète de telle sorte que la rosace 
du milieu soit fermée par douze feuilles. 


Quatre handelettes en perles. 


On porte ces bandelettes sous les chapeaux et sur les 
coiffures de tous genres; on les pose en guise de diadème. 
On enfile les perles sur du fil d’archal, ou bien sur de la 
soie très-forte; on emploie des perles noires, — ou des 
perles d’or mélangées de perles d'acier, — ou des perles 
grenat, — ou des perles vertes; les deux plus larges ban- 
delettes sont fixées sur un ruban de soie ou de velours, 
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Cette bordure servira pour couvre-pied, couverture de 
berceau, etc. On peut la faire indifféremment en coton 
blanc ou de couleur, ou bien en laine. Le fond est exé- 
cuté en mailles simples, le dessin est formé par des bri- 
des en relief; chacune de ces brides enserre 2 tours du 
fond et doit être faite dans le côté horizontal de la 
Le dessin 


Costume de première communion. Robe de dessous en per- 
cale blanche; robe de dessus en mousseline blanche, 
bordée d'un volant plissé à gros tuyaux, ayant environ 
15 centimètres de hauteur ; le corsage montant est garni 
d’une ruche à la vieille, également en mousseline, dis- 
posée en berthe carrée; ceinture en ruban de taffetas 
blanc, nouée par derrière; bonnet de mousseline; ruches 


Robe verte en poult-de-sote, avec bandes de satin, dont 
deux larges posées en lignes droites (leur largeur est de 
3 centimètres), les autres étroites, simulant les pattes 
boutonnées en dessous des bandes précédentes ; garni- 
ture assortie pour le corsage; mantille de dentelle blan- 


Robe en popeline nuance mode, avec bandes de taffetas de 
teinte plus foncée; l’une de ces bandes borde la robe; 
les autres sont disposées de façon à simuler une seconde 
jupe plus courte dont tous les lés seraient séparés. Cor- 
sage à revers ; boutons sur chaque côté de la bande de 


Parmi les questions qui me sont très-souvent répé- 
tées, figure celle-ci : Quelle toilette devrai-je porter au 
mariage de ma sœur, — ou de ma fille, — ou de mon 


A part la toilette de la mariée, qui est exceptionnelle 
pour cette cérémonie, aucune des autres toilettes n’a de 
caractère particulier; ce sont les toilettes de ville les 
plus élégantes parmi celles que l'on peut faire : des 
robes de soie, par conséquent, généralement de cou- 
leur claire, avec le pardessus assorti, et un chapeau 
blanc ou de couleur très-claire. Quant aux étoffes choi- 
sies pour ces toilettes, je n’en connais pas qui soient 
plus convenables, plus commodes, moins coûteuses 
que le foulard d’une teinte vive et gaie. Pour jeune 
file, le foulard mille raies, ou bien à semé; pour les 
personnes plus âgées, les rayures plus larges, ou bien 
les dessins que l’on préférera, et dont on peut se faire 
envoyer les échantillons en les demandant à Mne Bizet 
boulevard Sébastopol, 129. Pourjeune fille, et même 
pour jeune femme restée très-mince, le fichu Marie- 
Antoinette, pareil à la robe de foulard, serviratrès-bien 
de pardessus, surtout en cette circonstance, le trajet 
se faisant généralement en voiture. Du reste, les fichus 
Marie-Antoinette se porteront, selon toute prebabilité, 
mème à pied dans la rue; dès à présent ils sont ainsi 


Il faut bien aussi indiquer ici une mode un peu ex- 
cegtionnelle, et qui, des derniers bals de la saison, 


lettes de printemps. On sait déjà que l’on porte des 
tournures en crin sous le jupon sur lequel on met la 
robe. Voici qu'on paraît vouloir porter en outre des 
tournures par-dessus la robe ; on en a reçu le dessin et 
le patron dans les n°* 11 et 12 (voir Ceinture à basque 


fait pareille à la robe; et quand celle-ci est relevée par’ 


courte ou drapée qu’ils acomP#gn, : 

jupon pareil, ïl tant choisir un Îbon w ee vs du 

la robe sera à dessins, et le JUPO nn 4, ee 
que la robe ou le dessin de la robe, 6 voit que le le 
tuma s'établit toujours davantage dans nos mœurs de 
trefois, on avaitun manteletneuf pour se parer, un ms. 
telet un peu moins neuf pour les toilettes néplighes à 
tout était dit: cela accompagnait toutes les robes Au 
jourd’hui, non-seulement le pardessus, mais enesre 
jupon, s'adaptent à la robe, font partie de la toilette, et 
ne peuvent se séparer les uns des autres. Aussi Je noie 
est-il adopté plus généralement que jamais, la variété 
dans le costume n’étant pas à la portée de tous les bud- 
gets. Pour rompre un peu la tristesse de cette Acinte 
on porte avec les robes noires (soie, grenadine, ou mème 
alpaga) de larges ceintures en ruban Ponceau, ou ce. 
rise, ou bleu, ou de belle teinte verte. Ces ceintures 
nouées par derrière, à longues boucles retombantes 
et relevées en nombre égal aux précédentes > sont à 
pans plus ou moins longs, à volonté; cravate assortie 
à la ceinture, ou bien ruban étroit noué derrière le 
col, et flottant. Cette ceinture se porte, selon qu'on le 
préfère, sur ou sous le pardessus. Les confections en faye 
ou poult-de-soie noir se portent avec toutes les robes 
noires ou de teinte foncée. Toute robe dite de fantaisie 
ou bien encore de teinte claire, est accompagnée 
de son pardessus pareil, dont la forme n’est plus im- 
muable comme l'an dernier. Chacun choisit le vète- 
ment qui lui convient le mieux, et le porte long ou 
court, drapé ou droit, ajusté ou flottant. J'ai vu récem- 
ment une dame vêthe d’une jupe en satin vert de teinte 
moyenne et fort éclatante ; elle portait avec cette jupe 
une robe en faye noire, courte, ajustée, dont les jés 
étaient séparés sur une hauteur de 70 centimètres en- 
viron, mesurée depuis le bord inférieur; je dois ajou- 
ter que cela ne s'appelle plus une robe courte, mais bien 
une polonaise. La robe courte, ainsi que je l'ai dit, est 
vouée au jupon pareil ou assorti. E.R. 
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Les chutes et les succès vont si vite que l’on n'a pas 
même le temps de les constater au passage ; cela de- 
vient tout de suite une vieille chute et un vieux succès, 
deux choses dont on ne s'occupe plus du tout à Paris, 
Y a-t-il une pièce d la mer, c'est tout au plus si, pendant 
deux jours, l'on se dit avec indifférence, dans le cours 
de la conversation : Le Vengeur a fait fiasco... 

Oui, décidément, on va être obligé de procéder en 
sens inverse des coutumes prises depuis quelque tempe.u 
Les décors ne tiennent plus lieu d’un dialogue vif et 
animé, et les femmes trop décolletées commencent à 
inspirer autant de dégoût à la scène qu'à la ville. 

Il faudra trouver autre chose... Encore une industrie 
qui va péricliter.… encore un commerce en souffrance... 
IL y avait des gens qui s’établissaient dans la profession 
d'auteur dramatique à époque fixe, absolument comme 
les vendeurs de marrons s'installent près d’un marchand 
de vin quand la première bise nous annonce l'hiver. Ils 
tenaient la partie des féeries ou des revues, et, moyen- 
nant les toiles et les femmes peintes, dont le directeur 
de théâtre faisait les frais, ces auteurs étaient sûrs du 
succès de leur œuvre; les acteurs étaient dispensés du 
labeur des répétitions ; celles-ci avaient lieu entre ma- 
chines et machinistes, et, quand les bataillons de figu- 
rants et de figurantes étaient bien disciplinés, quand 
les corsages bleus étaient dressés de façon à ne pas 
usurper la place des corsages oranges, tout était prèt; 
on convoquait le public, on lui servait toujours la 
mème ineptie, et il s’en allait toujours satisfait. Ces 
beaux jours sont passés; les protestations s'élèvent de 
tous côtés, et ceux-là mème qui, pour toutes sortes de 
raisons, donnent encore toutes leurs préférences aut 
féeries , lesquelles n’exigent pas, pour être comprises, de 
fortes études littéraires, ni mème un vague instinct de 
l'art, ceux-là mème n’osent plus témoigner publique- 
ment leurs regrets et leurs sympathies : c’est que la mode 
est intervenue dans cette affaire ; c’est qu'après avoir 
protégé la féerie, elle a trouvé que celle-ci durait trop 
longtemps, et, brusquement, l’a conduite du Capitole à 
la roche Tarpéienne. Vous comprenez que, si la mode 
abandonne les pièces qui n'exigeaient point d'espril 
d'observation, ni d'esprit d'aucun genre, si elle prétend 
que l'on revienne à l’art véritable, voilà une foule de 
gens sur la paille; car, enfin, on sait au besoin résister 
à toute chose en France, mais on n’y résiste jamais à la 
mode. 

L'opéra comique de M. Auber a eu un succès très- 
franc, et qui aurait mème pu se passer de certaines 
exagérations provenant du fait d’amis maladroits. Affr- 
mer à M. Auber qu’un Premier Jour de bonheur vaut la 
Mueite de Portici, l'Ambassadrice, la Fiancée, ce n'est 
point flatter le grand maître , mais lui faire injure. 
Toute flatterie n'est-elle pas d’ailleurs une injure dégui- 
sée ? Le flatteur ne dit-il pas implicitement à celui qu'il 
flatte : Le discernement, le bon sens, l'appréciation 


juste et nette des choses vous manquent à tel point que 
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vais vous faire croire, sur votre propre compte, tout 
qui pourra servir mes intérêts. ce qui me mettra à 
_ d'obtenir ce que je souhaite, en me moquant de 
js 
Tel est en réalité le langage que l’on tient à tout per- 
nage revêtu d'un pouvoir quelconque, ou bien il- 
tre à quelque titre que ce soit. Il est certain qu'un 
ier Jour de bonheur n'est point un chef-d'œuvre, 
égard au nom de son auteur... mais il est certain 
tussi que l'on pourrait presque accorder cette qualifi- 
ation audit opéra en le comparant aux œuvres qui sont 
es contemporaines. 
. Grâce au concours de deux artistes admirables, M''e 
Bison et M. Faure, l'Hamiet de M. Ambroise Thomas 
pobtenu un succès qui durera ….. autant que les deux 
istes. De l'avis de tous, on ne pourra jamais trouver 

e Ophélie plus poétique et plus touchante que Me 

son, un Hamlet plus dramatique et plus parfait que 

Faure... Par conséquent , le souvenir de ces deux 

listes s’unira à l'œuvre qu'ils servent si puissamment 

ourd'hui. Quart à l'opéra, il est d’un compositeur qui 

elle à écrire pour les instruments, et qui réussit 

ins bien quand il écrit pour la voix... qui, aussi, 

gré son incontestable talent, et justement à cause du 
hractère de ce talent, a eu tort de choisir un sujet 
wmbre traité d'une façon un peu monotone. Les initiés 
Hsent et peuvent dire avec sincérité qu’il y a de belles 
doses dans Hamlet Les profanes portent un juge- 
ment plus sommaire : ceux qui sont polis disent que 
ette œuvre n’est pas suffisamment intéressante... Ceux 
qi ne sont pas polis, affirment simplement qu’Hamiet 
et ennuyeux... Voilà en résumé les divers jugements 
quiont été portés sur cet opéra. 

0r dire d'une œuvre d'art quelconque qu'elle con- 
tient de belles choses, c'est la condamner, ou tout au 
moins la ranger parmi les œuvres qui inspirent seule- 
ment une froide estime ; cette œuvre doit être une belle 
ds, ou n'être pas, pour emprunter à Hamlet sa ré- 
fexion célèbre... De plus, quand on cherche à attri- 
buer à une œuvre musicale le rang qui lui appar- 
tient réellement, il faudrait l’entendre exécuter par des 
talents médiocres... ou tout au moins par des artistes 
qui ne seraient pas les plus grands de leur époque. Il 
est certain que de grands artistes, tels que Me Nilson 
etM. Faure, feraient applaudir lout ce qu’il leur convien- 
drait de chanter; il n'est pas moins certain que l’œuvre 
musicale d’un homme de génie aura toujours sa valeur 
intrinsèque , lors même que des exécutants médiocres 
seraient chargés de la faire entendre. Malheureusement 
pour l’art, aujourd'hui ce sont surtout les interprètes 
qui méritent les applaudissements. 

La Comédie française s’est bornée, en fait de premiére 
représentation , à un petit acte : le Baiser anonyme, de 
MM. Albéric Second et Blergy. Cet acte contient une 
sène amusante; un mari a été tnfrigué, et mème em- 
brassé, dans un bal masqué, par un charmant domino; 
il garde soigneusement vis-à-vis de sa femme le secret 
de cet incident, et, pour le punir de sa fourberie et de sa 
fatuité, on le soumet à une mystification consistant à 
lui raconter qu’une chanoïnesse de ses amies, fort gaie, 
malgré ses soixante ans, s'est rendue à ce bal, et qu'elle 
yaété l'héroïne de l'aventure dans laquelle la vanité 
du jeune mari a trouvé tant de sujets de satisfaction... 
ll se croit perdu de réputation, couvert de ridicule, car la 
chanoinesse se vante partout du succès qu'elle a obtenu. 
Tout s'explique, comme on peut s’y attendre, et le jeune 
mari apprend avec joie .…. et confusion que le domino 
dont il s’est tant occupé n’est autre que sa femme. La 
trame est légère, le sujet rebattu, mais cela est très- 
bien joué par M. Bressant et Me Madeleine Brohan... 
Toujours, hélas! les interprètes sauvant la caisse... 
non, je veux dire la pièce. 

Ces deux mois (mars et avril) sont ceux durant les- 
quels Paris est plus affairé, plus brillant que jamais; 
chaque heure a son emploi : ce sont des ventes de cha- 
rité, de brillants concerts, officiels ou publics, des ré- 
ceptions à l’Académie, des sermons, des diners, des pro- 
menades, et encore quelques bals ; tout cela marche de 
front, dans une harmonie amusante pour les spectateurs 
désintéressés. L'église ne fait pas tort au bal, et récipro- 
quement ; le sermon, où l’on ne s'amuse pas beaucoup, 
et le concert, où l’on bäille, n’en sont pas moins très- 
assidûment suivis, car l’un et l’autre offrent le prétexte 
de toilettes de caractére. La destination particulière de 
chaque heure du jour détermine, en effet, le style de la 
toilette que l’on revèt. Pour les sermons, toilette sévère : 
tout velours , satin et dentelle... Incliner vers le cos- 
tume de Catherine de Médicis, de l'époque des Valois, 
gens dévots ; toques de velours... chaines d’or massives, 
manches renaissance, ornées de satin. Pour la prome- 
rade, se souvenir que Marie-Antoinette aimait beaucoup 
es jardins, les arbres, les fleurs... emprunter la toilette 
le cette époque. Le concert autorise un plus grand 
1ombre de toilettes de fantaisie ; mais, cependant, c'est 
mcore un plaisir grave, toute relation gardée : étudier, 
our cette circonstance, les costumes des régentes de 
france , et principalement d'Anne d'Autriche. Quant 
sux bals, on peut y mettre tout ce que l’on veut, et 
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mème n’y mettre que fort peu de chose; le premier 
Empire, le Directoire, les règnes de Louis XVI, de Louis 
XV, de Louis XIV, et même au delà, s’y coudoient, et 
l'on trouve en outre , dans la foule, quelques costumes 
étrangers. Cela est fort intéressant pour les érudits, et 
contribuera peut-être à donner aux femmes le désir 
de compléter leurs études historiques et géographiques. 


EMMELINE RAYMOND. 





UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE. 
Suite. 


Ella, ainsi avertie, irritée et indignée au fond du cœur, 
mais n'osant rien répondre, salua et s’élolgna en silence, 
après avoir remarqué, non sans effroi, que sa belle-mère 
attachait sur Geneviève un regard clair et froid, hautain 
et menaçant, qui n'annonçait rien de bon. 

Mais la jeune fille se dédommagea de cette contrainte 
dès qu’elle fut dans le corridor : 

« Je ne lui obéirai pas, je ne m'habillerai pas!» dit- 
elle. « Je ne peux pas porter, comme elle, du rose, du 
jaune, des chiffons de toutes les couleurs; je garderai ma 
robe noire, toujours, toujours, car je pleure ma mère, je 
souffre et je souffrirai toute ma vie... Que le monde le 
dise, peu m'importe, car le monde aura raison. » 

Geneviève, extrêmement inquiète sur les suites de cette 
résolution d’Ella, la raisonnait doucement. Au fond du 
cœur, l'excellente femme n'était point fâchée de voir sa 
chère petite fille, ainsi qu’elle l’appelait, redevenir pim- 
pante et belle, ainsi qu'elle l'était jadis, et ainsi que l'é- 
taient les demoiselles Plantier et leurs brillantes amies. 
Elle serait parvenue sans doute à décider Ella ; malheu- 
reusement tous les tendres raisonnements de Geneviève 
et toutes les bonnes résolutions de l'orpheline prirent fin 
dès que Juliette ouvrit la caisse. 

Le moment était, par un fâcheux hasard, un moment 
tel qu'il en règne parfois dans le monde élégant de Paris: 
une époque de modes excentriques, d'inventions bouf- 
fonnes, de couleurs criardes, de combinaisons saugrenues. 
Muse d’Aurelles, appliquant à la toilette de sa belle-fille 
les règles qu'elle observait pour ses enfants et pour elle- 
même, n'avait pas demandé ce qu'il y avait de plus mo- 
destement élégant, de plus convenable, mais bien ce qu'il 
y avait de plus nouveau. Or les prescriptions avaient été 
suivies à la lettre, et, en apercevant ces ravissants cos- 
tumes, Ella pâlit de colère et de douleur, Geneviève leva 
les bras êt les yeux au ciel, de confusion et d'étonne- 
ment. 

Ella ne fit point cependant explosion tout à coup; elle 
fouilla dans la caisse, en tira les robes, les vestes et les 
chapeaux l'un après l’autre, voulant voir s'il n’y en 
avait pas quelques-uns qu'elle pourrait se décider à re- 
vêtir; puis, frritée plus encore par cet inutile examen 
elle les repoussa tous ensemble dans la malle par un mou- 
vement brusque, et, se retournant vers la femme decham- 
bre de sa mère, elle lui dit : 

«Remportez ceci; je ne mettrai point de semblables 
costumes, ma mère ne me l'aurait pas permis; c'est par 
ses conseils que je dois me conduire; c'est à sa mémoire 
seule que je me remets du soin de me guider. 

— Elle a vraiment raison! » s’écria Geneviève hors 
d'elle-même. « A quoi pense-t-on donc de vouloir affubler 
l'enfant de tous ces jupons à dentsde loup, et ces toquets 
retroussés, et ces plumes de sauvages, etces verroteries ?.… 
C'est donc pour que sa pauvre mère pleure en la voyant 
de là-haut; pour que tous les gens d'alentour la mon- 
trent au doigt, et ne la reconnaissent plus pour une de- 
moiselle de château, mais la prennent pour une danseuse 
de corde? 

— Je ferai cependant observer à Mademoiselle , » ré- 
pondit la femme de chambre, « que ces envois ont été faits 
par les magasins les plus à la mode, et sont du meilleur 
goût; que mÿme, s'ils ne l’étaient pas, c’est Madame qui 
les a commañdés, et qui désire... 

— Allez dire à Madame, alors, ce que j'ai résolu ,» s’é- 
cria Ella frémissante, « Elle a le pouvoir, je le sais, de me 
faire pleurer, mais je ne lui permettrai pas de me faire 
rougir!..... » 

Malheureusement, Juliette n'eut pas besoln d'aller faire 
la commission , car, en ce moment, Mwe d'Aurelles en- 
trait dans la chambre. Elfe avait entendu les dernières 
paroles d’Ella; elle pâlit et se mordit les lèvres, mais 
elle nefit point explosion; au contraire, elle se montra,à 
l'égard de sa belle-fille, admirable do sang-froid, de dou- 
ceur et d'indulsgence. 

« Ma pauvre enfant,» dit-elle d'un ton tranquille et 
modéré où perçait cependant une légère inflexton iro- 
nique , « je conçois en partie votre étonnement, votre 
colère, votre douleur, et en partie je les excuse. Tous ces 
élégants costumes paraissent naturellement fort étranges 
à une jeune enfant telle que vous, qui avez été fort négli- 
gée sous le rapport des manières, et qui n'avez jamais rien 
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vu ; mals le respect que vous devez avoir pour votre père 
et pour moi doit suffire pour que vous vous en remet- 
tiez à notre jugement, et que vous vous décidiez à l’obéis- 
sance. D'ailleurs, » continua Mme d’Aurelles d'un ton 
plus sévère en se tournant vers Geneviève, qui pâlissait 
et frémissait dans un coin, « je ne veux point discuter 
avec vous sur un pareil sujet; mais j'ai ordonné à votre 
servante de vous habiller; qu'elle vous habille! 

— Pas avec ces vèêtements-ci, » répondit la vieille femme 
en colère; « je croirais manquer de respect à la fille de 
ma pauvre maîtresse si je l’habillais de cette façon; et je 
souffrirais trop de voir tous les gens sensés et honnêtes 
rire derrière elle et se la montrer du doigt lorsqu'elle 
aurait tourné lo dos, comme ils le font quand... 

— Assez; vous n'êtes qu'une impertinente,» inter- 
rompit la baronne avec un froid courroux. « Vous sorti- 
rez d'ici, il le faut, je le veux; j'attends ces jours-ci une 
femme de chambre de Paris pour Ella... D'ailleurs vo- 
tre présence au château n'est pas seulement inutile, elle 
est nuisible encore. Croyez-vous, vieille insensée, que j'i- 
gnore les commentaires désobligeants, les remarques 
malveillantes que vous avez faites, lorsque vous m'avez 
vue partir hier au soir? Vous aigrissez contre moi le 
cœur de cette enfant, vous troublez le repos de la 
maison et de la famille; vous partirez dans huit jours, 
et M. d'Aurelles vous défendra de jamais remettre les 
pieds ici. 

— C'est ce que j'ai de mieux à faire, » répliqua Gene- 
viève, « et c'est ce que, depuis longtemps, j'aurais fait 
sans les prières et les larmes de cette pauvre orpheline L 
car je ne peux pas regarder de sang-froid, voyez-vous, 
tout ce qui se passe ici : les injustices, les vilenies, le 
scandale, oui, le scandale! » 

Mais Ella s'était jetée aux pieds de sa belle-mère, et 
couvrant ses mains de baisers et de larmes: 

« Laissez-moi Geneviève, laissez-la-moi, Madame... 
maman!» criait-elle. «Je mettrai tout ce que vous vou. 
drez, je ferai tout ce qui vous fera plaisir. Mais laissez- 
la ici, laissez-la mol; il n’y a plus qu'elle auprès de moi 
qui me console et qui m’aimel.…. 

— Comment,» dit Mwe d'Aurelles en retirant douce- 
ment sa main blanche, « comment ne comprenez-yous 
pas que votre manière étrange d'implorer mon indul- 
gence en faveur de Geneviève est une insulte pour moi, 
mon enfant? Mais ce n’est point cela, croyez-le bien, 
qui pourrait m'empêcher de céder à votre désir. Si j'y 
résiste, Ella, c'est dans votre propre intérêt, que je com- 
prends d’une manière prudente et sage. Cette femme vous 
égare, vous afflige, vous irrite par ses commentaires mal- 
velllants, perfides; c'est votre bonheur qu'elle détruit; 
et moi, je ne puis pas le permettre, le souffrir plus long- 
temps : Geneviève sortira d'ici. » 

Mme d’Aurelles, toujours gracieuse et presque sou- 
riante, se dirigea vers la porte en prononçant ces mots. 
Ella se releva, pâle, sombre, frritée, arrêtant ses sanglots 
et séchant ses larmes par un brusque effort. 

« J'ai voulu être obéissante, bonne ; je vous ai implo- 
rée,» dit Ella; « je vous ai demandé de me laisser la 
seule consolation qui me restât, vous ne l'avez pas voulu. 
Eh bien! désormais, moi, je ne vous céderai pas non 
plus dans les choses injustes, dans les choses mauvaises. 
Qu'on emporte ces parures, je ne les mettrai pas; qu'on 
congédie cette autre servante de Paris; je ne me lJais- 
serai pas toucher pay elle. Je resterai toujours chez moi, 
toute seule, toute triste, et, quand je sortirai, je ne 
me mettrai qu'en noir, afin que tout le monde voie que 
je suis uno orpheline. oh! oui. une bien malheureuse 
orphelinel….. 

— Comme vous voudrez, ma pauvre enfant ,» mur- 
mura doucement Me d'Aurelles, qui sortait de la cham- 
bre; « les colères et les résolutions de votre âge, du reste, 
ne durent pas toujours. Quant aux déterminations qu'on 
prend au mien, il est à peu près certain... » 

On ne put entendre le reste, car la voix de la baronne se 
perdit dans les profondeurs du corridor. Juliette la suivit, 
emportant la caisse et les vêtements dédaignés, et Ella, 
acablée de douleur, suffoquant sous le poids de son indi- 
gnation et de ses larmes, se jeta toute palpitante dans les 
bras de Geneviève, lui murmurant ses plaintes, ses priè- 
res, ses recommandations , ses adieux, qu'elle entremô- 
lait de baisers doux et amers. 

Cette triste scène eut une fâcheuse influence sur le 
sort et la position d'Ella. Tout le monde s’accorda pour la 
condamner; elle ne trouva chez ceux qui l'entouraient 
ni bienveillance ni sympathie pour les motifs qui avaient 
dicté sa fougueuse résolution. Son père, d'abord irrité 
de cette résistance, voulait, pour la contraindre à obéir, 
employer les moyens de rigueur; ce fut Caroline qui 
l'en dissuada, et parvint à l'en empêcher en lui repré- 
sentant habilement que, s'il usait de sévérité à l'é- 
gard d'Ella, il ne ferait qu’augmenter les préventions 
que l'enfant et que bien des gens de son entourage 
avaient conçues contre ello-même. Mais M. d’Aurelles, 
tout en ne punissant point, n'en fut pas moins fort re- 
froidi à l'égard de sa fille, et lui annonça que, puis- 
qu'elle refusait pour sa toilette les conseils et les dons de 
sa belle-mère, elle serait réduite, pour son entretien, à 
la petite pension qui lui était faite pour ses plaisirs et ses 
aumônes, jusqu'à ce qu'elle se résignât à abdiquer sa vo- 
lonté, sur ce point-ci du moins. 

Cette menace n'aurait point effrayé Ella, qui était réso- 
lue, plus que jamais, à se livrer au deuil et à la retraite; 
mais elle se vit frappée encore dans l'endroit de son cœur 
le plus secrètement douloureux, le plus timidement sen- 
sible. Georges la railla, la blâma de son manque d'obéis- 
sance, de son goût, de sa ridicule austérité, de ses préjugés 
antiques. En pouvait-il être autrement? Ce que Georges 
aimait et admirait avant tout, c'étaient les convenances, 
l'élégance, le savoir-vivre. Or les convenances voulaient 
que la fille d’un baron fût vêtue conformément à son 
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rang et à sa fortune; l'élégance exigeait qu'elle quittt le 
deuil au temps écrit et suivit les modes nouvelles; le 
savoir-vivre ordonnait qu'elle vécût en bonne harmonie, 
tout au moins, avec l'épouse de son père, avec la mal- 
tresse de la maison. 

«Tu es vraiment absurde, ma pauvre Ella, » lui dit-il, 
lorsque, au retour d'une partie de chasse qu'il avait été 
faire dans un château des environs, il apprit les détails 
de cette fâcheuse affaire. « Honorer les morts est fort 
beau et fort juste sans doute, mais ce qui importe avant 
tout, c'est de plaire aux vivants. Or je me demande com- 
ment tu parviendras jamais à leur plaire avecun carac- 
tère susceptible et opiniâtre comme le tien, avec des ma- 
nières de villageoise, ton extérieur tout à fait négligé, et 
une pauvre petite robe noire et unie comme l'est .la 
tienne... Enfin, tu n’es qu'une enfant encore : espé- 
rons que d'ici à quelques années tu changeras pour mon 
bonheur et pour le tien. 

— 11 y a des choses pour lesquelles je ne changerai ja- 
mais, » dit-elle en attachant sur lui un regard timide, 
un regard ému. « Ainsi, je t'aimerai toujours, mon bon 
cousin , et toujours je pleurerai ma mère. 

— C'est bon, c’est bon; ne change pas tes sentiments, 
qui te vont fort blen; mais, pour Dieut change du moins 
ton costume, qui ne te va guère. » 

Et ici le beau jeune homme s'éloigna , sifflant un air 
de chasse, pour rejoindre Emma et Blanche, et leurs 
brillantes amies, avec lesquelles il allait faire une pro- 
menade à cheval. 

La pauvre Ella ne changea pourtant point, ou du moins 
pas rapidement, quoique tout se modifiât et se transfor- 
mât autour d'elle. Bientôt le château, un peu antique et 
un peu sombre, fut métamorphosé en un joli castel pim- 
pant, coquet, vrai séjour de luxe et de fêtes; les anciens 
serviteurs, dédaignés, raillés, irrités par conséquent, dis- 
parurent un à un, et furent remplacés par de nouveaux- 
venus, blen payés, bien façonnés, complaisants et dociles. 
Major, il est vrai, ne demanda point sa retraite, et conti- 
pua à rester au service de la famille, car sa solitude re- 
lative le mettait à l'abri de bien des froissements. De nou- 
veaux amis, des convives nombreux, des hôtes élégants, 
affluèrent dans cette riche demeure. L'ameublement du 
château fut renouvelé tout entier ; ceux des vieux meu- 
bles qu'on ne brûla ni ne vendit par un reste de respect 
furent relégués loin des regards que leur aspect antique 
et suranné aurait offusqués, dans les offices ou dans 
les combles. Major, venant au château pour faire son rap- 
port de la quinzaine, rencontra un jour, près des gran- 
ges, le vieux jardinier portant une hotte de bouquins. 
« C'étaient, » dit le brave homme, « des livres appartenant 
à la bibliothèque de l’ancienne dame ; la nouvelle avait 
commandé de les mettre dans les armoires db la laiterie, 
parce qu'ils sentaient le moisi, qu'ils étaient trop sérieux 
et pas assez dorés, » 

Le vieux soldat se sentit-le cœur tout serré à cette dé- 

claration; il se rappelait avoir vu maint et maint de ces 
vieux livres entre les mains de sa chère et douce mal- 
tresse, la baronne Nelly, qui, parfois, posant son doigt 
blanc sur la page au-dessus de laquelle se penchait la 
tête blonde d’Ella, faisait lire à l'enfant de pieuses légen- 
des, d'intéressants récits, ou lui en faisait admirer les 
belles gravures antiques. Ettous ces livres, qui lui étaient, 
pour cette raison, chers et respectables, allaient être 
oubliés, rejetés, enfouls dans l'ombre, et, finalement, 
mangés des vers! Cette pensée douloureuse fit mal au 
vieux brave, et, mettant la main sur l'épaule de son 
ami Germain, il lui dit en secouant la tête : 
. « Est-ce que tu crois que ce serait conséquemment 
manquer à la délicatesse, et contrarier les volontés de 
cette inljaurée de Madame, de me donner trois ou quatre 
de ces livres pour me faire un souvenir de Madame d'a- 
bord, la bonne, l’ancienne, la vraie, et secondement, 
pour m'aider à me distraire un peu pendant les soirées 
d'hiver ? 

— Eh! vraiment non, » dit Germain en riant. « Madame 
ne demandera jamais ce que sont devenus ces bou- 
quins, puisque, tout ce qu’elle désire, c'est qu'on l’en dé- 
barrasse. » 

Major, ainsi rassuré, fit signe à son ami de poser la 
manne à terre, après quoi il fit son choix, et, assuré- 
ment, ne choisit pas trop mal. Voici ce que prit le vieux 
brave : les Victoires et Conquétes des Français, Robinson 
Crusoé, deux volumes de Buffon, l'Imitation de Jésus-Christ, 
l'Évangile, tout ce qui répondait le mieux à ses goûts de 
voyageur et d’amateur-naturaliste, à ses pensées de chré- 
tien. et à ses souvenirs de soldat. Après quoi il s’éloigna, 
remerciant Germain d’un signe de tête attendri, et Ger- 
main s'éloigna, ayant rechargé sa manne sur son épaule. 


(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 





PUBLICATION NOUVELLE. 


Encyelopédie de famille (*). 


En annonçant à nos lectrices une publication que je 
viens placer sous leur patronage, il est juste de consi- 
gner ici la part qu'elles ont prise à ce travail. Depuis 
un certain nombre d'années, on m’a adressé une de- 
mande qui a dû enfin être prise en considération. On 
voulait une sorte de Répertoire des connaissances humai- 
nes, une Encyclopédie dans laquelle on püt puiser à 
volonté cette sorte d'instruction qui touche à toutes 
les questions scientifiques et historiques, et qui peut se 





{*) Librairie de Firmin Didot, 56, rue Jacob. L'ouvrage formera 
12 volumes peut in-80. Prix de chaque volume : à fr. Il sera publié 
un volume par mols, à partir du 4e” avril 1868. Le tome ler est en 
veate. On peut souscrire à raison d’un volume par mois, 





conquérir et s’augmenter à tous les âges... Seulement 
cette demande, par sa nature particulière, faisait surgir 
une difficulté qui était particulièrement délicate à ré- 
soudre. On souhaitait, en effet, que cet ouvrage eùt un 
caractère d’universalité, non-seulement au point de vue 
des matières qui devaient s'y trouver contenues, mais 
encore eu égard au public très-divers qu’il devait con- 
tenter; on voulait en un mot que ce répertoire püt être 
consulté utilement par chacune des personnes compo- 
sant la famille, et sans inconvénient pour aucune d'en- 
tre elles. Le père devait pouvoir y chercher la date ou 
l'explication d’un fait historique ou scientifique, mo- 
mentanément effacé de sa mémoire; la mère devait y 
trouver le complément d'une instruction peut-être in- 
suffisante... Et il était nécessaire que le jeune homme, 
la jeune fille elle-même, fussent admis à feuilleter ce 
Dictionnaire, en y trouvant un enseignement qui ne fût 
pas de nature à altérer la pureté de leur esprit. 

Ce programme était nettement tracé dans chacune 
des demandes qui m'ont été adressées ; je n’ai pas le mé- 
rite de l'avoir conçu, mais seulement celui, beaucoup 
plus modeste, de m'y être conformée. J'ai reçu depuis 
quelques années un grand nombre de confidences dé- 
plorant l'insuffisance de l'instruction que l'on possédait, 
et j'ai compris combien la publication que jindique en 
ce moment pouvait devenir utile. J'espère que nos lec- 
trices trouveront dans ces volumes l'instruction qui leur 
permettra de prendre part ou intérèt aux conversations 
les plus variées, et elles atteindront ce but en s'accou- 
tumant à consulter l’Encyclopédie de famille chaque fois 
qu'un mot leur semblera étranger, qu'un fait historique 
leur sera inconnu; c'est un guide qu'il faut avoir à sa 
portée, pour le consulter sans cesse, pour lui demander 
de dissiper les ténèbres de l'ignorance, de résoudre les 
doutes, d'enseigner ce que l’on n'a pas appris, de rappe- 
ler ce que l'on a pu oublier. 

IL est juste d'attribuer à chacun Ja part qui lui revient; 
la mienne est des plus modestes dans cette œuvre consi- 
dérable; j'ai à revendiquer seulement la surveillance qui 
m'a été confiée par les éditeurs; je me suis considérée 
comme la mandataire des futures lectrices de l’Encyclo- 
pédie de famille, et j'ai veillé à ce qu'il ne s’y glissât 
aucun article dont une mère de famille ne permettrait 
pas la lecture à ses enfants. Il me reste à souhaiter à 
chacune de nos lectrices un exemplaire de l'Encyclopédie 
de famille, qui lui tiendra lieu d'une bibliothèque en- 
tière, et lui offrira la condensation de toutes les con- 
naissances utiles à posséder. Euweuine RAYMOND. 





No 3114, Paris. Si la robe est en soie noire, mouiller les plis avec du 
café noir, repasser à l'envers; si la sole est d’une autrg teinte, em- 
ployer de l’#icool en place de café, et repasser. Les peignoirs habil- 
lent fort mal dans cette circonstance, Le costume le plus convenable 
se compose d’une jupe avec un petit paletot droit et large, — No 71,678, 
Hautes-Pyrénées. Si l'on n'a pas reçu de réponse, c’est que l’on n’a: 
vait pas Joint à la lettre la bande du Journal portant le nom de 
bonnée, et, dans ce cas, je ne vois pas même les lettres. Pour conserver 
‘es fourrures, on les secoue, on les brosse soigneusement, à la fin de 
l'hiver ; on les place dans une boite ou un carton, on les saupoudre 
avec du pyrèthre, on colle une bande de papier sur la séparation du 
couvercle et de la bolte. Si je connaissais un moyen pour faire épaissir 
l chevelure, l'humanité m'aurait dressé des autels ; malheureusement 
Je n'en connais pa: plus malheureusement encore il n'en existe 
pas; je ne connais plus et ne recommanderai Jamais aucune tein- 
ture pour les cheveux. Le velours est un tissu qui ne peut être porté 
qu'en hiver, Les Patrons illustrés ne se vendent pas séparément, — 
No 6h,929, Calvados, Nous ne publions pas d’initiales, mais on a re- 
çu des alphabets de diverses sortes. On marque le linge de table, 
dans un coin, en biais, comme les mouchoirs, — No 69,755, Eure. 
Confection. — No 92,666, Srinc-et-Oisr. Ce patron a été publié plu- 
sieurs fois, et, vu son utilité, il reparaîtra sur nos planches, — 
N°e83,212, Manche. De l’eau de pluie, à laquelle on ajoutera quelques 
gouttes d'alcool. Je ne connais, à mon grand regret, aucune substance 
servant à épaissir et allonger les cheveux ; en général il faut s'estimer 
beureux de posséder ceux que l’on a, et se servir de pommade faite 
avec de l'axonge et de la poudre de quinquina. Pour les dents, em- 
ployer de l'alcool camphré, dont on jette quelques gouttes dans un 
verre d’eau tiède, ct une poudre composée de magnésie et de quin- 
quina. Tout en donnant ces détails, Je dois à. la vérité d'ajouter qu’il 
nest pas un seul ingrédient pouvant être d’une eflicacité un ‘rerselle, 
pas plus qu'un même remède ne peut guérir toutes”les maladies. — 
No 7,824, Côte-d'Or. À mou grand regret, je ne connais aucun livre 
de ce genre. l'rière de vouloir bien faire soi-même une recherche que 
la multiplicité de mes occupations m'interdit. Le prix du volume de la 
Bonne Ménagère est de 3 francs. — No 79,741, Doubs. Les nos 1 et 5 
contiennent plusicurs toilettes pour fillettes. A chaque renouvelle- 
ment de saison, nous en publions, sans compter les rareuscs, les ta- 
bliers, les capelines, etc., qui sont disséminées sur toutes les planches: 
nous pouvons avouer qu’il nous serait impossible de faire plus, parce 
que nous savons qu'aucune publication ne fait autant. — No 97,561, 
Indre. Ainsi que les articles de modes le répètent depuis longtemps, 
on porte tous les genres de paletots: droits, larges, ajustés, ctc. Il est 
impossible de ne mettre aucune garniture à un paletot; on semblerait 
le porter avant qu'il soit terminé, Chapeau de tulle noir. Pour les gar- 
nitures de robes, voir nos gravures ct descriptions. On portera tou- 
jours des corsages blancs. On ne porte plus de châle noir en crêpe de 
Chine ou bien en cachemire. Les fllettes seules portent encore des 
robes à carreaux. — No 66,064, Drôme. L'anneau nuptial a sa forme 
déterminée, et ne peut être remplacé par une autre bague. Le livre de 
cuisine de Goufjé, chcz Hachette, coûte 25 francs. — No 18,762, Paris. 
Tout cela peut se porter, surtout si l'on n’a pas trop d’embonpoint, — 








No 64,810, Lot-et-Garonne. Le filet fait à la main ne se fournit que su 
commande ; aucun magasin de Paris n'en a de tout prêt ; s'adresser 
Mne Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — No 70,519, Seine-[nférieur, 
C'est la température qui décide de l'opportunité d’un chäle de dentelk 
Pour fes garnitures de robes, voir nos nombreuses gravures et des 
criptlons de toilettes. Chapeau blanc, Gants de nuance peau de Sud 
naturelle, — No 75,895, Gers. Tous les: deuils se portent de la mêm 
façon: la première période, c'est-à-dire la moitié de la durée du deni 
en laine noire; le deuil d'une grand'mère est strictement de six moi 
décemment de dix ou douze mois. — No 62%, Haute-Loire. Même e 
ce qui concerne les costumes courts, on coupe en pointes seulement | 
ou les lés de devant (suivant que l'étoffe est plus ou moins large), k 
autres lés sont tous droits, plissés sur les hanches, froncés par des 
rière ; on simule souvent le Jupon, On ne peut faire une toque en tiss 
de fantaisie, mohair, etc. ; une bande de plumes une écharpe de tulk 
ou de crêpe, ou de gaze, un ruban de velours, peuvent servir pou 
gernir une toque de paille, — No 7h,507, Maine-et-Loire. Peut-être 
pour ledit ouvrage. Les dessins très-légers (semé, rayures fines) coa 
viennent aux jeunes filles, Rien ne s'oppose à la rose jaune, - 
No 15,768, Côte-d'Or. Papler uni velouté, feutre, ou gris, pour ! 
chambre à coucher; rideaux et portières en reps de laine de mêm 
teinte que le papier, avec bandes en tapisserie, ayant de 5 à 10 centi 
mètres de largeur, ou bandes imitant la tapisserie de Neuilly ou d'Au 
busson. Pour la chambre de jeune fille, rideaux en cretonne (perse san 
apprèt), papier pareil aux rideaux ; au-dessus de la cheminée un 
glace est indispensable ; pendule, si l'on veut, ou bien statuette, jardi { 
nière, etc. ; tous les détaiis que l'on désire se trouvent dans les article 
Ameublement. — No 29,072, Morbihan. Je conseille de porter la rcb 
de mérinos noir, toute noirc; une garniture de couleur lui donnerai 
un aspect vulgaire. Pour la robe de grenadine noire, voir l’article à 
modes du no 11. — N° 15,918, Passy. Piquer les contours du dessit 
avec une aiguille fine, poser ce dessin sur l’étoffe, passer sur les con ! 
tours un nouet de mousseline claire rempli de poudre blanche oi : 
bleue, enlever délicatement le dessin, passer un crayon blanc ou ble: 
sur les contours tracés par la poudre, — No 12,085, Paris. Voir l'artick 
de modes de ce n° 15. — No 79,434, Loir-et-Cher. Ainsi que je le répit | 
sans cesse, |] est de toute impossibilité de répondre dans le prOchai ! 
numéro ; le prochain numéro, en effet, ne peut être préparé une heun 
avant son départ ; tandis que l'on m'écrit, il s'imprime déjà , pour in 
prêt au Jour voulu. On fait les lés des côtés plus longs que ceux de de: 
vant, et ceux de derrière plus longs que ceux des côtés. Les robes ; 
queue ont de quatre à cinq mètres d'envergure, sur le bord inférieur 
Même crinoline que l'automne dernier, Oui, pour le chapeau canotier 
On recevra des costumes pour enfants, — N° 78,578, 4lier. Quant à L 
réponse dans le prochain numéro, voir la réponse précédente. Mousse 
line blanche, unie. Pour les garnitures de robes, voir nos nombeeux:. 
gravures et descriptions de toilettes, — No 65,197, Marne. Oui , pour 
la robe noire. 1] faut un corsage décolleté, parell à la robe de dessous 
sous le corsage montant, plat, de la robe de grenadine noire; laisser L 
garniture de velours, qui convient aussi pour un jupon ; la robe de des- 
sous, ras-terre; celle de dessus atteindra le bord supérieur de Ia gami 
ture de lu robe de dessous. Demander aux Magasins du Loucre des 
échantillons de grenadine noire; il y en a à tous prix, mais la Porn 
grenadine coûte 3 fr. le mètre au moins ; les lés de devant seront cou- 
pés en pointes. Oui, pour la casaque; ruche de dentelle blanche au cou 
taux poignets. — No 35,262, Aisne. Le foulard vaut et dure deu. 
fois plus, quand on a le soin de doubler entièrement la robe ave 
de la mousseline, pas très-roide. Cela dépendra de la température : quand 
il fait assez chaud pour porter une pointe en dentelle de laine, il fait 
trop chaud pour mettre un cachemire long. Les pointes en dentelle se 
portent à tout âge. — N° 74,418, Ardèche. La rotonde ; ce vêtement 
convient du reste à tous les âges. Ce magasin m'est tout à fait incon- 
uu. — Bouches-du-Rhône. Le Dictionnaÿre de la conversation et de la 
lecture se treuve à la librairie Didot; cet ouvrage se compose de 
46 vol, grand in-80. Prix : 200 francs. 








ERRATA. — Le mot de la charade du n° 13 est bon-bon 
et non char-pente, comme nous l'avons annoncé par 
erreur, dans Îe n° 14. 





AVIS. 


Nous publions, avec le présent numéro, la 4e livraison 
des Patrons illustrés, contenant les objets suivants : 

Robe de chambre pour homme. — Corsage de dessous 
pour dame. — Fichu à écharpes, — Robe longue pour 
enfant nouveau-né. — Veste sans manches. — Fichu en 
mousseline. 


Le Directeur-Gérant: W. UNGER. 





Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et Cie, rus Jacob, 86. 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS : 
Ne nous servons pas de deux poids et de deux 


N° 16 (avec patrons). 


Le numéro, vendu séparément, 


| 25 centimes. 
Avec UNE PLANCHE DE PATRONS : 50 CENTIMES, 


NEUVIÈME ANNÉE. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 





Dimanche 19 avril 1868. 





Le numéro seul avec une gravure coloriée , 
50 centimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 75 CENTIMES. 


MATENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 





—————— —  —— 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 

| PARIS. 
l Unan, 42 fr. — Six mois, 6 fr, — Trois mois, 3fr, 
| DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, 44fr, — Six mois, 7 fr, — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an,4lr, Gmois, 2fr, 3 mois, {fr, en plus de l'abonn, 

POUR L'ANGLETERRE, 
Uaan, 15 5. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an , 20 s. — Franc de port, 24 5. 
Cahier mensuel, 23. 





RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





S'adresser pour la rédaction à 
M** EMMELINE RAYMOND, 
Et pour les abonnements et réclamations à 


M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies, 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. 
Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 15 c. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 


Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr, 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 


POUR L'ANGLETERRE. 
Unan, 25 s. — Franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons {llustrés. — Un an, 80 s. — Franc de port, 85 s. 
Cahier mensuel, 8 s. 





Toute demande non 


Sommaire, — Explication de la planche de patrons : Corsage en 
talle et satin noir. — Corsage en guipure. — Talma pour jeune 
fille. — Bonnet de baptême en tulle, — Boite pour timbres- 
pôste. — Châle en cachemire brodé, — Fichu Marie-Antoi- 
pelte pour jeune fille, — Cravate avec pattes. — Cravate avec 
rabat: — Calotte pour homme, — Cravate à nœud. — Boite avec 
pelote, =" Nécéssaire de couture avec et sans couvercle, — 
Bande en tapisse- 
rie, modéle de 
chez Mec Mi- 
chaud , boulexard 
Sébastopol , 141. 

— Paletot de mai- = : 

s0n. — Polonaise. 
— Manteau long 
pour enfant nou- 
veauné. — Va- 
reuse de maison 
pour homme. — 
Robe de baptème. 
— Explication de 
la gravure de 
modes, — Des- 
cription de toi- 
leties. — Modes, 
— V. Leçons de 
piano. — Le prix 
du temps {à pro- 
pos de commis- 
sion). — ,Nov- 
see : Un Conte 
de fées, histoire 
vraie, 























CORSAGE EN TULLE ET SATIN NOIR. 


ERRATA. — C'est par erreur qu'on a mis n° 13 en tête 
de la planche de patrons du présent numéro, il faut lire 
no dé, 


EXPLICATION DE LA PLANCHE DE PATRONS. 


Corsage montant en guipure noire. 
La figure 43 (verso) appartient à ce corsage. 

Notre modèle est fait en guipure noire tissée au mé- 
tier, le bord inférieur est légèrement froncé, et attaché 
à une ceinture qui a # centimètres de largeur. La garni- 
ture, qui forme sur chaque côté une sorte de‘patte, se 
compose d’une bande de satin noir, ayant 8 centimètres 
de largeur, dentelée sur son contour. Pour former ces 
dents, on fait, à 2 centimètres d'intervalle, des fentes per- 
pendiculaires ayant 1 centimètre de largeur, et l’on replie 
en dessous les coins infé- 
rieurs de chaque dent, 
c'est-à-dire du morceau 
quise trouve entre deux 
fentes. Sur la bande de 
satin on pose un entre: 
deux en guipure noire 
ayant 6 centimètres de lar- 
geur, brodé en perles noi- 





es N 


(Explication sur La planche de patrons. 


d’un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sora considérée comme non avenue, 
On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER Er Ce, 18, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 
rm Pr é eee pee 


res avec le dessin qui se trouve sur 1e verso de la planche 
(voir fig. 43). Ce dessin peut du reste être exécuté di- 
rectement sur le satin, si l’on préfère supprimer l’entre- 
deux. Même garniture sur le bord inférieur des man- 
ches ; une bande pareille (ayant 3 centimètres de largeur), 
dentelée d’un seul côté, garnit l'encolure et l'entournure. 
La ceinture, faite en satin noir,a 4 centimètres de largeur. 
Au couet à la 
ceinture on 
place une ro- 
sace composée 
de cinq et de 
six feuilles 
coupées en sa- 
tin, et réunies 
sous un bouton 
pareil. 



























Talma 
POUR JEUNE 
FILLE. 

La figure 13 (ver- 
so) appartient à 

ce patron. 

Ce talma peut 
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être fait en tout tissu, en molleton uni ou moucheté, en étoffe 
à carreaux écossais, etc., ou bien enfin pareil à la robe. Pour 
faire ce talma, on coupe deux morceaux d’après la figure 31, en 
prolongeant celle-ci de 20 à 30 centimètres (suivant la taille de la 
destinataire) sur son bord inférieur; on assemble les deux moi- 
tiés, on fait la pince sur chaque épaule, 21 sur 21, jusqu'à 22; on 
met un liséré sur l’encolure, et enfin on borde le talma 
avec de petites dents du même tissu, 





Bonnet de baptême 


EN MOUSSELINE ET ENTRE-DEUX. 
La figure 21 (verso) appartient à cet objet. 

Le bonnet est fait en mousseline claire. Le centre est 
occupé par un carré brodé, ayant 8 centimètres en tous 
sens; les autres ornements se composent d’entre-deux 
brodé, d'entre-deux en dentelle de Valenciennes, et même 
dentelle ayant { centimètre de largeur. Le bonnet est 
garni de ruban rose (s’il est destiné à une petite fille) ou 
bleu (pour un petit garçon); la largeur du ruban est de 
2 centimètres; l’autre ruban est celui que l'on appelle 
zéro. 

On prépare d’abord le fond (qui a 14 centimètres en 
tous sens), le carré brodé, l'entre-deux brodé, et celui en 
dentelle de Valenciennes; on le borde, sur chaque côté 
transversal et sur le bord supérieur, avec de l'entre-deux 
de Valenciennes et de la dentelle pa- 
reille, légèrement froncée; on joint ce 
fond à la passe, coupée entière en mous- 
seline, d’après la figure 21, qui en repré- 
sente seulement la moitié. Les coins infé- 
rieurs de la passe doivent se rencontrer 
avec les coins inférieurs du fond; les 
coins supérieurs de celui-ci vont jus- 
qu'aux lignes de la passe, et sur chaque 
côté le fond estun peu soutenu, On borde 
le contour du bonnet avec une étroite 
bande de mousseline, dans laquelle on 
passe un ruban étroit, dont les bouts 





BONNET DE BAPTÊME 
EN TULLE. 


places marquées d’une étoile. 


ressortent par derrière. Sur le bord de 
devant on attache une bande de tulle, 
ayant 2 centimètres de largeur, bordée de 
dentelle et plissée à gros plis. Dans cette 
garniture on pose de petites bouclettes et 
un chou en ruban étroit. Sur le bord de 
derrière du petit bonnet on fixe une gar- 
niture en tulle, plissée et bordée de den- 
telle; un chou avec pans orne le fond 
du bonnet. Les brides sont fixées aux 


Bonnet de baptème en tulle. 


Le fond rond est orné de petites dents et de motifs bro- 
dés; la garniture est faite avec des bandes de tulle plis- 


C7 


7777 


M7 77 








TALMA POUR JEUNE FILLE. 


0 "en 
es 


Ë 


Cet 
us 





BOITE POUR TIMBRES-POSTE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


Toilettes de ville et toilette de première 


- communion. 


No 1. Toilette pour dame âgée : robe de taffetas noir, 
sées et bordées de dentelle; ruban rose, ou bleu, ou blanc. | châle en cachemire noir, bordé de taffetas noir, et brodé 








Cravates en mousseline, 
Les figures 41 à A2 (recto) appartiennent 


No 1, Cravate à rabat. Elle se compose 





en sole noire et perles noires. La figure 39 représente le coin de 


N°2. (Les figures 28 et 29 verso représentent le fichu Marie. 
Antoinette.) La robe est faite en tafetas brun, avec le fichu pareil; 
celui-ci est garni d'une ruche découpée; le patron du‘corsage et 
pareil à celui de la figure n° 3. Pour le fichu, on coupe le dx 


entier, d'après la figure 29, [qui en représente seulement 
la moitié, les deux devants d'après la figure 28. On assem. 
ble les figures 29 et 28, depuis 19 jusqu'à 20. La ruchea 


© 6 centimètres de largeur; on la découpe de chaque côl, 


on la plisse au milieu. 

Ne 3. Les figures 1 à 8 (recto) représentent le pat 
du corsage, et les explications dudit patron se trouve 
sur le verso de la planche. La figure 30 (verso) repr- 
sente le mantelet qui est pareil à la robe. Le mantelet à 
une garniture de même tissu; on le coupe entier d'aprh 
la figure 30, qui en représente seulement la moitié. La 
garniture bordant le mantelet a 8 centimètres de la 
geur. On la découpe de chaque côté, on la plisse à 2 cer 
timètres de distance de l'un des bords, on. la pose sut 
le mantelet, en lui laissant une {ée'de 2 centimètres. Sur 
cette couture on fixe un galon étroit; on fixe à l'enven 
Chaque pli de la garniture, à 2 centimètres de distance 
de son bord inférieur; on pose deux bouts de ruban, 
ayant chacun 20 centimètres de longueur, pour attacher 
le.mantelet. 

N° 4. Robe de première communiante. La robe ei 


faite en mousseline blanche, et garnie 
avec un volant ayant 25 centimètres de 
hauteur; sur le corsage, des bandes pi- 
quées simulent une ouverture carrée. 
.Le patron du corsage dela figure 3 ser- 
vira pour exécuter celui-ci 





à ce modèle, 


d'une bande de mousseline, ayant la 
longueur voulue pour le tour du cou, et 
dont la largeur est d’un centimètre 12; 
on la recouvre avec un entre-deux ayant 
1 centimètre de largeur, bordé d'une den- 
telle ayant1 centimètre 1/2 de largeur. La 
couture de la dentelleest cachée par une 
bande de mousseline très-étroite, piquée 
de chaque côté et ornée de points noués; 
de petits motifs brodés sont posés sur 
lentre-deux. Le rabat est préparé d’après 
la figure 42, et fait en mousseline, en- 
tre-deux, dentelle, motifs brodés et peti- 





BONNET DE BAPTÈME, 


tes bandes piquées. Sous l’entre-deux on découpe pat- 
tout la mousseline, 

N° 2. Cravate à nœud. Les deux pans sont préparés d'a- 
près la figure #, en mousseline, entre-deux, dentelle et 
inotifs brodés, on découpe la mousseline sous j'entre 



















































































CHALE EN CACHEMIRE BRODÉ. 





FICHU MARIE-ANTOINETTE POUR JEUNE FILLE. 


MANTELET POUR JEUNE FILLE. 





COSTUME DE PREMIÈRE COMMUNION, 





LA MODE ILLU 


deux; on fait deux plis sur le bord supérieur de chaque pan, en posant 
la croix sur le point, puis on fixe les deux pans sous un nœud fait avec 
une bande de mousseline prise en biais et double. Sur le milieu de 
Ja bande traversant le nœud, on fixe un motif brodé, entouré de den- 
-telle. La cravate proprement dite est faite avec une quadruple bande 
de mousseline. - À 
No 3. Cette cravate se compose d'une bande de mousseline, ayant 72 
centimètres de longueur, 9 centimètres de largeur, coupée en biais, 
- bordée sur chaque côté long avec de l'entre-deux brodé et de la den- 
telle, et enfin disposée en trois plis, dans le sens de la longueur. Les 
bouts coupés en pointe sont bordés d'entre-deux, ayant 2 centimètres 
de largeur, ornés de motifs brodés, et de pattes ayant chacune #4 cen- 
timètres de longueur, 5 centimètres de largeur. 





Calotte pour homme. 
Les figures 57 et 88 (verso) représentent le dessin et le patron de cette calotte. 


MATÉRIAUX : Velours noir ; taffetas noir; lustrine noire; fin cordon noir; soie noire 
de cordonnet ; gland noir en soie ; ouate. 


Ce modèle est fait en velours et taffetas noir, orné de broderie, dou- 





CRAVATE AVEC PATTES, 


blé et ouaté, On coupe en velours noir cinq mor- 
ceaux d’après la figure 37, on y reporte le dessin, et 
l'on exécute la broderie avec de la soie noire au passé, 
au point de cordonnet, au point d'arêtes, piqûre et 
point noué, On coupe en taffetas, d'après la figure 38, 
cinq morceaux (ou rayures) que l’on recouvre avec un 
bouillonné en taffetas; on les réunit aux morceaux de 
velours, depuis 32 jusqu'à 33, et entre eux depuis 32 
jusqu’au point. On double, on ouate la calotte, et l’on 
pose un cordon fin sur toutes les coutures. Le gland est 
fixé au centre de la calotte, 


NÉCESSAIRE DE COUTURE AVEC COUVERCLE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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d'une seule teinte, noire, brune, ou Havane clair; le patron a été publié 
plusieurs fois. 





Polonaise. 
Les figures 26 et 27 (verso) appartiennent à ce patron. 

On fait ces polonaises soit pareilles aux robes, et dans ce cas sans 
manches, lorsqu'on les porte avec un corsage montant à manches lon 
gues, soit en taffetas noir, avec manches longues; dans ce cas on 
peut les porter avec toutes les jupes et tous les jupons. Une ceinture à 
longues coques et longs bouts fixe la polonaise À la taille. 

On coupe les deux devants d'après la figure 26 (celui de gauche seu. 
lement jusqu'à la ligne ponctuée), le dos entier d'après la figure 28, 
qui en représente seulement la moitié; bien entendu, on aura com- 
plété d’une part les côtés repliés, et d'une autre la longueur voulue 
pour chaque lé de la polonaise. On coud les pinces de la poitrine, 
celles des côtés, on assemble tous les morceaux en rapprochant les 
chiffres pareils. On pose un liséré sur l'encolure et l'entournure; 
on fixe la garniture se composant de bandes coupées en biais, on pré- 
pare la celnture,on pose les agrafes pour fermer la polonaise à l’encolurc. 





CRAVATE AVEC RABAT, 


CALOTTE POUR HOMME, 





CRAVATE À NŒUR, 


Vareuse de maison pour homme. 
Les figures 22 à 25 (verso) appartiennent à ce objet, 


Cette vareuse est faite en cachemire brun, doublée de 
lustrine noire, et bordée de cachemire bleu; le côl et les 


@” y) 5 revers des manches sont en cachemire bleu, légèrement 


m re | 1 ouaté et piqué en losanges. Devant, la vareuse ferme avec 
ll HA ! Ÿ/ des bouclettes en cordon de laine bleue et des boutons 


| il recouverts en cachemire bleu. 
fl, qi 


BOITE AVEC PELOTE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


pl 





Bande en tapisserie, 


On emploiera cette bande pour 
border des rideaux en reps uni ou 
bien en velours, pour chaises, 
fauteuils, coffres à bois, etc. 


Paletot de maison. 


La figure 40 (verso) représente le dessin 
nécessaire pour exécuter la broderie. 
Ce palelot est fait en molleton- 

cachemire blanc, et brodé soit 

avec plusieurs couleurs vives, soit 





BANDE EN TAPISSERIS, (MODÈLE DE CHEZ Mme MICHAUD, BOULEVARD SÉEASTOPOL, N° 141.) S 
Explication des signes: = Vert foncé. — ® Vert moins foncé. — 1 Brun très-foncé. — ® Brun moins foncé, — 9 Brun de teinte moyenne. — # Brun clair. — @ Brun très-clair. 
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On coupe en étoffle et doublure le dos entier, d’après la 
figure 22, qui en représente seulement la moitié, 2 mor- 
‘ceaux d’après la figure 25, et, en étoffe seulement (sans dou- 
blure), 2 morceaux d'après chacune des figures 23 et 24; de 
plus, en cachemire bleu, ouate et gaze, les morceaux néces- 
saires pour récouvrir le col et les revers des manches. On 
fait dans chaque devant la fente de la poche, on fixe l'une 
sur l'autre l’étoffe et la doublure, on coud les pinces de l’en- 
colure et du côté, on fixe le col en rapprochant les chiffres pa- 
reils. On recouvre le col et les coins supérieurs de la vareuse 
avec le cachemire piqué, on replie ces coins sur la ligne ponc- 
tuée, on pose les revers des poches, les bou- 
tons et les bouclettes. On borde la vareuse, 
on fixe la manche dans l'entournure, en 
rapprochant les chiffres pareils, et l'on for- 
me un pli dans cette manche, en posant là 
croix sur le point. 





Robe de baptème. 
Les figures 52 à 56 (rerso) appartiennent à cet objet. 


La robe est faite en mousseline blanche, et 
se ferme en biais par devant; on la met sur 
une robe de dessous, faite en taffetas ou fou- 
lard, bleu ou rose. La garniture de la robe se 
compose de bandes de mousseline ayant 2 
et 5 centimètres de largeur, plissées transver- 
salement, et découpées en ligne courbe sur 

un de leurs côtés longs. La couture de cha- 

que bande plissée est couverte par un entre- 
deux brodé, ayant 3 centimètres de largeur, 
et sur le côté découpé en courbes, par une 
bande de mousseline coupée en biais, ayant 
un demi-centimètre de largeur. Cette bande 
est flrée par deux rangées de piqures, qui 
attachent en même temps une guipure ayant 
1 centimètre de largeur; une guipure pa- 
reille borde l’entre-deux brodé. Des rubans, 
et des pattes, composées d’entre-deux et de 
guipure, garnissent le devant de la robe; 
des nœuds de rubans sont posés sur le côté 
fermant en biais. 

Pour faire la robe, on coupe en mousse- 
line d’abord le devant de droite du corsage 
d'après la figure 32, et, en continuation avec 
ce devant du corsage, le devant de la robe 
coupée en pointes, ayant 89 centimètres de longueur 
(sans compter le corsage), et, sur le bord inférieur, 
60 centimètres de largeur. Le devant de gauche est 
coupé seulement jusqu’à la ligne ponctuée en biais; 
le dos est coupé entier, d’après la figure 33, qui en repré- 
sente seulement la moitié; 
la manche, entière aussi, d'a- 
près la figure 35, qui en re- 
présente la moitié, et en te- 
nant compte de la différence 
des comtours pour la moitié 
de dessous, On prépare en 
entre- deux brodé les deux 
moitiés de la pièce de devant 
d'après la figure 32, -la pièce 
de derrière d’après la figure 
34, le poignet d’après la fi- 
gure 36, ces deux dernières 
entières, d'après le patron qui 
en représente seulement la 
moitié. Sous le bord de cha- 

























PALETOT DE MAISON. 


que devant, on fixe une bande de mousseline ayant 3 
centimètres de largeur, puis on attache la garniture. Le 
bord supérieur du dos est froncé en surjet, de façon à 
cadrer avec la pièce, et l'on réunit tous les morceaux 
en assemblant les chiffres pareils ; la pièce est garnie de 
dentelles. La manche est cousue ensemble depuis 

29 jusqu'à 30, froncée à chaque bout, puis fixée 

dans l’entournure en rapprochant les chiffres pa- 

reils. Une patte en entre-deux et dentelle est fixée 

sur la manche. Le bord inférieur du corsage 
garni d'une coulisse, traversée par un cordon 
étroit, dont les bouts ressortent par deux œillets 
faits au milieu de la coulisse. Le devant de la robe, 
coupé en pointe, est réuni à des lés droits, 
dés d’un ourlet surmonté de 5 petits plis. La robe 
doit ouvrir sur le côté; on la fronce, on l'attache 
au corsage, et cette couture est cachée par un lar- 
geentre-deux brodé. On ferme la robe avec les 


petits boutons. 


DESCRIPTION DE CHAPEAUX. 


De chez Mme Talon, rue Drouot, 24. 


N° 1. Chapeau rond en paille d'Italie, à bords rele- 
vés, garni d’un large ruban de velours rouge, au- 
quel se rattachent des grelots en veloursrouge sur 


POLONAISE, 


est 


bor- 


— 


le côté de droite; sur le même côté, presque au milieu, par 
derrière, groschardon en plumes blanches mouchetées de rouge, 

No 2. Chapeau Manola en paille noire. I] est entièrement plat: 
une écharpe de tulle noir est fixée au milieu, par devant ; ss 
deux côtés, rejetés en arrière, recouvrent le chapeau, et vien. 
nent se fixer sur la poltrinepar devant; ils sont retenus par une 
rose ; même rose sur le devant du chapeau, un peu à gauche, 

No 3, Diadème de vewurs noir, avec mantille en dentelle noire, 
et branches de roses se continuant sur le côté de droite jw- 
qu'au cou; la mantille est retenue sur la poitrine par un nœw 
en ruban de satin noir. 

No 4. Chapeau rond en paille blanche, avec écharpe de tale 
orange, fixée devant par un oiseau de paradis à queue bla. 
che orangée ; les pans carrés de l'écharpe tombent en arrièr, 

N° 5. Chapeau de paille jaune, à diadème, surmonté d'ue 
ruche de taffetas bleu ; voilette à écharpes en tulle et dentelk 
bleue ; sur le côté de droite du chapeau un petit oiseau de 
tropiques. 

N° 6. Chapeau en paille de ris, avec diadème à crans bords 
de velours noir et d'une étroite dentelle noire ; sur le diadème 
une branche de roses; brides et nœuds de ruban rose ; par 
derrière grand nœud de dentelle noire fait avec une barbe, 





MODES. 


Ma tâche a été bien pénible à remplir 
quand il a fallu annoncer l'avénement des 
robes plates, autrement dites coupées en 
pointes. Outre que je n'avais aucune sym- 
pathie pour lesdites robes, un grand nom- 
bre de mes lectrices se refusaient à s'ap- 
pliquer le renseignement que je donnais 
dans les articles modes, et s’adressaient 
directement à moi pour avoirune confirms- 
tion personnelle de la mode en question, ou 
pour solliciter la permission de se dispen- 
ser de la suivre, permission que je n'avais 
nulle qualité pour accorder, puisque l 
mode ne me consulte pas lorsqu'il lui prend 
fantaisie d'essayer une laideur nouvelle. 

Eh bien! La disparition des robes 
plates me causera, je m'en aperçois déjà, 
un'labeur’tout aussi pénible, et qui me 
remet en mémoire les leçons de mythologie prises du- 
rant mon enfance. Je renouvelle Sisyphe et son rocher; 
en vain, inutile Sisyphe, ai-je dit, et répété, et repris, et 
redit, que l'on ne coupait plus les robes en pointes... 

Il n'est pas d'heure 
où je ne lise cette 
question : Est-il vrai 
que l'on ne coupe 
plus les robes en 
pointes? 

Non! mille fois 
non! on ne les coupe 
plus en pointes, 

Mais alors, s'écrie- 
t-on, vous avez abusé 
de notre confiance! 
Vous avez dit qu'on 

= les coupait ainsi, 
et voilà qu'on ne les 
coupe plus de cette 
façon? Hélas! je n'y 
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MANTEAU LONG POUR ENFANTS NOUVEAU-NÉS, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


puis rien; je vous ai dit la vérité jadis comme je vous 
la dis maintenant; ce n’est pas moi qu’il faut accuser 
de changement ; c'est la vérité qui achangé: voilà tout. 

Mais, dit-on .…. et sur un ton toujours véhément, 
que ferons-nous de nos robes plates et étroites? 

Ilest certain que l'on n’en peut faire des robes plissées 
et larges, et Je n’ai qu'un conseil à donner à cet égard: il 
faut faire semblant d'ignorer la mode nouvelle, en ce 
qui concerne les robes an- 
ciennes, et il faut la suivre 
quant aux robes neuves; en 
ün Mot, il faut se bâter de 
porter les robes plates quel’on 
possède... Dans quelques mois 
cela ne sera plus possible. 

H n'y a pas de règle absolue 
pour tailler les robesactuelles. 
En général, les trois lés de 
devant (ou le lé de devant, 
mivant la largeur du tissu) 
sont coupés en pointes; les 
utres sont plissés ; derrière, 
bn fait des fronces, ou bien un 















































large pli double, ayant 6 à 7 centimètres de largeur; 
souvent ce pli est suivi, de chaque côté , de 8 
petits plis, ayant chacun 1 centimètre 1/2 de largeur. 
On comprend qu’il e:t impossible d'indiquer une seule 
et mème mesure pour toutes les jupes , puisque le pro- 
cédé suivi pour les monter se modifie suivant la largeur 
du tissu et l'ampleur donnée à la robe. Il n’y a plus de 
couture en biais au milieu des lés par derrière ; il faut 
donc laisser toute leur ampleur aux lés qui ne sont pas 
ceux de devant; il faut que la robe soit plissée sur 
les hanches, et froncée ou plissée par derrière. 

A peine le printemps est-il annoncé par les almanachs 


















ROUE DE BAPTÊME, 


que l'on s'occupe des toilettes de voyage. C'est en pré- 
vision de ces toilettes, devenues universelles, que l’on 
fabrique chaque année tant d'étoffes dites de fantaisie, 
tant de grisailles, tant de tissus qui n’exigent point le 
service actif d’une repasseuse. La robe de voyage la plus 
généralement adoptée cette année sera ras-terre, ou bien 
courte, sur un jupon ras-terre ; elle aura son paletot 
pareil, retenu à la taille par une large ceinture pour les 
jeunes filles et les jeunes femmes minces; cintré ou flot- 
tant pour les autres per- 
sonnes. Cette toilette se 
complétera par une ro- 
tonde ou bien un paletot 
en tissu imperméable. La 
lingerie de voyage et de 
campagne sera faite en 
mousseline ou percale 
imprimée, avec dessins 
de couleur sur fond blanc, 
absolument comme le 
linge de campagne des- 
tiné aux hommes; le 











































































































Robe de taffetas nuance feutre, avec bandes de satin de nuance plus foncée 

se terminant devant par des glands. Ceinture pareille à ces bandes, Corsage décolleté 
complété par un corsage à manches bouillonnées, fait en mousseline blanche. 

Robe de foulard blano , avec bandes et ceinture à pons doubles et pointes, en 


TOILETTES DE CHEZ M®° ROSSIGNON , RUE DE PROVENCE, 9. 


des feuilles en nacre blanche. 





taffetas pourpre ; les pans de la celature et les bandes du Lord Inférieur, sont fixés par 


Robe de grenadine noire, ornée de dentelles noires et de plusieurs kais en 
satin noir, dissosts lun eontre Vautre au-dessus de la dentelle. 
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petit col droit ; les manches et leurs poignets seront à 
fines rayures noires, ou roses, ou bleues, ou maïs, ou 
bien à petits dessins très-fins, semés sur un fond 
blanc; cravate de même teinte que les dessins de la 
lingerie. 

Quant aux chapeaux, il n’y a guère de changement à 
signaler; on porte toujours des fanchons, on portera 
des calottes ovales, bombées, des demi-calottes.… Quant 
aux passes, elles demeurent toujours invisibles. Les cha- 
peaux ronds seront toujours grands comme une assiette 
ou bien unesoucoupe; beaucoupserontgarnis de torsades, 
de nattes, de cordelières en paille; ces chapeaux sont 
ceux que l’on désigne généralement par le mot de toque ; 
n'ayant plus de bords, et se montrant d’une extrème pla- 
titude, ils se rangent naturellement parmi les foques, et 
l'on en portera pendant tout l'été. 

Les robes de tissus très-légers seront très-souvent re- 
levées par un large ruban, qui partira de la ceinture 
pour former un large nœud à quelque distance du bord 
inférieur de la robe; celle-ci, rejetée en arrière, passera 
par-dessus le ruban, et, pour les costumes de ville, quel- 
ques points fixeront la robe sur le ruban. Cette mode 
n’est pas inconnue à nos lectrices; elles l’ont vue sur 
les gravures représentant, cet hiver, des toilettes de bal. 
Autrefois la toilette de bal se renfermait dans les limi- 
tes de ses attributions... Aujourd'hui elle fait invasion 
dans toutes les circonstances; qu'est-ce que les robes 
relevées et drapées, les choux, les nœuds de ruban, les 
ornements en métal. qu'est-ce que tout cela, sinon 
des modes réservées aux toilettes de bal? Maintenant 
cela circule à toute heure, cela ne cause plus aucune 
surprise, tant nous sommes aguerries et façonnées à l'as- 
pèct des excentricités. E.R. 


LEÇONS DE PIANO. 
V. 


Tout le monde jouant bien du piano aujourd'hui, il 
n'est plus possible, il n’est plus permis de se placer 
devant un piano quand on court le risque de faire en- 
tendre à son auditoire un jeu incorrect, nuancé mal à 
propos, et trahissant l'inexpérience alliée à la vanité. 
Autrefois une bonne éducation musicale était classée 
parmi les exceptions; maintenant cette bonne éducation 
est la règle; et, tandis que l’on st contentait jadis de l'à 
peu près, tandis que l’on choisissait les morceaux de 
piano les plus chargés de triples et de quadruples cro- 
ches, d’octaves frappés à tour de bras, on est tenu au- 
jourd’hui de faire de la musique, et non plus des tours 
de force. La difficulté matérielle est reléguée à l'arrière- 
plan; elle n’est plus le but du travail que l'on s'impose; 
ce ne sont plus les doigts seulgment qu'il s'agit d'exer- 
cer, c’est l'intelligence, c'est le cœur, qui doivent inter- 
venir pour régler et inspirer l’emploi des procédés et des 
forces conquises par l'étude. 

La tâche n'est pas aussi difficile à remplir qu'on le 
suppose en général ; il en est de celle-ci comme de tou- 
tes les autres tâches: si l’on en examine l’ensemble, on 
recule épouvanté, mais, si l’on a la sagesse d'accomplir 
patiemment, régulièrement, la fraction de travail dévo- 
lue à chaque jour, on atteint le but sans s’eu apercevoir, 
pour ainsi dire, et non-seulement sans peine, mais avec 
le contentement toujours croissant qu'inspirent les ré- 
sultats obtenus. La patience n’est indispensable qu'au 
début, lorsque l'habitude du travail n'est pas encore 
prise; plus tard, lorsque le travail s’est emparé de nous, 
qu'il nous a ouvert des perspectives infinies, quand il 
nous a donné la paix de l'esprit et du cœur, le conten- 
tement de nous-mêmes, magnifiques présents dont il 
ne nous fait jamais banqueroute, on n'a même plus 
besoin d’ètre soutenu par la vision du résultat; le tra- 
vail suffit à nous satisfaire... ses résultats nous sont 
donnés par surcroît. 

Seulement, qu'il s'agisse du piano ou de toute autre 
étude, il ne faut pas faire fausse route, il ne faut pas es- 
sayer toutes les voies qui peuvent nous être signalées, il 
ne faut pas hésiter, revenir sur ses pas, tenter l'emploi 
de méthodes inconnues, sous peine de lasser l’applica- 
tion, de faire mentir toutes les promesses de l'étude, et 
de manquer tous les résultats que l'on poursuit. Ce qui 
fatigue le plus, ce n’est pasle travail, mème celui qui est 
excessif: c’est le travail irréfléchi, qui s’égare dans tou- 
tes les directions, et qui épuise rapidement les forces, 
parce que la régularité lui fait défaut, parce que le point 
de départ vacille sans cesse, et éloigne d'autant le point 
d'arrivée. Mieux vaudrait, pour ainsi dire, la persévé- 
rance dans une méthode défectueuse que l'essai succes- 
sif de vingt bonnes méthodes. Dans le premier cas, en ef- 
fet, si tout ce que l'on acquiert n’est pas excellent, il reste 
du moins un fonds quelconque, que l'on peut améliorer ; 
dans le second cas, le temps et les forces s’usent en 
efforts inutlles, en tentatives avortées, et l'on a dépensé 
son énergie de la pire des façons. 

Quand on commence l'étude du piano, ou que l'on re- 


prend cette étude à un âge qui n’est plus celui de l’en- 
fance, il faut se proposer tout d'abord d'acquérir une 
exécution irréprochable au point de vue de la correction; 
ce but peut toujours être atteint, du moment où l’on 
mesure son ambition à sa capacité, au lieu de donner 
à celle-ci les proportions de l'ambition dont on peut être 
possédé. Il ne faut pas placer son amour-propre dans 
l'exécution des morceaux difficiles, mais bien dans la 
compréhension, dans l'exécution nette et correctedu 
morceau le plus simple. L'auditoire le plus imposant 
saura meilleur gré à un musicien de lui faire entendreun 
morceau facile, bien joué, qu’un morceau difficile mal 
rendu. Le mérite consiste non pas à aborder téméraire- 
ment les difficultés, mais à les vaincre; or les difficultés 
ne s’emportent pas d'assaut; pour en triompher, il faut 
un travail patient, quotidien, lent en apparence, si l’on 
veut en apprécier les résultats au jour le jour, mais in- 
faillible, et surprenant par sa rapidité, quand les jours, 
s'accumulant, ont conquis chacun leur épargne de tra- 
vail, et forment enfin des mois. 

Quand on a acquis un bon mécanisme, — lequel, pour 
le dire en passant, doit se perfectionner pendant toute 
la durée de la vie, et ne peut jamais être considéré com- 
me une propriété définitive, — il reste à s'occuper du 
style, de l’art de nuancer les œuvres que l’on joue, de 
communiquer au piano une expression juste et saisis- 
sante... Le premier point est à la portée de tous; le 
deuxième appartient à quelques organisations excep- 
tionnellement douées, non-seulement tendres et sensi- 
bles, mais possédant le don heureux de manifester leur 
sentiment. Pour émouvoir, a-t-on dit, il faut être ému 
soi-même... Pour faire aimer la musique que l’on joue, 
ajouterai-je, il faut aimer sincèrement, ardemment, la 
musique; quand ce sentiment fait défaut, il n’est point 
d'enseignement qui puisse le transplanter dans l'âme où 
il ne s'est pas spontanément produit. Mais que l’on se 
rassure : il est peu d'âmes absolument rebelles au charme 
de la musique ; c’est seulement lorsqu'on ne la connait 
pas, lorsqu'on la connait mal, lorsque l'enseignement 
que l’on a reçu a été dirigé dans un sens défectueux, 
que l'on n'aime pas la musique. Je défie que l'on y de- 
meure insensible, mème dans l’âge le plus tendre, si, dès 
que l'on peut assembler les notes et les lire couramment, 
on a placé devant l'élève les compositions de Haydn, 
Motart, Beethoven, triées, bien entendu, parmi les plus 
faciles. Pour beaucoup de personnes, malheureusement, 
ces grands noms représentent un épouvantail qui a plu- 
sieurs faces: les unes craignent de rencontrer dans ces 
œuvres beaucoup d'ennui, les autres redoutent d'y trou- 
ver beaucoup de difficultés; les unes et les autres en 
jugent ainsi parce qu’elles ne les connaissent pas. Au 
point de vue du mécanisme pur et simple, ces composi- 
tions sont beaucoup moins difficiles à exécuter que la 
plus infime des compositions modernes; dans celles-ci, 
en ef'et, le pianiste prétend se substituer à la musique, 
et, quand l'idée lui fait défaut, il la remplace par un 
passage brillant, malheureusement vide, mais toujours 
non moins pénible à exécuter qu'à entendre. Quant à 
l'enaui….. il se rencontre non pas dans l'étude, l’exécu- 
tion et l'audition de ces chefs-d'œuvre de grâce, de 
sentiment, de tendresse, de délicatesse, dans ces inspi- 
rations toujours lumineuses et logiques, connues sous le 
nom de sonates d'Haydn, Mozart ou Beethoven... Il git 
inévitable, intense, écrasant, dans certaines et trop nom- 
breuses compositions modernes, nulles et vides, bour- 
souflées, tourmentées, communiquant l'angoisse res- 
sentie par leur auteur, inutilement attaché à la pour- 
suite d'une idée mélodique toujours sollicitée, jamais 
atteinte. 

On trouvera peut-être que je reviens bien souvent sur 
le même thème, et que mes conseils pourraient tenir en 
une seule ligne: jouez et faites jouer toutes les composi- 
tions de Haydn, Mozart et Beethoven... C'est qu’en vérité 
il n'y aurait, pour ainsi dire, point d’autre ligne de con- 
duite à tracer et à suivre, et que tout cœæ qui peut être 
dit à propos de l’enseignement musical n’est que la pa- 
raphrase de cette recommandation. Ajoutons-y cette af- 
firmation: on ne connaïtra jamais la musique, on ne 
l'aimera pas, on ne la fera pas aimer, tant que l’on 
n'aura pas vécu dans la familiarité de ces trois classiques 
par excellence. On pourra, à force de travail, acquérir 
un mécanisme très-brillant.….. on parviendra à jouer 
d’une façon satisfaisante des compositions modernes à 
grand effet; mais le style véritable, le style large, sûr, 
mais l'expression, l'âme, feront toujours défaut, et l’on 
ne possédera jamais que ce genre de talent dû à l'imita- 
tion servile de la maniére d’un bon maitre; talent incom- 
plet, faisant toujours défaut à un moment donné, parce 
qu'il ne sera jamais personnel, parce qu’il n’émanera 
jamais de soi-même, du sentiment que l'on ressent, des 
réflexions et des comparaisons que l’on aura faites... 
talent comparable, en un mot, à celui des oiseaux aux- 
quels on a enseigné la musique... avec une seri- 
nette. 

J'ai indiqué, dans les précédents articles, d'excellentes 
méthodes de piano, et, grâce à ces méthodes soigneuse- 
ment suivies, on acquerra un mécanisme bon et sûr. 
Quand j'aurai répété qu'il faut, pour former le goût et le 


style, jouer aussitôt que possible les œuvres de Haydn 
(caprices, sonates), les dix-huit sonates de Mozart, et les 
airs variés pour piano seul, les trente-huit sonates de 
Beethoven, en choisissant tout d'abord les plus faciles 
d'entre ces sonates, afin d'aborder successivement tou- 
tes les autres, je n'aurai rien à ajouter quant à la ligne 
qui doit être tracée et suivie pour l'étude du piano pro- 
prement dite, à quelque âge qu’on l’entreprenne. 
L'élève devra s’accoutumer, ou bien être accoutumé, 
aussitôt que possible, à jouer par cœur ; on fera l’éduca- 
tion de sa mémoire, en l'obligeant à apprendre chaque 
jour une, deux, ou trois lignes par cœur; peu importe 
le point de départ; on lui fera apprendre de la sorte 
mème la plus simple des phrases mélodiques, mème un 
air emprunté à sa méthode ; il ne s’agit pas, en effet, de 
lui faire jouer tout de suite de grands morceaux di bru- 
vura, mais simplement de l’accoutumer à refenir ce 
qu'il joue, et à le jouer sans avoir un cahier de musique 
sous les yeux; c'est un exercice de mémoire plutôt qu'un 
exercice de piano, que l'on fait faire, et la mémoire s’ha- 





bitue peu à peu à retenir, à rendre fidèlement, mème 
des morceaux longs, et dont l'harmonie est difficile et 
tourmentée; seulement il importe par-dessus tout que 
le morceau que l'on joue de mémoire soit rendu te 
qu'il est, sans que l'exécutant substitue des accords 
de sa façon aux accords notés par le compositeur, sans 
qu'aucun passage soit tronqué; si on laissait prendre 
cette coutume, on ne tarderait pas à obtenir un résultat 
très-défectueux, la mémoire se contentant de retenir les 
principales lignes de la composition, au lieu de s’as- 
treindre à graver en elle l’œuvre telle qu'elle est. Quand 
on joue par cœur dans ces conditions, ce n'est plus... 
ayons la sincérité de prononcer ce mot... ce n’est plus 
qu'un barbouillage informe, un chaos dans lequel les 
profanes eux-mêmes ne perçoivent plus aucun sens, et 
qui excite la pitié ou l’indignation des gens compétents. 
La meilleure méthode à suivre pour accoutumer l'élève à 
l'exactitude est, pour le professeur, de garder par-de- 
vers lui le cahier contenant la mélodie ou le morceau 
que l'élève joue de mémoire, et de ne laisser passer au- 
cune erreur, si légère qu'on la juge. 

Les avantages attachés à l'habitude de jouer de mé- 
moire sont très-nombreux: d'abord on joue mieux, 
lorsqu'on lit la musique en soi, au lieu de la suivre sur 
les pages d'un cahier; ensuite on évite d'avoir à trans- 
porter avec soi un bagage de musique qui donne tou- 
jours un air d'apprét à un art devant paraitre spontané. 
En mille circonstances on peut faire plaisir, et grand 
plaisir, en s’asseyant devant un piano pour jouer une 
sonate de Mozart,une romance de Mendelssohn, une valse 
de Chopin, une mélodie de Rosenhain. Mais, s'il faut 
feuilleter sept ou huit cahiers pour y trouver l’un de 
ces morceaux, allumer des flambeaux pour lire la 
musique, recourir à la complaisance d'autrui pour tour- 
ner les pages, on court risque, «n faisant ces préparatifs, 
d'attiédir le désir que l’auditoire éprouvait, et de rendre 
celui-ci plus exigeant, en raison mème de l'attente qu'on 
lui a fait subir. 

En dehors de l'étude persévérante du mécanisme et 
des œuvres classiques, on devra s'accoutumer à lire faci- 
lement la musique, et l’on y parviendra en déchiffrant 
chaque jour, pendant un quart d'heure, un peu de musi- 
que inconnue. J'indique le minimum non le marirum 
du temps que l'on emploigra de cette façon, parce qu'il 


importe avant tout de faire pénétrer dans l'esprit de 


mes lectrices cette grande vérité, énoncée plus d’une 
fois à cette place, en ce qui concerne l'étude du piano: 
mieux vaut un exercice peu prolongé, mais quotidien, 
qu'un exercice intermittent, si long qu'on le fasse. 

Parmi les morceaux dignes d'être lus et étudiés, je ci- 
terai les nouveautés suivantes, éditées par M. Maho, ruc 
du Faubourg-Poissonnière, 25 * 

Aubade.— Valse sentimentale et valse noble, par Henselt; 
— Barcarolle, par Sienold; — les Lieder de Stephen Heller; 
— les Sir Fugues précédées de préludes, de Rubinstein ; — 
les morceaux du même auteur intitulés les Sotrées de 
St-Pétersbourg ; — ses deux sonates pour piano; — un 
Nocturne (op. 28), — un caprice, — deux marches fu- 
nèbres, — une barcarolle, — un allegro appassionato, — 
une Étude : le tout de Rubinstein ; —la Méditation de Ro- 
senhain. — Dans la musique de piano avec accompagne 
ment, une sonate pour piano et violon (op. 8), de La- 
combe; — un quatuor (piano, violon, alto, violoncelle 
de Rubinstein; — les trois Mélodies pour piano et violon, 
de Rosenhain; — et pour violon, avec accompagnement 
de piano, les Mélodies de Bessems (la Sérénade, le Songé 
d'enfant, Consolation, la Chanson de Jean-Jacques Rous- 
seau, etc.); charmants morceaux qui charment un audi- 
toire compétent, tout en sachant aussi charmer les pro- 
fanes. Enfin j'indiquerai comme méthode de chant celle 
de Panseron. Cette liste et cette dernière indication 
m'ont été demandées depuis longtemps déjà; mais, en— 
trainée par les exigences d’un travail quotidien, je n'a 
pu trouver plus tôt quelques heures de loisir pour faire 
connaissance avec les nouveautés musicales. 


Euxerns RAYMOND. 
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LE PRIX DU TEMPS. 
(A PROPOS DE COMMISSIONS.) 


Quand on babite loin de Paris, on ne comprend pas 
toujours que la chose la plus rare, la plus chère, la plus 
précieuse, celle dont on manque toujours, celle aussi 
qui sert à gagner ce dont on manque, c'est le temps. 
On ne prend pas toujours la peine de réfléchir aux con- 
ditions particulières de la vie parisienne, et, pour n'a- 
voir pas à se taxer soi-même d'indiscrétion, on accuse 
volontiers les Parisiens d’égoïsme. Égoïstes…, ils le sont 
certainement, mais pas plus que le reste de l'humanité; 
beaucoup d’entre eux ne peuvent, vu les exigences aux- 
quelles ils doivent satisfaire’, se vouer au service de 
tout le monde; mais, avant de les blâmer, il faudrait 
peut-être étudier le mécanisme (ce que Saint-Simon ap- 
pellerait la mécanique) de leur vie. 

La population de Paris se divise en deux classes : les 
oisifs et les travailleurs. Les premiers ne sont pas, dit- 
on, les moins occupés ; j'ignore s'ils renoncent à quel- 
ques-unes de leurs relations ou de leurs divertissements 
pour s'occuper des affaires d'autrui... S'ils se refusent 
à ces actes de complaisance, je blâme les oisifs.... Mais 
j'aille droit de les blâmer, justement, parce que je ne 
kur demande aucun sacrifice de ce genre. Ce n’est pas 
aux personnes qui ont l’égoïsme entreprenant et agres- 
sif, qui essayent de faire porter leur fardeau par autrui, 
ce n'est pas à elles, dis-je, qu’il appartient de blämer 
l'égoïisme conservateur et défensif, car l’un de ces égois- 
mes explique et autorise l’autre : l'agression a toujours 
justifié la défense. 

Quant aux travailleurs, quant à ceux qui remplissent 
des fonctions, ou qui exercent une profession, il faut bien 
que l'on sache la vérité : en dehors du temps donné à 
leur travail, il ne leur reste que le temps strictement 
nécessaire pour reprendre les forces qui permettront le 
labeur du lendemain. Imposer à un Parisien qui tra- 
yaille des démarches, des recherches, le charger de com- 
missions, cela équivaut à lui demander de renoncer (par 
complaisance) à la profession dont il vit; c’est lui dire: 
Au lieu de prendre quelques instants d’un repos indis- 
pensable pour maintenir l’équilibre de vos forces, vous 
voudrez bien employer ces instants à mon service, vous 
transporter d’une extrémité à l'autre de cet immense 
Paris, faire plusieurs lieues à pied dans la boue, sous l'abri 
insuffisant d'un parapluie, à travers toutes les intem- 
péries, à moinsque vous ne préfériez dépenser dix à douze 
francs pour prendre une voiture... le tout, parce que 
cela me serait utile, ou, toùt simplement, agréable. Ne 
serez-vous pas suffisamment récompensé par le plaisir 
d’avoir rendu, ou tout au moins tenté (le succès n'est 
pas souvent assuré) de rendre un service? À bien consi- 
dérer les choses, c’est vous qui me devrez de la recon- 
paissance; car enfin c'est moi qui suis l’origine de ce 
sentiment de satisfaction que l’on éprouve toujours quand 
on a pu être utile à son semblable. 

Pendant plusieurs années, il n’est pas de jour où je 
n’aie reçu des commissions... Il s'agissait d'aller m'in- 
former du prix d'un livre, — d'un morceau de musique, 
— d’un peloton de fil, — d’un coussin en tapisserie, — 
d'un bout de dentelle, — d’une paire de gants; — ou 
bien encore il fallait procurer des places, —trouver des 
marchands assez complaisants pour envoyer du travail 
dans les départements, que sais-je? L'énumération des 
demandes qui m'ont été adressées remplirait des vo- 
lumes. Si j'avais fait partie des oisifs de Paris, mon exis- 
tence tout entière, vouée à ces démarches, n’eût pas 
suffi, à beaucoup près, pour remplir toutes les missions 
de ce genre qui m'ont été données. Occupée, plus 
même que le éravailleur le plus laborieux, puisque je 
tiens la plume pendant huit heures chaque jour, sans 
compter les recherches, le choix, le triage des objets de- 
vant figurer dans le journal, sans compter les confé- 
rences avec les dessinateurs, les corrections d'impri- 
merie, les lectures de manuscrits, les visites à recevoir, 
on comprend qu’il m'était impossible d'employer mon 
temps ainsi qu'on le souhaitait. Il est vrai que chacune 
des personnes qui s'adressaient à moi se disait, sans 
nul doute, qu'il était équitable de ma part de ne donner 
aucune suite aux demandes des autres, — la sienne 
exceptée, bien entendu; mais, comme je ne saurais 
avoir aucune préférence parmi les abonnées de la Mode 
illustrée, comme toutes ont sur moi des droits égaux, 
comme d’ailleurs je n’aurais pu trouver le temps néces- 
saire pour faire mème une seule de ces commissions, il 
a bien fallu les refuser toutes, sans exception et sans 
distinction. 

Je reconnaissais pourtant qu'il serait commode, pour 
celles de nos abonnées qui veulent réellement recevoir 
quelques objets de Paris, de pouvoir s'adresser en toute 
confiance à une personne dont le goût serait éprouvé, 
et qui accepterait la profession pénible de commission- 
naire; mais la difliculté était grande de trouver cette 
personne consciencieuse, qui consentirait à mettre son 
bon goût, son expérience, son temps, ses peines, au 
serrice de celles de nos abonnées qui souhaitent faire 
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des emplettes à Paris. Il fallait que les magasins de gros 
fussent accessibles à cette personne, afin que, tout en 
livrant les objets qu’elle était chargée d'acheter aux prix 
payés par le public, elle pût trouver dans les conditions 
qui lui {étaient faites la rémunération de son temps et de 
ses peines. J'ailongtemps cherché la réunion de toutes ces 
qualités et de tous ces avantages. Après quelques essais 
peu satisfaisants, j'ai enfin trouvé au-delà de ce que je 
cherchais et de ce que j'espérais, et je me suis hâtée de 
donner cette bonne nouvelle, en prévenant nos lectrices 
que Mme Maury, rue Saint-Dominique, 97, se chargerait 
à l'avenir de toutesles emplettes que l'on désirait faire à 
Paris. 

Cet avertissement n’a pas été compris par tout le 
monde ; Mve Maury, qui me communique les lettres à 
elle adressées, s'est vue transformée peu à peu en con- 
seiller… sans appointements ; on considérait sa fonc- 
tion comme une succursale des Renseignements figurant à 
la quatrième page de la Mode illustrée, et on lui imposait 
la fatigue de lire sept à huit pages de questions, d'y 
répondre, en affranchissant la réponse à ses frais; le 
tout sans qu'il fût question de la moindre emplette. Or, 
il faut bien le dire nettement : ilest impossiblequ’en au- 
cun cas, en aucune situation, on exerce gratuitement une 
fonetion pénible et ennuyeuse.. Que dis-je, gratuitement ! 
Ne faut-il pas payer des voitures ? affranchir les réponses 
que l’on fait? Ne faut-il pas donner son temps, qui est 
une valeur, un capital? On ne saurait, dans ces condi- 
tions, se charger de commissions complétement illu- 
soires ; aucun contrat ne peut être accepté, lorsqu'il met 
toutes les. charges d’un côté, tous les avantages de 
l'autre côté. Désormais, je changerai les termes em- 
ployés, et au lieu de dire : Madame Maury se charge de 
loutes les commissions, je dirai : de tous les achats ; j'ajou- 
terai qu'elle n'affranchira pas les réponses lorsqu'on 
n'aura pas joint un timbre-poste à la lettre contenant 
des questions qui lui auraient été adressées. Aucune 
personne équitable, chrétienne, se souvenant qu'il faut 
traiter son prochain comme l’on voudrait être traité soi- 
même, ne trouvera ces conventions injustes. Pour ne 
citer qu’un exemple en passant, Mw° Maury a été char- 
gée d’aller acheter au boulevard du Prince Eugène une 
robe coûtant 2 francs 50 centimes, et au magasin du 
Bon Marché une cravate de 25 centimes : total 2 francs 
75 centimes; la course en voiture, ou mème en omni- 
bus, y compris, dans ce dernier cas, la perte de temps 
(les omnibus ne se rendent pas directement dans les 
quartiers), devait coûter plus cher à Mme Maury que l’em- 
plette dont elle était chargée ! 

Pour résumer ces explications, je répéterai que 
Mne Maury se charge de tous les achats... qu'elle les 
fera bien, en d'excellentes conditions de prix, et avec le 
goût le plus sûr et le plus élégant... mais qu'elle ne 
saurait employer ses heures à donner seulement des ren- 
seignements, et que, dans le cas où on lui demanderait 
l'achat d'objets à vil prix indiqués dans les annonces, 
elle se verrait obligée de prélever une commission. Quant 
à la confiance qu'elle mérite, j'en témoignerai en toute 
circonstance, et j'’ajouterai que j'estime les personnes 
qui s’adresseront à Mme Maury comme fort heureuses 
de tomber en de si bonnes mains. 


EMmELINEe RAYMOND. 
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UN CONTE DE FÉE. 


HISTOIRE VRAIE. 
Suite, 


Le château, ainsi agrandi, rajeuni, embelli, ne conserva 
point longtemps cependant ses nouveaux hôtes. A l'ap- 
proche des brouillards de novembre, Mme Caroline d’Au- 
relles persuada à son mari que la campagne, en hiver, 
était insoutenable, et qu'il fallait se préparer à retourner 
à Paris. Le départ fut donc résolu ; il s’effectua quinze 
jours plus tard, au grand désespoir d'Ella, qui ne s’ima- 
ginait pas comment elle pourrait vivre loin de ses der- 
niers amis et de sa chère compagne , loin de cette tombe 
chérie surtout, près de laquelle elle allait pleurer, prier, 
ouvrir etretremper son cœur. Elle supplia son père ins- 
tamment, à genoux, de la laisser seule à Aurelles, où elle 
se trouverait si tranquille, si contente , si bien, di- 
sait-elle. Le baron lui fit doucement comprendre que ce 
qu'elle demandait là était d’une entière impossibilité. 

« Voudriez-vous, Ella,» lui dit-il, «en restant ici comme 
une recluse , faire croire à tous nos voisins, nos amis, 
enfin à tout le monde, que votre mère est une mère in- 
juste et cruelle; que je suis, moi, un père indifférent, 





que nous veus laissons dans l'abandon, et vous refusons 
les plaisirs de votre âge ?..... Non, non, ma fille, il n'y 
faut pas penser; quand on est riche et bien née comme 
vous, on ne vit pas seulement pour soi, mais aussi pour 
le monde, ma chère! Faites donc votre deuil de ce 
caprice, qui, vous devez bien le voir, ne serait pas du 
tout innocent, et préparez-vous à suivre à Paris vos 
sœurs et votre mère. Vous vous y amuserez par la 
suite, c'est moi qui vous en réponds. » 

ll fallut obéir , partir. Un soir, Ella, assise sur le de- 
vant de la voiture, à côté de Juliette, la femme de cham- 
bre de Caroline, qui la serrait bien fort, et de Flora, la 
petite chienne de Caroline, qui lui aboyait aux oreilles, 
vit disparaître à ses yeux les giroucttes armoriées du 
vieux toit, les cimes desséchées des châtaigniers du vieux 
parc, la croix dorée de la petite chapelle sépulcrale, et il 
lui sembla alors que quelque chose se brisait en elle, et 
qu'elle allait mourir en quittant, en perdant ainsi tout 
ce qui la soutenait et qu'elle aimait : ce tombeau, cette 
maison, ces bois, ces lieux chéris, dont elle emportait 
le souvenir comme un trésor dans sa pensée, et auxquels 
elle laissait son cœur, 


vil, 


Nous sommes dans une chambre élégante d'un élégant 
hôtel de Paris : une chambre de jeunes filles. Deux lits 
jumeaux s’y cachent à demi sous des nuages de.mousse- 
line et de dentelles. Tout, dans cet appartement, est gra- 
cieux et léger, simpleetriche, blanc et bleu : c'est dire que 
les heureuses personnes quil’habitent ont de la fortune et 
du goût, — précieux avantages, — et sont blondes en outre, 
ce qui ne gâte rien. Seulement, l'appartement n'est pas 
complétement en ordre au moment où nousy pénétrons. 
Des caisses à demi pleines sont entr'ouvertes sur le tapis 
de neige et d'azur, où paraissent éclore les bluets[et 
rayonner les marguerites ; de frais ‘costumes, de gra- 
cieuses ombrelles, des chapeaux légers, des rubans, sont 
épars sur les tables, sur les fauteuils, et jusque sur le 
bureau de palissandre. Un nécessaire, richement monté 
en argent, laisse apercevoir ses flacons, ses brosses d'i- 
voire, ses étuis ciselés; deux vastes aumônières en cuir 
de Russie, à brillants fermoirs d'acier, sont suspendus 
aux patères de la fenêtre : il ya évidemment du voyage 
dans l'air. Et voici les deux voyageuses qui entrent : 
qu'elles sont riantes, gracicuses et jolies ! Jolies, n'est 
peut-être pas exactement le mot; peut-être perdraient- 
elles beaucoup si on les dépouillait de leur pimpant 
costume de foulard gris liséré de bleu et agrémenté 
d'acier; de leurs pendants d'oreilles en cordons de son- 
nette, de leurs bandelettes de velours bleu, de leurs fri- 
sons ébouriffés, de leur toquet à l’évent et de leurs 
petites bottes fortes. Mais, parées, souriantes et contentes 
d’elles-mêmes comme elles le sont, elles ne peuvent 
manquer assurément d'attirer les regards, de frapper et 
de séduire. Emma surtout, la plus âgée des deux, a ce 
genre de physionomie, de maintien et de beauté qui /ait 
de l'effet, selon l'expression consacrée. Observons cepen- 
dant qu'elle en fait surtout lorsqu'elle se trouve dans un 
salon, dans la rue, dans sa calèche, partout où elle se 
sait et se sent suivie des yeux, admirée , enviée; c'est 
alors qu'elle donne à,sa petite tête blonde bizarrement 
enharnachée les poses les plus gracieuses, à sa fine 
taille la cambrure la plus élégante, à son orgueilleux 
sourire le charme le plus coquet, le plus subtil et le plus 
intéressant. En ce moment, avouons-le, elle ne se pré- 
sente point dans tous ses avantages à nos lecteurs. En 
pénétrant dans la chambre qu'elle trouve ainsi livrée au 
désordre et à la confusion, elle fronce le sourcil, fait la 
moue, et s’écrie, en repoussant dédaigneusement une 
robe de grenadine à flots d'azur du bout de sa petite bot- 
tine mordorée : 

« Bon Dieu! comme c’est désagréable de n'en pouvoir 
pas finir avec ces paquets l….. Juliette est occupée à faire 
les malles de maman; notre Louisa a la migraine; chez 
nous rien n'est prêt encore, et nous partons pour la cam 
pagne demain! 

— Et nous avons tant de choses à emporter!» ajout 
Blanche. « C’est qu'il y a quatre ans déjà que nous n’a 
vons paru au château, et les voisins qui se souviennen 
de nous ! 11 faut nécessairement faire un grand effet 
Aurelles. 

— Quatre ans? Ne te trompes-tu pas? I1 me semble qu’i 
n'y a que trois ans, ma chère. 

— Mais non, Emma. Rappelle-toi bien. Nous avons 
passé, depuis lors, un été en Italie, un autre en Alle- 
magne, et un troisième aux Pyrénées. Cela se trouve 
si bien : mon beau-père qui aime tant les voyages, et ma- 
man qui n'aime pas beaucoup le château! 

— Nous y allons pourtant maintenant. N'importe, je sais 
d'avance que maman trouvera bien moyen de ne pas s’y 
ennuyer. Mais tout cela ne nous donne pas, à nous, le 
moyen de finir nos malles. I] faudra les faire nous-mêmes, 
et Mathilde d’Aure nous attend pour une promenade, 
et c'est très-fatigant, et, de plus, très-ennuyeux. 

— Assurément; voilà un fâcheux contre-temps,» dit 
Blanche. « Mais il me vient une idée : si nous appelions 
Ella? Elle consentirait bien sans doute à faire nos 
malles , elle qui ne veut pas sortir. 

— Ah! que c'est bien pensé! » fit Emma. « La voici 
justement qui traverse la cour, revenant de la messe... 
un paroissien sous le bras, un vieux petit parapluie à la 
main, une petite robe de reps, pas très-propre.… du reps 
en mail. et un chapeau fanél.…. Et, pour compa- 
gnie, la cuisinière, ayant au bras un panier d'où sortent 
effrontément les oreilles d'unetête de veau etlespanaches 
d'une botte de carottes. Si celane fait pas honteet pitié 1... 
Et dire qu'Ella agit ainsi exprès, prenant des airs persécutés 
etmalheureux, jouant la pauvresse, posant en victime pour 
faire croire à chacun que maman est une marâtre, que 
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nous sommes, nous, des coquettes sans cœur, et qu'elle 
est la plus innocente et la plus misérable des créatures! 
A qui la faute, cependant, si elle a refusé autrefois, 
comme une petite entétée, comme une petite stupide, 
de s'habiller, de sortir, de s'amuser, ainsi que le font les 
Jeunes filles de son âge? Bien certainement, on n'ira pas 
se mettre à ses genoux tousles joursde la vie pour la for- 
cer d'accepter un chapeau neuf ou d'aller faire une tour- 
née au bois... Aussi, maman ne la prie plus, et fait 
bien... 

— Certainement, » interrompit Blanche, « et j'ajoute- 
rai qu'Ella agit comme une personne sans goût, sans édu- 
cation, sans naissance... Mais cela ne l'empêchera pas 
de faire nos malles; elle est adroite, vive et complai- 
sante lorsqu'elle le veut... Je m'en vais l'appeler. » 

Blanche, en parlant ainsi, courut sur le palier, appela 
Ella de sa voix fraiche, sonore et un peu impérieuse, et 
rentra au bout d'un moment tenant sa belle-sœur par la 
main. 

Le contraste était grand, certes, entre ces deux jeunes 
filles que le hasard avait ainsi réunies. Tandis que la grâce 
et la gentillesse de Blanché étai: t rehaussées, accrues, 
embellies par la parure, par l'habitude du monde, par la 
savante mise en scène de cette beauté, — si nous pouvons 
nous exprimer ainsi, — la très-réelle et très-touchante 
beauté d’Ella était une beauté négligée, voilée, obscur- 
cie. Quatre ans avaient passé sur cette jeune tête noble 
et fière, mais pâlie par le chagrin et tristement cour- 
bée. Ella, l’orpheline, la fille de la baronne Nelly, n'était 
plus l'enfant sauvage et vive, ardente et concentrée, avec 
laquelle nous avons fait connaissance au début de cette 
histoire. Ce qui était sauvagerie chez l'enfant était devenu 
fièré et froide réserve chez la jeune fille. Ella avait vu par 
degré s'alanguir ses mouvements, s'éteindre son ardeur; 
mais la concentration de son esprit, de ses facultés, de ses 
forceset de sesregrets n'avait fait qu'augmenter devenant 
tous les jours plus pénible et plus farouche. Une à une, 
elle avait rentré ses larmes; un à un, elle avait étouffé 
ses soupirs. Elle avait dix-huit ansà peine, etelle ne pleu- 
rait jamais plus qu’en dedans, et on ne l'entendait ja- 
mais soupirer, mais aussi on ne la voyait jamais sourire. 
Aussi ses lèvres fines, gracieusement écloses et radieuse- 
ment colorées, ainsi qu'une fleur de grenade empourprée 
par le soleil, avaient pris déjà un: pli douloureux, une in- 
flexion amère; ses yeux de velours, jadis si brillants, 
semblaient s'être recouverts d'un voile de crèpe, tant ils 
étaient d'ordinaire ternes et sombres. 11 était bien rare, 
bien rare en vérité, qu’un cher souvenir, une espérance 
joyeuse ou une émotion vive y fit rayonner les belles 
lueurs de gaieté et de jeunesse qui y brillaient si souvent 
autrefois, et qui illuminaient soudain le doux et blanc 
visage d'Ella, comme s'il eût été baigné d’un nuage d'or 
et caressé par un rayon de soleil. 

Et puis, le cadre, l'entourage, le costume, ne contri- 
buent-ils pas puissamment à faire ressortir la beauté? En 
ce moment la taille d'Ella paraissait encore plus frêle et 
plus penchée sousson pauvre petit paletot de reps fauve; 
son visage sérieux et un peu amaigri semblait être plus 
fatigué et plus brun encore, entouré de la torsade violette 
et des brides fanées de son chapeau noir. Sans doute la 
pureté et la distinction des traits subsistaient toujours; 
mais on y aurait cherché en vain la joie, la grâce, l'éclat, 
le rayonnement, la vie. Cependant, au bout d’un instant, 
les joues pâles d’Ella commencèrent à rougir et ses yeux 
noirs à briller, lorsque Blanche, la tenant toujours par le 
bras, lui dit d'une voix caressante : 

« Ma chère Ella, ne voudriez-vous point nous aider?.. 
Voyez, nos malles nous restent à faire; on nous attend 
au bois à deux heures, et nous partons tous pour Aurelles 
demain. 

— Pour Aurelles?..…. Demain? Quel bonheur! Je 
ne croyais pas que ce fût si tôt! » 

Et, dans un mouvement de joie spontanée, l'orpheline 
sourit à Blanche et joignit ses deux petites mains blan- 
ches et frêles sur sa poitrine. 

Quel ravissement étaitle sien, quellesespérances étaient 
les siennes! C'étaitlà précisément ce qu'elle venait de de- 
mander à Dieu à l’église, à deux genoux, et ce Dieu bon 
et paternel l'avait si promptement exaucée! Aurelles! sa 
maison, son berceau, ses champs, son nid, le tombeau de 
sa mère et le but de ses rôves! Elle y serait au plus tard 
dans deux jours, et elle pouvait s'y voir plus tôt si elle se 
montrait industrieuse, complaisante et activel Certes, pour 
tien au monde, elle n'eût refusé son aide aux deuxsœurs 
en ce moment. 

« Je suis bien contente de pouvoir vous étre bonne à 
quelque chose,» leur dit-elle avec un humble et franc 
sourire. « Montrez-moi tout ce que je dois emballer, et 
puis sortez, promenez-vous; soyez tranquilles... tout sera 
prêt ce soir, et nous pourrons partir demain. » 

En parlant ainsi elle ôta son vieux chapeau, et regarda 
un instant autour d'elle, car elle n'aurait pas osé le dépo- 
ser sur une des chaises soyeuses, sur un des beaux meu- 
bles de la chambre. Elle finit par l'accrocher tout sim- 
plement au bouton de la porte, s'agenouilla sans façon 

sur le tapis, car elle n’avait pas peur de salir ou de frois- 
ser sa pauvre petite robe brune, attira à elle les cartons, 
ouvrit les coffres, et se mit à l’œuvre courageusement, ac- 
tivement, joyeusemeut; oui, joyeusement , car l'espé- 
rance lui revenait consolante, car ce travail lui était doux, 
et il y avait si longtemps qu'elle n'avait entrepris une œu- 
vre, accompli une tâche avec joie ct avec espoir, la pau- 
vre fillel 

Blanche se tint auprès d'elle d’abord, lui ouvrant les 
armoires, lui indiquant les objets à emballer ; Emma s'é- 
tait éloignée un instant, elle avait été appelée dans la 
chambre de sa mère. 

Soudain elle reparut. On pouvait voir qu'elle ve- 
nait de rougir, et qu’elle n'avait pas encore cessé; une: 
belle teinte rose et vermeille montait à ses joues, à son 
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front, et jusque sous ses boucles blondes ; elle tenait 
une lettre à la main, eten entrant s'écria d’un air joyeux: 

« Nous ne nous ennuierons pas à Aurelles; nous au- 
rons un visiteur sur lequel nous ne comptions pas, 
que nous n'avons pas vu depuis près de quatre ans! 
Devinez 1... 

— Je ne sais pas qui ce peut être, » dit Blanche. 

« Georges ?.. » s’écria Ella, relevant brusquement la 
tête, et laissant échapper le flacon de cristal qu’elle te- 
nait dans sa main frôle. 

« Vous avez deviné juste, petite Ella, mais vous n’en êtes 
pas moins affreusement maladroite. Voici mon flacon 
brisé, et j'y tenais beauceup. 

— Je vous en rendrai un,» dit Ella en rougissant; «un 
auquel je tenais aussi, car il me venait de ma mère... 
Mails comment savez-vous que Georges viendra à Au- 
relles ? Il vous l’a donc écrit? 

— Non pas à moi, naturellement , » répondit Emmaen 
recommençant à rougir, « mais à son tuteur et à ma 
mère. On m'a permis même de prendre et de vous mon- 
trer à toutes les deux un petit bout de lettre où monsieur 
Georges annonce sa résolution. 11 dit qu’il a près de vingt- 
trois ans maintenant, qu’il est las de voyager, qu'il a fait 
son tour d'Europe, et désire s'établir dans sa terre, mais 
qu'il viendra prendre les conseils de son oncle aupa- 
ravant. » 


(La suite au prochain numéro.) 





ÉTIENNE MARCEL. 





No 69,504, Seine-Inférieure. Au mois de mai, le satin ne serait 
plus de saison; on le remplacera par de la faye blanche. La robe 
sans garniture; sur le devant, tablier en mousseline, capitonné 
avec des perles blanches; plastron pareil sur le devant du corsage 
montant. Pourquoi non, quant à la demoiselle d'honneur ?— No 74,768, 
Vaucluse. Le paletot pareil à la robe de foulard, Chapeau en tulle blanc, 
avec diadème de fleurs ou de métal. — No 61,321, Ain. Si, pour prépa- 
rer la planche de patrons jointe au n° 12, et partant pour les départe- 
ments le 19 mars, nous avions attendu la lettre, reçue le 17 mars, cette 
planche n’aurait pu être faite. 11 ne m’est pas possible de placer même 
une réponse dans le prochain numéro... comment pourrais-je y faire 
lgurer un patron? — Ao 10,088, Manche. On peut porter des corsages 
en tulle noir, avec une robe noire; on les gargit avec de l'entre-deux 
et de la dentelle noire. Les fichus Marie-Antoinette ont généralement de 
longs pans, qui garnissent la robe par derrière. On fait ces rotondes à 
capuchon, chez Mme Cassin, rue du Bac, 56; le prix en est plus ou moins 
élevé suivant le travail; s’y adresser directement pour le connaitre; 
choisir une rotonde noire, — No 71,302, Oise. Voir l’article de modes du 
n°415.— Meurthe. Faire, pour les robes d'intérieur, des paletots droits, 
ou coin-du-feu (dont nous avons publié les patrons cet hiver, en no- 
vembre ou décembre), pareils aux robes, Je ne conseille pas la vareuse 
de mousseline blanche, qui habillerait peu et mal, — No 79,086, Yonne. 
Un homme peut porter chez lui unc calotte, sans que son visiteur soit 
obligé de mettre son chapeau pour égaliser la situation, On se conduit 
envers son inférieur comme envers un égal: il n'est point de meilleure 
règle de politesse, — N° 75,503, Hérault, On recevra plus tard, Merci 
pour cette bonne lettre.— No 13,986. Paris. Pour la mariée, robe de 
faye Blanche, disposée par devant en tablier garni de dentelles enca- 
drées d’une bande coupée en biais, et brodée en perles blanches : à dé- 
faut de dentelles, frange mousse blanche; pour la sœur et la mère, 
toilettes de ville, dont on trouvera de nombreux spécimens dans nos 
gravures et descriptions de toilettes. — Vo 29,034, Fndre. Voir le pale- 
tot-talma du n° 14, et tous les détails concernant les paletots d'été, 
contenus dans le même numéro, — No 76,068, Eure-et-Loir, M'est in- 
connu. Voir Wagner, dentiste, rue du FourSt-Germain, 73, — 
No 1,648, Creuse. On ne porte pas de souliers découverts dans la rue, 
On recevra plus tard ce patron, qui a déjà été publié à diverses reprises. 
S'adresser, pour les chapeaux ronds et autres, à Mme Aubert, rue Laf- 
fitte, n° 9. Adresser directement à Mme Michaud la question que l'on 
me fait, et que je ne puis résoudre, — N° 74,000, Gers. Voir le paletot 
de cachemire du n° 12; on porte les paletots periés que l'on possède, 
mais on n’en fait plus.—NWo 73,177, Haute-Marne. Les renseignements 
que lon me demande ne peuvent être donnés sans le secours de plu- 
sieurs dessins, qui scraient eux-mêmes insu{Gsants du reste, On fait 
des baldaquins de toute sorte, et un tapissier lui-même ne pourrait 
donner ces descriptions; il se bornerait à montrer chez lui divers mo- 
aëles, Le tapis en moquette. On recouvre le lit avec du reps de ain, 
ou de la perse cretonne, et l’on met sur cette couverture, si l'on veut, 
une seconde couverture faite au crochet, — N° 27,379, Sarthe. Tout 
cela dépend des usages de la localité que l’on habite; à Paris, une jeune 
fille n'aurait pas à refuser le bras qu’un jeune homme Jui offrirait à la 
promenade, parce que ce jeune homme, s’il était bien élevé, se garderait 
de faire cette offre. Les mariées ne portent pas de bijoux.— No 15,460. 
Nous ne comprenons pas bien la demande qui nous est faite; eu tous 
cas, il ne nous serait pas possible de publier le dessin d’un ciel en tapis- 
serie, — No 78,188, Côtcs-du-Nord, 11 n’est pas de fond plus beau, plus ri- 
che, pour la tapisserie, que le fond noir; le blanc et ic jaune s’altèrent 
très-vite, et sont toujours pluts, même dans leur fraicheur; Je noir 
donne beaucoup plus de relief au dessin, et de plus s'allie à tous les 
meubles, — N° 82,759 ; Aveyron, Oui, cette formule peut être employée, 
Une toile de laine (voir les détails de l’article de modes du no 13). Les 
paletots Antoincite ou Ondine, ou la Pclunaisc du n° 14, conviennent 
à une jeune fille, — N° 3,474, Paris. On n’a jamais porté de paletots en 
satin noir pendant l'été, Onze mètres, — No 76,262, Rhône. Cet usage 
n'existe pus à Paris, On marque toujours les serviettes ct les mouchoirs 
de la même façon: en biais, dans un coin. — Mo 66,276, Niort, 

me Fadrÿ se prête parfaitement à refaire des robes. — No 12,061, 
Paris. Cest la température seule qui peut décider de opportunité 
d’un pardessus en dentelle, et nous ne pouvons la connaitre d'avance, 
Je préférerais la casaque ajustée pareille à la robe, Le chapeau blanc 
est de rigueur. — No 97,565, Eure, A mon grand regret, j'ignore 
absolument les moyens qu'il faudrait employer pour arriver à ce ré- 
sultat, Merci pour cette excellente lettre. Substituer des biais de satin 
noir à la passementerie perlée,—Ne 12,759, Paris. On a reçu l'été der- 
nier, ct pendant tout l'hiver, des patrons de fichus Marie-Antoinette ; il 
n'y a donc pas lieu de craindre qu’ils arrivent trop tard.— N° 39,253, 
Allier. Convertir la veste sans manches en corselet (voir la première 
page du n° 8, et porter la jupe et le corselet avec un corsage blanc, 
montent; à cette toilette on ajoutera, en guise de pardessus, un fichu 
Marie-Antoinette, en mousseline blanche, garni d'un volant tuyanté 
rehaussé d’une dentelle étroite, Faire le costume Patti du no %,en 
foulard vert, uni pour le dessous, et foulard blanc et vert à rayures ou 








semé pour le dessus; très-large ceinture en foulard vert uni, nouée par 
derrière; aucun pardessus; chapeau rond, en paille blanche. — 
No 56,938, Lot-et-Garonne. À gauche du convive, bien entendu; si ke 
domestique présentait le plat à droite, on ne pourrait se servir; quant 
aux autres détails, {ls n’ont aucune importance... en général le domes- 
tique se place à droite du conyive, pour verser les vins, — N° 7,318, 
Orne. Les lambrequins de cette époque sont moins contournés que 
ceux Louis XV. Demander à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 44 
un dessin de style Louis XVI, pour ce lambrequin. Adapter aux portes 
des ferrures qui exhaussent les portières et leur permettent de s’ouvrir 
avec les deux battants de la porte. Mèmes prix. On nettoie tous les 
tissus chez Mue Cassin, rue du Bac, 46. Les Jeunes filles ne portent pas 
de bournous en cachemire des Indes. — N° 27,329, Alpes-Maritimes, 
Garnir le couvre-picd fait en laine avec la frange du tabouret publié 
dans le n° 14. Rideaux en reps. La bande de tapisserie peut n'être po- 
sée que sur le devant, — N° 3,120, Paris. Les témoins d’un mariage ne 
sont nullement tenus de faire un présent. — N° 66,064, Drôme. La lettre 
est datée du 49 mars, — m'est parvenue le 20,— demande une réponx 
dans le prochain numéro paraissant le 22, et expédié dans les départe- 
ments depuis la veille; le rapprochement de ces dates suffira-t-il à dé- 
montrer qu’on me demande l'impossible, en demandant une réponse 
dans le prochain numéro? Les bracelets en forme de chaine ne sont 
plus à la mode, Chaton ovale, mais, au nom du ciel, point de photogra- 
phie ordinaire sur une bague! la photographie sur émail et non cok- 
riée est seule de bon goût. — No 20,741, Pas-de-Calais. Doubler ks 
portières en toile d'emballage avec de l'alpaga ou orléuns écru, à bon 
marché, Sur ke bord inférieur. — No 73,654, Suisse. Pour une jeune 
fille ou une jeune femme Ja rotonde de taffetas noir est trop dgée. On 
ne s'explique pas à ce sujet, et je ne puis par conséquent donner le 
conseil que l'on me demande. Pour jeune femme, je conseille le grand 
fichu Marie-Antoinette, 4 longs pans, en dentelle de Chantilly, ou den- 
telle lama, suivant les ressources dont on dispose. — N° 85,910, {ndrc. 
Je n’ai aucune relation de ce genre, et ne puis à mon grand regret in- 
diquer quelle serait en France la fabrique qui consentirait à cette 
vente, — No 82,807, Jura. Faire plusieurs plis sur le bord inféricur; 
il n’est pas d'autre moyen pour employer, sans les couper, des rideaux 
trop longs. — N° 3,443, Paris. Les fichus Marie-Antoinette pareiis sux 
robes conviennent ‘aux jeunes filles ct aux très-jeunes femmes, très- 
minces. Les fleurs d'oranger sont l'apanage de la mariée, et ne peuvent 
être portées par la mère de la mariée. Lune ou l'autre de ces toilettes, 
suivant la température, — N° 8,658, Paris. Avec du papier à décalquer. 
Merci pour cette bonne lettre, — Mo 13,562, Moselle. Choisir 
machine à coudre dite silencieuse, rue Richelieu, 45. — C. B., Scinc- 
Inferieurce. Fichu blanc, en mousscline, Pour toilette négligée, le pa- 
letot droit se pérte toujours; on porte aussi des confections noires. 
Point de mouchoirs à vignettes de couleur pour Jeunes filles, cela est 
bon pour les homines.— No 102,168, Calvados. D'abord il me faut souhai- 
ter ki bienvenue à cette nouvelle amie, qui vient augmenter le nombre 
des personnes sympathiques, et la remercier pour ses bonnes paroles. 
On peut porter le châle rouge; je conseille, nonobstant, la robe de gre- 
nadine noire, ct le grand fichu Maric-Antoinette pareil, garni simple- 
ment d'un volant tuyauté, orné sur son ourlet avec un biais de tafletss 
noir ; ce fichu pourra être porté (plutôt qu’un fichu blanc) avec une 
robe de taffetas noir. Voir les petits articles À côté de :la mode. 
Non pour la garniture du fupon de cachemire noir. 32 gramnes 
de magnésie anglaise, 64 grammes de quinquina rouge en poudre ; mé- 
langer le tout avec une cuillère; ajouter un granme d'essence de 
menthe; cette poudre est fort bonne pour les dents et très-économique. 
— No 65,489, Somme. Le costume tel qu'on me le décrit est tout à fit 
à la mode, — Vo 88,726, Jura. Je conseille de faire en foylard uni, et 
foulard de même fond, mais à dessins, le costume Patti du n° 9 ; le 
porter avec une large ceinture pareille à Ja robe de dessous, faite cn 
rubans, taffetas ou foulard, nouée par derrière. Oui, pour le fichu en 
dentelle lama, mais je le préférerais en foulard pareil à la robe ; je choi- 
sirais celle-ci dans les nombreux échantillons que l'on peut demander 
à Mae Bizet, boulevard Sébastopol, 129. Pour la transformation de l'é- 
charpe de dentelle, en fichu Marie-Antoinette, s'adresser à Mme Maury, 
rue St-Dominique, 97; ce fichu peut être porté sur tous les corsages, 
décolleté, demi-décolleté, ou montant; je préférerais ce deruier, pour 
Péglise, el par conséquent abandonner le corsage ouvert en cœur. Choi- 
sir pour les jeunes filles le foulard fond blanc, à semé de roses vertes, el 
dans ce cas la robe de dessous serait verte, unic; pour la mère une 
robe de foulard fond gris, très-pâle, avec le dessin qu'elle préférera. 
— No 95,040, Aube. Faire avec le châle de grenadine, garni de guipurc, 
un grand fichu Marie-Antoinette, car on ne porte plus du tout de châles 
de ce genre.—No 71,099 Rhône. Evidemment ; toute peine mérite un re- 
merciment. Oui, on exprime ses regrets si l’on ne peut accepter l'in 
vitation , ou bien on l'accepte. Les péplums se sont modifiés, Oui, si 
Jeune fille est très-jeune. Ceinture noire ou violette, 
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Sommatre, — Toileites de chez Mme Rossignon, rue de Pro- 
vence, 9.— Pelote brodée, — Bordure avec coin en guipure 
sur filet. — Lambrequin en tapisserie, — Bourse au crochet, — 
Médaillon au passé. — Coussin pour dossier de fauteuil, — 
Voile de fauteuil (crochet et broderie), — Préparation des for- 
mes de chapeaux, — Nœud en satin. — Cocarde en ruban, 
— Nœud-éventail, — Chapeaux de chez Mme Aubert, rue Laf- 
ftte,®, — Description de toilettes. — Modes. — Lettre à une 
amie. —Nouveuse : Un Conte de Fées, histoire vraie. 


Toilettes de chez M” KRossignon, 
RUE DE PROVENCE, 9. 
Robe en cretonna grise, avec bandes coupées en biais et 
lisérés de taffetas vert. 


] 


Robe de foulard écru, avec bandes et pattes en taffetas 
écru (plus foncé)et lisérés de taffetas cerise. 


Robe de grenadine noire, posée sur un jupon de taffetas 
noir, garni d’un volant sur le bord inférieur, et de plu- 
sieurs volants sur les côtés; lisérés de satin noir,sur la 
robe de grenadine. 

Robe de Hnos blanc, avec rouleaux de taffetas vert, et 
frange verte. 

Robe de Bengale nuance mode, avec lisérés pareils, en taf- 
fetas, et légère broderie en soie, de teinte un peu plus 
foncée, 


TOILETTES DE CHEZ M®% RUSSIGNON, RUE LE PRUVENCE, 9. 


Pelote brodée. 


On exécute cette riche broderie sur de la mousseline ; 
on la pose sur un coussin fait en satin, — ou taffetas 
nacarat,— ou ponceau, — ou bleu. Les parties de ce des- 
sin sont exécutées au point d'armes, et leurs contoursau 
point de cordonnet. Les pétales et les ailes des oiseaux, 
qui sont fortement ombrés, sont faits isolément, puis 
appliqués (voir la Leçon de broderie , — broderie en relief, 
dansle n° 12 de l’année 1867, ou bien le volume : Leçons 
de couture, de broderie, elc., chez Firmin Didot). Deux 
dessins spéciaux reproduisent une aile d'oiseau et un pé- 
tale, plus grands que nature; l'aile est faite entièrement 
au point de feston. On festonne le contour de la pelote, 
ou bien on le garnit avec une dentelle très-étroite. 
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Bordure avec coin. 
EN GUIPURE SUR FILET. 


Cette bordure servira pour rideaux, - 
couvre-pieds, — coussins, et on 
l’exécutera avec du fil plus ou 
moinsgros, selon sa destination. ï : ; - 

En choisissant du fil et un moule { : d'une modeste salle à m 


très-fins, On pourra 
employer ce travail 
pourencadrerun mou- 
choir. 





Lambrequin 
EN TAPISSERIE. 


Ce lambrequin ser- 
vira pour étagères, 
corbeilles à ouvrage, 
tapis de table, etc.; on 
l’exécute à la croix sur 
du canevas plus ou 
moins gros, suivant la 
destination du travail. 





Bourse 
au crochet. 


Cette bourse est faite 
avec de la laine verte 
(cordonnet) selon un 
procédé très-aisé et 
produisant ün joli ré- 
sultat. Il se compose 
de mailles simples fai- 
tes, non de droite à 
gauche, comme de 
coutume, mais de gau- 
che à droite en rond; 





AILE, 


l'envers du travail 
devient l'endroit de 
la bourse. On fait 
une chainette de # 
mailles, dont on 
réunit la dernière à 


Certains fauteuils à dossier sculpté sont 
incommodes à fréquenter, et gagneraient à 
être garnis d’un coussin de ce genre ; On 
pourra aussi l'exécuter en laines de cou- 

leurs vives, pour masquer et em: 
bellir les dossiers des ch 
paille figurant dans le ” 


































RTS 
hexagone 

ge en laïne faite. 
moule, et de, 
glands assortis; wi 
don de laine : 

à le fixer. O 

ce ce travail 


dont on joint 
nière à la prêt 
faisant une 
nette; on 

et 


mailles dans € 
maille; dans ch 
tours suivants 0 
mailles dans 
maille ajoutée, 
forme les coinsaB} 
9e et le 10e tour,” 
cute les 
quilles de la fe 
vante : 

9e jour. 
plus proche mi 
tour précédent on 
une coquille, c'est-à-di 
que, trois fois de suite 
alternativement, on jette 





































PEÉLOTE PRODÉE, 


Médaillon au passé. 


On brodera ce médaillon sur 
de la mousseline pour pan de 
cravate, coin de mouchair, etc., 
ou bien sur du tatletas ou du 
maroquin , pour petit carnet ou 
porte-ciga- 
res, etc. 





… le brin sur le cro- 
chet, et l’on prend” 
une bouclette dans 
la même maille em, 


piquant le ero: 
la première; on deux 
14e anche, … ES PARA Ç àla Er i 
on urne ’ouvrage ’on ex Xe : démon! bouelettes 
cute, à l'envers, un tour composé Ô / que TRES et enfin 
de mailles, en se dirigeant de gau- é { 5 ss K ù monte ensemble les deux 
che à.droite, et piquant dans le 3 XCD É # clettes restées sur le crochet ; 
côté de devant de chaque maille ; / % maille simple sur le côté su 
on fait de la sorte 2 mailles dans é S Ÿ Recon 


chaque maille; dans le tour sui- n 7 | ù à be chaque coin, 
vant on fait 2 mailles dans chaque maille ajoutée, SP ‘ placo où l'on fait Nu 

— 12 mailles en tout. Tous les autres tours sont faits DC x " 

de la même façon, c'est-à-dire qu'à la mème 
place on augmente d’une maille; cela se renou- 





de la maille suivante. 


place où l’on fait toujours 2 
dans une seule maille, on fait une coquille. 
première maille, — une maille simple sur le | 
dessus de la seconde maille, et encore une co 


velle quatre fois dans chaque tour; on continue SE z 2 6 sur les deux côtés de cette dernière maille. 


ainsi jusqu’à ce que chacune des quatre divisions 
rre a KT us On fait encore une moitié pa- 
rei cédente , puis on coud les deux moitiés ensem- Û simples, en augmentant to mêmes 
ble sur le bord inférieur ; le bord supérieur est attaché à un pra LT tu 






10° tour, — Comme le 9° tour, mais 
les coquilles; on fait ensuite quatre tours. 


de suite, alternativement, 2 tours à coquilles 


fermoir d'acier. La frange se compose de bouclettes, de mailles simples, en augmentant toujours 


perles d’acier, entrelacées. 


Coussin pour dossier de fauteuil 
OU DE CHAISE, 


Mairéniaux : faine zéphyr verte; soie d'Alger nolre et même soie verte ; 
basane noire ou verte ; toile grise 3 crin ou laine. 


Le travail est terminé, à moins que l’on ne faire un. 
sin plus grand; on l’orne ensuite de festons faits avec! 
verte et de pelites coquilles exécutées avec de la soie TE 

prépare un coussin en loile grise, doublé de basane, ét l’on 
fixe sur la toile le travail au crochet. 
BORDURE AVEC COIN EN GUIPURE SUR FILET. Les explications données pour la bourse au croche! peuvent 
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LAMBREQUIN EN TAPISSERIE. 

Explication des couleurs : # Grenat 
foncé. # Brun fauve très-foncé, © Même 
brun moins foncé. “Même brun de 
teinte moyesne, À Même brun clair, 
# Noir, & Rouge vif, ! Gris clair, 
9 Blanc, & Vert foncé. Æ Violet, 





MÉDAILLON AU PASSÉ, 


BOURSE AU CROCHET 


siservir pour exécuter un 

ssin pareil à celui dont nous 

de nous occuper ; on le 

* wec plusieurs nuances 
d'une seule teinte, en plaçant 
Ja muänce la plus claire au 


Woile de fauteuil , 


_CROCHET ET BRODERIE. 
d de ce voile de fauteuil, fait au 
te un tulle épais; ce fond est 























tour de la broderie, 
on applique celle-ci 
sur le fond fait au 
crochet en cousant 
les petits bouquets à 


fait avec du coton 
n° 80, On prépare 
une chaïînette 
ayant la longueur 
voulue pour le 
voile de fauteuil. 

Aectour, — Une maille sim- 
ple dans laplus proche ma 
le, — une maille en l'air 
(ayant environ 1/3 de centi- 
mètre de longueur), sous la- 





l'envers. 





Préparation des 
formes de chapeaux, 


Les figures 48 à 53 (verso de la planche 
quelle on passe une maille jointe au prochain numéro) appar- 
de la chaïnette. Recommen- tlennent à ce sujet, 


VOILE DE FAUTEUIL (CROCHET ET BRODERIE). 


CHER 
SEMÉ (VOILE DE FAUTEUIL). 


COUSSIN POUR DOSSIER DE FAUTEUIL. 


cez toujours depuis *. Tous les autres 
tours sont pareils à celui-ci ; mais l’on fait 
toujours la maille simple sur le côté de 


derrière de la maille en l'air. 
Quand le fond est terminé, on 
en festonne le contour (l'envers 
du travail est l'endroit du voi- 
le); on humecte le travail avec 
un peu d'eau , on le tend, en 
l’épinglant, pour le faire sé- 
cher. On a brodé sur de la 
mousseline les deux semés dont 
nous publions le dessin, on 
découpe la mousseline tout au- 





8EMË (VOILE DE FAUTEUIL), 
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447 DÉTAIL, CONTOUR EXIFRIEUR D'UNE FORME DE CHAPEAU. 


La préparation d'une forme de cha- 
peau est aisée ct peu coûteuse ; on em- 
ploie à cet effet du tulle roide, du fl 
d'archal gros et fin, et, dans quelques 
cas, un peu de taffetas. Pour les for- 
mes les plus simples, on prépare d’a- 


Ge DÉTAIL, 


3e DÉTAIL (BARRETTES). 


‘ font défaut 'on fera, avec des ciseaux, 


uneincision ea biais dans lefil d'archal, 
qui, de la sorte, est plus facile à couper. 

La forme la plus simple, et toujours 
la plus répandue, est celle du chapeau- 
fanchon (5° détail). Pour préparer cet- 


bord le contour extérieur 
avec du gros fil d'archal, 
dont les deux bouts croi- 
sent l’un sur l'autre sur 
un espace de 3 centimè- 
tres environ (voir le {er 
détail) en les fixant avec 
du fil d'archal (voir le 2e 
détail); la dimension de 
la forme est subordonnée au goût et à l’âge de la destinataire. On 
plie cette forme de façon à l'adapter à la tête, en ayant soin de 
placer lesextrémités croisées au milieu par derrière ; on pose en- 
suite les barrettes transversales faites avec le fl d'archal plusfin, 
et devant être chacune d’un centimètre environ plus longue que 
ne l'indique le patron ; ces bartettes sont fixées sur le contour 
extérieur, sui- 
vant les indica- 
tions des des- 
sins consacrés 
au 3° et au 4e 
détail; à tous 
les points de 
jonction ces 
barrettes sont 
liées ensemble 
avec un brin 
de soie ou de 
fl. Quand cette 
charpente est 
terminée, on la 
recouvre avec 
du gros tulle ou 
de la mous- 
seline roi- 
de bien ten- 
due; on 
coud ce 
tulle seule- 
ment sur le 
contour  exté- 
rieur de la 
charpente, et à 
points devant 
ou de côté. 
Pour préparer 
la forme d’un 
chapeau en 
tulle noir on emploie du gros tulle noir et du fil d’archal noir; 
le tout doit être blanc, au contraire, pour un chapeau blanc; s’il 
esten crèpe de couleur claire, on entoure le fil d’archal avec des 
bandes de même crêpe, étroites et coupées en biais, puis on 
recouvre le tulle de la forme avec plusieurs doubles de crêpe. 
Pour casser le fil d’archal on emploie des pinces, et, si celles-ci 





5° DÉTAIL. 





&e DÉTAIL, 





9 DÉTAIL TERMINÉ. 


Se DÉTAIL. 





NŒUD EN SATIN. 





4 DÉTAIL. 


nn 


2e DÉTAIL. 





Aie DÉTAIL. 





12° DÉTAIL. 





18e DÉTAIL. 


















COCARDE EN RUBAN. 





te forme, on fera, d’a- 
près le contour de la fi- 
gure 52 (voir le verso de 
la planche jointe au pro- 
chain numéro) et 
d'après le dessin repré- 
sentant lote: détail, avec 
un bout de fl d'archal 
ayant 64 centimètres de 
longueur, une sorte de triangle, auquel on attachera les barret- 
tes indiquées sur le patron et sur le dessin représentant le 
3e détail. On recouvre le tout avec du tulle tendu, que l’on coud 
sur le contour fait en fl d'archal; on coupe ce tulle à un demi- 
centimètre de distance du contour, on l'ourke à l'intérieur de la 
charpente. 

Chapeau Marie-Antoinette (voir le 7° détail). On prend un mor- 
ceau de fl d'ar- 
chal ayant 61 
centimètres de 
longueur, on 
réunit ses deux 
extrémités (voir 
le 2e détail), on 
y fixe la barrette 
du milieu (celle 
qui s'étend 
d'un bout à 
l’autre dans le 
sens le plus 
long sur le des- 
sin  représen- 
tant le 3e dé- 

tail), puis 

les barret- 

tes trans- 

versales; on 

coupe , le 

dessus du 
chapeau en 
tulle  roide, 
pris double et 
en biais, d’après 
la figure 53, qui 
en représente 
seulement la 
moitié, en laissant 1 centimètre de tulle en plus sur tout le con- 
tour du patron; on fait, dans ce tulle, les pinces indiquées sur 
le devant, puis on s'en sert pour recouvrir la charpente. 

Chapeau Pompadour (voir le 7e détail). Il se compose de trois 
cercles (ou plutôt demi-cercles) et d'une calotte en tulle. Pour pré- 
parer ce chapeau, on coupe en biais deux bandes de taffetas noir, 
l'une ayant 27, l'autre 30 centimètres de longueur, chacun 4 cen- 
timètres de largeur, puis une troisième bande en fil droit de 
même largeur, ayant 30 centimètres 1/2 de longueur: cette der- 





7e DÉTAIL. 





ENVRRS DU Je DETAIL. 





14e DÉTAIL. 





NŒUD-ÉVENTAIL. 
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nière est destinée au cercle de devant. Les bords de chaque 
bande sont repliés de chaque côté sur une hauteur d'un centi- 
mètre 1/4, de telle sorte que chaque bande n'ait plusqu'une 
largeur totale d’un centimètre 1/2. Dans chaque rempli de 
chaque bande on coud un fl d’archal assez fin, et l’on replie à 
chaque bout l’extrémité de chaque bande sur l'extrémité de 
chaque fil d’archal, afin de renfermer celui-ci. Quand les fils 
d’archal sont cousus dans les remplis, on ourle la bande de 
taffetas au milieu(voir le 8e détail). Pour donner à ces bandes 
ainsi préparées la forme des figures 48 et 49 (voir le verso de 
la planche de patrons jointe au prochain numéro) on devra 
tendre un peu le taffetas sur le côté le plus large du demi- 
cerele, et plierle fil d'archal suivant la disposition indiquée 
parle patron. Les demi-cercles sont réunis par le rapproche- 
ment des chiffres pareils ; on coupe ensuite, en tulle roide 
pris en biais, la calotte entière d’après la figure 50, qui en 
représente 

seulement 

la moitié, 









































CHAPEAU 
EN TULLE ET 
BLONDE RLANCHE. 





çon Lombéegipour cela on prend une bande coupte en 
ais #centimètres de largeur; on la fixe sur le 
Hhapeau, àlongs points, en tendant fortement 
quant l'aiguille au travers des deux doubles de 
de est ensuite repliée à l’intérieur du cha- 
à points de côté, qui ne doivent pas être 
ndroit. On procède de la mème façon pour 
n°0; mais cette fois on ajoute un passe-poil 
entreile chapeau et la bande ; ce passe-poil 
re d'une couleur tranchante. Un autre procédé 

isiste. à replier les deux côtés d’une bande coupée en 
biais, ayant 3 centimètres 1/2 de largeur (voirle 11° dé- 
tail); on ‘plie cette bandeen deux, on la fixe à l'un des 
coins (joues) du chapeau, de telle sorte que le milieu de 
la bande, celui où les deux côtés se rejoignent, se trouve 
sure contour du chapeau; on {end ce milieu de fa- 
con qu'il ait la courbe du chapeau; on fixe la bande 





et en laissant tout au- 
tour un demi-centi- 
mètre de tulle en plus. 
On fixe cette calolte 
à l'envers des cercles 
en rapprochant les 
chiffres pareils, et en 
soutenant le tulle depuis 56 jusqu'à 57. 
Les chapeaux Pompadour et Watteau 
sont faits sur cette charpente; on la 
recouvre avec le tissu que l'on a choi- 
si, tulle ou crêpe, ou tulle et taffetas. 
Ce tissu, quel qu'il soit, dût-il être posé 
à plat ou plissé droit, doit toujours 
coupé en biais; on épingle l’étoff 
la tendant tout autour de la char- 
pente; on coupe 













être 
en 







l'étoffe, en laissant 
4 centimètre de plus 
tout autour; on la 
coud à l'intérieur de 
la charpente, bien en- 
tendu, sans piquer 
en dessus, puis on pose à l’intérieur une 
doublure unie en tulle ou crêpe. On borde 
les chapeaux de diverses façons: avec du 
tissu pareil à celui employé pour le cha- 
peau, avec du taffetas, du satin, le tout 
coupé en biais, en bandes, ayant de 2 à 
4 centimètres de largeur. Les dessins con- 


‘ sacrés au 9e détail, ceux du 10e et du 11° 


détail, représentent ces bandes. Lestrois 
dessins du 9: détail indiquent les procé- 
dés à employer pour border d'une fa- 





CHAPEAU MARIE-ANTOINETTE, 





CHAPEAU POMPADOUR. 


me 





CHAPEAU WATTEAU, 


CHAPEAUX DE CHEZ Mme AUBERT, RUE LAFFITTE, 9. 


sur le coin opposé, on la coud à l’envers du chapeau. 

Pour le cercle sur lequel repose aujourd’hui la garni- 
ture que l’on désigne par le terme générique de diadème 
(voir le 12e détail) on coud ensemble deux rubans garnis 
de fil d'archal, ayant chacun 24 centimètres de longueur 
(voir le 13e détail); on les recouvre avec une bande d'é- 
toffe coupée en biais, ayant 5 centimètres de largeur, et 
doubléé de gaze roide (voir le 14e détail) ; le 12e détail re- 
présente le cercle habillé; on fixe ses deux extrémités sur 
les deux côtés du chapeau. 

Les brides sont généralement nouées sous le chignon, 
et se font avec des rubans plus ou moins étroits ; on les 
attache en consultant la disposition indiquée par le 15° dé- 
tail, c’est-à-dire en repliant le bord supérieur du ruban 
sur un espace de 3 centimètres, et formant deux plis dans 
la bride. 





Nœud en satin, coearde en ruban, 
nœud-éventail, . 
Ces trois nœuds sont représentés à moitié de leur gran- 





deur naturelle; on les emploie pour garnir les diadèmes de 
chapeaux, la cocarde sert en général à fixer les écharpes qui 
croisent sur la poitrine. 





Chapeaux de chez M”° Aubert, 
RUE LAFFITTE, 9. 


Chapeau Pompadour, I est fait en tulle noir, à dessins et ru- 
ban de reps noir; une mantille pareille retombe en arrière, 
et ses pans sont croisés devant, sous un nœud de ruban. Les 
figures 48 à 51 (voir la planche jointe au prochain nuinéro) 
représentent la forme de ce chapeau ; cette forme est recou- 
verte par un bouillonné de tulle plissé dirigé en avant; le 
contour est garni avec une ruche composée de deux dentelles 


CHAPEAU TRIANON, 


noires ayant chacune 2 centimètres de largeur, po- 
sées pied contre pied, La mantille a 1 mètre 40 centi- 
mètres de longueur, 20 centimètres de largeur, est 
coupée en pointe à chaque bout, puis garnie avec 
une dentelle étroite posée à plat. On trouvera, à la 
page 132, le dessin et l'explication du nœud qui retient la 
mantille par devant. Sur le chapeau on pose un nœud 
double. 

Chapeau de tulle blanc. M est garni de blonde blanche 
et de rubans en moire blanche ; diadème d’églantines, se 
prolongeant surle côté. On trouvera, à la page 132, les ex- 
plications et dessins relatifs à la forme fanchon de ce 
chapeau. On recouvre cette forme, d’abord avec du tulle 








CHAPEAU METTERNICH. 
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double ou triple, puis avec du tulle de soie, plissé de 
telle sorte qu'il forme deux bouillonnés assez élevés, di- 
rigés en avant; le bord du chapeau, par derrière, est garni 
avec du ruban ayant 3 centimètres de largeur, recouvert 
par une écharpe faite avec une bande de tulle ayant 
1 mètre 40 centimètres de longueur, 12 centimètres de 
largeur ; on la garnit avec une blonde dont la. largeur est 
de 5 centimètres; on replie cette écharpe de telle sorte 
que les blondes soient étagées, et dépassent le contour 
de derrière du chapeau. Au milieu de l’écharpe se trouve 
une cocarde de rubans; — même cocarde par devant, 
pour croiser les pans. 

Chapeau Trianon. Il est fait en crêpe bleu, avec rubans 
et fleurs en satin bleu. On peut préparer la forme de ce 
chapeau avec les, tresses d'un chapeau de paille hors 
d'usage ; cette forme est plate, ovale, et le bord a 5 centi- 
mètres de hauteur;:on la recouvre avec du crêpe sextu- 
ple, on la borde avec du satin bleu, on la double de per- 
caline blanche; le bord est recouvert d'un bouillonné 
fait avec une bande de crêpe pris double, coupée en 
biais, ayant 12 centimètres de largeur ; on ourle les deux 
côtés de la bande, et sous l’ourlet on la fronce; on la fixe 
sur une bande de crôpe double ayant seulement 2 centi- 
mètres 1/2 de largeur, et de telle sorte que les ourlets 
forment chacun une tête. Sür chaque côté on fixe un 
ruban étroit qui se noue sous le chignon. L'écharpe, éga- 
lement en crèpe et ourlée tout autour, a 1 mètre 40 centi- 
mètres de longueur, 24 centimètres de largeur; en la 
fixant sur le milieu du chapeau par derrière, on fait quel- 
ques plis dans le sens de sa largeur ; on fixe encore ces 
plis à 20 centimètres de distance environ, sur chaque 
bride, puis on croise l'écharpe sous une cocarde en ruban 
de satin bleu; même cocarde sur le milieu du chapeau 
par devant. 

Chapeau Watteau. I] est fait en tulle de soie noire, et 
garni de bouillonnés en taffetas bleu ; plumes noires ; sur 
le côté, papillon en métal doré avec clous d'acier. Après 
avoir préparé la forme d'après les indications que l'on 
trouvera à la page 132, on recouvre cette forme avec du 
tulle plissé; on garnit ses contours avec deux dentelles 
noires, ayant chacune 5 centimètres de largeur, cousues 
pied contre pied. L'écharpe de tulle a 1 mètre 30 centimè- 
tres de longueur, 10 centimètres de largeur; on la garnit 
avec une dentelle, et en posant l'écharpe on la plisse un 
peu. Le bouillonné de devant est fait avec une bande de 
taffetas, ayant 50 centimètres de longueur, 13 centimètres 
de largeur, coupée en biais, échancrée vers chaque extré- 
mité, de façon à n'avoir plus que 7 centimètres de lar- 
geur, et préparé comme cela vient d’être expliqué pour 
le chapeau Trianon; un bouillonné plus étroit garnit le 
chapeau par derrière, de façon à couvrir la couture de 
l'écharpe, rejetée ensuite par-dessus le bouillonné. On 
trouvera, à la page 132, le nœud sous lequel les extré- 
mités de l’écharpe sont croisées. 

Chapeau Marie-Antoinette. La forme de ce chapeau (voir 
la page 132) est recouverte avec du tulle noir roide, pris 
triple, puis avec du tulle de soie noir, plissé, brodé en 
perles noires; des dentelles, des feuilles en perles 
noires, et une rose pourpre, composent la garni- 
ture du chapeau. Avec deux dentelles, ayant chacune 
3 centimètres de largeur, on prépare une ruche en les 
cousant ensemble pied contre pied, et les plissant; cette 
ruche, ornée au milieu d'un rouleau en satin noir, est 
cousue sur le devant du chapeau; la guirlande de perles 
est fixée sur le contour de derrière; la rose sur le côté 
de gauche ; l'écharpe de tulle garnie de dentelle se croise 
sous une rose pourpre; par derrière, petites brides en 
ruban de moire noire. 

Chapeau Metternich. 1] est fait en crêpe gris, d'après la 
forme du chapeau-fanchon (voir le prochain numéro); on la 
recouvre avec plusieurs morceaux de crêpe tendu, puis 
avec du crêpe disposé en deux bouillonnés, dirigés en 
avant ; trois nœuds en forme d'éventail, faits en ruban de 
taffetas gris, sont posés sur le devant du chapeau et 
forment un diadème mélangé de framboises ; sur le côté 
de derrière, on pose une écharpe de crêpe gris, plissée, 
garnie de dentelle noire; les pans de l’écharpe sont 
croisés sous une touffe de fleurs. 


DESCRIPTION DE TOILETTES D'ENFANTS. 


No 4. Petit garçon de sept ans. Pantalons et blouse en ca- 
chemire noir, avec lisérés et boutons recouverts de taf- 
fetas noir. La blouse, croisanten biais, est fixée à la taille 
par une ceinture de cuir; bas rouges, à fines rayures 
noires ; bottes molles, en cuir noir. 

N° 2. Petite fille de neuf ans. Jupon, robe et vareuse en 
mohair écru, avec garniture de rouleaux en taffetas brun; 
an nœud de ruban brun relève la robe sur le côté gauche; 
chapeau rond en paille brune, avec plumes de paon. 

N° 3. Petit garçon de cinq ans. Pantalon et veste en po- 
peline brune ; bottes brunes, etc. 

N° 4. Petite fille de trois ans. Robe de mohaîr blanc, den- 
telée, bordée de taffetas pourpre ; ceinture pourpre ; bottes 
de même teinte. 

N° 5. Petite fille de dix ans. Robe de foulard blanc, à fines 
raies roses , bordée d'un biais en foulard rose, uni ; un 
second biais pareil simule une seconde jupe, ouverte sur 
les côtés; jupon de nansouk blanc, à volant tuyauté, 
dépassant la robe ; fichu Marie-Antoinette, en mousseline 
blanche. 

N° 6, Jeune file de quatorze ans. Robe de mohair gris, 
croisant en biais, bordée d’une bande en foulard mauve; 
ceinture mauve. 

N° 7. Jeune fille de treize ans. Robe et jupon en tissu de 
fantaisie , changeant , vert et blanc ; la garniture se com- 
pose de rouleaux de même étoffe. 

N° 8. Robe en cretonne bleue; jupon pareil, mantelet en 
tafretas noir, 


a 


MODES. 


Quand le printemps éclate tout à coup au lendemain 
de la bise et des jours âpres et nébuleux , il est à la fois 
curieux, — et instructif, — de parcourir l’avenue des 
Champs-Élysées, pour remonter jusqu’au bois de Bou- 
logne. Les toilettes d'hier (hiver) coudoient les toilettes 
de demain (été); les fourrures froissent, en passant, 
les gais taffetas qui ont pris la teinte de la première 
fleur, aux panaches lilas. Le manchon se rattache à une 
main, tandis que la compagne de celle-ci s'arme d'une 
ombrelle; on étouffe, ou bien on grelotte, car l’on ne 
sait à quelle toilette se vouer dans ces temps mixtes, et 
par ces premiers beaux jours’, qui prennent tout le 
monde au dépourvu. Tant que les jours sont gris et in- 
certains, tant que le feu brüle dans l’âtre, on remet 
volontiers le labeur qui consiste à s'occuper de toilettes 
nouvelles. « Attendons, » se dit-on, « peut-être surgira- 
t-il quelque. bouleversement qui, renouvelant la mode 
de fond en comble, rendrait mes préparatifs inutiles. » 

Mais, vienne le premier rayon sérieux de soleil, chaque 
femme déplore son inaction, ses atermoiements... les 
toilettes nouvelles ne sont pas prètes!….. N'importe, 
on ne peut rester chez soi, lorsque tout Paris, sans mé- 
taphore, se précipite aux Champs-Élysées, et voilà pour- 
quoi la casaque garnie de fourrure se montre si souvent 
et si intempestivement pendant les premiers beaux jours. 

En fait de voilettes, ce qui se porte le plus est bien 
simple et bien facile à exéçuter : c’est une écharpe 
de tulle blanc ou noir, ou pareil au chapeau comme 
téinte, uni ou moucheté, non ourlée, non garnie, ayant 
la largeur ordinaire du tulle, et la longueur... que l’on 
voudra ; cela s'applique sur le visage comme un masque, 
et se noue par derrière, non au-dessus ni au-dessous 
du chignon, mais sur ce chignon même. Quand ce tulle 
est un peu roide , ce qui se voit fréquemment , et la 
voilette blanche, ses deux bouts imitent deux ailes, ou 
bien encore une coiffure normande... Cela n’est ni 
plus laid ni plus beau que bien d’autres choses. 

On voit beaucoup de mantilles-écharpes (dessin et 
patron dans le n° 44), soit en faye noire, soit en taffetas 
pareil à la robe. Sur le fond, généralement neutre, des 
toilettes actuelles (le noir, le gris, le feutre et tous ses 
dérivés) on voit trancher des toilettes bleues, toutes 
bleues, en grande majorité : robe bleue, mantille ou 
pardessus pareil, chapeau bleu, gants bleus; cela fait 
l'effet d’un vœu. 

Les robes à double jupe, autrementdites, robes courtes 
sur un jupon pareil , représentent la règle dans la toi- 
lette actuelle. Cette combinaison se reproduit, en toute 
couleur, en tous tissus , depuis le taffetas noir, gris, 
brun, bleu , jusqu'aux mobairs, linos, et autres tissus 
de fantaisie. Très-souvent aussi, la toilette se compose 
seulement de la jupe et d’une casaque ajustée, formant 
la seconde robe à grande ceinture, nouée par derrière ; 
le tout, porté avec un corsage montant, à manches lon- 
gues, fait un nansouk blanc. Parfois le pardessus est 
garni d'un fichu en mème étoffe, réel, ou simulé par les 
ornements (voir le paletot Antoinette dans le n° 14). On 
voit aussi un grand nombre de robes en taffetas de cou- 
leur, auxquelles on adjoint une polonaise sans manches 
(voir le n° 18), faite en taffetas noir; quand on ajoute 
des manches à ce pardessus, on peut le porter seulement 
avec une jupe noire ou de couleur. 

Les premiers beaux jours ont fait éclore une grande 
quantité de toilettes en foulard. En général, dans la 
combinaison de ces toilettes, on fait le jupon en foulard 
uni, la robe et la casaque, ou seulement la casaque, en 
foulard de même teinte, mais à dessins ; l'inverse se 
produit aussi quelquefois : jupons à dessins, robe ou 
casaque en foulard uni; mais cela est bien plus lourd 
à l'œil, bien moins joli que la première combinaison ; 
c'est à celle-ci qu’il faut donner la préférence. 

On se prépare à porter des fichus de diverses formes, 
même sur les corsages montants (plats, bien entendu) 
des robes d'été. Ces fichus seront faits en mousseline 
blanche avec garnitures pareilles, ou bien entre-deux 
et dentelles ; beaucoup de nœuds de rubans à la taille, 
sur les épaules, et même par devant; dans ce dernier 
cas, on les dispose en cocarde ; des ceintures longues 
plus que jamais : on les fait pareilles aux robes, ou bien 
en ruban uni, ou bien en ruban à dessins, ou bien en 
taffetas noir, et l'on porte celles-ci avec presque toutes 
les robes. On trouve ces ceintures aux Magasins du 
Louvre, plus ou moins ornées, plus ou moins compli- 
quées, depuis 12 fr. 50 c. jusqu'à 70 fr.; ces dernières 
forment à elles seules une garniture de robe. Les unes 
sont ornées de rouleaux en satin, les autres de franges, 
de passementeries , de gros choux , etc. La ceinture de 
taffetas noir est la seule qui ait le privilége d’accom- 
pagner toutes les robes ; pour toutes les autres ceintures, 
il faut employer soit du taffetas pareil à la robe, soit de 
larges rubans, frangés à chaque bout. Je n’ai pas besoin 
de dire ici qu’il ne faut pas s’astreindre à nouer et 
dénouer une ceinture de rubans chaque fois qu'on la 
met ; bn prépare le four de taille, pour le fermer avec des 
agrafes ; on les garnit de doubles coques, les unes tom- 
bantes, les autres remontant en sens inverse (voir le 





no 14), puis on fixe à demeure les longs pans retomban 
sous ces coques. Les rubans larges semblent être donnés 
pour rien, tant l'abondance de ces ceintures est çonsi- 
dérable ; on en voit à toutes les femmes, on en met sur 
toutes les robes. EmmEune RAYMOND. 





LETTRE A UNE AMIE. 


Si j'en crois tes réclamations, le moment est venu de 
t'initier aux combinaisons de toilette que je projette pour 
cet été. Que ta volonté soit faite ! J'entre en matière 
sans autre préambule. 

Tout tourne au costume... Cela est si commode de 
n'avoir plus à se préoccuper d'aucune sorte d'assor- 
timent! Il n’y a plus lieu de se demander si telle 
robe supportera le voisinage de tel jupon , et si un par 
dessus quelconque ne donne pas des marques trop évi- 
dentes d'’incompatibilité d'humeur avec la robe ou bien 
avec le jupon. Tout cela se fait de même étoffe, s’endose 
en mème temps, et l'on se voue aux petits uniformes, 
suivant l'importance de leurs rôles respectifs. 

J'ai tout d'abord fait découdre deux anciennes robes 
de taffetas noir, et les ai soumises au traitement du caît 
noir, qui leur restitue une vigueur nouvelle, un écht 
particulier, et leur permet de fournir honorablement 
une nouvelle carrière. Le café noir réprésente la seconde 
jeunesse, l'été de la Saint-Martin, des vieilles robes de 
taffetas noir; je te l'ai déjà indiqué, mais peut-être 
n'as-tu pas pris en considération suffisante cette perk 
enfouie dans les Recettes de ménage. Dans la prévision 
de cette possibilité, je vais te répéter en quelques mot 
ladite recette ; je la tiens d’une amie, qui en avait reçu 
la confidence d’un fabricant de soieries. 

On découd tous les lés d’une robe de taffetas noir, ou 
du moins les plis du haut et l'ourlet du bas ; on prépart 
le café noir comme s'il s'agissait de le prendre après lt 
diner ; on s’approvisionne d'une petite éponge, et ave 
son aide on humecte un lé avec le café tiède; on repas 
aussitôt à l'envers, en employant un fer chaud, Ce n’est 
pas plus difficile que cela. 

L'une de mes robes de taffetas noir a été refaite ave 
un volant découpé de chaque côté, et posé à téfe, un peu 
au-dessus du bord de la robe; ce bord dépasse le volant 
de deux à trois centimètres ; la féfe du volant est mar 
quée par une légère passementerie mélangée de jai. 
La robe est à queue, mais elle a des ftreftes, qui per- 
mettent de la raccourcir pour la rue; elle est recou- 
verte par une robe plus conrte, faite en grenadine noire, 
garnie d’un volant de taffetas pareil à celui de la robe, 
mais plus étroit (c’est-à-dire de trois centimètres de 
hauteur, tandis que celui de la robe a six centimètres 
de hauteur). Sur chaque côté du lé de derrière, 
la couture de ce lé est relevée par un gros chou en 
taffetas noir découpé; deux choux pareils, par de- 
vant, mais relevant la robe plus haut que ceux de der- 
rière. Ceinture ronde, en tafletas recouvert de gre- 
nadine avec deux longs pans, se croisant sur la jupe 
sous un chou. Corsage de taffetas noir, décolleté, à man- 
ches courtes (qui ne sont pas très-courtes, le corsage 
lui-mème est peu décolleté); corsage montant, en grena- 
dine noire, avec manches longues. Point de Jingerie 
avec cette robe: dentelle noire, étroite, au col et aux poi- 
gnets, ceux-ci garnis de taffetas. Pour compléter cette 
toilette, Mwe Fladry a fait un mantelet également en 
grenadine noire, à pans croisés par devant, mais non 
par derrière, c’est-à-dire que le pan de droite tombe à 
gauche, celui de gauche à droite. Cette toilette sera 
commode en beaucoup de circonstances. Nous avons 
assez d'expérience, toi et moi, pour savoir que l'été nous 
tient en réserve au moins autant de jours sombres et 
désagréables que de begux jours. La robe de grenadine 
sera la toilette de résistance de ces jours déshérités de 
soleil. 

Il en est qui sont pires encore : pluvieux. La deuxième 
robe de taffetas noir, dépouillée d'une garniture un peu 
ambitieuse, refaite en simple jupe, se boutonnant sur 
un jupon pareil, d'après le procédé indiqué dans le 
n° 14, est consacrée à ces jours, où l’on est exposée à 
recevoir une pluie fine , obstinée , et les éclaboussures 
qui en sont la conséquence. Ladite jupe sera portée, 
suivant l'occurrence, avec un paletot de taffetas noir, ou 
de cachemire noir, si l'été futur nous accable des ri- 
gueurs que nous avops subies pendant les derniers étés. 
Avec cette jupe, je mettrai soit une chemisette de fou- 
lard écru , soit un corsage blanc, en nansouk, sous l'un 
des deux paletots; l’un et l’autre font partie de mes 
provisions , tout comme les deux robes de taffetas noir. 
Il n’y a rien à porter au compte de la dépense, rien 
de plus que douze mètres de grenadine noire, à 3 fr. le 
mètre. à 

Mais il y a bien des degrés dans les mauvais jours 
d'été ; quelques-uns sont aigres, froids, mais secs. Pour 
ce deuxième degré ; j'aurai un costume fait en grisasle 
(laine noire et soie blanche); le jupon, en alpaga noir, 
est complété par une très-haute bande, pareille à Ja 
robe ; celle-ci est boutonnée sur la couture de chaquit 
lé (toujours système n° 14) et n’a aucune garniture, p# 
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plus que le jupon ; rien, sinon deux pattes se terminant 
en triangle, et bordées d’un étroit galon noir, à fleu- 
rettes blanches, Ces pattes cachent l'ouverture de deux 
poches, qui, soit dit sans reproche, sont d’une dimension 
exceptionnelle, commandé par le volume de ma corres- 
pondance. Corsage plat, montant, garni, aux entournures 
et aux poignets, avec du galon pareil à celui des pattes; 
saletot pareil, demi-ajusté, et garni comme les manches 
lu corsage. è 

Troisième degré. Costume en tissu gris chiné, plus léger 
jue le précédent ; le jupon, en percaline grise, est com- 
plété par une très-large bande d’étoffe pareille à celle 
de la robe, et garni d’un volant à téte, bordé de chaque 
côté avec de la tresse noire, en soie ; la téfe est marquée 
par un rouleau pareil à la robe, et un second rouleau 


formé par la tresse noire. Robe unie, ras-terre, sans 


garniture autre que quatre longues pattes bordées du 
double rouleau, doublées de taffetas noir. Sous ces 
pattes flottantes se trouvent attachées trois petites pattes, 
‘hacune à boutonnière , s’attachant à des boutons re- 
‘ouverts en tissu pareil à celui de la robe ; les grandes 
xttes recouvrent ces boutons, soit que l'on veuille re- 
ever la robe, ou bien lui laisser sa longueur. Paletot 
xreil, ni ajnsté, ni flottant, découpé en dents pro- 
ondes, garnies d’un volant semblable à celui du jupon. 
int de corsage, ce costume étant spécialement voué 
ux pérégrinations de l'été, aux wagons et omnibus de 
bemins de fer. 

Quatriéme degré (grandes chaleurs). Robe en mohair 
»anc, à dessins noirs ; paletot pareil en foulard blanc, 
\dessins noirs. 

Toüette. Robe de mousseline blanche, à petits pois, 
ochée, avec volant à tête posé sur une robe de foulard 
ame-paille , uni ; grande ceinture en ruban paille. 

Item. Robe (de l’année passée) en alpaga blanc, avec 
nttes de taffetas bleu vif. 

Les costumes d'intérieur sont toujours composés de 
wiles de Vichy, garnis de biais pareils, et d'un petit agré- 
na en laine noire ou rouge. 

Enfin, si les circonstances l’exigent (car je ne fais jamais 
\l'avance des préparatifs de toilettes qui peuvent être 
autiles), j’aurai une robe de linos, nuance mode, pas 
rès-claire, avec biais de taffetas de mème couleur, 
nais de teinte plus foncée, et lisérés de taffetas cerise; 
nantelet pareil. 11 est possible qu’en place de linos, je 
hoisisse une robe de foulard, mais de mème couleur. 
ktiens à celle-ci, non parce qu'elle est redevenue à la 
node, mais parce qu’elle est facile à porter, et aussi 
rure que le gris, le blanc et le noir. 

Avant de passer à d’autres détails, j'ouvrirai ici une 
arenthèse, pour te rappeler quelques principes parisiens, 
tue tu sembles avoir mis en oubli, puisque tu me de- 
nandes de t'indiquer à quelles heures doivent se porter 
es diverses toilettes que la Mode illustrée t'indiquera. 

lgnores-tu ou ne sais-tu plus que chaque toilette a 
on acception particulière ? Mieux vaut, en toute cir- 
#pstance, être moins que frop parée; ce dernier cas 
xus communique de suite un air endimanché, très- 
nant et très-humiliant. Par conséquent, la première 
Ÿgle à observer, lorsqu'une robe subit une déchéance 
wur cause d'ancienneté , lorsque cette robe, naguère 
onsacrée à nos grandes toilettes , se voit tout à coup 
angée dans la série des petites toilettes , la première 
igle à observer, dis-je, est de la dépouiller de tous ses 
‘’nements, ou du moins de les modifier de façon à les 
faire au plus strict nécessaire. 11 n’y a point de spec- 
wle plus lamentable que celui d'une robe à garniture 
mpliquée, surchargée de franges, de boutons, de 
roderie, appelée à remplir d’humbles fonctions, et ré- 
uite à la condition de robe de fatigue, c'est-à-dire 
‘omnibas, de pluie et de boue. L’habit noir aux cou- 
ires blanchies, le chapeau déformé, sont plus tristes à 
mtempler que la blouse même usée, que la casquette 
me vieillie par l'usage. Jamais une Parisienne ne 
mettra cette faute impardonnable, cette contraven- 
on au bon goût, consistant à porter sans modifications 
srobes de parure en guise de toilettes du matin. 

À Paris, l’heure la plus matinale à laquelle on puisse 
mmencer ses visites est celle de deux heures, et encore 
ut-il qu’un certain degré d'intimité autorise cette visite 
atinale. Avant deux heures donc, on sort avec les cos- 
mes les plus simples, les plus neufres comme teintes, 
s plus inaperçus comme garnitures ; l’essentiel est de 
isser sans être remarquée, de ne point attirer les re- 
tds par une toilette trop riche ou trop élégante pour 
ieure à laquelle on ne fait pas de visites, et où l’on n’en- 
tprend pas de promenades, C'est à ces heures que sont 
nsacrés les [mille petits costumes de mohair, de toile, 
laine , de grisailles, etc., et qui ont invariablement 
r japon et leur paletot pareils, sans garniture autre 
un lacet en laine, ou bien un mince galon, ou seu- 
ent un biais; et, sil’on veut utiliser pour ces cir- 
stances des robes plus élégantes, on ramène leurs 
ements à cette simple expression. 
es robes de foulard, de linos, de taffetas légers, de 
zale, de Sultane, sont celles que l’on ‘adopte pour 
ttes de visites, et, à ce titre, elles comportent des 
ements plus compliqués et plus riches. Il faut bien 


les indiquer puisqu'ils sont le fond de la mode actuelle. 
Mais, justement à raison de leur universalité, la véritable 
distinction s'obtient à l’aide d’une simplicité, relative 
tout au moins. Cette simplicité est actuellement repré- 
sentée par les biais de taffetas ou d'étoffe pareille à 
celle que l'on emploie pour les robes, encadrés d’un liséré 
de couleur vive et tranchante. 

Les fichus Marie-Antoinette, proprement dits, ont été 
adoptés par notre amie Mme J....., pour toutes les toi- 
lettes de Jeanne et de Suzanne : c'estte dire que les 
jeunes filles portent généralement ces fichus, car 
Mme J..... n’est point du nombre des femmes fanatiques 
de nouveautés, et les adoptant toutes dans leur primeur. 
Ces fichus sont pareils aux robes de linos, de mohair et 
de foulard, que l'on a faites ou refaites pour les deux 
jeunes sœurs. Les femmes très-jeunes et très-minces 
(ces fichus offrent l'inconvénient d’épaissir et d’engon- 
cer la taille, comme disent les ouvrières) en portent 
aussi. Les femmes raisonnables augmentent les propor- 
tions du fichu, de façon à en faire un petit mantelet, 
qu'elles croisent en conduisant les pans jusque par der- 
rière, ou bien en les laissant retomber par devant. Quant 
aux diverses ceintures à écharpes, à choux, à doubles 
nœuds (coques tombantes, et même nombre de coques 
relevées sur l’autre côté de la ceinture, itelles que les 
représente la ceinture à écharpes n° { du n° 14); quant 
à ces ceintures, dis-je, et à tous leurs dérivés , elles sont 
adoptées par toutes les femmes et à tous les âges. 

Tu m'exprimes souvent le regret de ne pouvoir em- 
ployer tes beaux volants en dentelle de Chantilly. 
Jusqu'ici, et depuis un certain nombre d'années, les 
dentelles représentaient , en effet, une richesse inutile, 
improductive , et qui dormait dans les cartons ; mais la 
mode, après avoir imposé les paletots droits et flottants, 
qui furent le pardessus le plus commode et le plus dis- 
gracieux auquel les femmes aient été vouées , la mode, 
qui enfouissait dans un sac les tailles les plus élégantes, 
semble s'apprêter à adopter l'excès opposé, en con- 
damnant presque toutes les femmes aux paletots ajustés, 
autrement dits casaques, autrement dits mantes ; cela 
ramènera , cela ramène déjà l'emploi des dentelles. 
Prends notre n° 44; cherche , parmi les figurines , celle 
qui est assise et porte la mantille-écharpe; j'ai vu hier, 
chez Mme Fladry, ce mème patron transformé en riche 
pardessus par la simple adjonction de hauts volants en 
dentelle noire; partout où notre dessin indique une 
ruche, on avait posé une large dentelle; comme cette 
dentelle garnissait le petit fichu, de mème que l'entour- 
nure, la manche se trouvait formée par deux larges 
dentelles superposées, cela était extrèmement riche et 
élégant. La dentelle peut aussi et. doit ètre employée 
pour la garniture du paletot Talma (même numéro), qui 
est l’un des plus gracieux pardessus de la saison nou- 
velle. Au surplus, tu recevras prochainement encore 
quelques autres patrons, qui te permettront d'utiliser 
enfin tes dentelles abandonnées, et tout fait présager 
que l'automne et l’hiver leur restitueront la faveur dont 
la mode les prive depuis quelque temps. 

En fait de chapeaux, j'en fais préparer deux : l'un très- 
simple, en paille brune et blanche, aux garnitures de 
taffetas brun, liséré de blanc ; voilette brune, garnie de 
dentelles brunes et blanches ; l'autre en paille blanche, 
avec rubans de taffctas noir et lisérés cerise; petites 
plumes noires et blanches, et fleurs cerise. Un chapeau 
de tulle noir, garni d’une mantille en dentelle noire et 
datant de ce printemps , est destiné à faire le service des 
jours pluvieux ou sombres. Pour la campagne, j'aurai 
une ombrelle en foulard écru , doublée de cerise, à 
manche de bois blanc, poli, assez long pour pouvoir 
servir de canne, au besoin. Pour la ville, ombrelle, 
nuance mode, brodée en soie de mème couleur, et 
doublée de blanc. Bottines en tissu de laine noire, pour 
les jours pluvieux, brune pour les jours incertains, 
grise, de teinte claire, pour les beaux jours, et aussi bot- 
tines de çoutil gris pour les grandes chaleurs: souliers 
en cuir noir, ou cuir gris, verni, à talons, pour le jardin ; 
souliers en coutil gris pour la maison. : 

Tu sais que je suis à ta disposition, si ces renscigne- 
ments te semblaient insuffisants. Emmecne RAYMOND. 





UN CONTE DE F 
HISTOIRE VRAIE. 


Suite. 


£e billet du jeune homme passa des mains d'Emma 
dans celles de Blanche, des mains de Blanche dans celles 


d'Ella : tel était l'ordre établi, non sans raison naturelle- 
ment, car Ella, après tout, était la plus jeune... Mais 
Blanche ne parut pas attacher grande importance au 
message du voyageur; Ella, au contraire, pâlit en le 
recevant, serra le petit billet éntre ses doigts, comme si 
elle eût voulu le caresser d’une douce et muette étreinte, 
le lut, le relut, et se hâta enfin de le rendre à Emma en 
se détournant bien vite lorsqu'elle sentit que ses yeux 
émus, en le considérant, se remplissaient de pleurs. Et 
puis elle revint à ses malles, à ses cartons, et continua 
sa besogne sans plus rien voir ni rien entendre de ce qui 
se passait autour d'elle, ne s’apercevant pas même du 
départ des deux sœurs, qui s'éloignèrent bientôt, riant et 
causant, pour aller rejoindre Mie d’Aure, leur amie, 

La nouvelle de la prochaine arrivée de Gcorges faisait 
une impression singulière à la pauvre Ella; elle la com- 
blait de joie et elle la remplissait d'inquiétude. Elle se 
réjouissait en pensant qu'elle allait le revoir; elle trem- 
blait en se demandant comment elle allait le retrouver. 
Comment se faisait-il que ce cousin, ce frère, cet ami, 
qui jadis, il y avait bien longtemps, était si bon et si af- 
fectueux pour elle, ne lui eût écrit, depuis qu'il avait 
commencé ses voyages, que de petites lettres tou- 
jours plus rares, toujours plus courtes; qu'il eût même 
fini par ne plus écrire du tout, et que, maintenant, ce 
ne fût pas à elle, en particulier, qu'il annonçât son re- 
tour? «ll m'avait pourtant dit autrefois,» murmuta-t-elle 
en rougissant avec un reste d'espoir, « que mon père 
avait formé des projets pour nous deux, que je serais un 
jour sa femme !.... Et, en attendant, n’étais-je pas tou- 
jours sa cousine, son amie? Après cela, » se dit-elle, 
«il n’y a peut-ôtre rien d'étonnant à ce que Georges ne 
m'ait pas écrit. ll sait que j'ai grandi pendant ce temps, 
que je suis devenue tout à fait jeune fille, et il ne 
trouve sans doute pas convenable de correspondre di- 
rectement avec moi...il est si prudent, si sensé, si bon !... 
il connaît si bien ses devoirs, le monde et les convenan- 
ces! Mais, lorsque je l'aurai revu, je verrai bien qu’il 
a songé à moi toujours, qu'il m'aime encore, j'en suis 
sûre... Et, pour qu'il soit content de moi, il faut que je 
sois un peu gaie, que je me fasse un peu belle... Vite, 
vite, finissons-en avec les malles d'Emma et de Blanche; 
j'irai ensuite acheter un chapeau neuf et une ou deux 
robes fraiches, tandis que je suis encore à Paris. » 

Ella, grâce à cette joyeuse perspective et à cette douce 
espérance, eut promptement achevé ses modestes prépa- 
ratifs; grâce à cette joyeuse perspective, à cette douce 
espérance aussi, pour quelques jours la fraicheur lui 
revint aux joues, le sourire aux lèvres, l'éclat et le scin- 
tillement aux prunelles. Pourtant, lorsque , trois jours 
plus tard, la calèche découverte dans laquelle elle était 
assise entrait dans la grande avenue du château d’Au- 
relles, au milieu d'une haie de villageois accourus pour 
souhaiter la bienvenue au baron Gilbert et à sa fille, la 
pauvre enfant , si elle eût été moins joyeuse et moins 
émue, aurait pu voir sur son passage les regards expri- 
mer la pitié et la douleur, et aurait pu entendre maintes 
voix franches et sympathiques murmurer avec un sou- 
pir: «Pauvre mamselle Ella! comme elle est fluette 
et maigre à faire pitiél...… Avec cela, l’afr pas gai du 
tout, quoiqu'elle fasse de son mieux pour nous sou- 
rire... , Et une petite robe de rien du tout, tandis que 
ces autres sont surchargées d’affiquets…. Riches ou pau- 
vres, ils n'ont jamais de bon temps, allez, les enfants 
sans mère! Ce n’est pas trop dommage, ma foi! que 
la Geneviève ait un mauvais rhumatisme qui la tienne 
dans sa maison; ça lui ferait trop de mal de revoir sa 
nourrissonne, sa demoiselle chérie , frêle et mal habil- 
lée comme elle l'est maintenant! » 

Mais, si +les yeux de Geneviève ne contemplaient 
point en ce moment ce spectacle inquiétant et doulou 
reux, d’autres regards que les siens, mails plus clair- 
voyants peut-être et presque aussi tendres , s'étaient at- 
tentivement fixés sur le visage fatigué de l’orpheline, en 
avaient fouillé tous les plis, distingué toutes les ombres, 
et s'étaient détournés presque obscurcis par les pleurs. 
Major, en ce moment, revenait des bords de l'Étang- 
Noir, où il avait été inspecter l'oseraie. Au bruit des pas 
des chevaux et des voitures roulant dans l'avenue, il 
s'était arrêté derrière les buissons, avait incliné sa tête 
grise au-dessus des rejctons de coudriers, à travers les 
rameaux de l’épaisse châtaigneraie, se tenant immobile 
et ferme au poste d'observation, s'appuyant sur son fu- 
sil et retroussant sa moustache, Les calèches avaient 
approché, et du premier coup d'œil, entre toutes ces têtes 
blondes ct ces parures blanches et bleues, le vieux sol- 
dat avait cherché, avait aperçu, avait salué du regard le 
front pâli, légèrement doré, les belles tresses brunes 
d'Ella, sa chère mignonne et sa petite amie. I] l'avait vue 
pâle et fréle, séricuse et sombre, sans parure et sans 
éclat ; alors une amère et pesante sensation de tristesse 
avait envahi son cœur et avait fait place aussitôt à un sen- 
timent de colère et de mépris, de regret cuisant etd'indi- 
gnation vive: «C'est ainsi qu'on la traite ! » avait-il mur- 
muré; «c'est ainsi qu'elle la traite, veux-je dire... elle, 
cette femme sans conscience etsans cœur, qui a d’abord si 
mal conseillé son père, et a ensuite si durement affligé 
son mari! Est-ce qu’il n’y a conséquemment plus de 
justice ici-bas? est-ce que le bon Dieu peut volontaire- 
ment permettre des choses pareilles?..... qu'une pauvre 
petite enfant, bonne comme le bon pain, et innocente et 
mignonne comme une petite biche jeunette, doive être 
si malheureuse. parce que son père lui a donné, pour 
remplacer sa mère, une belle dame à grands airs, à 
breloques et à pompons?.…. Non, c'est un passe-droit, 
c'est une injustice ; c'est une chose que les honnêtes gens 
doivent empêcher; et moi, Major, je jurerais bien de 
l'empêcher si j'y pouvais quelque chose... Aprèstout, 
qui sait ?..... je pourrais parler... M. d’Aurelles est sans 
doute encore assez sensé pour croire à la parole d'u 
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vieux soldat et d’un honnête homme... Qu'elle prenne 
donc garde, et que je n’apprenne pas qu’elle a fait une 
chose ou l’autre pour nuire à la petite, car, dans ce cas- 
là, foi d’ex-sergent au 38° de ligne, je vais trouver Mon- 
sieur, et je-lâche tout ce que j'ai sur le cœur... et j'en 
ai gros. » 

Après s'être fait cette promesse, plus énergique que 
prudente, le vieux garde replaça son fusil sur son épaule, 
et s’éloigna, tout en se détournant de temps en temps 
pour jeter un regard de compassion à Ella, un regard 
de menace à Caroline. « 

Mais Me d’Aurelles ne sentait pas le moins du monde 
peser sur elle ce regard de Major irrité et rancuneux ; 
elle triomphait et jouissait en ce moment ; elle se savait 
belle et riche , et se voyait enviée; et lorsqu'elle des- 
cendit au perron du château, répondant par de gracieux 
signes de tête aux acclamations des serviteurs, et balan- 
çant nonchalamment dans sa main le bouquet qu'on lui 
avait remis à la grille, elle sourit à san mari en lui 
disant : 

« Depuis quatre ans votre château me semble embelli, 
mon ami; il me plaît infiniment mieux quelorsque je l'ai 
vu jadis... Vous verrez que cette fois nous nous amuse- 
rons divinement. J'ai de charmants projets de fêtes. » 

À quoi M. d'Aurelles ne lui répondit que par un bien- 
veillant sourire et un affectueux serrement de .main; 
puis ils disparurent au sommet du perron. 


vin. 


Rendons pleine et entière justice à Mme Caroline d'Au- 
relles: depuis qu'elle avait souffert, lutté, vieilli, elle 
n'était plus tout à fait aussi frivole et insouciante qu'elle 
en avait l'air. Il lui art{vait parfois de cacher au fond de 
son esprit de sérieuses et inquiétantes préoccupations , 
tout en appréciant les mérites d’un chapeau, ou ‘en ju- 
geant le dessin ou le tissu d'une dentelle, En ce moment, 
par exemple, où elle se présentait au château d’Aurelles 
si gracieusement, si gaiement, elle n'avait pas seule- 
ment, comme elle disait, des projets de fêtes, elle avait 
aussi des projets, de grands projets d'affaires. Pour les 
réaliser, elle avait besoin du concours dévoué, de la gé- 
néreuse affection de M. d'Aurelles; et, en épouse habile 
et soumise, elle n'avait rien négligé pour satisfaire son 
mari. Ainsi, quoiqu’elle s'ennuyât à périr, selon son ex- 
pression, dans ce château, elle y venait en apparence avec 
joie, puisque M. d'Aurelles, un peu las de voyages, 
avait témoigné le désir d'y passer l'été. La solitude rela- 
tive de ce domaino était d’ailleurs favorable aux plans 
de Caroline. À Paris, les observations de quelques vieux 
amis, les conseils prudents de l'avocat qui, sans doute, 
aurait été consulté, auraient pu mettre fin entièrement 
à ses projets favoris, à son doux espoir d'alliance et de 
conquêtes. A Aurelles il n’y avait rien à craindre de tout 
cela : un isolement complet, un terrain bien préparé, un 
mari conflant et un notaire docile, rien ne manquait 
pour assurer le triomphe de ses desseins lentement con- 
qus et mûris pendant ces quatre dernières années, et, 
actuellement, tout près d'aboutir. 

Nos lecteurs apprendront en partie quels étaient ces 
plans de l’ex-veuve du colonel, de la belle-mère d’Ella, 
s'ils veulent nous suivre à la petite maison de Major, 
dans la clairière au bout du parc, une dizaine de jours 
environ après le retour de la famille au château d'Aurelles. 
Notre ami Major n’était pas seul chez lui ce jour-là. Par 
une bonne chance qui ne lui souriait, ilest vrai, que ra- 
rement, il avait reçu la visite de sa vieille connaissance 
Geneviève, qui, se sentant à demi soulagée de ses dou- 
leurs de rhumatismes, et ayant eu en outre le secours 
d'une petite charrette de büûcheron, était arrivée vers 
midi avec son tricot et ses lunettes à la maisonnette de 
la forêt pour y apprendre des nouvelles de sa chère mi- 
gnonne Ella, et aussi pour parler, — ce qui lui plaisait 
bien fort, — de la complaisante faiblesso de Monsieur 
ct de l'orgueilleuse tyrannie de Madame. Major, pour 
faire honneur et plaisir,à sa vieille amie, avait dressé sa 
petite table à l'ombre du grand chène, à l'entrée du bois, 
et tous deux devisant,soupirant et secouant la tête, ache- 
vaient de vider leur tasse de café, Noireau sautillant et 
babillant à côté d'eux sur l'herbe. Soudain un prome- 
neur, venant du château d'Aurelles, déboucha en face 
d'eux de la grande allée du parc, et Major reconnut pres- 
que aussitôt la redingote grise râpée, les pantalons à la 
cusaque, le chapeau en pain de sucre et le visage en lame 
de couteau de M. Saturnin Rombaud, premier clerc de 
notaire à B°**, fort avantageusement connu aux environs 
pourson joyeux babil autant que pour sa belle écriture. De 
loin il salua d’un sourire et d'un coup dechapeau le garde 
ct la nourrice, et allait s'éloigner, s’essuyant alternative- 
ment le front, et s'éventant le visage de son mouchoir, 
comme un homme accablé par la fatigue ct la chaleur, 
après une laborieuse séance. Mais Major le retint: 
en premier lieu, son excellent cœur lui donna l'idée de 
fairo rafraichir le jeune homme; de plus, sa curiosité 
habituelle et un pressentiment étrange lc poussaient à 
s'enquérir de ce que le clerc de notaire était venu faire 
au château. 

« Vous êtes bien fier aujourd’hui, monsieur Saturnin! » 
cria-t-il. « On ne passe pas ainsi devant les amis, sur- 
tout quand il fait chaud, sans venir leur serrer Ja main 
et leur demander une goutte... Vous arrivez au bon 
moment, je viens de déboucher la bouteille de cassis, 
jeune homme! ct du vieux, du doux, du parfumé 1... 
Vous pouvez vous en rapporter en moi, je le fais... c'est 
ma récolte et ma vendange, à moi... Dame, tout'pauvre 
que l'on est, on a incontestablement sa cave. 

— Mille civilités, monsieur Major, madame (Geneviève... 
Ga ne sera pas de refus. la chaleur est roide aujourd'hui, 
et j'ai le rosier d’un sec! Il n'y a rien qui altère, vous 
le savez aussi bien que moi, comme de faire une rude 
besogne. : 











— Je ne vous dirai pas non, monsieur Saturnin, » re- 
partit Major, s'empressant de remplir trois petits verres 
à pied d’une liqueur onctueuse, odorante et vermeille. 
« Mais, sans vous commander, quelle rude besogne ve- 
niez-vous donc faire aujourd’hui au château ? Ce n'est 
pas le testament de Monsieur, par bonheur, n'est-ce 
pas ? ni l'inventaire des robes de Madame? 

— Ni l'un ni l'autre, heureusement, comme vous dites, 
monsieur Major; l'un aurait été trop long, l’autre aurait 
été trop triste ; et si ce n'est pas triste, c’est grave, et en 
outr confidentiel. D Me ‘ 
— Confidentiel ? » répétèrent Major et Geneviève d’un 
air de stupéfaction en fixant leurs regards sur le maigre 
visage de Saturnin Rombaud, qui balançait sa tête d’un 
air important, et mettait un doigt sur ses lèvres. 

«Oui, confidentiel, professionnel. Vous savez que dans 
notre état on s'engage à Ôtre prudent comme le serpent 
et muet comme la colombe... Non, je me trompe, pru- 
dent comme la colombe, e: Non, ce n’est pas encore 
cela, je n’y suis plus... Monsieur Major, votre cassis est 
excellent, mais il porte fameusement à la tête... Qu'est- 
ce que je voulais donc vous dire ?.... Ah! c'est que, dans 
notre état, on cache les affaires aux curieux, mais qu’on 
fait ses confidences aux amis; voilà ce que j'entends 
par confidentiel, et comme nous sommes trois amis 
ici, discrets, loyaux et solides au poste, y compris ma- 
dame Geneviève, qui ne parle assuréinent pas plus 
qu'il ne convient à une honnôte femme, en tout bien 
tout honneur, je me dis que je pourrais tout aussi bien 
vous raconter l'affaire... La chose ne sortira pas d'ici? 
promettez-le bien. 

— Soyez tranquille, monsieur Rombaud, nous ne som- 
mes pas des onfants, et nous avons appris à respecter 
la consigne. 

— Eh bien! ma foil je vais vous ayouer alors que ça 
m'a paru être une très-drôle d'affaire. Ne m'a-t-on pas 
envoyé quérir en toute hâle, en remplacement de mon 
patron, qui est au lit avec uuc grosse flèvre, pourdicter 
à M. d'Aurelles, en termes légaux à l’abri de toute chi- 
cane,unedéclaratic 1, — deuxdéclarations, veux-je dire, — 
par lesquelles il se reconnaît débiteur envers mesdemoi- 
selles Émma-Louise et Blanche-Émilie Plantier d'une 
somme de 200 mille francs, qu'elles sont en droit d’exi- 
ger de lui avant leur majorité, dans le cas où elles vien- 
draient à contracter mariage ? S'il venait à mourir avant 
ce temps, la somine serait prélevée, avant toutes choses, 
sur le montant de la succession... Je vous avoue, mes 
amis, que cet emprunt et cette reconnaissance-là m'ont 
paru être de fameuses frimes, car l'opinion publique 
se plait à reconnaître que Mme Plantier, en épousant 
M. d’Aurelles, n'avait pas un sou vaillant; comment 
donc ses filles auraient-elles pu prèter de l'argent à leur 
beau-père ?.... Mais mon devoir ne va pas jusqu'à m'or- 
donner de m'enquérir de ces choses-là. Mon devoir me 
commande de minuter, je minute; de parapher, et je 
paraphe ; grâce aux minutes et aux paraphes de M. Sa- 
turnin et aux intentions généreuses de M. d’Aurelles, voici 
deux belles blondes munies chacune d’une dot de cent 
mille francs; c'est un gentil denier. 

— Monsieur Saturnin! » s’écria Major en so levant de 
table les yeux flamboyants, les lèvres tremblantes, jetant 
un regard de terreur à Geneviève, qui avait pâli; « par- 
donnez-moi de ne pas vous croire; c’est une farce que 
vous nous contez là, sûrement; M. d'Aurelles n'aurait pas 
manqué de cœur, n'aurait pas pordu le sens au point 
d'agir ainsi, de faire tort à sa fille... 

— Ma foil je ne sais pas s’il a perdu le sens, » inter- 
rompit l'apprenti notaire, « mais je sais bien que Ma- 
dame, elle, ne l’a pas perdu. Comme elle était pour lui 
flatteuse et charmante, tandis qu'il réglait la chose avec 
moi ! commeelle luidisait : « Mon ami, » d’une petite voix 
mignonne et douce! comme elle lui parlait de noblesse et 
de générosité! Et comme elle sait bien prendre son temps 
aussi, la rusée Parisienne, la fine mouche! Si elle s'y 
était mise un peu plus tard, qui sait? il n'y aurait peut- 
être rien eu... Puisque nous sommes sur le chapitre 
des secrets, autant tout vous dire, n'est-ce pas ? Eh bien! 
depuis qu'il a, pour la seconde fois, contracté mariage, 
M. le baron, qui ne compte jamais, a beaucoup dépensé. 
Dernièrement, avant de quitter Paris, il s’est trouvé dans 








LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


l'embarras avec de lourdes échéances en face de lui, et 
de grosses dettes sur le dos. Dans cette extrémité, il a 
eu recours à mon patron, qui l'a aidé naturellement, et, 
aujourd’hui, le domaine et le château sont grevés d'une 
bonne grosse hypothèque... 

— En vérité? » interrompirent ici Geneviève et Major, 
joignant lesmains, levant les yeuxau ciel, et sentant l'ef- 
froi qui commençait à les gagner devenir plus pénétrant, 
plus intense. 

— Eh bien quoi ?.… il n'y a pas là de quoi tant pâlir ni 
s’effrayer. M. d’Aurelles n’est pas le premier homme qui, 
pour faire un peu deluxe,aura vécu d'argentemprunté sans 
en être plus tourmenté, plus maigre ou plus triste... Et, 
puisque vous le prenez ainsi, mes amis, je crois plus sage 
de ne pas continuer mes révélations. Si je vous contais 
tout ce que je sais sur les richards d'alentour, je vous 
ferais donc tomber en syncope...… Et un saisissement 
trop brusque avec quelques petits verres de cassis sur l'es- 
tomac, cela pourrait devenir dangereux. Aussi, de crainte 
de m'inoculer en votre compagnie le venin de la peur, 
je vous souhaite le bonsoir, mes amis, etje m'efface.» 

Et ici, après quelques saluts empressés et riants adres- 
sés à ses hôtes, Saturnin Rombaud s'éloigna sans que 
Major et Genevièvo eussent fait beaucoup d'efforts 
pour le retenir. ils étaient l’un et l'autre trop frappés, 
trop-émus pour cela; ils avaient besoin de se trouver 
seuls, de se parler à cœur ouvert, de se communiquer leur 
indignation, leurs appréhensions, leurs résolutions peut- 
être. 


(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 
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RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 
Livres à offrir à unc jeune communtante: Les Heures, de Mme d'an- 
detarre; — Les Heures, de Mme Flavignÿ; — La Perfection des jeunes 
filles, rar M. l'abbé Chevojon; — Manuel de la jeune flle chrétienne, 
par M. l'abbé Chevojon. 


Livres à offrir à une jeune mariée : Conduite d'une dame cirè- 
tienne, par M. l'abbé Caron; Instructions pour éclairer les éme 
Picuses, par le père Quadrupani. 

Ces volumes, brochés, ou reliés simplement, ou richement reliés, 
trouvent chez Auguste Vaton, rue du Bac, n° 50. 5 


Je crois donner une bonne indication à celles de nos 1bonnées qui 
m'ont demandé des conseils au sujet des stores, en leur disant qu’elles 
pourront faire faire des stores magnifiques, d’après toutes les dimen- 
sions qu’elles pourront désirer; ces stores sont peints avec un talent 
remarquable, et reviennent à un prix bien inférieur aux objets du mème 
genre mis en vente à Paris; on les fait plus ou moins riches de travail 
avec bouquets ou chiffres, etc. S'adresser à Mile Caroline Périn, à 
Stainville (Meuse), pour avoir des détails plus particuliers au sujet de 
ce travail; joindre à la lettre affranchie le timbre nécessaime pour af-- 
franchir la réponse, ÉMMELINE RAYMOND, 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

No 738, Bruxelles. La toilette projetée est parfaitement convenable; 
j'en dirai autant pour la seconde toilette. — No 13,176, Paris. Onwe 
Lave pas la mousse tricotée; on se borne à la poser sur un tamis plxé 
au-dessus d’une marmite remplie d'eau bouillante. — No 75,618, Hautt- 
Marne. Le marron est une teinte qui ne peut passer de mode. On port 
en hiver d'étroites bandes de fourrure (petit-gris, ou autre) posées sur 
le contour du vêtement. La Civilité non puérilc mais honnéte, à lak- 
brairie Didot; un volume, prix & fr. — No 50,124, Dordogne. On pest 
garnir avec les dentelles soit un paletot-talma, soit une pèlerine dot- 
ble, en faye noirc. On a reçu les pardessus d'été, et l'on en recevra e2- 
corc d'ici au mois de juin. On fait en général les robes de grenadine 
noire plus courtes que l1 longue jupe de taffetas noir sur laquelle ot 
les porte; on les garnit de dents, de volants en taffetas noir déchiquetés, 
de biais, de ruches, etc.—No 75,555, J{le-t- Vilaine. Leslambrequins 0e: 
peuveut différer des rideaux en général, ni surtout des rideaux de cre- 
tonne, Oui, pour la diminution de la largeur, en la complétant par des 
rideaux blancs; on ne peut employer un dessin différent, ct il serait 
plus complétement joli de mettre des rideaux blancs aussi à Fajcôre. 
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PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
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Unan,12fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. S'adresser pour la rédaction à Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 15 c. 
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Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
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Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s.— Frar.c de port, 24 5. Toutes les lettres doivent être affranchies. hier mens, d'a 


Cahier mensuel, 2 s. 
Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
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Sommaire. — Explica- 
tion sur la planche de 
patrons. — Confections 
et costumes pour en- 
fants, modèles de chez 
Mme Fladry , rue du 
Faubourg-Poissonnière, 
?7.— Lambrequin en application. — Deux 
dessins pour ornements de confections, etc. 
— Deux bordures au point russe, — Porte- 
clefs, — Ombrelles : Ombrelle en poult-de-soie 
nuance mode ; ombrelle en poult-de-soie; ombrelle en taf- 
fetas noir, — Robe à capuchon pour petite fille de 2 à 4 
ans, — Paletot pour jeune fille de 10 à 12 ans. — Blouse 
russe pour petit garçon de 4 à 6 ans, — Paletot pour petite 
fille de 4 à 6 ans. — Polonaise pour jeune fille de 13 à 15 
ans. — Paletot à pèlerine pour petite fille de 10 à 12 ans, 
— Description de toilettes. — Modes, — Ameublement, — 
Nouvezce: Un Conte de Fées, histoire vraie, — Publications 
nouvelles, 








Costumes pour enfants, 

DE CHEZ M FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27, 
Les explications et patrons des dessins nos 1,3, 4, Get 9, se trouvent 
sur le verso de la planche jointe à ce numéro, 

N°2. Costume pour petit garçon de 3 à 5 ans. Jupon 
plissé en popeline écossaise à carreaux noirs et verts; 
jaquette de drap noir, ornée de rubans en velours noir. 

N°5, Robe en toile de laine bleue, jupon de mohair 
gris; paletot de taffetas noir ; toque en paille, avec natte 
de velours bleu. 

N° 7. Robe en poil de chèvre blanc, à fllets bleus for- 
mant carreaux; paletot en tafre noir. 

. Robe en cretonne de laine grise ou bien en mo- 
arniture composée de boutons en nacre de perles, 
et de lacets simulant des houtonnières. 

N° 10. Robe et paletot en piqué blanc, avec volants 
en nansouk blanc. 
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LAMBREQUIN EN APPLICATION, 


N° 11. Robe en batiste écrue avec volants plissés; pa- 
letot en batiste de laine brune, orné de soutache noire 
en soie. 


Lambrequin en application 
DE MOUSSELINE SUR TULLE, 

Ce dessin servira pour bordure de nappe d'autel ou de 
grands rideaux; on recouvre le tulle avec dela mousseline, 
on exécute la broderie au feston, puis on découpe la 
mousseline en dehors des contours du dessin. On fera 
cette bordure non sur une bande séparée ( à moins 
qu'il ne s’a e d’allonger des rideaux), mais à méme le 
rideau, 





Deux dessins pour ornements 
de confections, ete. 
Le plus large de ces deux dessins représente une bro- 








derie composée de 1 
de soie tendus, cr“ 
retenus à leurs 
de jonction par 
perles de cristal ouf 
jais ; sur chaque côté L 
liséré et un petit ble 
Le plus étroit des deux dessins se 0 
pose de longs points en soie de cord 
net, groupés par cinq, à l'aide d'un P 
point transversal qui les enserre; qe 
complété par deux rangées de points de chaïné 
une rangée de points d'arête. 
































Porte-clefs. 
La figure 57 (verso) représente le dessin de cet oble 


Cette sorte d'étui, destiné à contenir ts 
clefs afin qu'aucune d’entre elles ne sus 2 
que d'être perdue quand on puise dans Sa que dela 
en tafretas brun, puis doublé, ouaté et piqué EX artie 
brune, suivant les dispositions de nos dessins. se des 
l'étui qui est cachée par le revers se trouve ms tes 
que l'on trouvera au verso de la planche se je tre 
Les contours de l’étui sont bordés avec pure D 
brune, en soie; on le ferme avec un bouton eur 14104 
tonnière. Le dessin représente l'étui 
relle, et d'apr s contours on coupera “a 
en taffetas, pris double : l’un aura la a) aurt 
y compris le revers, l’autre (côté de D prépare 
même dimension, mais sans le revers. Se Piacée en 
chaque côté une légère feuille de ouate 2 entre l& 
deux morceaux de gaze, et l'on fixe cette dessus et le 
| deux morceaux de tafretas composant ge en cophail 
| dessous de chaque côté; on pique le on çoie; 00 
| notre dessin; on borde l'étui avec de là te 
fait une hontonnière et l'on pose un bouton. 
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outre sept dessins représe rs dispositions d’ombrelles. 

No 1, Fond en taffetas gris et tafletas noir, doublé sur son contour 
et festonné en soie grise; broder passé, en soie noire. On 
trouvera , ci-dessous , encore deux dessins représentant les dents 
festonnées et la broderie en grandeur naturelle. Sur chaque côté de 
la broderie, se trouvent un point de chainetle et un point 
d'arétes : on les fait noirs sur le fond gris, ét gris sur le 
fond noir. La figure 50 (verso) représente la huitième 
partie de l'ombrelle, 

Ne 2. Fond en tafletas lilas, brodé au passé, point r 
point de chainette et point d'arête, avec de la soie vio- 
lette. Le d n n°24 représente une partie de la broderie 
en grandeur naturelle. 

N°3. Fond en taffetas gris, brodé en soie grise 
et perles noires d'après le dessin n° 34, 

N° 4. Ombrelle en talfetas brun 
clair et brun foncé, brodé d'après le 
dessin que l'on trouvera sur Ja figure 
54 (verso); sur le taffetas foncé, la bro: 
derie est faite avec la soie brun clair, 
et sur le tafletas clair avec la soie brun 
foncé 





Deux bordures au point russe. 


Ces dessins serviront pour jupons, pour vêtements et par-dessus 
d'enfants, etc.; on les exécute avec de la soie noire ou de couleur, au 
point russe. 

Quoique bien ancien déjà, et devant être suffisamment 
connu, ce point russe m'attire assez souvent des ques- 
omment le fait-on ?... Eh! mon Dieu! rien n’est 
e, nos dessins indiquent chaque point par un 

tal. donc un point pour chaque frait, absolument 

smme si l'on faisait une couture à points arriè- 
bre, Les points frés-longs (voir la bordure n° 1) 
L sont fixés par un tout petit point, également indi- 
qué sur le dessin. 






















se, 











Ombrelles. 
Les figures 54 à 56 (verso) appartiennent 
à ces modèles, 

I n'y a point de changement, cette 
apnée, dans la forme des ombrelles : 
es garnitures se composent de ban- 
dscoupéesen biais, de dents, de bouil- 
Moanes, de broderie au passé ou bien 
fau point russe; les manches sont en 
Dbois sculpté ou uni. ‘ 
oui en poull-de-soie nuanceM ode, 








Fond brun clair, avec applica- 
tion de tafletas brun foncé; broderie 
au passé, point russe, point de chai- 
nette et point d'arétes. 
ond brun clair, avec bandes 
coupées en hiais fixées par des lisérés de satin 
brun et une étroite frange brune. 

No 7, Fond en poult-de-soie gris, avec bandes 
de satin noir coupées en biais, et dents en satin noir; 
lisérés de satin blanc. 





doublure est en marceline blanche ; à 1 cen- 
mètre 1/2 du contour extérieur, se trouve une 
fgarniture légèrement froncée, ayant 5 centimètres 


= largeur, dentelée sur l'un de ses côtés long 
pe 





dents ont 2 centimètres de hauteur, 3 centimètres de lar- 

ur: au-dessus de cette garniture, on fixe un ruban de 
Wlours noir, puis de petites dents en poult-de-soie préparées 
folément ; pour chaque dent on prépare un morceau carré, 
Myant 4 centimètres 1 en tous sens, que l'on replie de façon 

former un triangle ; on le replie encore de telle sorte que les trois 

intes se touchent, et on le fixe, la fente en dessus, au milieu de cha- 
que dent. Au-dessus on coud encore un ruban de velours noir, 
ÉOmbreile en poult-de-soie. Les ornements se composent de pois brodés 
fn soie noire de cordonnet, de perles noires et de petits bouillonnés 
Ê 





. DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en foulard vert, à large volant , plissé à . 
gros tuyaux; polonaise croisant en biais, faite en poult-de-soie vert, 
bordée d'une bande de plumes noires; large ceinture en taffetas noir, 
à longues boucles et longs pans brodés et frangés, Chapeau rond en 
paille, bordé de plumes noires et d’une aigrette assortie, 

Robe à deux jupes en taffetas blanr, La première jupe est bordée de 








en poult-de- BRODERIE. De L M RBLER No 2, trois petits 
soie ; on les fait {Grandeur naturelle.) volants décou- 


pés ; la seconde 
jupe est garnie 
d'un volant dé- 
coupé, plus lar- 
ge. Ceinture en 
reps de soie 
rouge, garnie 
de pendeloques 
en corail; mè- 
ne garniture 
cette bande sur sur l’encolure 
l'ombrelle, de | — / S du corsage dé- 
telle sorte que VA — nsaoi: L££ V colleté. La deu- 
l'espace  com- FANS ee NAT xième robe de 
pris entre les talfetas est rele- 
fronces forme vée sur le côté 
un petit bouil- par un cordon 
lonné, On cache de coquelicots 
les fronces sous et d'épis. Coif- 
une petite patte fure assortie. 
de satin de mè- Robe de des- 
ine teinte. On sous, à corsagedé- 
trouvera, à la coté, en fou- 
page110, des se- lard mauve; 
mis parmi les- robe de dessus 
puis on choisira celui desliné à la broderie de l'ombrelle. en mousseline , 
Ombretle en taffetas noir, garnie avec des pattes et une blanche, garnie d'un large volant plissé; sur le devant de 
ruse ayant 6 centimètres de hauteur; les pattes ont cha- la robe trois pattes plissées, ornées de chouc en ruban mauve; 
ane 5 centimètres de hauteur, 4 centimètres 1/2 de lar- ceinture mauve; fichu Marie-Antoinette, pareil à la robe, - 
æur,et sont bordées de satin noir; on les coud sur le bord croisé par derrière. 


de l'ombrelle. Les 
MODES. 


pattes, {se trouvant 
sur les baleines, doi- 
vent avoir chacune Quand surgit une for- 
un pli, afin de n'être me de vêtement nouvelle, 
Des nes ons ou plutôt renouvelée 
à (car Salomon trouvait déjà 
lonné, dont on trou qu'il n'y a rien de nou- 
veau sous le soleil), il 
semblerait qu'il n'y a 


vera l'explication ci- 
dessus (voir la pré- 
point de salut hors de ce 


d'un seul mor- 
ceau ayec une 
bande ayant ï 
centimètres de 
ü que 
l'on fronce 
perpendiculai- 
rement à inte- 
rvalles régu- 
lie on fixe 
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2° 1. BORDURE AU POINT RUSSE. 
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vètement, que tous les autres doivent lui être sacrifiés, et 
que l'on ne porte plus universellement que ce seul vète- 


ment. C'est là une grave erreur ; il y a aujourd’hui autant 


de modes que de femmes, et l'on porte tout ce 
que l'on veut, du moment où l’on tient compte 
de certains principes généraux; le costume est 
adopté, mais non une seule espèce de costume, 
non un seul et mème pardessus; on porte, ou 
plutôt on portera quelques mantelets, mais on n’a 
point abandonné les paletots, et si l'on se prépare 
à porter des fichus Marie-Antoinette dans la rue, 
en guise de pardessus, on n'en voit pas encore, 
car on réserve cette mode pour les jours chauds. 
Ce qui convient aux mois de juillet et d'août n’est 
point adopté dès le mois d'avril. Il en est des cha- 
peaux comme des costumes d'été et des fichus : on 
ne passe pas sans transition du velours à la paille; 
les chapeaux de paille ne se portent pas avant la 
première quinzaine de mai; ceux en tulle ou en 


OMBRELLE NUANCE MODE, 


l'on voudra, 
excepté de la 
paille. Celle-ci 
forme tout au 
plus la petite 
visière que l’on 





SEMÉ, 
POUR OMBRELLE. 


est convenu d’ap- 
peler une passe. 
Le chapeau de 
pailleestrond au- 
jourd'hui, c'est- 
à-dire sans bri- 
-de ; il coiffe sur- 
tout le front et 
le nez des jeunes 
filles et des jeu- 
nes femmes; il 
devient par con- 
séquent indiffé- 
rent de porter un 
chapeau de tulle, 
ou un chapeau 
dit de paille : le 
premier est ré- 
puté plus paré 
que le second, 
et voilà pourquoi 
le chapeau de 
tulle est mainte- 
nant porté en 
toute saison. 

J'en ai vu plus 
de deux cents, 
tout récemment, 
thez Mme Aubert, 
et dans ce nom- 
wre une grande 
quantité qui étaient charmants, 
la mode actuelle une fois admise 
comme point de départ. La paille 
de riz (plateau), la paille blanche ou 
jaune, ou les agréments de paille, sont em- 
ployés pour composer les passes ; il n’y a point 
de fond, le chignon se chargeant d'en tenir 
lieu. Si on le porte extrèmement élevé, la place 
du chapeau se réduit à celle qui s’étend du chi- 
gnon au front, et de celui-ci au bord supérieur 


crèpe règnent en mars 
ou avril, sans compter 
mille circonstances qui 
les imposent en été. 

En effet, la mode des 
petits chapeaux, impo- 
sée par les gros chi- 
gaons (ils tiennent tou- 
jours bon), a réduit 
non-seulement la di- 
mension, mais le rôle 
des chapeaux de paille. 
Dans un chapeau de 
paille, aujourd'hui, la 
paille n’est plus qu'un 
accessoire, car il entre 
dans sa composition du 
tulle , 
fleurs 


crées ou com- 
posées d'ailes 
de mouche, 
des rubans, 
des oiseaux, 
des papillons, 
desscarabées, 
tout ce que 































OMBRELLE 
DE TAFFETAS 
NOIR, 


des | 
na- 


pas 


décrire, mais 
comment fai- 
re? Enfin... 
essayons.Ima- 
ginez 

feuilles 
rose, presque 


grandes que 
valure, gar- 
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des oreilles. Si le chignon n’est pas posé out à fait au som- 
met de la tête, le chapeau s'orne d'écharpes et de voilettes, 


chapeaux destinés à la 
saison d'été est la légè- 
reté; ils doivent ètre, 
ils sont vaporeux; un 
souffle les emporterait 
au gré de son caprice » 
absolument comme les 
graines ailées qui voya- 
gent en automne sur les 
ailes du zéphyr (style 
mythologique). J'ai re- 
marqué en ce genre deux 
chapeaux  particulière- 
ment jolis : l'un en tulle 
bleu, l'autre en tulle 
rose,avec poussière dia- 
mantée ; je voudrais les 


deux 
de 


plus 


UMBRELLE EN POULT-DE-SOIE GRIS, 





qui généralement sont assorties à la nuance de la garniture 


adoptée pour le chapeau, et bordées de dentelles 
espagnoles, de mème couleur; parfois aussi les 
dentelles sont parsemées de fleurettes de teinte 
naturelle ou assortie à la garniture. Les rubans 
aussi s’assortissent aux autres ornements ; exem- 
ple : un chapeau blanc, en paille de riz, garni de 
boutons de rose ; leruban est en grenadine noire, 
extrèmement fine, parsemée de gros boutons de 
rose , en grandeur naturelle ; d'autres rubans sont 
tissés de telle sorte que l'extrémité des brides 
seulement présente des motifs de fleurs composés 
tout exprès pour cet emploi. On porte une grande 
quantité de chapeaux maïs, — ou garnis de mais, 
— nuance chair, ou garnis avec cette nuance; 
des chapeaux en crin noir, brodés en jais noir ; des 
chapeaux composés de bouillonnés en tulle, rete- 
nus par des tresses de paille. Le trait distinctif des 





















nies de deux 
écharpes.…. un 
vrai souffle ro- 
se : c'étaittout; 
lesdites feuilles 
étaient faites 
en tulle plissé, 





SEMÉ POUR LON'! 
BRELLE EN ML: 
DE-SOIE Gus. | 


car il s 


aient touché 
nuage et l'ai 
façonné... 
feuilles donc s 
rondissaient 
le côté, et se 
trécissaient en 
réunissant sur. 
sommet de 
tèle; cela repà 
sentait pres. 
deux ailes 
papillon. Le cl: 
peau bleu, pr 
que de méê 
forme, avait 
outre une plu 
bleue, mais 
une grande F 
me classique, 
une plume nr 
de, et qui s”. 
volerait to 
seule, si on la détachait de sa pla 
Quelques chapeaux en paille bla 
sont garnis de vert absinthe; © 
nuance est originale, et sied aux 
sages très-blancs et très-roses; d”: 
tres en rouge sultan (rouge un peu grena 
d'autres en rose lie de vin; beaucoup, éaorn 
ment, en bleu. Je crois déjà avoir dit que, s°i 
avait une couleur plus spécialement adoptée : 
jourd'hui (en dehors de l'immense majorité 


gitized by G O oql e 
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teintes neutres), ce serait le bleu. , doit l'être, du moment où il dépasse 
Les chapeaux ronds sont à revers, | les limites que la sagesse assigne à 
à bourrelets , à diadème, à créneaux, | nos dépenses. Seulement il ne fau- 
à bords relevés d'un seul côté, et | drait pas conclure de cette dernière 
aussi à bords affirmation, 
plats, à calotte qu'étant passible 
bombée et à ca- de blâme lors- 
lotte plate. L'un qu'on dépense 
des plus jolis est plus qu'on ne 
celui à bourrelet devrait, on de- 
garni tout au- vienne digne 
tour d'une den- d'éloge par cela 
telle noire, avec seul que l'on 
longue barbe de reste bien en- 
dentelle noire , deçà dela dépen- 
nouée sur le cû- se que l’on pour- 
té; beaucoup rait faire. La 
sont garnis d'or- parcimonie n'est, 
nements en pail- en réalité, que 
le. Ceux à cré- l'exagération d’u- 
neauxr, bordés de ne qualité, et 
velours noir et par conséquent 
dentelle noire un défaut. L'éco- 
étroite, sont très- nomie est volon- 
jolis; mais, lors- 
qu'il s'agit de 
trés-jeunes filles 
(douze à dix-sept 
ans), le plus joli 
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UCHON POUR PETITE FILLE 
DIX À DOUZE ANS. 





chapeau rond 
est celui qui 
est relevé sur 
l'un des côtés 
seulement, re- 
tenu par des 
ganses et bou- 
tonné par des 
fleurs. 


E. RAYMOND. 







taire, raisonnée, ad- 
mirable dans ses cau- 
ses et dans ses effets, 
car elle se propose de 
fonder l'épargne, c'est- 
à-dire la sécurité, la 
dignité, . l'indépen- 
dance de la famille, 





































































PALETOT POUR PETITE FILLE DE QUATRE 
À SIX ANS. 







AMEUBLEMENT. 


La question d'ameublement est, pour 
ainsi dire, aussi multiple, aussi variée, 
que celle de la toilette féminine. Dans 
funet dans l’autre cas, en effet, il s'agit 
d'ajustement ; dans les deux cas, la mode 
commande, et par conséquent entraine 
des changements, tandis que l'indus- 
trie perfectionne sans cesse et que les 
raffinements du luxe, ou seulement ceux 
délélégance, s'étendent chaque jour sur 
un espace plus considérable, et gagnent 
chaque jour deplus nombreux adeptes. 

Il est certain que ce genre de luxe peut 
être coûdamné au mème titre que tou- 
tes les autres variétés du luxe; qu'il 





ctelle y réussit. La parcimonie agit instinctivement, on 
pourrait quasi dire bestialement, et travaille mème quand 
l'épargne est constituée, mème quand cette épargne dé- 
passe tous les besoins prévus et imprévus, même quand elle 
n'a aucune raison d'être, retranchant sûr le nécessaire de 
ceux qui l'entourent plutôt que sur le sien propre, refusant, 
ou disputant, ou rognant toute satisfaction et tout plaisir à 
ceux qui dépendent d'elle, afin d'augmenter encore, d’aug- 
menter toujours le superflu imaginaire d'un avenir problé- 
matique. 

Pour beaucoup de personnes, le confortable intérieur, 
l'agrément du logis, sont choses secondaires, et il n’est pas 
rare que l'on attribue, toutes proportions gardées, des som- 


POLONAISE POUR JEUNE FILLE DE TREIZE À QUINZE ANS. mes plus considérables à la toilette qu'au mobilier. On vit 
(Les explications des figures de celte page sout sur la planche de patrons. 
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entourée de meubles fanés, usés, éraillés, mais on a de 
belles robes de soie et de velours pour se montrer 
au dehors. Le bon goût exige l'harmonie, le bonsens veut 
qu’un équilibre irréprochable soit la règle de toutes 
nos dépenses. Ce n’est point uniquement la cause des 
ébénistes et des tapissiers que je plaide ici; je ne me 
propose pas d’exciter nos lectrices dans la voie des dé- 
penses excessives, ou de leur prouver qu'elles sont fort à 
plaindre si elles ne vivent pas au milieu de somptueuses 
draperies et de meubles artistiques. Je prétends seulement 
soutenir que la dépense consacrée à l’embellissement 
du logis est plus honorable, plus profitable même, que 
celle vouée aux ajustements; plus la demeure est d'aspect 
plaisant, selon l’acception donnée autrefois à ce mot, plus 
on aime à y rester... Et il y a longtemps que l’on a dit 
cette vérité : « La plupart des maux qui nous atteignent 
proviennent de ce que l'on ne sait pas rester chez soi. » 
Mais, trêve de réflexions : je prêche des converties, et 
elles attendent de moi plutôt des renseignements que des 
sermons. 

Essayons de préciser le rôle qui est attribué dans 
l'ameublement à la foile d'emballage, dont nous nous 
sommes occupées à diverses reprises, mes lectrices et 
moi, car je crois que l'on ne se rend pas partout un 
compte bien exact de l'emploi de ce tissu. 

Les rideaux, portières, et même siéges, en toile d'em- 
ballage, brodés en laine, conviennent aux salons et salles 
à manger de campagne, aux bibliothèques, fumoirs, 
chambres de jeunes gens, à la ville et à la campagne, 
aux kiosques, chalets, fabriques, disséminés dans les parcs, 
aux belles antichambres des habitations de la ville. On 
voit que cet emploi est varié et suffisamment étendu ; 
mais il ne faut pas songer à le porter plus loin encore, et 
quand on m'écrit, commeon le faisait récemment encore: 
« Que dois-je choisir pour meubler mon salon, du damas 
de soie, ou de la toile d'emballage ?....» on prouve que. 
l'on ne se rend pas un compte bién exact de ces étoffes, 
très-différentes, très-opposées mème, l’une, représen- 
tant le luxe classique, réservé aux villes, déplacé à la 
campagne, même dans les habitations les plus somptu- 
euses; l’autre, créée par la fantaisie, et faisant pardonner 
sonapparente grossiéreté par la grâce, par l'éclat dela bro- 
derie, par l'harmonie de l’ensemble. La toile d’embal- 
lage représente, dans l’ameublement, le rôle dévolu, dans 
la toilette, à certaines étoffes de coton destinées aux vè- 
tements de campagne et de jardin; ces étoffes ne pour- 
raient remplacer la soie et le velours, pas plus que le ve- 
lours et la soie ne pourraient se substituer à leur emploi. 
On ne peut du reste juger de la toile d'emballage sur 
échantillon ; pour l’apprécier, il faut la voir brodée, posée, 
et dans l'ensemble du mobilier; plus cet ensemble sera 
complet, plus l'effet sera charmant. Je vais essayer de 
me faire mieux comprendre. Supposons une salle à 
manger ordinaire, ayänt une ou deux fenêtres, deux ou 
trois portes, des chaises recouvertes avec un tissu quel- 
conque ; mettez-y seulement des rideaux en toile d'embal- 
lage : cela ne sera pas laid, certainement, mais cela 
n'aura pas de caracfére, comme disent les tapissiers. En 
outre desrideaux, posez aussi des portières, couvrezlata- 
ble avec un tapis également brodé sur de la toile d’embal- 
lage, garnissez chacune des chaises (que je suppose les 
plus modestes de toutes, c'est-à-dire en canne ou bien en 
paille) avec de petits coussins remplis de laine, recou- 
verts de toile d'emballage brodée en laine; fixez ces cous- 
sins sur les chaises aux quatre coins, à l’aide de cordons 
en laine terminés par de petits glands, et vous aurez 
composé [une salle à manger qui, à frais-égaux, sera 
plus jolie, plus gaie et plus distinguée que la salle à 
manger de tout le monde. Cette pièce aura du carac- 
tére, tout en demeurant, au point de vue des frais, in- 
férieure aux pièces analogues meublées suivant des 
règles banales. Je la conseille, même pour la ville, aux 
personnes qui recherchent l'élégance, tout en étant obli- 
gées de la demander à des combinaisons ingénieuses 
plutôt qu'à une dépense considérable. Je conseille de 
doubler les rideaux et portières en toile d'emballage 
avec de l’alpaga ou de l'orléans écru, préférable à la per- 
caline, plus cher aussi, je dois l'ajouter. Il ne faut point 
redouter la longueur du travail, quand on entreprend 
de broder de la toile d'emballage pour meubler une 
pièce entière; on ne fait absolument que le dessin (sans 
aucun fond) et à très-grosses croix, ce qui permet de 
l'exécuter très-rapidement. 

La mème combinaison (rideaux, portières et coussins) 
peut ètre exécutée avec les tissus indiens, coûtant de 
4 à 5 francs, en 1 mètre 40 centimètres de largeur; 
cela est extrèmement décoratif, moins original pourtant 
que la toile d'emballage, et encore moins coûteux. Je 
suppose deux fenètres et deux portes à la salle à manger; 
sur 3 mètres de hauteur, l’emplette du tissu indien coù- 
tera, pour les rideaux et les portières, 120 francs. On a 
bien des coussins dans un mètre de cette étoffe…... Au 
total, cet ameublement, très-gai ct très-joli, ne reviendra 
pas, on le voit, à un prix bicn élevé. Le tissu indien 
peut ètre employé dans tous les cas indiqués pour la 
toile d'emballage; de plus, il peut servir pour pefit salon, 
et dans ce cas les siéges, ou du moins quelques sièges, 
seront recouverts en tapisserie. La toile d'emballage, 


d'aspect plus rustique que le tissu indien, conviendrait 
moins que celui-ci pour ce dernier usage. 

En dehors de ces deux combinaisons, nous trouvons, 
pour les salles à manger, le reps de laine, le Tombouctou, 
tissu très-épais, sans envers, qui n’a besoin d’aucune 
doublure. En général, il faut préférer une étoffe à des- 
sins à une étoffe unie, lorsqu'il s’agit de meubler une 
salle à manger, et, si l'on choisit du reps uni, l'égayer en 
ajoutant aux rideaux et aux portières des bandes de ta- 
pisserie ayant de 5 (minimum) à 80 (maximum) centimè- 
tres de largeur. Les dessins qui conviennent le mieux 
pour broder soit la toile d'emballage, soit les bandes 
de canevas destinées à l'ameublement d'une salle à 
manger, sont les dessins égyptiens, — smyrniotes, — 


‘turcs ou persans. J'ai vu des rideaux et portières en toile 


d'emballage, préparés chez Mve Michaud pour l’une des 
abonnées de la Mode illustrée; le dessin était égyptien, 
la grande fleur de lotus s’épanouissait, dans son éclat et 
sa roideur typiques, sur le fond écru et très-doux de 
cette toile, et ce mobilier sera,'très-certainement, l’un 
des plus charmants dans ce genre fantaisiste. 

Avec ces rideaux, comme avec ceux que l’on ferait en 
tissu indien, je conscille des rideaux blancs, qui ne soicnt 
pas trop légers d'aspect. Point de tulle brodé, bien en- 
tendu, celui-ci étant destiné spécialement à s’allier aux 
rideaux de soie et à figurer dans les salons classiques; on 
choisira donc des rideaux en mousseline brodée, ou bien 
encore cegenre de mousseline qui imitel'alliancedescarrés 
mats avec les carrés à jours, le tout disposé en damier. 
En général, à Paris, toutes les pièces ont des rideaux 
d'étoffe, sous lesquels on pose encore de grands rideaux 
blancs, dont le bord dépasse les précédents, par devant, 
eten outre de petits rideaux plaqués sur les carreaux, dits 
rideaux de vitrage. Les grands rideaux blancs représen- 
tent une dépense dont on peut se dispenser, excepté pour 
le'salon, où ils sont à peu près de rigueur. Je dis à peu 
prés, car enfin, quelle que soit ma prédilection pour tout 
ce qui concerne l’ameublement, je ne voudrais pas ris- 
quer de perdre, sur cette question, la renommée d’éco- 
nomie que je me suis efforcée de mériter : donc, il est 
plus régulier, plus étoffé, plus joli, d'avoir de grands 
rideaux blancs en outre des grands rideaux d’étoffe, 
mais enfin cela n’est pas indispensable. 

On fait en ce moment, pour les salles À manger de 
campagne, pour les chambres de jeunes gens, les cabi- 
nets de toilette, des meubles en sapin ciré; je note 
ce détail, mais je ne m'y arrèterai pas, son seul mérite 
consistant à n’être pas encore connu de tout le monde. 
Ces meubles ne sont pas moins coûteux, et sont certai- 
nement moins meublants, vu leur teinte, moins jolis que 
tous les autres. En revanche, le bois de noyer ciré est ce 
que je connais de plus convenable pour meubler une 
salle à manger. On choisira une table-guéridon, un 
buffet à étagère, ou mieux encore à armoire vitrée, une 
étagère à découper garnie d’une plaque de marbre 
blanc, huit, dix, douze chaises, ou davantage si la di- 
mension de la pièce en comporte un nombre plus élevé. 
Ce qu'il y a de plus solide, ce n'est pas la basane, ni 
mème le cuir, mais la tapisserie ou le velours de laine, 
capitonné, entendons-nous, car, lorsque le velours est 
tendu sur les chaises, il blanchit, miroite, s’aplatit assez 
rapidement; à l’état capitonné, il est inusable. On en 
peut dire autant de la tapisserie; faite à la croix, elle 
offre un siècle, et plus, de durée; c'est du reste la chose 
dont les yeux se lassent le moins, surtout si l’on a le soin 
de choisir les dessins qui ne passent pas de mode, 
smyrniotes, ou mieux encore Louis XIII. Dans ce dernier 
genre, l'irrégularité écarte les périls de la monotonie; 
on ne se lasse pas de broder, ni de regarder ces fleurs 
insensées, ces feuillages pleins de fantaisie, qui laissent 
peu de place au fond noir, sur lequel ils prennent tant 
de relief. Avec des chaises de salle à manger recouvertes 
en velours capitonné, on peut, si l'on veut diminuer la 
dépense, choisir des rideaux et des portières non en ve- 
lours, mais en reps de laine de même couleur que le ve- 
lours ; je dis de mème couleur, non de même teinte, car 
la nuance du veloursÿsera toujours forcément, et sans 
inconvénient, plus foncée que celle du reps. A ces ri- 
deaux et portières, on ajoutera les bandes de tapisserie. 

Si l’on s’est décidée à recouvrir les chaises de la salle à 
manger en tapisserie, dessin Louis XIE sur fond noir, on 
pourra choisir, pour les rideaux et portières, telle teinte 
de reps de laine que l’on prétérera : du brun clair ou 
foncé, du vert, du grenat; mais on y ajoutera des bandes 
brodées, en tapisscrie de même style que les chaises ; 
les bandes doivent ètre pareilles les unes aux autres ; les 
chaises peuvent ètre toutes dissemblables. 

Dans unc maison de campagne située aux environs 
de Paris, il existe un salon meublé par M. Goujon entiè- 
rement cn toile d'emballage. Il n’y a point de papier, 
mais des panneaux enticrs brodés sur de la toile d’em- 
ballage, et encadrés dans des moulures de bois noir 
sculpté; ces panneaux sont mobiles, et s’enlèvent quand 
on quitte la campagne pour revenir à Paris. Les rideaux 
et les portières sont semblables aux panneaux. Le mobi- 
lier est en bois noir verni, avec filets de couleurs vives, 
et recouvert en toile d'emballage brodée en laine. L’en- 
semble est charmant... beaucoup inoins riche, mais 
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beaucoup plus joli (pour la campagne) qu'un salon meu- 
blé en brocatelle de soie. Dans la composition du mobi- 
lier de ce salon, on est resté fidèle à la fanfaisie qui a 
présidé à la pensée première: il n’y a pas deux canapés, 
pas deux fauteuils pareils, comme forme, entendons-nous, 
car le bois est semblable: c'est la variété dans l'unité; 
ce sont des tabourets carrés ou longs, disséminés de 
tous côtés; des chaises basses, à siége large, à dossier 
trapu; des fauteuils inclinés, d’autres mobiles comme 
des berceaux, quelques-uns vastes; invitant au repos, 
quelques autres mignons, quoique commodes, engageant 


à la causerie; cela est à la fois rustique et raffiné; c'est 
le luxe, l'élégance, le confortable modernes, adaptés à 
la vie de campagne. Le billard, faisant suite au salon, est 


entièrement boisé, et pareillement garni de rideaux et 
portières en toile d'emballage, brodés de dessins smyr- 


niotes. La salle à manger, faisant face à la salle de bil- 
lard, est boisée comme celle-ci, et peinte en teinte de 
chène demi-vieux, comme disent les peintres ; les ri- 
deaux et portières sont en tissu indien fond brun, à 
grandes rosaces, de couleurs vives; table, buffets et 
chaises en bois de chène; les chaises sont recouvertes 
en basane brune. Tout ce fracas de teintes vives, habi- 
lement disséminées sur des fonds de nuance neutre, est 
gai sans être blessant pour le regard, et à voir ces trois 
pièces, différentes de composition, mais cependant har- 
monieuses, parce qu’elles procèdent d'une mème pensée, 
on croit retrouver à l’intérieur de la maison la continua- 
tion de l'éclat fleuri, du mélange des couleurs vives, des 
oppositions de teintes habilement ménagées que pré- 
sente au dehors l'aspect des parterres, des groupes 
d’arbustes, des corbeilles, savamment composés par le 
jardinier. 


EuMEuiNs RAYMOND. 








UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE. 


Suite, 


Lorsque le clerc fut parti, ce fut Geneviève qui parla la 
première : 

a Major, » dit-elle à son vieil ami en pleurant, «notre 
pauvre chère petite Ella est perdue. Son père la déshé- 
rite, et sa belle-mère la ruine. Voilà ce qu'il y a de plus 
ciair dans tout ce que ce bavard nous a dit, 

— C'est indubitablement comme vous venez de le dire, » 
répliqua le vieux brave en secouant la tête; « et ce qu'il 
ya de plus taquinant dans la chose, c'est qu'il n'y a 
presque pas moyen de les en empêcher... Pas de tuteur 
à la petite; c'est son père qui est son tuteur, naturelle- 
ment... Pas de vieil ami ici qui puisse faire réfléchir 
Monsieur et faire rougir Madame... 

— Ah! sila petite était mariée ! » s'écria Geneviève. 
«Si on s'était hâté de lui faire épouser son cousin 1... 

— Hum! » fit Major, « qui sait si la chose aurait bien 
réussi? Ce particulier-là me fait l'effet d'un lapin qui 
ne serait pas très-solide au poste; il est trop musqué, 
trop bien ganté, trop bien frisé, et trop fier avec cela. 
Croyez-moi, Geneviève, c'est moi qui vous le dis; il n'est 
pas bon à être le mari, mais toutau plus le laquais de 
sa cousine... Pauvre petite demoiselle! j'espère bien 
qu'elle sera heureuse un jour; mais, dans tous les cas, 
ce no sera pas avec un pareil compagnon. 

— Mais, en attendant, on peut la faire souffrir, la dé- 
pouiller, et il n’y a personne pouf élever la voix, pour 
prendre son parti, personne, absolument personne... 

—Personne ?.… qui sait, après tout, madame Genviève 2... 
Je connais peut-être bien quelqu'un qui aurait mot à dire 
au chapitre, pourvu qu'il ait le courage de l’oser.. Enfin, 
soyez tranquille ; aussitôt que vous serez partie, nous ver- 
rons cela. 

— De qui donc voulez-vous parler, Major? Est-ce 
monsieur le curé que vous irez chercher, ou bien mon- 
sieur le notaire ? 

— Je ne peux pas vous dire qui, madame Geneviève; 
ça ferait conséquemment manquer mon plan si je con- 
tais tout d’abord... Vous: saurez le résultat de la chose 
demain ou après-demain; d'ici là, motfus; le mot d'ordre 
est : Silence l » : 

C'était là une rude consigne assurément pour la bonne 
Geneviève. 11 lui fut cependant aisé de comprendre qu'il 
s'agissait ici des intérêts et du bonheur de sa! chère pe- 
tite Ella, et qu'il importait de ne pas les exposer légère- 
ment à la merci de la discrétion d'un vieux voisin ou 
d'une obligeante {commère. En conséquence, lorsqu'elle 
quitta son ami Major, elle mit, en le saluant, un doigt 
sur ses lèvres, comme pour lui renouveler sa promesse, 
et tout le long du chemin elle eut soin de ne parler au 
gros Pierre, qui la ramenait au village dans sa voi- 
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ture, que des espérances que donnait la moisson et du 

temps qu'il faisait. 

Le soleil se cachait lorsque Geneviève descendit à la 
porte de sa chaumière ; avant d'y entrer, tout émue et 
triste encore des fâcheuses nouvelles qu'elle avait ap- 
prises, elle pensa à sa petite Ella chérie, et jeta un regard 
douloureux dans la direction du château. Les fenêtres 
d'une tourelle qui en occupait l'angle brillaient éblouis- 
santes et polies comme un miroir d’or à travers une 
échappée ménagée dans les masses sombres de la châtai- 
gneraie : «C'est la chambre où Madame est morte, » 
murmura la vieille en soupirant; « c'est là peut-être que 
la pauvre innocente vit et pleure maintenant. Mon bon 
Dieu ! faites qu'il y ait encore des beaux jours pour elle 
ici-bas. La pauvre Geneviève serait si heureuse de l'ap- 
prendre au moins, elle qui ne peut plus la voir sourire | » 

Ce n'était point Ella, à la vérité, qui se tenait en ce mo- 
ment dans la chambre de la tourelle dont le soleil cou- 
chant polissait etéclairait les vitres qu'il changeait en petits 
miroirs d'or vermeil. Mwe Caroline d’Aurelles y était seule 
en ce moment, seule , parée et souriante comme tou- 
jours, mais pensive, comme fatiguée, paresseusement 
étendue dans sa bergère, se réjouissant en secret dans 
sa tendresse de mère et dans son orgueil d'épouse. Elle 
s'applaudissait du présent, et elle le trouvait doux; elle 
organisait l'avenir et le préparait splendide ; elle levait 
les épaules en songeant au passé, pensant combien il 
avait été triste, et combien il était loin maintenant. De 
tout ce qu'elle avait fait jusqu'alors pour elle et pour ses 
enfants , elle n'avait qu'à s’applaudir : sa vio avait été 
sagement conduite, prudemment combinée, malgré quel- 
ques excès d'enfantillages, de papotages , de caprices et 
de chiffons. Comme elle était seule en ce moment au 
château, elle pouvait se livrer à son aise à ses réflexions 
età cette rôverie. M. d’Aurelles, après la conférence avec 
le clerc de notaire, était parti pour. aller visiter ses fer- 
miers; Emma et Blanche faisaient une promenade à 
cheval; Ella était en visite chez la sœur du curé, au 
village. Caroline n'était point sortie : elle avait besoin de 
repos après l'action décisive qu’elle avait engagée ce jour- 
là, et de laquelle, comme nous l'avons vu, elle était sor- 
tie triomphante. 

Ce jour-là, du reste, devait lul apporter plus d'un 

triomphe et plus d'un espoir. Tandis qu'elle se reposait 
ainsi souriante et pensive, un domestique vint lui remet- 
tre un billet de Georges d’Aurelles, annonçant , pour la 
semaine suivante, son arrivée au château. Le billet était 
court, il est vrai, maissi délicieusement poli, si délicatement 
affectueux, conçu dans des termes à la fois si discrets et 
si flatteurs, qu'il ne pouvait que faire naître la conflance 
la plus entière et lesplus séduisantes espérances. Le sou- 
tire de Caroline, au moment où elle lisait ce message, 
devint plus satisfait, plus radieux encore : « Je crois que 
je tiens aussi celui-là,» murmura-t-elle en se levant et 
en replaçant soigneusement la lettre dans sa petite en- 
veloppe armoriée. «C'est justement le mari qu'il faut à 
Emma, qui est bien un peu princesse; de la fortune, de 
l'élégance, du savoir-vivre, un nom... Mes filles ne diront 
point que je ne suis pas bonne mère, après tout ce que 
j'ai obtenu pour elles aujourd'hui, et tout ce que j'ob- 
tiendrai pour elles encore. » En parlant ainsi elle alla à 
une des fenêtres, l'ouvrit, et, pendant un instant, 
contempla d'un regard vague le soleil aux teintes de cui- 
vre et d'or qui se couchait en rayonnant sur la forêt et 
les collines. « 11 y a bien Flla, » reprit-elle. « On dira 
que je lui ai enlevé sa fortune , son futur mari... Mais 
ue nous occupons pas des déclamations sentimentales et 
vides , il s’agit de raisonner. D'abord, il reste intégra- 
lement à Ella la fortune de sa mère, 200 mille francs de 
capital, 10 mille livres de rentes environ. C'est fort joli, 
il me semble; et mes filles, grâce à la générosité de Gil- 
bert, n’en auront encore que la moitié; n’ai-je pas été 
bien modeste ?... Il y a ensuite son ancien réve, son an- 
cien futur, son cousin Georges... Mais, si mène Georges 
d'Aurelles n'épouse pas ma fille, il n’épouscra jamais 
Ella; c’est pour moi un fait certain. Elle est infiniment 
trop simple, trop bourgeoise, trop Cendrillon pour lui; va 
pour Cendrillon, le mot a été dit à Paris par mon amie 
Mme Delcour, et, comme il est concis et expressif, je ne 
m'en choque pas, je m'en sers, et je le répète... Mais 
j'ai bien remarqué l'effet que mon Emma a produit sur 
le beau Georges il y a quatre ans... S'il n'a pas changé 
depuis lors, s’il a toujours du goût, du coup d'œil, et 
quelque déférence pour les conseils de son tuteur et pa- 
rent, je ne le manque point, je l'accable et je l'enlève… 
Il est vrai que ma fille, même avec le don de Gilbert, est 
encore de moitié moins riche qu'Ella; mais, après tout, 
elle est deux fois plus aimable, deux fois plus brillante et 
plus belle. Ainsi, il y a compensation: Emma a du tact 
et de la volonté, Georges a des yeux; je crois qu'il n’y 
a rien à redouter de ce côté, et qu'avant la fin de l'été 
ma fille sera baronne. Qui me l’eût dit au temps où nous 
sommes restées si malheureuses, si pauvres, sk isolécs, 
après la mort de ce bon Michel! Oh! les choses sont 
bien changées depuis lors; désormais tout nous sourit, 
tout nous protége. Je suis baronne aussi, et riche, et ad- 
mirée; mes filles sont élégantes et belles, et ont droit de 
prétendre à de brillants partis... Désormais je n'ai plus 
besoin de craindre, de lutter : mon bonheur estsûr, mon 
but est atteint, et je puis me dire avec un juste orgueil 
la plus utile des mères, la plus heureuse des femmes. » 
Mme d'Aurelles, en disantces mots, et en se souriant 
à elle-même, se dirigea vers l’intérieur de la chambre, 
en tournant le dos au balcon. 

Tout à coup un murmure étouffé, un frôlement léger 
et confus se fit entendre près d'elle, et, au même 
instant , une voix rauque et dure, qui semblait venir du 
sommet des grands arbres ou des nuages du ciel, balbu- 
tia près d'elle, en l'air, au-dessus de son front : 

« Pas encore; non, non, pas encore! » 
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Caroline pâlit, et se retourna en tressaillant; elle se 
savait seule ; il était impossible que sur son balcon, tout 
grand ouvert, quelqu'un l'eût écoutée. « Qu'est-ce que 
cette voix? » se demanda-t-elle d'abord avec une terreur 
mystérieuse. Était-ce un cri de la conscience ou une 
manifestation surnaturelle ? un présage, une menace ou 
un avertissement? Puis, presque aussitôt, elle se rendit 
compte de ce qui l’avait d'abord si fort effrayée, car un 
gros oiseau noir, qui venait d'entrer par la croisée en 
effleurant son front de ses grandes ailes largement éten- 
dues, volait par l'appartement, en se heurtant à ces 
murailles tendues de soie et d'or, qu'il ne paraissait pas 
reconnaitre, et en répétant de sa voix rauque et dure, 
lorsqu'il venait à s'arrètor..…. 
© «Non, non, pas encore! 

— C'est encore ce maudit corbeau! » s'écria Mme d'Au- 
relles, rougissant de dépit après avoir pâli de frayeur. 
Elle alla à la cheminée, et sonna; Juliette parut : 
« Appelez François et Pierre , » lui dit sa maitresse, « et 
que l'on chasse cette horrible créature. 

— A l'instant, Madame... Madame consentirait-elle à 
recevoir quelqu'un en ce moment ? ilya dansl'anti- 
chambre quelqu'un qui voudrait voir Madame. 

— Et quel est ce quelqu'un? : 

— C'est monsieur Major, le garde-chasse de Monsieur.» 

Mme d'Aurelles partit d'un éclat de rire railleur.... 

«Ma pauvre Juliette, vous êtes folle , » dit-elle ; « qu'au- 
rais-je donc à dire à cet intéressant personnage? Il vient 
sans doute dénoncer un braconnier, ou faire son rapport 
de la quinzaine; dites-lui qu'il s'adresse à Monsieur. » 

Juliette s'éloigna , et revint bientôt avec une mine fort 
embarrassée. 

« C'est qu'il dit, Madame, qu'il a quelque chose à 
communiquer à Madame particulièrement, » reprit-elle. 
«11 veut raconter à Madame une histoire au sujet des 
anciennes affaires du notaire de Beaulieu... Je ne com- 
prends pas ce qu'il radote, pour sùr; il n’est pas ivre 
pourtant. » 

A ce mot de notaire de Beaulieu, s'échappant des lèvres 
de Juliette, Caroline d'Aurelles s'était brusquement re- 
tournée avec une vive expresson de mécontentement et 
de surprise, se pinçant les lèvres et fronçant le sourcil. 
Elle parut réfléchir un moment, sans se troubler toute- 
fois, tenant ses grands yeux bruns attachés sur les ara- 
besques du tapis, et jouant avec les nœuds coquets de 
son fichu de dentelle. Enfin, elle prit sa résolution, 
et releva la tête en souriant flèrement ct dédaigneuse- 
ment, comme toujours : 

« Faites-le entrer, » dit-elle d’un ton sec. 

Juliette sortit, laissant la porte ouverte. Bientôt le bruit 
des gros souliers ferrés du sergent, rayant le parquetciré, 
se fit entendre dans la pièce voisine, et Major, retrous- 
sant d'une main sa moustache hérissée, de l’autre décou- 
vrant sa tête grise, parut au seuil de l'appartement. 








IX. 


Personne, en cetinstant, n'eût pu se douter assurément 
que notre ami Major eût été jadis un des héros du 38e ré- 
giment, et fût encore un vaillant etun brave. On l’eût pris 
bien plutôt pour un poltron de premier calibre, en le 
voyant sur le seuil, pâlir et presque trembler en pré- 
sence de cette belle femme qui ne tremblait pas, et sou- 
riait, elle, nonchalamment étenduesur un canapé, jouant 
avec le bout de ses rubans bleus, ct effeuillant par dis- 
traction un gros bouquet de violettes. C'est que le pau- 
vre sergent sentait bien qe la circonstance était grave 
et l'entreprise désespérée; qu'il allait, comme il se l'était 
dit en route, jouer son va-tout, pour tenter d'assurer 
le salut et le bonheur ;d’Ella, et que s’il avait la mau- 
vaise chance de faiblir, le malheur d'échouer, il n'était 
pas vaincu seulement, il étaitencore ruiné, chassé, perdu, 
rendu odieux et impossible’, il n'aurait plus qu'à quitter 
cette maisonnette à laquelle l'attachaient déjà de si 
vieux souvenirs, et ces grands bois sombres et silen- 
cieux où il avait trouvé une seconde patrie. Il n’est donc 
point étonnant que Major, ayant de telles appréhensions 
dans l’âme, eût aussi le cwur serré, la tête basse et le 
pas chancelant. Au moment où il franchit le seuil, ce- 
pendant, et où il aperçut Caroline, une réflexion subite 
le saisit, l'irrita, et finit par l’encourager. Comment! il 
rougissait, fl pâlissait, il tremblait, lui, le pauvre poltron, 
l'honnête homme, tandis que celle qui aurait dû rougir, 
et pâlir, et trembler, était là, en sa présence, sous ses 
yeux, parfaitement tranquille, souriante et flère, dans sa 
belle chambre dorée, parée comme une châsse, jouant 
avec des rubans, des dentelles et des fleurs? « C'est 
comme qui dirait un renversement des choses de ce bas- 
monde,» murmura, à ce spectacle, le vieux garde entre 
ses dents; et il s’avança alors le front plus haut, la dé- 
marche plus sûre et plus fière; puis il salua de nou- 
veau, plaça, par une vieille habitude, les épaules en ar- 
rière, la main à la couture du pantalon, et attendit, 

H1 n'attendit pas longtemps. 

« Vous êtes le garde-chasse de monsieur le baron, mon- 
sieur Major, je crois ? » lui dit flèrement Caroline. 

« Oui, madame la baronne. 

— Vous avez quelque chose à me dire? 

— Oui, madame la baronne. 

— Bien. Faites-moi d'abord le plaisir de chasser ce 
vilain oiseau, qui est à vous, je crois, que l'on vous avait 
déjà commandé de tenir renfermé, et que, s'il fait en- 
core de nouvelles escapades, l’on vous priera d'hono- 
rer d’un coup de fusil en votre qualité de garde-chasse.… 
Bon, voilà qui est fait; maintenant , venons tout de suite 
à notre affaire, car je n'ai que fort peu de temps à vous 
donner...Je vous dirai, mor cher monsieur Major, que 
je ne comprends pas, mais pas du tout, pourquoi vous 
avez voulu me parler, car les détails d'administration du 
domaine ne me concernent nullement, ct j'ai beau, d'un 
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autre côté, consulter mes souvenirs, je ne me rappelle 
pas avoir jamais eu l’honneur de vous connaitre. 

— C'est que madame la baronne m'a oublié,» reprit 
flèrement le vieux brave qui, déconcerté d’abord par la 
malencontreuse présence de Noiraud, sentait renaître 
son courage et son dépit à la vue du sourire hautain, 
froid et railleur que lui adressait Caroline. « Ou plutôt 
l'erreur vient subséquemment de ce qu'on me donne 
un surnom. Les gens d'ici m’appellent Major, comme 
qui dirait pour me faire honneur, mais je suis de mon 
vrai nom Jérôme Gaupin, né natif du village de Beau- 
lieu, votre pays et votre aîné, indubitablement, madame 
la baronne. 

— Ah! vous êtes Jérôme Gaupin?» reprit Mme d’Au- 
relles, qui parut soudain prendre à la conversation un 
intérêt visible. « Vous avez servi dans le régiment de 
mon premier mari, le colonel Plantier? 

— Oui, et j'ai même eu alors l’occasion et le bonheur 
de sauver la vie au second mari de madame. Cela fait 
sûrement que madame ne refusera pas de m'écouter à 
cause de ces deux messieurs seulement, parce que j'ai bra- 
vementsauvé l’un et fidèlement servi l'autre... Mais ma- 
dame pourrait se rappeler que son pays n'a pas toujours 
porté le fusil; il a commencé, comme tant d'autres, par 
tenirle manche de la charrue. Dans ce temps-là il ne pen- 
sait pas être soldat un jour; il était à son aise. Son père, 
Jérôme Gaupin comme lui, avait un peu de terre, et une 
grosse, grosse somme chez le notaire de l'endroit. Les 
paysans, c'est si confiant et si bête, Madame! ça croit à 
son notaire presque autant qu'à son curé; ça s’en va 
à l'étude avec quasiment autant de respect qu’à l’église. 
Et peut-être qu'après tout on aurait cu tort de ne pas 
croire au notaire de Baulieu. On le croyait honnête, et, 
dans le fait, il l'avait été longtemps. 11 élait veuf, il était 
faible, et il n’était pas très-riche.lln'avait qu’une fille, qui 
était alors fort belle et toute jeunette, et qui avait grande 
envie do s’habiller, de s'amuser, de faire un beau parti. 
Le pauvre papa ne lui refusait rien : on l'a assez blâmé 
de cela plus tard dans le village... Tant y a, qu'à force 
d'invitations, et de diners, et de parures, et de voyages 
ici et là, et de voitures, de chevaux et de meubles de 
Paris, les affaires de M. Damoy commencèrent à se dé- 
ranger. Il prit peur, et, pour rétablir le train des choses, 
il eut l’idée de spéculer; sa fille l'y encouragea. Madame 
sait le reste... Un jour, on vint nous dire, à nous autres 
pauvres niais du village, que le notaire était parti, la 
caisse vide, notre argent perdu. I] ne restait à ma fa- 
mille, en particulier, qu’une maisonnette, deux paires de 
bœufs, un petit champ, mes deux -bras et notre char- 
rue... C'était trop peu pour un vieux père, une vieille 
mère et cinq enfants, dont trois filles. Le pauvre père 
Jérôme Gaupin ne put pas survivre au chagrin d’avoir 
perdu ainsi, en un instant, tout ce qu'il avait eu tant de 
peine à gagner pendant une longue ct misérable vie. 
Quand nous l'eûmes perdu, je laissai la charrue à mon 
frère, qui était meilleur laboureur que moi, et je m'en- 
gageai pour pouvoir léguer aux femmes de la maison 
une bonne petite somme... Dans ce temps-là, on nous 
payait cher pour aller nous faire tuer... Je ne me fis 
pastuer, mais poivrer solidement, et quasi estropier 
tout du moins, ce qui n'a pas empêché la misère et le 
chagrin de tourmenter ma famille, et ce qui fait que 
me voilà, dans mes vieux jours, au service encore, por- 
tant le fusil et traînant le pied, tandis que la demoiselle 
du notaire M. Damoy.... Mais madame ne m'écoute pas; 
est-ce qu’elle ne s'intéresse pas à mon histoire ? » 

(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL, 





PUBLICATIONS NOUVELLES. 


M. Édouard Grenier vient de publier un volume 
de poésies portant ce titre : Amicis. * On dit que ce titre, 
traduit en français, signifie Aux amis... Cela est bien 
pensé, car on ne peut lire les pages de ce joli volume 
sans prendre place parmi les 4mis du poîte. Il se révèle 
à chaque ligne par une pensée douce ou profonde, par 
un sentiment exquis ou touchant. Il ne faut point croire 
que notre temps soit tout à fait rebelle à la poésie; sous 
ce rapport, du moins, il vaut mieux que sa réputation; 
mais il s’est produit depuis quelque temps, dans tous les 
arts, un genre de perfectionnement fatal à leur action. 
En musique, comme en peinture, comme en poésie, le 
procédé s’est révélé supérieur en force à l'inspiration; il 
l'a reléguée à l'arrière-plan, et trop souvent, par mal- 
beur, il a prouvé que, pour réussir, on pouvait se passer 
du concours de l'imagination et du cœur. Cette force 
nouvelle est pour l’art une ennemie, en attendant les 
jours meilleurs où elle lui deviendra une alliée. Aujour- 
d'hui, en effet, pour les gens pressés de juger, pour la 
foule ignorante, le procédé quasi mécanique, l’habileté 
qui s’acquiert et n'implique aucune des facultés supé- 
rieures auxquelles on reconpaissait l'artiste, suffisent 
pour donner non-seulement la notoriété, mais encore 
la célébrité. N'ayant guère d'hommes de génie à admi- 
rer, on a donné de l'avancement au talent, passé tout 
à coup au grade supérieur, et sur les pas du talent 
se presse une foule innombrable, présentant au public 
des titres à l’aide desquels elle réclame à son tour l'ad- 
miration et la renommée. 

Ce bon public, ne rencontrant plus sur sa route les 
individualités éclatantes qui s’imposaient jadis à son res- 
pect, ne sait trop auquel entendre quand les réclama- 
tions se produisent. 


* Chez lemerre, passage Choiseul, 47. Prix du volume : 8 francs. 
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a Hé quoi! » lui disent les réclamants, « vous 
admirez la peinture de MM. A — B— C—D, la musi- 
que de MM. E — F — G—H , les poésies de MM. 1 — J 
— K?..…. Mais nous aussi, nous tous, nous savons pré- 
parer notre palette aussi bien qu'eux... notre peinture 
est aussi bien faite, et s'il nous arrive de composer le 
portrait d'une tranche de melon, de représenter l'image 
d'un perdreau truffé ou non truffé, tous les gourmets 
rendent publiquement hommage à notre savoir-faire. — 
Vous aimez la musique que l'on compose après avoir 
suffisamment étudié l'harmonie , les oppositions de tim- 
bres et la puissance des instruments modernes?... Nous 
aussi, nous fenons cette musique, laquelle nous délivre 
des cavatines, des duos, destrios et autres guifares, telles 
qu'on en rencontre dans Guillaume Tell et dans les œu- 
vres surannées de Mozart, Rossini, Bellini, Donizetti…. 
Et nous, » reprennent les poëtes, «nous faisons des vers, 
dans lesquels on ne saurait critiqueraucune incorrection; 
ils sont propres, nets, irréprochables, taillés au cordeau, 
tels que les rues de notre Paris modern Pourquoi 
ne me tireriez-vous pas de mon obscurité ? J'occuperais 
un piédestal tout aussi bien que le premier venu. » 

Le publie, qui ne peut s'empêcher d’avoir l'instinct de 
la justice, si rare pourtant chez chacun des individus dont 
se compose ce mème public, trouve, qu'après tout, les 
réclamants ont raison; mais comme, d’une part, il ne 
peut les rendre tous célèbres, que, d'une autre, leur pein- 
ture, leur musiqueet leur poésie, quoique très-bien faites, 
ont ce léger inconvénient de ne rien dire à son esprit 
ni à son cœur, il s’accoutume peu à peu à se désinté- 
rser de l'art, ou bien à lui demander seulement ce 
genre de satisfaction que l’on éprouve devant une ma- 
chine ingénieusement construite. Ce pauvre public est 
découragé, un peu paresseux... Mais vienne une œuvre 
qui galvanise quelques-uns des sentiments assoupis dans 
son cœur, il saura encore l’apprécier, l'admirer, et gar- 
der quelque reconnaissance au poëte qui a secoué sa 
twrpeur. Voilà pourquoi le volume que j'indique en 
ce moment porte un titre si vrai: il s'adresse aux 
amis, à ceux qui sont, à ceux qui deviendront les amis 
du poëte, en lisant et relisant la Mort du président Lincoln 
(pièce qui a remporté le prix décerné par l'Académie 
française), la Rose des Adieux, Dans la Clairiére, la Plage, 
l'Ombre, Tristesse, et tant d'autres... et toutes les au- 
tres poésies de ce volume. Ne pouvant les citer tou- 
tes, j'en détache une seule... on voudra connaître les 
autres; on me saura gré d'avoir discrètement plus ad- 
miré que loué ce volume charmant, et de m'être bornée, 
dans l'intérèt même de mes lectrices, à l'indiquer, en 
leur laissant le soin de l’apprécier à sa véritable valeur : 


LA ROSE DES ADIEUX. 


Quand je rentre à Paris, dans la belle salson, 

Au moment de quitter ma mère et la maison, 
Pour en garder encor plus longtemps quelque chose, 
Je m'en vais au jardin; j'y choisis une rose, 

Et, que ce soit le jour ou la nuit, dans ma main 
Je la tiens doucement tout le long du chemin. 
Tandis que sur ses rails de fer le wagon vole, 
Sans me distraire au bruit d'un entretien frivole, 
Prolongeant la douceur amère des adieux, 

Je cause avec ma fleur et je ferme les yeux. 

Mon âme la respire et sent avec délice, 

Dans l'air impur de tous, monter de son calice 

Un parfum pénétrant, un arome subtil, 

Qui m'aide à traverser mon premier jour d’exil. 

Je revois le jardin et sa rustique allée, 

Et la vieille maison, de souvenirs peuplée. 

Une souple glycine, au couchant, sur la cour, 

De ses bras allongés l'étreint avec amour, 

Et ses rameaux, mêlés au jasmin d'Amérique, 

De leurs grappes de fleurs lui forment une attique. 
Mais surtout je revois la chambre où, dans un coin, 
Ma mère en travaillant me pleure sans témoin. 

O souvenirs sacrés | douce paix, cher asile! 
J'emporte dans mon cœur votre image tranquille, 
Et dans ce grand Paris bien souvent vous viendrez 
Rafraîchir mon esprit et mon £me altérés. 

Vous et Paris formez les deux pôles de l'âme : 

La famille est l’eau pure, et Paris est la flamme; 
Et pour avoir l'esprit trempé comme l'acier, 

Il faut qu'il ait passé par ce double foyer. 











Voilà ce que me dit la fleur que je respire. 
Ce que je lui réponds, je ne saurais le dire : 
Le cœur ne s'écrit pas. Dans un seul battement 
ll tient un monde entier de joie ou de tourment. 
Seulement je dirai qu’aussitôt que j'arrive, 
Avant tout autre soin, d'une main attentive, 
Je mets pieusement la rose des adieux 
Dans un vase en cristal placé devant mes veux. 
Je la laisse sans eau se sécher dans le vide; 
À l'air libre bientôt sa corolle est rigide. 
Quoique amoindrie un peu dans sa fine pâleur, 
Elle garde sa forme et presque sa couleur; 
Le temps sans l'effeuiller passe et glisse sur elle, 
Rt ma rose d’un jour devient une immortelle, 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 








No 18,202, Jtalie. Oui, en bleu. — No 64,527, Ariége. il serait impos- 
sible de décrire des chapeaux ronds; il faut les voir, et on en recevra. 
A Paris on ne porte pas de chapeaux de paille avant le mois de mal....au 
plus tôt. 11 n’y a pas d'obligation de porter un voile; on le porte si l'on 
veut. Le mais n’est pas une nuance de jeunc fille. On a reçu les paletots, 
et l’on connaît ls mode de cette annéc. Les ombrelles grises peuvent 
accompagner toutes les toilettes. — No 65,196, Côte-d'Or. M. Bauderon, 
rue Vintimille, no 46. — Bordeaux. En général, il vaut mieux ne pas 
suivre la mode de trop près, quand on est en deuil, et je ne saurais in- 
diquer les robes courtes pour ces toilettes, qui doivent être simples et 
austères, entre toutes, — No 76,676, Gard. Le corsage décolleté en 
carré ne comporte pas de manches courtes; faire les manches soit 
pareilles à la robe, soit bouillonnées et pareilles à la guimpe noire ; tail- 
ler en tulle noir l’un des nombreux fichus Marie-Anloinetie dont on 
a reçu le patron, et le garnir avec de la dentelle noire, ou bien deman- 
der aux Magasins du Louvre l'un de ces fichus en dentelle-lama, Cha- 
peau en tulle lilas; pardessus ou mante en faye noire; gants gris très- 
clairs, pour la cérémonie, — No 97,154, Seine-et-Marne. M’est inconnu, 
à mon grand regret. — N° 75,247, Ain. On a reçu deux patrons de cri- 
noline, l’un au commencement de l'hiver, l'autre récemment, dans les 
Patrons illustrés. 1] m'est impossible de faire paraitre des objets, ou 
même des réponses, aux dates que l’on me fixe, — No 78,931, Mouse. 
Itn'y a aucune couleur plus particulièrement à la mode que toute 
autre. On peut s'adresser à une excellente maison de teinturerle, c’est- 
ä-dire à M. Cassin, rue du Bac, 46. On ne peut sortir de jour avec un 
fichu en tullé noir. Le droit fil d’un talma est toujours au milieu du 
dos. Merci mille fois pour cette aimable lcttre. — No 9,193, Haut-Rhin. 
On trouvera ce patron dans le no 26 de l’année 1867. Faire la jupe écos- 
saise, la veste aussi, si l'on veut, quoiqu’on fasse celle-ci généralement 
en drap noir, Les paletots bretons sont en effet un peu passés de mode, 
mais on en voit encore quelques-uns à {a ville, c'est-à-dire de jour, 
dans la rue. On neporte plus de châle en cachemire noir.— Vo 68,705, 
Rhône. On a reçu. — No 73,411, Lot-et-Garonne. I n’est pas trop tard 
à onze ans pour commencer le piano, surtout si l'on a un bon enseignc- 
ment. Oui, pour le fichu fait avec le petit mantelet de dentelle, en y 
ajoutant les pans de ceinture. Merci pour la lettre. — No 20,044, Loir- 
et-Cher, Choisir un taffctas gris chiné, ou bien gris à fleurs camaïcu; 
cette disposition et cette teinte sont les seules qui remplissent les condi- 
tions indiquées. Arranger la rotonde en paletot-talma ou double pèlerine 
(voir le n° 4h), et employer la dentelle comme garniture. À quatre ans 
le petit garçon portera encore la jupe plissée et la veste écossaise. On 
les fera en piqué, ou bien en cretonne de laine. M. Maho, éditeur de 
musique, fait en effet une réduction de prix aux abonnées de la Mode 
{llustrée. — Tarn. On ne peut porter de fichus quelconques sur un 
corsage qui ne serait pas plat ; les fichus épaississent la taille, mais rien 
ne s'oppose à ce que l’on en mette, Ce cosmétique m’est totalement in- 
connu. — N° 40,750, Nord. Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14, — 
No 91,614, Moselle. Je n’en connais pas, à mon grand regret. — 
No92,320, Tarn. Oui,on peut allonger une robe de mousseline blanche, 
de la façon suivante: un volant uni plissé à plis plats, perpendiculaires, 
bien entendu, surmonté d’un entre-deux brodé, sous lequel on peut 
poser un ruban; lentre-deux est encadré d’une dentelle très-étroite, 
et surmonté d’une petite féfe pareille au volant, et plissée de la même 
façon ; la largeur de cette fête, y compris la dentelle étroite qui garnit 
son bord supérieur, n'excède pas 2 centimètres, Voir les articles de 
modes, et celui concernant les foulards, dans le troisième numéro de 
mars. Oui, pour Ja rotonde et la pointe. Pour le prix d’un costume, s'a- 
dresser à une couturière, — No 74,866, Hérault. En général les jeunes 
filles aident leurs parents à faire les honneurs du logis, et offrent les 
mets (si elles en sont chargées) à tous les invités, sans acception d'âge. 
Chapeau rond, plat, relevé sur le côté, Oui pour le fichu. Ce qu’il faut 
choisir, c'est de ne point fumer du tout ; tel est le conseil que j'adresse 
au jeune ami, qui ne veut choisir une femme que parmi les abonnées 
de la Mode illustrée. Demander la photographie et la roulette directe- 
ment au gérant de la Mode illustrée ; on envoie l'argent en faisant la 
demande, et l’on reçoit les objeis franco: le prix de la photographie est 
d'un franc 45 (franco); de la roulette, 4 franc 50, — No 112,054, Nord. 
On fait une allusion obligennte à l’objet reçu, en venant remercier de 
l'envoi, Voir l'article Ameublement, dans ce no 18.— No 4,410, Tarn-et- 
Garonne- C’est en effet la meilleure récompense: merci à qui me l’en- 
voie, Essayer de l'élixir odontalgique de Clérambourg, rue St-Honoré, 
ne 93, dont je me suis très-bien trouvée, ou bien encore de l’asiatic 
balsame, que l’on trouve à la pharmacie anglaise, place Vendôme, n° 25, 
À mon grand regret je ne connais aucun livre de ce genre. — No 7,307, 
Italie. Tous ces détails ont été publiés à plusieurs reprises, et varient 
suivant les pays ; à Paris on porte le deuil d'un mari deux ans (un an 
en laine), d’un père un an, d’un beau père (père du mari), un an. Évi- 





demment: il faut envoyer la demande accompagnée d’un bon sur la 


poste. Fairé le tapis de la table pour salle à manger, en toile d'embal- 
lage. — No 58,134, Calvados. La machine à coudre, rue Richelieu, 45, 
Piquer les dessins de soutache avec une aiguille fine, passer sur ces 
contours piqués un petit sachet rempli d’amidon blanc, pilé, enlever le 
papier, tracer au crayon blanc, ou mieux encore calquer le dessin sur 
du papier, poser celui-ci sur l’étoffe, coudre la soutache sur le papier, 
puis enlever celui-ci en le déchirant.— N° 66,608, Eure. L’{llustration. 
Le cours le Couppey ; on y trouve l'exercice des trilles ; il faut être assis 
de façon que les bras soient à la hauteur du clavier, A sept ans. 
Le tapis n'est nullement obligatoire. Les initiales sur le papler ne sont 
pas en opposition avec le deuil; on ajoutera une ceinture noire. — 
No71,069, Nord. On couvre le lit, d'abord avec une couverture en étoffe, 
ensuite, si l’on veut, avec le couvre-picd fait au crochet, qui n’est point 
rentré dans le bois de lit. On laisse l'initiative à la dame la plus âgée ; 
c’est à elle qu'il appargent d'embrasser ou de ne pas embrasser la jeune 
fille; il ne serait pas Eonvenable que celle-ci prit cette initiative. — 
Ne 82,776, Ariége. à mode des dentelles larges employées pour garnir 
les mantelets d'été n'est pas encore revenue, On coupe un peu en 
pointe les robes d'enfants, pour diminuer l'ampleur supérieure de la 
Jupe. — N° 959, Seinc-et-Oisc. Ce vêtement a été publié dans la Mode 
illustrée, il y a huit ans, et Je ne crois pas que nous puissions y revc- 
nir. On trouvera toules les indications et dessins concernant la guipure 
sur filet, dans Je volume Leçons de couture, crochet, tricot, passe- 
menlerie, Lapisserie, guipure sur filet, ete., chez Firmin Didot, prix 
5 francs. — No 65,404, Eure-et-Loir. Non; choisir plutôt la machine 
à coudre de la rue Richelieu, 45. — No 63,443, Ain. Brochés, comme 
les châles français. — No 95,185, Algérie. Mousseline blanche à pois, 
et fichu Marie-Antoinette pareil, Demander directement les prix cou- 
rants à la maison Pleyel, rue Rochechouart, 22. Pour 1300. Oui, une 
Jeune fille doit apprendre à danser, et peut accompagner sa mère pour 
faire des visites. Ni une jeune fille, ni une femme, ne saluent un hom- 
me avant d’être saluées par lui. La maîtresse de la maison reconduit 
seule, à moins qu’il ne s'agisse de reconduire aussi une jeunc fille, — 
N° 61,530, Jlle-ct- Vilaine. Si la température est froide, le pardessus en 
velours avec la robe bleu foncé; dans le cas opposé, robe et pardessus 
en foulard; chapeau blenc, cn tulle, Oui pour la toilette maternelle, 
Chapeau en tulle.bleu, ou jaune paille, ou vert clairs — No 3,944: 











Harne. On trouve ces ceintures aux Magasins du Louvre; cachemire, 
piqué français ou anglais, toile de laine, popeline de soie, etc., pour 
les robes d’enfants. — No 88,328, Drôme. Mousseline à dessins brochés, 
et fichu pareil; garnir la robe avec une bande pareille, dentelée de 
chaque côté, et bordée d’une dentelle blanche, très-étroite ; brodequins 
brun-doré, ou gris clair. — No 70,35, Belgique. Quand l'étoffe doit 
être placte en biais, on l'indique aux explications.— No 22,200, 
Iaute- Vienne. Mieux vaut le corsage décolleté en carré, dont le patron 
a paru depuis le 1er janvier. — Puy«le-Dôme. D'abord merci. Ces dé- 
tails ont en effet été donnés plusieurs fois dans le cours des cinq ou 
six dernières années ; mais ils sont des plus simples: pour faire le point 
russe, on se borne à suivre les contours du dessin avec une aiguille 
enfilée de coton ou de soie, en procédant comme si l’on faisait une 
couture à points arrière, ceux-ci plus ou moins longs, en général un 
point pour chaque trait. — No 74,315. Le maitre de la maison condui- 
sant une dame, doit passer avant la maîtresse de la maison, conduite 
par l’un de scs convives. 1l y a huit ans que j'indique sans cesse l'im- 
possibilité absolue de recevoir une réponse dans le prochain numéro, 
ct même dans le suivant.—No 80,934, Charente-Inpériewre. C'est la 
température qui détermine l'emploi d'un châle en dentelle. Oui pour kb 
robe de foulard. Fichu pareil à la robe, avec corsage montant. — 
No 81,328, Lot-et-Garonne. On n'en a pas fait jusqu'ici, mais je cher- 
cherai. J'espère au moins une visite?.. Merci. — No 403,162. Papier 
velouté gris feutre uni, avec baguettes en bois; paysages, sujets de 
sainteté, — Wo 46,960, Haute-Saône. Plus tard, pour les pantoufles, — 
No 17,080, Jlaute-Marne. Foulard blanc, avec rayures de fleurettes 
roses, ou semé de roses ; fichu Marie-Antoinette pareil, avec ruches en 
foulard ou taffetas rose, découpées. — le de Madère. S'adresser direc- 
tement à M. Bizet (Comptoir des Indes), boulevard Sébastopol, 129, pour 
les foulards. — No 98,236, Ariège. Si l'on est restée mince, on peut 
porter une casaque à ceinture, même à 48 ans. Oui pour le fichu. S'a— 
dresser, pour la guipure, aux Magasins du Louvre.— Malaga. Ces su- 
jets ne scraient pas de bon goût pour l'ameublement; je conseille de 
faire les rideaux, portières et siéges du cabinet de travail, en drap 
grenat avec applications de drap ; s'adresser, pour ces objets, à Mme Mi- 
chaud, boulevard Sébastopol, 44, car personne ne compose mieux 
qu'elle ce genre de travail, — No 68,745, Hérault. Si le mantelet est 
entièrement montant, on peut le porter tel qu'il est; sinon, non. On 
recevra dans le mois de mai, selon toute probabilité, des patrons pour 
mantclets légers. — No 91,464, S. M. Non, et je préférerais à La den- 
telle de laine, ou dentelle imitée, le tulle noir à dessins, pour l’allier à 
la dentelle de Chantilly. Voir la précédente réponse pour des patrons 
de mantelets, si ceux-ci s’établissent, ce qui n'est pas encore positif. 
Pour cacher les bords, on pose une double ruche en dentelle noire 
très-étroite. Chapeau en paille blanche, orné de bleu. Merci. — 
N° 6,120, Aisne. Je ne conseille pas l'emploi du volant en dentelle de 
Cambrai, à moins de l’attacher à un mantelet composé entièrement 
d'entre-deux perpendiculaires assortis; je préféreruis de beaucoup à 
confection pareille, sans volant (voir le no 14). Mieux vaut en effet 
s'abstenir du chapeau rond, quand on doit s'enrelopper au livu de s’ha- 
biller. — N° 70,95%, Jile-ct-Vilaine. Guipure sur filet, en bandes, ou 
carrés. S'adresser pour l’enfile-aiguilles, chez Henry, à {a Pensée, fau- 
bourg Saint-Honoré, no 5. Le volume de la Bonne Ménagère se vendàla 
librairie Firmin Didot, au prix de 3 francs. — No 14,959, Saint-Mande. 
On peut porter le corsage en grenadine noire, orné d’entre-deux, avec 
une jupe de taffetas noir, pour toilette de demi-deuil. La casaque demi- 
ajustée est à la mode ; ne pas la raccourcir, car on en porte qui sont fort 
longues. — No 17,765, Seine-Inférieure. On a reçu dans le n° 13 un 
dessin représentant des chimères, — No 68,593, Lot-ct-Garo: Ce 
n’est pas moi, mais bien un comité qui décide de l'admission des 
rébus, etc. ; quand il les refuse, je n'en suis pas prévenue, m2 besogne 
suffisant à mes forces. — No 64,367. 11 doit y avoir erreur. Quand un 
diner est servi à La russe, on ne met aucun réchaud sur la table; je 
n'ai donc pu donner ce renseiguement pour le service à La russe: 
presque totalité des plats en porcelaine est plate. Oui, on fsht de char- 
mants services en aluminium, imitant l'argent où le vermeïl — 
No 70,570, Indre-et-Loire. S'adresser directement à Mme Maury,ne 
St-Dominique-St-Germain, 97, pour tous les patrons que l'on désir. 
On ne peut rien trouver de plus heau que les tapisseries de Mme Miehaui, 
boulevard Sébastopol, 44 ; s’y adresser pour le panneau en question, 
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‘Toilettes de chez M”° Ressignon, 
RUE DE PROVENCE, 9, 


Robe de dessous en foulard bleu vif; robe de dessus en 
foulard gris-perle, avec corselet à pattes lisérées de bleu; 
guimpe bouillonnée en mousseline, avec manches lon- 
gues assorties. 

Robe en mohair écru, sur un jupon de taffetas brun; les 
pattes de la robe, le fichu, les manches, les poches, sont 
lisérés en brun. 

Robe en taffetas noir, croisée en biais, avec lisérés de 
satin noir, et boutons recouverts en satin noir. 

Robe en sultane écrue, avec rouleaux en taffetas de même 








couleur, mais de nuance plus foncée; le corsage croise 
en biais, par devant. 

Robe de taffetas brun, avec nattes en satin brun, dispo- 
sées au-dessus du volant, autour de la ceinture, des poi- 
gnets de manches, et en berthe carrée sur le corsage. *.. 


Carrés pour voile de fauteuil, 
COUVRE-PIBD, ETC. 
{ Crochet, guipure sur filet et broderie au point russe.) 
Ces quatre carrés représentent une partie d’un voile 
de fauteuil ou d’un couvre-pied. Deux sont brodés sur 
toile fine, au point russe, avec du fil tors. L'étoile placée 
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au centre de l’un de ces deux carrés 
est exécutée au passé, avec du coton à 
broder. Le carré en guipure sur filet 
est exécuté d'après les indications qui 
ont été si souvent répétées. Le carré au 
crochet se commence par 
le coin inférieur. 
4er four. — * Une chai- 
nette de 6 mailles, — une 
bride dans la 2me des six 
SEMÉ EN GUIPURE. mailles de la chai- 
nette; on ne ter- 
mine pas tout à 
fait cette bride , c’est-à-dire que, lorsqu'on 
a encore deux bouclettes sur le crochet, 
on fait une double bride dans la première 
des 6 mailles de la chainette et l’on dé- 
monte les trois bouclettes ensemble ; cela 
forme une feuille, On recommence douze 
fois depuis * ; on retourne l'ouvrage. 
2° tour, — Une maille simple sur 
la maille séparant la 4me feuille 
de la 5me (en comptant depuis la 
fin). — On fait deux feuilles, puis 
une maille simple entre les deux 
feuilles suivantes, 
et ainsi de suite. 
A la fin du tour on 
fait trois feuilles ; 
on retourne l'ou- 





vrage, et l’on exécute le 
3me tour de la même fa- 
çon. Quand on à fait 
onze tours semblables , 
on encadre le carré en 
faisant alternativement 9 mailles 
en l'air, —une maille simple sur 
la maille se trouvant entre deux 
feuilles. Pour les coins , on fait le 
nombre de mailles nécessaire 
pour que l’ouvrage se maintienne 
bien plat. Sur 
ce tour, on en 
fait un, com- 
posé de brides, 
c’est-à-dire une 
bride dans cha- 
que maille, : 
trois brides dans chaque maille 
de coin. 

On borde les carrés assemblés 
avec une frange ou bien une 
dentelle. 





Semés en guipure 
SUR FILET. 
SEMÉ EN GUIPURE. Ces quatre motifs serviront 


Audante con moto, espressivo. 











































sume en ces deux tours, mais on 
le contrarie à chaque répétition. 





VOILE DE FAU- gerie, est fait avec du fil n° 80 ou 


100. On fait * un cercle de 6 dou- 
ee DEUX CHANSONS SANS PAROLES. 








pour fond de bonnet, pan de cravate, 
etc. On les exécute aux points de foie, 
d'esprit, de reprise et de feston ; on fes- 
tonne leur contour quand on veut les 
appliquer. 





Carré en guipure 
SUR FILET, POUVANT SERVIR 
POUR PELOTE. 

Le fond est recouvert 
en point d'es- 
prit, puis orné 
de fleurs en re- 
lief, puis exécuté au point de reprie. 
de Si l'on veut exécuter une pelote ronde , 
*; on festonne et l'on découpe le contour 
à 7 du point d'esprit, sinon on continue 

celui-ci sur tout le fond fait au filet. En 
exécutant le point de reprise on laissera 
vides quatre carrés du filet, pour le cen— 
tre de chaque fleur; ce centre 
sera plus tard rempli d’une row, : 
faite en points de feston. 


Tricot 
POUR PETITS FICHUS, 
CHALES, ETC. 
On monte le nom- 
bre de mailles vou- : 





SEMÉ EN GUIPURE. 





lues, et l'on travaille 
en allant et revenant, 
d’un côté à l'endroit, 
de l’autre côté à l’en- 
vers. 
16 four. — A l'envers, 

2e tour, — La première maille est 
levée sans être tricotée, puis alter- 
nativement 2 mailles à l'endroit, 
— 2 jetés. 

3° tour, — M 
une maille ensem- SÉCIES On ml 
ble avec le jeté 
qui la précède, la 
maille suivante 
avec le jeté qui la 
suit, 

Le dessin se ré- 








Carré en frivolité. 
Ce carré, destiné à orner la lin- 
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tit cercle de 5 dou- 
bles nœuds; — on 
attache le brin au 
dernier picot du 
cercle précédent; 
— # doubles 


On attache le brin à 
l'un des coins du 
carré, et l’on fait:° un 
cercle de 7 doubles 
nœuds, — 1 picot, 
puis six fois de suite 


























fl 
en 





INTÉRIEUR DE LA BOITE POUR COLS 
ET MANCHETTES. À 
BOITE POUR COLS ET MANCHETTES D'HOMME, 


alternativement 2 doubles 
nœuds ,1 picot, 7 dou- 
bles nœuds. — On atta- 
che le brin à la même 
maille (celle à laquelle on 
l'a déjà attaché pour com- 


nœuds, — 4 picot, — 
5 doubles nœuds; on 
attache ce brin à la 
même maille (la der- 
nière à laquelle on 
l'ait attaché), puis à 
la suivante. On recom- 


mencer la frivolité) ; + on 
fait un second cercle, 
pareil au précédent, mais 
en supprimant le pre- 
mier picot, pour attacher 


mence encore deux 
fois depuis la croix, 
puis on recommence 
depuis * trois fois 

















le brin au der- 
nier picot du 
cercle  précé- 
dent. — On at- 
tache encore le celui-ci dans la 
brin à la même mousseline,que 
maille, — puis l'on découpe en 


encore, de fa- 
çon à border 
entièrement le 
carré; on fixe 






































te in me aus CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET, sue 
- ve e V. »  ©Ù Modtie de chez Henry, rue du Faubourg- ® 2, Crava 
DESSIN POUVANT SERVIR POUR COUVERCLE DE BNITE, ETC, l’on fait un pe- Saint-Honoré, 5, ‘e ornée d'une ro- QUART DU DESSIN DE BRODERIE. (BOITE POUR COLS.) 
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we. Cette rosace est festonnée sur la mousseline, puis on 
découpe celle-ci en dessous ; on la fait avec du fl très- 
fo, sur un moule ayant 1 centimètre 1/4 de circonférence, 
et sur une aiguille à tricoter, en acier (tenant lieu d’un 
«cond moule). L'étoile du centre est brodée au point de 
reprise et point d'esprit. 


On commence la rosace par le centre, en montant 
7 mailles sur l'aiguille à tricoter, laquelle doit avoir 
3/4 de cent. de circonférence (mesurée avec un bout de 
fil). On travaille en ron1. 

4er four, — Moule en hois; dans chaque maille, une 
maille. 






















CHAPEAU N° 2, 


2° tour, — Aiguille à tricoter, servant de moule ; dans cha- 
que maille, une maille. 

3° tour, — Moule ; dans chaque maille, 3 mailles. 

4° à 6° tours. — Aiguille; dans chaque maille, une maille. 

Te tour, — Moule; dans chaque maille du 6° tour, 
4 mailles. 

8* el 9° fours, — Aiguille ; dans chaque maille , une maille. 

Les 10e ef 11° fours comme les précédents, mais sur une ai- 
guille un peu plus fine ; le 12° comme les précédents , mais 
surune aiguille extrêmement fine. 


CHAPEAU N° 7. 
CHAPEAUX DE CHEZ Mme AUBERT, RUE LAFFITTE, ©, 





On brode la rosace d’après les indications du dessin, 
on la festonne sur la mousseline. 


Sae à ouvrage en taffetas 
PERLES ET COQUILLAGES, 


t; un peu de ruban de taffetas violet, ayant 
, perles blanches en cristal ; petits Coquil- 






: fil blanc. 
Chaque côté de ce sac cst orné d'un disque, fait en 





Jages vénit 





CHAPEAU N° G. 
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perles et coquillages enfilés. Notre dessin représente ce 
sac à moitié de sa dimension réelle. Chaque petit coquil- 
Jage doit être percé de quatre trous. 

On commence chaque disque par le milieu, et l'on tra- 
vaille en rond de la façon suivante. 

Aer four, — Une coquille (centre), 4 festons de perles : 

‘ le premier composé de 10 perles, chacun des suivants 

de 8 perles, le fl devant toujours être passé dans les 
deux dernières perles du feston voisin. 

2e tour. — On passe le fil dans les deux premières 
perles du premier feston du premier tour, on enfile 16 
perles, on passe le fil dans la éme perle du même feston 
{4 tour), on répète ceci encore deux fois; — * on enfile 
encore 16 perles, on passe le fil dans la 4me perle du fes- 
ton suivant (4er tour); on fait encore deux festons de 16 
perles, dans lesquelles on passe comme précédemment, 
chaque fois, une perle du premier tour, et l'on recom- 
mence toujours depuis *, 

3e tour. — On passe le fil dans les 7 premières perles 
du premier feston du $%e tour; — * on enfile 41 perles, 
sous lesquelles on passe £ perles du tour précédent; 
on passe le fl, par conséquent, dans la 3=° perle; on en 
enfile 11, on passe le fl dans les 7 perles du feston 
suivant du tour précédent , et l’on recommence depuis *. 

4 tour. — On passe le fil dans les 6 premières perles 
du premier feston du tour précédent; — °on enfle 2 
perles, — une coquille en passant le fil dans deux de ces 
trous, — 2 pérles; — on passe le fil dans la perle du 
milieu du plus proche feston du tour précédent, et l'on 
recommence depuis *. On fait encore six tours, en copiant 
le dessin, puis un tour de boulettes (contour extérieur 
du disque) de la façon suivante : on enfile des perles sur 
un long bout de fil, on attache un bout de fil à l’une des 
coquilles du dernier tour, on le passe dans l’une des 
perles enfilées séparément sur un bout de fil; — * on 
enfile 5 perles, — on passe le fl dans la 19m perle du 
tour (ce qui forme une bouclette), puis dans la plus 
‘proche coquille, puis encore dans la 19%, et l'on recom- 
mence depuis *. 

On coud les deux disques sur un sac fait en taffetas 
violet, et garni d’une coulisse. 





Trois encadrements 
DE LAMPES, DE VASES, ETC. 


N° 2: On prépare deux disques en basane brune, on les 
côlle l'un sur l'autre (envers sur envers), on les brode 
avec des perles blanches , crayeuses ; on pique l'aiguille 
de bas en haut sur le bord du plateau, on enfile 12 
perles, on pique l'aiguille à 3/4 de cent. de distance 
(eur la même ligne) au travers du bord, on passe le brin 
dans les trois dernières perles, on en enfile 9, et ainsi 
de suite. On prépare encore deux disques en basane , le 
premier ayant 10 cent. 1/2, le deuxième 9 cent. de dia- 
mètre ; on borde le plus grand des deux en exécutant le 
même travail en perles que ci-dessus , et employant des 
perles blanches opaques ; le troisième disque est orné 
de la même façon, mais avec des perles blanches en 
cristal. En dernier lieu, on colle successivement ces 
disques sur le premier. 

No 1. Petites rosaces formées par des graines de con- 
combre enflées, et par des perles noires, que l’on coud 
sur le contour découpé en dents arrondies. 

No 2. Tubes de jais et perles noires. 

N° 3. Torsade faite sur une grosse ganse de coton, avec 
des perles blanches crayeuses, opaques, en cristal, et des 
perles noires. 





Lambrequin en tapisserie. 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol , 14. 

On fera ce lembrequin sur du canevas plus ou moins 
fin, selon qu'on le destine à une étagère, — à une che- 
minée, — à une portière. On borde les dents avec un câ- 
ble de laine ou de soie. 





Grand carré on guipure sur filet. 


Ce carré servira, en outre des usages auxquels on ap- 
plique ce genre de travail, à recouvrir un élégant édre- 
don. Supposons celui-ci en satin nacarat, ou bleu vif, ou 
en taffetas de même teinte ; on l'encadre avec une 
ruche de ruban assorti, à demi voilée par une gui- 
pure Cluny blanche, et l'on met une. cocarde en ruban 
à chaque coin. Le dessus de l'édredon est recouvert avec 
des carrés posés en damier, c'est-à-dire que l’étoffe com- 
posant l'édredon n'est point recouverte sur l'espace sé- 
parant deux ou quatre carrés ; en un mot, il faut se 
représenter un damier ; les cases blanches sont les carrés 
de guipure; les cases noires sont l'édredon. Jai vu cette 
disposition chez M=e Michaud, boulevard Sébastopol, 14, 
où l'on préparait deux édredons de ce genre. 


Boîte pour cols et manchettes d'homme. 


Cette boîte servira à contenir et à transporter en 
voyage les cols et les manchettes d'homme. On la fait 
en carton , toute ronde ; son diamètre est de 15 cent., sa 
hauteur de 7 cent. Couvercle assorti. 

On recouvre la boîte avec du taffetas ou du cachemire 
gris, brun ou noir. Notre modèle est recouvert en ca- 
chemire brun ; le couvercle est orné de broderies exécu- 
tées avec de la soie brune, dela soie blanche et des perles 
noires. Nous :publions 1e quart du dessin de broderie 
pour le eouvercle de la boîte, et de plus un deuxième 
dessin pouvant servir soit pour le même objet, soit, 
comme le précédent, pour pelote. 


Chapeaux d'été 
DE CHEZ MM° AUBERT, RUE LAPFPITTE, 9. 


No 14. Chspeau en paille blanche, brodée en perles 
vertes. La garniture se compose d’une mantille en tulle 


blanc et blonde blanche , à trois pointes par derrière, et" 


garnie de rouleaux en satin blanc ; le contour du cha- 
peau est bordé par devant avec un revers en paille, orné 
de mêmes rouleaux ; fleurs, feuillage et épis. : 

N° 2. Chapeau en crôpe gris, brodé de perles noires ; 
demi-résille en perles noires; fleurs en satin gris; 
écharpes de crôpe gris, parsermées de motifs en dentelle 
noire (chapeau de demi-deuil). 

Ne3. Chapeau en paille cousue à calotte bouclée , garni 
de nattes en ruban de satin jaune paille ; fleurs de même 
teinte, avec feuillage en velours noir; voilette en tulle et 
dentelle paille. 

No 4. Chapeau en tulle mauve plissé ; écharpes, brides 
en même tulle, avec dentelle mauve fixée sur le sommet 
de la tête par de petits nœuds en ruban mauve; feuil- 
lage vert. 

Ne 5. Chapeau blanc, en paille de riz; rouleaux de taf- 
fetas vert clair ; plume blanche, en diadème; écharpe de 
tulle blanc, avec rouleaux verts ; cocarde en ruban vert. 

N°6. Chapeau rond, en paille mauve brun doré, plumes 
nuancées, brunes, rubans bruns. 

N° 7. Chapeau mantille, en tulle noir et dentelle noire, 
I se compose d'un diadème garni de plaques en jais 
noir ; roses pourpres ; la double mantille est garnie de 
rouleaux en satin noir et de dentelle noire; une agrafe 
de jais noir la fixe sur la poitrine. 

N° 8. Chapeau rond en faille d'Italie, avec nattes et 
cordes en mème paille; rose paille; écharpe en tulle 
paille, avec boucle de même nuance. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Toilette de bal. Robe de dessous en taffetas blanc, recou- 
verte d’une robe en tulle garnie de quatre bouillonnés 
et d'un volant. Robe de dessus, également en tulle, re- 
levée de chaque côté par deux rubans blancs, terminés 
par des nœuds ornés de fleurs d'oranger ; corsage dé- 
colleté en tulle et taffetas blanc, avec tournure pareille 
au corsage (tulle et taffetas). Dans les cheveux peigne en 
perles blanches de touffes en fleurs d'oranger. 

Toilette de mariée (pour l'église). 

Robe en faye blanche, ornée de trois biais en velours 
épinglé, entre lesquels se trouvent des cordons de fleurs 
d'oranger; sur chaque côté deux autres biais sont posés 
en tablier, et fuient en arrière sur le bord inférieur; 
ces biais remontent en s'amincissant sur le corsage mon- 
tant; ceinture ornée d'un cordon de fleurs d'oranger, 


‘dont les branches retombent en arrière, de façon à for- 


mer de petites hasques. 

Trois coiffures de mariées (de chez M. Croisat). 

N° 1. Une touffe de fleurs d'oranger, s'amincissant de 
chaque côté, forme une sorte de diadème plat; le chi- 
gnon est garni de boucles de diverses longueurs. 

No 2, Cheveux relevés en arrière au-dessus de l'oreille ; 
natte garnissant le devant de la tête; en dessous de 
cette natte un large cordon de fleurs d'oranger; le voile 
est fixé derrière la natte. 

Ne 3. Cheveux relevés en arrière, et un peu bou/fants 
en auréole; peigne en grosses perles blanches, posé par- 
dessus le voile, qui commence au-dessus du front ; fleurs 
d'oranger parsemées sur la tête et dans les boucles. 


MODES. 


Le printemps a ramené cette année une mode bien 
ancienne, reprise et abandonnée plusieurs fois déjà, 
c'est-à-dire les tissus changeants, en soie ou bien en soie 
et laine (étoffe dite de fantaisie). Cette mode est du nom- 
bre de celles qui sont jolies quand on les adopte, et 
deviennent laides dès que le succès les délaisse. Les 
taffetas gorge de pigeon se portent donc, et même en 
ajustements relevés, drapés, dont la disposition est pres- 
que identique à celle des vêtements contemporains de 
Molière ; nous les connaissons pour les avoir vus sur la 
scène de la Comédie-Française, où la tradition les trans- 
met fidèlement de génération en génération. Cela est 
gracieux et pittoresque, et j'ai sinon la certitude, du 
moins l'illusion d’avoir contribué à faire revivre ces 
costumes. Chaque fois que, depuis plusieurs années, on 
me communiquait un projet d'accoutrement nouveau , 
j'adjurais les inventeurs et les couturières d’incliner 
vers le siècle de Louis XIV, plutôt que vers les pre- 
mières années du siècle actuel. Ai-je été entendue? Peu 
m'importe en vérité, le résultat que je souhaitais étant 
acquis. 

Les tissus de fantaisie autres que ceux dont je viens 
de parler (changeants) sont chinés, tissés en reprises, à 
lignes diagonales ; le tout est en laine et soie. Le bengale 
est l’étoffe la plus nouvelle de la saison actuelle ; cette 
étoffe est plus épaisse, moins soyeuse que la sultane, à 
laquelle je conserve mes préférences. Y a-t-il rien de 
plus joli qu’une robe en sultane nuance écru clair, avec 
biais de taffetas de même couleur, mais de teinte un peu 
plus foncée, et lisérés d’une nuance vive? Cela rend 
les armes seulement à la bengaline, étoffe à rayures , 
offrant les teintes les plus riches et les plus nouvelles, 
entre autres celle de la capucine foncée; la bengaline 
sera très-fréquemment employée aussi pour bas de ju- 


pon, sous les robes en bengale uni. Ces diverses étoffes 
se trouvent aux Magasins du Louvre, et l'on peut y de 
mander dss échantillons , qui seront envoyés franco. || y 
a de fort belles teintes unies, plus foncées , moins ne 
tres que ne le sont en général les nuances des tisus 
d'été : du bleu vif, du violet clair, du lilas changeant, du 
brun. Si le ciel nous tient en réserve un été rigoureur, 
ces tissus seront plus utiles que les moussélines ,les 
organdis, les gazes de soie. 

On voit déjà quelques mantelets et talmas composés 
de dentelles. L'un de ces mantelets, que j'ai examiné à 
l'état de projet, se composait d'entre-deux de guipure 
Cluny disposés perpendiculairement. Sous chaque tri- 
siéme entre-deux se trouvait un ruban rose ; deux entr- 
deux sans ruban séparaient de la sorte deux entre-deux 
avec rubans ; le capuchon, assorti, était en entre-deutet 
rubans plus étroits que ceux employés pour le mantelt. 
Ce mantelet devait accompagner une robe de mousx- 
line blanche disposée d’une façon analogue: trois entre- 
deux séparaient chaque lé du lé voisin ; même comti- 
naison pour le volant à tête sur le corsage montant; 
entre-deux disposés de façon à simuler un corselet, «à 
le devant de la jupe était en outre orné d'entre-deix 


| simulant les basques du corselet simulé. Robe de des- 


sous à corsage décolleté , faite eu foulard rose uni. 

On portera énormément de capuchons à toutes les 
variétés de confections; ces capuchons sont ronds, 
comme ceux dits à la vieille, ou pointus comme un cor- 
net. Les paletots, les talmas, les mantelets de mousse- 
line, sont reconnus aptes au capuchon. Je n’approuve 
pas beaucoup cette mode, mais cela lui est bien indiffé- 
rent... En effet, le capuchon n'est pas une jolie chow 
par lui-même... Il n’est excusable qu’autant qu'il est 
utile, qu'il peut fournir un service actif... Or, que faire 
d'un capuchon quand on a un chapeau? Mais la mode 
ne raisonne pas toujours, ni même souvent. 

On prépare des fichus Marie-Antoinette pareils au man- 
telet que je viens de décrire; si nos lectrices veulent 
utiliser leurs anciennes guipures Cluny pendant que 
la mode leur rend une partie de leur faveur passée, 
elles prendront l’un des patrons de fichu qu’elles ont 
reçus, et le couperont en papier ; sur ce patron elles dis- 
poseront et fixeront les entre-deux destinés à composer 
le fichu ; elles garniront celui-ci avec de la gnipure as- 
sortie. 

Le costume des enfants ne subit guère de modifica- 
tions. Celui des petites filles se borne à répéter sur des 
proportions moindres les toilettes de grande personne: 
les petits garçons demeurent invariablement voués au 
pantalons larges, aux vestes, aux blouses courtes, dont 
quelques-unes sont boutonnées en biais, selon la mode 
russe; leur chapeau est toujours très-plat et à bords 
très-courts, sans ornement autre qu'un ruban de taffe- 
tas ou de velours, croisé et flottant par derrière. En ét 
ces petites jeunes personnes et ces jeunes gens ne por. 
tent aucun pardessus jusqu’à l’âge de dix ans. 

J'ai vurécemment une très-nouvelle et très-noble toi 
lette de printemps. La jupe de dessous, — qui n’était pas 
seulement un bas de jupe, — était en taffetas grenat, et 
garnie d’un volant à tète découpée de chaque côté, non 
pas plissé, mais froncé; la robe, en beau taffetas noir. 
très-ample, sans aucune garniture, était drapée à la fa- 
çon du théâtre de Molière, c'est-à-dire en laissant voir 
une grande partie de la robe de dessous. Le pardessus se 
composait d’un très-grand fichu Marie-Antoinette pareil 
à la robe de taffetas noir, garni d’un volant découpé de 
chaque côté; les pans de ce fichu n'étaient pas très- 
longs, ils se croisaient par devant sous la ceinture ronde, 
enreps noir. E.R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 


La saison d'hiver s'éteint doucement; une à une les 
persiennes se ferment, et, si l’on pouvait soulever jes 
toits des maisons de Paris, on y trouverait l'aspect uni- 
forme des lustres emmaillottés de percaline et des men- 
bles recouverts de housses. On n'ira plus au bal, les bou- 
gies sont éteintes, et voici que commence ce concert 
dont les plus beaux concerts humains ne sont que l'é- 
cho condensé , mais affaibli ; nous assistons aux premiè- 
res notes de la grande symphonie pastorale. Heureur 
ceux qui entendent cette musique, et sont aptes à en 
jouir! Pour ceux-là, le souvenir des plus brillantes rév- 
nions de l'hiver, des prétentions microscopiques s'agi- 
tant dans ce milieu, des luttes entamées , des bassesses 
commises pour garder ou conquérir une place en vue, 
prend aisément une apparence grotesque... On évoque 
difficilement’, sans rire, l’image des femmes fardées 
parées de paillettes de cuivre, apparaissant tout à coup 
en pleine lumière d’un franc soleil... 1l est vrai que 
ce monde, à son tour, professe un souverain mépris pour 
les gens qui se contentent de vivre tranquillement en 
compagnie des fleurs, des livres, de quelques instra- 
ments de musique et d’une corbeille à ouvrage. C'est le 
résultat final qui donne tort ou raison à chacun de cs 
partis opposés... Sont-ils bien heureux, ces pauses 
gens qui s'intitulent le monde, lorsqu'ils dressent le bilan 
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de leurs saisons, employées à rechercher le plaisir sous 
vues les formes les plus bruyantes et les plus fati- 
antes? et, s'ils ont le soin de placer les frais en regard 
dsbénéfices, ne sont-ils pas forcés d’avouer que ceux-là 
itmportent sur ceux-ci? Tandis qu'ils poursuivent le 
paisir, le bonheur les fuit, du moins cette sorte de bon- 
eur qui dépend de nous, de nos habitudes d'esprit, de 
notre raison, de notre justice, de notre bonté, et qui, 

à comme s’il s'agissait d’une analyse chimique, 
urnit les éléments suivants : beaucoup de travail, la 
ærtitude de ne nuire à personne ni en actions ni en 
paroles, le désir et la volonté d’être utile à tous dans la 
mesure de ses forces, puis aussi ce sentiment de dignité 
qui nous enseigne à nous priver aisément de tout ce qui 
devrait ètre acquis au prix d'une importunité, d'une 
Mcheté ou d’une flatterie. 

Quand on emporte cette provision avec soi, on n’a pas 
besoin de rechercher les relations dont la vanité se 
rouve parfois satisfaite, mais qui lui causent aussi bien 
les blessures ; on n'est pas entraîné à dépenser ses beu- 
“s et ses ressources pour figurer dans la mèlée géné- 
sale ; on la laisse s'agiter loin, bien loin au-dessous de 
pi, et l’on accorde à ceux qui la composent ce senti- 

nt de pitié qu'inspirent les forces perdues, l’ignorance 
Éimable ou préjudiciable’, les vains efforts et les mes- 

ines luttes des vanités rivales. 

Les théâtres ont peu fait parler d'eux ce mois-ci, j'en- 
ds ceux des théâtres dont on s'occupe décemment ; il 
estune foule que l’on connaît à peine de nom, dont je 
saurais ni ne voudrais enseigner le chemin à nos lec- 

ces. L’Odéon a représenté une estimable traduction, 
ou plutôt, disent les lettrés, une interprétation — du 

Lear. Un littérateur sérieux, plus soucieux des in- 
ts de l’art que du vain tapage se produisant autour 

k quelques noms contemporains, M. Jules Lacroix, 
Maille paisiblement, consciencieusement, à l'écart, 
pudant plusieurs années, s'il le faut, puis il arrive de- 
wt le public pour lui révéler une œuvre empruntée au 
tätre ancien ou antique. Ses succès sont toujours de 
bn aloi, mais moins universels, il faut bien l'avouer, 
qe ne l'ont été ceux d'Orphée aux Enfers, de Barbe- 
Be, de la Grande Duchesse de Gérolstein..….. Hé bien! 

y à des esprits si singulièrement faits que M. Jules 

croix préfère les applaudissements des artistes, l'ap- 
‘fobation des intelligences fines et distinguées, à la grosse 
Popularité, et même aux grosses sommes venant ré- 
munérer l'art contemporain , représenté par l’opérette- 
bouffe. 

Les Parisiens jouissent en ce moment de cette saison 
œixte qu'ils se sunt fabriquée à force de conventions. 
&nsi, il est convenu que l'on n’est plus ici, sinon en 
amp volant ; il est convenu que l’on va partir, quoique 
lon fasse part de ce projet à ses amis deux mois durant; 
lest convenu que, tout en étant charmé.... oh! mais 
clarmé, charmé! ! ! de voir ses amis, on s'arrange pour 
ae plus les recevoir, sous prétexte de faire démonter ses 
rideauxet de faireenlever ses tapis. De toutes ces conven- 
dons il résulte un temps de liberté-qui pourrait s’inti- 
her les vacances de Pâques, et qui s'utilise de mille 
ons diverses. Plus de devoirs! on a la bride sur le 
xu, et l'on en profite pour ne plus faire, ne plus rece- 
nir de visites, pour revoir les pièces à succès, surtout 
pur parcourir Paris, dont une partie sera couchée à 
krre, l’autre reconstruite avant que l'on ait procédé à 
aréinstallation de l'hiver prochain. Hélas! que j'en ai 
n tomber de ces pauvres rues! C’est en ce moment le 
lur de cette rue Louis-le-Grand, qui avait le singulier 
Privilége de demeurer discrète, rangée, silencieuse, 
qusi provinciale, quoiqu'elle confinât au boulevard le 
Jos boulevard de Paris. Il y avaitlà de grandes maisons 
tarrées, solides, à hautesfenètres, à portes majestueuses, 
des escaliers se développant dans une large cage. Cela ne 
pouvait darer comme cela. Vite! la pioche à l’œuvre ! Dé- 
molissons prestement..…. Allons, maçons, à la truelle! 
Reconstruisons tout cela; faisons de hautes et étroites 
maisons bien blanches, ayant des balcons dorés jusque 
mr les toits; à l'extérieur, ces nouvelles constructions 
ront bien alignées, gracieusement arrondies... Ne 
vous fiez pas à cette apparence trompeuse, et vous pré- 
serve le ciel d'avoir à meubler un appartement dans ces 
maisons nouvelles! Chaque: pièce offre la plus curieuse 
ællection d’angles qui aient jamais pu se rêver. La ligne 
droite, qui règle toute chose au dehors, semble absolu- 
ment ignorée, ou du moins systématiquement évitée, 
quand il s’agit de découper les petits wagons offerts aux 
Parisiens à titre d'appartement, Le cabinet de toilette 
est un triangle , la chambre à coucher se compose de 
cinq ou six angles absolument insensés, se fuyant, se 
poursuivant, s’accumulant.... Quant au salon, c’est au- 
tre chose : s’il est étroit à gauche, le panneau de droite 
#allonge outre mesure, et, vis-à-vis de cette cloison qui 
rentre dans la pièce, s'étend une autre cloison, laquelle, 
par compensation, s'enfonce d’une façon inexplicable ; 
total : un nombre incalculable de panneaux informes 
servant de prétexte à une foule de fenètres inutiles. 
Grâce au système d'architecture qui prévaut en ce mo- 
ment, les maisons parisiennes ont, avec la maison du 
sage et de l’homme vertueux, au moins cette analogie 


d’être de verre; cela offre en outre un grand avantage 
au point de vue de la répartition de l'impôt des portes 
et fenètres. 

En ce moment on classe les souvenirs de l'hiver, et 
Paris, — pour ne point manquer aux traditions mytho- 
logiques, — décerne la pomme. Il paraît que le prix 
de beauté a été remporté par les Américaines... et cela 
fait un peu peur. Si les Parisiennes, en effet, allaient 
s’aviser de croire qu'il suffit d'adopter quelques façons 
un peu... étranges pour être déclarées les plus belles ? 
Si elles s’accoutumaient à ne pas tenir compte de l’intelli- 
gence alimentée, développée par l'instruction, qui brille 
dans ces profonds yeux bleus, dans ces fiers yeux noirs ? Si 
elles allaient supposer que les allures un peu cavalières, 
que l'assurance peut-être exagérée du maintien, que 
l'indifférence du qu’en dira-t-on suffisent pour constituer 
une réputation de beauté, que deviendrions-nous? Les 
douloureuses exceptions actuelles se transformeraient en 
règle insupportable... Au lieu de remarquer l’excen- 
tricité, ce qui prouve tout au moins qu'elle n'est pas 
encore universelle, nous serions réduits à remarquer la 
modestie, l’aménité, la politesse, la douceur, ce qui prou- 
verait que tout cela n'existe plus qu’à l’état de raretés… 
Dieu nous préserve des imitations de ce genre, et, si nos 
contemporaines veulent absolument imiter les brillantes 
Américaines qui ont conquis Paris cet hiver, qu’elles 
essayent au moins de leur ressembler en acquérant une 
saine et forte instruction. 

Il y a eu, comme de coutume, une grande quantité de 
concerts cette année, et l’on est forcément réduit à com- 
mettre quelques dénis de justice par l'impossibilité ab- 
solue d'enregistrer les noms de tous les artistes de talent 
qui se font entendre chez Pleyel et chez Érard. Parmi 
les jeunes prodiges, il faut mettre en première ligne Ren- 
dano, jeune pianiste, qui a un talent de premier ordre, 
si expressif et si mür déjà, qu'on ne saurait l'entendre 
sans éprouver autant de plaisir que de peine... la peine 
est causée par le contraste de cette apparence enfantine 
avec ce talent déjà formé. M. Bauer, artiste fort remar- 
quable, a donné à la salle Érard l’un des rares concerts 
auxquels j'assiste avec un grand plaisir; il est de la 
bonne école moderne... de celle qui attribue plus d’im- 
portance au style, aux nuances justes et fines qu'au mé- 
canisme dont la perfection doit exister sans doute, mais 
sans s'aviser d’accaparer le premier rang parmi les fa- 
cultés d’un artiste. Le lendemain, je me dirigeais vers la 
salle Pleyel, pour ÿ applaudir un artiste sympathique à 
tous ceux qui le connaissent et à tous ceux qui l'ont 
entendu, c’est-à-dire M. Bessems , qui donnait son con- 
cert annuel : le nombreux public assemblé pour l’écouter 
et l’applaudir lui a fait, comme de coutume , l'accueil 
chaleureux que mérite son double talent de compositeur 
et de violoniste. Il a fait entendre, entre autres, quelques 
unes de ses mélodies, exécutées cette fois avec le con- 
cours d’une harpiste (Me Van der Beck), et d'un violo- 
niste (M. Lée). Le programme était du reste défrayé 
par la Belgique ; on y trouvait, avec le nom de M. Be- 
semns, celui de M. de Bériot, de M''° Van der Beck... Nul 


"ne s'en plaint, car la Belgique s'est toujours placée à 


la tête de l’art, et nous a donné les musiciens les plus 
éminents parmi ceux que notre génération a accla- 
més. à 
Enmeine RAYMOND. 





DE 
HISTOIRE VRAIE. 


Suite. 


— Au contraire, monsieur le garde. Mals il me semble 
qu'on pourrait l’abréger considérablement... Voyons, 
allons droit au but... Que venez-vous me dire ici ?.. Rien, 
sinon que mon père a ruiné le vôtre, tout en se ruinant 
lui-même... C'est une chose que je sais aussi bien que 
vous, et toutes vos récriminations ne conduiraient à rien. 
Par conséquent, ce n'est pas une confidence que vous ve- 
nez me faire, c'est une compensation que vous venez 
me demander... Depuis lors, la fortune m'a souri, et 
je ne puis me refuser à accomplir un acte de justice. 
Dites-moi donc ce qu'il vous faut, car vous comprenez 
bien que je n'ai pas votre dossier en tête ; et la demoiselle, 
comme vous dites, de votre ancien notaire, se fera un 
plaisir de vous donner de l'argent. 

— De l'argent! de l'argent, à moil...» s'écria Major, 
jetant un regard courroucé et méprisant sur Caroline, 
qui, ayant laissé tomber son bouquet, agitait maintenant 
entre ses mains un petit éventail dont elle se servait, 
tout en parlant, avec une grâce dédaigneuse et char- 
mante, « De l'argent? de vous? pour moi? A 


ast 


quoi me servirait votre argent, je vous prie? Me 
rendrait-il ma vieille maison qu'on a dû vendre jadis, il 
y a plus de vingt ans, et qui s'écroule peut-être à cette 
heure entre les mains d'un étranger? ou ma pauvre 
mère, qui n'a pas pu vivre longtemps quand elle s’est 
trouvée tout à coup misérable, et qu’elle a dû me dire 
adieu? ou ma gentille sœur Manon, qui n'a pas pu 
épouser son promis, parce qu'elle était devenue pauvre, 
et qui est allée mourir de chagrin et de langueur 
dans un couvent des Filles-Dieu ?... Non, madame la 
baronne, à un pauvre vieux bonhomme comme moi, 
ce n'est pas l'argent qui peut rendre la vie plus douce 
et le cœur plus léger, parce qu’il ne rend niles vieux 
amis, ni les anciens jours, ni la force et la jeunesse per- 
dues. Je voudrais quelque chose de bien différent, quel- 
que chose de plus, et, comme je savais qu'en bonne 
justice vous me deviez quelque chose, je suis venu vous 
le demander. 

— Expliquez-vous vite, alors, car je ne comprends 
nullement ce que ce peut être ,» répliqua Mme d'Aurelles 
en fronçant ses fins sourcils noirs d'un air ennuyéet 
impérieux. 

« Eh bien ! Madame, voici ce que c'est : je vous prie 
d’abord de faire excuse si je me mêle de choses qui ne 
sont pas sensément mes affaires. II y a ici une personne, 
Madame, qui y était bien longtemps avant vous, et qui 
a toujours été pour le pauvre Major si câline et si douce, 
si caressante et si gentille, que le pauvre vieux Major 
mettrait au feu pour elle, sans marchander, les membres 
qui lui restent, et qui ont vu le feu déjà , sans me van- 
ter, madame la baronne... Je veux parler de mademoi- 
selle Ella, qui est chérie de tout le pauvre monde, et 
qui est maintenant aussi malheureuse qu'elle est bonne, 
parce qu'elle a perdu sa mère, et que personne ne l'aime 
plus... Naturellement, je ne viens pas vous demander 
de l'aimer autant que vos propres demoiselles, parce 
que ce serait aussi impossible que de faire embrasser un 
troupier de la ligne par un troupier de la cavalerie, ou 
d'acclimater des faisans dans un bosquet de jardin. Mais 
je voulais... Madame... vous prier, humblement, et 
en même temps... tout particulièrement et très-sérieu- 
sement ,| d’avoir assez de justice envers elle pour être 
bonne à son égard, et ne pas lui faire de tort en quoi 
que ce soit. Ainsi, de‘prendre bien garde à ce que mon- 
sieur le baron, son père, ne lui ôte rien de ce qui lui 
appartient... à elle... à elle toute seule... ni de sa 
fortune, ni de son amitié... Monsieur le baron, natu- 
rellement, comme cela se doit dans les ménages bi 
unis, ne voit que par les yeux de madame; c'est donc 
à madame qu'il faut s'adresser, et que je m'adresse 
pour que personse ne nuise de manière ou d'autre aux 
intérêts de la petite, sans quoi... é 

— En vérité, monsieur Major ?» interrompit ici Caro- 
line, éclatant de rire et se renversant sur son fauteuil ; 
« mais c'est une invention charmante! c'est de la haute 
comédie! Comme seule compensation aux torts que, se+ 
lon vous, ma famille a eus envers la vôtre, vous venez 
me demander \de protéger et d'aimer ma belle-fllle, de 
faire en sorte que sa fortune soit sauvegardée, ses inté- 
rêts soutenus? Entre parenthèse , je ne félicite point 
Ella, qui va chercher ses interprètes et ses défenseurs 
dansles régions de l'office et de la cuisine... Mais permet- 
tez-moi de vous dire, monsieur Major, qu’en de sembla- 
bles questions votre intervention n'est nullement néces- 
saire, et que, comme je vous laisse libre, dans votre dé- 
partement, de tuer, ou manger, ou vendre les chevreuils 
de M. d'Aurelles, j'entends également me passer de vos 
avertissements et de vos conseils pour diriger son inté- 
rieur, sa famille et sa maison. 

— Madame est assurément libre de se passer de moi 
partout et toujours, pour faire le bien,» répondit Major 
de plus en plus sombre et irrité. «Elle n’a pas besoin, 
pour me le prouver, de soupçonner et d’injurier la pro- 
bité d'un honnête homme; mais elle n’est pas libre, 
comme personne ne le serait, d'exposer et de diminuer 
la fortune d’une pauvre innocente que le malheur, qui la 
poursuit depuis la mort de sa mère, a remise entre ses 
mains. Si monsieur le baron, depuis quelques années, 
fait des dépenses au-dessus de ses moyens, et est ensuite 
forcé d'emprunter sur hypothèques; si mais, mous, 
il ne faut pas aller jusqu'à trahir les amis... c'est qu'il 
a toute confiance dans les avis de madame , c'est qu'il 
ne sait pas qu'il y a déjà eu quelqu'un que, dans sa jeu- 
nesse, madame à bien mal conseillé... Ca serait utile 
pour lui de savoir qu'en agissant de cette façon, il peut 
se ruiner lui-même, et ruiner sa fille, comme M. Damoy, 
le notaire, conseillé par sa demoiselle, a ruiné ses créan- 
ciers…. Il ne le sait pas jusqu'à présent : on pourrait 
le lui dire... 

— En vérité? » s’écria Caroline en se dressant de toute 
sa hauteur, les longs plis de sa robe de satin se répan- 
dant autour d'elle sur le tapis velouté, « c'est trop d'in. 
solence de] votre part, trop de bonté de la mienne... 
I1 importe que je fasse respecter, dans ma personne ; 
les volontés de M. d’Aurelles, son nom, son rang et sa 
dignité... N'ajoutez pas un mot à vos audacieuses me- 
naces, et sortez d'ici immédiatement, si vous ne voulez 
pas que j'informe monsieur le baron lui-même des juge- 
ments insultants que vous osez porter sur lui. 

— Que le ciel me confonde, madame! » s'écria le mal- 
heureux Major, « si j’ai jamais soupçonné monsieur le 
baron d’être autre chose qu’un homme parfaitement ho- 
norable et bon; seulement un peu trop confiant, un 
peu faible... » 

Mais l'explication, par malheur, était plus qu'inutile, 
elle était dangereuse, car M. d'Aurelles, attiré en pas- 
sant par le bruit des voix élevées et émues, entrait en ce 
moment, jetant un regard surpris sur le visage du garde 
troublé et tremblant, et sur celui de Caroline , dédai- 
gneuse et irritée, 
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« Que se passe-t-il donc?» demanda-t-il. 

— Rien, ou tout au moins fort peu de chose,» répon- 
dit la baronne avec un sourire calme et presque froid ; » 
«je chassais de ma présence votre garde, qui se permet, 
sous’ prétexte de confidences, d'apprécier impérieuse- 
ment votre conduite et la mienne à l'égard de notre 
pauvre Ella. 

— En vérité?» s'écria le baron confondu. « Que 86 
passe-t-il dans votre tête Major ? Êtes-vous fou ou ivre? 

— Ni l’un ni l’autre, monsieur le baron. Je ne suis 
qu'un pauvre homme bien tranquille et bien malheu- 
reux, qui a souffert longtemps sans rien dire, en sachant 
que la petite souffrait aussi, et qui, aujourd’ui, voudrait 
vour avertir... Les gens d'ici parlent déjà, monsieur 
le baron, on dit que votre fortune est embarrassée ; et, 
comme elle appartiendra à la petite un jour... je pen- 
sais que... 

— Monsieur , » reprit le baron Gilbert courroucé, « je 
ne saurais supporter plus longtemps une semblable ou- 
trecuidance. Je ne reconnais point à mes gens le droit 
de se môler de mes affaires personnelles; ils doivent 
être contents du moment où je les garde et où je les 

a y. : 

è ch Mais, monsieur le baron , si je ne me mêlais de vos 
affaires que pour vous avertir, vous servir, vous dé- 
tromper? Je vous ai sauvé la vie autrefois, et je 
ne l'ai jamais regretté. Si je voulais maintenant vous 
sauver... 

— Assez, insolent! » s'écria le baron furieux. « Le ser- 
vice que vous m'avez rendu a déjà été payé, Il vous le 
sera encore; mais je ne vous permettrai pas de me le 
rappeler, de vous en prévaloir surtout. Vous ne faites 
plus partie de ma maison ; sortez! votre présence ici est 
impossible. » 

Major, à ces mots, jeta un regard indigné, un regard 
éloquent sur Caroline, et ouvrit la bouche pour répon- 
dre... Mais M. d'Aurelles s’élança au-devant de lui avec 
un geste menaçant, et alors il baissa la tête et sortit. 

Hi s'éloigna le front courbé, les bras pendants, les re- 
gards fixés à terre : 

« Voilà ce que je craignais,» murmura-t-il; « madame 
a crié, j'ai perdu patience... bref, je n'ai pas réussi... 
Maintenant nous sommes perdus, la petite et moi. Il va 
falloir partir, s’en aller loin d'elle, loin d'ici. Oh! ma pau- 
vre vieillesse, abandonnée et errante! Oh! la pauvre 
petite! » 

Et le brave Major qui, rentré en toute hâte dans le parc, 
parcourait en ce moment une allée isolée, s’assit lour- 
dement sur un banc de pierre, et, tout accablé, laissa 
tomber sa tête dans ses mains. Soudain, une idée lui 
vint à l'esprit, et il tressaillit d'espoir. 

«Si j'écrivais à monsieur le baron?» murmura-t-il. 
« Quand j'ai parlé tout-à-l'heure, il n'a pas voulu m'é- 
couter, et ça n'est pas étonnant, parce que ce que je lui 
disais n'était pas conséquemment conforme avec le res- 
pect qu'un serviteur doit à son maitre. Mais quand il 
verra là, couchées en noir sur du blanc, les pensées hon- 
nêtes et les franches vérités que j'ai dans l'esprit, assal- 
sonnées, comme cela se doit, de beaucoup de saluta- 
tions et de politesses, alors il finira par comprendre 
que c’est pour son bien et pour celui de la petite que j'ai 
parlé ainsi... Il s’agit maintenant de trouver quelqu'un qui 
soit capable de rédiger la chose... Moi, je pouvais bien 
me charger d'écrire, chaque quinzaine ,un petit bout de 
rapport, mais une lettre comme celle-là, oh! non! 
l y faut bien des respects, et des précautions, et de l'é- 
loquence..... Si J'avais ici un grand avocat de Paris pour 
la composer, ça ne serait pas de trop: Mais, voyons, 
fl ya Saturnin Rombaud qui n'est pas maladroit, qui 
a une écriture moulée, un style huppé, et qui voit ces 
messieurs des châteaux tous les jours... Je vais lui con- 
ter la choseen lui payant un petit verre; il verra tout 
de suite que j’airaison, et quandil l'aura lui-même écrit, 
je suis sûr que monsieur le baron finira aussi par le 
comprendre. » 

Ce fut avec cette douce espérance que Major se ren- 
dit au village voisin; ce fut avec cette espérance plus 
vive et plus consolante qu'il quitta deux heures plus 
tard l'éloquent Saturnin, après avoir longtemps et vive- 
ment débattu avec lui les termes et les arguments de 
son importante missive, qu’il signa de son plus beau 
paraphe, à la suite de tous ses titres : Jérôme Gaupin, 
garde-chasse, ex-sergent-major. {l remit alors la lettre 
aux mains d’un jeune garçon! auquel il apprenait son 
métier; et, lorsqu'il l’eut vu dans la soirée partir pour 
Ja laisser au château, fl se coucha le cœur plus léger, 
et dans la nuit qui suivit fit encore de beaux rêves. 

Aux premiers rayons du jour il était éveillé, et atten- 
dait sa réponse. Mais la matinéo s'écoula, ce fut en vain 
qu'il attendit. Vers deux heures seulement, au moment 
où, rentré de sa tournée du jour, il se préparait à 
dresser son couvert et à manger sa soupe, un des la- 
quais de Madame parut, très-sérieux et très-pgalonné, et 
lui remit un large pli. Cette enveloppe, que Major déca- 
cheta en tremblant, contenait : d'abord sa propre lettre, 
qui n'avait pas été ouverte, ainsi que lui annonçait un 
petit billet fort sec, dans lequel M. d’Aurelles lui décla- 
rait qu'il n’avait pas l'habitude de correspondre avec 
ses anciens domestiques; plus un billet de cinq cents 
francs, destiné, ajoutait cette lettre de congé, à cou- 
vrir ses frais de déménagement et de voyage. Un nou- 
veau garde avait été engagé dès la veille; on dési- 
rait que la maisonnette fût libre et prête à lc rece- 
voir au plus tard dans huit jours. Quand Major eut lu 
ce fatal message, il laissa tout tomber, dans sa stu- 
peur, la lettre, le billet ; il se vit perdu, joignit les mains 
et oublia sa soupe. 

Alors le pauvre homme, dans le silence de sa mai- 
sonnette perdue au milieu des grands bois, passa quel- 
ques heures de désespoir et d’accablement , les plus na- 








vrantes et les’ plus amères qu'il eut encore ressenties 
de sa vie. Son malheur était foudroyant, complet ; il ne 
lui restait plus d'espérance. 11 n'avait pu sauver la for- 
tune et le bonheur d’Ella ; il ne la reverrait plus, et 
désormais il était seul, seul, loin de ces vieux murs 
auxquels il s'était attaché comme à ceux qui avaient 
abrité son berceau ; loin de ces maîtres longtemps servis, 
de ces amis déjà anciens, qui étaient devenus pour lui 
comme une autre famille. 

« Il faut que je parte bien vite, » murmura le vieux 
brave, « Plus je tarderais ici, plus J'aurais de peine à 
m'en aller. Et puis, on ne veut plus me voir, on 8e hâte 
de me chasser ; Je dois me hâter aussi de faire place à 
l’autre. » 

Il se leva alors, jeta autour de lui, dans la cabane, un 
regard désolé, choisissant les objets que, dans sa retraite, 
il emporterait avec lui, et ceux qui l’embarrasseraient 
trop, et qu'il devrait vendre. Les meubles étaient de 
ce nombre. Dès le lendemain, il appellerait le premier 
hôtelier du village, pour lui offrir l'armoire, la table, le 
lit. Mais il emportait son fauteuil à orefllettes de cuir 
noir, que jadis Ella lui avait donné pour sa fête ; sa col- 
lection de gravures des batailles de l'Empire, dont la ba- 
ronne Nelly lui avait fait présent; son bon vieux fusil, 
compagnon de mainte expédition et de mainte victoire ; 
il emmènerait son pauvre vieux Noiraud, qui, murmura- 
t-il, la larme à l'œil, allait sesentir, aussi lui, bien dé- 
paysé! Puis, quand il eut ainsi fait son choix, il décrocha 
en soupirant ses vieilles hardes qui pendaient dans l'ar- 
moire de chêne; il tira un grand coffre au milieu de Ja 
chambre, et commença à emballer. 


ÉTIENNE MARCEL, 


(La suite au prochain numéro.) 





MENUS USAGES. 


Désirant être toujours plus utiles à nos lectrices, nous 
publierons désormais avec le titre placé en tête de ces 
lignes les réponses relatives au savoir-vivre qui ne pou- 
vaient être suffisamment détaillées dans les colonnes 
consacrées aux Renseignements, et s’y trouvaient souvent 
perdues, tout au moins pour une partie de nos abonnées. 
Ces réponses seront rédigées, sans transition aucune, 
dans l’ordre des questions qui nous auront été faites, et 
formeront, avec le temps, un guide pratique dans le- 
quel chacun pourra trouver une solution à ses doutes, 
puisque chacune de nos abonnées est libre de nous adres- 
ser ses questions à ce sujet. 


Une jeune fille ne tend pas la main à une dame... 


c’est à celle-ci qu'appartient l'initiative de cet acte de 
quasi-camaraderie dont on abuse peut-être un peu trop. 


Ce n’est pas la marraine qui offre une boite de gants 
au parrain... c’est l'inverse qui se produit : la veille 
du baptême, le parrain porte ou fait porter chez la 
marraine une boîte contenant une ou deux douzaines 
de gants, une grande boite de dragées, et, de plus, 
douze, ou vingt-quatre, ou trente-six boîtes plus petites, 


remplies de dragées, dont elle dispose en faveur de ses | 


amis; le parrain envoie la mème quantité de boîtes à la 
mère de l'enfant. 


Le jour de son mariage une jeune femme peut à son 
gré conserver ou supprimer le mot de Monsieur en par- 
lant à son mari. Ni trop de familiarité, ni trop de roi- 
deur : telle est la mesure que l’on doit observer. 


Tout prêtre, — non-seulement un évêque, muis le 
plus obscur des desservants, — a toujours l&place d'hon- 
neur dans un repas, s’il se trouve en compagnie de per- 
sonnes bien élevées; le fonctionnaire le plus éminent 
n'acceptera pas (s'il est bien élevé) de prendre une place 
qui revient de droit au prêtre. Le nonce a toujours le 
pas sur tous les ambassadeurs... même sur ceux qui 
représentent les souverains les plus puissants de la terre. 


Une jeune fille doit répondre quand on lui parle, et 
mème soutenir la conversation, si les personnes près 
desquelles elle se trouve ont la complaisance de main- 
tenir cette conversation sur des sujets qui ne lui soient 
pas étrangers ; répondre simplement, éviter à la fois la 
niaiserie et le pédantisme, la fausse honte et l'assurance 
provenant d’un extrème contentéement de soi-même; 
essayer de reconnaître par des égards et des attentions 
la bienveillance des personnes àgées, tel est le rôle 
d’une jeune fille dans une réunion ; j'ajouterai qu’en 
le remplissant discrètement, il n’est point de beaute qui 
n’en sera doublée, point de laideur qui ne s'en trou- 
vera diminuée. E.R. 





No 103,235. Merci mille fois. À mon grand regret, ce que l'on me de- 
mande m'est interdit, — No :8,408, Bouchcs-du-Rhônc. Rien ne s'op- 
pose ni aux plumes, ni au volant de dentelle noire.— No 68,593, Italie, 
La première moitié de la durée d'un deufl impose la robe en laine 
noire, te chäle de cachemire noir, le chapeau et le voile en crêpe noir. 


‘La grenadine de laine noire, exigeant un dessous eu taffetas noir, n'est 


admissible que pour Ja seconde moitié du deuil, Ainsi que je l'ai dit,on 


ne peut indiquer des modes pour le deuil; celui-ci, en France du moins, 
est classique dans sa simplicité, — No 84,255, Toulouse. Nous ne pu- 
blions pas d'initiales, les remplaçant par des alphabets. — Ne 53,000, 
Aube. 11 ne faut point rehausser la guipure par un entre-deux, 
No 98,086, Rhône. À Paris, une jeune fille ne fait aucun présent à son 
fiancé, Rien ne s’oppose au chapeau rose ou bleu.— Vo 70,55, Hérauli, 
Châle carré (reversible), en dentelle noire; il y en a à tous prix se 
dresser, pour les connaître, aux Magasins du Louvre. Manteau ea pi. 
qué blanc, pour les enfants nouveau-nés; on leur met une cspeline 
blanche par-dessus leur bonnet, — No 66,130, Mdrne. Je ne connais 
point de châles à quatre pans, et ne puis en avoir parlé, Je préfère toc 
Jours la pointe en dentelle de Chantilly, les autres formes étant forcs. , 
ment plus sujettes aux changements. On porte des fichus Marie-Antoi. ‘ 
nette et des robes de dentelle noire : celles-ci sont même employées en 
guise de bournous pour les toilettes d'été. Pour les garnitures de robes, 
choisir dans nos nombreuses gravures, 11 ne dépend pas de moi de rap- 
procher la date des réponses. — Mo 45,540, Morbihan. I] nous est in. 
possible de publier un objet, dessin et patron, qui a déjà paru; lors 
même que cet objet conviendrait aux nouvelles abonnées, nous : 
commettrions un déni de justice envers les abonnées anciennes, qui | 
l'ont déjà reçu. — Mo 107,287, Allier. Demander des échantillons de 
toile Allée à la main, aux Magasins du Louvre, Mille fois mieux en 
toile, même ordinaire. 11 m'a été impossible de lire toute la lettre; les : 
caractères, tracés avec l'encre la plus incolore, étaient à demi effacis, 
Mille regrets pour l’insuffisance de la réponse. — No 70,905, Côtes-du- 
Nord. L'un des paletots publiés jusqu'ici, ou l'un de ceux paraissant 
dans le no 20, et faisant partie des costumes de voyage, de promenade | 
el de campagne. Pour les ceintures, voir les articles de modes, dessins + 
et patrons que nous publions sans cesse, On recevra des patrons de 
corsages blancs, dont il me serait impossible d'expliquer d'avanceh 
garniture, cette explication demeurant incompréhensible et inutile 
tant qu’elle n'est pas accompagnée de dessins et de patron. — 
No 33,502, Suisse. Chaines d'or, dites de Ventse; broche en émail bieu 
et perles fines.-Il est beaucoup plus facile, et pas plus coûteux, d'ache- 
ter la poudre de riz toute préparée. Les rideaux blancs ne sont point &s 
rideaux ; y ajouter des rideaux en perse blanche et bleue, pour les k-: 
néêtres et pour le lit. Ovale.— N°79,825, Rhône. Nos abonnées reçoivent! 
deux planches de patrons chaque mois. Les Patrons tllustrés se com- * 
posent de 44 livraisons, que l’on reçoit en outre des patrons de La Mode = 
fllustrée, — mais seulement quand on est abonné à ce supplément, 
qui coûte 4 fr. par an. On recevra.— No53,417, Seine-Inféricure. Jupe 
plissée à l’écossaise, et veste tailladée pour le petit garçon (voir le n° % 
de l’année 1867); on recevra des patrons, — No 56,717, Calvados. Oui 
bien placé. Frotter les gants piqués avec de la benzinc. On envoie # 
carte. — No 70,372, Nord. Cet établissement m'est inconnu. Le prokt 
en question pourrait avoir des résultats bien opposés à ceux que l'œ 
poursuit, et même des résultats déplorables, par le contact avec des 
personnes dépourvues d'éducation. — Vo 76,304, Morbinan. La bande 
de tapisserie est préférable... si cependant cela était trop long à faire, 
la remplacer par un encadrementen velours de laine; ces encadrements 
(tout comme les bandes) sont cousus sans galon, ni crête, nl lézarde ; 
on met celle-ci sur le bord de devant et le bord inféricur du rideau; 
on peut Ja faire au crochet (voir le no 20, anneau pour ombrelle, fait 
au crochet), Frange en laine pour border la galerie ; la percaline blanche 
se salit très-vite, Mettre sous les rideaux trop étroits de grands ri- 
deaux blancs qui ne dispensent pas des rideaux de vitrage; allonger ks 
rideaux jaunes avec une frange de laine; les portières ont leur galerk, 
leurs embrasses et leurs patères tout comme les rideaux; on les fixe 
sur la porte seulement quand celle-ci s'ouvre en dedans; il est plus 
commode et plus joli de pouvoir les poser devant une embrasure & 
porte. Rien ne s’oppose aux portières en toile d'emballage, dans h 
pièce en question ; on double les portières, à moins de les faire en 
Stamboul, tissu très-épais, sans envers, qui peut s'allier à tous ks 
ameublements d'étoffe en laine, et y être introduit, soit en guise & 
portières seulement, soit en guise de rideaux et portières ; on trouve ce 
tissu aux Magasins du Louvre. J'espère que l'on voudra bien me co 
sidérer toujours comme une amie. — Vo 59,550, Haut-Rhin. On ne fait 
point de rotonde en grenadine noire; il faut donc opter entre la soie ct 
le cachemire ; ce dernier tissu se garnit beaucoup en dentelles de Char- 
tilly. — No 70,418, Seine-Inféricure. Nous prions notre abonnée de 
vouloir bien mesurer la dimension d’un coffre à bois, puis celle de nos 
pages; elle verra que, si nous n'y plaçons pas le dessin à sujet qu'elie 
nous demande, la faute en est, non à notre bonne volonté, mais à lim- 
possibilité d’avoir un contenu supérieur au contenant.— N° 7,161, Paris. 
Nous ne pouvons envoyer aucune réponse directe... à plus forte rai- 
sou aucune explication manuscrite d'un travail quelconque. 
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Le numéro, vendu séparément, 


25 eentimes. 
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Le numéro seul avec une gravure coloriée, 


50 eentimes, 
AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS ; 78 CENTIMES, 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. : 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
PARIS. 
Un an, 12fr, — Six mois, 6 fr, — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, 44fr, — Six mois, 7 fr, — Trois mois, 3 fr, 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. Gmois, 2fr, 3 mois, 1 fr, en plus de l'abonn, 
POUR L'ANGLETERRE, 

Unan, 45 5. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 24 8. 
Cahier mensuel, 2 s. 








RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





S’adresser pour la rédaction à 


M** EMMELINE RAYMOND, 


Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER, 





Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. 
Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr, 75 c, 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 ce, — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés, 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr, 8 mois, 1 fr. en plus de l'abonn, 
POUR L'ANGLETERRE, 

Un an, 25 s. — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel, 2 s, 6 pence, 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
Cahier mensuel, 3 s, 





Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 


— On s’abonne également chez tous les Libraires de Franc 


e et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : 


ASHER ET Co, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 





Bompaire, — Anneau natté pour ombrelle.— Deux carrés pour 
ouvre-pied, — Anneau pour ombrelle (ou bin lézarde), cro- 
chet, — Voile de lampe. — Poche de voyage, — Buvard, Deux 
pans de cravate, — Deux plateaux pour vases, cafetières, etc. 
— Costume de voyage, — Robe avec paletot à ceinture, — 
Boutons pourornements de robes et de confections, — Guëtre 
en toile grise pour dame, — Sac de voyage, — Guëtre en tissu 
de laine pour dame. — Costume de campagne, — Costume de 
promenade, — Robe et paletot en linos écru. — Chapeau de 
voyage pour dame, — Robe avec paletot-mante, — Robe avec 
fichu. — Description de toilettes, — Modes, — Vamérés : L'ins- 
truction et l'éducation. — Nouvece : Un conte de fées. 





Toilettes de chez M”° Rossignon, 
RUE DE PROVENCE, 9. 


Robe en bengaline nuance feutre, avec rouleaux de taffe- 
tas noir et petits volants. Seconde robe pareille, garnie 
de la même façon; le lé de devant (tablier) est un peu 
froncé sur son bord inférieur. 

Robe de grenadine noire, garnie d'un volant étroit et de 
rouleaux en taffetas. 

Robe en tissu de fantaisie gris, uni, avec rouleaux de 
taffetas noir; paletot serré à la taille, pareil à la robe. 

Robe en mousseline du Japon, gris-perle, avec biais de 
taffetas violet; jupon pareil. 

Robe de taffetas noir, ornée de cordes noires sur toutes 
les coutures, sur le lé de devant, et les lés de côté; glands 





en soie noire, 


TOILETTES DE CHEZ M®€ ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


Anneau pour ombrelle. 


Cet anneau est fait avec du cordon de soie; on en 
prend six morceaux, repliés chacun à moitié de leur lon- 
gueur, puis partagés chacun trois fois en quatre mor- 
ceaux , afin de former une natte, dont un dessin spécial 
reproduit le travail en cours d'exécution. L'extrémité de 
la natte est serrée avec du gros cordonnet de sole, puis 
fixée sous son extrémité opposée; on ajoute deux glands 
à cet anneau, on passe un bout de cordon dans la natte, 
on fixe l’une des extrémités de ce cordon à la pointe su- 
périeure de l’ombrelle , l’autre extrémité à la pointe infé- 
rieure de l’une des branches. 
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Anneau pour ombrelle. (Crochet). 

On fait une chainette ayant la longueur voulue; on revient 
sur cette chainelte et l'on fait trois tours compo- 
pour chacune de ces 
mailles on pique toujours le crochet sous les 
deux côtés supérieurs de la maille du tour pré- 
cédent; ceci forme la rayure épaisse du milieu. 
Sur les deux côtés longs, et sur l'un des côtés 
on fait les festons 
entrelacés, c’est-à-dire, dans la première maille 
du dernier tour, une maille simple , —10 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe 3 mailles ,—une maille simple; puis, reve- 


sés de mailles simples; 


transversaux de cette rayure, 


nant sur ce fes- 
ton de gauche à 
droite, une mail- 
le-chainette dans 
chaque maille en 





l'air, — une 
maille - éhainette 
sur la maille de 
la rayure servant 
de point de dé- 
part au feston: 
— puis, de nou- 
veau, sur le fes- 
ton ,15 mailles simples à cheval, — une 
maille-chaînette sur la maille de la rayure 
sur laquelle on a fait la maille simple aprés 
le feston ; —2 mailles en l'air. * On retire le 
crochet hors de la bouclette, on le pique 
dans la 2° des 3 mailles de la rayure passées 
sousle feston ; on reprend la bouclette aban- 
donnée en dirigeant ce crochet sous le fes- 
ton, et l'on démonte le tout à la fois. On fait 
un feston composé de 3 mailles en l'air, — 
-une maille-chainette dans la 4 maille du 
précédent feston, en comptant depuis la fin, 
—6 mailles en l'air; pendant que l'on fait 
les 3 premières mailles en l'air, le brin avec 
lequel on travaille se trouve derrière le fes- 
ton terminé; sous le feston en voie d’exécu- 
tion on passe 4 mailles de la rayure, on fait 
une maille simple, — puis des mailles-chai- 
nettes en arrière sur Je feston (de gauche à 
droite), — une maille-chainette sur la mail- 
le de la rayure précédant le feston, — 15 
mailles siinples à cheval sur le feston, — une 
maille-chaînette dans la plus proche maille 
simple de la rayure, — 2 mailles en l'air. 
Recommencez depuis * jusqu’à ce que toute 
la rayure se trouve encadrée. Sur l’un des 
côtés transversaux on dispose les festons 
suivant l'indication du dessin ; quand le tra- 
vail est terminé on coud l'autre côté trans- 
versal sous celui qui est garni de feston. 

Ce travail, fait en laine, servira de Æzarde 
pour border des rideaux de reps, de ve- 
lours ou de tout autre tissu de laine. 








ANNEAU NATTÉ POUR OMBRELLE. 





EXÉCUTION DE L'ANNEAU NATTÉ, POUR OMBRELLE 


No À, CARRÉ POUR COUVRE-PIED, 


des points transversaux, qui enserrent à la fois les points arrière 
et les fils intermédiaires de la toile. Au milieu de chacun de ces 
petits carreaux, on fait sept nœuds. La dentelle servant d’enca- 
drement se fait en deux tours. 

{re four de la dentelle. Alternative- 
ment une bride, — une maille en l'air ; 
sous celle-ci on passe un intervalle 
équivalent à une maille. 

2me jour. Une maille simple, dans la 
première bride du tour précédent; — 
‘une maille en l'air, — 1 picot dirigé en haut, c'est-à-dire 3 
mailles en l'air, et une maille-chaînette dans la première de ces 
trois mailles, — 1 picot dirigé en bas, c'est-à dire 3 maillesen 















































































l'air; on laisse glis- 

; ser la del 
OMBRELLE AVEC ANNEAU NATTÉ. bouclette” ‘du 
crochet, on pique 

Deux carrés pour eouvre-pied, celui-ci dans 


BRODERIE ET CROCHET, 


Le fond de ces carrés est en toile fine; les contours 
sont ourlés ou festonnés; on emploie du coton à broder 
de moyenne grosseur pour la broderie de ces carrés, 
du coton à crochet (tors) pour la 
dentelle servant d'encadrement ; 
les dents de ces dentelles sont 
cousues ensemble, quand on veut 
assembler les carrés. 

Pour le carré n° {, on marque les 
lignes qui se croisent et le divi- 
sent en seize petits carreaux, on 
marque ces lignes, disons-nous, 
par deux rangtes de points arriè- 
re, séparées par quatre fils de la 
toile; on fait sur ces deux rangées 





mière. des. trois 
mailles en l'air; 
on reprend sur le 
crochet la bouciette 
abandonnée, on la 
passe dans la der- 
nière maille se 
trouvant sur le cro- 
chet; une maille en l'air, — 1 picot dirigé en 
haut ,— 2 mailles en l'air, — üne maille Sim- 
ple dans la 2me des brides suivantes. —Re- 
commencez toujours depuis”. 

Carré n° 2, Ce sont de ‘petits "carreaux 
formés par des fils tendus;assujettis"par des 
points transversaux. Chaquepetitearreau oc- 
cupe ?8 fils de la toile, en tous sens; les 
côtés de deux petits carreaux sont exéculés 
simultanément, en ce que l’on pique toujours 
du centre d'un carreau dans le centre du 
carreau voisin, en travaillant de la sorte: on 
tire le brin au travers du centre d'un petit 
carreau, c'est-à-dire en dessus de la toile, on 
compte 28 fils dans le sens horizontal, on y 
pique l'aiguille, on compte 14 fils en dessous, 
puis 14 fils dans le sens horizontal, et l’on y 
pique l'aiguille; on faitun point transversal 
sur quatre fils de la toile, eten même temps 
surles fils tendus, de façon à fixer ceux-ci 
en formant un triangle. On pique de nou: 
veau l'aiguille au travers du premiere 


CARRÉ POUR COUVRE-PIED, 








deuxième centre, en la condufist 
sous, tout près du point transve 
un second point pareil à celui-ci t 
suite, en copiant le dessin. La dénte 
compose de deux tours. CPE 

1er tour; alternativement une bridé,—une 
maille en l'air, c’est-à-dire comifié le pre- 
mier tour de la dentelle sérvänt d'encadre- 
ment au carré n°4, | 

2me four. * Dans une séule bride du “our 
précédent, 6 brides, suivies chacune (moins 
la dernière) d’une maille en l'air; on.passe 5 
mailles du tour 
précédent, et l'on 
recommence de- 
puis *. On for- 
me les coins en 
copiant la dispo- 
sition du dessin. 


Voile 


POUR GLOBE DE 
LAMPE, 
MATÉRIAUX : Tulle 
blanc ; soie noire (à 
coudre); soie plate 
verte. 
Notre 


4 
BRODERIE POUR LE FOX 
DU VOILE POUR LAMPE. 





dessin E : 
| 


SHC "A 
PU UUU 


VOILE BE GLOBE DE LAMPE, ANNEAU POUR OMBRELLE (OU BIEN LÉZARDF). 
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représente la 5me partie du voile de lampe, en grandeur naturelle ; 
on le fait en tulle blanc, très-fin. 

Après avoir tracé sur du papier tous les contours du dessin, 
on pose ce papier sous le tulle, et l’on copie le dessin avec la 
soie verte, à points assez longs, afin que le tulle soit aussi peu 
visible que possible. Le fond est brodé avec la fine soie noire, sui- 
vant les indications du dessin spécial qui reproduit cette bro- 
derie. On fait les points par 
lignes diagonales (en biais) ,et 
chaque point doit couvrir un 
trou du tulle. On commence 
par un simple point de croix, 
comme l'indique le dessin, puis 
on traverse ce point encore une 
fois, en piquant l'aiguille à la 
place marquée par un point, et 
la sortant en dessus, à la place 
marquée par une croix. Le 
contour du voile est festonné 
avec deux ou trois brins de la 
soie plate, divisée, On fait cinq 
morceaux pareils à celui que 
le dessin représente, puis on 
les coud ensemble. 





Deux pans de cravate. 

Chacun de ces deux dessins 
représente, en grandeut natu- 
relle, un pan de cravate faite 
en ruban de taffetas, et ornée 
de broderie. La cravate n° 1 est 
en ruban violet, le n° 2 en 
ruban brun; le dessin est 
exécuté avec de la soie blan- 
che de cordonnet; chaque 
pan est fendu , festonné 
avec de la soie de même 
teinte que leruban, et orné 
de glands en soie. 





Buvard 
AVEC BRODERIE, 
Les figures 42 à 44 (verso) appar- 
tiennent à cet objet. 

Ce buvard, assez élégant 
pour servir à une dame, 
peut être fait sans le se- 
cours d'aucun ou- 
vrier. Notre mo- 
dèle est exécuté en 
taffetas gris-argent 
et taffetas vert ; le 
taffetas gris (exté- 
rieur du buvard) 
est orné de bro- ‘ 








POCHE DE VOYAGE. 
(Explicadion sur la planche de patrons.) 





BUVARD. 











du buvard, on coupe deux morceaux égaux en tatfetas vert, et 
l'on pose de la gaze roide entre le dessus et le dessous de cette 
poche, laquelle doit être plus longue que le buvard, afin de 
former un soufflet, en faisant un pli profond à chaque bout de 
la poche. Les poches sont fixées sur le buvard en y ourlant 
trois de leurs côtés, puis on borde chaque poche avec de la gan- 
se verte en soie. En dernier lieu, on prépare le cahier. inté- 
rieur; on prend deux mor- : 

ceaux de carton, un peu plus 
petits que le buvard,on les réu- 
nit en y collant une double 
bande de toile ; on les recouvre 
à l'extérieur avec du tafetas 
vert; à l'intérieur, avec du drap 
vert; on les borde d'une ganse 
verte; on fixe ce cahier au mi- 
lieu du buvard à l'aide d'un 
ruban de taffetas vert, et on'le 
garnit de quelques feuilles de 
papier buvard rose, mainte- 
nues par le même ruban. On 
met, si l'on veut, au buvard 
un petitfermoir en acier ciselé. 





Deux plateaux 
POUR VASES, CAFETIÈRES, 
THÉIÈRES, RTC. 

Ces deux plateaux sont faits 
en basane brune; ils ont la 
forme d’un disque dont le dia- 
mètre est de 12 cent. 

Ne 1. On prépare un dis- 
que en carton, ayant 12 
cent. de diamètre on le re- 
couvre d’un côté avec de 
\a basane brune , fixée par 
une dissolution de gomme 
arabique , puis on l’orne de 
grains de café (non brûlés) 
de diverses dimensions ; ces 
grains (voir le dessin) sont 
collés sur leur côté plat à 
laide d’une dissolution de 
gomme arabique; quand 
ils sont parfaitement secs, 
on les recouvre d'un brin 
de soie noire (voir le des- 
sin); on recouvre aussi le 
dessous du pla- 
teau avec de la 
basane brune, on 
découpe le con- 
tour du plateau 
en toutes petites 
dents, on les re- 
couvre avec des 
perles noires. 







































N° 1. PLATEAU POUR VASES, CAFETIÈRES, ETC. 


derie exécutée avec de la soie noire et de la 
soie blanche. 

La ‘dimension est de 28 cent. en longueur, 
et 50 cent. en largeur. On prépare d'abord, 
d’après ces mesures, deux morceaux de car- 
ton épais pour les côtés, un même morceau 
pour le revers. On assemble tous ces mor- 
ceaux à l'aide de doubles bandes de toile que 
l'on colle sur le carton. On coupe ensuite, 
pour tout le côté extérieur, un morceau de 
taffetas gris, en laissant en plus l’étoffe né- 
cessaire pour les remplis, et un même mor- 
ceau de taffetas vert pour l'intérieur. On exé- 
cute la broderie des diverses parties de l’ex- 
térieur (voir les figures 42 à 44 sur le verso 
de la planche de patrons), puis on réunit 
l'extérieur à l'intérieur (taffetas vert) en les 
ourlant d'abord ensemble sur le contour ex- 
térieur. Tout près du carton on pique l’exté- 
rieur et l'intérieur ensemble, avec de la soie 
noire de-eerdonnet ; on borde ensuite le con- 
tour avec une ganse de soie grise. Pour cha- 
cune des poches qui se trouvent sur les côtés 





INTÉRIEUR DU BUVARD. 


N° 2. PLATEAU POUR VASES, CAFETIÈBES, ETC. 





Costume de voyage. 

La figure #1 (verso) appartient à la ceinture avec 

poches, faisant partie de ce costume. 

Robe ronde et paletot ajusté, en cretonne de 
laine grise. Le bord inférieur de la robe est 
orné d'une bande de même étoffe, coupée en 
biais, et plissée alternativement en sens in- 
verse (haut et bas). Paletot dentelé, bordé de 
taffetas brun ; ceinture à deux poches, en taf- 
fetas brun. Pour chaque poche, on coupe deux 
morceaux d'après la figure 41 (qui représente 
seulement la moitié de chaque morceau), en 
taffetas, percaline et lustrine (la percaline est 
posée entre le taffetas et la lustrine, servant 
de doublure). On réunit tous ces morceaux 
après avoir posé sur le dessin (taffetas), en sui- 
vant la ligne du patron, une bande coupée en 
biais, ayant 1 cent. 1/2 de largeur. On com- 
plète cette garniture, en cachant la cou- 
ture de la bande par un étroit galon perlé. 
Les cordons servant à suspendre les poches 
sont garnis d'un coulant. On pose deux 
glands. Chapeau rond, en paille brune, garni 
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de feuillage brun, et d'une écharpe de gaze brune. Ombrelle en 
taffetas brun. Le manteau imperméable est roulé dans une cour- 
roie, et suspendu à l'épaule par une bande de cuir gris, dou- 
blée de toile , puis de taffetas brun , bordé d’un ruban brun en 
laine , et enfin brodé en soienoire et perles noires. On trouvera 
dans notre prochain numéro les dessins nécessaires pour exécu- 
ter cette bande. 





Boutons pour ornements de robes 
ET DE CONFECTIONS. 


Les boutons, assez coûteux quand il faut les acheter, sont ai- 
sés à exécuter soi-même; tous se composent d’un moule en 
bois, recouvert 
d’étoffe (soie ou 
laine), ornés de 
broderie, ou bien 
de .soutache, de 
soie de cordon- 
net, etc. 

Ne 1. Bouton 
recouvert en taf- 
fetas brun, orné 
de cordons bruns 
en soie, et d'un 
très - petit agré- 
ment en  passe- 



















ROBE AVEC PALETOT A CEINTURE. (DEVANT.) 
(Explication sur la planche de patrons.) 


menterie ; au centre une petite spirale en cordon. 

No 2. Bouton recouvert en cachemire violet ; le centre 
est brodé au passé, avec de la soie de cordonnet, sur un 
petit disque de carton; entourage au point noué. 

Ne 3. Bouton en taffetas gris ; l'étoile est brodée avec 
de la soie noire. 

No 4. Bouton en taffetas, avec ornements en soie 
exécutés au feston. 

No 5. Indique l'exécution de l’ornement du n° 4. On 
fait, à intervalles d’un centimètre, neuf petits points de- 
vant, que l’on entoure avec du feston, en procédant de 


GLÈTRE EN TOILE GRISE POUR DAME. 
(ExpHcstions sur la planche de patrons.) 































COSTUME DE VOYAGE. 


BOUTONS POUR ORNEMENTS 
DE ROBES ET DE CONFECTIONS, 


SAC DE VOYAGE. 


gauche à droite, et dirigeant toujours l'aiguille vers le centre 
du bouton; on continue de la sorte pour chacun des tours sui- 
vants. 

Ne 6. Bouton en mohair blanc; l'étoile est exécutée avec de 
la soie bleue. 

N° 7. Exécution du bouton n° 6; on tend huit fois le brin de 
soie à intervalles réguliers, puis on exécute, en commençant par 
le centre, un travail de reprises, en employant de la soie un peu 
fine. On serre les fils et les points de façon à former l'étoile du 
n° 6. 

Nes 8 et 9. Le n° 8 représente le bouton terminé. — Le n° 9 
indique le travail en voie d'exécution. On tend huit brins et on 
les entoure suivant 
la démonstration . 
du n°9. 









Sae 
DE VOYAGE. 
MaTÉRIAUX :  Basane 
brune ; basane grise ; 
112 petits moules 
ronds, en bois, ou 
bien 28 roseaux ayant 
chacun 45  centimé- 
tres de longueur; 
12 petits anneaux 
noirs, en métal verni; 

























ROBE AVEC PALETOT À CEINTURE. (DOS.) 


1 mètre 15 centimètres de tresse brune en laine ; 2 mètres 16 centi- 
mètres de tresse bruneen soie; soie à coudre brune et même soie 
grise ; soie de cordonnet maïs ; une courroie, 


Ce sac sera particulièrement commode pour les parties 
de campagne, car, outre qu’il servira à transporter un 
diner ou un déjeuner, on pourra l’employer en guise de 
nappe, en l’étendant sur l'herbe. Un dessin reproduit Je 
sac roulé dans une courroie, un autre dessin le repré- 
sente étendu; notre modèle est fait en basane brune, 
basane grise, et très-fins moules en bois (ou roseaux). 

On coupe en basane brune (extérieur du sac) un mor- 
ceau ovale ayant 80 centimètres de longueur: 52 centi- 


GUÊTRE EN TISSU DE LAINE FOUR DAME. 
(Explications sur ls plancbe de patrons.) 
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mètres de largeur au centre, puis en basane grise un 
morceau pareil, mais d'un centimètre et demi plus petit, 
sur tout son contour; sur ce contour on colle une bande 
de basane brune ayant un centimètre et demi de lar- 
geur, et on la fixe en posant une tresse de soie brune, 
‘sur laquelle on exécute une couture en croix avec de la 
soie de même teinte; sur le contour de la basane brune 
on fait une couture en points d’arêtes avec de la soie de 
cordonnet maïs, puis on colle les deux morceaux de ba- 
sane l’un sur l'autre (envers sur envers), et l’on découpe 
le contour en petites dents. On marque par une ligne, 
sur la basane grise, le centre qui doit avoir 44 centimètres 
de longueur et 36 centimètres de hauteur ; dans ce cen- 
tre on fait à la fois, dans les deux morceaux de basane, 
des fentes transversales, à intervalles réguliers d'un cen- 
timètre; on passe dans chaque fente quatre petits moules 
de bois, ou bien un roseau, en procédant comme le 
dessin l'indique, c'est-à-dire en faisant passer la basane 
alternativement sur et sous le roseau, 
afñn de former un damier; l'extrémité des 
roseaux est glissée entre les deux basanes; 
on les y colle puis on les couvre, sur le 
«té brun, avec une bande de basane 
brune ayant un centimètre de largeur, 
qui doit atteindre le contour du sac; on 
colle cette bande, puis on y fait une cou- 
ture en croix avec de la soie maïs. Cha- 
F croix enserre quatre moules ou bien 







COSTUME DE PROMENADE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


£ D. 
ROBE AVEC PALETOT-MANTF, (DLVANT.) 

































COSTUME DE CAMPAGNE. 


DE VOYAGE POUR DAME. 


ROBE AVEC FICHU. ù 
{On trouvera les deux explications sur La planche de patrons.) 


un roseau, et, entre deux croix, on fait un point en ligne droite. Sur 
le côté gris, l'extrémité est cachée par une bande de basane grise, 
que l’on y colle. Sur chaque côté du morceau de basane brune, on 
pose six petits anneaux , et l’on y passe un morceau de tresse de laine 
brune ayant 517 centimètres de longueur, garni à chaque bout ,de 
petits glands destinés à retenir la tresse dans les anneaux. On prépare 
ces glands avec une bande de basane brune ayant 3 centimètres de 
hauteur, dans laquelle on fait, à intervalles aussi rapprochés que pos- 
sible, des fentes perpendiculaires presque aussi hautes que la bande; 
on roule ensuite celle-ci, de façon à former un gland. Pour former 
le sac, on noue ensemble, de chaque côté, les deux bouts de la 
tresse de laine ; on ferme le sac avec une bouclette de ruban élasti- 
que s’attachant à un bouton. La courroie tient lieu d’une poignée. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe en taffetas gris-lilas, uni, bordée d’un volant ayant 20 centimètres 
de hauteur; seconde robe en foulard, à rayures blancheset gris-lilas, 
aussi longue par derrière que la précédente, mais s'arrêtant de chaque 

côtésous les bras; à cette place commencent les lés de de- 
vant, qui sont infiniment plus courts, etse terminene en 
deux pointes formant presque des basques très-longues; le 
tout est garni avec une ruche à la vieille. Le corsage mon- 
tant est garni avec un grand col rabattu (marin), garni 
comme la seconde robe. Manthes demi-larges; rotonde 
en taffetas noir, garnie de dentelle noire ; chapeau en 
tulle rose. 





ROBE ET PALETOT EN LINOS ÉCRU. 
(Explications sur la planche de patrons.) 
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Robe longue, en poult-dersoie vert vif, La garniture se com- 

pose de rouleaux de nuance plus foncée, au nombre de 
cinq, remontant chacun par derrière jusqu'à la taille, de 
telle sorte que le 16 de derrière est garni de dix rouleaux. 
Le corsage montant est orné de bretelles terminées der- 
rière, au milieu du dos, par un nœud à longs bouts flot- 
tants; ces bretelles forment deux basques par devant. 
. Petite fille de huit ans. Jupon de percale imprimée, à 
rayures blanches et roses ; robe cn foulard rose uni, den- 
telée, relevée sur chaque côté par un chou de ruban ; cor- 
selet pareil à la robe. 


MODES. 


La mode des volants, un moment délaissée, semble 
devoir reprendre le cours de ses succès. Il y a d'abord 
le grand volant à téte (20 centimètres de hauteur), qui, à 
vrai dire, n’a jamais été tout à fait abandonné; vien- 
nent ensuite les volants plus petits (toujours d éé/e), uni- 
ques au bas d'une robe de dessous, ou bien au nombre 
de trois, cinq ou sept, chacun de 5 centimètres de hau- 
teur, et le dernier à téte. Quand il s’agit d’une double 
robe , les volants garnissent celle de dessous, et celle de 
dessus, plus courte que la précédente, a de plus la 
complaisance de se montrer fendue eur les côtés, pour 
laisser voir les volants; mais ceux-ci, en outre de ce 
rôle secondaire , reparaltront, dit-on, sur les robes 
d'été faites en tissus légers. Ils sont considérés comme 
étant de rigueur. Avec les longues casaques, autrement 
dites polonaises, dont on a reçu le patron dans le n°11, 
car la guerre faite à la platitude s’est déclarée depuis 
quelques semaines avec une intensité telle qu’il faut mo- 
difier, dans le sens du gonflement, l'aspect général des 
toilettes, on peut employer pour cet usage une ancienne 
robe dont on découperait une partie, afin d'en former 
des volants ; la partie supérieure pourrait être faite en 
percaline ou bien en alpaga, la casaque étant ajustée 
et longue. 

Presque tous les pardessus, quelle que soit leur forme, 
sont à ceinture, ou laissent voir une ceinture : ainsi le 
veut le style actuel de la mode. On porte ou plutôt 
on portera des pointes en dentelle de Chantilly ou den- 
telle de laine; mais la forme du chdle est tellement in- 
compatible avec la combinaison de la mode actuelle que 
les pointes seront pour la plupart croisées par devant 
et fixées sous la ceinture; en les mettant, on diminuera, 
bien entendu, leur hauteur primitive en formant quel- 
ques plis, lesquels donneront à ces pointes une vague 
ressemblance avec les fichus. J'ai déjà indiqué cette 
mode, et l'on m'a demandé de la faire connaître par 
nne gravure... C'est là, si je ne me trompe, une indi- 
cation bien superflue; il est facile de croiser par devant 
une pointe de dentelle, gans devoir recourir à l'aide d'un 
dessin. Il est superflu d'ajouter que la pointe de der- 
rière n’est point prise dans la ceinture, et demeure flot- 
tante. 

Les ceintures longues, faites en ruban large, ne sont 
plus si longues ; leurs pans ne se garnissent plus d’effi- 
lés treillagés ou autres, et se présentent tout bonnement 
coupés en biais à leur extrémité. Le genre de ces cein- 
tures, toujours nouées par derrière, consiste à avoir qua- 
tre ou cinq grosses coques, deux remonfantes, les autres 
tombantes, et les pans ayant tout au plus 50 centimètres 
de longueur. \ 

En outre des corsages plats et montants qui représen- 
tent la règle, il faut tenir compte des exceptions, c'est- 
à-dire des corsages croisés en biais... nouveauté faite 
avec une vieillerie , et peu gracieuse, il faut le dire... 
puis aussi des corsages dits moyen âge, dits Raphael ; 
en un mot ouverts en carrés. Pour l'été, on fera ces 
derniers sans manches; on les portera avec un corsage 
blanc, montant, et à mancheslongues, fait en mousseline. 
On doit porter aussi, avec les robes d'organdi imprimé, 
et la plupart des tissus légers, les corsages dits à la 
Vierge, c'est-à-dire décolletés et recouverts d’un fichu 
quelconque; parmi ceux-ci on en verra un grand nom- 
bre qui seront noués par devant, et dont les pans seront 
très-courts. On prépare aussi des pèlerines toutesrondes 
en entre-deux de dentelle blanche, destinées au même 
emploi. 

Les robes se divisent décidément en robes longues, — 
celles-ci à queue, — et robes ras-terre ; la robe courte, 
telle que nous l'avons vue en gémissant faire étalage 
de dents pointues ou carrées sur un jupon rouge vif, a 
complétement disparu ; lors mème qu'elle se produit, 
elle dissimule son caractère en s’adjoignant un large 
volant plissé, taillé dans l'étoffe de laquelle cette robe 
elle-mème tire son origine, et, grâce à cette adjonc- 
tion, la folle robe courte se transforme en modeste 
robe ras-terre. 

Les chapeaux ronds sont si petits qu'ils comportent 
peu de garniture; pour les jeunes filles principalement 
on se borne à poser autour de la calotte une torsade de 
paille, puis une écharpe en tulle uni, ou bien en gaze, 
dont le milieu est plissé par devant sous une broche, un 
scarabée , un hanneton en métal, ou sous une agrafe 
de fleurs; les deux bouts de cette écharpe tombent par 
derrière en pans légèrement inégaux, plus ou moins 
longs (de 20 à 30 centimètres). On commence à prévoir 





les chapeaux à bords retroussés, doublés de velours ou 
de taffetas; mais, pour doubler des bords, il faut avoir 
des bords. Jusqu'ici la mode ne semble pas vouloir 
consentir à les accepter. On garnit en outre ces cha- 
peaux avec une aile — de volaille ou de gibier, — avec 
des oiseaux de paradis ; mais l’on n’y voit pour ainsi dire 
plus de grandes plumes. Quelques-uns sont en paille 
brune, — ou mordorée, — ou grise, peu ou point en 
paille noire; je n’ajouterai pas mème, excepté pour les 
toilettes de deuil, car il y à incompatibilité entre ces cha- 
peaux cavaliers, fringants, et la sévérité, l'austérité in- 
séparables des toilettes de deuil. Dans ce cas, les cha- 
peaux dits ronds sont permis seulement aux enfants et 
aux fillettes; au-dessus de quinze ans, ils seraient in- 
convenants avec la robe de laine noire. E. R. 





VARIÉTÉS. 
L'INSTRUCTION ET L'ÉDUCATION. 


Il n’est point de termes plus différents, et parfois plus 
opposés que ceux-ci : l'instruction et l'éducation. Il n'en 
est pas cependant qui soient plus fréquemment confon- 
dus, au grand détriment de l’un ou de l'autre, etsur- 
tout de l'enfant, auquel on suppose que l'instruction 
peut tenir lieu d'éducation, ou celle-ci de celle-là. 

Les parents ignorants, et il y en a parfois, estiment 
avoir donné une brillante éducation à leurs enfants, pour 
peu qu’ils aient payé, pour instruire ceux-ci, un certain 
nombre de maîtres pendant un certain nombre d'années. 
Dans une autre catégorie d'ignorance, il se rencontre 
aussi des parents qui supposent que leurs enfants 
sont suffisamment instruits quand ils ont appris à se 
tenir, à se mouvoir, à s'asseoir, à se lever, à sa- 
luer, à s'habiller suivant les règles d’une certaine éti- 
quette. Les enfants ainsi élevés rappellent malheureuse- 
ment, par plus d’un point, ces jolies poupées si in- 
génieusement construites, dont l’industrie moderne a 
enrichi le commerce; les uns et les autres se ploient 
et se redressent, récitent quelques phrases, suivant 
que l'on presse un ou plusieurs ressorts. 

L'instruction et l'éducation sont choses indispensa- 
bles... et non pas l’une ou l’autre, mais bien l’une et 
l'autre. Si l'on se borne à donner aux jeunes filles 
un talent spécial, comme l'on dit aujourd'hui, presque 
égal à celui d'un artiste de profession, on lui prépare, 
à elle et à sa famille, une foule de soucis sérieux parmi 
quelques éphémères jouissances de vanité. Si on lui fait 
faire des études sérieuses, solides, sans se préoccuper 
de l'éducation de sa raison et de célle de son cœur, on 
prépare presque inévitablement une femme insuppor- 
table ou ridicule, à moins cependant qu’elle ne soit in- 
supportable et ridicule. . 

IL faut bien le dire : ce qu’il y a de plus négligé à 
notre époque, c’est l’éducation morale de la femme; on 
lui reproche d'ignorer tous les devoirs qu'on ne lui a 
pas enseignés, et l’on déplore de ne pas trouver en elle 
le sentiment de certains devoirs qu'on l’a jugée inca- 
pable de comprendre et de pratiquer. On l’a déclarée 
inaccessible à la raison, ennemie de la réflexion, abso- 
lument réfractaire à certains sentiments d'honneur dont 
les hommes se sont réservé le monopole... et, partant 
de cette affirmation qui ne reposait sur aucune base, 
on a considérélafemme comme une créature inférieure, 
à laquelle la nature avait refusé les clartés morales dont 
se trouve investie l’autre moitié de l'espèce humaine. 

On pourrait faire à cette affirmation une seule réponse 
sous forme de question : 

Avez-vous essayé? avez-vous enseigné à votre enfant, 
à la petite fille qui grandit sous vos yeux, qu'il faut 
être bon, qu’il faut être scrupuleusement honnète ? 
Oui, peut-être avez-vous prononcé ces mots, répété ces 
conseils... mais leur application ? Avez-vous veillé à ce 
qu’elle se fit en toute circonstance? Vos paroles, vos 
actes, n'ont-ils jamais infirmé l'autorité de vos lecons ? 
En recommandant à votre fille d'être juste, ne l'avez- 
vous pas quelquefois rendue témoin de certaines injus- 
tices.…. fût-ce des plus insignifiantes..…. commises au 
profit de vos intérêts, au détriment des intérèts d’au- 
trui? En l’engageant à être bonne, ne lui avez-vous 
pas donné parfois l'exemple de la colère , des reproches 
amers, du dédain, des mauvais traitements infligés à 
vos domestiques ou bien à vos subordonnés? Et quant au 
sentiment de l'honneur, tel qu’on l’entend entre hommes, 
tel qu’on devrait l'entendre entre femmes, qui donc leur 
en a jamais révélé la nécessité ? En persistant à les trai- 
ter pendant toute leur vie comme des enfants incon- 
scients, ne les avez-vous pas encouragées d'avance à 
commettre toutes les petites perfidies, toutes les petites 
et grandes bassesses que leur commandent leurs pas- 
sions ou leurs intérèts de vanité ? Savent-elles seulement 
qu'en commettant une indiscrétion involontaire, ou cal- 
culée.…. car il est rare, quoi qu’on en dise, que la 
femme la plus indiscrète en réalité, et la plus étourdie 
en apparence, ne choisisse pas parmi les indiscrétions 
dont elle se rend coupable justement celles qui lui scm- 
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blent devoir servir ses intérêts du moment... savent 

elles qu'elles font une mauvaise action? Non, caron n 
leur a jamais enseigné, on n'a jamais exigé d'elles cx 
délicatesses de cœur qui seraient pourtant aisées à tra 
duire dans tous leurs actes; car, en fait de subtilité d 
perception, de raffinement de délicatesse, l'homme n 
peut lutter avec la femme... quand celle-ci a employ 
pour le bien les forces inépuisables que la nature 

mises en elle. Mais pourquoi ne lui a-t-on pas enseigr 
les lois du point d'honneur tel qu'on l’entend dans le la 
gage masculin? C’est que, d’une part, on l’a jugée in 


-Capable de les comprendre et de les respecter, et que 


d'an autre côté, on trouve parfois commode de fair 
conduire par une femme certaines petites menées q 
répugneraient ostensiblement à l’orgueil masculin. Us 
femme, en beaucoup de cas, entre autres en fait d 
sollicitations, représente à peu près ces agents diplom 
tiques obscurs , mais actifs, qui n’ont point de caractë: 
officiel, et qui peuvent être désavoués en cas de not 
succès, ou bien encorelorsqu’ils deviennent comprome 
tants. Une femme peut solliciteren minaudant, en pla 
santant, en flattant, en calomniant au besoin ; move 
interditsà un homme, par cette chose génante et inflexibl 
que l'on appelle le point d'honneur. Au lieu de détrui! 
par le raisonnement et l'éducation cette force peu mr: 
rale, mais que l'on suppose pouvoir devenir utile à v 
moment donné, on la laisse subsister, on l’exploite « 
la blâämant, on s'en sert en gardant le point d’ho 
neur pour soi, et permettant qu'un autre s'en affrai 
chisse, pourvu que l'on espère bénéficier de si 
écarts... payant ainsi la considération des imbécil 
de la déconsidération des gens de cœur... Mauvais mai 
ché en somme, et qui coûte plus qu'il ne rapport 
mais que voulez-vous? tout le monde ne sait pas ra 
sonner juste, tout le monde ne sait pas échapper à « 
capitulations de la conscience, s'affranchir des convc 
tises de la vanité, et se contenter de cette dignité m: 
deste qui consiste simplement à posséder une valet 
morale et intellectuelle, sans cesse augmentée par d'in 
cessants efforts. 

C’est ainsi que, trouvant quelques avantages à quelqu 
graves défauts féminins, on ne se soucie pas beaucou 
de les combattre et de les vaincre, et qu’on les inscrit 
la charge du caractère féminin, en consentant à bénéf 
cier de leursrésultats. C’est qu’aussi cela deviendrait pa 
fois gènant d'avoir près de soi un juge sévère, inflexibl 
condamnant certaines petites défaillances du roi de 
création, lequel est parfois disposé à dévier de La ligr 
complétement droite, lorsque ses intérêts lui conseille: 
cette déviation... quitte à y revenir dès que ceux-ci o1 
reçu leur satisfaction. Dahs ces cas, encore assez nor 
breux de nos jours, une femme en qui on aurait dév 
loppé le point d'honneur deviendrait un adversaire, € 
du moins un critique, et il est plus commode de trot 
ver en elle une alliée, ou même une complice. 

Je reconnais que ce chapitre de l'éducation féminis 
n’est pas près d'être mis en action... l'en est pe 
tre plus urgent, et qui, du reste, préparera celui- 
sur lequel on ne saurait trop appeler l'attention desédr 
cateurs qui concentrent leurs efforts vers l'obtention « 
la plus grande somme possible d'instruction, et négl 
gent ce petit détail qu'on appelle le cœur. Dans l'in 
truction telle qu'on la donne, telle qu'on la reg 
généralement, les jeunes filles puisent surtout le sent 
ment de leur valeur personnelle, et estiment princigt 
lement l’avantage de dédaigner tous ceux qu’elles st 
passent en savoir... fût-ce leur mère, leur père, leu 
grands parents. On rencontre des jeunes capacité de 
la conduite et les paroles sont réellement révoltant 
Quand ces jeunes filles ont suffisamment étudié po 
passer leurs examens à l'Hôtel-de-Ville, selon la mo 
actuelle, elles se supposent investies de tous les droi 
et affranchies de la plupart des devoirs, même des pl 
élémentaires devoirs de politesse, même des pl 
sérieux parmi ceux qu’impose la vie de fami 
Le savoir peut porter de bons ou de mauvais frui 
suivant que l'éducation du cœur est poursuivie 
multanément avec la culture de l'esprit, ou bient 
gligée, parce que l’on recherche dans l'instruction, 2 
un moyen de perfectionnement moral, mais seulem 
une vulgaire satisfaction de vanité. Malheureuseme 
les parents sont trop souvent enclins à se glorifier 
talents acquis par leurs enfants, et ceux-ci, grâce à 
exemple, ne peuvent apercevoir, dans la culture del 
intelligence, un but autre que celui d'acquérir une‘ 
taine supériorité sur telle ou telle rivale moins bien! 
tagée sous le rapport des ressources qui permettent 
posséder une plus grande somme de savoir. Quand l 
truction n’a pas pour but principal d'agrandir et d 
ver l’âme, d'inspirer la modestie en faisant me“! 
tout ce qu'on ne sait pas par la petite part de sav! 
quise au prix de tant de labeurs; quand cette instræt 
ne nous porte pas à éprouver plus d’indulgence pœu 
gens ignorants que n’en inspire en général le =4 
insuffisant, non complété par l'éducation du æ 
quand, en un mot, il a pour résultat d'aimer t® 
vanité, on peut affirmer qu'il ne nous sauve d'æ! 
des périls que représente l'ignorance, et que mé?" 
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es crée de nouveaux. Ce n’est point par l'esprit, c'est 


golement par le cœur que l'on vaut quelque chose, et 
joa ne saurait trop le répéter à notre époque si féconde 
individus qui se croient dispensés d’exercer aucun 
devoir, grâce à la supériorité d'intelligence qu'ils s’at- 
tibuent. 
Dans un autre ordre d'idées, on trouve les parents fort 
disposés à faire bon marchéde l'instruction, etse bornant 
à donner à leurs enfants ce qu'ils appellent une bonne 
gucation, c’est-à-dire à leur enseigner l’art de ressem- 
bler à tout le monde. Cela n’est point blämable, au con- 
taire, mais cela est insuffisant; une femme sans ins- 
tuction est condamnée au travail manuel si elle est dé- 
e de fortune, à l'oisiveté si, au contraire, elle 
estriche. Mais qu'est-ce que le travail manuel pour une 
ature dont l'esprit n’a reçu aucun développement? 
| me occupation mécanique, parfois abrutissante, ou bien 
{ao périlleux loisir accordé à l'esprit qui s’égare en mille 
?rèves lorsqu'on ne lui a pas donné l'habitude de la ré- 
Hfexion et du raisonnement. Si donc l’on s'applique à 
donner seulement l'instruction aux femmes, on s'expose 
Âles transformer en personnes pédantes, infatuées de 
kur mince savoir, le considérant comme une arme ex- 
ællente pour la moquerie qu’elles dirigent contre tous. 
mème. surtout. contreleurs parents. En leur donnant 
au contraire seulement l'éducation, on court le risque 
de n’imprimer aucune direction à leur intelligence, et 
d'exposer celle-ci à un vagabondage dangereux, ou bien 
à une atrophie graduelle. 
l s’agit done d'apprendre avant tout aux enfants à 
‘tre bons... Que l'on ne se récrie pas contre la possi- 
bilité et la nécessité de cet enseignement... Il est né- 
cessaire en beaucoup de cas, il est possible toujours, à 
moins qu'il ne s'agisse de phénomènes qui heureusement 
sont rares, même dans la méchanceté. Il n’est point de 
défants chez les enfants qui ne puissent ètre combattus 
et mème vaincus par l'exemple des qualités opposées à 
ces défauts... s'ils les trouvaient chez leurs parents. La 
ressemblance n’est passeulement une questionde race. 
elle s'augmente, se fortifie, et parfois se crée, grâce à 
l'éducation et à la communauté d'existence; et quand 
on'remarque chez les enfants des défauts trop saillants, 
on doit toujours en faire remonter la responsabilité aux 
parents. Un enfant qui aura constamment vécu au mi- 
ieu d'exemples de bonté, de dévouement, de générosité, 
de délicatesse, ne sera ni méchant, ni égoïste, ni àpre, 
oi injoste. Tout est imitation en lui, ses défauts comme 
ses qualités, et lorsqu'on le voit personnel, grossier, 
apre pour ss petits intérèts, exigeant pour ses plaisirs, 
flatteor pour eux dont il attend quelque chose, insolent 
au contraire pour ceux qui semblent dépendre, à un 
poiat de me quelconque , de ses parents, on peut être 
certain, quel que soit le vernis dont l’expérience et l'u- 
sage du monde a permis à ceux-ci de masquer leurs 
véritables sentiments, on peut setenir pour assuré, dis-je, 
& que, dans l'intimité de la famille, les parents de cet en- 
fant lui ont donné l'exemple des mauvais instincts, des 
à penchantspeugénéreux,des paroles et des sentiments vul- 
gares, Si l'enfant est grossier dans ses rapports avec ses 
parents, c'est parce qu’il imite la grossièreté dont ceux- 
ci ont fait preuve eux-mêmes vis-à-vis de leurs propres 
. parents; et, àce sujet, ilne sera pas inopportun de noter 
ken passant que certains parents, sous prétexte de ten- 
: dresse et de faiblesse pour leurs enfants, font de ceux-ci 
de véritables monstres. .…. Ce terme étonnera peut-être 
ks personnes qui ne se représentent guère un, monstre 
squarmé d'un poignard... Il n'est que juste cependant, 
er il y a d'autres monstres encore... monstres d'ingra- 
günde, d'égoïsme..…, monstres sans s’en douter. Les 
krents ont fait vis-à-vis d'eux bon marché de leur di- 
ité, qu'ils auraient dû maintenir dans l'intérèt de 
…. Éblouis par l'instruction qu'ils leur ont donnée, 
qui constitue à leurs yeux une supériorité devant la- 
elle leur ignorance s'humilie complaisamment , ils 
rmettent à ces jeunes monstres de les bafouer, de les 
iculiser. Ils les autorisent à se dispenser de toute mar- 
Nue de respect, ou mème de déférence, ou seulement de 
politesse. À qui faut-il faire remonter la responsabilité 
le ce déplorable état de choses? Aux enfants? Non, cer- 
inement, mais bien aux parents, qui se croient tendres 
4®t faibles, et ne sontque lâches. Ce qu'il faut maintenir 
vant tout dans la famille , et cela dans l'intérèt bien 
ntendu de tous ses membres, c'est le respect dû à la 
Qualité des parents, à leur âge, à leur autorité. S'il y a 
malheureusement des natures bassement douées, et qui 
Confondent la tendresse avec la familiarité, il faut, dès 
f l'origine de leur tendance, en arrêter la manifestation à 
î Torce de fermeté, de sévérité mème, lorsque cela est 
nécessaire. Qu’a-t-on à redouter en adoptant ce parti? 
k La perte de l'affection de ces enfants dominateurs, 
ærossiers, égoïstes, exigeants? Mais s'ils étaient capables 
d'affection, ils n’auraient aucun de ces défauts, et en 
réprimant ceux-ci on bénéficie tout au moins de cette 
considération qu'inspire la fermeté, frein salutaire pour 
t lesämes vulgaires, qui ne savent pas aimer, et respecter 
F ce qu'elles aiment... qui sont accessibles seulement à la 
: crainte et aux considérations émanant de leurs intérêts 
{ particuliers. Quant aux organisations élevées, à celles 
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qui apprécient la sainte affection que les parents por: 
tent à leurs enfants, pour elle-même, non pour l’exploi- 
ter, pour lui demander des concessions, des sacrifices, 
profitables à l’égoïsme et à la vanité, on peut sans crainte 
se départir du système de sévérité ou même de rudesse, 
qu'il faut appliquer aux rapports entretenus avec les 
êtres personnels, enclins à s’attribuer, au détriment 
d’aütrui, la plus grande somme possible de jouissances, 
d’immunités, de priviléges de toutes sortes. 
EuMeLiNe RAYMOND. 





UN CONTE DE FÉES. 
à HISTOIRE VRAIE. : 


Suite, 


Mais la besogne allait lentement, tristement, car le 
cœur du vieux garde était triste, était plein, et ni les 
encouragements d'une voix amie, ni les larmes, nila 
prière ne l'avaient encore soulagé. Le jour touchait à sa 
fin, et les premières ombres du crépuscule tombaient 
déjà, vagues etgrises, sous les grands arbres,que Major, 
toujours rangeant sa malle, n'avait pas encore achevé. 
11 se préparait à y caser ses livres, après y avoir bien 
soigneusement établi ses gravures, lorsqu'une réflexion 
lui vint, tandis qu'il lisait machinalement le titre d'un 
volume qui avait appartenu à Mme Nelly d’Aurelles , et 
qu'il avait arraché à l'abandon du grenier. Notre ami 
Major, — avouons-le à sa honte, — s'était senti sur- 
tout intéressé par les récits de guerres et de voyages. Les 
Victoires et Conquétes et le Robinson Crusoé avaient charmé 
ses longues heures; il avait également entamé les Évan- 
giles ; mais jamais encore il n'avait ouvert ce pieux tré- 
sor, ce legs et cette œuvre admirable : l’Imifation de Jésus- 
Christ. ï 

« Si j'en lisais un peu? » murmura-t-il en ce moment. 
« Je n'ai de courage à rien, pas même la force d'embal- 
ler; etil y a bien des gens qui disent que ce livre-là 
console. » En parlant ainsi, il secoua douloureusement 
sa tête grise, alla s'asseoir sur son banc de bois auprès 
de la fenêtre, posa le livre sbr ses genoux, et, suivant 
du doigt les lignes qui s'offrirent tout d’abord à sa vue, 
‘y épela lentement', mais paisiblement, les premiers ver- 
sets de ce beau chapitre qui commence ainsi: « Mon fils, 
je suis le Seigneur qui fortifie les âmes au jour de l'af- 
fliction ; venez à moi lorsque vous serez en peine. » Le 
vieillard était, pour comprendre cette pensée et recevoir 
cet enseignement, dans une disposition heureuse; adouci 
et humilié par sa propre souffrance, il sentait le besoin 
d'espérer et de croire , de se résigneret de pardonner; 
il commençait à s'intéresser à cette doctrine sublime et 
douce, et, arrivé au quart du chapitre environ, tourna la 
page avec un certain empressement. Un papier plié s’é- 
chappa alors d’entre les feuillets du livre et tomba à 
terre; le vieillard, surpris, le ramassa, y jeta les yeux. 
C'était une lettre écrite en anglais, d'une écriture an- 
glaise, fine et serrée, sur un épais papier glacé, déjà jauni 
par le temps. Sur l'enveloppe, portant le nom de Mme la 
baronne Nelly d'Aurelles, en son château, département 
de … , arrondissement de …. la mère d’Ella avait elle- 
même écrit ces mots : « A noter, l'adresse de ma bonne 
tante Judith: Miss J. Mac Cleare, Springs hotel, Broad- 
way, New-York. » 

Pendant quelques instants le vieux garde tourna et 
retourna l'enveloppe dans sa main, sans se rendre 
compte de l’importance de sa découverte. Tout à coup 
il se frappa le front, un éclair lui jaillit des yeux ; il se 
leva tremblant de joie, rouge de surprise, agitant dans 
sa main ce papier. « Je me le rappelle maintenant, » 
s'écria-t-il avec un éclat de joie intense et convulsif qui 
allait presque jusqu'aux sanglots; « c'étaitlà ce qu'elle 
voulait trouver, ce qu'elle regardait comme la sauve- 
garde de son enfant, ce qu'elle nous a tant faitcher- 
cher avant sa mort, la pauvre mère |... Oh! pourquoi, 
pourquoi alors. l’avons-nous cherché en vain ?.…. Mais, 
puisque je viens de le trouver à présent, quand je n'avais 
plus d'espoir ni pour moi ni pour elle, quand je com- 
mençais à ne plus savoir m'adresser qu'au bon Dieu, 
assurément c’est un bon signe... La pauvre mère disait 
que celle dont le nom est écrit ici était juste, tendre et 
bonne. Oh! si elle n'est pas morte depuis quatre ans, 
elle s'attendrira, elle viendra, quand elle saura tout, 
quand je lui aurai écrit... pour le bien ‘de ma pauvre 
petitel Ella? c’est encore une lettre à écrire : celle-là, 
je la ferai moi-même ; je ne m’adresserai pas à Saturnin 
Rombaud... Je suis sûr qu'une femme qui & du cœur 
et qui a aimé la pauvre Madame me comprendra tou. 
jours. Allons, allons, vieux Major, tu n'es pas encore 
aussi inutile et aussi maladroit que tu l'avais pensé; tu 
as bien fait de te souvenir de Madame , et de garder le 
gros livre; bien fait aussi de penser au bon Dieu, et 
d'aller te consoler près de lui. » 

Ce soir-là , le vieux brave ne s'endormit pas de bonne 


heure : l'émotion, le surprise, le regret, la crainte, l'es- 
poir, le tenaient éveillé. Puis il se mit en devoir de pro- 
céder à la composition de sa lettre ; 11 fit maint et 
maint brouillon, déchira mainte copie, et ne se trouva 
avoir fait une besogne à peu près satisfaisante que lors- 
qu'il était déjà plus de minuit. Ce n'était point assurément 
pour lui une tâche facile que celle de raconter une his- 
toire aussi touchante et aussi intime que celle d'Ella à 
une dame, à une inconnue, à une étrangère ; le pauvre 
homme aurait eu besoin qu'on lui polit son français 
avant même de corriger et d’élaguer sa rhétorique. 11 
avait heureusement en sa faveur deux puissants avan- 
tages : l'éloquence du cœur et celle de la vérité! C'est 
grâce à ce secours qu'il arriva au terme de son épineuse 
entreprise, et vit enfin sur sa table, pliée, cachetée et 
prête à partir, la lettre qui devait aller chercher une 
amie et une mère à Ella, de l'autre côté de l’Atlan- 
tique. 

Le même soir, du reste, Jérôme s’acquitta d’un autre 
message. 1] résolut d'écrire à M. d’Aurelles, sans l'entre- 
mise cette fois de Saturnin Rombaut , et traça à sou 
intention ces quelques lignes concises et significatives : 

« Monsieur le baron, les cinq cents francs que vous 
m'avez envoyés ne m’appartiennent point ; je n’ai pas eu 
jadis l'intention de m'enrichir quand j'ai fait le coup 
de fusil à côté de vous dans ce petit ravin en Espagne. 
Je voulais vous les renvoyer d'abord ; mais je me suis 
dit que ça pourrait vous offenser ; j'ai pensé après que je 
pourrais les employer à faire un cadeau à votre pauvre 
demoiselle Ella, qui, assurémeñt, n’est pas vêtue comme 
une demoiselle riche et une petite baronne, mais ça 
vous aurait blessé aussi; et, pour cette raison, je ne 
le fais point. Conséquemment, je ne les renvoie pas à 
Madame;! qui les mettrait en chiffons et en bagatelles ; 
mais je les fais tenir, en votre nom, à monsieur le curé, 
pour es pauvres de l'endroit. Il y a eu de la misère en 
masse ‘hiver dernier, et au mois de mal les orges ont 
été coupées par la grêle. Ça donnera un peu d’aisance 
aux malheureux d'ici, et je sais bien que je ne pourrai 
pas voir leur contentement, mais ça me fera toujours 
plaisir. 

« Cela fait que, dans tous les cas, monsieur le baron, 
je ne vous en remercie pas moins, et je vous salue avec 
infiniment de respect, de regret, et de toutes sortes de 
souvenirs. 

« Votre ancien sergent au 38e de ligne, et serviteur, 
« Jérôme GAUPIN, » 


Ayant ainsi travaillé de tout son pouvoir à améliorer le 
sort d'Ella, et ayant accompli ce qu'il regardait comme 
un devoir de conscience, Major se sentit moins désolé, 
plus tranquille, et, deux jours plus tard, abandonna, 
avec moins de tristesse, la petite maison où il avait vécu 
solitaire et heureux pendant plus de quinze ans, 


x. 


Le jour même où Major faisait sen déménagement mo- 
deste et ses adieux à ses vieux amis, arriva au château 
d’Aurelles un beau et jeune voyageur, Georges d'Au- 
relles, qui, ayant complété, comme il l'écrivait, son tour 
d'Europe, s’empressait, revenant de Constantinople en 
droiteligne, de se présenter chezson oncle, auprès duquel 
il comptait passer le reste de l'été. Toute la famille, erñ- 
pressée et joyeuse, vint recevoir sur le perron le jeune 
touriste, si impatiemment attendu, qui, il y avait quatre 
années à peine, était parti adolescent, et qui mainte- 
nant revenait homme, robuste, vigoureux, bruni par le 
soleil des autres cieux et la brise des grandes mers, sans 
avoir cependant rien perdu de son élégance et de sa 
grâce. 

Tandis que les hôtes du château introduisaient le jeune 
homme au salon, au milieu des démonstrations de la 
joie la plus vraie, il attachait de même des regards joyeux 
et reconnaissants sur tous ces visages amis qui s’empres- 
sajent de lui sourire. Ses yeux, en rencontrant les traits 
mignons et coquets de Blanche et d'Emma et leurs 
soyeuses boucles blondes, avaient même pris une expres- 
sion d'admiration et de surprise qui n'échappe point à 
la baronne Caroline, et lui fit battre le cœur de satisfac- 
tion et d'orgueil. Puis Georges, ayant promené quel- 
ques instants ses regards tout autour du salon, comme 
s'il s'attendait à voir se remplir une place restée vide, 
avait dit enfin d’un air un peu étonné :; 

« Mais, mon oncle, où donc est Ella ?..... Moi qui 
croyais qu'elle aurait été la première à se réjouir de mon 
arrivée ! 

— Oh! mon enfant, elle s’en réjouit aussi. Mais je 
crois qu’elle est au bout du parc en ce moment, vois-tu. 
Elle a ses idées à elle, tu le sais bien; elle est allée, je 
pense, faire ses adieux à ce vieux garde-chasse que tu 
connais , qui est devenu bon à rien, insolent, et que j’é- 
loigne. | 

— Major? Mon oncle, permettez-moi de vous dire 
que vous avez parfaitement raison. Ce personnage m'a 
toujours déplu. Je ne sais pas s’il est. devenu insolent, 
mais il l’a toujours été, à ma connaissance ; et Ella, par 
malheur, était beaucoup trop familière avec lui. » 

On en resta là sur ce sujet; Major n'était pas un per- 
sonnage assez important pour occuper l'attention de la 
famille d'Aurelles et de son aimable hôte. La baronne 
n’avait-elle pas ses compliments à adresser au jeune 
voyageur sur tous les avantages physiques et intellec- 
tuels que lui avaient valu ces quatre dernières ànnées ? 
Emma et Blanche n'étaient-elles pas impatientes de de- 
mander à leur soi-disant cousin des détails sur les 
costumes de l’Archipel et les paysages de Roumélie? 
Quoi qu'il en soit, au moment où Georges, charmé des 
louanges délicates quela baronne donnait à sa verve et à 
son style, entamait une description poétique dés rivages 
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de Buiuck-Déré, la porte du salon s'ouvrit brusquement, et 
Ella parut, les mains jointes pendant devant elle, les 
joues pâles, les yeux rouges, ses épais bandeaux noirs 
écartés en désordre, comme si elle eût appuyé son 
front dans $es mains pour pleurer, son petit peignoir 
gris flottant autour d'elle sans boutons brillants, sans ru- 
bans, sans ceinture, et, par malheur encore, ayant les lè- 
vres tremblantes et les yeux éplorés. \ 
Elle arrivait ainsi, consternée et malheureuse. Sou- 
dain elle aperçut Georges à l'autre bout du salon. Son 
visage alors, dans une seconde, rayonnaetresplendit subi- 
tement, ses joues devinrent roses, ses lèvres purpurines et 
ses prunelles diamantées. Ce fut un de ces changements 
subits, complets, féeriques, comme il en arrive du ciel 
sur la terre lorsqu'un beau grand soleil d'août, perçant 
tout à coup un sombre rideau de nuages noirs, fait res- 
plendir de ses rayons d'or.le ciel, les champs, l’espace, 
et jusqu'aux pierres de la colline, jusqu'aux moindres 
‘ fleurettes du vallon. Elle s'arrêta un peu, une seconde 
peut-être , puis elle s'élanta au-devant de Georges, lui 
prit la main,.et s’écria, en .le regardant avec une joie 
indicible et en tremblant bien fort : 


«Ah! Georges! te voici... Vous êtes revenu !... 
enfin! enfin! On ne me l'avait pas dit. Que je 
suis donc heureuse 1... Oh! que vous tes changé! 


vous êtes maintenant si grand, si... » Elle n‘acheva pas, 
et baissa les yeux en rougissant. Georges, pendant ce 
temps, attachait un long regard sur elle, un regard où 
il y avait un peu de dédain, beaucoup de pitié, mais 
plus de joie, ni d'orgueil,{ni d'amour, 

«Et toi, ma pauvre Ella , » dft-il, « tu n'as pas changé 
du tout ; tu es toujours la même.» 

Elle jeta alors un regard timide et furtif sur son pei- 
gnoir si simple , sur ses manchettes chiffonnées, sur ses 
petites mains maigres et brunes, et elle rougit encore, 
mais d’une rougeur de peine et de honte cette fois. 

«Je ne me suis pas faite belle pour vous recevoir, cou- 
sin, » munmnura-t-elle. « J'ai eu bien tort; mais c'est 
que , voyez-vous, j'étais si triste ce matin! J'ai été dire 
adieu à un vieil ami; j'ai eu bien de la peine en le 
voyant partir; et, tenez, en entrant ici, je le pleurais 
encore. 

— Espérons qu’un ami va vous faire oublier l’autre, 
Ella , » dit Blanche malignement. «11 y a compensation 
pour vous, du moins,: car si c’est M. Major qui part, voici 
M. Georges qui arrive. . 

— Oh! certes, je suis bien heureuse de voir Georges; 
mais j'aurais voulu que Major pût rester... 11 était si dé- 
voué, si bon! 

— Permettez ,» dit Emma à son tour avec une infiexion 
de voix légèrement dédaigneuse : «M. Georges nous con- 
tait, lorsque vous êtes entrée, quelque chose de si inté- 
ressant,! la promenade du sultan dans son caïque sur le 
Bosphore. Voulez-vous le laisser achever ?.... Il sera tou- 
jours temps, plus tard, de recommencer le panégyrique 
de l'ancien garde-chasse. 

— Panégyrique d'autant plus inutile qae mon oncle 
n’en e pas reconnu toute la vérité, puisqu'il vient de 
congédier le personnage, » répliqua Georges, qui en vou- 
lait à Ella de venir l’interrompre pour une cause aussi 
futile, au milieu de sa description et de son succès de 
conteur. 

« Ainsi, monsieur d'Aurelles, l'incident est vidé ; nous 
écoutons désormais, » dit Emma avec le plus flatteur et 
le plus coquet de ses sourires. 

La pauvre Ella, bien honteuse , se tut, et écouta aussi 
de toutes ses oreilles et de toute son âme. Mais à quoi 
lui servait d'écouter? Ce n'était pas pour elle qu'il par- 
lait. Les deux'aimables sœurs n'étaient-elles pas là, vraies 
femmes du monde, elles, toute grâce, tout attrait et 
tout sourire ? Elles avaient un ton si distingué et des 
cheveux si blonds! des termes si choisis et des mains si 
blanches! Et puis Emma avait ce jour-là un costume 
cerise et blanc qui lui allait à ravir. Quand Georges la 
regardait ainsi, sa jolie tête penchée sur sa main, l’écou- 
tant, le questionnant et lui souriant, il ne voyait plus 
Ella, quoiqu'elle fût sa vieille amie, eût-elle été dix fois 
sa cousine. Les premières impressions produisaient un 
effet à la fois durable et violent sur l'esprit du beau 
Georges; il aimait d'instinct à voir autour de Jui des: 

‘sourires et de la joie, des fleurs et des dentelles, et, après 
cette absence de quatre ans, c'était se faire dans son 
cœur un tort irréparable que de se présenter à lui avec 
une robe de laine grise, des manchettes sales, des ban- 
deaux en désordre et des larmes dans les yeux. 

Le hasard avait admirablement secondé les plans de la 
baronne Caroline. Elle n'aurait pu rien imaginer deplus 
efficace, de-plus à propos, que cette petite scène si natu- 
‘rellement venue et si peu préméditée. Si Georges, pen- 
dant son absence, s'était fait quelques illusions sur la 
grâce et la beauté d'Ella, ce moment décisif suffit pour 
‘les lui faire perdre toutes. II ne vit plus dans sa cousine 
qu'une jeune fille gauche et timide, sans manières et 
sans goût, mais non sans caprices et sans excentricité, ‘ 
susceptible et fière avec cela, ainsi qu'elle avait été, 
dans son enfance, passionnée, sauvage’ et orgueilleuse- 
ment isolée. 11 la traita en conséquence, sans mépris ,; 
sans aigreur, — il était trop bien élevé pour le faire, —: 
mais avec une indulgente ‘pitié, avec une supériorité ! 
délicate, ainsi qu'on] le fait à,une personne inférieure 
à sof, fatigante parfois et légèrement bornée, mais que 
l'on respecte malgré tout, et que l'on ne veut pas 
blesser. 

La pauvre Ella ne s’affligea pas d’abord beaucoup de la 
‘conduite de son cousin à son égard. Il était devenu, dans 
ses voyages, si savant, si brillant, si beau ; elle était, elle, 
devenue si humble depuis qu'elle était si malheureuse! 








1 n'y avait rien d'étonnant à ce qu'un homme distingué, 
éloquent, habile comme lui, ne pût pas trouver grand 


plaisir à causer avec elle; rien d'étonnant à ce qu'il 
eût souvent l’occasion de la reprendre par un mot 
d'avis, par un geste, par un sourire, lorsqu'elle par- 
lait étourdiment, ou agissait comme une petite fille ma- 
ladroite; rien d'étonnant encore à ce qu'il n'eût point 
de pareilles observations ‘à adresser à Emma et à Blanche, 
qui avaient l'habitude du monde, qui aimaient à faire 
salon, et qui avaient toujours habité Paris. Mais, peu à 
peu, la lumière se fit dans l'esprit de la pauvre fille : ce 
qui l'isolait chaque jour davantage de son cousin, ce qui 
l’éloignait d'elle, ce n’était point la supériorité de Geor- 
ges, c'était sa froideur. Elle n'était pas reprise, enseignée, 
protégée par lui; elle en était négligée, dédaignée, dé- 
laissée ; il ne lui faisait plus partager ses pensées, {l ne 
lui communiquait plus ses espérances, il l'avait bannie 
de ses rêves. Qu’avait-elle donc fait pour perdre ainsi 
son cœur ? Elle y avait une bonne, une chère place au- 
trefois ; pourquoi l’en avait-il chassée ? Pourquoi? pour- 
quoi ?..... Était-ce sa faute à elle, ou sa faute à lui? Elle 
n'avait pourtant pas cessé un jour, une heure, un mo- 
ment, de songer à lui, au temps où il reviendrait, où elle 
le verrait sourire, de se dire qu'elle pourrait tout faire, 
tout oublier, tout supporter}, tout pardonner aussi ; 
pour mériter, pour conserver son affection et son es- 
time. Et tout cela n’était pas assez ? que fallait-il donc 
de plus? 


(La suite au prochain numéro.) ETIENNE MARCEL, 





No 15,241, Seine-Inférieure. On ne fait plus du tout de petits rideaux : 


au tricot. Préparer une dissolution de gomme arabique, en humecter 
l'envers de la tapisserie avec une petite éponge : envelopper la tapis 
serie dans une serviette mouillée, et, au bout de vingt-quatre heures, 
repasser la tapisserie à l'envers avec un fer très-chaud, Paletot droit, 
ou blen à ceinture. Chignon natté; relever les cheveux, si cette coiffure 
va à l'air du visage. — No 63,481, Rhône. Foulard blanc à rayure, 
bleues ou bien à semé, avec rouleaux de taffetas bleu, — No 7,682, 
Aube. Je ne puis promettre positivement l’objet en question. Choisir le 
crochet plat, — No 27,761, Haute-Vienne. Peut-être. La recette en 
question a déjà été publiée, et se trouve actuellement dans le volume 
dela Bonne Ménagère. — No 80,877. Manche. ‘Toutes les sonates de 
Haydn, et les 18 sonates de Mozart, pour piano seul ; plus tard celles 
de Beethoven ; quant aux symphonies, ce ne sont pas des morceaux 
pour le piano, mais {ranscrits pour deux, ou quatre, ou huit mains. — 
No 24,287, Ilaute-Vicnne. Je préférerals le groseille, ou le grenat, 
eu gris, qui est vraiment trop neutre pour un salon. La chau ffeuse, de 
même que le tabouret, peut figurer au salon, Le système n'a rien 
de changé; on reçoit beaucoup plus d'objets qu'autrefois, et je dois dire 
à notre abonnée que jusqu'ici nous n'avons eu que des remerciments 
pour cette amélioration, Mme Michaud envole tout ce qu'on lui de- 
mande, — No 65,781, Nord. On n'accompagne ni un fils ni un frère à 
l'autel ; les hommes y vont tout seuls; le père conduira ses deux filles, 
— No 81,014, Orne. Ces recettes ont déjà paru dans le Journal, et se 
trouvent actuellement dans le volume de la Bonne Ménagère. Si l'on 
n'a pas assez d'étoffe pour faire un corsage pareil, exécuter celui-ci en 
foulard de même teinte que la rayure claire. Le projet de garniture est 
inadmissible : des pattes en guipure blanche, avec boutons de perles, 
conviendraient tout au plus sur une robe de soie de teinte très-claire, 
destinée à des diners ou réceptions du soir, non à une étoffe en lalne 
et sole, de teinte et dispositions peu parées. Pour les garnitures, choi- 
sir parsi nos nombreux dessins de robes, — N° 97,342, Seine-Infé- 
riewre. Le bournous, — N° 82,805. Les robes se font toujours plates 
par devant, et vous voyez les figures par devant. Paletot ajusté, à cein- 
ture. Pour les garnitures, voir nos nombreux dessins. Oui pour la robe 
de grenadine; on la mettra soit avec une pointe en dentelle de laine, 
un paletot en taffetas noir, ou un grand mantelet croisé par devant, Si 
notre bonnée veut bien m’enseigner un moyen propre à l'extension de 
nos pages, Je m'engage à faire paraître encore plusde texte.— No 78,949, 
Aveyron. Nous ne publions pas d'initiales, les remplaçant par des al- 
phabets, dans lesquels chacun trouve ses initiales. Bordure légère, ser- 
vant d'encadrement, et si les lettres sont très-grandes, les placer au 
centre. Demander aux Magasins du Louvre un petit mantelet en den- 
telle de Chantilly, — Torino. S'adresser directement aux Magasins 
du Louvre. — No 107,133, Creuse. On recevra. Voir la gravure colorite 
et sa description, dans le no 17, — No 79,016, Jtalie. Je conseille de ta- 
pisser avec du croisé groseille, en laîne,— ou, si cela ne convient pas, 
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avec du papier velouté, groseille; s'adresser pour cet achat, à Mme Mu- 
ry,rue St-Dominique-St-Germain, 97. — No 84,219. Reps uni, de même 
teinte que le meuble, 11 faut doubler les rideaux en percaline, ou 
mieux encore, en alpaga;— mieux encore, les doubler de mollion, 
puis d'alpaga. En cachemire noir. Il ne dépend pas de moi de répondre 
à la date que l’on me fixe. — No 58,156, Algérie. La lettre a été envoyée 
à qui de droit, mais on fait erreur: il n’y a pas recommandation, il Ja 
indication. — No 61,200, Landes. 11 ne dépend pas de moi de 
à la date que l’on me fixe, une réponse pouvant être retardée : je 
les dessins êt explications, plus ou moins longues ; — 2 par la quan 
de renseignements, antérieurement demandés. Non, non, non... 
toilette de visite, un peu officielle, se compose d’une robe longue, à 
corsage montant, et paletot pareil; le jupon demeure invisible — 
No 3h, Belgique. lest de meilleur goût, ainsi que cela a été dit plusieurs 
fois, de désigner la femme par le nom de baptême du mari, lorsque e- 
lui-ci a plusieurs parents du même nom: ainsi on dira Mme Edouard. 
Mae Alfred, etc., plutôt que Mme Berthe, etc. — No 83,528, Scineer. 
Marne. Je ne connais, à mon grand regret, aucun établissement de ce 
genre. Tout dépend de la force de volonté que l'on possède... Si j'anis 
même 28 ans, et que Je n’eusse Jamais pris aucune leçon de musique, 
je n'hésiterais pas à entreprendre cette étude, non pour devenir wj 
virtuose, mais pour étendre le cercle de mes jouissances; quant 13; 
langues étrangères, on peut les apprendre à lout âge. — Vo &i4t 
Lot-et-Garonne. Je l'ignore. S'adresser à flenry, Faub.-St-Honore, n 5! 
— N° 107,130, Gironde.Nous avons publié, cet hiver, un dessin presque} 
pareil à celui que l’on nous demande, et ne pouvons y revenir. Je con-1 
seille de faire capitonner le velours à petits capitons, sur chaque cé! 
de la bande brodée, — N° 1,422, Lozère. Ne pas garder la voilette en i-1 
sites. — N° 69,875, Landes. Choisir parmi les pardessus publiés dans 
n°14. — No 61,180, Ariège. Cela se peut , à la condition de borderks 
dents d'abord avec une étroite bande de taffetas noir: ceinture pariBe 
à la robe, mais bordée comme le paletot. — N° 6,163, Seine-et-Oie. 
Leçons de couture, crochet, tricot, tapisserie, etc., un volume ,: 
prix 3 francs, chez Firmin Didot, — N° 66,970, Hérault. Oui certes, 
on peut porter ce paletot. Oui aussi, pour les corsages de foulardog 
d'alpaga blanc. Le foulard, On fait toujours des palelois en mes 
noir ; on les garnit de rouleaux en taffctas noir, au surplus 

tous les paletots du n° 14, Merci mille fois pour cette lettre, — 
No 6,776, Bas-Rhin. Je ne puis faire représenter des modes aatres 
que celles que l'on crée à Paris. Double biais, l’un en taffetas blanc, 
l’autre en taffetas bleu; du reste on fait toutes les garnitures avre ces, 
biais, que l’on dispose de mille façons (voir les gravures de modes}, 
L'étoffe étant un peu épaisse, je consellle des paletots ajustés, à cela 
ture, plutôt que des fichus Marie-Antoinette, Mendelsohn. Oui... qu: 

à Schumann... impossible... 1.es robes ras-terre. — N° 81,892, Rkdeses 
Ainsi que cela a été répété bien souvent, on marque les serviettes et leg 
nappes dans un coin, en biais, comme les mouchoirs. — N° 8a,051, 
Côtes-du-Nord. On porte généralement, et même dans le milieu» 
monde, de longues boucles d'oreille, Beaucoup moins, Voir l'articié- 
Menus Usages. — N° 83,557, Doubs. Je ne connais aucun moyen pou 
avoir des sourcils, ni un teint blanc et rose, quand on n'a pas reçu 

cela de la nature; on peut, il est vrai, peindre la place des sourcils, 

lis et les roses du visage; mais je n’y engagerai personne, parce que leéi 
cosmétiques sont souvent dangereux, et qu’ils ne font illusion à 
sonne, — excepté à la personne qui les emploie. — N° 83,417, Ne 
L'objet est dessiné, mais pas encore gravé, Porter soi-même son prés 
sent. Merci pour la lettre. — N° 78,829. [talie. l.es Messageries - 
sant de se charger du remboarsement, il faut bien indiquer ici un eor- 
respondant chargé de payer les objets que l'on fait venir de Paris = 
N°73,582. Aube. Un mantelet Marie-Antoinelte; garnir de dentelbe », 
mantille-écharpe du no 14, en la faisant pareille à la robe; cela Dern”; 
pas possible, car ces indications ne m'arriveraient pas à (emps, et je: 
ne puis retarder le tirage ; prière de spécifier en ce qui concerne, 
les ouvrages. — No 112,088. Côte-d'Or. D'abord merci; rien ne peus 
m'être plus doux que ces lettres attribuant nnesi bonne influence æux, 
conseils de {a Mode illustrée; la guipure sur filet doit être fæ 

en fil, l’un ou lautre à volonté, pour la garniture du chapeau. — 
G. M. Merci, au nom de l’infortune que l’on secourt. — No 84,287, 
Yonne. Chapeau rond simplement garni d'une écharpe de tulle noir, 
fixée devant par un insecte en métal; les deux pans de Vécharpe} 
tombent en arrière, Pour le petit garçon, Jupe plissée à lécossaie, ; 
veste täilladée (voir le no 26 de l’année 1867), col et chapeau Rate, 
battes, et bas blancs, ou bien écossais, — No 56,630, Marne. Le Touri! 
du Monde, par CHARTON, publication périodique, chez lachette. Oef: 
certes, à huit et même à dix ans, une fillette sort sans pardessus. 
Finistère. Voir le no 16, pour la calotte. Les articles de Modes ent: 
depuis longtemps dit et répété que l’on portait toujours des chapesea}. 
ronds.— No 61,984, Creuse. Acajou, comme le meuble ; un papier LA 
uni, ou velouté, si faire se peut; au lieu de bordure, un champ, c'et 
dire une bande de papier plus foncé que le précédent, encadré 
deux baguettes de bois d'acajou. — No 97,410, Alpes-Maritimes L' 
poque importe peu; mais, avant d'adresser une demande nositire, 
pourrait être indiscrète, il faudrait savoir si l’on est disposé à l’acc 

dir; c’est pour éviter l'embarras d’un refus, ou bien une accepait 
forcée, que l’on choisit en général les parrains et marraines dans 


famille de l'enfant qu’on attend, | 
Le Directeur-Gérant: W. UNGER. 


Paru. — Typographie de Firmin Dudot frères, Gls el Cie, rue Jacob, &é. 















EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS : À vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. 
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PRE s A PQ A2 Ve f u ; 
Le numéro, vendu séparément, Le numéro seul avec une gravure coloriée, 
25 times. 50 ti À 
ATEC UNE bee ne ri 3 80 CENTIMES. JOU R NAL DE LA FAM I L LE AYEC UNE AGE Dù Duriie DT CENTIMES. 
YATERANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
Un an, 42fr, — Six mois, 6fr. — Trois mois, 3fr. S'adreser pour la rédaction à Un an, 2%4 fr. — Six mois, 4 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 


DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, 44 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3fr. 50 c. 
itrons illustrés. 1 an,hfr. 6mois, 2fr, 3 mois, { fr. en plus de l’abonn. 


M*" EMMELINE RAYMOND, | méramremmnrs (frais de poste compris). * 


Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Et pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés. 4 an, & fr. 6 mois,2 fr. 8 mois, £ fr. en plus de Yabonn, 


POUR L'ANGLETERRE, M. W. UNGER. POUR L'ANGLETERRE. 
Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. — Unan, 25 s. — Franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 5. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 245. Toutes les lettres doivent être affranchies. Avec Patrons illustrés, — Un an, 50 s. — Franc de port, 35 5. 
Cahier mensuel, 25, Cahier mensuel, 3 s. 





Toute demande non accompagnée d'um bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
- On s'abonne également cher tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER er Ce, 43, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 











mmaire, — Carré d'Alger verte; toile 
ea guipure sur filet, d cirée verte; carton. 
— Plateau D cm . j 


Ce plateau est fait 
en laine-cordonnet 


wocbet. — Dentelle et soie d'Alger sur 


{trivolité au cro- trois brins de laine- 
et). — Ménagère cordonnet em- 
jour aiguilles à tri- ployés en guise de 
mer. — Deux ta- ficelle; le travail est 
Hisseries pour sacs, tout entier en mail- 
pantoufles , ete. — les simples, et oftre 
de cou- un aspect dumassé, 

— Sx É de en ce que les trois 

. — Étui de brins servant de 
pe om- soutien ne sont pas 

para toujours recou- 

plaies. — Étui poor verts, et forment, 
de poche. — pour ainsi dire, le 

ux entre - deux fond du dessin ; ce- 
ps su cro- lui-ci est fait avecla 
).—Dessin pour soie, et les mailles 


simples, exécutées 
en soie, recouvrent 





jeer étofle de soie, en outre des brins 
F Deux bordures de cordonnet ser- 
her mouchoirs , vant de soutien, 
lussins, rideaux. deux tours du pla- 
r Coin de mouchoir teau. 
En aa On commence ce- 
sur filet) — lui-ci par le milieu 
Lux entre - deux en prenant la soie 
Reripare sur filet. verte et en faisant 
Alphabet (gui- une chainette de 
sur filet}, — 3 mailles, dont on 
ux de chez réunit la dernière à 
Aubert, rue la première, puis 
Mite, 9.— Des- on fait 2 mailles 
Fipion de toilettes. dans chaque mail- 
+ Modes. — Va- le: on a donc 6 
pris : Daps mon mailles dans ce 
.— Nouveus: tour. 
Conte de fées, 2e tour. — On 
re vraie. prend lestroisbrins 
de laine-cordonnet 
servant de soutien ; 
Carré * on fait, toujours 
RGUIPURE SUR avec la soie, une 
FILET. maille sur la plus 
âtond est brodé proche maille du 
int d'esprit, tour précédent, en 
kadrement et le enserrant, bien en- 


# sont faits au 
lt de toile ; les 
îches sont en 


tendu, les brins-sou- 
tien; cette mailleest 
terminée avec la 





ses et mainte- laine-cordonnet (un 
» en rekef. seul brin que l'on 
attache en outre 
x des trois précé- 
dents, et dont on 


DE LAMPE. | 2 | i C se sert pour les, 
mailles faites en 


laine), que l’on em- 


#mIAUX : Laine-cor- ; CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET, MODÈLE DE CHEZ HFNRY, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ , 5, 
Munet verte ; sole x 
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RE ee PE A UE RE 2 DA RE 2 SD QG EN AAC ER ONE DEC ER CR 9 
plole pour faire encore une maille dans la même de S mailles en l'air (sous lesquelles on passe 2 may 
maille, mais sans les brins-soutien ; on termine cette du tour précédent) et d'une maille simple. Pa 
maille avec la soie, et l'on recommence cinq fois maintenir les plis bien réguliers, on les flte n 
depuis *; ce tour se compose de 42 mailles. Les une mince soutache verte, cousue à l'envers de 
mailles, faites en laine, sont toujours exécutées sur BernALure; 

le côté supérieur de la maille du tour précédent, et 
sans brins-soutien; ceux-ci apparaissant 
à l'endroit du plateau. De plus, quand 
on emploie la laine après la soie, ou la: 
sole après la laine, on doit toujours ter- 
miner une maille avec le brin destiné à 
faire la maille suivante. 

3° tour. — Une maille en l’air sur la 
plus proche maille en soie de l’avant- 
dernier (4°') tour, — 2 mailles en l’air 
sur la plus proche maille en laine du 
tour précédent. — Recommencez 5 fois 
depuis *. 

4e tour. — * Une maille en soie sur la 
plus proche maille en soie du 2° tour, — 
mailles en laine sur les 2 plus proches 
mailles en laine du tour précédent. — 
Recommencez 5 fois depuis ?. 

5° four. — * Une maille en soie sur la 
plus proche maille en soie du 3° tour. 
— # mailles en laine sur les 3 plus pro- 
ches mailles en laine du tour precédent. 
— Recommencez 5 fois depuis *. 

6° four. — * Une maille en soie sur la 
plus proche maille en soie du 4° tour, — 
5 mañles en laine sur les 4 plus proches 
mailles en laine du tour précédent. — 
Recommencez 5 fois depuis *. 

Te tour. — * Une maille en soie sur la 
maille en laine du 5e et du 6° tour pré- 
cédant la plus proche maille en soie du 
tour précédent , — uue maille en laine sur le côté 
supérieur de la même maille en soie, — une maille 
en soie sur la maille en l’air du 5e et du 6° tour, 
placée immédiatement derrière la maille en soie du 
tour précédent; — 5 mailles en laine sur les 3 plus 
proches mailles en laine. — Recommencez depuis”. 















Entre-deux au cerechet, 


On emploiera -cet entre -deux po 
orner des jupons, des pantalons, etc. ( 
peut aussi l'exécuter en laine pour co 
verture de berceau, couvre-pied, @ 
On fait une chaïnette ayant la longue 
voulue. 

4er tour. — Tout en mailles simple 
une maille dans chaque maille de 
chainette. 

2e tour, — Alternativement 7 mail 
simples (chacune sur une maille duts 
précédent), — 7 mailles en l'air, s 
lesquelles on passe 7 mailles du te 
précédent. 

3e tour. — Dans chaque maille duty 
précédent une maille simple. s 

On répète les 2° et 3° tours encor g 
tre fois, en contrariant les vides fox 
par les mailles en l'air. 





Dentelle en frivolité 
AU CROCHET. 

(Voir pour ce travail le ne 6 de l'année 184 

On fait cette dentelle dans le ses 
sa longueur, suivant les instru 
contenues dans le n° 6. 

4er tour. — * Une coquille comm 
de 9 nœuds à l'endroit, — 3 mailles en l'air." 
commencez depuis * jusqu'à ce que la dentelle 
la longueur voulue. 

2e tour, — *Une double bride sur la mailk{ 
minant la plus proché coquille, — une mails 
l'air, — une coquille comme dans le premier tar 


PLATEAU DE LAMPE. 


on réunit la dernière maille à la première. 

4er four, — Laine. Dans chaque maille de la chaînette une maille, et dans 
chaque 5e maille, en outre, on fait encore une maille simple avec la soie, celle-ci 
sur les trois brins-soutien. 

2e tour. — * Laine. Une maille sur chacune des 5 mailles en laine du tour précé- 
dent, — puis en sole, et sur les brins-soutien, on fait 2 mailles simples, séparées 
par une maille en l'air, le tout sur la maille de la chaînette dans laquelle on a 





ENTRE-DEUX AU CROCHET, 









8° tour. — * Une maille en soie sur la 
maille en laine du 6e et du Te tour précédant 
la plus proche maille en soie, — une maille 
en laine sur le côté supérieur de ladite 
maille en soie, — une maille en soie sur 
la plus proche maille en laine du 6° et du 
Te tour, — une maille en laine sur le côté 
supérieur de la plus proche maille en soie 
du tour précédent, — une maille en soie 
sur la maille en laine du 6e et du 7e tour 


une maille en l'air. —Re 
jours depuis”, 

3 tour, — Pareil au p 
4e tour, — * Celui-ci form 
rieur; on fait alternati | ukte 
— une maille en l'air, sous laquel 
passe une maille du tour précéda nt, 





Ménagère pour niguilles 





succédant à la maille en soie, —5 mailles 2 e A TRICOTER, 

en laine sur les mailles en laine du tour pré- à Cette ménagère est faite en reps de l& 

cédent. — Recommencez depuis *. MÉNAGÈRE POUR AIGUILLES À TRICOTER. brun, et bordée avec un ruban de taff 
On continue de la sorte en copiant le rouge; se largeur est de 8 centimètres 


dessin, qui représente: des étoiles formées fait la plus proche maille en soie; — 5 mailles en l'air sur les ü 


5 suivantes mailles en laine du tour précédent, — une maille 
en soie sur le côté supérieur de la plus proche maille en soie du 
tour précédent. — Recommencez toujours depuis *. 

On continue la garniture en copiant le dessin. Il est superflu 





NÉCESSAIRE DE COUTURE POUR VOYAGE. 





de dire que pour former les plis on augmente le nombre des N° 2, TAPISSERIE POUR SACS, PANTOUFLES, £ 
mailles dans le milieu de chaque dessin formé par les longues ati : ÆNoir © e 7 
N° 4. TAPISSERIE POUR SACS, PANTOUFLES, ETC. mailles en sole. : Épiaande “air, D var ee a me 
Explication des signes : ® Noir, W Vert, G@ Gris, © Rouge, Les deux derniers tours sont faits avec de la soie; l'avant-der- fauve très-foncé, 8 Méme brun moins foncé. # M: 
8 Bleu, U Jaune (en soie). nier se compose de mailles simples, le suivant de festons, chacun de teinte moyenne. € Méme brun clair (en soie). 


par les longues mail- 
les en soie, et l'on 
augmente dans cha- 
que tour, de façon à 
maintenir le travail 
bien plat. Quand le 
plateau a 18 centimè- 
tres 1/2 de diamètre, 
on le termine, et l'on 
prépare un morceau 
de carton de même 
forme, doublé detoile 
cirée ; on l’encadre 
d'une garniture as- 
sortie, pour laquelle 
on fait une chaînette transversaur 
ayant la longueur du couture en c: 
contour du plateau ; INTÉRIEUR DU NÉCESSAIRE DE COUTURE. avec de la soie 


longueur de © 
mètres. Pour, 
cette ménagère 
emploiera un # 
ceau d’étofe 
26 centimètres !, 
longueur, 9cenb 
tres de largeur,e 
guise de douh 
un morceau de À 
tas noir de mètx 
mension. Les « 
étoffes sont p« 
l’une sur l’autég 
réunies sur lé, 
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ré du pli suivant par un intervalle 
3/4 de centimètre, en sorte que la 
de n’a plus que 20 centimètres de 
eur ; chaque pli forme une poche, 
‘on fixe la bande sur lg partie prin- 
du nécessaire, en faisant des 
en croix (voir le dessin re- 
l'intérieur du nécessaire). 
rs, tenant à deux poches po- 















Me {. ENTRE-DEUX (FRIVOLITÉ AU CROCHET). 


es en sens inverse, sont formés par un 
arré de toile ayant 6 centimètres en tous 
ns, un peu arrondi sur deux de ses extré- 
ités, et bordé de ruban ; ces revers sont 
ixés par des coutures en croix, garnis, à 
‘haque extrémité arrondie, d’une bouton- 

s'attachant à un bouton posé sur la 
he. Chaque poche a sa destination dé- 
minée : fl, soie, cordon, agrafes, bou- 
, ete, et chacune de ces qualifications 
ut être brodée sur le revers. L'espace se 

want entre les poches est occupé par 


DESSIN POUR COURROÏE. 


des pattes en étoffe, ou bien en ruban, 
&rvant à contenir les ciseaux, le dé, les 
Rquets d’aiguilles; en outre une feuille de 
lanelle est posée en guise de pelote, pour 
ls épingles passe-lacets, et pour une plus 
Brande quantité d’aiguilles. 


h 
r Deux dessins de tapisserie 
POUR SACS, PANTOUFLES, TABOURETS, ETC. 


On exécute ces dessins à la croix, en 
line et soie, ou seulement en,laine. 





Tasssx sRoDÉE. (Voir l’étui pour ombrelle et parapluie.) 


bacun 6 centimètres de largeur; chacun de ces plis est 





INTÉUIEUR DU SACHET À GANTS. 





SAC DE VOYAGE ÉTENDU. 


BROSSE POUR ÉTOFFE DE SOIE. (TRICOT.) 


jae de voyage. 


de voyage publiée dans n° 20 appartient au 

it dans ce numéro. . 

lanche de patrons paraissant avec le n° 20 
les explications nécessaires pour exécuter 
le se dont le dessin se trouve dans le 
ne 20. 


Etui de voyage 
POUR OMBRELLES ET PARAPLUIES. 


Cet étui sera fort commode pour les 
voyages. Il se compose d'un manche en 
bois, auquel se rattachent deux étuis en 
basane brune, à moins que l'on ne préfère 
augmenter ce nombre et le porter à trois, 
ou bien à quatre. 
Pour chacun de ces étuis, on coupe 
quatre morceaux de basane, ayant cha- 
cun 63 centimètres de longueur, 4 centi- 
mètres de largeur, un peu diminuée de 
chaque côté, vers le bord inférieur, qui 
n'a plus que 3 centimètres de largeur; 
on réunit ces quatre morceaux, en les 
bordant avec une tresse de laine brune, 
ayant 1 centimètre {2 de largeur; cette 
u préalable, brodée au point russe avec de 
, de cordonnet, suivant l'indication du 
consacré à cette tresse. Sur les quatre 
supérieur de l'étui, on pose une sorte de 
formé par une patte pointue, de même 
), ayant environ 8 centimètres de longueur, 
“esses ; à la pointe de cette patte, on fixe un 
u grelot brun. Chaque extrémité de l’étui 
: tresses, puis garnie d'un anneau en mé- 
chaque bout, et au milieu du manche de 


pois, ae peus trous, dans lesquels on passe une ganse 


de soie, qui sert à fixer les étuis; une 
même ganse, terminée par de petits 
glands, sert à attacher les ombrelles 
et parapluies. 


Étui pour peigne de poche. 
MOSAÏQUE DE PERLES. 
Ce travail, très-facile à exécuter, re- 





N° 2. ENTRE-DEUX (FRIVOLITÉ AU CROCHÉT). 


produit des losanges sur fond bleu ; le des- 
sin est fait avec des perles d'acier, des 
perles de cristal, des perles blanches et 
des perles crayeuses. 

En commencant ce travail, on enfile au- 
tant de perles qu’il y a de points dans la 
largeur, c'est-à-dire seize pour notre mo- 
dèle; on revient sur ces seize perles, en 
enfilant une perle sur l'aiguille, passant la 
dernière des seize perles, et faisant passer 
le fil dans la, perle suivante. On reprend 


EXÉCUTION DU SAC DE vor 


une perle, on passe la plus proche du tour 
précédent, et l’on fait passer le fil dans la sui- 
vante, ainsi de suite. La première losange 
commence dans le 3we tour, et l'on copiera 


la disposition du dessin. Le centre de cha: 


que losange est formé par une perle d’acieré 
on continue de la sorte jusqu’à ce que la 
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(GUIPURE SÛR FILET.) (GUIPURE SUR 
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gueur voulue pour £ Se « 


ï 4 cercles entre 
le peigne ; on ter- L ; é 2 
mine la bande en L RS X por Ar 
pointe, en dimi- 
nuant successivement le nom- À 
bre des perles dans chaque tour; ; ÿ , h 
on replie la bande de façon à a RS que Had TS 1 
former un étui que l’on coud a à L chet sous le brin, on À 
ensemble, le côté transversal n celui-ci sur le OReE co 
* pointu servant de revers; en cousant l’étui, on Ce / pour faire une bride, et l'on passe au 
enfile alternativement une perle d'acier, — & L vers de la maille ce brin, qui doit alo 
une perle de cristal. j / trouver en dessous du cercle. On p 
Es cercle terminé sur le crochet, on fait 
Deux entre-deux en frivolité 32 nœuds à l'endroit, on passe le 


AU CROCHET. 1 / travers de tous les nœuds qui se trou 
Le premier de ces entre-deux est formé par / 





ALPBABRT (GUIPURE SUR FILET), 
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sur le crochet, puis la rangée de nœuds elle-même à moitié de 
s- longueur au travers du premier cercle, et l’on recommence 
cepuis *. Chaque rosace se compose de 8 cercles; chaque dernier 
cercle est rattaché au premier cercle, c'est-à-dire que l'on coupe 
le brin, on passe le crochet dans le premier cercle, puis on 
passe le brin au travers de la bouclette se trouvant sur le crochet; 
on ferme ensuite le cercle comme tous les autres. La rangée de 





nœuds destinée au premier cercle 
d’unenouvelle rosace est passée dans 
le dernier cercle de la précédente ro- 
sace, puis fermée pour former un 
cercle. Quand on a un nombre de 
rosacessuffisant, on les encadre avec 
deux tours faits au crochet ordinaire. 

4er tour. — * Une bride sur le pre- 
mier des trois cercles d’une rosace 
(côté long de l'entre-deux), — 4 mail- 


les en l'air, — une maille simple sur 


le cercle suivant (celui du milieu), 
— 5 mailles én l'air, — une bride sur 
le 3° cercle d’une rosace , — 7 mail- 
les en l'air. — Recommencez toujours 
depuis *. 

2e tour. — Dans chaque maille une 
maille. Sur l’autre côté de l'entre- 
deux on fait deux tours pareils à 
ceux-ci. 

Entre-deux n° 2. — I] se compose 
d'anneaux enlacés; pour chaque 
anneau on fait 56 doubles nœuds, 
après chaque anneau 8 mailles en 
l'air; on ferme ces anneaux comme 
les cercles de l'entre-deux précédent. 
Quand l’entre-deux a la longueur 
voulue, on fait sur l’autre cfté long 
des anneaux une maille simple (voir 
le dessin) suivie de 6 mailles en l'air, 
et cela sur chaque anneau. Sur 


No 4, 


chaque côté de l’entre-deux on fait un tour de mailles 
siwples, suivi d'un tour composé alternativement d'une 
bride, — une maille en l'air, sous laquelle on passe une 


maille du tour précédent. 





CHAPEAU N° 6. 


CHAPEAUX DE C 













CHAPEAU N° 4. 


HEZ Mme AUBERT, RUE LAFFITIE, 9. 








garnie de carton. 


Sachet à gants. 


MaTÉrmAUx : Taffetas bruu ; soie maïs de cordonnet ; ruban de taffetas 


brun ; curlon, 


C'est une sorte de portefeuille, divisé en plusieurs comparti- 
ments, consacrés aux diverses teintes. On sait que les gants de 
couleur claire doivent être séparés des gants de couleur foncée. 





CHAPEAU N° 3, 


Ce modèle se compose de deux 
morceaux de taffetas, ayant chacun 
60 centimètres de longueur, 27 cen- 
timètres de hauteur; on replie les 
bords sur les côtés transversaux, et 
sur l'un des côtés longs on les coud 
ensemble. On prépare quatre mor- 
ceaux de carton ayant chacun 8 cen- 
timètres de largeur ; on fait dans les 
morceaux de taffetas des coutures 
à points devant, puis on y glisse 
les cartons, qui sont séparés par 
un intervalle de deux centimètres. 
La longueur de chaque morceau de 
carton est égaie à la largeur des 
morceaux de taffetas, et le premier 
carton doit se trouver tout près du 
côté transversal des morceaux de 
taffetas, puis on coud ensemble l'au- 
tre côté long; on marque tous lescon- 
tours (y compris ceux des morceaux 
de carton) par une broderie exécu- 
tée avec de la soie maïs de cor- 
donnet. Un dessin spécial reproduit 
l'exécution de cette broderie, pour 
laquelle on fait d'abord un point de 
feston ordinaire; on dirige le brin 
en biais, et l'on fait un second point 
(voir le dessin). Le dessin repré- 
sentant l’intérieur du sachet indique 
qu'une partie dudit sachet n’est point 
On dispose les gants, on plie les 


compartiments l'un sur l'autre, et la partie non garnie 
de carton sert de revers; on y coud des rubans bruns, 
que l'on noue pour fermer l’étui. 





CHAPEAU N° 8. 
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Dessin pour courroie. 


Cette courroie servira pour rouler et porter un man- 
teau de voyage (voir le costume de voyage dans le n° 20). 
On la faiten basane grise, doublée de toile grise, puis de 
taffetas brun; on la borde avec une tresse brune, en 
soie; on y {end des brins de soie noire, croisés, et l’on y 
fixe des perles noires. 





Brosse peur étofles de soie. (Tricot.) 


Cette brosse se compose d'un carré fait au tricot pelu- 
ché, ayant 7 centimètres de largeur, 18 centimètres de 
longueur; ce tricot est exécuté avec du fil gris et deux 
nuances de laine ponceau; le fond du carré est fait 
avec la laine foncée, l'encadrement avec la laine claire; 
le tricot terminé est fixé sur un morceau de carton de 
même dimension, recouvert de drap rouge. Chaque petite 
houppe du tricot se compose de # brins, ayant chacun 
3 centimètres de longueur. 

On tricote, en a/lant et revenant, avec du gros fil gris, 
toujours à l'endroit, en montant 44 mailles sur des ai- 
guilles d'acier pas très-fines. Dans le 2° tour on com- 
mence à fixer les houppes; on prépare celles-ci en cou- 
pant pour chaque houppe 4 brins de grosse laine à tapis, 
ayant chacun 3 centimètres de longueur; on entoure 
le brin de fil servant au tricot avec le milieu de l’une de 
ces houppes, repliéesurelle-même. On tricote, — on laisse 
2 mailles d'intervalle, — on pose encore une houppe, et 
ainsi de suite, en veillant à ce que les brins de laine 
aient toujours la même longueur sur le même côté. On 
peut employer à ce travail des restes de faines de toute 
couleur ; 30 tours forment le carré; on pose, l’un sur 
l'autre, six à huit morceaux de carton de même dimen- 
sion ; on les recouvre avec un morceau de drap, puis on 
coud le carré tricoté. 





Deux bordures pour coussins, rideaux. 
GUIPURE SUR FILET, 

On exécute cette broderie au point de toile et point de 

reprise, en l'ornant de quelques petites roues, sur une 


bande de filet que l'on festonne; on découpe le filet en 
dehors du feston. 





Coin de mouchoir, 
(IMITATION DE LA GUIPURE SUR FILET.) 


Pour exécuter ce travail, on fait d’abord un ourlet de 
3 centimètres autour du mouchoir, en le fixant par une 
rangée de points arriére. On marque au crayon, sur l’un 
des coins, l’espace réservé à la broderie, puis on enlève, 
pour chaque carré imitant les carrés du filet, 9 fls en 
longueur et autant en largeur, laissant entre chaque 
carré deux fils de la batiste pour imiter le freilage du 
filet; notre modèle a 28 carrés en tous sens. Avant de 
tirer les fils, on devra les couper soigneusement sur la 
ligne tracée au crayon et limitant le coin de mouchoir; on 
passe un brin très-fin sur les fils servant d'intervalle 
entre les carrés, de façon à entourer ces fils; on festonne 
les contours du coin, puis on exécute la broderie, en pro- 
cédant comme si l’on travaillait sur du fl. La bordure 
est faite au point d'esprit. 





Deux entre-deux (guipure sur filet). 


On emploie du filet plus ou moins fin, selon la desti- 
nation de ces entre-deux (habillement ou ameublement). 
On festonne les côtés des entre-deux en les fixant à la 
place qui leur est destinée. 





Alphabet (guipure sur filet). 


On emploiera ces lettres pour sachets à mouchoirs, à 
gants, pour coin de mouchoirs, et, dans ce dernier cas, 
après avoir festonné le filet sur la batiste, on découpera 
celle-ci en dessous du filet. 


Chapeaux de chez M=° Aubert, 
RUE LAFFITTE, 9. 


No 1. Chapeau de paille blanche, avec grande mantille en 
dentelle espagnole blanche; garniture composée de roses 
et de rubans en velours noirs. 

Ne 2. Toque en paille brune, avec revers dentelé; garniture 
en ruhan de taffetas brun, bordé de dentelle noire retom- 
bant derrière en deux pans; bouquet de fleurs devant et 
derrière. 

No 3. Toque en paille notre, avec revers bordés de velours 
et de dentelle; sur le côté gauche un bouquet de plu- 
mes noires et d'épis; longs rubans étroits noués sous le 
chignon. 

No 4. Toque en paille écrue, avec revers lisérés de velours 
violet ; sous le revers un ruban de velours violet, se ter- 
minant en deux pans enlacés; fleur en satin violet. 

N° 5. Chapeau rond en paille belge, à bourrelet recouvert 
de dentelle noire ; fleurs des champs. 

No 6. Chapeau en paille de riz blanche, recouvert d'une 
mantille en blonde blanche ; nœuds en ruban de velours 
nuance caroubier. 

No 7. Chapeau rond en grosses tresses de paille jaune, 
orné de nattes pareilles ; sur le côté gauche, un oiseau 
de paradis et un bouquet d'azaléas; brides étroites nouées 
sous le chignon. 


DESCRIPTION DE TOILETTES, 


Robe de dessous en bengaline écrue, à rayuresbrunes, bor- 
dée d’un large volant ayant 40 centimètres de hauteur ; 
ce volant est fait à tôte, et simplement froncé. 

Robe de dessus à corsage decolleté, faite en foulard brun 
clair, de même teinte que les rayures de la robe de des- 
sous; la robe de foulard est garnie avec deux gros rouleaux; 
la jupe est relevée sur le côté de droite, et retenue par 
un très-large nœud à pans arrondis, de même tissu, et 
garni de deux rouleaux comme la robe. 

Fichu-Directoire, de même tissu que la robe, à tout pe- 
tits pans croisés par devant, et dépassant à peine la cein- 
ture qui se termine par derrière sous un gros nœud. Cha- 
peau de paille écrue , garni en rubans bruns et blondes 
brunes. 

Robe de dessous en foulard vert, avec rayures vertes plus 
foncées ; une bande de taffetas vert foncé, garnie d'une 
ruche vert clair, est posée en ondulations sur cette robe 
de dessous. Polonaise montante, croisée en biais, faite 
en taffetas vert de même teinte que les rayures foncées, 
et garnie de cinq rouleaux sur le bord inférieur, de deux 
TauE sur le côté qui croise. Ceinture large, nouée par 

errière. 





MODES. 


Il me semble que j'ai aujourd'hui un assez grand 
nombre d'indications à donner à nos lectrices. 

Il faut d’abord noter la généralisation des étoffes de 
deux teintes et des toilettes de deux étoffes. Les tissus 
de deux teintes sont bien connus; on les nommait au- 
trefois des changeants, on les appelle aujourd’hui des 
glacés ; cela produit des effets originaux et heureux, 
pourvu que les deux couleurs s'harmonisent bien. J'ai 
sous les yeux un grand nombre d'échantillons de tissus 
de fantaisie (c'est-à-dire en laine et soie) qui sont ex- 
trèmement jolis : le brun et l'orange mélangés, le bleu 
et l'aurore, le vert et l'aurore, sont les combinaisons qui 
me semblent les plus heureuses. On trouve ces étoffes, 
aux Magasins du Louvre, à 2 fr. 75, 3 fr. 25 et 3 fr. 90 
le mètre; la largeur est de 70 centimètres. Le vert et 
groseille, le rose et blanc argenté, sont charmants pour 
les toilettes de fillettes et de petites filles. Parmi les 
pardessus en dentelle-lama, qui se trouvent dans les 
mèmes magasins, j'indiquerai le grand vêtement que 
l'on appelle double-pèlerine ; la deuxième pèlerine est 
drapée au milieu du dos et retenue par un chou en 
dentelle ; mème disposition pour la pèlerine de dessous. 
Cela est commode à porter, élégant, nouveau, et pas 
très-coùteux, puisque le prix de ce pardessus varie de 
75 à 90 fr. La dentelle est assez belle pour mériter une 
transformation quand la mode aura rejeté cette forme. 
J'en dirai autant de la robe polonaise (mêmes magasins), 
faite en mème dentelle ; en été, cette robe servira de 
pardessus. Posée sur une robe en taffetas de couleur 
claire à corsage décolleté , la polonaise composera une 
jolie toilette pour dîners, pour soirées aux casinos des 
villes d'eaux, et pourra ètre appelée aux mèmes fonc- 
tions l'automne et l'hiver. Je trouve cette robe si com- 
mode, si jolie et si peu coûteuse, eu égard à ses diverses 
et nombreuses attributions, que je compte bien en offrir 
le portrait à nos abonnées. Pour tous les vètements que 
l'on demande aux Magasins du Louvre, il suffit d'en- 
voyer les mesures suivantes : largeur du dos, encolure, 
lougueur de bras. 

Quant aux robes de deux étoffes différentes, le 
nombre en croit chaque jour. On a une robe de soie 
de teinte unie , un peu fanée peut-être... vite on ré- 
pare les garnitures, on l'utilise comme première robe, 
et l’on met par-dessus une seconde robe plus courte, 
relevée par des boutons , ou drapée et fixée par des 
choux, des nœuds, des pattes, des écharpes.. le tout 
formant un fouillis tellement inextricable qu'il échappe 
à toute description. Les transparents sont aussi fort à la 
mode, et l'on voit, entre autres, des robes de grenadine 
noire, portées sur des robes en taffetas bleu, — ou 
mauve, — ou gris, — ou vert; dans ce cas, la grande 
ceinture sans laquelle la toilette parait incomplète, au- 
jourd'hui, cette grande ceinture donc est toujours de 
mème teinte que la robe de dessous; on voit donc par- 
tout, et en toute circonstance, et à tout âge, et sur toutes 
les toilettes, les beaux rubans écrus et fuçonnés, qui 
sont la gloire des manufactures de Saint-Étienne, patrie 
des rubans. 

J'ai aussi examiné un nouveau système de crinoline, 
qui m'a paru assez ingénieux pour être décrit et si- 
gnalé. Cette crinoline s’allonge et se raccourcit à vo- 
lonté, non pas d'une façon défectueuse ou malaisée, 
mais avec toute la facilité, la rapidité et la solidité désira- 
bles. Imaginez un bas de crinoline avec huit ressorts, —et 
une tournure également garnie de ressorts (la tour- 
nure est indispensable pour le style actuel de la mode); 
ce bas de jupon se rattache à la tournure par des bandes 
garnies d’œillets frappés ; chaque bande du bas du jupon 
s'adapte à une bande tenant à la tournure, et garnie 
d’une grosse et sulide agrafe dite mousquetvn. Veut-on 
mettre la crinoliue suu:s une robe à queue? on adapte 





la grosse agrafe au dernier œillet de chacune des 

bandes tenant au bas de jupon ; s'agit-il, au contraire, 

de porter une robe rase-terre, ou bien un cosfume ? on 

attache le mousqueton à un autre œillet, et l’on se 

trouve dispensée de posséder ou de transporter plusieurs 

crinolines de longueurs assorties aux diverses robes. 

La crinoline dont je parle est faite par Me Fladry, rue 

du Faubourg-Poissonnière, 27, et coûte 45 ou 20 fr.; on 

la trouve en toutes couleurs : noire, grise, blanche, pon- 

ceau, etc. J'ai vu aussi chez M=° Fladry un bien joli 

tissu qu’elle nomme taffetas indien, et que l'on rencon- 

trera cet été dans les villes d'eaux et sur les plages. 

Rien ne se prête mieux aux costumes actuels que ce taf- 

fetas indien, aux teintes douces, fraiches, pour ainsi 

dire veloutées ; il existe en toutes teintes : vert, bleu, 

violet, mauve, gris perle, rose, blanc, et toutes les 

nuances feutres ; cela ne se chiffonne pas, et peut re- 

cevoir quelques averses sans s’endommager. Pour demi- 

deuil, on prépare en taffetas indien, chez Me Fladry, 
une double robe, violette en dessous, grise en dessus; 
le blanc est charmant avec des ruches en taffetas as- 
sorti, ou de couleur vive et gaie. 11 est difficile d’in- 
diquer d'une façon absolue le prix de ces costumes; 
suivant les ornements, ce prix varie de 125 à 200 fr. 
Je recommande le taffetas indien en toute sécurité, 
car cette étoffe n’est pas seulement jolie, mais encore 
excellente, E.R. 





VARIÉTÉS. 


DANS MON JARDIN. 


. 

J'ai quelque part, près, tout près de Paris, un jar. 
din; le printemps était venu, et l’on me disait mer- 
veilles du feuillage naissant, des préparatifs de parure 
qui s'y faisaient sur mon coin de terre, pour la fête de 
l'été. Occupée ici des toilettes féminines, je ne pourais 
aller juger par moi-mème de l'exactitude des relations 
qui m'étaient adressées. 

« Tout bourgeonne, » m'écrivait-on ; « viendrez-vous 
bientôt? » 

Il fallait préparer un numéro, écrire les colonnes de 
renseignements. Je restais à Paris. 

« Les abricotiers sont en fleurs... » 

J'avais un article de variétés à écrire... Je laissais 
mes abricotiers fleurir tout seuls. 

« Les pruniers, les cerisiers, les poiriers, sont tout 
blancs. » 

J'avais des rendez-vous pris pour examiner des toi- 
lettes projetées pour la saison d'été... Je renonçais, en 
soupirant, à examiner les arbres fleuris. 

« Les lilas vont passer, et les pommiers sont fleuris 
que c’est une bénédiction, » disait la dernière et pres 
sante lettre du jardinier. ; 

Il me fallait écrire l’article que vous allez lire... Mais 
cette fois je ne résistai pas à cette tentation, plus forte 
que les autres; pouvais-je, eu effet, renoncer à voir 
une fois, au moins, les grappes de lilas se balançant mol- 
lement au-dessus des massifs d'arbustes ? Pouvais-je me 
résigner à connaître seulement les fruits, sans les avoir 
connus à l’état de fleurs ? Cela est si joli, si pur, si frais, 
un pommier fleuri, avec ses tendres nuances blanches 
et roses ! Cette charmante fleur, qui est rose et blanche 
avant de se transformer en un bon fruit, — ou bien en 
un fruit véreux, — représente si bien l'enfance avec ses 
promesses, ses grâces etses espérances! Je me dis que 
je ferais cet article dans mon jardin, et me hätai de 
prendre le chemin de fer. Dieu merci, il était encore 
temps ! Le feuillage encore peu dense, les carrés du po- 
tager encore peu garnis, laissaient apercevoir les lignes 
droites, blanches et roses, dessinées au travers du jar- 
din par les cordons d'arbres fruitiers. « Nous allons 
donc te revoir, » me disait la glycine, en penchant vers 
moi ses grappes violettes, non encore épanouies. 

«Tu vois, nous travaillons à nous garnir de feuillage, » 
reprenaient les tilleuls, «afin de garantir ta table etton 
écritoire, quand tu viendras travailler sous notre abri. 

— Nous avons besoin de toi, » disaient à leur tour les 
rosiers ; «ta main est plus légère, ta vue plus perçante 
que celle du jardinier, et tu sais mieux que lui nous 
délivrer des affreux parasites qui rongent déjà notre 
feuillage, et dévorent nos boutons, en tirant de notre 
propre substance la force nécessaire pour nous nuire. 
Cela doit te remettre en mémoire les faux amis, les 
êtres qui s'insinuent dans l'intimité, qui inspectent, 
épient les sentiments, dénaturent, empoisonnent ou in- 
ventent les discours, et s'en servent comme d'un fumier 
propre à faire prospérer leurs intérèts personnels. 

— Nous te tenons en réserve le silence, la paix, la sO- 
litude, le repos, » reprenaient en chœur toutes les voix 
de mon jardin. - 

«Tu entendras ici, » chantait à son tour une fauvette, 
«et sans aller t'enfermer dans une vilaine petite salle 
éclairée par le gaz, tu entendras à toute heure la sÿzM- 
phonie pastorale. » 
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Tout parlait ainsi À la fois, tout m'attirait, voulait me 
retenir... Je revenais vers la maison où m'appelait 
mon devoir... sous la forme de mon écritoire, puis je 
me souvenais tout à coup que je n’avais pas examiné les 
beurrés dorés... Ont-ils des fruits? 11 faut bien y aller 
voir... Mais c'est au bout, tout au bout du jardin; 
cela va me faire perdre du temps... Bah! Quelques 
moments de plus ou de moins... J'y vais; et je reviens 
aussitôt, sans me laisser distraire par une autre préoc- 
cupation. 

Oui, ils sont couverts de promesses. Allons, il faut 
Je ne 
puis pourtant m'en dispenser... Et les pruniers, les 
mirabelliers, choisis par mon ami M. Auguste Jandel!.. 
Ils sont superbes. Me voilà de retour, et ma transition 
est toute trouvée, car il s’agit aujourd’hui d’acquitter 
un long arriéré, et de vous indiquer quelques livres 
accumulés sur ma table. C’est d’abord la seconde édi- 
tion de la Botanique sans maitre, de M. Auguste Jandel 
(chez l’auteur, à Lunéville (Meurthe), prix du volume 
expédié franco : 2 fr. 50 cent.). C’est le meilleur livre de ce 
genre que je puisse indiquer à celles de nos lectrices 
qui veulent apprendre ou enseigner cette science char- 
mante; cela est fait consciencieusement, sans étalage 
inutile d’érudition, et offre une nomenclature et des dé- 
signations extrèmement aisées à connaître et à retenir. 
On peut se procurer le volume en le demandant direc- 
tement à l’auteur, et lui adressant le prix en timbres- 

oste. . 

À Je suis aussi chargée de présenter à nos abonnées 
un joli volume qui n’est pas une connaissance nou- 
velle pour quelques-unes d’entre elles, c’est-à-dire Pe- 
tite Belle, nouvelle écrite par Me Fleuriot pour la Mode 
illustrée, et actuellement publiée en un volume (chez 
Lecoffre, rue Bonaparte, 90); c'est une charmante lec- 
ture pour tous les âges, pour la femme comme pour la 
jeune fille, et ce volume offre tout l'intérêt inhérent 
à un roman bien fait, sans avoir aucun des inconvé- 
nients du roman proprement dit. Il y a là des carac. 
tères finement et nettement tracés en quelques lignes; 
le récit se soutient toujours intéressant ; le style de- 
meure sobre, en évitant soigneusement les épithètes et 
les superlatifs, qui, lorsqu'on en fait abus, surchargent 
l'attention et affadissent l'esprit. 

Je note un essai sur l’Histoire du café, par Henri Wel- 
ter (chez Reinwald, 15, rue des Saints-Pères) ; cet essai 
estfait au double point de vue de l’érudition et de l’hy- 
giène, et contient en outre l'indication de toutes les 
meilleures recettes à suivre, de fous les divers procédés 

à observer, pour préparer de bon café. 
Voici an volume intitulé : Leçons sur les animaux utiles 
et nuisibles, ou les Bétes calomniées et mal jugées, par 

Carl Vogt (chez Reinwald, 15, rue des Saints-Pères). 
J'ai trouvé dans ces Lecons l’une des lectures les plus 
attrayantes et les plus instructives que j'aie jamais faites. 
Mieux on connaît la nature, plus on admire-la création, 
et plus on aime le Créateur. Les Leçons de M. Vogt dé- 
truisent beaucoup de préjugés invétérés, dissipent beau- 
coup d’erreurs, et nous enseignent une foule de faits 
surprenants et intéressants; c’est l’un des plus jolis 
volumes qui aient jamais été écrits sur l’histoire natu- 
relle. 

Le même éditeur (M. Reinwald) a publié une brochure 
sur un nouvel aliment pour les nourrissons, par J. de Lie- 
big, bien connu au-delà du Rhin par ses travaux scien- 
tifiques. Il y a intérêt pour tous les parents à connaître 
ce nouvel aliment dont un grand nombre de documents 
attestent les effets excellents. 

Voici, dans la Bibliothèque rose illustrée (chez Ha- 
chette), deux volumes, les Débuts du gros Philéas, et les 
Enfants des Tuileries, par Me la vicomtesse de Pitray, 
née de Ségur. L'esprit, la piété, sont héréditaires dans 
la famille de l’aimable auteur de ces volumes ; ils sont 
destinés aux enfants, écrits pour les enfants... et plus 
d'une jeune mère de nos jours pourra y puiser de 
bonnes leçons. Les Enfants des Tuileries contiennent 
des observations très-fines, très-justes, très-simplement 
énoncées sur les travers actuels. Hélas! ce petit monde 
des enfants élégants n’est autre chose que la réduction 
du grand monde, ou, si l’on veut, du monde des grandes 
personnes. 

Et, comme il faut songer un peu à tout le monde, 
voici, pour notre monde des grandes personnes, un joli 
volume in-18, imprimé en caractères elzéviriens, les 
Contes d'un buveur de biére, par M. Deulin (librairie in- 
ternationale). C’est un recueil de légendes, quelques- 
unes de provenance inconnue, d'autres composées par 
M. Deulin ; cela est simple, original, intéressant, et l'on 
trouve dans ce volume beaucoup de petits tableaux par- 
faits, tels que la Chandelle des Rois, le Filleul de la mort, 
Culotte verte. 

Je pense n’avoir omis aucun des volumes que je ju- 
geais utiles à signaler. Ma tâche étant terminée pour 
c& jour, je vais retourner au fond de mon jardin; il y a 
là bien des choses que je n'ai pas encore vues, et toutes 
celles qu’on ne se lasse pas de revoir : les fleurs et les 
arbres. 

EMMELINE RAYMOND. 
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UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE. 
Suite. 


Les jours et les semaines se passaient ainsi. Aujour- 
d'hui, une légère déception pour Ella; demain, une lé- 
gère humiliation ; après-demain, une légère espérance 
peut-être ; mais, au milieu de tout cela, et par-dessus tout 
cela, une morne et lente douleur. La pauvre enfant souf- 
frait surtout de ce qu'elle ne pouvait partager cette dou- 
Jeur avec personne ; Major était parti, Geneviève ne se 
montrait plus au château : ce n'était pas à eux d'ailleurs 
qu’Ella eût voulu confier l’amer découragement, la cui- 
sante douleur qui , en présence de l'indifférence toujours 
croissante de Georges à son égard, accablaient chaque 
jour et comprimaient son âme. Et la chère tombe à la- 
quelle la pauvre enfant avait été porter ses confidences, 
ses douleurs, et tant de larmes depuis longtemps amas- 
sées, restait froide sous ses baisers, muette en face de 
ses soupirs. Un jour vint, plus triste et plus amer que les 
autres jours encore, où elle se sentit les lèvres prêtes à 
déborder de plaintes et de reproches, le cœur prêt à écla- 
ter d'angoisse et d’humiliation, et alors elle s’enfuit du 
château où, pour quelques instants, elle se trouvait seule. 
Elle voulait essayer de se soulager et de se consoler en 
leur absence, pour que ceux qui la faisaient tant souffrir, 
en revenant près d’elle, la trouvassent silencieuse, con- 
centrée, patiente et morose comme toujours. 

Geneviève était seule dans sa petite maison, cejour-là, 
par bonheur. Sa fille Madeleine, qui venait faire son mé- 
nage -le matin depuis qu’elle souffrait de son rhuma- 
tisme, l'avait quittée pour retourner à la ferme, où elle 
avait à soigner elle-même son mari, sa jeune famille, sa 
laiterie et sa basse-cour. La vieille femme était paisible- 
ment assise, quenouille en main, dans son grand fau- 
teuil, au coin de la fenêtre ouvrant sur le petit gazon 
où elle voyait frissonner et se pencher au soleil ses gi- 
roflées modestes et ses mauves fleuries. Soudain elle vit 
une jolie tête brune et blanche lui sourire de dessous 
un grand chapeau de paille au détour du sentier; puis 
des pas légers se firent entendre dans le vestibule. La 
porte s'ouvrit : Ella, la fille de son cœur et de son lait 
maternel, était dans ses bras, avant même qu'elle eût eu 
le temps de se lever. 

«Chère demoiselle... Enfin... enfin! » s'écria la 
nourrice en prenant le blanc visage de Miie d’Aurelles 
entre ses deux mains, et en le caressant doucement de 
ses baisers et de ses larmes. 

«Je suis venue te voir, quoiqu'on ne me l'ait pas per- 
mis... C'est toi qui m'as forcée à désobéir ; pourquoi 
ne venais-tu pas au château, méchante Geneviève ? 

— Ah ! Mademoiselle! et mes pauvres jambes? Et 
puis, il m'a semblé que mes visites ne seraient pas 
agréables à Madame, ni peut-ôtre à monsieur le baron. 

— Mais elles m’auraient été agréables, à moi, tout du 
moins... Et ç’aurait été une grande bonté de ta part 
de me distraire un peu et de me consoler; car, tu le 
sais sans doute, je suis bien seule et bien triste. 

— Bien triste ! » répéta Geneviève. « En effet, » ajouta- 
telle au bout d'un moment, après avoir considéré d’un 
regard anxieux et presque maternel le doux visage de 
son enfant d'adoption, pâli par la langueur et creusé 
par la souffrance ; les yeux tantôt brillants d'une flamme 
sombre , tantôt éteints et accablés; les petites mains 
brunes, transparentes et fluettes, la taille mince, qui 
semblait succomber sous le poids d’un fardeau invisi- 
ble. « Ma pauvre Ella , je le vois, tu es malheureuse | » 
répéta-t-elle. « Et ton cousin, monsieur Georges, est 
pourtant revenu ?» dit-elle avec un sourire mystérieux et 
un regard plein d'espoir. 

« Georges? oh! oui ; Georges est revenu... Mais, vois- 
tu, il aurait mieux valu ne pas m'en parler, Geneviève... 
En l'attendant, je me promettais bien de la joie, j'espé- 
rais bien du bonheur, et maintenant c’est à cause de lui 
surtout que je suis triste. 

— Comment cela, pauvre enfant? Je croyais... 

— Oui, » reprit-elle, «tu croyais que Georges était le 
meilleur ami qui me fût resté au monde... Il l'a été 
longtemps, c'est vrai; maintenant il ne l’est plusk; je ne 
sais pourquoi , et je me le demande, et je pleure. 

— Mais ne te trompes-tu pas ? Il faut si peu de chose 
souvent pour troubler l'esprit des jeunes filles ! 

— Non, Geneviève, je ne me trompe pas,» répondit 
Ella d'un ton grave; «ce n'est pas à moi que Georges 
sourit quand il me rencontre; ce n'est pas à moi qu'il 
vient quand il est seul. Et avant-hier, tiens, c'était ma 
fête; il ne s’en est pas souvenu, il ne me l’a pas souhai- 
tés... Personne, il est vrai, ne s’en est souvenu, et je 
l'aurais bien pardonné à tous; mais à Georges |... lui 
qui me rendait si heureuse au temps où nous étions 
petits, lorsqu'il m’apportait, le 24 août, une grosse gerbe 
de bluets, que j'aimais tant, ou un petit dessin, un bou- 
quet, un paysage qu'il avait fait pour moi, et que je gar- 
dais avec tant de plaisir!.... J'ai encore toute ma collec- 
tion, vois-tu, et je la regardais souvent, souvent. Les 








dessins de Georges devenalent plus beaux à mesure qu’il 
avançait en âge. Hélas! elle est finie, maintenant ; 
Georges ne se souvient pius de moi, et je n'ai plus de 
fête! 

— Mais, ma mignonne, on peut bien oublier une fois. 
Songe donc que ton cousin a été plusieurs années ah- 
sent; il revient de voyage. Une date a bien pu lui sortir 
de la tôte; mais je suis sûre qu'au fond cela ne l'em- 
pôcl.a pas d'être bon, attentif et poli pour toi comme il 
l'était toujours. ’ 

—Oh! Geneviève, en cela tute trompes aussi... 
Georges est encore poli envers moi, comme il l’esten- 
vers tout le monde; tu sais qu'il est si gracieux, si élé- 
gant, si bien élevé! Mais ce n’est plus la même bonté, 
la même prévenance, la même tendresse. Parfois, en 
me voyant, il paraît souffrir; d'autres fois il me semble 
qu'il me regarde avec ironie, avec pitié; ses yeux, dans 
ces moments-là, ont la même expression que ceux d'Emma 
et de Blanche. Et c'est presque toujours avec elles qu’il 
cause , qu'il rit, qu'il se promène... avec Emma sur- 
tout; et assurément, elles qui sont plus gaies, plus bril- 
lantes et moins timides que moi, peuvent mieux s’en- 
tendre avec lui... Et quand je lui parle, Geneviève, il 
ne me comprend plus du tout; c'est là ce qui me fait tant 
de peine. Aujourd'hui, par exemple, on a proposé une 
grande promenade à cheval. Blanche et Emma sont bien 
vite parties pour aller faire leur toilette. « Ettoi, Ella, 
tu ne vas donc pas t’habiller?» m'a dit Georges. — Non, 
cousin , » ai-je répondu, « je n'irai pas avec vous. — Et 
pourquoi cela? — Mon pauvre Blackey est mort, vous 
savez , mon petit cheval que vous aimiez tant, et... et. 
je n’ai pas osé en demander un des écuries. — En vérité, 
tu es absurde avec tes airs de victime ,» m'a-t-il ré- 
pondu d'un ton brusque : « voudrais-tu me faire croire 
que mon oncle te refuserait de choisir un de ses chevaux, 
ou que ta belle-mère s'opposerait à ce que tu accompa- 
gnasses ses filles ? — Non, assurément, Georges, » ai-je 
dit; « mais... mais... je n'aime plus la promenade. — 
A la bonne heure! au moins parle franchement,» a-t-il 
répliqué. « Avoue que tu es devenue , encore plus que 
tu ne l'étais, capricieuse, boudeuse et farouche, et ne 
laisse pas suspecter la conduite de ceux qui se sont char- 
gés du soin de ton bonheur, et qui, il faut le constater, 
sont admirables d'indulgence, d’égarde et de savoir- 
vivre. » Là-dessus il m'a tourné le dos, il a été rejoindre 
Blanche et Emma, qui étaient toutes deux habillées, et, 
un instant après, de ma petite fenêtre, je les ai vus partir 
riant, causant, galopant, profitant de tout leur cœur de 
la belle promenade et de la belle journée. Ah! moi aussi, 
j'aurais été bien heureuse de rire , et de les suivre dans 
les grands bois. Mais je n'avais pas osé dire la vérité à 
Georges, vols-tu : je n'avais pas de costume. Depuis le 
moment où j'ai refusé de porter les vêtements qu'avait 
commandés ma belle-mère, c'est ma petite pension qui 
sert à mon entretien, et... je n'avais pas assez d'argent 
pour me faire faire une amazone avant de quitter Paris. 
Je ne retois pas beaucoup, et, assez près de notre hôtel, 
i y a eu, au printemps, de très-pauvres gens si ma- 

ades.... 

— Ettu as pensé aux autres avant de penser À toi- 
même, mon enfant,» dit la nourrice. « Monsieur Geor- 
ges aurait bien dû le deviner, car il connaît ton cœur... 
Mais ce n’est pas encore une raison pour te désoler, vois- 
tu... Ajprésent, il est content de rire, de causer, de 
s'amuser, c'est son âge, c'est la jeunesse ; voilà pour- 
quoi il se trouve tout à fait à son aise avec ces belles 
demoiselles à colliers et à pompons, ces grandes élé-- 
gantes de Paris. Seulement , attends qu'il mûrisse un 
peu, qu'il soit un tantinet plus vieux et plus sage. Alors 
il saura bien reconnaitre où est la folle avoine et où est 
le bon grain; il aimera la vérité mieux que la vanité; il 
redeviendra ton ami, ma fille. On ne peut pas oublier 
les vieux amis, pas plus qu’on n'oublie son vieux clocher ; 
seulement, on les quitte souvent quand on est jeune & 
étourdi, et qu'on a envie de voir le monde et de courir. 
Et puis, plus tard, on y revient, quand on estun peu 
vieilli, un peu las, un peu triste. 

— Je ne voudrais pas que Georges devint triste, » dit 
Ella, « mais alors je voudrais vieillir. ; 

— Toi, mignonne, vieillir ? » reprit Geneviève en l'em- 
brassant. « Tais-toi ; ne parle donc pas de ces vilaines 
choses-là; tu n'as déjà bien que trop l'air souffrant et 
sérieux pour ton âge. Tiens, laissons là toutes ces 
tristes pensées 1 Assieds-toi là, et, situ le veux, amuse- 
toi à ma quenouille, tandis que ta vieille nourrice, qui, 
aujourd'hui sans doute, par la joie de te revoir, aretrouvé 
ses jambes, délayera pour toi un petit fromage à la crème, 
et fera sauter dans la poêle des crêpes de sarrasin. » 

Ella secoua la tête en souriant doucement , mais elle 
ne refusa pas l'invitation de Geneviève. Elle ressentait 
un plaisir bien doux, maintenant si rarement goûté, à se 
voir servie avec respect, accueillie avec amour, entourée 
de prévenances et de tendresse. A voir la petite table 
mise pour elle sous le berceau de vigne sauvage, le linge 
le plus beau sorti de l’armoire à son intention, la fafence 
la plus brillante déployée à ses yeux, l'unique couvert 
d'argent que possédât Geneviève présenté à ses petites 
mains de baronne, les morceaux les plus délicats, les 
fruitsles plus mûrs, les galettes les mieux dorées réservées 
pour elle, pour elle que l’on négligeait, que l’on oubliait 
ailleurs, elle voyait que sa présence avait apporté une 
joie véritable dans la petite maison; elle se sentait ap- 
préciée, fôtée, aimée ; il n’en fallait pas plus pour lui re- 
mettre de la fraîcheur aux joues, des sourires aux lèvres 
et du contentement au cœur. 

Aussi, lorsque vers le soir elle se remit en route, après 
avoir passé auprès de Geneviève quelques belles heures 
de joie et de paix, elle ne se pressa point de rentrer au 
château, où, elle le sentait bien, 1l’n'y aurait sans doute 
pour elle ni le beau soleil doré, ni la belle verdure tran- 
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quille , ni le petit festin amical, ni les regards souriants 
qui, au village, l'avaient entourée. Seulement, comme 
elle avait encore le cœur content et l'esprit paisible, elle 
s’en revint à pas lents à travers les champs nus et vas- 
tes, drapés de plis d'or rouge par l'ardente lumière 
du soir. Les paroles de Geheviève l'avaient, malgré 
elle, rassurée et consolée. En marchant, elle souriait 
parfois, de son sourire humble et tranquille, aux rares 
bluets que la faucille du moissonneur avait épagnés 
sous ses pas , à la sombre forêt qui s'assombrissait dans 
la distance, et surtout au vieux clocher, qu'en relevant 
la tête elle apercevait dans le lointain. C'était de ce côté 
principalement qu'elle envoyait son regard le plus doux, 
son plus tendre sourire : « Les vieux amis et le vieux 
clocher, » se disait-elle en se rappelant les assurances de 
la nourrice, « on y revient quand on est un peu vieilli, 
un peu triste, un peu las. » 

Ce fut avec cette disposition toute nouvelle à la con- 
flance, à la joie, à l'espoir, qu'elle revint au château, 
pensant aller s'endormir en paix dans sa petite chambre. 
Mais, à sa grande surprise, elle vit que toute la Joyeuse 
cavalcade était rentrée; les promeneursavaientcependent 
annoncé une visite à une villa voisine, et ne devaient 
revenir que beaucoup plus tard. Que s'était-il donc passé ? 
Yavait-ileu un accident, uneindisposition subite? « Rien 
de tout cela, » lui dit Blanche qu'elle rencontra sur l’es- 
calier, fort rouge, fort souriante, ayant un air de mys- 
tère et de préoccupation qui ne lui était point ordinaire. 
Mais, d’abord, on n'avait point rencontré les voisins, et 
ensuite, le facteur, qu’on avait rencontré sur la route, 
avait remis à M. d’Aurelles une lettre très-pressée, et le 
baron avait annoncé que, par suite de ce message, il 
partirait le soir même pour Paris. « M. Georges, alors, » 
ajouta Blanche avec un étrange sourire, « avait de- 
mandé à son oncle de retourner au château immédiate- 
ment, parce qu'il désirait avoir avec lui, avent son dé- 
part, un entretien sérieux. En conséquence, tout le monde 
était revenu. 

— Et mon père, où est-11? » dit Ella. 

«Dans son cabinet, avec M. Georges. La conférence 
dure encore... Je crois même que maman vient d'être 
priée de vouloir bien en faire partie... Cela doit être 
grave; j'espère que nous connaîtrons le résultat bien- 
tôt... En attendant, je voudrais bien savoir où Emma se 
cache. » 

Blanche partit d'un éclat de rire, et s'éloigna en cou- 
rant, après avoir prononcé ces mots. Ella , agitée, sans 
trop savoir pourquoi, fit quelques pas, entra dans le grand 
salon qui s6 trouvait devant elle, et s’assit dans un coin 
obscur à l'angle d'une croisée, et, appuyant sa tête sur 
sa main, essaya de se calmer et de réfléchir. De quoi 
donc avait-elle peur ? Son père n'était-il pas parfois forcé 
de se rendre à Paris? Georges n'avait-il pas souvent à 
s'entretenir avec lui, à cause de sa majorité qu'il al- 
lait atteindre et du règlement des comptes de tutelle ? 
Mais aussi, pourquoi Emma se cachait-elle , ainsi que le 
disait Blanche ? Pourquoi la baronne Caroline avait-elle 
été appelée au conseil ? Ces questions, auxquelles elle ne 
pouvait pas répondre et qui semblaient apporter avec 
elles une image de doute et de douleur, un avenir som- 
bre et voilé, accablaient son esprit, pesaient sur son 
cœur, et en faisaient fuir une à une, lentement, la con- 
flance renaissante, la force reconquise, les joies ailées. 
Ella cherchait, rêvait, tremblait; pendant ce temps les 
ombres s'épaississaient autour d'elle, et les dernières 
lueurs pâles du crépuscule ne pénétraient plus que fai- 
blement dans cette grande pièce haute et sombre. 


ÉTIENNE MARCEL, 





















































(La suite prochainement ) 





A COTÉ DE LA MODE. 


Les pointes de dentelle (soit de Chantilly, soit lama) 
peuvent être modernisées, et, moyennant deux cocardes 
en ruban, ou deux choux en dentelle noire étroite, cela 
sera facile. 

On couperatout d’abord deux disques en tulle noirroide, 
sur lesquels on disposera soit des bouclettes de ruban 
noir ou de mème teinte que la longue ceinture, soit des 
ruches de dentelle noire, posées en spirale, en commen- 
çaut par le centre et couvrant tout le disque. L'un des 
deux choux sera un peu moins large que le suivant ; on 
lui donnera 5 centimètres de diamètre, tandis que 
l’autre en aura 7. On plissera d’abord le milieu de la 
pointe par derrière, en prenant l’encolure, absolu- 
ment comme on plissait, il y a bien longtemps, des fi- 
chus dits à la paysanne ; sur ces plis, on posera le pre- 
mier chou (le plus petit) ; on fera sur la mème ligne des 
plis au-dessus de la pointe inférieure, et l'on y posera 
le deuxième chou. 

Quand la pointe sera en dentelle de laine, on fera les 
choux en ruban, de préférence, ceux en dentelle se 
trouvant un peu légers, en apparence ; de plus, la den- 
telle de soie noire employée pour ces choux ne serait 
pas de mème teinte que la dentelle de laine, 

Si l’on possède un ancien mantelet de taffetas noir 
montant (condition essentielle), il sera très-facile de le 
mettre à la mode du jour. Quelle que soit la forme des 
pans du devant, arrondie ou pointue, on n’y touchera 
pas; s'il y a une pointe par derrière, on la suppri- 
mera d'un coup de ciseaux, de façon que ce bord soit 
à peu près droit. Ensuite, on taillera le milieu du bord 
inférieur, par derrière, en arcade ou accent circonflexe, 
dont la pointe serait dirigée, bien entendu, vers le bord 


supérieur; cette arcade est destinée À laisser passer 
l'énorme nœud de la grande ceinture que l'on porte 
avec toutes les robes. On fronce ensuite le mantelet 
perpendiculairement depuis la pointe supérieure de 
l'arcade, sur un espace de quelques centimètres, et l’on 
y pose un gros chou fait avec des bandes de taffetas noir 
découpées de chaque côté, ruchées et disposées en spi- 
rale. La garniture du mantelet se composera d’un petit 
volant à tète, découpé de chaque côté et froncé. Le 
vide de l’arcade a environ dix centimètres de hauteur. 
E.R. 








Bukarest. Le 12 avril était la date de Pâques; la lettre m'est parve- 
nue le 25 avril... La réponse devient inutile, à mon grand regret, et 
J'espère qu’une autre fois notre aimable abonnée s’y prendra assez à 
temps pour recevoir une réponse. — Belgique. 11 a déjà été répondu 
que, pour distinguer les personnes d'une même famille, on les désignait 
par le nom de baptême et le nom de famille de leur mari, — Mo 79,592. 
Seine-Inférieure. On met les fichus Marie-Antoinette seulement sur 
des corsages plats et montants; on les porte avec des ceintures longues 
pareilles à la robe et au fichu. — Vu 3168, England. Les robes de 
mousseline, de Jaconas, et en. général toutes les robes qui se lavent, 
doivent être faites ras-terre, avec un grand ourlet, eu bien un seul 
grand volant à fête (25 centimètres de hauteur). La double pèlerine 
en dentelle lama, que l'on trouve aux Magasins du Louvre, pour le 
prix de 75 ou de 90 francs ; cette double pèlerine tient exactement lieu 
de la pointe de dentelle, mais est beaucoup plus moderne, Merci à 
notre abonnée... que nous allons suivre aux Indes, — No 2,259, Oise. 
ui, pour le chapeau. Demander à Mme Bizet, boulevard Sébastapol, 
129, les échantillons des foulards gris-perle, avec rayures de fleurs. Casa- 
que pareille. Faire usage pour les dents de poudre de quinquina mélan- 
gée de magnésie et d’eau-de-vie camphrée (voir le volume dela Bonne 
Ménagère). Pour préserver le teint, l'usage continuel d’un voile est 
plus eMcace que tous les cosmétiques. — Malte. Le papier découpé 
n'est pas indispensable pour les assiettes de dessert... on n'en fuit ja- 
mais usage pour les fruits, ni les macarons, ni les biscuits; les fruits 
glacés sont contenus, chacun séparément, dans une petite caisse faite 
en papier, et qui n'est autre chose qu'un morceau rond, découpé à 
l’emporte-pièce, et relevé tout autour, — No 56,358, Savoie. Toutes les 
robes pour petites filles se font à corsage ou plutôt corselet plat, et se 
portent nvec des guimpes montantes. On recevra des patrons dans le 
n° 28. Oui pour la ceinture, Le piqué blanc, les piqués anglais gris, le 
bengale, le cachemire, tous les tissus de fantaisie, unis ou changeants, 
la sole, le foulard, sont employés pour les toilettes de petite fille. Oui 
pour le pétit garçon. Nos autres abounées ne sont pas du même avis. — 
No 1, Seine. Oui, il faut en faire mettre, — N° 21,975, Finistère, Il 
n’est pas d'autre moyen que de faire la robe de mousseline ras-terre, et 
de la porter ainsi. On peut mettre une ceinture de taffetas noir avec 
toutes les robes. Le journal est bien heureux d’être ninsi accueäli, — 
No 8h,674, Basses-Pyrénées. Point de taffetas noir pour assister à un 
mariage, mais du taffetas gris, et la mantille-écharpe du n° 44, garnie 
avec les belles dentelles noires, Chapeau blanc égayé de rubans bleus, 
et pour le diner une coiffure en dentelle blanche, Ce prix a été indi- 
qué.... je crois qu’il est de 50 francs. — No 73,490, Hautr-Pienne. Les 
fichus Marie-Antoinette ne conviennent pas aux tailles épaisses, et, tout 
bien pesé, je préférerais réduire l'emplette, et cholsir la double pèlerine, 
pardessus très-élégant en dentelle lama, qui coûte, aux Magasins du 
Louvre, 75 ou 90 francs, et pourra se transformer de blen des façons; 
on n’aurait pas, pour cette somme, les volants et le mantelet….. d'ail- 
leurs il faut bien dire que l’on porte cela quand on l'a, mais ce n’est 
pas maintenant qu'il faut l'acheter. S’adresser directement aux A#aga- 
sins du Louvre. Merci pour cette charmante lettre, — No 60,650. 
Loire. Après six mois de deuil pour une belle-mère, on peut porter le 
demi-deuil ; choisir de la grenadine noire. Arrondir les quatre coins du 
châle, et le porter en guise de mantelet, les deux pans croisés par de- 
vant, sous une ceinture. Nous sommes bien flers d'être si utiles, — 
G. M. Oui, pour jeune fille, et il a déjà été dit que les fichus Marie-An- 
toinette, en mousseline brochée, pourraient leur tenir lieu de pardes- 
sus. Merci pour la propagande zélée. — B. M., Dordogne. Le numéro 
de la bande, étant en partie déchiré, n’a pu être indiqué, On a reçu 
dans le no 18,: et on recevra dans le no 25, bien des toilettes de petites 
filles, parmi lesquelles on choisira la forme de chapeau que J'on préfé- 
rera; leurs robes sont invariahlement à corselet plat et guimpes mon- 
tantes. Derrière. Par lun ou l’autre, Le jupon est plat devant, On 
plisse le piqué. Les robes sont rondes, de même longueur derrière que 
devant ; 1 mètre 25, trois ressorts, Merci pour cette bonne lettre, Den- 
teler le bord de la robe de piqué devenue trop courte. Le jupon en per- 
cale rayée. — N° 56,585, Manche. On recevra Je patron de capeline de 
jardin, dans le no 23, Oui pour l'étoffe. Relever la robe sur un bas de 
Jupon en percale, ou foulard, ou tissu de fantaisie 4 larges rayures 
blanches et violettes; paletot pareil à la robe, avec longue ceinture 
violette, nouée par derrière ; toque garnie d’une écharpe en gore vio- 
lette. — No 16,488, Pas-de-Calais. Les Leçons ae piano traitent de la 
musique instrumentale, — écrite pour le piand, — et par conséquent 
ne peuvent s'occuper des compositeurs italiens qui ont écrit pour le 
théâtre. Les grands coussins carrés, en tapisserie, ne peuvent passer 
de mode; on en a reçu récemment un dessin; s'adresser, pour toute 
espèce de tapisserie, à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14. L'écran 
carré posé en losange et l'écran-bannière. La poudre de pyrèthre, pour 
préserver les objets en laine, Pour l'Encyclopédie, envoyer un mandat 
de poste à la librairie Didot ; il paraîtra un volume par mois. — 
Ne 7,953, Basscs-Pyrénées. Oui certes, on peut faire des housses de 
meubles en perse, et l’on choisit Je dessin qui plait le mieux ; on trouve 
des perses pour ameublement, à très-bon marché, aux Magasins du 
Louvre, et l’on peut y demander des échantillons. — 1Vo 15,143, Paris. 
Oui, en biais par derrière, au milieu, — No 80,194, Côte-d'Or. Ne pou- 
vant publier les initiales de toutes nos abonnées, nous les remplaçons 
par des alphabets, et l'on en a reçu plusieurs depuis quelque temps, 
Ourlets à jours. Le taffetas indien. — N° 79, Paris. Cela ne fera rien 
du tout. Mieux vaudrait mille fois les bains sulfureux, mais après avoir 
consulté un médecin. — N° 7,454, Eure-et-Loir. 1l est impossible d’es- 
pérer vendre un cachemire ce qu’il a coûté, car, à égalité de prix, cha- 
cun préférera le choisir dans un grand assortiment, et le prendre tout 
neuf, Mieux vaut se faire accompagner par son père. Choisir plutôt la 
double pèlerine en dentelle lama, aux Magasins du Louvre. On pourra 
mettre le chapeau tel qu'il est. — No 45,784, Paris. Cela est absolu- 
ment facultatif, et dépend de la fortune et de la générosité du parrain; 
voir les Menus Usages. — Amiens. On peut mettre la casaque. Le ja- 
conas imprimé est consacré aux toilettes négligées. Des bottines en 
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cuir blanc peuvent s’allier à cette toilette d'enfant. Il ne dépend maïheu- 
reusement Pas de moi d'avancer la date des réponses, même pour une 
si charmante abonnée, — N° 103,499, Sarthe. On ne porte pas du tout 
de cachemire français, La pointe en dentelle de laine portée serait re- 
prise pour un prix dérisoire. — Mayenne. On reçoit sans cesse des 
costumes pour enfants, et l’on en recevra. La grenadine, étant transpa- 
rente, ne peut être mise sur un jupon blanc, quand cette grenadine est 
gros bleu.— No 8,372, Paris. Merci pour la lettre, car je suis toujours 
heureuse de voir nos efforts appréciés. Pour l'été, je ne mettrais pas de 
tapis, du toit, sous la table de la salle à manger; si l'on y tient abso- 
lument, voir les tapis d’été des Magasins du Louvre. — N° 53,585, Sa- 
voie. On ne peut doubler la robe en gaze de Chambéry. Longue, relevée 
avec la ceinture; corselet sans bretelles, si l'on veut, casaque ajustée. 
Il n’y a rien à modifier à ces projets; on peut très-bien utiliser de cette 
façon la dentelle en application d'Angleterre. 11 faudrait une robe de 
dessous, en taffetas ou foulard blanc, — à défaut de jupon blanc en 
mousseline, Ce n'est pas sous les robes blanches que l’on ne porte pas 
de jupons blanc, car, dans ce cas, ils deviennent obligatoires. —Wo 79,853, 
Alpes-Maritimes. Voir les petits articles À côté de la moe. 
Nous ne nous chargeons pas d'envoyer d’autres patrons que ceux pu- 
bliéssur nos planches, —#Vo73,392, Gard. Peut-être, mais jene m'engage 
pas d’une manière formelle, car nous avons un nombre immense de 
dessins en préparation. Merci pour la propagande. Chapeau de pailie 
blanche, garni de blanc, avec petites plumes cerise, petites brides cc- 
rise; à volonté pour le voile. La circonstance du grand deuil exclut 
tout repas.— No 54,919, Gard. Nous remplaçons les initiales, qui peu- 
vent servir seulement à une personne, par les alphabets qui servent à 
tout le monde. — No 107,122, Meuse. Pour les garnitures des robes. 
choisir parmi les nombreuses gravures que nous publions; ces garni- 
tures se réduisent toutes, cette année, à des biais. Choisir une forme de 
paletot dans le no 14. Châle de dentelle. — No 14,300, Parts. Il fout 
garnir le chapeau comme la robe, car le bleu ct le rouge ne veulent 
pas être alliés, Nous ne faisons pas de réponses directes, et il est abs0- 
lument impossible de recevoir une réponse dans le prochain numéro.— 
No 98,744, Calvados. Très-bien, mais Je chapeau assorti vaudra micux. 
Tout cela épaissit, mais, à 24 ans, on peut porter la ceinture surle Ps 
letot, et lc fichu Marie-Antoinette, si l'on y tient. 





Reliure Marie. 


L'Administration de fa Mode illustrée a l'honneur d’in- 
former ses abonnées que, par suite d'un traité particu- 
lier passé avec la maison Gaget, elle peut livrer une 
reliure mobile, dite reliure Marie, qui leur permettra de 
réunir en volume, au fur et à mesure de jeur publica- 
tion, les numéros du Journal, et de les mettre ainsi à 
l'abri de tout froissement et des maculatures. ; 

D'un système simple et commode, la reliure Marie 
fixe les feuilles ou cahiers sans les percer, les piquer, 
les altérer en quoi que ce soit, et on peut en mettre ou 
en retirer un isolément ou plusieurs sans déranger les 
autres. 

L'Administration cède ces rekures mobies, disposées pour 
y réunir l'année entière, aux prix réduits de : 

Couverture percaline, 6 fr. 50 c.; 

Cartonnage, 5 fr. 

Celles de nos abonnées qui désireraient avoir ces re- 
liures mobiles doivent les faire prendre dans nos bu- 
reaux. Dans le cas où l'envoi serait fait sur demande, 
les frais de transport seraient à la charge de l’acqué- 
reur, l'Administration itvrant ses relfures au prixcoûtant. 





AVIS, 


: Nous publierons, avec le prochain numéro, la 6e livrai- 
son des Patrons illustrés, contenant les dessins et patrons 
des objets suivants : Jupon de voyage. — Robe pour petile 
fille de six à huit ans. — Pantalon, gilet et veste pour 
petit garçon de quatre à six ans, — Corsage en mousseline 
avec revers de taffetas. 





Le Directeur-Gérant: W. UNGER. 


Paru. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et Cie, rue Jacob, 56. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉLUS, 
Tabarin faisait, il y a deux siècles, les délices du Pont-Neuf, 





NEUVIÊME ANNÉE. 


Dimanche 31 mai 1868. 





Le numéro, vendu séparément, 
25 centimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. 


voi à & 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le numéro seul avec une gravure colorée, 
50 centimes. 
AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 98 CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — MOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 
A 





PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
PARIS 
Un an, 42fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, 44fr. — Six mois, 7 fr, — Trois mois, 3 fr. 50 c. 


Patrons illustrés. 1 an, fr. 6mols, 2fr, 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 


POUR L'ANGLETERRE. 
Un an, 15 s, — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 4 8. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 248. 
Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66. 





S'adresser pour la rédaction à 
M" EMMELINE RAYMOND, 
Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 


‘Toates les lettres doivent être affranchies, 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
pans. 
Un an, 24 fr. — Six mois, 1 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 


Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 ce. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 4 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr, 3 mois, 1 fr, en plus de l’abonn, 


POUR L'ANGLETERRE. 


Uh an, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 50 s. — Franc de port, 35 5. 
Cahier mensuel, 3 s. 





Toute demande non accom; 





pagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 


— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES: ASHER er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 
EE ————_—_—_——_—_—_—_—_—_—_——_——_——————— 
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vence, 9. — Ornements d'église. — Pale en tapisserie. — Éta- 
gère en plaques de cristal, — Tapis en besane pour suspendre 
au-dessus d’un lavabo, — Bande de tapisserie, modèle de chez 
Mæc Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — Capuchon d'été 

- avec fichu. — Capeline d'été (tricot et crochet). — Paillasson, — 
Bande, — Rosace au crochet, — Essuie-plumes, dimensions 
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serviette, — Deux dentelles au crochet. — Petit tapis en canevas 
Java. — Description de toilettes. — Modes, — Variétés : L’in- 
discrétion, — Nouvezuzs : Un Conte de fées, histoire vraie, 


Toilettes de chez M“ Rossignon, 
RUE DE PROVENCE, 9. 


Robe ronde en foulard mauve, avec deux volants ; casaque 
ajustée et bouillonnée, en mousseline blanche, ornée de 
velours noirs étroits et de glands noirs. 

Robe en linos, nuance écrue, avec biais et dents de taffetas 
de deux teintes (même couleur que la robe). 

Robe de dessous en foulard gris, à pois blancs; robe de 
dessus en taffetas noir, avec bouquet de roses brodé dans 
chaque dent. 


. Robe de dessous en, foulard bleu; robe de dessus en linos 
blanc, relevée par des bandes de taffetas noir. 


Robe de mohair écru. Bretelles et écharpes en taffetas de 


même couleur, mais de teinte foncée. 


Pale en tapisserie. 
Modèle de chez Mme Michaud , boulevard Sébastopol, 14, 
On brodera cette pale sur du canevas, d’aprèsl’indica- 


tion des signes représentant les couleurs placées en-des- 
sous du dessin. 
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Chiffres pour ornements d'église. 


On peut exécuter ces chiffres en tapisserie ou bien 
en filet brodé en reprises. Les n° 1 et 2 peuvent 
être répétés de façon à former une bordure com- 
posée de médaillons pour nappe d’autel. Le n° 4 
est le chiffre de la Vierge (Santa Maria); le n° 5 re- 
présente les initiales de saint Joseph; les nes 6 et 7 
sont les monogrammes de Jésus; le n° 8 est le 
même monogramme, accompagné de l'alpha et de 
l’oméga grecs, symbolisant le commencement et la 


fin de toute chose. 








Étagère en plaque de cristal, 


Mareriaux : Une plaque de cristal, ayant 18 centimètres de longueur, 3$ centi- 
mètres de largeur; 3 plaques ayant chacune 33 eentimètres de longuenr, la 
Jargeur de l'une de‘ces plaques est de 10 centimètres, l’autre de 8, la troi- 
sième de 6; 2 plaques ayant chacune 8 centimètres en carré; 2 autres plaques, 





gère (que l’on peut exécuter 
soi-même) se compose de huit 
plaques en cristal, bordées de 
drap bleu clair et vif, qui sert à 
attacher les plaques entre elles; 
on peut substituer du velours au 
drap, l'étagère n'en sera que 
plus élégante. Les bandes de 
drap servant à border les pla- 
ques ont chacune 3 centimètres 
de largeur, et sont ornées d'une 





bordure exécutée en perles de 
cristal; la bordure supérieure, 
avec ses trois anneaux, et les 
lambrequins garnissant chaque 
tablette, sont exécutés avec des 
perles de cristal et de grosses 
perles bleues sou/flées. 

On borde les huit plaques avec 
des bandes (drap ou velours), et 
si l'on a employé du drap pour 
faire ces bandes, on les découpe 
d'un côté, à toutes petites dents; 
sur l’autre côté on les orne de 
perles. Pour ce dernier travail 
on fixe le brin à un demi-centi- 
mètre de distance du bord dela 


qui peut être placé dans la cham- 
bre la plus élégante comme la 
ptus simple, être destiné à une 
jeune fille, à une jeune femme, 
ou bien à une grand’'mère. L'éta- 
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trouver sur la même ligne en dessus qu’en des- 
sous de chaque plaque, sont collées sur les plaques 
à l’aide d’une dissolution de gomme arabique, et 
l'on y forme un pli profond à chaque coin; On laisse 
sécher, puis on les coud ensemble à chaque coin, en 
employant de la soie très-forte; on les dispose sui 
vant les indications du dessin, et l’on fait les points 
sur les bandes de deux plaques. 

Pour la bordure ondulée, supérieure, qui a 2 cen- 
timètres 1/2 de hauteur, on ploie un fil d'archal re- 
couvert de’ fil blanc, en ondulations, puis on l’en- 
toure avec des perles de cristal enfilées sur un brin 





No 9. 










bande; on enflle 9 perles, —* on fait un point à un demi- 
centimètre de distance environ en piquant l'aiguille de 
haut en bas pour la faire sortir sous la bande; on passe 
ensuite le brin dans la 3° perle (en comptant depuis la 
dernière), de telle sorte que les deux dernières perles 


reposent sur l'étoffe; on enfile 6 perles et l'on recom- 
mence depuis *. On fait cette broderie sur les deux côtés 
de chacune des quatre petites plaques. La grande plaque, 
représentant le dos de l’étagère, est, ainsi que les petites 
plaques, bordée tout autour ; les bandes, qui doivent se 


defil. On prépare de la même façon trois anneaux, ayant ch 
3 centimètres de diamètre; la bordure et les anneaux sont cous 
solidement sur l’étagère. Enfin, on exécute les lambrequins-ssri 
nissant les tablettes. On prépare d’abord un étroit galon en ïmér 
saïque de perles de la façon suivante : on prend deux longs bout 
de fil, on les noue ensemble,* on 
enfile 2 perles sur le brin tenu 
par la main gauche, — 6 perles 
sur le brin tenu par la main 
droite, — on passe le brin gauche 
au travers des 2 dernières des 
6 perles enflées, et l'on recom- 
mence depuis°; mais, en place 
des 6 perles, on n’en à plus que 
4 à enfiler. Quand ce galon est 
de longueur suffisante, on y 


ayant chacune 8 centimètres de Jon- 
gueur, 6 centimètres de largeur ; drap 
bleu ; soie bleue ; fit blanc ; perles blan- 
chesen cristal; grosses perles bleues 
souffées. 


Voici un charmant meuble, 





no 8. 
*ORNEMENTS D'ÉGLISE. 


ajoute la bordure (ou lambre- 
quin) que l'on exécute de la façon 
suivante : on passe le brin au 
travers de 2 perles (sur l’un des 
côtés longs du galon), on enfile 
71 perles de cristal, —°une grosse 
perle soufflée, — 3 perles de cris: 
tal, — on conduit le brin au tra- 
vers de la grosse perle et de la 
dernière des 7 perles, on enfile 
6 perles, — on pose l’une des 


as 
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arabesques du galon, on conduit 
le brin au travers des 2 perles de 
la plus proche arabesque, on en- 
île 2 perles, on conduit le brin 
au travers de la 3° des 6 perles 
enfilées, on enfile 4 perles, et 
l'on recommence toujours de- 
puis *. La bordure est cousue sur 
le bord des tablettes. 











Tapis en basane 


TOUR SUSPENDRE AU-DESSUS 
D'UN LAVABO. 


MATÉRIAUX : basane grise et basaine 


PALE EN TAPISSERIE, MODÈLE DE CHEZ M®€ MICHAUD , BOULEVARD SÉBASTOPOL , 44. 
2 Noir, # Groseille, © Vert, @ Violet © Brun foncé, # Brun moins foncé. ® Brun clair. © Jaune. O Blanc. 
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brune ; perles brunes et perles blanches; fil noir; 
gros cordon blanc ; 4 petits anneaux de métal. 


Ce tapis est destiné à préserver la tenture 
au-déssus d’un lavabo. Le fond, en basane 
gris-argent et basane brune, est disposé en 
damier. La bordure servant d'encadrement 
se compose d'étoiles en perles brunes et perles 
blanches, fixant des anneaux en basane grise, 
Le tapis a 68 centimètres‘12 de longueur, 
31 centimètres 1/2 de hauteur. On peut le 
faire plus ou moins grand, ou bien préparer 
de cette façon de petits tapis ou plateaux 
de table. 

Yan prend deux morceaux de basane brune, 
ayant chacun les dimensions ci-dessus indi- 
quées ; l’un de ces morceaux est employé plus 
tard en guise de doublure; autonr de l'au- 
tre morceau on marque, par des lignes, une 
bordure ayant 4 centimètres 1/2 de largeur; 

sur les deux côtés longs on fait, dans le sens 
de ces lignes, des fentes ayant chacune 3 cen- 
timètres 1/2 de hauteur, à intervalles régu- 
liers de 3 centimètres 1/2, en ayant soin de 
ve pas entamer la partie réservée à la bor- 
dure. On continue ces festons sur la longueur 
du tapis, et toujours dans les mêmes pro- 
portions. On prépare, avec la basane grise, 
{1 bandes, ayant chacune 5 centimètres 1/2 
de largeur, 40 centimètres 1/2 de longueur, 
et on les passe dans les fentes de la basane 
brune, de façon à former le damier indiqué 
par le dessin. Sur chaque côté long, à la place 
où un carré gris touche à la bordure, on fait, 
sur la ligne de la bordure, des fentes ayant 
8 centimètres 1/2 de longueur, séparées par 
un intervalle de 3 centimètres 12; on ne 
fait pas ces fentes sur les côtés transversaux, 
bien entendu. La basane grise est glissée en 
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dessous de la bordure, et la dépasse d’un cen- 
timètre environ ; on colle ces bandes de ba- 
sane grise à l'envers squs la bordure. On pose 
la doublure (l'autre morceau de basane 
brune), et l'on réunit les deux morceaux de 
basane à l’aide d'une corde faite avec des 
ganses en laine brune et laine grise. Enfin, 
on brode sur la bordure l'un des deux dessins 
que nous publions à cet effet. 





Bande en tapisserie. 
Modèle de chez Mmc Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 














Suivant que l'on destinera cette bande à 











ÉTAGÈRE EN PLAQUES DE CRISTAL. 


TAPIS EN BASANE POUR SUSPENDRE AU-DESSUS D'UN LAVABO. 
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des portières, — à des encadrements de pan- 
neaux, — à des siéges, — à des coffres à 
bois, on emploiera du canevas plus ou moins 
gros ; la grosseur du canevas déterminant la 
largeur de la bande. 





Capuchon d'été avec fichu. 
TRICOT ET FILET. 
Les figures 35 et 36 (verso) appartiennent à cet objet 


Cecapuchon estfait en laine zéphyr blanche; 
les écharpes qui s’y rattachent sont croisées 
par devant, et nouées par dertière. Le con- 
tour est garni avec une ruche faite au filet ; le 
capuchon et les pans sont ornés chacun d’un 
gland de laine blanche, ayant 8 centimètres 
de longueur. On peut aussi exécuter ce ca- 
puchon en mousseline de laine d'après notre 
patron. — Un dessin spécial reproduit une 
partie du tricot du capuchon en grandeur na- 
turelle. On fait ce tricot en allant et revenant, 
d'un côté à l'endroit, de l'autre à l’envers. 

4er tour, — Alternativement 3 mailles trico- 





BORDURE POUR UN TAPIS EN BASANE (DIMENSION NATURELLE). 
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CAPUCHON D'ÉTÉ AVEC FICHU. (TRICOT ET FILET.) 
{Voir le patron au prochain numéro.) 


lon borde cette couture avec un ruban de 
taffetas blanc. La ruche se compose d’une bande 
de filet faite avec dela laine zéphyr blanche sur 
un moule ayant 2 centimètres de circonférence; 
cette bande se fait en 9 tours, et se borde, sur 
chaque côté, avec un tour fait en soie d’Alger 
blanche. Cette bande est disposée en plis séparés 
par uû espace de 2 centimètres. 





Capeline d'été 

TRICOT ET CROCHET. 
MATÉRIAUX : 80 grammes de laine zé- 
phyr blanche; — ruban de taffetas 
bleu ayant 1 centimètre de largeur; 

— même ruban ayant 3 centimètres 

de largeur. 

Cette capeline est faite en 
laine zéphyr blanche; ses pans 
se nouent par devant ou par 
derrière ; le tricot est exécuté 
sur des aiguilles de bois, afin 
d'être léger et élastique; son 
contour est garni d'une bordure 
faite au crochet, dans laquelle 
on passe le ruban bleu étroit. 
Les nœuds sont faits avec le 


Rkfeutioù ruban plus large. 


DU PAILLASSON. à On commence par le bord de 
(2e détail.) evant, en montant 3 mailles 


sur des aiguilles de bois, ayant 
f centimètre 122 de circonfé- 
rence ; on tricote en allant et revenant, toujours 
à l'endroit , et l’on fait ainsi 27 tours, en augmen- 
tant d'une maille à la fin de chaque tour. Dans 
le 28° tour on ajoute, sur chaque côté du travail, 
80 mailles, et l’on tricote sur toutes les mailles 
38 tours à l'endroit, Dans le tour suivant, on 
démonte toutes les mailles quise trouventsurcha- 


tées ensemble à l'endroit, et sur la maille suivante une maille à l’en- 
droit, une à l'envers, et une à l'endroit. 

2e tour. — A l'endroit. 

3e tour, — Comme le {er tour, mais en veillant à ce que la maille sur 
laquelle on en fait trois soit celle que l'on a formée en tricotant 3 mailles 
ensemble, afin de contrarier le dessin. On fait ce capuchon d’après le 
patron coupé sur les figures 35 et 36. On commence par le bord de de- 
vant du capuchon en montant 92 mailles sur des aiguilles de bois ayant 
1 centimètre 12 de circonférence, et l'on tricote en faisant le dessin 
ci-dessus expliqué, et mesurant souvent le travail sur le patron qui a 
été coupé entier, en gaze ou papier, d’après la figure 35, qui en repré- 
sente seulement la moitié. Quand le tricot a la dimension de la figure 35, 
on le démonte et on le coud ensemble depuis 8 jusqu'à 9. On com- 
mence le fichu par la pointe de derrière en montant 7 mailles ; les 
3 mailles du milieu sont, dans le {er tour du dessin, fricotées ensemble, Au 
commencement et à la fin de 
chaque tour on tricote toujours 
une maille à l'endroit, et c'est 
toujours à ces places que l'on di- 
minue ou que l'on augmente, 
suivant la forme du patron.Quand 
le tricot a atteint la hauteur de 
la figure 36, on démonte les 
mailles depuis le milieu sur cha- 
que côté jusqu’à l'étoile, et, de- 
puis là, on tricote chaque pan 
isolément en démontant dans les 
tours suivants, sur le bord supé- 
rieur, depuis 10 (fig. 36), un 
certain nombre de mailles (voir 
ce patron), etaugmentantsur le 
bord inférieur. Depuis 10 on de- 
vra diminuer, çà et là, d'après 
les contours du patron, et aug- 
menter sur le côté opposé, afin 
de donner aux pans la forme du 
patron. A la place où les 
écharpes s’élargissent, on aug- 
mente de chaque côté, puis on 
forme la pointe en diminuant 
de chaque côté. On coud ensem- 
ble le fichu et le capuchon, et 


PAILLASSON. 
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| CAPBLINE D'ÉTÉ, (TRICOT ET CROCHET.) 


que côté des 52 mailles du milieu. Sur ces 
52 mailles on tricote 30 tours, et l’on augmente 
d'une maille à la fin de chaque tour. On dé. 
monte. Les coins de ces bords démontés sont 
posés l’un sur l’autre, et l'on coud les mailles 
de lisière ensemble. On fait ensuite au crochet, 
sur les mailles de lisière, un tour composé al- 
ternativement d'une bride, — une maille en l'air, 
sous laquelle on passe une ou deux mailles de 
la lisière, 

2e tour. —* Une 
bride sur la plus 
proche maille en 
l'air du tour pré- 
cédent, — une 
maille en l'air, — 
sut la suivante 
maille en l'air du 
tour précédent 2 
brides, séparées 
par 2 mailles en 
l'air, — une mail- 
le en l'air. — Re- 
commencez tou- 
Jours depuis *. 

30° four — * Sur 
les 2 mailles en 
l'air séparant 2 
brides dansletour 
précédent, on fait 
5 brides, puis une 
maille en l'air, — 
une maille simple (sur la bride isolée), — une 
maille en l'air. Recommencez toujours depuis”. 
Sur le bord de devant, ces brides sont beaucoup 
plus rapprochées, afin de former une sorte de 
ruche; de plus, on faitencore une bordure ayant 
20 centimètres de longueur, que l’on coud sur le 
devant de la capeline. Sur une chaïînette, ayant 





EXÉCUTION DU PAILLASSON. 
(ter détail.) 
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bande verte dépasse également d’un demi-centi- 
mètre la bande de drap noir. Un dispose cinq 
plis transversaux à chaque extrémité de la bande 
verte (ces plis doivent être dirigés dans le sens de 
chaque extrémité), et l'on coud ensemble les deux 
coins de chaque extrémité. On plie la bande plis- 
sée de telle sorte que les extrémités réunies se 
trouvent l’une sur l’autre, et que la bande ait la 
forme du dessin ; 
on fixe par quel- 
ques points les 
quatre coins réu- 
nis. On borde l’es- 
suie-plumes avec 
un galon fait en 
mosaïque de per- 
les, ayant 17 cen- 
timètres de lon- 
gueur, 2 centi- 
mères 1/2 de lar- 
geur; ce galon est 
fixé, comme celui 
de l'étagère, en 
plaques de cris- 
tal. On attache à 
l'esuie - plumes 
quelques bouclettes et bouts de soutache brune; l'extrémité des 
bouts est dé/filée, afin de former de petits glands. 


un peu plus de 20 centimètres de longueur, on fait 
alternativement une bride, — une“maille en l'air, 
sous laquelle on passe une maille de la chaïnette. 

2e tour, — Dans chaque maille en l'air du tour 
précédent on fait 6 doubles brides, et après ces 
brides une maille en l'air. 

3e tour. — Alternativement une maille simple 
(sur chaque maille en l'air du tour précédent), — 
une maille en 
l’air; les doubles 
brides du 2° tour 
forment ainsi des 
plis réguliers. On 
coud la bordure, 
et l'on passe, dans 
le tour composé 
de doublesbrides, 
un ruban bleu, 
ayant 1 centimè- 
tre de largeur; on 
fronce le fond tri- 
coté depuis le 
point de départ 
de la couture jus- 
qu’à la pointe de 
devant, et l'on 
pose un nœud de ruban. Chacun des trois glands placés à l'extrémité 
des trois pointes a 10 centimètres de longueur. 





ESSUIE-PLUMES, 









N° 4. ROSACE EN FRIVOLITÉ 
ET BRODERIE. 


ROSACE AU CROCHET. 








Bande. 
Ce dessin pourra être utilisé de diverses façons. 
Exécuté avec des biais de taffetas, avec des rubans de velours 
encadrés de soutache, il servira de bordure un jupon. 
Fait en tresse de laine, hordée de chaque côté d’une souta- 
che, on pourra l'employer pour rideaux en toile d'emballage. 


Paillassen. , 


Ce paillasson est fait en ficelle ; il se compose de feuilles que l’on 
exécute par rangées. 

Pour commencer ce travail, on forme une bouclette ayant 4 cen- 
mètres de longueur, dont on saisit les extrémités avec le pouce et 
l'index du la main gauche, et que l'on entoure avec la ficelle, de fa- 
gn à former une seconde bouclette (voir le détail n° 1); on tire le 
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TRICOT POUR LE CAPUCHON D'ÉTÉ 
AVEC FICHU, 


côté a, ce qui serre la pre- 
mière bouclette, de telle 
sorte que les deux bouclettes 
sont nouées à leur extrémité 
par un seul et même nœud; 
on tire le côté 6 de façon 
que la seconde bouclette 
soit de longueur égale à la 
première, et l'on entoure les 
deux bouclettes avec la ficelle, 
suivant les indications du des- 
sin représentant le 2e détail, 
jusqu'à ce que le travail pré- 
sente l'aspect du 3° détail 
(voir ce dessin); on passe la 
pointe de la première bou- 
clette au travers de la se- 
conde, et on tire cette pointe, 


ce qui termine la première feuille. À son extrémité on com- 
mence de suite une seconde feuille pareille à la précédente; le 
brin avec lequel on travaille est, à cet effet, passé dans la 
mointe (voir le 3e détail), pour former une nouvelle bouclette, 


puis on procède d’après le détail n° 1, et ainsi de suite. On exé- 
{ute d'abord les feuilles rangées perpendiculairement, puis on 


N° 1. DENTELLE AU CROCHÉT. 







Eées perpendiculaires; on 
Emploie un gros crochet 
Pour passer la première 
bouclette de chaque nou- 
telle feuille au travers 
Îléla pointe d'unefeuille de 
l rangée perpendiculaire. 
Éa rangée de feuilles dis- Â 
Josées en festons quien- £% 
Midre le paillasson est #7 
Hite en dernier lieu sur le 
lontour extérieur. On peut 

inner à ce paillasson tou- 
ules formes et toutes 
dimensions rien ne 
pose à ce que l’on fasse 

sorte, avec du cordon 
, des plateaux et de 
tapis destinés à pré- 
Les tables. 




















Essuie-plumes, 


Ex : Drap noir ; drap vert; perles de 
s perles crayeuses ; perles noires ; perles 


Suie-plumes se compose d’une bande de drap 

Pb ayant 33 centimètres de longueur, 14 centimè- 
Es dé largeur ; on la découpe de chaque côté en très- 
dents, on y coud des perles d'acier et des perles 

ra , suivant l'indication du dessin. Sur l’en- 


on pose une bande de drap noir, ayant 6 centimètres de 
F, que l’on plie en deux dans le sens de sa largeur, de telle 


les attache ensemble 
en faisant les feuilles 
intermédiaires ; cel- 
les-ci sont attachées 
en festons, c'est-à- 
dire entre deux ran- 


UEtS que l'un de ses côtés longs (le seul qui soit découpé en 
lEtites dents) dépasse l’autre d’un demi-centimètre environ. La 


GS 


N° 2. ROSACE EN FRIVOLITÉ ET BRODERIE. 




























PETIT TAPIS EN CANEVAS 


Deux rosaces en frivolité et broderie. 


On les emploiera pour orne- 
ments de lingerie, bonnets, 
cravates, etc. 

No 1. Cette rosace est faite 
en broderie, jours de den- 
telle, et encadrée de dentelle 
en frivolité. Pour cette den- 
telle, on fait, avec du fil n° 80, 
‘un grand cercle de 5 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 7 fois 
de suite alternativement 2 
doubles nœuds et un picot, — 
5 doubles nœuds, — à un tiers 
de centimètre de distance on 
fait un petit cercle de 5 dou- 
bles nœuds, — on attache au 





TRICOT POUR CAPELINES, 
FICHUS, ETC. 


dernier picot du grand cercle — 5 doubles nœuds. On laisse 
un intervalle d’un tiers de centimètre, et l'on recommence 


onze fois depuis * ; mais chaque fois que l’on recommence un 
grand cerele, on supprime le premier picot, et l'on attache le 


mier cercle; à 
ce même picot 
on attache aussi 
le dernier petit 
cercle. On fes- 
tonne cette den- 


travail au même picot du grand cercle (12e) ; on supprime le 
dernier picot pour attacher le travail au premier picot du pre- 

















N° 2. DENTELLE AU CROCHET. 


telle autour de la broderie, 

No 2, Le centre de cette 
rosace est orné de poinis 
de dentelle exécutés sur 
de la mousseline ; la den- 
telle en frivolité se rattache 
à ce centre. Pour cette 
dentelle, on fait d’abord 
*un petit cercle de 5 dou- 
bles nœuds, — 1 picot, 
3 doubles nœuds, on atta- 
che au contour 5 doubles 
nœuds. On retournele cer- 
cle terminé en le dirigeant 
en bas, et l'on fait un 
grand cercle de 7 doubles 
nœuds, — six fois de suite 
alternativement 1 picot, — 


2 doubles nœuds, — et enfin 1 picot, — 
7 doubles nœuds, — un nœud Joséphine, 
se composant de 7 nœuds à l'endroit. 
On retourne de nouveau le travail, de 
telle sorte que le dernier grand cercle 
soit dirigé en bas, et l'on recommence 
douze fois encore depuis”, en rattachant les grands 
et les petits cercles entre eux, et au centre, d’après 
les indications du dessin. 


Rosace au crochet, 


POUR ORNEMENTS DE LINGERIE. 


On fait une chainette de 8 mailles, dont on joint la dernière à la 


première; sur 


ce cercle on fait 20 brides posées à cheval, 
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puis une maille simple dans la première de ces brides. 

2e tour, — * 1 picot (c'est-à-dire 2 mailles en l’air); on 
pique le crochet dans la première de ces 2 mailles, et, 
dans la plus proche maille du tour précédent, on jette le 
brin sur le crochet, et on passe le brin au travers des 
2 mailles se trouvant sur le crochet; — on laisse glisser 
les deux bouclettes hors du crochet; on reprend seulement 
la dernière bouclette (l’autre forme le picot) et l'on fait 
2 mailles simples dans la plus proche maille du tour pré- 
cédent.—Recommencez 9 fois depuis *. A la fin du tour on 
attache le brin et on le coupe. 

30 tour. — On attache le brin à nouveau, et l’on fait une 
maille simple sur le plus proche picot du tour précédent, 
— 11 mailles en l'air. — Recommencez toujours depuis ”; 
à lafin du tour une. maille-chaïnette dans la première 
maille simple. 

40 four. — * Sur la première maille du plus proche fes- 
ton, composé de mailles en l'air appartenant au tour pré- 
cédent, on fait une maille simple, — 3 demi-brides, et 
une maille simple sur les 4 mailles suivantes dudit fes- 
ton ; — une maille-chaînette sur la maille du milieu, — 
une maille simple, — 3 demi-brides et une maille simple 

‘surles 5 dernières mailles du même feston, — une maille- 
chaïnette sur la plus proche maille-chaïnette. — Recom- 
mencez 9 fois depuis ”; fixez le brin; coupez-le. 

5° tour, — On attache le brin à nouveau, et l'on fait * une 
maille-chaînette sur le milieu du plus proche feston, — 
7 mailles en l’air.— Recommencez 9 fois depuis ”. 


Ge four, —*3 mailles-chainettessur la plus proche maille- | 


chaïnette et les deux mailles en l'air suivantes, — 3 pi- 
cots suivis chacun d'une maille simple sur les 3 mailles 
en l'air suivantes, — 2 mailles-chaînettes sur les 2 der- 
nières mailles en l'air du feston. — Recommencez 9 fois 
depuis *. : 

7e four, — Une maille-chaînette sur 1g plus proche maille- 
chaînette du tour précédent ; — ° 9 mailles en l’air, — une 
maille-chaïnette sur le milieu des 5 plus proches mailles- 
chainettes du tour précédent. — Recommencez 9 fois de- 

uis °. 
? 8e tour. — * 3 mailles-chaïnettes sur les plus proches 
mailles-chaïnettes et sur les 2 mailles en l'air suivantes, 
appartenant au tour précédent; — sur les 5 mailles en 
l'air suivantes, 5 picots, suivis chacun d’une maille sim- 
ple; — 2 mailles-chaînettes sur les deux dernières mailles 
en l'air du feston. — Recommencez 9 fois depuis *. 





Cerele de serviette, travail en perles. 


MATÉRIAUX : 4 douxaines de petits moules ronds en bois (boules), per- 
cés à chique bout ; perles grenat ; sdie d'Alger grenat ; cordon élas- 
tique en soie grenat. 


Ce cercle se compose de petits moules en bois, recou- 
verts de soie et de perles, et imitant de grosses perles en- 
filées sur un cordon élastique. 

On recouvre d'abord chaque moule avec la soie d'Al- 
ger; on fixe à l'intérieur du moule un brin de cordonnet 
(de mème teinte que les perles), etun autre brin recou- 
vert de perles ; on conduit le premier de façon à le sortir 
par l’une des ouvertures, et l'on s’en sert pour entourer 
le brin garni de perles; on conduit celui-ci à l'extérieur 
du moule vers l'ouverture opposée, tandis que l'autre 
brin est dirigé vers la même ouverture, mais par l'inté- 
rieur du moule; avec celui-ci on entoure de nouveau le 
brin garni de perles, et l'on recommence jusqu'à ce que 
l'extérieur du moule soit entièrement recouvert. Chaque 
rangée doit se composer du même nombre de perles. En 
dernier lieu, on enfile les moules sur le cordon élastique, 
en copiant la disposition indiquée par le dessin. 





Tricot pour fichus, enpelines, ete. 


On monte le nombre de mailles voulues, et l'on tricote 
en allant et revenant, d’un côté à l'endroit, — de l’autre 
côté à l'envers. ‘ $ 

4er tour. — Une maille levée sans être tricotée; — *3 mail. 
les tricotées ensemble à l'endroit, — 1 jeté. — Recommen- 
cez toujours depuis *. 

2e tour. — A l’envers. Sur chaque jeté on tricote 3 mail- 
les, l’une à l'envers, la seconde à l'endroit, la troisième à 
l'envers. 

3° tour, — À l'endroit. ; 

4e tour, — À l'envers. On recommence depuis le pre- 
mier tour, mais en confrariant le dessin à chaque répé- 
tition. 





Petit tapis en eanevas Java. 
MATÉBIAUX : Canevas Java ; soie à coudre noire, 


Le dessin représente un coin de ce petit tapis, en gran- 
deur naturelle. Tout d’abord on défile le canevas autour 
du carré, de façon à former une frange ayant la hauteur 
indiquée par notre dessin; ensuite on tire, sur l’un des 
côtés, 8 fils transversaux à intervalles réguliers de 24 fils, 
et sur l’autre côté on tire 24 fils perpendiculaires (voir le 
dessin). On forme ainsi des carrés mats sur lesquels on 
exécute la broderie en soie noire, se composant de fes- 
ton pour l'encadrement, et de point russe pour le centre. 
Ces carrés se trouvent séparés par des rayures larges et 
étroites, formées par les fils enlevés ; les rayures 
étroites demeurent intactes; les rayures larges sont nat- 
tées, en y passant deux des fils de canevas qui ont été 
enlevés; à ces fils on attache 4 autres fils ployés en 
deux, que l'on fixe sur chaque bord de la rayure, et que 
l'on entoure pour former de petits glands dont la lon- 
gueur doit être égale à la hauteur de la frange formée 
sur les deux autres côtés. À chaque coin du tapis on pose 
un gland pareil. 








Deux dentelles au crochet. 


No 4. Modèle facile et rapide à exécuter. On fait d’abord 
en 2 tours un certain nombre de cercles (selon la lon- 
gueur que l’on veut donner à la dentelle), c'est-à-dire 
que, pourchaque cercle, on fait 20 mailles en l'air, dont on 
joint la dernière à la première, — puis on fait une maille 
simple dans chaquelmaille, ce qui représente le 4er tour; 
et enfin, dans chaque maille du premier tour, une bride, 
suivie d’une maille en l'air, ce qui forme le 2° tour; ajou- 
tons que pour chaque bride on pique le crochet sous la 
maille entière. Ces anneaux sont assemblés d’abord d’un 
côté par quatre tours composés de festons. 

ec de ces tours. — Une maille simple sur une maille en 
l'air du premier cercle; — *5 mailles en l'air, — une 
maille simple sur chacune des 9 plus proches mailles en 
l'air du même cercle, et après chaque maille simple 
$ mailles en l'air, — entre deux cercles, toujours 5 mail- 
les en l'air, — une maille simple sur une maille en l'air 
du cercle suivant. — Recommencez depuis *. 

2e tour .—Une maille simple sur les premières 5 mailles 
en l'air du tour précédent; — °5 mailles en l'air, — une 
maille simple sur chacun des 8 plus proches festons de 
mailles en l'air, et après chaque maille simple 5 mailles 
en l'air, — 3 mailles en l'air, — une maille simple sur 
les premières 5 mailles en l’air du cercle suivant. — Re- 
commencez depuis *. 

3e tour. — Une maille simple (suivie de 5 mailles en l’air 
sur chacun des 8 festons de mailles en l'air du tour précé- 
dent, et, entre deux cercles, toujours 2 mailles en l'air. 

4e tour, — Comme le 3° tour, mais une seule maille en 
l'air en place de 2 mailles en l'air. On répète ces quatre 
tours sur l’autre côté de la dentelle. Le bord, en ligne 
droite, se compose du tour suivant : sur chaque feston 
composé de mailles en l'air, une demi-bride, suivie de 
3 mailles en l'air. 

Dentelle n° 2. Cette dentelle se compose de rosaces faites 
isolément, réunies dans leur dernier tour, et surmon- 
tées d’un bord en ligne droite. Chaque rosace compte 
quatre tours, et se commence par le milieu ; on fait une 
chaînette de 12 maïlles en l'air, dont on joint la dernière 
à la première. 

4er tour. — *6 mailles en l’air, et passant la dernière 
onrevient sur les 3 suivantes en faisant : une maille sim- 
ple, — une demi-bride, —une bride, — 2 mailles en l'air, 
—une maille simple dans la 2° maille suivante de la chai- 
nette; ceci forme une dent. — Recommencez en rond 
depuis *. La dernière maille doit se trouver sur la pre- 
mière maille simple de ce premier tour. 

2e tour, — * 3 mailles en l'air, — une maille simple dans 
la 3° des maillessuivantesappartenant au tour précédent, 
— 4 mailles en l’air ; — sur la pointe de la dent, 2 mailles 
simples, séparées par 5 mailles en l'air, — 4 mailles en 
l'air, — une maille simple dans la bride de la dent, — 
3 mailles en l'air, — une maille simple sur la plus proche 
maille simple. — Recommencez 5 fois encore depuis *. 

3° tour. — Sur la bride du 2e tour (c'est-à-dire sur la 
dent) 2 mailles simples, séparées par 3 mailles en l'air, 
en piquant le crochet (comme dans tout ce tour) dans le 
côté de derrière de la maille; — * une dent comme dans 
le premier tour, et dans la bride de la dent suivante 
2 mailles simples, séparées par 3 mailles en l'air. — Re- 
commencez 4 fois depuis ”. 

4e tour. — Une maille simple dans la première maille 
simple du tour précédent, — une maille en l'air; —°une 
maille simple sur le milieu des 3 plus proches mailles 
en l'air, — puis 3 mailles en l'air, — une maille simple 
dans la 3° des mailles suivantes de la plus proche dent, 
4 mailles en l’air, et, sur la pointe de la même dent, — 
2 mailles simples, séparées par 5 mailles en l'air, —4 mail- 
lesen l'air, —une maille simple dans la bride de la même 
dent, — 3 mailles en l'air; à la fin du tour une maille 
simple dans la première maille de ce 4° tour, mais après 
avoir recommencé, bien entendu, depuis *, en rond. Une 
rosace est terminée; chacune desi suivantes est faite de 
la même façon, mais on l'attache à la pointe de l’une 
des dents de la rosace précédente en passant les 5 mail- 
les en l’air (voir le 4e tour) dans les 5 mêmes mailles de 
la rosace précédente. Vient ensuite le tour qui forme le 
bord en ligne droite : * une maille simple sur la pointe 
de l’une des dents extérieures d’une rosace, — une maille 
en l'air, — une demi-bride dans la plus proche maille 
simple de la dent, — une maille en l'air, — une demi- 
bride dans la 3e des maïlles suivantes, — une maille en 
l’air, — une bride dans le milieu des 3 mailles en l'air 
les plus proches; — une maille en l'air, — une double 
bride dans la plus proche maille simple, — une maille 
en l'air, — une bride dans le milieu des 3 'plus proches 
mailles en l'air, — une maille en l'air, — une demi-bride 
dans la 4° des mailles suivantes, — une maille en l'air, — 
une demi-bride dans la plus proche maille simple, — une 
maille en l'air, — une maille simple sur la pointe de la 
dent, — 12 mailles en l'air, — une maille-chalnette sur la 
maille simple se trouvant entre les deux plus proches 
dents de la rosace suivante, — 2 mailles en l'air, — puis 
3 picots exécutés ainsi : 5 mailles en l'air, et une maille 
simple dans la 2° de ces 5 mailles, — ensuite 3 mailles en 
l'air. — Attachez la maille qui joint les dents de deux ro- 
saces, — 3 mailles en l'air, — une maille simple dans la 
2e des 5 mailles en l'air faites précédemment, —5 mailles 
en l'air et une maille simple dans la 2° des 5 mailles en 
l'air faites précédemment, — 3 mailles en l'air, — une 
maille-chainette dans la maille simple se trouvant entre 
les deux plus proches dents de la première rosace, — 
7 mailles en l'air, — une maille-chaïînette dans la 5e des 
12 mailles en l'air, de telle sorte que les barrettes formées 
par les mailles en l’air se croisent, — 4 mailles en l'air. — 
Recommencez toujours depuis *. 
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DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous à corsage montant et manches longues, faite 
en foulard rose uni; le bord inférieur est garni d’un vo- 
lant plissé à haute tête. Robe de dessus (courte) à cor. 
selet et manches fendues, en foulard fond blanc, ave 
dessins Pompadour ; cette robe est bordée d’une ruche en 
taffetas vert pomme, avec choux et ceinture assortie. 

Robe de chambre en linos gris-argent. Tous les contours de 
la robe de chambre (ouverte par devant sur un jupon de 
nansouk brodé) sont bordés avec une bande de taffetas 
cerise voilée d'une guipure blanche; cette garniture si- 
mule les pans carrés d’un mantelet sur les lés de devant; 
les manches sont larges et longues; sur le corsage un 
carrick (double pèlerine) avec même garniture. 


MODES. 


Quand je récapitule toutes les gravurés, tous les des- 
sins et patrons, qui portent à nos abonnées les objets 
créés par la mode, il me semble que les articles de Modes 
proprement dits sont un pur pléonasme. Je reconnais 
pourtant, avec un peu de réflexion, qu'il existe mille 
détails qui ne peuvent être prévus ni rendus par le bu- 
rin, et que, dans ces circonstances, la plume, plus alerte, 
peut et doit lui servir de complément. 

Ainsi l'on m'interroge sûr la forme à adopter pour 
les robes de percale, de jaconas imprimé et d’organdi ; 
les premières et les secondes sont ras-terre, car on ne 
peut en faire ici des robes courtes, ni des robes à queue. 
On sait que ce terme ras-terre ne doit pas être pris à 
la lettre; que les lés de côté, et surtout ceux de derrière, 
sont plus longs que celui de devant ; qu'en un mot, la 
robe n’est pas complétement ronde. Quant aux robes 
d’organdi, on les fait de même longueur que les pré- 
cédentes, mais presque toujours avec un volant froncé, 
à téte; ce volant se place souvent aussi sur le bord in- 
férieur des robes de jaconas, non pas à bord, mais sur 
le bord, entendons-nous. 

La mode des mantelets, et des mantelets en forme de 
fichus, a été arrêtée dans son essor par l'habitude prise 
de simplifier le costume d'été, en vue de la chaleur, et 
de le composer principalement d'une jupe et d'un pa- 
letot, soit flottant, soit ajusté. Le mantelet, en effet, 
quelle que soit sa forme, ne dispense pas du corsage 
de la robe, et la toilette ainsi constituée devient un 
peu lourde pour les jours très-chauds. On peut s'at- 
tendre à voir, au mois de juillet, un certain nombre de 
mantelets pareils aux robes d'organdi et de mousseline 
de soie, ces tissus ayant toujours été en opposition avec 
la mode des paletots; on en verra plus encore durant 
les premiers mois de l'automne, et je crois bien que 
l'hiver prochain on portera des manteaux; mais c'est 
parler bien tôt de tout cela. Nos abonnées recevront 
à temps, c'est-à-dire le mois prochain, au moins un pa- 
tron de mantelet, destiné au mois de juillet. 

Madame Rossignon, rue de Provence, n° 9, m'a fait 
voir une grande quantité de robes en percale blanche, 
avec petits dessins (croix de Malte, myosotis, pois om- 


. brés, fines rayures), se composant de la jupe ras-terre, 


de la chemisette montante pareille, et d’une grande 
pèlerine de même percale, garnie d'un volant : le tout 
coûte 28 francs. — D’autres robes étaient faites en piqué 
blanc, écru, ou maïs glacé, brodées de gros pois en laine 
rouge ou noire ; la broderie simule une seconde jupe. 
En guise de pardessus, un fichu à capuchon, également 
brodé, et se nouant par derrière. J'y ai vu aussi une 
grande variété de robes en foulards glacés de bla, 
nuance aurore, mauve, etc. 

Du reste, entreprendre de raconter tout, absolument 
tout ce qui se porte, serait une entreprise insensée. Les 
volumes, les in-folio et tout le papier qui se fabrique 
ici-bas, ne suffiraient pas pour cette besogne ; les temps 
prédits sont arrivés : il n‘y a pas de mode quand chacun 
a: sa mode, et, comme il devient impossible d'indiquer 
tout ce que l’on met, il est indispensable d’avoir un 
guide impartial qui sache choisir dans cette multitude 
d'ajustements, et signaler ceux qui sont par trop laids. 
Aimez-vous des robes abricot, garnies de ruches cerise ? 
Non, sans doute. ni moi non plus, et cependant 
cela se fait, cela se porte, cela ose circuler ! Jugez du 
reste! , 

ILen est de mème des chapeaux; autrefois ils avaient 
leur calotte par derrière, mais elle a suivi les chignons, 
et se place maintenant au-dessus de la tête, comme 
celle d'un chapeau masculin. Il ÿ a une grande diversstè 
de formes de chapeaux, mais, quoi que l’on en puisse 
penser, toutes ne vont pas à toutes ; celle qui me semble 
la plus rationnelle, le point de départ étant donné, est 
presque une fanchon, mais le borden est un peu relevé 
et forme une sorte de diadème. J'ai pris note chez 
Mme Aubert, rue Laffitte, 9, parmi 250 chapeaux, au 
moins, des formes qui m'ont paru être les plus jolies. 

Chapeau en riz écru à calotte ronde et petite passe, 
dessous en tulle bouillonné vert Isabelle; à gauche, 
plume d’autruche couvrant la passe, bouquet de feu- 
rettes cristal et or, à petites feuilles, placé {sur le pied 
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de la plume ; cache-peigne en haute blonde verte, re- 

haussée d’un ruban de satin, broché de feuilles de ve- 

Jours prolongé en brides; nœud de ruban ou des brides, 

doubles brides en satin. 

Chapeau en fine paille de Fribourg, à calotte ronde, 
passes et revers en pointes, avec lisérés de velours en 
losanges, bordés d’une dentelle noire espagnole ; dia- 
dème en mème dentelle et lisérés velours; bouquet des 
champs en fleurs de plumes et étoiles de nacre ; brides 
en taffetas noir, broché de bouquets des champs. 

Chapeau de paille de riz à calotte-boule; passe relevée 
en diadème, faite en tulle abricot bouillonné; sur la 
passe bouquet de boutons de rose abricot à longues 
branches en diadème ; brides traversant la calotte, en 

tulle et blonde abricot à double liséré de taffetas ; nœud 
À la calotteet au menton. 

Chapeau en paille de fantaisie ; passe relevée en cornes 
de bélier, dentelée ; diadème de fleurettes vives et ver- 
dure ; au sommet, branches de roses sauvages ponceau, 
boutons et feuilles, retenues par deux nœuds de velours 
noir à longs pans, tombant sur les cheveux; brides en 
dentelle noire de Chantilly, et bouquet aux brides. 

Chapeau en paille de fantaisie, en forme de double 
8 avec perles variées; passe relevée, diadème en satin 
recouvert de dentelle de Chantilly noire; bouquet de 
boutons d'or et noirs, feuillage et épis ; petite mantille 
fendue, à doubles rouleaux de satin ; bouton d'or et petit 
bouquet defleurs ; brides en dentelle de Chantilly à triple 
rouleaux de satin ; bouquet au menton. 

Chapeau rond hidalgo en fine paille anglaise noire, 
bords relevés à oreillère, orné d’une plume noire de fan- 
taisie longeant le côté droit ; devant, une fleur de nacre 
recouvrant le pied de la plume ; à gauche, dentelle es- 
pagnole à longs pans, et gland de plume à gouttelette de 
jais. - 
Chapeau rond à calotte en pointe, en crin noir ri- 
chement brodé de jais, bords relevés; à gauche, longue 
plume blanche; devant, bouquet de chardons à feuilles 
argentées. 

Chapeau rond en fine paille de Fribourg, à calotte 
basse et petits bords relevés, orné devant d'un bouquet 
des champs et verdure, dentelle noire de Chantilly et 
nœuds à longs bouts derrière. 

Chapeau rond en paille de riz écru, à calotte basse et 
ovale, bords inclinés et bordés de velours marron ; sur 
le côté gauche, longues plumes de faisan à têtes de 
plumes, nœud de velours. 

Chapeau rond en paille Fribourg, à calotte basse, bord 
relevé du côté droit et retenu par trois lanières en paille 
lisérées de velours marron, attachées au sommet ; de- 
vant, bouquet de roses blanc rosé, boutons et feuilles ; 
derrière, mème bouquet de fleurs, avec nœud de paille 
à lisérés de velours. E. R. 


VARIÉTÉS. 
L'INDISCRÉTION. 


Les deux acceptions très-diverses de ce mot ont pour- 
lant une origine commune, que l’on constate aisément 
lès que l’on prend la peine d’analyser les défauts repré- 
xntés par le mot indiscrétion. 

La grammaire lui attribue le genre féminin, — et il 
aut bien convenir que l'observation confirme ce genre. 
c'est en effet un défaut essentiellement féminin, très- 
rave dans ses résultats, peu avouable dans ses causes, 
# qui se transmet de génération en génération quand 
m en a reçu l'exemple; il ne saurait prendre racine 
lans un esprit élevé, dans un cœur généreux, et se 
aontre particulièrement incompatible avec tout senti- 
nent de délicatesse. 

L'indiscrétion se produit en paroles et en actions, 
rès-souvent aussi sous les deux formes simultanément. 


M traite d’indiscrets les gens qui propagent toutes sortes | 


ke particularités concernant leur prochain. — Indiscrets 
ussi, ceux qui se mettent trop à l'aise chez autrui, qui 
isposent du temps, dés peines, du crédit, de l'influence, 
e la bourse des personnes qu'ils connaissent ; ces deux 
éfauts peuvent se scinder, mais il est rare qu'ils 
‘existent pas côte à côte, se prétant un mutuel appui. 

L'indiscrétion n’est point innée, quoiqu'il y ait évi- 
emment des caractères qui lui fournissent un sol plus 
articulièrement favorable. En général, cette infirmité 
st contagieuse, c’est-à-dire que la petite fille devant la- 
uelle on se sera occupé des faits et gestes de la voisine 
1 du voisin, qui aura entendu blàmer la prodigalité 
» celui-ci, la parcimonie de celui-là, qui aura assisté 
des conversations ayant pour principal ou même 
ur unique sujet la conduite d'autrui, cette petite fille, 
venue une grande personne, continuera la tradition 
ii lui aura été transmise, et sera à son tour une per- 
une indiscrète, s’occupant de minuties, — surtout des 
inuties qui concernent le prochain et qui fournissent 
“æcasion de le blâmer ; — familière avec les détails 
s plus infmes et les plus intimes de l'existence d’au- 





trui, et se hâtant de faire l’étalage de ce triste savoir 
dont elle tirera gloire, tant elle aura peu conscience de 
ce condamnable travers d'esprit. 

Aucune réserve, aucune précaution, ne peuvent mettre 


à l'abri des périls auxquels expose l'intimité d’une per-. 


sonne indiscrète. Si vous lui confiez des secrets, elle les 
répandra, — sous le sceau du secret ; — si vous opposez 
la prudence et le mutisme à ses tentatives d’investiga- 
tion, ce sera bien pis, car elle donnera pleine carrière à 
son imagination nécessairement malveillante, et vous 
attribuera les paroles qui lui sembleront logiques, son 
propre point de départ étant admis. Elle vous mettra 
en scène quand ses intérèts l'exigeront, et sans consul- 
ter vos propres intérêts, et sans respecter la vérité ; 
elle usera de votre nom selon ses besoins du moment, 
ou seulement pour satisfaire le besoin de faire étalage 
d'une certaine variété d'érudition dans laquelle elle 
trouve naïvement un sujet de satisfaction pour sa vanité; 
elle veut être, en effet, non-seulement bien informée, 
mais mieux informée que tout autre, et vous dénom- 
brera par le menu les plus secrètes pensées, les mobiles 
les plus inconnus, comme la vaisselle et la batterie de 
cuisine de tous ceux dont on prononcera le nom. L'infé- 
riorité consiste, selon elle, à n'être point instruit de ces 
détails; par contre, la supériorité est représentée par 
ce genre de connaissances, qui lui attribue, croit-elle, 
une importance notable. Elle ne sait pas, elle ne se doute 
mème pas qu’il est des faits que l’on ignore toujours, 
quand on n’est pas atteint d’une curiosité vulgaire, des- 
cendant, pour se satisfaire, jusqu’au plus infime espion- 
nage, et d’autres faits que l’on oublie lorsqu'on n'a pas 
pour préoccupation principale celle de trouver l'occa- 
sion de blâmer son prochain. 

Par ses causes, autant que par ses résultats, l’indis- 
crétion est l’un des défauts les plus haïssables parmi 
ceux dont on peut être atteint. Il n'est pas préjudi- 
ciable seulement à autrui... comme tous les défauts, 
il est nuisible à ceux qui le possèdent autant qu'à ceux 
au détriment desquels il s'exerce. Une personne signalée 
comme étant indiscrète passe aussitôt à l’état de fléau 
public : chacun l’évite, chacun s'en méfie, et, comme 
il ne suffit pas de se méfier d'elle pour être à l'abri de sa 
mauvaise influence, on aura hâte de terminer des rap- 
ports qui peuvent déterminer des résultats désagréables 
ou mème périlleux. Une femme indiscrète reçoit bientôt 
une désignation qui demeurera indélébile, et restera 
toujours attachée à son nom ; on dira, en parlant d'elle, 
c'est une personne dangereuse, etelle sera à tout jamais 
marquée de cette flétrissure. Sait-on, quand on con- 
tracte ce défaut, tout ce qu’il comporte d'infériorité de 
cœur et d'esprit, tout ce qu'il représente de lâchetés et 
de bassesses, tout ce qu’il recèle de vilaines et mau- 
vaises actions? Une personne indiscrète, voulant ali- 
menter sa provision, ira toujours furetant dans la vie 
d'autrui, essayera de se rendre compte de tous les dé- 
tails qui concernent son prochain, prendra des rensei- 
gnements près des domestiques, tâchera d'interroger 
les enfants, et de découvrir la vérité en tendant des 
piéges à leur inexpérience; elle tentera, par une succes- 
sion d’inductions plus ou moins exactes, de connaitre 
le chiffre des ressources pour le comparer au chiffre des 
dépenses, afin de trouver dans cette comparaison un 
sujet de blâme, dans le cas où la balance entre Doit 
et Avoir ne serait pas tenue d’une façon suffisamment 
exacte, à son gré. Surtout, il faudra qu'elle connaisse la 
biographie de chacune des personnes qu’elle pourra aper- 
cevoir, et, après avoir recueilli cette sorte de rensei- 
gnements officiels, qui embrassent les principales lignes 
de l'existence, elle se livrera à un travail souterrain, 
destiné à chercher d’autres détails pour les comparer à 
ceux-ci, pour les contrôler les uns par les autres... 
Ces caractères exercent naturellement, et pour leur 
propre plaisir, la fonction, peu enviée cependant, peu 
honorée, d'agent de police. Quelle satisfaction, pour 
une femme ainsi conformée, lorsqu'elle a découvert 
quelque chose ! Elle n’est pas difficile... pas plus sur le 
choix des moyens qui la conduisent à cette découverte, 
que sur la valeur de celle<i; elle est sceptique tant 
qu'on lui expose des faits simples, vraisemblables, hono- 
rables; tant que ceux-là seulement lui sont connus, elle 
hoche la tète .avec importance, en se répétant tout bas 
qu’il faut voir... Le scepticisme se transforme en cré- 
dulité absolue, aveugle, sourde à toute contradic- 
tion, dès qu’elle est parvenue à saisir un détail qui ne 
serait pas tout à fait honorable pour son prochain ; cette 
fois, elle ne s'avise plus de chercher la lumière pour con- 
trôler des affirmations si souvent hasardées pourtant, 
exagérées par la malveillance, ou mème complétement 
controversées ; elle se saisira du fait, füt-il le plus in- 
vraisemblable, le plus inacceptable de tous ; elle le gar- 
dera soigneusement dans sa mémoire, elle le catalo- 
guera, elle le fourbira de temps en temps en le répétant 
à mi-voix, afin de l’entretenir comme une arme en bon 
état, pour un service ultérieur. 

Le caractère dont nous nous occupons ne pourrait 
pourvoir à l’indiscrétion dans les paroles s'il n’y ad- 
joignait l’indiscrétion dans les actions, celle-ci venant 
en aide à celle-là. Tant que l’on n’a que les grandes en- 
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trées, il est difficile de saisir un fil conducteur pour se 

retrouver dans le labyrinthe d’une existence ; aussi, se 

hâte-t-on de se familiariser, afin de pouvoir entrer à 

toute heure chez les personnes que l’on connaît, de sa- 

voir bien exactement si elles ne jettent pas de poudre 

aux yeux d'autrui, de comparer la vie privée à l'exis- 

tence officielle. On parvient ainsi, sinon à connaître, 

du moins à soupçonner les ressorts qui restent incon- 
nus pour les autres personnes... On surprend un mou- 
vement d'inquiétude à l’occasion d’intérèts d'argent... 

on saisit un sentiment d’irritation ou de mécontente- 
ment, peut-être passager, contre un tiers; on sonde les 
pensées, on scrute les mobiles, et, avec tous ces éléments 
recueillis patiemment, soudés l’un à l’autre, on recons- 
truit un personnage, sans même qu'il s’en doute, et on 
le livre à la malignité d'autrui, après l’avoir refait à sa 
guise ; on va répétant (confidentiellement) ce qu'on a 
pu lui faire dire dans un moment d'expansion, ou bien, . 
à défaut de ceci, ce qu'il aurait pu dire vraisemblable- 
ment dans une situation donnée. Ainsi armée, une 
femme peut réussir très-rapidement à brouiller des amis, 
à mettre la discorde dahs les familles, à donner aux gens 
les plus honorables l'apparence la plus désavantageuse…. 
Beau résultat, et qui mérite bien, en effet, que l’on se 
déshonore pour l'atteindre.….., car on se déshonore 
avec ce défaut, et l’on ne s’en doute pas mème ; on es- 
saye de détruire la confiance établie entre deux amis, 
avec l’arrière-pensée , avec l'espoir de bénéficier de 
l'héritage de l’un ou de l’autre côté, ou mème des deux 
côtés, et l'on ne prévoit pas que par une bizarrerie pu- 
rement apparente, et que l'analyse explique aisément, 

le dénonciateur ést toujours méprisé.…... mème quand 
on accorde quelque confiance à la dénonciation. On ne 
prévoit pas non plus .que le secret de l’indiscrétion ne 
sera pas scrupuleusement respecté... que les gens in- 
téressés sont très-rapidement mis au fait de l’usage fait 
d’eux-mèmes à leur insu, qu’une révélation de ce genre 
fait surgir toutes les révélations analogues; la personne 
indiscrète eùt-elle ce bonheur inespéré, absolument im- 
possible à admettre, du reste, de faire ses communica- 
tions à des personnes complétement discrètes, elle n’en 
sera pas moins trahie par le changement que ses in- 
discrétions pourront produire près de ceux qui les ont 
recueillies. Les personnes par elle incriminées à leur 
insu auront hâte de connaitre le motif de la froideur 
qui leur est témoignée; la moindre explication, le plus 
simple rapprochement de dates, suffiront pour mettre 
sur la voie de la vérité; les amis se réconcilient, et 
scellent leur réconciliation par ces mots : de ** est une 
peste... et tout est dit; je me trompe, parfois la récon- 
ciliation demeure impossible ou incomplète... mais 
pour chacun des amis, devenus enmemis, ou du moins 
indifférents, de ‘** n'en reste pas moins une peste, et 
loin de recueillir le bénéfice qu’elle se proposait en com- 
mettant ses indiscrétions, elle se trouve honnie par ceux 
qu’elle a essayé de brouiller, ou qu'elle a réussi à di- 
viser. 

La morale de tout cela, c’est que... Mais il y aurait . 
beaucoup de morales à tirer de ces réflexions. La pre- 
mière de toutes, c’est que si le devoir, si l’inclination 
naturelle, ne suffisaient pas pour nous maintenir dans 
la voie honnête et honorable, nos intérèts bien entendus 





‘devraient militer en faveur d’une conduite irréprochable. - 


La première de toutes les forces consiste à n'avoir rien 
à cacher dans ses paroles ct ses actions, à pouvoir avouer 
dans toute circonstance tout ce que l’on a dit et tout 
ce que l’on a fait. Compliquer son existence de mille 
petites intrigues souterraines, d’une foule d'insinuations 
glissées très-adroitement, à ce que l’on suppose, et tou- 
jours très-maladroitement, quelle que soit l’habileté que 
l'on s'attribue, c’est se condamner à vivre près d'une 
mine à mèche allumée, c’est s'exposer à être tôt ou tard 
honteusement convaincue de mauvais vouloir, de mau- 
vais offices, de mauvaises paroles ; c’est s'enlever tou- 
repos, en compromettant, il est vrai, le repos d'autrui ; 
mais cette compensation ne saurait être considérée 
comme suffisante, quand on risque plus encore que ce 
que l’on fait risquer à son prochain. 

Si j'ai réussi à faire envisager le défaut de l’indiscré- 
tion dans toute sa laideur, si j'ai pu faire mesurer tous 
les périls qu’il comporte, et enfin, si l’on me demande 
quels moyens peuvent ètre employés pour diminuer 
le nombre des femmes indiscrètes, je répondrai ce qui 
suit : 

ILestrare qu’un enfant ait un défaut dont on ne lui 
a pas donné exemple ; l'essentiel est donc de s’interdire 
devant ses enfants tout sujet de conversation ayant pour 
objet la personne ou la conduite de son prochain. La 
petite fille dont la mère n'aura pas eu pour principale 
préoccupation celle d'étudier, d'analyser et de blâämer 
la vie et la famille de ses voisins, n’aura pas la moindre 
velléité d’indiscrétion ; elle ne se mélera pas de ce qui 
concerne les autres, elle ne s’érigera pas en agent de 
police pour découvrir les méfaits qu’ils peuvent com 
mettre ou avoir commis, en gendarme pour les appré- 
hender, en juge pour les condamner ; elle prendra la 
coutume de donner à son esprit des aliments plus choi- 
sis et plus délicats que ceux représentés par cet espion- 
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nage vulgaire. Ne cherchant à rien découvrir dans les 
actions d’autrui , elle n'aura point la tentation de faire 
part de celle de ses découvertes qui serait malveillante, 
et dont l’insignifiance est encore le moindre défaut. 

Que l'on ne se répète pas, pour s’encourager dans son 
défaut favori : « Les enfants ne comprennent pas ces 
choses-là..…. Ils ne: font pas attention à ce qui se dit 
devant eux... » Les enfants recueillent au contraire tout 
ce qu’ils entendent, principalement ce qu'ils ne com- 
prennent pas, et le mettent en réserve jusqu'au moment 
où ils peuvent en avoir l'explication ; de plus, comme un 
défaut ne se produit jamais isolément, comme il a sa 
raison d'être dans une foule d’autres défauts annexés, 
travers en sous-ordre qui lui servent d'escorte, après 
lui avoir fourni les éléments dont il se compose , les en- 
fants s'approprient d'abord ceux-ci, et se trouvent en- 
traînés dans un engrenage qui les conduit fatalement 
au défaut principal. L'indiscrétion est due à la combi- 
naison de la vanité soufirante, essayant de conquérir 
une supériorité quelconque, et satisfaite tout au moins, 
de ternir la supériorité d'autrui ; — de la petitesse d’es- 
prit, de la vulgarité des sentiments ; une seule de ces 
infirmités, inoculée à une enfant, suffit pour préparer 
toutes les autres infirmités de mème genre. On la répri- 
mandera, sans doute, lorsqu'elle s'avisera d’imiter les 
exemples qu'on lui donne, et lorsqu'on l’entendra mé- 
dire d’autrui... ce sera peine perdue ; tant que l’on se 
permettra ce qu’on lui défend, elle en conclura seu- 
lement que l’on abuse de sa dépendance, et se promettra 
de s’accorder plus tard, — quand elle sera grande, — les 
priviléges de l'indiscrétion qu'on lui refuse pendant que 
l'on s’occupe de son éducation. 

Qui pourrait croire que l'excès opposé au défaut de 
l'indiscrétion puisse dériver à son tour d’un défaut, ou 
tout au moins en représenter un autre assez gênant 
dans la vie de famille, et, en tous cas, peu fait pour faire 
naître la sympathie et l'intimité ? Il est-des personnes 
réservées... si réservées, qu'elles agissent toujours 
envers leurs amis comme s'ils étaient à la veille de de- 
venir leurs ennemis. Cela est prudent, sans doute... 
Mais la prudencé portée à ce degré ne laisse pas que de 
causer une impression désagréable; cette prudence 
commande de défendre son cœur contre toute sympathie, 
de s’interdire toute effusion, de réprimer tout élan d’en- 
thousiasme, comme tout éclat d'indignation. Ce genre de 
réserve provient, non pas, comme on se plaît à le croire, 
d’un esprit impartial, mais d'une âme absolument indiffé- 
rente, pour ainsi dire paralysée, pour laquelle le bien et le 
malont une mème valeur, ou du moins sont égaux devant 
son impassibilité. L'unique but que se proposent les ca- 
ractères de ce genre est celui-ci : Ne pas se compromettre. 
La justice? Peub!.... Le mal ?.... Ils se croient suffisam- 
ment irréprochables quand ils ne le commettent pas eux- 
mèmes, et ne laisseraient pas tomber une parole pour 
l'empècher, le réprimer, ou seulement le blämer. Ils 
passent dans le monde au travers de leurs semblables, 
sans jamais se mêler à leufs intérêts, à leur joie, à leurs 
peines, et portent, inscrit au front, le mot : Sécheresse. 

Mais, quelque déplaisants qu'ils soient, à certains 
points de vue, on peut du moins leur rendre cette jus- 
tice : ils sont d’un commerce sùr, sinon agréable, et, 
lorsqu'on envisage les conséquences de l'intimité des per- 








sonnes indiscrètes, on sé trouve près de déifier le défaut - 


opposé. Cela ne doit pas être en bonne équité, car ces 
deux extrèmes pèchent par un défaut identique, très- 
sérieux, très-insociable : l'un et l’autre sont dépourvus 
de bienveillance. EuMELINE RAYMOND. 





RECETTES DE MÉNAGE. 


Pommes de terre aux harengs. — Ayez des pommes de 
terre, cuites de la veille, en robe de chambre; pelez et 
râpez-en ; maniez 125 grammes de beurre fin avec une 
cuiller jusqu'à ce qu'il ait pris l'aspect de la crème; 
ajoutez à ce beurre, alternativement, une cuillerée de 
pommes de terre râpées, — 1 jaune d'œuf; après avoir 
aiusi employé 6 jaunes d'œuf, mettez encore une cuille- 
rée de farine, 2 ou 3 cuillerées de crème douce, 1 ou 
2 blancs d'œuf battus en neige; nettoyez 2 petits ha- 
rengs et les coupez en dés; faites-les revenir dans un peu 
de beurre fin, avec persil et oignons hachés; laissez 
tiédir, — versez-y un demi-litre de crème aigre. Beurrez 
un moule; garnissez-en le fond avec des rondelles de 
pommes de terre, versez dans ce moule la moitié de la 
préparation faite avec les harengs, puis la moitié de la 
crème préparée avec les pommes de terre, — encore un 
lit de rondelles de pommes de terre, le reste des harengs 
et de la crème avec les pommes de terre; cuisez au 
four ; renversez le moule ; servez chaud. 


Pouding anglais au pain. — On coupe des tranches 
de pain blanc, très-minces, on en enlève la croûte, on y 
étend du beurre frais, on les place dans un moule, en 
les séparant par des lits de raisins de Malaga et de Co- 
rinthe. On remplit presque le moule avec du lait, 3 ou 4 
œufs entiers, battus, un peu de noix de muscade râpée; 
on fait cuire, avec du feu dessous et dessus. 











Bordeaux. Oui, pour le tissu indien, mème en été.— No 63,374, Puy- 
de-Dôme. S'adresser, pour l’échange de cachemires, à Mme Cassin, rue 
du Bac, 46, mais en s’attendant à subir une perte très-considérable ; j'a- 
jouteral que l’on peut avoir toute confiance en Mme Cassin pour l’éva- 
luation desdits cachemires, seulement les chiles français ne vaudront 
pas 2 ou 300 francs pièce, — No 3,480, Ternes. Ce patron a été publié 
plusieurs fois, ct nous ne pouvons le répéter actuellement, la mode le 
délaissant. On recevra, Est-on bien sûre de n'avoir pas reçu de patrons 
de polonaises? 11 y en avait, entre autres, dans le no 14 ct le n° 16.— 
N° 23,533, Alarne. D'abord merci mille fois pour cette lettre. Les che- 
veux bouclés dans toute leur longueur constituent l’une des excentri- 
cités les plus inadmissibles, dans la mode actuelle, et Dieu merci, re- 
présentent une très-faible minorité; je ne saurais donc les consciller 
ni les approuver. Une robe de grenadine ne peut être portée sur une 
robe de laine, mais veut être posée sur un dessous en soie; le talma 
pareil à la robe. — No 66,165, Var. Évidemment: les chignons, nattes, 
boucles, se porteront longtemps encore, Il est impossible de recevoir 
une réponse dans le prochain numéro. — No 30,020, Maine-et-Loire. 
Les dessins smyrniotes sont ceux des tapis fabriqués à Smyrne, et je 
ne saurais les expliquer si on ne les connaît pas: on en recevra pro- 
chainement une bande, — No 84,548, Deux-Sèvres, Je ne connais pas 
de dessins spéciaux devant être exécutés avec une machine à coudre; 


la machine dont Je fais l'élude en ce moment a pour but d'exécuter : 


toutes les coutures, broderies en soutache, etc., que l’on fait à Ja main, 
— No 92,690, Seine-Inférieure. Ni l'un ni l’autre; fichu en mousseline 
blanche, ou bien en tissu pareil à la robe, — No 15,154, Paris. Sera 
fait, s’il n'y a pas d'empêchement dû à l'emploi d'ustensiles particuliers, 
se trouvant seulement dans les officines de confiseurs.— Basses-Alpes. 
On remercie, soit que l’on accepte, soit que l’on refuse. Ainsi que cela 
a été répété plusieurs fois, on porte toujours des rotondes, ct la hau- 
teur des dentelles ou guipures servant de garniture est tout à fait fa- 
cultative. Oui, pour l'hiver, et comme manteau de voyage. S'adresser 
directement aux Magasins du Louvre. — Aisne. Pour faire un enca- 
drement au filet, on commence par une maille, et l’on augmente d’une 
maille à Ja fin de chaque tour, jusqu’à ce que l'on ait le nombre de 
mailles voulues, c’est-à-dire le lour le plus large de l’encadrement, 
quand la pointe est placée comme celle de notre dessin; on fait ensuite 
l’un des côtés isolément, — puis l'autre; cette explication a déjà été 
donnée, — No 0,912. S’adresser directement à M. Hachette, éditeur 
du livre de cuisine de M. Gouffé. — No 93,727, Calvados. Laisser 
la garniture de biais telle qu'elle est; porter la robe sur un bas 
de jupon en foulard vert, avec petit volant froncé; ce volant n'est 
pas trop large, mais il ne doit pas y avoir de rouleau en taffetas, 
sur la robe de mousseline. On porte maintenant des ceintures 
nouées par derrière, à {ut âge, Oui, aussi, pour le mantelet. Non, point 
de fichu en tulle noir, ni blanc, pour le jour ; le mantelet pareil vaut 
mille fois mieux. L'échantillon violer. En toute saison, quand les jours 
sont sombres et frais. Oui, pour le corsage en foulard gris, ou blanc, 
avec biais et chevrons pareils, Oui pour le costume, Sous Ja robe en 
pacha, bas de jupon à rayures blanches et bleues. Avec des robes en 
mousseline blanche, en jaconas blanc, imprimé de bleu, en foulard 
blanc, uni, ou à dessins bleus, À mi-hauteur du dos, environ, c’est-à- 
dire à la hauteur où se terminerait un corselet. Ceinture longue, sans 
entre-deux, et celui-ci sans ruban, Garnir la robe avec un volant 
coupé en biais, froncé, à tête. Les fichus Marie-Antoinette, en mousse- 
line, se garnissent uniquement avec des volants de même mousseline, 
— No 63,746, Var. Peut-être ; voir du reste, dans le volume de Ja Bonne 
Ménagère, la liqueur orange et citron, et la faire seulement avec des 
citrons. — No 70,918, Maine-et-Loire. Monter le morceau de filet par 
petites portions, sur de la toile cirée; les numéros variant suivant les 
fabriques, je ne saurais en indiquer d’une façon précise.— Mo 407,642, 
Orne. Faire, pour le deuil d'été, une jupe et un pardessus en batiste de 
laine noire. Les coiffurés très-compliquées ne sont pas convenables 
pour le deuil. — No 84,981, Suisse. La robe n’est pas trop large; lais- 
ser la robe telle qu’elle est. Denteler le bord du paletot. La dentelle de 
laine est trop lourde pour garnir du foulard. Mettre sur Je paletot une 
ceinture nouée par derrière, Petit col droit par derrière, à pointes ra- 
battues par devant. Oui, pour la garniture de la robe de fillette. — 
— No 51,551, Doubs. Faire la robe longue avec ceinture de même 
étoffe, ou de ruban uni, à longues coques. Paletot ajusté que l’on choi- 
sira dans le no 14, Pour garniture, des biais de taffetas brun uni, lisérés 
de blanc. Chapeau de paille blanche, garni de bleu. 11 ne dépend pas 
de moi d'avancer la date des réponses, — No 28,243, Sarthe. À dà rece- 
voir une réponse. Ce sont les dessins d’armoiries qui ont causé ce 
retard. — N° 56,757, Dordogne. Nen; le fichu Marie-Antoinette doit 
être porté sur un corsage pareil À la jupe. — N° 15,721, Paris. Je re- 
grette de nè pouvoir donner l'indication que l’on me demande: l’éduca: 
tion est toujours coûteuse dans ces maisons,— No 45,984, Parts. Prière 
de fire prendre le numéro dans nos bureaux ; selon toute probabilité 
on recevra. — N° 16,964, Angleterre. Jupou en foulard ou taffetas bleu 
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uni, de même teinte que la rayure. — N° 17,003, Cher. La machine à 
coudre dont j'ai étudié le mécanisme est celle dite silencieuse, que l'orx 
vend rue Richelieu, 43; je la trouve excellente. — No 436, Belgique. 
Cela ne serait pas possible ; d’abord l'échantillon est celui d’une robe dæ 
teinte beaucoup trop foncée pour pouvoir être portée sous une robæ 
de mousseline blanche; ensuite la combinaison d’un corsage blanc dé — 
colleté, dépassant le corsage gros bleu, le tout recouvert du corsagæ 
montant en mousseline blanche, n'est pas admissible. Oui, pour le 
mantelet de dentellé. Merci mille fois pour les sentiments que l'orx 
veut bien m'’accorder. Poudre d’héliotrope, en sachet. — Mo 14,191, 
Alorbihan. On dit monsieur et madame, sans ajouter constamment le 
titre conféré par le grade, et qui, en tout cas, ne doit pas être donné à 
la femme. Oui pour le mantelet. Oui pour le velours placé sur chaque 
côté de la bande de tapisserie. Bois noir, à filet doré. 11 a déjà été die 
plusieurs fois que les siéges dits de fantaisie peuvent être recouverts 
en tapisserie ou drap avec applications. Merci pour la sympathie. — 
Ne 9,217, lle-et-Vilaine. Un présent d'argenterie ou de bijoux à la 
mère; une timbale en argent ou vermeil à l'enfant. Les confiseurs de 
Paris vendent les dragées à un prix plus élevé encore, Merci pour cette 
bonne lettre. — Vo 27,866, JJaute-Sadne. Rideaux d’étoffe en tissu ir- 
dien ou Sfamboul (demander des échantillons aux: Magasins du Loi. | 
vre). Ce n'est pas à l'extérieur de Ja maison queles rideaux doivent étre : 
pareils, et, vues de la rue, les fenêtres les plus voisines ne sont ms 
condamnées (quand elles appartiennent à des pièces différentes) à l'u- 
niformité des rideaux. Les rideaux de lit pareils. On ne met aucune : 
garniture (sinon une crête) aux rideaux. Les robes coupées selon LU À 
mode actuelle tle lé de devant en pointe, les autres en fil droit) seront ; 
de longue durée. — N° 59,453, Drômc. Je n'en parle pas Conjou:s, | 
mais seulement quand on mc questionne à ce sujet, comme en ce mo- ! 
ment, Oui, la toile d'emballage peut servir pour rideaux d’un grand lit 
à colonnes torses. On ne peut la broder qu’en laine... Avec quoi d'ail- 
leurs pourrait-on la broder? On peut en demander un échantillon à 
Mae Michaud, boulevard Sébastopol, 44, mais cela ne suffira pas pour 
juger de l'effet. C’est une erreur; nous publions chaque année plusicurs 
modèles de tabliers pour enfants, et la mode n'en change pas assez sou- 
vent pour que nous devions en faire paraltre plus souvent. 





L'Administration de la Mode illustrée a l'honneur d'in- 
former ses abonnées que, par suite d’un traité particu- 
lier passé avec la maison Gaget, elle peut livrer une 
reliure mobile, dite reliure Marie, qui leur permettra de , 
réunir en volume, au fur et à mesure de leur publica- 
tion, les numéros du Journal, et de les mettre ainsi à 
l'abri de tout froissement et des maculatures. 

D'un système simple et commode, la reliure Marie 
fixe les feuilles ou cahiers sans les percer, les piquer, 
les altérer en quoi que ce soit, et on peut en mettre ou 
en retirer un isolèment ou plusieurs sans déranger les 
autres. 

L'Administration cède ces reliures mobiles, disposées pour 
y réunir l'année dernière, aux prix réduits de: D 

Couverture percaline, 6 fr. 50 c. 

Cartonnage, 5 fr. 

Celles de nos abonnées qui désireraient avoir ces re- 
liures mobiles doivent les faire prendre dans nos bu- 
reaux. Dans le cas où l'envoi serait fait sur demande, 
les frais de transport seraient à la charge de l'acqué- 
reur, l'Administration livrant ses reliures au prix coûtant. 4 








Mon premier est simplement 

Une note de musique; 

Mon second, mis dans un champ, 
Peut devenir magnifique ; 

Et mon tout, quand il me prend, 
Me rend tout mélancolique. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Fans, — Typograpbie de Firmin Didot frères, Bla al Cie, rue Jacob, 58. 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. — L'on n'a qu'un surcroit de peine quand on souffre sans patience. 
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Le numéro, vendu séparément, 
25 centimes 
AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 
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Le numéro seul avec une gravure coloriée, 


50 centimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
PARIS. 
Un an, 42fr. — Six mois, 6 fr, — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, 44 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrens illustrés. 4 an,hfr. 6mois, 2fr. S mois, 1 fr, en plus de l’abonn. 
POUR L'ANGLETERRE, 

Un an, 45 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, { s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 24s. 

Cahier mensuel, 2 s. 





RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





S'adresser pour la rédaction à 


M** EMMELINE RAYMOND, 
Et pour les abonnements et réclamations à 


à M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies, 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
” PARIS. 
Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 


Patrons illustrés. { an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 8 mois, 1 fr. en plus de l’abonn, 


POUR L'ANGLETERRE. 
Un an, 25 s. — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel, 2 5, 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 3. 
Cahier mensuel, 3 s. 





Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée oomme non avenue. 


— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER ET Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 
EEE] 


Sommaire, — Capeline de jardin. — Chapeau de jardin. — Cape- 
lise d’été faite en cachemire blanc, modéle fourni par 
Mme Maury, rue Saint-Dominique, 97. — Robe pour petite 
fille de quatre à six ans. — Bande en tapisserie (dessin smyr- 
niote), modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébasto- 
pol, 14. — Capote en mousseline pour enfant. — Costume 
pour fillette de neuf à onze ans. — Robe pour enfant d'un à 
trois ans. — Robe avec pèlerine pour petite fille de huit à dix 
ans. — Robe pour fillette de dix à douze ans, — Robe pour 
fillette de douze à quatorze ans. — Robe à corselet pour 
fillette de dix à douze ans, — Robe avec fichu pour petite fille 
de huit à dix ans. — Costume de visite et de promenade, — 

+ Polonaise en taffetas noir, modèles de chez Mme Bréant-Castel, 
i rue Nouve-des-Petits-Champs, 28. — Capuchon d'été en cache- 


CAPÉLINE DE JARDIN, 


















mire blanc des Grands Magasins du Louvre. — Corsage en 
mousseline à fichu. — Corsage avec fichu simulé, — Descrip- 
tions de toilettes, — Modes. — Ameublement. — Nouveaux : Un 
Conte de Fées, histoire vraie. 





EXPLICATION DE LA PLANCHE DE PATRONS. 


Capeline de jardin. 
Les figures 30 à 32 (rers0) appartiennent à cet objet. 


On peut faire cette capeline plus ou moins élégante : en 
mousseline,blanche unie ou brochée, doublée de taffetas 
ou de foulard de teinte vive; 
— en jaconas imprimé ou ba- 
tiste d'Écosse écrue: notre 
modèle est en batiste écrue, 
et doublé de jaconas bleu 
uni, 

On coupe un morceau entier 
d’après chacune des figures 
30, 31, 32, qui représentent 
seulement la moitié de cha- 
cun de ces morceaux; on réu- 
nit la doublure à l'étoffe, puis 
on fait, dans la figure 30, à 
points devant, les coutures 
destinées à servir de cou- 
lisses et à contenir les ba- 
leines dont la longueur est 











indiquée sur le patron. Sur le bord de la passe (fig. 30) on 
replie l’étoffe sur un espace d'un demi-centimètre à l'en- 
droit, et l’on y passe une baleine. On replie de la même 
façon le bord de derrière,mais à l'envers cette fois, et 
l'on y passe aussi une baleine. Les extrémités des ba- 
leines sont trouées et fixées solidement à chaque bout 
de la passe ; ensuite on borde celle-ci avec une bande de 
batiste prise double et coupée en biais. On fronce la 
passe, on l’attache à la calotte (ou fond, fig. 31), en rap- 
prochant les chiffres pareils; on a formé d'abord les 
plis de ce fond en posant chaque croix sur le point voisin. 
Le bord supérieur du bavolet (fig. 32) est plissé (en fixant 
chaque croix sur le point voisin). Les remplis de la cou- 
ture,qui réunit les figures 31 et 32 sont cachés à l’inté- 
ï rieur de la cape- : 
line par une 
bande de batiste; 
la passe et le ba- 
volet sont garnis 
de ruches décou- 
pées en batiste; 
on pose un nœud 
pareil au milieu 
du bavolet par 
derrière (c’est-à- 
dire en dessous 
du fond); les 





















ÊUAPLEAU LE SARDIN. 
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kbord de devant, sur le contour du bavolet 
asur l'extrémité de la passe. On coupe en 
musseline prise double un morceau en- 
ter d'après chacune des figures 66 et 67, 
qui représentent seulement la moitié de ces 
morceaux. On prépare ensuite pour la passe 
deux bandes de mousseline, ayant chacune 
80 centimètres de longueur, 8 centimètres de 
largeur; on fixe, sous l’un des côtés de l’une 
de ces bandes, un fil d’archal ayant 38 centi- 


couvre la couture qui réunit le fond à la passe. Le ba- 
volet est bordé d’une même ruche plus étroite. Un nœud 
de ruban bleu orne le côté gauche de la passe; brides 
en même ruban. ‘ 





Bobe pour enfant 
D'UN A TROIS ANS. 
Les figures 54 à 59 (verso) appartiennent à cet objet. 
Cette robe est faite en popeline d'été à carreaux blancs 





CAPOTE EN MOUSSELINE POUR ENFANT. CAPOTE EN MOUSSELINE POUR ENFANT 


NOUVEAU-NÉ. 


‘ mêtres de longueur, — sous le milieu un 
fl d’archal ayant 40 centimètres de longueur, 
sous l’autre côté un fil d’archal ayant 42 cen- 
timètres de longueur, et l’on fronce cette 
passe à l’aide de ces fils d’archal. On plisse 
\e fond en fixant chaque croix sur le point 
voisin; on plisse de même le bavolet, on 
l'attache au fond. Les remplis des coutures 
sont cachés par une bande de mousseline. On 
pose les ruches, et, sous le fond, au milieu 
du bavolet, un nœud en mousseline; les 
brides sont également en mousseline, 










et peut être exécutée en toute étoffe; des 
pattes, carrées et arrondies, simulent des 
basques; le corsage est doublé de percaline, 
le jupon est doublé de gaze roide; le bord 
supérieur de ce jupon est plissé en plis &iri- 
gés tous du même côté. Boutons recouverts 
en taffetas bleu. 
COSTUME POUR FILLETTE DE NEUF A ONZE ANS > On coupe deux morceaux en étoffe et dou- 
blure d’après chacune des figures 54, 55, 57, 
58, en laissant en plus sur le bord de chaque devant (fig. 54) 
l'étoffe nécessaire pour un rempli de 3 centimètres. Le dos 
r est coupé entier d'après la figure 59 es . pattes du dos. 
nn La On fait les boutonnières, on pose les boutons, on joint les 
Papote = SECRETS ne petits côtés aux devants, puis au dos, sur lequel ces petits 
TOUR ANFANTINOUVEAUSNE: côtés croisent d’un centimètre environ, et sont piqués. Sous 
Les figures 63 à 65 (verso) appartiennent à cet objet. 


le bord supérieur du corsage on pose un cordon de lin. La 
On coupe, en mousseline, un morceau entier d’après les manche est cousue ensemble depuis 51 jusqu’à 52, garnie, 
ñgures 63, 64, 65, qui en représentent seulement la moitié; 


comme l’encolure, avec deux galons, puis fixée dans l’en- 
figure 64esten mousseline prise double, c'est-à-dire repliée tournure cn rapprochant les chiffres pareils. On réunit les 
le côté en ligne droite (derrière). 


pattes, on les orne de galon, on les attache à l'envers du 
On plisse le fond en posant chaque croix sur le point, puis 
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ROBE FOUR ENFANT D'UN'A TROIS ANS, 














DBE AVEC PÈLERINE POUR PETITE FILLE 
DE HUIT À DIX ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


ROBE POUR FILLETTE DE DIX A DOUZE ANS, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


corsage, et l'on couvre cette couture avec un cordon 
ayant 2 centimètres de largeur. Le jupon a 35 centimètres 
de hauteur, 2 mètres de largeur; on l’attache au corsage. 


es bouillonnés de 3 centimètres chacun, 
d'un morceau de mousseline suf- 
d, et l'on s'en sert pour recouvrir 
Chaque ligne de la passe on coud un 
dont la longueur est indiquée sur le 
passe se trouve ainsi froncée; on la 
d en rapprochant les chiffres pareils; 
autant pour le bavolet, après avoir 

supérieur, en posant chaque croix 
On replie la passe à l'extérieur sur la 
tron, on la borde avec du taffetas, et 














Costume de visite et de promenade. 


Robe plate par devant et froncée par derrière, faite en 
tissu de fantaisie nuance caroubier, Le manteau abbé, 
exécuté en étoffe pareille à celle de la robe, se compose 
d'un morceau d’étoffe ayant 1 mètre 30 centimètres de 
largeur, un peu échancré sur le bord supérieur, et plissé 
y de façon à n'avoir plus que 40 centimètres de largeur ; 
bord intérieur de cette sorte de revers ces plis se rattachent à une pièce fixée devant par un 
ë ruche de même étoffe que la capote. Une nœud de ruban de même teinte que la robe. Ce manteau 
* Pareîllé, ayant 2 centimètres de largeur, ROBE POUR FILLETTE DE DOUZE À QUATORZE ANS. est bordé d’un galon et d'une frange à grelots. 
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chon, et par devant deux pans fixés sous la ceinture et simu- 
lant un mantelet; la garniture de la seconde jupe et celle du 
corsage se composent d’une frange bleue de deux teintes, sur- 
montée de trois lisérés en taffetas bleu uni: les manches sont 
longues et presque justes. Dans les cheveux une bandelette bleue 
en ruban, avec nœud par devant. 





MODES. 


Quelques personnes se trompent, si j'en juge d'après les 
questions qui me sont adressées, sur l'emploi des fichus Marie- 
Antoinette. On semble supposer qu'ils peuvent être mis sur 
des corsages blancs; on me demande même si on peut les porter 
sur des corsages de foulard ou d'alpaga, de couleur autre que 
celle de la jupe. Rien de tout cela ne peut se faire. Le fichu 
Marie-Antoinette, soiten mousseline blanche, soit en tissu pareil 
à la robe, ne peut être porté que sur un corsage pareil à la 
robe. Que l’on veuille bien réfléchir à l'aspect que présenterait 
une jupe d’une coulenr, un corsage d’une autre couleur, et par 
dessus tout cela le fichu en mousseline blanche, laissant voir 
ce corsage..…. On reconnaïitra que la combinaison est inadmis- 
sible. : 

On en voit pourtant qui sont portés sur un corsage différent 
de la robe, mais alors ils font partie du costume suivant : robe 
entiére (jupon, corsage plat, et manches) faite en une étoffe 
unie, ou plus généralement à.rayures; seconde jupe plus 
courte que la robe précédente (celle-ci est ras-terre), de cou- 
leur unie, généralement noire, et fichu pareil à cette seconde 
jupe que l'on appelle une tunique ; la ceinture, à gros nœud et à 
longs bouts, passe entre les deux pans du fichu croisé par der- 
rière; on voit en outre d'autres fichus, toujours pareils à la 

/ { CT robe, à pans courts, passés devant, sous la ceinture. Nos 
' abonnées ont reçu ce patron l'hiver dernier et ce printemps 
1) jl (voir le fichu de satin noir, dans le n° 12, et celui du n°3). Mais 
LE) l'invasion de la chaleur paralyse la mode de ces fichus; il s'agit, 
en effet, d’avoir le moins chaud possible, et l'on n'a pas trouvé, 
pour atteindre ce but, de vètement plus commode que le paletot 
flottant ou ajusté, porté sur un corsage de nansouk blanc, et 
associé à une jupe de mème étoffe. ! 

On prépare beaucoup de fichus à capuchon, pour la campa- 
gne, les bains de mer, etc.; nos abonnées en ont reçu le dessin 
dans le n° 22, et le patron avec ce numéro. Ces sortes de petits ROBE AVEC FICHU POUR PETITE FILLE DE HUIT 4 DIX ANS, 





ROBE A CORSELET POUR FILLETTE DE DIX A DOUZE ANS, 


(Explication sur La planche de patrons.) mantelets se garnissent aussi de hautes dentelles. Tel que notre 
dessin le représente, il coûte 10 fr. 75 centimes aux 3 francs le mètre, en 13 centimètres de largeur; les 
DESCRIPTIONS DE TOILETTES. Magasins du Louvre ; d’autres un peu plus grands, dits | rubans de faye sont superbes, et coûtent (en couleur) 


ds : pélerines à capuchon, et fendus par derrière, toujours | 5 francs 50 centimes le mètre, en 18 centimètres de 
Costume en taffelas indien gris, orné de bandes en taffe- | afin de laisser passer le gros nœud d'une ceinture inévi- largeur; les rubans de satin (même largeur) coûtent 


tas noir de diverses largeurs ; la dernière jupe croisée i : . 
par derrière, ët fixée sous un groschou de ruban gris; table, coûtent 14 francs 75 centimes, dans les mêmes | 6 francs en couleur, 5 francs 50 centimes en noir. Il 


etot ajusté, pareil à la robe. Toque en paille jaune, | "'#88sins; ils sont blancs, — ou rouges, — ou noirs, et sera aisé de se pro- 
DR die Do er doutalle dos nuéSDér ae se portent soit avec le capuchon rabattu, en guise de curer les ceintures que 


Costume en taffetas bleu, 
avec fleurettes bleues, 
se composant d'une pre- 
mière jupe ras-terre, or- 
née d’une garniture for- 
mée par des tuyaux 
séparés, lisérés de taffe- 
tas bleu uni, et fixés par 
une bande de même 
étoffe que la robe, lisé- 
rée en bleu. Seconde 
jupe pareille, courte, 
relevée par devant avec 
deux gros choux; cha- 
que moitié du lé de der- 
rière croise sur le lé de 
côté, il y est fixé sous un 
gros chou ; corsage mon- 
tant auquel se rattachent 
une. basque, un capu- 

















mantelet, soit avec 
le capuchon levé, 
pour se préserver 
contre les variations 
de la température. 
L'utilité de ce petit 
mantelet le rend uni- 
versel. 

A propos des gran- 
des ceintures faites 
en ruban large, tou- 

© jour: coûteux, à Paris 
surtout, je dirai à nos 
lectrices que ces ru- 
bans se vendent à 
bien meilleur mar- 
ché à Saint-Étienne. 
J'ai reçu, de la fabri- 
que de M. Cnnstaut 
Bernheim, des rec- 
seignements qui ne 
me laissent aucun 
doute à cet égard, et 
des échantillons de 
ceintures magaifi- 
ques; le ruban noir, 
ayant 13 centimètres 
de largeur, coûte 
2 francs 15 centimes 
le mètre; — 18 cen- 
timètres de largeur, 
3 francs, et # francs 
en qualité supé- 
rieure; — 22 centi- 
mètres, 5 francs le 
mètre; — 26 centi- 
mètres, 6 francs 
80 centimes ; en faye 
noire, à 13 centimè- 
tres de largeur, 3 fr. 
75 centimes; Je 
mauve, le vert en 
18 centimètres de 
largeur, 5 francs; en 
rouge, rose, vert, 
violet, gris, mauve, 


COSTUME DE VISITE ET DE PROMENADE. Modèles de chez Mme Bréant-Castel, rue Neuve-des-Petits-Champs, 28. 













POLONAISE EN TAFFETAS NOIR. 


l’on désire, ens'adres- 
sant directement à 
M. Constant Bernheim, 
rue Royale, 6, à Saint- 
Étienne (Loire); il se- 
rait impossible d'en- 
voyer des échantillons 
pour une seule cein- 
ture, et beaucoup plus 
facile d'adresser à 
M. Bernheimunéchan- 
tillon de la couleur 
que l’on désire, en lui 
désignant la largeur 
et le prix, d’après les 
indications ci-dessus 
données. Les petites 
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filles, les fillettes, les jeunes filles, les femmes, mème 
ägées, et mème les petits garçons d’un à trois ans, 
portant des ceintures longues’ et larges, il a bien fallu 
s'occuper de ce détail au point de vue de l'intérêt de nos 
abonnées. : 

Les tissus unis ou bien à rayures satinées, les foulards, 
les Bengale, les Sultane, sont toujours les étoffes que l’on 
préfère ; mais ce qui est passé à l'état d’uniforme, ce qui 
est devenu non pas général, mais universel, est re- 
présenté, dans la toilette féminine, par les bas de jupon, 
à rayures perpendiculaires ; on les fait même en percale 
de couleur. Le haut du jupon est, bien en- 
tendu, en percaline ou percale ; le bas de 
fupon, rayé, a 50 centimètres de hauteur ; 
on emploie généralement 2 mètres d'étoffe 
rayée pour ce bas de jupon, sur lequel la 
robe reste relevée ou boutonnée et 
drapée. E.R. 


AMEUBLEMENT. 


Il me semble parfois que je reviens trop 
souvent sur le sujet dont le titre est tracé 
en tête de cet article. Tout en appréciant la 
part considérable qui revient à l'ameuble- 
ment dans l’agrément de la vie intérieure, 
et qui est représentée par le plaisir que 
l'on éprouve à rester chez soi, — plaisir 
qui est le commencement et la fin de toute 
sagesse, — je craignais d’être aveuglée par 
nes inclinations personnelles, et j'avais ré- 
sla d'écarter, pour quelque temps, les ar- 
ticles traitant de l’ameublement; mais il 
m'a été adressé un certain nombre de let- 
tres, réclamant de nouvelles indications, 
et j'en suis réduite à conjurer celles de nos 
abonnées qui ne s'intéressent pas à la grave 
question du mobilier, de vouloir bien s’en- 
tendre avec les autres, c’est-à-dire avec 
celles qui considèrent cette question comme 
capitale et digne de fixer leurs méditations. 
Cela dit, j'entre en matière. 















‘ inspirent le dégoût du meilleur siége. Le frottement 
laissant aussi des traces sur le bord supérieur des 
dossiers, même peu élevés, toute proportion gardée, 
entre autres ceux des canapés ou divans, on y posera 
une bande ayant 15 à 20 centimètres de hauteur, exé- 
cutée soit au crochet, soit en frivolité au crochet, soit au 
filet brodé en reprises, soit enfin, ce qui serait le comble 
de l'élégance, en guipure sur filet 

Il n’y aurait donc pas de bois apparent dans ces siéges 
mais l'on garnirait, en outre, le salon de chaises dites 
volantes, de tabourets carrés, de petites chaises de fan- 

taisie, de pliants avec et sans dossiers. Si 
la dimension de la pièce le permet, on pla- 
cerait au centre un canapé-borne, à trois 
ou quatre places, et, dans ce dernier cas, le 
milieu du canapé serait garni d'une jar- 
dinière remplie de fleurs. 

Il ne faut pas que le mot divan évoque 
la vision des affreux siéges élevés, courts, 
absurdes, que l’on connait à Paris sous ce 
nom, qu'ils usurpent. Les divans dont je 
parle sont extrêmement bas; ils ont un 
dossier proportionné, et peuvent, si l'on 
veut, être garnis d’un bras, à chaque bout. 
On les fait très-longs, si la dimension de 
la pièce le permet, et l'on y met des coussins 
de toute dimension, de toute espèce : en 
tapisserie, en applications de drap sur drap, 
en damas de soie, en velours brodé en sou- 
taches, etc. Le divan, ainsi compris et exé- 
cuté, représente le plus confortable de tous 
les canapés. On placerait aussi dans ce sa- 
lon des fauteuils dits américains, se ba- 
lançant comme un berceau. J'y mettrais 
une ou deux tables de jeu, un échiquier, 
et, devant le divan principal, une large 
table carrée à pieds tors, en bois de noyer ; 
un piano à queue, ou bien un piano droit, 
et entre les fenètres une large étagère, en 
bois pareil à celui de la table. Les tablettes 
de l’étagère seront recouvertes de velours 
fixé par des clous, et garnies de franges; 


Supposons une jolie maison de campa- CAPUCHON D'ÉTÉ EN CACHEMIRE BLANC DES GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, petits rideaux en imitation de guipure, pla- 


gne nouvellement construite, et qui attend 
un mobilier complet; comme dans la 


(Explications sur L planche de patrons.) 


qués sur les fenêtres; grands rideaux en 
perse ; à la campagne on supprime parfai- 


plupart des maisons de campagne, le rez-de-chaussée Le grand salon doit être meublé de telle sorte que son | tement les] grands'rideaux de mousseline brodée ou 
sra occupé par un salon, une seconde pièce, dite petit | aspect soit riant, sans toutefois étaler un certain genre | brochée, que l'on place à Paris sous les grands rideaux 


salon, une salle à manger, un office. de luxe, fort déplacé dans les habitations’ qui n’ont pas | d’étoffe; portièng pareilles aux rideaux, car rien ne 
les proportions.d'un château et doivent contribue davantage 
servir de séjour seulement pendant à donner un aspect 
l'été. Je vote soit pour l'ameublement confortable, fermine, 
en perse cretonne (dessins anciens), Qu soigné, à un ameuble- 




























ment, si simple qu'il 
soit d'ailleurs; plu- 
sieurs petites éta- 
gères en bois noir, 
ou bois de noyer. — 
Ces étagères, étant 
considérées comme 
meubles de fantaisie, 
ne sont pas soumises 
à la régularité et à 


fond maïs ou écru, très-couvert par de 
grands ramages de couleurs vives, soit 
pour un ameublement en tissu indien. 
Dans le premier cas, on garnirait les 
murs de papier pareil, comme dessins 
etteintes, àla perse cretonne; on choi- 
sirait deux ou trois divans, bas de siége, 
à dossier, bien élastiques, capitonnés, 
et assez longs (suivant la dimension de 
la pièce); fauteuils également capi- 
tonnés, de forme dite confortable an- 
glais, de dimension moyenne. Ce dernier 
détail doit être noté, car le grand 
confortable anglais tient trop de place, 
et le petit modèle, du mème genre, a 
un dossier trop peu élevé pour que l’on 
puisse y appuyer la tète. Chaque dossier 
sera pourvu d’un voile que je conseille 
de faire un peu épais, au crochet carré, 
de préférence; on donnera à ce voile la 
forme d'un carré, et sa dimension sera 
réglée par celle du dossier du fauteuil, 
c'est à-dire que, le voile carré étant 
posé en fichu (c’est la dis- 
position la plus gracieuse), 
le biais de ce carré repo- 
sant sur le sommet du 
dossier, les deux pointes 
devront atteindre l’extré- 
mité du dossier de chaque 
côté. Il y aura une pointe 
du carré au milieu du 
fauteuil, par devant, l’au- 
tre au milieu par derrière. 
Je ne saurais trop insister 
sur l’emploi de ces voiles: 
avec eux, un mobilier 
conserve toujours sa pro- 
preté, mème en vieillis- . 
sant; sans eux, lés fau- 
teuils, même ceux quisont À 
neufs, sont très-vite 
souillés à la place où la 

” tête s'appuie, ‘et ces hor- 
CORSAGE EN MOUSSELINE A FICHU, (Explication sur Ja planche de patrons.) ribles taches graisseuses CORSAGE AVEC FICHU SIMULÉ, (Explication sur la planche de patrons.) 
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l’uniformité, soit entre elles, soiteu égard au reste du mo- 
bilier. Je conseille, en fait d'étagères, celles, très-solides, 
qui sont en bois noir, sculpté à la façon chinoise, 
et dont la tablette supérieure est garnie d’une plaque de 
porcelaine; cela est commode pour poser, sans dommage 
pour le meuble, un verre, une tasse, au besoin une 
lampe, l’étagère dont je parle étant carrée et très-solide. 
Toutes les variétés d’étagères sont commodes et indis- 
pensables à la campagne; on y place les Revues, les jour- 
naux, les cahiers de musique, les boîtes d'échecs, de je- 
tons, des raquettes, des volants, le jeu de grdces, les boi- 
tes de dominos, lés stéréoscopes, enfin tous les menus 
objets qui peuvent contribuer à la distraction et à l’a- 
musement de la famille et des hôtes. Surtout on n’y place 
pas ce que l’on désigne par le mot peu académique de 
bibelots! Dans un salon de campagne, le bibelot détonne 
comme une note fausse, comme une prétention grotes- 
que, comme une inutilité de la ville, qui devient ridi- 
cule en s’expatriant ; on le remplace par les cornets, les 
vases destinés à contenir des fleurs, que l’on peut multi- 
plier tant qu'on voudra, pourvu qu’on les emploie réel- 
lement à remplir ce rôle, et que l’on y entretienne des 
fleurs fraiches. Le lustre de la ville sera remplacé par un 
lustre rustique, garni de fleurs retombantes ; surtout, 
surtout! point de fleurs artificielles, employées dans 
la décoration du salon ou de toute autre pièce; ces 

+ fleurs, déjà ridicules à la ville, lorsqu'on s’en sert de cette 
façon, seraient grotesques et exciteraient l'indignation 
de tous les gens doués d’un peu de bon goût, si on les 
rencontrait en face d’un jardin, garanties, ou non garan- 
ties, par un naïf globe de verre. N'ayez point de fleurs du 
tout dans l’intérieur de la maison, si vous ne voulez pas 
prendre la peine de les renouveler; mais, au nom du bon 
goût, n'ayez jamais de fleurs artificielles dans votre de- 
meure! 

L'autre combinaison pour le salon (tissu indien) n'ap- 
porterait, dans le projet ci-dessus indiqué, d'autre chan- 
gement que celui des tentures. On se servirait de ce tissu 
pour couvrir les meubles capitonnés, pour les rideaux 
et les portières; enfin, si l'on peut se permettre cette 
dépense, on s'en servirait pour tendre les murs. Quoi- 
que peu coûteux, eu égard à l'effet décoratif qu’il pro- 
duit, le tissu indien sera d'un prix plus élevé que la perse 
cretonne; l'un et l'autre se trouvent aux Magasins du 
Louvre, et l'on peut en demander des échantillons. Le 
tissu indien qui me semblerait préférable pour un salon 
de campagne serait celui qui est à grandes rosaces de 
couleurs vives, sur un fond blanc. Je ne veux pas omet- 
tre d'ajouter que la boiserie serait peihte en cette cou- 
leur désignée par les peintres sous le nom de chène 
demi-vieux, c’est-à-dire ni trop claire, ni trop foncée ; 
cela est plus meublant, plus confortable à l'œil, que les 
boiseries blanches. Plaques de cristal sous la serrure de 
chaque porte; les traces qu'y laisse un usage répété 
sont véritablement odieuses. 

Le petit salon est inutile à la campagne ; il faudrait 
lui attribuer la destination d’une bibliothèque. Peut-on 
vivre sans livres? Non, sans doute. Le mobilier de cette 
pièce sera plus ou moins simple, suivant le prix que l’on 
voudra y mettre. Si l'on aime ce qui est beau, d'une 
beauté simple pourtant, mais splendide, on fera faire une 
ou deux bibliothèques en bois d'ébène avec incrustations 

* de bois de thuya et d'ivoire gravés. Nos lectrices savent 
déjà que personne n’exécute ce travail artistique mieux 
que M. Hunsinger, rue de la Roquette, 56. Quand on a 
vu ces meubles, on ne s'attend pas à ce qu’ils soient li- 
vrés à vil prix. Dureste, les meubles coûtent fort cher... 
j'entends même les meubles les plus médiocres, ceux 
dont on affiche le prix, et qui sont faits en bois de sapin, 
avec une mince feuille d’acajou collée sur leur surface. 
Outre que, dans ces conditions, les meubles sont laidset 
vulgaires pendant la durée de leur existence, celle-ci 
est courte... Ici une plaque d’acajou se soulève, se dé- 
colle et tombe... là un pied disparaît en laissant le meu- 
ble boiteux.... Et pourtant la plus infime, la plus dis- 
gracieuse de ces armoires auxquelles on attribuera le 
rôle de bibliothèque, coûtera encore quatre cents francs. 
C'est en fait de meubles surtout que le plus cher est 
encore le meilleur marché, car, si l’on a le soin de le 
choisir de bon goût et bien fait, on est dispensé de le 
changer ou de le réparer. Le milieu de la pièce serait 
occupé par une table carrée, assortie à la bibliothèque 
et entourée de divers siéges : fauteuils, chaises, tabou- 
rets carrés; il n’est point indispensable d'y placer un 
canapé ou un divan. Comme cette pièce est destinée à 
servir de refuge pendant les jours froids ou pluvieux, on 
choisira pour les rideaux et portières un tissu de Jaine 
quelconque, ou, mieux encore, du drap brun clair. On 
fait avec du drap des siéges charmants : le milieu du 
dossier et du siége est occupé par une bande perpendi- 
culaire, plate, brodée en soutache noire; sur chaque 
côté de cette bande le siége est entièrement capitonné, 
à tout petits capifons, avec boutons noirs; d'autres sié- 
ges peuvent être recouverts de tapisseries, afin de rom- 
pre l’uniformité des tons. Les rideaux et portières se- 
raient encadrés par un dessin de soutache pareil à celui 
des bandes placées au milieu des fauteuils; boiserie 
peinte en vieux chêne, papier velouté, uni, nuance Ha- 


vane-clair ; table à ouvrage, étagère à tiroir, assorties À 
la bibliothèque. 

La salle à manger est boisée, peinte en chêne demi- 
vieux, garnie de rideaux et portières en toile d’embal- 
lage, brodée en laine ; sur la table un tapis assorti. Ou- 
vrons une parenthèse au sujet des tapis de table. 

Ceux que l’on voit le plus fréquemment sont en tapis- 
serie d’Aubusson ou de Neuilly; il en est d'autres, moins 
communs, plus jelis, faits en applications de drap sur 
drap; d’autres encore, taillés en velours, de façon à cou- 
vrir bien exactement la table à laquelle ils sont destinés, 
et bordés d’un lambrequin exécuté en tapisserie, qui 
encadre la table, et fixe invariablement le tapis à sa place; 
cela est beaucoup plus joli que les tapis de table, com- 
posés de bandes de velours alternant avec des bandes de 
tapisserie. Les précédents articles d’Ameublement contien- 
nent, relativement à la salle à manger, des détails qu'il 
est superflu de répéter ; disons seulement que le tapis de 
la table sera taillé exactement sur la surperficie de la 
table, et bordé d’un lambrequin fait en même toile d’em- 
ballage ; lambrequin et tapis seront brodés en laine. 

Les chambres à coucher, dans les maisons de campa- 
gne, sont invariablement meublées en perse. La perse 
cretonne, non empesée, non glacée, est de beaucoup 
préférable aux autres genres de perse, tant au point de 
vue de la durée qu’à celui de l'effet produit par des 
dessins non empreints de banalité et de vulgarité; de 
plus, la perse cretonne tombe bien, en faisant de beaux 
plis, tandis que la perse glacée rappelle l'image d'une 
personne endimanchée, et n'osant pas remuer, tant l'abus 
de l'empois la réduit à l'immobilité. Ainsi que je l'ai 
dit, et redit, et répété tant de fois, on choisira, sifaire se 
peut, du papier pareil à la perse; les Magasins du Lou- 
vre se chargent de cet assortiment, et de fournir les pa- 
piers. Pour chambre de jeune-fille, on choisira les perses 
Louis XVI, à fond d'un blanc écru, et dessins roses ou 
rouges. Les chambres d’amis seront garnies de perse, à 
fond écru ou maïs, avec grandes fleurs; la chambre 
de la maîtresse de la maison sera en perse bleue, à 
dessin grisai/le et papier assorti; on meublera cette 
chambre de deux fauteuils, d'une chaise longue, d’un 
chiffonnier, d’une commode, le tout en bois de palis- 
sandre ciré, non verni, le vernis s’écaillant vite, surtout 
dans une maison non habitée pendant l’hiver. 

Dans la chambre de la jeune fille on placera une petite 
bibliothèque, une table à ouvrage, une commode, le tout 
en ancien bois de rose, si faire se peut. Les cabinets de 
toilette auront chacun une fontaine en porcelaine, une 
table de sapin recouverte de marbre blanc, entourée 
d’un rideau en perse, une table à glace pour se coiffer, 
une armoire à linge et porte manteaux. Garniture en 
porcelaine anglaise, pareille à la fontaine, et composée 
d'un sceau à couvercle, d’une grande cuvette, d’un bol à 
soucoupe trouée pour l'éponge, d’une boîte à couvercle, 
pareille au bol, pour le savon, de deux boîtes longues 
pour les diverses brosses. EMMELINE RAYMOND. 





UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE. 
Suite. 


Soudain, à l’autre bout de l'appartement, la porte s'ou- 
vrit. Mme Caroline d'Aurelles entra la première, sa robe de 
satin à trame faisant un glorieux froufrou sur le tapis; elle 
portait la tête haute et droite. Ella devina, plutôt qu'elle 
ne le vit, qu'un sourire triomphant passait en ce mo- 
ment sur ses lèvres. En entrant, elle dit d’une voix 
claire et ferme à Georges qui la suivait et auquel elle 
tendit la main : 

« Vous êtes un noble cœur, un vaillant esprit; vous 
envisagez à merveille le but loyal et désintéressé que 
l’homme doit se proposer dans le mariage. 

— Je ne mérite pas tant d’éloges, » répondit Georges de 
sa voix gracieuse et douce; « ce que je cherche avant 
tout ‘dans mon mariage, c'est mon bonheur. 

—- Mais vous le cherchez, je vous le répète, avec un dé- 
sintéressement rare. Je suis presque sûre, par exemple, 
qu'Ella aurait pu vous rendre également heureux. Ella 
est un peu simple et timide, ilest vrai; mais elle est 
modeste et douce, et enfin... elle est deux fois plus 
riche que ma pauvre Emma, songez-y bien. 

— Que m'importe? » répondit le jeune homme d'unton 
chaleureux et convaincu qu’Ella, depuis bien longtemps, 
hélas! ne lui avait plus entendu prendre. « J'ai de la 
fortune, par bonheur; je puis la partager avec la femme 
que j'aime. Mais je ne pourrais jamais, je le sens bien, 
partager les goûts d’Ella, sa sauvagerie, sa mesquinerie, 
ses caprices. Les projets de mon oncle et nos rêves d'en- 
fants n'ont rien eu de durable; à mesure que . ma cou- 
sine a grandi, on dirait qu'elle a à tâche de s’éloi- 








gner de moi; on croirait presque, tant elle a de singu- 
lières façons et upe singulière humeur, qu'elle n'est pas 
de la famille. Que voulez-vous? je croirais déroger en 
l'épousant ; tandis que votre chère Emma, puisque vous 
voulez bien y consentir, sera la digne et charmante reine 
de mon salon, l’aimable et gracieuse parure de mon 
foyer, ma chère, belle et élégante baronne... » 

En parlant ainsi, le jeune homme se retourna en sou- 
riant, et alla prendre la main d'Emma Plantier qui en. 
trait en compagnie de M. d'Aurelles. 

Au milieu du silence qui suivit ces paroles de Georges, 
on entendit soudain un long soupir. Cäroline et Georges 
s’arrôtèrent étonnés. Emma tressaillit et recula ; mais 
M. d'Aurelles et Blanche s'avancèrent : 

« Qui donc est là? » dit le baron au milieu du silence, 
Personne ne répondit d'abord. Il répéta son appel d'une 
voix forte. 

« C'est moi, père, » répliqua la voix mourante d'Ella, 
au moment où la main de Blanche effleurait le rideau. 

« Ella! Ella est ici?» s'écrièrent en même temps 
Georges, qui rougissait, et Mme d'Aurelles, qui se mordait 
les lèvres. 
père... Je m'étais arrêtée ici, parce que... je 
me sentais fatiguée en revenant du village, et... 

— Mon Dieu! ma chère enfant, quelle peur vous nous 
avez faite! » interrompit Caroline. « Et nous qui vous 
cherchions tout à l'heure pour vous dire... pour vous 
annoncer... 

— Oui, je sais,» murmura-t-elle en rassemblant se 
dernières forces, « et je vous félicite tous, et je souhaite 
que... mon cousin... et... et Emma soient heureur. 

— Ma pauvre Ella, » dit alors M. d'Aurelles, qui, en 
moment , se sentit le cœur saisi d’un remords secret et 
d'une subite douleur; «tu sais bien, n'est-ce pas? qu'il ne 
faut pas toujours prendre au sérieux ces jeux enfantins 
et innocents de petit mari et de petite femme. Les an- 
nées viennent, les circonstances changent; chacun , de 
son côté, regarde et aime ailleurs, et Icela n'empêche 
pas d'être heureux et de rester bons amis. 

— Oui, je sais, cher père; » dit-elle, « aussi, je vous 
assure, la résolution de Georges ne m'étonne et ne... ne 
m'afflige pas du tout. Mais vous me permettrez bien de 
me retirer, n'est-ce pas? Je suis vraiment fatiguée ; j’ai un 
grand mal de tête... 

— En vérité, la pauvre enfant est toute glacée. Vous 
vous serez refroidie dans votre promenade, Ella,» dit 
Caroline en saisissant la main de sa belle-fille, 

Elle frémit à ce contact. Depuis l'entrée de Georges 
dans le salon, elle tremblait, du reste, d’une façon ef- 
frayante, et avait peine à se soutenir. 

« Va te reposer, mon enfant , » lui dit son père ; et il 
la baisa au front, lui serra la main. Emma la salua d’un 
regard encore glorieux, mais presque adouci depuis 
qu'elle se sentait tranquille et triomphante. Georges alla 
à elle, et lui tendit la main; mais elle s'était éloignée 
déjà, et lui dit doucement : «Bonsoir, cousin,» crai- 
gnant d'en dire plus, parce que sa voix se remplissait de 
larmes. 

eLaissez-mol aller avec vous, Ella, » lui ditalors Blanche, 
qui semblait saisie d'une pitié subite en la voyant pâlir 
et chanceler. « Je ne vous ennuierai pas longtemps, si 
vous le désirez; je resteral avec vous seulement jusqu'à 
ce que vous soyez au lit, ou même jusqu’à la porte de 
votre chambre. » 

Ella aurait bien voulu refuser ; elle n'en eut pas la 
force. D'un signe de tête elle appela Blanche, et lui ten- 
dit la main. Toutes deux disparurent dans le long corri- 
dor, se dirigeant vers l'escalier. 

« Vous êtes étonnée du mariage de ma sœur, n'est-ce 
pas, Ella? » dit alors Blanche étourdiment. « Vous re- 
grettez peut-être M. Georges ; il était presque votre fiancé, 
m'a-t-on dit... Eh bien! vrai, vous auriez tort de croire 
qu'il est aimable, et qu'Emma sera heureuse. M. d'Au- 
relles est très-froid et très-égoïste, croyez-le bien, et avec 
cela, exigeant, indécis, léger; il a le cœur sec et la tête 
vide. Allez, Ella, en le perdant, vous ne perdez pas 
grand'chose. Moi, pour rien au monde je n'aurais 
consenti à l’épouser. Je ne sais pas qui vous choisi- 
rez un jour; mais, quant à moi, mon choix est fait, fait 
dans ce sens du moins que je me suis trouvé un idéal. 
Je ne tiens pas à la noblesse , moi, je veux un homme 
de cœur pour mari, et, s’il se peut, un homme illustre. 
Comme je serais heureuse d'épouser un grand musicien, 
un chanteur, un peintre ou un poëtel Je regarderais 
alors ma pauvre baronne de sœur en pitié; et quant à 
M. Georges, je ne le trouverais pas bon à dénouer les 
guêtres de mon artiste... Dites, ma chère Ella, n'êtes 
vous pas de mon avis? 

— Je ne sais pas,» répondit la pauvre enfant; « jus- 
qu'à présent je n'avais jamais pensé au mariage ; à pré- 
sent, je crois que je n’y penserai plus... Merci, Blanches 
et bonsoir; me voilà chez moi. » 

Elle avait rassemblé ses dernières forces pour parle” 
ainsi, et sourire à sa compagne au moment d'entrer - 
Elle se tint debout au seuil de sa porte un instant, écou— 
tant le bruit des pas se pérdre dans la distance , puis = 
quand elle n’entendit plus rien, elle s’avança en chan— 
celant, et vint tomber à genoux auprès de son lit = 
« O mon Dieu! Ô maman! ilne m'est rien resté... 
Lui aussi, lui aussi, je l’ai perdul» cria-t-elle. Puis, 
faiblissant et pâlissant, elle appuya sa tête endolorie sur 
la courte-pointe soyeuse, avec une navrante expression 
de douleur et un indicible besoin d'oubli et de repos. 
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Les premières brumes de novembre commençaient à 
flotter, le soir, sur les vallées encore vertes et sur 16S 
eaux grises; la voiture. de voyage, s'éloignant du château 
d'Aurelles, en avait emmené les principaux habitants» 
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brsqu'un jour, vers midi, un petit coupé de remise 
‘nant de la ville voisine, et traîné par des chevaux de 
lbuage, s'arrêta devant la grille, au grand étonnement 
du portier. Celui-ci, accourant pour remplir son office, 
en vit alors descendre une dame d’un âge respectable, 
mais d’un extérieur plus respectable encore que son âge, 
avec de beaux cheveux gris, de grands yeux d'un bleu 
pur, très-calmes et presque caressants, un costume de 
couleur sombre, sans aucune prétention à l'élégance, 
une tenue et une démarche annonçant une étrangère. 

À sa première question, le concierge s'empressa de 
répondre que M. d’Aurelles n'était pas présent au châ- 
teau. 

« Mais où est-il? » répliqua la dame, qui parut légè- 
rement contrariée. 

« A Biarritz, avec sa famille, » expliqua le portier. 

«C'est jouer de malheur,» reprit l'inconnue, dont 
l'accent, bien qu’assez peu prononcé, annonçait suff- 
samment l'origine étrangère. «J'arrive pour le voir, et 
pour voir son enfant, del'autre côté de l’Atlantique. C’est 
donc un nouveau voyage à recommencer ? 

— Si Madame voulait dire son nom?» balbutia le 
concierge. «Si le nom de Madame était connu de made- 
moiselle Ella... Madame pourrait alors se reposer ici, du 
moins, en attendant, auprès de mademoiselle Ella. Seu- 
lement, Mademoiselle est malade, par malheur. 

— Ella, la petite Ella est restée icil.…. La fille de ma 
pauvre... de la baronne Nelly!» s'écria la dame avec 
un sourire sur les lèvres et des larmes dans les yeux. 

Le concierge répondit affirmativement : 

« Eton l'a laissée ici, seule et malade ?» reprit l'é- 
trangère. 

«Oh! Mademoiselle n'était pas tout à fait malade 
quand les autres sont partis, elle n’était que frainante ,» 
répondit le concierge. « Et elle a bien prié pour qu'on 


la laissât. Mademoiselle Ella ne se plaît pas dans les en- 


droits où il y a beaucoup de beau monde; la femme de 
chambre de Madame assure qu'elle n’a jamais pu s'ha- 
bituer aux airs et aux belles manières de Paris. 

— Nous nous entendrons bien ensemble, alors , » ré- 
pondit l'étrangère avec une dédaigneuse vivacité, «car 
vous voyez bien que moi non plus je ne suis pas Pari- 
sienne. Veuillez faire savoir à mademoiselle Ella que c’est 
miss Judith Mac Cieare, sa grand’ tante du côté maternel, 
qui est venue la visiter. 

— Fort bien, madame, miss, mistriss..…. En atten- 
dant, veuillez prendre la peine de passer au salon. Je 
vais aller avertir Geneviève Michot, qui soigne Made- 
moiselle. » 

Le domestique, ayant introduit miss Judith dans une 
pièce du rez-de-chaussée, s'éloigna et disparut. La vieille 
dame resta seule, irritée malgré elle, malgré elle atten- 
drie, trop agitte ct trop surprise pour pouvoir se reposer 
et attendre en paix, maisse promenant de long en large 
dans le salon, de son petit pas leste etun peu sautillant, 
empressé et un peu brusque, et se répétant, tandis qu’elle 
secouait la tête en proie à de sérieuses rétlexions: « Pau- 
vre petite Ellal Pauvre chère Nelly1.... Voilà... on laisse 
l'enfant malade et seule, maintenant que la mère est 
morte... Le vicux bonhomme ne m'avait pas menti, 
sous un rapport (out du moins, et cela peut faire juger 
du reste.» 

La porte en ce moment s'ouvrait ; elle s'arrêta et s'in- 
terrompit. Une vicille femme, en costume de villageoise, 
en mouchoir à grandes fleurs et en bonnet blanc venait 
de paraitre sur le seuil; elle se tint immobile un mo- 
ment, comme pour scruter avec attention les traits, la 
contenance , l'expression du visage de la nouvelle venue. 
-Puis, au bout d’un instant, comme satisfaite du résultat 
de son examen, elle s’élança aussi vite que ses jambes 
endolories purent la porter au-devant de miss Judith, et 
lui dit, en levant vers elle ses mains qui tremblaient et 
ses yeux pleins de pleurs : 

« Vous êtes cette bonne dame à laquelle Major a écrit! 
celle à laquelle sa pauvre mère voulait la recommander 
avant de mourir! Vous êtes venue la voir, la consoler, 
la protéger, de si loin!.… Oh! vous avez raison, Madame; 
vous êtes tendre, vous êtes bonne! Mais vous êtes 
venue bien tard, trop tard peut-êtr: La pauvre en- 
fant est bien mai... 11y a des moments:où elle ne me 
reconnaît plus... Ah ! si vous n'étiez venue que pour la 
voir mourir!» 

Ici, la voix de Geneviève s’éteignit dans les sanglots, et 
de grosses larmes brillantes vinrent mouiller les beaux 
yeux bleus de la voyageuse. Mais elle ne perdit pas cou- 
rage, et dit en prenant la main de la nourrice : 

« Ma bonne femme, conduisez-moi près d'elle... Nous 
serons deux maintenant à veiller et à prier Dieu à son 
chevet.» 

Tout en se dirigeant vers la chambre d’Ella, miss Mac 
Cleare se faisait raconter par la nourrice les principaux 
détails des longues souffrances d'Ella et de ses dernières 
douleurs. 

« La pauvre petite, » disait Geneviève, « n'avait fait 
que languir et s’affaiblir, depuis le jour surtout où elle 
avait été laissée aux mains de sa belle-mère. Lorsqu'elle 
avait apprisle changement deson cousin, qui s'était flancé 
dernièrement avec cette grande coquette de Parisienne, 
elle n’avait pas pleuré beaucoup d’abord, et était restée 
si tranquille, si douce, qu'on n'aurait presque pas cru 
qu’elle en eût souffert. Elle devait pourtant être malade 
dès ce temps-là, » ajouta Geneviève, «carle médecin qui 
la soignait affirmait qu'elle avait dû ressentir à l'avance 
les atteintes d’une flèvre lente et d'un malaise général ; 
mais elle avait soigneusement dissimulé son mal, afin 
qu’on voulût bien consentir à la laisser au château. Lors- 
que Mme d’Aurelles avait parlé d'emmener les jeunes 
flancés à Biarritz et aux Pyrénées, Ella avait demandé le 
repos et la solitude en termes si pressants, si chaleureux, 
que son père n'avait pu lui refuser la grâce qu'elle s0l- 
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licitait avec tant d'ardeur; que sa belle-mère elle-même 
avait compris qu'il fallait donner à la pauvre enfant le 
temps d’assoupir sa douleur et de cicatriser sa blessure. 
Tous les autres, les heureux, étaient donc partis, joyeux, 
animés, souriants; la jeune fille, qui avait rentré ses 
larmes pour leur dire adieu, avait trouvé une dernière 
douceür dans cet abandon, cette paix et ce silence. Mais, 
comme elle avait alors cessé deluttercontre le mal, le mal 
était venu. Trois jours après le départ de Madame, quand 
Geneviève, tout heureuse elle aussi de cette liberté nou- 
velle, s'était présentée au château pour voir l'enfant de 
son amour ; elle l'avait trouvée seule, égarée, brûlante, 
dans la flèvre et presque dans le ‘délire. Et la maladie 
durait depuis lors, et, chaque jour, la pauvre femme au 
désespoir voulait rappeler le père d'Ella, avertir la fa- 
mille; et Ella, tremblante et suppliante lorsqu'elle 
recouvrait la raison, demandait que personne ne vint, 
qu'on la laissât souffrir et guérir seule, parce que, 
de cette façon, elle souffrirait moins et guérirait plus 
tôt. Mais, » ajouta Geneviève en finissant, «il n'était pas 
sûr qu'elle guérit jamais. Si Dieu , comme il paraissait 
probable, avait résolu de la rappeler dans son paradis,ce 
serait assurément le moyen le plus sûr de la guérir et 
de la consoler, la pauvre petite martyrel » 

Telle fut, en résumé, la simple et triste histoire que 
miss Mac Cleare entendit, tout en gravissant l'escalier 
qui conduisait à la chambre d’Ella, et en s’arrêtant un 
peu dans la petite antichambre; puis Geneviève lui ou- 
vritla porte. Elle entra sur la pointe du pied, jetant 
un regard attendri et troublé de larmes sur le lit blanc 
où se mouvaient flévreusement les petits doigts nerveux 
et minces, où la tête pâle et frêle était affaissée sur le 
coussin, où pendaient en longues franges de velours les 
belles tresses noires flottantes et dénouées. Par une sorte 
d'effet d'optique assez commun chez les personnes qui 
avancent en âge, miss Mac Cleare, l'esprit plein, avant 
tout, de sa chère nièce Nelly, qu'elle avait vue mariée, 
bientôt mère et toujours belle, se figurait presque Ella 
sous les traits d'un petit enfant. On avait beau lui dire 
que celle qu’elle venait protéger n'élait plus petite, mais 
femme ; qu’elle avait été recherchég. et aimée, et qu’elle 
ne l'était plus; elle ne s'attendait pas positivement à 
voir sur ce lit de douleur une belle ;êt noble créature, 
une triste et charmante jeune fille, si intéressante que 
sa mère,et plus malheureuse qu’ assurément, car 
elle l'avait perdue. < £ 

Aussi la bonne miss Judith, en apercevant le noble 
profl d'Ella, son front sérieux et fatigué, ses belles et 
blanches mains , fut saisie d’une tendre surprise et d'une 
pitié profonde, Il lui sembla revoir sa chère Nelly, abat- 
tue et mourante ; son cœur, remué, rajeuni,s’envola aus- 
sitôt tout ouvert, tout palpitant, vers cette pauvre afffi- 
gée; elle se sentit à son égard comme sjelle la connais- 
sait depuis longtemps, et comme si elle l'avait toujours 
aimée. 7 

«C’est Nelly, c'est vraiment ma pauvre Nellyl» mur- 
mura-t-elle en lui prenant la main entre ses doigts ridés, 
et en inclinant, pour la mieux voir, son front pâle et sa 
tête blanche. 

En ce moment, Ella ouvrit les yeux, et détruisit ainsi 
cette douce illusion, car. elle avait les cheveux noirs 
et les traits purs, mais non les yeux bleus de sa mère. 
Mais il y avait, dans ses larges prunelles sombres 
et veloutées, tant de tristesse et de prière, tant de ten- 
dresse et de douleur, que son regard alla au cœur de la 
vieille miss Judith et s'y grava. Le regard d'Ella, en ce 
moment, avoua plus tard la bonne miss, valait à lui seul 
toute une histoire : histoire d'abandon navrant et de lar- 
mes longtemps dévorées, de naïlves faiblesses et de mo- 
destes vertus. Mais, dans ce regard, miss Mac Cleare cher- 
cha autre chose encore : le rayon de lumière et de vie 
qui pouvait y briller malgré l’ennui et la souffrance, et 
qui était en même temps un rayon de promesse et d’es- 
poir; l’étincelle légère, mais persistante, annonçant la 
souplesse et la vigueur de l'âme qui anime un corps fai- 
ble et le soutient malgré bien des maux. Miss Mac Cleare 
découvrit sans doute cette consolante lueur dans les yeux 
d'Ella, car elle, qui connaissait le muet langage de la 
mort, ayant veillé et assisté à plus d’une agonie, 
releva la tête avec une expression plus tranquille, jeta un 
regard presque satisfait dans la chambre haute et vaste, 
sur le parc ombreux, sur les hautes collines boisées, 
dont la fenêtre ouverte lui apportait les brises et le par- 
fum. Elle sourit alors à Geneviève, et lui dit: 

« L'air est bon ici, la campagne tranquille, la chambre 
bien aérée; vous l’aimez depuis son enfance; moi, je 
l'aime déjà; nous la soignerons ensemble... Avec tout 
cela, je crois que !nous la sauverons..Il n’y aura rien 
d’aussi sain pour elle que de se trouver tranquille et de 
se sentir aimée. » è 

Ce qui avait accablé la pauvre enfant, en effet, ce n’6- 
tait point tant la souffrance physique, la fièvre, le délire : 
c'était la froideur de tous à son égard, c’était l'isolement 
et l'abandon. Pendant les longues heures d'amertume et 
de deuil silencieux qui avaient suivi pour elle l'instant 
décisif où elle avait vu Georges, en qualité de flancé, 
prendreet serrer la main d'Emma , elle avait trouvé une 
sorte de plaisir sauvage et amer à accuser et maudire le 
sort qui l’avait condamnée à tant de délaissements suc- 
cessifs, à tant d'illusions brisées. Combien de ces êtres 
chéris s'étaient déjà séparés d’elle! Son père d'abord, 
lorsqu'elle était toute petite, s'était lassé du logis, et 
ne s’y, montrait plus que rarement; puis sa mère, sa 
mère unique, sa mère adorée, qui ne se lassait pas 
d'elle, celle-là, et que la mort avait dû prendre et arra- 
cher de force; puis ses vieux serviteurs, ses vieux amis, 
que la nouvelle mère, que les nouveaux venus avaient 
chassés, et puis Georges, le dernier de tous, celui 
qui la faisait espérer encore, se réjouir encore, même 
lorsqu'elle se sentait abandonnée , même lorsqu'elle 8e 


sentait orpheline. « Et elles m'ont tout enlevé... tout. 
tout... et jusqu'à celui-là! » murmuräait-elle dans ses 
veilles et dans ses rôves. Et la pensée decette dernière dé- 
faite, de ce dernier abandon, fut si amère et si pesante, que 
bientôt la veille et les rêves se confondirent, que les 
larmes dans les yeux d'Ella se séchèrent au feu de la 
fièvre, et que la jeune fille passa de longues heures, 
de longs jours, sans voix, sans regard et presque sans 
vie, bercée d'une torpeur lente, délirant parfois, se plai- 
gnant peu, et souffrant vaguement. 










Mais peu à peu, à travers cet assoupissement flévreux 
et morne , il lui sembla ressentir parfois une sensation 


de douceur et de fraicheur inaccoutumée , comme la 
pression d’un baiser maternel qui se posait sur son front 


pâle, la caresse d’une main aimante qui venait chercher 
sa main. Elle se demandait, dans son long rêve, d’où 
lui venait ce bonheur presque oublié, et si c'était un 
avant-goût de l’autre vie à laquelle elle était conviée par 
sa mère. Puis, peu à peu, cette impression si douce la 
calma, la consola et la rafraïchit, la flèvre diminua , les 
pénibles visions une à une s’envolèrent, et Ella, se ré- 
veillant un jour de son long et douloureux rêve, se trouva 
tout étonnée de voir une figure un peu fatiguée, mais 
souriante, une figure ridée, mais presque jeune à force 
de bonté, d'espoir et d'amour, se pencher à côté de son 
lit. Et la pauvre enfant poussa un cri de joie, et porta 
ses mains tremblantes à ses yeux brûlants de pleurs, car 
ce qu'elle aperçut d'abord, c'était deux beaux yeux bleus 
profonds et doux qui lui rappelaient les yeux de sa mère, 

Nos jeunes lectrices ont-elles parfois souri lorsqu'on 
leur a parlé de la beauté des vieilles femmes 7... Nous 
plaindrions sincèrement celles qui, par ignorance ou par 
étourderie, auraient pu le faire; celles qui n'auraient 
point parfois rencontré quelque visage calme et doux, 
respectable et attrayant, d’aleule, de tante ou de mère, 
où la pureté et la beauté de l'âme, survivant à la fral- 
cheur et au coloris de la jeunesse, animent et embellis- 
sent les traits, adoucissent et poétisent les contours, et 
donnent au regard une clarté si majestueuse, si sereine, 
si profonde, qu'on devine qu’elle pourra bien se voiler 
un moment, mais ne s'éteindre jamais; et en face du 
jour éternel, en face de Dieu, reparaître et rayonner 
plus brillante et plus suave encore. 

Ella était peut-être plus disposée à l'admiration et à la 
sympathie par ses longues souffrances et son long aban- 
don ; car, à peine eut-elle arrêté un moment ses regards 
timides sur le visage de miss Judith, qui lui avait posé 
l'un de ses bras autour du cou et lui serrait la main ; à 
peine l'eut-elle vue lui sourire, qu’elle oublia ses rides ; 
son nez pointu, ses cheveux gris, qu’elle la trouva belle, 
et, mieux encore, la devina bonne et tendre. Puis, comme 
elle croyait rêver encore, elle se hâta de dire : 

« Qui donc êtes-vous ?..... Je ne vous connais pas , et... 
je croirais presque que c'est ma mère qui vous a en- 
voyée... Vous lui ressemblez, et vous m’aimer, puisque 
vous me souriez, puisque votre main presse ma main 
et tremble. Je voudrais vous connaitre mieux ; dites-moi 
votre nom. 

— Pauvre chère petite, tu ne te trompes guère, » lui 
dit la vieille miss en l'embrassant avec amour. «Je suis 
ta tante, ta grand’tante Judith, celle à qui ta mère vou- 
lait te confier, et qui l'a su enfin, et qui n’a eu qu'un 
regret, celui de s'être si longtemps fait attendre. 

— Ma tante Judith? » répéta Ella, cherchant à évoquer 
le souvenir du passé dans sa mémoire affaiblie. Et, au 
bout d’un instant, les souvenirs lui vinrent ; elle se rap- 
pela ce nom si tristement, si chaleureusement invoqué 
par sa mère à son lit de mort; elle fondit en larmes, et ten- 
dit ses mains tremblantes à la vieille miss, en lui disant : 
« Comme elle vous aimait! comme elle vous appe- 
lait ! Oh! comme je vous aurais appelée aussi, si je vous 
avais connue! 

— À présent, tu ne m'appelleras plus en vain, mon en- 
fant. Nous nous trouverons bien ensemble, et nous nous 
consolerons à nous deux, toi qui es jeune et triste, et 
moi qui suis vieille et seule. » 

Ces bonnes paroles de la tante Judith furent scellées 
d'un baiser mouillé de larmes, et ce fut de cette heure 
que commença la convalescence , nous dirions presque 
la renaissance d’Ella. Quelques jours plus tard, s'appuyant 
sur les deux bras tremblants de sa tante etde Geneviève, 
elle put quitter son lit; au bout d'une quinzaine, elle 
profitait des derniers soleils de l'automne , et passait 
l'heure tiède de midi sur son balcon, dans son grand 
fauteuil, souriant et causant avec la vieille miss, qui H- 
sait tout haut ou travaillait à côté d'elle. D'un geste en- 
fantin et d’un regard joyeux, elle lui montrait ses petits 
doigts maigres qui commençaient à s'arrondir, ses lon- 
gues boucles noires qui reprenaient de l'éclat et de la 
force , ses pieds minces qui pouvaient, disait-elle, mar- 
cher tout seuls maintenant, et qui étaient si impatients 
d'aller courir par les bois et par les prairies. 

« C'est vous qui m'avez rendu tout cela , tante Judith,» 
disait-elle. « Ah! si vous vouliez me voir tout à fait 
forte, et jeune, et joyeuse, il ne fallait pas vous faire at- 
tendre, il fallait venir plus tôt. 

— Je ne le pouvais pas, mon enfant,» répliqua la 
tante Judith avec un triste sourire. « D'abord, ton père, 
en m'annonçant la mort de ma chère Nelly, ne m'avait 
pas dit qu’elle m’eût chargée du $oin de veiller sur ton 
bonheur. Probablement, il ne voulait pas se séparer de 
toi, ou bien il ignorait le dernier vœu de ta mère... Et 
puis, » continua miss Mac Cleare en baissant la voix et 
les yeux, « un motif plus impérieux encore me retenait 
loin de toi; je n'aurais pas pu alors, Ella, me consacrer 
àtoi.…. J'étais pauvre. 

— Pauvre! » répéta d’un air surpris Ella, qui, au mi- 
lieu de toutes ses douleurs, n'avait jamais souffert de 
celles que causent la gêne, l'obscurité, la dépendance, 
et qui ne comprenait pas bien comment le manque de 
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fortune pouvait être un obstacle à la réunion de deux 
membres d’une famille, de deux cœurs amis. 

« Hélas! oui. Cela te fait ouvrir de grands yeux, mi- 
gnonne; tu ne te rends pas bien compte de cela, toi qui 
n'as jamais eu besoin de peindre des aquarelles, ou de 
donner des leçons de français pour vivre ; et puis, tu ne 
peux pas croire à la pauvreté d'une tante qui se présente 
à toi aujourd’hui avec une robe de soie et une chaîne 
d'or. Mais je vais t’expliquer cela, mon enfant, ette par- 
ler de nos affaires sans regret, sans aigreur, comme il 
convient lorsqu'il arrive de toucher aux choses de la fa- 
mille. Mon frère John Mac Cleare était le seul d’entre 
nous, vois-tu, qui, d'après la loi anglaise, en sa qualité 
de fils unique et d’ainé, fût en droit de posséder le mo- 
deste héritage de notre père. Ma sœur Sarah, ta grand'’- 
mère, était par conséquent aussi pauvre que moi, mais 
elle eut plus de bonheur. Oui, je ne rougis pas de le dire, 
mon enfant, elle eut le bonheur d'être aimée par un 
homme généreux, noble et tendre, qui s'attacha à elle, 
pour elle-même, l'anoblit et l’enrichit en lui don- 
nant sa main. Pour moi... j'étais moins belle que Sarah, 
et je n’eus pas, comme elle, le bonheur d'être véritable- 
ment aimée. 11 me sembla bien, parfois, avoir attiré 
quelques hommages discrets et doux, avoir éveillé 
quelques sympathies ; parfois j'espérai, puis je souffris, 
sous l'impression de certaines préférences involontaires, 
au souvenir d'anciennes et naïves amitiés... Toutes ces 
illusions de ma jeunesse n'étaient-elles que de simples 
rôves? La perspective de ma pauvreté éloignait-elle de 
moi ceux qu'un penchant passager et frivole avait d'abord 
attirés et retenus? Je ne le sais pas positivement, Ella; 
tout ce que je sais, c'est que je ne me trouvai jamais 
à même d'accepter l'un de ceux auxquels j'aurais 
pu donner mon affection et mon estime. Je vieillis 
ainsi, obscure, pauvre et oubliée. Tout en parvenant, 
par mon travail, à vivre dans l'indépendance, je ne me 
séparai point de mon frère John, dont je tenais la mai- 
son. 11 se maria, assez tard à la vérité; mais sa jeune 
femme, Anna, était une aimable et charmante créature, 
près de laquelle j'ai passé plusieurs années bien douces, 
dans l'intimité et la paix du foyer. Mais elle mourut 
jeune, en laissant un fils, et dès ce moment, vois-tu, je 
ne me sentis plus libre. Mon frère John, qui était am- 
bitieux et actif en affaires, et embrassait avec ardeur de 
vastes projets de spéculation, s'était établi en Amérique, 
où je l'avais suivi. C'est là que j'ai achevé de vieillir, 
loin de mes amis d'enfance et de ma patrie; c'est là 
que, tout en donnant mes leçons et en soignant mes 
peintures, j'ai servi de mère à Réginald, mon fils d'adop- 
tion , mon autre cher orphelin. 11 y a quatre ans, à l’é- 
poque fatale, j'habitais chez mon frère, Ella ; j'étais en 
quelque sorte dans sa dépendance ; je n'aurais pas pu me 
donner toute à toi, ainsi qu'il l'aurait fallu. Réginald me 
le disait pourtant alors; car c'était déjà, dans ce temps- 
là, un beau grand jeune homme de vingt-cinq ans. 
« Voici la seconde orpheline de la famille, tante Judith ; 
elle aurait grand besoin de vous, petite mère, » car il 
m'appelle petite mère, vois:tu ; il est si aimant, Réginald, 
et si bon, si naïf, si joyeux! Je le caresse, je le soigne 
toujours comme un enfant, et pourtant il a près de trente 
ans maintenant ; aussi, c'est tout à fait un homme, un 
beau et bon cousin que tu as là, mon enfant, que tu 
ne connais point, et que, s’il plaît à Dieu, tu verrasbien- 
tôt peut-être. » 


(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 


CORBEILLES DE MARIAGE. 


On me demande de donner des conseils pour la com- 
position des corbeilles de mariage, et véritablement 
rien ne me semble plus difficile à donner utilement. 
Telle personne trouvera mon devis bien mesquin; — 
telle autre le jugera exorbitant, extravagant, exagéré. 
C’est qu'en général on n'est guère disposé à admettre 
que ces indications, inutiles pour les uns, ou s’adap- 
tant mal à leur situation, conviennent en revanche aux 
autres... Les autres ! Qui s’en soucie, qui tient compte 
d'eux, de leurs désirs, de leurs besoins ? C’est à ce sen- 
timent si franchement égoïste qu'il faut reporter la res- 
ponsabilité de tant de grandes et de petites iniquités, de 
tant de dénis de justice, de tant d’indifférence pour les 
intérêts d'autrui ; il importe donc de le combattre par- 
tout où il se produit... Et si quelques-unes de mes lec- 
trices haussent les épaules avec dédain ou colère, selon 
que mes devis de corbeille de mariage leur sembleront 
trop modestes ou trop riches, je les prierai de vouloir 
bien réfléchir que ce qui leur déplaît pourrait convenir 
à d’autres. 

Quand on ne peut consacrer des sommes considérables 
aux présents destinés à une fiancée, quand il faut ré- 
duire la part faite au luxe, aux riches bijoux, aux den- 
telles précieuses, la corbeille de mariage doit contenir 
des objets seulement utiles, mais destinés à remplir le 
rôle de meubles dans la toilette féminine, et devant ra- 
cheter, par leur usage prolongé, le sacrifice toujours un 
peu lourd que leur emplette représente. Si donc l’on ne 
peut faire davantage, on composera le devis de la plus 
modeste des corbeilles de la façon suivante : ë 

Un cachemire de l'Inde, long, rayé, coùtant 250 à 
300 francs. 

Une pointe en fine dentelle lama, coûtant 60 francs. 

Une broche en or et émail noir ou gros bleu, cuütant 
100 francs. 


Un bracelet en or, avec médaillon assorti, coûtant 
2 à 300 francs ; on peut supprimer ce dernier objet. 

Aulieu d'acheter un coffret pour contenir ces présents, 
on les placera dans l'intérieur d'une table à ouvrage 
dont on aura enlevé le grand compartiment ; la dépense 
causée par l’emplète d’une modeste table à ouvrage sera 
moins élevée et plus utile que celle d’un coffret spécial. 
Le cachemire de l'Inde, mème rayé, mème de tissu un 
peu gros, sera de meilleur goût qu’un cachemire fran- 
çais de mème prix, essayant d'imiter les dessins des beaux 
cachemires de l’inde. 

Deuxième devis. Un cachemire de l'Inde, long, à double 
face, c’est-à-dire rouge, ou jaune, ou bleu sur l’une des 
moitiés du fond, noir sur l’autre moitié, coûtant de 
de 15 à 4,800 francs. | 

Deux bracelets, l’un avec médaillon en jaspe, ou lapis- 
lazuli, l’autre orné de perles, coûtant 3 à 400 francs, et 
8 à 900 francs. 3 É 

Une chaine d'or servant de collier, avec médaillon, 
coûtant 6 à 700 francs. 

IL est sous-entendu que l'on peut supprimer un ou 
deux de ces bijoux, et y substituer une robe de velours 
noir, coûtant 400 francs. 

Une pointe en dentelle de Chantilly, garnie ou non 
garnie d’un volant assorti, coûtant 250 ou bien 6 à 
700 francs. 

Troisième devis. Un cachemire de l'Inde, long, coù- 
tant 2,000 francs. 

Un cachemire de l'Inde, carré, coûtant 1,200 francs. 

Un collier avec médaillon orné de diamants ; broche 
et pendants d'oreilles assortis. 

Deux bracelets, l'un de 500 francs, l'autrede 1,000 francs. 

Un carnet pour cartes de visites, et un porte-monnaie 
assorti, contenus dans un écrin. 

‘ Un bel éventail, coûtant 300 francs. 

Un éventail plus simple, coûtant 400 francs. 

Une robe en dentelle noire. 

Des volants en dentelle noire. 

Une robe en velours noir. 

Une ou deux robes en satin. 

Les présents indiqués dans ce troisième devis seront 
renfermés et offerts dans un coffret spécial fait en bois 
d’ébène avec incrustations de thuya et d'ivoire gravés. 
On trouve ces coffrets, plus ou moins simples, mais tou- 
jours parfaitement-exécutés, chez M. Hunsinger, rue de 
la Roquette, 56 ; le prix varie de 200 à 600 francs et au- 
dessus; on y fait placer les initiales de la destinataire, 
ou les armoiries qui vont devenir les siennes. 

Il ne reste plus qu’à augmenter la richesse des objets 
indiqués dans le troisième devis pour composer les plus 
belles corbeilles de mariage; on peut les faire faire aux 
Magasins du Louvre, ou bien en charger M° Maury, rue 
Saint-Dominique- Saint-Germain, 97, ou enfin, si l'on 
souhaite acheter les cachemires dans une maison spé- 
ciale, s'adresser à MM. Dalsème, rue Chauchat, 9; on y 
trouvera toutes les variétés de cachemires de l'Inde, de- 
puis Les petits chäles carrés, destinés aux fillettes, et coù- 
tant 25 francs, jusqu'aux plus beaux châles atteignant le 
prix de 6 à 8,000 francs. E. R. 





RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX, 


Nous pouvons enfin répondre aux personnes qui nous ont demandé 
de leur indiquer une personne qui se chargerait d'enseigner aux dames 
et aux jeunes filles l’art de tailler, d’apprèter, de coudre les robes, les 
confections, la lingerie, et de faire les broderies de tout genre. S'adres- 
ser à Mme Dissonnet, 22, rue de la Plaine, {7me arrondissement, à Paris. 





\ EXPLICATION DU DERNIER LÉBCS, 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 


Me la baronne de St... Parts. Prière de vouloir bien accueillir 
l'expression de nos plus sincères regrets; pareille demande nous a déjà 
été adressée par Mme la duchesse de “**, et, malgré toutes nos symps- 
tbies pour l'objet de cette demande. nous n'avons pu y faire droit; 
nous nous placerions en effet dans cette alternative de faire place dans 
nos colonnes à toutes les nombreuses demandes de ce genre, et, dans ce 
cas, à diminuer pour nos abonuées l'utilité de la publication, ou bien à 
refuser les autres demandes, et par conséquent à nous créer de nom- 
breuses inimitiés. 

N° 85,384. Charente-Inférieure. La garniture de taffetas noir, sur à 
robe feutre, ne doit pas faire un bon effet ; il faudrait l'enlever, Voir, 
pour les manches et le corsage, nos nombreuses figurines. Je pré 
férerais porter la robe feutre, drapée sur un bas de jupon en foulard 
de mème teinte. Au contraire, le tissu changeant est redevenu de mode, 
mais il faut aussi supprimer la garniture de taffetas noir, et copier l'une 
des garnitures de nos figurines. Oui pour le paletot de cachemire, 
pour l’ombrelle ; pour la berthe, voir les figurines représentant des toi. 
lettes de bal. On porte des bagues 3 toute heure; des bracelets ne con. 
viennent pas aux toilettes négligées, et, quant à l'éventail, on s’en sert 
au bal: les éventails très-simples peuvent seuls être utilisés en été, de 
Jour. Oui pour les leçons à la maison. 11 faudrait connaitre la signifiea- 
tion du mot accessible; ce qu'on appelle un bon piano est ,entre autres, 
un piano de la maison Pleyel; là, comine dans la maison Érard, les 
prix sont élevés, — en raison de l'excellence de l'instrument ; les pia- 
nos médiocres sont moins coûteux, mais en revanche ils durent peu, 
Je suis bien heureuse quand je reçois des lettres pareilles à celle-ci. — 
No 298, Paris. On recevra tout cela. — 0 3,696, Allier. Dans ces con- 
ditions, le fichu Marie-Antoinette est très-admissible; mais il fautk 
porter sur un corsage montant, pareil à la robe. Faire pour la robe de 
soie un bas de jupon à rayures perpendiculaire’, de teintes assorties, 
car cela est plus commode à porter qu’un jupon blanc; faire pour ceue 
robe un paletot à ceinture. Merci.— No 500, Belgique. Je l'ignore, mais 
je pense que l'on sèche la plante entière, pour la réduire en poudre, — 
N° 12,518. Pas-de-Calais. La double pélerinc avec choux, ou bienh 
pointe, que l'on disposera suivant les indications du dernier articke 
A côté de la mode ; on trouve cette double pèlerine, ainsi que des pointes, 
aux Magasins du Louvre, à des prix fort abordables, — N° 18,001, 
Yonne. Les robes sont plates par devant; on en a reçu dans le n°, 
“Lous les renseignements, dessins et patrons, relatifs aux pardessus de 
printemps et d'été, ont été publiés dans le no 4h; prière de vouloir blen 
s'y conformer. On porte aujourd’hui des paletots ajustés à tout âge, 
surtout quend on est mince. La pointe en dentelle est encore ce que je 
préférerais, surtout en la modernisant suivant le dernier article 4 côté 
de la mode. Je ne connais pas d’autre livre de ce genre; je projette de 
l'écrire... depuis trois ans! et vainement, le temps me faisant défeut. — 
No 405,428, Sadne-ct-Loire. On brode les initiales des serviettes sur 
lun des coins, en biais, comme celles des mouchoirs. Peut-être. — 
Ne ,uäu. Loir-et-Cher, 1 y a longtemps que les articles de Modes 
ont annoncé que l’on porterait des fichus Marie-Antoinette ; an les met 
sur le corsage pareil à la robe; ils n’excluent pas les ceintures longues. 





Reliure Marie. 


L'Administration de la Mode illustrée a l'honneur d'in- 
former ses abonnées que, par suite d'un traité particu- 
lier passé avec la maison Gaget, elle peut livrer une 
reliure mobile, dite reliure Marie, qui leur permettra & 
réunir en volume, au fur et à mesure de leur public- 
tion, les numéros du Journal, et de les mettre ainsià 
l’abri de tout froissement et des maculatures. 

D'un système simple et commode, la reliure Mare 
fixe les feuilles ou cahiers sans les percer, les piquer, 
les altérer en quoi que ce soit, et on peut en mettre ou 
en retirer un isolément ou plusieurs sans déranger les 
autres. Fi 

L'Administration cède ces reliures mobiles, disposées pour 
y réunir l’année dernière, aux prix réduits de : 

Couverture percaline, 6 fr. 50 c. 

Cartonnage, 5fr. 

Celles de nos abonnées qui désireralent avoir ces re- 
liures mobiles doivent les faire prendre dans nos bu- 
reaux. Dans le cas où l'envoi serait fait sur demande, 
les frais de transport seraient à la charge de l'acqué- 
reur, l'Administration livrant ses reliures au prix coûtant. 





Explieation de 1na Charade. 


Le mot de la charade insérée dans notre dernier nu- 
méro est : Mi-graine. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris, — Typograpbie de Firmin Didot frères, ls et Cie, rue Jacob, 56. 


L'on doit Etre poli, doux ct juste envers ses domestiques. 
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manches, très-fines de réseau, et très-riches de dessins, 
à 120, 170, 245 francs. 

No 5. Robe courte, même dentelle, à 125, et 175 francs; 
le fichu assorti, à 48 francs. 


Passementeries. 


Ces divers ”ôtifs de passementerie ont été dessinés chez 
Mwe Fladry, et servent à orner les robes et les confections 
de tout genre; on les fait soit sur un morceau -de carton 
recouvert de taffetas, soit sur des moules en bois, 

N°1. La partie supérieure de cette agrafe est fixée sur un 
morceau de carton recou- 
vert en taffetas, puis on y 












coud la ganse de soie; les 
parties à jours sont ornées 
de perles; sur le milieu de 
la partie supérieure on fixe 
une petite rosace en ruban 
de taffetas et perles. 








No 2. Carton garni de taffetas, puis recouvert de ganse fixée én spi- 
rale; au centre un bouton bombé en jais. Si l'on désire exéculer une 
bordure composée de gros macarons, semblable à celleque notré dessin 
représente, on répète un macaron après les trois ganses ornées de per. 
les qui forment des pendeloques sur notre dessin. 

No 3. La partie supérieure est faite en carton et satin noir, bordég 
de soutache fine, ornée de perles ; la soutache se continue afin de sou 
tenir deux glands. 

No 4. Glands à grelots. On recouvre un. moule de bois soit au «ro 
chet, soit avec de la soie, que l’on tend d’abord dans un sens, puis 
dans le sens opposé. Le travail au crochet a.déjà été expliqué plu: 
sieurs fois; il se compose de mail- 
les simples, faites de gauche à 
droite, en piquant toujours le cro- 
chet sous la maille entière du tour 
précédent. L'envers du travail de- 
vient l'endroit. 

No 5. Carton recouvert de taf- 
fetas, bordé et orné de soutaches, 
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de perles et d’une étoile en jais. Le treillage est 
formé par de la soie, du cordonnet et des perles. On 
emploiera cet ornement pour garnir des poches. 

No 6. Carton et satin, encadrés de ganse et ornés 
de perles; servira de fée à un gland, ou bien 
d’agrafe. 


un morceau un peu plus étroit; on les fixe l’un sur 
l’autre, sur un côté long et sur les côtés transver- 
saux. On coupe encore un plus petit morceau de 
taffetas ciré pour la poche. On exécute sur la toile la 
broderie au point russe, on y fixe la doublure ; on 
assemble ces morceaux, on réunit ceux qui forment 








POUR PEIGNES ET BROSSES, 





NODERE POUR L'ÉTUI DE VOYAGE, BRODERIE POUR L'ÉTUI DE VOYAGE. 


les soufflets, puis on joint ceux-ci, d’abord 
à l’un des côtés de l'étui, à l'exception de l’un 
de ses côtés longs; les sou/flets sont cousus 
ensemble sur leurs côtés transversaux (coins 
inférieurs de l'étui); enfin, on coud l’autre 
côté de l’étui, et l’on fixe la poche intérieure ; 
la deuxième partie de l'étui est cousue seule- 
ment sur l'un de ses côtés longs ; le deuxième 
de ces côtés est attaché au quatrième souf- 
flet, après avoir fixé à l’intérieur de cette 


Ne 7. Bouton formé de deux moules recou- 
verts de satin, posés l’un sur l'autre, ornés de 
sanse; du centre partent deux cordons ter- 
minés pardesglands. : 

No 8-Gland; deux moules plats, ‘en bois, et 
un même moule bombé, recouvert avec un 
salon. plat trés-étroit disposé en damier, le 
tout servant de féfe à un gland plat. 

Ne 9. Le centre est formé par une étoile 





COLVERTURE POUR CHALE OÙ MANIEAU DE VOYAGE, 





BRODERIE DE LA COUVERTURE DE VOYAGE. 
(carton recouvert de satin) encadrée de perles; ÉTUI DE VOYAGE POUR PEIGNES ET BROSSES. 
les rayons et les extrémités sont en ganse. 

Ne 10. Agrafe en forme d’écusson, carton et 
tafretas; encadrement fait en ganse et perles; 
au centre, broderie en soie de cordonnet. 


_Étui de voyage 
POUR PEIGNES ET BROSSES. 
dessins sont 
bà cet objet, et 
tent l'un re- 
ouvert. 


deuxième partie encore un morceau de 
taffetas ciré en guise de poche. Les cou- 
tures et les contours de l'étui sont bordés 
avec du ruban de taf- 
fetas brun ayant 1 cen- 
timètre de largeur; 
on pose des boutons 
t des bouclettes-bou- 
wonnières, ainsi que 
deux morceaux de ru- 
ban pour fermer l'étui. 

Nous publions deux 
dessins, entre lesquels 
on pourra choisir pour 
la broderie de l'étui. ; 








Couverture 
POUR CHALE OU MANTEAU 
3 c DE VOYAGE. 
longueur, 9 centimètres de largeur. RE C ’ Marémiaux : Toile grise; tresse de laine rouge 
- D'après ces dimensions, on coupe deux mor- AE * : ayant 1 centimètre de largeur: laine fine noire. 
; < 
. ; L 5 s GE S Cette couverture aura pour premier 
morceaux aussi ayant 3 centimètres de ; to Dee résultat de préserver le châle ou le man- 


eur, tant en toile qu’en taffetas, pour ser- 
de soufflets sur les côtés longs et les côtés 

rsaux. On prépare pour l'intérieur 
re un morceau de taffetas ciré, égal 
dimension aux grands morceaux, puis 


teau, puis de permettre d'utiliser ceux- 
ci en guise de coussins de pieds. Notre 
modèle est fait en toile grise, orné de 
tresses de laine rouge et de point d'arétes, 
exécutés avec de la laine noire. 
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MRODERIE POUR CORDON DE SONNETTE, CUFFRE À LOIS, ETC. 


MÉDAILLON POUR CARNET, ETC. 
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TAPISSERIE N° 3. 


Médaillon pour carnet, ete. 


On brode ce dessin sur du maroquin, du 
velours ou de la moire antique, avec des 
soies de cordonnet de diverses couleurs, ou 
bien en camnaïeu (plusieurs nuances d'une 
seule couleur). 





Broderie pour cordon 
de sonnette, 
COFFRE À DOIS, CORBEILLE A PAPIER, ETC. 


MatÉmiaux : Canevas ; laine zéphyr violette ; soie 
d'Alger lilas ; perles de cristal; fil. 


Cette broderie forme des carrés, faits en 
partie à la croix ordinaire, en partie à la 
croix allongée. Les croix allongées sont de 
diverses longueurs; toutes sont faites sur 2 fils 
en largeur, les plus courtes sur 4 fils en 
hauteur, les plus longues sur 6 fils en 
hauteur. On fait les carrés par rangées, et 


ENVERS DE LA BROCHE EN SOIE DE CORDONNET. 


contrariés. Le centre de chaque carré est formé 
parune croix allongée, ayant 6 fils de hauteur; 
entre deux de ces croix (en tous sens) il 
doit y avoir 30 fils de canevas. L'espace de- 
meuré libre entre chaque carré est rempli à 
ja croix ordinaire. Les bouclettes de perles 
sont de diverses longueurs, et placées sui- 
vant les indications du dessin. Les points les 
plus foncés sont faits avec la laine violette, 
les plus clairs avec la soie lilas. 





Couverture de voyage, 
DE BERCEAU OU DE VOITCRE, 
MATÉRIAUX : Laine, 12 fils (grosse laine de tapis) de 


trois nuances rouges ; même laine grise; un crochet 
assorti; aiguilles à tricoter, 


Cette couverture se compose de bandes 
‘faites isolément, puis réunies ; on les exécute 
avec deux nuances rouges : l’une (la plus 
foncée) sert pour le fond, qui est exécuté en 
mailles simples; l'autre (plus claire) est em- 
æloyée pour les petites bouclettes formant le 
dessin en relief. Une nuance plus foncée 
que les précédentes sert pour les nervures 
des feuilles, formées par de longs points, 
avec la laine prise double. Les bandes rouges 
sont bordées et réunies par d’étroites bandes 
grises, qui servent aussi à encadrer toule la 


Exp'ication des signes : 5 Noi 


On prend un morceau de toile grise, ayant 78 centimètres de longueur, 
58 centimètres de largeur; on coupe de plus, en même toile, deux dis- 
ques, ayant chacun 19 centimètres de diamètre. Les côtés les plus 
courts du grand morceau sont ourlés (l'ourlet a 3 centimètres de lar- 
geur), puis on y fait à intervalles réguliers trois boutonnières, et l'on 
ypose des boutons de bois recouverts de toile grise. On exécute les 
ornements ci-dessus indiqués, puis on fixe à chaque bout (points 
arrière) l'un des disques de toile, en soutenant un peu le grand mor- 


ceau. Les poignées, préparées en toile prise double, ont chacune 24 cen- 
timètres de longueur, 3 centimètres de largeur; on les orne comme 
la couverture, on les fixe sur celle-ci. 
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BANDE EN TAPISSERIE, MODÈLE DE CHE. Mme MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL, 44, 


® Gris (les quatre dernières teintes en soie), 


# Rouge. ® Mais. ! Bleu. © Brun. © Jaune d'or, & Blanc. 





TAPISSERIE N° 5. 


couverture ; à cet encadrement se rattache 
une frange rouge tricotée. Les bandes rouges 
ont, sur notre modèle, 9 centimètres de 
largeur, un mètre de longueur chacune. II 
est superflu d'ajouter qu’on peut les faire 
plus ou moins longues. 

On prend la seconde nuance (moyenne) 
et l'on fait une chainette de 22 mailles, sur 
laquelle on revient en faisant un tour de 
mailles simples, et, en commençant ce tour, 
on attache la nuance Ja plus claire, dont 
On enferme le brin en travaillant par-dessus. 
Dans le 2me tour (à partir de celui-ci, on 
pique toujours le crochet sous les deux côtés 
à la fois de la maille du tour précédent) 
on commence le dessin (voir le dessin de 
broderie pour la couverture de voyage), dont 
chaque ‘carré ou type représente une mails 
simple. Ce dessin est exécuté avec la laine 
la plus claire, dont on laisse dépasser une 
bouclette d'environ un tiers de centimètre. 





BROCHE EN SOIE DE CORDONNET. 


Dans ce tour, les bouclettes se trouvent à 
l'envers. Après chaque bouclette, on fait 
avec la laine foncée (c'est-à-dire celle de 
teinte moyenne) une maille simple ; la bou- 
clette et cette maille simple comptent pour 
un type du dessin. Dans le tour suivant et 
dans tous les autres tours pareils, les bou- 
clettes se trouvent à l'endroit de l'ouvrage. 
Quand une bande est prête, on exécute les 
nervures des feuilles avec la teinte rouge la 
plus foncée des trois teintes. Ensuite l'on 
fait, sur l'un des côtés longs de la bande, 
d'abord deux tours de mailles simples avec 
la laine grise, et dans le premier de ces tours 
on pique toujours le crochet dans les mailles 
de lisière; après ces deux tours, vient un 
tour composé de brides; la bande suivante 
est bordée seulement avec un tour de 
mailles simples, puis on coud les deux bandes 
ensemble à l'envers. En assemblant les 
bandes, on veillera à associer un côté n'ayant 
qu'un tour gris avec le côté ayant trois tours 
gris. On encadre la couverture avec une 
même rayure grise puis on fait la frange, 
pour laquelle on monte, sur des aiguilles 
à tricoter, 20 mailles avec la nuance rouge 
la plus claire; on travaille comme si l’on 
faisait une jarretière, toujours à l'endroit, 
jusqu’à ce que l'on ait une longueur voulue 
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w attacher la frange à la couverture. 


DU FOND DE LA BOITE À CIGARES. 
(2e DÉTAIL.) 


mde en tapisserie, 
LMæe Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 
M servira pour rideaux, portières, 


——— 





1 er 2 
 … Boite à cigares. 
Maxémraux: Jones, ayant 2 centimètres 1/4 de circon- 

férence; ficelle fine; vernis; perles noires. 

On fait cette boîte à cigares avec des mor- 
ceaux de jonc, de la ficelle fine, et l'on pose à 
Vintérieur une boîte cylindrique en carton 
entièrement recouverte de papier argenté, 
On peut exécuter de la même façon de jolies 
jardinières ou cache-pots. 

On fait d'abord le fond, qui est en forme 
d'étoile, et l'on coupe 2 morceaux de jonc 
ayant chacun 15 centimètres de longueur: 
$ mêmes morceaux chacun de 7 centimètres 
de longueur. Au centre de chacun des deux 
morceaux longs, on fait une entaille d'un 
tiers de centimètre en profondeur et largeur, 
on pose les deux joncs en croix, on les fixe 

| avec de la ficelle; les 8 autres morceaux 


w LAN | 





TAPISSERIE DU PORTE-LETTRES, 


sont coupés à une extrémité, de façon à cadrer 
… exactement et à former une pointe quand on 
les réunit (voir le premier détail). On troue 
chacun de ces morceaux (avec une aiguille 
à tricoter rougie au feu) à 1/3 de centimètre 
de distance de leur pointe, 
et l'on en fait autant pour 
les morceaux longs; on 
fait un nœud à l’une des 
extrémités de la ficelle et 
Von commence le travail 
avec la ficelle; il a lieu par 
tours faits en rond, et l'on 


entoure chaque jonc deux 
fois avec la ficelle, dont on 
serre les rangées autant que 
possible. Quand on atteint la 
place où les joncs, formantdes 
triangles, se séparent, on re- 
couvre chaque bout séparé- 


urla frange; on repasse cette bande avec un fer chaud, 
BE on défait, sur l’un des côtés, une maille de lisière, 
Won démonte le travail tour par tour, jusqu’à ce que 
M naitplus qu'un bord de deux mailles, servant 





ment (voir le deuxième détail). Pour la boîte proprement 
dite, qui doit avoir 43 centimètres de contour, on coupe 
2+ morceaux de jonc, ayant chacun 14 centimètres 1/2 
de longueur, puis 12 mêmes morceaux ayant chacun 12 
centimètres 1/2 de longueur. Les premiers sont troués 









































CENTRE DU FOND DE LA BOITE À CIGARES, 
(1er DÉTAIL.) 


chacun à { centimètre 1/2, les seconds à un 
172 centimètre de leur extrémité. On les en- 
file tous sur un fil d'archal, et de telle sorte 
qu'un jonc court soit placé après deux joncs 
longs; ceux-ci sont séparés par une grosse 
perle noire, que l'on enfile également sur 
le fil d’archal ; on joint les deux extrémités 
de celui-ci, puis on commence le travail 
avec la ficelle, qui se fait en ronds et par tours; 
chaque rayure se compose de 9 tours; onréunit 
la boîte et le fond, de telle sorte qu’un jonc 
court soit toujours placé sur l’un des joncs du 
fond; on coud le tout ensemble en faisant 
passer le point dans le fil d’archal qui rat- 
tache les joncs. Le couvercle est fait comme 
le fond, le centre est orné d'une étoile formée 
par des perles noires, grandes et petites; une 
bouclette de fil d'archal, recouverte de perles, 
forme la poignée. Quand tous les morceaux 
sont préparés, on les recouvre avec du vernis 
à l'aide d'un pinceau, on garnit l’intérieur 
du couvercle avec du papier argenté que l'on 
y colle. La boîte de carton est de même di- 
mension que l'intérieur de la boîte faite avec 
——- les joncs. 





PFORTE-LETTRES, 





EXÉCUTION DE LA TAPISSERIE DU PLATEAU DE LAMPE, 


Divers points de tapisserie, 
POUR SACS, TABOURETS, PANTOUFLES, ETC, 

No 1. Chaque point est fait sur fils du 
canevas en hauteur et à 
un fil d'intervalle; on les 
exécute en rangées par 
groupes contrariés, com- 
posés chacun de trois 
points; sur notre modèle 
le fond est rouge foncé, 
le dessin gris, les points 


transversaux en soie mais. 

No 2, Croix allongée et con- 
trariée. Le fond est vert 
foncé, en laine; le dessin en 
laine et soie verte plus claire. 

No 3, Le fond des rayures 
larges est fait à la croix ordi- 


PLATEAU DE LAMPE, 


190 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 








naire, avec de la laine nuance fauve; les étoiles sont de 
plusieurs couleurs vives (genre algérien), en laine et 
soie, au point russe; au centre de chaque étoile, une 
double croix faite sur 4 fils en hauteur et largeur. Les 
raies étroites sont en laine noire et soie maïs; on fait 
d'abord les points de dessous en biais (alternativement 
un point noir, un point maïs, chacun sur quatre fils en 
hauteur et largeur) ; on exécute ensuite les points de des- 
sus avec la soie maïs, en consultant la disposition du 
dessin. 

No 4, Les raies étroites sont à la croix allongée et con- 
trariée (8 fils en hauteur, et 2 fils en largeur), et faites 
avec # nuances fauves en laine; la plus claire peut ôtre 
en soie. Le fond des rayures larges est fait à la croix or- 
dinaire avec de la laine brune de teinte foncée, les étoie 
les sont exécutées au point russe avec des laines et des 
soies de couleurs vives. 

No 5. Croix longue et droite, faite sur # fils en hauteur 
et autant en largeur; les raies foncées sont en laine vio- 
lette, le centre des carrés formés par ces raies en laine 
violette plus claire, les étoiles et les points horizontaux 
en soie maïs. 





Broche en soie de cordonnet 
ET PERLES D’ACIER (CROCHET). 
On fait cette broche au crochet en soie grise et perles 
d'acier; le travail terminé est tendu sur un moule de 


bois (bouton bombé), puis garni à l'envers d'une épingle 
anglaise (épingle-broche). On enflle des perles d’acier 


sur de la soie de cordonnet grise et l’on fait une chat-. 


nette de 3 mailles, dont on joint la dernière à la pre- 
mière ; dans le premier tour on fait 2 mailles dans cha- 
que maille et après chaque maille on glisse uue perle; 
on travaille en rond et dans chaque tour on augmente le 
nombre dés mailles, de façon que le travail reste plat, 
et, quand il est suffisamment grand, on le fixe sur le 
moule en faisant à l'envers de longs points qui attachent 
en même temps l'épingle anglaise. 

On peut faire de la sorte des broches en jais, en subs- 
tituant des perles noires aux perles d'acier. 


Porte-lettres, tapisserie. 


MATÉRIAUX : Conevss; laine zéphyr violette; laine anglaise (très-fine) 
mais; cordon en laine violette et glands; jonc, 

On peut exécuter cet objet sur des proportions plus 
ou moins grandes, en faire une corbeille à papiers, ou 
bien un porte-lettres, ou bien un porte-journaux. 

Il se compose de huit Joncs soutenant la poche propre- 
ment dite et fixés par de petites pointes ; l'extrémité su- 
périeure de chaque jonc a un ornement en métal. La ta- 
pisserie est faite avec un point nouveau, et se compose de 
rangées de bouclettes exécutées sur un moule avec trois 
fils de laine maïs, de-façon à imiter un travail de van- 
nerie. Un dessin spécial reproduit cette tapisserie. On 
fait d'abord avec les trois brins maïs un pointen ligne 
droite, occupant 4 fils en hauteur. On place tout près de ces 
laines un moule ayant 1 centimètre 1/2 de circonférence, 
et l'on fait sur les mêmes fils du canevas un second point 
pareil au premier, en piquant l'aiguille à huit fils du ca- 
nevas de distance, afin de former à l'envers un point en 
biais. On fait sur le canevas un point pareil au premier, 
seulement sur # fils, puis encore un même point sur le 
moule, et ainsi de suite. Dans les rangées suivantes, on 
contrarie les bouclettes (voir le dessin). On passe ensuite 
dans les boucliettes, et par rangées, un brin de laine de 
couleur vive. Pour un porte-journaux, le fond et les cô- 
tés principaux ont chacun 24 centimètres de longueur, 
12 centimètres de hauteur; les côtés transversaux ont la 
même hauteur. Leur largeurinférieure est de 12 centimè- 
tres et diminue vers le bord supérieur, qui n’a plus que 
5 centimètres de largeur. Cette tapisserie est montée sur 
des morceaux de carton recouverts en soie ou cache- 
mire, bordée de cordon et enfin fixée sur des morceaux 
de jonc. 





Plateau de lampe. 
TAPISSERIE ET CROCHET, 


MaTÉRIAUX : Canevas fn, non divisé; laine anglaise verte; même 
laine grise: perles de cristal; carton, 

Notre dessin représente le quart du plateau de lampe 
en grandeur naturelle. On prend un morceau de canevas 
de dimension suffisante, sur lequel on fait des carreaux 
verts et gris; chaque carreau se compose de 12 longs 
points enserrant chacun 18 fils de canevas et avançant 
chaque fois d’un fil. Un dessin spécial reproduit l'exécu- 
tion de ce travail de tapisserie. - 

Le bord est fait au crochet ; il se compose de bandes de 
feston gris et vert. Chaque bande doit avoir une longueur 
identique au contour du plateau. Chaque feston emploie 
37 mailles, et l'on fait une chaïnette ayant la longueur 
voulue. 

{er tour. * 17 mailles simples sur les 17 premières mail- 
les de la chaînotte, — 3 mailles simples dans la maille 
suivante, — 17 mailles simples, sur les 17 mailles suivan- 
tes, — puis on tire le brin au travers des 3 mailles suivan- 
tes, et avec ces 3 bouclettes on fait une seule maille. Re- 
commencez depuis *, jusqu'à la fin du tour. Les tours 
suivants, jusque et y compris le 6e, sont faits de la même 
façon. Les augmentations et diminutions doivent tou- 
jours se trouver aux mêmes places. Avant le 6me four, on 
enfile des perles de cristal sur le brin de laine, et l'on 
glisse une perle avant de faire chaque maille. On fait de 
la même façon une seconde bande, avec l'autre teinte de 
laine, et on entrelace ces deux bandes en copiant la dis. 
position du dessin. L’envers du travail devient l'endroit 





de la bordure. On réunit les pointes des festons sur le 
côté long (intérieur) de la façon suivante : on prend la 
laine verte, et l'on fait une maille simple sur la pointe 
d’un feston vert, en travaillant à l'envers de la bordure 
c'est-à-dire du côté où les mailles sont à l'endroit, —°8 
mailles en l'air, — une maille simple sur la pointe du 
feston gris suivant, — 8 mailles en l’air, — une maille 
simple sur le feston vert suivant. Recommencez toujours 
depuis *. On termine ce tour en faisant une maille simple 
dans sa première maille; on fait ensuite un tour de mail- 
les simples sur le tour qui vient d’être terminé et qui 
forme un cercle, mais on glisse une perle avant chaque 
maille. Les pointes extérieures sont ornées de 2 bouclettes 
en perles. Les extrémités des bandes sont cousues en- 
semble à l'envers. On tend la tapisserie sur le carton 
doublé de percaline, on y coud la bordure de telle sorte 
que les deux tours réunissant les bandes soient posés 
sur le plateau même. 





DESCRIPTION DE TOILETTES, 


Robe de taffetas bleu, avec tablier simulé par un bouil- 
lonné encadré de dentelle noire étroite, partant de la 
taille, s'écartant sur chaque côté, et bordant toute la robe 
(moins le devant); au-dessus de ce bouillonné se trou- 
vent deux autres bouillonnés pareils, séparés par une 
dentelle noire; sur le devant de la robe (non garni de 
bouillonnés), des nœuds camposés de quatre bouclettes, 
sans pans, sont posésen guise de boutons. Grand manteau 
de voiture, faiten cachemire noir, doublé de taffetas rouge, 
orné de frange et de galons en or, à manche large et 
fendue. Chapeau de dentelle noire, avec diadème en mé- 
tal doré. 

Robe de taffetas changeant (gorge de pigeon), garnie d’un 
volant plissé à tôte; mantelet en dentelle noire, se ratta- 
chant au chapeau; le corsage de la robe est à moitié 
décolleté, et se complète par une guimpe de mousse- 
line blanche; les manches, justes, sont garnies de trois 
rouleaux en taffetas; la ceinture est bordée de chaque 
côté avec un même rouleau. Gants demi-longs, en peau 
de Suède; ombrelle en taffetas changeant, pareil à celui 
de la robe, doublée de gros de Naples blanc; haute frange 
changeante. 





MODES. 


Le changement qui s’est produit dans l'aspect général 
de latoilette s'accentue chaque jour davantage; le cosfume 
subsiste toujours, mais ne se compose plus de ces affreu- 
ses gaines tendues sur une jupe pressant une crinoline 
exiguë. Si le devant des robes est maintenu plat, la toi- 
lette se gonfle, se drape, s’étoffe un peu sur les hanches, 
et beaucoup plus encore par derrière ; l'adoption de ce 
genre a déterminé quelques changements dans le mode 
de relevage des jupes. 

Les toilettes sans prétention se bornent au relevage que 
nous avons indiqué dans le n° 44 : boutons et bouton- 
nières. Les robes qui ne sont pas à longue queue, mais 
qui, cependant, sont trop longues par derrière pour n’è- 
tre pas relevées du tout, se vouent aux bouclettes, ve- 
nant se suspendre à des boutons placés autour de la 
taille, par derrière et sous le bras ; ce système a aussi été 
indiqué. Vient enfin le genre Camargo, se composant par- 
fois de deux relevages, au moine, par derrière, et je vais 
essayer de le décrire, parce qu'il est le plus nouveau, et 
celui qui convient le mieux aux tissus légers de l'été. 

Le premier relevage, celui qui forme une tournure au 
bas de la taille, par derrière, s'obtient par lé système des 
boulettes, venant s'attacher à des boutons, mais appliqué 
en sens inverse, c'est-à-dire non en dessus, mais en des- 
sous de la robe. C’est là, en effet, que l’on coud des bou- 
clettes faites avec des bouts de ganse, et l’on pose 
aussi en dessous, au bas de la ceinture, les boutons des- 
tinés à ces bouclettes. Si la robe est extrémement lon- 
gue, on la relève encore une fois, d'après le même sys- 
tème, mais cette fois en posant les bouclettes et les bou- 
tons en dessus de la robe, à moins que l'on ne préfère, pour 
cette seconde fois, le système des boutonnières sur le bord 
inférieur de la robe (voir le n° 14). On ne doit pas ob- 
jecter, contre ces divers modes de draperie, la difficulté 
de défaire et de remettre les bouclettes, car la draperie 
est à demeure fixe et ne se défait pas pour entrer dans 
un salon, la robe de dessous étant une vraie robe ras- 
terre à laquelle la robe de dessus sert uniquement d’or- 
nement. 

Si l’on désire avoir sur ce genre de costume mon avis 
personnel, je dirai, sans détour, que je le trouve très- 
joli... en une foule de circonstances. J'ajouterai non 
moins franchement qu’il est cependant d'autres circons- 
tances dans lesquelles il me semble déplacé. 

Cela est joli à la promenade, sur la plage, et, si l'on est 
trés-élégante, pour les visites que l’on fait à ses égales en 
élégance. 

Cela est trop théâtral, trop Louis XV, Watteau et Bou- 
cher, pour l’église, pour toutes les cérémonies graves 
(mariage ou baptème), et absolument répréhensible pour 
les toilettes de deuil. 

Cela n'est pas suffisamment cérémonieur pour les vi- 
sites un peu officielles, faites aux personnes avec les- 
quelles on n’a que des rapports éloignés, Dans tous les 
derniers cas ci-dessus énumérés (église, cérémonies, vi- 
sites d’étiquette), rien n’est de meilleur goût qu'une ex- 


trême simplicité, et une austérité bien entendue. Re- 
marquez que cette simplicité n’exclut pas, si l'on veut et 
si l’on peut, la richesse des étoffes et des dentelles, mais 
écarte seulement le style bergére et Pompadour, que l'on 
admet sans difficulté, ainsi que je viens de le dire, pour 
quelques circonstances. L'art de la toilette ne serait pas 
difficile à pratiquer et à professer, si l’on devait se bor- 
ner à mettre et à noter fout ce qui se porte. L'essentiel 
est de connaître et de faire connaître le chapitre des 
nuances, complément de chaque mode nouvelle, d'indi- 
quer minutieusement quand on peut l'adopter, et dans 
quelles circonstances il faut la modifier. Vous représen- 
tez-vous une jeune fille et une jeune femme, en jupon 
de foulard rose uni, sur lequel se drape une robe de 
foulard à rayures blanches et roses, retenue par une 
énorme ceinture de ruban rose; — sur la tête une toque 
de paille, coiffant principalement son nez? Cette image 
n'a plus rien de choquant, puisque ce costume est géné- 
ralement adopté... Mais évoquez-le en visite près d'une 
parente ou d'une amie malade— ou pauvre ; — imaginez- 
le entrant à l’église pour assister à la messe, s’agenouil- 
lant à son prie-Dieu... Ne sentez-vous pas tout de suitela 
dissonance..…. l’inconvenance?... Ne voudriez-vous pas 
allonger cette robe relevée en draperiesfantasques, cacher 
cette large ceinture, couvrir la tête d’une coiffure moins 
extraordinaire ? Je ne prétends pas interdire à la jeunesse 
les modes qui lui siéent, qui sont jeunes ét fraiches 
comme elle... mais je voudrais qu'elle sût les atténuer 
suivant les circonstances, et qu’apprenant l’art des nuan- 
ces, cet art difficile qui dérive du goût, et doit présider 
à tous les actes de notre vie si nous les voulons confvr- 
mes à la délicatesse, la jeune fille et la jeune femme 
ne s’exposassent jamais, par une toilette intempestive, 
à effaroucher, à scandaliser, tout au moins à détour- 
ner l'attention d'autrui des méditations dans lesquel- 
les cette attention s'absorbe. Toute toilette qui se trouve 
en contradiction avec le motif de la réunion à laquelle 
on la destine est par cela mème blämable et de mau- 
vais goût. Je sais bien que quelques Parisiennés, avi- 
des avant tout de se faire remarquer... {üt<e ave 
accompagnement de hlâme , —- souriront de pitié à ces 
réserves ; mais il en est d'autres, bien élevées, qui, ainsi 
que nos lectrices des départements, me sauront gré de 
leur avoir signalé cet écueil, probablement pressenti pat 
leur propre tact. E. R. 





VARIÉTÉS. 
LETTRE À UN£E-MÉR&..- 


« Madame, 


« Vous m'avez fait l'honneur de me consulter avec 
confance que l’on accorde à une amie. 11 faut donc vous 
répondre comme le ferait cette amie, c’est-à-dire en 
tenant compte plutôt des intérêts de la vérité et de vos 
propres intérèts bien entendus que de l'inclination par- 
ticulière qui se révèle parmi vos objections. Vous me 
chargez de décider souverainement et en dernier ressort, 
dans le débat qui divise votre ménage, et qui s’alimente 
d’une contradiction d'opinion entre monsieur votre mari 
et vous. 

« La question se résume en ces termes : 

« Monsieur votre mari veut que son fils aille au col- 
lége. 

a Vous, Madame, vous pensez que l’on pourrait peut- 
être lui donner une meilleure éducation en le gardant 
près de vous, sous vos yeux, dans la famille enfin. Vous 
affirmez que vous n’ètes pas une mère faible, que vous 
savez exiger de votre enfant tout ce qui vous semble in- 
dispensable à sa santé morale et à son développement in- 
tellectuel. Vous plaidez admirablement votre. non, je 
veux dire sa cause. Vous me faites un tableau effroyable 
des inconvénients inhérents à la vie de collége. Quelques- 
uns de ces inconvénients sont irréfutables, d’ailleurs. 
Enfin, vous vous écriez : Faut il donc me résigner à e- 
poser mon cher Georges aux coups de poing de ses ca- 
marades ? 

« Hélas! oui, Madame, il le faut! Tout en m'adres 
sant ce plaidoyer contre l'éducation reçue au collége, 
tout en m’énumérant les avantages de l'éducation recne 
à la maison, sous les yeux du père et de la mère, il semble- 
rait que vous eussiez pressenti ma réponse, et qu'un 
secret instinct protestât en vous contre les arguments 
mèmes sur lesquels vous appuyez votre résistance. Vous 
l'avez deviné, tout en m'adjurant de vous répondre :je 
devais donner et je donne raison à monsieur votre mari. 
Attendez ; peut-être vous amènerai-je l’un et l’autre surun 
terrain de concessions mutuelles, qui permettra, de part 
et d'autre, une entente complète. 

« Vous vous demandez, Madame, si vous devez con- 
sentir à exposer votre fils aux luttes et aux coups qui 
l’attendent parmi ses futurs camarades; si l'appréhen- 
sion des dangers qu'il peut courir loin de vous ne von$ 
impose pas le devoir de l'y soustraire. Je suis forcée de 
vous répondre qu’il faut l'envoyer au collége, non quo4- 
qu’il y coure les risques des coups de poing, mais paræt 
que ce risque y sera couru. Votre Georges bien-aimé n'eSt 
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int destiné à vivre toujours sous la protection mater- 

pelle, couvé par la tendresse de ses parents, entouré de 
ces mille soins qui forment l'atmosphère mème de la fa- 
mille. Il faut qu’il apprenne à vivre par lui-mème, à se 
suffire, à se défendre, à se passer des gâteries de la mai- 
son, à apprécier, par l'intensité mème de la privation, 
l'étendue, la valeur, la force de la tendresse qui l’a en- 
touré depuis qu'il est au monde. En restant près de vous, 
il ne vous aimera pas davantage encore... ce qui est 
wtre secret espoir... il vous aimera moins. Ne vous ré- 
criez pas. Il n’en saurait êtie autrement. On apprécie 
son ce que l’on possède, mais seulement ce dont on est 
privé. Si vous gardiez votre fils près de vous, au lieu de 
Paccoutumer à se sevrer des marques de votre tendresse, 
dont l'habitude développerait en lui une parfaite insen- 
sibilité, vous ne tarderiez pas à vous apercevoir que l'en- 
fant, accoutumé à être le centre de tous les soins, la 
cause principale de toutes les déterminations, l'être dont 
les besoins et les joies priment tous les besoins et toutes 
les joies des autres personnes de la famille, devient très- 
rapidement un petit monstre d'égoïsme et d'ingratitude. 
Mon Georges! un monstre! répétez-vous avec stu- 
peur, avec indignation, peut-être... Sans aucun doute ; 
il le deviendrait, et, en bonne justice, on ne pourrait 
pas mème le rendre responsable de ce résultat ; il de- 
vrait être imputé exclusivement à l'éducation qui lui au- 
rait été donnée, aux précautions dont on aurait entouré 
sa personne, et qui lui auraient communiqué une opi- 
nion excessive de son importance. 

« Sans doute, lorsqu'il se lèvera le matin, il ne trouvera 

pas son linge et ses habits préparés, chauffés par sa 
mère... il ne s’assoira pas dans une confortable salle 
à manger, devant un déjeuner ‘combiné de façon à 
flatter ses préférences ; il n'aura point de côteletteswril- 
lées à point, point de rôties succulentes sous leur beurre 
doré, point de chocolat pris chez Marquis, point de thé 
venu en France par les caravanes russes, point de pri- 
meurs en été, point de conserves en hiver... Mais ne savez- 
vous pas, Madame, que beaucoup de malheurs de nature à 
influer sur l'existence entière sont dus justement à la 
privation de tout ce confort auquel on sacrifie, aujour- 
d’hui, tant de sérieux devoirs? Comment votre fils pour- 
rait-il, un jour, choisir bravement entre les jouissances 
auxquelles vous l’auriez si bien accoutumé, et une ques- 
tion de dignité, — ou même d'honneur? N'y aurait-il 
pas à craindre que celles-ci pliassent sous celles-là? Ce 
n’est point dans du coton que l’on élève un homme... 
Cette méthode n’est bonne qu'à élever des serins, et, si 
par malheur leur cage s'ouvre un jour, s'ils s'aventurent 
à quitter le voisinagases jolies petites jattes de porce- 
laine dans lesquelles on entretient soigneusement de 
l’eau bien pure et toutes les friandises qu'ils préfèrent, 
s'ils essayent leurs ailes, ils sont la proie du premier 
venu, ou se trouvent réduits à regagner bien vite la 
cage dont les barreaux leur servent d’abri..… et de pri- 
son. Vous ne pouvez espérer, Madame, que votre fils sa- 
che un jour défendre son honneur, ses droits, ou même 
seulement sa personne, si vous ne l'avez courageusement 
exposé à courir tous les petits périls auxquels son âge 
l'expose. Ces périls grandiront, sans doute... mais lui 
aussi aura grandi, non-seulement en stature, mais en 
prudence, en discernement, en fermeté, en courage, et, 
proportionnant la défense à l'agression, il saura faire 
face à ses semblables, parce qu'il aura appris à se proté- 
ger lui-même contre ses camarades. 

« Si vous le gardez près de vous, vous saurez, je n’en 
doute pas, entretenir ou greffer dans son âme toutes sor- 
tes de sentiments délicats; vous cultiverez son esprit, 
vous le façonnerez de telle sorte qu'il sera un enfant 
poli et charmant... Mais vous l'empècherez à tout ja- 
mais de posséder la plus rare et la plus noble des facul- 
tés de l'esprit, c'est-à-dire le jugement. En interposant 
constamment et involontairement, du reste, votre ten- 
dresse entre votre enfant et le monde extérieur, vous ne 
lai permettrez pas de se rendre un compte exact du rap- 
port des choses entre elles. Sans doute, vous n'agirez 
pas intentionnellement.... mais il est impossible que 
rous ne trouviez pas toujours d'excellentes raisons à vous 
donner à vous-mème pour préserver votre enfant d’un 
chagrin ou d’un froissement quelconque. Est-ce vous 
qui lui révélerez qu'il n'est pas l'être le plus important 
de la création? Non, sans doute, car, pour vous, il est 

cela. Est-ce vous qui lui apprendrez à se dévouer pour 
autrui ? Non, car, en toute circonstance, vous vous dé- 
vouerez pour lui, et si naturellement, si facilement, avec 
tant de joie et d'empressement, qu'il ne vous en saura 

mème gré, et jugera seulement que tout cela lui est 
bien dù. Est-ce vous qui lui apprendrez à supporter avec 
indulgence les défauts de caractère d'autrui? Non, car 
pour lui vous n'aurez point de défaut, et s’il en a (ce que 
vous m’excuserez de supposer et d'admettre un instant), 
vous ne vous en aperccvréz mème pas, ou du moins vous 
les trouverez si légers, si véniels, que vous lui fournirez 
vous-même cent excuses excellentes, dont le plus clair 
résultat sera d’alimenter la vanité de l’enfant, pour lui 
éviter un froissement, et de l’engager à laisser croître ses 
défauts en paix et liberté. 

« L'éducation d’un garçon, pour être bonne, pour por- 


ter des fruits excellents, doit lui être donnée (j'allais dire 
administrée) par des étrangers. Ceux-ci, seuls, verront 
les défauts qui vous échapperaient et pourront les com- 
battre, même en s'exposant au risque de froisser l’amour- 
propre de l'enfant et de contrarier ses inclinations..…. 
risque que, malgré la fermeté dont vous m'assurez, vous 
ne vous déciderez jamais à courir. Au milieu de sa fa- 
mille, l’enfant puise, dans la faiblesse mème qui l’a 
rendu r’objet de tous les soins et de toutes les craintes, 
le sentiment, l'instinct, si vous voulez, de la domination 
égoïste. En se voyant préféré à tout, il apprend à se pré- 
férer à tous. L'éducation de collége peut seule rétablir 
l'équilibre dans ce petit cerveau faussé par trop de mé- 
uagements et de précautions. Les coups de poing que 
vous redputez lui apprendront cette grande chose qu'on 
nomme l'égalité, qui est inscrite dans le code moderne, 
et que l'on trouve bien antérieurement dans notre code 
religieux, dans l'Évangile. C’est par ces arguments ad 
hominem que l’on démontrera à votre Georges une foule 
de choses qu'il serait malsain pour lui d'ignorer. On jui 
enseignera de la sorte qu’il ne faut point se croire su- 
périeur à son prochain, qu'il ne faut point l’exploiter, 
le mépriser, s'élever à ses dépens. On lui apprendra, par 
un petit châtiment immédiat, que les fautes ne restent 
pas impunies, et enfin, si les coups de poing sont in- 
justes, si eux-mêmes représentent l'abus de la force, 
cette injustice mème ravivera en lui le sentiment de la 
justice et lui enseignera à défendre le droit, attaqué en 
lui. 

« De plus, il sera soumis pendant un certain nombre 
d'années à une règle, bienfaisante quoi qu’en disent cer- 
tains novateurs. On se croit soi-même bien exact, bien 
inflexible, quand on a pris la résolution de veiller à 
l'instruction de son enfant... On compte les jours 
d’exactitude, et, comme ils sont nombreux, beaucoup 
plus nombreux que les autres, on ne compte pas du tout 
ceux-ci, représentés par une partie de plaisir, une soi- 
rée au spectacle, un diner reçu ou offert... toutes cho- 
ses dont on n’a pu se décider à priver le pauvre enfant, 
et dont le souvenir exercera la plus fâcheuse action sur 
la régularité de son travail. L'enfant, associé aux dis- 
tractions que prennent ses parents, ne fait pas, ne peut 
pas faire comme eux, une part définie au plaisir, et lui 
défendre d’empiéter par-dessus les limites qu'on lui assi- 
gne; chez vous, près de vous , il s’habituera graduelle- 
ment, et sans mème que vous en ayez conscience, à vivre 
de votre vie... Il lira votre journal... le feuilleton qui s'y 
trouvera... En allant faire les petites commissions dont 
vous le chargerez, il achètera le Petit Journal ou le Petit 
Moniteur, et y trouvera, tout au moins, une distraction, 
une lecture qui lui rendra, par la comparaison, ses étu- 
des plus arides et plus désagréables. Il s’acquittera des 
devoirs que vous lui ferez faire, mais à contre-cœur, avec 
fatigue et ennui, d’abord; plus tard, avec mécontente- 
ment; et, pour lui épargner les remontrances de ses pro- 
fesseurs, vous vous habituerez peu à peu à aider ce pau- 
vre enfant, à faciliter, ou même à diminuer sa tâche, 
afin de ne pas lui faire perdre une promenade éu une 
partie de spectacle. 

« Cet enfant si choyé, que vous vous serez promis d'é- 
lever avec tant de soins et de sévérité, avec tant de ten- 
dresse et de fermeté à la fois, cet enfant passera des 
examens déplorables..… Ce ne sera pas sa faute, oh! as- 
surément…. (et, dans le fond, il n'aura pas tort de pen- 
ser ainsi, quoiqu'il ne fasse pas retomber la responsa- 
bilité de sa paresse sur ceux qui en auront été la véri- 
table cause). Ce sera la faute du maître de littérature, 
qui aura eu une méthode difficile ou puérile, du maître 
de mathématiques, qui aura été un ignorant fieffé, du 
maître de latin, qui ne savait pas le latin, et ainsi de 
suite. Pour se disculper, pour ménager son amour-pro- 
pre — et le vôtre, non moins cruellement atteint par les 
insuccès de votre enfant, — il faudra bien qu’il accuse 
quelqu'un, ou même tout le monde... Et ce qu'il ÿ a de 
plus triste, c'est que vous le croirez. F 

« Mais voyons : toutes les intelligences ne sont pas 
identiques. Des succès d'examens ! Qu'est-ce que cela? 
Moins que rien. Et l'on énumère avec complaisance 
tous les hommes nuls qui ont été lauréats. ]l est vrai que 
ceux-ci ne deviennent pas fous des hommes remarqua- 
bles. En revanche, il serait difficile de citer beaucoup 
d'hommes distingués dans les arts, les sciences ou les 
lettres, ayant complétement échoué dans les études faites 
durant leur enfance et leur jeunesse. De ce que l’on ne 
connaît pas parfaitement l'orthographe, il ne faudrait pas 
conclure que l’on deviendra un Napoléon, sous prétexte 
que celui-ci n'était pas familier avec les règles de la 
syntaxe. Avoir fait de bonnes études, cela prouve tout 
au moins que l’on est capable de persévérance et d'ap- 
plication au travail; en avoir fait de mauvaises, cèla 
prouve le contraire... Or il n’est pas de carrière, il 
n’est pas même de situation, pour aisée ou opulente 
qu'on la suppose, dans laquelle l'application au travail 
et la persévérance ne soient indispensables, sinon pour 
acquérir, du moins pour conserver ce que l’on possède, 
pour l’augmenter en prévision de la famille dont on de- 
viendra un jour le chef. Mais il faut bien vous le dire, 
Madame, puisque vous me mettez en demeure d’être 


sincère avec vous, votre fils ne fera pas de bonnes étu- 
des, ou du moins des études suffisamment bonnes, si 
vous le gardez près de vous. : 
«Tout au plus pourrais-je vous concéder, — et c'est 
là le terrain de conciliation sur lequel j'espère que vous 
pourrez vous rencontrer avec monsieur votre mari, — 
tout au plus pourrais-je vous concéder d envoyer votre 
fils passer la journée au collége; il dormira donc sous 
votre toit … Mais il faut que vous le laissiez prendre ses 
repas au collége. « Grand Dieu !.… » me direz-vous, ail est 
accoutumé à manger sa côtelette le matin. à boire du 
bon vin de Bordeaux... ce pauvre Georges a un estomac 
très-délicat, qu'il faut traiter avec ménagement!.…. » Le 
meilleur moyen de fortifier son estomac sera, croyez- 
moi, de ne point lui faire prendre une nourriture trop 
bien préparée ; laissez-le manger le bœuf bouilli, les rôtis 
peu succulents, même les traditionnels haricots du col- 


lége..…. Il s'y préparera à maintes privations, dont vous 
ne pourriez pas toujours le préserver, et surtout, sur- 
tout!.…. il s’accoutumera à ne pas accorder une impor- 


tance capitale à tout ce qui concerne sa précieuse per. 
sonne. 

« Pour lui éviter quelques contrariétés pendant son en- 
fance, combien de malheurs sérieux vous lui prépareriez 
pour le reste de ses jours! A quelle carrière se vouera- 
t-il, lui qui, grâce à une éducation trop molle, n'aura 
pas su se plier à la règle du travail assidu, quotidien, 
patient et persévérant? Que fera-t-il ? Il essayera beau- 
coup de choses ; il sera toujours plein d'espoir au début, 
iLcommencera tout en triomphateur, se disant, et vous 
répétant à chaque tentative nouvelle, qu'il a enfin 
trouvé sa voie... Il la désertera bien vite, c'est-à- 
dire dès qu'il se sera aperçu que l’on ne peut espérer 
aucun succès sans un travail continuel, sans faire le sa- 
crifice des plaisirs et des distractions dont il a pris l’ha- 
bitude, à l'abri de votre tendresse 3 son éducation sera 
de celles que l’on appelle manquées.…. et il continuera à 
manquer aussi toutes les carrières vers lesquelles on le 
dirigera successivement, k 

« Monsieur votre mari a raison, Madame ; il faut que 
Georges aille au collége. » 

Eumecine RAYMOND, 





UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE, 
Sulte, 


Ella sourit doucement à la tante Judith; mais secoua 
Ja tête, comme pour dire que l'expérience l'avait rendue 
méflante et triste, et qu'elle désirait n'avoir plus de 
pouvelles illusions, ni faire de nouveaux amis. 

« Oh! tu aurais grand tort, petite, de douter et de 
te méfier, » reprit miss Mac Cleare d'un ton chaleureux ; 
« Réginald est le plus noble et le plus tendre cœur que 
je connaisse. Ce n'est pas un élégant de votre monde 
parisien, vois-tu. Assurément ton cousin Georges, au- 
quel Dieu pardonne, pourrait lui enseigner à nouer sa 
cravate à la dernière mode, à babiller avec les dames 
et à charmer tout un salon ; mails il aurait grand besoin 
que Réginald lui enseignât les vraies convenances, la 
vrale délicatesse, la constance et l'honneur. Réginald, 
mon enfant, est un vrai gentilhomme; etje ne dis pas 
cela parce qu’il est mon neveu et mon élève, mais parce 
qu'il est devenu presque mon fils, et qu'il sera toujours 
mon ami. 1] faut que je te dise ce qu'il a fait lorsque nous 
avons perdu son père John, il y a deux ans. Réginald, seul 
héritier, se trouvait à la tête d’une vaste exploitation de 
terrains houillers et d'une grande fortune en biens meu- 
bles : « Tante Judith, » m'a-t-il dit alors, « nous ne 
sommes plus soumis aux restrictions et aux usages du 
majorat anglais ; nous sommes tous, ici, libres et égaux, 
en notre qualité de citoyens d'Amérique. Eh bien! en 
vertu de cette qualité et de cette liberté, je reconnais 
que mon père m'a fait, voyez-vous, une part deux fois 
trop grosse. Vous êtes ma mère par le cœur; je suis 
votre fils par l'amour et presque par le sang : partageons. 
Pour que le fils soit vraiment libre, riche et heureux, il 
faut que la mère soit libre aussi, heureuse et riche. » 
Et {1 l'a fait comme il l'a dit, mignonne; cela n'a servi 
à rien de refuser et de discuter. Réginald s’est hâté de 
tout arranger avec les hommes de loi; je ne l'ai jamais 
vu aussi pressé pour ses propres affaires … J'ai dû, pour 
lui faire plaisir, accepter tout, approuver tout, et je l'ai 
fait, vois-tu bien, sans gône et sans remords, parce 
que je suls vieille, et que je suis sûre de tout lui rendre 
bientôt. C'est ce qui fait qu'aujourd'hui, mon Ella , je 
suis riche, que j'ai à moi une belle petite maison dans 
notre vieille Irlande, sur les bords de mon lac natal; une 
maison petite et tranquilie, où Réginald se proposait de 
venir passer quelque temps avec moi, pour apprendre à 
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enfant, pour que tu apprennes à retrouver la force, la 


ÉPILOGUE. 
Quatre ans plustard, un domestique, en petite livrée 
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jeunesse, la foi et l'espoir, au coin d'un foyer ami, au 
beau et doux pays de ta mère... Et, vois-tu, Ella, j'a- 
vais beau posséder le cottage de mes rêves, je craignais 
d'y venir habiter, car j'ai mes manies de vieille femme, 
moi ; je n'aime pas à être seule, et Réginald ne pouvait 
pas abandonner ses affaires pour venir herboriser et poé- 
tiser longtemps aux bords de mon lac. Mais je ne crain- 
drai rien maintenant, car j'aurai, n'est-ce pas? une com- 
pagne avec moi, ma chère fille, ma douce petite amie? 

— Oh! oui, ouf, tante Judith, » dit Ella en jetant ses 
deux mains autour de cette vieille tête grise, et en la 
serrant téndrement dans ses bras. «Ma mère m'a donnée 
à vous, Je ne veux pas me reprendre... 11 faudra que 
mon père y consente , et, sans doute, il y consentira si 
ma belle-mère l'en prie. ; 

— Elle l'en priera lorsque je lui aurai parlé, » dit miss 
Mac Cleare en secouant la tête d'un air significatif. 

« Et Georges, » reprit Ella avec un soupir, « Georges 
l’en priera aussi. Je le lui demanderai comme marque 
d'intérêt et de bon souvenir... Et puis... fl doit se ma- 
rier dans trois mois... Ils se marieront plus joyeux, plus 
tranquilles, si je ne suis plus là... 11 m'était si pénible de 
penser que ma présence les génerait, les rendrait tristes! 
Oh! tante Judith, vous avez raison, il faut que je parte; 
ce sera pour moi la guérison, le salut, et pour vous... 

— Et pour moi donc, mon enfant! Ce sera le bon- 
beur,» dit la vieille femme en serrant la petite main 
d’Ella, et en lui souriant au travers de ses larmes. 

ll y eut alors une période de négociations actives pour 
obtenir la permission tant désirée, que miss Mac Cleare 
jugea enfin plus prudent d'aller chercher à Biarritz. Son 
arrivée y fit sensation, lorsqu'elle eut eu soin de se pre- 
duire dans son grand costume d’Anglo-Américaine en 
voyage, au milieu des élégantes baigneuses qui exhibaient 
sur la plageleurs jupons courts, leurs tuniques enruban- 
nées, leurs cannes et leurs chapeaux mignons. Son cha- 
peau en auvent, son grand tartan Paisley et ses anglaises 
démodées, étaient, aux yeux de Mn: d'Aurelles et de mes- 
demoiselles Plantier, autant de torts irréparables qu'elles 
ne pouvaient lui pardonner, et qui auraient suff pour 
qu'on lui accordât toutes les permissions imaginahles. 
Que seraient devenues ces dames, en effet, si miss Mac 
Cleare, ne pouvant emmener avec elle sa chère Ella, 
avait pris la résolution de se fixer pour quelque temps 
auprès de la famille, et s'était, en ce costume, présentée 
dans leurs salons à Paris? M. d’Aurelles seul fit quelques 
objections; il aimait véritablement sa fille, quoiqu'il la 
connût mal et qu’il le lui montrât peu ; mais elles furent 
réfutées victorieusement, « dans l'intérêt de la santé et 
de la gaieté d’Ella,» par Caroline, et,hélas! par Georges. 
La pauvre enfant l'avait bien deviné : son cousin, l'in- 
constant, le frivole, l'heureux, avait hâte de voir s'éloi- 
gner celle dont il avait trompé les affections, détruit les 
espérances, et dont la douce résignation, la pâleur invo- 
lontaire, les paroles de pardon et d'amitié, et la présence 
seule, étaient pour lui autant de reproches amers sans 
cesse renaissants. 

Miss Judith Mac Cleare réussit donc complétement dans 
sa mission diplomatique, grâce à sa propre éloquence, 
grâce à celle de ses alliés secrets, grâce aussi à l'ampleur 
de son couvre-chef et aux couleurs de son châle. Un beau 
matin, elle reparut au château, tout empressée, toute 
joyeuse, annonçant à Ella que le départ était résolu, que 
la bataille était gagnée, et qu'au plus tard, dans une 
quinzaine, elles verraient toutes deux les rives de son 
beau lac. 

Les derniers préparatifs se firent vite; Ella partit. Elle 
fit de tendres adieux, des adieux longs et amers, à sa 
chère tombe , à sa vieille Geneviève, à Major même, qui, 
dans son exil, était devenu garde-champêtre d’un village 
voisin ; puis, un soir, au soleil couchant, elle vit dispa- 
raître derrière le grand bois les tourelles aiguës et les gi- 
rouettes armoriées de son toit natal, de sa maison ché- 
rie. Quelques jours plus tard , elle arrivait au Havre, 
En descendant de wagon , elle ne fut pas peu surprise 
de voir la tante Judith agiter son parapluie, tendre les 
bras, et faire uno foule d'autres signes de reconnais- 
sance et d'amitié à un jeune homme de haute taille, de 
contenance aisée et tranquille, au teint brun, aux traits 
ouverts et calmes, aux regards doux et pensifs, au cos- 
tume commode et simple, qui embrassa d’abord avec 
effusion la bonne miss Mac Cleare, et puis lui tendit la 
main, à elle, en la regardant avec un sourire un peu triste, 
mais cordial et conflant : 

« Nous sommes deux orphelins , cousine Ella , » lui dit- 
il, «et voici notre seconde mère... Par conséquent, 
nous devons être frère et sœur : c'est le vœu de tante 
Judith, et c'est mon rêve à moi... Dites, le voulez- 
vous?» : 

Ella rougit, pâlit et hésita d’abord un peu; mais clle 
ne put pas répondre nor; il y avait pour cela, dans le re- 
gard ému qui s’attachait sur elle, trop de prière et d’affec- 
tueux respect; trop de simple éloquence et de franche 
loyauté dans la voix qui lui parlait, sympathique et 
douce. Elle répondit donc ou bien bas, en soupirant et 
en.mettant sa main dans celle de Réginald. La tante 
Judith s’empara de l'autre bras du jeune homme, et tous 
trois s’éloignèrent ainsi dans la direction de l'hôtel. 

Le soir même, tous trois, ainsi groupés et unis, se te- 
naient sur le pont du bateau à vapeur, et, se dirigeant 
vers Southampton, voyaient par degrés s’effacer à l’ho- 
rizon la ligne bleue et onduleuse du rivage de France. 
Ella pleurait encore un peu en songeant à ses amis, à sa 
mère; mais la tante Judith la caressait, ct essuyait ses 
larmes avec son mouchoir; Réginald la consolait, et 
l'espérance lui souriait au loin. 








et en tenue de voyage, se présentant des premiers à la 
sortie, au moment où arrivait de très-bonne heure l'ex- 
press du Havre, héla le seul coupé qui se trouvait en ce 
moment dans la gare, et lui ft signe d'approcher des de- 
grés. Le cocher n'avait pas encore achevé d'exécuter cette 
évolution, lorsque les voyageurs parurent. C'était un beau 
jeune couple simplement et élégamment vêtu. La jeune 
femme avait de beaux yeux bruns, de splendides che- 
veux noirs, un teint très-pur et très-blanc, que la jeu- 
nesse et le bonheur égayaient et semaient de roses. Le 
jeune mari, plus Agé qu'elle, avait le regard un peu 
grave et paternel, et en même temps le sourire si confiant 
et si doux, qu'on pouvait voir qu'il conservait encore un 
peu de la fraîche et généreuse candeur de ‘son enfance: 
Tous deux, quoique évidemment: fatigués par un long 
voyage, paraissaient fort pressés, mais non point tant de 
se faire conduire à l'hôtel, car, en montant en voiture, 
le jeune homme donna au cocher l’ordre de les mener 
tout droit, et le plus vite qu'il pourrait, rue du faubourg 
Saint-Honoré, chez M. le baron d'Aurelles. 

« C'est un peu bon matin pour se faire conduire chez 
un bourgeois,» murmura le cocher. « Après cela, sans 
doute qu'ils sont de la famille. » 7 

Certes, s'ils n'avaient point été de la famille, ils n’au- 
raient pas été si empressés, si inquiets , la jeune femme 
surtout. 

« Réginald , » dit-elleau bout d'une minute, en voyant 
que son mari, observant son silence et sa pâleur, tenait 
ses yeux attachés sur elle, « je crains que mon père ne 
soit malade, qu'il ne soit arrivé quelque malheur. Lors- 
qu'il nous parlait, dans sa dernière lettre, de l’état un 
peu embarrassé de ses affaires, il ajoutait que ma belle- 
mère était un peu souffrante; qui sait si le mal n'a pas 
empiré depuis, si..? Oh! ce serait affreux pour lui 
d’avoir à subir pour la seconde fois une douleur sem- 
blable.…. 

— Mais, Ella, chère enfant, pourquoi faire des suppo- 
sitions aussi affligeantes? N’aurions-nous pas été pré- 
venus si quelque malheu it arrivé ? 

— Qui sait ? Nous nous sommes pressés si fort de quit- 
ter tante Judith, de nous embarquer pour la France ; la 
lettre n'aurait peut-être pas eu le temps d'arriver, Et 
personne n'est venu à notre rencontre ici. Et les lettres 
de mon père, depuis quelque temps, étaient si étranges, 
si courtes 1... Je suis presque sûre qu'on ne nous disait 
pas tout, Réginald. 

— Allons, soyez calme et sage, modérez un peu la vi- 
vacité de votre imagination, ma chère petite rveuse. Ne 
vous obstinez pas à voir des malheurs partout. L'avenir 
n'est-il pas maintenant beau pour vous , et le ciel clair, 
chérie ? j 

— Oh1 si, vraiment, Réginald; grâce à votre bonté, à 
votre sagesse, à votre tendresse, » répliqua-t-elle en 
serrant entre les siennes la main de son mari, et en le 
remerciant par un regard de confiance et d'amour. 

« Eh bien! rassurez-vous, alors, et confiez-vous non-seu- 
lement à ma bonté, mais surtout à celle de la Providence. 
Songe donc que nous pouvons beaucoup, Ella, pour le 
bonheur de ton père. S'il est malade, nous le soigne- 
rons; s’il est gêné, nous l’aiderons ; s’il est triste , nous 
le consolerons. En un mot, nous ne lui permettrons pas 
d'être malheureux, tant qu'il lui restera un gendre et 
une fille, 

— Mon cher, mon bon Réginald! » murmura Ella, tou- 
jours regardant son mari; puis elle détourna la tête et 
les yeux avec cette vivacité qu'elle avait eue dans sa pre- 
mière jeunesse, et qu’elle avait reprise en reprenant sa 
santé et en retrouvant son bonheur. 

«Oh! voici le faubourg! enfin! » s'écria-t-elle. «Encore 
quelques minutes, quelques tours de roue, et nous serons 
à l'hôtel... Je vois déjà le grand mur, les acacias du jar- 
din, la borne de pierre à l'entrée... Oh! qu'est-ce que 
cette foule?.... Pourquoi la grande porte est-elle ouverte? 
Et tous ces gens? et tous ces meubles dans la cour? à 
Réginald , je le disais bien , il y a un malheur! Oh! que 
veut dire ceci? Qu'est-il arrivé chez mon père? » 


(La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 
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je conseille de choisir l'impression dite papillons. — No 69,481, Nord, 
Tout simplement parce que l’utilité doit avoir la préséance sur le luxr, 
parce que nous ne pourrions donner tout ce que nous donnons acluel- 
lement, et encore cela; nous engageons notre abonnée à vouloir bien 
se souvenir qu'elle reçoit 52 numéros et 24 planches de ptrons par 20: 
on recoit de beaux dessins de tapisserie, — Yo 97,534. Denteler le bord 
de la robe trop courte, la porter sur un bas de jupon à rayures pu. 
pendiculaires blanches et mauve. Nous avons ce bonheur, de trouver 
vite des amies parmi nos abonnées même nouvelles, — AN" 15,5%, 
Paris. Oui, mais à la condition de doubler entièrement le paictet de 
grenadine noire avec du foulard ou du taffetas noir, Oui pour La gare 
niture, Quant à la robe, elle serait plus Jolie si l'on faisait celle de des- 
sous ras-terre, et celle de dessus relevée et drapée. Merci mille fois pour 
cette excellente et charmante lettre, — St-4Amand, On porte plus que 
Jamais des robes de mousseline blanche unle, ou brochée, sur une robe 
de dessous à corsage décolleté et manches courtes, faite en taffctas où 
foulard uni. Le volant seul, et à tête, est plus à la mode actuelle que la 
série de petits volants. On nue met point le corselet sur le corsage de la 
robe de mousseline, puisqu’il y a un corsage dessous. Cette recette a 
été publiée plusieurs fois, et je ne puis la répéter saas faire tort à celles 
de nos abonnées qui Pont reçue, — Vo 81,644, Algérie. L'application du 
double bouton passé dans les boutonnières pour relever les robes peut 
être excellente, et peut aussi (ce que je n’at pas essayé du rest) pr 
sentier quelques inconvénients dans la pratique ; en tous cas, ce domble 
bouton, n'étant pas une invention nouvelle, ne peut être exploité à ce 
tre, Mme Maury n'étant point attachée au Jourual en guise de com- 
missionnaire, et se bornant à faire, conte réwunération, les commis 
sions de celles de nos 2bonnées qui désirent trouver un intermédiaire 
sr, à tous les points de vue, ne peut se charger d'une correspondance 
directe qui m'est interdite à moi-même per la multiplicité de mes oc- 
cupations. — No 8,058, Puris. Je suppose qu'il s’agit d’un jeune com- 
muniant ? Veste de drap noir, pantalon blanc, gilet de piqué blme — 
N° 88,173, Saône-et-Loire. On marque les draps à la tête. On pose La 
bouclette au milieu du lé, et, comme elle est de même teinte quebrobe, 
cela ne se voit pas. On peut s'abstenir de marquer le linge d'ua trous- 
seau quand on ne connait pas le nom que l'on portera. Oui, si elle a 
l'assentiment de son mari, non, si celui-ci s’y oppose. On joue avec les 
deux mains la musique qu'on lit; en agissaut différemment , os n’ar- 
riverait à aucun bon résultat, — N° 93,828, Doubs. Peut-êre, mais je 
n'ose affirmer, avant d'avoir fait étudier la question d'utilité générale, 
et avoir pesé ce qu'elle enlèverait à l'utilité universelle. On peut par- 
faitement s'adresser pour cet objet à Mme Michaud : personne n'a meil- 
leur goût qu’elle, Merci mille fois pour cette aimable, charmante et 
trop flatteuse lettre. Ah ! si jamais je péche par vanité, j'en rejetterai la 
responsabilité sur la blenvcillance de nos abonnées! — 4° 105,035. 
Orne. Oui, on porte une pointe de dentelle à tout âge. S'adresser aux 
Magasins du Louvre, qui en vendent aux prix les plus avantageux, en 
dentelle de Chantilly, — ou Lama, — ou des Indes, 
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près les figures 15 et 16 (celle-ci en biais), qué 
représentent seulement la moitié du capuchon 
et de la pèlerine. On fait les pinces des épau- 
les dans la figure 15, et l’on coud la coulisse 
du capuchon, dans laquelle on passe un cor- 
don élastique. On fronce le capuchon depuis 
31 jusqu’à la croix de chaque côté ; on le réu- 
nit à la pèlerine, en assemblant les chiffres 
pareils et couvrant les remplis des coutures 
avec une bande de taffetas. On pose des agra- 
fes sur l’encolure par devant. On orne le ca- 
puchon avec les rubans de velours et den- 
telle, et l’on pose deux nœuds faits en cache- 
mire. 


re, — Costume pour petit garçon de six à 
huit ans, — Pèlerine à capuchon pour enfant de 
deux à quatre ans. — Robe pour enfant de quatre 
mois à un an. — Semé au point de minute pour 
xoile, — Voile en tulle de soie noire. — Deux 
garnitures pour jupons de flanelle. — Plgmb pour 
couture, — Sac à ouvrage, — Sac pour préserver 
la viande. — Paletot pour fillette de douze à qua- 
torze ans, — Pantalon pour jeune garçon de huit 

.à dix ans, — Veste avec bouts de gilet pour jeune 

garçon de huit à dix ans, — Jupon de percale 
pour robes longues. — Jupon de flanelle avec gar- 
niture tricotée, — Tablier de ménage. — Diverses 
garnitures pour corsages et lingerie, — Corsage en 
mousseline avec ‘garniture nattée, — Corsage en 
mousseline avec bretelles, — Corsage en mousse- 
line plissée, — Corsage de mousseline avec fichu 
simulé. — Corsage en mousseline unie, — Corsage 
de mousseline avec corselet simulé, — Description 
détoilettes. — Modes. — Chronique du mois. — 
Nouveise : Un Conte de fées, histoire vraie, 


Semé au point de minute 
ET LENTELLE POUR VOILE, 


Ces deux dessins sont faits avec de la soie 
noire, on du fin cordonnet d'or, sur le tulle 
dont on veut faire un voile; on veillera pen- 
dant la broderie à éviter de serrer le tulle. 


Costume pour petit garçon 
DE SIX À HUIT ANS. 

Ce costume est fait en piqué anglais gris; 
des boutons en métal ferment le gilet attaché 
À la veste comme cela est indiqué pour le cos- 
lume de jeune gar- 
gon de huit à dix 
ans (voir le verso 
de la planche), 
dont le patron, un 
peu réduit, ser- 
vira pour ce cos- 
tume. 


Voile en tuile de soie noire. 
La figure 27 (verso) appartient à ce voile, 
La figure 27 représente la moitié du voile, 
On le fait en tulle de soie noire que l’on brode 
au point de reprise, avec de la soie noire de cor- 















COSTUME POUR PETIT GARÇON DE SIX À HUIT ANS, 


Pèlerine 
AVEC CAPUCHON POUR 
ENFANT DE DEUX À 
QUATRE ANS, 

Les figures 15 et 16 
(recto) appartiennent 

à ce modèle, 


Cette pèlerine à 
capuchon est faite 
encachemire blanc, 
légèrement ouatée 
et doublée de taffe- 
tas blanc. On peut 
aussi l’exécuter en 
flanelle ou molle- 
ton de laine, et, 
dans ce cas, on 
supprime la ouate 
et la doublure. La 
garniture se com- 
pose de rubans 
étroits en velours 
noir, et de den- 
telle noire étroite. 
: On coupe ? mor- ROBE POUR ENFANT LE QUATRE MOIS A UN AN. 
PÉLERINE à CAPUCHON POUR ENFANT DE DEUX À QUATRE ANS. ceaux entiers d'a- {Explications sur la planche de patrons.) 
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donnet ; le des- 
sin de ce semé 
est celui de la 
bordure pour 
voile; le con- 
tour est orné 
d'une dentelle 
(dont nous pu- 
blions le dessin) 
exécutée de la 
même façon sur 
le tulle ; la bor- 
dure peut sur- 
monter cette 
dentelle. 


Cloche pour préserver les mets. 


(FILET.) 


MATÉRIAUX : Gros coton tors ; carton blanc; un bouton de bois garni 
d’une vis; un disque d’étain, ayant & centimètres de diamètre ; 
vernis; poudre bleue; { moule à filet, ayant 1 centimètre 1/2 de 
circonférence ; une grosse aiguille à tricoter, " 





SEMÉ AU POINT DE MINUTE POUR VOILE, 


Cette cloche est faite au filet, puis trempée dans une 

colle liquide, et enfin recouverte de vernis auquel on 
ajoute de la pou- 
dre bleue. 

On monte avec 
le coton (210 mail- 
les), bord infé- 
rieur, sur un 

’ moule ayant 1 
‘ centimètre 1/2 de 
circonférence ; on 
joint la dernière 
Maille à la pre- 
mière, et l'on fait 
52 tours sur une 
grosse aiguille à 
tricoter ; on com- 
mence alors la 
diminution régu- 
lière qui rétrécit 
la cloche, vers 
son bord supé- 
rieur. Cette dimi- 
nution se produit 
dans chaque 3me tour, 
par conséquent à inter- 
valles de deux tours; 
53me tour: 6 mailles 
unies, puis alternative- 
ment 2 mailles faites 
ensemble, — 12 mailles 
unies ; en dernier lieu, 6 
mailles unies. 
. 56me tour, — Alternati- 
vement 2 mailles faites 
ensemble, — 11 mailles 
unies; — la diminution 
se trouve ainsi contra- 
riée; il est désormais 
facile de continuer le 
travail. Alternativement 
on commence un tour 
à diminution par les 
mailles unies, — le tour 
à diminution suivant par 
2 mailles faites ensem- 
ble. Le nombre des mailles unies diminue dans chaque 
tour; entre deux diminutions. Après le Time tour, on fait 
8 tours unis (c’est-à-dire sans diminution); le dernier 
tour (85me) est fait sur le gros moule, puis on enflle toutes 
les mailles sur un brin, dont on noue les deux extrémi- 
tés ensemble. On baigne le filet dans une colle liquide ; 
ensuite, on l’étend, on le fait sécher sur une boule ou 





DENTELLE DU VOILE EN TULLE DE SOIE NOIRE. 





GABNITURE AU CROCHET, 





SAC À OUVRAGE. 





VOILE EN TULLE DE SOIE NOIRE. 


un plat rond ayant 94 centimètres de circonférence, eten- 
viron 16 centimètres de hauteur. Quand le travail est 
sec et roide, on l'enduit encore plusieurs fois de colle à 
l'aide d'un pinceau, et on le laisse encore sécher. Sur 
chaque côté du bord inférieur de la cloche, on colle une 
bande de carton ayant 2 centimètres de hauteur, on pose 
sur le centre supérieur le bouton à vis qui traverse le 
dernier tour du filet et le disque d'étain; on vernit le 
tout au pinceau, et on laisse sécher. 





Deux garnitures pour jupons 
DE FLANELLE. 


Garniture tricotée (pour le jupon de flanelle). On prend 
de la laine rouge de cordonnet, des aiguilles d'acier, — 





CLOCHE POUR PRÉSERVER LES METS, 


et l'on monte 36 mailles; on travaille en allant et en re- 
venant, pour former des céfes, se composant chacune 
de cinq tours, et devant paraître, d'un côté à l'endroit, 
de l'autre à l'envers. Pour que ces côles forment des plis 
réguliers, on fait sur l’un des côtés un bord étroit en 
tricotant alternativement 2 tours avec toutes les mailles, 
et abandonnant les 3 mailles à la fin de chacun des 
deux tours suivants; la première maille de chaque tour 
est levée sans être tricotée. 

Garniture au crochet. On fait une chaînette ayant la lon- 
gueur voulue. 





PLOMB POUR COUTURE. 


4er tour. — Une bride dans chaque maille de la chaïnette. 

2e tour. — Une bride dans chaque bride du tour précédent. 

3° tour, — * Une bride dans la plus proche bride du tour précé- 
dent, — 6 brides dans la maille suivante; — on retire le crochet, 
on le pique dans le côté supérieur de la première de ces 5 bri- 
des, on reprend la bouclette abandonnée, et l'on passe le brin 
dans les deux bouclettes quise trouvent sur le crochet, de telle 
sorte que les 6 brides forment une sorte de pli. Recommencez 
toujours depuis *. On répète encore deux fois les 2me et 3m-tours, 
à moins que l'on ne veuille faire la garniture plus ou moins large. 


Sac pour préserver ln viande, 


Voici un bon meuble de garde-manger, très-utile en été. On 
fait ce sac en grosso toile un peu claire, 


en lui donnant 77 
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centimètres de 
hauteur, 1 25 
centimètres de 
largeur. Le fond 
du sac est rond 
et plat. Sur ce 
bord inférieur, 
et à 28 centimè- 
tres de distance, 
on coud un 
cercle. Le bord 
supérieur est 
garni d'une 
coulisse, et à 10 
centimètres de, distance de ce bord, à deux places oppo- 
sées, on fait deux gros œillets pour laisser passer les ex. 
trémités de Ja tringle en métal qui sert à suspendre le 
sac. Cette tringle a environ 24 centimètres de longueur, 
2 centimètres 1/2 d'épaisseur. Au milieu on fixe un dou- 
ble crochet servant à suspendre le sac, et à l'intérieur 
Ja viande. On peut substituer un morceau de bois rond à 
la tringle de métal. 





DENTELLE POUR VOILE. 





à ouvrage. 

La figure 2% (recto) 

appartient à cet objet. 

MaTÉRIAUx : Taffetas 
brun; carton: ga- 
lon; glands; cor- 
don brun. 

Ce sac est fait 
en carton, et re- 
couvert de taffe- 
tas brun brodé. 
On coupe en car- 
ton les 4 côtés en- 
tiers d'après la 
figure 26, qui re- 
présente  seule- 
ment la moitié 
de l’un de ces 
côtés, et de plus, 
pour le fond, un carré 
de carton ayant 10 cen- 
timètres en tous sens, 
On prépare en talietas 
brun deux morceaux 
pour recouvrir chaque 
morceau de carton. Qua- 
tre de ces morceaux sont 
bredés d’après le dessin 
dela figure 26, aû point 
de cordonnet, et au point 
ruse avec de la soie bru- 
ne très-fencée ;.on re- 
couvre chaque morceau 
avec 2 morceaux de taf- 
fetes brun, puis on réu- 
nitles # morceaux de 
carton, et l’on yattache 
le fond. — Pour le sac 
proprement dit, on cou- 
pe une bande de taffetas 
brun, ayant 4 centimè- 
tres de longueur, 18 centimètres de largeur, et l'on fait 
sur l'un des côtés longs un ourlet de 4 centimètres. On 
fait une couture au milieu de cet ourlet pour former 
une coulisse. L'autre côté long est cousu à l’intérieur des 








GARNITURE TRICOTÉE POUR 
LE JUPON DE FLANELLE. 





AAC POUR PRÉSERVER LA VIANDK. 
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côtés du sac. On encadre ces côtés avec un galon natté (ou tout 
autre galon), et l'on y pose des glands. 





Plomb pour couture. 


Les figures 2n et 25 (recto) appartiennent à cet objet. 
MATERIAUX : Cachemire blanc ; drap rouge; velours noir; soie de cordonnet 
sune d'or; perles de jais; perles blanches et perles d’or; un peu de percale 
ï ï noire; percale 
blanche, 


Ce plomb à 
une forme 
gracieuse. Le 
centre est gar- 
ni par une 
sorte de dahklia 
dont les pé- 
tales sont en 
drap rouge. 
On fait d'a- 
bord, en per- 
cale blanche, 
un coussin 
ayant 4 cen- 
timètres 12 
de hauteur, 
etdontle fond 
a 12 centimè- 











2 


perflu de l'indiquer) prolongé la hauteur de chaque lé suivant 
la taille de la personne à laquelle le jupon est destiné, et avoir 
complété les côtés repliés du patron ; les figures 5 à 8 sont réunies 
par des coutures doubles, pour lesquelles on rapproche les chif- 
fres pareils. En cousant ensemble les deux moitiés du côté de 
derrière, on laisse, depuis 13 jusqu'au bord supérieur, une fente 
dont on ourle les côtés; sur le bord inférieur on fait un ourlet 
ayant 5 centimètres de largeur. Le volant a 25 centimètres de 
hauteur; on b È 

y fait un our- 
let de 3 cen- 
timètres, et 
l'on  fronce 
l'autre côté. 
Pour la cein- 
ture, on coupe 
quatre mor- 
ceaux d'après 


morceaux. (la 
ceinture est 
double) sont 
cousus en- 
semble par 
devant, puis 
sur leur bord 
supérieur: ; 








tres de diamè- puis on mon- 
tre. Ce fond te le jupon 
est fait en PANTALON POUR JEUNE GARÇON entre l6 des- 
carton, recou- (Explication sur la planche de patrons.) sus et le des- 
vert à l'exté- | 
PALETOT POUR FILLETTE DE DOUZE À QUATORZE ANS, Mo ra do Monstre 
la percale | prend en Jupon VESTE AVEC BOUTS DE GILET POUR JEUNE GARÇON 
noire. Le coussin est rempli de sable. Pour l'extérieur on coupe même DE PERCALE DE HUIT À DIX ANS. 
une bande droite en cachemire blanc, ayant 70 centimètres de temps la POUR RO- (Explication sur la planche de patrons. 
longueur et 15 cnars de asser On L nee côtés patte taillée BES LON- 
transversaux, et sur per se à 8 res Es Sp + pus ne d'après la GUES, sous de cette ceinture; celle de derrière est remplacée 
12 centimètre de profondeur, de telle Ka e que le RUE e la | âgure 22; Les figures 5 | par une bande droite, ayant 2 centimètres de largeur, 
bande soit égal à celui du fond du coussin. On coud la bande sur on la coud à 9 (recto) | dont les côtés transversaux se rattachent à ceux de la 
le coussin, puis on fronce son autre côté long et on le fixe au | ensuitetout appartien - | ceinture du devant. On passe dans chaque bande de der- 
SAS du cous- autour sur ds à ce | rière (servant de ceinure) un cordon, me le or 
sin, On coupe le dessus é 
en drap rouge de la manche; Le jupon dont le jupon. 
d’apr QUE celle-ci est gar- roger rot — 
nie comme la 
patte, DU. on d'un volant des- ET 
forme un pli sur tiné à préserver DE  MÉNAGE. 


JUPON DE PERCALE POUR ROBES LONGUES. 


” fixées surlecoussin, et sous les pattes le cachemire blanc 
est plat, tandis que dans l'intervalle il forme dessortes de 
bouillonnés. En dernier lieu on fait la rosace en drap rou- 

| 8e. On coupe, pour le premier et le deuxième cercle 19 mor- 

ceaux d’après la figure 25, — puis 10 morceaux un peu plus 
petits pour les deux cercles supérieurs. Chacun de ces 
morceaux est plissé (on replie les coins et l’on pose la 
croix sur le point,de telle sorte que l’étoffe soit placée 

sur la ligne ponctuée). On prépare un disque ayant 3 

centimètres de diamètre et l'on y dispose les 4 cercles. 

| Le premier a 10 feuilles, le second 9, le troisième 6 et le 
quatrième 4 feuilles. Celles-ci doivent être contrariées et 
| cacher la couture de la feuille qui précède. 











Paletot pour fillette 
© DE DOUZE A QUATORZE ANS. 
Les figures 17 à 23 (recto) appartiennent à ce paletot. 


On fait ce paletot en toute étoffe, soit pareil à la robe, 
soit en tissu de laine gris, en guise de pardessus de 
demi-saison. Notre modèle est en diagonale grise, et 
Barni de biais en satin gris, piqués avec de la soie blan- 
the; boutons de bois recouverts de satin gris; agrafes 
Pour fermer le paletot. 

On coupe deux morceaux d’après chacune des figures 
17, 48, 20, 21, 22, le dos et le col entiers d’après les fi- 
Bures 49 et 23, qui en représentent seulement la moitié; 
0n assemble tous les morceaux en rapprochant les chif- 

pareils; on pose sur le bord du devant de droite 
We bande de même étoffe ayant 2 centimètres 12 de 
lkrgeur, garnie de satin, ornée de boutons, et l’on fixe, 


le bord supérieur 
du dessous en 
fixant 
sur le point; on 
coud la manche 
dans 
nure, 42, sur, la 
couture de côté 
du paletot. 


la croix 


l’entour- 


























Les figures 1 à4 
(recto) appar- 
tiennent à ce 
tablier. 


Ce tablier 


le bord des robes 
longues. On cou- 
pe deux mor- 
ceaux d'après 
chacune des fi- 
gures 6, 7, 8, le 
devant entier d’a- 
près la figure 5, 
qui en représente 
seulementla moi- 
tié, après avoir 
(il semble su- 
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est coupé de telle sorte qu'il puisse garantir toute 
l'ampleur de la robe; on le boutonne par derriè- 
re, sur son bord inférieur ; le plastron fait partie 
de la ceinture ; des baleines le maintiennent et 
dispensent de l’attacher avec des épingles. Notre 
modèle est fait en percale blan- 
che à rayures roses; ruche 
pareille ; grande poche plissée. 

On complète les côtés repliés 
des fig. 1 et 2, on coupe le 
devant et le plastron entiers, 
d’après les fig. 1 et 3, qui en 
représentent seulement la moi- 
tié; deux morceaux d’après Ja 
fig. 2, la poche d'après la fig. 4; 
on assemble les fig. 1 et 2,en 
rapprochant les chiffres pa- 
reils, on ourle le contour, on 
fait une boutonnière et l’on 
pose un bouton aux places indi- 
quées; on coud sur le plastron 
les pinces de la poitrine, on 
pose sous chaque côté du plas- 
tron un cordon devant contenir 
- une baleine (voir le patron), on 
fait aux extrémités du plastron 
une boutonnière, et l’on pose 
un bouton, puis on le réunit 
au tablier en rapprochant les 
chiffres pareils; cette couture 








est cachée à l'envers par un 









































Sur l’encolure, le col, pareillement garni. Les deux moi- 
liés de chaque manche sont cousues ensemble depuis 
5 jusqu’à +0, dépuis #1 jusqu'à 42, et dans cette dernière 














cordon. On borde le tablier 














= = avec la ruche, qui à # centi- 
TABLIER DE MÉNAGE. mètres de largeur; sur l'un 
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brodées encadrées de dentelle ,fque: l'on fait isolément d'après 
le dessin qui représente le nœud de ce corsage à moitié de sa 
grandeur naturelle. On assemble ces nattes de façon à former des 
bandes que l’on pose en guise de 
bretelles, en les surmontant d'un 
entre-deux en dentelle. L'encolure 
est bordée avec une bande de 
- mousseline prise double, que l'on 
garnit avec des dents en satin et 
de la dentelle. Par devant on pose 
le nœud que représente un des— 
sin spécial. 


de ses côtés longs, on fait un petit ourlet renfermant une gan- 
se, qui servira À froncer la ruche. Le bord supérieur de la poche 
est ourlé; on la fronce sur la ligne unie depuis la croix jus- 
qu’au point, onla pose sur le ta- 
blier en rapprochant les chiffres 
pareils, puis on l’encadre avec la 
ruche. Les extrémités du plastron 
sont cachées par un nœud à pans 
arrondis, courts, fait en percale. 


Cersage en mousseline 
AVEC GARNITURE NATTÉE. 
Les figures 10 à 12 (recto) appartiennent à 
L ce corsage. 

Le corsage que notre dessin 
représente est fait en mousseline, 
orné d'une natte exécutée avec 
du satin rose, d'entre-deux en den- 
telle de Valenciennes et de dentelle 
de Valenciennes ayant comme 
l'entre-deux et comme le ruban 
1 centimètre 1/2 de largeur. Un CORSAGE ENV MOUSSELINE AVEC 

CORSELET SIMULÉ (DOS). 





Corsage en mousseline 
PLISSÉE. 
Les figures 13 et 14 (recto) sppartiennent 
à ce corsage. 

On fait ce corsage en mousseline 
plissée; on le garnit de nœuds 
faits avec de la dentelle de Valen- 
A ciennes, de la dentelle assortie, et 
CORSAGE EN MOUFSELINE des dents en satin vert clair. 

AVEC BRETELLES (DOS). 





CORSAGE EN MOUSSELINE AVEC 
GARNITURE NATTÉE£ (DOS). 








NŒUD POUR LE CORSAGE EN MOUSSELINE PLISSÉE, NŒ"D EN RUBAN ET DENTELLE. 

On plisse des morceaux de mousseline, on coupe 
les 2 devants d'après la figure 13, le dos entier d'après 
la figure 14, qui en représente seulement Ja moitié. 
Les manches sont faites en mousseline non plissée 
d'après la figure 12 (voir ci-dessus). On assemble dos et 
devants, en rapprochant les chiffres pareils, on borde 
l'encolure avec une 
bande de mousseline 
coupée double, ayant 
1 centimètre 1/2 de lar- 
geur, que l’on garnit 
avec des dents de sa- 
tin et de la dentelle. 
On pose une coulisse 
sur le dos (voir la fg. 
14), puis on place les 
nœuds (voir le dessin 
qui reproduit l'un de 


dessin spécial reproduit la natte, et l’on en trouvera 
l'explication plus loin. On coupe les 2 devants d'après 
la figure 10, en laissant 3 centimètres en plus pour 
chaque ourlet des bords des devants. Le dos est coupé 
entier d'après la figure 11, qui en représente seulement 
la moitié. La manche est coupée d'après la figure 12, 
en tenant compte de la différence des contours pour 
la moitié de dessous. On 
fait l'ourlet des devants, . 
on y pose de petits bou- 
tons, on y fait des bouton- 
nières assorties, on coud 
les pinces de la poitrine, 
on assemble tous les mor-. 
ceaux en rapprochant les 
chiffres pareils. On borde 
l'encolure avec une bande 
double, droite, coupée en 
mousseline, ayant 1 cen- ces nœuds à moitié de 
‘timètre 12 de largeur; sa grandeurnaturelle). 
ROSACE BRODÉE. EXÉCUTION DE LA GARNITURE NATTÉE (GRANDEUR NATURELLE), ROSACE BRODÉE. 





Les manches sont garnies de dentsen 
satin, d'entre-deux de dentelle, puis fi- 
xées dans l’entournure à l’aide d'un li- 
séré. La ceinture, faite en satin vert, 
est recouverte d’entre-deux et garnie 
de dentelle. Un nœud la termine. 

























en recouvre cette bande avec un ru- 
ban desatin rose enve/oppé avec de l’en- 
tre-deux posé en biais, puis on surmon- 
te l’encolure avec une dentelle fron- 
cée. Sur chaque côté du bord inférieur, 
on ourle la fente, et l’on attache le 
corsage à une ceinture de mousseline 
ayant 4 centimètres de largeur, après 
avoir, bien entendu, froncé le dos. On 
coud chaque mänche ensemble en rap- 
prochant les chiffres pareils, on replie 
son bord inférieur à l'endroit sur une 
hauteur de 1 centimètre et l’on y pose 
la garniture. La manche est cousue 
avec un liséré dans l’entournure, et 
fixée 26 sur 26. On pose la garniture, le 
dos et les devants (voir les dessins). 





Corsage de mousseline 
AVEC FICHU SIMULÉ, : 
On fera ce corsage d'après les figures 

10 à 12 (voir ci-dessus). La garniture 
simule un fichu formé avec de l’entre- 
deux en dentelle que 1’on dispose en 
pattes, avec de la dentelle ayant 1 et2- 
centimètres 12 de largeur, avec dés: 
motifs brodés et du ruban bleu en LS 


















BANDE BRODÉE, 





BANDE BRODÉE, tin, ayant 2 centimètres 1/2 de largeur. Ce ru 


est posé sous les entre-deux, et sert aussi pouf 
exécuter les dents qui garnissent l'encolure et lé 
poignets. Rosace de même ruban à l’encoluré 
Sous l'entre-deux formant les pattes, on découp® 
la mousseline. 


Corsage en mousseline 
AVEC RRETELLES. 


On fera ce corsage d’après les figures 13 et 14 
(voir ci-dessous). Sa garniture se compose de pattes 





GAMNITURE DRNTELÉE. 





NŒUD COMPOSÉ DE PATTES (VOIR LE CORSAGE EN MOUSSELINE AVEC BRETELLES), 











LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 197 








stra celle que l'on préfère pour cet usage. Le col se 
eompose d’un entre-deux de dentelle, bordé de dentelle, 
orné de deux rosaces avec pans assortis et fraverse pa- 
reille; bouclettes et pans en ruban cerise; ceinture 
en même ruban, avec mêmes ornements. 





























Corsage en mousseline unie. 


On fera ce corsage d’après les figures 13 et 14 (voir ci-dessus), 
maisen mousseline unie (c’est-à-dire non plissée). Les bretelles 
des devants et du dos sont faites avec 4 bandes de mousseline 
ayant 4 centimètres de largeur sur l'épaule et diminuant vers la 
ceinture, de façon à n'avoir plus que { centimètre de largeur à 
l'extrémité, on forme des plis transversaux sur chacune de ces 
pandes, et on réunit les bandes par deux pour chaque côté, en 
jes cousant ensemble, à l’aide d'un entre-deux de guipure, 
ayant 2 centimètres de largeur, doublé de ruban mauve. Sous les 
pretelles on découpe la mousseline du corsage. Le devant est orné 
d'une bande en mousseline, coupée double en droit fil, ayant 2 
centimètres de largeur, bordée de guipure sur chaque côté et ornée 
de rosaces brodées. Le dos est orné d’entre-deux sous lesquels 
on découpe la mousseline. Un nœud de ru- 
ban mauve, bordé de guipure, orné au centre 
d'une rosace, garnit l’encolure. La garniture 

| des manches est pareille à celle du corsage. 


Diverses garnitures pour corsages 
ET LINGERIE. 


Nœud pour ie corsage en mousseline plissée. Les pattes 
arrondies composant ce nœud sont faites avec de l'entre- 
deux ayant 1 centimètre 1/2 de largeur, et encadrées de 
dentelle froncée ayant 1 centimètre de largeur; entre les 
pattes se trouvent des dents faites en ruban de satin, 
ayant 2 centimètres de largeur ; un médaillon pareil cou- 
vre la réunion des pattes. 

Nœud en ruban et dentelle. Le ruban, qui a 4 centimètre 
de largeur, est bordé d'un côté avec de la dentelle ; on 





Corsage en mousseline 
AVEC CORSELET SIMULÉ, 


Ce corsage est fait en mousseline unie pour 


CORSAGE EN MOUSSELINE AVEC GARNITURE NATTÉE. 


=: 


CORSAGE EN MOUSSELINE PLISSÉE. 






r CORSAGE EN MOUSSELINE AVEC BRETELLES, 










CONSAGE EN MOUSSELINE AVEC FICHU SIMULÉ, 


sa partie supé- 
rieure , plissée 
pour sa partie infé- 
rieure, simulant 
un corselet, d’après 
les figures 10 à 12, 
ou bien 13 à 14 
(voirci-dessus). La 
couture réunissant 
les deux parties du 
corsage est cachée 
par un ruban ceri- 
se, presque recou- 
vert par des rosa- 
ces brodées, entou- 
rées de dentelle. 
On trouvera sur la 
page 196 deux rosa- 
ces brodées, entre 
lesquelles on choi- 


CORSAGE EN MOUSSELINE UNIE. CORSAGE EN MOUSSELINE AVEC CORSELET SIMOLÉ, 





198 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


———_—_—_——_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_———…———…—…—…—"…—…—…——"—.…"…"— — —  ————…—…"… …"…"…”…"."…"…"…"…" —…"…"…"…"— _…" "—…" …—"… ."…"…"……" — — — _—"—…—…"…"…"_ .Ù_—.)—.—. — ——_— 


forme la pointe de chaque pan en repliant à l'envers le 
ruban et la dentelle; au centre on pose trois bouclettes 
sans dentelle. 

Nœud composé de pattes (voir le corsage en mousseline 
avec bretelles). On brode ces pattes sur de la mousseline, 
on les découpe, on les applique sur un morceau de 
mousseline qui a été au préalable recouvert d’un mor- 
ceau de ruban. 

Garniture nattée. On fait ces nattes avec deux morceaux 
de ruban que l'on enveloppe avec de l'entre-deux, et que 
l'on borde avec de la dentelle. 

Garniture en mousseline, ruban et broderie. Sur une bande 
de mousseline on croise des rubans très-étroits, et l'on 
pose à chaque pointe de ces carrés une rosace brodée 
au point de minute; en dehors du ruban on coupe la 
mousseline. 

Deux rosaces brodées. L'une est faite au point de cordon- 
net, point d'armes et passé; l'autre est faite au plumetis, 
et chacun des œillets est orné d’une roue. 

Deux bandes brodées. On les emploigra soit en guise de 
col droit et de poignets, soit pour orner de la lingerie; 
‘la broderie se compose de feston, plumetis, et point 
d'armes. 

Garniture pour corsage, col, elc. On pourra l'employer 
en guise de col droit; les dents sont faites en ruban pris 
double, sur lequel on fixe des dents exécutées au feston, 
et montées entre le dessus et le dessous d'une bande 
étroite de mousseline, que l’on coud sur un ruban. 

Garniture dentelée. Même emploi que la précédente; 
les dents, faites en muusseline, sont exécutées avec une 
bande double, ayant 1 ou 2 centimètres de largeur; on les 
monte entre le dessus et le dessous d'une même bande, 
ayant 1 centimètre de largeur; les autres dents sont 
faites en ruban, ayant 1 à 2 centimètres de largeur; le 
ruban sur lequel on fes fixe doit un peu dépasser la 
bande de mousseline (voir le dessin). 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en foutard rouge um, garnie de trois vo- 
lants ; robe de dessous plus courte que la précédente, 
en foulard noir à petits semés rouges ; cette robe est gar- 
nie d'un bouillonné encadré de deux lisérés rouges, et 
terminé par une frange noire et rouge; corsage montant 
ouvert en fichu ; ceinture à basque pareille à la robe, et 
garnie de lisérés rouges ; grande rotonde pareille à la 
robe, garnie de franges; chapeau de paille blanche, orné 
de rubans noirs, de dentelle noire et de pavots rouges. 

Robe en sultane vert d'eau, garnie d’un volant surmonté 
de deux entre-deux en dentelle noire, très-étroits, posés 
pied contre pied; au-dessus, entre-deux plus large eom- 
posé de rosaces; mantelet en cachemire blanc, fendu au 
milieu, par derrière, orné de broderies en soie noire, et 
garni d’une large dentelle noire de Chantilly ; long ca- 
puchon en forme de cornet pointu, fait en dentelle de 
Chantilly, et terminé par un gland; chapeau de crêpe 
vert d’eau, orné d’un camélia blanc rosé. 


MODES. 


On se tromperait beaucoup si l’on croyait que les 
mantelets représentent le pardessus généralement adop- 
té; il le sera, sans aucun doute, mais plus tard, car il 
ne saurait s'adapter aux toilettes destinées aux jours 
caniculaires. Le mantelet, quelle que soit sa forme, 
Marie-Antoinette, ou Lamballe, ou toute’ autre, ne peut 
être porté que sur le corsage pareil à la robe, ce corsage 
ajusté, forcément doublé, et dont les paletots pareils 
aux robes, flottants ou ajustés, ont heureusement dis- 
pensé les femmes pendant les étés précédents. Cette 
habitude est trop commode, et trop bien prise, pour que 
l'on puisse y renoncer. 

Donc les mantelets se feront pareils aux robes, et dès 
le mois de juillet, quand ces robes seront en mousse- 
line blanche brochée, ou bien en mousseline, ou jaconas, 
ou organdi imprimé. Disons en passant que l’on ne 
fait jamais, pour le grand jour, des robes en mousseline 
blanche tout unie. 

lis se feronten tous tissus pareils aux robes, pour 
l'automne, pour la saison où la température fraïchit et 
permet de porter (ou même y invite) le corsage pareil à 
la robe. 

ls se feront en cachemire blanc, ornés de rubans en 
velours noir et de dentelles noires, en guise de pardes- 
sus élégants, pour les jours frais du mois d'août. 

Enfin ils se feront en cachemire noir, doublés de taf- 
fetas ou de foulard noir, ou cerise, ou violet, ou bleu, et 
garnis de dentelle, pour l'automne, et en guise de par- 
dessus solides, servant à accompagner toutes les robes, 
remplaçant ainsi les châles de cachemire noir, si com- 
modes... quand on ne trouvait pas les châles incom- 
modes. Les mantelets, quels qu'ils soient, ne sont pas 
adoptés pourles voyages, et lorsqu'on m'écrit, comme on 
le faisait récemment, pour me demander le patron d’un 
mantelet de voyage, on se méprendsur le sens de la mode; 
on oublie qu'en voyage rien ne saurait remplacer le 
paletot, qui laisse les bras libres de se vouer à tous les 
menus paquets dont on est toujours chargée. En voyage 
on a, non pas des mantelets, mais des manteaux, que l'on 
emporte roulés dans une courrvie; on en a déjà reçu, 








etl’on recevra encore un manteau d’été, dans le n°27, 
en compagnie de diverses sortes de mantelets. 

On voit beaucoup de robes dont le lé de devant est 
taillé tout à fait plat (en pointe), tandis que tous les au- 
tres lés sont taillés en droit fil, mais plus longs que ce lé 
de devant. La proportion est ainsi observée: le lé se 
rattachant sur chaque côté de celui de devant a 25 cen- 
timètres de plus que celui-ci, — le suivant 30, — celui 
de derrière 36 centimètres de plus; à mi-hauteur (depuis 
la taille), ces lés plus longs sont froncés perpendicu- 
lairement de façon à s'adapter à leur voisin; on obtient 
ainsi l'effet recherché en ce moment, car il faut que ça 
bouffe, disent les couturières. Cependant, comme cette 
mode pourrait bien n’ètre qu’un caprice très-éphémère, 
je conseille à nos lectrices raisonnables de l'essayer seu- 
lement en tissus légers et à bon marché. Pour fillette ou 
très-jeune fille, on pourra essayer du pardessus sui- 
vant. 

On prendra une bande d’étoffe pareille à celle de la 
robe, ayant environ 25 centimètres de largeur. et une 
longueur suffisante pour la combinaison que voici: au 
milieu de cette bande, ou écharpe, si l’on veut, on fera 
une pince pour former une pointe qui sera attachée au 
milieu du dos par derrière; on ramènera l’écharpe par 
devant en la posant comme les anciennes bretelles, et 
la croisant sous la ceinture, que l’on fixera après ce 
premier croisement. On conduira l’écharpe en arrière, en 
la posant de façon à relever et à faire bouffer la robe, ou 
du moinsla partie supérieure, et l'on joindra (à mi-hau- 
teur dela robe environ) les deux bouts de l'écharpe 
sous un nœud pareil; cela peut s'essayer surtout en 
mousseline imprimée, relevée sur un jupon de nansouk 
blanc, garni d’un ou deux volants ruchés. 

Les petites filles et les petits garçons portent beaucoup 
de costumes en toile bise et toile grise soutachées, en 
laine rouge ou noire, ou brodés au passé, et festonnés 
en mème laine. Les robes si courtes des petites filles 
sout encore relevées sur chaque côté par des bandes qui 
sont la continuation de la berthe garnissant leurs cor- 
sages décolletés, et croisant par devant sous la ceinture, 
avant de relever la petite jupe. Point de pardessus 
d'aucun genre pendant les belles journées chaudes. Le 
costume des petits garçons est encore bien plus som- 
maire : des pantalons larges et courts, une chemisette en 
foulard ou bien en percale imprimée, une large cein- 
ture en ruban frangé ou non frangé, voilà tout. Le n° 27 
portera à nos abonnées la reproduction de ce costume 
et le patron de la chemisette. E.R. 





CHRONIQUE DU MOIS. 


Il n’est pointen notre siècle avide de connaître les 
grandes choses, en notre société envieuse de savoir les 
petites choses, de métier plus envié, moins enviable, 
que celui de chroniqueur (il a bien fallu inventer unnou- 
veau mot pour cette nouvelle chose). Un chroniqueur, 
suivant l’opinion générale, est un homme qui ne fait 
rien, et qui reçoit de gros émoluments pour assister aux 
premières représentations, pour voir les bals officiels et 
les bals privés, pour assister aux inaugurations, exposi- 
tions et autres solennités..…. En lui portant envie, on ne 
réfléchit pas à l’affreuse situation d’un être condamné à 
s'amuser toujours, à s'amuser par ordre... ou plutôt à 
assister aux amusements d'autrui, avec la charge de les 
raconter; pour lui, en effet, il doit s'accoutumer à substi- 
tuer l'observation à la jouissance, et,si une œuvre d'art 
l'émeut, il n’est point libre de se laisser envahir par 
l'enthousiasme ; il faut avant tout qu'il procède à l'ana- 
lyse, et qu'il se rende compte du mérite artistique de 
l’œuvre par laquelle il s’est laissé charmer, 

A un autre point de vue, que de fatigues et d’ennui 
dans ce terrible métiet! On inaugure une statue à Or- 
léans?.…... Vite une malle, un fiacre ! ]l faut se rendre à 
Orléans... Point de place dans aucun hôtel... N'im- 
porte ! Qu'il dorme à la belle étoile, s'il le faut, mais 
qu'il rende compte. Il ÿ a des fêtes à Cherbourg ? Allons, 
en route... Racontez le voyage, l’arrivée, la toilette, les 
paroles, dites le menu des repas du Prince impérial. 
Voici que l'on se dirige sur Rouen... courez, trouvez- 
vous à l’'embarcadère..... On n’y entre pas; peu importe, 
il faut que vous y soyez; surtout ne manquez pas d’as- 
sister à l'inauguration de l'exposition du Havre; il est 
certain que vous ne trouverez pas une chambre, pas 
une place à table d'hôte... Que nous importe ?.…. Jeü- 
nez, mais racontez! 

Telle est l’affreuse existence faite aux raconteurs des 
journaux dits d'actualités, paraissant chaque jour, et 
forcés de combattre la concurrence. Ah! le public est 
un sultan plus impitoyable que ne le fut l'époux de 
Schéhérazade; pour échapper à ses exigences, on n'a 
pas mème la ressource de se laisser trancher la tête ! 

Donc l'exposition du Havre est superbe, suivant les 


uns; — elle n’est qu’une réduction microscopique de | 


l'Exposition de Paris, suivant les autres : on est libre de 
choisir entre ces deux opinions. L'indifférence me rend 
aisément, et d'avance, tolérante sur ce point; dussé-je 


| 





m'exposer aux critiques les plus amères et aux repro. 
ches les plus sérieux, j’avouerai sans détour que je garde 
rancune à toutes les expositions, en souvenir de l'expo. 
sition de Paris. Je n’ai point encore oublié les privations 
d* tous genres, l'insolence des cochers, les difficulté, 
irritantes que nous avons subies, pour payer la gloire 
de cette exposition. Cependant cette rancune ne va pas 
jusqu’à prétendre imposer mes opinions à autrui; je re. 
connais à chacun le droit que je revendique pour moi. 
mème, celui de louer ce qui lui paraît bien, de blâämerce 
qui lui parait mal; cela semble bien simple et bien équi. 
table, et l’on me dira avec raison, du reste, qu'il n’y a 
pas lieu de se targuer d’un sentiment de justice que 
l'on ne saurait décliner sans prêter à rire... Et 
pourtant !.... pourtant! il m'arrive souvent de rece. 
voir des lettres dans lesquelles on me blâme de trouver 
telles modes excentriques ou disgracieuses..……. telles 
autres jolies Le blâme repose invariablement sur un 
seul argument : je trouve cela joli, — ou bien je trouve 
cela de mauvais goût! Hé! Madame, ou Mademoiselle, à 
Dieu ne plaise que je vous empèche de suivre votre 
goût! Portez des bottes, si cela vous plaît ; coiffez votre 
nez et non plus votre tête, si cela vous convient; préfé. 
rez telle mode à telle autre, je reconnais que vous êtes 
libre... Seulement, souffrez, de grâce, que je jouisse 
d'une liberté égale à la vôtre, et, ne revendiquant pas le 
droit de vous diriger, permettez-moi de vous engager à 
la réciprocité. 

Le Havre ne s’est rien refusé : il a des aquariums, des 
groites, des étangs, et mème des phoques dans ses 
étangs. Son aquarium est, m'écrit-on, bien plus beau 
que ne l'était celui de Paris; il est certain que l’on doit 
trouver au Havre des difficultés moindres pour alimen- 
ter un aquarium d’eau de mer, et même pour y renou- 
velcr les crevettes, les langoustes, les coquillages, les 
perches, et toute la population maritime, qui mourait 
de nostalgie à Paris. Les décès quotidiens des perches, 
des éperlans, des raies, etc., communiquaient à l'aqua- 
riumdu Champ-de-Mars unaspect assez mélancolique... 
La solitude se trouvait, l’année dernière, seulement dans 
l'intérieur des petites cellules aquatiques réservées aux 
condamnés du Champ-de-Mars.... Ce vice fondamental 
dans une exposition, à laquelle la mort chaque jour 
enlevait ses exposés, a pu être évité au Havre, et rien 
n'est plus beau, assure-t-on, que cette partie de l'expo- 
sition. On y remarque beaucoup aussi la galerie consa- 
crée à la pêche et aux engins de sauvetage... Mais ce 
qui a produit l'effet le plus remarquable, le plus inat- 
tendu, le plus universel, c'est... mais vous ne me croi- 
rez pas... dans cette exposition industrielle, au sein de 
ces choses positives qui s'appellent le commerce, la ma- 
rine marchande, l'outillage des embarcations... on a 
été charmé, touché, transporté, électrisé.…. par la poé- 
sie! Oui vraiment! Et encore de la poésie officielle ! 
C’est que M. Paul Delair, l’auteur de la Navigation (sujet 
mis au concours), a rompu résolüment avec les banalités 
affadissantes, qui, d'ordinaire, tiennent lieu, en pareille 
circonstance, d'inspiration, d'idées et de style à la fois. 
Il a osé envisager son sujet à un point de vue élevé, 
véritablement humain, dans la belle et complète accep- 
tion du mot, et, chose surprenante, malgré toutes ces 
hardiesses, il a remporté le prix. Je voudrais citer tout 
entier ce petit poème de la Navigation, que l'on m'a 
envoyé; mais, hélas! la place m'est strictement mesu- 
rée, et je ne puis placer ici qu’une seule strophe : 

Oh! surmontant la guerre, et la nuit, et l'angoisse, 
Homme ! qu'avec ta force aussi ta vertu croisse 

Et s'étende, si bien qu’un jour, 
Lorsque tu toucheras à la toute-puissance, 


Tu ne t'en serves plus que pour la délivrance, 
Pour la Justice et pour l'amour ! 











En ce moment, il est assez difficile de parler de Paris, car 
les Parisiens saisissent tous les prétextes pour fuir leur 
ville. Quand on ne peut entreprendre de longs voyages, 
quand on est empèché de faire mème une excursion au 
Havre, on va voir couronner la rosière de Nanterre. 
La concurrence, qui se glisse partout, a bien essayé de 
créer d’autres rosières, et même d’insinuer que les nou- 
velles valaient bien mieux que les anciennes. Concur- 
rence, ma mie, vous ne pouvez vous préserver de mon- 
trer le bout de l'oreille; on sait bien que l'envie vous 
anime, que, par tous les moyens permis, et mème inter- 
dits, vous essayez de nuire à vos devanciers, dont vous 
voudriez bien prendre la place... Mais le public est 
plus malin que vous ne le supposer, et, en fait de rosières, 
comme en fait de gâteaux, il s’en tient aux produits de 
Nanterre, qui ont pour eux latradition, l'habitude, et 
que Chatou, le Vésinet, ou Sèvres, ne parviendront pas 
à remplacer, malgré leurs efforts combinés. 

Pour peu que l'été noustienne en réserve beaucoup de 
jours semblables à ceux du mois de mai, tous les théâtres 
de Paris pourrontimiter le sage exemple donné parl’Odéon, 
leur patriarche. Pendant les soirées caniculaires, venues 
si prématurément, acteurs et spectateurs succombaient 
à l’envi les uns dés autres. « Avez-vous vu la Czarine à 
l'Ambigu?— Non, on a dù m’emporter au deuxième 
acte... Dieu! Combien j'enviais, en ce moment-là, 
le sort des personnages que l'héroïne de l’Ambigu 
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déportait en Sibérie!.….» Pendant que ceci se passait, on 

emportait des actrices et des acteurs sur d'autres: scè- 
nes, en sorte que les dénoûments demeurent générale- 
mentinconnus, tantôt parce quele public leur fait défaut, 
tantôt parce que les interprètes ne peuvent braver cette 
abominable température jusqu’au bout de leur tâche. 
Nonobstant ces cruels obstacles, le Vaudeville a re- 
présenté l’Abime de Dickens et Willhie Collins, titre ef- 
frayant dans une saison féconde en chutes ! Le Châtelet, 
qui est du reste une salle privilégiée, car on y trouve de 

Ja chaleur en hiver et de la fraicheur en été, a monté 

une nouvelle féerie, la Poudre de Perlinpinpin….. Sujet 

fécond! Est-il en effet une poudre mieux connue, plus 
appréciée, plus utilisée que celle-ci? Qui ne l'a em- 
ployée?.… Qui n'en a subi l'action dans notre temps de 
mèlée générale, où les meilleures choses seraient mé- 
connues et mourraient ignorées……. sans le secours de la 
poudre de Perlinpinpin ? 

Durant cette époque derepos relatif, que l’on appelle 
l'été, on litun peu plus qu’en hiver; j'ai donc fait comme 
tout le monde, j'ai lu un peu de musique... quelques 
volumes, et je puis recommander, entre autres, une 
jolie mélodie de M. Charles Poisot, Noël, pour mezzo- 
soprano ; — le Bonheur au village, du mème auteur 
(chez Hiélard, rue Laffitte, 8) ; d’intéressantes composi- 
tions pour le piano, de M. Alfred Mutel; l'Ariette de Gui- 
chard, avec variations ; — l'air à 3 notes, de J.-J. Rous- 
seau, varié; — Aussitôt que la lumiére (chanson de maître 
Adam), et enfintrois Menuets caractéristiques, en divers 
morceaux, de M. Mutel, sont écrits avec une élégante 
simplicité; cela est net, franc et heureusement exempt 
de cette harmonie tourmentée, bizarre, sous laquelle 
quelques compositeurs contemporains essayent de mas- 
quer le vide de la pensée. Il est vrai qu'ils se consolent 
en assimilantle videà la profondeur, oubliant qu'il n'y 
a rien de si profond que ce qui est creux. 

J'ai lu avec un plaisir tout particulier, je devrais dire 
recueilli, un joli volume, la Mére, par Mr la vicomtesse 
de Dax. Quelques-unes de nos lectrices connaissent sans 
doute ce poëme en prose, inspiré par l'amour de la fa- 
mille; celles qui ne le connaissent pas le liront avec 

plaisir et profit : cela est sain et fortifiant, comme une 
prière. 

Il ÿ a un certain nombre, et même un grand nombre 
de personnes qui aiment la lecture des romans anglais; 
je leur indiquerai la Femme du docteur, nouveau roman 
de miss Braddon (chez Hachette). C’est l'analyse très- 
complète, très-juste, d'un caractère romanesque; mais 
cette analyse est entourée de détails naïfs, familiers, 
qui lui communiquent beaucoup de charme; on n’y 
trouvera pas le genre métodramatique dont la critique 
morose avait reproché à miss Braddon de faire abus; 
c’est au milieu des mêmes détails de la vie quotidienne, 
des plus humbles faits surgissant chaque jour dans le 
domaine domestique, que le drame s'engage, se déve- 
loppe et s'élève avec un intérêt croissant jusqu’à la der- 
nière page. La Femme du docteur est un livre bon et 
agréable à lire. EuMELINE RAYMOND. 
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UN CONTE DE FÉES. 


HISTOIRE VRAIE. 
Suite, 


La terreur et les exclamations d'Ella, en effet, se com- 
prenaient facilement. Dans la cour large et bien pavée 
qui s’étendait au-devant du perron de lasomptueuse de- 
meure paternelle, la foule s'était donné rendez-vous; 
non pas une foulearistocratique, brillante et parée comme 
celle qui s’y pressait jadis à certains jours, avide de plai- 
sir, conviée à une fête; mais la foule des. curieux, des 
oisifs, des envieux, des badauds, des acheteurs, en un 
mot ; la foule des rues, venue pour assister à une vente, 
à un désastre, à la ruine d’un riche, d’un grand, ce qui 
est toujours un spectacle attrayant et doux pour elle. 1] 
y avait là, en effet, de quoi tenter les fantaisies et les ca- 
prices des passants, de quoi éblouir et flatter la vue. Les 
draperies de velours et de tapisserie récemment déta- 
chées de leurs tringles, les tapis précieux, les lustres 
délicatement sculptés, les glaces étincelantes ; l'ameuble- 
ment splendide des salons, de la salle à manger ; le co- 
quet boudoir Louis XVI, rose et argent, de Mme d’Au- 
relles , les coûteuses babioles de son étagère , les fleurs 
exotiques de sa serre en miniature, les aquarelles et les 
figurines de ses collections; tous ces objets de luxe, d'art 
et de fantaisie, étaient amoncelés là, pêle-mêle et en 
désordre; arrachés à la hâte au toit de famille, au sanc- 
tuaire intime qui les abritait, prôts à se disperser en 
un jour de ruine, comme les feuilles d’une forêt au souf- 











fle du vent d'automne, destinés à changer de maitre au 
signal du marteau du commissaire-priseur, et racontant, 
dans leur aspect muet, triste et presque souillé, une la- 
conique et sombre histoire de luxe effréné, d'impru- 
dences fatales, de spéculations téméraires et de ruine 
complète. 

Réginald s'était élancé hors de la voiture ; il avait sup- 
plié Ella, éplorée et tremblante, d'yrester un moment. 
il s'était mis à la recherche de quelqu'un qui pôût lui 
expliquer les causes de cette scène inattendue ; et bien- 
tôt sa jeune femme le vit reparaitre, amenant avec lui 
l'ancien concierge : un visage connu pour le moins, et 
un visage ami. 

« Rassurez-vous , Ella, » dit-il en ouvrant la portière; 
« votre père est ruiné, c’est tout. 11 ne faut pas pleurer, 
enfant , c'est peu de chose... Mais il se porte bien, et 
nous le trouverons près d'ici. 

— Ruiné! » répéta-t-elle lentement , joignant les mains 
et fondant en pleurs. En ce moment la voix de ses ran- 
cunes mal éteintes, de ses vieux souvenirs, se réveilla 
dans son cœur, et murmura : « Ruiné par elle, ruiné par 
l'autre! » Mais elle imposa silence à cette pensée mau- 
vaise ; elle était devenue si calme, si heureuse, qu’en 
vérité elle n'avait plus le droit de condamner. 

« François , dites-nous où est mon père! » s’écria-t-elle 
vivement, « conduisez-nous à lui... Et, je vous en prie, 
ne me cachez rien; dites-moi toute la vérité. 11 doit bien 
souffrir de tout ceci; n'est-il pas malade? 

— Non, Madame, » répliqua le vieillard avec respect ; 
«il ne l'est pas, lui, mais c'est Madame... Elle était déjà 
souffrante l'hiver dernier, d'un refroidissement, disait-on. 
Tous ces malheurs-là l'ont comme qui dirait achevée... 
La vieille cuisinière, qui est restée avec Monsieur et avec 
elle, dit que le médecin n’en répond plus maintenant. » 

Ella baissa la tête et pâlit; pendant un moment il lui 
fut impossible de répondre. Oh! qu'elle avait bien fait 
d'étoutfer vite, dans son germe, cette coupable pensée 
de tout à l'heure! Aurait-il été juste, et noble, et chré- 
tien, de condamner‘une mourante, une pauvre créature 
souffrante et faible, qui n'avait sans doute pas eu le cou- 
rage de regarder la misère en face une seconde fois , et 
que les douleurs de la cafastrophe, la grandeur de la 
chute, les dédains du monde aussi, qui sait? achevaient 
de tuer lentement ? Oh! c'étaient d’autres idées, d’autres 
inspirations que la jeune fille, que la jeune femme avait 
puisées dans ces quatre heureuses années de paix et de 
réconciliation générale, passées auprès de la tante Judith, 
dans cette dernière année d'espérance et de joie passée 
aux côtés du généreux, du bon et tendre Réginald. Aussi 
ces rapides réflexions ne lui inspirèrent qu'une pitié pro- 
fonde, qu’un empressement plus vif encore. 

« Allons vite, alors; hâtons-nous, » dit-elle à François, 
et Réginald, qui la regardait attentivement, lui tendit la 
main avec un sourire. La voiture partit; elle s'éloigna de 
ce quartier aristocratique et brillant dont les pauvres, les 
affigés, les humiliés s'éloignent. À une demi-heure de 
là, à l'extrémité d’un faubourg, elle s'arrôta devant une 
construction d’aspect sordide et chétif, portant cette ins- 
cription : Maison meublée. C'était là que les deux vieux 
époux étaient venus se réfugier au sortir de leur sphère 
dorée et de leur opulence; là qu'ils étaient venus se ca- 
cher, pleurer, et peut-être mourir. Chose étrange, Ella 
ne plaignait peut-être pas tant, au fond du cœur, son 
père, qu’elle connaissait énergique et courageux, que 
cette pauvre femme brillante et faible, frivole et vaine, 
pour laquelle la vie n’était plus rien, si elle n'était pas 
l'éclat, le bruit, le tourbillon, un enchantement sans fin, 
une éternelle fête. « Comme elle doit souffrir icil » se 
dit-elle en montant le petit escalier de bois étroit et tour- 
nant, à la rampe écaillée, détruite et graisseuse. 

Et combien elle sele dit plus encore lorsqu'elle eut 
pénétré dans l'appartement mesquin, poudreux, aux 
meubles fanés, aux rideaux d’un blanc terne, au petit 
tapis râpé, étriqué, recouvrant à peine les petits car- 
reaux rouges; aux mille détails froids, sordides, qui lui 
donnaient un tel aspect de gêne et de pauvreté ! Mais elle 
n'eut pas le loisir de le contempler longtemps; elle 
eut bientôt une main tremblante et ridée au milieu des 
siennes, une tête 'grise entre ses bras; et elle pleura , et 
elle se réjouit en s'écriant : 

« Mon pèrel » 

M. d’Aurelles pleurait aussi, mais il ne pouvait plus se 
réjouir ; il baissait la tête, il rougissait en embrassant 
Ella. 11 sentait bien, en ce moment , qu'il avait été aveu- 
glé et faible, et que, par cela même, il était devenu 
malheureux; il se faisait de durs reproches tout bas, et, 
tout haut, mélaitle mot de pardon aux paroles de caresses 
et d'amour qu'il adressait à sa fille. 

«Je n'ai rien à pardonner,» disait-elle, «et je ne 
veux rien savoir. Mais il faut que vous me permettiez de 
vivre près de vous, et de vous consoler comme une hum- 
ble et tendre fille. 

— Du moins, la fortune de ta mère est intacte, mon 
enfant; tu ne pourras pas te plaindre d'avoir été ruinée 
par ton père. 

— Eh bien! c’est là le seul reproche que nous ayons 
à vous faire, cher père, » interrompit Réginald. « Dans 
la famille , la richesse de l’un estla richesse de tous; où 
les cœurs sont unis, doit-on doncse faire un scrupule de 
mêler les bourses? 

— Oh! je n'aurais, pour rien au monde, consenti à le 
faire... Et cependant, j'ai été bien imprudent, bien mal- 
heureux. Mes pauvres enfants | je ne voulais pas vous 
le dire, mais nos réceptions continuelles, nos voyages, 
notre manière de vivre, avaient fini par absorber des 
sommes qui dépassaient mes moyens. J'ai voulu faire 
face à ces dépenses; je n’aurais pu me résoudre à les 
retrancher ; elles me semblaient utiles, indispensables 
même,» continua M. d’Aurelles, qui, dès le commen- 
cement, avait baissé la voix pour ne pas ôtre entendu 


veteur. 








de la pauvre malade, qui pleurait dans la chambre voi- 
sine. « J'ai spéculé alors, j'ai tenté la fortune. La fortune 
s’est tournée contre moi; j'ai tout perdu. Oh! combien 
un pareil désastre est amer quand on l'a préparé, accom- 
pli par sa faute | Rassurez-vous du moins, mes enfants, 
personne n'aura à souffrir, excepté elle et moi, de mon 
imprudence. Tout ce que je possède encore sera vendu 
pour satisfaire mes créanciers , tout, la maison de Paris, 
le mobilier, le château... 


— Hélas ! le château aussil » interrompit Ella avec une 


exclamation douloureuse. 


« Rassure-toi, chérie, « lui dit Réginald, « nous ne 


sommes pas arrivés pour rien au milieu de ce naufrage. 


Permets-moi de me charger en partie du rôle de sau- 
» 

Réginald n’en dit pas davantage, et Ella ne lui en de- 

manda pas plus. En jetant les yeux sur lui, elle avait 

rencontré son regard si ferme, si loyal, si bon; et sans 








savoir ce qu'il lui avait promis, elle sentait la confiance 


et l'espoir lui revenir avec cette promesse. Elle serra alors 
dans ses deux mains la main de son mari et Celle de son 
père, et se leva en disant : 

«Puis-je aller voir maman ? ma présence ne la fatiguera- 
t-elle pas ? 

— Vas-y, va, mon enfant ; elle t'attend et te demande, 


j'en suis sûr, » dit M. d’Aurelles, touché jusqu'aux larmes 


de l’expression simple et douce qu'’Ella avait mise dans 
ce mot de maman, qu'elle n'avait jamais aussi humble- 
ment, aussi tendrement prononcé. 

Elle entra alors sur la pointe des pieds dans la cham- 
bre voisine, plus pauvre, plus sombre, plus étroite en- 
core que celle qu'elle venait de quitter, et, à mesure 
qu'elle approchait du lit, ses lèvres devenaient plus trem- 
blantes, ses yeux s’emplissaient de larmes plus amères.. 
Qu'était devenué maintenant cette belle-mère jadis dé- 
testée, redoutée, désobéie ? Où était cette beauté brillante, 
cette femme à la mode, cette reine des salons, qui sem- 
blait devoir se couronner éternellement des brillantes 
fleurs de joie et de jeunesse, tenir éternellement son 


sceptre de grâce et de beauté entre ses deux mains ron- 


des et blanches? Hélas! elle était soudain revenue au 
temps où elle n'avait ni sceptre ni couronne, où la misère 
et l'oubli gardaient son seuil, et où l'aiguille de son métier 
de broderie lui piquait et lui fatiguait les doigts. Et elle 
était allée plus loin encore : ce n’était pas seulement lapau- 
vreté et la honte qui l’accablaient maintenant, c'était la 
maladie qui la rongeait, la vieillesse qui la minait, la mort 
qui allait venir. La maladie avait mis sa trace dans ses 
grands yeux fiévreux et brillants, sur ces joues creuses, 
sur ces lèvres décolorées; la vieillesse , implacable et 
dure, se voyait sur ce front ridé, sur ce teint jauni, sur 
cette chevelure encore abondante, mais négligée, flot- 
tante, et,en quelques jours, blanchie; la mort, plus 
implacable et plus dure encore, se cachait à demi sous ces 
traits anguleux et mornes, dans ces regards tantôt éga- 
rés, tantôt éteints. Ella vit tout cela d'un coup d'œil, et, 
tremblant de pitié et de terreur devant la sombre majesté 


* de ce spectacle, hélas! déjà entrevu , elle saisit dans ses 


mains et porta à ses lèvres la main de la malade. Pen- 
dant quelques minutes elle sanglota en l’embrassant, et 
sans pouvoir parler; puis elle releva la tête, et jeta au- 
tour d'elle , dans la chambre triste et vide , un regard 
surpris. 

« Où est donc Blanche ? où est donc Emma? Comment 
vous trouvez-vous seule et malade ici?» dit-elle. 

Caroline, elle aussi, fut quelque temps sans répondre. 
Le sentiment de ses douleurs et de ses déceptions ma- 
ternelles s'ajoutait au sentiment de son humiliation et de 
sa déchéance, à l'angoisse de ses remords; elle aurait 
supporté avec dédain, avec courage, les reproches ou la 
froideur d'Ella; mais, en se rappelant qu'elle était mère 
et qu'elle était abandonnée, elle pouvait à peine sup- 
porter le regard caressant et doux, plein d'affection et de 
pitié, tendrement attaché sur elle. 

«Vous avez beaucoup à me pardonner, Ella, si vous êtes 
chrétienne,» murmura-t-elle enfin faiblement; « mais 
vous ne pouvez pas savoir jusqu'à quel point j'ai été pu- 
nie. Oh! oui, je me le rappelle maintenant ; je vous ai 
enlevé le fiancé de votre choix, l'ami de votre jeunesse! 
C'était un parti brillant, je le voulais pour ma fille. Tout 
me réussissait alors; je l'ai conquis. Savez-vous quel fruit 
j'ai retiré de ma conquête? Georges d’Aurelles, dès qu'il 
a pressenti que les affaires de son oncle étaient embar- 
rassées , s’est empressé de lui retirer les derniers fonds 
à lui appartenant, qui lui restaient entre les mains ; à 
mesure que notre position devenait plus pénible, il de- 
venait plus froid: plus dédaigneux, et s'éloignait de nous 
davantage. Enfin, dès qu'il a connu notre ruine, il s’est 
empressé d’affermer sa propriété, assez voisine du châ- 
teau d’Aurelles, et a emmené sa femme en Allemagne, 
se plaignant, à qui voulait l'entendre, de la conduite 
d’un parent qui, par ses imprudences, avait causé un 
déplorable scandale autour de son nom, et lui avait ainsi 
rendu le séjour de son pays déplaisant et impossible. 

— Et Emma? » dit la jeune femme de Réginald, «Emma 
a consenti à vous laisser pour le suivre? Ahl » reprit- 
elle vivement, « il faut le lui pardonner ; sans doute elle 
aime son mari? 

— Elle, Emma? » répliqua la malade avec un froid sou- 
rire, «non, non, ne vous y trompez point : ma fille n'est 
point aimante , elle n’est qu'ambitieuse et vaine; elle a 
épousé votre cousin parce qu'il est riche , parce qu'il est 
noble. Elle n’a jamais aimé de lui que son rang et sa 
fortune, etlorsqu'il lui a donné à choisir entre l'aisance 
et le luxe avec lui, ou la pauvreté et l'abandon avec Rous, 
son choix n’a pas été douteux. Ou plutôt, elle n'aura pas 
choisi du tout ; elle se sera détournée de nous tout na- 
turellement, parce que c'était dans l'ordre: « Des gens 
ruinés, cela ne se visite pas; ce serait mauvais ton, » 
s'est-elle dit peut-être. « Oh! j'ai bien, vraiment bien élevé 
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mes enfants,» continua la malade ayec ce même sourire 
railleur et glacé ; « elles ont bien compris, bien appliqué 
mes leçons ; mon Emma est aujourd'hui une vraie et 
charmante baronne. 

— Oh! ne le croyez pas! ne dites pas cela ! » s’écria 
Ella tout en larmes. « Elle ne peut pas vous oublier, 
vous éviter; c'est impossible! Mais c'est Georges qui est 
la cause de tout Georges qui, je le vois bien, n'a pas 
de cœur. 

— Ah! vous voyez maintenant qu'en le perdant par 
ma faute vous avez perdu peu de chose. Ainsi vous 
me pardonnerez plus aisément, n'est-ce pas? Qui, 
Ella, c'est étrange à dire, et c’est pourtant vrai : c'est à 
moi que vous devez le bonheur de vctre mariage. 

— Oh! je suis bien heureuse, en effet. Mais, à défaut 
d'Emma, il vous restait Blanche ? ; 

— Oui, Blanche, » reprit la malade avec un triste sou- 
venir, « Blanche, qui était autrement ambitieuse que sa 
sœur, qui voulait, elle, une existence romanesque , le 
bruit, la renommée, plutôt que la fortune, le rang et 
l'éclat. Elle avait refusé d’honorables et brillants partis; 
je vous annonçais, il y a six mois, son mariage avec un 
musicien renommé, un artiste. Je n'y avais consenti que 
pour épargner à ma fille la honte d'une désobéissance ; 
je n'ai pu lui épargner les funestes conséquences de son 
imprudente résolution. Son mari est un libertin, un 
joueur, un misérable. Blanche m'écrit de New-York, où 
ils s'étaient rendus pour donner des concerts, que la pau- 
vreté les assiége, que les vices de son mari lui rendent 
la vie odieuse ; elle me suppliait de la rappeler près de moi, 
‘de lui fournir les moyens de revenir. Sa lettre m'est par- 
venus trois jours avant la vente; je n'ai rien répondu, 
n’ayant plus rien à lui donner. Oh! je suis une malheu- 
reuse , je ne peur pas même secourir mon enfant, et 
si... si quelque jour elle rompt sa chaîne et revient ici, 
je ne serai plus là pour lui pardonner; elle ne retrouvera 
plus sa mère. 

— Allons, ne parlez pas ainsi, maman, » dit Ella, s’ef- 
forçant de rassurer la malade par son accent affectueux 
et son charmant sourire. « Vous verrez que nous allons 
vous faire une bonne petite vie. Nous avons, Réginald 
et moi, de magnifiques projets d'installation, au moins 
pour une année. Que direz-vous d'une gentille petitè 
vilia à Saint-Germain ou à Marly, avec la grande Seine 
à nos pieds, un jardin bien vert et le bon air vif de la 
forêt, qui vous rendra des forces ? 

— Non, Ella, » répondit Caroline en secouant la tôte 
et en soupirant; « ne cherchez pas à vous faire d'illu- 
sions plus que je ne m'en fais moi-même. Mes forces 
s’en vont bien vite, mes jours sont comptés; le médecin 
est, pour moi, complaisant et commode, comme il l'est 
envers ceux qu'il ne pourra pas guérir, et je ne m'en afflige 
guère. Je ne tiens plus à la vie, croyez-moi, parce que, 
de tout ce que je voulais et j'aimais, il ne m'est rien 
resté... Seulement, ce que je voudrais, » murmura- 
t-elle en pâlissant et en frémissant comme malgré elle, 
«ce serait que je pusse, dans le peu de temps que j'ai, 
apprendre à bien mourir; que quelqu'un fût là pour 
m'aider à rencontrer, à supporter l'horreur de ce ter- 
rible passage. 

— 1] y aura toujours quelqu'un, » dit Ella solennelle- 
ment, « Dieu, qui est là-haut, qui voit et qui pardonne 
tout, parce qu'il est puissant, parce qu'il est miséri- 
cordieux, parce qu'il est père. Et puis,» continua-t-elle 
humblement en s'agenouillant auprès du lit et en pre- 
nant entre ses mains la main brûlante de Caroline, «je 
vous promets d'être là aussi ; et, quel que soit le sort que 
l'avenir vous réserve, je vous resterai, je vous conso- 
lerai, je vous aimerai jusqu'à la fin. » 

Acestendreset pieuses parolesla malade, émue et presque 
consolée, ne répondit rien, parce que les pleurs étouf- 
faient sa voix; cette fois, son cœur s'ouvrait, et, sur ses 
lèvres, ne se voyait plus son amer et froid sourire. Seule- 
ment, elle passa son bras autour du cou blanc et gra- 
cieux de la jeune femme, qui lui souriait, et reposa sa 
tête, avec une grande expression de soulagement et de 
calme, sur l'épaule de cette fille qui accourait et se don- 
nait à elle, à l'heure où il ne lui restait plus un ami. 


(La fin au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 





. ENCYCLOPÉDIE DE FAMILLE 


TOMES I[ ET II. 
Ches Firmin Didot, ruc Jacob, 56. 


La librairie Didot a mis en vente les tomes II ct 111 de 
l'Encyclopédie de famille. Celles de nos lectrices qui sont 
en possession du tome 1+* ont déjà pu juger de l'utilité 
universelle : appartenant à ce .répertoire de toutes les 
connaissances humaines ; les autres voudront acquérir 
un ouvrage qui les aidera à combattre et à vaincre 
l'ignorance, à éviter les préjudices et les humiliations 
qui en sont la conséquence. L'Encyclopédie de famille est 
un guide toujours compétent, quel que soit le sujet sur 
lequel on veut s'éclairer, qu'il s'agisse d'histoire ou de 
géographie, d'art ou de sciences exactes. Disposés par 
ordre alphabétique, ces volumes peuvent être aisément 
consultés, et contiennent tous les sujets qu'il importe 
de connaître. Le titre de l'ouvrage est une garantie pour 
les mères de famille ; ce titre leur indique, en effet, que 
l'on a soigneusement écarté de ce répertoire tout ce 
qu'il serait inutile ou périlleux de placer sous les yeux 
des jeunes gens et des jeunes filles. 

EUMELINE RAYMOND. 


L'Encycopédie de famille se composera de douze vo- 
lumes ; il paraît un volume le 20 de chaque mois; on le 
reçoit en échange d'un mandat de poste de 4 fr. 








RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 


Je conviensavec les abonnées qui m’interrogent au sujet des machines 
à coudre, que cet objet a pris dans la vie féminine une place assez coh- 
sidérable pour que l’on en dise quelques mots ici; seulement je ne pou- 
vais me charger de rédiger un rapport concernant toutes les machines 
du nouveau et de l’ancien monde; après la difficulté de l'étude et de la 
rédaction, j'aurais rencontré d’ailleurs l'impossibilité de l’inscrtion de 
ce travail qui, pour être complet, devrait avoir l'étendue d’un 
volume. ê 

Indiquer une seule machine, c’est faire, en apparence du moins, le 
métier qui consiste à vanter un objet, moyennant un prix débattu de 
gré à gré, ou fixé, comme celui des petits pâtés... en un mot, c’est faire 
de la réclame. J'avais donc pris uu parti mixte, consistant à donner des 
renseignements trés-sommaires, quand j'étais interrogée sur ce sujet, 
et à fournir à une brève indication, pareille à celle que chacune de 
vous, Mesdames, nourrait procurer à chacune des amies qui lui deman- 
deralent un conseil, On souhaite aujourd’hui un peu plus de détails... 
Je m'exécute. ; / 

Il peut y avoir dix, fl peut y avoir cent machines à coudre qui sont 
bonnes; parmi les cent ou les dix bonnes machines, il ÿ en aura toujours 
une que l'on préférera pour telle raison, une autre qu’une autre per- 
sonne choisira pour tel autre motif, et ainsi de suite. Je n’entreprends 
donc pas de dire ici: La machine à coudre que je vous indique est la 
seule qui soit bonne... mais seplement ceci : La machine à coudre dite 
silencieuse est celle qui me semble la plus commode, donnant ainsi 
mon avis non comme bon, mais comme mien, et le motivant de la façon 
suivante: 

L'un des principaux obstacles à l’adoption des machines à coudre 
dans les familles était le bruit continu causé, à l’origine de cette in- 
vention, par le mouvement du mécanisme; dans la machine dite sf- 
dencieuse, ce bruit est aussi atténué que possible, et n'empêche pas de 
causer ou de faire de la musique près de la machine mise en mouve- 
ment; de plus ce mouvement est doux, fatigant, et l’on s’accou- 
tume vite à lui donner une impulsion égale; je puis l’affirmer, puisque 
je l'ai essayé. 

On s'exposerait À quelques déceptions si l’on Imaginait que, du mo- 
ment où l'on a une machine, toùs les travaux se font par enchante- 
ment. Pour réussir, il faut procéder avec méthode: on doit se familia- 
riser d’abord avec le mouvement des pieds, qui fait agir la mécanique; 
ensuite se consacrer à la couture toute simple, et aborder les ourlets 
seulement quand la couture n'offre plus de difficultés. La broderie en 
soutache, etc., n'est plus qu’un jeu, lorsqu'on connaît les divers guides 
à l’aide desquels le travail se fait, sans même avoir été au préalable 
tracé ni préparé. Quand l’on s'est familiarisée avec les divers outils con- 
teuus dans la trousse, on devient très-rapidement fanatique de la ma- 
chine à coudre, et la couture, qui fut pendant si longtemps considérée 
comme le type des ouvrages ennuyeux, se transforme en travail at- 
trayant. 

J'ai dit les motifs qui me semblent militer en faveur de la machine 
silencieuse ; je n'ai plus hésité à recommander son agence (rue Riche- 
lieu, à3), depuis que j'ai appris de quelle façon on y entendait les af- 
faires. Cette agence reprend toute machine par elle livrée, et dont on 
ne serait pas parfaitement satisfait ; grâce à cette mesure, il n'y a plus 
de déception possible pour notre public, et je ne m’expose à aucun re- 
procbe en indiquant la machine que l’on trouve dans cette agence. 

E.R. 


Le Cours d'anglais de Mlle Garnier de Longchamp (en deux volumes 
vendus tous deux 4 francs 25, chez Mcyrueis, rue des Saints-Pères, 45) 
a été composé pour faciliter la tâche paternelle et permettre d'étudier 
la languc anglaise sans le secours d'un professeur ; ces volumes seront 
doublement précieux pour la saison passée à la campagne, loin des 
villes qui permettent d'avoir recours aux professeurs. 


J'ai vu chez Henry, à la Pensée (Faub. St-Honoré, 5), une nouvelle 
épingle à cheveux qui me semble très-ingénieuse. Sa forme, en tire-bou- 
chon, est telle qu'on ne peut la retirer sinon en la tournant sur elle- 
même; cette structure garantit contre tout accident, et mérite d’être 
prise en considération à une époque où la mode autorise et même im- 
pose tant d’appendices chevelus, que l’on nommait autrefois et irrévé- 
rencieusement des postiches. En un mot, il n’est point de chignon, de 
nattes, de boucles, de frisons, que l'on coure le risque de perdre, si 
on les fixe avec ces nouvelles épingles. 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS, 


No12,320, Haut-Rhin. Vous aurez des stores peints, charmants, en 
vous adressant directement chez Mile Cardine Périn, à Stainville, 
(Meuse) ; on pourra y peindre votre chiffre au milieu, et cette emptette 
vous coûtera infiniment moins cher que si vous la faisiez à Paris. — 
No 97,595, Ain. Il serait bien plus beau de recouvrir les siéges anciens 
entièrement en tapisserie, sans adjonction de bandes de velours. Je pré- 
férerais le fond noir; cependant, si les bandes sont commencées, il n'y 
a point de remède; ce fond rouge serait trop éclatant ; la nuance sang 
de bœuf est du grenat clair. Placer de chaque côté de la pendule soit 
une lampe montée en faience ancienne, soit deux vases de cette faïence, 
soit enfin des cache-pots en vieille faïence de Nevers, contenant et ca- 
chant le pied des lampes. Je ue connais pas d'autre bon facteur de 
pianos. Le piano en bois de palissandre peut fort bien s’allier à ce mo- 
Lilier, — N° 74,032, Haute-Savoie. Cest bien laid en effet, mais peut- 
étre. Oui, on peut demander toutes ces fournitures chez Henry; on 
peut aussi s’adresser à Mme Maury, rue St-Dominique, 97, pour tous les 
achats. Merci pour cette aimable lettre, — N° 97,%15, Pas-de-Calais. 
On lave le foulard avec du blanc d’œuf, puis on passe à l’eau pure. Le 
cuir est trop lourd et trop chaud pour les chaussures d'été. — 
N° 102,069, Creuse. Oui pour le jais blanc. S'agit-il d’un paletot devant 
tenir lieu de corsage? on en trouvera dans le no 44... ou bien d’un 
mantelet? on en recevra dans le n° 27; pour Jeune fille le paletot on- 
dine (voir le n° 44) ; on y trouvera en même temps les garnitures qui 
ne peuvent être expliquées sans l’aide du dessin, et se reduisent à des 
biais, des bandes, etc. 11 ne dépend pas de moi d'avancer la date des 
réponses. — Ne 639, Somme. Nous avons publié des dessins pour ce 
travail, il ÿ a de cela six ou sept ans. Ce modèle d'hexagone a paru en 
l'année 1860 ou 62, et nous ne pourrions le répéter sans nous exposer 
aux reproches des abonnées qui l’ont déjà reçu. — N° 79,053, Aipes- 
Maritimes. Toutes les lettres accompagnées d’une bande du journal, 
portant le nom de l’abonnée, ont toujours eu une réponse. Les initiales 
entièrement brodées en coton blauc sont de meilleur goût que celles 
en coton de couleur, On recevra un alphabet dans le no 28.— N° 12341, Ile 
de Madère. Nous répéterons ces renseignements, mais, la mode des cha- 
peaux ne variant pas Lous les deux mois, nous ne pourrons les répéter 
si souvent. — No 79,285. Gard. Je conseille plutôt lun des mantclets 
paraissant dans le no 27. Poser un volant À tête, tuyauté, ayant 15 centi- 
inètres de hauteur sur le borde la robe de mousseline, Si] n’y a rien 


de noir dans cette toilette, la ceinture de taffetas noir serait moins jolie 
qu’une ceinture mauve. Oui, on peut broder ce paletot en soutsche. 
Rien ne s'oppose à la parure de corail. — Nv 112,095, Haute-Marne. 
Celle de Gabourd, Oui. Je ne saurais remercier suffisamment notre 
abonnée pour cette lettre. — Mo 97,259, Algérie. Il ne saurait y avoir 
de patron pour le raccommodage de Jjupons indiqué dans le n° 11; 
l'explication suffit pour l'exécuter, — Mo 92,299, Seine-et-Oise. D'abord 
merci mille fois. La double pèlerine se compose de deux Lalmas super- 
posés, l’un plus court que l'autre de six à sept centimètres: on pourra 
la couper d’après le talma paraissant dans le n° 27, mais cela n'est joli | 
qu'en dentelle. — N° 39,708, Var. Faire teindre la robe en noir, avec | 
un petit dessin imprimé en blanc, ou jaune d'or (voir les échantillons | 
des impressions que l’on exécute chez M. Cassin, rue du Bac, 86); le | 
gris peut du reste se teindre en beau violet. — No 84,983, Allier. Pour 
relever ou draper une robe, il faut mettre celle-ci sur un jupon d’étofle, 
non sur un jupon de linge (percale, nansouk, ou mousseline) ; je con- 
seille donc un jupon de foulard blanc, garni d’un volant, puis un seul | 
volant de 5 à 6 centimètres sur le bord de la robe drapée, en la rele- 
vant sur chaque côté. Oui pour le fichu Marie-Antoinette en mousseline 
blanche, mais cela serait plus Joli sur le corsage montant, pareil à la 
robe, Sera plus joli à pois blancs. Oui pour la toque. Rien ne s'oppose 
au bournous. Châle carré pour le deuil d’une jeune fille. — N° 77,504, | 
Dordogne. On met les ceintures à gros nœuds sur et non s0Ns un pa- 
letot cintré..A 51 ans on est jeune ; avec un tour de taille de 60 centi- | 
mètres, on est mince, et par conséquent on a tous les droits possibles 
pour porter une ceinture sur le paletot, Couture à point derant avec 
remplis non aplatis. Le n° 25 contient un patron de chemiselte pour 
petit garçon. Tous les corsages, même ceux des rôbes de mousseline, 
sont plats; on n'en vôit plus du tout de plissts. Merci pour Papproba- 
tion et la propagande, — Mo 54,103, Italie. À mon grand regret, ke ne 
connais aucun journal spécial de ce genre. — No 98,197, Ændre. 1la 
déjà été répondu que rien ne s'opposait à ce que le paletot ondire fàt 
fait pareil à la robe, avec les dénts brodées à volonté de taffetas vu de 
satin, Voir, pour les chäles de cachemire noir, les articles de modes. Le 
capuchon de ce vêtement ne ferait pas un bon effet en mousseline. 
Choisir plutôt l’un des mantelets du no 27. Ce genre de travail m'est 
tout à fait inconnu. Je crois que les coiffeurs tissen{ les cheveux pour 
les monter, mais il faut pour ce travail des connaissances partir ulires 
qui ne se trouvent pas hors de la profession. — No 89,115, Portugal 
Une jeune fille, pas plus qu’une dame, ne porte point de montre au bal; 
en France un homme reconduit à sa place la personne avec laquelk il 
vient de danser, la salue, et s'éloigne; jamais une jeune file ne peut 
se promener dans le bal au bras de sou danseur. On trouve de nom- 
breux alphabets dans la Mode illustrée, et ces alphabets contiennent 
toutes les lettres dont on peut avoir besoin. — No 82,651. Non. Le gris 
très-clair vaut mieux pour le vestibule. Canapé en jonc et canne, r- 
deaux et portières en coutil blanc à raies roses, pour le vestibule. Merci 
au nom du journal et au mien. — No 75,75, Gironde. Si le fichu 
n'est point brodé, la garniture unie, rehaussée d’une dentelle étroite, 
conviendra mieux. Oui, pour la double pèlerine. — N° 20,559, Haut- 
Rhin. ll est absolument impossible de recevoir une réponse dans le pro- 
chain numéro. Oui. Non. — No 403,521. Jtalic. Je ne puis recosmman- 
der en conscience aucun cosmétique de ce genre, car, ou la compssition 
est inoffensive et inefficace, ou bien elle atteint son but aux dépens de 
la santé. — No 722, Seine-et-Oise. Robe de mousseline blanche avec un 
volant tuyauté (avec robe de dessous en taffetas blanc). Sur le corsage 
montant (celui de dessous décolleté), une ruche de taffetas biène, dis- 
posée en guise de fichu Marie-Antoinette, croisant per devant, et se 
rattachant en dessous de la taille par derrière ; à cette ruche on atts- 
cherait une dentelie blanche, large. La cassque. Nous comptons sur la 
fidélité promise, — E. L. 4rmentières. Comme Î1 ne nous est pas pse- 
sible de placer méme une réponse dans le prochain numéro, il nous 
serait encore plus difficile d'y faire figurer un dessin. On a reçu daus 
le no 4ù le patron du paletot figurant à la page 157 (robe et paletot es 
linos écru), et dont le titre a été transposé sur la planche de patrons. 
Les explications partant le titre Costume de promenade sppartiemnent 
réellement à la robe et paletot en tinos écru. Nous jegrettoes cette cen- 
fusion, qui ne se répétera plus; la lecture des deux explications sut$- 
sait du reste pour la faire reconnaitre, puisque la robe en éénos écru 
n’a point le volant mentignné duns l'explication. — No 96,197, Laére. 
Oui pour le paletot ondine et la robe pareille ; dents en même tissu avec 
biais et lisérés de taffetas de même teinte, Sous un mantelet on negret 
se dispenser du corsage pareil à la robe. On ne voit plus de chéies cs 
cachemire noir, gernis de guipures. — No 51,651, Manche. On bords ke 
devant et le bas des rideaux avec une crête en passememieri. 


AVIS. — Nous publierons, avec le prochain numéro, 
la 7e livraison des Patrons flustrés. 
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Pens. — Typographie de Firmin Dico frères, Bls el Cie, rue Jacob, 86. 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 


On n'obtient les dons de la grâce qu'en combattant 
les instincts de la nature. 





Le mars vendu séparément, 


| Le numéro seul avec uue gravure coloriée 
oo PTT ra JOURNAL DE LA FAMILLE mes 
F 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. . 
EEE 











PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. PARIS. 

Un an, 12fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. S'adresser pour la rédaction à Un an, %4 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 15 c. 
DéPAnTEMEnTs (frais de poste compris). Co DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Unan,i4fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. M 1 EMMELINE RAYMOND, Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. fan, fr. Gmois, fr, S mors, 4fr, en plus de l'abonn. Et pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés. 4 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr, 5 mois, fr. en plus de l'abonn, 

FOUR L'ANGLETERRE, : M. W. UNGER. 


POUR L'ANGLETERRE. 
Ua an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 penca. — : Un an, 25 8. — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés, — Un an, 20 s.— Francdeport, 245. Toutes les lettres doivent être affranchies, Aves Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 558. 
Cahier mensuel, 2 s, Cahier mensuel, 8 8. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°,.sera considérée comme non avenue. 


* On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES: ASHER er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 
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Socmeëre, — Toilettes d'été de chez Mme Rossignon , rue de jeune garçon. — Frange au crochet. — Voile de fauteuil ou de Toilettes de chez M”° HRessignon, 
Provence , 9. — Bande en tapisserie, modèle de chez Mme Mi- 


canapé. — Description de toilettes. — Modes. — Vaniéres : 
chaud , boulevard Sébsstopol, 14. — Plein en frivolité et cro- Les petits bonheurs, — Nouvae : Un Conte de fées, histoire RUE DE PROVENCE, 9. 
chet. — Plein en frisolité, — Écran-bannière, morlèle de chez 


; vraie. — Menus usages, F 
Mme Michaud, — Banquette anglaise de chez Mme Michaud, — Robe de dessous en foulard violet, garnie de deux ruches; 
Cadre (travail au crochet). — Deux dentelles au crochet, — 


a ; S robe de dessus en grenadine noire, garnie de rouleaux 
Bandelelte-diadème en perles. — Bretelle en caneva Java, pour ‘ en satin et de frange ; cette robe est relevée par derrière. 





TOILETTES DE CHEZ Mme ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


202 


Robe en khnos écru, avec 
quatre ruches; robe de 
dessus pareille, drapée et 
ornée de ruches. 

Robe en foulard gris, avec 
rubans de satin gris; robe 
de dessus relevée et fixée 
pardesnœuds 
en satin. 

Robe en taffe- 
las noir, gar- 
nie de den- 
telles noires. 


Robe de dessous en foward rayé, mauve et blanc ; robe 
de dessus en foulard blanc, uni, avec trois rouleaux 
mauve ; sur les côtés, corde mauve. 





Bande en tapisserie. 
. (FLEURS DE LOTUS.) 
Modèle de chez Mme Michaud , boulevard Sébastopol , 44. 


Cette bande représente un dessin exécuté sur de la 
toile d'emballage sur chaque bord de devant des rideaux 
et portières; comme il est du reste exactement pareil à 
tous les dessins de tapisserie, qui fous peuvent être faits 
sur la toile d'emballage, on pourra l'employer comme 
toute autre bande. 


Éeran-bannière, 
APPLICATION DE DRAP SUR DRAP. 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 44. 
Deux dessins sont consacrés à cet objet : l’un repré- 
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MOITIÉ DE L'ÉCRAN-BANNIÈRE EN GRANDEUR NATURELLE, 


sente l'écran entier; l’autre la moitié de l'écran en gran- 
deur naturelle. On copiera d'abord ce dessin entier, et 
l'on posera le papier sur le drap destiné à servir de fond 
à l'écran. On découpera, soit en drap d’une seule teinte, 
soit en plusieurs couleurs, les diverses fleurettes du des- 
sin ; on les posera une à une sur les contours qui tracent 
leur forme, on les y fixera en faisant avec de la soie 
un point de feston écarté. Si l'on destine ces écrans à un 
salon , on choisira pour fond du drap blanc, — ou rouge, 
— ou gris, — ou écru très-clair; — pour une chambre à 
coucher, du drap bleu ou gris; — pour un cabinet de 
travail, du drap brun ou Havane. L'entourage (point de 
feston) se fait avec de la soie de teinte claire (maïs, ou 
rose, ou blèue) pour les fleurettes découpées en drap 
foncé, et au contraire avec de la soie foncée pour les fleu- 
rettes découpées en drap clair. On peut s'adresser direc- 
tement à Mee Michaud, soit pour recevoir les écrans des- 
sinés et échantillonnés, soit pour les faire monter; dans 
le premier cas (dessin, fournitures et échantillon) on 
payera la paire de 9 francs 75 centimes à 44 fr.; dans le 
deuxième cas, le prix dépendra d'une monture plus ou 
moins riche. 

















Plein on frivolité et crochet. 


On fera, avec ce travail, des bonnets, des fanchons, des 
corsages d'été, etc. On l'exécute avec du coton tors 
n° 70, et l'on fait d'abord les étoiles en frivolité ; chacune 
d'entre elles se compose de quatre anneaux, et chaque 
anneau de 9 doubles nœuds, — 1 picot, — 9 doubles 
nœuds. Quand on a fait quatre anneaux se suivant, on 
noue ensemble le brin du commencement et celui de 
ia fin. Ces étoiles sont encadrées au crochet de la façon 
suivante : 

{er tour. — Une maille-chatnette dans le picot de l'un 
des anneaux; — °{0 mailles en l'air, — une maille-tchai- 
nette dans le picot de l'anneau suivant, — 10 mailles en 
l’air, — une maille-chaînette dans le picot du 3° anneau, 
et en même temps dans le picot d’une autre étoile. — 
Recommencez toujours depuis *. 

£° {ous, — Une double bride dans la plus proche maille- 
chaïnette du tour précédent ; mais, en terminant cette 
double bride, on attache en même temps une nouvelle 
étoile, c’est-à-dire que l’on dirige le crochet dans l'un des 
picots de ladite étoile, que l'on y passele brin dans lequel 
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on travaille, puis qu'enfinon ter- 
mine la double bride; — °10 mail- 
les en l’air, — une double bride 
sur la plus proche maille-chai- 
nette du tour précédent; mais, 
avant de la terminer, on piquele 
crochet dans le picot de l’anneau 
suivant et dans celui d’une nou- 
velle étoile ; on y passe le brin, 
puis on termine la bride; — 10 
mailles en l'air, — une double 
bride sur la plus proche maille- 
chainette en attachant en même 
temps l'anneau suivant. — Re- 
commencez toujours depuis *. 
3e tour. —* Une maille-chainette 
sur l'anneau supérieur de la plus 
proche étoile, — 10 mailles en 
l'air, — une maille-chainette sur 
la plus proche bride, — 10 
mailles en l'air. — Recommen- 
cez toujours depuis *. 

On continue le travail en co- 
piant la disposition du dessin; 
quand il est terminé, on y passe, 
si l’on veut, un ruban étroit 
en velours, taffetas ou satin. 
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Plein en frivolité 


POUR BONNETS, FANCHONS ; 
CORSAGES, ETC. 


On exécute ce dessin par ban- 
des isolées, réunies à l’aide des 
picots; on fait un cercle, c’est-à- 
dire trois fois de suite alternati- 
vement 6 doubles nœuds; — 1 
picot,—6 doubles nœuds ; on re- 
tourne le cercle terminé en le di- 
rigeant en bas, et à trois quarts 
de centimètre d'intervalle on 
fait un cercle pareil; on retour- 
ne l'ouvrage de telle sorte que 
le premier cercle soit dirigé en 
haut, et l'on fait, àla même dis- 
tance, un troisième cercle; mais, 
en place du picot que l'on sup- 
prime, on l’attache au dernier 
picot du deuxième cercle. On 
continue de la sorte jusqu’à ce 

que la bande ait la longueur 
voulue. Quand on a fait un nom- 
bre de bandes suffisant, on les 
coud ensemble en passant le fil 
au travers de 2 picots opposés, le 
ramenant encore dans ces pi- 


cots, puis le conduisant dans les 
2 autres picots les plus proches, 
et ainsi de suite. 


BANDE EN TAPISSERIE (1 
Modèle de chez Mme Michaud, ba 


Explication des signes : ! Noir. 


} cette banquette, qui est fort commode. 


Dans notre prochain numéro 
ontrouvera un patron de guimpe montante, ornée de ce plein 
en frivolité, disposé en plastron. 





Banquette anglaise. 
Modèle de chez Mme Michaud. 
Cette banquette, un peu inclinée, se pose devant une che- 
minée (le côté en 
pente vers le 
feu), et sert à sé- 
cher et chauffer 
le dessous de la 
chaussure quand 
on est assis de- 
vant la chemi- 
née ; on la recou- 
Yre avec une 
bande en tapisse- 
rie. Nos abonnées 
ont reçu récem- 
ment plusieurs 
bandes de style 
différent, parmi 
lesquelles on peut 
choisir celle qui 
agréera le mieux 
pour exécuter 
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Cadre (travail au eroehet). 

MATÉRIAUX : Gros coton écru (à tricoter) ; colle blanche; vernis doré et 

bronzé ; un cadre ovale eu étain. 

Ce cadre est orné d’une guirlande de lauriers faite au cro- 
chet avec du gros coton écru. Quand le travail est terminé, on 
le fait passer dans de la col- 
le liquide, et on le bronze; 
le contour bombé du cadre 
et son bord extérieur plat, 
sur lequel reposent les 
feuilles, sont faits égale- 
ment au crochet, passés dans 
dela colle, puis tendus sur 
le cadre en étain. Celui-ci 
a 60 centimètresde hauteur, 
47 centimètres de largeur 
(diamètre), et se compose 
de deux cercles, l’un bom- 
bé, l’autre plus grand (plat), 
qui est l'entourage exté- 


MS SRDS METRE! 
SRE IR IEEE EC 











203 





rieur; ces deux cercles sont réu- 
nis par quatre petites pattes en 
étain, posées de telle sorte que 
le cercle bombé se trouve à l’in- 
térieur, et soit séparé du cercle 
plat par un intervalle de 2 centi- 
mètres 4/2; en outre, les deux 
cercles sont percés de petits 
trous à distance régulière. On 
peut substituer à ce cadre d’étain 
un vieux cadre hors d'usage, 
ayant la forme ci-dessus indi- 
quée. On commence le travail 
au crochet par la partie inté- 
rieure (bombée), en faisant 
chaïînette de 280 mailles, dont on 
joint la dernière à la première 
pour former un cercle. 

der our, — Une demi-bride 
dans chaque maille de la chai- 
nette. 

2° tour. — Une demi-bride dans 
chaque maille du tour précé- 
dent, en piquant sous les deux 
côtés supérieurs de la maille, et 
augmentant tout autour; entre 
autres, au commencement et au 
milieu du tour (plus tard, en 
bas et en haut du cadre), on fait 
environ trois fois dans chaque 
25° maille deur demi-brides, et 
pour le reste on fait deux demi- 
brides dans chaque 30° maille 
pour les côtés du cadre. . 

3e et 4° tours. — Comme le 2° 
tour. 

5e à 7° tour. — Dans chaque 
maille du tour précédent une 
demi-bride, mais dans le 5° tour 
on devra augmenter après cha- 
que 29° maille, dans le 6e après 
chaque 31° maille, et dans le 7° 
après chaque 34° maille; sur le 
1° tour, de même que sur le côté 
opposé du travail (second côté 
de la chainette primitive), on 
devra faire un tour composé de 
mailles simples, exécutées sur 
une ficelle très-fine, et sans aug- 
mentation. Le cercle bombé est 
terminé. 

Chaque feuille est faite isolé- 
ment; on faft une chainette de 
35 mailles, sur lesquelles -on 
revient en faisant34 mailles, ce 
qui forme la nervure de la feuil- 
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le; on continue à travailler sur 
l'autre côté de la chainette, et 
l'on fait : 3 mailles-chaîinettes, 


— 2 mailles simples, — 2 demi- 

brides, — 3 brides, — 7 doubles brides, —7 triples brides, — 5 
doubles brides, — 2 brides, — une demi-bride, — une maille 
simple, — une; maille-chalnette, — une maille en l'air; on 
travaille de la même façon sur l’autre côté de la nervure,mais 
en intervertissant la disposition des mailles et brides, c'est- 
à-dire en les faisant en sens inverse. Enfin, on encadre la 
feuille avec un tour de mailles-chainettes, exécutées sur un 
fil d'archal fin. Un dessin spécial reproduit cette feuille en 
grandeur naturelle ; on en fait 77, puis on exécute les petites 
bairs, Chaque baie se commence par une chaïnette de 3 mail- 
les, dont on joint 
la dernière à la pre- 
mière ; sur ce cer- 
cleon fait 3 tours 
de mailles simples ; 
dans le premier 
de ces tours on aug- 
gmente après cha- 
que 2° maille, dans 
le 2° après chaque 
3e maille, dans le 
3e tour après qua- 
que 4e maille. -On 
faitensuite un tour 
sansaugmentation, 
et en dernier lieu 
3 tours, dans les- 
quels on diminue = 
dans la proportion 
observée pour aug- 
menter dans les 5 premiers tours; mais, avant de faire le 
dernier tour, on remplira la baie avec de la ouate. Un dessin 
spécial reproduit la baie en grandeur naturelle. Feuilles et 
baies sont plus tard cousues sur le bord plat du cadre; pour 
ce bord on fait une chainette de 440 mailles, dont on réunit 
la dernière à la première. 

4er four. — Sur un fin 
cordon blanc, une maille 
simple dans chaque maille 
de la chaînette. 

2e à 4e tour. — Sans cor- 
don; dans chaque maille 
du tour précédent, une 
demi-bride ; mais on aug- 
mente de quelques mailles 
dans chaque tour pour 
maintenir le cercle ovale et 
plat; celui-ci, et le cercle 
bombé, sont passés dans 
de la colle blanche liquide, 
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puis on les tend sur les deux cercles d'étain en les y 
cousant à l’aide des petits trous qui y sont percés; on 
réunit les deux cadres faits au crochet, en bas, en haut et 
sur chaque côts, avec de petites pattes faites au crochet 
sur 12 mailles de longueur, et se composant de 5 tours 
faits entièrement en mailles simples. Ces 
pattes sont également passées dans la colle 
liquide, et doivent recouvrir les pattes 
d’étain. Quand le cadre est sec, on le sépare 
dela forme d'étain, et l’on coud sur le cercle 
plat extérieur les feuilles et les baies encore 
humides de colle, et que l'on place en divers 
sens, suivant l'indication du dessin. Les 
pointes des feuilles, pliées en dedans, sont 
fxées par quelques points sur le cercle bom- 
bé; on y étend enccre de la colle à l’aide 
d'un pinceau, et l'on répète cette opération 
en laissant toujours sécher dans l'intervalle, 
jusqu'à ce que le cadre soit parfaitement 
durci; on l'enduit ensuite avec du vernis, 
puis, quand celui-ci est sec, avec du vernis 
ou de la laque dorée et bronzée que l'on 
mélange avec du vernis ordinaire, et que 
l’on étend à l’aide d’un pinceau. Au milieu, 
par derrière, on fixe un petit anneau en mé- 
tal. En place des feuilles faites au crochet, 
on peut en exécuter avec des perles (voir le 
dessin spécial), ou bien simplifier considéra- 
blement le travail en découpant les feuilles 
dans de la toile cirée brune; sous le con- 
tour de cha- 
que feuille 
on  poserait 
du fil d'ar- 
chal, et l’on 
recouvrirait 
ce contour au 
feston avec de 
la soie brune 
de cordonnet; 
la nervure est 
imitée à l’aide 
de longs 
points faits 
avec de la soie” 
brune; sous 
cette nervure 
on pose un fil 
d’archal. 


Deux dentelles 
AU CROCHET, 


No 1. La partie épaisse FEUILLE EN PERLES. 
de cette dentelle est faite. (GRAND. NATUR.) 
en travers, au crochet cô- : 
telé; on la commence en faisant une chainette 
de 22 mailles; on passe la dernière, et, reve- 
nant sur les autres, on fait une maille simple 
dans chaque maille. A la fin du 2° tour on fait 
l'une des coquilles du dessin, c'est-à-dire que 
dans la 18° maille on fait une maille en l'air, —3 
brides, — une maille en l'air, et, afin d'élargir la 
dentelle, on fait 4 mailles en l'air à la fin du tour, 
puis, passantla dernière de ces 4 mailles, on 





N° 4, DENTELLE AU CROCHET. 


commence aussitôt le 3: tour, dans chaque maille une 
maille simple; on ne touche pas aux mailles de la co- 
quille, de telle sorte que celle-ci repose sur le fond. On 
continue la dentelle en copiant la disposition du dessin 
indiquant le prolongement des tours et le nombre des 
coquilles. Le tour à jour, réunissant deux dents, est fait 
ainsi:une maille simple, —une mailleen l'air, —unedemi- 
bride, — ung maille en l'air, — une bride, —une mailleen 
l'air, — une double bride, —une maille en l'air, — 3 bri- 
des croisées, suivies chacune d'une maille en l'air; sous 
chacune des mailles en l'air de ce tour on passe une 


maille. On recommence toujours depuis le premier tour 


de la dentelle. Le bord supérieur de la dentelle se com- 
pose de 5 tours faits d'après le dessin ; le bord inférieur 
est fait de la façon suivante : * sur le plus proche coin 
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d’une dent on fait : une 
maille simple, —8 mail- 
les en l'air, et une mail- 
le simple dans la 3< de 
ces 8 mailles, — 5 mail- 
les en l'air, et dans la3e 
une maille simple, — 
une maille simple sur le 
plus proche coin de la 
dent, — 10 mailles en 
l'air et une maille sim- 
ple dans la 4 de ces 
mailles, — 7 mailles en 
l’airet une maille sim- 
ple dans la 4° de ces 
mailles, —7 mailles en 
l'air, et encore une 
maille simple dans la 
4° des 10 mailles en 
l'air, —2 mailles en l'air, 
— une maille simple 
dans le plus proche coin 








FEUILLE POUR 


LE CADRE, 


BANDELETTF-DIANÈME EN PERLES. 


BAIE POUR LE CADRE. 
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NATURELLE, 











de la dent. On fait de la sorte tous les trèfles de cette 
sorte de bordure, en modifiant seulement, d’après 16 
dessin, le nombre des mailles composant la tige. Du reste, 
on peut compter toutes les mailles sur le des:in. 

No 2, On fait isolément, au crochet côtelé, en 18 tours, 
la partie épaisse de chaque dent de cette 
dentelle: une chaïnelte composée de 10 
mailles, — on passe la dernière, — une 
maille simple dans chacune des 4 mailles 
suivantes; — dans la 5°, 2 mailles simples, 
séparées par une maille en l'air, — une 
maille simple dans chacune des 4 mailles 
suivantes, À la fin de chaque tour, pour 
retourner l'ouvrage, on fait une maille en 
l'air, et, dans la maille du milieu de chaque 
tour (c'est une maille en l'air), on fait tou- 
jours 2 mailles simples séparées par une 
maille en l'air; on fait de la sorte encore 5 
tours, et l’on a alors 10 mailles simples sur 
chaque côté de la maille du milieu; vien- 
nent ensuite # tours ‘dans lesquels on main- 
tient le même nombre de mailles,en passant 
la première et la dernière maille de chaque 
tour Dans les 11e, 13e, 15e, {7e et 18e tours, On 
diminue 2 mailles au commencement et à la 
fin de chaque tour, et dans les tours inter- 
médiaires on diminue une maille au com- 
mencement et à la fin de chaque tour. On 
entoure chaque dent avec des festons de 
mailles en 
l'air, composés 
chacun de 5 
mailles (voir le 
dessin), et en 
même temps 
on joint les 
dents en réu- 
nissantles mail- 
les du milieu 
du quatrième 
(en comptant 
depuis le com- 
mencement) et 
du troisième 
(en comptant 
depuis la fin) 
feston de mail- 
les en l'air, en réunis- 
sant, disons-nous, Ces 
2 maillesdu milieu par 
une maille-chainette, 
— celles des avant- 
FEUILLE derniers festons par 

AU CROCHET, une bride,— celles des 
(GRAND. NATOR.) derniers festons par 

une double bride. 
Le bord supérieur 






se compose de 4 tours. 

1er tour, — Dans le premier coin d'une dentune 
maillesimple ; —*3 mailles en l’air, — une dou- 
ble bride dans le milieu du bord supérieur de l& 
dent, — 3 mailles en l'air, — une maille simple 
dans le second coin de la même dent, — 9 mailles 
en l'air, — une maille simple dans le premier 
coin de la plus proche dent. — Recommencez 
depuis ?. 





N° 2, — DENTELLE AU CROCHET. 


2° tour. — Alternativement une bride, — une mailie en 
l'air, sous laquelle on passe une maille. 

3° four. — Brides croisées, suivies chacune par une 
maille en l'air, sous laquelle on passe une maille. 

4° tour. — Alternativement une bride, —une dent, c'est- 
à-dire 3 mailles en l'air, puis une maille simple dans la 
bride qui les précède; sous chaque dent on passe une 
maille. En dernier lieu on fait sur le contour extérieur 
des feüilles les deux tours suivants : 

Aer four. — Une maille simple sur le milieu du 5° fes- 
ton d’une dent, en comptant depuis le bord supérieur: 
* 5 mailles en l'air, — 2 demi-brides dans le milieu du 
feston suivant, — 5 mailles en l'air, et dans chacune des 
mailles du milieu des 3 plus proches festons 2 doubles 
brides, — puis 5 mailles en l'air, — 2 demi-brides dans le 
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milieu du feston suivant, — 5 mailles en l'air, — une maille 
simple dans le milieu du feston suivant, — 2 mailles en l'air, — 
une maille simple dans le milieu du plus proche feston libre 
appartenant à la dent suivante. — Recummencez depuis”, 

2° our, — Une maille-chainette dans la dernière maille en l'air 
du premier feston du tour précédent ; — * une maille-chainette 
sur chacune des 2 mailles suivantes, — 5 mailles en l'air qui 
forment 1 picot, — 3 mailles simples sur le même feston que 
ci-dessus, — 2 
brides séparées 
par { picot; 
entre les 2 plus 
proches brides, 
3 mailles sim- 
ples, — 1 picot, 
— 3 mailles sur 
le suivant fes- 
ton de mailles 


























Bandelette-diadème en perles. 


Notre dessin représente le milieu de la bandelette en grandeur 
naturelle; on la prépare en prenant une bande droite de tulle 
roide, blanc ou noir, suivant que les perles dont on veut faire 
usage sont de teinte claire ou foncée. A l'extrémité de l’un des 
côtés longs de la bande de tulle on fixe un fil d'archal très-fin, 
sur lequel on a enfllé des perles, et l'on s'en sert pour entourer 
la bande, en 
poussant les 
perles de telle 
sorte que celles- 
ci se trouvent à 
l'endroit seule- 
ment, et qu'il 
n’y en ait pas 
du tout à l'en- 
vers. La bande 
étant ainsi re- 


en l'air, — 2 
mailles simples 
séparées par { 
picot, entre les 






BRETELLES EN 
CANEVAS JAVA 
POUR 
JEUNE GARÇON, 


couverte avec 
les rangées de 
perles, aussi 
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DÉTAIL N° 1. VOILE DE FAUTEUIL. 


deux plus proches brides ; sur 
chacun des # festons suivants 
3 mailles en l'air, — 1 trèfle et 
3mailles en l'air. Chaque trèfle 
se compose de 6 mailles en l'air 
etune maille simple dans la 
première de ces6 mailles, puis 
deux fois encore 5 mailles en 
l’air et une maille simple dans 
la maille sur laquelle on a fait 
la première maille simple du 
trèfle ; entre deux brides on 
fait chaque fois 2 mailles sim- 
ples séparées par 1 picot, puis 
3 mailles simples, — 1 picot, — 
3 mailles simples sur chacun 
des deux festons suivants, — 
une maille-chainet- 
te sur chacune des 
3 mailles suivan- 
tes, — une maille- 
chainette dans la 
première maille en 
l'air du premier 





FRANGE (VOILE DE FAUTEUIL). 


feston libre de la 
dent la plus pro- 
che. — Recom- 
mencez depuis *. 
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BRFTELLE BRODÉF SUR DU PIQUÉ. 
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FAUTEUIL QU DE CANAPÉ, 





DÉTAIL N° 2. VOILE DE FAUTEUIL. 


serrées que possible, on l'en- 
cadre avec de petites perles 
également enfilées sur un fil 
d’archal ; au milieu on pose le 
papillon, que l'on a découpé en 
tulle roide, et que l'on recou- 
vre avec des perles cousues 
sur le tulle même, à l'exception 
des petites perles rondes que 
l'on enflle sur le fil d’archal. 


Bretelles 
EN CANEVAS JAVA POUR JEUNE 
GARÇON. 


Ces bretelles sont brodées 
avec de la laine anglaise rouge 
et de la soie noire de cordon- 
net sur du canevas 
Java blanc, puis 
doublées de per- 
caline blanche, fes- 
tonnées et garnies 
de petites dents fai- 
tes au crochet avec 





FRANG E AU CROCHET, 


de la laine rou- 
ge: un dessin 
spécial reproduit 
une partie de 
cette bretelle en 
grandeur  natu- 






URETELLE EN CANEVAS JAVA: 
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On coupe des bandes de canevas Java, en laissant en 
plus l'espace nécessaire pour les remplis, que l'on pique 
à l'endroit; on exécute la broderie , on pose la doublure; 
on procède de la même façon pour la bande transversale, 
que l'on attache entre le dessus etla doublure des bandes 
longues; on festonne le tout, et l'on exécute les petites denis 
de la façon suivante : une maille simple sur un point du 
feston, —*1 picot, c'est-à-dire 3 mailles en l'air, et une 
dans la première de ces mailles, —une maille simple; 
sous ce picot on passe le point suivant du feston, — une 
maille simple sur le suivant point de feston. — Recom- 
mencez toujours depuis”. Les pattes sont préparées 
avec un bout de large cordon blanc, festonné sur son 
contour, garni de boutonnières également festonnées 
en rouge. 

Un second dessin représente une autre bretelle faite 
sur du piqué blanc côtelé. On y exécute notre dessin, ou 
tout autre dessin léger de tapisserie, en comptant pour 
chaque point du dessin trois côtes horizontales du pi- 
qué, sur lesquelles on fait trois points perpendiculaires, 
de façon à former de petits carrés ; le petit galon fait au 
crochet avec de la laine se compose de 2 mailles simples, 
faites sur chaque deuxième point du feston, et séparées 
par 3 mailles en l’air. 


Voile de fauteuil ou de enmapé. 


Le fond de ce voile se compose de carrés en filet, exé- 
cutés avec du coton à tricoter; le dessin est fait avec des 
bandes quadruples de vieille toile, — ou de percale, — ou 
de nansouk ; l'encadrement des carrés du voile, et mème 
la frange, sont égaiement en vieille toile. 

Le filet est fait sur un moule ayant 4 centimètre 3/4 
de circonférence; or commence chaque carré par un 
coin, et l'on en fait le nombre voulu; on coupe les bandes 
detoileen droit fil, chacune sur 2 centimètres 1/2 de lar- 
geur; on les replie de telle sorte que les deux côtés longs 
se trouventsur le milieu de la bande, puis onles replieen- 
core, de façon que chaque bande soit quadruple el n'ait 
plus que le quart de sa largeur primitive. 

Le dessin représente un bouquet; le détail n° 1 indique 
l'exécution des fleurs; le n° 2 celle des baies; le n° 3 celle 
des feuilles. On voit que l’on passe les bandes de toile dans 
le filet, presque comme si l’on brodait en reprises. Dans 
le détail n° 4 on fend les bandes sur les carreaux qui doi- 
vent être occupés par le dessin; le détail n° 2 indique 
que l'on entrelace ensuite ces premières bandes, mais 
seulement sur le côté qui doit devenir l'endroit de l'ou- 
vrage. La croix du détail n° 4 marque la place où l'on 
sort la bande pour commencer la deuxième partie du tra- 
vail c’est-à-dire pour enfrelacer la première bande. Pour 
les feuilles, le travail est un peu différent (voir le 3° dé- 
tall), en sorte que les fleurs et les baies paraissent en 
relief. Les tiges sont faites avec une même bande, un 
peu tordue (comme si l'on faisait un cordon), puis cou- 
sues à l'envers du filet. 

L'encadrement est préparé soit avec des bandes pa- 
reilles entrelacées, soit avec un cordon de coton. 

Pour la frange, on prépare des bandes pareilles, on at- 
tache l'une des extrémités de chaque bande sur un cous- 
sin lourd, on tord l’autre extrémité aussi fortement que 
possible ; on replie la bande à moitié de sa longueur (qui 
est facultative), on coud les deux extrémités sur un cor- 
don, et l'on fixe celui-ci à l'envers du voile. 

On peut faire de la sorte, et très-rapidement, des gar- 
nitures pour nappes d'autel, pour lesquelles on copiera 
des dessins de crochet carré, ou des dessins de tapisserie 
peu compliqués. 


Frange au crochet. 


On fait cette frange en laine ou coton, suivant l'u- 
sage auquel on la destine. 

* 5 mailles en l'air, et dans la 2° de ces mailles une 
bride. — Recommencez neuf fois depuis *; — ensuite 
6 mailles en l'air, et dans la 3° de ces mailles une 
bride ; revenant sur touée la rangée de mailles, on fait: 
une maille-chainette dans la maille sur laquelle on a fait 
l'avant-dernière bride, + une maïille-chainette sur la plus 
proche maille en l'air se trouvant entre deux brides; — 
3 mailles en l'air, — une maille-chainette sur la maille 
dans laquelle a été faite Ja plus proche bride. — Recom- 
mencez toujours depuis +; — à la fin de la rangée une 
maille-chaïnette sur la dernière maille en l’air encore 
libre ; l'un des brins de la frange est terminé. — Recom- 
mencez depuis * jusqu'à ce que la frange ait la longueur 
voulue. Le bord supérieur se compose de 3 tours faits 
avec les maïlles simples; le premier de ces tours se fait 
dans les 3 mailles en l’air se trouvant entre chaque brin 
de la frange, et dans la dernière maille (supérieure) de 
chaque brin ; pour les deux tours suivants on pique tou- 
jours le crochet sous les deux côtés de chaque maille à 
la fois. 





DESCRIPTION DE ‘TOILETTES. 


Robe de dessous en taffetas blanc, Robe de dessus en 
mousseline blanche, garnie de six boulilonnés ornés de 
camélias blancs parsemés dans les bouillonnés; seconde 
robe en taffetas jaune, garnie d’une frange de soie; une 
ceinture posée en écharpe relève cette seconde robe; 
des cordons de camélias bordent cette robe de chaque 
côté; corselet très-bas, complété par une chemisette de 
mousseline plissée, décolletée ; manches courtes. 

Robe de tuffetas violet clair, ornée de cinq rouleaux en 
même tafletas de teinte plus foncée; mantelet de même 
couleur que les rouleaux, garni de dentelle noire; sur 
chaque pan se trouve une patte composée de trois rou- 
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leaux en taffetas noir, encadrés de dentelles étroites; 
trois mêmes rouleaux encadrent le mantelet, et par con- 
séquent surmontent la dentelle large; une dentelle 
étroite est posée au dessus du troisième rouleau ; chapeau 
en tulle de même teinte que la robe, orné de fleurs pa- 
reilles à la couleur des rouleaux de la robe. 





MODES. 


Il est un point sur lequel je ne saurais trop insister, 
parce qu’il me semble généralement mal interprété. 
Quand on habite loin de Paris, on croit volontiers qu’à 
la première apparition d’une mode nouvelle, les Pari- 
siennes se hâtent de jeter loin d’elles tous les vêtements 
qui ne se trouveraient pas en parfaite conformité avec 
ladite mode nouvelle ; qu’en un mot la mode remplaçante 
prend immédiatement possession de la mode remplacée, 
et se substitue universellement à celle-ci. 

Qu'il en soit ainsi pour quelques femmes uniquement 
occupées de leurs ajustements, fermement persuadées 
que la toilette est le but final, unique, de leur existence, 
il ne faut pas le nier; mais ces quelques femmes sont 
loin d’avoir de nombreux prosélytes, et l'on ne saurait 
au contraire avoir plus de sagesse dans ses dépenses, 
plus d’ingéniosité qu’une véritable Parisienne, dans l'ap- 
propriation au goût du jour des éléments de toilette 
qu’elle possède. 

Ainsi, pour ne prendre qu’un exemple au hasard, nous 
citerons les robes coupées en pointe... Loin de Paris, 
une grande quantité de femmes se désolent d’avoir 
coupé leurs robes selon cette mode, et croient qu'il n’y 
a aucun remède à sa situation. A Paris, au contraire, 
toutes les femmes portent leurs robes de l'an dernier, 
coupées en pointes, et les porteront jusqu'au moment 
où ces robes seront usées. Prétendrez-vous donc, me 
dira-t-on, que Paris soit le seul endroit du monde où 
l'on ne se soucie pas de la mode de Paris? Peut-être ; 
mais, en tous cas, ce n’est pas cela que j’entreprends de 
prouver; je veux dire seulement qu'à Paris on trouve 
toujours quelque biais pour se mettre à la mode... 
mème quand cette mode devient droit fil. 

La mode actuelle n'accepte pas d’autres robes que 
celles absolument plates par devant; elle préconise, elle 
favorise surtout l'ampleur par derrière; grâce à la lon- 
gueur des robes entièrement plates, cette ampleur se 
figure aisément pour peu que l’on relève en dessous la 
robe mème plate : posez, en effet, sous la robe, par der- 
rière, à la hauteur de la ceinture, quelques boutons, 
attachez beaucoup plus bas des bouclettes qui vien- 
dront se suspendre à ces boutons, et vous avez de suite 
le volume qu'exige la mode actuelle. Ce dont il importe 
d'ètre certaine... tant pour la paix de l'existence que 
pour l’emploi bien entendu des ressources dont on dis- 
pose, c’est que l’annonce d’une mode nouvelle n'a pas 
d'autre signification que celle d'un avertissement , 
donné à temps, afin que l’on ne fasse pas de vêtements 
neufs d'après une forme qui ne tardera pas être aban- 
donnée ; mais cela ne signifie, en aucun cas, l'obligation 
de sacrifier les objets de tollette qui ne seraient pas 
en conformité parfaite avec cette nouvelle mode. 

Il en est de même pour tous les objets concernant la 
toilette féminine. Je ne puis, — mème pour complaire 
à mes lectrices, — affirmer ici que l’on porte toujouts 
les châles de cachemire noir, .garnis de dentelle ou de 
guipure ; mais il ne faut pas croire non plus qu'on en 
a fait un auto-da-fé. Quand on n'est plus très-jeune, — 
quand on se soucie peu de suivre religieusement la 
mode dans tous ses écarts et dans ses soubresauts im- 
prévus, quand on a un châle de cachemire garni de den- 
telles, on le porte; mais, quand on ne l'a pas, on ne 
l’achète pas, et, pour tenir lieu de ce meuble sicommode, 
on fait en cachemire noir (ce qui est peu coùteux) un 
mantelet coupé d’après l’un des patrons paraissant dans 
le n° 27; on le garnit de dentelles ou de guipures, et 
l'on est tout à fait à la mode — de l'automne pro- 
chain. 

Selon toute probabilité, on portera des mantelets l’hi- 
ver prochain, et l’on retrouvera ainsi l'emploi des den- 
telles troplongtemps sacrifiées à la mode des paletots. 
Ceux-ci ont leur raison d’être quand il s'agit des costu- 
mes d’été ; rien neles remplacera pour les costumes de 
voyage; mais ils étaient laids et absurdes, lorsqu'ils 
voulaient s’imposer même aux toilettes élégantes de l’hi- 
ver, etse montrer faits en velours et richement brodés. Le 
paletot est le pardessus négligé par excellence, le vète- 
ment le mieux approprié aux toilettes d'été, aux jours 
chauds, qui ne permettent pas de supporter, outre le cor- 
sage ajusté de la robe, le poids d'un mantelet quelcon- 
que; mais le mantelet reprend ses droits quand il s'agit 
d’une toilette parée, d'un beau tissu, dont les dentelles 
forment le complément naturel. Il doit ètre choisi 
aussi (la mode le permettant cette année) pour lesrobes 
de mousseline, d'organdi imprimé, de gaze de Cham- 
béry. Avec ces tissus, en effet, on était fort embarrassée 
lorsque la mode imposait le pardessus pareil, tout en 
interdisant une forme autre que celle du paletot; plus 
sage cette année, la mode maintient le paletot flottant 


ou ajusté pour toutes les étoffes dites de fantaisie, pour 
les grisailles consacrées aux toilettes sans prétention, 
aux costumes de voyage, de campagne, de promenade ; 
mais elle commence à généraliser les mantelets pour 
toutes les autres circonstances ci-dessus énumérées. 

E. R. 





VARIÉTÉS. 
LES PETITS BONHEURS. 


N'yaici-bas tant d'êtres se croyant et se disant mal- 
heureux, qu'il serait peut-être salutaire de méditer un 
peu sur la véritable signification du mot bonheur. 

Chacun d’entre nous se taille, dans la part commune à 
l'humanité, une grosse portion de bonheur ; puis, sans 
examiner si le bonheur ainsi fabriqué, ainsi rêvé, serait 
proportionné à ses besoins, à ses aptitudes, à ses véri- 
tables intérêts, chacun gémit de ne point le posséder tel 
qu'il l'imagine, etse trouve gravement maltraité par la 
fortune, lorsqu'il est frustré dans quelques-unes de ses 
aspirations. 

Ce n’est point le bonheur que nous poursuivons, car 
il serait aisé: à rencontrer si nous le cherchions de 
bonne foi, si nous savions le réconnaitre quand il s'offre 
à nous, si nous apprenions à en jouir quand nous le 
possédons. Nous cherchons, nous poursuivons, nous 
implorons principalement la satisfaction de notre vanité, 
qui, elle, ne peut jamais être entièrement  assouvie, 
et nous crée chaque jour des besoins nouveaux. 

On voudrait bien trouver le bonheur en ménage. 
mais qui donc se résoudrait à le payer aux dépens de la 
vanité, c'est-à-dire voudrait accepter une dot médiocre, 
toute relation gardée, ou bien une alliance qui pourrait 
être considérée comme une mésalliance? Ilestcertain que 
l'on ne saurait y consentir, car il faut de l'argent pour 
vivre comme tout le monde, c'est-à-dire comme ceux qui 
en ont plus que nous... Il faut une famille bien posée, 
des parents influents pour se servir d'eux en guise d'ap- 
pui... ouseulement d'ornement. 

Lès hommes à marier ne font pas seuls ces raisonne- 
ments et ces réserves... Les jeunes filles s’indigneront 
bien contre ce calcul lorsqu'il sera fait par un homme à 
marier, placé de facon à exciter leur ambition... Mais 
elles leferaient à leur tour, s’il s'agissait d’un préten- 
dant qui ne leur apportât pas, dans le présent et dans 
l'avenir, autant et même plus de cachemires et de 
toilettes que n’en ont eu leurs amies mariéesavant elles. 
Donc, s'il n'y a pas un grand nombre de mariages heu- 
reux, il serait injuste de porter ce résultat au compte 
d'une destinée ennemie, s'appliquant sournoisement à 
contrecarrer les espérances de bonheur que l’humanité 
entretient toujours et dont elle voit si rarement la 
réalisation. ; 

Le bonheur n’est point, ainsi qu'on le croit générale- 
ment, une grosse propriété toute d’une pièce, d'un seul 
tenant et aboutissant; c’est au contraire une menue 
monnaie, que l’on pourrait comparer aux cinq s00s d'Isaac 
Laquedem ; il n'avait jamais plus... mais il n'avait ja- 
mais moins, et pouvait toujours subvenir à tous ses 
besoins ; or l'humanité est tout aussi bien partagée... 
seulement, quand elle tient ses cinq sous, elle déplore 
son indigence et aspire au million, sans réfléchir, qu'eût- 
elle ce million, elle se trouverait aussi malheureuse que 
devant, car elle aspirerait à en posséder deux, — quatre, 

— dix. 

C'est là l’histoire universelle, car nous ne sommes 
guère plus sages les uns que les autres; nous nous 
croyons plus raisonnables que nos voisins, pourvu que 
la marotte dont nous agitons les grelots ait une appi- 
rence autre que la marotte à laquelle ils ont voué leur 
culte. Sommes-nous épris de renommée ? Nous mépri- 
sons ceux qui envient l'argent... et ceux-ci nousle 
rendent bien. Envions-nous les honneurs, les priviléges 
que confèrent les habits brodés, les petits ornements en 
métal doré ou argenté qui s'entre-choquent à la boutor- 
nière ? Nous excitons la pitié de ceux qui placent le boo- 
heur dans la célébrité de l'artiste ou du savant... Mais 
nous trouvons, de notre côté, qu’ils sontdignes de figu- 
rer parmi les pensionnaires des maisons de santé, 
ceux-là qui se permettent d’avoir une folie autre qu€ 
la nôtre. 

Detoutes ces vérités, si connues qu'elles sont tom" 
bées dans la classe des banalités, il résulte que ce n’est 
pas le bonheur qui fait défaut aux hommes, — opinio® 
généralement accréditée pourtant, — mais au cof2- 
traire les hommes qui font banqueroute au bonheur. 

Ils n’en veulent pas, quand il se présente à eux so" 
une apparence qui n’est pas entièrement conforme æÙ 
programme qu’ils se sont tracé de leur bonbeur.…... Ils € 
repoussent avec indiguation, colère ou mépris, lorsqu_" 
son aspect ne flatte pas leur vanité; puis, quand ils l'os” 
éloigné, perdu, par la faute de leur puérile et sotieræ- 
nité, ils pleurent son image évanouie, et répètent, atec 
tous les poëtes anciens et modernes, que l'humanité est 
vouée au malheur. 

Tel vieux garçon gémit sur son isolement, sasse 
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souvenir qu'il n’a pas voulu associer à son existence 
une fiancée belle et bonne... mais pauvre, dans ‘la 
crainte de transformer son aisance en médiocrité. Tel 
autre a passé près d’un bonheur solide, en détournant 
la tête, parce que cette alliance n’eût pas été à la hau- 
teur de son ambition. Telle vieille fille, telle femme 
médiocrement heureuse, se plaint de sa destinée, sans 
vouloir convenir que cette destinée a été choisie, vou- 
lue par elle, que les événements ne la lui ont nulle- 
ment imposée, que sa vanité seule s'est chargée de 
rejeter les uns... ou d'accepter celui-ci. Ne nous plai- 
gnons donc pas. mais, la sottise ou la folie étant faite, tà- 
chons de nous accommoder ànotreexistence quelle qu’elle 
soit. Elle nous tient en réserve encore bien des petits 
bonheurs, que nous découvrirons dès que nous nous 
appliquerons de bonne foi à leur recherche. 

Le premier de tous... et il aurait des droits à n’être 
point modestement classé parmi les petifs bonheurs... 
le premier de tous consiste à ne jamais causer aucune 
peine, aucun froissement à ceux qui nous entourent. Ce 
n'est pas au point de vue du devoir abstrait, que nous 
devons nous appliquer à vivre pour les autres, et non 
par les autres... C'est l’égoïisme mème, j'entends 
l'égoisme bien compris, qui nous donne ce conseil si 
bon à suivre. Il est incontestable que l'on jouit davan- 
tage de la satisfaction d'autrui que de la sienne propre; 
en préférant celle-ci à celle-là, on fait donc un marché 
de dupe. En doutez-vous? Examinez les égoïstes inin- 
telligents, ceux qui concentrent tous leurs efforts sur 
leur contentement personnel, et prétendent y appliquer 
toutes les facultés d'autrui. Leurs exigences croissent 
avec leurs efforts... Plus ils font, plus ils obtiennent 
de sacrifices à leur dieu Personnalité, plus ils semontrent 
maussades, moroses, mécontents, et si aucun malhéur 
réel, providentiel, ne vient enrayer leur course, ils abou- 
tissent forcément à une monomanie que l’on ne saurait 
pas même plaindre. 

Pour examiner ce petit bonheur du renoncement dans 
sa forme la plus humble, n’est-il point vrai que nous 
trouvons moins désagréable de voir figurer sur notre 
table un mets qui nous déplait, que d'y faire placer des 
mets qui plaisent seulement à nous, et dont les autres 
personnes de la famille n'aiment pas la préparation ? On 
ne m'accusera pas de m'élever trop haut dans le choix 
de mes images... Si cela est certain, et nul ne le contes- 
tera, excepté ceux qui sont atteints de la monomanie de 
l’égoïsme, on arrive très-rapidement à tirer bien des 
inductiens de cette modeste affirmation; il est impos- 
sible de nier, en effet, que ceux qui se dévouent ont 
une sérénité d'humeur et d'aspect, une égalité de ca- 
ractère, un rayonnement intérieur, manquant totale- 
ment à ceux qui acceptentle dévouement d'autrui sans 
leur en rendre l’équivalent. Ces derniers sont fantasques, 
capricieux, bourrus, souvent grossiers, toujours mécon- 
tents, quoi que l’on fasse pour eux; et il n’en saurait être 
autrement : le mécontentement de soi-même se traduit 
toujours par le mème symptôme, c’est-à-dire par le 
mécontentement dirigé contre tout le monde. 

On me dira peut-être que si chacun se dévouait, nul 
ne connaîtrait plus lepetit bonheur du renoncement... 
Au contraire, chacun le connaïîtrait à son tour et en 
jouirait à son heure, car, heureusement pour nous, 
les goûts sont divers, multiples, opposés, et l'on peut 
toujours faire à autrui le sacrifice de quelque préfé- 
rence ou de quelque léger intérêt personnel. Cette 
émulation de renoncement, cet échange de procédés 
bons et délicats, n’est autre chose que la base sur la- 
quelle repose le savoir-vivre. Quand on. ne veut pas se 
plier à ces lois bienfaisantes, en ce qui concerne le 
monde, on est un rustre mal-appris; quand on s’en af- 
franchit dans la vie de famille, on est un égoïste inin- 
telligent. 

A lui seul, ce petit bonheur du dévouement est fécond 
en résultats charmants. On estime très-vite et très-haut 
la satisfaction de n’ètre jamais la cause d’une peine ou 
d’une humiliation pour les autres, et, dès que l’on a 
goûté la joie de leur éviter un chagrin ,on devient ambi- 
tieux et l’on prétend leur donner quelques joies. Or 
cela est toujours facile à chacun d’entre nôus, si chétif 
qu'il puisse ètre; un bon sourire, une bonne parole, 
une attention intelligente, un livre prèté, un bouquet de 
fleurs... tout cela constitue un grand nombre de satis- 
factions que nous pouvons donner à autrui. Je connais 
des malheureux si malmenés chez eux qu'ils vont se 
consoler, se réconforter près des étrangers, se dilater 
près de la politesse et de la bienveillance, qui contrastent 

si fortement avec les marques de pitié méprisante, les 
paroles blessantes, lessentiments indifférents et dédai- 
yneux dont on les accable au foyer commun. Il est équi- 
table, il est doux de faire une part à ces déshérités de 
petits bonheurs... d'autant que, plus on donne en 
fait de bienveillance, plus on s'enrichit; lorsqu'il s’agit 
de bons sentiments, le miracle de la multiplication se 
renouvelle sans cesse. 

Mais il ne faut pas croire que parmi les petits bon- 
heurs il n’en soit pas de purement personnels. Pour 
quelques personnes le bonheur serait représenté par le 
gain du gros lot à la loterie; outre que, le posséd ant 


elles pourraient bien se trouver moins heureuses en 
réalité qu’elles ne l’étaient:en espérance, l'invasion ino- 
pinée d’une grosse somme d'argent dans une existence 
modeste peut attirer bien des désordres, sans compter 
qu’elle aurait pour effet presque inévitable de pervertir 
le cœur du gagnant, et de lui enlever tous les petits 
bonheurs queje me propose de signaler... En Allema- 
gne, lorsqu'on estl’ennemi d’une personne, on lui sou- 
haite de gagner le gros lot! Et cela n’est pas si mal 
calculé qu’on pourrait le croire. Le bonheur, le seul 
vrai, le. seul qui soit à notre portée, celui dont nous 
jouissons sans mème nous appliquer à en avoir cons- 
cience, n’est autre chose que la succession, aussi inin- 
terrompue que possible, d'impressions douces, bonnes 
et agréables. La compagnie d'une amie, la conversa- 
tion d'un homme spirituel, l'audition d’un beau mor- 
ceau de musique, un gai repas offert par des amis 
qui se sont appliqués à satisfaire vos goûts, ou mème 
vos petites manies, une belle soirée passée au jardin 
entre les seringats odorants et les rosiers fleuris, un 
bon fauteuil, dans lequel on lit un beau livre... voilà 
bien des petits bonheurs... Mais, disons-le pour notre 
humiliation, ils sont si bien le partage de nous tous, 
presque sans exception, que nous ne savons plus les 
apprécier, en jouir, en garder la reconnaissance à celui 
qui nous les envoie. Je ne parle pas, et pour cause, du 
bonheur que l'on éprouve à se sentir utile... à venir en 
aide à ceux qui souffrent... à interroger son cœur, et à 
pouvoir se répondre que l’on n’a commis aucune làcheté 
en vue de ses intérèts, que l'on n’a pas essayé de nuire à 
quelqu'un par envie, ou seulement pour le plaisir de 
nuire, qu'en un mot l’on n’a pas à s'adresser l'un de ces 
reproches essentiels qui nous lèguent un remords ou 
font monter à notre front la rougeur que notre cons- 
cience y fait naître... Je ne parle pas de tout cela, et 
pour cause, car on ne saurait ranger ces impressions 
parmi celles qui représentent les petits bonheurs; elles 
sont plus et mieux que cela, elles sont les grandes joies 
de la vie. . 

Ainsi reconnus, signalés, les petits bonheurs ne sont 
pas le partage d’un seul âge; au contraire, c'est surtout 
en avançant dans la vie qu’on les apprécie, et que par 
conséquent on peut les multiplier autour de soi. Dieu 
n’a pu absolument deshériter de toute joie la plus 
grande partie de l'existence... La plus grande partie?..… 
répéteront peut-être d’un ton incrédule mes plusjeunes 
lectrices. Hé ! sans doute. Pour vous, Mesdemoiselles, la 
vieillesse commence à trente ans; mais, comme l'enfance 
dure jusqu'à quinze ans, évaluez la part faite à la jeu- 
nesse ! Et si vous refusez de me croire, si vous ne vou- 
lez pas admettre que la vieillesse ait beaucoup de petits 
bonheurs, respectez bien soigneusement ceux des vieil- 
lards, ou distribuez largement ceux que vous pouvez 
donner à vos vieux parents. Si l’étourderie, si l’entète- 
ment puéril, qui sont parfois les défauts de la jeunesse, 
ne vous permettaient pas de vous plier aux habitudes de 
vos parents, réfléchissez avant de vous soustraire à ces 
obligations... Souvenez-vous de la différence d'âge qui 
existe entre eux et vous... N'oubliez pas que vous êtes 
destinées à leur survivre pendant longtemps, et par 
conséquent à vous reprocher durant de longues années 
de n’avoir su leur faire aucun des petits sacrifices aux- 
quels étaient attachés leurs petits bonheurs. Ne me 
dites pas, qu'eux disparus, vous ne serez pas troublées 
par le remords, car je ne vous croirais pas ; il faut être 
un monstre pour ne point entourer la vieillesse de ses 
parents des soins, des égards, de la tendresse que nous 
leur devons... Mais il faudrait, en outre, être une sorte 
de brute pour ne point se souvenir, — quand ils ne 
sont plus là, — que l’on n’a pas fait tout ce qui dépen- 
dait de soi pour remplir leur vieillesse de petits bon- 
heurs. 

Qu'est-ce que le bonheur à vos yeux, Mademoiselle? 
Soyez franche. 7 

— C'est, répondrez-vous, d'aller au bal, de recevoir 
une grande quantité d’invitations, d'y porter une toi- 
lette plus élégante que celle d'Amélie, ou de Marie, ou 
de Marguerite ; d'ÿ ètre très-entourée, et d’en revenir 
très-tard. 

— Eh bien! vous l'avez eu, ce bonheur, et plus d’une 
fois; a-t-il tenu tout ce que vous vous en promet- 





-tiez ? 


Si vous continuez à être franche, vous me répondrez 
négativement, vous conviendrez que ce bonheur pro- 
mettait plus qu'il n’a tenu. A mon tour, reprenant la 
parole, je vous rappellerais que vous avez plus d’une fois 
passé près du bonheur, et que vous n'avez pas voulu le 
reconnaître, parce qu'il portait votre robe de tous les 
jours... qu'il se révélait dans une sonate jouée à la 
satisfaction de votre père, dans un joli travail terminé 
sous ses yeux et avec les conseils de votre mère, dans 
un goûter fait en compagnie de vos amies. Dites, 
tout cela ne vous a-t-il pas laissé des impressions plus 
fortes et plus douces que celles léguées par vos bals ? 

Mais ce n'est pas la seule fois, ma chère enfant, que 
vous ne reconnaitrez pas le bonheur, et que vous le 
repousserez parce qu'il portera votre robe de ous les jours. 
Cette erreur se produira assez fréquemment dans le 


cours de votre existence, si vous n'avez pas eu la patience 

de lire cet article, et de lui accorder quelques instants 

de réflexion. ; 
EMMELINE RAYMOND, 





UN CONTE DE FÉES, 
HISTOIRE VRAIE, 


Suite ct fin, 


Et Ella tint noblement , vaillamment, sa promesse. Dans 
la petite chambre de l'hôtel garni où la malade séjonurna 
quelques jours ençore, dans la jolie maison de cam- 
pagne de Bougival, où elle fut bientôt transportée, 
où elle vécut jusqu'aux premières brumes de l'automne, 
la petite Cendrillon d'autrefois, devenue la fière épouse 
de Réginald, la reine modeste et charmante d’un modeste 
foyer, futtoujours au poste où son devoiretson cœur l’ap- 
pelaient, auprès du grand fauteuil, au chevet dulit, secon- 
dantle médecin, montrant leciel, soulageantle corps et for- 
tiflant l'âme. Notre amie Ella, qui avait jadisété sacrifiée 
par sa belle-mère aux ambitions, aux convoitises, aux va- 
nités du monde, avait une vengeance à assouvir, des 
représailles à exercer ; elle voulait arracher à ce monde 
vain, à ses regrets, à ses vaines espérances, cette pauvre 
âme qui souffrait maintenant parce qu'elle lui avait tout 
sacriflé, et elle y réussit, Dieu aidant. Grâce à elle, la 
pauvre malade, si longtemps frivole, reconnut ses erreurs, 
soupira pour ce qu’elle avait méconnu, méprisa ce qu’elle 
avaitadoré, souffrit calme etrepentante enfin... etmourut, 
confiante et résignée, la croix sur les lèvres et l'espérance 
au cœur. C'était une âme tardivement ôtée au monde par 
le malheur, la miséricorde et l'amour; la victoire était 
complète : Ella était bien vengée. 

Mais, après la mort de Caroline, le devoir de piété filiale 
que s'était imposé Ella n'était qu’à moitié accompli : son 
père lui restait; {il était accablé par le sentiment de sa 
ruine, par ce dernier malheur, il fallait le consoler, l'en. 
courager, le distraire. Réginald prouva qu'il était néces- 
saire d’abord de l’éloigner de Paris. 

« Mais il lui serait pénible sans doute de s’expatrier 
pour nous suivre en Amérique, » dit Ella. 

«Inutile, mon enfant , de quitter ton beau pays. Nous 
avons en province une propriété charmante ; j'en ai fait 
l’emplette sans te consulter, il est vrai, pendant les der. 
niers jours que tu as passés au chevet de notre pauvre 
belle-mère; mais tu la connais; je suis sûr qu'elle te 
plaira. 

— Que dis-tu?... C’est Aurelles, n'est-ce pas? c’est ma 
vieille maison que tu as rachetée? » s’écria Ella, devinant 
un secret tout de joie et de tendresse au sourire mysté- 
rieux et doux de son mari, et à son regard plein de 
contentement et de douceur. ; 

« En effet, je me suis permis, à ton insu , cette petite 
spéculation... Que veux-tu? je me trouvais avoir trop 
d'argent tout d'un coup; et puis, arrivé à Paris, on me 
mettait sur les bras toute la fortune de ta mère. Je ne 
savais qu'en faire; je l'ai employée à acheter Aurelles, et 
aussi à solder quelques petites créances oubliées dans le 
désastre, afin que le pauvre papa puisse être, de toute 
façon, à l'abri et tranquille dans ses vieux jours. 

— Mon bon, mon noble Réginald! » dit Ella, regardant 
son mari avec amour. « Oh! quand je détestais mon sort 
autrefois, quand je demandais à Dieu la grâce de mou- 
rir, j'étais bien injuste vraiment, car Dieu me réservait 
une vie bien heureuse. Et comme ceux qui m'’aiment là- 
bas vont te vénérer et t'aimer! comme il me sera doux 
de te voir à mes côtés, dans ma vieille maison chérie! » 

La vieille maison, abandonnée et attristéo depuis la 
ruine de M. d’Aurelles, se fit belle et joyeuse pour rece- 
voir les jeunes époux. Geneviève, à laquelle la.surprise 
et la joie rendaient une Partie de ses forces ; Major, qui 
s'était empressé de faire accepter sa démission de garde- 
champêtre au conseil municipal pour reprendre sa car- 
nassière et ses guêtres de chasseur, son fusil et sa mai- 
sonnette, dirigèrent les préparatifs, qui, il n'est pas besoin 
de le dire, se firent joyeusement et consciencieusement. 

« C'est une justice à reconnaître, madame Michot, » 
disait Major tout en ouvrant les fenêtres du grand salon 
pour y secouer les tapis et les housses, « que le bon Dieu 
arrange consécutivement de la bonne manière les affaires 
d'ici-bas. Nous autres pauvres fantassins du grand régi- 
ment de la société, nous grommelons et nous crions 
bien fort quand les choses ne vont pas à notre guise, 
comme des grenadiers marchant à l'assaut, qui voient 
bien les boulets roulant, et les gros canons à l'affût sur 
la redoute, mais qui ne voient pas l'honneur et la gloire 
qui les appellent, et le ruban rouge qui les attend quand 
ils y auront planté leur drapeau. Il y a bien quelques ta- 
loches à recevoir, quelques rudes moments à passer; 
mais, après cela, il vient un moment où la redoute est 
prise, où la bataille est finie. Alors on oublie ses peines, 
on panse les blessés, on regrette les morts; mais en même 
temps on se frotte les mains, on dresse sa tente, et on 
accroche la marmite, en attendant son chef, son prince, 
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sa demoiselle chérie, c'est-à-dire sa dame, Mme Réginald 
Mac Cleare, comme il est écrit sur la lettre de faire part 
qu'il y a tantôt un an elle a eu la gentillesse de m’en- 
voyer. 

M Ab! ah! vieux Major, vous êtes bien joyeux aujour- 
d'hui , » répliquait Geneviève en souriant. « Vous aviez 
un autre air que celui-là, et vous ne voyiez pas aussi clair 
la bonté du bon Dieu le jour où Madame... qui est main- 
tenant défunte aussi, que Dieu lui fasse paix! vous 
avait fait donner votre compte. 

— Dame! j'avais de quoi m'affligeret me courrouceralors, 
madame Michot. Figurez-vous bien que cette particulière- 
là, ma payse, — que Dieu ne l'en reçoive pas moins dans 
son paradis, — avait bien un peu aidé son père, le notaire 
de notre village, à manger, en compagnie de plusieurs 
autres, tout le magot de mes pauvres parents ; qu'en- 
suite elle avait quasi ruiné et désespéré son premier 
mari, mon brave et honnête colonel, à force de colifi- 
chets, d’amusements etde dépenses; il s'était même séparé 
d'elle un moment, madame Geneviève, et ils ne s'étaient 
réconciliés à moitié qu'à cause des enfants... Et comme 
si ce n’était conséquemment pas assez, voilà qu'elle 
se retrouvait encore une fois sur mon chemin pour faire 
du chagrin et du tort à ce pauvre bijou d'orpheline du 
bon Dieu, à notre demoiselle chérie... Alors, la patience 
m'avait manqué, et je lui avais dit son fait. Elle s'était 
moqués de moi, les choses avaient tourné mal... Dame! 
que voulez-vous ? les armes sont journalières... Mais 
nous avions tort de nous fendre le cœur et de nous casser 
la tête; il y a toujours un Dieu là-haut, et nous l'avons 
bien vu... Quelle bonne idée j'avais eue de conserver les 
vieux livres de Madame! A présent, la vieille tante est 
venue, la chère mignonne est mariée; ça fait que nous 
sommes tous indubitablement heureux, même mon vieux 
Noiraud, qu'on dirait qu'il reconnait son nid. 

— Et tous les gens d'Aurelles, donc? » disait Geneviève: 
«Ils étaient assez tourmentés, en pensant qu'il vien- 
drait un autre propriétaire. Et voilà que la vieille maison 
passe aux mains du mari de notre petite Ella.» 

Ce fut en effet un jour de joie et de fête pour les ha- 
bitants d'Aurelles, que celui où l'enfant aimée qui avait 
grandi au milieu d’eux, et qui, loin d'eux, était devenue 
femme, reparut sous l’ombre de ses vieux chônes, au 
seuil de sa vieille maison. Qu'elle était belle maintenant 
et qu’elle semblait heureuse! Ses vêtements noirs don- 
naient un caractère plus touchant et plus grave à sa grâce 
et'à sa beauté; mais ils n'ôtaient rien à l'éclat de ses 
yeux, à la douce joie de ses regards, au vif coloris de ses 
lèvres. Et ce qui la rendait si joyeuse, si belle, si triom- 
phante, c'était la paix et la confiance dont elle jouissait 
maintenant, c'était l'amour constant et pur dont elle était 
entourée, voyant en face d'elle, dans cette voiture qui la 
ramenait à sa forêt natale, son père et sa bonne tante 
Judith, qui la regardaient en souriant, et près d'elle son 
mari, dont elle prenait la main avec reconnaissance et 
tendresse. Lorsqu'elle eut mis pied à terre dans le 
grand vestibule, lorsqu'elle eut convenablement installé 
son père et la tante Judith, elle voulut d’abord conduire 
Réginald à l'endroit du château auquel se rattachaient 
pour elle le plus de souvenirs, à son ancienne chambre 
d'enfant et de jeune fille. Geneviève marchait devant 
elle d’un air souriant et mystérieux. Il y avait bien de 
quoi, en effet. Quand la jeune femme, ayant franchi le 
seuil du petit appartement, jeta un regard sur la table 
placée en face, elle y aperçut tout d'abord un large écrin, 
tout grand ouvert, contenant la parure pleurée jadis et 
tant aimée, les beaux diamants de la jeune mère, de la 
baronne Nelly, avec leurs feux irisés, leurs reflets splen-’ 
dides ; avec mieux encore, leurs chers et tristes souve- 
nirs. Elle poussa un cri de surprise et de joie en l'aper- 
cevant,et, par un mouvement plus rapide que la pen- 
ste, elle pressa dansses mains tremblantes la belle croix 
du collier, et la porta à ses lèvres. 

«Dame! Monsieur se doutait bien que les diamants de 
Madame vousferaient plaisir,» dit Genevièveensouriant ; 
« c'est pour cela qu'il les a rachetés à la vente, comme 
vous lui aviez conté leur histoire, et qu’ensuite il me les 
a envoyés, avec un bien gentil bout de lettre, pour me 
recommander de les mettre dans la chambre le jour où 
vous viendriez ici... Cela fait que tout le reste est passé 
et oublié, voyez-vous ; c'est comme si toutes ces belles 
choses-là n'étaient pas sorties d'ici, et étaient toujours 
restées à leur place. » 

Quand la vieille femme fut sortie, Ella s’approcha de 
son mari, lui prit la main et l'embrassa avec des larmes 
dans les yeux: 

« Comment fais-tu pour être bon à ce point, pour ne 
rien oublier? » lui dit-elle. 

« C’est tout simple, mon enfant; j'ai envie de te voir 
heureuse. Tu en as bien le droit, tu as assez souffert. 
Maïs avons-nous, dis-moi, réussi maintenant? Est-ce que 
tu ne regrettes plus rien? Es-tu tout à fait contente? es-tu 
suffisamment vengée ? 

— Pas tout à fait, pas encore, » répliqua-t-elle avec un 
fin sourire. « Et aussi je vais m'occuper d'accomplir ma 
vengeance sans délai. D’abord, je vais, avec ta permis- 
sion, écrire à notre banquier de New-York pour qu'it 
fournisse les fonds nécessaires à la pauvre Blanche, si 
elle a toujours l'intention de revenir en France et de quit- 
terson mari... Ensuite, j'annoncerai à Georges d'Aurelles, 
notre cher cousin, que lesaffaires de mon pèresontcomplé- 
tement et honorablement arrangées, et qu’il aurait grand 
tort, par conséquent, de s’expatrier à perpétuité, puisqu'il 
peut revenir, s'il lui convient, vivre tranquillement dans 
notre voisinage, et môme nous honorer de sa présence 
à Aurelles toutes les fois qu'il lui semblera bon. 

— C'est fort bien dit et bien pensé, chère Ella; un in- 
génieux projet et une bonne petite vengeance. Ainsi, ma 
douce petite Cendrillon, dans sa joie et son bonheur, 
n'oublie personne, pas même les méchantes sœurs qui la 





raillaient autrefois, et que, maintenant, elle accueille et 
protége. 

—4e ne mérite peut-être pas d'être appelée Cendrillon, » 
reprit Ella en souriant; « je ne crois pas avoir eu jamais 
les vertus etla douceur de la gentille filleule des fées. Mais 
toi, Réginald, tu as bien véritablement été pour moi le 
prince Charmant, le cher seigneur, le bon prince. Mais,» 
continua-t-elle avec un sourire ému , « je voudrais savoir 
comment tu as fait pour m'aimer, malgré ma tristesse, 
ma gaucherie, mes regrets, ma froideur? Tu n’avais ce- 
pendant pas trouvé ma pantoufle? à 

.— Non, petite femme; mais j'avais trouvé mieux que 
cela; je t'avais trouvée toi-môme.…. c’est-à-dire l'humi- 
lité dans ton silence, la constance dans ton cœur, la pa- 
tience dans ton dévouement, le respect dans ta tendresse; 
autant de mérites doux et cachés qu’on ne te soupçonnait 
pas, et que la tante Judith et moi nous avons pourtant 
bien vus sans lunettes. Et veux-tu que nous sachions où 
nous avons commencé à les voir? Nous les avons décou- 
verts avant même de te connaître, dans cette lettre que 
ton vieil ami Major écrivait à ma tante pour l'intéresser 
en ta faveur : « Elle doit être bonne, et tendre, et digne 
d'être aimée, celle qui se fait ainsi aimer des petits et 
des pauvres ,» nous sommes-nous dit alors ; et nous ne 
nous trompions guère, tout en jugeant de loin. Ainsi, 
pour comparer l’histoire de notre mariage au petit roman 
du vieux conte dont je viens de te parler, je puis dire que 
c'est la lettre de Major qui a tenu lieu de pantoufle.….. 
Tiens, regarde, voici le vieux brave ; comm il se réjouit 
du bonheur et du triomphe de sa chère petite Cen- 
drillon ! » : 

A l'entrée de la pelouse, en effet, M. d’Aurelles et la 
tante Judith avaient témoigné le désir de se promener 
sous les grands chènes ; Major, s'étant offert pour leur ser- 
vir de guide, marchait à quelques pas d'eux, ému et 
rayonnant, joyeux et grave, et relevant la tête parfois 
pour jeter un regard content au jeune couple qui lui sou- 
riait de la fenêtre de la tourelle. Noiraud, près de lui, 
voletait tout joyeux aux branches des arbres qu'il sem- 
blait reconnaître. Les yeux bleus de la tante Judith 
rayonnaient de contentement en se reposant sur cette 
verte solitude de bols, et les cheveux blanchis du père 
d’Ella étaient mollement soulevés par la brise du pays natal 
qui passait fraiche et douce. C'était sur cette scène de 
calme et de joie, de paix et d'amour que le soleil se 
couchait rouge et doré, pour faire place à une belle et 
paisible nuit, et renaître ensuite dans une plus belle 
aurore. ÉTIENNE MARCEL. 


FIN. 








MENUS USAGES. 


De même qu’une jeune fille ne présente pas la pre- 
mière la main à une dame, même jeune, et attend que 
celle-ci prenne l'initiative de cette marque d'intimité, 
un homme ne tendra pas la main à une femme avant 
qu'elle lait prévenue sur ce point; le respect se prouve 
en prévenant, quand il s'agit d’un salut, — en attendant, 
quand il s'agit d'échanger un serrement de main. 


Un prôtre passe le premier partout où il se trouve. Une 
jeune fille, une maltresse de maison, même, s’etfacent 
pour lui donner le pas. Une jeune fille passe la première 
devant tous les hommes, à moins qu'iln'y ait parmi eux 
un vieillard résigné à la vieillesse il y aurait en effet, 
en certains cas, un manque de savoir-vivre notable à 
décerner des respects, dus seulement à la vieillesse, aux 
individus qui prétendent rester jeunes en dépit des an- 
nées : donc, avant de traiter respectueusement un homme 
vieux, il faut savoir s’il ne prétend pas avoir l'aspect 
jeune. La science du savoir-vivre n'est autre chose que 
l'application constante à ne jamais froisser personne. La 
jeune fille (quand elle est chez elle) passe après toutes 
les femmes, même après ses compagnes, jeunes filles 
comme elle; quand on lui demande des nouvelles de sa 
santé, elle remercie d’abord, répond en quelques mots, 
etajoute: «J'espère que vousaussi, Monsieur (ou Madame), 
vous vous portez bien”? » ‘ 


Aujourd'hui tous les enfants, presque sans exception, 
tutoient leurs parents; il y aurait presque de l'affecta- 
tion, et à coup sûr de la roideur et de la froideur, si on 
les obligeait à dire vous à leurs père et mère. 





LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


Quand on a été invité à diner dans une maison de 
camipagne ou bien une ville assez éloignée du lieu que 
l'on habite pour que l’on ne puisse y aller faire une vi- 
site sans accepter encore un repas, on est dispensé de 
cette visite, obligatoire à la ville, à la condition cepen- 
dant d'écrire un billet de remerciment pour l’hospitalité 
que l'on a reçue. 


Il est de stricte étiquette pour tout nouveau ménage 
de faire les premières visites; lors même que l'on se 
considérerait comme étant placé dans une position in- 
férieure ou dépendante, il faudrait encore attendre cette 
visite, sous peine d’être taxé d'incivilité. L'empresse- 
ment n'est pas ioujours une marque de politesse intelli- 
gente, et, plus l'on se trouve inférieur, plus le bon goût 
commande une réserve à défaut de laquelle on parai- 
trait vouloir imposer sa présence et peut-être son inti- 
mité. 





RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 


Celles de nos abonnées qui désirent prendre des leçons de broderie 
imitant le point d'Angleterre, de Malines, la dentelle de Bruxelles, pou- 
vant servir pour divers ohjets de toilette, tels que bonnets, voiles, 
fichus de tous genres, chemisettes montantes, robes de bal, etc., peu- 
vent réussir à exécuter ces broderies, en prenant des leçons de 
Mae Cresiin ; cette broderie péut de plus servir pour rideaux, couvre- 
pieds, voiles de fauteuil, etc. Mme Crestin, qui peut aussi enseigner 
la broderie en or, soumettra des échantillons de tous ces divers genres 
de travaux ; un très-petit nombre de leçons est suffisant pour apprendre 
à exécuter ces diverses broderies. Écrire directement à Mme Crestin, 
rue St-André, 41, à Paris-Montmartre. 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

N° 69,956, Ille-et-Vilaine. Vouloir bien adresser directement ces ques- 
tions à Mme Aubeït, car j'ignore absolument sielle fait ce genre d'envoi: 
Je ne pourrais d'ailleurs indiquer le prix des formes de chspeaux, qui 
m'est Inconnu, — No 41,262, Rhône. Il n'y a qu'un moyen, — un seul, 
— de remelire au jour le châle de cachemire français : ce serait de le 


j faire transformer en rotonde chez Mme Cassin, rue du Bac, 46; à l'étet 


de châle, il est tout À fait sbandonné par la mode 3 à l'état de rotonde, il 
fera un ll et excellent pardessus, vrai meuble dans une toilette fe- 
minine, — No 70,183. Porter cette robe non Pas courte, mais drapée, 
sur un jupon en foulard blanc uni, orné d’un rouleau ou d'un biais 
brun, — d'un biais groseille, — d’un biais brun, — d'un biais groseilie, 
tous piqués en soie jaune. Choisir pour la toque l’un des chapeaux 
bliés dans le no 21. — Doubs. Aux Magasins du Louvre. — No 03, 
Eure-et-Loir, Ainsi que je le répète sans cesse, il est absolu/hent im- 
possible de faire paraître une réponse dans le prochain numéro. Gaze 
gommée, pour envelopper le lustre, — N° 97,407, Manche. Ce se 
serait pas joll. L'un des mantelets paraissant dans le no 27. L'échan- 
tillon est joli. Oui pour le piqué. Toile grise, — Brlgique. Le mauve: 
le bleu, le vert snglais. On porte généralement des tournures. Je ne 
connais pas ce genre de talons. Non. À douce ans des bas. On ne Conduit 
pas une jeune fille aux pièces du théâtre des Variétés. — Mo 9,065, 
Aux Ternes. La dentelle tient si peu de place que l'on peut toujours 
croiser les pans par devant, ou, si où le préfère, les laisser tomber droits: 
il est facile en outre de supprimer l'un des deux volants de dentelle 
garnissant la pointe, Les bras sont toujours moins à l'aise avec un man. 
telet qu'avec un paletot, et c’est justement cet inconvénient qui en- 
raye en ce moment le succès des mantelets.—NVe 75,812, Jtahie. Il est pro- 
bsble que la lettre à laquelle on nous reproche de n'avoir pes répondu 
ne contenait pas la bande portant le nom de l’abonnée, et, dans ce cas, 
je ne vois pas même les lettres. La Civilité non puérile mais honnéie, 
par Mme Emmeline Raymond, chez Firmin Didot, prix 4 francs. On ne 
peut nettoyer soi-même d'anciennes tapisseries, car, pour obtenir un 
bon résultat, il faut disposer d’apparells qui n'existent que chez Jes tein. 
turiers ; s'adresser, pour ce nettoyage de tapisserie, chez M. Cassin, rue 
du Bac, 46 ; nulle part on ne s’en acquilte mieux. — Ao 92,402, Suisse. 
A été envoyé, et J'aurais bien désiré avoir le temps d'adresser tous 
mes remerciments. — No 80,910, Côtes-du-Nord. Les no 1, 2, 8, de l'au- 
née 1867 sont épuisés ; les one autres numéros (dont nous ne pouvons 
enlever les patrons), coûtent 3 fr. 30, affranchissement compris, — 
Brian. Rien ne s'oppose à ce qu'on arrange le chäle de cachemire 
d’après les indications données pour les points en dentelle, et à ce 
qu’on le porte croisé par devant, Essayez de faire la vareuse ajuster, 
et de la porter avec une ceinture. : 
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‘Bobe avee manteau abbé, 


Ce petit manteau doit être pareil à la robe, et 
se porte sur un corsage montant, de même étof- 
fe. Notre modèle est fait en taffetas gris, et orné 
d’entre-deux en dentelle noire, ayant 6 centi- 
mètres de largeur; de longs bouts de ruban 
gris fixent le manteau par devant. 4 


Gtuimpe en mousseline 
AVEC PLASTRON EN FRIVOLITÉ, 

On trouvera dans le précédent numéro un 
pli en frivolité quiservira pour cette guimpe ; 
il occupe la place attribuée aux bouillonnés sur 
le patron de la guimpe montante (fig. 37 et 38) 
qui se trouve sur la planche jointe au présent 
æuméro. C’est d’après ce patron que l'on fera la 

“guimpe avec plastron en frivolité ; seulement 
Je devant sera coupé d'un seul morceau, et le 
#Æos en deux moitiés. 


Ceintures. 
La figure 48 (recto) appartient à la figure de aye rose. 
Ceinture en faye rose. On la fait avec du ruban 
#yant 25 centimètres de largeur; les pans ont 
œhacun 75 centimètres de longueur ; leur bord 
Mnférieur est garni de frange nouée; le bord 


Ceinture en faye notre. Le ruban a 24 centimètres de 
largeur ; chaque pan a 60 centimètres de longueur; il 
se termine par une frange de soie noire. Le nœud se 
compose de trois boucles, dont l’une a 35 centimètres de 
longueur, les. deux autres chacune 15 centimètres de 
longueur ; une patte réunit les trois boucles. 

Ceinture en faye lilas. Les pans sont doublés de lus- 
trine lilas, et terminés par un volant plissé, fait en taf- 





cette partie supérieure s6 rattache un morceau pareil à 
la robe, garni de la même façon, posé de façon à imiter 
une troisième robe drapée. 


DESCRIPTION DE TOILETTES, 


Robe en taffetas indien, la jupe de dessous est garnie 
avec trois volants, brodés d’un biais en taffetas 
bleu, même biais au-dessus du troisième volant; 
robe de dessus pareille à celle-ci, garnie d’un seul 
volant ; celte robe est doublée d'une bande detaffe- 
tas bleu, ayant 30 centimètres de hauteur, drapée 
et relevée de telle sorte que, sur le côté gauche 
la doublure bleue est visible, les plis presque 
transversaux de cette robe drapée sont fixés par 
quatre cocardes de ruban bleu; mantelet parell 
à la robe, à revers doublés detaffetas bleu; cha- 
peau en tulle blanc. 

Robe en organdi rayé, rose et blanc, garnie de 
trois volants; seconde robe pareille drapée, avec 
tablier garni de trois volants ; le fichu est pareil 
à la robe, et garni de trois volants étroits; il est 
en forme de tichu par derrière,croise par devant, 
retombe sur les hanches, et s'attache à mi-jupe 
environ, par derrière; chapeau rond 62 paille 
d'Italie, avec écharpe en dentelle noire. 





MODES. 


En ce temps de stagnation officielle dans 
l'empire de la mode, et de modifications per- 
pétuelles dans chacun des objets qui composent 
la toilette féminine, il n’est rien de plus utile 
que de décrire quelques robes; en voici que 
l'on préparait récemment chez Mme Fladry, rue 
du Faubourg-Poissonnière, 27 : ; 

Un costume en grenadine noire, composé 
d’abord du jupon de taffetas noir garni d'un 
seul volant à téte, et découpé de chaque côté; 
le volant est froncé, non plissé, et la couture 
formant la téte est recouverte d’un galon en 




















supérieur est plissé. Pour le nœud, on prépare 











passementerie noire, très-sobrement perlé. La 











quatre morceaux (coupés chacun enfer, d'après 


robe de grenadine est à proprement parler une 








$a figure 18, qui représente seulement la moitié 
Be l'un de ces morceaux) en ruban et gaze 
Foide, servant de doublure ; on coud ensemble 
Füban et doublure surle côté long supérieur, 
Puis on replie les deux coins de la ligne 
Pbonctuée (sur l'autre moitié on en fait autant, mais 
en sens inverse), de façon à former un triangle; le 
zÔt6 long, sur lequel la doublure a été cousue contre le 
“ta bah, se trouve au milieu du triangle. Dans chacun 
les morceaux ainsi préparés, on forme quatre plis, en 
»sant la croix sur ce point, et l’on dispose ces quatre 
Æ-willes sur un petit morceau de gaze roide en copiant le 
l&ssin ; une patte plissée couvre leur couture. On fixe 
æs pans en dessous, et l'on attache le tout à la ceinture. 











CHEMISETTE POUR PETIT GARÇON DE CINQ A SEPT ANS, 
(Explications sur Lo planche de patrons.) 


fetas lilas ; les quatre bouclettes ormant le nœud sont 
bordées avec du satin lilas; même biais autour des trois 
pans; la ceinture se ferme par derrière sous le nœud, 
et sa largeur est de 4 centimètres. 


Robe drapée. 


Cette robe est faite en linos gris, avec petits volants 
pareils ; la partie supérieure est relevée par dessous; à 


tunique à tablier carré, uni, garni sur le bord 
inférieur avec trois volants en taffetas; par 
exception tous les lés, mème ceux de der- 
rière, sont coupés en pointe, mais assez longs 
pour ètre froncés sur toutes les coutures, et former ainsi 
ce que l’on appelle des draperies ; sur chaque couture 
réunissant les lés, un biais en tafletas; un seul volant de 
taffetas, ayant 4 centimètres 1/2 de hauteur, borde la tuni- 
que ; le corsage est montant, uni et plat. Un mantelet 
pareil à la robe (grenadine noire), relevé au bas du dos 
par un nœud à pans, complète cette toilette. Le mantelet 
est garni d’un volant en tafletas, 
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J'ai vu aussi chez M®* Fladry plusieurs robes en mous- 
seline blanche. L'une se composait d’un jupon en taffetas 
uni, vert clair, garnie d’un volant surmonté d'un bouil- 
lonné , celui-ci était encadré de chaque côté par une 
rüche ; la tunique de mousseline blanche était compléte- 
ment unie, sans dentelles ni broderies, mais très-longue, 
très-ample, de façon à ètre rendue très-bouffante par de 
gros nœuds en taffetas vert, qui la relevaient, au nombre 
de deux, sur chaque côté. Mantelet en mème mousseline, 
bordé d'une garniture tuyautée tout unie, croisé par 
devant. 

Ici j'ouvre une parenthèse. Je me suis 
aperçue, à diverses questions qui m'ont 
été adressées, que l'on ne comprend pas CC 
partout le véritable sens des robes dra- 
pées ; ainsi on me demande, entre autres, 
si l'on peut relever à l’état fixe une robe 
de mousseline sur un jupon blanc en 
percale, nansouk ou mousseline. Erreur! 
hérésie! le jupon blanc actuellement fait 
partie du linge, rien de plus; il ne peut 
ètre vu, et ne doit pas être montré. Le seul 
jupon est celui qui, à vrai dire, n’est autre 
chose qu’une première rohe, sur laquelle 
une seconde robe, pareille ou différente, 
étage ses draperies. La robe de mousseline 
ou de jaconas imprimé se porte ras-terre, 
ou se fait soit à double jupe, soit tout au 
moins avec un bas de jupon pareil, garni 
de ruches ou de volants, ou mème de ru- 
ches et de volants. Ce bas de jupon s’atta- 
che à un jupon de mousseline blanche, 
dans le cas où la transparence du tissu 
pourrait causer une confusion dans le des- 
sin des deux robes superposées : mais ce 
haut de jupon blanc reste invisible ; en 
dessous des draperies, ou relevages de la 
robe de dessus, on n’aperçoit que le bas 
de jupon pareil à la robe. Espérant m'être, 
cette fvis, bien fait comprendre, je ferme 
ma parenthèse et je reprends le cours de 
mes descriptions. 

J'ai vu, pas plus tard qu'hier, chez 
Mse Fladry, une confection qui fera les 
délices de quelques-unes de nos abonnées, 
de celles surtout qui ont 5 mètres de den- 
telle de Chan- 
tilly restées 
sans emploi de- 
puis bien long- 
temps. Cela est 
aussi léger que 
possible, très- 
joli, très-facile 
à faire, très- 
peu coûteux à 






MANTELET POUR DAME AGÉE. (DEVANT.) 




































COSTUME DE PROMENADE AVEC MANTELET, MODÈLE DE CHEZ Mme FLADRY. 
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TALMA AVEC NŒUD. 
(Explications sur la planche de patrons.) 





faire faire... « Parlez! mais parlez donc!» s’écrie-t-on! 

Eh bien! il s'agit seulement de préparer, une bande 
plissée ou bouillonnée, en satin noir, ayant 10 à 12 cen- 
timètres de largeur. Sur chaque côté de cette bande on 
pose une ruche en ruban de satin noir, ayant {4 centi- 
mètre 4/2 de largeur; la bande doit avoir une longueur 
suffisante pour être posée comme un fichu, croiser par 
devant, et aller s'attacher sur la jupe, au milieu, par 
derrière, sous un gros nœud en ruban de satin noir 
avec ou saus pans, à volonté. 

«Mais ces dentelles? où sont les dentelles? » 

Patience, nous y arrivons. À cette bande, ainsi pré- 
parée, on attache la dentelle froncée, ayant au moins 
25 centimètres de hauteur, et plus, si l’on veut, ou si l’on 
peut; le tout se pose comme un mantelet qui n'est pas 
montant, garnit les épaules, croise par devant, garnit 
aussi la robe, ets'atiache, comme je l'ai dit, par derrière, 
environ à mi-hauteur de la jupe. Cela est extrèmement 
élégant, et, si mon explication n’est pas jugée suffisante, 
on peut envoyer sa dentelle à M=e Fladry qui la montera 
immédiatement ; elle a pour le mème objet encore di- 
verses autres combinaisons très-nouvelles, entre autres 
un habit fait entièrement avec 5 mètres de dentelle. 

Pour résumer les détails qui viennent 
d'être donnés, je dirai que l'on ne voit pour 
ainsi dire point de robes courtes, mais seule- 
ment des robes à deux jupes, celle de dessous 
pareille ou assortie à celle de dessus, et le : 
mantelct ou le paletot ajusté ou flottant, sem- 
blable à cette dernière. Il est une étoffe que 
la mode actuelle favorise entre toutes: c'est 
le foulard. Du temps où l'on portait les ro- 
bes entièrement plates, tendues sur les cer- 
cles de la crinoline, le foulard perdait l’une 
de ses grâces, qui est la souplesse, tandis 
qu'avec la mode des costumes tels qu'on les 
compose maintenant, rien n'est plus joli 
qu'une jupe de foulard de teinte unie, asso- 
ciée à une robe drapée, à dessins ou bien à 
rayures. L'un des plus jolis costumes de ce 
genre se composait d'une jupe de foulard 
écru uni, garnie d’une haute ruche à tète; 

= Ja rube de dessus était en foulard écru, à tout 

petits dessins de couleurs vives. On trouve 

une variété immense de foulards de toute 
sorte, noirs ou bien à dessins (en toute teinte), 
êu Comptoir des Indes, 

ichez Me Bizet, boule- 

vard Sébastopol,. 129, 
qui envoie. des échan- 
tillons franco à toutes 
les personnes qui Jui 
en font la demande. 
Je sais qu'elle à pour 
les abonnées dé la 
Mode illustrée des soins 
tout particuliers, set je 
suis bien certaine que 
l'on ne me reprochera 
jamais d'avoir indiqué 
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sa maison. Le foulard est parfait pour les toilettes d'été, 
les réunions aux eaux, sux bains de mer; c’est la moins 
coûteuse des toilettes élégantes, celle en outre qui con- 
vient à tous les âges, depuis la petite fille ‘usqu'à la 
grand'mère. E. R. 





VARIÉTÉS. 
MIDI A QUATORZE HEURES. 


On a coutume de rire un peu aux dépens de ceux qui 
cherchent midi à quatorze heures... Mais, à ce sujet, 
comme lorsqu'il s’agit de tout autre travers d'esprit ou 
de caractère, on rit des quatorze heures d'autrui, sans 
se douter ou sans se rappeler que l’on n’est pas soi- 
même exempt, en quelques cas, d'y chercher soi-même 
— ce qui ne s'y trouve pas. 

Quelquefois cette habitude n’est en effet qu'un sim- 
ple travers d'esprit; mais bien souvent aussi elle cons- 
titue un malbeur qui pourrait être évité, malheur 
tout volontaire, et que nous ajoutons de nos pro- 
pres mains à ceux dont nous pouvons être at- 
teints. 

Chercher midi à quatorze heures, signifie tout 
simplement que nous cherchons le bien ou le 
mal là où ils ne sont pas, et que, pendant cette 
vaine recherche, nous ne les voyons pas où ils se 
trouvent réellement; c’est méconnaitre les avan- 

tages de notre situation, pour aspirer à ceux 
que nous ne possédons pas, pour les désirer 
avec passion, pour en déplorer la privation 
avec désespoir. Et ce qu'il y a de plus .bi- 
zarre dans cette disposition d'esprit, c'est qu'elle 
est particulière principalement à ceux dont la 
destinée s’est trouvée à l'abri des catastrophes, 
ou mème des’ malheurs; à ceux qui, s'ils étaient 
lus sensés et plus équitables, devraient se consi- 
dérer comme les privilégiés de l'existence. La 
métaphore du pli de la feuille de rose sera éter- 
nellement juste; seulement, si l’on conçoit que le 
culte païen de soi-même atteigne un semblable 
résultat, on éprouve quelque surprise en consta- 
tant que le christianisme n'a pu en dégager en- 
tièrement nos caractères, que la doctrine du re- 

+ noncement ait fait plus de prosélytes apparents que 
réels. Beaucoup, — j'entends mème parmi ceux 
qui sont sincèrement religieux, — trouvent cette 
doctrine admirable... pour les autres... Ils 
font bon marché 
des ennuis et des 
peines, des fatigues 
et des privations 
d'autrui; ils répè- 
tent volontiers 
toutes sortes de 
maximes fort con- 
nues, entre autres 
que la terre est 
une vallée de mi- 

sères, — que nous 
sommes ici-bas 
pour souffrir, — 
que l’on doit ren- 
dre grâce à la Pro- 
vidence pour ce 
qui nous parait 
bien comme pour 
ce qui nous semble 
malheureux, toutes 
choses très-vraies, 
mais qui ne le se- 
raient pas moins 
si l’on en faisait 










ROBE AVEC MANTEAU ABbÉ. 


une application di- 


même 
supporter des pri- 
valions ou des 
peines réelles à ces 
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ROBE AVEC MANTELET MARIE-ANTOINÈTTE. 


personnes si cofni- 


leur prochain, — 
essayez seulement 
de ne point ap- 


prouver leur poursuite inquiète de l'augmentation de 
leur superflu, de ne point partager les illusions de leur 
ambition, de ne point accorder une importance capitale 
aux convoitises de leur vanité ; et ces mêmes personnes, 
en possession non-seulement du nécessaire, mais du su- 
perflu, de la considération de tous, de l'amitié de quel- 
ques-uns, ces mêmes personnes 5e trouveront bien 
plus à plaindre de ne point posséder les avantages aux- 
quels elles aspirent qu'elles ne sauront se réjouir de 
ceux qui leur ont été accordés. Ces 
derniers sont passés sous silence ; ils ne 
comptent plus, par cela seul qu'ils exis- 
tent, et l'esprit, atteint d'une re- 
grettable infirmité, s'épuise en vains 
regrets et en stériles aspirations, — 
pour chercher midi à quatorze beures. 

Et non-seulement on se fabrique une 
horloge particulivre, sur laquelle un 
cadran de fantaisie marque des heures 
de convention, mais encore on ne veut 
pas permettre à autrui de ne point 
prendre ladite horloge pour régula- 
teur de ses opinions; non-seulement 
on désire être heureux à sa façon, mais 
on ne veut point permettre aux autres 
d'avoir leur propre bonheur, ou du 
moins de le chercher ailleurs qu'à la 
place qu'on lui attribue. Tous les pa- 
rents souhaitent certainement le 
bonheur et la prospérité de leurs en- 
fants.….. mais combien en est-il qui se 
résolvent à voir ceux-ci heureux à 
leur propre façon? Telle mère, arrivée 
à l'âge de l'ambition, et révant pour sa 
fille les dignités qu'elle souhaiterait 
pour elle-mème, ne consent pas à lui 
laisser la liberté d'être heureuse obscu- 
rément, à sa guise. Tant que sa fille 
n'est pas en possession des jouissances 
de vanité qui lui semblent enviables 
entre toutes, elle se croit parfaitement 
autorisée à gémir sur l'acharnement 
d'une destinée ennemie; tant que la 
fortune n'a pas ajouté le superflu au 
nécessaire, puis encore l'opulence au 
superflu, elle juge légitime de se la- 
mienter sur les rigueurs du sort; tant 
que son gendre, 
se  contentant 
d'aimer safemme, 
ne se comporte 



































recte et person- plétement  déta- pas en héros de 

nelle. Essayez, — chées biens Le 

è ss roman, — princi- 

je ne dirai pas de ce monde en tEienides ro- 
de faire ce qui concerne p 


mans anciens, 
dont les person- 
nages sont doués 
de toutes les per- 
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fections, — tant qu'il se borne à lui témoi- . 


gner une tendresse sincère, au lieu de pas- 
ser sa vie à genoux, le front dans la pous- 
sière, en adoptant l'attitude attribuée à l’a- 
doration, la mère exigeante ne se lasse 
point de déplorer la froideur et l’insensi- 
bilité des hommes d'aujourd'hui. Elle s’est 
fait, — à l'usage de sa fille, — un programme 
de bonheur dont elle ne veut pas démordre, 
et, bon gré, mal gré, il faut que celle-ci s'y 
conforme, sous peine de passer aux yeux 
de sa mère pour une victime du sort, peut- 
ètre mème pour une victime de son mari. 
Ne serait-il pas plus simple et plus juste 
de lui laisser la liberté d'entendre le bon- 
heur à sa façon... ou mème, dans le cas 
malheureusement trop fréquent où la réalité 
ne répond pas à toutes les espérances con- 
çues, de tenir compte des compensations 
qui se révèlent toujours dans toutes les 
situations? Mais non : on préfère chercher 
midi à quatorze heures sur le cadran de la 
vie, et se lamenter de ce qu’on ne l'y trouve 
pas. 

Sans doute l'expérience, la sagesse des 
parents, sont destinées à suppléer à l’igno- 
rance des enfants, à garantir ceux-ci des 
erreurs qu’ils peuvent commettre; mais est- 
il bien sage de substituer ses propres illu- 
sions à celles que l’on veut combattre chez 
les jeunes gens? Est-il bien juste de pré- 
tendre leur imposer ses propres vues, 
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quand elles ne sont pas 
plus sensées que celles 
dont on exige qu'ils 
s'affranchissent ? 

« Quand elles ne sont 
pas sensées, » m'’ob- 
jectera-t-on , 
«Tous vous 

attendions 

à! or, 
comme nos 
vues sont plus 
sensées, nous 


PEIGNOIR POUR DAME, 
(Explication sur la planche de patrons, 


avons le droit d'exiger qu'on les adopte. » 

Il n’est point certain qu’en effet ces vues 
soient plus sensées.... je dois mème ajou- 
ter qu'en certain cas l'exemple de la 
modération dans les désirs était donné 
justement par ceux que leur jeunesse rela- 
tive devait rendre moins accessibles à la 
raison et à la sagesse; en un mot, il est 


leur propre sort, que ne le sont leurs 
parents, et il y a aussi des parents qui ne 
veulent pas consentir à n'être point mécon- 
tents de la destinée de leurs enfants, lors 
même que ceux-ci se montrent satisfaits 
de leur sort. Quelque soit le genre d'avan- 
tages qu'ils y trouvent ou la somme de 
dédommagements qui leur ait été attribuée, 
on gémit sur eux, car on s’obstine à évaluer 
ce qui leur manque, sans jamais consentir 
à apprécier ce qu'ils possèdent. 

Souvent aussi... plus souvent encore, 
ce sentiment est direct et personnel; on 
méconnaît les faveurs particulières dont on 





GUIMPE MONTANTE, 


des enfants plus faciles à contenter, sur, 


a été comblé pour fixer son attention et sès 
regrets sur les dons que l'on n’a pas obte- 
nus; on oublie nue l'on a été heureux en 
ménage, que l’on a eu de bons enfants, que 
l'on jouit d'une belle aisance, pour s€ sou- 
venir que l'on n'a pas occupé une position 
suffisamment élevée .pour exciter l'envie, 
pour déplorer de n'avoir pas connu les 
jouissances du luxe et les satisfactions de 
la vanité... comme s'il n'était pas de l'es 
sence de celle-ci d'être à jamais insatia- 
ble... comme si l'opulence représentait la 
jouissance, au lieu d’entrainer après elle 
l'incapacité de jouir, due à l'habitude qui 
émousse en nous la sensation et nous livre 
à l'indifférence... Mais nous commettons 
tous la mème erreur : nous supposons tous 
que nous pourrions nous transporter, tels 
que nous sommes, dañs la situation qui est 
l'objet de notre ambition ; nous oublions 
qu'en atteignant cette terre promise, de nou- 
veaux besoins, de nouveaux désirs se révé- 
leront, que nos aspirations grandiront avec 
notre succès, qu’en un mot, n'ayant pas Su 
nous contenter de la médiocrité, nous Sau- 
rons bien moins encore borner nos vœux 
dans la marche ascendante de notre for- 
tune : d'où il résulte que, pour notre bou- 
heur, comme pour le bonheur d'autrui, il 
ne faut point permettre à la vanité de pren- 
dre une trop grande place dans nos con- 
voitises, et qu’à tout âge il faut essayer de 









né point chercher 
midi à quatorze 
heures, soit en ce 
qui nous concerne, 
soit en ce qui regar- 
de les autres. 

EMMELINE RAYMOND. 
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PARTIE 
ET REVANCHE. 


L 
£N PROVINCE, 


L'appartement qu'oc- 
Cupait Mile Augustine 
Cordier était situé au 





rez-de-chaussée 
d'une maison 
assez bien bâ- 
tie, place du 
Marché, ou de 
l'Église, selon 
que la dési- 
gnaient les es- 
prits forts ou 
les croyants de 
la petite ville 
de X°**. Cette 
place, la plus 
belle de laville, 
avait porté al- 
ternativement 
ces deux noms, 
changeant d'ap- 
pellation selon 
# . les phases di- 
BONNET ORNÉ DE RUBANS VERTS. verses par les- 
(Explication sur la planche de patrons.) quelles avaient 
s passé les des- 
tinées de 
la_Fran- 
ce; l'opposition, se 
transportant de l’un 
à l’autre camp, sui- 
vant les temps, s'é- 
tait toujours mani- 
festée d'une façon 
identique: elle n’a- 
vait jamais tenu 
compte des mots 
inscrits en lettres 
noires sur la pierre 
ou la brique, et tan- 
dis que les uns di- 
saient, d'accord avec 
lalégalité: Je demeure 
place der Église, d'au- 



























npli, répétaient obstinément : Je demeure 
Ilest vrai qu'ils suivaient en cette 
‘exemple donné à une autre date; mais 
our à tour invoqué comme une autorité, 
pas même.une excuse; les erreurs et les fautes 
dtrui doivent avoir pour résultat d'éclairer la voie 
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CAPELINE DE JARDIN, 


tentions à une quasi-légiti- 
mité. 

Je reconnais que le cas par- 
ticulier donnant naissance à 
ces réflexions n’était pas bien 
grave, qu'il méritait tout au 
plus d'être noté en passant 
comme un symptôme d'intolé- 
rance mutuelle, et je reprends 
ma narration. 

Mie Augustine Cordier de- 
meurait donc, depuis vingt ans 


déjà, place. de 
l'Église, bien en- 
tendu; ses fenê- 
tres s'ouvraient 
en plein midi 
: sur la scène ani- 
mée du marché, 
et ce poste d'ob- 
servation était 
fort apprécié, et 
même fort envié. 
Tout en travail- 
lant derrière sa 
croisée, la mai- 
tresse de céans 
pouvait jeter un 
coup d'œil obser- 
vateur sur les 
emplettes faites 
par les servantes 
ou les maitresses 
de tous les logis. 
On savait ainsi, 
àäuncentime près, 
ce qui se dépensait 
dans chaque mé- 
nage, et l'on pou- 
vait goûter ce plai- 
sir délectable con- 
sistant à blâmer 
son prochain. Ce 
plaisir est en effet, 
je ne dirai pas la 
principale, mais 
bien l'unique cause 
des investigations 
faites dans la vie 
privée d'autrui; la 
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curiosité est toujours malveillante, parce que la 
malveillance seule est active, et que seule elle a un 
intérêt direct aux découvertes qui lui permettront 
de donner une base spécieuse, sinon certaine, au 
blâme qu'elle brûle d'appliquer. Ce n’est jamais 
pour accorder une louange méritée, pour fortifier 
une estime purement instinctive, que l'on scrute 






1 LUN Li ( \ les actions de son prochain, son passé ou son pré- 


de tous, et non pas d'engendrer une postérité éter- 
sent; les natures bienveillantes n'ont pas besoin 


nelle, appuyaot sur une origine illégitime des pré- ri 
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d'étayer leur bienveillance, et l’accordent pleinement 
jusqu'au jour où il leur est démontré qu'elle s’est four- 
voyée. Les caractères enclins à l'envie et à la malveil- 
lance s'appliquent seuls à ce puéril et vulgaire espion- 
nage des actions d'autrui, qui leur suggère l'espoir de 
trouver matière à critique; or l'abaissement même sup- 
posé des gens que l’on connaît est le seul procédé d'élé- 
vation. relative... qui soit à la portée des natures vul- 
gaires, des intelligences bornées par la vanité et faussées 
par l'envie. 

Mie Cordier avait presque toujours un cercle nom- 
breux autour d'elle pendant les heures consacrées au 
marché; on se groupait aux fenêtres pour surveiller les 
achats... par conséquent pour critiquer tel ménage à 
propos de son avarice , tel autre au sujet de sa prodi- 
galité. 

« Croiriez-vous que Mme V°** a acheté du saumon au- 
jourd’hui, où il est hors de prix? 

— Elle ne peut faire maigre qu'avec du saumon. 

— Si cela ne fait pas pitié! 

— Est-ce qu'on a oublié qu'elle était venue ici pour 
être servante chez son mari, qui a fait la sottise de l’é- 
pouser ? 

— Mme V°* est une bonne femme, » interrompit 
Mie Cordier; « son mari, se trouvant heureux avec elle, 
n'a point fait une sottise en l'épousant.….. Et il n’y a pas 
grand mal à préférer le saumon à tout autre poissen, ni 
même à en acheter quand il est cher, du moment où on 
peut le payer. 

— 11 n'ya pas grand mal... il n’y a pas grand mal... 
Sans doute. À vous entendre il n'y a jamais de mal 
à rien... Mais enfin, on ne peut s'empêcher de suf- 
foquer un peu en voyant Mwe V*** acheler un morceau 
de saumon que la cuisinière de.Mme de L*** a dû aban- 
donner parce qu'elle le trouvait trop cher. 

— Après cela, ces L°** sont si avares! 

— Oh! c'est bien vrail 

— Ce n’est pas eux qui auraient agi comme votre cou- 
sin, mademoiselle Cordier ; ils ne se seraient pas chargés 
de deux orphelins pour les élever, leur donner un état, 
et probablement leur léguer tout sun avoir. 

— Voyons, voyons, » répondit Mile Augustine avec un 
bon sourire, « ne pourrions-nous louer ce qui est Jouable 
chez notre prochain, sans nous servir des bonnes actions 
de celui-ci pour assommer celui-là? Rien ne nous em- 
pôche d'approuver mon cousin Guillaume, sas pour cela 
nous occuper des faits et gestes de la famille de L°**, qui 
peut avoir des défauts comme tout le monde, comme 
nous toutes, mais qui a certainement ses qualités, plus 
agréables à envisager que les mauvais côtés de son ca- 
ractère. » : 

Quand certaines personnes ne peuvent pâturer à leur 
aise dans le champ du commérage et de la médisance, 
leur désappointement se traduit par un silence mécon- 
tent, et ne tarde pas à se manifester par une retraite 
majestueuse. En se dévouant à exercer les fonctions du 
garde-champètre, chargé de protéger le domaine de tous 
contre les tentatives coupables du petit nombre, on sem- 
ble causer aux médisants un préjudice réel, incontestable, 

ils sont fort disposés à se considérercomme lésés dans 
leurs droits les plus respectables. Cet effet se produisit 
ce jour-là dans le cercle de Mite Cordier, et deux dames 
se levèrent pour la quitter aussitôt qu'elle entreprit de 
défendre la famille de L°**, après avoir défendu Mec V°*”, 
prouvant ainsi qu'il y avait chez elle un parti pris de ne 
se rallier à aucune tentative de blâme, quel que fût son 
objet. 

Le départ de ces deux dames fut simultané, il fallait 
bien en effet pouvoir donner et recevoir la réplique au 
sujet de cette insupportable Mile Cordier. 

« Cette pauvre fille est bien sotte, » dit Mme Vertbois 
‘en baussant les épaules dès qu’elle eut fermé derrière 
elle la porte du logis occupé par Mile Cordier; « elle s'obs- 
tine à nier tout ce qui est évident, comme si cela suffisait 
pour l’effacer….. Elle agit comme ces autruches qui met- 
tent leur tête sous leur aile pour ne pas voir ce qui leur 
est désagréable, et pensent s'en mettre à l'abri moyen- 
nant cette précaution. 

— Croyez-vous,» répondit sa compagne Mme Gilliet, 
« croyez-vous qu'elle soît de bonne foi? Pour moi, je me 
permets d'en douter. Cela n'est pas naturel , voyez-vous, 
de défendre les uns et puis les autres, de toujours cher- 
cher une excuse pour tout le monde, de fermer les yeux 
à l'évidence , pour pouvoir se poser toujours en témoin 
à décharge. 

— Elle est bête, vous savez, et n’aperçoit pas ce qui 
crève les yeux de tous ceux qui savent se servir de leurs 
yeux. 

—"Elle est bête, c'est certain; mais la bêtise n'exclut 
pas la ruse. Je suppose, depuis quelque temps surtout, 
qu'elle prend un genre... Oui, elle pose pour la bonté, 
la mansuétude, l’indulgence ; si tout cela était réel, est-ce 
qu'elle ne comprendrait pas que ce parti pris est déso- 
bligeant pour nous autres? Certes, nous ne sommes pas 
plus mauvaises qu'elle... Eh bien ! elle ferait pourtant 
croire le contraire à ceux qui l’entendraient soutenir 
toutes les mauvaises causes. Je vous dis que c'est une 
comédie. 

— Cela me paraîtrait bien fort pour elle, qui ne voit 
guère plus loin que son nez. 

— Hé! hé! on ne sait jamais où l’on en est avec ces 
eaux dormantes. Remarquez qu'elle est très-méflante.…. 
Elle n’a jamais un moment d'abandon avec nous. Au- 
jourd’hui, entre autres, je croyais qu'elle allait nous par- 
ler un peu de son cousin Guillaume, de ses deux neveux 
à la mode de Bretagne, Vincent et Maurice... Pas du tout! 
On dirait des affaires d'État, sur lesquelles il faut garder 
un silence diplomatique... €'est ridicule, et même c'est 
blessant.. Car enfin, pour garder vis-à-vis de nous un 
silence si complet, et si inutile, pour le dire en passant, 








il faut douter de notre perspicacité, ou se méflerde notre 
discrétion. C'est le secret de Polichinelle qu’elle garde 
religieusement, comme si tout le monde ne savait pas 
ce qui se passe chez M. Guillaume! 

— On dit qu'elle a aimé son cousin ; que, n'ayant pu 
l’épouser, elle n'a jamais voulu se marier; est-ce vrai? 

— Il y a du vrai en effet danstout cela; mais je garde 
toujours mon opinion surMlle Augustine Cordier. Qu'elle 
ait désiré épouser son cousin, cela se conçoit, et nul 
ne peut s’en étonner ; il a quarante mille livres de rente 
en bonnes terres, et elle possède pour tout bien un ca- 
pital qui n'excède guère ce heau revenu; de ce côté, 
donc, le doute n’est pas possible. Quant au refus qu'elle 
aurait fait de plusieurs prétendants, je me permets d'’ac- 
cueillir cette affirmation avec un peu d'incrédulité : onn'a 
pas tant de prétendants quand on ne peut leur offrir 
qu'une dot de quarante-cinq mille francs, sans la moin- 
dre espérance en perspective. 

— Du reste, il paraît qu'ils ont toujours été cachottiers 
dans cette famille, et qu'on ne sait pas au juste ce qui 
s’est passé entre eux. Figurez-vous que M!ie Minel, quia 
soixante-dix ans au moins, qui a vu naître et grandir 
tout ce monde, affirmait l’autre jour, avecson ton d'ora- 
cle, que personne ne connaissait le fin mot de tout cela; 
que Mile Augustine, élevée avec ses deux cousins les 
Guillaume, Honoré et Henri, avait aimé celui-ci, qui 
ne l’aimait pas, et était aimée de l'autre, qu'elle n’a ja- 
mais voulu épouser. 

— Henri? cet écervelé qui s’est ruiné à Paris, s’y est 
sottement marié avec je ne sais qui, est mort enfin en lais- 
sant ses deux fils, Vincent et Maurice, à la charge de son 
frère ou dela charité publique? Et cette Augustine, 
qui est bête, mais non pas sotte, aurait préféré celui-ci à 
celui-là, aurait repoussé et découragé Honoré, un homme 
si riche! Allons donc! ou mademoiselle Minel se 
moque des personnes auxquelles elle conte ces sor- 
nettes, ou bien elle essaye de brouiller les pistes, afin 
que l'on fasse fausse route dans les suppositions que 
l'on forme en causant. Vous savez que Miie Minel a 
toujours été fanatique de Miie Cordier... On ne sait 
trop pourquoi... peut-être parce que c’est une vieille fille 
comme elle... et tout naturellement elle cherche à lui 
donner un beau rôle, fût-ce aux dépens de toute vérité, 
et même de toute vraisemblance. 

— Enfin, il est bien désagréable, quand on est de la 
même ville, quand on se voit quasi tous les jours, de ne 
pas connaître au juste le dessous des cartes. 

— Mais, ma chère madame Vertbois, plus on le cache, 
plus on le dénonce... Est-ce qu'il n’y a pas les présomp- 
tions morales qui viennent en aide à ceux qui veulent 
savoir la vérité? Car enfin,r ;us n'avons pas d'autre but, 
nous autres... C'est seulement parce que nous détes- 
tons le mensonge, que nous ne voulons pas que l’on nous 
trompe. 

— C'est évident! Croyez-vous que M. Honoré Guil- 
laume laisse sa fortune aux deux fils de son frère? 

— Humi Qui peut savoir? M. Honoré a cinquante 
ans... 

— Cinquante-trois, s'il vous plaît, car il a trois ans de 
plus que mon mari... 

— Se marira-t-il ?.... Ne se marira-t-il pas? Là est 
toute la question; en tous cas, il est déjà bien tard... 

— Laissez donc! Plus ils vieillissent, plus les hommes 
deviennent fous... et exigeants! Ma chère, à cet âge-là 
une femme qui aurait seize à dix-huit ans de moins 
qu'eux leur paraît trop âgée... C'est à se pâmer de rire; 
mais c’est comme cela. Il n’est pas du tout certain que 
M. Honoré ne s‘amourache pas de quelque jeune fille de 
viogt ans, moyennant quoi ses deux neveux verraient 
passer à quelque petite minaudière la fortune sur laquelle 
ils croient pouvoir compter. 

— Oui... mais Vincent est là... 

— Eh bien? 

— Eh bien! ce garçon-là n’a que vingt ans; mais c'est 
une forte tête, je vous en réponds; il saura conduire sa 
barque et veiller au grain. C’est bien heureux pour son 
frère, car Maurice est, dit-on, le portrait frappant de leur 
père, au physique et au moral. Mile Cordier a glissé 
comme sur des charbons ardents quand on a mis la con- 
versation sur son cousin Guillaume; elle ne voulait 
ni dire ni entendre la vérité, que personne n'ignore pour- 
tant. 

— Je sais bien quelque chose , mais tellement en gros... 
Or vous savez que les détails seuls ont de la valeur. 

— Hé bien! je suis mieux instruite que vous, » repartit 
Mve Gilliet avec un légitime contentement d'elle-même : 
«il y a du grabuge chez les Guillaume. Quand son frère 
est mort il y a quinze ans (et il a, dit-on, été tué en duel 
à Paris), M. Honoré ne se souciait pas trop de se charger 
des deux enfants, dont l’un avait cinq ans, et l'autre, 
Maurice, seulement un an. 

— Cela se comprend... Mais la mère? 

— Elle venait de mourir il y avait six mois à peine. 
11 paraît que Mie Cordier avait résolüment déclaré que si 
M. Honoré ne voulait passe souvenirque cesenfantsétaient 
ses neveux, elle les prendrait avec elle, et qu'ils vivraient 
tous trois avec les deux mille francs de rente qu’elle pos- 
sède. C'eût été un scandale, vous comprenez... dans la 
même ville !.... Une parente bien moins proche, presque 
pauvre, prendre une charge que le propre frère du dé- 
funt avait repoussée |. Ainsi pressé, M. Honoré a, dit-on, 
fait proposer à Mile Cordier de quitter la ville, d'aller 
s'établir où elle voudrait, et d'élever les enfants à sa 
guise, avec une pension qui doublerait son revenu. Elle 
a fièrement refusé, disant qu'elle élèverait les enfants 
avec ses propres ressources, dans la ville où elle était 
née, où elle voulait rester, ou bien qu’ils seraient élevés 
par leur oncle... Il a dû céder, et les enfants sont arri- 
vés ici il y & quinze ans, comme je vous le disais. Mau- 
rice n’était pas encore sevré; on a de suite envoyé .Vin- 











cent dans un externat; on a mis Maurice, avec sa nour- 
rice, dans un coin de la grande maison de M. Honoré, et il 
s’en est occupé le moins possible. Tous les jours de la vie, 
quelque temps qu'il fit, Mile Cordier allait conduire le 
petit Vincent à la pension, et le ramenait à la maison, 
voyant ainsi les enfants deux fois par jour; on trouvait 
même cette façon d'agir assez singulière, pour le dire en 
passant , de la part d’une demoiselle qui avait vingt-six 
ansseulement dans ce temps-là, et qui se rendait deux fois 
par jour chez un jeune homme, ou du moins chez un 
célibataire encore jeune. Moi, j'ai toujours pensé qu'elle 
avait son petit plan, qu’elle le poursuivait, mais qu'elle 
n’a pas su s’y prendre pour devenir Mme Honoré. Vous 
ne savez pas tout cela, car il n’y a pas plus de dix ans 
que vous êtes revenue habiter ici... Bref, Mile Cordier a 
commis une faute immense... Elle a laissé installer 
chez son cousin cette Mme Verlot, qui a su si bien s’y 
prendre... Dieu sait comment, par exemple 1... que, de 
simple gouvernante des deux petits garçons, elle en est 
venue peu à peu à conduire toute la maison, à commen- 
cer par le maitre; et, petit à petit, avec des manières 
bien douces, bien révérencieuses , elle a écarté Miie Cor- 
dier, elle a écarté tout le monde, et M. Honoré n'a plus 
vu que parses yeux. Elle s’est d’abord chargée de conduire 
les enfants à leur école; puis, tout en faisant garder 
Vincent au logis, elle a obtenu que Maurice fût mis tout 
à fait en pension, disant qu'il était plus difficile à con- 
duire que son frère aîné, dont la douceur est, du reste, 
bien connue. Maurice a été envoyé au lycée de *”*.Ila 
fait des études très-brillantes, et ses professeurs en di- 
sent le plus grand bien, — comme instruction s'entend, 
— tandis que Vincent est un bon garçon, mais un peu 
obtus, tout en étant fort éveillé sur le chapitre de ses in- 
térêts. Maurice est en vacances chez son oncle depuis 
trois semaines, et il a, dit-on, apporté le trouble dans 
cette maison, si calme et si bien gouvernée par M=° 
Verlot. 

— Quel âge a-t-elle au juste? 

— Dame! Attendez... quatre ou cinq ans de plus que 
Mile Cordier. 

— Très-bien ! 

—Oui.... Et ce Maurice, qu’elle n'a jamais aimé du 
reste, tandis qu'elle s'est fort attachée à Vincent, a 
prouvé une rare maladresse dans toute sa conduite, tant 
envers son cncle qu'envers Mme Verlot. Il a quitté la 
maison tout jeune encore, à une époque où cette dame 
n'était guère qu'une servante, chargée de surveiller les 
deux enfants; il ne l'a pas vue monter en grade, car on 
ne le faisait jamais venir pour les vacances, et, ma foi !.… 
il ne la traite pas avec le respect qu'elle trouve, entre 
autres, chez Vincent. Ceci ne serait rien encore, du moins 
en apparence; mais l'oncle Honoré a averti son neveu 
Maurice qu'il allait le placer dans une étude de notaire, 
et ce petit imbécile a refusé carrément... oh! mais... 
sans ambages; il a déclaré à l'oncle Honoré qu'il co 
taitaller faire fortune à Paris, et qu'il ne voulait pas s'en- 
terrer vivant en province. 

- — Vraiment! Nous ne sommes pas assez intelligents 
pour ce va-nu-pieds, élevé par charité! 

— Comme vous dites, ma chère dame; aussi personne 
be donne tort à Mme Verlot en cette circonstance... per- 
sonne, si ce n’est Mlle Cordier, qui la blâme , pas ouver- 
tement, mais qui la blâme, j'en suis sûre, de n'avoir pas 
plaidé la cause de ce petit mauvais sujet. Qu'il aîlle à 
Paris... 11 sera bientôt trop heureux de revenir ici, où il 
trouvera le pain quotidien. Enfin, M. Honoré ne sait plus 
où il en est ; tous ses projets sont bouleversés, et, tandis 
que Vincent s’est très-docilement prêté à tous les plans 
de son oncle, qu’il a accepté une petite place dans les 
bureaux de la compagnie d'assurances, ce maudit enfant 
lui résiste avec une opiniâtreté insensée. Voilà où l'on 
en est chez M. Guillaume. À l'expiration des vacances 
du jeune homme fl faudra bien prendre un parti, et ces 
discussions intestines ne sont pas faites pour égayer 
Müe Cordier, qui est bien préoccupée ; vous l'avez remar- 
qué tout comme moi... 

— Certainement; mais je ne savais pas tout cela. 

— Elle a une préférence secrète pour Maurice, et le 
voit chaque jour, quoiqu'elle n'aille plus qu'assez rare- 
ment chez son cousin Honoré. Vincent, lui, ne se donne 
pas la peine de la visiter souvent; d'ailleurs cela déplai- 
rait à Me Verlot, et c'est probablement à cette cause 
qu'il faut attribuer l'assiduité de Maurice ; il ne passe pas 
ua jour sans aller voir sa tante, car il l'appelle'ainsi. » 

Les deux dames s'étaient assises sur l’un des bancs de 
la promenade publique pour se livrer à cette conversa- 
tion d'autant plus intéressante que les faits et gestes du 
prochain et leur critique l’alimentaient, à l’exclusion de 
tout autre sujet. L'horloge de l'église envoya au loin 
douze coups frappés par son timbre retentissant.……. 
Mne Vertbois et Mme Gilliet se levèrent précipitamment. 

« Déjà midi... Ah! mon Dieu! commeletemps passe 
vitel…. Je m’oubliais avec vous. 

— C'est comme moi! Je ne songeais pas du tout que les 
heures s’écoulaient..…. Rentrons bien vite. 

— Et... dites-moi..... Comment avez-vous su tous ces 
détails curieux ? 

— Mon Dieu! c'est bien simple... On apprend tout cela 
sans s’en douter, un peu d'un côté, un peu d’un autre, 
et puis on rapproche le tout, et l'on refait la vé- 
rité. La cuisinière de M. Honoré est fort choyée par 
Mne Verlot, et elle en sait long... Elle est la sœur de la 
servante de Mwe Girard, la mercière qui demeure vis-à- 
vis M'!e Cordier, et qui voit tous ceux qui vont et viennent 
de chez elle chez M. Honoré; c'est Mme Girard qui m'a 
conté tout cela; et, comme, d'un autre côté, ma servante 
est amie de celle que Miie Cordier a prise, vous concevez 
que tout naturellement on sait chez moi tout ce qui se 
passe chez celle-ci. 

— C'est égal, » se dit Mme Vertbois après avoir quitté à 












an à AE a cm à à 


tm 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


= - — ONE ds Le 2 or CADRES EE ME 


215 





sa porte Mme Gilliet, « 1 faut avoir plus ‘d’aplomb que je 
n'en ai pour faire causer ses servantes et les servantes 
des autres sur le compte de tout le monde. Je ne dis pas 
que l'on doive rester tout à fait igaorant de ce qui se 
passe... mais l’apprendre par de semblables moyens... 
cela ne m'irait pas. Mais cette Mme Gilliet est si curieuse, 
si indiscrète et si bavarde, qu’elle s'insinue partout avec 
un air de bonhomie, de naïveté, de franchise... Et elle 
extorque des confidencas de tous les côtés, sans avoir 
l'air d'y toucher. C'est égal, elle en dit tant sur tout le 
monde qu'elle doit y mettre beaucoup du sien. 

— Cette pauvre Mme Vertbois, » disait à son tour 
Mme Gilliet en rentrant dans sa maison et en ôtant son 
chapeau et son mantelet, «elle ne comprend rien, elle 
ne devine rien; il faut lui mettre les points sur lesi, et 
encorel.. Je ne conçois pas que l'on ait l'intelli- 
gence si paresseuse. » 

Tandis que ces deux dames s’occupaient avec tant de 
satisfaction des ennuis et des tristesses que l'on soup- 
çonnait dans la maison de M. Guillaume et dans la de- 
meure de sa cousine Miie Augustine Cordier, celle-ci était 
restée quelque ternps encore en compagnie des dames 
qui n'avaient pas suivi dans leur retraite Mnes Vertbois 
et Giliet; la conversation revint par plus d’un détour 
sur le sujet si amplement traité dans le tête-à-tôte dont 
nous venons de rendre compte. Mais toutes les tentatives 
demeurèrent infructueuses ; Mie Cordier laissait tomber 
la conversation, ou bien en changeait le sujet, quand on 
insistait pour remettre sur le tapis M. Guillaume et ses 
neveux; il fallut renoncer, de guerre lasse, à obtenir d'elle 
un renseignement quelconque, et le groupe des curieuses 
se fondit peu à peu ; Mile Cordier demeura bientôt seule, 
attendant sa vieille amie Mile Minel. 

Augustine Cordier avait perdu ses parents dès sa pre- 
mière enfance; elle avait eu pour tuteur le frère de sa 
mère, M. Guillaume , père d’Honoré et d'Henri, et elle 
demeura dans sa maison tant que Mme Guillaume vécut. 
Ala mort de sa tante, Augustine, déjà âgée de vingt- 
quatre ans, jusea qu'il serait plus convenable de s’éloi- 
gner de ses parents, et s’apprêtait à preadre un apparte- 
ment, lorsque ce projet fut retardé par une maladie de 
langueur de son oncle Guillaume, causée, selon les affr- 
mations des âmes charitables, per l'obstination et l'in- 
conduite de son fils Henri, qui s'était, depuis quelques 
années, marié à Paris, en lui ärrachant un consentement 
accordé seulement à la crainte des sommations respec- 
tueuses ; quoi qu'il en fût, M. Guillaume mourut, en 
avantageant s0n fils Honoré, et en laissant à son autre 
fils, pour tout héritage, la collection des lettres de change 
et des notes acquittées pour lui depuis qu'il avait été 
s'établir à Paris. Mie Cordier effectua alors son projet, et 
vint occuper le rez-de-chaussée de la maison daus la- 
quelle nous la trouvons aujourd'hui, après seize ans d'un 
séjour consécutif. 

Son installation semblait un peu en désaccord avec 
l’humble fortune dont elle pouvait disposer. Le mobilier 
bien conservé qui l’entourait lui venait par voie d'héri- 
tage, à une époque et dans une ville encore assez arrié- 

rées pour que l'on consentt à user d’un mobilier reçu 
en héritage. Augustine avait un instinct d'harmonie qui 
l'aida puissamment à se créer un intérieur dynd et sim- 
ple, sans aucune trace de parcimonie, sufisamment 
élégant, sans sacrifier à la funeste manie des colifichets. 
Son appartement avait quatre croisées de façade, deux 
appartenaient au salon, deux à la chambre 4 coucher, à 
laquelle succédait, par derrière, une petite salle à man- 
ger et une chambre destinée à son unique servante. 

Augustine ne considérait pas la pièce désignee par le 
mot salon comme un sanctuaire destiné, de toute éternité, à 
demeurer inaccessible et inhabité; les meubles qui le gar- 
nissaient n'étaient point invariablementensevelis sous des 
housses grises ; elle habitait cette piece, au lieu de pas- 
ser sa vie dans la salle à manger, et sa présence conti- 
nuelle communiquait au salon un aspect gai, assez rare 
à rencontrer, pour que l'on fût agréablement impres- 
sionné ; elle ne pensait pas, suivant l’arnusante expres- 
sion de M=e de Sévigné, qu'elle dût manger de la merluche 
foute sa vie, pour manger du poisson aprés sa mort ; qu'il 
fallût, en un mot, ménager son mobilier au point de ne 
jamais s’en servir, et se condamner à toutes les appa- 
rences de la pauvreté, quand elle pouvait les éviter. Les 
murs du salon, entièreinent recouverts d’une boiserie 
sculptée et peinte en gris, dont la date remontait à 
Louis XV, servaient de cadre naturel aux bergères gar- 
nies de coussins remplis de duvet, aux canapés un peu 
roides, mais de pur style Louis XVI, aux petits fauteuils 
recouverts de tapisseries décolorées, mais parfaitement 
conservées ; les fenêtres étaient garnies de rideaux tail- 
lés en perse solide, épaisse, fond inaïs, à ramages insen- 
sés, mais authentiques, et portant l'inimitavle cachet de 
la fantaisie du teinps. Entre les deux fenctres une con- 
sole dorée, mais ternie, supportait un joli cornet en vieille 
porcelaine du Japon; sur la cheminée se trouvait une 
pendule ternie comme la console, mais ciselée comme 
un bijou d'autrefois ; près de l'une des fenêtres était l’é- 
tabtissement de Mie Cordier, composé d’un grand fauteuil 
et d’une table à ouvrage. 

Ce fut à cette place qu'elle vint s'asseoir quand son 
cercle de curieuses l’eut quittée. Elle attira à elle un tra- 
vail de couture... mais son attention ne put s’y fixer, 
et elle laissa retomber son ouvrage avec découragernent. 
A ce moment un vif rayon de soleil dissipa les nuages 
qui couvraient le ciel, et raya de larges bandes dorées 
le pavé raboteux de la place devenue déserte. Augustine 
Cordier examinait pensivement ces aspects si connus, et 

son visage revêtit une expression mélancolique. « Oui, » 
murmura-t-elle à voix basse, « oui, cette immobilité, ce 
silence, cette régularité mécanique et monotone qui règle 
toutes les habitudes, doivent être insupportables pour 
certains esprits et certains caractères... Tous ceux qui 








ont besoin du mouvement extérieur, tous ceux qui ne 
trouvent pas en eux-mêmes un aliment suffsant, et sur- 
tout tous ceux qui n'aiment pas ici, doivent aspirer à 
changer d'horizon; j'y suis restée... J'aurais pu être 
bien heureuse dans ce cercle, étroit sans doute, mais qui 
eût été embelli par la tendresse et le dévouement... 
Allons, allons... Dieu ne l'a pas voulu... Soumettons- 
nous à ses décrets, et fuyons ces regrets inutiles; ils ser- 
vent seulement à troubler le cœur, à le détourner des 
devoirs quotidiens auxquels on doit se consacrer, sous 
peine de déserter son poste. » è 

Un coup frappé discrètement à la porte du salon amena 
sur les traits d’Augustine une expression relativement 
joyeuse... « C'est Mile Minel, » se dit-elle, et elle se 
leva pour aller au-devant d’une vieille dame, à haute 
taille un peu voûtée. 

« Bonjour, mon enfant... J'espère que vous m'at- 
tenaiez ? 

— Sije n'avais su que vous faisiez en ce moment votre 
promenade quotidienne, et que vous aimiez à venir vous 
reposer ici avant de retourner chez vous, j'aurais déjà 
été vous trouver, » répondit Augustine en avançant un 
grand fauteuil, et plaçant un coussin sous les pieds de 
sa vieille amie. 

« Rien de nouveau ? 

— Hélas! non. J'ai vu Maurice hier au soir, et, après 
lui avoir démontré l'impossibilité de se soustraire aux 
projets d'Honoré, j’espérais l'avoir décidé à l’obéissance.. 
Mais, quand il m'a quittée,il m'a prouvé en quelques 
paroles que mon espérance était vaine; il a repris le 
thème si souvent développé par lui, et se réduisant à af- 
firmer qu'il ne pouvait vivre chez son oncle, en compa- 
gaie de Mu Verlot et de son frère. 

— Viendra+-il aujourd'hui?» dit Mlle Minel en pre- 
nant une prise de tabac dans une antique tabatière à 
couvercle émaillé. È à 

« Je l’attends..…. Et, tenez, le voilà qui tourne la rue 
du Lavoir. 

— C'est bon. Nous serons deux aujourd'hui pour le 
combattre, et peut-être parviendrai-je à le convaincre, 
si vous me laissez faire... Ce gamin! a-t-on jamais 
vu? Avoir des idées d'indépendance à seize ans 1... 
prétendre se suffire à lui-même! » 

Un jeune homme traversait en ce moment la zone lu- 
mineuse de la place; il était fort grand, et l'adolescence, 
qui est presque toujours une phase de disgrâce et de 
gaucherie, lui communiquait, par exception, un charme 
tout particulier; son front était blanc et pur comme l'est 
celui des enfants... mais il était large et élevé comme 
le front d'un penseur ou d'un artiste; ses yeux bleus 
étaient un peu voilés, et encore embellis par des cils 
épais et foncés; une magnifique chevelure blonde enca- 
drait ce visage aux traits fins, dans lequ'1 un observa- 
teur eût pu malheureusement déchiffrer bien des indices 
inquiétants. Ainsi la témérité s’y alliait à l'indécision, et 
ce rapprochement décuplait les dangers que représentent 
ces défauts; on comprenait que cet adolescent saurait 
oser... mais qu'il ne saurait peut-être pas oser à propos, 
et, tandis que le dessin de la bouche annonçait l’obstina- 
tion, l’indécision du regard faisait prévoir que les forces 
de ce cerveau seraient peut-être gaspillées en projets ir- 
réalisables ou préjudiciables. 

Maurice Guillaume, car c'était lui, traversa rapidement 
la place et entra dans le salon de M!!° Cordier. il se trou- 
vait là sur un terrain ami, et vint s'asseoir gracieuse- 
ment sur un haut tabouret entreles deux dames quil’en- 
touraient. Augustine le baisa au front... sa Compagne 
jui fit un accueil assez froid. 

« Eh bien ! ma bonne Mlie Minel, allez-vous donc aussi 
me mettre au régime de la sévérité? De grâce , laissez- 
moi m’épanouir entre vous deux, laissez-moi jouir du 
.bonheur que l'on éprouve à se sentir aimé. Oh! la con- 
traintel la nécessité de peser toutes ses paroles... 
la certitude que tous les sentiments dont on hasarde 
l'expression exciteront une opposition systématique, ou 
rencontreront une indifférence glaciale, hautaine , calcu- 
lée pour être plus blessante encore qu'un franc antago- 
nismel.…. Oh! si vous saviez quel supplice cela consti- 
tue 1... Et comme ce supplice s'aggrave encore par la 
pensée que l'on doit tout à ceux qui nous l'infligent 1... 
Je n'ai jamais été aimé qu'ici, dans ce cher vieux pe- 
tit salon; et vous me recevez avec une physionomie mé- 
contente, qui, je vous le dis à regret, vous fait ressem- 
bler à Mme Verlot..…. Oui, vous lui ressemblez, vous me 
la rappelez quand elle tourne vers moi son front chargé 
de nuages, quand son regard fuit le mien, car elle évite 
toujours de regarder en face, quand ellelaisse tomber ma- 
jestueusement ces paroles : « Monsieur Maurice! vous 
manquez totalement de jugemen Vous parlez de cho- 
ses que vous ne connaissez pas. Prenez exemple sur 
votre excellent frère! » 

L'imitation avait été si parfaite et si comique, qu’elle 
amena un sourire sur le visage des deux dames... Mais 
Mie Minel réprima immédiatement cette impression, et 
prit la parole. 

«llne s'agit ici ni de Me Verlot, ni de votre frère 











— Ce bon jeune homme, » murmura Maurice. 

Miie Minel ne jugea pas à propos de s'arrêter à cette 
interruption, et continua l'admonestation qu'elle avait 
commencée. 

«ll ne s’agit pas môme de vous, mais de l'ingratitude 
dont vous donnez la preuve. 

— Moi! ingrat! » s'écria Maurice en se levant impé- 
tueusement.... « Et c'est vous, vous, mes seules amies, 
qui m'adressez un semblable reproche? Mais envers qui 
donc suis-je ingrat? Est-ce envers mon oncle, auquel je 
dois tout, je le sais bien, et que j'aurais été si heureux 
d'aimer... si seulement il me l'avait permis?.…. Mais, 
non fil n'avait pas besoin de mon atfection et il me l'a 


fait durement et clairement sentir... N’a-t-il pas, en ef- 
fet, ou plutôt ne croit-il pas avoir l'affection de mon frère 
et celle de Mme Verlot? Est-ce envers celle-ci que vous 
m'accusez d'être ingrat? Elle m'a élevé, c'est vrai, elle 
m'a fait prendre ma bouillie quand j'étais petit; mais je 
sais bien que, dès lors, sa préférence pour Vincent écla- 
tait dans les plus infimes détails, Je l'aurais aimée, elle 
aussi, de tout mon cœur... siseulement elle avait été 
bonne, si elle ne m'avait persécuté, humiliéen toute cir- 
constance ; j'étais plus jeune que Vincent, turbulent , je 
crois, lorsque Jui était déjà posé, soigneux de sa toilette, 
sur les recommandations de celle qui était alors notre 
bonne, mais que mon frère seul appelait : ma bonne 
Mme Verlot... Si dans mes jeux il m’arrivait de commettre 
quelque méfait proportionné à ma taille, et peut-être ex- 
cusable à mon âge, j'étais immédiatement dénoncé à 
cette bonne Mme Verlot.…. Par qui? par mon frère... 
Et en m'appliquant la punition que je méritais sans 
doute, mais que l'on assaisonnait des propos les plus 
humiliants, on me démontrait encore que c'était pour 
mon bien, et en vue de mon perfectionnement que Vin- 
cent remplissait près de moi les fonctions d’espion et de 
délateur... Avais-je touché à une fleur dans le Jardin ? 
j'étais un monstre d’ingratitude envers mon oncle, au- 
quel je devais mon pain quotidien... Avais-je fait une 
tache ou un accroc aux sarreaux de toile grise qui m’ha- 
billèrent si longtemps? j'étais le plus insupportable 
des enfants, et je ne voulais pas me souvenir que j'étais 
élevé et vêtu par charité... Et l’on croit qu’un enfant ne 
sent pas ces atteintes à sa dignité ? Oui, sa dignité, car il 
est déjà en possession de ce sentiment qui emprunte à 
son âye la puérilité, mais aussi l'intensité de tous les 
sentiments enfantins. 

« Quant à moi, » continua Maurice d’un ton plus calme, 
et non moins amer, « cette déplorable éducation porta 
tous ses fruits; j'en arrivai presque à justifler toutes les 
imputations de Mwe Verlot, par cela même qu'elles étaient 


fausses et perfides.... Oui, elle me fit presque haïr le bien- 


fait dont on se servait contre moi comme d'une arme 
acérée et empoisonnée.... Mais elle ne réussit pas, quoi 
qu'elle ait tenté, à me faire haïr le bienfaiteur. Ce qui me 
sauva de ce criine, ce fut l’inextinguible besoin d'aimer 
que contenait mon pauvre cœur si souvent gonflé par le 
sentiment de l'injustice dont j'étais la victime... Aujour- 
d'hui même, moi qui suis le gévolré, l'ingrat, l'onfant 
pervers qui commence à justifier #utes les appréhensions 
causées par l'indiscipline de ses préfpières années, je me 
jetterais avec transport dans les bräs de mon oncle s'il 
consentait à me témoigner un peu d'affection ; avec ce 
stimulant, tout me deviendrait facile... Je souscrirais à tou- 
tes ses volontés... je bornerais ma vie@ — et le sacrifice 
serait méritoire, — à classer, gouverrrer, augmenter les 
paperasses de maltra.Mouvy.…... Je ferdis plus... car je 
trouverais, s'il le voulait, au fond dè mon cœur, une 
pauvre amitié qui n’a jamais servi, dont personne 
n'a voulu, et ‘s'attacherait à mon frère... Je crois, 
Dieu me pargünne! que, s'ils m'aïmnaient tous deux, 
mon oncle Vincent, je parviendrais à avoir un senti- 
ment aff eux, même pour Mwe Verlot.…. Oh! non; 
pour cela, non! Quant à elle, je ne saurais jamais oublier 
que ses menées occultes m'out inoculé le doute, et que 
mon cœur a été prématurément flétri par le spectacle de 
ses ignobles flatteries, par le succès de ses habiletés sour- 
noises.... Elle m'a révélé un ordre d'idées que je ne 
soupçonnais même pas... Elle m'a enseigné la inéfiance, 
elle m'a fait connaître l'amertume que l’on éprouve à mé- 
priser.... C'est à elle enfin que je dois de ne pouvoir plus 
aimer, estimer fous mes semblables. 

— Eh bien! » dit Mie Minel en interrompant ces véhé- 
mentes récriminations; «eh bien! monenfant, il ne 
faut pas trop lui en vouloir, car elle vous a rendu, à 
tout prendre, un service dont vous méconnaissez en ce 
moment la portée, mais que vous apprécierez peut-être 
un jour. 11 ne faut pas entrer dans la vie complétement 
désarmé.... Ceux qui, ainsi que moi, sont près d'en sor- 
tir, et qui, malgré bien des déceptions, ont pu conserver 
quelque foi au bien, peuvent vous dire qu'il est dange- 
reux de ne point prévoir certaines embûches.... Laissons 
ce sujet, dont nous n'avons pas à nous occuper mainte- 
nant, car il en est un autre qui est bien plus important. 
Vous refusez d'embrasser la carrière que votre oncle a 
choisie pour vous? 

— Oui... car cette carrière m'obligerait à rester dans 
la maison, entre Me Verlot et mon frère, qui s'appli- 
quent, d’un touchant accord, à me faire haïr par mon 
oncle... 

— Avez-vous bien pesé toutes les conséquences de votre 
refus ? ! ÿ 

— Certes... et je les accepte toutes, si dures qu'elles 
puissent être pour moi. 

— Toutes... même celles qui pèseront sur autrui? 

— Hélas! je suis malheureusement convaincu qu'en 
m'éloignant je rendrai service à tous ceux qui m'en- 
tourent. 

— Vraiment? Avez-vous songé à Augustine, dont vous 
êtes maintenant l'unique affection ? Je ne parle pas de 
moi, bien entendu... Je n'ai avec vous aucun lien de 
parenté, je ne suis qu'une vieille amie à laquelle vous di- 
riez en partant un adieu définitif... Mais elle... Elle est 
encore assez jeune pour vous regretter pendant de Jon- 
gues années, pour sentir peser sur elle le fardeau cha- 
que jour plus lourd d'un isolement complet. Elle vous a 
aimé comine son fils. Et, dites, ne peut-on, sans faire 
injure à la meilleure mère, ajouter que, grâce à elle, 
vous n'avez pas été orphelin ?..….. 

— Oh! oui, on peut l'affirmer..... Sans elle, je n'aurais 
pas connu l'affection. 

— Vous parti, il ne lui reste plus rien que la solitude 
la plus pénible, celle du cœur. Vous attendre, vous voir, 
vous gronder, vous choyer, s'intéresser à vos actions tel 
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fut l'unique souci, la seule joie de son existence quand 
vous étiez un petit enfant ; et le séjour que vous avez 
fait cette année chez M. Honoré a ravivé en Augustine 
toutes ces chères habitudes... Si vous persistez dans vos 
projets, elle vous perd pour toujours,et à cette peine, 
que vous pourriez peut-être taxer d'égolsme, s'ajoutent 
les plus cruelles appréhensions pour le présent et l'ave- 
air. Je la connais! Elle n'aura plus un moment de re- 
pos quand elle songera que vous êtes seuk, bien loin 
d'ici, exposé à tous les périls, peut-être à toutes les mi- 
sères. » 

Miie Minel se tut, car Maurice semblait agité et en proie 
à un violent combat. 

«…. Mais que puis-je donc faire?» s'écria-t-il avec 
douleur. « M'engager à rester ici, accepter les innom- 
brables humiliations qui sont mon partage, me résigner 
à être le but des taquineries les plus incessantes.... Oui, 
j'aurais encore ce courage pour l'amour de celle qui a 
remplacé ma mère... Le pourrai-je?..... Pourrai-je res- 
ter, quand, sur trois personnes, deux, — les plus puis- 
santes, — veulent m'obliger à m'éloigner ; tandis que la 
troisième n’a de volontés que celles qui lui sont suggé- 
rées par les méchants cœurs? 

— Tu peux toujours essayer, » lui répondit doucement 
Augustine; « tu peux patienter, venir te consoler près de 
nous, gagner ainsi quelques années... Alors, tu ne seras 
plus un enfant... et... si un jour il faut que tu t'éloi- 
gnes.... eh bien ! je te promets d’avoir du courage, et de 
ne pas te retenir près de moi. 

— Si vous partez maintenant, » reprit Miie Minel, 
« songez-y bien! La partie est perdue pour vous. 

— Quoi que je fasse, ce que vous appelez la partie est 
perdue en effet... C'est, je crois, de la fortune de mon 
oncle que vous parlez ?..... Maudite fortunel que ne peut- 
elle être subitement anéantie! Mon oncle verrait alors 
de quel côté se trouve la.sincérité?..... 11 n'aurait pas 
deflatteurs, et je pourrais l'aimer à mon aise, sans être 
accusé d'hypocrisie..….. Et c'est moi qui suis l'hypocrite.. 
moil» 

Augustine, émue par cette conversation, pleurait silen- 
cieusement depuis quelques instants... Maurice, qui, 
tout en parlant, marchait à grands pas dans le salon, 
la regarda... s'arrêta subitement, puis s'élança vers 
elle... 

«Pardonne-moi, » lui dit-il, « pardonne-moil... Je crois 
que je suis maudit! Quoi! c'est moi qui te fais pleurer, 
moi qui t'aime par-dessus tout?.... Dis, ordonne, dispose 
de moi... Je ferai ce que tu voudras.... tant qu’on me le 
permettra, car, quoi que vous en puissiez dire toutes les 
deux, mes seules amies... il ne dépendra pas de moi 
de rester chez mon oncle... Vous ne connaissez pas tou- 
tes les ressources que peut mettre en œuvre une femme 
baineuse, poursuivant son but par toutes les voies. Si je 
témoigne de l'affection à mon oncle, on insinue tout dou- 
cement, avec mille réticences plus perfides les unes que 
les autres, avec des atténuations apparentes qui sont de 
belles et bonnes aggravations, on insinue que je flatte 
mon oncle pour essayer de le mener... Si je me réfugie 
dans le silence et la réserve, je suis un être égoïste, in- 
différent, incapable d'affection et de reconnaissance. 

— Je sais tout cela, » dit Augustine, « mais je sais aussi 
que, si tu résistes à mon cousin,tu es perdu... Mon en- 
fant, aie un peu de courage! pendant quelque temps 
au moins... Appuyé sur l’inébranlable tendresse que je 
te porte, tu dois pouvoir envisager avec calme les mar- 
ques d'hostilité que tu recueilles là-bas... Je te demande, 
je le sais, le plus difficile de tous les courages : celui de 
la patience... Mais, pour l'exercer, songe à moi... En te 
perdant, je perds du même coup tous mes parents... Et 
quoique mon cousin ne me témoigne plus qu’une amitié 
bien tiède, je n'ai pu me détacher encore de lui; tu es le 
seul trait d'union qui me rattache à cette maison, dans 
laquelle j'ai passé mon enfance et ma jeunesse près de ta 

, grand'mère, qui fut pour moi ce que j'ai essayé d'être 
pour toi... car en t’aimant, mon enfant, je paye seule- 
ment une dette... Moi aussi, j'ai à peine entrevu ma 
mère... Et inoi aussi, j'ai trouvé un cœur tellement ex- 
cellent, que je n'ai pas connu le malheur d’être orphe- 
line. Tout cela, ce sont des liens. et si forts, que rien 
ne peut les détruire complétement; rien, pas même la 
froideur que l’on me témoigne maintenant; mais la rup- 
ture serait bientôt complète... sinon en apparence, du 
moins en réalité, si tu t'éloignais en désobéissant à ton 
seul protecteur ; je serais à peu près responsable de ta 
détermination, et, comme je ne saurais, quoi qu'il arrive, 
me ranger parmi tes détracteurs, il est certain que je ne 
verrais plus guère ceux avec lesquels tu aurais engagé 
Ja lutte. Pèse tout cela, réfléchis... Décide à la fois de 
ton sort et du mien, 

— Non, je ne réfléchirai pas. 11 y a des décisions 
qu'il faut savoir prendre enfaisant abstraction de la rai- 
son, en écoutantseulement le cœur; je ne veux pas me dire 
que je vous promets vraisemblablement plus qu'il ne me 
sera possible de tenir; je ne veux pas même vous repré- 
senter qu’il ne dépendra pas de moi de remplir ma pro- 
messe ; qu’en un mot, il est bien difficile de rester dans 
une maison dont tous les habitants nous repoussent..…. 
J'envisage seulement dans cette question les points qui 
peuvent être douloureux pour vous, et je me dis qu'il 
faut à tout prix écarter de vous cette douleur... ou tout 
au moins la retarder. 

— Bien, mon enfant; c'est en effet ainsi que doivent 
être résolues certaines difficultés , » dit alors Mile Mine] 
en souriant affectueusement à Maurice, tandis qu’Augus- 
tine embrassait le jeune homme qu'elle s'était habituée 
à considérer comme son fils... « Mais vous exagérez la 
situation en affirmant que tout le monde chez votre on- 
cle désire votre éloignement... M. Honoré, au moins, 
ne le désire pas; car, s'il en était ainsi, il ne se serait pas 
opposé à ves projets de départ. 
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— Cette contradiction n’est qu'apparente , » répondit 
Maurice avec un sentiment de tristesse et d'amertume. 
«La guerre qui m'est faite a pour tactiqueunique, mais 
toute-puissante,de me donner tort en toute circonstance: 
on s'indignait de me voir partir... mais on me blâmera, 
sinon immédiatement, du moins dans un prochain ave- 
nir, en apprenant que je me décide à rester. 

— Laissons à l'avenir le soin de nous apporter le cou- 
rage et la prudence nécessaires pour supporter ou con- 
jurer les peines qu'il peut nous infliger, » dit Augustine; 
« quant à nous, mon enfant, agissons comme nous l’a- 
vons toujours fait, avec bonne foi, avec prudence, avec 
modération... 

— Vous savez bien,» interrompit Maurice, « que la 
modération est difficile à conserver en face de certaines 
menées... 

— Bien, bien... Ne t'en occupe que le moins pos- 
sible; travaille, étudie, pour te préparer un avenir in- 
dépendant, et laisse faire ce que tu ne peux empêcher, 

— ll me sera cruel d'aller faire amende honorable , et 
de demander à mon oncle la permission de lui obéir. 

— L'amour-propre qui s'oppose à ce que nous recon- 
paissions une erreur, ou bien un tort, est peu honora- 
ble, car il dérive de la vanité, non de la flerté ,» dit Au- 
gustine; « je me charge du reste, non pour t'épargner 
une petite humiliation, mais pour éviter un choc nouveau 
entre toi et ton oncle, je me charge, dis-je, d'aller an- 
noncer à Honoré que tu te ranges à son avis. Il est chez 
lui, sans doute? 

— Quelle heure est-il ?.... Une heure et demie ? En ce 
moment il se promène sous le berceau de vigne, tandis 
‘que Mme Verlot veille à ce qu'on lui prépare un excel- 
lent petit diner. Dans une demi-heure, montre en main, 
il se mettra à table. 

— Allez-y de suite,» dit Mlle Mine] en se levant, « et 
vous, Maurice, venez avec moi. Vous irez rejoindre 
Augustine dans vingt minutes, de façon à apparaitre 
quand votre cause aura été plaidée par elle.» 


(La suîte au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND, 
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On peut se procurer de nouvelles photographies de Mwe E, Raymond, 
en envoyant aux bureaux de la Mode illustrée 1 fr. 45 en timbres- 
| poste, pour recevoir la photographie franco. 








No 7,169, Haute-Marne. Les fichus Marie-Antoinette peuvent se faire 
en toute étoffe, même en toile rayée: ils conviennent mieux que les 
péplums, pour les jeunes filles. — A° 17,513, Paris. Prière d'agréer 
tous mes regrels ; mon temps est tellement absorbé par mon travail, 
que je ne pourrals faire cette étude. — No 98,383, Aisne, Nous ne gar- 
dons pas les lettres auxquelles répondent les renseignements, et il nous 
est impossible de savoir maintenant à quelle demande cette réponse 
était faite. Merci pour la propagande, — Constantinuple. Plis sur les 
côtés, fronces par derrière; la règle est sans exception. On met le voile 
par-dessus les fleurs de la coiffure de mariée. — No 83,772, Orne, On 
recevra, dans le no 17, des patrons de mantelets, auxquels on pourra 
adapter la dentelle; on fera ce mantelet en taffetas noir ou bien en ca- 
chemire noir, à volonté, Comme on a le vêtement, et que l'on reçoit 
nos patrons, il est plus facile à notre abonnée qu'à moi de juger de la 
transformation, et de la choisir à son goût.— N° 552, Sarthe, La mous- 
seline ou la soie; il n’y a pas d'autre alternative. Pour les garnitures, 
voir les gratures de modes. Le fichu Marie-Antoinette est inutile pour 
une toilette de mariée. Jupon blanc brodé sous le jupon de soie, 11 ne 
dépend pas de moi d'avancer la date d'une réponse. Merci pour la fidé- 
lité promise et que nous tâcherons de mériter, — No 3,772, Paris, Oui, 
selon toute probabilité, mais en général nous disséminons ces objets 
dans les patrons de l’année. On a reçu une robe, des bonnets de bap- 
tême, un manteau long, de petites capotes, pour ne parler que des der- 
niers numéros. Il est absolument impossible de recevoir une réponse 
dans le prochain numéro, — N° 33,842, Finistère. Pour 25 à 35 francs, 
Voir lesarticles de modes, et les mantelets du n° 27. Oui, pour la pointe 
et pour la robe. Mêmes voiles sur les uns et sur les autres. On qu'ite 
un cachemire long quand il fait chaud, on le reprend quand il fait 


froid. Cela dépend tout à fait de la garniture, S’adresser directement, | 


pour savoir le prix. Comme on donne avec l’entremets le ser:ice de des- 
sert, on ne peut se dispenser d'enlever les couteaux et fourchettes qui 
ont servi pendant le diner, Beaucoup de personnes vous diront que cela 





est possible, mais je ne puis me dispenser de vous affirmer que l'on ne 
blanchit pas un épiderme qui n’est pas blanc, Une des bandes pareilles 
à la chemisette,— Ne 79,109, Seine-et-Marne. On ne peut espérer re- 
vendre, à Paris, un objet quelconque, sans subir un rabais considérable. — 
N° 62,465, Drôme. La Civilité non puérile mats honnéte, par Mme Em. 
meline Raymond, chez Firmin Didot, prix 4 francs. Si cela convient, 
pourquoi pas ? Quant à mon goût personnel, il demeure invariable, et 
je préférerais des rideaux de perse aux plus magnifiques rideaux 
blancs ; dans la circonstance dont il s'agit, Je conseille de faire des ri- 
deaux en satin de laine jaune, fort belle étoffe, pas très-coûteuse, que 
lon peut se procurer aux Magasins du Louvre. Garnir ce fichu avec 
une bande pareille, Non-seulement je ne connais pas ces cosmétiques 
merveilleux, mais je dois à la vérité d'ajouter qu'il n’en existe pas 
Une petite montre, — ou un médaillon, — ou une bague. Merci pour La 
propagande ; merci aussi pour les recettes que je reçois toujours avec 
reconnaissance, — No 84,157. On a reçu de nombreux patrons ‘pour 
couper les robes; on les fait invariablement plates devant, en coupant 
trois lés en pointe, le reste droit fil. Pour les garnitures et les corsages, 
voir les nombreuses gravures de modes. On 2 publié non pas wne fois, 
mais vingt fois, des patrons de fichus Marie-Antoinette. On reçoit les 
Patrons illustrés seulement quand on s’y abonne. 11 est impossible de 
recevoir une réponse dans le premier numéro, — Charente. Saupou- 
drer avec du pyrèthre les objets que l'on veut préserver des teignes. 
1l est impossible de répondre dans le premier numéro paraissant après 
la question. — No 15,428, Italie. La Civilité non puérile mais 
honnête, par Mme Emmeline Raymond, chez Firmin Didot, un volume, 
prix 4 francs. On ne porte plus de robes courtes, mais des robes drs- 
pées, ou bien à double jupe, — No 70,072, Landes. Les serviettes de 
toilette sont un objet si peu important que l’on y fait une marque très- 
simple, sous l’un des ourlets. — No 33,984. Mettre le mantelet sur une 
robe de taffetas de nuance claire. Pour les jeunes filles, robe de foulard 
fond blanc, à :emés, ou bien à rayures très-fines, roses, ou bleues, ou 
vertes; en demander des échantillons, que l'on recevra franco, à 
Mme Bizet, boulevard Sébastopol, 129. — No 14,678, Paris. Oui. — 
No 69,179, Oise. Tout dépend du degré d'amitié et d'intimité ; si Pon re- 
çoit des personnes étrangères, il me semble difticile que les maîtres de 
la maison quittent le salon avant elles; si l’on donne l'hospitalité à des 
amis, il n’est point nécessaire de chercher des formules polies pour Le 
moment de la séparation; ils sont au fait des coutumes de la maison, 
et l'on se borne à leur souhaiter une bonne nuit; il est évident que 
c’est le maître et la maitresse de la maison qui prennent l'initiative, 
puisqu'ils se retirent les premiers, — No 65,253, Calvados. On a reçu 
une bande smyrnlote et une bande égyptienne. Si l'on désire une chaise, 
s'adresser à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, ne 14. Cette laine ne 
peut être employée seule, mais figure parmi les couleurs d’un dessin. 
Robe et mantelet en grenadine noire. Un tapis en reps, ou toile d’em- 
ballage, avec broderie. — No 85,476, Basses-Pyrénées. Je ne com- 
prends pas bien cette question, car il n’est qu’une façon de donner la 
main, — No 99,844. On doit toujours répondre aux lettres de félicita- 
tions, et à toutes les lettres dont le contenu exige une réponse. — 
No 21,683, Saône-et-Loire. Il faut.en effet envoyer la bande portant le 
numéro d'abonnement et le nom de l’abonnée: sans cette précaution, 
les colonnes du Journal, appartenant aux abonnées, se rempliraient de 
réponses données à des personnes non abonnées. Je ne connais aucun 
cosmétique de ce genre que je puisse recommander en conscience : 
blen plus, & n’y en a pas qui soit à la fois efficace et inoffensil; Les 
meilleurs sont les pires, c’est-à-dire que ceux atteiguant le mieux leur 
but, sont aussi ceux qui sont les plus périlleux, en raison des agents 
minéraux qui entrent forcément dans leur composition. — N° 7,688. 
Maine-et-Loire. Pour faire une fanchon en frivolité, ll suffit de couper 
en papier un patron de fanchon, et d’assembler sur ce patron un nem- 
bre suffisant de rosaces, dont on a reçu un grand nombre. Le Diction- 
naire de la conversation. — No 69,758, Yonne. Nous publierous un al- 
phabet en tapisserie, mais ne pouvons, à notre grand regret, faire peraitre 
des initiales, Peut-être... quoique cette recelte soit, Je le crains, pem 
utile, Merci pour la bienveillance dont témoigne cette lettre — 
No 81,288, Doubs. On ne porte plus de châles... mais il est entendu 
que les personnes âgées, se souciant peu de se soumettre à tous les ca- 
prices de la mode, sont toujonrs libres d'en mettre, et elles en mettent. 
Je regrette de n'avoir pu lire le mot final de la troisième question. Les 
personnes âgées, portant ostensiblement leurs cheveux blancs, peu- 
vent porter foutes les couleurs, sans en excepter le rose ni le bleu. 
Oui pour les fleurs. Merci mille fois pour cette charmante et aimable 
lettre. — IN° 45,000, Paris. Hélas 1. la bonne volonté ne suffit pas à 
elle seule; je puis seulement m'engager à profiter de circonstances 
favorables, qui ne se sont pas présentées jusqu'ici. — Pays-Bas. L'a- 
dresse: aux Magasins du Louvre, rue de Rivoli, à Paris, est plus que 
suffsante, : 





AVIS. 


Nous prévenons nos Abonnées que Ja reliure mobile est 
épuisée c'cz nous en ce moment. 

Nous cspérons en pouvoir fournir dans un mois 
environ. 


AVIS. — Nous publierons avec le prochain numéro la 
8me liviaiccn des Patrons illustrés. : 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. « 








Fans — Typographie de Firmin Dudot freres, fils et Cie, rue Jacob, @. 
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EXPL'CATION DU DERNIER RÉBUS. — La pauvreté empêche les beaux esprits de parvenir. 
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POUR L'ANGLETERRE. 
Unan, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s.— Franc de 28. 
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RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





S'adresser pour la rédaction à 
M** EMMELINE RAYMOND, 
Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies, 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS 
Un an, 2% fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 
DéPanremswrs (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, à fr. 6 mois, 2 fr, 3 mois, 4 fr. en plus de l'abonne 
POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, 25 s. — Franc de port , 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 55 5, 
Cahier mensuel, 3 s. 
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poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
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Sommaire, — Toilettes de chez Me Rossignon, rue de Pro- 
vence, 9. — Préparation et couture des chemises, — Chemise 
simple pour dame. — Chemise avec entournure arrondie pour 
dame. — Chemise de nuit pour homme. — Bout de bride ou 
pan de cravate (frivolité). — Enfile-aiguille, — Corbeille à 
papier. — Alphabet. — Nappe de toilette, — Tapisserie sur 
toile d'emballage. — Petit tapis sur canevas Java. — Embrasse 

de rideaux (frivulité au crochet). — Embrasse de rideau (cro- 

chet). — Description de toilettes, — Modes, — Nouveaux: Par- 
tie et revanche. 


Toilettes de chez M°° Bossignon, 
RUE DE PROVENCE, 9, 

Robe en foward écru, à deux jupes, garnie de volants 
tuyautés et de trois lisérés ; la seconde jupe est à tablier 
plat encadré de ruches, tandis que les lés de derrière 
sont drapés. 

Robe en linos blanc, avec volant pareil et natte de maïs; 
tunique pareille, dont lelé de derrière est bouillonné; 
fichu pareil. 

Robe de dessous en foward vert un:, robe de dessus en 
foulard blanc, à semé vert; frange verte et blanche. 

Robe de dessous en mohair écru; robe de dessus en même 
linos, avec pattes de taffetas bleu, boutons recouverts en 


même taffetas, et revers assortis (toilette de jeune fille). 

Robe en foulard violet, à deux jupes; volant pareil sur- 
monté d’un liséré blanc ; nœud garni des mêmes lisérés; 
bretelles assorties. 





PRÉPARATION ET COUTURE DES CHEMISES. 


Nous croyons être utiles à nos abonnées, mères de 
famille, en plaçant sous leurs yeux les règles à observer 
pour couper et coudre les chemises; cet enseignement 
les aidera à faire prendre l'habitude de ce travail à leurs 
jeunes filles; on pourrait même familiariser les petites 
filles avec ce genre de travail, en leur faisant couper et 
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coudre de petites che- 
mises pour poupée, 
qui seraient la réduc- 
tion exacte desgrandes 
chemises. 

En coupant tous les 
modèles dont nous 
allons nous occuper, 
on doit veiller à ce 
que le droit fil de la 
toile se trouve tou- 
jours sur le contour 
en ligne droite du 
patron, et, surce contour, on devra toujours couper la 
toile en droit fil (transversal ou longitudinal). Pour n6 
point commettre d'erreur sur ce point, on enlève un fil 
à la place voulue, puis alors seulement on coupe la toile 
sur la place qu'occupait ce fil enlevé. On doit aussi tail- 
ler soigneusement les côtés qui sont en biais : plus le 
coup de ciseaux a été net, plus la couture sera belle. 
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moitié de salongueur; 
et l'on en marque 18 
wilieu en enlevant un 
fil transversal. Ce pli 
est marqué sur. le 
dessin qui représente 
le corps de la chemise 
par une ligne de pe- 
tits traits (----). Pour 
connaître exactement 
la longueur qui doit 
étreattribuée aux poin- 
tes de la chemise, on 
marque sur celle-ci la hauteur représentée par la 
moitié de la largeur de la manche, et la moitié de la 
longueur de la pointe de la manche; l’excédant de 
la longueur est la mesure exacte de la longueur qui doit 
être donnée aux bandes dont on fera les pointes; pour 
préparer celles-ci, on coupe la bande en biais après l'avoir 
pliée de telle sorte que chaque côté ait 2 centimètres de 


Quand on a plusieurs 
chemises à prépa- 
rer, On Îcs coupe en 
même temps, ce qui 
permet d'économiser 
sur la toile, en n’en 
perdant aucun mor- 
ceau. Les corps de 
chemise ne doivent 
passe couper d’après 
un patron; On mar- 
que seulement leur 
longueur et leur lar- 
geur d’après le patron, en tirant un 
fl transversal et longitudinal; en 
dernier lieu, on taille l'encolure et 
l'entournure d’après le patron. 


largeur à son point de dé- 
part (voir le dessin repré- 
sentant cette bande; la li- 
gne composée de petits 
traits indique la division 
du morceau en deux poin- 
tes). Ensuite on coud en- 
semble les deux pointes 
(couture ourlée) en réu- 
nissant les deux côtés en 
ligée droite, et l'on pique 
sur les pointes réunies la 
pointe inférieure du trian- 
gle de la manche (voir le dessin spécial n° 5). 
A l'envers, on coud l'extrémité des pointes de la 
chemise contre la pointe de la manche. La lon- 
gueur des pointes de la chemise et de la pointe 
de la manche doit égaler la longueur totale de 
la chemise ; ert les comparant, on doit mesurer 
la chemise, non sur son côté en biais, mais en 
la prenant à 2 
centimètres de 
distance de sa 
couture. Si les 















N° 7. CHEMISF DE NUIT POUR HOMME, 


Couture. 








Chemise simple pour dame. 


on prend un morceau de toile 
ayant 2 mètres 72 centimètres de lon- 
gueur, 85 centimètres de 
largeur, droit fil à chaque 
bout. Nous supposons cette 


N° 12. MANCHE AVEC 
SA POINTE, 


N° 44. DOUBLE MORCEAU DE TOILE 
POUR LES MANCHES. 





Couture. 


hemise avec de longues N° 13, no4io. pointes se trou- 
pointes età manches éga- POINTE DE pore  Vaient plus lon- 
lement à pointes. On La FENTE. D'épauLe. BUS, On les éga- 


liserait en cou- 

pant lexcédant en droit fil. 
En réunissant la chemise à 
la manche et 

aux pointes, 

on doit soute- 


coupe dans ce morceau 

d’abord 2 mètres 38 cent. en droit fil; 
on mesure le cinquième de ce mor- 
ceau, on enlève un fil 

longitudinal, et l'on 


coupe la toile dans N° 5. POINTES 


AVEC LA POINTE 


le sens de sa lon- DE LA CHEMISE DE La MANCHE. KE le côté ea 
gueur, à la place où Er ns ee po et 
ce fil a été enlevé; ; 4 ES 
la partiela plus large e 
est destinée au corps égal en lon- 
de la chemise, l’au- gueur au côté 
tre est destinée aux en droit fil de 
la chemise; 


pointes. Dans les 34 
centimètres  précé- 
demment enlevés, 
on taille les man- 
ches; leur longueur 
doit se trouver dans 


on assemblera 
letout en rap- 
prochant les 
lettres vareil- 
les, . placées 


N° 6c. 





le sens longitudinal, sur nos Cro 
leur largeur dans le quis. Sur 16 \o45. no 1e. CHEMISE SIMPLE POUR DAME 
N° 2. CORPS DE LA CHEMISE. bord  infé- à Ç : 


sens transversal de 

la toile cette lon- 

gueur est de17 centimètres, et la largeur de 34centimètres. 
Dansle reste dela toile on coupe les pointes des manches, 
c'est-à-dire des carrés ayant 12 à 13 centimètres en tous 
sens; on attache l'un des côtés de l’un de ces carrés à 
l’un des côtés transversaux de la manche (voir le dessin 
représentant cette manche avec la pointe), ensuite on 
coud ensemble les deux côtés transversaux de la manche 
jusqu’à la pointe, puis on attache le côté encore libre de 
l'un des côtés transversaux à la pointe (on fait une cou- 
ture ourlée) de façon à plisser la pointe en triangle. Le 
morceau préparé pour le corps de la chemise est plié à 


rieur, on fait 

un ourlet d'un centimètre. L'encolure a 8 cent. 1/2 de pro- 
fondeur par devant ,10 cent. 14/2 de profondeur par der- 
rière; pour la former on enlève un morceau de toile (voir le 
dessin ne 2)en laissant 8 cent. 1/2 de largeur pour chaque 
épaule ; sur les dessins n° 1 et 2, cette encolure est mar- 
quée, devant par une ligne unie, derrière par une ligne ponc- 
tuée. Sur le milieu de l’encolure, par devant, on fait une fente 
perpendiculaire ayant {7 centimètres de longueur; sur le côté 
gauche de cette fente, on fixe un ourlet (ou poignet) ayant 
2 centimètres de largeur ; sur le côté de droite, on attache 


no 6b une bande ayant 3 centimètres de largeur (droit fl), que l'on 


N° 6a, CHEMISE AVEC ENTOURNURES ARRONDIES. 


Couture { 


N° 3, MANCHE ÉTENDUF | 
AVEC LA POINTE. 





N° 4. BANDE DE TOILE 
POUR LES POINTES 
DE LA CHEMISF SIMPLE. 





N° 9. PIÈCE D'ÉPAULE. 


N° 8. MORCEAU DE TOILE POUR LA PRÉPARATION DE LA CHEMISE DE NUIT POUR HOMME. 





PIED DR LA CORBEILLE A PAPIERS, 


replie à l'en- 
droit, de façon 
à former un 
ourlet de 2 cen- 





ENFILE-AIGUILLE, 


mètres de largeur, 
une longueur suff- 
sante (subordonnée 
à la taille de la personne), et l'on fronce l'encolure au 
milieu, devant et derrière, de façon à la faire cadrer 
avec le poignet, et de telle sorte que les fronces de de- 
vant commencent à 2 centimètres de distance de l’ourlet 
de devant, et occupent sur chaque côté un espace de 3 
centimètres; par derrière, les fronces occupent un es- 
pace de 17 centimètres. La moitié de devant de la che- 
mise doit être de 4 centimètres plus large que la moitié 
de derrière. Le poignet d’encolure est ourlé sur les 
fronces, piqué partout ailleurs, et, en le fixant, on soutient 
un peu la chemise ; sur les ourlets de la fente de devant 
on pose des boutons et l'on fait des boutonnières. 





Chemise avec entournure arrondie 
POUR DAME, 

Si l’on veut faire une chemise à pointes courtes et en- 
tournures arrondies, on coupera 2 mètres 72 centimètres 
de toile, on pliera le morceau en deux dans le seng de 
sa longueur, et l’on marquera le milieu en enlevant un 
fil ; sur la place occupée par ce fil on fera, à partir de la 
lisière, une entaille de 8 cent. 172 de longueur (sur chaque 
côté de la toile), on marquera avec une épingle la 





timètres; on pique cet 
ourlet, et le côté trans- 
versal inférieur de l’ourlet 
de droite est piqué sur 
l'ourlet de gauche. Pour 
le poignet d'’encolure, on 
prépare unebande de toile 
(droit fil) ayant # centi- 


BOUT DE BRIDE OU PAN DE CRAVATE (FRIVOLITÉ), 


ALPHABET, 


À PAPIER. 


cette place, on pliera la toile 
en biais jusqu'à la limite de la 
fente; on trouvera sur le 
dessin n° 6a la direction de 
ce pli, indiquée par une ligne 
composée de petits traits 
(----); sur cette ligne, on 
coupera la toile, et ces par- 








COUVERTURE DE LA CORBEILLE A PAPIER. 


moitié de la lon- 
gueur de la che- 
mise, et, depuis 


ties enlevées 
(n° 65) sont 
ajoutées à la 
chemise en 
guise de poin- 
tes. L’entour- 
pure arrondie 
est coupée 
dans la direc- 
tion de laligne pon- 
ctuée du croquis 
n° 6a. La manche 
doit avoir sur son 
bord supérieur l'en- 
vergure de l’entour- 
aure sur laquelle on 
pique ; on coupe 
lencolure suivant la 
forme de la pièce de N°4. 

chemise que l'on a 

choisie; cette enco- 

lure est indiquée sur le croquis n°6a par une ligne ponc- 
tuée. 










Chemise de nuit pour homme, 


Pour faire cette chemise, on emplolera 3 mètres 6 cen- 
timètres de toile, ayant 85 centimètres de largeur, en 
droit fil à chaque bout ; on en sépare 2 mètres 4 centi- 
mètres pour la chemise même, qui doit avoir, par con- 
séquent 4 mètre 2 centimètres de longueur. Chaque 
manche a 55 centimètres de longueur, et la largeur de la 
toile, c'est-à-dire 85 centimètres, suffit pour les deux 
manches; on ajoute à chaque manche une pointe ayant 
17 centimètres en tous sens. Les poignets des manches 
sont coupés dans le sens longitudinal (la largeur du poi- 
gnet est prise dans le sens transversal de la toile); ils 
ont 21 centimètres de longueur, et une largeur double 
de celle que l'on veut leur donner. Les pièces d'épaule 
sont coupées et posées de telle sorte que leurs divers 
sens (en long et en large) s'adaptent aux divers sens de 
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la toile taillée pour la chemise ; la largeur de chaque piéce est 
prise dans le sens longitudinal de la toile, et la longueur dans 
le sens transversal ; on donne à chaque pièce 19 centimètres de 
largeur, 25 cent. 1/2 de longueur. Pour les deux pointes d'épaule 
et la pointe se trouvant sur la fente du côté de la chemise, on 
coupe trois carrés chacun de 8 cent. 4/2; l'un est plié en trian- 
gle, et on lecoupe en deux sur ce pli;ces deux morceaux repré- 
sentent les pièces de la fente de côté (voir le croquis ne 12). Le col 
a 42 cent. 12 de longueur, et sa largeur est double de celle 
qu'on doit lui attribuer. Tous ces morceaux étant coupés en droit 
fil, on plie en deux (dans le sens de sa longueur) le morceau de 
toile destiné à la chemise, et l’on en marque le milieu en enle- 
vant un fil; on coud ensuite la chemise ensemble sur les côtés, 
en commençant à 25 cent. 1/2 du milieu, et arrôtant la couture, 
de façon à laisser une fente ayant 25 centimètres de longueur 
(voir le croquis n° 7, et les leitres pareilles, que l’on 
réunit pour faire les coutures). Le bord de la pointe 
destinée à la fente est replié sur une hauteur d’un demi- 
centimètre; on attache la moitié supérieure de cette 
pointe à Ja fente, de telle sorte qu’un coin se treuve à 
la fin de la couture, puis on replie à l'envers la moitié in- 
férieure de ladite pointe (voir le croquis 
n° 42, où ce pli est indiqué par une ligne 
ponctuée). Cette moitié inférieure de la 
pointe est ourlée sur l'envers de la che- 
mise, et le milieu du côté le plus long de 
la pointe doit se trouver sur la fin de la 
couture de côté de la che- 
mise. Sur le milieu de 
celle-ci, par devant, en 
commençant par le bord 
supérieur, on fait une fente 
perpendiculaire ayant 42 
cent. 1/2 de longueur, et de 
plus, à l'extrémité inférieure 
de cette fente, etsur cha- 
que côté, une fente trans- 
versale ayant 2 cent. 1/2 de 
longueur. Sur chaque côté : 
du bord supérieur de la | 
fente perpendiculaire , on | 
fait une fente ayant 23 
cent. 12 de longueur, for- 
mant l’encolure; chaque 
côté de la fente de devant 
est replié pour former un 
ourlet de 2 centimètres, que 
l'on pique ; cela forme les ourlets de devant. 
A un demi-centimètre de distance de leur 
bord inférieur, on pique l'ourlet de gauche 
dans toute sa largeur sur l'ourlet de droite; 
on fronce celte partie de la chemise, séparée 
par la fente sur un espace équivalant à la 
largeur d’un ourlet ; on pose cette partie fron- 
cée entre les deux ourlets, et l'on ourle ceux- 
ci sur les fronces, à l'envers et à l'endroit. 
Les petits plis transversaux ainsi formés sont piqués à l’endroit. 
Sur le milieu de la pièce d'épaule et sur une longueur de 25 
cent. 172 (voir la ligne ponctuée du croquis n° 8), on enlève un 
fl, on replie le contour de chaque pièce d'épaule sur un espace 
d'un demi-centimètre, et on la pique en droit fil sur la chemise, 
de telle sorte que le milieu marqué par le fil enlevé se trouve 
sur le fl enlevé marquant le milieu de la chemise. En com- 
mençant à 2 centimètres de distance de l'entournure, on pique la 
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pièce” d'épaule (précisément sur la place du fil enlevé) sur une 
longueur de 17 centimètres. Depuis l'extrémité de cette couture 
jusqu'à l'extrémité de la pièce d'épaule, on fait une fente (sur 
le fil enlevé) pour placer la pointe d’épaule, et l'on fixe les rem- 
plis de cette fente avec ceux de l’encolure. La pointe d'épaule 
est repliée en triangle (voir le croquis n° 9), piquée à l'endroit, 
de telle sorte que la pointe du triangle se trouve sur la ligne pi- 
quée du milieu de la pièce d'épaule ; à l'envers, on ourle le 
triangle. L'encolure est froncée de façon à cadrer avec le col 


(moins les ourlets et les pointes que l'on ne fronce pas). Le col est - 


plié en deux (à moitié desa largeur); on assemble les côtés trans- 
versaux, On en pique le contour à un demi-centimètre de son 
bord, on l’ourle sur la chemise, on y met un bouton, on y fait 
une boutonnière. Le morceau de toile destiné aux manches est 
cousu ensemble, c'est-à-dire que l’on Joint ses deux lisières; la 
moitié de cette couture est faite à l’endroit, l'autre moi- 
tié à l'envers; en cousant la manche dans l'entournure, 
cette couture doit se trouver sur le côté de derrière 
de la chemise; le morceau de toile, ainsi cousu, est 
replié, à moitié de sa largeur, de telle sorte que la cou- 
ture se trouve sur le milieu, par dessus; on épingle 
celte toile en posant une épingle à5 centi- 
mètres de distance de chaque extrémité; 
l'une de ces épingles doit se trouver à 
droite, l’autre à gauche dela couture; 
d'une épingle à l'autre on plie la toile en 
biais (ce fil est indiqué sur le croquis n° 10 
par une ligne composée de 
petits traits (----); ce pli 
en biais traverse la couture 
par le milieu, c'est-à-dire à 
la place où les deux coutures 
(faites l’une à l'envers, l'au- 
tre à l'endroit) se rencon- 
trent. Sur ce pli en biais, on 
coupe la toile, ce qui forme 
les deux manches ; le côté le 
plus étroit de chaque morceau 
en est le bord inférieur; le 
côté large est le bord supé- 
rieur. Pour la fente du bord 
inférieur, on fait un ourlet 
ayant 8 centimètres de lon- 
gueur, sur chaque côté; on 
divise le poignet en trois par- 
ties, en montant la manche 
entre le dessus et le dessous 
du poignet; sur la 4"*etla 3me des trois par- 
ties du poignet, la manche est cousue à plat; 
sur la deuxième, qui est celle du milieu, la 
manche est froncée; on pose un bouton, et l'on 
fait une boutonnière sur le poignet. Pour poser 
la pointe]de la manche, ses deux côtés en blais 
(bord supérieur) doivent être coupés en droit fl, 
sur un espace de 17 centimètres; on pose en- 
suite la pointe (couture ourlée) sur le côté où 
se trouve lacouture (voir le croquis ne 11), on 
réunit l'autre côté de la pointe à la manche, puis on coud celle- 
ci (en couture ourlée) jusqu’à la fente; à la fin de cette couture, 
on pose une petite pointe, comme cela a été fait pour la couture 
de côté de la chemise; en cousant la manche on attache sa 
pointe aux remplis de l’entournure en faisant une couture our- 
lée qui, sur la chemise proprement dite, devient une couture 
piquée. Le milieu de la manche est froncé sur la largeur de la 
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pièce d'épaule, et celle-ct est ourlée en dessus et en des- 
. sous de la partie froncée de la manche. 





Bout de bride ou pan de cravate. 


FRIVOLITÉ. 


On orne les brides d’un bonnet de mousseline ou les 
pans d’une cravate avec ce médaillon, fait en frivolité, 
puis appliqué à la place qu'on lui destine. Ce travail est 


fait avec deux brins, c’est-à-dire avec 
deux navettes. On fait d'abord les 
deux rosaces qui forment le milieu 
du médaillon, puis l'espèce de rosace 
qui les encadre. 

Grande rosace, On noue ensemble 
les fils (celui qui doit servir de sou- 
tien, et celui avec lequel on doit 
travailler), puis on fait avec le der- 
hier un cercle de 10 doubles nœuds, 
— 1 picot, ayant un demi-centi- 
mètre de longueur, — 10 doubles 
nœuds; on dirige ce 
cercle en bas, et sur 
le brin-soutien on 
fait 8 doubles nœuds, 
— 1picot, — 8 dou- 
bles nœuds, ce qui 
forme l’un des fes- 
tons servant de trait 
d'union entre deux 
cercles ; on retourne 
l'ouvrage et, tout 
près du feston, on 
fait un cercle sem- 
blable au premier; 
mais, en place du 
picot, on attache ce 
cercle au picot du 
cercle précédent. On 
recommence # fois 
depuis *. On fait en- 
core un feston, puis 
on fixe les deux brins au brin-sou- 
tien du premier feston, à la place où 
il se rattache au premier cercle. Le 
premier tour de la rosace est ter- 
miné, et l’on fait le second tour en 
travaillant sur le brin-soutien et 
commençant à la place où les deux 


brins ont été fixés, — *6 doubles nœuds, — 1 picot, — 
5 doubles nœuds; — on attache le travail au picot du plus 
proche feston du tour précédent, — 5 doubles nœuds, — 
1 picot, — 6 doubles nœuds; on attache le travail entre deux 
festons du tour précédent, puis on recommence 5 fois de- 
puis *. La grande rosace est ter- 
minée. 
semblable à la précédente, mais 
on supprime le 2me tour. L'en- 
tre-deux est fait en deux moi- 
tiés, de la façon suivante : Pour 
la moitié qui joint le contour 
extérieur du médaillon, on 
noue les deux brins ensemble, 
et l’on fait d’abord, avec un 




















EMBRASSE DE RIDESU,. 
(FRIVOLITÉ AU CROCHET.) 


La petite rosace est 


seul brin, un cer- 
cle de 8 doubles 
nœuds, — { picot 
ayant un demi- 
centimètre de lon- 


doubles 
nœuds ; — 
on retourne 
ce cercle en 
le dirigeant 
en bas, puis, 
sur le brin, 
soutien, on fait 6 doubles 
nœuds, — 1 picot, —6 dou- 
bles nœuds, ce qui forme 
l'un des festons; on re- 
tourne l'ouvrage et l’on fait 
un cercle pareil au précé- 
dent, mais en supprimant 

























le picot, pour attacher le travail au picot du 
cercle précédent. On retourne encore l'ouvrage, 
on fait un feston comme le précédent, et l'on re- 
commence encore 15 fois depuis *; seulement les 
deux festons du bord inférieur du médaillon 
doivent avoir quelques nœuds de plus que ne 
l'indique le dessin. Après le dernier feston, on 
attache les brins au premier cercle, puis on les 
coupe. La seconde moitié (intérieure ) est faite 
comme la précédente, mais on supprime les 
picots et l'on attache les 
cercles à ceux de la pre- 
mière moitié; les festons 
sont aussi plus petits, se 
composant chacun seule- 
ment de 5 doubles nœuds, 
— 1 picot, — 5 doubles 
nœuds. L'entre-deux  ter- 
miné est cousu aux rosaces 
(voir le dessin), et l’on se 
sert d'un morceau de car- 
ton pour exécuter ce travail 
de soudure, Les fils 
traits d'union sont 
entourés plusieurs 
fois avec le brin; 
le bord supérieur 
du médaillon est 
fixé sur la bride de 






































mousseline ; le 
reste du contour 
est garni d'une 


rangée de nœuds 
faits sur un brin- 
soutien, et que l’on 
attache sur le bord 
des festons de l’en- 
tre-deux. Le nom- 
bre des nœuds se 
trouvant entre 
deux picots est va- 
riable, et se trouve 
indiqué sur le des- 
sin. Pour la den- 
telle, on attache les 
deux brins ensem- 
ble; * avec l’un 
d’entre eux on fait un cercle de 8 
doubles nœuds,— 1 picot, — 8 dou- 
bles nœuds ; on retourne l’ouvra- 
ge, et, toujours avec un seul brin, 
on fait un cercle de deux doubles 
nœuds, — neuf fois de suite alter- 
nativement 1 picot, 2 doubles 
nœuds; on attache ce cercle au 
précédent, à la place où l’on 
a fermé la rangée de nœuds 
(voir le dessin). On retourne 
l'ouvrage, et sur le brin- 
soutien on fait 9 doubles 
nœuds pour le feston se 
trouvant entre deux cercles. 
Recommencez toujours de- 
puis *. On attache la dentelle 
au médaillon et à la bride. 


































Alphabet. 


On emploiera 
ces lettres pour 


marquer 
des mou- 
choirs sim- 
ples, du lin- 
ge de ta- 
ble, des che- 
mises, des 
draps delit, 
des taies d'oreiller. 





















Enfile-niguille. 
Se trouve chez Henry, à la Pensée, 
Faubourg-Saint-Honoré, 5. 
Certains de rendre un ser- 
vice sérieux àtoutes les per- 


EMBRASSE DE RIDEAU, 
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emmené 


sonnes dont la vue est affaiblie, nous avons voulu pu- 
blier ces divers croquis représentant l'enflle-aiguille et 
son emploi. Dans le manche creux de ce petit outil, se 
trouve une branche d'acier dépassant un peu le manche, 
et fixée sur un ressort en forme de spirale, de telle sorte 
que cette branche soit mobile. On place l'aiguille (la 
tête en bas) dans le manche, on pose le brin (plus long 
d'un côté que de l'autre) comme l'indique le,croquis n° 1, 
vers la fente, à l'extrémité de l’enfile-aiguille ; on prend 
la branche d’acier avec la main gauche, en saisissant le 
brin entre le pouce et l'index de la main droite, sans le 
tirer trop fort; on presse l'instrument contre le ressort 
à l'aide du pouce de la main gauche (voir le croquis 
ne 2),'et, par ce mouvement, l'enflle-aiguille glisse le 
brin au travers de l'aiguille et de l'ouverture ; on saisit 
le brin avec le pouce et l'index de la main droite (voir 
le croquis nc 3), on tire en dehors le côté le plus court 
du brin, et l’on retire l'aiguille tout enfilée (voir le cro- 
quis n° 3). 





Corbeille à papier. 


Qui n’a éprouvé les inconvénients d'une corbeille à 
papier placée sous le bureau, toujours renversée, obli- 
geant à relever sans cesse le contenant, et à ramasser 
toujours le contenu? Je n’hésite pas à affirmer que la 
corbeille à papier, telle que la consacrent l'habitude et 
la tradition, est l’un des tourments de toute profession 
condamnée à l'écriture; aussi ai-je cherché à éviter aux 
autres les petites impatiences dont j'ai souffert moi- 
même. Voici donc une corbeille à papiers de genre nou- 
veau. Le pied se compose de trois bâtons passés dans 
une boule, et terminés chacun par une boule; ce pied 
peut être plus ou moins élevé, à volonté; je conseille de 
lui attribuer une hauteur seulement un peu moindre 
que celle du bureau auquel on associera la corbeille. 

La partie supérieure soutient une corbeille en osier 
que l’on peut, du reste, préparer en carton; à l’intérieur 
on la revôtira de percaline ou de taffetas, selon le degré 
d'élégance que l’on voudra donner à ce meuble; à 
l'extérieur on la recouvrira en tapisserie, ou bien en 
drap orné d’applications de drap. On fera à volonté la 
corbeille disposée en un nombre plus ou moins élevé de 
feuilles où compartiments; chacun de ceux-ci devra être 
plus large à un bout qu’à l'extrémité opposée, et nous 
publions un dessin spécial reproduisant le disque des- 
tiné à recouvrir la corbeille avec ses diverses divisions 
ou compartiments. Nous n'indiquons point de mesures, 
parce que l’on peut faire cette corbeille plus ou moins 
grande, plus ou moins élevée, et même se borner à poser 
sur ce pied une corbeille d’osier, garnie d'un lambre- 
quin en tapisserie, ou bien en applications de drap sur 
drap. 





Nappe de toilette, 
ORNÉE DE ROSACES AU FILET ET EN FRIVOLITÉ. 


Rosace en frivolité. On fait d’abord le cercle du milieu 
composé d'un double nœud, — 9 fois de suite alternati- 
vement 1 picot, 2 doubles nœuds, — puis 4 picot, — 1 dou- 
ble nœud; les deux bouts du fil sont noués ensemble, 
puis coupés. Chacun des tours suivants est fait avec 
deux brins, l’un servant de soutien; on les noue ensemble, 
on attache le travail à l’un des picots du cercle du mi- 
lieu, et sur le brin-soutien on fait* 4 doubles nœuds, — 
4 picot, — 4 doubles nœuds; on attache le brin au picot 
suivant du cercle du milieu, et l’on recommence 
depuis * jusqu'à ce que le tour de festons soit ter- 
miné; alors on attache le brin avec lequel on travaille 
au picot du cercle du milieu (commencement des 
festons), puis on fait un second tour de festons, chaque 
feston composé de 6 doubles nœuds, 4 picot, 6 dou- 
bles nœuds; à la fin de chaque tour de festons, on atta- 
che le brin au plus proche feston du cercle du milieu, et 
toujours à l'envers. Après le 2me tour de feston, les brins 
sont attachés au picot du cercle du milieu, se trouvant 
au commencement de ce 2me tour, puis noués ensemble 
et coupés. Les 3me, 4mo, 5me, 6me fours se composent éga- 
lement de festons; les deux premiers de ces quatre tours 
sont attachés au picot du 2me tour de festons, les deux 
derniers au picot du 4me tour; les festons du 3me tour ont 
chacun 10 doubles nœuds sans picots; ceux du 4me tour, 
chacun 7 doubles nœuds, — 4 picot, — 7 doubles nœuds; 
— ceux du 5me 7 doubles nœuds, — 1 picot, — 7 doubles 
nœuds; — ceux du 6me 9 doubles nœuds, — 1 picot, — 
9 doubles nœuds. 

Rosace au filet. On prend du fil n° 70, une aiguille 
d'acier ayant à peine un demi-centimètre de contour, et 
l'on monte 9 mailles réunies en rond. 

4er tour. Dans chaque maille on fait 2 mailles. 

2me à 4me four, Dans chaque maille ajoutée 2 mailles, 
— dans chacune des autres mailles une maille. Viennent 
ensuite 5 tours sans augmentation ; sur ce fond, on 
brode une étoile au point de reprise. Les branches de 
cette étoile couvrent les mailles augmentées; au centre, 
on fait quelques nœuds. L'avant-dernier tour est brodé 
en reprise (voir le dessin). 





Tapisserie sur toile d'emballage. 


C'est uniquement pour complaire à quelques-unes de 
nos lectrices que nous publions ce dessin : toutes pour- 
ront se convaincre que ce dessin est semblable à tous les 
dessins de tapisserie, et qu’il n’en faut pas d'une es- 
pèce particulière pour broder la toile d'emballage. Du 
reste, par cela même que tous les dessins peuvent servir 
pour la toile d'emballage, celui-ci pourra être utilisé 
pour d’autres usages ; on pourra s’en servir pour bandes 


de rideaux, tapis de table, etc. La rosace du centre n'est 
représentée qu'à moitié ; il faut donc la terminer, puis 
continuer la bordure sur toute la dimension de l'objet. 


Petit tapis sur canevas Java. 


Le fond de ce tapis peut être fait en canevas Java, — 
toile d'emballage, — reps de laine, et, dans ce cas, le 
bouquet et l'encadrement au crochet seront exécutés 
avec du coton rouge ou de toute autre couleur ; on peut 
aussi choisir pour le fond du velours ou de la soie, 
faire le travail au crochet avec de la soie de cordonnet, 
et utiliser le tout en guise de coussin de canapé. Notre 
modèle a 28 centimètres en tous sens; les fleurs et le 
feuillage formant le bouquet du milieu sont exécutés à 
part; c#aque fleur et chaque feuille doit être commen- 
cée par le milieu, et se fait d'après les indications du 
dessin, en maïlles simples, demi-brides, brides ordinaires 
et doubles brides. 

L'encadrement se compose de 9 tours, et se commence 
par le milieu. Sur une chaïnette ayant la longueur vou- 
lue, on fait alternativement une bride, — une maille en 
l'air, sous laquelle on passe une bride. 

2me four, — 2 brides sur une maille en l'air du tour 
précédent; — ° 8 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 
7 mailles ; — 2 brides sur chacune des 2 mailles en l'air 
suivantes ; recommencez toujours depuis ”. 

3me {our.— Une maille simple sur chacune des deux pre- 
mières brides du tour précédent ; — *une maille simple sur 
la plus proche maille en l’air,— une maille en l'air; — sur 
le même feston composé de mailles en l'air (appartenant 
au tour précédent), on fait 4 brides, suivies chacune 
d'une maille en l'air, — une maille simple sur chacune 
des quatre plus proches brides. — Recommencez toujours 
depuis *. 

Sur le même côté de la dentelle, on fait encore trois 
tours, aisés à exécuter, pour peu que l’on consulte le 
dessin, puis, sur l’autre côté de la chainette primitive, on 
fait trois autres tours. 

der de ces trois tours. — Une maille simple sur chaque 
maille placée entre 2 brides, puis 4 picot, c'est-à-dire 4 
mailles en l’air, et une maille-chaïnette dans la première 
de ces 4 mailles, ainsi de suite. 

2me four, —* Une maille simple sur le milieu du plus 
proche picot,— 5 mailles en l'air sous lesquelles on passe 
un picot; recommencez toujours depuis *. 

3m° tour, — Sur chaque feston composé de mailles en 
l'air, appartenant au tour précédent, on fait une maille 
simple, — une demi-bride, — 4 brides, — une demi- 
bride, — une maille simple. 

On coud cet encadrement autour du fond, et l’on fixe 
de la mème façon les fleurs et les feuilles; les tiges et 
les vrilles sont faites au point de cordonnet, avec du 
coton un peu plus gros que celui employé pour le travail 
au crochet. 





Embrasse de rideau, 
FRIVOLITÉ AU CROCHET. 
MATERIAUX : Fine ganse blanche; gros coton tors; coton à tricoter, 


L'embrasse est formée par un cordon noué, ayant 
1 mètre 30 centimètres de longueur, orné d’une rosace 
en frivolité faite au crochet. Pour ce cordon, on prépare 
un écheveau de coton ayant 4 mètre 30 centimètres de 
longueur, que l'on serre à un bout en l’entourant avec 
de la ganse ; avec cette même ganse on continue à cou- 
vrir l'écheveau, en faisant une rangée de festons écartés, 
puis, continuant de la même façon, on fait un feston 
dans chaque feston de la première rangée. Quand tout 
l’écheveau est ainsi entouré, on glisse à chaque bout 
quatre rangées (réunies en cercles) d'anneaux entrelacés 
exécutés en frivolité faite au crochet (voir le n° 6 et 
l’entre-deux du ne 21); le plus petit de ces cercles, celui 
que l’on place le premier, se compose de six anneaux, 
chaque anneau de 8 doublesnœuds,—1 picot, — 8 doubles 
nœuds; le cercle suivant a 7 anneaux, chacun de 12 
doubles nœuds, 1 picot, 42 doubles nœuds ;— le troisième 
cercle a 8 anneaux, chacun de 14 doubles-nœuds, 1 picot, 
14 doubles nœuds; — le quatrième cercle a 9 anneaux, 
chacun de 18 doubles nœuds, 1 picot, 18 doubles nœuds. 
On attache à chaque extrémité de l'embrasse une petite 
houppe de coton, ayant 11 centimètres de longueur, dont 
on cache le point de jonction à l’aide des cercles dis- 
posés suivant les indications du dessin; les trois plus 
grands cercles sont dirigés vers le bas, le plus petit est 
dirigé en haut; les glands sont terminés. La rosace se 
compose de quatre rangées d'anneaux entrelacés, égale- 
ment en frivolité faite au crochet ; on les coud sur un 
disque fait au crochet avec des mailles simples, ayant 
2 cent. 1/2 de diamètre ; ce disque est fait en rond et se 
commence par le milieu; la plus grande rangée d’an- 
neaux, celle que l’on fixe la première sur le disque, se 
compose de 43 anneaux, chacun de 18 doubles nœuds; 
41 picot, 18 doubles nœuds ; la rangée suivante a 10 an- 
neaux, chacun de 18 doubles nœuds, { picot, 18 doubles 
nœuds; la troisième rangée a 8 anneaux, chacun de 16 
doubles nœuds, 1 picot, 16 doubles nœuds ; la plus petite 
rangée (celle du milieu) a 6 anneaux, chacun de 412 
doubles nœuds, 1 picot, 12 doubles nœuds. 





Embrasse de rideau. 
(cROCHET.) 


Cette embrasse se compose d’un cordon exécuté en 
mailles simples, terminé à chaque bout par un gland et 
retenu par une rosace. Pour l'embrasse, on fait une chai- 
nette de 45 mailles, dont on réunit la dernière à la pre- 
mière; on fait ensuite des tours en rond jusqu'à ce que 
le cordon ait 4 mètre 30 centimètres de longueur; à 








chaque extrémité on fait encore 5 tours, et dans chacun de 
ces tours on augmente d’une maille deux fois, à distance 
régulière; on fait en dernier lieu un tour sans augmen- 
tation : cela forme à chaque bout une sorte de cœur au- 
quel se rattache 5 pétales faits isolément. On commence 
chaque pétale par le milieu en faisant une chaïnette de 
9 mailles, on passe la dernière, on revient sur ses pas en 
faisant une maille simple dans chaque maille, — 
3 mailles en l'air, puis, sur l'autre côté de la chainette, 
8 mailles simples, comme précédemment. Le premier 
tour est terminé. On fait une maille en l'air, et, revenant 
sur les dernières mailles qui viennent d'être faites, on 
pique le crochet sous chaque maille entière et l’on fait 
8 mailles simples; — sur les 3 mailles en l'air du bout, 
2 mailles simples, 3 mailles en l’airet 2 mailles simples, 
— sur les 8 majlles simples suivantes (appartenant au tour 
précédent) on fait 8 mailles simples. On fait une maille en 
l'air, on retourne l'ouvrage, et, revenant sur le tour pré- 
cédent, on fait 10 mailles simples sur les 10 mailles sim- 
ples les plus proches, —2 fois de suite 2 mailles simples sé- 
parées par 3 mailles en l'air, le tout sur les 3 mailles du tour 
précédent, — 10 mailles simples sur les 40 mailles sim- 
ples suivantes. On fait de la même façon les 3 tours sui- 
vants qui complètent le pétale, en augmentant deux fois 
de deux mailles dans chaque tour le nombre des 
mailles simples. Quand on a préparé 5 de ces pétales, 
on les réunit au crochet (en travaillant à l'envers) en les 
attachant ensemble par les 5 mailles supérieures de leur 
bord, puis on les fixe sur le cordon à l'aide de mailles 
simples, en formant un pli au milieu de chaque pétale. 
Au-dessus de ces pétales, on garnit chaque extrémité du 
cordon avec # rangées de petites dents: la première se 
compose de 5 dents, — chacune des suivantes en a deur 
de plus; on les exécute sur le cordon même, et dans 
l'une de ces mailles simples on fait une maille simple, 
— une demi-bride, — une bride, — 3 mailles en l'air, — 
une bride, — une demi-bride, — une maille simple ; cela 
forme une dent, et on laisse deux mailles du cordon 
comme intervalle entre cette dent et chacune des sui- 
vantes; entre deux rangées on laisse un tour du cordon 
en guise d'intervalle, et la dernière rangée doit couvrir 
le commencement des pétales. Quand les deux bouts du 
cordon sont garnis de cette façon, on passe dans celui-ci 
une grosse ganse de coton, afin de lui donner plus de 
solidité, et l'on fixe à chaque bout de cette ganse une 
houppe formée de brins de coton, ayant 11 centimètres 
de longueur; on coud ensemble les deux morceaux de 
cordon (voir le dessin) au-dessus des glands, et l’on fixe 
à cette place une rosace composée de pétales de diverses 
dimensions, faits isolément, comme ceux dont on vient 
de voir l'explication. 

Cette embrasse peut, ainsi que la précédente, être faite 
en laine, et servir pour des rideaux d'étoffe épaisse. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en sullane nuance ambre, garnie de six 
volants; chaque volant est bordé d'un biais de taffetas 
de même couleur, mais de teinte un peu plus foncée. 
Seconde robe pareille, bordée d'une frange surmontée 
d'une ruche ; la frange touche au dernier volant par de- 
vant, et le cache par derrière; sur chaque côté la robe 
est un peu relevée; corsage montant, à grandes basques 
carrées, garnies comme la robe; manches presque jus- 
tes; fichu pareil, croisé par devant, et tombant par der- 
rière en pans arrondis. Collier de corail rouge à quatre 
rangs. Chapeau en tulle, nuance ambre, ornée d’une 
grosse fleur de grenade. 

Robe de noces en foutard vert uni; robe de dessus en même 
foulard, de forme Watteau; cette robe est garnie d'un 
volant, et ne recouvre la robe de dessous ni devant ni 
sur les côtés; elle forme une sorte de manteau de cour 
quant à la jupe, et le corsage est garni d’un capuchon 
simulé; le volant est bordé et surmonté d’un biais en 
taffetas vert, de teinte plus foncée que le foulard; nœuds 
en ruban de même teinte que les biais. 





MODES. 


Il arrive parfois que la mode, après avoir adopté un 
objet quelconque avec passion, avec fureur, le délaisse 
pendant de longues années, mesurant son dédain présent 
à son engouement passé ; d'autres fois aussi elle revient 
rapidement sur ses pas, et reprend de la façon la plus 
imprévue cet objet déifié..... puis méprisé; ce dernier 
cas paraît être celui de la guipure dite Cluny. Il n'y a 
pas bien longtemps que l’on en mettait partout, depuis 
les souliers jusqu'aux robes de velours... I'y a très-peu 
de temps qu’on n'en mettait plus du tout... Tout ré- 
cemment on l’a reprise, et l’on s’en sert pour garnir les 
déshabillés d'été, c'est-à-dire les costumes de foulard 
écru, de mousseline écrue ou imprimée; on la revoit 
sur les paletots, mantelets ou fichus qui complètent ces 
divers costumes; seulement il importe d'établir dès à 
présent que la guipure Cluny, irrévocablement déchue 
de son ancienne splendeur, est admise seulement en 
qualité de garniture des robes du matin, des costumes 
sans prétention; dans ces conditions, elle représente 
une nouveauté, mais, si elle s'avisait de s'élever jusqu'aux 
toilettes parées, elle ne serait plus qu'un impardonnable 
anachronisme. 

La mode favorise extrèmement toutes les étoffes 
écrues : le foulard, le jaconas, le mohair. — Ah! encore 
une nuance à noter en passant : la guipure Cluny ne peut 
garnir aujourd’hui aucune étoffe autre que celles pau- 
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vant se laver; si on l'attachait à du mohair, on commet- 
trait un non-sens, cette guipure étant rentrée dans la 
circulation, uniquement à titre d'objet de linge. — Donc 
le mobair, le taffetas indien, charmante étoffe que j'ai 
vue chez Mme Fladry, tout cela est en grande partie écru, 
et se porte toujours sur des bas de jupon à larges 
rayures perpendiculaires. 

A propos de jupons et de robes relevées, ou plutôt 
drapées, disons aussi que le relevage par les bouton- 
nières (voir le n° 14) est plus en faveur que jamais, mais 
on l’applique beaucoup plus haut.…., à mi-jupe environ: 
ainsi le veut le style actuel de la mode. 

Les mantelets de dentelle, garnis de dentelle, se por- 
tent sous la ceinture, c’est-à-dire que leurs pans retom- 
bent devant, droits ou croisés, à volonté, mais sont re- 
couverts par la ceinture, laquelle est le plus souvent 
garnie d'un nœud énorme, par derrière... ceci, à tout 
âge. Autrefois la ceinture nouée par derrière était l'apa- 
nage des petites filles et des pensionnaires; aujourd'hui 
les grand'mères elles-mèmes les portent sans difficulté. 
Pour en revenir aux mantelets, on plisse leur encolure 
{voir le fichu de mousseline garni de rubans en velours 
vert, dans le prochain numéro), et sur ces plis on pose 
un nœud de ruban noir, avec ou sans pans ; parfois 
aussi, s’il s'agit d’une grande pointe en dentelle de 
Chantilly ou dentelle, lama, on forme sur l'encolure un 
très-grand pli absolument comme si l'on voulait former 
le capuchon d'un bournous algérien; puis, en dessous de 
ce capuchon, on fronce encore perpendiculairement la 
pointe, afin d’en diminuer la hauteur; sur ces fronces, 
on fixe un nœud de rubans. Les fabriques de Saint- 
Étienne ne doivent pas avoir lieu de se plaindre... 
Grand Dieu! quelle consommation de rubans !.…. quelle 
universalité de larges ceintures noires, de nœuds noirs 
sur les mantelets, les pointes, les fichusde toute forme !.… 
Et comme la mode a raison! je n'ai pas la coutume de la 
flatter, en louant tous ses errements; il m'est donc per- 
mis d'approuver honnètement la prédilection qu'elle 
proclame maintenant pour les rubans, car c’est bien le 
plus joli complément, — j'allais dire assaisonnement, — 
d’une toilette féminine. : 

La mode des robes ras-terre a fait surgir beaucoup de 
percales imprimées, de jaconas imprimés... étoffes 
pour ainsi dire inconnues à la jeune génération. Quand 
les robes longues régnaient seules, on ne pouvait porter 
des percales ni des jaconas; comment relever de sem- 
blables étoffes avec des tirettes, s'asseoir sur les paquets 
formés par la robe relevée, et monter en wagon, pour 
aller faire une visite à la campagne, une promenade dans 
les environs de Paris ? On serait arrivée à destination dans 
un singulier costume, qui aurait pu faire croire que l'on 
voyageait depuis la veille, sans interruption. Il n’en est 
plus de mème aujourd’hui, et l’on voit beaucoup de 
costumes du matin composés de la jupe et du paletot en 
percale imprimée. 11 est heureux que cette concession 
de la mode nous ait été faite justement cette année 
où les vètements légers semblent devoir être de saison. 
Qu'en aurions-nous fait l'an dernier... ou même en 
l'année 1866? Nous grelottions au coin du feu, qui rem- 
plaça le soleil, mème aux mois de juin et de juillet. 

E.R. 
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PARTIE ET REVANCHE. 


Suite, 7 


Mie Cordier s’enveloppa d’un mantelet, mit son cha- 
peau, et les trois amis se mirent en route, tandis que 
la vieille dame s’achemina vers sa demeure en s’ap- 
puyant sur le bras de Maurice. Augustine traversa la 
place, et entra chez son cousin par la petite porte qui oc- 
cupait l'un des battants de la belle porte cochère don- 
nant accès dans la maison des Guillaume, terme consa- 
cré pour désigner cette construction, l’une des plus belles 
de la ville: La place était déserte, les rues avoisinantes 
vides et silencieuses. Mlie Cordier dut croire que sa visite 
chez son cousin demeurerait ignorée, et cependant cinq 
minutes ne s'étaient pas écoulées depuis qu'Augustine 
avait franchi le seuil de la maison de M. Guillaume, 
que Mue Gilliet connaissait ce grave incident... En dix 
minutes toute la ville sut que Mlie Cordier avait quitté 
son domicile à une heure indue pour se rendre, contrai- 
rement à son habitude, chez son cousin, qu'elle ne voyait 
plus qu’en certaines occasions déterminées. À deux heu- 
res moins un quart cette nouvelle avait pénétré jusqu’à 
l'extrémité du faubourg le plus reculé; à deux heures, 
au moment où chacun se mettait à table pour diner, on 
pe pouvait plus se fatter d'apprendre cet événement à 
l’un des habitants de la ville, car tous le connaissaient... 


Mais ce thème donna lieu à bien des commentaires ; et 
Dieu sait toutes les variations que l’on en déduisit!..…... 
Dans plusieurs maisons on affirma que Mlle Cordier était 
allée prendre jour pour son mariage avec M. Honoré, que 
Mwe Verlot était congédiée, et que les bans allaient être 
publiés le dimanche suivant. 

La province possède des qualités sérieuses et solides, 
qui font défaut à Paris; les femmes y sont pieuses, labo- 
rieuses, et savent exercer tous les devoirs que comporte 
leur situation... D'où vient que ces vertus incontestables, 
ces qualitésévidentes, sont obscurcies, diminuées, en cer- 
tains cas effacées par un travers dont il semble si aisé 
de se préserver? D'où vient que l’on manque souvent 


de bonté dans les suppositions que l'on fait sur le compte. 


du prochain, de délicatesse dans les moyens mis en œuvre 
pour espionner ses actions, pour déchiffrer ses inten- 
tions et ses mobiles? D'où vient que, pour avoir le plai- 
sir de blâmer, on ne recule ni devant certains moyens 
peu avouables, ni devant la vulgarité d’instincts que dé- 
nonce infailliblement cette continuelle préoccupation des 
faits et gestes d'autrui, ni devant le ridicule quis'attache 
au commérage, lors même qu'il ne prend pas une forme 
odieuse? Certes, je sais, mieux que personne, que cette 
mauvaise habitude n’est point universelle... Mais il 
faut lacombattre, même dansles limites relativement res- 
treintes où elle se retranche, car cette habitude est préju- 
diciable pour tout le monde, et à tous les points de vue. 
Blâmer autrui est le plus infaillible de tous les moyens 
pour être blâmé soi-même... et cette réciprocité iné- 
vitable éternise les méchancetés agressives et défen- 
sives.... Pour échapper à cette détestable habitude , il 
faut avoir le courage de remonter à son origine ,:et de 
la voir telle qu’elle est, sans se laisser prendre soi-même 
aux déguisements qu'on lui applique pour la rendre moins 
haïssable. Cette origine n'est autre qu'une vanité de mau- 
vais aloi espérant bénéficier de tout ce que l’on découvre 
ou de tout ce quel'on suppose de répréhensible dans la con- 
duite d'autrui; c'est pour se comparer, c'est pour se préfé- 
rer, pour se décerner àsoi-mêmeun brevet d'honorabilité, 
de sagesse, de prudence ou de générosité, que l'on attri- 
bue aux uns un passé douteux, à ceux-ci une prodigalité 
insensée , à ceux-là une imprévoyance coupable, à d’au- 
tres enfin une avarice ou bien une dureté révoltante. Ce 
n’est pas par respect pour le bien que l’on cherche de 
tous côtés à découvrir le mal et à le mettre en évidence; 
ce n'est pas par amour de la vertu que l’on fouille dans 
toutes les existences, en espérant y trouver des fautes... 
Le respect du bien et l'amour de la vertu s’affirment par 
d'autres traits, car l'un et l’autre ont l'indulgence pour 
principal caractère... J'entends la véritable indulgence, 
non celle qui en est la grimace et qui lui emprunte ses 
traits pour remplir ici-bas un rôle perfide entre tous. En 
effet, certains individus se font à peu de frais une répu- 
tation de bonté qui n'exige aucune mise de fonds, car 
cette bonté ne se compose ni de dévouement, ni de sacri- 
fices, ni même de ménagements pour les faiblesses ou 
les ridicules de leurs semblables... Elle s'affirme uni- 
quement par la défense systématique des méfaits incon- 
testables et des malfaiteurs de tous grades. Moyennant 
ce procédé aussi simple qu'ingénieux, ils sont dispensés 
d'exercer aucune vertu pour leur propre compte, et jouis- 
sent en outre du plaisir d'entendre exprimer sur leur 
prochain un blâme d'autant plus exagéré qu'ils auront 
entrepris une défense plus maladroite ou plus injuste. 
Ils bénéficient ainsi des apparences de l’indulgence, de la 
supériorité morale qui résulte de l'attitude généreuse que 
prend le défenseur, sans perdre cependant la secrète 
jouissance que comporte le blâme déversé sur notre pro- 
chain. 

La véritable indulgence se reconnaît à d’autres traits: 
elle ne saurait pactiser avec le mal, ni entreprendre de 
le défendre; mais elle ne le recherche pas, elle ne s'ap- 
plique pas à le découvrir pour le signaler; réservant sa 
sympathie pour le bien, elle n’accorde pas à l'individu 
coupable d'actes contraires à la probité la considération 
et l'affection qu’elle réserve à ceux quisont dignes d'ins- 
pirer ces sentiments... Seulement elle déteste le mal 
plutôt que ceux qui le commettent , et évite de s'occu- 
per de ceux-ci, afin d'être dispensée de blâmer ses sem- 
blables. 

Tandis que tous les habitants de la petite ville de X°°*° 
s'occupaient d'elle, Augustine Cordier se dirigeait, un 
peu soucieuse, vers la maison de son cousin; la petite 
porte agita une sonnette en s’ouvrant, etles aboiements 
furieux d’un chien enchaîné réponäirent à ce bruit inso- 
lite; un petit volet s’entr'ouvrit, la tête d’une servante se 
montra, puis se retira aussitôt, et Mlle Cordier traversa 
une cour pavée pour se rendre dans le jardin; elle 8e di- 
rigea vers un grand berceau couvert de vignes, qui oc- 
cupait toute la longueur du jardin, et y trouva son cou- 
sin Honoré, ainsi que Maurice l'en avait avertie. “ 

M. Honoré Guillaume avait environ cinquante ans; sa 
physionomie manquait totalement de caractère, et il 
eût été difficile, d'après l'inspection de ses traits, d'at- 
tribuer au cousin d’Augustine soit une qualité, soit un 
défaut. Tant qu'il avait été jeune, et avant que sa for- 
tune eût pris un développement dont il était actuelle- 
ment si fier, M. Honoré passait pour être un bon garçon, 
serviable, sans rancune, sans prétentions, etlasympathie 
générale récompensait toutes ces bonnes qualités. Mais 
d'heureuses spéculationsavaient plus que‘doublé l’héritage 
deson père; mais il était maintenant en situation de proté- 
ger; mais il avait rencontré quelques flatteurs intéres- 
sés ; mais il n’avait désormais besoin de personne... Or il 
ne faut pas, sous peine d’erreur, juger les hommes dans 
les circonstances où ils ont besoin de leurs semblables. 
On doit, pour apprécier équitablement un individu, le 
juger quand ses semblables ont besoin de lui. Toutes 
les raisons que nous venons d'indiquer avaient donc 
produit en M. Honoré un changement radical; l’égols- 


me le plus éhonté avait remplacé sa serviabilité; sa 
vanité s'était laissé prendre aux plus grossières louan- 
ges, et il s'était démontré que s’il demeurait poli envers 
tout le monde, bienveillant pour chacun , sa politesse et 
sa bienveillance s’exerçaient aux dépens de la dignité, 
dont il voulait désormais revêtir ses traits. La dignité, 
quand elle n’est pas naturelle, ou du moins quand elle 
ne se mitige pas par l'esprit d'équité, par le sentiment 
qui est dû à la dignité d’autrui, du plus humble comme 
du plus grand, cette dignité n'est que la morgue inévitable 
des sots vaniteux. 

Le père de M. Honoré avait été d'autant plus sévère 
pour ce fils que son autre fils, père de Vincent et Mawu- 
rice, lui avait donné plus de soucis et de tracas; l’indul- 
gence ayant mal réussi avec celui-ci, il avait essayé d’ap- 
pliquer un système opposé à ses rapports avec Honoré ; 
il l'avait élevé dans une soumission absolue, le façon- 
nant ainsi de ses propres mains, pour le préparer à su- 
bir une influence quelconque. Comme il n’y avait dans 
ce caractère aucun ressort généreux, il plia en toute cir- 
constance, et s’habitua à ne reconnaître, en fait de droit, 
que le droit du plus fort; trop faible... trop lâche pour 
n'être pas cauteleux, il revêtit, pendant les années con- 
sacrées à la dépendance, le masque de la douceur, de la 
serviabilité. Durant la vie de son père, Honoré eut la ré- 
putation d’un homme excellent; tous ceux qui l’entou- 
raient se laissèrent prendre à ces dehors... tous, excepté 
sa cousine Augustine Cordier, dont la perspicacité avait 
une double raison pour être tenue en éveil : d’abord, 
elle était femme, et, par conséquent, le don de l’ob- 
servation était inné en elle; puis elle préférait Henri à 
Honoré, et dès lors pouvait étudier sans illusion ce ca- 
ractère si placide en apparence. Lorsqu'elle n’était en- 
core qu'une jeune fille, elle avait remarqué maintes fois 
qu'Honoré ne se prononçÇait jamais dans aucune ques- 
tion , même lorsqu'il s'agissait d'une discussion purement 
générale, dans laquelle aucune individualité n’était en 
cause. spenir de blâmer les individus, cela peut, en 
beaucoup de cas, être considéré comme une preuve 
d'indulgence et de bonté; se réserver dans les questions 
de principes, ou bien tâcher de faire surgir quelque ex- 
cuse pour justifier les mauvais sentiments qui engen- 
drent les mauvaises actions, fest un symptôme plus 
grave, et qui donna beaucoup à réfléchir à Augustine. 
Tandis qu’Henri s'enflammait au nom de la justice et de 
lamorale, et soutenait son opinion au risque de froisser 
ceux qui l'entouraient, Honoré gardait un silence pru- 
dent, étudiait soigneusement les tendances de ceux qui 
représentaient l'autorité, et se rangeait sans tapage de 
leur côté, leur fournissant quelques arguments , et leur 
servant d'auxiliaire, tout en évitant de se prononcer trop 
positivement. Le système qui consiste à nager entre deux 
eaux était, suivant Honoré, le comble de l'habileté, et il 
s'admirait de le pratiquer avec tant de dextérité; mais, 
en disant qu'il s'admiraif, nous commettons un anachro- 
nisme ; son admiration pour lui-même naquit plus tard, 
quand le hasard l'eut conduit au succès, et il fit, bien 
à tort, hommage de ce succès à son savoir-faire, qui n'y 
fut pour rien; l’habileté ayant la ruse pour baseest en effet 
la petite habileté, celle des esprits étroits et des âmes sans 
étoffe; tôt ou tard elle rencontre son maître, | qui la bat 
avec ses propres armes. En attendant l'indépendance, en 
attendant le succès, Honoré obéissait à ses instincts, qui 
lui commandaient la servilité, et non à un plan de conduite 
ingénieusement combiné, dont il était incapable de pré- 
voir les résultats, et dont il songea plus tard seulement 
à se faire honneur, en s’attribuant in petto tout le génie 
d'un Machiavel au petit pied. 

Les premiers résultats qu'il recueillit furent peu flat- 
teurs pour son amour-propre. Séduit par la grâce d’Au- 
gustine, dontle principal, l'impérissable attrait avait pour 
origine une grande générosité de sentiments, jointe à 
une extrôme bonté, bornant son ambition au maniement 
de la petite fortune qu’elle possédait, et qui, pour lui, 
tenu de près sous le rapport de la dépense, représentait 
l'indépendance relative, Honoré songea à épouser sa 
cousine... mais elle ne voulut jamais comprendre les 
allusions qu’il fit àce projet. Trop vaniteux pour s'expo- 
ser immédiatement à un échec, devinant peut-être la se- 
crète préférence qu'Augustine accordait à son frère il 
essaya des voies détournées..... Un jour, il parla plus 
clairement, et reçut la plus sincère, la plus amicale , la 
plus désespérante des réponses : Augustine ne voulait pas 
se marier, disait-elle, et ne se marierait jamais. 

Il ne faut pas charger le caractère d'Honoré de couleurs 
trop sombres; l'analyse, quand elle se prend à l'étude 
des êtres un peu ternes qui composent la grande majo- 
rité du genre humain, doit employer beaucoup de demi- 
teintes. Honoré n'était pas fait sans doute pour exciter 
l’enthousiasme ; son esprit n'avait aucune portée, son 
cœur était sec, mais il n'était capable que de petits cal- 
culs, de petites rancunes et de petits sentiments. L'âme 
était trop étroite pour qu'une vive affection ou bien une 
haine puissante y déployât son envergure. I] fut froissé, 
déçu par le refus d’Augustine; mais il ne devint pas son 
ennemi, etse borna à doubler l'indifférence générale que 
lui'inspirait son prochain d'un mauvais vouloir latent et 
d’une mesquine taquinerieen cequi concernait sa cousine. 
SiAugustine avait pu se rapetisser au niveau d'Honoré, si 
elle avait consenti à renier tous les sentiments d'équité 
et de générosité qui existaient en elle, si elle avait con- 
senti à prendre et à tenir d'une main vigoureuse la 
direction de ce caractère dépourvu d'initiative, elle 
n’eût pas été malheureuse en épousant son cousin ; 
mais elle aspirait à trouver en son mari un compagnon 
pour le cœur, un maltre pour l'intelligence, et constata, 
en repoussant la proposition qui lui était faite, que l'on 
peut, tout en estimant la conduite d’un homme, mépri- 
ser son caractère en beaucoup de circonstances. 

Les sentiments qu'inspirait Henri étaient tout à fait 
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opposés. 11 y avait en lui une fougue inquiétante , une 
témérité, une imprudence qui recélaient bien des dan- 
gers; mais son cœur vibrait toujours juste dans toutes 
les questions qui font partie intrinsèque de la conscience 
humaine ; mais il comprenait, {l aimait le beau et aspi- 
rait au bien ; mais toute cause généreuse trouvait en lui 
un défenseur infatigable, toute action vile excitait dans 
son cœur une indignation courageuse. Ainsi fait, il de- 
vait se heurter à bien des obstacles... Mais il comman- 
dait invinciblement la sympathie de tous ceux qui ne bor- 
nent pas misérablement leur ambition à quelques jouis- 
sances matérielles ou vaniteuses. Aussi l'on ne se trom- 
pait pas en soupçonnant qu'Augustine l'avait aimé de 
tout son cœur... Seulement cette pure et ardente affec- 
tion demeura toujours concentrée en elle-même ; celui 
qui l’inspirait, ne la partageant pas, ne put la deviner; 
il passa à côté du bonheur sans qu'une voix secrète l’a- 
vertit, et s'en alla bien loin se jeter dans une mêlée où 
il laissa sa fortune, puis sa vie. Tel fut, réduit à ses vé- 
ritables proportions, le roman de Miie Augustine Cordier; 
il entoura sa jeunesse d’une mélancolie qui ne fut pas 
sans charmes, et légua à son âge mûr une vive affection, 
transmise, par héritage, au plus jeune fils de son cousin 
Henri. 

Ce cousin bien-aimé, transgressant les ordres que 
M. Guillaume, son père, lui avait donnés avec plus d'em- 
portement peut-être que de prudence et d'adresse, avait 
quitté la maison paternelle pour aller chercher à Paris l’in- 
dépendance. peut-être la gloire; il croyait avoir quelque 
talent, et n’en était pas dépourvu en effet; mais il pos- 
sédait, malheureusement pour lui, des facultés critiques 
supérieures à ses facultés d'écrivain ; il avait plus de déli- 
catesse dans le goût que de fécondité, d'originalité et de 
profondeur dans l'imagination. Quoi qu'il entreprit d'é- 
crire, il rencontrait toujours un devancier, un supérieur 
dans la voie qu'il choisissait, et faisait un pastiche, même 
quand il croyait avoir créé une œuvre originale. Beau- 
coup d'autres à sa place se seraient contentés du rôle 
qu'il pouvait remplir au second plan; mais Henri avait 
une ambition plus haute, qui ne put jamais se satisfaire 
et se justifier ; il voulait débuter par un coup de maître, 
et marquer, dès son début, la place qu'il entendait 
occuper au premier rang. 11 résulta de cette ambition 
qu'Henri ne trouva jamais sa place nulle part, n'en ju- 


geant aucune digne de lui. 11 vécut largement à Paris ,: 


éditant à ses frais quelques volumes, qui demeurèrent 
inconnus du public, puisque aucun éditeur ne s'appli- 
quait à en faire signaler la valeur. La petite fortune 
qu'il tenait de sa mère fwt bientôt épuisée... Alors com- 
mença pour lui une existence misérable, et à laquelle il 
ne consentit pas à se soustraire en retournant dans la 
maison paternelle, pour y faire amende honorable, et 
s'’avouer vaincu dans ses entreprises , insensé dans ses 
espérances. 11 fit des dettes, que son père consentit à 
payer, pour éviter à sa famille la honte d'une condam- 
nation à la prison; puis enfin il épousa la fille d’un pau- 
vre musicien , et mit ainsi le comble à l’exaspération de 
M. Guillaume , qui, dès lors , refusa d’aider à l'existence 
de son fils; mais, d’une part, sa résolution fut souvent 
combattue par sa nièce Augustine, qui se fit l'avocat du 
jeune ménage; et d’un autre, Henri Guillaume, destiné à 
hériter de la moitié d'une belle fortune, trouva aisément 
des prôteurs; tandis que son père, cédant aux sollicita- 
tions d'Augustine, remettait de temps en temps à celle- 
ci quelque somme qu’elle envoyait au fils prodigue , il 
signait encore bien des lettres de change... Un jour, 
sa jeune femme mourut, emportée par une fluxion de 
poitrine; peu après M.Guillaume mourait à son tour; il 
avait tenu note scrupuleusement de toutes les sommes en- 
voyées à son fils cadet, et celui-ci trouva dans son héri- 
tage, très-réduit, à peine les ressources nécessaires pour 
payer ses dettes ; sa situation était désormais nette: ilne 
possédait plus rien, n'avait point d'état, et ne pouvait 
rien attendre de l'avenir. Le malheur rend irritable.……. 
Henri releva trop vivement, dans un café, un propos 
qui lui sembla désobligeant.…. le lendemain , il était 
tué par son adversaire , et laissait deux orphelins sans 
ressources. 

Ce fut alors que, d'après les instances d’Augustine, 
Honoré consentit à donner un asile aux enfants de son 
frère. Un bienfait n'est jamais perdu... même quand 
il est quelque peu forcé, et n’émane pas tout à fait de 
l'initiative personnelle. Une femme, jeune encore, ré- 
cemment veuve, Mme Verlot, en un mot, entra au ser- 
vice de M. Honoré, pour élever les deux petits garçons. 
Maintenon bourgeoise, elle sut se rendre indispensable 
àson maitre, et lui donna, sans paraître en avoirle des- 
sein, des conseils dont sa fortune se trouva à merveille, et 
dont il put, plus tard, s’attribuer tout le succès; elle dé- 
cida M. Honoré à acheter, en 1848, de la rente, tombée 
à moitié de sa valeur, lui suggéra la pensée d’une réali- 
sation faite à propos, et l'emploi des sommes considé- 
rables dont il se trouva possesseur en achats de terres 
vendues à vil prix par suite de la ruine des uns et de 
la terreur des autres. « N'ayez point de peur, » Jui avait 
dit Mme Verlot, «le pays ne peut pas périr……... » Et 
M. Honoré ne manqua pas plus tard de se répéter à lui- 
même avec emphase et complaisance, en constatant le 
succès de ses opérations : « Je l'avais bien prévu | j’a- 
vals bien dit que la France ne pouvait périrl» Peu s'en 
fallut qu'il ne se considérât comme un héros, un mo- 
dèle de patriotisme, quand sa fortune fut quadruplée, 
et qu’il ne se crût digne d'obtenirune récompense natio- 
nale..…… ou tout au moins la décoration de la Légion 
d'honneur. Après tout, cette prétention n'eñt pas été 
absolument extraordinaire, et en tous cas la fortune, dé- 
corée par cela seul qu'elle est la fortune, aurait eu plus 
d'un précédent. : 

Il avait rêvé un instant un théâtre plus vaste pour le 
déploiement des hautes capacités dont il découvrait de- 
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puis peu qu'il était investi; mais l'habitude, mais le 
plaisir de jouer le premier rôle dans la ville même où il 
avait vécu longtemps chétif, écrasé par la sévérité de son 
père, mais surtout la volonté occulte de Mme Verlot, pla- 
nant sur toutes ses espérances, le retinrent dans la mai- 
son paternelle ; il se voua à la jouissance d'augmenter 
tous les ans sa fortune en capitalisant une grande partie 
de ses revenus, et vit croître d’année en année la consi- 
dération que ses concitoyens lui avaient vouée. 

On crut longtemps que M. Honoré se marierait, et il 
n'était pas, à dix lieues à la ronde, une mère qui ne fit 
pour sa fille ce rêve doré : devenir Mme Guillaume! 
Mais, contre l'attente générale, cet événement ne s’ac- 
complit pas. Par un contraste vrai, malgré son invrai- 
semblance, M. Honoré, qui essayait de donner à autrui 
et de s'inoculer à lui-même une haute opinion de sa ca- 
pacité et de sa fermeté, était la proie d'une incurable 
timidité, encore accrue par son insuccès près d’Augus- 
tine. La possibilité d’un échec révoltait sa vanité, et d’un 
autre côté cette même vanité lui conseillait la réserve, 
et l'engageait à se défendre contre les tentatives qui 
pourraient être faites pour l'amener à un mariage. C'é- 
tait encore Mme Verlot qui, en personne bien avisée, 
avait suggéré à son maître la pensée que l’on en voulait 
à sa fortune, et que l’on entreprendrait de le dominer et 
de l'exploiter. Ainsi défendu par la vanité, intéressé par 
l'administration et l'augmentation de sa fortune, M. Ho- 
noré retarda indéfiniment le projet d'associer une femme 
à son existence; il se disait chaque jour qu’il avait bien 
le temps d'en venir là; les années s’écoulèrent, les plis, 
toujours plus égoïstes, se formèrent dans ses habitudes... 
Enfin, un beau matin, en s’apercevant qu'il avait cin- 
quante ans, il se dit qu'il n’était plus temps de songer 
à se marier... qu'après tout il vivait heureux, consi- 
déré, soigné, sans souci dans le présent ni dans l'avenir, 
et qu’il serait bien sot d'échanger tous ces biens certains 
contre les luttes que le mariage lui tenait peut-être en 
réserve. 11 avait pris toutes les habitudes du célibat, se 
croyait indépendant, et s'était à peu près décidé à ne 
point troubler la paix de son existence. 

L'adoption quasi complète des enfants de son frère avait 
d’ailleurs ajouté un nouvel intérêt, non de cœur, mais 
de vanité, à son existence ; il lui plaisait de savoir que 
l'on exaltait sa générosité; d’un autre côté ces enfants 
lui permettaient de dominer, en un certain seus, la vie 
d'Augustine, Il n'avait pas oublié en effet qu'elle l’avait 
repoussé, et comme elle avait la sottise de ne point tenir 
à l'argent, ni à cette sorte particulière de considération 
qu’il communique, M. Honoré comprenait qu'il n'eût pas 
même laissé dans le cœur de sa cousine la trace d'un 
regret, si... s’il n'avait eu chez lui les enfants auxquels 
elle portait, en souvenir de leur père, une si vive ten- 
dresse. Mais il était leur unique appui... Mais ces en- 
fants dépendaient absolument de lui dans le présent et 
l'avenir... Dès lors il pouvait espérer de faire enfin plier 
devant ‘ui cette âme modeste, mais fière, qui ne recon- 
naissait d'autre supériorité que celle du cœur et celle de 
l'intelligence, et qui s'était aperçue que l’une et l’autre 
faisaient défaut à son riche cousin. Il semblait bien doux à 
M. Honoré d’obliger celle qui l'avait méprisé à ménager 
en lui, même les doctrines qui lui étaient les plus anti- 
pathiques, à voiler sa désapprobation, à solliciter enfin 
de lui implicitement, en toute circonstance, la continua- 
tion de la protection accordée aux orphelins. Les esprits 
vulgaires préfèrent à l'affection réelle. cordiale et digne, 
les marques de soumission et de dépendance... 11 leur 
importe peu d'être aimés... 11 leur importe beaucoup 
de paraître considérés par ceux-là surtout dont ils recon- 
naissent .instinctivement la supériorité morale, et qu'ils 
ne peuvent dominer par l'élévation de leur caractère. 

M. Honoré avait entendu retomber le battant de la pe- 
tite porte, il avait reconnu de loin la modeste robe grise 
de sa cousine ; il devina qu'elle arrivait en messagère 
de pair... Mais, par cela même qu'on avait à lui de- 
manderun généreux pardon pour l'enfant insoumis, il ju- 
gea qu'il devait augmenter la roideur habituelle de son 
maintien et la roideur de son abord. Un cœur plus 
noble eût fait un calcul inverse... Quant à lui, M. Ho- 
noré, Îl se dit que sa dignité gagnerait à un redoublement 
d'indifférence, et il poursuivit à pas lents sa promenade 





sous le berceau de vigne, tournant le dos à l'allée qu’Au- 
gustine devait parcourir pour le rejoindre. 

Comme elle marchait plus vite que lui, elle se trouva 
bientôt sur la même ligne que lui. 
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RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX, 


La nécessité de rédiger nos renseignements aussi brièvement que 
possible, fait naître parfois certaines confusions au préjudice des in- 
dustries que aous indiquons comme pouvant être utiles à connaître 
pour nos abonnées ; ainsi, pour ne parler aujourd’hui que des crinolines 
nouvelles, faites chez Mme Fladry, on a confondu le nombre des res- 
sorts, qui règle leur prix, c’est-à-dire que dans ce nombre on n'a pas 
compris ceux qui appartiennent à la tournure. Le prix des crinolines 
en brillanté blanc, à quatre ressorts sur le bord inférieur et deux res- 
sorts pour la tournure, est de 45 fr. On désigne cette crinoline par le 
n° 6, qui indique en même temps le nombre total des ressorts dont 
elle se compose ; le n° 7 (un ressort de plus sur le bord inférieur, sept 
ressorts en tout), est de 18 francs; le no 8 (huit ressorts, y compris 
ceux de la tournure), est de 20 francs ; en couleur, deux francs de plus 
par crinoline, 





BRODERIE MÉCANIQUE. 

11 m'a été communiqué tout récemment une série d'échantillons de 
broderies, sur du tulle, — de la mousseline, — du piqué, — du ca- 
chemire, du satin ; les dessins, fort riches, représentaient du beau plu- 
metis,— du passé, — du feston, le tout exécuté avec une perfection — 
mécanique: c’est tout dire, 

Près du résultat, on me faisait voir la cause, c’est-à-dire une sorte de 
galon, en forme de feston, fait en coton blanc,— en coton rouge et 
blanc, ou blanc et rouge, — en soie, — en or. En outre de ce galon, il 
y en avait d’autres, tout unis, plus ou moins étroits; ceux-ci sont 
employés pour exécuter les tiges, pour border les contours des appli- 
cations de mousseline, faites sur du tulle, — ce qui, pour le dire en 
passant, composera dés rideaux aussi riches que l'on pourra les dési- 
rer, Le galon en forme de feston sert pour le dessin même, pour des 
bordures, des encadrements, etc.; deux dents de feston jointes par 
leurs côtés en ligne droite, forment une feuille, ou bien un pétale. 

Cette broderie s'exécute très-rapidement, puisque l'on coud le galon 
comme une soutache ordinaire ; son prix est peu élevé; il se vend au 
mètre, et comme deux dents de feston suffisent pour un pétale, on 
comprend que l'on peut exécuter un dessin très-chargé, avec un petit 
nombre de mètres de ce galon. Celui qui est fabriqué eo or (or fin, 
demi-fin), rendra beaucoup de services pour les ornements d'église. Le 
galon de coton blanc sera utilisé pour les jupons, les pantalons, 
pour les habillements d'enfants; celui en coton de deux teintes pour les 
costumes d'été (enfants et grandes personnes); le galon en soie noire 
sera employé sur tous les tissus en soie ou laine, sur le drap, pour 
robes et confections. Cette broderie mécanique ( c'est ainsi que la 
nomme son inventeur) me semble avoir atteint un triple résultat: 
augmenter l'élégance en diminuant le temps consacré au travail, en 
réduisant la dépense. Un dépôt en a été fait chez Henry, à {a Pensée, 
rue du Faubourg-St-Honoré, n° 5, ER 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS, 


No 22,5, Suisse, Etendre sur les mains, le matin, une très-légère 
couche de cold-cream, ou de pommade de concombre, les recouvrir 
avec des gants ; enlever ceux-ci après une heure, puis essuyer les mains 
sans les laver.— Ne 98,955, Manche, Ce remède m'est inconnu, à mon 
grand regret. Ceinture blanche, le bonnet de la petite fille étant garni 
de rubans blancs; elle ne pourrait d'ailleurs porter du bleu à son 
baptême, cette couleur éant la livrée des petits garçons que l’on bap- 
Use, tandis que le rose est réservé pour les petites filles. — No 88,470, 
Seine-et-Marne. Petit mantelet ou fichu pareil à la robe, garni d’un 
volant plissé en tuyaux. — Sorède, On trouvera dans le n° 50 un des- 
sin qui démontrera mieux que je ne pourrais le faire, — Genève. Les 
sourcils tombés à la suite d’une maladie croîtront sans l'aide d’un cos- 
métique, qui du reste ne les aideralt pas, s'ils ne pouvaient repousser. 
S’adresser directement à M, Croisat, pour connaitre le prix des boucles. 
Florence ou Paris. C’est la nature qui nous donne un beau teint, et 
non les cosmétiques, — No 7,123, Bas-Rhin. Cela est suffisant, pourvu 
que l’on fasse cet exercice tous les jours, sans exception. — No 18,588, 
Paris. On saupoudre avec le pyrèthre, les objets que l'on veut pré- 
server, 





: Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris, — Typographie de Firmin Didot frères, ls et Cie, rue Jacob, 68. 
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N° 29 (avec patrons). 





Le numéro, vendu séparément, 


25 centimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. 


Le numéro seul avec une gravure coloriée , 
50 centimes 
AYE UNE PLANCHE DE PATRONS : 





8 CENTIMES. 


SCNTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 





PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
pPanis. 
Un an, 12fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6mois, 2fr. 3 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 
POUR L'ANGLITERRE, 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an , 20 s. — Franc de port, 24 s. 
Cahier mensuel, 2 s. 











RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





S'adresser pour la rédaction à 
M“ EMMELINE RAYMOND, 


Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 





Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. 
Un an, 24 fr. — Six mois, 43 fr. — Trois mois, 6 fr. 15 c. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 


Patrons illustrés. 1 an, à fr. 6 mois, 2 fr. 8 mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 


POUR L'ANGLETERRE. 
Un an, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
Cahier mensuel 3 s. 





Toute demande non accompagnée d'un bon sur la 


ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 


— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER Er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 





Sommaire. — Amazones, modèles de chez Mne Fladry, rue du 
Fauboarg-Poissonnière, 21. — Deux bordures en guipure. — 
Sac pour travaux en guipure sur filet (application de drap sur 
drap), modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol , 14. 
— Toilette de ville et d'été. — Trois cols-cravates. — Col avec 
chemisette courte, — Deux chapeaux pour petits enfants. — 
Chapeau d'été pour homme. — Corsage pour petite fille de à 9 ans. 
— Cravache.— Corsage brodé au point russe, — Corsage décolleté 
à revers, avec manches longues. — Corsage en tulle blanc ou 
mouseeline, — Fichu en mousseline avec ruban de velours 
vert. — Fichu croisé. — Corsage en mousseline avec garnitures 
de toile. — Fichu croisé en mousseline. — Corsage en alpaga 
blanc. — Corsage en foulard écru. — Corsage décolleté avec 
draperie croisée. — Corsage décolleté en guaipure noire. — 
Corsage décolleté à revers et manches 
courtes. — Robe en piqué pour petit 
garçon de deux à quatre ans, — Cos- 
tume pour petite fille de quatre à six 
ans. — Costume avec mantelet, (de 
chez Mme Bréant-Castel, rue Neuve- 
des-Petits-Champs, 28. — Costume en 
percale imprimée, de chez Mme Bréant- 
Castel. — Description de toilettes, 
— Modes, — 
Chronique du 
mois. — Nov- 
veie : Partie 
et revanche, 





Amazones. 


“odèles de chez 
Mme Fhdry, 
rue du Fau- 
bourg-Poisson- 
nière, 27 


No 1. Ama- 
zone en drap 
bleu foncé; le 
corsage à un6 
basque  joc- 
key. Chapeau 
noir; voile en 
gaze bleue. 

No 2. Ama-"° 
one en.drap 
vert-bouteille, 


zone en drap noir, avec corsage à revers arrondis; man- 
ches à revers. 

Le patron et l'explication de cette amazone se trouvent 
sur le recto du patron. 


Les modèles des fichus, corsages, et des costumes d’en- 
fants contenus dans ce numéro, nous ont été fournis par 
Mme Maury, rue Saint-Dominique, 917. 





Deux hordures en guipure sur filet. 


Les bordures serviront à encadrer des sachets à mou- 
choirs, à gants, des voiles de fauteuil, des couvre-pieds, 
des coussins, etc. 













La bordure portant le n° 4 pourra particulièrement 
être employée pour le sachet à mouchoirs, paraissant 
dans le prochain numéro. 





Sac pour contenir les travaux 
en guipure sur filet. 
APPLICATION DE DRAP SUR DRAP, 

Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 18. 

La figure 69 (verso) représente le dessin de ce sac. 

Ce sac est destiné à contenir le petit métier sur lequel 
on exécute la guipure sur filet, le fil, le dé, etc., servant 
à ce travail; il a 19 centimètres de largeur, 17 centimè- 
tres de hauteur; on l'exécute en drap 
rouge (ou de toute autre teinte), 
avec applications de drap; l'inté- 
rieur est ouaté et doublé de satin 
vert clair, piqué en carrés; un cor- 
don de soie blanc et noir borde le 
sac et sert de poignée; celle-ci esten 
outre ornée de glands en soie, de 
couleurs vives. Le revers est garni 
de boutonnières qui s’attachent aux 


boutons pla- 
cés sur le sac 
même. 


On coupeen 
drap rouge, 
satin vert et 
ouate, un mor- 
ceau ayant 47 

centimètres 
de longueur, 
49 centimè- 
tres de lar- 
geur, servant 
pour le dos, 
le devant et 
le revers. 
Après avoir 
piqué le satin 
sur la ouate, 
on brode le 
dessin (voir 
fig. 60) au dos 
et du devant; 
celui du re- 
vers sera exé- 


garnie debou- cuté d’après 
tons en pas- la gravure et 
sementerie ; le précédent 
corsage à re- dessin. Les 
vers ‘avec applications 
ceinture, cel- sont en drap 
le-ci garnie blanc et drap 
d’un gros chou. noir; celui-ci 
C,avate noire; sert pour la 
chapeau noir bordure du 
avec voile de dos, du de- 
saze verte. vant, du re- 

Ne 3. Ama- AMAZONES, MODÈLE DE CHEZ M"® FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 274 vers, et pour 








côté la chemisette ordinaire est fort chaude ; ce modèle évite 
tous ces inconvénients. 

Le col est fait en toile, la chemisette en nansouk; on la 
coupe entière d'après la figure 31, qui en représente seule- 
ment la moitié, le col entier aussi, et double, d'après la figure 
30. On coud le col et la doublure ensemble, puis on les 
retourne, et l'on attache le col à la chemisette en rapprochant 
les chiffres pareils ; on replie les coins sur la ligne ponctuée ; 
on ourle le contour de la chemisette. 





Deux chapeaux pour pétits enfants. 
Les figures 27 à 29 (recto) appartiennent à ces modèles. 
No 4, Chapeau en piqué blanc, bordé d’une garniture plissée 
en même étoffe, et orné de bouclettes en ruban de velours 
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le médaillon du 
milieu, sur cha- 
que côté; tout 
le reste est fait 
en drap blanc. À 
On fixe les ap- $ 
plications avec 
de la soie bleue, 
— verte, — bru- 
ne, — grenat, — 
jaune, — blan- 
che, etc. 

On coud le 
dos et le devant 
ensemble,  a- 
près avoir fixé 
la doublure ; 


vant les indica- 
tions du dessin. 

No 2. Ce cha- 
peau est fait en 
nansouk blanc; 
la doublure de la 
passe est garnie 
de quatre ran- 
gées de cordons. 
Sur le devant se 
trouve une touffe 
allongée de feuil- 
les coupées en 
nansouk ; onCou- 
pe en nansouk 
pris double la 


BORDURE EN GUIPURE. BORDURE EN GUIPURE. 


puis on pose le cordon, les glands et les boutons. 





Toilettes de ville et d'été. 


Toilette de demi-deuil, composée d’une robe de des- 
sous en taffetas violet. Robe de dessus en grenadine 


noire, ornée de bandes et volants en taffetas noir 
simulant une seconde jupe et le tablier boutonné en 
biais; guimpe en mousseline blanche avec encolure 


en taffetas violet. 


Robe de linos blanc à deux jupes, la seconde relevée 
ou plutôt repliée en arrière; petits volants surmontés 
d'un biais de taffetas vert; choux en ruban vert. 





Divers cols-eravates. 


Ne 4. 11 se compose d’un col droit, fait avec une den- 
telle ayant 2 centimètres et demi de largeur 


sur une brisure ou tour de cou; le nœud 
posé sur le devant de ce col est fait avec 
un triangle, coupé en mousseline, dont 
les côtés les plus courts ont chacun 18 
centimètres de longueur; ce triangle est 
encadré avec un entre-deux ayant 2 cen- 
timètres de largeur, auquel se rattache 
une dentelle ayant 3 centimètres et demi 
de largeur. On fronce en ligne droite le 
milieu du triangle, de façon à former 
deux pans; le coin supérieur est replié 
comme un revers, et les pans ornés de 
petits nœuds en ruban étroit, et d’un 
motif en broderie. 

Ne 2. Col droit fait en dentelle, ayant 
» centimètres et demi de largeur, fixée 
sur une brisure ayant { centimètre de lar- 
geur; sur le devant se trouve un jabot, 
fait avec de l'entre-deux ayant 3 centi- 
mêétres 1/2 de largeur; à l'un des côtés 
longs de l'entre-deux, on attache une 
bande de mousseline de même largeur, 
découpée, sur l'un de ses côtés longs, en 
dents ayant 3 centimètres de profondeur 
et 2 centimètres de largeur; on attache 
sur le contour de ces dents une bande 
de mousseline ayant 1 centimètre 1/2 de 
largeur, froncée d'un côté en surjet, et 
garnie de l'autre côté avec une dentelle 
ayant 3 centimètres de largeur; cette den- 
telle se prolonge sur le bord inférieur de 
l'entre-deux, dont l'autre côté long est 
garni avec une dentelle ayant 2 centimè- 
tres 1/2 de largeur. 

Ne 3, Col droit, fait avec une dentelle de 
Valenciennes ayant 3 centimètres de lar- 
geur, attachée à un entre-deux assorti 
traversé par un ruban pourpre; le rabat 
se compose d'entre-deux, traversés de 
ruban, encadrés de dentelle, et fixés sur 
un morceau de mousseline, ayant 18 cen- 
timètres de longueur, 12 centimètres de 
largeur sur son bord supérieur, 4 centi- 
mètres de largeur sur son bord inférieur. 





Cel avec chemisette courte. 


Les figures 50 et 51 (recto) appartiennent à 
ce modèle. 


Rien n’est plus commode à porter que 
ce col à chemisette courte, pendant les 
Jours très-chauds; quand on supprime 
totalement la chemisette, on court le 
risque d'endommager le corsage de la 
robe per le transpiration, et d'un autre 





, posée 





SAC POUR TRAVAUX EN GUIPURE SUR FILET. 
APPLICATION DE DBAP SUR DRAP. 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol , 14. 


bleu; une deuxième garniture pareille forme un dia- 
dème. La calotte est coupée d'après la figure 27, plis- 
sée sur son contour, et bordée d’une bande coupée 
en biais. La garniture est une bande en droit fil, ayant 
3 centimètres de largeur, dont les plis ont chacun 1 cen- 
timètre 1/2 de largeur; entre deux plis, on pose une 
bouclette de ruban; on pose la deuxième garniture sul- 





TOILETTES DE VILLE ET D'ÉTÉ. 


calotte et la passe . 

entières, d'après les figures 2%et 28, qui eñ teprésentent 
seulement la moitié; on plisse la calotte en posant cha- 
que croix sur le point, on fixe les cordons sur la dou- 
blure, on réunit la calotte à la passe en rapprochant 
les chiffres pareils; une bande, coupée en biais, couvre 
la couture sur et sous le chapeau. Pour la touffe, on 
coupe 32 feuilles d’après la figure 29, en prenant le nan- 
souk double ; on coud ensemble dessus et dessous, et 
l'on forme un pli dans chaque feuille, en fixant la croix 
sur ce point; on les dispose suivant les indications du 
dessin, et l'on fixe au milieu un nœud fait avec une 


bande de nansouk coupée en biais, ayant 4 centimètres 
de largeur. 





Chapeau d'été pour homme. 

Les figures 51 à 55 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce chapeau sera commode en voyage et à la cam- 
pagne; il est fait en taffetas noir et taf- 
fetas ciré, et de telle sorte que l’une ou 
l’autre de ces étoffes peut tormer à vo- 
lonté l'extérieur du chapeau, c’est-à-dire 
que l’étoffe de dessus de l’une des moi- 
tiés du chapeau n'est point cousue et 
peut se relever. 

On coupe en taffetas noir et taffetas 
ciré deux morceaux d'après chacune des 
figures 53 et 54, chacun des autres mor- 
ceaux entiers, d'après les figures 514, 52, 
55, qui en représentent seulement la 
moitié. On assemble d’abord (en rappro- 
chant les chiffres pareils) tous les mor- 
ceaux de la calotte, coupés en taffetas, 
Puis on les attache à leur passe; celle-ci 
est doublée de taffetas, et, à moitié seu- 
lement, de gaze roide; on réunit de 
la même façon la calotte et la passe cou- 
pées en taffelas ciré ; on replie ce chapeau 
de taffetas ciré, à moitié, et de telle sorte 
que toutes les coutures se trouvent à 
l'extérieur ; on fixe le pli de ce chapeau 
sur l'envers du chapeau de taffetas et l'on 
réunit l'une des moitiés de la passe du 
chapeau en tafetas ciré à la moitié de la 
passe de dessus, l'autre à la moitié de la 
passe de dessous, en fixant en même 
temps de la gaze roide, et de telle sorte 
que les morceaux de taffetas cirése trou- 
vent l'un sur l’autre. Cn borde tous les 
contours avec un ruban de soie ; sur la 
moitié de la passe destinée à être retour- 
née, on fait une boutonnière, on pose 
deux boutons (indiqués sur le dessin), et 
l'on double la calotte avec du tafretas; 
quand on relève la passe, la bouton- 
nière a s'attache sur le bouton a. 


Cravache. 


Voici le complément des costumes 
d’amazone, et nos lectrices pourront s'a- 
muser à exécuter elles-mêmes ce travail. 
Une verge mince, ou bien un jonc très- 
flan, pointu à l’une de ses extrémités, sera 
recouvert avec de la ficelle grise très-fine, 
ou de la ganse de soie ; à 12 centimètre 
de distance de chacune des extrémités 
du jonc, on percera celui-ci; à l'extré- 
mité la plus forte, on attachera un gros 
bouton que l'on recouvrira avec la ganse 
en la croisant, et la passant dans le trou 
qui a été percé; le bouton aura été en- 
duit d’une dissolution de gomme arabi- 
que servant à retenirles rangées de ganse. 
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Corsage décolleté 
AVEC DRAPERIE CROISÉE. 

Ce corsage, fait en mousse- 
line plissée, est garni d'une 
draperie également plissée, 
retenue et croisée devant et 
derrière, par une fraverse en 
mousseline plissée. Un entre- 
deux en guipure, ayant un 
centimètre de largeur, borde 
l'encolure et se termine par 
une guipure ayant 3/4 de cen- 
timètre de largeur. On fait 
ce corsage d'après les figures 
12 à 14. 


placées non l'une sur l’autre, 
ais l'une près de l'autre. 
On recouvre le jonc, en fai- 
sant des bouclettes de feston 
et le tournant de telle sorte 
que la chainette du feston 
se déroule en spirale d'un 
bout à l’autre du jonc. Quand 
on est arrivée à l'extrémité 
inférieure, on prend un cro- 
chet, pour faire, avec de la 
ganse, 20 mailles en l'air; on 
passe le bout dans la der- 
nière maille, et on lui laisse 
en outre 10 centimètres de 
longueur; on attache à cet 
anneau un petit gland formé 
de brins de ganse. Le bouton 
est ensuite recouvert d'une 
résille faite au feston; la pre- 
mière rangée des bouclettes 
du feston se rattache à un petit 
anneau formé par # mailles 
en l'air; on augmente ou l'on 
diminue selon que le com- 


Corsage décolleté 
AVEC REVERS ET MANCHES 
COURTES. 

Ce corsage est fait en mous- 
seline; les revers sont dou- 
blés de taffetas Lilas et garnis 
avec deux dentelles de Va- 





mande la forme du bouton. COL-CRAVATE N° 4. lenciennes (ayant chacune 1 
La poignée de la cravache SNS centimètre de largeur), cou- 
est faite au crochet avec de sues pied contre pied. La 





lo enta anlea nn naina Nn fait reintnra est rarnnvarta d'nna 





COL-CRAVATE N° 3, 


perpendiculaire du rang 
précédent (pour le premier, 
dans les mailles de la chai- 
nette), dans cette bouclette 
on passe une maille en 
l'air, que l’on garde sur le 
crochet; dans le rang sui- 
vant on démonte chaque 
bouclette en faisant une 
maille en l'air. Après le 3me 


cowe we rw wo 





CHAPEAU D'ÉTÉ | 


* tour, on fait un tour de maill : 
l’un des côtés perpendiculaires uos imauies uu wur prece- cotes transversaux, puis on la fronce , on y fixe le revers, on 
denb. On coud cf pognée À a ravache, a Fon al nn RAR roues au 00 Éordeupériaur, one out dans 'onurat. 
du vernis brun, à plusieurs repri- nr 


Sca On trouvera dans le prochain 
a ——rt er ff ge) nee le ee Re an 
des disières au crochet et de l'aumé- 


CRAVACHE, nière pour enfant, dont les patrons 
se trouvent sur la planche jointe 
au présent numéro. 

Corsage brodé au point russe. 
Les figures 56 à 59 (verso) représentent le dessin de broderie. - 
On fera ce corsage d'après les figures 13 et14 du recto 
de la planche accompagnant le n° 25; la broderie est 
exécutée au point russe, en fine soie noire sur du nan- 
souk, — ou du foulard, — ou du cachemire blanc. 





Fichu en mousseline avee rubans 
DE VELOURS VERT. 
La figure 49 (verso) appartient à ce modèle. 


Ce fichu, fait en mousseline blanche, est garni avec un 
entre-deux en dentelle de Valenciennes, traversé par du 
ruban de velours vert zéro, et bordé par une dentelle.de 
Valenciennes ayant 3 centimètres de largeur; au milieu, 
par derrière, on pose un nœud à longs bouts, fait en ru- 
ban de velours, ayant 2 centimètres de largeur; même 
nœud (mais sans bouts) sur le devant; on coupe le fichu 
entier d’après la figure 49, qui en représente seulement 
la moitié. Après avoir garni le fichu, on y forme des plis 
au milieu par derrière, et sur les devants, en posant 
chaque croix sur le point. 





Fichu croisé. 
La figure 50 (verso) appartient à ce modèle. 

Ce fichu, fait en mousseline blanche, est garni de gui- 
pure, d'entre-deux assortis et d'’étroits rubans nuance 
paille, façonnés de manière à imiter un galon de paille; 
on coupe le fichu entier d'après la figure 50, qui en re- 
présente seulement la moitié; on replie son contour à 
l'endroit, pour l'ourlet ; on pose la garniture partiellement 
CORSAGE BRODÉ AU POINT RUSSE. (DEVANT.) indiquée sur le patron. CORSAGE BRODÉ AU POINT RUSSE. (DOS.) 
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DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de laffetas bleu, à corsage montant et manches longues ; sur le 
bord inférieur un très-large volant découpé en dents de rose, sur 
chaque côts, et fort peu froncé. Robe de dessus (sans corsage) en fou- 
lard blanc, à rayures bleues, garnie d'une frange bleue et blanche ; sur 
les contours réunissant les lés se trouve un rouleau de taffetas bleu, 
qui relève tous les lés de la robe en la drapant; sur le corsage mon- 
tant de la robe de dessous, un fichu croisé pareil à la robe de dessus. 

Jupe en taffetas rose clair, garnie d'un volant bordé de chaque côté 
avec une ruche chicorée; tunique en taffetas rose à corsage ouvert, 
croisé par devant, bordé de dents arrondies; depuis la ceinture, la 
tunique, qui s'ouvre et s’écarte par devant, est garnie avec un volant 
qui s'élargit graduellement vers le bord inférieur; par derrière, ce 
volant retombe sur celui de la jupe; à l'intérieur du corsage, un fichu 
en mousseline, bordé d'une garniture plissée, rehaussée d'une dentelle 
de Valenciennes étroite; même garniture en guise de manchette à 
l'extrémité dentelée de la manche. 
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FICHU CARRÉ EN MOUSSELINE, 
{Explication sur la planche de patrons.) 


MODES. 


La mode actuelle autorisant les 
robes de jaconas et de mousseline 
imprimée, on fait beaucoup de man- 
telets pareils à ces robes, et on les 
porte sur le corsage montant. L'un 
de ces mantelets se compose de 
quatre pans, c'est-à-dire qu'au lieu 
de lui préparer un dos quelconque, 
on se borne à couper quatre pans 
semblables à ceux de devant, et on 
les réunit deux par deux sur l'épaule ; 
ceux de derrière sont noués ensem- 
ble, J'aime à croire que ce nœud est 
fixé par quelques points ; le fait est 
que telleest la composition du dos 
du mantelet, D'autres fois les pans 
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de devant, après 
avoir été croisés 
par devant, sont 
ramenés à plat 
sur les hanches , 
étalés et réunis 
par derrière, à 
l'aide d’un chou 
de ruban, sous le 
dos du mantelet, 
lequel, à son 


CORSAGE DÉCOLLETÉ EN GUIPURE NOIRE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


tour, est froncé depuis son bord inférieur, 
et orné d’un chou au point culminant des 
fronces. 

Rien n’est plus à la mode en ce moment 
que les bètes, et parmi celles-ci les insectes ; 
on fait des parures complètes de mouches, 
non-seulement de ces belles mouches vertes 
qui n'avaient pas beaucoup de peirie à pren - 
dre pour passer à l’état de bijoux, mais 
de petites ou 
grandes mou- 
ches noires, la 
plèbe de leur 
espèce, le fléau 
de tout le 
monde. Cela se 
compose du col- 
lier, des bou- 
cles d'oreilles, 
de la broche, 
des boutons de 
manchettes... 
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COSTUME AVEC MANTELET. (DEVANT.) 
Modèle de chez Mme Bréant-Castel, rue Neuve-des-Petits-Champs, 28, 


Un collier de mouches!.….. Enfin! tout étant permis à 
la mode, nous enregistrons cette fantaisie. On porte aussi 
des chapeaux dont le diadème se compose de hanne- 
tons. Ce sont peut-être ceux dont on a payé la des- 
truction, et que l’on utilise de cette façon pour récu- 
pérer les frais de la guerre... Les mouches noires. 
les hannetons! c'est avec un véritable soulagement que 
l'on aperçoit parmi ces bijoux ceux qui représentent 
de jolis scarabées verts, des demoiselles effilées aux 
Jongues ailes transparentes, de petits insectes nacrés, et 
la bonne béte du bon Dieu. 

En outre des fichus, ou des mantelets pareils aux 









ROBE EN PIQUÉ 
POUR PETIT GARÇON 
DE DEUX A QUATRE 

ANS, 
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robes de jaconas 
ou d'organdi, il 
n'y a guère d’au- 
tre  pardessus 
pour ces robes 
que la pointe en 
dentelle de Lama 
ou de Chantilly, 
car On ne saurait 
faire un paletoten 
tissu très-léger, 



























CORSAGE DÉCOLLETÉ A REVERS ET MANCHES COURTES, 


ni associer à celui-ci une lourde confection 
noire. La pointe peut être modernisée de plu- 
sieurs façons, ainsi que cela a déjà été indi- 
qué plusieurs fois dans la Mode illustrée, et 
grâce aux fronces, aux plis, aux choux, aux 
nœuds de rubans qui font bouffer les pointes 
de dentelle, celles-ci se portent plus que 
jamais. Sans les fronces, les plis, les choux, 
les nœuds, une pointe est considérée comme 
arriérée; avec 
tout cela, elle est 
non-seulement 
admise, mais re- 
cherchée. 
Encore un mot 
surles tournures. 
Pour soutenir les 
bouffants de der- 
rière, pour rele- 
ver le nœud volu- 






COSTUME POUR 
PETITE FILLE DE 
QUATRE À SIX ANS. 










(Explication sur la 
planche de patrons. 





















COSTUME AVEC MANTELET, (DOS.) 
Explication sur la planche de patrons.) 


mineux de la ceinture, pour servir de base aux 
pans de mantelets ou de fichus croisés par der- 
rière, on prépare une grosse percale fortement em - 
pesée, une demi-jupe s'arrètant sur chaque côté 
aux hanches, par conséquent ouverte par de- 
vant ; sur cette demi-jupe, qui a environ 50 centi- 
mètres de hauteur, on pose trois volants ayant 10, 
—15,—25 centimètres de hauteur ; le plus large 
est celui du bord inférieur, le plus étroit confine 
au bord supérieur ; tout cela s'attache à une cein- 
ture quise ferme par devant avec des boutons ou 
des agrafes. Cette demi-jupe se porte fort empe- 
sée, immédiatement sous la robe, ou bien, si l'on 
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a un costume à deux jupes, sous la jupe de dessous. Si 
on ne la faisait pas très-facilement avec les mesures 
que je viens d'indiquer, nos lectrices en auraient reçu 
le patron sur nos planches ; mais ce patron serait su- 
perflu, puisqu'il s’agit d'un morceau de percale coupé 
droit et couvert de bandes pareilles, froncées pour 
former des volants. Grâce à cet appendice, on sera aisé- 
ment habillée à la mode du jour, qui se résume de la 
sorte: la platitude par devant, — le gonflement par 
derrière. — Décidément on traite le public en haut et 
puissant personnage; ce programme ne diffère en rien 
de celui que suivent fidèlement les flatteurs de tout 
étage, lesquels, ainsi que nos robes, s'aplatissent d’un 
côté, uniquement pour se gonfler d'un autre côté. 

Les chapeaux sont de plus en plus problématiques. 
En cette saison ils se composent d'une branche de fleurs, 
et d'une barbe de dentelle ou de tulle; cela est joli 
sur de jeunes têtes, et Mme Aubert avait tout récemment, 
entre autres charmants chapeaux, une branche de 
roses moussues, avec une dentelle noire, qui composait 
une bien jolie coiffure, sur des cheveux blonds, relevés 
devant, frisés par derrière, en boucles couvrant presque 
entièrement un chignon assez modéré. La jolie femme 
qui avait essayé ce chapeau ne voulut plus le quitter, — 
ily a de cela trois jours ; — peut-être l’a-t-lle toujours 
sur sa tête. E.R. 


CHRONIQUE DU MOIS. 


A cette époque de l’année, lorsqu'il s'agit d'écrire un 
compte rendu, ou spécial, ou mixte, ou bien extrème- 
ment expurgé, des plaisirs parisiens, il est une question 
que s'adressent inévitablement tous ceux qui se trouvent 
chargés de cette hesogne ingrate en tous temps, mais 
quasi impossible à accomplir pendant la canicule : 
De quoi vais-je parler ? 

Il est rare que l'on s'abstienne parce que l’on n'a rien 
à dire, mais convenez que les difficultés prennent les 
proportions d’une forèt vierge, lorsqu'il faut se livrer à 
un triage scrupuleux des petits événements dont Paris 
s'occupe ou s'amuse ; lorsque, tantôt pour un motif, tantôt 
pour une raison, on se voit obligé de rejeter hors du 
crible non-seulement l'ivraie, mais encore une bonne 
partie du grain... Et quand il n'y a que de l'ivraie, 
que devient-on? on écoute les autres, et l'on répète 
ce que l'on a entendu; c'est ce que je vais entre- 
prendre. Le voyage est assez long : trois heures en che- 
min de fer représentent un nombre de lieues très-res- 
pectable; le wagon est presque complet; il est habité 
par une jeune dame, une dame... moins jeune, un 
jeune homme, un homme qui n’est plus jeune, un vieil- 
lard ; si je ne me trompe, ce dernier est le mari de la 
dame presque quinquagénaire ; la jeune dame est leur 
fille, le jeune homme est son beau-frère, le monsieur 
qui n’est plus jeune est un ami de la famille; le sixième 
personnage est muet... pour le moment; il compte 
prendre sa revanche dans l'avenir; en attendant il prend 
sa tapisserie et se met à broder : ce personnage muet, 
c'est moi. 

Ces voyageurs reviennent de Paris, et s’entretiennent 
entre eux des plaisirs de la grande ville ; je m’en éloigne 
pour vingt-quatre heures, et suis bien aise de recueillir 
la critique et les éloges des habitants du wagon; en leur 
qualité d'étrangers, ils ont dù s'appliquer à voir beau- 
coup de choses en peu de temps. 

« Cela valait bien la peine de faire deux cents lieues, » 
dit le vieillard d'un ton morose, « pour assister au ma- 
riage de cette petite sotte..…. 

— Pas si sotte, » interrompit le monsieur entre deux 
âges, « puisqu'elle épouse cent mille livres de rente. 

— Et un casse-noisette avec, » répliqua vertement le 
vieillard. «Fi! je n'ai jamais eu bonne opinion de 
Léonie, et je me le reprochais..…. Elle se charge de 
m'enlever mes scrupules et de justifier mes préventions. 
A dix-huit ans! épouser un homme qui en a cin- 
quante, pas de cheveux sur la tête, un dos voûté!.….. En 
vérité nous vivons à une époque bien immorale. 

— Mon ami,» dit la dame qui n'était plus jeune, mais 
qui espérait dissimuler la marche du temps à l'aide 
d'un chignon bouclé, de rubans flottants, et d'une forte 
couche de poudre de riz; «mon ami, je ne comprends pas 
que l'on médise toujours de son temps ; tout ce que l’on 
reproche à notre époque s’est toujours vu …. Léonie vient 
d'épouser un homme qui a trente-deux ans de plus 
qu'elle, c'est vrai... Mais n'oubliez pas que, pour avoir 
un tabouret à la cour, une jeune et charmante personne 
se maria à un affreux magot que l’on appelait le duc de 
Ventadour, et... 

— Et vous croyez que cette comparaison entre le 
passé etle présent constitue une apologie suffisante?» 
s'écria l'irascible vieillard. « Cela est-il vraiment une ex- 
cuse, de dire : Nous sommes vicieux, cela est vrai, mais 
pas plus qu’on ne l'était il y a deux cents ans? A quoi donc 
ont servi tant d'épreuves, de larmes, de malheurs, si le 
niveau moral ne s’est point élevé, si le résultat final n'est 
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autre chose que l'extension des vices d’une classe res- 
treinte à une classe beaucoup plus nombreuse ? 

— Je vous en prie, ne tombons pas dans les considé- 
rations morales, répondit la dame enrubannée. 

« A quoi cela sert-il?..... » ajouta l'ami de la famille. 

« Quant à moi, » s’écria le jeune homme, «je trouve 
que Jon s'amuse beaucoup maintenant, et c'est l'essen- 
tiel. 

— Évidemment, » dit la jeune femme ; « mais, si l’on 
écoutait mon père, on se vêtirait de bure et l’on filerait 
la laine. 

— Ce qu'il ya de piredans cesrécriminations, » reprit la 
dame qui n’était plus jeune, « c'est que cela vieillit beau- 
coup, cela vieillit prématurément et inutilement. On a 
toujours entendu les vieilles gens blâmer le présent, au 
profit du passé qui ne valait pas mieux... Quant à moi, 
je veux être de mon temps, » ajouta-t-elle en portant 
d'un air mutin sa main à l’un des repentirs qui flottaient 
sur son cou; toutefois elle effleura à peine la gracieuse 
boucle, comme si elle avait redouté de toucher à un 
ornement peu solide. 

«De votre temps, » répondit son mari d’un air ironi- 
que.….« Duquel? vous avez le choix, car, si mes souvenirs 
né me trompent, votre existence compte un certain 
nombre de lustres, et... 

— Et vous ètes fort mal élevé, » interrompit la dame, se 
fâchant tout à fait; « je vous préviens que vous com- 
mencez à devenir insupportable avec vos satires perpé- 
tuelles. 

— 11 faudrait être fou, aveugle, dépourvu à la fois de 
sens commun et de sens moral, pour approuver ce qui 
se passe. Ce Paris! Je ne voudrais pas y être en 
peinture! 

— Ni moi non plus... J'aimerais bien mieux y ètre 
en personne, » répondit la jeune femme en soupirant. 

« Pour aller voir la Grande-Duchesse, l'ŒŒïl crevé? 

— Oui! oh! papa, convenez que cela est plus amusant 
que l'Agamemnon que vous nous avez forcés d'avaler au 
Théâtre-Francçais! 

— Avaler! c'est juste; c'est de l'argot cela; ce n'est 
mème que du demi-argot, et cela est à la mode. 

— Agamemnon n'a pu s’y mettre. 

— Oh! c'est logique; on aime bien mieux assister aux 
cascades du Vaudeville et des Bouffes, qu'à un spectacle 
sérieux, décent... | 

— Décent! Ah! vous trouvez qu'Égisthe est édifiant? 

— D'abord il n’est pas certain qu'ilait existé, » répondit 
le vieux monsieur en rougissant un peu... «Beaucoup in- 
clinent à croire que c’est Clytemnestre elle-mème, outrée 
de voir son époux revenir en compagnie de Cassandre, 
qui se serait chargée de la vengeance... 

— Très-bien! Ainsi, du moment où Clytemnestre a tué 
Agamemnon de sa propre main, vous estimez la chose 
respectable ? 

— Je ne dis pas cela. Mais encore y a-t-il là un drame, 
une action, des passions, abominables soit, mais hu- 
maines pourtant ; tandis que tout ce qui se débite sur la 
scène actuelle, tout ce qui s'écrit, tout ce qui se chante, 
n'a ni queue ni tète, ni rime ni raison. 

— Permettez, monsieur, » dit le jeunehomme ; «cela est 
amusant, et cela nous suffit. 

— Hé! c'est justement ce dont j'enrage! Amusant! 
Nous ne sommes pas ici-bas pour nous amuser, ainsi 
qu'on paraît le croire aujourd’hui, à tous les étages de 
la société et à tous les âges de la vie, » ajouta le vieillard 
en jetant un regard malicieux du côté de sa femme... 
« Nous avons des devoirs à remplir, faute desquels nous 
en sommes réduits à doubler sans cesse la dose des amu- 
sements, jusqu'à ceque nous atteignions l’abrutissement, 
l’absinthe, et les hospices d'aliénés, dont le nombre va 
toujours s'augmentant, et qui formeront bientôt une 
ceinture symbolique autour de Paris. Oui, mesdames, 
vous avez des devoirs autres que ceux de faire préparer 
une série de toilettes pour chaque saison, chaque se- 
maine, chaque jour, jusqu'au moment où l'on vous assi- 
gne par-devant les tribunaux, soit pour régler le paye- 
ment de vos dettes, soit pour entendre prononcer une 
séparation de biens... pour le moins. Oui, messieurs, 
tout ne va pas pour le mieux dans le meilleur des mondes 
possibles, comme vous semblez le croire pourvu que 
vous déjeuniez chez Brébant, que vous fassiez d'excel- 
lents diners, que vous alliez lorgner le personnel des 
courses, des Bouffes, et autres spectacles du même genre; 
quand vous vous réveillez dans l'abime.…. 

* — La pièce de Dickens?.….» demanda la jeune femme 
d'un ton languissant.….. 

a Non, madame, dans l’abime de vos folies et de vos 
désordres; j'imagine que vous ne trouvez plus cela amu- 
sant? < 

— Qu'est-ce que tu dis, maman? 

— Moi? rien, je dors. 

— Le blâme passé à l'état de maladie chronique est 
une sorte de travers d'esprit,» reprit d'un ton conciliant 
l'ami de la maison, « que l'on s'étonne de trouver chez un 
homme intelligent comme vous l’êtes, permettez-moi de 
vous le dire. 

— C’est le contraire dont on devrait s'étonner, » repartit 








vivement le vieillard. « Parbleu ! si l’homme se composait 
seulement d'un estomac et d’un gousset, celui-ci destiné 
à satisfaire celui-là, à l’entretenir en liesse, il est certain 
que l'on ne blâmerait rien ; quand, en outre d’un estomac, 
on a une conscience, on ne saurait s’'empècher de voir le 
mal là où il est, et le bien... 

— Nulle part, » marmotta la dame au chignon bouclé. 

visée « Quand, en outre d’une conscience, on a quelque 
intelligence on ne peut s’interdire de réfléchir sur les 
causes après avoir constaté les effets; supprimez la 
conscience et l'intelligence, et vous pouvez être certain 
que le monde se composera uniquement d'optimistes. » 

Tout le monde se tut pendant quelques instants. 

« Jules, vous n'avez pas oublié, j'espère, » dit la jeune 
femme, « d'emporter pour mon mari deux chapeaux de 
nouvelle forme? 

— Pouvez-vous penser, ma sœur, que j'exposerais 
Léon à porter maintenant un grand vilain chapeau, au 
lieu de ceux-ci? » répondit le jeune homme en montrant 
complaisamment les tout petits chapeaux dont lui et 
l'ami de la maison étaient coiffés. 

« Le péril serait grand en effet, » reprit le vieux mon- 
sieur, d'un ton acerbe, « si mon gendre continuait à 
porter un couvre-chef à la mode il y a six mois. Du reste 
je ne blâme pas les petits chapeaux masculins... on a 
eu raison de diminuer leurs proportions, et de mettre le 
contenant en rapport avec le contenu; on a si peu de 
cervelle aujourd'hui, qu'il n'y a presque plus besoin de 
chapeau... Vous avez raison de décolleter vos habits, 
et de mettre votre estumac bien en vue ; n'est-ce point 
là ce que vous estimez, ce que vous choyez le plus en 
vous? Et vous, mesdames, que ne trouve-t-on pas dans 
vos costumes, comme vous les appelez si bien? Mais 
passons ; je me respecte, et ne veux pas analyser les 
diverses extravagances dont ils témoignent. 

— Avez-vous remarqué, » dit l'ami complaisant, pour 
mettre un frein à cette critique obstinée, « quelle quantité 
de monde il y a dans ce Paris, quand les Parisiens pré- 
tendent que leur ville est vide? Quelle foule élégante, 


— Ruinée, » ajouta le vieux monsieur. 

« Quels équipages splendides! 

— Et endettés !. 

— Quel luxe! comme cette promenade autour du lac 
est ravissante ! 

— Et bète, et ennuÿeuse !.… 

— Ces courses! quel coup d'œil! quelle gloire pour le 
propriétaire du vainqueur !.. 

— Autrefois ce n’était pas dans les jambes d’un cheval 
qu'on plaçait sa gloire. 

— Quels applaudissements!... et pendant la course, 
quelle fièvre! 

— Oui, oui; on ne supprime pas l'enthousiasme, par- 
ce que cela n’est pas aisé; mais on le déplace Une 
belle œuvre, une grande action, laissera la jeunesse 
actuelle froide, indifférente, ou la montrera telle qu’elle 
est : sceptique, railleuse.… Vienne une espèce de monstre 
étique, monté par un animal qu'on nomme un jockey, et 
tout ce monde de se pâmer. Eb! que l’on arrive premier 
ou centième, je vous demande un peu ce que cela peut 
me faire à moi, et à tous les gens sensés? Triste!.…. 
bien triste !» 

«M**! Vingt minutes d'arrêt!» cria le conducteur en 
passant devant la ligne des wagons. Je quittais le chemin 
de fer à cette station, et, tout en me rendant à ma desti- 
nation, je ne pouvais m'empècher de songer un peu à la 
conversation que je venais d'entendre. Oui, cela est 
vrai ; le Paris actuel doit prèter à rire, à s'étonner, à 
critiquer; le vieux monsieur avait tort dans. la forme 
acerbe donnée à sa critique... mais, hélas!…. celle-ci 
n'était que trop fondée. EumeuNE RAYMOND. 

















PARTIE ET REVANCHE. 


Suite, 


«Bonjour, Honoré! » dit-elle d'une voix que l'émotion 
faisait un peu trembler. 

« Ah! c'est vous, Augustine? Comment ? Par quel ha- 
sard? Cela va bien? 

— Très-bien maintenant,» dit-elle en appuyant sur ce 
dernier mot. 

« Vous n'avez pas été malade, pourtant? » fit-il d'un 
air froid. 

«Non... mais inquiète, tourmentée.…. 

— Pourquoi donc? 


a ms 
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— Vous le savez bien. 

— Mais, pas du tout,» répondit M. Honoré, dont les 
yeux fuyaient obstinément le franc regard d’Augustine. 

«Si, Honoré, » reprit-elle doucement, mais avec quel- 
que tristesse, car la duplicité que son cousin décorait du 
nom de diplomatie lui causait toujours une impression 
douloureuse et répulsive à la fois; « si, vous savez que 
j'ai été bien tourmentée au sujet de Maurice. 

— Vous êtes bien bonne! 11 fallait faire comme moi, 
et laisser cet écervelé s'arranger comme cela lui plairait. 

— Vous vous donnez inutilement ces apparences d'in- 
différence, mon cousin... Je suis sûre qu'au fond vous 
êtes tourmente... 

— Pas le moins du monde ; pourquoi donc, s'il vous 
plait, jouerai-je un rôle quelconque? Je n’ai besoin de 
personne... et ce sont les autres qui ont besoin de moi. 

— Cela n'empêche pas de les aimer... au contraire. 

— Oh! vous conviendrez que je àe puis avoir une af- 
fection bien vive pour un garçon qui, depuis qu'il est 
au monde, a toujours pris à tâche de me contrarier en 
toutes choses, et de se poser dans son indépendance... 
Jolie indépendance... quand on ne possède rien. qu'on 
a été élevé par charité! Jene me plains pas de Vincent, au 
contraire ; celui-là a le sentiment de ce qu'il me doit, et il 
sait se tenir à sa place. Mais Maurice ! Tenez, je ne sais 
Pourquoi j'ai insisté pour qu'il s'établisse ici; il aurait 
empoisonné mon existence, et je préfère de beaucoup 
qu'il suive sa première inspiration, et me débarrasse de 
sa présence. 

— Honoré! 

— Eh bien ! quoi? Qui done me donnerait tort, excepté 
vous? Savez-vous quel résultat aura votre excessive in- 
dulgence? Maurice mènera l'existence de son père, et 
finira comme lui, après avoir, comme lui, troublé la 
paix de sa famille. 

— Henri est mort... Il était votre frère... Laissez sa 
mémoire en paix, » dit Augustine avee émotion. 

« 1 serait commode, vous en conviendrez, de devenir 
inattaquable, par cela qu'on est mort. 

— Je n'approuve pas plus que vous la facilité avec la- 
quelle on absout, même les malfaiteurs, pour peu qu'ils 
passent de vie à trépas.... Mais ici, il ne s'agit pas d'un 
malfaiteur, Dieu merci! Henri a été seulement malheu- 
reux..... et il laisse un nom sans tache. 

— Soit! mais il n'en a pas moins fait le malheur de 
son père et celui de ses enfants. 

— Son père lui a sans doute pardonné.….., Quant à ses 
enfants, il dépendra de nous... de vous, veux-je dire, 
qu'ils n'aient pas un reproche à adresser à leur pauvre 
père. Aimons-les, Honoré, pour tous ceux qui les au- 
raient aimés, et qui ont disparu à jamais... Soyez leur 
père, puisque aussi bien vous n’avez pas d'autre affec- 
tion ici-bas. 

— Qu'ai-je donc fait jusqu'ici? Mon toit ne les a-t-il 
Pas abrités, ma fortune ne les a-t-elle pas soutenus ? 

— Je le sais bien ; je sais que vous avez été généreux 
pour eux. 

— Eh bien! alors ? 

— ….. Soyez aussi un peu indulgent pour celui qui a 
besoin d'indulgence ; soyez pour lui, non pas seulement 
un protecteur, mais un parent affectueux... 

— À vous entendre, ma cousine, on croirait que j'ai 
traité votre Benjamin avec dureté. 

— Il se repent,» continua Augustine sans répondre à 
cette interruption, «et je viens près de vous solliciter 
et j'espère obtenir son pardon. Vous ne me refuserez pas, 
n'est-ce pas? Je le sollicite au nom de sa grand’mère, de 
celle qui fut votre mère, et qui avait le cœur assez grand 
pour m'y faire place et m’aimer comme si j'étais sa fille; 
vous ne l’avez pas oubliée, n'est-il pas vrai, Honoré 7... 
Vous n'avez pas oublié les soins donnés à mon enfance, 
et que j'ai grandi en appelant votre mère ma mère , et 
vous considérant tous deux comme des frères? » 

M. Honoré, qui n'était pas sensible, était passable- 
ment nerveux. Cette évocation du passé, cette adjura- 
tion solennelle allaient peut-être secouer sa froideur, et 
lui faire prendre quelque engagement intempestif... I] 
en fut heureusement empêché par l'intervention d’un 
nouveau personnage. Ce n'était rien moins que M=e Ver- 
lot en personne : tenue modeste, allure douce, voix con- 
tenue; elle ne marchait pas, elle glissait; elle ne par- 
lait pas, elle murmurait ; elle salua profondément Au- 
gustine, qui lui rendit son salut avec empressement , et 
s’adressa à M. Honoré: 

< Monsieur, je viens prendre des ordres que Madeleine 
réclame; elle dit que son rôti sera desséché pour peu 
qu'elle attende, pour servir, le retour de M. Maurice, qui 
n’est pas rentré. L 

— Qu'elle serve, » répondit M. Honoré d'une voix 
brève ; « Madeleine sait bien que j'entends être le maître 
chez moi, et que je n’attends personne quand l'heure 
du diner a sonné. » 

Me Verlot s'inclina avec soumission , et s’éloigna du 
même pas discret. 

7 Deux heures n’ont pas encore sonné à l'horloge de 
l’église, » reprit Augustine... « Et d’ailleurs, voilà 
Maurice. » 

C'était lui en effet; il s’avançait rapidement, et, quand 
Il se trouva près de M. Honoré, il se découvrit, et lui dit 
avec douceur : 

« Mon oncle, j'ai eu tort; pardonnez-moi, et réglez 
ma carrière comme vous le jugerez convenable ; ayez un 
peu d’indulgence pour moi, et laissez-moi vous prouver 
que je ne veux mériter aucun reproche de vous dans les 
choses essentielles. » 

1 n'est rien de plus dangereux avec certains carac- 
tères, et celui de M. Honoré était du nombre, que de 
leur faire la partie trop belle ; 11 faut leur laisser les ap- 
parences de l'autorité, et leur en interdire les réalités ; il 
faut surtout se reconnaître envers eux des torts qu'ils 


n'auront jamais la noblesse d'oublier, et dont ils se ser- 
viront éternellement pour fabriquer une supériorité quel- 
conque. Moins équitable, plus exigeante , plus empor- 
tée, Augustine eût pu imposer à son cousin tout ce 
qu'elle sollicitait de lui; mais, outre qu'elle était inca- 
pable d'exercer une influence dans ces conditiens, il 
était trop tard pour qu’elle réussit à plier M. Honoré 
sous ce joug; ilétait né esclave, et aurait supporté, l’ha- 
bitude en étant prise, la tutelle la plus sévère; bien 
mieux, sa nullité naturelle, l’indéeision de son carac- 
tère, et même certains mauvais instincts, auraient pu 
être masqués s’il avait été saisi par un pouvoir vigilant, 
se substituant à lui, et le réduisant à l'état d'instrument. 
Mais l’autorité exercée par lui le grisait; elle l'élevait si 
haut à ses propres yeux, que tous ceux placés par le ha- 
sard sous sa dépendance lui sembiaient des êtres infimes 
sur lesquels il daignait à peine laisser tomber ses re- 
gards du haut de l’empyrée au sein duquel il s’éta- 
blissait. 

L’acte de contrition de son neveu eut donc pour résul- 
tat, non de le toucher, mais de gonfler son importance; 
il se promit de faire comprendre, tant à Augustine qu’à 
son protégé, qu'il voulait bien accueillir ces marques 
de repentir, mais qu'il entendait que l’on gardât le sou- 
venir de la magnanimité avec laquelle il agissait. 

« Vous voyez bien, Maurice, » dit M. Honoré, « que 
vous ne pouvez vous passer de mon appui; tâchez de ne 
pas lasser ma patience, qui, je ne vous le cacherai pas, 
est arrivée à ses dernières limites. Vous vous étiez mis en 
révolte contre les décisions que j'avais prises... Vous 
vous en repentez.... Soit, je pardonne, mais je ne puis 
oublier 1... » 

Etsur ces mots, majestueusement prononcés, M. Honoré 
se dirigea vers la maison ; Augustine marchait à ses cô- 
tés, tandis que Maurice, la tête basse , se pressait près 
d'elle, et lui jetait de temps en temps un douloureux 
regard. Sur le seuil de la salle à manger se tenait un 
Jeune homme qui examinait attentivement ce groupe... 
Puis tout à coup il ft quelques pas, et se rapprocha avec 
empressement de M. Honoré. Vincent, car c'était lui, 
avait pris, à son insu peut-être, quelques-unes des façons 
félines de Mme Verlot; sa voix étaitonctueuse, sa démarche 
souple, ses mouvements discrets; il n’était ni grand ni 
petit, ni blond ni brun ; ses yeux, de nuance indécise, 
voyaient bien, mais ne se laissaient pas bien voir. 

« Qu'avez-vous, mon oncle? vous paraissez ému... 
Ah!pardon, ma tante, je crois avoir oublié de vous 
souhaiter le bonjour ; c'est que j'ai été surpris, inquiet, 
de l’agitation de mon oncle. 

— C'est ton frère qui est cause de tout cela,» répon- 
dit M. Honoré d’un ton bourru ; «il veut, il ne veut pas, 
et puis il veut... jusqu'au moment où il ne voudra plus... 
Bref, il consent maintenant à prendre la carrière que je 
lui destinais..…. quitte, sans doute, à l'envoyer prome- 
ner l’un de ces jours. » 

La physionomie de Vincent exprimait un attendrisse- 
ment subit et profond. 

« Que vous êtes bon, mon cher oncle, d'accueillir avec 
autant de générosité l'enfant prodigue ! Si l'on pouvait 
vous aimer davantage, la vénération que vous inspirez 
s'augmenterait encore en ce moment. 

— C’est bien, c’est bien ! » dit M. Honoré, souriant à 
demi et malgré lui... « En voilà assez, tu sais que je 
n’aime pas ces éloges à bout portant. 

— À qui la faute, mon oncle, si la vérité est un éloge? 
Il est difficile, je vous l'affirme, de toujours se taire, et 
l'on est entrainé malgré soi... 

— C'est bien, n'en parlons plus , » dit M. Honoré avec 
un peu d'impatience. 

Chose bizarre en effet, et qui prouve l'extrême diff- 


.culté que rencontre le mensonge lorsqu'il veut prendre 


la place de la vérité: M. Honoré, qui passait sa vie à se 
dire qu'il méritait et au-delà toutes les louanges dont 
Vincent l’encensait, ressentait quelque honte de les rece- 
voir devant des cœurs francs et droits, qui n'étaient pas 
dupes des flatteries de son neveu ; il voulait bien en jouir 
et en repaitre sa vanité, mais à la condition de ne les 
soumettre à aucun contrôle capable d'en constater l'al- 
liage. 

Vincent s'était retiré en arrière, et marchait tout près 
de ‘son oncle, en échangeant avec Maurice quelques 
mots prononcés à voix basse... perceptibles cependant 
pour M. Honoré.Tandis que celui-ci engageait faiblement 
Augustine à partager son diner, tandis qu'elle refusait, 
alléguant quelques occupations de ménage qui ne pou- 
vaient se remettre, Vincent adressait à son frère une 
chaleureuse adjuration. 

«Modère ta fougue, je t'en supplie! » disait-il; « si ce 
n'est pour toi, que ce soit au moins pour notre oncle. 
C'est un père pour nous, et, quoiqu'il soit robuste, jeune 
encore, il est si sensible que ces discussions de famille 
lui font un mal affreux. 

— Je te remercie de tes conseils, » répondit Maurice 
avec un sourire quelque peu ironique; «je tâcherai de 
les suivre. » 

Augustine quittait ses parents, en serrant faiblement 
la main que M. Honoré lui tendait par habitude 
plus que par affection; elle embrassa les deux jeunes 
gens et s’éloigna, tandis que M. Honoré se plaçait à table, 
ayant devant lui Mme Verlot chargée de découper et de 
servir; ses deux neveux se faisaient face, etse trouvaient 
ansi placés entre Mme Verlot et leur oncle. 

M. Honoré paraissait fort gai; Mme Verlot le contem- 
plait de temps en temps à la dérobée, avec une 
expression d'’attendrissement admiratif; Vincent, son 
protégé, prenait exemple sur elle, et la copiait fidèle- 
ment; Maurice etait silencieux et rêveur. 

Le maître de la maison ambitionnait par-dessus toutes 
choses les facultés d’esprit qui se manifestent ke des 
saillies amusantes, par des à-propos ingénieux. Malheu- 


reusement ces facultés lui faisaient absolument défaut, 
et 11 en avait la secrète conscience. Dès qu'il se trouvait 
parmi des causeurs spirituels, le sentiment de sa nullité 
relative l’envahissait peu à peu, et le jetait dans une 
disposition morose qu'il s’efforçait de cacher sous une 
attitude froide et dédaigneuse de tous les sujets qui se 
traitaient devant lui. Ce procédé était usé près de quel- 
ques-uns de ceux qui l'avaient vu servir trop souvent : 
aussi M. Honoré préférait-il chaque jour davantage l’au- 
ditoire systématiquement admiratif qu'il trouvait chez 
lui. Chacune de ses plaisanteries, si plate qu’elle pût 
être, était accueillie avec enthousiasme; on riait à ses 
citations de proverbes, même quand l'application en 
avait déjà été faite bien souvent... Et pourtant, tout en 
jouissant de la complaisance de son public, M. Honoré 
l’appréciait à sa juste valeur... 11 eût voulu charmer, 
éblouir, non pas Mwe Verlot, ni même Vincent, mais les 
autres... Augustine, Maurice et leurs amis. 

« Qu'avons-nous à diner, Mme Verlot? » dit-il en dé- 
pliant sa serviette. 

— Un potage au riz, purée de pois, une barbue (ex- 
cellent marché, car elle est superbe, et n'est pas chère), 
des laitues au jus, un rôti de veau... 

— Du veau? cela se trouve bien, » reprit M, Honoré 
en jetant du côté de Maurice un coup d'œil goguenard 
qui fut surpris au passage par Vincent; celui-ci se mit à 
rire aux éclats en se renversant sur sa Chaise, tandis que 
Maurice rougissait, sans pouvoir cependant réprimer un 
franc sourire. 

Quant à Mne Verlot, pour doubler l'effet qu'elle voulait 
produire, elle ne comprit pas immédiatement la finesse 
de cette allusion... Puis tout à coup elle la saisit, en 
pénétra le sens délicat, et se mit à rire derrière sa 
serviette. 

« Pardonnez-moi, Monsieur, » dit-elle d’une voix en- 
trecoupée ; « mais l'idée est si plaisante !.....Jem'y atten- 
dais si peu !.... 

— Oh! il n’y a personne comme mon oncle pour ces 
à-propos, » s'écriait Vincent. 

«Oui, oui,» répondit Mwe Verlot, « l’enfant pro- 
digue... >» 

M. Honoré promenait sur son auditoire un regard sa- 
tisfait.… Mais les transports de Vincent, les applaudisse- 
ments de Mme Verlot, le flattaient moins que cet imper- 
ceptible sourire dont Maurice n'avait pu se défendre. En 
prenant son café, il se disait encore avec satisfaction : 
« Jeleur prouve que je ne suis pas seulement un homme 
capable de quadrupler sa fortune, — ce quiest déjà quel- 
que chose, — mais encore que je suis un homme. d’es- 
prit.» Content de son succès, il se montra presque in- 
dulgent pour Maurice, qui devait entrer en fonctions 
dès le lendemain chez M° Allouvy, et le reste de la jour- 
née s6 passa paisiblement. M. Honoré, qui ne pouvait 
lire dix lignes sans êtré pris d’un irrésistible besoin de 
dormir, s'assoupit en parcourant son journal après le di- 
ner; Maurice alla faire quelquestours de jardin. Quand 
il revint, la salle à manger avait pris l’aspect qu'elle 
avait chaque après-midi. M. Honoré faisait une partie de 
piquet avec Vincent, tandis que Mme Verlot ourlait des 
serviettes, 











A peu près vers cette époque il se produisit, dans latran- 
quille cité où vivaient nos personnages, un événement 
tellement considérable qu’il fournit amplement matière 
à toutes les conversations. Un sous-préfet mélomane par- 
vint à organiser chez lui des séances de musique de 
chambre. Le sous-préfet jouait passablement du violon, 
sa femme se tirait fort bien de la partie du piano; l’alto 
et le violoncelle furent recrutés parmi les amateurs de 
la ville, et, l'émulation s’en mêlant, la petite ville de X°**° 
fut bientôt en proie à la fièvre musicale. L'ambition gran- , 
dissant, on orgauisa bientôt des concerts au proft des 
pauvres, et enfin il fut question d'installer pour l'hiver 
un théâtre, dans lequel les amateurs de bonne volonté 
composeraient l'orchestre. Aussitôt dit, aussitôt fait. On 
entra en négociation avec une compagnie d'acteurs mise 
en disponibilité par la faillite d’un directeur ; le chef d'or- 
chestre, abandonné par tous ceux auxquels il comman- 
dait naguère, consentit à prendre le lourd fardeau de la 
direction, et vint tout d'abord installer à X°*° sa femme 
et sa fille âgée de dix ans; celle-ci était charmante avec 
ses grands yeux noirs et ses beaux cheveux blonds, qui 
flottaient en liberté , faisant à ses épaules un épais man- 
teau doré. L'entreprise aboutit enfin à un premier résul- 
tat, et bientôt M. Fournier, ex-chef d'orchestre, actuel- 
lement directeur, et bien décidé, pour cause d'économie, 

à cumuler les deux fonctions, revint à X°** avec une 
troupe, sinon considérable, du moins à peu près suf- 
fisante. 

Sans doute la spéculation ne fut pas bien brillante, 
mais enfin l’entreprise se soutint, grâce à l’activité de 
M. Fournier, qui s’imposa un labeur écrasant. Outre ses 
fonctions de directeur et chef d'orchestre, il consentit 
encore à donner quelques leçons de musique. 

M. Fournier était un de ces rares musiciens dont le ta- 
lent est supérieur au rôle qu'ilsremplissent ; marié jeune, 
dévoué à sa femme et à sa fille, il eût frémi de les exposer 
à manquer de pain, et avait toujours acceptéles positions 
les plus médiocres, plutôt que de chercher à prendre 
son véritable niveau, au risque de compromettre, même 
momentanément, la sécurité de l'existence de sa famille. 
Prenant toujours conseil de ses devoirs plutôt que de ses - 
aspirations, il se résigna à végéter dans l'obscurité, 
pourvu qu'il pût contempler la sérénité de sa femme, la 
grâce et la gaieté de sa chère petite Noëmi. I] écrasa ses 
désirs, son ambition, qu'il sentait légitime, et tous ses 
rôves de gloire sousun travail opiniâtre, et, s'enlevant 
le loisir de penser, il s’affranchit du danger de re- 
gretter. 

L'installation d'un théâtre n'eut pas lieu sans opposi- 
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tion dans la petite ville, et il fallut toute l'autorité du 
sous-préfet pour combattre et vaincre les répugnances de 
certaines familles. Mais sa femme était charmante, gra- 
cieuse, irrésistible à force de bonté, et elle triompha 
de certains opposants qui ne s'étaient pas laissé con- 
vaincre par son mari. A la première nouvelle de cette 
entreprise, Mme Verlot s'était signée avec douleur, et 
M. Honoré avait déclaré qu'il n'entendait rien changer à 
ses habitudes, et ne mettrait jamais les pieds dans cette 
baraque. Mais peu de jours plus tard il reçut du sous- 
préfet une invitation à diner, et, quand il revint chez lui 
le soir, il se trouvait avoir consenti à la location d'une 
loge, sans qu'il pût s'expliquer à lui-même ce brusque 
revirement. Le fait est que Mme de Malory, — la femme 
du sous-préfet, — avait paru tellement persuadée de son 
consentement qu'il n'avait pas trouvé moyen de com- 
battre cette conviction. Elle lui avait dit qu'il apparte- 
nait aux grands propriétaires, aux esprits éclairés de la 
localité de donner le bon exemple, et de se cotiser pour 
secouer la torpeur de leur cité. Elle lui avait parlé d'art, 
comme s'il la comprenait, et enfin, exhibant la liste des 
souscripteurs, elle lui montra son nom: M. Honoré Guil- 
laume, tracé par elle-même. Dès lors, il fallut s'exécuter. 
Mais il n’était pas au bout de ses concessions. 

«Monsieur Fournier, » ajouta Me de Malory, « est un 
homme précieux à tous égards, et il importe au succès 
de notre entreprise qu'il en conserve Ja direction; il a 
plus, beaucoup plus de talent que n'en comporteraient 
les fonctions dont il est chargé, et une plus grande ville 
pourrait songer à nous l'enlever, si nous ne nous appli- 
quions à lui trouver ici quelques compensations pécu- 
aiaires. Il désire donner quelques leçons... Vous avez 
deux neveux, mon cher Monsieur... Croyez-moi, don- 
nez-leur un talent; le temps pris par les études, par de 
nobles études, est gagné sur les mauvaises habitudes 
que l'oisiveté communique à la jeunesse. Ne vaut-il pas 
mieux que vos neveux jouent du piano, plutôt que de 
jouer au billard ou bien aux cartes? La connaissance, 
l'amour de la musique, élèvent le cœur et l'esprit... Je 
prêche un peu pour ma paroisse, » ajouta M=ce de Malory 
en souriant, «car j'espère rester longtemps dans ce pays; 
je m'y plais, et je voudrais gagner quelques recrues 
pour les soirées musicales que M. de Malory aime tant à 
organiser. 

— Mon Dieut Madame... certainement... vous pou- 
vez avoir raison,» répondit M. Honoré, pris au dé- 
pourvu... « Mais mon neveu est déjà un peu âgé pour 
acquérir un talent... Il a vingt ans. 

— Eh bien! qu'importe? Il n’est pas trop tard à cet 
âge pour devenir musicien... d'ailleurs son frère est 
plus jeune... 

— Oui seize ans... trop jeune, je le crains. 

— Voyons, mon cher Monsieur, si l’un est trop âgé, 
‘autre ne peut être trop jeune. 

— Ce n'est pas là ce que je veux dire... Sans doute il 
n’est pas trop jeune pour apprendre la musique... Mais, 
ce qui m'inquiéterait, c'est cette fréquentation de ca- 
botin 

— Voilà un mot que je vous engage à retirer,» dit Mme de 
Malory, devenue subitement sérieuse ; « il ne trouve pas 
son application quand il s’agit d'une famille régulière, 
honorable, vertueuse, telle que l’est celle de M. Fournier. 
Voyons,» ajouta-t-elle en reprenant un ton de plaisan- 
terie ; « avouez que ce mot n’est pas de vous; vous me 
diriez le contraire, que je ne vous croirais pas; vous 
l'avez ramassé sans y songer, au moment où quelque es- 
prit arriéré venait de l'employer; vous n'appartenez pas 
à la catégorie des intelligences roturières qui s’effrayent 
de quitter leur ornière, des individus qui se méfient de 
tout et detous, puisqu'ils se mettent en garde contre tout 
ce qui ne fait pas partie du cercle étroit dans lequel ils 
ont volontairement et niaisement emprisonné leur exis- 
tence. La province constate souvent son engourdissement, 
et gémit parfois sur la torpeur qui paralyse toutes ses 
forces vives! Mais la faute n’en est-elle pas à sa mes- 
quine méfiance, à la résistance qu'elle oppose à tout ce 
qui lui apporterait la vie ? Dans chaque innovation, si in- 
signifiante qu’elle soit, elle discerne un danger... Dès 
que l'on tente d'éveiller son esprit ou son cœur, elle 
imagine une conspiration contre son honorabilité ou 
contre sa bourse. Donnez, en ce qui vous concerne, un 
exemple salutaire, et réagissez dans votre sphère contre 
la routine qui vous étreint si complétement qu'elle vous 
étouffe. Je ferai savoir à M. Fournier que votre neveu 
deviendra son élève... Vous ne me démentirez pas, 
n'est-il pas vrai? 

— Je ne sais si Maurice a quelques dispositions pour 
la musique. 

— Cela ne se sait jamais à l'avance; mais soyez tran- 
quille , il est peu d'âmes assez déshéritées pour être anti- 
pathiques à ce bel art.» 

La suite au prochain numéro.) 
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No 15,257, Seine-et-Marne. Une recette pour nettoyer les chapeaux 
de paille a déjà paru dans la Mode illustrée, et se trouve actuelle- 
ment dans le volume de la Bonne Ménagère ; mais j'ajouterai que ce 
nettoyage fait à la maison ne sera pas suffisant, principalement pour la 
paille d’italie ; mieux vaut mille fois s'adresser à un netioyeur, qui dis- 
pose de machines spéciales. — No 21,767, Doubs. Le tissu Indien à 
grands ramages, sur fond brun foncé ou noir, pourra s’allier à cet 


ameublement, mals les larges bandes de tapisserie seraient bien plus 
belles... Merci pour cette aimable lettre. — No 60,146, Moselle. Oui 
pour la robe de mousseline, mais sans rouleaux de satin; ceux-ci ne 
peuvent figurer sur un tissu que l’on blanchit. Corsage de dessous dé- 
colleté, très-modérément ; corsage de dessus montant. La robe aura par 
derrière 1 mètre 40 centim. de long. Pour l'emploi des dentelles, voir les 
récents articles de Modes. Pantalon blanc, gilet de piqué blanc, veston 
en drap noir; robe de foulard, de teinte claire; petit mantelet pareil, 
On ne porte pas le deuil des personnes qui ne font pas encore partie de 
la famille.—No 97,206, Loire. Je ne connais point de recueil spécial de 


| ce genre, et je ne crois pas même qu’il en existe. Merci pour l'appro- 


bation de toute la famille. — N° 23,477, Eure-et-Loir. Ce travail est au 
contraire difficile à exécuter, mais, si cela est possible, il paraîtra. 11 
m'est complétement impossible d'envoyer, en outre du travail qu’exige 
le journal, des explications manuscrites d'ouvrages d'aucun genre. — 
No 258, Ille-et-Vilaine. Le filet, qu'il soit en soie oubien en fil, se fait 
toujours de la même façon. Je regrette de ne pouvoir faire paraître 
cet objet, que personne ne porte, et qui serait par conséquent Inutile 
à nos abonnées, — No 80,705, Vendée, Mille regrets, mais je ne con- 
nais pas de poëte de ce genre. — No 65,251, Bordeaux. 11 me faut d’a- 
bord remercier, et bien cordialement, le propriétaire de la bande, puis 
dire à l’auteur de la réponse qu’il ou qu’elle prêche une convertie, en 
ce qui concerne la nécessité pour les mères de famille d'adopter un 
genre de vie moins frivole que celui d’un trop grand nombre de fem- 
mes, à notre époque. Je crois l'avoir dit bien souvent. Quant à l’édu- 
cation des garçons hors de la maison, je persiste à la trouver indis- 
pensable; je regrette que le manque d'espace ne me permette, ni de 
revenir sur ce sujet, ni de publier la lettre en question. — Montereau. 
Paletot droit, pour la robe de piqué, — No 103,000, Meuse, Je ne con- 
nais aucune teinture pour les cheveux. — No 98,083, Creuse. 11 nous 
est impossible de faire figurer une réponse dans le prochain numéro... 
comment pourrions-nous y placer un patron ? Les ceintures longues se 
portent universellement, mais, comme tous les objets de mode, peuvent 
être adoptées ou supprimées, à volonté; on les fait de même étoffe que 
Ja robe, mais plus souvent encore en ruban. On recevra des objets de 
lingerie. — No 66,218, Somme. aux Magasins du Lourre pour la 
pointe de dentelle de Chantilly. De 250 à 800 francs. Le corsage blanc 
s’allierait mieux à une jupe grise; cela est bien laid avec une jupe 
noire. On ne peut mettre ce corsage sur celui de la robe noire, à moins 
de recouvrir celle-ci avec une jupe de mousseline blanche, ce que je 
conseille fortement, pour concilier les exigences du deuil avec celles 
de la cérémonie. — N° 16,488, Pas-de-Calais. Au milieu de la chemi- 
née une pendule; sur chaque côté un vase en faïence ancienne, ou 
bien, à défaut de celle-ci, en faïence de Gien, imitant les dessins an- 
ciens; en place de la pendule, une jardinière basse, en faïence, ou 
bien en osier doré, — No 83,018, Maine-et-Loire. Faire pour la céré- 
monie des robes unies, en mousseline blanche, posées sur des robes de 
taffetss noir; ceintures noires ; mantelets de mousseline; chapeau de 
tulle blanc. Restreindre, en effet, les invitations, aux parents et amis 
intimes. — No 92,870, Belgique. Je préférerais un bas de jupon à 
rayures blanches et noires, en taffetas, ou bengaline (tissu en laine et 
soie), ou bien à rayures mauves et blanches; en tous cas, pas de jupon 
noir tout uni sous une robe de teinte relativement claire: draper la 
robe derrière, avec des bouclettes posées en dessous, devant avec des 
boutonnières indiquées dans le n° 14, mais posées à mi-hauteur de la 
Jupe, non sur son bord inférieur: ainsi le veut le style actuel. On 
pourra parfaitement sortir avec le fichu Marie-Antoinette. 
Brabant. Le chapeau fermé et simple est de meilleur goût pour les 
cérémonies se passant à l’église, que les toques emplumées, chapeaux 
Japonais, etc. Un jeune homme ne porte aucune bague, et les épingles 
‘en diamant ne lui conviennent pas. Si le frère est beaucoup plus âgé 
que sa sœur, si, grâce à son expérience, il peut Jui servir de protecteur 
et de chaperon, il n’y a aucun inconvénient à ce que sa jeune sœur 
sorte avec lui. Je suis bien reconnaissante de cette lettre. — No 44,517, 
Moselle. 11 m'était impossible de répondre à temps: la lettre m'est par- 
venue le 27, c'est-à-dire lorsqu'on imprimait déjà le numéro paraissant 
le 5: c'est toujours la demande de la réponse dans le prochain nu- 
méro, à laquelle il m’est impossible de donner satisfaction !—No 107,752, 
Hérault. Les serviettes de teilette sont un objet si peu important, au 
point de vue de l'élégance du linge, qu'on les marque très-simplement 
au-dessous de l’ourlet. Les verres destinés au vin de Champagne figu- 
rent sur la table dès le commencement du diner, Il y a bien longtemps 
déjà que les articles de Modes ont répondu affirmativement pour les 
fichus,— Tarbes. Avant d’accuser, il faudrait examiner; ce signe (croix 
de la chasuble) figure le premier de tous dans l'explication et repré- 
sente le brun-rouge, ainsi que cela a été indiqué, 11 m’a été impossible 
de découvrir une différence entre l'explication et le dessin de la bande. 
— N° 92,521, Sarthe. 11 nous serait malheureusement impossible de 
nous conformer à ces demandes, et on le comprendra aisément, si l’on 
veut bien réfléchir qu’une abonnée voudrait des carrés ayant 16 mailles, 
— une autre de 18, — une autre de 20 ; celle-ci n’en veut que de 22, 
— celle-là en désire de 24, ainsi de suite; en sorte qu’il nous faudrait 
rejeter les dessins qui conviennent et rechercher uniquement le nom- 
bre des mailles... encore ne pourrait-on contenter quelqu'un qu'en 
mécontentant toutes les autres personnes ayant fait des demandes 
analogues.— N° 66,094, Charente. D'abord merci. À mon grand regret, 
je ne connais personne pouvant remplir ces fonctions, — No 80,663, 
Charente. Saupoudrer les objets avec de la poudre de pyrèthre, pour 
les défendre contre les teignes. Les éditeurs nous fournissent de la 
musique toute gravée; nous ne pourrions nous charger de la dépense 
que représente la gravure de la musique. — No 86,653, Doubs. On a 
reçu un bien grand nombre de paletots de tous genres, et je ne pense 
pas qu’il en puisse paraître d’autres d'ici à quelque temps. Le journal 
est très-heureux d’être si bien accueilli, — No 75,251, Charente-Infé- 
rieure. Lettre reçue le 27, quand on imprimait le numéro paraissant le 
h; c'est toujours la demande d’une réponse paraissant dans Le pro- 
chain numéro! Hélas, combien de fois me faudra-t-il répéter qu’il est 
impossible de répondre dans le prochain numéro ! Il n'existe pas, cenu- 
méro, puisqu'on l'imprime tandis que l’on m'écrit pour me demander d'y 
faire figurer une réponse. Faire un paletot, ajusté, qui servira de cor- 
sage et de pardessus à la fois, dans la rue; le garnir comme la robe, 
le porter avec une ceinture 4 grand nœud, en ruban de taffetas, car on 
ne peut faire de ceinture en organdi. — No 73,186, Morbihan. 1] ÿ en 
a de divers prix, suivant la dimension et les ornements du meuble, 
S'adresser directement à l'agence des machines à coudre, rue de Ri- 
chelieu, 43. Pour les applications de drap sur drap, à Mme Michaud, 
boulevard Sébastopol, 4h. — No 93,783, Aube. Oul. Voir la réponse ci- 
dessus pour la machine; celle-ci coud le tulle comme le drap. — 
No 86,584, Seine-Inférieure. Le châle, — N° 89,299, Italie. Voir l'a- 
vant-dernière réponse, celle qui la précède, et s’adresser directement 
à l'agence, rue Richelieu, 43, pour les autres questions, Je ne trouve 
pas du tout dans cette lettre les fautcs de français que l’on craint de 
commettre, mais au contraire un bon style et une jolie écriture. — 
No 81,822, Gard. Chaque‘ fois que la mention du biais est nécessaire, 
on la trouve dans les explications relatives aux divers patrons. Merci 
pour les éloges donnés à nos patrons. — No 117,016, Vosges. S'adres- 
ser directement, ces prix m’étant inconnus, A moins de friser les cho- 
veux au fer, pour les onduler (ce qui est très-préjudiciable à la che- 
velure), il n'existe pas d'autre moyen que celui des épingles, qu'il faut 
garder pendant la nuit, Merci pour la fidélité, — Mo 102,066, Haute- 
Vienne. Il nous serait impossible d'imprimer en couleur ; celle amé- 
Horation ne dépend donc pas de nous, mais ds progrès ultérieurs de 
livdustrie; jusqu'ici, en effet, le coloriage se fait à la main, — N° 8,605, 
Parts. Je ne connais aucun moyen pour faire pousser ni même épaissir 
les sourcils, — F.-T., à Troyes. Mille fois merci pour cette lettre, — 











No 92,765, Seine-fnférieure. Voir les zrticles de Modes pour l'em- 
ploi des guipures; j'espère que cette adaptation concilie tous les 
désirs que l’on m'exprime. — Aude. Cela ferait exactement le même 
effet que du tulle broché à dessins, — ou de la mousseline brodée; je 
ne saurais donc conseiller un travail qui donnerait un résultat médiocre. 
— No 81,862, Somme. Nous avons pensé Jusqu'ici que les explications 
concernant les principes élémentaires du filet étaient superflues, ce tra- 
vall étant, croyons-nous, suffisamment connu; il est vrai que la jeune 
génération l’ignore ; nous ferons donc paraître une Leçon de Alet, avec 
dessins à l’appul. Cela n’est pas joli et sied mal; je conseille plutôt une 
robe de mousseline blanche, sur un jupon blanc, eu mousseline, et fichu 
Marie-Antoinette pareil, On peut demander à Mme Maury, rue St-Domi- 
nique, 97. des crochets anglais. Merci pour la sympathie que l'on veut 
bien m'accorder. — No 83,910, Indre. Mille regrets de ne pouvoir 
adhérer à cette combinaison ; le journal convenant tel qu'il est à ses 
abonnées, nous ne pourrions changer son cadre, sans péril pour nous ; 
la correspondance de nos abonnées est là pour nous guider, et nous 
affirmer que le changement demandé ne les satisfersit nullement. — 
No 7h,493, Bas-Rhin. Le corsage en forme de chemise russe est tout ce 
qu'il y a de plus négligé; la toilette de mariée est tout ce qu’il y a de 
plus paré: on voit que l’on ne peut songer à un semblable corsage, 
pour cette circonstance; on fera donc la robe de mousseline avec un 
volant tuyauté, à tête; tunique pareille, garnie avec un volant plus 
étroit; corsoge plat, montant, sur un corsage de dessous, décolleté. On 
ne garnit jamais un jupon de dessous fait en mousseline, avec des 
bandes de satin ; le Jupon sera donc uni, avec un simple ourlet, comme 
le suivant, lequel recouvrira un Jjupon de percale posé sur la crinoline ; 
ceinture longue en ruban de taffetas blanc, ou de faye, ou de satin blanc. 
— No 84,107, Eure. Pour avoir, ou plutôt pour garder un beau teint 
(car on l’a seulement quand la nature le donne), il faut porter un voile 
Chaque fois que l'on sort; cela sera plus efficace que tous les cosmé- 
tiques possibles. — N° 84,210, Puy-de-Dôme. Violet, ou brun, ou bleu, 
ou vert foncé, Merci pour cette excellente lettre. — No 55,685, Jura. 
Ce patron paraîtra. — No 18,516, Paris. Oui, pour les rideaux en reps: 
fauteuils de même style, c'est-à-dire Louis XVI. Quand on met des 
portières à une pièce, on ne peut pas plus laisser une porte sans por- 
tière, qu'une fenêtre sans rideaux. — No 22,792, Var. Nous cherche- 
rons; malheureusement le tricot est totalement sbandonné. Un très- 
long collier de corail, à grosses perles, roulé plusieurs fois autour du 
cou, peut être porté même de jour. — No 100,294, Nord. Si je con- 
naissais un moyen propre à faire repousser les cheveux et épaissir les 
chevelures peu fournies, je l'aurais porté depuis longtemps à la connais- 
sance de nos abonnées, et l'humanité m'aurait dressé des autels ; à mon 
grand regret, je ne connais pas ce moyen. Plutôt l’un des mantelets pu- 
bliés dsns le n° 27, ou celui paraissant dans le no 31, — ÆV° 94,255, 
Ofse. La plupart des matériaux composant les premières années du 
Journal, actuellement .épuisées, n'existent plus, et leur réimpression 
est impossible. Je ne comprends pas très-bien la seconde demande. Rien 
ne s'oppose à ce que l'on colorie soi-même les gravures en question, 
telles qu'elles sont. Merci pour cette charmante lettre. — Mo 112,054, 
Nord. 1 est toujours répondu à toute lettre accompagnée d’un bande. 
mais peut-être n’a-t-on pas la patlence de chercher son numéro dans 
longue colonne des renseignements. Donc, si la bande a été envoyée, 
Ja réponse a été faite... seulement je ne sais plus ce dont il s'agissait, 
et n'y puis re-répondre. 11 faut non seulement remercier, mais men- 
tionner l’objet pour lequel on remercie et s’en montrer satisfaite et re- 
connaissante. Oh! non... une soutache blanche ne doit pas être em- 
ployée, pour garnir le bord dentelé d’une robe en grensdine noire, Oui 
pour le mantelet, sur la robe de taffetas. Merci pour l'attachement té- 
moigné au journal. — No 12,830, Paris. Brun, — même brun plus 
clair. — No 84,682, Nièvre. Pour recevoir le volume de la Botanique 
sans mattre, s'adresser directement à M. Auguste Jandel, à Lunéville 
(Meurthe), ainsi que l'indique l'article en question. — No 35h,398, 
Vosges. Non, pour le mois d’août je préférerais la faye blanche, ou le 
taffetas ; en tous cas pas d’organdi blanc pour le jour, car cela est 
trop toilette de bal; je ferais garnir le corsage montant avec un fichu 
simuké en dentelle blanche, ou bien en haute frange blanche. Foulard 
pour la seconde toilette. Il y a tant de jolis foulards chez Mme Bizet, 
boulevard Sébastopol, 129, que l’on a que l'embarras du choix. Je pren- 
drais une robe de nuance très-claire, fond blanc, ou bien à rayures 
blanches, qui servirait aussi pour les petites réunions d'hiver. On fait 
ce que l'on veut au sujet du châle, mais il n'en compose pas moins le 
fond de la corbeille. 11 n'est impossible de répondre à date déterminée, 
car il peut toujours arriver qu'il y ait plus de renseignements que de 
place, — Mme C.-G., Aube. Ne faisant pas payer notre publicité, nous 
ne pouvons nous engager à une recommandation, ni même à une men- 
tion , répétée assez souvent pour que le public puisse confondre ces 
mentions avec les réclames payées. 
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Sommaire, — Toilettes de chez Mme Rossignon, rue de Pro- 
vence, 9. — Cordon de sonnette. — Aumônière en piqué pour pe- 
tit enfant. — Deux pelotons. — Cinq ornements pour costumes 
d'enfants. — Cadfe pour travaux en guipure sur filet, — En- 
tre-deux au crochet. — Bolte à ouvrage. — Plein au crochet.— 
Sachet pour mouchoirs ou gants. — Quatre ornements. — Mi. 
taine au tricot. — Deux dentelles (galon et crochet). — Lisières 
au crochet, — Deux entre-deux (galon et crochet}. — Descrip- 
tion de toilettes. — Modes. — Leçons de piano. — Novveuss : 
Partie et revanche. 
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Toilettes de chez M”° Rossiguon, 
RUE DE PROVENCE, 9. 


Robe de dessous en taffetas noir. Robe de dessus en gre- 
nadine noire bordée d'un volant surmonté de trois 
biais en satin noir; corsage montant; fichu croisé par 
devant; ceinture nouée par derrière, à laquelle sont 
attachées des basques qui simulent un paletot. 

Robe de dessous en foulard gris, avec treillage composé 
de biais en taffetas noir; robe de dessus pareille à la 
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TOILETTES DE CHEZ M®® ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


précédente, avec pattes simulées, faites avec des blais de 
taffetas noir. 4 

Robe de dessous en taffetas vert clair. Robe de dessus à 
volant et fichu Marie-Antoinette, en mousseline blanche 
à petits pois brodés. 

Robe de dessous en foulard rayé, bianc et mauve. Robe de 
dessus en linos blanc. 

Robe en taffetas gris avec ruches simulant une seconde 
robe, et formant la garniture du bord inférieur. 
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Cordes © sennetté. 


Ce cordon de sonnette, fait en velours noir, est brodé en 
perles blanches et transparentes de cristal, perles blan- 
ches, perles blanches Crayeuses, perles d'acier, trois 
nuances de perles vertes et perles d'or; l'effet en est 
magnifique. Les tiges sont faites avec les trois teintes 
de perles blanches, les feuilles avec les trois nuances 
vertes, les fleurs et leurs boutons avec les perles blan- 
ches et les perles d'acier (celles-ci employées pour la 
teinte la plus foncée) ; les perles d'or forment les pistils; 
toutes ces perles sont employées pour les oiseaux; la 
teinte la plus foncée est exécutée avec les perles vertes. 
On trace et l'on bourre le dessin avec du coton, puis on 
enfile nombre de perles voulues pour chaque point; 
quand celui-ci est un peu long, on l’assujettit par de 
petits points transversaux. Sous les feuilles on pose une 
petite feuille de carton; la direction des points est in- 
diquée sur le dessin ; les lettres indiquent les points de 
repère pour recommencer le dessin. On borde ce cordon 
de sonnette avec une corde de sole, et l’on pose un gland 
sur son bord inférieur, 





Ornements 
POUR COSTUMES 
D'ENFANTS , ETC. 
Les ornements 
portant les 
n° 4 à 8 sont 
faits au point 
russe, avec de 
la soie ou de 
la laine, le 
n° 4 est l'imi- 
> tation du poins 
esprit appar- 
tenant aux 
travaux de 
guipure sur 
filet, c'est-à- 
dire que ce 
£ dessin se com- 
pose de bouclettes de feston entrelacées. Le n° 5 est fait 
avec du cordon dentelé blanc, que l'on fixe au feston fait 
avec de la soie noire; pour faire cet ornement on prend 
deux bouts de ce cordon que l'on entrelace de façon 
que les dents se raccordent, puis on festonne les dents 
extérieures sur l’objet que l’on veut orner. 





PELOTON N° 4. 





Aumônière en piqué blane 


POUR PETITS ENFANTS. 
La figure 83 (voir le recto de la planche jointe au précédent numéro) 
représente le dessin et le patron de cet objet. 

Cette aumônière est suspendue à une bande de piqué 
blanc, que l'enfant porte sur l'épaule, l'aumônière tom- 
-tant sous l'autre bras. La broderie est faite au point 
russe avec de la 

fine soie noire. 
On coupe deux 
morceaux en pi- 
qué, et percale 
(servant de dou- 
blure), d'après la 
fig. 33, sur la- 
quelle on trou- 
vera aussi le des- 
* sin de broderie; 
quand celle-ci est 
terminée, on coud 
ensemble le piqué 
et la doublure, 
on réunit les 





FRANGE N° 3. 


deux morceaux de l'aumônière, on y attache 
_la bande, qui est brodée et doublée. 





Deux pelotons en mosaïque 

de soie. 

MATÉRIAUX : Petits morceaux de taffetas de diverses 

couleurs ; carton, 

Nos dessins représentent les deux pelotons 
en grandeur naturelle, et l'on prépare en 
carton 8 morceaux pour le peloton ne 1, 12 
morceaux pour le n° 2, en calquant la forme 
de l’une des feuilles sur un morceau de pa- 








ORNEMENTS POUR COSTUMES D'ENFANTS (N° 5). 








FRANGE N° &, 


pier, posant celui-ci sur 18 carton y traçant ses contours, 
puis découpant le carton. Chacun de ces morceaux de ee 
ton est recouvert d'un côté avec du taffetas. On assemble 
ensuite quatre — ou six de ces morceaux, suivant Et 
l'on fait l'un ou l'autre de ces pelotons, en les cousan 
ensemble à très-petits points, et, quand on & re 
croix — ou l'hexagone, on prépare de la même façon ee 
autres morceaux, et on coud les deux moitiés ensemble ; 
chaque feuille peut être recouverte d'une teinte diffé- 
rente. : , 
—— 
Franges pour ornements de robes, 
PALETOTS, CEINTURES, ETC 


on peut faire les franges que nous allons décrire, en 
coton ou en laine, aussi bien qu’en soie; le bord sup 
rieur des n° 2,3, & est fait au crochet; le n° 4 est nou 
à même l'étofte. 

Ne 4. On passe des houppes de 6 à8 brins au travers de 
l'ourlet, à distances régulières, puis on les noue etl h 
dirige les houppes en biais, l'une à gauche, l'autre 
‘droite, en employant un morceau de carton pour faire ce 
itravail plus réguliè- 
rement; on les noue 
‘ensemble, sur leur 
point de jonction, 
pour former un treil- 
lage. 

No 2. On fait 
une chaînette 
ayant la longueur 
voulue, sur la- 
quelle on revient 
en faisant un 
tour de mailles 
simples, — un 
second composé 
de brides, — un 
troisième com- 
posé de mailles- 
Chaïnettes; dans 
celui-ci, après 
chaque 5m° maille, on fait 3 mailles en l'air, sous les- 
quelles on passe une seule maille. Dans chaque feston 
représenté par les 3 mailles en l’air, on noue une houppe 
composée de 8 brins, ployée par le milieu, ce qui pro- 
duit:16 brins, que l'on divise en quatre parties égales et 
que l'on entrelace en copiant notre dessin; les 16 brins 
sont noués ensemble, puis l'on répète ce qui vient d'être 
fait; on égalise l'extrémité des brins. 

No 3. On fait une double-chalnette, et l'on passe dans 
chaque 3me maille un cordon très-fin, suffisamment 
long, avec lequel on exécute la partie supérieure de la 
frange, d'après le dessin et les explications qui ont été 
publiées l’année dernière, à ce sujet; dans la dernière 
rangée on noue plusieurs bouts du même cordon. 

N° #4. On fait au crochet une chaïnette, puis un tour de 
mailles simples, — 4 tour de brides, et, après chaque 
6e bride, une maille en l'air; c’est dans chacune de 
ces mailles en 
l'air que l'on 
noue les houp- 
pes. 





PELOTON N° 2. 


Entre-deux 
AU CROCHET. 
Ce dessin 

peut aussi Ôtre 

continué indé- 
finiment, pour 
couvre-pied, ri- 
deaux de vitra- 
ge, voile de 





FBANGE N° À. 


fauteuil, etc. On le commence en faisant * 15 
mailles en l'air, et, dans la 8we de ces mail- 
les, une maille simple, qui forme un picot, 
dirigé en: bas. On recommence depuis”, jus- 
qu'à ce que l'on ait la longueur voulue pour 
l'objet que l’on entreprend. On retourne l'ou- 
VIAge. 

4er four (en continuation de ce qui vient d’être 
fait). 7 mailles en l'air; — *1 picot (dirigé en 
bas) se composant de 8 mailles en l'air, — 7 
mailles on l'air, — 1 picot, — 41 mailles en l'air; 
on pique le crochet dans le oûté supérieur de 
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la maille du milieu des deux picots appartenant à 
ce premier tour, puis aussi des trois plus proches 
picots de la chaïnette primitive; on jette le brin sur 
le crochet, on passe le brin dans toutes les bouclettes 
qui s’y trouvent, on fait 3 mailles en l'air, et l'on ter- 
mine le picot en faisant une maille-chaïnette dans la 
huitième des onze ‘mailles en l'air, faites en dernier 
lieu, — 3 mailles en l'air, — une maille-chafnette sur le 
milieu des 7 plus proches mailles en l'air, —3 mailles en 
l'air. Recommencez toujours depuis° ; on forme de la 
sorte les étoiles du dessin. 

2me tour, — 4 mailles en l'air, — 4 picot dirigé en haut, 
— 71 mailles en l'air, — *4 picot dirigé en haut, — 
3 mailles en l'air, — une maille-chaïnette sur le milieu 
du plus proche des deux festons de mailles en l'air, di- 
rigés en haut (appartenant au tour précédent), — 
83 mailles en l'air, — 1 picot dirigé en haut, — 7 mailles 
en l'air, — 1 picot dirigé en haut, — 3 mailles en l'air, 
— une maille-chaînette dans le milieu du plus proche 
feston de mailles en l’afr du tour précédent, — 3 mailles 
en l'air. — Recommencez toujours depuis *. 

3me tour, — Une maille-chaïnette sur la première des 
4 mailles en l'air du tour précédent, — 3 mailles en l'air. 
On recommence le 4er tour, depuis la place marquée”; 
le dessin est par conséquent contrarié. 

Sur les côtés longs de l’entre-deux on fait un tour 
composé alternativement de 5 mailles en l'air, — une 
maille simple, celle-ci dans le milieu d'un feston com- 
posé de mailles en l'air. 


Boîte à ouvrage. 


La citrouille que l'on emploiera pour faire cette boîte 
à ouvrage devra être entièrement mûre; après l'avoir 
cueillie, on la suspend pour la laisser sécher, et, au bout 
de plusieurs semaines, on la coupe en deux moi- 
tiés égales, que l'on creuse soigneusement jusqu'à 
l'écorce; on borde les deux moitiés avec une ban- 
de de taffetas brun, ayant 1 centimètre de largeur, 
que l’on recouvre à l'extérieur avec du ruban jau- 
ne, replié comme l'indique le dessin 
qui représente la bordure de la boîte; 
ce ruban est à son tour couvert avec les 
perles de cristal brun, enfilées sur la 
‘ soie jaune que l’on passe au travers 
de la citrouille, à l'aide d’une ai- 
guille et d’un poinçon fin, si cela est 
nécessaire. La moitié, destinée à for- 
mer la portion inférieure de la boîte, 
est garnie de 8 boutons en cristal brun 
(à défaut,en bois brun), dont les queues 
sont passées au travers de la citrouille; 
ces boutons, destinés à former les pieds 
de la boite, sont placés à distance 
égale de 2 centimètres 42 de l’un à 
l’autre, de 3 centimètres 1/2 du centre 
de la citrouille; pour les fixer, on 
passe un cordon dans toutes les 
queues, on le tend eten le noue à 
l'intérieur. On garnit l'intérieur de 
chaque moitié avec du carton recou- 
vert de taffetas bran; ce carton n’est 
autre chose qu’une bande ayant 9 
centimètres de largeur, dont la lon- 
gueur doit correspondre à la dimen- 
sion del’intérieur de la boîte. Sur l’un 
des côtés longs de la bande de carton, 
on fait, à distances régulières, 7 entail- 
les en forme de pointes; on échancre 
aussi les côtés transversaux et on les 
réunit; on réunit aussi les côtés entail- 
lés de la bande pour lui donner la for- 
me de la citrouille, puis l’on recouvre 
le carton avec du taffetas brun; le taffetas de la 
portion inférieure est replié de 2 centimètres 
environ sur le bord supérieur du earton, celui-ci 
devant un. peu dépasser le bord de la citrouille. A 
l'intérieur, on orne le bord du taftetas avec deuxrangées 
de feston, contrariées, exécutées avec de la soie jaune, 
séparées par un espace de 1 centimètre 1/2 ; entre ces deux 
festons, on fait une ligne de points d'arétes; même ligne 
sur les coutures faites sur les entailles du carton. Sur ce 
fond on place un petit coussin rond, en taffetas garni de 
ouate, fixé à l'aide d'un cordon jaune entouré de 
perles. La doublure de la portion supérieure n’a point 
d'ornements; à l'intérieur de cette dernière portion, à 
2 centimètres environ de son bord, on fixe un disque en 
carton, recou- 
vert de taffe- 
tas brun, et 
au centre on 
placeune pat- 
te de taffetas 
pris double, 
ayant 1 centi- 
mètre 1/2 de 
largeur, pi- 
quée en soie 
jaune sur son 
contour, or- 
née au milieu 
de points 
d’arêtes, puis 
piquée sur le 
disque àinter- 
valles plus ou 
À moins rappro- 
chés, destinés 
à contenir le 








dé, les ciseaux, 'etc. Le contour du disque est caché 
par un cordon jaune, entouré de perles. L’extérieur de 
la citrouille est verni en brun, puis orné de galons en 
perles, dont nous publions le dessin ; sur le centre de la 
moitié supérieure, ces galons se terminent en un an- 
neau qui entoure un bouton. Sur chaque côté de la boîte 
on fixe deux anneaux en perles, dans lesquels on passe 
les cordons bruns qui forment l’anse et se rattachent 
de chaque côté à l’un des pieds de la boîte. 














































Plein au crochet 
POUR COUVRE-PIEDS, RIDEAUX, ETC. 

On fait ce péein en travaillant toujours sur le même 
côté, par conséquent on coupe le brin à la fin de chaque 
tour, pour le rattacher au commencement; on compte 
les mailles sur le dessin, comme si l'on faisait de la ta- 
pisserie. 


Sachet pour mouchoirs ou gants. 
GUIPURE SUR FILET. 


On exécute ce travail en fil, selon que nos lectrices le 
savent, ou bien en soies de cordonnet. Le sachet que 
nous publions est fait en satin gris argent très-clair ; le 
fond, en filet, est exécuté avec de la soie noire ; le bouquet 
de pâquerettes occupant le milieu du carré est brodé 
en soie blanche, au point de reprises, — le cœur, en sole 
jaune, les tiges et le feuillage en diverses teintes de soie 
verte ; la bordure n° 4, publiée dans le précédent numéro, 
entoure ce bouquet; la grecque de cette bordure est exé- 
cutée au point de toile, avec de la soie verte; les étoiles 
sont pareilles aux pâquerettes. 

Le fond du carré est fait en soie noire comme nous 
l'avons dit, et rempli au point d'esprit, avec de la même 

soie; il a 39 trous, et se fait sur un moule ayant 

1 centimètre 14 de circonférence. Pour exécuter la 

broderie (quelle qu'elle soit, en fil, ou bien en soie), 

on tend lecarré sur un petit cadre en métal ou 
bien en bois, ayant 20 centimètres 
en tous sens; nous publions un dessin 
représentant cecadre, et la façon dont 
il faut s’y prendre pour y monter le 
filet; un dessin spécial reproduit le 
bouquet de pâquerettes. Il est super- 
flu d'ajouter que ce dessin peut être 
fait en fil blanc, et, dans ce cas, le sa- 
chet serait en satin rose, — ou bleu, 
— ou vert, — ou rouge, — Où Mauve, 
— ou jaune d'or. 

Le sachet proprement dit se com- 
pose de deux coussinets en satin, 
garnis de ouate, doublés de tafetas, 
posés l’un sur l’autre, et réunis par des 
bouts de rubans assortis que l'on noue 
ensemble; on borde ces coussinets 
avec de la guipure, — noire ou blan- 
che, — assortie au fond defilet. 





Mitaine au tricet 
POUR PETITE FILLE DE # À 6 ANS. 


On fait cette mitaine au tricot, avec 
du fil gris et de fines aiguilles d'acier 
{pour l'hiver on l'exécutera en laine); 
on commencele travail par le bordinfé- 

‘rieur en montant 130 mailles, réunies 
en rond. 

der tour. — °2 mailles à l'endroit, — 
2 à l'envers, tricotées ensemble, — 
4 jeté. Recommencez toujours de- 
puis °. 

2me four, —* 2 mailles à l'envers tricotées ensem- 

ble, — 2 à l'endroit, — 1 jeté. — Recommencez de- 
puis”. On répète ces deux tours trois fois encore, 

puis on fait 6 tours entièrement à l'endroit, aux- 
quels succède un tour à jours destiné à être traversé 
par un cordon élastique; pour ce tour à jours, on fait 
alternativement 4 mailles à l'endroit, — 2 mailles trico- 
tées ensemble, — 1 jeté; — viennent ensuite 6 tours à 
l'endroit, puis le plein, qui se compose de la répétition 
continuelle des deux premiers tours. Chaque division du 
dessin compte 7 tours, et dans chaque 8®etour on contrarie 
le dessin, pour commencer une division nouvelle, en veil- 
Jant à ce que le nombre de mailles demeure toujours le 
même. Sur 
l’un des côtés 
du travail, on 
doit aussi for- 
mer une peti- 
te couture, 
c'est - à - dire 
qu'en com- 
mençant un 
tour on fait 
un jeté, et 
que l'on tri- 
cote ensemble 
les deux pre- 
mières mail- 
les; on tri- 
cote demême 
les deux der- 
nières mail- 
les du tour, 
puis on fait 
un jeté; dans 
le tour sui- 





PAQUERETTES (MILIEU DU SACHET). 
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vant, on tricote ensemble à l'endroit chaque maille 
uvec le jeté. Après avoir fait sept divisions du des- 
sin, on commence à diminuer sur chaque côté de 
la couture, c'est-à-dire que dans chaque 10®e tour on tricote 
deux mailles ensemble, à l'endroit; après avoir diminué 
18 fois, de chaque côté, on tricote 4 divisions sans dimi- 
nution; on partage le travail en deux moitiés égales, et 
de telle sorte que les mailles du milieu de la couture 
se trouvent opposées l'une à l’autre; puis on commence 
le pouce en faisant un jeté dans le tour suivant, entre 
les deux mailles du milieu ; dans le tour suivant, on tri- 
cote ce jeté comme une maille; dans le tour succédant 
à celui-ci (3° du pouce), on fait un jeté sur chaque 
côté du premier jeté; dans le 4me tour ces jetés sont 
tricotés à l'endroit, comme des mailles, On continue 
de la sorte, jusqu’à ce que la pointe du pouce ait 
30 mailles; dans son 12° tour, on commence le dessin 
de la mitaine; il se répète trois fois pour le pouce. Dans 
le 3ime tour, on prend les mailles du pouce sur des ai- 
guilles particulières, on ajoute après la dernière maille 
18 mailles montées à nouveau, on réunit le tout en 
rond, et l'on tricote le pouce isolément; dans chacun 
des tours qui le terminent, à partir de ce moment, on 
diminue une fois sur chaque côté de la pointe en trico- 
tant l'une des mailles de la pointe, ensemble, avec l’une 
des nouvelles mailles ajoutées en dernier lieu. Quand 
i ne reste plus que 8 de ces mailles, on cesse la diminu- 
tion; on fait encore 5 tours, puis on démonte. On re- 
prend les côtés infé- 
rieurs des 18 mailles 
ajoutées, et l’on con- 
tinue à tricoter la 
mitaine. Quand on a 
fait quatre divisions, 
la mitaine est ter- 
minée; les mailles 
reprises ‘sont trico- 
tées à l'endroit, et 
l’on diminue sur cha- 
cun de leurs côtés, 
jusqu’à ce qu’il n'y 
ait plus de ces mail- 
les. Après la qua- 
trième division du 
dessin, on fait un 
tour à l'endroit, puis 








SACHET POUR MOCCHOIRS OU GANTS, 





MITAINE AU TRICOT. 


ron, et dans le milieu de chaque côte un point de 1/4 de 
centimètre ; sur chaque point de feston, on fait une maille 
simple. Tous les morceaux sont fait en travers. La ceinture 
est exécutée d’après la figure 32, qui en représente seule- 
ment la moitié; on la commence en faisant une chat- 
nette de 45 mailles, et l'on augmente ou l’on diminue à 
la fin de chaque tour, suivant les contours du dessin; à 
chaque bout de la ceinture on fait 5 œillets à intervalles 
égaux. Pour les épaulettes, on fait deux bandes, chacune 
ayant 1 mètre 13 centimètres de longueur, 25 centimètres 
de largeur; à 16 centimètres de distance de l'un des côtés 
transversaux, on forme une boutonnière; sur l'autre 
extrémité, à même distance, on pose un bouton à l'envers 
de la bande; on orne ces bandes avec la laine rouge 
(voir ci-dessus), on les coud à l’envers de la ceinture ; le 
côté garni d'un bouton doit se trouver par derrière ; ces 
bandes sont réunies devant, derrière et sous les bras, 
à l’aide de bandes plus étroites faites chacune sur 
15 mailles ; celle de devant a 10 centimètres de longueur, 
— les deux bandes de derrière chacune 5 centimètres de 
largeur, et sont garnies d'un bouton et d'une bouton- 
nière; toutes se terminent en biais à la place où elles 
rejoignent les bandes des épaules ; celles qui sont placées 
sous les bras ont chacune 9 centimètres de longueur, 
et se terminent en ligne droite; toutes les bandes sont 
cousues sur celles des épaules ; celles-ci sont boutonnées 
sur chaque épaule. 


DESCRIPTION 
DE TOILETTES. 


Robe de dessous en 
laffetas à rayures bleues |;\! 
et blanches. Robe de | 
dessus en linos gris, 
bordée d'une bande 
de taffetas bleu et 
blanc, coupée en biais, 
et d'un effilé bleu en 
soie, ayant environ 
6 centimètres de hau- 
teur ; corsage montant, 
manches justes, man- 
telet pareil à la robe, 
plissé par derrière sous 
un nœud de ruban 








on démonte. bleu; mêmes nœuds 
CR ER 2 Visières au crochet. drapant la robe grise 
Deux dentelles La figure 82 (recto de la planche jointe au précédent numéro) appartient à cet objet. sur chaque côté, avec DRSTELERS 
ET DEUX ENTRE-DEUX, MarÉniAUx: Fil gris ; laine-cordonnet. ay terminés par une 
(GALON ET CROCHET.) On fait ces lisières au crochet tunisien avec du fl gris, puis on les Hole SD et e 
Ces dentelles etces | festonne sur chaque côté avec de la laine-cordonnet rouge; les points fleurs blon garni de 
entre-deux sont faits | de ce feston sont de longueurs inégales, c'est-à-dire qu'entre deux Robe ed 
au crochet avec du | céfes du crochet tunisien, on fait un point de 34 de centimètre envi- taffélas eo en 
galon dentel; on rose, garnie de 
les emploie pour cinq volants décou- 
garnir du lingeet pee le dernier à 
de la lingerie. SU Robe de des- 
Ne 4. On prend de Sn One 
un bout de gaion bordée de ruches 


ayant la longueur 
voulue pour la 
dentelle. On doit 








ORNEMENT N° 4, 


tenir le galon de telle sorte que les dents se trouvent à droite 
et à gauche, c'est-à-dire perpendiculairement. On fait * 8 mail- 
les en l’air, — une maille-chaînette dans la première dent di- 
ri, ée à gauche, au commencement du galon, —7 brides dans la 
6ne des 8 mailles en l’air, —une maille-chaînette sur la même 
dent, — une maille simple sur la 5me des 8 mailles en l'air, — 
3 mailles en l'air, — une double bride sur la première des 
8 mailles en l'air. Recommencez toujours depuis *, mais en fai- 
sant désormais la double bride, sur la double bride précédem- 
ment faite ; dans le tour suivant (dernier), on fait une bride sur 
chaque double bride du tour précédent, puis 8 mailles en l'air. 

Nc 2. Entre-deux assorti à la dentelle n° 1. On le fait comme 

‘te dentelle, c'est-à-dire que l’on exécute les deux 
tous sur chaque côté du galon, celui-ci formant le mi- 
lieu de l’entre-deux. 

Ne 3. Dentelle. 1°" four. — *une maille simple sur la 
plus proche dent du galon, — 2 mailles en l'air, — 1 picot 
se composant de 8 mailles en l'air et d’une maille simple 
dans la première de ces 8 mailles, — 2 mailles en l'air. 

-Recommencez depuis *. 

2me tour. — Alternativement une maille simple sur le 
Plus proche picot, — 5 mailles en l'air. : 

3me four, — Une maille simple sur chaque feston com- 
posé de mailles en l'air, —3 mailles en l'air, — ainsi de 
suite alternativement. 

Ne 4. Entre-deux assorti à la dentelle n° 3, et se faisant 
comme celle-ci ; mais, sur chaque côté du galon, ces den- 
<elles et entre-deux se cousent sur le tissu qu'ils doivent 
garnir, de telle sorte que la chaïnette primitive soit à 
d'endroit; en les fixant on pique toujours l'aiguille dans 
4e côté de derrière des mailles. 

















EMPLOI DES LISIÈBES AU CROCHET, 


chicorées en tafletas 
rose, remontant 
Jusqu'à la taille en ee 

relevant Chaque (Garon er CROCHET.) 








ORNEMENT N° 3. 


16; fichu Marie-Antoinette pareil à la robe de dessus; la ruche 
chicorée, posée sur chaque couture réunissant les lés, se rétrécit 
graduellement en remontant vers le corsage ; la robe blanche 
atteint par devant la tête du dernier volant; chapeau en tulle 
rose; ombrelle blanche doublée de rose. 


MODES, 


Décidément:la confusion es dans le camp d'Agraman 
la mode erre, affolée, sans boussole, et, depuis qu'il a 
été constaté que chacune d’entre nous pouvait s'habiller 
comme elle l’entendait, il n’est point d'inspiration extra- 
ordinaire qui ne se croie le droit de voir le jour. On 
porte ce que l’on veut, cela est vrai; mais encore faut-il 
s'astreindre à certaines lois générales, et entre autres ne 
point se croire dispensée de se soumettre aux règles du 
bon goût et de la saine raison. 

Ainsi, ayant vu que les biais de satin constituaient la 
totalité des garnitures actuelles, on me confie que l'on a 
le dessein de garnir une robe de jaconas imprimé, avec 
des rouleaux et des biais de satin. Ai-je donc besoin 
d'affirmer l'impossibilité d'associer le satin au jaconas 
imprimé?... l’un aussi élégant, l’autre ausei simple que 
possible ? De plus celui-ci n'est-il pas destiné à faire tôt 
ou tard, mais enfin dans un avenir très-rapproché, con- 
naissance avec la cuve de la blanchisseuse? le satin y 
ferait triste figure. Essayons de résumer en axiomes les 
décrets de la mode, d'accord cette fois avec ceux de la 
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raison, et disons que l’on ne garnit pas une étoffe qui se 
lave avec une étoffe qui ne se lave pas. 

« Mais, si l’on ne porte pas de fichus Marie-Antoinette 
sur les corsages blancs (non pareils à la jupe), comment 
font les petites filles qui portent ces fichus, et ne portent 
pas de corsages pareils à leurs robes?» m'écrit-on 
Je n’ai pas parlé des petites filles, et pour cause : le cas 
n’est pasle même; d’abord les petites filles portent, en 
général, des corselets pareils à leurs robes, — elles les 
portent particulièrement quand on leur met un fichu pa- 
reil à cette robe. Or il faut être bien jeune, — quasi une 
fillette, — pour mettre de jour, dans la rue, une robe à cor- 
selet. Enfin l'on m'oblige à noter encore la différence de 
conformation: le fichu Marie-Antoinette épaissit beau- 
coup les femmes, — le corsage blanc ne les épaissit pas 
moins; si on les associe, on aura l'aspect d’un paquet, 
outre que l'effet d’un fichu en étoffe de couleur sur un 
corsage blanc est déplorable au point de vue du bon 
goût. Tous ces inconvénients n'existent pas pour les 
petites filles, qui ne courent pas le danger de s'épaissir, 
qui, de plus, portent des corselets pareils à la robe et au 
fichu, en sorte que le corsage blanc n’est plus considéré 
comme un corsage, mais seulement comme une 
guimpe. 

Les robes plates, ayant une queue et coupées en pointes, 
jouissent d’un regain de faveur, au moyen de la combi- 
naison suivante : on attache à la taille, sous chaque bras, 
un morceau de ruban, suffisamment long pour se nouer 
par derrière à mi-jupe, avec des pans plus ou moins 
grands, à volonté; au-dessus de ce nœud on tire la robe, 
de façon à raccourcir sensiblement la queue, et à former 
un très-grôs bouffant que l'on fixe sur le ruban par 
quelques points; souvent on fronce horizontalement ce 
bouffant ; — on le fronce une seconde fois au-dessus de 
cette première ligne à un centimètre de distance environ, 
et dans cette sorte de coulisse on passe une baleine qui 
forme une tournure, divisée en deux compartiments. 
car, en vérité, on ne comprend plus rien à la mode; on 
a déjà porté autrefois de ces choses, — on les appelait 
aussi des fournures..…. mais au moins on les mettait en 
dessous de la robe; cela se cachait, cela se niait au be- 
soin; aujourd’hui, cela s’exhibe en plein air au grand 
jour, et l'on trouve cela charmant... Eh! vogue la ga- 
lère où la mode s'est embarquée! Mentionnons les 
tournures apparentes, puisque tournure il y a. 

Notons en passant pour les petites filles, et même pour 
les fillettes, un joli costume de percale — ou de foulard, 
suivant le degré d'élégance que l'on se propose. On 
prend de l’étoffe rayée, — supposons-la blanche et rose, 
— à rayures larges, et à rayures pareilles, mais plus 
étroites ; avec la dernière on fait une robe demi-courte, 
à corsage montant, sans manches; avec la première 
(rayures larges), on fait la robe proprement dite, plus 
courte que la précédente à corselet remplaçant le 
corsage, et à manches longues se rattachant au corselet 
par une bande que les couturières nomment une épau- 
liére. L'étoffe à raies étroites compose donc le jupon et 
la guimpe, ou corsage montant ; l'étoffe à raies larges 
est employée pour la robe, le corselet et les manches 
longues. Rien ne s'opposerait à ce que ce costume fût 
porté par une jeune femme, mais elle y ajouterait un 
fichu ou bien un mantelet, dont les petites filles, et 
mème les fillettes jusqu’à onze ou douze ans, se dispen- 
sent parfaitement. Ce fichu, ou ce mantelet, serait pareil 
à la robe de dessus, par conséquent à rayures larges; 
ajoutons que la combinaison peut être renversée : 
rayures larges en dessous, rayures étroites en dessus. 

En guise de pardessus pour demi-saison, on porte 
beaucoup de petits talmas à capuchon (nos abonnées en 
ont reçu les patrons l'hiver dernier), faits en cachemire, 
et simplement doublés de soie ou de foulard uni. Rien 
n’est plus commode pour les promenades, pour les va- 
riations de température, car cela se jette sur le dos sans 
que l’on ait même la peine de passer les bras dans les 
manches; pour les bains de mer, les séjours à la cam- 
pagne , ces talmas sont précieux, car ils sont commodes 
à porter, à emporter et à mettre. On en fait qui sont 
particulièrement charmants chez Mme Cassin, rue du 
Bac, 46. Si l’on a un bout de vieux cachemire de l’Inde, 
les palmes, les bordures, les moindres motifs dudit 
cachemire sont utilisés pour orner ces talmas; on les 
applique sur du cachemire noir ou blanc, rouge ou bleu, 
où jaune, ou rose, et cela compose un excellent meuble 
de toilette. Le capuchon que Mme Cassin fait adapter à 
ces talmas est rond et plat, gracieux par conséquent, 
mais asser grand pour que l'on puisse le lever afin de ga- 
rantir le chapeau; du reste, les divers talmas, les sorties 
de bal, les robes de chambre que l'on prépare chez 
Mae Cassin ont une forme excellente et gracieuse à la 
fois. 

| E. R. 


LEÇONS DE PIANO. 


VI. 


Un grand nombre de personnes étudiant ou faisant 
étudier le piano pensent avoir consciencieusement rem- 
pli leur tâche lorsque le résultat acquis se résume 
en un jeu parfaitement correct, brillant, heureusement 
nuancé de demi-teintes et d’oppositions de son. Cela est 
quelque chose sans doute, cela est même beaucoup... 
Mais cela n’en est pas moins insuffisant, si à toutes ces 
qualités on ne joint celle de savoir faire de la musique 
avec un ou plusieurs musiciens. 

Un vieil amateur de musique que Je connais a pour 
coutume invariable de résumer son approbation ou son 
blâme en une sorte de coda finale, servant de post-scrip- 
tum à tous les jugements qu'il porte sur tous les musi- 
ciens et toutes les musiciennes. Enfin, s'écrie-t-il, à! (ou 
elle) joue en mesure! ou bien : à! (ou elle) ne joue pas 
en mesure! 

Cela m'a paru pendant longtemps un peu puéril. Jouer 
en mesure n’est pas une qualité, c'est un devoir pour un 
musicien , et l'on ne doit pas plus s’en féliciter que l’on 
ne doit admirer la probité chez un homme. Ne pas jouer 
en mesure, c’est la négation de toute musique, c’est le 
bouleversement de toutes les combinaisons harmoniques, 
c'est le chaos substitué à l’ordre. Mais, en entendant beau- 
coup de musiciens et de musiciennes, en les comparant 
entre eux, j'ai compris le sens d’abord voilé pour moi de 
la phrase adoptée par l'amateur de musique. 

Tant que l’on joue seul, tant que l’on ne s'accoutume 
pas à faire ce que l’on appelle de’ lamusique d'ensemble, on 
s'expose à prendre l'habitude de régler son jeu d’après 
une mesure relative, toute personnelle, et par consé- 
quent abusive et fautive; ce n’est pas que l’on manque 
de mesure , — auquel cas la musique n’existerait pas, — 
mais c’est que l’on prend tout doucement la coutume 
d'avoir plusieurs mesures ; tout en attribuant à chaque 
note en particulier la durée qui lui revient, et qui est dé- 
terminée par la valeur donnée aux autres notes, brèves 
ou longues, on presse la mesure en certains cas, on la 
ralentit en d’autres moments, en sorte qu'il est bien rare 
d'entendre un morceau se terminer dans le mouvement 
observé pour le commencer, — à moins pourtant que 
l'on n'y revienne par hasard, après avoir fait l’école buis- 
sonnière au travers des pages précédentes. 

Il est bien entendu qu’il ne saurait être question ici de 
réprouver les changements de mouvements quand ils 
sont indiqués par l’auteur, mais seulement ceux que l’exé- 
cutant introduit soit sans le savoir, sans s’en douter, 
parce que cela lui semble plus commode , soit parce qu'il 
espère ajouter aux effets prévus par le compositeur une 
grâce et une expression dont celui-ci n’a pas eula révéla- 
tion. C’est là le pire des crimes dont on puisse se rendre 
coupable envers celui dont on interprète l’œuvre ; c’est 
une faute impardonnable commise envers le bon goût ; 
c’est une erreur grossière, basée sur la vanité et la per- 
sonnalité. Et malheureusement cette erreur, cette faute, 
ce crime, se produisent très-fréquemment chez les per- 
sonnes, — si bien enseignées qu’elles puissent être d’ail- 
leurs, — qui ne peuvent ou ne veulent pas prendre la 
coutume de faire de la musique d'ensemble. En étudiant 
assidôment le piano, on peut devenir une bonne pia- 
niste ; mais l’on ne sera jamais une musicienne, si l’on 
ne prend la coutume de faire de la musique d'ensemble ; 
et non-seulement il faut en faire, mais encore il ne faut 
pas cesser d'en faire, car, en fait de musique, on ne sau- 
rait rester stationnaire : on doit avancer, sous peine de 
reculer , gagner, sous peine de perdre. Tant que l’on joue 
seule, on a pour soi-même des complaisances extrèmes, 
lesquelles , en se répétant et s’augmentant, ont le résul- 
tat que j'indiquais tantôt , c’est-à-dire conduisent à pren- 
dre l’habitude d'une mesure fantaisiste, faite pour déna- 
turer le sens des compositions que l’on exécute de la 
sorte; mais, quand on s'associe un ou plusieurs musiciens 
afin de jouer avec eux une sonate, — un trio, — un 
quatuor, — ou bien enfin que l’on fait de la musique à 
deux pianos, il faut renoncer à la mesure relative, et re- 
venir à l’absolu; il faut se soumettre à l'égalité, il faut se 
courber devant la mesure une et indivisible, qui est la 
même pour tous, el maintient toutes les personnalités sous 
son niveau inflexible. « Comment? je ne pourrai pas dé- 
doubler la mesure pour ce passage en triples croches, 
qui est si difficile à exécuter?.…. Il ne me sera pas permis 
de communiquer un peu d’animation à ce trait de dou- 
bles croches, qui me semble si monotone? » Non, 
vraiment, car vous avez près de vous des compagnons 
qui ne sauraient s'accommoder de ces fantaisies, ni se 
plier à une règle aussi mobile que peut l’être votre ca- 
price ou votre convenance personnelle ; et cela est bien 
heureux, non-seulement pour vous, mais encore pour 
le morceau que vous entreprenez de faire entendre. Que 
diriez-vous d’un soi-disant amateur de peinture essayant 
de faire supprimer d’un côté quelques taches noires sur un 
tableau, de l’autre, quelques teintes grises, et qui vou- 
drait ramener sur le premier plan les horizons fuyants, 
lesquels, selon lui, gagnerient à être vus de près? Vous 


en ririez, et vous auriez bien raison. Cependant, si vous 
tentez de presser ou de ralentir le mouvement, ou seu- 
lement certaines notes, quand le cas n’a pas été prévu et 
indiqué par le compositeur, vous agissez exactement 
comme ledit amateur de peinture. Un morceau de mu- 
sique a, tout comme un tableau, ses ombres, que l'on ne 
saurait supprimer sans effacer ses reliefs ; sa perspective, 
que l’on ne pourrait modifier sans bouleverser l’écono- 
mie} de son plan; ses demi-teintes, son chiaro-oscuro, 
que l’on ne peut transposer, sans compromettre l'effet 
général. Vous me direz peut-être que vous ne supprimez 
pas tout cela... que vous vous bornez à distribuer à 
votre guise les ombres et lesreliefs, les piano et les forte, 
les accelerando, les ritardando et... Eh! sans doute... 
Mais vous faites exactement comme l'amateur qui entre- 
prendrait de transporter au premier plan ces petits bons 
hommes qui sont là-bas tout au fond du tableau, et 
que l’on ne voit pas suffisamment bien. Le meilleur 
maître que l’on puisse consulter sûrement pour l'exécu- 
tion d’un morceau, est le maître qui l’a écrit; fût-il 
médiocre, c’est encore lui qui, mieux que vous, saura 
comment il faut ‘distribuer les divers plans de son œu- 
vre; si celle-ci n’a qu'une valeur contestable, on ny 
ajoutera rien du tout en y ajoutant des mièvreries qui 
détruisent l’équilibre voulu par le compositeur. 

Il est bien entendu que le respect scrupuleux dù à la 


mesure se maintiendra discret et ne s’affichera pas par | 
une brusque indication des divers temps qui la compo- | 


sent, ni par le soulignement de la note première et finale 
de chaque mesure. J'éprouve quelque embarras à pré- 
senter cette observation , tant elle semble puérile , — et 
pourtant il est des personnes dont le jeu sec semble pren- 
dre à tâche de battre la mesure sur l'oreille de chaque 
auditeur à l’aide d’un bâton, — absolument comme les 
apprentis déclamateurs qui se croient obligés, en réci- 
tant des vers, de faire sonner chaque rime, en donnant 
la préférence à la rime sur le bon sens. Ce serait mal 
entendre et mal appliquer la règle de la mesure si l'on 
s’avisait de la rendre à ce point évidente; la mesure est 
la charpente de la musique; elle doit exister partout, 
solide , infléchissable, mais elle doit être partout revètue 
de la maçonnerie et des ornements qui composent et 
embellissent l’édifice. 11 ne saurait se passer d'elle... Si 
elle fléchissait sur un point, tout l’édifice serait compro- 
mis; mais on ne doit apercevoir nulle part ses arètes, 
ses angles inflexibles, ses lignes qui ont la gloire de 
soutenir l’édifice, mais aussi le devoir de demeurer ina- 
perçues. 

C'est en raison dé toutes ces vérités évidentes que j'ai 
indiqué comme la meilleure méthode de piano (à mon 
sens) l’École du piano, par Henri Enckhausen (chez Maho, 
faubourg Saint-Honoré, 25). Cette École se compose d'une 
série d'exercices et de petites mélodies à quatre mains; le 
professeur, ou la mère tenant lieu de professeur, exécute 
ces exercices avec l'élève, et l’habitue, dès ses premières 
leçons, à observer une mesure inflexible ; il ne peut ra- 
lentir les passages qui lui semblent difficiles, presser 
les traits qui sont faciles à exécuter, car la basse main- 
tient rigoureusement la mesure et l'oblige à s'y sou- 
mettre. Je ne connais en vérité pas d'autre moyen pour & 
plier à la mesure que la musique d'ensemble; je crois, 
tout en reconnaissant que je puis me tromper, je crois les 
métronomes insuffisants pour atteindre ce but, ou, da 
moins, ne pouvant se substituer à la musique d’ensem- 
ble quant à l'infaillibilité du résultat; on s'accoutume 
très-vite à leur tic-tac monotone, et bientôt on ne l'en- 
tend plus. Ë 

Il me semble nécessaire aussi de dire un mot au sujet 
des pianes. On semble croire en général qu'un pian 
est un piano, quelle que soit [son origine; que certains 
pianos offrent l'inconvénient de coûter une somme con- 
sidérable, tandis que d'autres pianos ont l'avantage de s 
vendre à un prix très-inférieur, mais, qu'à tout prendre, 
ils se valent les uns les autres, et qu'il y aurait duperie 
à payer cher ce que l'on peut avoir à bon marché. 
Voyez-les en effet : ceux-ci ont exactement l'apparente 
de ceux-là; ils sont en bois de palissandre ou d'acajoi 
tout comme leurs confrères chers... Ils ont mème très- 
souvent de plus qu'eux une paire deflambeaux en brome 
plus ou moins doré, et des poignées de mème genre, 
beaucoup plus façonnées que celles des pianos chers... œ 
serait vraimentde la duperie d'acheter un piano d’un pri 
élevé, quand on peut l'avoir beaucoup moins coûteux, et 
d'aussi belle apparence. L 

Mais est-il aussi bon? aussi durable ? Cela, on 81 
occupe peu; on a un piano, un meuble, comme le wi 
sin ou la voisine , et chacun sait aujourd’hui qu'un salon 
ne peut guère se passer d’un piano; en Lacquérant al 
meilleur marché possible, on fait donc une bon 
affaire. 

Cela est vrai, en tant que meuble; cela est erroné, €! 


tant que piano. Non, un piano ne vaut pas un autre 


piano. Je reconnais qu'il est une question primant touts 
les autres : celle de l'impossibilité absolue pour certaine 
personnes de payer un piano droit quinze cents francs, 
un piano à queue deux mille cinq cents ou trois mille 
francs. Je n'aurais donc rien à dire sur les pianos de 
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pacôtille, si l’on ne renconträt tUx-ci même dans les 
demeures les plus somptueuseS » S'ils n'étaient choisis 
pour leur bon marché, mème Par les personnes qui 
jouissent d’une grande fortune. On trouve parfois chez 
elles des pianos lamentables... sans souffle, sans voix, 
le chaos organisé en un mot; et ne croyez pas que l'on 
se fasse faute de s’en servir, ni même d'engager de bons 
et véritables musiciens à se faire entendre sur ces ins- 
truments aux sons grèles, aux marteaux disloqués, aux 
pédales rebelles ou muettes. Or, comme l’on n'est pas 
forcé d'avoir un piano, on est obligé, quand on peut le 
payer, quand surtout on prétend faire entendre de la 
musique chez soi, on est obligé, dis-je, d’avoir un bon 
piano, même d’en avoir un qui soit excellent, sous peine 
de manquer aux devoirs de l'hospitalité , tant envers le 
musicien que l'on met aux prises avec un instrument 
poussif, qu'envers l'auditoire que l'on condamne à en- 
tendre ledit instrument. 

Les pianos se divisent en pianos droits, — pianos 
droits grand format à cordes obliques, —pianos à queue, 
dits petit format, — pianos à queue, dits grand format ; 
ceux-ci n'étant guère employés que dans les salles de 
concert, il est superflu de nous en occuper ; leur dimen- 
sion et l'intensité de leurs sons les interdisent aux sa- 
lons parisiens, petits, mème quand ils sont grands; en 
revanche ils tiennent admirablement leur place dans les 
grands salons de province ou de châteaux; l'élévation 
de leur prix les place parmi les pianos exceptionnels. 

Le piano droit est celui qui est le plus usité; je n’en 
veux pas médire, car, pouvant se placer dans les pièces 
les plus exigués, il a contribué à la vulgarisation de la 
musique; de plus, il est beaucoup moins cher que son 
rival le piano droit grand format à cordes obliques ; 
celui-ci, comme beauté, excellence de sons, vaut le piano 
à queue petit format : il est presque aussi cher, et doit 
ètre choisi par conséquent seulement dans le cas où il y 


aurait impossibilité absolue de caser un piano à queue. 


Dans tous les autres cas, ce dernier doitavoir la préfé- 
rence; le véritable piano est en effet le piano à queue; 
c'est seulement dans cette forme que l’on peut avoir un 
instrument parfait de tous points, aux vibrations bien 
réglées, aux basses bien équilibrées. 

Les lectrices des Leçons de piano m'ont parfois demandé 
des conseils pour la musique de chant; je suis forcée de 
me récuser sur ce point, et d’arguer de mon incompé- 
tence; mais je puis du moins leur indiquer quelques 
morceaux de chant, absolument différents des doulou- 
reuses banalités que l'on fait entendretrop souvent. Voici 
d’abord, pour mezzo-soprano, l'Adieu à la mer, paroles 
de Lamartine, musique de J. Rosenhain; cette belle, large 
et dramatique mélodie existe aussi pour ténor et pour ba- 
ryton ; deux recueils de mélodies allemandes (œuvre4), 
six romances (œuvre 10), deux mélodies (œuvre 59); — 
six mélodies (Échos des campagnes), à deux voix (soprano 
et baryton), paroles d'Émile Deschamps, — et enfin les 
onte recueils de mélodies du mème auteur, J. Rosenhain, 

J'indiquèrai aussi de jolies romances de Me Yan d’Ar- 
gent : la Lettre de Paul à Virginie, Violette abandonnée 
{paroles de M. Édouard Laboulaye), facile à chanter, 
charmante à entendre; Violette abandonnée est presque 
une scène dramatique, mais d'un sentiment doux, pur 
et élevé. EumeuiNe RAYMOND. 





PARTIE ET REVANCHE. 


Suite, 


Ainsi poussé dans ses derniers retranchements, M. Ho- 
noré se vit contraint de céder. Quand il annonça le lende- 
main à son neveu qu'il l’autorisait à étudier la musique, 
Maurice éprouva la joie la plus vive, et sauta au cou de 
son oncle pour le remercier. La musique! il yavait long- 
temps qu’il y rêvait, comme on rêve, dans le désert, à 
l’oasis. 11 y entrevoyait un refuge contre les ennuis de 
sa vie, une pâture pour son âme affamée de connaître le 
beau, de s'élever au-dessus des détails infimes, des mes- 
quines tracasseries, des tristesses qui composaient la 
trame de son existence. I] n’attendit pas une heure, fran- 
chit en courant la petite distance qui le séparait du logis 
de M. Fournier, situé rue du Lavoir, tout près de la de- 
meure de sa tante Augustine. Au moment de frapper à 
cette porte, il s’arrôta pour donner à son cœur le temps 
de calmer ses battements précipités ; et, revenu à un calme 
relatif, il poussa cette porte, qui était entre-bâillée. Per- 
sonne pour l’introduire..…. La cuisine, grande ouverte, 
était vide... Mais on entendait le son d’un piano, et, 
attiré par une mélodie exquise, qu'il sut plus tard être 











un andantino de Mozart, il se dirigea vers une pièce qui 
n'avait pas accès sur la rue; il tourna timidement le bou- 
ton de la porte, et s'arrêta sur le seuil, saisi par l'aspect 
du doux tableau qui s'offrait à lui. 

Près d'une fenêtre grande ouverte, encadrée par les 
festons d'une vigne-vierge, était un piano, devant lequel 
une belle petite fille se tenait assise ; elle jouait avec re- 
cueillement, et son regard profond allait de son cahier à 
un homme âgé de quarante ans à peine, qui tenait un 
violon, et souriait tendrement à l'enfant. Non loin de là 
se trouvait une grande table carrée, sur laquelle des tra- 
vaux de couture étaient épars; près de la chaise occupée 
par Mue Fournier, se trouvait une chaise plus petite, et 
à cette place on voyait;un petit dé et une mignonne paire 
de ciseaux, indiquant que l'éducation de l’enfant ne com- 
portait pas seulement l'étude de la musique. Des rayons 
de bois blanc, simplement cirés, soutenaient un petit 
nombre de livres et une importante collection de cahiers 
de musique. 

La jeune femme, assise près de la table, leva la tête en 


apercevant Maurice cloué sur le seuil; son mari, averti: 


par ce mouvement , se détourna pour aller au-devant du 
visiteur; seule, la petite fille continua son andantino, 
sans s’émouvoir, et ne s'arrêta qu'après avoir soigneuse- 
ment plaqué l'accord final. Pendant ces quelques mi- 
nutes M. Fournier avait offert une chaise à Maurice, et 
celui-ci, entrant immédiatement en matière , s'était 
nommé, en exprimant l'espoir d'être annoncé à M. Four- 
nier par Mme de Malory. 

« Cela est vrai, Monsieur, » répondit le maître du lo- 
gis, «et il ne reste plus qu'à nous entendre sur vos 
projets. » 

Noémi avait quitté le piano, et vint s'appuyer sur son 
père en lui disant avec effusion : 

« Comme c'est beau, ce que je viens de jouer 1... » 

1 ne lui répondit qu’en baisant rapidement ses che- 
veux, et reprit la conversation : 

«Avez-vous, Monsieur, quelque préférence pour un ins- 
trument ? 

— Aucune, Monsieur. 

— Vous avez bien raison; il importe en effet de devenir 
musicien plutôt que pianiste ou violoniste. 

—Oh! monsieur,» s’écria Noémi en fixant sur le jeune 
homme ses grands yeux étincelants, [a dites à papa de 
vous apprendre à jouer du violoncelle! Cela sera bien 
agréable pour nous quand nous ferons des trios ! 

— Mon choix est fait,» reprit Maurice en souriant ; «j’ap- 
prendrai à jouer du violoncelle, si vous y consentez. » 

Et ce fut ainsi que se décida la vocation de Maurice ; 
car la musique prit pour lui tous les caractères d’une vo- 
cation irrésistible; il travailla avec ardeur, développant 
son goût et son âme au contact de son maître qui l'ini- 
tiait rapidement à la connaissance du beau. Dans cet hum- 
ble intérieur, Maurice trouvait la vie , la chaleur, la lu- 
mière, vers lesquelles il aspirait si ardemment, et qu'il 
avait vainement implorées jusque-là. Et, comme il était 
plus heureux, il devenait plus patient et plus indulgent. 
M. Fournier, ravi des riches facultés qu’il lui était donné 
de faire fructifier, s’attachait à son élève par les liens les 
plus forts; sa femme intervenait souvent dans leurs 
conversations , et donnait à Maurice quelques conseils qui 
lui furent salutaires. 

«Par amour même pour la musique que vous aimez 
tant, » lui disait-elle, « ne lui sacrifiez pas vos de- 
voirs; or votre devoir le plus immédiat est de vous 
abandonner à la volonté de celui qui vous a servi de 
père. Suivez la carrière du notariat, puisqu'il l’a choisie 
pour vous ; réservez la musique pour soutenir votre cou- 
rage dans les moments d'ennui ou de dégoût que nous 
rencontrons tous plus ou moins souvent. À votre âge, les 
heureuses dispositions que vous possédez pourraient peut- 
être faire naltre en vous le désir de vous consacrer tout 
entier à l'art que vous étudiez maintenant en amateur... 
Attendez, laissez mûrir votre talent avant de lui deman- 
der de soutenir votre existence; jusque-là, ne négligez 
pas l'étude du notaire... Songez que votre négligence 
serait imputée à la musique, déjà considérée comme 
un art damnable, et blämable par quelques-uns de vos 
concitoyens, » ajoutait Me Fournier en souriant. 

Et Maurice se rendait à ces exhortations qui se trou- 
vaient d'accord avec les instances de sa tante Augustine. 
Il s’acquittait sans empressement, mais avec ponctualité, 
des travaux qui lui étaient confiés, supportant avec pa- 
tience les petites agressions de Mme Verlot, apercevant 
ses menées sans plus s’en indigner, et laissant son frère 
s'établir chaque jour plus solidement dans le cœur de la 
place qu’il assiégeait depuis si longtemps, en suivant les 
conseils de sa mie, de cette bonne Mme Verdot. Il ne prenait 
pas même la peine de disputer à Vincent le succès dû à 
ses nobles efforts ; et, dès qu'il était libre, il s'enfermait 
avec son violoncelle, ou courait embrasser Augustine, 
avant de visiter ses amis de la rue du Lavoir. 

Le temps s'écoulait ainsi, tranquille, uniforme en ap- 
parence, mais développant, comme.une semence renfer- 


.mée dans son sein, touslessentiments divers qui devaient 


être l'origine des événements que nous avons à raconter. 
Ainsi, M. Honoré accusait chaque jour davantage sa pré- 
férence pour l'aîné de ses neveux ; Mme Verlot travaillait 
de toutes ses forces à affermir cette préférence ; Augustine 
la connaissait, et se résignalt, se sentant impuissante à 
lutter avec de semblables adversaires, à prendre leurs 
armes pour les combattre, à transformer son caractère, 
en un mot, en l'abaissant jusqu’à la flatterle, jusqu'aux 
manœuvres ayant pour but de capter une bienveillance 
qui se donnait non au mérite, mais à la servilité. Sans 
même que Mme Verlot y aidât beaucoup, M. Honoré se 
sentait chaque jour plus détaché de Maurice ; il y avait 
dans ce jeune cœur des élans de générosité et d'enthou- 
siasme qui humiliaient secrètement M. Honoré, et dont il 
ne pouvait s’empôcher de se montrer froissé en les com- 


battant dédaigneusement. il est vrai que ses arguments 
se réduisaient à un arsenal de banalités usées qui ne mé- 
ritaient pas même une réfutation ; mais, si le fond n'a- 
vait ni portée ni valeur, la forme en était suffisamment 
agressive pour que Maurice ne pût toujours se contrain- 
dre. 11 lui arivait souvent de défendre avec trop de viva- 
cité une belle cause sur laquelle M. Honoré essayalt de 
jeter le discrédit, soit en se servant du ridicule, arme 
qu'il maniait lourdement, et qui tombait plus souvent 
sur lui que sur ses adversaires, soit en l’écrasant de sa 
supériorité, de son expérience. Alors Maurice s’en- 
flammait, M. Honoré se roidissait dans sa morgue, 
qui était son refuge suprème; Mme Verlot baissait les 
yeux avec douleur, tandis que Vincent intervenait de 
façon à aggraver encore le dissentiment. Tout à coup un 
rayon passait devant les yeux de Maurice; une voix se 
faisait entendre à lui : « Que t'importe? » disait-elle..…. 
« Là-bas cst l'amitié, là-bas est un avenir meilleur... 
Et l'art t'attend pour te consoler et te dédommager. » 
Et il laissait tomber la conversation, ne percevant même 
plus les arguments tant de fois répétés par son oncle; il 
lui cédait le champ de bataille, et ce prompt désarme- 
ment irritait M. Honoré plus encore que la lutte peut- 
être. Dès que Maurice pouvait s'échapper, il disparais- 
sait... et son oncle murmurait à demi-voix avec colère : 
« Tête détraquéel.….. 11 bat la campagne !... » 

Quatre ans s'étaient déjà écoulés depuis le jour où 
Maurice avait franchi pour la première fois le seuil de 
la maison habitée par M. Fournier. Les liens d'amitié 
qui l'unissaient à cette famille étaient devenus indestruc- 
tibles ; Noémi, devenue presque une jeune fille, le consi- 
dérait comme son frère, et le consultait volontiers. Une 
après-midi, il trouva la mère et la fille seules; elles 
étaient accoudées à la fenètreet contemplaient le petit jar- 
din dans lequel on apercevait M. Fournier, occupé à 
tailler les rosiers de la plate-bande. Elles causaient à voix 
basse, mais avec une certaine animation, et Maurice aper- 
çut quelques traces de larmes sur le visage de Me Four- 
nier. Aussi, sans prendre la peine de leur souhaiter cé- 
rémonieusement le bonjour, sans s'arrêter à lui demander 
des nouvelles de sa santé, se dérobant en un mot aux 
hypocrites témoignages d'intérêt que l'étiquette consacre 
pour combler le vide fait par l'indifférence, Maurice s’é- 
cria en saisissant la main de Mwe Fournier : 

« Qu'avez-vous donc? Que se passe-t-il? » 

La mère jeta un rapide regard d'interrogation à Noëémi, 
qui inclina affirmativement la tête, et toutes deux, quit- 
tantla fenêtre, vinrent s'asseoir près de la table de travail. 

» Ce n'est rlen, » dit Mme Fournier en souriant à son 
ami, « rien qu’une fausse alerte. 

— Et pourtant vous avez pleuré? ‘ 

— Ce n'était plus pour cela. 

— Mais, que s'est-il donc passé? 

— Le théâtre a failli sombrer... Quelques influences 
occultes avaient réussijà mettre en doute la question du 
renouvellement de l'engagement; mais ce danger est 
écarté ; on vient de signer la nouvelle convention dont 
la durée est de trois ans... Seulement, Noémi.... 

— Oui, » dit la fillette avec résolution, « Noëmi veut 
faire quelque chose ; elle n'entend pas mener la vie d’une 
demoiselle de haut rang, n’en possédant pas la fortune ; 
elle ne veut pas passer sa vie à jouer du piano, ce qui lui 
plaît beaucoyp, mais ne rapporte rien, tandis que son père 
est écrasé de travail et de leçons, souvent ennuyeuses, 
et surtout,» ajouta-t-elle avec un redoublement d’éner- 
gie, « je ne veux plus voir pleurer ma mère, je ne veux 
plus la voir attendre avec anxiété une signature qui as- 
sure notre pain quotidien... et qui peut être refusée au 
dernier moment. Non, non; il faut étayer la situation , 11 
faut trouver encore d'autres ressources; mon père conti- 
nuera à rester directeur de théâtre tant que cela pourra 
durer, mais il faut que je prenne un état. » 

La fillette était si charmante, et le contraste de ses traits 
enfantins avec l'énergie de la résolution qui respirait en 
elle offrait un spectacle si original, que Maurice, s’asseyant 
près d'elle, et la tutoyant, ainsi qu'il en avait pris l'habi- 
tude, lui dit en souriant : 

« As-tu déjà choisi ta profession ? 

— Oui, Monsieur... Et je ne veux pas que vous rilez de 
moi, et j'entends que vous cessiez de me tutoyer; je 
vais devenir une grande personne, et désormais il faut 
me traiter avec gravité. 

— C'est donc une profession grave qui a fixé ton choix? 

— Toutes les professions sont graves, monsieur Mau- 
rice, quand on veut les exercer consciencieusement ; je 
veux être modiste. 

— Modiste? grand Dieu! 

— Pourquoi pas? C’est un état très-propre et très-joli; 
on ne touche que des choses délicates, on n’a affaire 
qu'à des femmes... qui sont en général plus polies que 
les hommes, monsieur Maurice... Enfin, on crée, on 
invente... Oui, je veux être modiste. 

— Anch'lo son pittore , » dit Maurice. 

« Mon Dieu ! chacun proportionne son ambition à ses 
petits moyens... et aussi à ses devoirs , » ajouta d’un ton 
plus doux ,Noémi, qui avait failli se fâcher contre son 
ami. « Certainement, j'aimerais mieux être une grande 
artiste qu'une petite modiste de petite ville; mais, d'une 
part, il n'est pas bien certain que je pourrais devenir 
une grande artiste, et d'une autre il faut aller au plus 
pressé, qui consiste, pour le moment, à nous créer des 
ressources moins précaires que celles d’un directeur de 
théâtre, toujours révocable, toujours menacé dans sa si- 
tuation par une intrigue, ou bien par un caprice. Voilà 
nor sentiment, » ajouta la fillette en se croisant les 

ras. 

«ll estlouable, » répondit Maurice, tandis que Mme Four- 
nier souriait en essuyant une larme. « Mais, voyons, ma 
petite amie, discutons sérieusement, Crois-tu qu’une mo- 
diste ait beaucoup d’avenir ici? 
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— Mon Dieu! de l'avenir... je ne dis pas. Mais je 
me contenterai du présent; oui, je crois qu'en faisant 
pour les dames de la ville de jolis chapeaux (pas trop 
chers), qu’en préparant pour les villageoises des bonnets 
bien chargés defleurs et de rubans, quéque chose de cossu, 
comme elles disent, je parviendrai à gagner un peu 
d'argent, surtout en joignant plus tard à cette industrie 
un atelier de couturières. Je suis certaine que M=+ de 
Malory me donnera sa pratique, qui sera d’un excellent 
exemple; et,si par malheur son mari changeait de poste 
car il faut penser à tout), elle est si bonne qu’elle me re- 
commanderait chaleureusement à leur successeur. » 

Sans doute Noémi raisonnait avec justesse, et son pro- 
jet n'avait rien d'impraticable; mais ce projet déplaisait 
à Maurice, sans qu'il pût se rendre un compte bien exact 
de la répugnance qu'il éprouvait. Noémi se chargea d'é- 
clairer ces recoins obscurs dans son cerveau. 

« Et maman , » ajouta-t-elle avec animation, « au lieu 
d'encourager ma vocation, la combat, et se lamente, et 
pleure. Pourquoi ? Je l’ai deviné, et je vais le lui dire de- 
vant vous, pour que nous lui démontrions qu'elle a 
tort...» Et Noémi, qui était restée debout, vint s'asseoir 
sur un petit tabouret aux pieds de M=e Fournier, comme 
au temps peu éloigné où elle n’était qu’une toute pe- 
tite fille. 

« Maman, » poursuivit-elle, « est si bonne et si distin- 
guée qu’elle a su se faire une place toute particulière 
ici. Me de Malory l'invite chez elle et lui fait des visites; 
votre tante, Mile Augustine, vient nous voir bien sou- 
vent; et les dames qui se montrajent les plus revêches 
se sont adoucies et humanisées, en constatant que nous 


étions de bonnes gens, tout aussi honorables que les plus. 


honorables. Toutcela paralt bien doux à maman, — pas 
tant pour elle, mon Dieul car cela lui est bien égal, ce qui la 
concerne, — mais pour papa et pour moi. Jusqu'à pré- 
sent, en effet, je suis la fille d’un directeur de théâtre, 
ou d'un professeur de musique, comme on voudra, et, à 
la rigueur, on peut frayer avec les rentiers. Mais, du jour 
où j'aurai pris une profession, où je coifferai Mme Arté- 
mise, où j’habillerai sa fille Mile Léocadie, je serai clas- 
86e... ou plutôt déclassée , à ce que pense ma mère... 
Dès lors, je serai privée du bonheur ou plutôt de l'hon- 
neur de causer, au sortir de l’église, avec Mme Artémise, 
dont le mari possède beaucoup de terres, et de serrer la 
main de Mile Léocadie.... Qu'est-ce que cela peut me 
faire? je vous le demande. Est-ce que je puis préférer 
ces rapports, toujours un peu protecteurs... allez, je sens 
bien la nuance... au bonheur d'augmenter le bien-être, 
et peut-être d'assurer la sécurité de mes parents? Va, 
maman ! Il n'y a que les sots capables de mépriser les 
honnêtes gens qui travaillent, et je te réponds que Mme de 
Malory, pour ne citer qu'elle, ne nous en estimera pas 
moins. 11 est probable qu'elle ne nous invitera plus chez 
elle, mais seulement parce qu'elle devra éviter les sots 
commentaires de quelques vaniteux, qui, n'étant rien par 
eux-mêmes, ont toujours peur de voir diminuer leur im- 
portance. Eh bien! après? Tu m'as dit vingt fois que , si 
bonne que fût M=e de Malory, tu t'ennuyais beaucoup à 
ses réceptions, et que tu préférais nos petites soirées de 
famille, à trois ou bien à quatre , quand Maurice est avec 
nous. ll ne nous abandonnera pas, lui. C'est un homme, 
et ne sera pas compromis en venant dans un logis trans- 
formé en atelier. Tu espérais me conduire un jour aux 
bals que l'on donne ici? Mais les bals m'ennuiraient ; 
je suis comme toi, je ne suis heureuse qu'à la maison, 
et quand j'ai joué un trio de Beethoven ou de Mozart avec 
mon père et Maurice, je ne donnerais pas ma soirée pour 
une réception aux Tuileries. Voyons, laisse-moi être 
heureuse à ma manière... et non à celle de tout le 
monde. » 

Oui, la petite fille avait raison ; c'était bien ‘en effet 
la crainte d’une sorte de déchéance sociale qui oppressait 
Maurice; mais il avait assez de générosité et de raison 
pour vaincre ce sentiment, et il voulut envisager la 
situation à un autre point de vue. 

« La question n'est point là seulement , » dit-il en se 
levant et se promenant à travers la chambre. « 11 s'agit 
de savoir si le sacrifice que tu feras trouvera une com- 
pensation quelconque... As-tu les aptitudes nécessaires 
pour l'état que tu veux prendre ?.... Pourras-tu jamais 
devenir commerçante? 

— Oui, et oui,» reprit Noémi avec feu, « car je veux 
répondre d'un seul coup à tes deux questions...» La 
fillette oubliait en ce moment d'animation sa résolution 
de ne plus tutoyer son ami d'enfance afin de grandir tout 
d'un coup et de prendre instantanément le décorum qui 
convient aux personnes posées. « Oui, je crois que j'ai 
du talent ; tu n'as pas remarqué le costume de Roxelane 
dans la dernière représentation de l'Ours et le Pacha? Eh 
bien! c’est moi qui l'avais imaginé, et même exécuté; 
j'ai bien gardé mon secret, hein ?.... Et si tu savais ce 
qu'il a coûté... Presque rien, Maurice , presque rien! 
un peu de grosse tarlatane, voilà tout ! 

« Quant à devenir commerçante, sois tranquille! Est-ce 
que les éternels principes de Justice et de probité ne ser- 
vent pas dans toutes les circonstances de la vie? Est-ce 
qu’il y a un savoir-faire quelconque qui leur soit supé- 
meur? Qu’entend-on par le mot commerçant? La petite 
habileté qui consisterait à tromper les clients, à jouer les 
associés, à grappiller sur les appointements des ouvrières ? 
Celle-là, je ne l'aurai pas; je n'en veux pas, parce qu’elle 
est immorale, et parce qu'elle ne donne que des succès 
éphémères, qu'elle tarit dans leur source même. Les 
clients mécontents ne reviennent plus, les associés du. 
pés s'éloignent , et donnent à la maison un mauvais re- 
nom qui l'isole de toute bonne affaire; les ouvrières 
habiles ne supportent pas qu'on leur dispute le gain mé- 
rité par leur travail... Tous ces calculs malhonnêtes sont 
donc des calculs bêtes, et qui tournent toujours au dé- 
triment de ceux qui les font. Je calculerai autrement ; je 


veux vendre bon marché, pour vendre beaucoup; je 
veux gagner moins sur chaque objet vendu, afin de pou- 
voir le livrer bon, et de gagner davantage et plus honnë- 
tement au bout de l'année. Quel estle client qui n'entend 
pas ses intérêts ? 11 faut donc leur donner satisfaction 
pour se les attacher, au lieu de leur déclarer une guerre 
de petites ruses et de mesquines tromperies ; il faut, au 
lieu d’un antagonisme préjudiciable pour les deux par- 
ties contractantes, établir une association de bonne foi 
entre le vendeur et l'acheteur, en sauvegardant équita- 
blement leurs intérêts réciproques. » 

Ce n'était plus une petite fille qui parlait; c'était une 
femme capable, intelligente , qui entrevoyait et dévelop- 
pait les principes du commerce tel que l'avenir, mieux 
éclairé que le présent, l’entendra et le pratiquera. Mau- 
rice contemplait avec stupéfaction sa petite amie, hier 
encore si enfant dans ses jeux, aujourd'hui courageuse, 
résolue, avide de demander: au travail l'indépendance de 
ses parents et la sienne propre. 

D'autres réflexions encore agitaient ce jeune homme. 
« Cette enfant a mille fois raison , » s6 disait-il, «elle sait 
où se trouve la véritable dignité , et marche d'instinct 
dans la voié qui y conduit. Pouvoir se suffire ! Telle est 
en effet la première condition ici-bas pour s'honorer soi- 
même et être honoré par les esprits judicieux. Quelques 
personnes pourront, il est vrai, penser que l'oisiveté 
est plus respectable que le travail; mais qu'importent les 
appréciations des êtres dépourvus de cœur et d'intelli- 
gence?.…. Que n'ai-je eu le courage de lui donner 
l'exemple queje reçois d'elle aujourd’hui ! Ne serais-je pas 
plus heureux de rentrer, après mon travail, dans la man- 
sarde dont je payerais l'abri, que de me glisser la tôte 
basse et le cœur battant dans la confortable salle à man- 
ger où m'attend un bon diner... accompagné des repro- 
ches directs ou indirects, des allusions blessantes, des 
airs froids et dédaigneux qui assaisonnent ma vie ? Dieu 
merci, ce n’est pas pour moi que j'ai fait ce choix! Ce 
n'est pas pour moi que j'ai préféré la dépendance, quasi 
la servitude, à la pauvreté libre et fière. » 

On continus à discuter sous toutes ses faces le projet de 
Noémi , et il fut décidé, séance tenante, que, si la fillette 
persistait dans ses desseins, elle se préparerait pendant 
une année lssexécuter, et surtout ypréparerait son père, 
ce qui était plus difficile encore que tout le reste. 

Mais, quand un projetest sage en lui-même, il s'impose 
de lui-même avec toutes ses conséquences. Noëmi sut 
s'y prendre avec tant d'adresse et de tendresse, qu'elle 
triompha peu à peu de toutes les répugnances manifes- 
tées par M. Fournier. Un beau jour, un menuisier fut 
mandé , et disposa en salon de vente, bien modeste, 
mais suffisant , l’une des pièces du rez-de-chaussée don- 
nant sur la rue , et qui, pour cette raison, n'avait jamais 
été habitée par la famille Fournier, Vous jugez si toutes 
les langues féminines de la localité s'escrimèrent à ce 
sujet. Me Fournier osait: à peine se rendre-à l'église, 
tant on chuchotait sur son passage en la regardant cu- 
rieusement. Quant à Noémi, elle demeurait impassible, et 
semblait tout à fait indifférente à ce déchaînement de 
commérages, de suppositions et de supputations. 


{La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 
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Les jeunes filles ont quelque inclination à placer de 
toutes parts leur nom de baptème; elles le mettent vo- 
lontiers sur un cachet, — au coin d'un mouchoir, — 
et signent souvent leurs lettres et billets de ce seul nom. 

Il faut bien leur dire que la mode actuelle, d'accord 
par hasard avec le bon goût’, réprouve cette exhibition 
perpétuelle du nom intime, dont la connaissance et l’em- 
ploi doivent rester dans la famille. 

On ne brode plus son nom de baptème en toutes let- 
tres sur un coin de mouchoir. 

On ne le fait plus graver sur un cachet; dans ce cas, 
et dans le précédent, on substitue à ce nom son initiale, 
suivie de l'initiale du nom de famille. 

Enfin, si l’on s’en sert pour signer un billet, c'est-à-dire 
si l'on préfère le nom en toutes lettres à son initiale, on le 
fera suivre du nom de famille écrit en toutes lettres. 

On se dispensera, à tout âge, de placer au bas d’une 
page les lettres T. S. V. P.... qui signifient : Tournez, s’il 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. — À tous les coups du sort le sage est préparé. 
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vous plait ; cette précaution est tout à fait inutile, et, de 
plus, presque injurieuse pour l'intelligence du destina- 
taire de la lettre, qui saura bien s'apercevoir, selon toute 
probabilité, et d’après le sens de la lettre, que celle-ci ne: 
se termine pas brusquement au bas de la première page:! 
l'avertir qu'il faut tourner la page équivaut à le sup-| 
poser assez obtus pour ne pas s'en aviser de lui-même. 
Ainsi que je l'ai déjà dit plusieurs fois, le meilleur for. 
mat d'enveloppe est celui de l'enveloppe carrée, dans la- 
quelle on place la lettre pliée d’abord en deux dans le! 
sens de la hauteur et non de la largeur du papier, puis 
encore une fois en deux, cette fois dans le sens de la lar- 
geur; ce procédé est le plus simple, le plus usité de tous, 
puisqu'il évite à la lettre le froissement résultant de plis 
plus compliqués. En général, les règles du bon goût « 
rencontrent infailliblement dans le soin apporté à évite 
tout ennui et toute gène à autrui. ER. 





No 80,663, Aude. Il est plus joli de doubler la robe de bap- 
tême entièrement, en bleu pour un petit garçon, en rose pour une 
petite fille; on peut substituer, pour cette doublure, du foulard uni 
au taffetas, ce qui serait moins coûteux. S'adresser directement à l':- 
gence des machines à coudre, rue Richelieu, à, pour ce renseignement, 
Voir la précédente réponse, — Vo 77,841, Tarn. Le dictionnaire de Pa- 
cadémie consacre la dénomination de poche, mais le terme est familier, 
vulgaire, sujet à équivoque, et, pour toutes ces raisons, mieux vaut l'ap- 
peler la grande cutlière à pbtage. Merci pour cette lettre siremarquabk- | 
ment pensée et écrite. — No 23,580, Nièvre. Ce sont là des secrets du 
métier qu’il ne m’est pas possible de pénétrer; je pense que lon fait 
usage d’une machine spéciale, et je crois que l’on frotte le papier avec 
une pierre ponce, — N° 102,831, Indre. Peu importe cette différence 
si elle n’est que de deux ou trois centimètres, mais il vaudrait mieux 
encore l'éviter en prenant du canevas un peu plus fin. Forme de petit 
confortable anglais, avec velours capitonné sur chaque côté de La bande. 
— No 15,905, Seine. Ces détails ont été publiés; ils fournissent la matière 
d’un article, et, vu leur étendue, ne peuvent figurer aux Renscigne- 
ments; on les trouve ectuellement dans le volume de la Cévitit non 
Puérile mais honnête, chez Firmin Didot, — No 28,101, Eure. S'adres- 
ser pour cet achat à Mme Maury, rue St-PDominique, 97. I faut que six 
mois de deuil soient écoulés avant de donner un diner, même intime, 
et avant d'en accepter un, même de ce genre. — No 65,683, Marne. Je 
ne comprends pas bien l'objet de cette demande: les corsages blancs, 
pour enfants, doivent être à plis et ne peuvent se faire autrement, mé- 
me si on les porte de cette façon depuis quelques années; on en rect- 
vra un prochainement, À 5 ans, une petlte fille porte un jupon empesé, * 
à 9 ans un jupon ayant sur son bord inférieur deux ou trois cercles; 
la largeur est absolument facultative, et suit la proportion de l'écart 
se trouvant entre la crinoline et la robe d’une grande personne. — 
No 981, Parts. Peut-être, mais plus tard, Merci pour la propagande. — 
No 83,752, Loiré. Cela serait tout simplement affreux 1 Des rideaux 
verts à franges grenat, associés à un meuble grenat.. impossible: Ri- 
deaux grenat, en velours si c'est possible. Non, 11 faut mettre dans ce 
fumoir des rideaux et portières en tissu Indien, fond brun; en deman- 
der des échantillons aux Magasins du Louvre. Rideaux en -erse, 





Mon premier, en musique, a tout droit de nous plaire; 
Mais, allleurs, quelquefois il est bien douloureux. 

Mon second plaît toujours ; et tout cœur généreux 

Aime à le recevoir encor moins qu'à le faire. 

Pour mon tout, qu'on demande aux seigneurs ottomans 
S'ils aiment son envoi de la part des sultans, 
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Dentelle en mignardise et érochet. 


Cette dentelle servira pour exécuter des cols et des 
manchettes, pour orner des objets de lingerie, etc. 

On prend une pièce de mignardise, et dans le premier 
picot on fait une maille-chainette; —° 5 
mailles en l'air, sous lesquelles on passe 
Je picot suivant, — une maille-chaïnette; 
recommencez 7 fois depuis *; — ensuite 
2 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 
2 picots, — une maille-chalnette dans le 
picot suivant, — 2 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe 2 picots, — une maille- 
chaïnette; — + deux mailles en l'air, — 
une maille-chaînette dans le milieu des 
5 dernières mailles en l'air, — 2 mailles 
en l'air, — une maille-chaînette dans le 
deuxième picot suivant de la mignardise; 
recommencez 7 fois depuis +. L'une des 
dents est terminée. On fait 5 mailles en 
l'air, qui doivent se trouver à l'envers de 
la dent, et sous lesquelles on passe 2 
picots, puis on fait une seconde dent, 
pareille à la précédente, et ainsi de suite. 
En dernier lieu on assemble les pattes, 
en faisant un point de feston dans les 
2 picots réunis appartenant à 2 dents voi- 
sines. Sur le bord supérieur on fait le 
tour suivant : *2 mailles-chaînettes, sépa- 
rées par deux mailles en l'air, sur chacun 
des deux picots supérieurs de la mignar- 
dise, — 4 mailles en l'air, — une bride 
sur la plus proche maille-chaïînette de la 
plus proche patte, — 4 mailles en l'air. 
Recommencez toujours depuis *. 


Tablier de jardin avee 
plastron. 
Les figures 26 et 27 (verso) appartiennent à ce 
* tablier, 


On fait ce tablier en toile grise, on le 


garnit de ruches faites avec du ruban de laine, ayant 
3 centimètres de largeur; sa grande poche le rend com- 
mode pour cueillir les fruits et pour divers soins de 
ménage. On coupe le tablier et le plastron entiers, cha- 
cun d’après les figures 26 et 27, qui en représentent 
seulement la moitié; on y attache une poche atteignant 


la ligne unie de la figure 26, et plus large que le tablier | 


de 9 centimètres environ sur chaque côté; on la pose de 
telle sorte qu'elle bouffe, puis on borde le tablier, et en 
même temps la poche, avec du ruban de laine rouge; on 
attache le tablier à une ceinture assez longue pour être 
nouée; on coud les pinces de la poitrine sur le plastron, 
on l’ourle, on l’attache au tablier, et l'on garnit le tout 
avec la ruche. 





Cerele pour petit garçon. 


Ce cercle est une 
vartété de la corde 
par-dessus laquelle les 
enfants s'exercent à 
sauter; il est fait en 
jonc , et recouvert en 
laine rouge et petits 






COSTUME FOURNI PAR M®® MAURY, RUE SAINT-DOMINIQUE, 97. 


morceaux de jonc; à chaque bout se treuve une féte 
en laine rouge. On prend un morceau de jonc d'Es- 
pagne, ayant 1 mètre 36 centimètres de longueur, 1 cen- 
timètre 3/4 de circonférence ; on enlève à un autre jonc 
six bandes aussi minces que possible, on les attache 
avec un peu de ficelle à l’une des extrémités du jonc 
principal, de telle sorte qu'il en soit recouvert ; on prend 
un brin de grosse laine rouge, on la pose alternativement 
sur et sous chaque bande de jonc, en contrariant le des- 
sin à chaque tour; quand le jonc est entièrement recou- 
vert de la sorte, on prépare deux balles en laine rouge, 
ayant 6 centimètres de diamètre, on les attache à chaque 
bout du cercle. 





Cel et manchette 
POUR CORSAGES OUVERTS, 

Les figures 28 à 51 (verso) appartiennent à ces objets 
Le col et les manchettes sont en toile 
fine, prise double, et bordé# d'une bande 
de percale rayée, rouge et blanche, dont 
la couture est cachée par une bande com- 
posée de l’une des rayures rouges, piquée. 
On prépare le col d'un seul morceau, 
‘ d’après la figure 30, qui en représente 
seulement la moitié /la manchette d'après 
la figure 31. On attache le col à une che- 
misette préparée d’après les figures 28 et 
29; sur le devant de cette chemisette on 
pose quelques boutons et boutonnières ; 
la manchette , se fermant avec des bou- 

tons, est attachée à une sous-manche. 





Colen mousseline et frivolité., 


Ce col se compose d’une bande de 
mousseline ayant 3 centimètres de lar- 
geur, 57 centimètres de longueur, arron- 
die à chaque bout et encadrée d’une 
dentelle en frivolité; les rosaces ornant 
cette bande sont également en frivolité, 
et nos abonnées en ont reçu plusieurs 
qui conviennent à cet emploi. 





Pantoufle de bain (erochet). 

Les figures 44 et 42 (verso) appartiennent à cetobjet. 

MATERIAUX : Gros fil gris; laine de cordonnet rouge ; 
flanelle rouge ; deux semelles en liége; ficelle ; 
ruban de laine rouge, ayant 2 centimètres de 
largeur, 

Cette pantoufle est faite en laine rouge 
et fil gris, au crochet-tricot, dont un dessin 
spécial reproduit l'exécution. Pour faire ce 
travail, on pique toujours le crochet dans 
le côté de derrière de chaque maillè du 
tour précédent, de telle sorte que les deux 
côtés supérieurs de la maille se trouvent 
à l'endroit de l'ouvrage; de plus on coupe 
le brin à la fin de chaque tour, pour le 
rattacher au commencement, le travail 


242 LA MODE 


ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILL Æ. 


a ——_—_—_—_———" _—————————————_— UE 


devant être fait 
d'un seul et 
même côté. La 
figure 42 repré- 
sente la forme 
de l’empeigne, 
la figure 41 celle 
de la semelle, 
On commence 
le pantoufle par 
la pointe de 
l'empeigne, et 
l'on fait avec 
le fil gris une 
chaînette de 15 
mailles, dont 


À on passe la der- 
PATTES EN ENTRE-DEUX DE DENTELLE nière pourfaire: 


ET MIGNARDISE POUR LE COL DROIT. * 4 mailles sim 
ication sur la planche d à 
(Expli r la planche de patrons.) ples, la der- 


nière terminée 

avec la laine rouge, —une maille simple avec la laine rouge, 
mais en la terminant avec le fil gris, et l’on recommence de- 
puis * jusqu'à la fin du tour. Les trois tours suivants sont 
faits de la même 
façon, mais en 
mesurant le tra- 
vail sur le patron, 
afin d'augmenter 
au  commence- 
ment et à la fin de 
chaque tour, sui- 
vant que cela est 
nécessaire. Ajou- 
tons aussi que, 
dans le cours du 
travail , la maille 
rouge doit tou- 
jours se trouver 
au-dessus de la 
même maille du 
tour précédent. 
Le cinquième 
tour est fait en- 
tièrement avec la 
laine rouge; on 
continue de la 
TABLIER DE JARDIN AVEC PLASTRON. sorte : & tours 
comme les pre- 

. miers, —4 tour 

rouge, pour former les carreaux du dessin. Quand l’empeigne 
est suffisamment haute, on laisse intactes les 20 mailles du 
milieu du dernier tour, et l'on continue le dessin sur chaque 
côté séparément, en suivant les contours du patron. Quand 
l’empeigne est 
terminée, on la 
borde devantavec 
2 tours faits avec 
le fil gris. La s6- 
melle est faite en 
ficelle, d’après la 
figure 41; on la 
commence par la 
pointe supérieu- 
re, en faisant des 
bouclettes de fes- 
ton sur un mor- 
ceau de ficelle, 
dont la longur 
est identique à la 
largeur de la 
pointe supérieure 
dela figure #1 ;on 
continue le tra- 
vail en allant et 
revenant, ratta- 
chant chaque 
bouclette aux 
bouclettes précé- 
dentes, et faisant 
chaque nouvelle 
rangée de festons 
sur un morceau 
de ficelle,que l'on 
conduit de l’une 
à l’autre rangée; 
on copie la forme 
de la semelle, en 
augmentant ou 
diminuant le 
nombre des bou- 
clettes, au com- 
mencement et à 
la fin de chaque 
rangée; On encCa- 
dre cette semelle 
avec une natte 
faiteen ficelle ;on 
double l'empei- 
gne avec de la 
flanelle rouge, 
puis on l'attache 
à une semelle de 
liége, avec une 
doublure exécu- 
té6e en laine rou- 
ge, d'après la f- 
gure #{, et se 
composant de 











pour lesquelles on pique le crochet dans les 
mailles de lisière de la semelle ; on orne la DESCRIPTION 


pantoufle avec la ruche. 
DE 


TOILETTES. 


Robe de des- 
sous en taffetas 
bleu garnie d'un 
volant  plissé, 
ayant 30 centi- 
mètres de lar- 
geur. Robe de 
dessus en mous- 





CALOTTE D'ÉTÉ, 





; seline blanche ; 
(Explication sur la planche de patrons. les coutures 
réunissant les 

16s sont froncées DENTELLE EN MIGNARDISE ET CROCHET. 
sur toute la hau- 


teur, et recou- 
vertes d'un entre-deux double de ruban bleu, garni de cha- 
que côté avec une dentelle étroite; cette garniture tombe 
plus bas que la È 

robe, en deux 
pans ; Ccorsage 
décolleté en taf- 
fetas recouvert 
de mousseline ; 
ceinture bleue, 
fichu décolleté 
Marie - Antoi - 
nette, garni de 
dentelles et de 
rubans bleus. 


Robe de des- 
sous en poult-de- 
soie orange Bar- 
nie d’un volant 
bordé de cha- 





SAC POUR PROVISIONS. que côté avec 
(Explication sur la planche de patrons.) une ruche ,chl- 
corée de mème 
taffetas. Robe de 
dessus en crêpe 
Corsage écossais de Chine blanc, 
DES GRANDS MAGASINS DU LOUVRE brodée ét: sa 
nie d'une haute TOURNURE, 
Ce corsage est fait en dentelle Lama noire; | frange ; cette €Œxplication sur la planche de patrons.) 


on le porte avec une ceinture noire ou de cou- | robe est relevée 
leur, sur toutes les robes, Son prix est de 58 | de chaque côté 
à 90 francs. par un large nœud de ruban orange; corsage décolleté avec 
berthe de dentelle attachée à une ruche chicorée; ceinture 
orange garnie 
par derrière d'un 
gros nœud à pans 
très-courts ; man- 
ches courtes. 
Dans les cheveux, 
coiffure de capu- 
cines. 


MODES. 


Le vêtement 
que l'on prépare 
le plus en ce mo- 
ment est celui de 
cachemire noir 
ou blanc. On lui 
donne toutes les 
formes, depuis 
celle bien connue 
du paletot droit, 
jusqu'aux formes 
dites de fantaisie : 
mantelet avec ca- 
,. puchon pointu, 
ou rond et plat, 
double pèlerine, 
pèlerine simple, 
mantelet sans ca- 
puchon, paletot 
Watteau, etc. Ces 
pardessus ne sont 
plus guère brodés 
en perles noires, 
mais ornés de ru- 
ches et de biais en 
satin, de dentelles 
noires, de bro- 
deries en soie ou 
bien en soutache. 


COSTUMES DE BAIN. (Explications sur la planche de patrons.) En un mot, on 


mailles simples, MANTEAU DE BAIN EN FLANELLE BLANCHE AVEC TRESSE ROUGE.— PANTALON EC VESTE EN FLANELLE BLEUE AVEC GALONS EN LAINE ROUGEET BLANCHg. fait en cachemire 
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doublé, — on fera en cachemnif® Guaté ct doublé, — toutes 
les variétés de pardessus que NoS abonnées ont reçues 
depuis le mois d'avril, à l'exception des casaques ajustées. 

Le pardessus en cachemire blanc est le plus élégant 
de tous pour la saison de transition, qui commence vers 
la fin du mois d'août, et se termine vers les premiers 
jours d'octobre. Il est assez chaud pour garantir des pre- 
mières atteintes du froid, assez clair, assez gai, pour 
s'associer convenablement aux robes de couleurs claires 
que l'on porte encore d'août en septembre. On le garnit 
&énéralement de dentelles noires; seulement l'usage de 
ce pardessus reste limité à la saison que je viens d'indi- 
quer, et le classe par conséquent parmi les objets de toi- 
lette que l'on n'ac- 
quiert pas lorsqu'on ne 
veut pas avoir des vê- 
tements particuliers à 
chaque mois de l'an- 
née. Donc, quand on 







MANCHETTE ACCOMPAGNANT LE COL DROIT AVEC 
ENTRE-DEUX ET MIGNARDISE. 
(xplication sur la planche de patrons.) 


veut limiter la dépense, on fait le pardessus 
d'automne en cachemire noir doublé, et l'on 
ouate ledit pardessus pour l'hiver. 
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tournures (on prétend que l'on portera des hanches) 
placées l'une par derrière, l’autre à droite, la troisième 
à gauche, Il n’est pas encore question d'en mettre par 
devant; mais cette mode ne sera pas ruineuse, car on 
dit que ces hanches, si la mode en prend, seront remplies 
d'édredon. La première paire d'oreillers venue fera 
l'affaire, et l'on aura de plus l'agrément de porter son 
lit avec soi, ce qui sera bien commode en voyage. 

Les robes resteront coupées comme l'hiver dernier, 
plates devant et coupées en pointes, droit fil, et plissées 
ou froncées sur les côtés et par derrière. J'ai déjà dit 
qu'il ne fallait pas se livrer au désespoir, en face des 
robes qui sont en- 
tièrement coupées 
en pointes; grâce 
aux divers; modes 
de relevage actuels, 
et grâce aussi à la 
longueur de ces 














MANCHETTE ACCOMPAGNANT LE COL POUR 
CORSAGE OUVERT. 


robes, on peut continuer à les porter, en les 
relevant en dessous, à mi-jupe environ, de façon 
à former une sorte de tournure, derrière et 
sur les côtés. 

Disons aussi quelques mots d'une broderie 











L'une des couleurs qui vont être adoptées qui n'est rien moins, en vérité, que la brode- 
l'hiver prochain, et mème dès l'automne, est rie en pierres précieuses : améthystes, rubis, 
émeraudes, etc. On prépare de longues cein- 


le grenat, non pas ce grenat noir que l'on 
emploie pour recouvrir les meubles de la gé- 
néralité des salons, mais un grenat un peu 
rouge, sans ètre clair ni ardent. On le verra 





cette façon, qui sont véritable- 
. des sorties de bal, des robes 


tures ornées d 
ment royale: 








COL DROIT EN ENTRE-DEUX ET MIGNARDISE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


COSTUME EN PIQUÉ ANGLAIS POUR PETIT GARÇON DE QUATRE A SIX ANS, 
. ET CERCLE EN JONC. 


COL EN MOUSSELINE ET FRIVOLITÉ. 


en rubans, — en velours, — en drap, — en lainage de 
fantaisie. On portera plus que jamais aussi les par- 
dessus pareils aux robes, et une grande quantité de 
robes de drap. Nous allons voir reparaitre aussi, nous 
dit-on, les carricks, naguère et pendant si longtemps 
abandonnés aux cochers. Nos lectrices ne savent pas 
sans doute ce qu'est le carrick? Je l'ai appris par tra- 
dition, et me hâte de leur dire que cela se fait avec 
une grande quantité de collets superposés: le premier 
est presque aussi long qu’un manteau, les autres s'éta- 
gent de telle sorte que le dernier n'est plus qu'un col. 
Cela a l'aspect d'une énigme (je parle de l'explication), 
et pourrait se raconter ainsi : Mon premier est un 
manteau, mon dernier est un collet, et mon tout une 
fort vilaine chose (mot de l'énigme : carrick). Du 
moment où l'on avait imaginé la double pèlerine, on 
préparait la voie 
au carrick ; car en- 
fin, si l'on porte 
deux pèlerines po- 
sées l’une sur l'au- 


de bal, seront brodées ainsi, et font à la lumière 
l'effet des costumes décrits dans les contes fécriques 
de l'Orient. On brode aussi avec ces pierres des coif- 
fures de dentelle, des tissus pour chapeaux , ete., et 
l'on peut annoncer dès à présent que cette broderie 
occupera le rôle le plus distingué parmi les ornements 
destinés aux toilettes du soir et aux toilettes de spec- 
tacle. E.R. 








A COTÉ DE LA MODE. 
EMPLOI DES DENTELLES. 


Non-seulement les dentelles noires tendent à repa- 
raitre, mais tout annonce que leur emploi ne sera 
plus limité comme autrefois aux brillantes réunions 
du soir. On porte 
les dentelles ou les 
robes de dentelle 
noire, même de 
jour , lorsque les 
circonstances com- 


A en 





il n” de CET 
ban : tou mandent une élé- )EJRYR 
l'on n’en mette pas gante toilette d'été, 
une dizaine. et, de plus, on peut 

Quant aux bases 





SAC EN BASANE POUR LINGE DE BAIN, 


EXÉCUTION DE LA PANTOUFLE, 
Explication sur la planche de patrons.) 


actuelles de la toilette, on ne prévoit 
aucun changement, — à moins pour- 
tant qu'il nes'en produise. C’estainsi que 
doit s'exprimer la sagesse, et, grâce à 
cette réticence, on passe aisément pour 
un esprit profond, incapable de se 
tromper dans ses affirmations. Plaisan- 
trie à part, la crinoline nous restera, en 
laugmentant d'une an mâme de traia 





VANTOUFLE DE RAIN. (FROCHET.) SEMELLE DR LA PANTONFLE 
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remplacer la robe de dentelle par une pointe en dentelle. 

Supposons cette pointe garnie d'un volant, — cela n'en 
vaudrait que mieux; — supposons que l'on ait à sa disposition 
quelques volants en dentelle noire, et une robe en taffetas 
ou foulard uni de teinte claire, — ou bien en gaze de soie, 
— ou mème en mousseline blanche. 

A quelque distance du bord de la robe, — à 10 centimètres 
environ, — on poserait un volant. Bien, entendu cette distance 
doit être maintenue la même partout, et, comme la robe est 
plus longue derrière que devant, le volant s'inclinera gra- 
duellement en suivant le bord des côtés et de derrière, dont 
il devra ètre séparé par le mème intervalle (10 centimètres). 
Au-dessus du volant on posera une ruche en ruban noir 
étroit. 

On prendra la pointe, on la fixera à plat, sous le bras 
gauche, en dirigeant son pan un peu à droite par derrière; 
— on continuera à la fixer sur la taille, jusqu'à ce que l'on 
ait atteint le dessous du bras droit, et qu'on l'ait un peu dé- 
passé; au milieu, par derrière, on froncera un peu le bord 
supérieur de la pointe, et l’on fera retomber le second pan 
un peu à gauche; on mettra une grande ceinture à large 
nœud et longs pans en ruban de taffetas, ou de satin noir. 





BONNET A BARBES. 
(Explication sur La planche de patrons.) 


Le corsage de 
la robe, que 
nous supposons 
montant, sera 
garni de la fa- 
çon suivante : 
on  préparera 
une ruche en 
ruban de satin 
ou de tafletas 
noir, ayant 3 
centimètres de 
largeur, sufli- 
samment longue 
pour être posée 
comme un fichu 
sur le corsage 
montant, pour 
croiser par de- 
vant et se per- 
dre dans la cein- 
ture ; à cette 
ruche, on atta- 



























CORSAGE ÉCOSSAIS DES MAGASINS DU LOUVRK. 





BONNET DU MATIN AVEC VOILETTE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 





FANCHON D'ÉTÉ FAITE EN CACHEMIRE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


chera une dentelle noire aussi 
large que possible, que l'on froncera 
perpendiculairement au milieu du 
dos ; sur ces fronces on posera de 
petits nœuds sans pans, faits en 
ruban de satin ou de taffetas noir, 
ayant 2 centimètres de largeur; le 
dernier de ces nœuds (il en faut 
trois), celui du bord inférieur, 
aura seul deux ou quatre pans 
plus ou moins longs. Autour de 
l’entournure des manches on cou- 
dra une ‘dentelle aussi large que 
la précédente pour le moins, et 
sur cette couture on fixera une 
ruche de ruban noir étroit. 

Dans le cas où l'on n'aurait pas 
de volant pour le bord inférieur de 
la robe, on y suppléerait par un 
volant de mème étoffe que la robe; 
un volant quelconque est indispen- 
sable à cette toilette. 

La mème combinaison, en den- 
telles blanches et point? blanche, 


pourrait servir pour toilette de 


mariée. 

Il m'est impossible d'indiquer, 
à une épingle près, comment on 
devra s'y prendre pour disposer 
cette pointe et les dentelles; il n'y 
a point de règle absolue à observer 
à ce sujet : les pans peuvent être 
plus ou moins dirigés à droite ou 
à gauche; ils peuvent mème se 
rencontrer sous l'un des bras, ou 
bien au milieu par derritre, et y 
être noués (une seule fais) en un 








gros nœud très-lâche; ce nœud peut de plus être fixé sur la | 
robe par un grand nœud de ruban à longs bouts. E. R. 





VARIÉTÉS. 
LES LIENS DE FAMILLE. 


On répète souvent aujourd’huj que les liens de famille 
n'existent plus, ou bien ne sont guère que fictifs, et malheu- 
reusement chacun peut citer autour de lui plusieurs exem- 
ples à l'appui de eette affirmation. Sans aborder la question 
par son côté le plus élevé, qui échappe forcément à nos 
modestes vues, sans nous dire, qu’en se généralisant, cette 
indifférence des enfants pour leurs parents peut et doit de- 
venir l'un des plus funestes dissolvants d'une société, bor- 
nons-nous à constater que les liens de famille, brisés, ou 
seulement dénoués, emportent avec eux le calme, l’agré- 
ment, la dignité de l'existence; rien de tout cela n'existe 
plus du moment où la tendresse mutuelle disparait pour se 
faire remplacer par l'Apre égoïsme, armé de ses droits, et 








FICHU À REVERS, 
{Explication sur la planche de patrons.) 


revendiquant | 
leur application 
la plus rigou- 
reuse. 

Oui, l’égoïs- 
me représenté 
par la cupidité, 
tel est le véri- 
table, le seul 
adversaire des 
doux et bons 
rapports umis- 
sant tous les 
membres d'une 
famille dans 
une vive etmu- 
tuelle ten- 
dresse. Mais, 
ainsi que je ne 
me lasserai pas 
de le répéter, 
les défauts 
d'une généra- 
tion ne sont 
autre chose 
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que le résultat des défauts de la génération qui l'a 
précédée; s'il est aujourd'hui de trop nombreux exem- 
ples d'enfants égoïstes, avides d'argent, — et trouvant, 
Dieu me pardonne! que leurs parents font attendre 
les espérances trop longtemps, croyez-vous que la faute 
en soit seulement à eux? Non, certes; elle est aussi aux 
exemples qu'ils ont reçus, à l'éducation qui leur a été 
donnée. 

« Comment, l'éducation?.…. » s'écrieront quelques pa- 
rents… « Mais nous n'avons rien épargné pour donner à 
nos enfants les maitres les plus coûteux, les talents les 
plus complets, et certes leur éducation à été bien plus, 
soignée que la nôtre propre; de plus, ce n'est pas en tra- 
vaillant pour eux, en nous abstenant de jouir des résul- 
tats de nos peines, en nous imposant mille privations 
pour augmenter leur patrimoine, que nous avons donné 
à nos enfants l'exemple de l'égoïsme: donc ils sont inex- 
eusables, et, en entreprenant de les disculper, vous vous 
chargez d'une vilaine cause. » 

Hé! mon Dieu! je ne nie pas tout ce que vous avez fait 
pour assurer le bien-être matériel de vos enfants, pour 
leur donner une éducation indispensable à la fortune 
que vous deviez leur léguer..…. Au contraire... je crois 
mème que vous 
en avez trop fait, 
à certains points 
de vue... D'un 
autre côté, si vous 
ne leur avez pas 
donné l'exemple 
de l'égoïsme en 















BONNET DU MATIN AVEC BAVOLET. 
(Explication sur Ja planche de patrons.) 











ce qui les concer- 
nait directement, 
êtes-vous bien 
certain de ne pas 
leur avoir donné 
cet exemple en ce 


Et en mème temps ne voyaient-ils pas l'homme pauvre, 
lors mème qu'ilétait intelligent, instruit et honnête, reçu 
avec indifférence, peut-être avec impatience, peut-être 
avec dédain? Non, sans doute, vous ne leur avez pas ensei- 
gné directement à donner la préférence à l'argent surtoutes 
choses. Mais vous leur avez inoculé cet enseignement 










qui concernait les 
autres? N’avez- 
YOUS pas, par vos 
paroles et par vos 
actes, établi sans 
cesse, devant vos 


FICHU AVEC RUBANS ROSES. (Explication sur la planche de patrons.) 


enfants, que le gain d'argent, que l’augmentation de votre 
fortune, étaient votre principal, — j'allais dire, votre unique 
souci? N’avez-vous pas adoré le veau d'or sous toutes ses 
incarnations, gros bénéfices plus ou moins avouables, billets 
de banque, obligations de chemin de fer, titres de rente, etc.? 
Dès lors comment s'étonner que les enfants se soient rangés 
à ce culte, qui convenait si bien à leurs aspirations vani- 
teuses. et à leur inclination pour les jouissances matérielles? 
Entre l'argent et sa possession il n’y a que vous... Il est logi- 
que qu'ils en arrivent à trouver que cet obstacle est trop 
tenace. 

Je désire laisser de côté ces exemples monstrueux, qui, bien 
que la société soit fort malade, grâce à son culte pour l'ar- 
gent, ne peuvent jamais constituer que des exceptions ; 
je me bornerai à rester sur le terrain plus large, hélas !… 
de l'indifférence pure et simple, dont les limites touchent du 
reste au domaine des abominables exceptions auxquelles je 
ne veux pas m'arrèter. Cette sécheresse de 
cœur, se substituant aux rapports affectueux, 
le Code civil considéré comme l'Évangile des fa- 
milles, la légalité, la froide et parfois l'inique 
légalité, remplaçant partout les élans du cœur, 
les inspirations de la générosité ou de la jus- 
tice, tels sont les éléments que l'analyse si- 
grale à l'observation, quand celle-ci essaye 
de se rendre compte des faits avant de remonter 
aux causes. Ces causes se retrouvent toutes 
dans les exemples au sein desquels les enfants 
d'aujourd'hui, — j'entends ceux dont nous nous 
occupons en ce moment, — sont nés, ont grandi, 
ont vécu. N'ont-ils pas vu cent fois l’homme 
riche accueilli avec déférence, avec un gonfle- 
ment de vanité satisfaite, — lors mème que 
l'origine de sa fortune n’était point honorable? 


FICHU EN MOUSSELINK. (Explication sur la planche de patrons.) 


par l'exemple... vous leur avez appris par vos paroles, 
ou par vos actions, qu'il n’y avait rien de plus respecta- 
ble au monde que l’argent..... Concluez : les qualités du 
cœur ont été considérées par vous comme une chose 
vaine, creuse, bonne à figurer à titre d'illustration dans 
les livres de la morale en action, niaiserie qui est aux 
sentiments d'aujourd'hui ce que peut être le fusil à 
rouet au célèbre chassepot; ne vous étonnez donc pas, 
lorsque vous découvrez que vos enfants n’ont pas beau- 
coup de cœur... Les dons de l'intelligence ont été mé- 
prisés par vous, tant qu’ils ne se résolvaient pas en gros 
gains, et que ceux-ci ne se transformaient pas en immeu- 
bles, ou bien en titres de rente... Ne soyez donc pas 
surpris si vos enfants dépensent bêtement, et en s'en- 
nuyant, qui plus est, l'argent que vous avez amassé pour 
leur constituer une fortune... L'honnèteté a été parfois 
considérée par vous comme une infériorité intellectuelle. … 
la générosité comme une duperie... Ne vous indignez 
donc pas si le Guide de la jeunesse actuelle est le Code 
civil, si elle revendique tout ce que la légalité lui 
attribue, si les liens de famille, en un mot, sont rem- 
placés par les liens d'intérêt. Vous avez beaucoup parlé 
devant elle de vos droits. 
vous avez traité de dupes 
ceux qui pensaient que la 
probité, la justice, la géné- 
rosité, devaient atténuer la 
légalité, ou même se sub- 
stituer à elle, lorsque, par 
un concours quelconque 
de circonstances, la léga- 
lité se trouvait en opposi- 
tion avec l'une ou l’autre 
de ces vertus... 
La jeunesse a te- 
nu note de vos 
doctrines et de vos 
actions; elle vous 









































ÈS 


BRETELLES, (Explications sur la plunche de patrons.) 


dit (quand elle le peut): « Rendez-moi mes comptes! » Elle 
ne vous dit plus guère : « Aimons-nous, soutenons-nous 
mutuellement, et que chacun de nous se considère comme 
responsable du bien-être, de la paix, du bonheur de chacun 
de ceux qui composent la famille! » 

On méconnaïtrait ce que je me hasarderai à nommer le 
mécanisme de l’âme humaine, si l’on imaginait que la tendresse 
des parents pour leurs enfants implique forcément la tendresse 
et le respect des enfants pour leurs parents. Les enfants 
savent, — instinctivement du moins, — que leurs parents ne 
peuvent guère se dispenser de les aimer, de se dévouer à eux; 
ils savent que cette tendresse et ce dévouement n'impliquent 
point d'efforts, ou que du moins ceux-ci s'ac- 
complissent avec joie, et c'est seulement dans 
les cœurs naturellement bons et sensibles que 
le dévouement des parents éveillera la récipro- 
cité. Les autres, — et il y en a par malheur, 
— se régleront non sur la conduite de leurs 
parents avec eux, mais bien sur leur conduite 
envers autrui; s'ils y aperçoivent de l'égoïsme, 
ils seront égoïstes, — de l’avidité, ils seront cu- 
pides, — de la roideur, de la morgue, ils de- 
viendront insolents, — et cela non-seulement 
avec autrui, mais envers leurs parents eux- 
mèmes : donc, pour diminuer les défauts de 
l'avenir, il faut combattre les défauts du pré- 
sent; pour élever de bons enfants, pour leur 
inspirer des sentiments non-seulement justes, 
mais généreux, il faut leur en donner l’exem- 
ple, non pas vis-à-vis d'eux seulement, mais vis- 
à-vis de tous. C'est à l'égoïsme énéelligent qu'il 
faut en appeler de l’égoïsme inintelligent, de 
celui qui ne s'aperçoit pas mème que l'on 
s’affaiblit et que l’on s’amoindrit en s’isolant; de 
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celui qui ignore que la véritable habileté arrive au même 
résultat que la générosité et la charité, quoique par une 
route moins noble et moins belle, car cette habileté con- 
siste non pas à se servir des autres, mais à les servir ac- 
tivement en toute circonstance. Quand on songe à la 
somme de joies paisibles et inépuisables que l’on peut 
trouver dans une famille lorsque chacun de ceux qui la 
composent, au lieu de penser seulement à lui personnelle- 
ment, de firer à lui la meilleure place, la meilleure 
part,se consacre, dans la mesure de ses forces, à satisfaire 
ceux qui vivent près de lui, on ne peut s'empècher de re- 
connaître qu’il entre une grosse dose de sottise dans la 
personnalité. L'être personnel, dans le domaine moral, 
me représente fort exactement l'individu qui, dans l’état 
actuel de Ja civilisation, prétendrait s’isoler de l'huma- 
nité, de peur d'être mis à contribution par ses sembla- 
bles, et entreprendrait d'élever les bestiaux qui lui four- 
niraient sa nourriture et ses vêtements, qu'il filerait lui- 
mème, qui voudrait fondre les métaux nécessaires à ses 
ustensiles, et construire la demeure qui devrait l’abriter. 
. De mème que nous nous servons des forces de tous, tous 
ont à revendiquer une partie de nos efforts, et, si cela est 
vrai pour l'humanité en général, combien cela est plus 
palpable lorsqu'il s'agit de la vie de famille! Là, en effet, 
il faut être alliés, sous peine d'être adversaires, et celui 
qui prétend ne rien concéder aux autres, tout en béné- 
ficiant des concessions faites, vole la part qu'il s’attribue 
dans le bien-être général... Cet argument le toucherait 
peu, vraisemblablement….. 11 en est un autre encore, 
qui lui donnerait matière à réfléchir, s’il était capable de 
raisonner : c'est qu'il diminue sa propre part, en essayant 
de se soustraire à la réciprocité. L'exemple de la géné- 
rosité n’est jamais perdu; il excite l’émulation, et, si l'on 
n'avait pas la bêtise d'être égoïste, on serait plus choyé, 
plus soigné, traité avec plus d’égards, plus d’attentions, 
que lorsqu'on prétend employer les autres à son profit, 
sans jamais s’astreindre à leur rendre les preuves d’affec- 
tion ou de dévouement que l’on reçoit d'eux. Chacun pour 
soi!…. telle est l'inique, la sotte devise qui a passé de 
la société à la famille... Et chacun se cantonne dans 
son droit, s'apprète à le défendre, à le revendiquer; 
chacun s'applique à veiller sur ce droit, avec un soin ja- 
loux.. en place d’alliés on n'a plus que des antagonistes. 
Dites, n'est-il pas bien niais, cet égoïsme à courte vue? 
Mais on ne connait pas encore ces vérités... on ne 
sait pas encore que l'intérêt bien entendu conseille de 
sacrifier parfois ses intérèts..…. Les questions d'argent 
divisent honteusement les familles, et, parmi ceux qui 
les composent, on n’en voit pas qui soient assez intelli- 
gents pour comprendre que, bon gré mal gré, on est s0- 
lidaire de ses alliés; que la paix, la dignité de la famille, 


sont des biens au moins aussi certains, aussi précieux, ! 


qu'une inscription de rente; qu’en un mot, il ÿ aurait 
avantage pour tous à ne point révéler au monde hostile, 
ou tout au moins indifférent, la cupidité, la rapacité, 
l'avidité dont on est rongé. 

11 ne faut pas que l’on me considère comme une des- 
cendante de Don Quichotte ; tout en affirmant l'efficacité 
de la générosité, je ne lui conseillerai jamais de dégé- 
nérer en duperie. Ainsi, je ne saurais engager les pa- 
rents à se dépouiller de leurs biens en faveur de leurs 
enfants; si ces biens représentent le superflu, tant 
mieux! les parents donneront, les enfants recevront, 
et chacun restera dans son rôle. L'inverse est contre na- 
ture, et ne manque jamais de porter atteinte à la paix 
et à la considération d’une famille... Se dépouiller en 
échange d’une rente viagère, c'est abdiquer le rôle de 
protecteur que la nature a départi au père et à la mère, 
c'est descendre au rôle de protégé, c'est exciter outre 
mesure la cupidité des enfants, c'est les amener infailli- 
blement à l'ingratitude. On arrive très-rapidement à 
considérer ce que l'on tient en ses mains comme une 
propriété légitime, dont il semble fort désagréable de 
distraire une somme, même minime, toute proportion 
gardée : un père donnerait à ses enfants un million, à la 
condition de lui servir une pension viagère de cinq mille 
francs, que ses enfants ne tarderaient pas à oublier le 
million qui leur a été donné, pour envisager unique- 
ment la rente de cinq mille francs qu'ils doivent payer. 
et qui prendrait d'année en année des proportions 
toujours plus considérables à leurs yeux. Dans ces arran- 
gements pour le moins imprudents, et très-souvent in- 
sensés, on ne tient pas assez compte de la nature 
humaine... Ceux-là même qui espèrent son améliora- 
tion ne peuvent se dissimuler qu'elle n'est point belle. 
Il appartient à la prudence de refréner ses mauvais 
instincts, et l'imprudence seule s'expose à les exciter; 
il n'est pas pour cela de moyen plus infaillible que d'in- 
tervertir les rôles, que de descendre du rôle de tuteur 
naturel de la famille, de protecteur tendre et généreux, 
à celui de pupille pensionné.……. La situation ne tarde pas 
à s'envenimer, la discorde s'élève entre les contractants, 
et quand un père, trop faible naguère, essaye de faire 
appel à la générosité des enfants pour lesquels il s'est 
privé de son avoir, ceux-ci... Ô honte! se retran- 
chent derrière la légalité! Le notaire y a passé, les actes 
sont signés... c'est fini. ils ne doivent plus rien... rien 
que la stricte exécution de leurs conventions. Q@ la con- 








science du vieillard soit tourmentée par l'oubli qu'il a 
fait de quelques droits... qu’il réclame une parcelle de 
la fortune qu'il a livrée... on le repousse... et on lui 
montre la signature par laquelle il a consacré sa dé- 
chéance.. Non, non... en agissant ainsi, on n'est pas 
généreux... on est insensé, car il faut conserver vis-à-vis 
de ses enfants la possibilité d'être généreux avec eux. 


EMMELINE RAYMOND. 





PARTIE ET REVANCHE. 
Suite, 


« Voilà une étränge aventure, » disait un dimanche, au 
sortir de la messe, notre vieille connaissance, un peu vieil- 
lie, M®e Gilliet, à une ancienne complice en bavardages, 
Mme Vertbois; « ces Fournier, qui élevaient leur fille 
comme s'ils comptaient en faire une duchesse, lui per- 
mettent de. mettre en étalage derrière les fenêtres du 
rez-de-chaussée des chapeaux et des bonnets! 

— Oui; on me l'avait dit, mais je ne voulais pas le 
croire, et j’ai fait un petit détour pour m'en assurer par 
mes propres yeux. C’est qu'ils sont très-jolis, ces cha- 
peaux! Et la femme du sous-préfet avait mis ce matin 
un chapeau fait par Mile Fournier... Elle dit à qui veut 
l'entendre que, dès à présent, elle ne demandera plus 
ses coiffures à Paris, car on la coiffe ici tout à fait à 
son gré. 

— Vous savez qu’elle a toujours la manie de protéger 
tout le monde. 

— Sans doute... sans doute... Parlez plus bas , chère 
madame Gilliet; il y a tant de curieuses qui vont toujours 
écouter de tous côtés... Et les curieuses, vous savez ! 
ce sont toujours des bavardes. 

— Comment, je sais? Que voulez-vous dire? 

— Je veux dire que vous en avez rencontré autant que 
moi, et que vous connaissez la nécessité des précau- 
tions. Quant à Mme de Malory, » ajouta Mme Vertbois en 
baïssant prudemment la voix, « je suis bien de votre 
avis : il faut toujours qu'elle se mêle de quelque chose, 
et même de toutes choses... Cependant son zèle, pas 
plus que celui d'aucune femme, ne pourrait la faire con- 
sentir à mettre des chapeaux mal faits ; elle est de Paris, 
elle s’entend à la toilette, donc... 

— Donc? 

— Eh bien! il paratt que cette petite Fournier a du 
talent. 

— Soit! Mais c'est tout de même une singulière idée ; 
devenir une ouvrière... Travailler de ses doigts, quand 
on a appris tant de choses, et que l'on touchait du piano à 
ravir, disaient les connaisseurs, qui, peut-être, ne s'y 
connaissaient pas du tout... Il faut n'avoir qu'une bien 
médiocre éducation pour ne pas essayer d’en tirer parti, 
et préférer se faire modiste. 

— Damel c’estque lesleçons ne rapportent pas grand'- 
chose! 

— Dites donc, ma chère madame Vertbolis, est-ce que 
l’exemple d'Augustine Cordier vous semble bon à suivre ? 

— Pourquoi cela ? 

— C'est que vous vous appliquez tout comme elle à ex- 
cuser tout le monde... C'est désobligeant dans la con- 
versation.... Du moins, nous l'avons plus d'une fois 
reconnu ensemble quand nous avions causé avec Au- 
gustine. 

— Vous vous trompez; je vous assure qu'il n'y a pas 
de parti pris chez moi; seulement, je cherche à com- 
prendre... àälm’expliquer. Quant à cette petite Fournier, 
je vous affirme qu'elle m'est tout à fait indifférente... 
On dit qu'elle vend à un bon marché fabuleux, et hier 
toute la journée son salon... 

— Vous voulez dire sa boutique? ; 

— Oui, sans doute... Eh bien! il paraît que ça n’a 
pas désempli.. J'irai peut-être voir tout ça... 

— Eh bien! nous irons ensemble. Aussi bien, je 
serais bien aise de la voir de près, cette petite mer- 
veille; on ne parle que de son éducation, de sa beauté, 
de ses talents... Dites-donc, madame Gilliet.……. 

— Quoi, ma chère dame? qu'y a-t-119 

— Il doit y avoir de par la ville des gens qui sont bien 
contents de voir ouvrir cette boutique. 

— Qui donc? 

— Comment, vous ne comprenez pas ? Les Guillaume, 
donc! Augustine, la tante de Maurice. 

— Je n'y suis pas du tout... Qu'est-ce que ça peut leur 
faire ? 

— Mais vous n'y songez pas! N'est-ce pas au su et au 
vu de tout le monde que Maurice passait sa vie dans 
cette maison, près de son cher maitre, comme il appelait 
le père Fournier? 11 est clair que le père et la mère , et 
la fille, qui est une fine mouche, j’ef mettrais ma main 
au feu, devaient avoir quelque espérance de voir ce gar- 
çon s'amouracher de la charmante Noémi.….. 

— Pas possible ! 

— Très-possible, au contraire, et fort à craindre, je 
vous l'afirme. Penser donc quelle bonne aubaine pour 
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ces gens qui n’ont ni sou n{ maille, qui vie SR 
sait d'où, probablement après avoir El Wien De 
foraine, et qui auraient jeté le grappin sur le neveu % 
M. Honoré, le plus riche propriétaire du Pays, qui n° 
pas d'autres héritiers que ses deux neveux! Mais ce ï 
était à craindre est évité maintenant ; un Guillaume no 
vait encore faire la sottise d'épouser la fille d'un pauvre 
professeur, il ne saurait commettre la folie de donner son 
nom à une modiste. 

— D'ailleurs, l'oncle y mettrait bon ordre... Mais 
songe ! si, comme vous le dites, et comme je le crois te 
parti que Miie Fournier a pris lui enlève cet espoir, com- 
ment conciliez-vous cette décision avec les vues qu'elle et 
ses parents pouvaient avoir? Car, enfin, rien ne les obli- 
geait à ouvrir boutique. ° 

— Mon Dieu! en y réfléchissant un peu, on trouve 
bientôt dix raisons pour une. Peut-être que le jeune 
homme n'a pas donné dans le piége.... peut-être at-on 
sondé le terrain, et appris, à n'en pouvoir douter, que « 
l'on avait le neveu, celui-ci perdrait l'héritage, et alors 
ma foi! le désir de gagner un peu d'argent l'aura em. 
porté sur le reste, qui était bien aléatoire. 

— Ce doit être ainsi en effet. En vérité, je vous ad. 
mirel Comme vous raisonnez juste, comme vous devine 
ce qui vous est inconnu! 

— Oh! » fit Mne Gilliet en se défendant avec modestie, 
«la grande habitude 1... Ce n'est que de l'habitude. 

— Oui, et de la pénétration, et de l'intelligence. car, 
vous avez beau dire, il en faut, et beaucoup, pour voir 
clair si vite dans le jeu d'autrui. Ce n'est pas cette pauvre 
Augustine qui s’en tirerait comme cela! 

— Ne m'en parlez pas; elle s'est tant mis dans Ja tête 
d’être bonne qu'elle en est devenue bête ; elle seule, je 
crois, ignore dans la ville que l'aîné des neveux de 
M. Honoré héritera de la presque totalité de sa fortune, 
et que Maurice, celui qu'elle préfère, n'a pas grand'chose 
à attendre. 

— Chacun sait cela, en effet; oh1 il a bien conduit sa 
barque, ce Vincent... 

— Avec l'aide de Mue Verlot. 

— Évidemment... Mais , c'est égal, c'est un cafard 3 je 
n'aime pas cela chez les jeunes gens. 

— Tant que vous voudrez; nous ne sommes pas obli- 
gées de l'aimer d'ailleurs, et je crois qu'il se soucie de 
tout ce qui ne le concerne pas autant que d'une allu- 
mette. 

— Comme son oncle. 

— Comme M. Honoré, en effet... Mals il s'est montré 
habile, ce jeune homme; il sera bien riche, et l'on ne 
pourra s'empêcher de le respecter. 

— On dit que M. Honoré s'alourdit beaucoup. 

— Beaucoup plus en effet que ne le comporte son âge. 
11 est paresseux, il aime la bonne chère... On fatte ses 
manies; il reste longtemps à table, et ne quitte la salle 
à manger que pour s'attabler à son piquet avec Vincent. 
Cela lui jouerä un mauvais tour, 

— Pas à Vincent! 

— Oh! non! pas à Vincent, ni même à Mme Verlot, qui 
aura soin de ne pas 8e laisser oublier dans les disposi- 
tions testamentaires, sans compter qu’elle a déjà dû faire 
sa pelote. » 

Ce même dimanche, après avoir copieusement diné, 
selon son habitude, M. Honoré s’assoupit dans un fau. 
touil, ainsi que cela lui arrivait souvent. Vincent, assis 
vis-à-vis de lui, parcourait un journal ; Mwe Verlot, s'étant 
assurée que Maurice avait quitté le sälon, selon son inva- 
rable coutume, se leva doucement de la place qu'elle 
occupait, se pencha à l'oreille du jeune homme, et y 
glissa ces mots: « J'ai à te parler ; viens me trouver dès 
que ton oncle sera retiré, ce soir même.» Vincent fitun 
signe de tête indiquant son consentement, tout en guet- 
tant du coin de l'œil M. Honoré assoupi. Quant il rouvrit 
les yeux, Mme Verlot était tranquillement installée à l'er- 
trémité de la pièce, et plongée dans la lecture d'un gros 
volume de voyages; Vincent pliait son journal. 

« Tu crois peut-être que j'ai un peu dormi?» dit 
M. Honoré. 

— Mais non, mon oncle,» répondit Vincent; e vous 
aviez en effet fermé les yeux, mais je voyais au jeu de 
votre physionomie que c'était afin de mieux suivre une 
pensée quelconque... bonne et agréable, je l'espère.» 

On n'aime guère à être convaincu de sommeil... Il Yä 
là en effet un aveu de lourdeur d’esprit qui semble tou- 
jours un peu humiliant ; aussi M. Honoré fut-il charmt 
d’avoir si bien su dissimuler son assoupissement. À 

« En effet, je pensais, » reprit-il avec suffisance; «il 
y a toujours mille sujets de réflexion... On s'occupe de 
soi, de la prospérité de ses affaires, comme de juste... 
Mais on s'occupe aussi des autres. Je pensais à toi. 

— Je reconnais bien là votre bonté si constante et sl 
délicate. » 

Tout à coup Vincent fut mis en garde par un signal 
si simple qu'il était destiné à passer inaperçu. Mme Verlot 
venait de tourner coup sur coup etavec un certain bruit 
trois pages du gros volume qui reposait devant elle sur 
une table. 

« Oui, » reprit M. Honoré, « je me disais que tu # 
près de vingt-cinq ans, une conduite irréprochable... 
quelques espérances de fortune, et qu'avec tout cela tu 
devais trouver un parti sortable. » 

Mme Verlot tourna coup sur coup sept à huit pages de 
son volume, Ces mouvements rapides étaient si peu en 
harmonie avec la souplesse et la discrétion qui lui étaient 
habituelles qu’ils suffirent pour avertir Vincent. Aussi 
sut-il se jeter dans quelques banalités, et affirmer à s0n 
oncle, en termes généraux et assez vagues, qu'il lui 
abandonnerait toujours le soin de disposer de sa desti- 
née. Puis, tout en parlant, il prit dans un tiroir des cartes. 
un petit panier rempli de jetons, posa le tout devant 
M. Honoré,et celui-ci, voyant lea préparatifs de son pasñe- 
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temps favori, abandonné plen Vite tout sujet de conver- 


sation qui eût entrave 1e pêrtle de piquet. 2 

La soirée se passa ainat. À Neuf heures précises M. Hœ 
noré alluma son bougeoir; 800 neveu l’accompagna jus- 
que dans sa chambre , puis 'égagna la sienne. Une heure 
plus tard {1 en sortait doucement et entrait chez Mme Ver- 
lot, qui l’attendait avec impatience. Elle avait conservé 
l'habitude de tutoyer, quand elle était seule avec lui, cet 
enfant qu'elle avait élevé, et qu’elle soignait depuis vingt 
ans ; il y avait entre ces deux êtres, sinon une bonne 
affection, du moins ce qui en tient lieu dans les âmes 
peu élevées : une parfaite communauté d'intérêts. 

«ll ya quelque chose de nouveau ? » dit Vincent en 
entrant. : 

«Oui; assieds-tol là, sans faire de bruit; prends la tasse 
de thé que je t'ai préparée, et écoute. Ton oncle veut te 
marier. 

— Eh bien? 

— Eh bien! il faut combattre ce projet, et le noyer 
dans un flot de protestations d'obéissance, Tu m'entends? 

Tu ne refuseras pas, mais tu t'arrangeras pour qu'il n'y 
pense plus. 

— Le parti n’est donc pas sortable ? 

— Pour à présent, peut-être... mais non pour l’ave- 
nir, » ajouta Mme Verlot avec un singulier sourire. « Je 
ne sais qui... mais je soupçonn Maître Allouvy est 
venu lui parler de Mlle Sauval ; soixante mille francs de 
dot , un tas de frères et sœurs , par conséquent quarante 
mille francs d’espérances, peut-être... Et encore, c'est 
tout au plus. Cette idée-là n’a pas poussé toute seule dans 
la tête de ton oncle; je le connais bien; rien ne pousse 
sur ce sol que ce que l'on y transplante. Je pense que le 
notaire aurait été charmé de faire faire un bon mariage 
à la fille d'un de ses clients... Mais cela ne te convient 
pas; tu n'as rien, c'est vrai, et, à ce point de vue, une 
centaine de mille francs peuvent paraître quelque chose. 
Ce n'est rien, quand on songe à ce que tu auras. 

— Ma chère mie, tu fais peut-être comme Perrette: gare 
la chute du pot au lait! 

— Que non, que non, je sais ceque je dis; à aucun prix, 
il ne faut consentir à te marier tant que ton oncle vivra; 
tu n'auras ta véritable valeur que du jour où tu auras 
hérité de sa fortune, et, ce jour-là, tu pourras choisir une 
femme qui t'apportera une fortune au moins égale à la 
tienne. Or sais-tu ce qu’il a, ton oncle ?.... Près de cin- 
quante mille livres de rente, en belles et bonnes terres, 
sans compter quelques brimborions de rentes et d’o- 
bligations. Te marier maintenant serait donc une folie 
insigne. 

— Qui sait? » fit Vincent devenu songeur..... « Il assu 
rerait peut-être quelque chose par contrat de mariagag) 
et ce serait toujours autant de pris sur l'incertain. 

— 1 n’y a pas d'incertain d'une part, et, d’une autre, 
sois assuré qu’il ne consentirait à prendre aucun enga- 
gement : il sentirait son importance diminuée de tout ce 
qu’il enlèverait à la libre disposition de ses biens. Ote-toi 
cela de la tête; quand on ne peut dominer les autres 
qu'en les tenant par leurs intérêts, qu’on n'est ni leur 
supérieur ni leur égal par la tête ou par le cœur, on est 
fort jaloux de sa petite importance, et l'on veut la con- 
server tout entière. Crois-tu donc que, s’il avait voulu 
s'engager à faire quelque chose pour toi, on aurait mis 
en avant MlieSauval ? Non, certes ; on auraittrouvé mieux ; 
quant à elle, comme elle n’a pasun avenir bien brillant, 
ses parents consentiraient à partager tes chances, bonnes 
ou mauvaises. 

+ Mauvaises ?» dit Vincent avec une vive inquiétude, 

— Bonnes, très-bonnes, excellentes, comme je vais te 
le démontrer ; mais ils n’en savent rien , et il estinutile 
qu'ils s’en doutent. Ne te hâte pas; la grande habileté 
consiste à savoir attendre pour profiter des bonnes 
occasions. Surtout, garde-toi de consentir à un ma- 
riage médiocre; et souviens-toi toujours qu’il est deux 
façons opposées de gâter ses affaires, d’être maladroit en 
un mot. 

— Et ces deux écueils à éviter, Sont? 

— L'excès de timidité et l'excès d’audace , » prononça 
Mme Verlot d'un fon d’oracle. « Tu pensais presque à 
prêter l'oreille à la proposition Sauval? Mon garçon, en 
consentant à ce mariage”, tu vendrais ton droit d'ainesse 
pour un plat de lentilles, comme cet imbécile d'Ésaü, 
dont je relisais tantôt l'histoire. » 

Vincent se mit à rire ; puis, baissant encore la voix... 
« Et mes chances?» dit-il, « celles que tu trouves si bon- 
nes? tu m'en as promis la démonstration. 

on enfant, en bien des points, nous n'avons qu’à 
Jaisser faire les autres, et à nous croiser les bras : ils tra- 
vaillent pour nous. J'ai été très-satisfaite, {1 y a de cela 
deux ans au moins, en apprenant que ta tante, MileCor- 
die : 

— Pardon, pardon, c'est la tante de Maurice; pour moi, 
c'est seulement la cousine de mon père. 

— Mie Cordier, donc, » reprit Me Verloten souriant à 
son élève, «s’est liée,il y a deux ans, avec la famille Four- 
nier; cela a bien avancé nos affaires. Maurice s’est trouvé 
de la sorte attiré toujours davantage dans une intimité 
qui réunissait toutes ses affections. Là, dans cette fa- 
mille, grandissait une jeune fille qui, aujourd'hui, est 
belle et charmante. Maurice doit l'aimer tôt ou tard. 
c’est probablement chose déjà faite. C'était défàune bonne 
chance, car ton oncle eñtété froissé d’unesemblable union, 
de cemariage avec la fille d’un pauvre professeur de musi- 
que... Aujourd'hui les actions ont monté de cent pourcent. 
Mie Fournier est modiste.….. c'est une ouvrière qui tra- 
vaille pour le public, et affirme ainsi sa pauvreté au lieu 
de Ja déguiser. Jamais M. Honoré Guillaume ne consenti- 
rait à ce que son neveu, portant son nom, fit une pa- 
reille alliance... Etsi Maurice persistait malgré tout, il 
serait complétement déshérité..…. Comprends-tu, main- 
tenant? 














— Oui; mais!l ne l'aime peut-être pas... ou s’ill’aime, 
11 reculera peut-être devant les conséquences de ce ma- 
riage. 

— Il l'aime, je le sais, et je le sais mieux que lui- 
même peut-être; je ne te dis pas tout, car je sais garder 
quelques observations pour moi seule. 

— Pourquoi cela? Pourquoi me cacher quelque chose? 

— On ne sait pas,» répondit Mwe Verlot avec un ton 
d’amicale raillerie'; « peut-être pour ne pas me désarmer 
tout à fait vis-à-vis de toi... 

—Oh!fil 

—..… Peut-être seulement pour ne pas me rouiller, et 
conserver quelques bonnes habitudes de discrétion. 

— Nous nous connaissons assez , » répondit Vincent 
d'un ton pénétré et attendri, « pour pouvoir compter 
l'un sur l’autre ; n’as-tu pas été pour moi une mère ten- 
dre, vigilante , dévouée? Nos intérêts ne sont-ils pas in- 
dissolublement liés ? 

— Sans doute,» dit Mme Verlot qui fixait pensivement 
un point vague dans l’espace... « Sans doute. Mais 
remarque pourtant que, lorsque nous aurons réussi, 
tu posséderas tout... et que je devrai attendre de toi 
l'exécution de ta promesse... Tu t'es engagé à me don- 
ner en toute propriété la ferme des Prés-Magloire ? 

— Rapportant six mille francs par an... Oui, je m'y 
suis engagé, et tu peux être tranquille... 

— Je le serai davantage, mon ami, quand tu m'’auras 
remis un acte de donation entre-vifs. 

— Mais cela n'aurait aucune valeur ! Je ne puis donner 
ce que je ne possède pas. 

— Que si On laisse la date en blanc; remarque 
bien que tu risques rien. si ce n’est de tenir l’enga- 
gement que tu as pris, car la donation ne peut être ré- 
clamée si tu n’hérites pas. 

— Je suis prêt à faire ce que tu voudras, encore que 
ta méfiance me peine sensiblement; mais tu ne sais 
donc pas qu’une donation, pour être valable, doit être 
dressée par un notaire ? 

— Je sais cela. É 

— Qu'elle devient nulle du moment où , m’étant ma- 
rié, j'aurais un enfant? 

— Je sais cela aussi, et ne prétends pas me prévaloir 
en justice de l'engagement que tu as pris envers moi... 
Seulement, ta signature me donnera plus de tranquillité ; 
onfuitle scandale lorsqu'on est arrivé à la fortune; et, lors 
même que tu serais certain de gagnérle procès que je pour- 
rais te faire, il te paraîtrait désagréable d'attirer l'attention 
publique sur notre alliance actuelleet sur les conventions 
qui lui servent de base. Tu aurais tort d'être blessé par 
les précautions, même inutiles, que je veux prendre; je 
ne me méfle pas de toi aujourd’hui... Mais je ne sais, 
pas plus que tu ne peux le savoir toi-même, le change- 
ment que produirait dans tes sentiments la possession de 
la richesse. Depuis vingt ans que je vis toujours seule 
dans cette maison, sans distraction aucune, j'ai beaucoup 
lu, réfléchi, observé et comparé. Eh bien ! mon ami, il 
est certain que la richesse est une épreuve redoutable ; 
et nul, parmi les meilleurs , ne peut répondre de garder 
la bonté et la probité quand il acquiert la richesse. Tout 
pourrait changer d’aspect à tes yeux le jour où tu n'au- 
rais plus besoin de personne, où les autres, au contraire, 
pourraient avoir besoin de toi. Aujourd’hui je te suis 
utile, peut-être indispensable... Que demain tu sois lé- 
gataire universel, mon utilité cesse ,et tu trouveras peut- 
être fort désagréable d'avoir à payer les services qui t’au- 
ront mis en possession de ta fortune; tu t’habitueras à 
posséder cette fortune, et, en vingt-quatre heures tout au 
plus, tu seras si bien accoutumé à ta nouvelle situation, 
que la dette contractée envers moi prendra à tes yeux 
l'aspect d’un don trop généreux... Ne nie pas, ne pro- 
teste pas contre ces affirmations... cela est ainsi, et les 
plus belles phrases ne changeront rien à la nature hu- 
maine. Un engagement, lors même qu’il n'aurait aucune 
valeur légale, aura toujours pour résultat de réserver 
dans ton esprit la petite part que tu me fais. Tu trouve- 
rais bien doux aujourd’hui, n'ayant rien, de posséder 
quarante-quatre mille livres de rente? Du jour où tu 
auras hérité de la totalité des biens de ton oncle, tu en- 
visageras la petite part qui me revient comme un sacri- 
fice considérable... qui bientôt te paraîtra {rop considé- 
rable, En un mot, tu seras plus sensible à la peine de 
distraire un sixième ou un septième de la fortune que 
je t’aurai procurée, que tu ne seras heureux d'en possé- 
der six ou sept fois davantage. 

— Je ne veux pas discuter ces théories, si blessantes 
qu’elles soient pour moi, » répondit Vincent. «Je ne veux 
rien discuter avec toi; je consens à tout ce qui te con- 
vient... Mais, selon toute probabilité, nous disposons de 
la peau de l'ours... É 

— Avant qu'il soit par terre?» continua Mme Verlot. 
«Sans doute il est jeune encore, mais il change beaucoup. 

— Tu crois? 

— Là où il n’y a point de ressort moral ni intellectuel, 
la décadence arrive vite; il mange beaucoup, il boit à 
proportion , et il devient aussi épais de corps qu'il l'était 
déjà d'esprit. Après tout, qu'y faire? il faut bien atten- 
dre. car, enfin, nous ne pouvons pas le tuer, » ajouta 




















‘Mme Verlot en riant. 


Ce fut sur cette aimable plaisanterie que les deux asso- 

ciés se séparèrent, Vincent s'étant engagé à remettre dès 
e lendemain à sa mie la donation sous seing-privé, qui, 
à ses yeux, représentait une sécurité tout au moins re- 
lative. 

Dès le lendemain matin, M. Honoré, après le déjeu- 
ner, emmena sous le berceau de vigne son neveu Vin- 
cent, en lui disant qu'il avait à l’entretenir d'une affaire 
importante. Il entra aussitôt en matière. 

«Je n'ai qu'à me louer de toi,» dit M. Honoré d'un 
ton important; « de ton côté, du moins, mes bienfaits ne 
sont pas tombés sur un sol ingrat ; aussi ai-je pensé à 
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m'occuper de ton avenir. Je n’entends pas me dépouiller 
tant que je vivrai, ni même me lier les mains. 

— Et vous avez bien raison! 

— Je veux rester indépendant; mais cependant je 
voudrais te voir établi En un mot, je songe à te 
marier. 

— Tout ce que vous ferez sera bien fait. 

— 11 s'agit d’une jeune fille, qui n’est pas précisément 
jolie... 

— C'est-à-dire qu'elle est affreuse, » se dit Vincent à 
lui-même en aparté muet... 

« Mais elle a quelque fortune, elle est bien apparen- 
tée, et je te sais assez sage pour ne pas regarder de trop 
près à la forme d'un nez... 

— En effet, il esten trompette, » se dit Vincent comme 
ci-dessus... 

« Ou bien à la dimension de deux yeux... 

— On les dirait percés avec une vrille qui a dévié pour 
les percer de travers... » 

Ces observations, bien entendu, se faisaient toujours 
in petto.……. 

« En un mot, il s'agit de Mile... 

— Ne la nommez pas encore, mon cher oncle; laissez- 
moi le petit mérite de vous dire que j'accepte avec sou- 
mission et reconnaissance toutes les décisions qu’il vous 
convient de prendre à mon égard. Donc, ceci demeure 
établi, n'est-il pas vrai? Je souscris à toutes vos volon- 
tés, je me marierai quand vous voudrez, non par servi: 
lité, mais parce que je connais votre sens supérieur, et 
que ma plus ferme conviction est que vous entendez mes 
intérêts bien mieux que je ne saurais les entendre moi- 
même. Maintenant, si vous le voulez bien, discutons les 
avantages et les inconvénients de ce projet, en me mettant 
tout à fait en dehors de la question... car, enfin, je ne 
consentirai jamais à ce que, par bonté pour moi, vous 
vous-imposiez même le plus léger de tous les ennuis. 
Or il en surgirait peut-être qui seraient graves. 

«Si vous n’aviez pas eu le dessein de me marier, je n'y 
aurais jamais pensé de moi-même. Je vous ai toujours 
vu si tranquille, si bien préservé des tracas qui sont le 
partage de la plupart des hommes que je connais, qu'en 
vérité je me serais laissé aller à suivre votre exemple, 
certain qu'il doit être bon. Par goût, je serais resté cé- 
libataire.….. Vous en avez décidé autrement ; n'en par- 
lons plus. Mais ce qu'il y a de plus grave dans ce projet, 
c'est qu'il me place dans une alternative bien pénible ; 
il faudra me séparer de vous, rompre de chères habi- 
tudes d'intimité, renoncer à vous voir à toute heure, à 
profiter de votre conversation pour m'instruire, de vos 
avis, de votre expérience pour m'éclairer... m'éloigner 
de vous, justement pour les longues années que vous 
avez à vivre, et qui me donnaient l'espoir d’acquitter 
envers vous une faible partie de ma dette en vous tenant 
fidèle compagnie, en vous soignant, si jamais, ce qu'à 
Dieu ne plaise! vous aviez besoin de soins. 

— Je n'avais pas encore pensé à tout cela,» répondit 
M. Honoré, devenu songeur. 

« Parce que vous ne pensez jamais à vous, parce qu'il 
faut, qu’à l'inverse de ce qui se pratique ordinairement. 
les autres s'appliquent à peser les inconvénients qui pour- 
raient résulter pour vous de vos plus généreuses inten- 
tions. Il y a encore une autre face à cette question. Ad- 
mettons que vous vouliez installer mon Ménage sous vo- 
tre toit, quelle perturbation dans votre existence, dans 
vos habitudes! La présence d'une femme , même la plus 
douce et la plus dévouée, aura toujours pour résultat de 
bouleverser l'ordonnance de la maison. Je vous connais: 
vous voudrez sacrifier vos bonnes coutumes de laisser: 
aller... Vous vous interdirez votre robe de chambre 
vous voudrez soutenir la conversation , faire des frais 
d’amabilité pour votre jeunè nièce, maintenir près d’elle 
la réputation d'esprit et de galanterie que vous vous êtes 
faite dans le pays. Sans doute vous ferez généreusement 
tous ces petits sacrifices, mais ils vous péseront à la lon- 
gue et malgré que vous en ayez; cette contrainte trou- 
blera la paix de votre intérieur, et je ne saurais consentir 
à ce que vous vous l’imposiez. Il est encore un autre 
point... bien délicat à traiter... Vous comprenez que 
je veux parler de Mme Verlot. Certes, elle vous est dé- 
vouée, et tous ses efforts tendent à vous être utile dans 
la petite sphère de son action. Mais toutes les femmes 
et j'entends même les meilleures parmi elles, se ressem- 
blent sur un point: elles'sont jalouses de la domination 
qu’elles exercent dans leur petit gouvernement. Les hom- 
mes sages, les intelligences supérieures agissent comme 
vous, mon oncle ; ils se dispensent volontiers des soins 
infimes, etles abandonnent aux femmes quisont faites pour 
ces minuties; vous n'aurez pas à regretter le parti que 
vous avez pris à cet égard, car, en limitant avec fermeté 
l'action de Mme Verlot à l'administration de votre mé- 
nage, Vous avez acquis un instrument d'une admirable 
précision, tout en conservant intacte votre indépendance 
et votre dignité. Tout le monde n’a pas votre bonheur, 
ou plutôt votre habileté, car il n'y a pas de hasard ici- 
bas : les choses sont ce que nous les faisons, et les évé- 
nements, loin de nous conduire, se laissent conduire 
par nous, quand nous possédons quelque capacité. Eh 
bien ! mon oncle, pensez-vous qu’une jeune femme, 
mise en quelque sorte à la tête de votre maison , pour- 
rait s'entendre avec Mme Verlot? Je les suppose excel- 
lentes l’une et l’autre, et pourtant je réponds hardi- 
ment: Non! non, cela ne serait pas possible ; Mme Ver. 
lot, dépossédée de son petit empire , ne tarderait pas à 
s'éloigner, et vous perdriez indubitablement Madeleine, 
à laquelle vous tenez beaucoup , et avec raison, car elle 
est digne d’être la cuisinière d’un évêque. Madeleine 
suivrait Mme Verlot, à laquelle elle est toute dévouée, 
et qui se l'est attachée par une foule de bienfaits dis- 
crets. 

«J'ai cru de mon devoir de vous présenter ces objections; 
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si je me suis trompé, si, les ayant déjà envisagées, vous 
leur avez trouvé une solution satisfaisante , j'entends une 
solution qui ne lèse en rien la paix de votre existence, 


chose la plus essentielle de toutes à mes yeux, n'en par- 
lons plus! A quand la noce? 


«Si au contraire, entraîné par une trop grande généro- 


sité à mon égard, vous n'avez eu en vue que mes propres 
intérêts, sans vous arrôter aux considérations que je viens 
de vous présenter , souffrez que je vous supplie de réflé- 
chir! C'est peut-être bien de la fatuité que de songer, 
mon cher oncle, au vide que mon éloignement cause- 
rait autour de vous? Hélas! en quittant votre maison, 
je n'aurais pas même l'espoir de vous laisser un compa- 


gnon en la personne de Maurice ; il est peu casanier, et 


je remarque avec chagrin qu'il a toujours hâte de vous 
quitter. Vous resteriez donc toujours seul? Seul après 
vos repas, seul dans votre jardin, dans vos prome- 
nades ?. Cette perspective empoisonnerait tout mon 
bonheur... ou plutôt, tenez : je ne puis consentir à être 
heureux à ce prix. 

— J'avais déjà pensé à tout cela,» répondit M. Honoré, 
qui s’appliquait en toute circonstance à s’assimiler les 
idées d'autrui, tout en établissant soigneusement un 
prétendu droit de priorité. « Oui, ces considérations ne 
m'avaient pas échappé: mais je croyais que tu serais 
content de te marier... 

— Là! j'en étais sûr; vous aviez pensé seulement aux 
autres , pas du tout à vous. 

— En effet; mais, si tu ne tiens pas essentiellement au 
mariage, cela change beaucoup la question. Enfin, je 
verrai , j'examinerai; et puisque tu te files à moi... 

— Complétement, complétement. 

— Je déciderai pour le mieux. 

— Je ratifie d'avance toutes vos décisions, à une 
condition, pourtant : c’est que vous ne sacrifierez à au- 
cun de mes intérêts, même les plus considérables, au- 
cune de vos habitudes, même les plus insignifiantes, 

— C'est bon, c'est bon, » répondit M. Honoré, « je 
pèserai tout cela... 11 est fâcheux que ton frère nete res- 
semble pas; en vérité , si j'étais moins débonnaire, ilya 
longtemps que ma patience serait lassée. Ce garçon-là 
semble prendre ma maison pour une auberge; il y dort, 
il y mange... voilà tout. Pendant les repas, c'est tout 
au plus s’il desserre les dents pour nous dire trois mots; 
il paraît que nous ne sommes pas dignes de connaître 
les hautes pensées qui hantent son cerveau; il évite de 
prendre part à la conversation, et nous écoute d’un air 
distrait, ou froid et indifférent. 

— Maître Allouvy n'a point de reproches sérieux à lui 
aire ? » dit Vincent d’un ton de sollicitude inquiète. 

«Non, pas précisément... Mais il paraît qu'il mord 
toujours médiocrement à la besogne. Enfin, c'est une 
croix! Chacun en a au moins une à porter, 

— Que vous êtes excellent, mon cher oncle ! » dit Vin- 
cent avec attendrissement..…. 

«Ah çe, parle-moi à cœur ouvert; tu n'as pas de rai- 
son... particulière pour rester célibataire ? 

— Non, je vous l’affirme, et même je vous le prouve, 
puisque je suis prêt à me marier, pour peu que vous y 
teniez. 

— Point d'amourette? 

— Pas la moindre ; je ne suis pas assez sot pour cela. 

— C'est que, vois-tu, ce que je craindrais le plus, c'est 
de voir donner mon nom à quelque jeune fille de basse 
condition. Cela, je ne le pardonnerais pas. pas même 
à toi, quoique tu ne m'aies donné jusqu'ici que des mo- 
tifs de satisfaction. Je ne reverrais jamais le neveu qui 
aurait fait entrer dans ma famille une personne placée 
en dessous de nous sur l'échelle sociale! Je suis bien 
aise de te dire une fois pour toutes, en passant, que je 
ne tolérerais jamais une mésalliance. » 

Comme tous les hommes faibles, M. Honoré abusait 
volontiers des termes péremptoires, et ceux qui ne le 
connaissaient pas croyaient parfois qu’il était capable 
d'avoir une volonté. Cette prétention faisait sourire ceux 
qui le connaissaient, et tenaient sa vanité ou ses passions 
en laisse , car ils savaient que, pour peu qu'on en prit 
la peine, on dirigeait en tous sens celte volonté vacil- 
lante et purement factice. 

« Eh bien ?.. dit Mme Verlot rapidement à Vincent, 
au moment où il traversait un couloir pour gagner la 
porte d'entrée... « La conversation a été longue ; il s’a- 
gissait du mariage ? 

— Oui. Plus d'inquiétude à avoir de ce côté ; je l'ai pris 
par son égoïsme, que j'ai fardé de générosité. 

— Bon, cela ! c’est le bon moyen. 

— À ce soir,» dit Vincent en s'éloignant. 

Le jeune homme avait besoin de se trouver seul pour 
réfléchir à sa situation. Tout d'abord il rendit justice à 
la perspicacité, au fair précieux dont Mme Verlot était 
douée; tous ses renseignements étaient exacts, toutes ses 
prévisions se justifiaient, tous ses conseils devaient me- 
ner au succès. « Maintenant, que Maurice fasse la sottise 
d'aimer cette petite Fournier, et: 


La victoire est à nous! 


C’est un incomparable chien de chasse, cette bonne 
Mne Verlot; toujours le nez au vent, ne perdant jamais 
la piste, habile aux feintes, ferrée sur les détours... 
Ab! elle est destinée à me rendre de précieux services. 
Aussi ferai-je beaucoup pour elle ; et d'abord je lui ferai 
ce billet qu'elle souhaite si vivement. Ici, sa perspicacité 
habituelle lui fait défaut ;; car enfin, l'obligation ne 
m'obligera qu'autant que je le voudrai bien. Elle se taille 
une part un peu forte dans le gâteau... Si elle croit me 
tenir par la peur du scandale, elle se trompe; bon pour 
les petites villes, cela... Et je ne compte pas m’enter- 
rer ici... Paris! Parisi vivre riche à Paris! Quel rôve, 
quel butl On peut bien, pour :l'atteindre, courber l'6- 
chine pendant quelques années; on se dédommagera 

























alors en voyant se courber devant soi les échines d’au- 
trui. L'attente durera peut-être longtemps... Bah! l'ar- 
gent refait une jeunesse. 

« Et Maurice? Eh bien! est-ce ma faute après tout s’il 
s’est appliqué à s'attirer l’antipathie de notre oncle ? 
D'ailleurs, si je suis légataire universel, je l’aiderai….. un 
peu... 11 continuera à exercer sa profession , deviendra 
premier clerc; puis, s’il est convenable pour moi, eh 
bien ! on verra ; je lui prêterai un peu d'argent pour 
acheter quelque part, à la campagne, une petite charge 
de notaire. C’est comme ce qui concerne Me Verlot..….. 
Elle n'aura pas à se plaindre de moi, du moins raison- 
nablement; je lui donnerai douze cents francs par an, 
— en viager, et je puis me fier àelle du soin de ne pas 
se laisser oublier par mon oncle. Dieu sait ce qui m'at- 
tend de ce côté-là. Si le testament lui faisait une part trop 
belle, autant aurait valu laisser les choses aller tout na- 
turellement, et partager avec mon frère. % 

«D'ailleurs, il n’y aura peut-être pas de testament... 
Ces égoïstes-là ne veulent pas prévoir leur mort ; et d'ail- 
leurs ce qui se passe après eux leur est bien indifférent. 
Il faudrait que les espérances de Mme Ve  . se réalisas- 
sent!» Et, tout en réfléchissant, Vincent se dirigea 
instinctivement vers la maison occupée par la famille 
Fournier. $ 


EMMELINE RAYMOND. 











(La suite au prochain numéro.) 





A0 97,988, Pas-de-Calais. La jettre a été envoyée à qui de droit. _ 
No 71,221. Lettre reçue tandis que le numéro du 12 juillet s’imprimait; 
par conséquent impossible, cette fois comme toujours, de répondre dans 
le prochain numéro. Faire le mantelct du costume (voir le no 27), pa- 
reil à la robe, Bottines noires. Oui pour le corsage blanc et la ceinture 
noire. Quant aux garnitures de robes, voir nos nombreux dessins. Oui, 
pour la dame deffuarante ans passés. —No 92,787; Rhône. Offrir à la mère 
un petit travail que l’on aura fait soi-même, ou bien laisser un livre de 
piété comme souvenir, à la jeune fille que l'on connait plus particuliè- 
rement, Le présent en argent, que l'on fait aux domestiques lorsqu'on 
a passé quelque temps dans une maison, ne peut être indiqué d'une 
façon absolue; il est à peu près de règle que l'on se guide d’après les 
appolintements des domestiques, et qu’on leur donne l'équivalent des 
gages qu’ils reçoivent: ont-ils 30 francs par mois, — passe-t-on dix jours 
dans la maison, on donne 10 francs, et ainsi de suite; ces circonstances 
sont du nombre de celles où l’on ne peut faire d'économies, et, si l’on 
n’a pas les ressources nécessaires pour ces dépenses, il faut s'abstenir 
d'accepter les invitations qui les impliquent. — No 16,645, Paris. 
C'est ainsi, en effet, qu’il faut me considérer, Robe de grenadine noire, 
sur une robe de taffetas noir, avec mantelet pareil (voir le no 27), les 
toilettes de jour. Pour le soir, robe de dentelle noire sur du foulard 
blanc (robe à queue, bien entendu), ou bien sur du taffetas noir, Robes 
de foulard noir à dessins blancs, pour le matin, et paletot pareil, — 
No 103,718, Charente-Inférieure. Il est facile de s'assurer si l'on a reçu 
toutes les planches, puisque chaque numéro avec planche porte en tête 
l'indication de ladite planche, — No 1,296, Meuse. Mille regrets; 
mais il nous serait impossible de distraire l’un de nos employés de Ja 
besogne du journal, pour faire une collection de timbres-poste. — 
No 60,871, fsère. Voir les articles intitulés Leçons de piano {année 1867 
et 1868).— No 9,012, Aisne. Peut-être, mais pas de suite.— No 100,288, 
Charente. À 15 ans les robes tombent jusqu’à la cheville, et l'on porte 
une crinoline. Corselet pour l'été, arec guimpe montante et le fichu, — 
No 95,603, Côte-d'Or. Cela ne serait pas trop négligé avec la large 
ceinture, et le serait trop sans cette ceinture. — No 66,012, Haute-Ga- 
ronne. Nous publierons bientôt des dessins pour ornements d'église, 
mais je ne réponds pas que ce soit exactement avec le nombre de points 
que l’on me demande; en tous cas il est bien facile d'arranger ces pe- 
tites bordures d'après l’un de nos dessins. Merct pour les remerct- 
ments. — N° 104,264, Ain. Je ne comprends pas bien la question rela- 
tive à un meuble pouvant remplacer une cheminée; s'il s'agit d’une 
chambre chauffée par yn poéle, on y pose une console, afin d'y avoir 
une pendu'e, encore celle-ci est-elle mille fois mieux placée sur un 
socle fixé au mur. — Rennes. J'adresse à la place du Palais tous les 
témoignages de la plus vive gratitude pour la lettre que l’on m'a adres_ 
sée, et sollicite la visite, — No 96, Marne. La mode des chemises ne 
change pas en quelques mois et ne se renouvelle pas sans cesse: les 
patrons de 1867 peuvent servir pour cet objet; nous en ferons paraître 
d’autres dans le courant de cette année; les chemises de femmes ne 
peuvent être que décolletées ou montantes. Pantalon et veste. Vareuse, 
ou talma.— No 85,139, Landes. 11 m’est impossible, à mon grand regret, 
d'ajouter quoi que ce soit aux explications concernant les pointes de 
dentelle; si j'avais su mieux dire, et m'expliquer plus clairement en- 
core, je l'aurais fait pour éviter de recommencer la besogne; je ne 
pourrais aujourd’hui que répéter les mêmes choses, dans les mêmes 
termes. La Revue des Deux-Mondes. — No 28,459, Landes. Loin d'être 
plus compliqué, le mécanisme est le plus simple de tous, mais il est 
certain que pour celui-ci, comme pour tous les autres, il faut apprendre 
à le mettre en mouvement. — No 75,555, Ille-et-Vilaine. Porter ladite 
robe sur un bas de jupon rayé (en tissu de fantaisie), jaune et blanc, — 
ou écru et noir, — ou bien sur un bas de jupon en taffetas noir, garni 
d'un très-haut volant. Ce sont des résolutions fort sages, auxquelles 
nous applaudissons d’autant mieux que nous nous appliquons à les fire 
et à aider l'économie féminine, en fournissant à nos abonnées tous les 
patrons et indications nécessaires pour exécuter elles-mêmes leurs ob- 
jets de toilette, — No 4,439, Landes. On a reçu, dans le n° 29, des pa- 
trons pour habit de cheval; l'exécuter en piqué anglais gris; on ne fait 
point de garnitures à ces habits, La chemise russe remplaçant le corsage 
ne serait pas de bon goût; de plus, c’est justement quand Ja taille n’est. 
pas encore formée qu'il faut la maintenir, — No 103,538, Jlle-et-Vi- 
laine. Ainsi que Je l'ai dit bien souvent, dans les mêmes circonstances, 
les marchands de Paris ne peuvent s'imposer une correspondance, la 
perte de temps causée par les expéditions, renvois, etc., pour envoyer 
de l'ouvrage en province: ils ont à Paris plus d’ouvrières qu'ils n’en 
peuvent occuper ; mille regrets de ne pouvoir m'occuper de démarches 
qui, prenant une grande partie de mon temps, sont absolument inconci- 
liables avec mes occupations. — No 73,636, Rhône. Pour la toile d'em- 
ballage, boiseries peintes en nuance de bois, papier velouté uni, de mé- 
me teinte que la toile ; mêmes boiseries pour le tissu indien, papier uni, 
de teinte neutre (gris, — écru foncé, etc.). On monte les rideaux comme 
l'on veut, mais le lambrequin est toujours plus joli; pour la croisée 
surmontant une cheminée, lambrequin à très-longues pentes, se pro- 
longeant sur chaque côté de la fenêtre jusqu’à la cheminée.— 099,958, 
Moselle. V1 est inutile d'envoyer un timbre-poste, car il est absolument 
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impossible de répondre directement; voir l'avant. 
No 18,354, Creuse. S'adresser à M. Goujon, M, pe 7e 
Peut-être pourra-t-il faire faire ce berceau. — No 102,454 Ca pes 
le matin robe en taffetas Bonnet, des Magasins du Loums à Pour 
soir, robe en byzantine noire (mêmes magasins), tissu clair, Le ne 
soyeux; faire cette robe en forme de tunique, garnie de dentéteonnt | 
et posée sur une robe de taffetas noir; chapeau en tulle noir: M Eye 
mantelets du n° 27, garni de dentelles noires. — No 84.559 Fini Vo | 
On a déjà reçu les monogrammes demandés; on recevra ‘Une dk, re. | 
il nous est impossible de publier un sue de bannière: prière L. x 
rer les pages du journal; cela suffira pour se‘convaincre de ut 
possibilité, Quant au changement projeté, il ne Conviendrait pas à hi 
majorité de nos abonnées; ce motif nous arrête seul, car cela nous 

rait Indifférent, S’adresser directement à Mme Michaud, pour ces ques | 
tions, — No 77,723, Gironde. L'une et l’autre de ces rédactions son: 
employées indifféremment — No 77,296, Nord. Je ne comprends ë 
bien à quel vêtement on fait allusion, et nous croyons avoir publié Aa 
ceux que l'on porte cet été, — No 400,645, Jtalie. On ne va pas dans 
une réunion du soir en robe courte, Merci avec gratitude pour l'offre. 
Aube. Tous ces divers cosmétiques me sont totalement inconnus etme 
laissent parfaitement incrédule. Mille regrets aussi de ne Pas Connaitre | 
la brochure en question et son prix. — N° 55,666. Loire. Oui certes, 
pour le lit capitonné, Je conseille le tissu Indien, plus durable, Ca 
M. Jean Goujon, tapissier, rue Richer, 54, Une petite pendule Louis XV] 
deux vases en porcelaine, ou bien deux lampes, — Mo 949, Manche, || 
m’est impossible de savoir dès à présent ce que l'on portera l'hiver pro- 
chain, Oui pour la toilette blanche et rose. — No 20,258, Charente, 
Malheureusement nul n'est à l'abri de la mort: le décès d'un associé à 
imposé un inventaire qui a suspendu les affaires pendant quelques 
jours. — No 71,635, Morbihan. 11 ne dépend pas de moi d'avancer h 
date d’une réponse, Oui pour les rideaux.— Mo 22,615, Espagne. Chaque 
morceau est publié en un cahier séparé, que l’on peut acquérir isolé. 
ment. S’adresser directement à M. Maho, éditeur, rue du Faubourg-St. 
Honoré, 25, pour la question de prix ; cet ouvrage m'est inconnu, à mon 
grand regret. — No 86,075, Moselle. Voir la réponse adressée ci-dessus, 

à la Charente. — Dordrecht, J'attends la visite promise, Aux Magastu 
du Louvre,—No 80,752, Vendée. 11 faut prendre de ls tresse de lainebrune 
(assortie à l'échantillon), et des boutons en passementerie, de même 
teinte que la tresse. Si l'on fait les bouts de gilet en drap, boutons de 
métal, sinon boutons en os. Le galon ne forme pas de dousset, il se borne 

à border la veste, comme l'indique l'explication. Le journal est très-fer 
d'être ainsi apprécié, — N° 6,183, Meuse.: Oui, mais plus tard, — 
No2,h34, Belgique. Nous avons fait paraître plusieurs dessins courants 
pouvant servir pour chaises de tous genres, mais il nous serait Impos- 
sible de publier un dessin spécial, dont la dimension dépasseraitcele | 
de nos pages. — No 79,295, Loire. En tous cas il faudrait que hein. | 
ture et le mantelet fussent pareils à la robe. — No 81,504, Aisne. On re 
cevra. — No 16,417, Vaugtrard. De la laine ordinaire, celle que l'on 
emploie pour toutes les tapisseries. — Æo 103,045, Dordogne. Un sur 
Chaque côté de devant, — un sur chaque côté de derrière, la robe 
plus longue derrière que devant, ou moins relevée, Rien ne s'oppose à 
une couture au milieu dudit mantelet ; le couper en arcade, et mettre 

à la pointe un chou; un nœud de ruban sur chaque épaule serait pins 
Jeune, mais dans ce cas il faudrait substituer des nœuds à tous les 
choux. Oh! non, un transparent doit être uni, et en tous cas je ne 
conseillerais pas cette teinte. Non; l'harmonie en tout: on ne pet 
mettre une parure de corail et simultanément un collier de jais, Bas 
de jupon en foulard assorti, ou bien en taffetas noir; le reste en temps 

et lieu, qux menus usagrs. — No 12, Paris. Mest inconnue: essaye 
de la pommade de la veuve Farnier, à la pharmacie, rue de la Vrillère: 
cela est excellent pour les yeux. — No 25,086, Far. Prière de con- 
sulter nos numéros depuis avril; on y trouvera un grand nombre de 
patrons de robes courtes. — Vo 108,284, Jura. Nous publions non pas 
tous les patrons que l’on nous demande, mals ceux qui sont utiks à 
nos abonnées; celui-ci, étant de ce nombre, paraîtra, — Nord, On ne 
fait de bas qu’au tricot. 

EnraTA. — La corbeille à papiers et le dessin de tapisserie sur toik 
d'emballage, publiés dans le no 28, nous ont été fournis par Mme Michaud 
(boulevard SébastLopol,14). 

No 17,405, Parts. (Errata: bande en tapisserie, no 23, page 1%.) Ce 
type = est le troisième de ceux qui expliquent les couleurs; il repré 
sente le deuxième vert (clair). 





Explication de la Charade. ï 


Le mot de la Charade insérée dans notre dernier numér 
est : cor-don. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris, — Typographie de Firmin Didot frères , fils et Cie, rue Jacoh, 4 





RÉBUS. 








EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS, 
L'on connaît ses défauts, mais l’on craint de les vouer. 






Le voméro, vendu séparément, 
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Le noméro seul avec une gravure coloriée, 
50 centimes. 
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CCNTERANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE , ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
RE ————————_——…—…————————"""—""" 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
PARI .. 
Unan,12fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, 44fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons Illustrés. 1 an, 4 fr. 6mois, 2fr. 3 mois, 1 fr. en plus de labonn. 
POUR L'ANGLETERRE, 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 4 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 248, 
Cahier mensuel, 2 8. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





S'adresser pour la rédaction à 
M“ EMMELINE RAYMOND, 
Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 


Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MOLE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. 
Un an, 24 fr. — Six mois, 43 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons {llu:trés. 1 an, à fr. 6 mois, 2 fr. $ mois, 4 fr. en plus de l'abonn. 
FOUR L'ANGLETERRE. 

Unan, 258. — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel, 2 8. 6 pence. 
Avec l'atruns illustrés, — Un an, 30 s. - Franc de port, 35 s. 
Cahier mensuel 3 8. 





Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste où d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue, é 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le por! en sus.) — LONDRES : ASHER Er Co, 13, Bedford Street. Covent Garden, W. C.— 
mm 





Sommaire, — Costumes fournis par Mme Maury, rue Saint-Do- 
minique, 97. — Vamitrés: Le jeu de Croquet. — Denclle en 
mignardise et crochet. — Tablier de jardin avec plas ron — 
Cercle por pe it garçon. — Col et manchette pour corsages ou- 
verts. — Col en mousseline et frivolité. — Pantoutle de bain 
(cro-het). — Corsage écossais des Grands Magasins du Louvre, 
Bandes et dessin courant en tapisserie, morlè'es de chez Mme Mi- 
Chaud, boulevard Sébasiopol, 14. — Deux dessins au point 
russe, — Couvrr-pied en velours et s-tin. — Quart d’un petit 
tapis de table £ it en perles. — Deux carrés en guipure, — Des- 
cription de Loileutes. — Nouvaux : Partie et Revanche. 


COSTUMES 


Costumes fournis par M=° Maury, 


RUE SAINT-DOMINIQUE, 97. 

Robe d» chambre, en linos blanc, avec ruches et médail- 
lons brodés en soutache blanche; le corsage est fait en 
forme de peignoir. 

ube à deux jupes, en foulard rayé mauve et blanc; la 
gärniture se cumpose de coquilles en foulard mauve uni, 
spesacees et surmonttes de guipure Cluny; paletot 
pareil. 

Robe de drssous en popeline écrue, avec chevrons de 
taffetas brun; robe drapée en même popeline, avec ca- 
saque ajustée à revers de taffetas brun. 


FOURNIS PAR M®9 MAURY, RUE SALNT-DONINIQUE, 91. 


Jupon de percale blanche, à trois volants; robe en percale 
blanche, brodée d’œillels à jours; casaque pareille ; 
grande ceintnre en rubau grenat vif. 

Robe d'intérieur en nansouk blanc, avec ruches; casaque 
et ceinture pareilles. ï 


VARIÉTÉS. 


LE JEU DE CROQUET. 


La mode ayant généralement adopté le jeu de Croquet, 
il était impossible que la Mode illustrée pût se soustraire 
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à l'obligation de publier les règles de ce jeu, et de les 
expliquer à l’aide de quelques dessins. 

C'est en Angleterre que le Croquet ou Crokett a atteint 
un point culminant de faveur; mais est-ce bien un jeu 
anglais, un jeu nouveau ? 1l est permis d'en douter. : 

D'après les deux ustensiles principaux, — le marteau 
et la balle, — ce jeu s'appela tout d'abord, en Angleterre, 
Pall-mallet. : 5 

Qui ne connait, de réputation au moins, le célèbre 
quariier de Londres que l’on nomme Pall-mall? 11 y a 
de cela plusieurs siècles déjà, on y jouait au marteau et 
à la balle; le nom en est resté au quartier transformé, 
dans lequel les constructions se sont substituées aux 
allées consacrées autrefois au jeu qui va nous occuper: 
donc le jeu de Croquet n’est pas nouveau. 

Il est mentionné en France sous le nom de Paille- 
maille à la date de 1621, dans un volume intitulé : les 
Plaisirs champêtres en France, à l'usage des dames anglaises. 
On y lit que le Paille-maille est un marteau de bois, 
à long manche, avec lequel on chasse une balle en bois, 
amusement préféré de la noblesse française : donc, et 
selon toute probabilité, ce jeu n'est pas anglais ; l'Angle- 
terre ne l'importe pas en France, elle le restitue à la 
France. 

En 1670, le Paille-maille fut introduit en Angleterre ; 
il existe de vieilles estampes qui ne laissent aucun doute 
à cet égard; sous le règne de Charles II, ce jeu fut en 
grande faveur, et se nommait : Péle-méle. Pour être 
juste, nous devons ajouter que la première mention de 
ce jeu remonte à l'année 1500, et qu'à cette époque il 
s'appelait Palamaglio, — à Florence ; c’était un jeu spé- 
cialement réservé au carnaval. 





L'AIGLE, — DIAGRAMME N° 4. 


On voit que sa noblesse, ou du moins son ancienneté, 
est fort respectable, puisque son origine remonte à 
quatre siècles environ; l'Angleterre ÿ a introduit beau- 
coup de combinaisons nouvelles, et l’a installé sur toutes 
ses belles pelouses de gazon. Un succès aussi général ne 
saurait ètre attribué à un caprice: il importe donc de 
propager le Croquet, et d'en indiquer les avantages. 

On yÿ joue au grand air, et, avec quelques modifications, 
dans un lieu elos et couvert ; il n’exige pas un grand dé- 
ploiement de forces, ct communique aux mouvements 
de la souplesse, de la mesure et de la grâce; il anime 
toutes les réunions, grandes et petites, et enfin convient 
autant aux femmes qu'aux hommes. Cet exercice en 
plein air est fortifiant pour les jeunes gens, et offre des 
agréments mème à l’âge mür. S 


INSTRUMENTS DU JEU. (DESSIN N° 4.) 


Marteau (voir le n° # sur le dessin n° 1). Pour 
chaque jeu de Croquet on emploie huit marteaux, ayant 
chacun 4 pouces de longueur, 2 pouces à 2 pouces 1/2 
d'épaisseur; le manche a 36 pouces de longueur, c'est- 
à-dire trois pieds anglais. Ces marteaux sont peints, sur 
une longueur de 6 pouces environ, d’une couleur adoptée 
aussi pour la balle. Ce détail est essentiel pour indiquer 
la position des joueurs (ils adoptent chacun une couleur 
différente)et pour marquer le moment où chaque joueur 
prend son rang. 

Balle (voir le n° 3 sur le dessin n° 1). 11 y en a huit 
ayant {4 diamètre d'un pouce plus fort que celui du mar- 
teau ; chaque balle est peinte, ou du moins marquée par 
une large bande peinte sur sa circonférence. 





DIAGRAMME DÉFECTUEUX.. 





DIAGRAMME N0 ©. 


Ces couleurs sont : le bleu, — le rose, — le noir, — le 
jaune, — le brun, — l'orange, — le vert, — le rouge vif. 

Arcade (voir les n°* 5 et 6 sur le dessin n° 4). I1y en a 
neuf à dix; on les fait en fer ou fonte, en leur donnant 
16 pouces de hauteur, 12 pouces de largeur ; chaque côté 
de l'arcade se termine par une pointe, servant à fixer 
solidement l'arcade dans le sol. 

Pour le Croquet de chambre, ces arcades reposent sur 
des pieds (voir le n° 6 sur le dessin n° 1). On les peint à 
l'huile, en choisissant une couleur vive et agréable. 

Les poteaux (voir le n° 2 sur le dessin n° {). On les 
fait au nombre de deux en fer ou bien en bois, à peu 
près de mème hauteur que les arcades; parfois ils sont 
beaucoup plus élevés et contiennent un drapeau de fan- 
taisie, ou bien un drapeau national; dans ce cas on les 
appelle fock ou besan. On les peint horizontalement, en 
rayures reproduisant les huit couleurs ci-dessus indi- 
quées ; la première de ces couleurs (bord inférieur) est le 
rouge, la dernière (bord supérieur) est le bleu ; les huit 
couleurs se divisent en quatre couleurs claires, — quatre 
couleurs foncées, qui représentent deux partis ; les joueurs 
se groupent de la mème façon, quatre contre quatre, 
clairs contre foncés, ou Montecchi contre Cupuletti. Le jeu 
se résout en ceci : faire passer les balles dans les arcades 
à l'aide des marteaux. Les poteaux marquent le point du 
départ, le milicu et l'arrivée; le jeu part du drapeau 
bleu, atteint le drapeau rouge, et revient au drapeau 
bleu ; le vainqueur est celui qui arrive le premier au but. 

Les petits marteaux (voir le n° 40 sur le dessin n° 1: 
ou fiches, au nombre de huit, sont en fer que l’on peint 
des mèmes couleurs que les balles et les marteaux ; on 
s’en sert en guise de marques. Pour prévenir toute con- 








LA CBOIX LE SAINT-ANDRÉ. — DIAGRAMME N° 2. 


testation, on place sa fiche sur l’arcade que l'on vient de 
franchir heureusement. 


LE JEU. 


Le Croquet se compose de deux partis qui luttent en- 
semble pour remporter la victoire. 

Les partis se forment soit par la liberté des alliances, 
soit par voie du tirage au sort. Dans ce dernier cas, on 
jette les fiches dans un panier ou bien un chapeau, on 
le recouvre, et chacun prend une fiche au hasard; la 
couleur de la fiche détermine l'attribution de la balle et 
du marteau. 

La meilleure combinaison est celle qui se compose 
de huit joueurs, — quatre pour chaque camp; si l’on est 
plus nombreux, le jeu devient languissant. Six, quatre, 
et mème deux personnes peuvent jouer au Croquet. Dans 
ce dernier cas, chaque personne emploie qua:re balles, 
mais en maintenant toujours la division des couleurs. 

Chaque parti choisit un capitaine ou chef. 

Lorsque le nombre des joueurs est impair, — 3, — 5, 
ou 7, — une personne emploie deux balles; dans ce cas 
deux personnes jouent contre une, ou trois contre deu, 
où quatre contre trois. 

Le jeu a puur point de départ le poteau (on l'appelle 
en Angleterre starting pin); on joue alternativement, 
suivant la gamme des couleurs; chaque joueur a droit à 
un coup seulement, par temps; il pose sa balle sur le 
gazon, entre le poteau et l'arcade n°1, à douze pouces de 
distance du poteau, et, se plaçant de côté, il frappe sur la 
balle un coup léger, pour la faire rouler sous l’arcade. 
Le but proposé est celui-ci : faire passer la balle, d’abord 
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sous la moitié du nombre 827 Arcades, ui faire effleurer 
le besan (poteau opposé au fo0/> Et Autrement dit furning 
pin), puis la faire revenir au point de départ après avoir 
passé sous les autres arcadeS. Ce plan se modifie à 
volonté, bien entendu. 

Avant d'aller plus loin dans la description du jeu, il 
importe de placer ici une sorte de glossaire des termes 
employés ; les joueurs devront se familiariser avec ces 
termes. È 

Le champ du jeu comprend tout l’espace gazonné, au 
centre duquel on a placé les arcades; la frontière (dite 
boundary) est représentée par les allées, ou les massifs de 
fleurs et d'arbustes qui limitent le champ du jeu. 

Roquer. Cela signifie eftleurer avec sa balle une autre 
balle, et confère le droit de : 

Croquer, c'est-à-dire poser son pied sur sa balle pour 
la fixer, puis lui donner un coup, lequel ne doit pas ètre 
assez fort pour la mettre en mouvement, mais seulement 
suftisamment calculé pour communiquer quelque élas- 
ticité à l'autre balle qui roule, tandis que la balle du 
joueur demeure fixée par son pied. 

Une balle touchée par une autre balle est considérée 
comme prisonniére; si elle est ennemie, on cherche à la 
diriger de telle sorte qu'on lui enlève toute chance de 
succès; si au contraire elle fait partie des couleurs 
amies, on lui donne une direction aussi avantageuse que 
possible; car il s'agit bien-plus, dans cctte lutte, de la 
victoire générale que du triomphe personnel, Après avoir 
chassé la balle prisonnière, on a le droit de donner encore 





CROQUET POUR ENFANTS, 


Quand le besan a été heureusement atteint et frappé 
par la balle, le retour s'opère par la seconde moitié des 
arcades. Là commence le véritable intérêt du jeu, car, 
pendant le trajet, on est exposé à rencontrer les marau- 


.deurs et irréguliers; le joueur prudent devra veiller 


d'avance à déblayer son champ, en roquant autant que 
possible et croquant les balles ennemies. Si l'on est 


passé à l'état d'frréguliers, si d’autres joueurs sont match, 
c'est-à-dire retranchés du jeu, celui-ci continue tant 
qu'il y a deux joueurs appartenant aux deux camps 
opposés; c’est donc sur eux que se reporte tout l'intérêt 
de la partie, car de ce combat particulier dépend le 
triomphe général. 


RÈGLES DU JEU. 


Le nombre des règles que nous allons noter ne doit 
pas rebuter nos lectrices et nos lecteurs, car la « théorie 
grise ct terne » se présente dépouillée des agréments de 
la pratique représentée par l’aimable jeu de Croquet ; ici, 
comme ailleurs, il faut de plus se dire que l'étude seule 
produit les maîtres, et que l'on apprend la tactique prin- 
cipalement sur le champ de bataille. 

1. Aucune balle ne doit sc trouver derrière le fock, 
fût-ce celle qui a frappé le besan et se trouve glorieu- 
sement rendue au logis. 

IL. On joue avec les balles selon la gamme de leurs 
couleurs, et chacun joue avec sa propre balle; si l'on 
contrevient à l'une des règles du jeu, on perd son coup 
dans le tour suivant; un coup commencé, fût-il malha- 
bile, doit se continuer en guise de punition. 

I. Le joueur doit faire passer sa balle au travers des 
arcades d'une méme rangée ; le coup est réputé bon, soit 
que l'on passe au travers d'une ou de plusieurs arcades. 
Chaque coup réussi donne droit à un second coup; mais, 
si la balle roule sous une fausse arcade, c’est-à-dire sous 
une arcade non encore désignée pour le jeu, ou bien si 


un coup à sa propre balle. 

Quand on a conduit sa balle au travers des dix ar- 
cades, on est arrivé « au logis ». 

Un bon joueur évite d’effleurer le fock avec sa balle; 
il doit effleurer le hesan (poteau opposé), maïs, s'il tombe 





ROQUER ET CROQUER. 


au fock, il est match (ou mort), perd sa qualité d'acteur dans la 
lutte, et va se ranger parmi les spectateurs ; si cependant il 
essaye de se rendre utile à ses partners, il tourne autour dn fock, 
et s'appelle un irrégulier (en anglais un voleur ou rover); il a alors 
le droit de se porter de tous côtés, et anime le jeu en aidant ses 
amis et contrecarrant ses adversaires ; l’irrégulier n’est soumis à 
aucun ordre, il va là où il peut aider ou nuire. 

On est trompé, lorsque la balle dont on dispose atteint le dehors 
d'une arcade, seulement, tout en y touchant de fort près; dans le 
tour suivant on la frappe de façon à la faire revenir en arrière, 
puis, dans le tour succédant à celui-ci, on lui fait reprendre sa 
première direction en avant; cela s'appelle joucr à deux temps. 
Dans le cours du jeu, se révèlent les avantages qu'un bon joueur 
trouve dans les balles ennemies (autrement dit les avantages 
qu'il y a à croquer). 

Supposons que l'on commence le jeu, que l'on ait tiré au 
hasard, et que l’on ait la couleur blene. Si l’espace est suffisam- 
ment vaste, on a placé les arcades à intervalles de six pieds 
anglais, — les poteaux à mème distance des arcades. Le bleu 
pose sa balle à un pied de distance du fock, par conséquent 
à cinq pieds de l'arcade n° 4, et chasse la balle au travers des 
arcades n° 1, 2, 3, ete.; si le bleu réussit à envoyer la balle d'un 
seul coup au travers de l'arcade n° 1, il a droit à un second 
coup, et ainsi de suite... droit qui appartient sans contestation 
au joueur qui a pu roquer ct croquer. Si l'on est assez malheu- 
reux ou assez peu habile pour manquer du premier coup la 
première arcade, on ne peut continuer immédiatement, et l'on 
doit céder son rang à la personne suivante. 

Quand plusiéurs balles se trouvent rassemblées sur le mème 
point, et que le joueur en rang roque, c'est-à-dire effleure 
l’une d’entre elles, il a le droit non-seulement de chasser ou de 
diriger cette balle à sa guise, mais d'en faire autant pour toutes 
les autres balles touchant celle-là. 





PORTE-MARTEAUX ET BALLES 
DU CROQUET, 


cette balle atteint celle d’un compagnon de jeu, ou son 
marteau, et se trouve ainsi dirigée dans la bonne voie 
par un hasard indépendant de la volonté du joueur, 
le coup est annulé : le joueur doit revenir à sa place pri- 
mitive, et ne peut prendre part au jeu avant le tour 
suivant. 





ROQUER ET CROQUER. 


IV. Si une balle, avant de traverser une arcade, atteint unc 
autre balle, le joueur a le choix entre deux partis : croquer la 
balle ou la chasser de côté, et conduire la sienne plus loin; 
il doit agir suivant la plus grande utilité du moment, ou hien, s'il 
est généreux, ne point entraver le jeu d'un compagnon ou d'une 
compagne ; mais, si la balle est atteinte par celle qui vient de 
traverser l’arcade, le joueur n’a plus la liberté du choix, et la 
balle atteinte est croquée. | 

V. Quand une balle traverse une fausse arcade, mais cependant 
se trouve lancée de telle sorte qu'elle ressort par la mème arcade, 
il n'y a pas de contravention. 

Vi. La balle n'est point considérée comme ayant traversé l'ar- 
cade, lorsqu'elle se trouve seulement à une distance telle qu'un 
marteau placé entre l'arcade et la balle touche encore celle-ci. 

VII. On n'a point croqué, tant que le pied ne s’est pas fixé sur 
la balle prisonnière assez solidement pour l'empècher de rouler ; 
si celle-ci, après que l’on a roqué, peut encore faire un mouve- 
ment, on a le droit de la faire remettre à sa place, sans qu'elle 
subisse la condition de prisonniére. à 

VII. Tant que la première arcade n'a pas été dépassée, il n'y a 
jieu ni À roquer, ni à croquer ; aucune balle, — à l'exception de 
celle appartenant aux irréguliers, ne peut roquer et croquer 
deux fois de suite la mème balle, c'est-à-dire avant que celle-ci 
ait dépassé une nouvelle arcade, ou bien ait touché le besan. 

1X. Quand une balle a heurté toutes les autres balles, il est in- 
terdit au joueur de croquer. ï 

X. Quand une balle en touche une autre, le joueur est libre de 
ne point croquer, et de continuer son jeu si elle en touche plu- 
sieurs; mais, si plusieurs balles ont été atteintes, ilne peut croquer 
une seule d’entre elles, c'est-à-dire faire un choix parmi les balles 
touchées ; il doit les ernquer toutes. : 

XI. On ne peut croquer lorsque la balle a traversé toutes les 
arcades et a touché le fock, puisque, dans ce dernier cas, la 
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e 
balle est match; si la balle qui effleure celle- 
ci appartient à un irrégulier, elle est à son 
tour considérée comme match, et par con- 
séquent ne prend plus part au jeu. . 

XII. Si, en posant le pied sur une balle 
prisonnière, celle-ci glisse et va toucher une 
autre balle, le joueur perd le droit de croquer 
dans le reste de la partie; cependant, si cette 
balle ne roule pas à une distance supérieure 
à 6 pouces, il n'y a point de contravention. 

XII. Quand un joueur frappe la balle de 
telle sorte qu'elle en entraine une autre au 
travers d'une arcade, il gagne un coup, c'est- 
à-dire qu'il a droit à un coup de plus que les 
autres joueurs. 


DESSIN AU FUINI KUSSE. 


XIV. Si nne balle croquée en atteint 
une troisième, le juueur n’a pas le 
droit de c.oquer ‘cette deurième 
balle; mais, si sa situation lui parait 
avantageuse, il peut frapper cette 
dewièwe balle pour toucher au be- 
san. 
XV. Si une balle prisonnière glisse 
loin du pied qui voulait la fixer et 
touche le besan, le coup ne compte 
pas. 

DIAGRAMME N° 4. L'AIGLE, 


C'est, de tous les plans, le plus fa- 
cile pour les commençants; si l’es- 
pare gazonné est suffisamment 
étendu, on laisse, entre les arcades 
et les poteaux, un espace de six pieds 
anglais. 

La direction des flèches indique le 
chemin à parcourir pour les balles; 
si l’espace gazonné est petit, on rap- 
proche régulièrement les arcades et 
les poteaux. | 

DIAGRAMME N° 2, 
LA CROIX DE SAINT-ANDRÉ. 


Plus difficile que le précédent ; 
il n'y a que neuf arcades à tra- 
verser, mais on doit passer 
deux fois dans celle du mi- 
lieu. 

On peut aussi aller du 4, 
à droite, passer le &, et 
plus tard se diriger de- 
puis 5, en travers, sur 4, 
puis au travers de 9 (voir 
le dessin). 


0-Quem 000) 





LES PINCETTES, 


Beaucoup plus difficile. 
On l'appelle en Angleterre 
Cussiobury, du nom de la 
contrée où cette combi- 
naisun a été inaugurce. 

11 existe aussi des dia- 
grammes defectueux, et 
nous publiuns un dessin 
qui représrnte l'un d'entre 
eux; comme il ne s’y ren- 
contre pas de maraudeur, 
on y trouve pas d'uccasion 
de cr quer. 


CROQUET POUR ENFANTS. 


On y joue dans la 
chambre sur un tapis; 
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COUVRE-PIED EN VELOURS DE SATIN, 


les arcades sont posées sur des pieds. On 
pousse la balle depuis 4 jusqu'à 9, on revient 
sur b et de là au point de départ (F). 


CROQUET DE CHAMBRE, 


On yÿ joue sur un tapis quand le temps est 
mauvais ; il est pareil au jeu de croquet établi 
en plein air sur un espace gazonné. 


CHATEAU D'EGLINGTON. (DIAGRAMME N° 4.) 


Très-difficile. On pose la balle à la place 
occupée par l'étoile, et l'on doit traverser les 
deux arcades, en frappant la cloche, qui doit 
sonner chaque fois, à peine de rendre le coup 
nul; en outre de la cloche, on emploie les 





DES*IN AU PUINT RUSSE, 


petites arcades ct le tunnel (voir les 
n®7et 8 sur le dessin n° 1), qui 
sont plus difficiles à franchir que 
les arcades ordinaires. 


PORTE-MARTEAUX ET BALLES. 


La planchette supérieure, forte 
et épaisse, contient huit vides des- 
tinés aux balles, et trois entailles 
servant aux marteaux; la planchette 
inférieure a huit entailles pour les 
manches des marteaux. Sur le mi- 
lieu du porte-marteaux se trouvent 
deux poignées sur lesquelles on 
suspend les arcades; on y ménage 
une petite boîte pour les fiches, et 
sur le côté opposé un pupitre pour 
le livre contenant les règles du jeu. 
Deux personnes, saisissant le porte- 
marteaux par les deux poignées, 
le transportent aisément sur le ter- 
rain gazunné, consarré au jeu. 

On installe maintenant des jeux 
de Croquet dans les maisons de 
campagne pour la saison des va- 
cances, et dans les bonnes maisons 
d'éducation de Paris. E.R. 





ET DESSIN COURANT EN 
TAPISSERIE. 


Modèles de chez Mme Michaud, 
boulevard Sébastopol , 18. 


Les bandes serviront 
pour siéges, pour enca- 
drements de rideaux, de 
portières, de tapis de 
table, etc. ; le dessin cou- 
rant sera employé pour 
tapis, tabouret, chaise, etc. 





Deux dessins 
au point russe. 


On emploiera ces des- 
sins pour porle-cigares, 
carnets, portefeuille, etc. ; 
on les exécute avec de Ja 
soie extrêmement noire, 
sur de Ja moire, ou du sa- 
tin, ou du maroquin. Le 
point russe imite un dessin 
exécuté à la plume, 
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TT ee ee _ 
Couvre-pied 


ceaux sont assemblés à 
points arrière, suivant Ja 
disposition indiquée par le 
dessin; on encadre le cou- 
vre-pied avec une corde en 
laine et soie. 

On emploiera ces dessins pour porte- 
cigares, carnets, portefeuilles, etc.; on 
les exécute avec de la soie noire extrè- 
mement fine, sur de la moire, ou du 
satin, ou du maroquin; le point russe 
imite un dessin exécuté à la 
plume. 

Ces bandes serviront pour 
siéges, pour encadrernents de 
rideaux, de portières, de 
tapis de table, etc.; le dessin 
courant sera 
employé pour 
tapis, tabourets, 
chaises, etc. 





VIGNEITE, 





PT 


Ÿ 
* 
Deux 


VIGNETTES 
POUR COINS 
DE 
MOUCHOIRS, 
On brode ces vignettes 


au plumetis avec applica- 
tion de batiste. 





Quart d'un 
petit tapis de table 


FAIT EN PERLES. 

Marénraux: Perles vertes en cristal de deux 
teintes; perles blanches en cristal ; fil blanc de 
moyenne grosseur, 

Ce tapis est tellement joli que l'on ne regrettera 
pas le travail et le temps nécessaires peur l'exécuter. 
On le fait avec des perles vertes, de deux nuances, et 
des perles blanches, en cristal, enfllées sur du fil 
blanc. Les arabesques composant le dessin sont faites 
isolément, puis posées sur une feuille de carton 


reproduisant les contours du dessin, et réunies par des barrettes 
de perles blanches, suivant l'indication du dessin; celui-ci indi- 
que les trois teintes différentes des perles que l'on emploie. On 


commence par la rosace du milieu. 


4er tour. — On enflle 16 perles, on les réunit de façon à former 


un cercle, en repassant le fil dans la première perle. 


2e tour, — 3 perles (nous supprimons le mot eufler);°* on 
repasse le fil dans la plus proche perle du tour précédent, puis 
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EN VELOURS ET SATIN. 

Notre dessin représente en grandeur 
naturelle une partie d’un couvre-pied, fait 
en velours et satin, et se composant de 
petits triangles, découpés en drap bleu vif 
et velours anglais noir. Tous ces mor- 





appartenant au 5e tour de la rosace, — 
puis on le passe de nouveau dans les 
4 premières des 15 perles. 

2e tour, — 3 perles, sous lesquelles on 
en saute deux; on passe le fl dans la plus 
proche (de droite à gauche), puis dans la 
dernière des trois perles qui viennent 
d’être enfllées ; — * 2 perles, on passe le 

































QUART D'UN TAPIS DE TABLE FAIT EN PERLES, 


dans la 3° des dernières perles enfilées, — 2 perles; — 
on recommence toujours depuis *. A Ja fin du tour on 
enfle une seule perle, on repasse le fil dans la première 
perle du 2° tour et dans la perle de dessous, apparte- 
nant au tour précédent, et encore dans la 4re et la 
2e perle du second tour. 

3e tour. — Une perle; — on passe le brin dans la plus 
proche perle perpendiculaire du tour précédent, et ainsi 
de suite jusqu'à la fin du tour; là, on repasse 16 fil dans 
la première perle de ce tour. 

4e tour, — 5 perles, sous lesquelles on en passe 3 du 
tour précédent, et l’on passe le fil dans la plus proche 
perle; à la fin du tour, on repasse le fil dans les 3 
perles qui ont commencé le tour. A 

5e toux, — On fait en même temps les barrettes de 
perles, qui soutiennent ‘les feuilles de la rosace; * six 
perles; on saute la dernière et l'on passe le fil dans les 
cinq autres, puis dans la perle du milieu et les deux sui- 
vantes des perles du tour précédent; — on enfile 
une perle, on passe le fil dans les trois plus proches 
perles, et l'on recommence toujours depuis *. Après la 
dernière perle de ce tour, on fait la {re des huit feuilles 
de la rosace, se composant de #4 tours, faits en allant et 
revenant. 

4er tour, — 15 perles ; on saute les trois dernières, on 
passe le fl dans les 12 autres et dans la perle de dessous, 





fil dans la plus proche perle 
du 1er tour, puis dans la 
dernière des deux perles qui 
viennent d'être enfilées ; on 
recommence 5 fois depuis”, 
ensuite on passe le fil dans 
la 14e, 13°, 12e perle du premier tour, 
et de nouveau dans la 13e, 
3e tour. 4 perles ; * on passe le fil 
dans la plus proche perle perpendi- 
culaire du tour précédent, — on enfile 
une perle, on passe le fil dans la pre- 
inière des 2 perles du 2° tour. 
4e tour, — On enfile 
2 perles, — on passe le 
fil dans les 3e, 2e et 1r° 
perle du premier tour, 
puis dans la perle placée 
en dessous, encore dans 
to la première 
d dur tour; 
1. er — on enflle 
POLE 2 perles, — 
on passe le 
fil dans les 





VIGNETTE, 





2 premières 
perles du 
se tour; — 


“on  enflle 
3 perles, on 
passe le fil 
dans la plus proche perle 
du 3e tour (de droite à gau- 
che), puis, daasla dernière 
des 3 perles qui viennent 
d'être enflées (de gauche 
à droite), on enfile 2 per- 
les, on passe le fil dans la plus proche 
perle du 3e tour, puis dans la dernière 
des 2 perles, de gauche à droite; on 
recommence encore 4 fois depuis *; — 
on enflle 3 perles, on passe le fil dans 
la 2e perle du 4° tour, puis dans la perle 
supérieure de la plus proche barrette ; — on 
enfile 3 perles, on passe le brin dans la 13° perle du 
4er tour, puis dans la {re et la 2e du 3e tour, en 
arrière, puis dans toutes les perles du premier tour 
de la feuille, et dans les perles correspondantes du 
5e tour de la rosace, jusqu'aux plus proches perles 


de ce tour, enfilées isolément, et d’où l'on commence la feuille 
suivante, 

Pour chacune des palmes se rattachant au centre, on fait 
d'abord en 4 tours leur contour extérieur, en enfilant pour le 
premier tour 100 perles, — on saute les 6 dernières, on passe 
le brin dans la 7e (comptée depuis la dernière.) 

2e our. * on enfile 3 perles, on passe le fil dans la troisième 
perle suivante, et l'on recommence encore 29 fois depuis *; — on 
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enfile 5 perles, sous lesquelles on saute une perle, et 
l'on passe le fil dans les deux dernières perles. 

3° four. On enfile 6 perles, on passe le fil dans les perles 
du milieu des 5 plus proches perles; * on enflle 3 
perles, on passe le fil dans la perle du milieu des 3 
plus proches perles, et l'on recommence depuis * jusqu'à 
la fin du tour, où l’on passe le brin dans la dernière et 
dans la 7e perle du 1er tour. Sur l'autre côté du 4er tour, 
on fait le 4° four; on enfile 3 perles, on passe le fil dans 
la derniére de ces trois perles, et l’on recommence depuis” 
jusqu'à la fin du tour. A la fin du dernier tour, on com- 
mence les barrettes pour l’intérieur de la palme (voir le 
dessin). Quand le travail a été conduit jusqu'ici, il est 
facile de le continuer par la simple inspection du 
dessin. à 





Deux carrés en guipure, 


Chacun de ces dessins représente le quart d'un carré 
en guipure sur filet; nos lectrices trouveront dans la col- 
lection des deux dernières années de la Mode illurtrée, et 

“aussi dans le volume Leçons de couture, etc., tous les 
dessins et détails relatifs à l'exécution de la guipure 
sur filet. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe en poult-de-soie jaune clair, garnie d’un volant ayant 
35 centimètres de hauteur, découpé de chaque côté en 
dents de rose, et très-légèrement froncé. Robe de dessus 
(tunique) en mousseline blanche atteignant la tête du 
volant de la robe de dessous; cette rohe de mousseline 
est bordée avec un entre-deux brodé et une bande de 
mousseline brodée , et se ferme sur le côté sous des 
nœuds de ruban jaune. Corsage montant et manches 
longues en mousseline, une doublure de poult-de-soie 
jaune. Chapeau de tulle noir avec grande mantille de 
dentelle. 

Robe de percale blanche, garnie de cinq volants tuyautés, 
surmontés d’un entre-deux brodé. Robe de dessus en pi- 
qué blanc festonné, avec double pélerine pareille, et 
choux festonnés relevant la robe de piqué. Grande cein- 
ture de ruban groseille. Chapeau en paille belge, garni 
de velours noir et d'un dahlia groseille. 

Petite fille de sir ans. Jupon rayé en foulard bleu 
et blanc; robe en foulard bleu uni, bordé de frange 
blanche. 


MODES. 


Après les costumes d’été apparaissent les costumes 
d'automne, guère diférents, sinon que les précédents se 
composaient généralement d’une jupe et d'un pardessus, 
et que les seconds comprennent un corsage montant et un 
mantelet, — retardés l'un et l'autre par la température 
des jours chauds. Toujours les robes à deux jupes, la pre- 
mière simulant un jupon, la seconde plus ou moins rele- 
vée et drapée. Beaucoup de mantelets sont très-petits, à 
capuchon pointu, ct coupés d'après le patron qui a été 
publié dans le no 2 (voir capuchon d'été en cachemire 
blanc); on les fait parfois un peu plus grands, — je parle 
du mantelet, — parcils à la robe, ou bien encore en ca- 
chemire blanc, et garnis de dentelles ou de guipures 
noires, larges ou étroites, à volonté. 

On fait maintenant plusieurs mises en vente dans le cou- 
rant d’une seule saison, et j'ai sous les yeux les échantil- 
lons des foulards d'automne, que, l'on trouve chez 
Moe Bizet, boulevard Sébastopol. Voici les combinaisons 
qui me semblent les plus jolies: bas de jupon en foulard 
violet uni, — robe et mantelet en foulard violet à petits 
trèfles, ou semés noirs, — bas de jupon à rayures 
larges, vertes et noires, — robe et mantelet en foulard 
vert uni, — bas de jupon en foulard noir uni, avec 
volant plissé, — robe en foulard noir, à semé de grandes 
fleurs, et mantelet pareil, — bas de jupon à rayures 
noires et groscille, — robe et mantelet en foulard noir, 
à semé groseille, — idem, en brun et blanc, sur un jupon 
de foulard brun uni, — idem, en écru et noir, sur jupon 
éeru uni (ces dernières teintes pas trop claires); — pour 
toilettes de deri-deuil sévère, jupon en foulard noir 
uni, robe en foulard noir avec de légères fusées blanches; 
la rayure bleue et noire en jupon, et le foulard bleu uni 
pour la robe et le mantelet, sont également charmants; 
mais cette énumération, si je voulais la faire complète, 
prendrait les proportions d’un catalogue ; mieux vaut en- 
gager les persunnes auxquelles ces combinaisons agréent 
à s'adresser directement à Mme Bizet, pour rerevoir les 
échantillons, qui sont expédiés et repris franco. 

Les chapeaux sont toujours aussi petits, mais ils s'ap- 
prètent à prendre le mois prochain leur livrée d'automne, 
c'est-à dire les rubans de velours; tous les chapeaux de 
paille déformés, défraichis, se soumettent à cettre trans- 
formation, et, moyennant des rubans de velours pourpre, 
— où grenat, — ou brun, — ou bleu, — ou violet, — 
mais surtout noir, ils s'apprètent à fournir une carrière 
nouvelle, de deux mois environ, 

Comme pardessus de demi-saison, et surtout de voyage, 
on prépare quelques manteaux (voir nos patrons de man- 
teaux de voyage), faits en tartan à grands carreaux. — 
Notez ce dernier détail : si les carreaux étaient petits, cela 
n'aurait pas de style, pas de cachet, romme on dit dans 


les magasins de nouveauté. Les couleurs préférées ont 
l'orange et le noir, — le rouge et le noir, — le vert et le 
noir. Cela est plus élégant, il faut l'avouer, que les tristes 
manteaux imperméables, couleur de brouillard, — et li- 
vrée de pluie ; mais enfin il ne faut pas médire de ceux-ci, 
puisque la mode les protége, et que d'un autre côté ils 
sont utiles et commodes, pour préserver les toilettes en 
cette année orageuse. 

On me demande dès à présent si l’on peut faire en ve- 
lours, pour l'hiver prochain, les petits mantelets dont le 
patron a été publié dans le n° 27; je ne saurais le dire, 
mais il me semble impossible de porter en biver des par- 
dessus qui, vu leur exiguité, scraient si peu propres à 
préserver du froid, ce qui cst la principale chose que l’on 
exige d'un pardessus d'hiver; ces patrons sont destinés à 
l'été et à l'automne; il est à peu près certain que les pa- 
trons de l'hiver différeront de ceux-ci. 

On dit que les chäles de cachemire vont être affranchis 
de l'injuste ostracisme qui pesait sur eux; le chäle long 
est loin, d'ailleurs, d'avoir été abandonné... 11 est dans 
Paris un quartier où les femmes paraissent plus sérieuses, 
plus dignes, plus raisonnables que dans les autres arron- 
dissements; là, au licu de se préoccuper exclusivement 
des variations de la mode, au lieu de changer la forme 
de ses vêtements dix fois par saison, et de se croire séricu- 
sement lésée dans ses droits et dans son bonheur quand 
on rencontre un pardessus dont la forme diffère de tous 
ceux que l’on possède, on porte ses châles de cachemire, 
— tout au plus transforme-t-on les plus vicux en rotonde, 
grande ou petite, qui passe elle-même à l'état de meuble 
commode dans la toilette féminine. — Ce quartier, on l'a 
deviné, est le faubourg Saint-Germain, et les boulevards, 
le quartier de la Madeleine, celui de la Chaussée-d’Antin, 
devraient y aller étudier parfois le secret d’être élégante 
en restant digne, et de paraitre richement vètue sans dé- 
penser ses capitaux avec ses revenus. É.R. 
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PARTIE ET REVANCHE. 


Suite, 


Noëmi avait triomphé des répugnances manifestées par 
ses parents; une plaque de marbre noir, placée sur la 
porte de la maison qu'ils habitaient, portait ces mots tra- 
cés en lettres d'or : Chapeaux et Coiffures. — Robes et Man- 
telets. Derrière les fenêtres du rez-de-chaussée se pres- 
saient les chapeaux de ville et les bonnets de village; des 
rideaux blancs, soutenus par unetringle en cuivre doré, 
tombaient en arrière de la vitrine, en laissant aux pas- 
sants la vue des chapeaux et lui interdisant celle du sa. 
lon de vente. 

L'entreprise de la jeune fille avait prospéré, et la 
réussite avait un peu adouci le déplaisir éprouvé par ses 
parents quand il avait fallu clouer une enseigne sur leur 
porte. Noëmi suivait fidèlement le programme qu'elle 
s'était tracé. Empressée sans servilité, digne sans roi- 
deur, elle plaisait à tout le monde, tout en se faisant res- 
pecter de tous. Si, en principe, il avait fallu renoncer à 
quelques relations, en fait, la famille Fournier conser- 
vait quelques connaissances intimes, parmi lesquelles 
figurait au premier rang des plus assidues Mile Augustine 
Cordier. Mme de Malory avait quitté X°**, non sans re- 
commander chaleureusement sa jeune protégée à la 
femme du sous-préfet qui avait remplacé son mari. De 
ce côté l’amour-propre n'avait reçu aucune blessure ; 
le départ de Mme de Malory, rompant tout naturellement 
les rapports qui s'étaient établis entre la femme du pre- 
mier fonctionnaire de la ville et la famille du directeur 
de théâtre, la transformation de Noémi, passant de l'oi- 
siveté au travail, s'était donc accomplie sans douleur, 
comme le disait la jeune fille en riant, et M. Fournier, 
souvent menacé dans la possession de sa petite subven- 
tion, était forcé parfois de s’avouer que Noémi avait eu 
plus de raison et de‘courage que ses parents. 

Vincent passa à pas lents devant la maison occupée par 
le magasin de modes; il crut entre pour ses frais, car 
il ne put apercevoir la jeune file, et se convaincre qu'elle 
était belle et que son frère devait l'aimer; mais, après 
avoir fait une promenade en dehors de la ville, il revint 
par le même chemin, et cette fois il fut plus heureux. 
Noéni reconduisait une grosse paysanne, qui répétait à 
tue-tête des recommandations déjà faites évidemment: 

« Surtout qu'ça m'’entre ben sur la têtel Je veux pas 
qu’ça reste perché tout en haut; et puis, pas mal de 
leurs, que j'aie pas l'air d'avoir pleuré pour en avoir. 
Je vous paierai bien... On ne marie pas son fils tous 
les jours, quoil Ca vaut ben la peine de se mettre en 
frais, pas vrai? Hil hil hil » 

La brave paysanne avait déjà descendu les quelques 
marches qui exhaussaient la porte d'entrée ; Son visage 
tanné, crevassé , ses grosses mains brunes , Sa taille ra- 
massée , servaient de repoussoir à la jeune fllle qui écou- 
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tait ces recommandations en souriant. Vincent demeura 
frappé d'admiration; Noémi avait grandi depuis un an 

et avait maintenant cette taille moyenne qui sied si bien 
aux femmes ; elle paraissait plus grande qu'elle ne 
l'était réellement, tant il y avait dans son attitude de 
dignité simple et naturelle. Elle portait une robe de 
laine noire, et quelques longues aiguilles tout enfllées 
étaient fixées sur son corsage..…. à la place des décor. 
tions sollicitées par la vanité masculine se trouvait ainsi 
la noble décoration du travail. On portait, dans ce temps. 
là, des tailles longues, et la ceinture de la robe, soute. 
nant un ruban auquel était suspendu une mignonne 
paire de ciseaux, dessinait une taille souple, élégante, 
mince sans ténuité. Dans le cadre obscur de la porte 
resplendissait la tête lumineuse de la jeune fille ; des 
sourcils bruns, finement arqués, se rejoignant presque 
à leur naissance (signe de résolütion), surmontaient des 
grands yeux noirs, fiers et doux à la fois. Ces Yeux-là 
devaient exprimer avec une égale puissance Je dédain 
et la tendresse. Une magnifique chevelure blonde, com. 
primée en torsades , emprisonnée en nattes, semblait 
un poids trop lourd pour la tête charmante qui en étair 
ornée. Une toute petite collerette blanche, relevée par 
une cravate d’une vive teinte pourpre, entourait un cou 
blanc, rond et flexible. 

Il y avait longtemps que Vincent n'avait aperçu ou 
regardé Mile Fournier; rien, jusqu'ici, ne l'avait signalée 
à son attention; mais depuis la veille, depuis la conver. 
sation mémorable qu'il avait eue avec Mme Verlot, il com. 
prenait que cette jeune fille était peut-être destinée à 
remplir un rôle dans son existence, à rapprocher de lui 
lebut vers lequel il aspirait si ardemment. Il la contempla 
longuement avec admiration, avec un secret contente. 
ment, et regagna la maison de M. Guillaume à pas lente, 
en se répétant : « Mme Verlot doit avoir raison ; il estim- 
possible qu'un être aussi inflammable que l'est Maurice 
la voie chaque jour et soit resté indifférent. Seule. 
ment il faudrait trouver un moyen pour précipiter les 
choses. » é 

Quelques jours s'écoulèrent pareils à tous les jours pré. 
cédents pour les personnages de notre histoire. Le sa. 
medi soir, l'atelier étant congédié, Noëmi préparait le 
petit salon de la famille, pour y recevoir deux ou troi 
amis. Elle plaçait ici un grand fauteuil, et devant le fau: 
teuil un coussin pour les pieds ; elle ouvrait le piano, r 
posait les lambeaux, préparait deux pupitres, et choisis. 
sait des cahiers simplement reliés, sur lesquels étaient 
tracés quelques mots : Mozart, trios. — Beethoven, tri. 
A peine ces préparatifs étaient-ils terminés que la porte 
s'ouvrit; Augustine apparut, et Mme Fournier se hâta de 
venir la rejoindre; après avoir tendrement embrassé 
Noëémi, dont elle garda l’une des mains dans les siennes, 
elle Jui demanda où se trouvait son père. 

<l va rentrer,» dit la jeune fille. « M. Maurice est 
venu, il y a une heure environ, lui proposer de faire une 
petite promenade hors de la ville, et mon père n'a pas 
pu résister à cette proposition séduisante : s’en aller par 
la campagne en parlant musique avec un ami. il n'est 
point de plaisir qui dépasse celui-là. 

— Êtes-vous toujours contente, chère Madame? r dit 
Augustine en s'adressant à Mme Fournier. 

« Comment ne le serais-je pas? Mon mari et ma file 
sont satisfaits; tout est donc pour le mieux. » 

Et comme Noëémi était allée inspecter les tasses à thé, 
ainsi qu’en témoignait un petit cliquetis de porcelaine, 
les deux voisines continuèrent à causer. 

« Vous voyez, » dit Augustine, «que la petite fille était 
plus sensée que nous tous. Quel trésor vous posséde! 
Quelle bénédiction pour une maison! ; 

— Certes, » répondit gravement Mwe Fournier. e AUS 
n'y a-t-il pas de jour où je ne remercie Dieu avec fer- 
veur des grâces dont il m'a comblée en me donnant un 
pareil mari et une enfant si parfaite. Je n'ai jamaisam- 
bitionné un peu d’aisance pour mon compte particulier, 
mais l’aisance est venue par surcroit s'ajouter à tous les 
biens plus essentiels que je possédais déjà. L'atelier de 
robes marche déjà très-bien; Noémi est infatigable,etsi 
habile, si bien douée de facultés organisatrices, que tout 
se fait comme par enchantement. Mon Dieul combien 
je serais heureuse, si... ï 

— 57...» répéta Augustine avec une intonation af- 
fectueuse. 

«Si je ne me disais sans cesse que j'ai été un obstacle 
dans la vie de mon mari; sans moi, sans Ja crainte dt 
m'exposer au dénûment, il eût été plus téméraire..… ll 
eût cherché à conquérir, à occuper la place à laquelle 
ses talents lui donnaient le droit d'aspirer.…. Peut-être 
n’ai-je pas été la femme qu'il fallait à un artiste... Peut: 
être ai-je donné trop d'importance aux queitions.… de pot- 
au-feu...» ajouta Mme Fournier en souriant avec quelque 
mélancolie. « Mais, » reprit-elle en s’animant, «ce n'es 
pas pour moi que j'ai redouté les luttes et la misère. 
Notre petite fille est venue au monde un an après not® 
mariage; pouvions-nous l'exposer, elle, aux privation 
que nous réservait Paris, ce Paris vers lequel son père 
toujours et inutilement aspiré.….. ? Et puis. il aurait tant 
souffert de nous voir souffrir, que j'ai été lâche, oui, j 
l'avoue, j'ai peu à peu éteint ses espérances, soufllt 
sur ses illusions; je ne lui ai parlé que des déceptions 
qui l’attendaient, et non des succès qu’il pouvait obtenir 
En un mot, j'ai été plus mère qu’épouse… Voilà ce que 
je me reproche. 

— Si le contraire avait eu lieu , vous vous le reproche 
riez aussi, » répondit Augustine. « Vous vous tourmente 
à tort; est-on heureux autour de vous ?..... C'est là l'es 
sentiel, n'importe de quelle manière on est heureul- 

— Qui sait? « dit Mme Fournier; « qui sait ? Il est asst? 
grand, assez bon, assez généreux, pour nous cacher 
ses regrets. Je ne suis pas seule à le soupçonner, car 
Noémi agitait hier la même question avec moi ; nous fai- 
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sons quelques économies. afin de Pouvoir un jour exiger 
de mon mari qu'il aille faire U SËlOur à Paris; ce voyage 
lui rendra le calme, soit en détruisant ses illusions sur 
sa valeur comme artiste, soit en confirmant les espé- 
rances qu'il n'a peut-être pu étouffer en lui. 

— Voilà Maurice ! » dit Augustine, dont le visage rayonna 
tout à coup de satisfaction. 

« Pas un mot de ce que je viens de vous confler. 

— Je n'aurais garde d'être indiscrète,» répondit Augus- 
tine, « car j'ai bien peur que ce garçon ne soit hanté par 
les visions que vous supposez à M. Fournier. » 

Les deux amis rentraient en effet; et Noëmi, ayant 
terminé ses préparatifs, vint prendre sa place au salon. 

« Qu'allons-nous jouer, père?» dit-elle en feuilletant 
quelques cahiers de musique, 

« Ce que tu voudras; nos chers classiques... 

— Veux-tu que nous redisions un trio de Mendelssohn ? 
On a quelquefois besoin d'élargir un peu le cercle de ses 
admirations. Sais-tu bien que je me surprends à étudier 
curieusement ce nouveau venu dans l'art musical ? Cer- 
tes, je ne saurais mettre ses compositions près de celles 
que nous devons aux grands génies que tu appelles nos chers 
classiques... Mais... je ne sais comment t'avouer cela, 
parce que je ne l'ai pas encore discerné bien clairement 
en moi. mais ceux-ci ont des perfections qui nous 
sont plus étrangères que les défauts de ce jeune compo- 
siteur ; eux sont simples, et parlent franchement leur 
belle langue harmonieuse; lui marche souvent dans la 
nuit, et cherche péniblement sa voie; sa pensée n’est 
pas toujours nette, la souffrance ou le bonheur ne se dé- 
duisent pas toujours logiquement... C’est par là peut- 
être qu'il attire l'attention ; il intéressesescontemporains, 
parce qu'illeur ressemble... illes émeut, parce qu’il leur 
raconte leurs propres doutes et les hésitations qu'ils re- 
connaissent pour les avoir ressenties; en un mot, il est 
moderne quant à la pensée, tout en restant classique par 
la belle forme, pure, irréprochable, élégante qu'il donne 
à son œuvre. 

— Est-ce bien toi que j'entends?» s'écria M. Fournier, 
qui tenait son violon d’une main, et brandissait de l'au- 
tre son archet..…. « Est-ce bien Noëémi, si exclusive, trop 
exclusive peut-être dans ses admirations, qui mettrait 
à l'index tous les modernes... môme ce brave père 
Hummel ? 

— Oh! quant à lui, » répondit Noémi en riant, « il res- 
tera en dehors de ma conversion; ce qu'il a fait est cor- 
rect, aligné comme les jardins du grand roi, taillé 
comme les ifs bien dressés, qui prennent toutes les for- 
mes qu’on leur donne... Mais il y a autre chose chez Men- 
delssohn..…. Oui, oui, il y a une certaine flamme conte- 
nue, qui ne se prodigue pas au premier venu, qui ne 
se révèle pas au premier abord. Pour la trouver, il faut 
la chercher de bonne foi... Il faut enfin être son con- 
temporain. » 

Pourquoi cette dissertation musicale semblait-elle ravir 
Maurice? Il contemplait la jeune flle avec joie, et jetait 
quelques regards mystérieux du côté de M. Fournier. 
Celui-ci ne riait plus de cette soudaine explosion d'en- 
thousiasme; il sembla réfléchir pendant quelques ins- 
tants, puis secoua la tête comme nous le faisons tous 
quand nous voulons chasser quelques pensées impor- 
tunes, ou que nous nousdécidons à prononcer la parole 
solennelle par laquelle nous nous démettons du soin de 
conduire nos destinées : Le sort en est jeté! semblait dire 
M. Fournier, et il marcha d’un pas ferme vers un carton 
poudreux. 

Il prit plusieurs cahiers de musique manuscrite, et vint 
les poser sur le piano. 

« Avant de jouer ton trio de Mendelssohn, » dit-il à sa 
fille qui ouvrait son piano et dressait son pupitre, «nous 
te demandons de lire avec nous deux vieilleries que 
nous avons recopiées à ton intention; c'est une sonate 
pour piano et violon, que je vais jouer avec toi, puisun 
trio pour piano, violon et violoncelle, que nous exécute- 
rons avec Maurice; nous avons un peu lu ces deux œu- 
vres, el, sans leur assigner un rang très-élevé, nous 
croyons qu'elles nous feront plaisir à tous trois. Commen- 
çons par la sonate. 

— M'y voici, mon père... » Et Noëmi frappa quelques 
accords sur le piano, avança un peu son tabouret, s'as- 
sura que son pied était bien à portée de la pédale, et 
enfin commença l’allegro moderato par lequel débutait la 
sonate. 

Elle le joua simplement, consciencieusement, bien, par 
conséquent. Un bel adagio succédait au premier mor- 
ceau, puis venaient un scherzo avec son trio, et un al- 
legro vivace. 

« Qu'en dis-tu?.....» fit M. Fournier en posant son vio- 
lon sur le piano qnand la sonate fut terminée. 

«Es-tu bien sûr que ce soit une vieillerie? Certes, la 
forme en est classique , mais il y a dans l'adagio et dans 
le morceau final un sentiment tourmenté qui semble pro- 
céder de Beethoven, tout en étant plus moderne encore. 

— Cela te plait-il ? 

— Oui, et beaucoup; cela dit ce que cela veut dire; 
c’est une belle et sérieuse musique de chambre, telle qu'on 
aime à la faire avec son père, ou bien avec un ami, qui 
est en parfaite concordance d'idées et de sentiments avec 
vous... Quel en est l’auteur? » dit Noémi en examinant 
le titre de la sonate... « Bernardo Valucei… Inconnu... 
Pauvre homme! Il avait du talent, cependant, et beau- 
coup... Peut-être est-il mort jeune. 

— C'est probable en effet,» répondit Maurice en dis- 
posant sur les pupitres les parties de violon et de vio- 
loncelle... «Voulez-vous que nous essayions maintenant 
le trio, qui est de même provenance ? 

— De grand cœur,» dit Noémi en se replaçant devant 
le piano. à 

Elle s’anima beaucoup en jouant ce trio, et jetait de 
temps en temps de singuliers regards du côté de ses ac- 


compagnateurs; deux ou trois fois elle s’écria : « C’est 
superbe l....» Et dans l’adagio, après avoir écouté avec 
recueillement une mélodie, dite par le violoncelle, elle 
sentit couler une larme sur sa joue... Elle l’essuya bien 
vite, compta le reste deses pauses et rentra à propos pour 
dialoguer avec les deux autres instruments. Dès ce mo- 
ment elle ne dit plus une parole, se voua tout entière à 
l'œuvre qu'elle jouait, et se tira à son honneur d'un 
presto agitato fort long et très- difficile qui servait de 
nale. 

f « Eh bien?» dit M. Fournier en souriant. 

« Eh bien ! vous m'avez trompés ; ceci n’est point une 
vieillerie; c’est une œuvre moderne, notre contempo- 
raine , je l’affirme; il n'y a aucun lien de parenté entre 
cette composition et la précédente; bien plus, elles ap- 
partiennent à deux courants d'idées, non pas opposées, 
mais différentes; l’auteur de la sonate a écrit, ou bien 
était fait pour écrire de belle et bonne musique de cham- 
bre... peut-être une symphonie... L'auteur du trio a 
écrit ou bien écrira pour le théâtre. Son inspiration est 
dramatique par-dessus tout; la mélodie est trouvée sans 
être cherchée ; elle coule de source, elle vient du cœur, 
au lieu de procéder de l’esprit; elle est souple et sait se 
montrer tour à tour tendre dans l'adagio, franchement 
gaie dans le scherzo, passionnée dans le finale, tandis que 
nous la voyons large, grave, presque calme dans le pre- 
mier morceau... Point de recherche puérile,» continna 
Noémi en feuilletant le cahier qui était resté devant elle, 
« point de remplissage. Cela est franchement réussi. 

— Ah! Noémi,» s’écria Maurice, qui ne put se con- 
tenir plus longtemps; « vous venez de me sacrer ar- 
tistel » 

Le jeune homme était ivre de joie, et embrassa d'a- 
bord son maître, puis Augustine, puis Me Fournier, et 
s'arrêta confus devant la jeune fille... 

« C'est vous qui avez écrit cela ? » lui dit-elle en le re- 
gardant avec admiration. 

a Oui, oui, oui... Mais je n'’osais l’avouer; je crai- 
goss que votre jugement ne fût indulgent à force d’a- 
mitié.….. 

— Eh bien! mon ami, vous serez un grand musicien; 
n'est-ce pas, mon père? » 

M. Fournier baissa affirmativement la tête. 

« Et la sonate? Ahl je devine, c’est vous, cher père, 
qui êtes le compositeur de musique de chambre? 

— En effet. Ne regrette pas, mon enfant, de m'avoir 
attribué une place trop modeste au gré de ton affection; 
je crois que tu ne t'es trompé dans aucun de tes juge- 
ments, et que tu nous as assigné du premier coup le rang 
qui convient à chacun de nous. Je cède à Maurice toutes 
mes ambitions... Comme il aura évidemment plus de 
talent que je n'en'ai possédé, j'espère qu'il saura faire 
une meilleure place ici-bas à lui et aux siens. Quant à 
moi, il faut que je me contente d'être bien aimé... 

—…. Non pas!» s'écria -Noémi, tandis que son père 
l'embrassait, « cela ne nous suffit pas... Nous voulons 
encore que l’on te connaisse , que l'on t'admire autant 
que tu le mérites... Laisse-nous faire; nous avons été 
assez longtemps une entrave pour toi, il faut que nous 
te donnions enfin un aide. Tu iras à Paris, tu te feras 
connaître, on publiera tes compositions... Mais songe 
donc que tu es dans la force de l’âge! A quarante-cinq 
ans, ua homme est jeune, il est dans la plénitude de 
son talent... 

— Tais-toi, tentateur! » s’écria M. Fournier. « Laisse- 
moi être tranquille près de vous, en bornant mon ambi- 
tion à vous aimer et à voir réussir mon élève. 

— L'un n'empêche pas l'autre, » répondit l'obstinée 
jeune fille. 

Quant à Maurice, il éprouvait dans toute son intensité, 
dans toute sa fraicheur, cette félicité sans égale, consis- 
tant à croire en soi et à être encouragé dans sa foi par 
l'enthousiasme de celle que l’on aime par-dessus tout. 
Mue Verlot ne s'était pas trompée : il aimait cette jeune 
fille, si fière et si bonne, qui savait allier l'enthousiasme 
à la raison, estimer et comprendre l'art sans déserter 
les modestes attributions féminines. Sans qu’il s'en dou- 


tât, Noémi faisait partie intrinsèque de son existence ;. 


elle était étroitement unie à toutes les agitations de son 
esprit, à toutes les aspirations de son cœur. 
Il ne serait pas exact d'affirmer qu'Augustine se laissât 


“entraîner sans lutte par le courant dans lequel elle se 


trouvait placée ; toutes ses habitudes méthodiques se 
révoltaient contre l’avenir qu’elle entrevoyait confusé- 
ment pour l'enfant de son cœur; il y avait longtemps 
qu’elle craignait ce qui semblait désormais inévitable : 
Maurice aimait cette charmante jeune fille... Tôt ou tard 
il s'en apercevrait.... Et comment supposer que cette fa- 
mille, dont il faisait partie depuis plusieurs années déjà, 
consentit à lerepousser ? Hélas! quelle perturbation dans 
le plan si bien ordonné d'Augustine! Quel éclat! quel 
scandale! Car M. Honoré serait d'autant plus intlexible 
dans son courroux qu'il était plus désireux de trouver un 
motif suffisant pour rompre avec ce neveu à grand’ peine 
toléré près de lui. Et Maurice ne possédait rien... pas 
même un état... Et elle-même était quasi pauvre. Que 
deviendront-ils, ces jeunes gens, courageux, méritants 
tous deux, mais dépourvus de toute ressource? 

Mais Augustine avait un cœur assez élevé pour admettre 
d’autres considérations que celles inhérentes aux intérêts 
de fortune ; elle se disait qu'après tout, le mauvais vou- 
loir de M. Honoré envers son plus jeune neveu était très- 
évident, en dépit de toutes les précautions prises pour 
l'atténuer; qu'il n'était pas bien certain que Maurice eût 
quelque espoir de ce côté... Enfin, elle avait été gagnée 
par la grâce, le charme, la valeur morale de Noémi, par 
les qualités de cœur et d'esprit que l'on trouvait réunies 
dans cette famille. Puis l'enthousiasme de juges qu'elle 
savait compétents n'avait pu la laisser indifférente... Si 
c'était vrai pourtant que Maurice eût du talent? On arri- 
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vait à tout par les a Qui sait si la fortune ne l’atten- 
dait pas dans cette voie pour le dédommager des mé- 
comptes auxquels il s’était heurté en suivant les conseils 
raisonnables qu'elle - même , Augustine, lui avait pro- 
digués? 

Out, mais de quel prix faudrait-il payer le succès ? 11 
ne viendrait pas chercher Maurice dans cette obscure pe- 
tite ville; pour réussir, il fallait beaucoup risquer... il 
fallait se décider à quitter ces horizons familiers, un peu 
ternes sans doute, mais assurés contre tout orage; il fal- 
lait s'établir à Paris, tout à la fois usine de succès, ville 
de perdition, cité de misères, ou tout au moins de 
rudes privations. Comment trancher toutes ces difficultés ? 
Comment vivre en attendant le succès... si tant est que 
l'on eût le droit de compier sur sa venue? 

Mais Augustine avait une foi naïve; étant chrétienne, 
elle ne permettait pas à la fatalité de jouer un rôle dans 
son existence; elle pensait que Dieu nous a donné la rai- 
son, la prévoyance, la conscience, pour éclairer notre 
route et diriger nos actions. Seulement, quand les évé- 
nements dominaient les prévisions, elle se réfugiait aux 
pieds de Celui qui exerce la toute-puissance, et se disait 
avec confiance : Dieu fera pour le mieux. Elle se le dit encore 
ce soir-là, en contemplant ces deux jeunes gens qui sem- 
blaient avoir été créés l'un pour l'autre, et, surmontant 
courageusement ses craintes et ses perplexités , elle s’as- 
socia à la discussion d’un projet de promenade. 

Il s’agissait de faire, le lendemain dimanche, une 
excursion assez lointaine ; on emporterait quelques pro- 
visions, afin de diner en plein air, et Noémi, reprenant 
subitement les goûts de son âge, avait passé dela critique 
musicale à l'examen de l'itinéraire que l’on devait arré- 
ter. Augustine et Maurice devaient, bien entendu, être 
de la partie. Tout fut arrêté, et les amis se quittèrent, 
emportant chacun une petite somme de bonheur... quel- 
ques-uns aussi une certaine dose de soucis. 

Mwe Fournier n'était pas moins combattue qu’Augus- 
tine ; elle avait, de plus qu’elle, quelques craintes natu- 
relles. Noémi aimait peut-être Maurice ?..…… Et lui, l’ai- 
mait-il ? Saurait-il apprécier cette âme d'élite ? Pauvres 
tous deux, si M. Honoré déshéritait son neveu, cette 
mutuelle affection n’était-elle pas plus à craindre qu’à 
désirer? Puis on les accuserait de manœuvres répréhen- 
sibles, de captation, d’intrigues odieuses..…. D'avance, 
Mme Fournier frissonnait d'épouvante en songeant à tou- 
tes les langues de la ville s’escrimant sur ce sujet fécond 
en commentaires : « Le neveu de M. Honoré veut épouser 
la petite Fournier. » 

Mais elle se disait aussi que, par le fait de sa pauvreté 
et de son éducation, Noémi se trouvait à peu près dé- 
classée; que, parmi ses égaux sur l'échelle sociale, elle ne 
rencontrerait que des inférieurs sous le rapport des ha- 
bitudes d'esprit... Elle la voyait donc condamnée soit à 
un éternel isolément, soit à une mésalliance morale... 
Et Move Fournier arriva, par d'autres voies, à la conclu- 
sion acceptée par Augustine. 

Quant à M. Fournier, quant aux deux jeunes gens, ils 
emportaient, en se séparant, une provision de bonheur 
sans alliage. En reconnaissant un talent incontestable à 
l'ami de son enfance, à celui qu'elle considérait comme 
un frère bien-aimé, Noémi sentit, non pas grandir l'af- 
fection qu’elle lui portait, mais se justifier toutes ses es- 
pérances les plus ambitieuses. Pour elle, le talent de 
Maurice devenant évident, même pour les inconnus, 
même pour les indifférents, était comme la traduction 
en langue vulgaire d’un beau livre qu’elle avait su lire 
dans son texte primitif, original, interdit à la foule non 
initiée. 

Maurice traversa, dans une sorte de somnambulisme, 
la faible distance qui le séparait de la maison de son 
oncle; il monta bien vite dans sa chambre, s’y enferma 
et ouvrit ses fenêtres toutes grandes, pour laisser arriver 
jusqu’à lui l’éloquent silence de la nuit. La lune montait 
lentement dans un ciel bleu pâle; les grands arbres du 
jardin, mis parfois en mouvement par un souffle d'air, 
inclinaient doucement leurs panaches vers lui, comme 
pour le saluer; de touscôtés s'élevaient des voix qui pre- 
naient l'accent pénétrant de.Noémi pour lui dire : «Tu 
seras roil.….» Et toutes les excitations d’une jeune am- 
bition qui s’éveille pour les luttes pacifiques, pour les 
nobles combats du cœur et de l'intelligence, étaient dé- 
cuplées par un sentimen tinconnu qui éclatait en lui avec 
une puissance irrésistible. Maurice ne pensait pas, il ne 
se souvenait pas, il ne calculait pas... 11 s’abandonnait à 
une félicité intense qui se traduisait par quelques excla- 
mations : « Que Dieu est bon!» disait-il parfois... 
« Qu'on est bien ici-bas! » 

11 veilla tard ce soir-là , puis enfin se résigna à prendre 
un peu de repos. Contre sa prévision, il dormit , et le 
lendemain il courut constater l’état du temps: la jour- 
née s’annonçait splendide. Aussi procéda-t-il à sa toi- 
lette avec un soin extrême, puis il descendit ponctuelle 
ment à l'heure marquée pour le déjeuner. 

La mythologie nous raconte, dans ses gracieuses légen- 
des, qu’il n’était pas toujours facile aux dieux de l'Olympe 
de se déguiser complétement; si modeste que fût leur 
allure , si humble que pt être la condition sous laquelle 
ils cachaient leur puissance, celle-ci éclatait en eux, et 
rayonnait sur les mortels surpris. L’Olympe n'est pas 
absolument vide; tous les dieux ne sont pas partis, car 
la jeunesse, s'éveillant à toutes les espérances, communi- 
quait ce jour-là à Maurice un caractère particulier ; il était 
impossible de s’y méprendre : le bonheur éclatait sur son 
front, illuminait ses yeux, était évident, ou du moins 
perceptible pour tous. M. Honoré considéra son neveu 
d'un air morose ; Vincent examina son frère avecsurprise ; 
Mas Verlot, qui voyait Maurice sans le regarder, réprima 
ua demi-sourire, etse dit mentalement : « Nous aurons 
du nouveau sous peu.» 

On causa de sujets indifférents pendant le déjeuner. 
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Depuis longtemps déjà, Maurice, forcé de peser toutes 
ses paroles, d'éviter à peu près tous les sujets de conver- 
sation, puisque tous amenaiènt un choc, en établissant 
chacun à leur tour le profond antagonisme qui existait 
entre lui et sa famille, Maurice n'éprouvait, pendant ces 
rapprochements forcés, qu'une gône insupportable , une 
sourde jirritation, ou bien un enaui incormmensurable. 
Rien ne répugne davantage en eflet aux natures loyales 
que l'obligation de contenir l'expression de leurs senti- 
ments, de leurs préférences et de leurs répugnances. Le 
langage dit officiel , les rapports connus sous le terme de 
rapports diplomatiques, en un mot la méflance, le mas- 
que mis à la pensée, la parole mentant au sentiment, 
tout cela peut se supporter à rares intervalles, et lorsqu'il 
s'agit de relations mondaines; mais, dans l'intimité, ces 
précautions prises et commandées constituent un sup- 
plice insupportable pour toute âne sincère; la duplicité 
lui pèse comme une déchéance, et elle souffre autant de 
la méflance qu’on lui témoigne que de celle qu'on la 
condamne à éprouver. 

Maurice avait ressenti ces souffrances dans toute leur 
intensité, et depuis longtemps déjà il avait pris le parti 
de leur échapper par la fuite; mais ce jour-là tout lui 
semblait transformé; il rit franchement de quelques-unes 
des plaisanteries terre-à-terre que M. Honoré répétaitavec 
fatuité et prétention pour la centième fois de sa vie; il 
fut amical pour son frère, et gracieux pour Mme Verlot.…. 
Bref, en quittant la maison, il laissa tous les habitants 
sous l'impression d'un profond étonnement. 

«ll était bien aimable aujourd’hui, M. Maurice , » dit 
Mme Verlot. 

« Il est très-aimable quand il veut en prendre la peine,» 
répondit Vincent... «11 est malheureux que cette volonté 
se manifeste si rarement. 

— Pourvu qu'il n'ait pas quelque sottise à 8e faire par- 
donner, » fit M. Honoréen hochant la tête. 

Maurice, sans avoir cure des commentaires auxquels il 
donnait lieu, se précipita chez sa tante Augustine. 

« Bonjour, ma tante l » s’écria-t-il en pénétrant dans la 
chambre de la vieille demoiselle, qui nouait les brides 
de son chapeau. 

« Bonjour, mon enfant, » 

Maurice l'embrassa tendrement, la contempla,.….. puis 
s’écria : 

« Vous êtes belle, chère tante! 

— Belle? moi? » répéta Augustine en l’examinant 
avec inquiétude... « Allons donc, tu es fou! Je suis 
une vieille femme, mon garçon: 

— Eh bien! eh bien! est-ce que la vieillesse n’a pas sa 
beauté particulière ? Est-ce que la bonté, la pureté, ne 
donnent pas au regard, aux traits, une expression suisis- 
sante de beauté ? La vieillesse n’est laide que lorsqu'elle 
succède à un vilain passé; quand le regard oblique fuit 
le regard loyal des honnêtes gens, quand onne peut 
avouer toutes ses actions, tous ses sentiments, et que 
l'on essaye de cacher sous la duplicité tout ce qui mé- 
rite un reproche : alors, oui, la vieillesse est dépourvue 
de beauté; alors ses rides nous montrent mille vilains 
sentiers hantés par les mauvaises pensées et les actes 
blâmables. Mais vous, chère Titine, comme je disais 
quand j'étais tout petit, vous pouvez vieillir sans avoir 
à redouter d’enlaidir. Partons-nous ? 

— Tu es bien pressé; il n’est que midi et demi, et le 
rendez-vous est pour une heure. 

— Bah! qu'importe? nous causerons un peu, ou bien 
nous partirons plus tôt... Vous êtes prête, chère tante... 
Allons-nous-en. » 

Et Maurice assurait par une épingle le mantelet de taf- 
fetas noir que Miie Cordier portait invariablement ; il lui 
présentait ses gants, il emportait la grande et solide om- 
brelle vert foncé qui abritait Augustine contre le soleil ou 
contre la pluie indifféremment ; il fermait la porte de 
l'appartement (la petite servante était allée passer la 
journée chez ses parents); il donnait le bras à sa tante, 
et partait au pas de course. 

« Doucement, doucement, » disait la bonne Augustine, 
« je ne pourrai jamais te suivre si tu continues de la sorte. 
Nous ne sommes pas en retard, pourquoi tant nous 
presser ? 

— C'est vrai », répondait Maurice en essayant de ralen- 
tir son allure... Puis, n’ytenant plus, il pressuit le pas. 
Tant il y a qu'Augustine arriva essoufiée. 

On était prêt chez M. Fournier un panier contenait 
quelques provisions, et devait être porté tour à tour par 
les deux hommes. En traversant le jardin on ouvrait une 
petite porte qui permettait d'éviter la rue et de gagner 
la campagne par un sentier qui se glissait entre les murs 
de deux jardins voisins. Ce fut par là que la petite cara- 
vane prit sa volée. 

Mne Fournier marchait en avant, devisant avec Augus- 
tine Noémi les suivait entre son père et Maurice. Qu'elle 
était charmante ce jour-là! Elle portait une robe de per- 
cale impriinée, à rayures bleues et blanches, avec une 
grande pèlerine pareille à la robe. De temps en temps le 
vent soulevait légèrement celte pèlerine, et Maurice 
croyait voir deux ailes d’azur surgir inopinément der- 
rière son amie « Pourvu qu'elle ne s'envole pas! » 
se disait Maurice presque inquiet. 

La conversation fif à peine quelques circuits, et revint 
bien vite au sujet qui était le plus cher de tous pour les 
trois amis. 

« J'ai beaucoup pensé à vous depuis hier,» dit Noémi. 

« Et moi, donc!» Cette exclamation spontanée fut 
cependant refoulée par Maurice, qui la jugea témé- 
raire; il se borna à balbutier quelques mots inintelli- 
gibles. 








« ll faut que vous soyez assez raisonnahle pour ne pas’ 


sacrifier un avenir, peut-ôtre certain, aux succès toujours 


incertains d'un artiste. 
— Quoil» s'écria Maurice, subitement rejeté du ciel 


sur la terre, « vous pensez que je dois renoncer à la mu- 
sique? 

— Dieu m'en garde!» dit Noémi.…. « D'ailleurs, il ne 
dépendrait pas de vous d’y renoncer. On ne se renie pas 
soi-même, et je crois que la musique fera désormais 
partie de vous-même. Je veux dire seulement que, pour 
le moment, il faut continuer à étudier, à travailler, et 
même à produire; mais que vous devez éviter de mé- 
contenter votre famille, en devenant ce que tous les igno- 
rants méprisent tant : un artiste, 

— Et vous, mon cher maitre, pensez - vous comme 
elle?» dit Maurice en s'adressant à M. Fournier. 

« Nous ne sommes pas toujours libres d'obéir à nos 
plus chères aptitudes, mon cher enfant,» répondit 
M. Fournier en souriant tristement. « Noëémi se reproche 
peut-être de vous avoir trop encouragé hier à rompre 
avec les traditions, ou, si vous voulez, les préjugés aux- 
quels votre famille veut que vous conformiez votre exis- 
tence. Notre responsabilité serait grande, en effet, sinous 
vous aidions à détacher l'ancre qui vous retient au port, 
pour exposer la barque qui vous porterait à tous les ha- 
sards et à tous les orages d’une navigation qui vous est 
inconnue. 

— Soit! mais cependant, si l'ancre se rompait , si 
la barque s'éloignait du port, sije ne devais plus comp- 
ter que sur moi pour la diriger du mieux qu'il me sera 
possible | 

— Alors, en effet, vous devrez user des facultés que 
vous possédez pour protéger et assurer votre existence. 

— Seulement, » ajouta Noémi avec sollicitude , « per- 
mettez aux meilleurs amis que vous ayez, — après celle 
qui est une mère pour vous, —» ajouta la jeune fille en 
désignant Augustine, « permettez - leur d’insister pour 
que vous ne provoquiez aucun changement dans votre 
vie. Si, comme je le crois, votre talent est réel, remar- 
quable, les événements se chargeront du soin de le 
mettre en lumière; pour le talent tout est un moyen, 
même l'obstacle... Laissez faire le temps; ne précipitez 
rien... En aîtendant, demandez à l'étude, à la réflexion, 
même à la souffrance, cette dure initiatrice des artistes, 
les armes qui vous seront utiles plus tard, et que vous 
trouverez toutes prêtes si jamais vous êtes forcé de vous 
en servir. Maintenant que nous avons fait la part de la 
raison et du devoir, jouissons en paix de cette belle jour- 
née, du bonheur de nous trouver tous cinq ensemble. 
Cinq amis dévoués les uns aux autres ! C'est beaucoup! 
C'est une grande forco, et il est impussible qu'ils ne 
puissent pas, un jour ou l’autre, aider au bonheur les uns 
des autres. Je fais déjà quelques plans, mais il faut les 
laisser mûrir.. Attendez un peu, monsieur Maurice ! Aussi 
bien, n'est-ce pas à vingt-deux ans que vous pouvez 
débuter dans la carrière des massfri! » 

Ce jour-là il ne fut plus question de musique. Noémi 
semblait prendre à tâche d'effacer le souvenir de tous les 
encouragements prodigués la veille au talent de son ami 
d'enfance. Ce n'etait plus une artiste enthousiaste ana- 
lysant et admirant une œuvre, mais une jeune fille gaie, 
rieuse, heureuse de vivre, de voir le ciel bleu au-dessus 
de sa tête, les sentiers bordés de prés fleuris se dérouler 
devant elle, et tous ceux qu'elle chérissait lui composer 
un cortége d'amis ; elle cueillait des graminées pour or- 
ner les vieilles potiches de faïence qui servaient de garni- 
ture à la cheminée du salon; elle causait de l'adminis- 
tration du ménage avec Augustine, puis se rapprochait 
de son père pour écouter attenlivement la conversation 
qu'il avait entamée avec Maurice. Celui-ci, après avoir 
tout d'abord ressenti une déception d'amour-propre en 
retrouvant Noémi si différente d'elle-même, s'avouait 
qu’elle était ce jour-là charmante autrement que de cou- 
tume , mais charmante encore; elle semblait s'appliquer 
à prouver qu'elle n'avait aucune prétention au rôle de 
muse, et qu'elle était par-dessus toutune intelligente ména- 
gére, préoccupée du bonheuret du bien-être qui rendent le 
logis si doux et si attrayant. Avait-elle compris instincti- 
vement que la supériorité de la femme est une menace 
pour l'homme tant que celui-ci n’est point certain que 
cette supériorité est assez réelle pour consentir à s'a- 
moindrir, ou du moins à s’appliquer aux plus humbles 
détails de l'existence? Sans cette faculté, en effet, la su- 
péricrité féminine, si incontestable qu'elle puisse être, 
ne représente guère que la prétention, l'ennui installé 
au foyer domestique, et confine fatalement au ridicule. 
Le mari d'une femme supérieure est aisément grotesque, 





si, avec l'intelligence spéciale dont elle peut être douée, 
la femme ne possède encore la conscience desa véritable 
mission ici-bas. 11 lui est loisible dé savoir le latin, d'ac- 
quérir ou de posséder toutes les sciences humaines; mais 
il ne lui est point permis d'ignorer l'art de repriser 16 
linge, de surveiller sa cuisine, et de gouverner sagement 
le budget de son petit Etat. La réunion des talents les plus 
opposés n'est pas une utopie quand il s'agit de la femme; 
la nature l’a douée d’uneincomparable souplesse, qui lui 
permet de s'élever à toutes les hauteurs, de se rapetisser 
pour atleindre le niveau de toutes les minuties ; elle est 
née pour être une compagne, un complément, non une 
personnalité, et c’est en vue des éventualités les plus di- 
verses, que la nature l’a douée d'une foule d'aptitudes 
opposées ; elle déserte sa mission lorsqu'elle prétend agir 
pour son compte personnel, et voilà pourquoi les femmes 
supérieures s’attirent autant de railleries que de compli- 
ments. 


(La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 





RECETTE DE TOILETTE. 


Une abonnée suisse m'a envoyé la recette d'une pom- 
made, qui a réellement, me dit-elle, la vertu de faire 
croître et épaissir les cheveux. Mme D... m'affirme, en 
outre, qu’elle a toujours employé et recommandé cette 
pommade avec un égal succès, 

Préparation de la pommade, On prend pour 50 centimes 
de saindoux préparé, que l'on fait dissoudre au bain-ma- 
1ie; quand Ja graisse est liquide, on y ajoute pour 10 cen- 
times de camphre en poudre, que l'on mêle à la graisse, 
en employant une spatule, ou bien une cuiller en bois; 
en dernier lieu on ajoute à la préparation quatre cuillerées 
à bourhe de bon vraï rhum; après deux ou trois bouillons, 
on retire le vase du bain-marie, et l’on continue à battre 
la pommade jusqu'à ce qu’elle soit presque coagulée. 

On pourrait augmenter les doses ; mais il est préférable 
d'employer la pommade très-fraîche, et par conséquent de 
la renouveler souvent. 

Emploi de la pommade. On en frotte la tête, à la racine 
des cheveux, assez longtemps pour que le cufr chevelu 
en soit bien imprégné, le matin plutôt que le soir, car la 
transpiration de la nuit et le contact de l'oreiller pour- 
raient nuire au résultat; on ne doit pas redouter l'odeur 
du camphre, qui s'évapore très-rapidement. 

On renouvelle les frictions tous les jours, pendant les 
quinze premiers jours, — tous les deux jours, après les 
quioze premiers jours. 

Si l'on n'a pas atteint un âge trop avancé pour qu'il 
soit raisonnablement permis d'espérer le succès, on en 
peut être assuré. 





Mon second du premier facilite la marche, 
Et jamais sans mon tout Noé n'eût construit l'arche. 





AVIS. 


Nous publierons, avéc le prochain numéro, la 9e 1i- 
rase des Patrons illustrés, contenant les objets sui- 
vants : 

Jupon en percale blanche. — Garniture pour jupon de 
pansouk. — Deuxième garnitère pour jupon. — Corsage 
de dessous en percale. — Tablier avec poche. — Tablier 
avec garniture plissée. — Camisole ornée d'entre-deux. 
— Corselet à bretelles. — Fichu pour petite fille de six à 
huit ans. — Chapeau rond en paille brune. — Toque en 
paille grise. 





Le Directeur-Gérant: W. UNGER. 





Fans, — Typographie de Firmin Diet frères, 8ls et Cie, rue Jacob, 86. 
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EXPLICATION DU DERNIER RBUS : Quiconque a beaucoup vu doit avoir beaucoup retenu. 
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Sommaire. — Explication DESCRIPTION 
de la gravure de modes. 
— Description de toi- DE TOILETTES, 


lettes. — Leçon de filet, — 
Coupe en perles. — Ta- 
bouret. — Épingle pour 
onduler les cheveux. — 
Rouleau pour onduler les 
cheveux. — Chaise lon- 
gue, modèle de chez 
M. Jean Goujon, rue Ri- 
cher, 54. — Chapeau de 
chez Mme Aubert, rue 
Loffitte, 9. — Modes. — 
Chronique du mois. — 
Nouveus : Partie et re- 
vanche. — Menus usages. 


Robe de dessous en fou- 
dard bleu uns, avec grand . 
volant ayant 35 centi- 
mètres de hauteur, den- 
telé de chaque côté ; les 
dents sont bordées d’une 
étrofte guipure blan- 
che; celles du bord su- 
périeur forment la tôte 
du volant. Robe de des- 
sus en foulard blanc 
parsemé de fleurettes 
bleues, garnie de deux 
volants terminés par une 





Explication guipure blanche étroite; 
de la gravure cette robe est relevée 
de modes. (drapée) sur chaque côté 


par deux rubans bleus 
unis, ayant 4 centimè- 
tres de largeur, recou- 
verts d’un entre-deux en 
guipure, encadrés de 
guipures étroites; cor- 
sage décolleté et fichu 
Marie-Antoinette pareil 
à la robe. Chapeau rond 
et plat en paille blan- 
che, avec barbe de den- 
telle noire, et grosse 
r086. 

Robe de dessous en taf- 
fetas blanc, garnie de 3 
volants ; robe de dessus 
en gaze blanche, à 
rayures alternativement 
mates et transparentes, 
garnie d’un volant sur- 
monté de deux ruches 
contrariées fixées par des 
lisérés roses ; cette robe 
est relevée sur chaque 
côté par des nœuds de 
ruban rose; elle est 
courte devant, très-lon- 
gue par derrière et de 
forme Watteau (grands 
plis dans le dos). 


Robe de dessous en taf- 
fetas violet. Robe de des- 
sus en taffetas gris clair, 
bordée d’un galon ca- 
chemire se continuant 
sur toutes les coutures 
réunissant les lés de la 
robe. Corsage pareil à 
la robe de dessus. 

Robe de dessous en taffe- 
tas noir, garnie de sept 
biais. Robe de dessus en 
grenadine noire, bordée 
d'un volant en taffetas 
noir. 

Petite file. Robe de des- 
sous en taffetas gros 
bleu avec deux bandes 
en velours noir. Robe de 
dessus en cachemire 


gris. 

Robe de dessous en fou- 
dard écru à dessins. Robe 
bouillonnée en foulard 
écru uni. Grande cein- 
ture en taffetas noir. 

Petit garçon. Pantalon 
et veste en drap vert- 
bouteille. 

Robe de dessous en taf- 

violet. Robe de des- 

sus, bouillonnée, en gaze 
de soie grise. 
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+ LEÇON DE FILET. 


ILeût été superflu, il y a de Cela quarante ans 
et plus, d'entreprendre l’enseignement du filet; à cette époque, 
en effet, toutes les femmes savaient exécuter ce travail... puis il 
est passé de mode... la tradition s'en est perdue, et aujourd’hui 
que le filet reparaît, pour former tout au moins le fond des 
superbes travaux en guipure , il existe beaucoup de femmes qui 
ne connaissent pas les procédés à suivre pour 
l’exécuter, Poursuivant notre tâche, qui a été 
surtout de démontrer ce que l’on n'apprenait nulle 
part pour cette raison que chacun est censé savoir 
certaines choses, nous entreprenons aujourd’hui 
une /eçon de filet. - 

Pour faire du filet on emploie une navette, des 
moules de diverses grosseurs et du fil plus ou 
moins fin. On garnit la navette avec le fil que l'on 
veutemployer; cette navette est en acier ou bien 
en cuivre; celle que notre dessin représente en 
grandeur naturelle est destinée au fil et à du 
coton fin; pour du fil un peu gros, du gros coton, 
de la Jaine, etc, on devra employer une navette 
notablement plus longue et plus forte. Pour la 
ficelle, la laine très-grosse, on se sert de navettes 
en bois ou bien en os, la maille étant faite sur 
un moule assorti comme grosseur, de telle sorte 
que la navette puisse passer aisément dans la 
maille; la grosseur du moule est toujours déter- 
minée par celle du fil 
ou de la laine que l’on 
emploiera ; le contour de 
chaque maille est tou+ 


mm l'on doit employer doit être aussi uni, aussi 
= dépourvu que possible de toute espèce de nœuds. 


N° 4, NAVRTTE A FILET. 


Pour commencer le travail on charge la na- 
vette avec le fil, en passant celui-ci dans chaque fente 
(supérieure et inférieure); on la charge suffisamment, 
pas trop cependant, c'est-à-dire de façon qu’elle passe 
aisément dans la maille; on prend un bout de fil très- 
fort ou de ficelle mince, on y fait une grande boucle, 
on attache celle-ci sur un plomb ou coussin rem- 
pli de sable, destiné aux travaux de couture, 
très-Jourd par conséquent, et l'on noue à cette 
boucle l'extrémité du fl préparé sur la navette. 
On prend le moule sur lequel on veut faire le 
fllet, en le tenant de la main gauche, entre le 
pouce et l'index, puis on dirige le fil par-dessus 
le moule, à l'intérieur des 2e, 3° et 4° doigts de 
la main gauche; on le reconduit au-dessus de 
ces mêmes doigts (voir le détail n° 2), on le ra- 
mène à gauche, de façon à pouvoir le maintenir 
avec le pouce, on le reconduit à droite, derrière 
le 2e, 3e, 4e, be doigt (voir le détail n° 3), on 
passe la navette dans la boucle maintenue par 
les doigts, puis derrière le moule dans la bou- 
cle primitive (voir les détails n° 3 et #), de façon 
à former encore une boucle, que l'on retient 
avec le 5° doigt de la main gauche; le détau 
n° 5 indique de quelle façon toutes les mailles 
de la première rangée du filet se rattachent à la 















































DÉTAIL N° 2, 


jours deux fois 
plus grand que 
le contour du 
moule sur le= 
quel la maille a 
été faite, c’est- 
à-dire qu'un 
moule ayant 1 
centimètre 1/2 
de contour pro- 
duira une maille 
ayant3/4 de cen- 
timètre sur cha- 
cun de ses qua- 
tre côtés ; qu'un 
moule ayant 2 
centimètres de 











N° 10, FILET POINT DE ROSES boucle primitive, 


On tire le fil de 
la navette, peu à 
peu, en abandon- 
nant d’abord la 
boucle maintenue 
par le pouce, puis 
on retire le 2, 
— puis le 3e, — 
puis le 4° doigt 
de la boucle mar- 
quée a sur le des- 




























N° 6. FILET DROIT. 


contour produira une maille ayant 1 centimètre sur chacun sin repré- 
de ses quatre côtés, et ainsi de suite, sentant le 
Le moule devra être aussi uni (poli) que possible, et d'une détail n° 4, 


en tenant 


épaisseur égale d’un bout à l’autre, afin que les mailles puissent 
fortement 


glisser aisément et soient parfaitement égales ; les meilleurs 
moules sont en bois, en acier, É 
en Corne, en os ou ivoire. Pour 
les mailles très-longues, for- 












N° 13. EXÉCUTION 


DU NŒUD CROISÉ. Ÿ __ N°7, FILET DROIT (2° DÉTAIL,) 


mant presque des franges, on 
emploie des moules plats, en 
bois, ou bien, à la rigueur, on 
remplace ceux-ci par des ban- 
des de gros carton. Le fil que 





12. EXÉCUTION DU NŒUD CROISÉ. 


DÉTAIL N° 8, 









N° 14, NŒUD CROISÉ SIMPLE. 


la boucle soutenue par le petit 
doigt, et marquée à sur le 
détail n°4; en dernier lieu, on 
laisse aller aussi cette boucle 
b, et l’on serre le nœud en ti- 


N° 14, EXÉCUTION DU NŒUD CROISÉ. 
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rent fortement la navette. Une maille 
SM faite, et toutes les autres mailles 
s’exécutent de la même façon; elles 
représentent la première rangée, celle 
sur laquelle on fait tous les autres 
tours; quand on en a fait un nom- 
bre suffisant pour l'ouvrage que l'on 
se propose d'exécuter, on retire le 
moule hors des mailles. Depuis le 
commencement de la rangée sui- 
vante, on retourne l'ouvrage, car on 
“ _v travaille en allant He re 
re 48. toujours de gauche à droite, de telle 
NAS PIRE En AU sorte que, dans la dernière maille de 
la rangée primitive, on fait la pre- 
mière maille du tour suivant; 
on serre le nœud comme cela 
vient d'être expliqué, avec 
cette seule différence que l'on 
passe la navette successive- 
ment dans chaque maille de la 
rangée primitive, au lieu de la 
diriger, comme pour cette 
rangée primitive, toujours dans 
la boucle de gros fil, sur la- 
quelle repose le travail. On re- 
tourne l'ouvrage à la fin de 
chaque tour, et sans couper le 
fi; on fait de la sorte le filet 
en biais, ainsi appelé parce que 
les mailles forment des 1osan- 
ges. Les mailles devant compo- 
ser le filet droit (c’est-à-dire des 
carrés réguliers) se font comme 
les précédentes. 


sans employer le moule.’ Si l’on en- 
treprend d'exécuter un carré long, 
après avoir terminé l'augmentation 
voulue, on fait, à la suite de la partie 
terminée, un nombre de mailles suf- 
fisant, et l’on continue à travailler en 
augmentant une fois, — diminuant 
le tour suivant, jusqu’à ce que l’on 
ait la dimension voulue; sur l'autre 
côté on biaise, comme cela est indiqué 
pour faire un carré. , 

Les rosaces ou les disques se font 
de diverses façons. On monte un 
nombre de mailles représentant le 
contour extérieur (voir le dessin re- 
présentant une petite rosace), 
on noue le fil sur lequel on 
a monté les mailles, aussi 
serré que possible, puis on 
fait le nombre de tours voulu 
pour la dimension de la ro- 
sace ; ou bien on commence 
une rosace en montant 6,7 
ou 8 mailles, représentant la 
rangée primitive, et dans le 
premier tour on fait deux 
mailles dans chaque müille, 
c'est-à-dire que l’on double 
le nombre des mailles pri- 
mitives; l'augmentation 56 
répète dans chaque tour sui- 
vant, et les deux mailles 
nouvelles sont toujours faites 
dans la petite maille (celle 
qui a été ajoutée) du tour pré- 
cédent. On forme de la sorte 
des divisions en forme de 
pointes, séparées par les mailles augmentées, et s'élargissant 
d'une maille par tour. Un dessin spécial reproduit le fit, point 
de rose, qui forme 
un joli fond et que 
lon fait sur deux 
moules  d'inégale 
épaisseur; l’un de 
ces moules doit 










































Pour un carré de 
filet en biais, on 
fait dans la pre- 
mière rangée un 
nombre de mailles 
représentantlalon- 
gueur ou la lar- 
geur (égales au 
surplus) du carré; 
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être une demi-fois plus gros que 
l'autre; les mailles sont faites 
comme d'habitude; le dessin est 
formé par l'entrelacement de deux 
mailles; comme il l'indique, on 
passe la première des deux mailles 
faites sur le gros moule au travers 
de la deuxième de ces mailles, 
puis on fait une maille dans la 
maille passée; avec la pointe de la 
navette on tire le brin de la 
deuxième maille dans la direction 
de la flèche, et dans cette deuxième 
maille on fait une maille. Le des” 
N° 21. sin représentant le filet point de rose 
dique ce procédé non encore 
mené à sa fin, et permet de distinguer la direction des mailles 
précédentes. Le totrr durant lequel on entfrelace les mailles est 
toujours fait sur le moule fin; on fait alternativement un tour 
sur le gros moule, un tour sur l6 moule fi; un dessin spécial 
reproduit le filet point de rose, exécuté avec du fil fin; les dessins 
précédents représentent, pour plus de clarté, toutes les variétés 
de filet exécutées avec du fil très-gros. 
Pour rattacher un nouveau brin au filet en cours d'exécution, 
»< on consultera les dessins n° 11 à 14, qui représentent tous les 
Q'S£ nœuds usités dans le filet. 

Pour le n° 11 (nœud croisé 
simple), on prend le brin avec 
lequel on travaille, entre le 
pouce et l'index de la main 
gauche, à 3 ou # centimètres 
de distance de son extrémité 


on continue à maintenir le même 
nombre de mailles pour tous les 
tours suivants, jusqu’à ce que le 
carré soit complet; les mailles de 
la première rangée sont plus tard 
coupées et ne comptent pas dans 
le travail , parce qu’elles sont tou- 
jours un peu plus longues que 
celles des tours suivants, ou bien 
on fait cette rangée prtmitive sur 
un moule un peu plus fin que le 
moule adopté pour les autres 


60e 
SARA 


\ 
OÙ CL ê 
urs. 
Le filet droit, — qu'il soit des- n° 29. 

tiné à un carré régulier, ou carré 
long, etc. — se commence par l’un de ses coins, en faisant ou 
montant deux mailles; on retourne J'ouvrage à la fin de chaque 
tour, après avoir augmenté d’une maille, c'est-à-dire après 
avoir fait deux mailles dans la dernière maille (votr le dessin 
représentant le filet droit). Quand le filet a la largeur voulue pour 
l'objet que l'on se propose d'exécuter, on fait.(dans le cas où 
l'on prépare un carré) un tour sans. augmentation ni diminu- 
tion ; à la fin de chaque tour succédant à celui-ci, on diminue 
une maille, c'est-à-dire que l'on passe la navette dans les deux 
dernières mailles du tour à fo, et que l'on y fait une seule 
maille. Le dessin représentant le 2e détail du filet droit indique 
< la dernière mafñlle un peu écartée, 
afin que l’on aperçotve plus dis- 
tinctement les deux mailles qui 
doivent être réunies en un seul 
nœud, pour former la diminu- 
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pouce et l'index de la même main, en le posant 
sous le bout précédent, de façon à les croiser l’un 
sous l’autre, et l’on entoure le brin « avec le brin 
nouveau, marqué 6 sur le dessin n° 12; on tire le 
bout a dans ia direction de la ligne ponctuée et de 
la flèche, au travers de la boucle on prend les 
bouts entre le pouce et l'index de la main droite, 
et l'on serre fortement le brin & en le tirant avec la 
main gauche. Le dessin n° 13 indique une autre 
variété du nœud croisé; on le fait comme le pré- 
cédent, en consultant la disposi- 
tion des dessins nos 43 et 44; ajou- 
tons qu’en dernier lieu , pour le 
nœud croisé (n° 42), on tire forte- 


ment le brin a. 


Le n° 15 représente le fikf en 
biais exécuté avec du fil très-fin; 
le n° 16 représente le même filet 
exécuté avec deux moules d’iné- 
gale épaisseur; le n° 47 est ce 
filet point de rose, déjà décrit; les 
n° 18, 19, 20 et 21, sont des fonds 
de filet brodés de diverses façons, 
usitées pour la guipure sur filet; 
la plus simple de ces diverses bro- 
deries est la reprise (voir le n° 18). 
On remplit les trous du filet en passant l'aiguille et le fil, ou 
le coton, alternativement sur et sous chaque barrette du 
fond; quand on revient sur.ses pas on passe l'aiguille en 
sens inverse, sous et sur chaque barrette; on doit veiller à ce 
que les reprises soient toujours exécutées dans le même sens, 
et de plus à broder entièrement, c’est-à-diro d'une façon 
ininterrompue, d’abord les portions les plus étendues du des- 





ÉPINGLE POUR ONDULER LES CHEVEUX. 


sin. Le dessin n° 49 représente le point d'esprit, usité 
pour la plupart des fonds de guipure sur filet. Le n° 20 
est le point de toile, figurant pareillement dans la guipure . 
sur filet; pour celui-ci on fait d’abord le point de reprise 
dans le sens de la longueur, puis on le répète transver- 


salement. 


Le n° 21 est un fond en filet point de rose, brodé au point de 
reprise et pouvant servir pour petits rideaux , etc. Le n° 22 sera 
employé au même usage; pour l’exécuter on emploiera deux 





EXÉCUTION DU TABOURET, 


on réprend le moule fin, on fait une seule maille avec les 
sept mailles faites dans la même maille, — une maille 
dans chacune des mailles suivantes, ainsi de suite; sur 
le même moule on fait ensuite un tour uni, on reprend 
le gros moule, on procède comme cela vient d’être in- 
diqué, mais en contrariant le dessin. 

Ne 23. Petite rosace pour ornements de lingerie, cols, 
cravates, etc. On la commence en montant 25 mailles, 
sur un moule ayant {4 centimètre 3/4 de circonférence; 
on prend une fine aiguille à tricoter, en guise de moule, 
et l’on fait 3 tours; le tour du centre est recouvert de 
mailles simples, faites au crochet. 

No 24. Grande rosace, On la commence par le centre, en 


montant 12 mailles; l’épais- 
seur du moule est déterminée 
d’après le dessin qui indique 
aussi la continuation de la 
rosace. 

No 25, 26, 27. Entre-deux, On 
les exécute avec du fil de deux 
grosseurs différentes ; ils se 
composent de filet en biais. Pour 
le n° 25, on monte le nombre 
de mailles voulu pour la lon- 
gueur de l’entre-deux, et l’on 
fait un tour avec du très-gros 
fil sur un moule ayant 4 centi- 
mètres de circonférence, — 
deux tours avec du fil fin surun 
moule fin, et, avant de nouer 
la aille dans le premier de ces 
deux tours, on tourne la grande 
maille de gauche à droite. Après 
ces deux tours on passe un fil 
dans le tour primitif, on coupe 
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N° 4, FEUILLE DE LA COUPE 


EN PERLES, EN PERLES, 


au point de reprise, 


moules d’inégale gros- 
seur ; on monte le 
nombre de mailles 
voulu sur le plus fin 
des deux moules, on 
fait un tour, puis on 
prend le gros moule 
où l'on fait dans cha- 
cune des sept pre- 
mières mailles une 
maille , — dans Ja 
maille suivante sept 
mailles, — ainsi de 
suite alternativement, 
Pour le tour suivant 


ROULEAU POUR BOUCLER LES CHEVEUX. 


les mailles dont il se compose, on défait avec une épin- 
gle les nœuds de ces mailles, et l'on fait sur le moule 
fin deux tours, pareils aux derniers qui 
viennent d'être décrits. Sur chaque côté 
long de l’entre-deux, on fait, au crochet, 
un tour de mailles simples. Le n° 25 est 
fait à l’aide du dessin et des explications 
données pour le n° 24; il en sera de même 
pour le n° 26, dont le milieu est fait au 
point de rose, 


CHAISE LONGUE, MODÈLE DE CHEZ M. JRAN GOUJON, TAPISSIER, RUR RICHRR, B4. 


N° 2, FEUILLE DE LA COUPE 





Nos 28, 29, 30. Dentelles, On les prépare comme jes 
entre-deux, avec deux diverses grosseurs de fl; 
pour le n° 29 les mailles sont tournées, ou plutôt 
tordues deux fois, avant que l'on y noue la maille; 
sur le bord supérieur, on fait au crochet un tour 
composé de mailles simples et de mailles en l'air. 

Nos 31, 32, 33, 34, 35, 36. Diverses dentelles; filet en 
biais. On les brode au point de toi , Point d'esprit et 
point de reprise; le bord inférieur des n° 34, 32 et 
33 est festonné; celui du n° 33 est maintenu par 


un fil passé en onduations;: le 
dessin est exécuté en allant et 
revenant. Le n° 35 {mite une 
dentelle de Valenciennes: on 
la fait avec du fil extrêmement 
fin, sur une aiguille à tricoter 
enacier; surle bordinférieuron 
passe un fil, et en le feston- 
nant on marque le creux de 
chaque dent, en serrant le filet: 
on garnit ce bord avec des 
picots très-fins. Pour exécuter 
ce filet, on emploie, au lieu de 
navette, une longue aiguille à 
repriser. Le n° 36 est fait en 
travers: on prend en guise de 


navette une aiguille à repriser, et l'on monte cinq mailles 
sur une aiguille à tricoter en acier. On’ fait * 5 tours en aug- 
mentant d’une maille à la fin de chaque tour impair (1,3,5), 
ensuite 3 tours unis, — puis 6 tours, et dans le 4er, 3e, 5e, on 
fait une seule maille avec les deux dernières mailles. On re- 
commence depuis * jusqu'à ce que la dentelle ait la longueur 
voulue ; on festonne le bord dentelé, puis on_brode le dessin 


> 


ÉPINGLE POUR ONDULER LES CHEVEUX. 


Coupe en perles 
POUR CARTES DE VISITES, BIJOUX, ETC, 


Cette coupe a 19 centimètres de hauteur; le contour su- 
périeur est de 70 centimètres, celui du pied de 43 centi. 
mètres. On en prépare ou l'on en fait préparer d'abord 
la charpente en bois et fl de fer; on enfile des perles sur 
du f1 d’archal très-fin, que l'on conduit d’une barre à l'autre 
de la charpente, en tournant ce fil autour de chaque barre, en 
commençant par le milieu soit du pied, soit de la coupe, c'est- 

















TABOURET. 


à-dire tout près du support qui est fait 
en bois. Les perles sontjaussi rapprochées 
que possible et le fil d’archal reste vide 
seulement à la place où il entoure chaque barre; plus 
tard on garnit chaque barre, à l'extérieur, avec des perles 
d'or enfilées cinq par cinq sur un fil et placées sur la 
barre à l’aide de l'aiguille; on garnit de la même 
façon le contour de la coupe et du pied, avec des perles 


blanches en cristal. Le support 
en bois est aussi recouvert (en- 
touré) avec des perles blan- 
ches enfllées sur du fi d'ar- 
chal. C’est avec les mêmes 
perles que l'on recouvre toute 
la coupe, Les ornements se 
composent d’une guirlande de 
feuilles dont les nervures et 
les tiges sont faites avec des 
perles d’or, enfilées sur du fl 
d’archal; les feuilles sont alter- 
nativement claires et foncées, 
et nous publions deux dessins 
qui les représentent en gran- 
deur naturelle et offrent deux 
procédés différents. Pour la 
feuille n° 4, on enfile sur un fil 
d’archal très-fin un nombre 
suffisant de perles vertes, en 
courbant le fil d'archal pour 
lui donner la forme indiquée 
par le dessin; les deux extré- 
mités de ce fil se rencontrent, 
se croisent à la pointe de la 
feuille et doivent Ctre recour- 
bées à l’intérieur, pour formsr 
la nervures du milieu, que l'on 
garnit de perles d'or, et aussi 
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latige de la feuille. À V'intérseu" # Chaque feuille, dans 
cette espèce de cadre, on tend d68 8 TéCouverts de perles, 
depuis la nervure jusqu'au contour ; les nervures trans- 
versales sont en perles d’or, les autres perles sont vertes; 
on fixe les feuilles sur une tige principale garnie de perles 
d’or, puis on pose cette guirlande sur la coupe. La feuille 
n° 2 est faite sur un fond de tulle, que l’on brode en re- 
couvrant chaque trou avec une perle; on fixe le fil en 
dessous, on le ramène en dessus, on enfle une perle, on 
pique l'aiguille en biais dans le trou voisin, on la ramène 
de la même façon en dessus, on enfile une perle, et ainsi 
de suite. Un long point fait avec des perles d'or forme 
chaque nervure; le contour extérieur, Ou cadre, se com- 
pose de perles d'or, enfilées sur du fil d’archal que l'on 
festonne autour de la feuille, dont l’excédant de tulle est 
découpé tout autour. 





N° 5. TOQUE EN PAILLE NOIRE. 


Tabeurot, 


MarÉRiaAux : Grosse corde brune en laine; 16 grammes de grosse 
taine brune (12 fils); basane brune; un peu de carton; petits restes 
d'étoffe. 


Ce tabouret, très-facile à exécuter, est de plus solide et 
peu coûteux. On peut employer pour sa préparation une 
foule de petits morceaux en étoffe de laine ou de coton ; 
on les coupe par bandes, ayant environ 9 centimètres 
de largeur, et on coud toutes ces bandes au bout l’une 
de l’autre. Cela forme une très-longue bande que l'on 
roule sur elle-même en la serrant autant que possible 
(voir le détail concernant l'exécution du tabouret). Pour 
donner à cette préparation une solidité suffisante, on 
glisse au commencement dans le rouleau, et plus tard 
à intervalles réguliers, une bande de carton de mème lar- 
geur que la bande d'étoffe; quand ce rouleau a 23 cen- 
timètres de diamètre, on fixe le bout de la bande, et l'on 
recouvre la partie supérieure avec de l’étoupe. On prend 
la corde de laine, on la dispose et on la coud en spiraie 
en la roulant sur elle-même, jusqu’à ce que l’on ait 
formé un disque suffisant pour recouvrir la partie supé- 
rieure du tabouret; on continue à rouler la corde de la 





N° #, CHAPEAU EN PAILLE ANGLAISE, 





N° 2. CHAPEAU EN PAILLE DE BRUXELLES, 


même façon (sans la couper), afin de former le tour du 
tabouret, qui a environ 9 centimètres de hauteur. Le pro- 
cédé le plus aisé consiste à fixer le dessus déjà préparé 
sur le dessus du tabouret, et à roulerla corde autour de 
celui-ci en la roulant au fur et à mesure ; on enlève en- 
suite cette couverture faite avec la corde, on la retourne 
de telle sorte que l’envers devienne l'endroit, puis on y 
fait des rangées de mailles-chaïnettes (avec la grosse laine), 
en les disposant suivant les indications du dessin ; cha- 
que maille enserre l'une des rangées de la corde. On fixe 
ensuite cette couverture sur letabouret à l’aide de pe- 
tites pointes ; le dessous est garni de basane brune; sur 





N° 1, CHAPEAU ROND EN PAILLE D'ITALIE, 


CHAPEAUX DE CHEZ Mme AUBERT, 
Rue Laffitte , 9, 


chaque côté on pose une poignée composée de quatre 
bouts de corde brune nattés ensemble. 
Pour les pavillons de campagne, les diners en plein 


air, les stations au jardin, on exécutera ce tabouret en 


vérilable corde, et l'on fera les mailles-chaînettes avec de 
la grosse laine rouge. 





Épingle pour onduler les cheveux. 


Chacune de nos abonnées économes pourra préparer 
elle-même cette épingle en coupant un morceau de fil 
de fer et le courbant en deux. Le soir, après avoir 
mouillé les cheveux avec un peu d’eau,-on passe chaque 
mèche en-dessus et en-dessous de chaque branche de 
l’épingle, et pour maintenir les cheveux on glisse le petit 
morceau de caoutchouc, cousu de façon à contenir chaque 
branche, en les serrant l’une contre l'autre à leurs ex- 
trémités. En place de ce caoutchouc, je conseille de nouer 
au milieu de l’épingle (et par le milieu du,cordon) un 
bout de cordon de soie noire, dont les deux bouts seront 
noués par-dessus les cheveux au bout de l’épingle. 
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Rouleau pour boucler les cheveux. 


On pourra préparer soi-même ces rouleaux à peu de 
frais. On prendra du fil d’archal, un peu de ouate, de 
vieux gants de peau ou de petits morceaux de taffetas; 
le fl, d'archal est coupé plus ou moins long, suivant la 
dimension que l'on veut donner au rouleau, puis on le 
recouvre de ouate, et enfin on l'habille avec de la peau ou 
de la soie ; on roule la mèche de cheveux sur le rouleau, 
on ploie les deux extrémités de celui-ci, en les tordant 
ensemble. & 


Chaise longue, 
Modèle de chez M. Jean Goujoa, rue Richer, 54. 


Cette chaise longue, qui peut, en cas de besoin, servir 
de lit, est recouverte avec des bandes de tapisserie et 





Æ 
= 
N° 3, CHAPEAU EN CRIN BLANC ET BRUN. 


du velours brun; le coussin est pareil à la chaise, 
Prix : 180 francs. 





Chapeaux de chez M“° Aubert, 
RUE LAFFITTE, 9. 


No 4, Chapeau rond en paille d’italie. La garniture se 
compose d’une écharpe de dentelle blanche, même den- 
telle autour de la passe; demi-guirlande de feuillage au- 
tomnal. 

No 2. Chapeau en paille de Bruxelles, avec rouleaux de 
velours brun, dentelle brune et fleurs des champs; brides 
en ruban brun, broché de fleurs des champs. 

No 3. Chapeau en crin blanc et brun, mélangé ; rubans 
blancs, garniture en crêpe blanc et touffe de roses. 

N° 4. Chapeau en paille anglaise, garni de rubans en 
velours violet et de branches de marguerites blanches; 
les brides en taffetas lilas sont retenues sous le menton 
par un nœud en ruban de velours violet. 

Ne 5. Toque en paille noire; revers en velours rouge, 
se terminant en deux longs pans bordés de dentelle noire; 
petites plumes noires, disposées en aigrette. 

N°6. Toque en paille blanche, bordée de taffetas bleu, 
et visière de velours bleu; aigrette blanche ; la passe est 
bordée de petites plumes bleues. 





N° 6, TOQUE EN PAILLE BLANCHE. 
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MODES. 


Les robes à double jupe, soit pareilles, soit assorties à 
la jupe de dessous, sont devenues l'uniforme de la saison 
actuelle et de l'automne prochain. La robe de dessus est 
relevée sur les côtés, ou drapée par derrière, à l'aide de 
boutons et de boutonnières, ou de nœuds en rubans, ou 
de cocardes en velours; la grande ceinture est également 
acquise aux toilettes les plus simples comme aux plus ri- 
ches.’Les personnes qui recylent devant certains détails 
de la mode adoptent cependant les robes à deux jupes, 
mais en modifiant la combinaison de la façon suivante : 
Robe de dessous ras-terre, c'est-à-dire assez courte pour 
n'être relevée ni par des boutons, ni par des tireltes; robe 
de dessus pareille à la précédente, mais plus courte de 
25 centimètres environ; paletot, ou mantelet, ou fichu 
pareil; — ceinture pareille, ou bien en ruban large. On 
trouve déjà chez M®° Bréant, rue Neuve-des-Petits-Champs, 
n° 28, les belles c:intures brodées en pierreries que j'ai in- 
diquées récemment; leur prix est de 25 à 40 fr., suivant 
la richesse de la broderie. On s'apprète à broder ainsi 
des pantoufles élégantes, et j'ai vu chez Mm° Fladry le 
corsage montant d’une robe de satin noir, brodé en amé- 
thystes disposées de façon à former un collier à plusieurs 
étages….; sur les manches bracelets assortis, et sur cha- 
que côté de la jupe une aumênière simulée. 

Les toilettes de mariées sont uniformément faites en 
faye blanche ; une jupe plus courte y est parfois disposée 
en paniers; mais je dois ajouter que la robe unie est, 
pour cette circonstance, toujours de meilleur goût qu'une 
toilette compliquée. Le principal luxe de ces toilettes 
simples est représenté par l'emploi et la qualité des 
fleurs d'oranger, disposées en cordons sur la robe, ou 
bien en ceinture, en bracelets, colliers, bouquets, etc. 
Je dirai, à ce sujet, que l’une des premières maisons de 
fleurs artificielles de Paris (Constantin, rue d’Antin, n° 7) 
compose ces garnitures de fleurs d'oranger d’une façon 
remarquable. La réputation de cette maison est si bien 
établie que j'hésitais à l'indiquer, parce que je sais que 
très-souvent, à Paris, une grande renommée coûte fort 
cher au public; cette fois je m'étais trompée ; les fleurs et 
parures de fleurs de la maison Constantin, quoique exé- 
cutées par des mains artistes, ne sont pas d'un prix plus 
élevé que les parures du même genre, j'entends même 
celles qui sont très-inférieures comme qualité et comme 
exécution ; il y aura donc tout avantage pour nos abon- 
nées à s'y approvisionner. 

On revoit beaucoup de volants, mais principalement 
aux robes en étoffe unie ou changeante. Les tissus à 
rayures, ou bien à dessins quelconques, se garnissent de 
biais et de dents en taffetas uni; ces biais sont souvent 
encadrés de lisérés, qui répètent la teinte de la rayure, 
tandis que les biais sont de mème couleur que le fond 
de l’étoffe. Sur quelques robes tout unies, sans garniture 
aucune, on simule très-souvent un tablier carré ou ar- 
rondi, à l’aide d'un volant plissé, se rétrécissant graduel- 
lement vers la taille; le mème ornement se continue sur 
le eorsage montant, soit en guise de bretelles, soit en 
guise de plastron ; souvent aussi ce tablier est séparé des 
autres lés sur son bord inférieur (sur une hauteur de 
15 centimètres environ), et les lés de côté sont drapés ou 
boutonnés sur leur bord inférieur. 

Une lettre reprochait récemment à la Mode illustrée de 
n'avoir pas publié le patron d'un talma à dos plissé. 
Outre que ce reproche est injuste, puisque ce patron a 
paru dans le n° 27, il n’est point nécessaire d’avoir un 
patron pour plisser le dos d’un talma, — ni d’un man- 
telet, — ni d'une pointe de dentelle. Prenons le talma 
pour exemple : on mesure le dos, en en marquant le 
milieu ; sur ce milieu on fait un pli se prolongeant hori- 
zontalement de chaque côté, — au-dessus un second pli, 
— et ainsi de suite, jusqu'à ce que l'on ait formé cinq 
ou'six plis, sur le milieu desquels on pose une cocarde 
en ruban de velours, ou de taffetas, ou de satin, avec ou 
sans pans, à volonté. Pour les pointes, on procède de la 
même façon, mais à l’encolure, et parfois aussi plus bas, 
afin de diminuer la hauteur totale de la pointe, et de se 
conformer au goût du jour qui veut absolument bouffer, 
et réclame des plis, beaucoup de plis, et partout des plis. 
Pour l'automne on prépare déjà beaucoup de robes à 
deux jupes, celle de dessous en taffetas noir (qui n’a pas 
une ancienne robe de taffetas noir pouvant servir à 
cet usage?), — celle de dessus en taffetas, ou popeline, ou 
foulard, ou tissu de laine, vert foncé, ou gros bleu, ou 
brun. Mon Dieu ! oui... on pense déjà à ces couleurs sé- 
vères qui préludent à la mauvaise saison et annoncent 
le déclin de l’été. Dans le prochain numéro nous nous 
occuperons un peu des pardessus de demi-saison, car j'en 
dois voir plusieurs modèles très-prochainement. 

E. R. 





CHRONIQUE DU MOIS. 


1l ÿ a, dans l'un des derniers numéros de la Vie parisienne, 
une gravure représentant un fouillis inextricable, un 
pèle-mèle indescriptible de malles de toutes dimensions, 
de colis grands comme un appartement parisien, de voya- 


geuses, de voyageurs, chargés de sacs, d'ombrelles, de 
parapluies, de Water-proofs, d'éventails, en un mot de 
l'immense quantité d'objets que l’on traine à sa suite 
quand on se réduit au strict nécessaire en fait de confor- 
table. Cette gravure est l'image la plus palpitante d’ac- 
tualité; on ne fait plus rien à Paris, en effet, sinon que 
l'on part, et, en assistant au défilé incessant de ces cara- 
vanes, on se demande si l’on ne se trouve pas en face de 
l'un des trucs du cirque, consistant à faire rentrer par 
une porte latérale la foule qui s'écoule par la porte 
principale. C'est surtout en voyant Paris se dépeupler 
que l'on comprend combien Paris est peuplé. 

Il y avait autrefois, à cette époque éloignée qui se perd 
dans la nuit des temps, une coutume invariablement 
suivie, et consistant à choisir, pour se mettre en voyage, 
les objets de toilette les plus avariés parmi ceux que l'on 
possédait : robes de soie déteintes ou reteintes (quand on 


prétendait conserver encore quelques symptômes d'élé- | 


gance), chapeaux déformés, retenus par des brides 
froissées et passées, mantelet datant de la mode la plus 
abandonnée, sac de nuit mesurant 1 mètre de hauteur. 
Aujourd'hui on s'habille pour un voyage comme pour 
une promenade autour des lacs du bois de Boulogne : 
robes de soie ou de foulard blanches et bleues, ou blan- 
ches et roses, drapées sur des robes de dessous en taffetas 
bleu ou rose, ruches, dentelles, falbalas, nœuds de rubans 
fllottant de toutes parts, attachés au couvre-chef, à l'in- 
star des rubans qui ornent la coiffure des conscrits, chà- 
telaines à breloques compliquées, toquets emplumés, ou 
parfois garnis de grosses araignées vertes et brunes 
(l'araignée est reconnue plus champètre que la fleur); 
tel est l'uniforme des voyageuses de notre temps. Il est 
vrai que le chemin de fer a tué’non-seulement la poésie 
des voyages, si l'on en croit les fanatiques de la diligence, 
mais encore les inconvénients inhérents à ce mode de 
transport : la poussière qui abimait les toilettes, l’entasse- 
ment des voyageurs, qui leur nuisait (aux voyageurs et 
aux toilettes, on peut le prendre comme on le veut) au 
moins autant que la poussière, et enfin la durée des 
trajets; où que l'on aille, aujourd’hui, on va toujours à 
la rive prochaine, et le costume de promenade s’est lo- 
giquement substitué au costume de voyage. 

La chose dont il a été question le plus souvent pendant 
le mois qui vient de sécouler, celle qui a fourni le sujet de 
la plupart des conversations, qui a alimenté de copie tous 
les imprimés, qui a servi de texte et de prétexte à toutes 
les excuses, à toutes les négligences, à tous les oublis, 
c'est, vous l'avez bien deviné, la chaleur. A Paris, elle a 
pris très-rapidement les proportions d'une calamité pu- 
blique ; les habitants d’un quartier voisin du Champ de 
Mars, ont élu domicile pour la nuit aux places occupées 
l'an dernier par les produits de l’industrie universelle... 
Les naturels du Gros-Caillou, campés sur l'emplacement 
des vitrines de bijouterie, des étincelantes merveilles de 
Saint-Louis et de Baccarat! O triste retour des choses 
d'ici-bas! sur ce sol foulé par tant d'augustes person- 
nages, où le monde entier s'est donné rendez-vous par 
ses œuvres et par des échantillons de toutes les races qui 
le peuplent, trouver des tas humains, qui désertaient 
leurs toits en zinc pour la toiture étoilée, voilà ce qui ne 
pouvait se prévoir l'an dernier. Si cet état de choses 
s'était prolongé, si l'exemple avait gagné de proche en 
proche, si chaque quartier avait abandonné ses maisons 
pour ses rues et ses places, la vie de Paris, du moins sa 
vie nocturne, aurait été singulièrement entravée. Peut- 
être y aurait-il quelque chose à faire pour prévenir le 
retour d’une semblable situation... On pourrait, entre 
autres, s'inspirer du procédé du Diable boiteux, et s'ar- 
ranger de façon à soulever les toits des maisons... à la 
rigueur, on pourrait se contenter de perfectionner les 
perfectionnements, en les supprimant, et de revenir, en 
fait de toits, à la simple tuile de nos ancêtres... Mais on 
a voulu du zinc, pour persuader à soi et aux autres que 
l'on n’avait plus de tuiles sur la tête. 

L'été que nous venons de traverser peut être compté 
comme expiatoire pour un grand nombre de person- 
nages publics... Quel que soit le jugement que l'on porte 
sur eux, on ne saurait songer, sans être désarmé, au sup- 
plice qu’ils ont enduré dans l'exercice de leurs fonctions. Il 
nenousappartient pasde nous occuper de certaines matières 


mais convenons que cette température était faite pour 


éxpliquer et par conséquent excuser toutes les intempé- 
rances — de langage. Quant aux concours du Conserva- 
toire, présidés par une chaleur de 36 degrés, ils ont cons- 
titué une effroyable torture tant pour les examinateurs 
que pour les examinés, et surtout pour les premiers. 
Entendre jouer du piano pendant huit où dix heures con- 
sécutives, dans une étuve… c'est là un raffinement de 
barbarie inconnue mème à l'antiquité, laquelle était 
pourtant bien ingénieuse en fait de supplices. Quelques- 
uns de ceux qui ont concouru et qui espéraient, bien en- 
tendu, un premier prix, ont été déçus par la sévérité 
inattendue du jury ; onl'a accusé d’avoir fait preuve de 
férocité...… Ne faudrait-il pas plutôt le remercier de 
n'avoir pas été atteint d'hydrophobie ? 

Théâtres vides et cafés remplis, telle est, en deux mots, 
la situation du commerce parisien; toutes les industries 
autres que les industries rafraïiclissantes se meurent 





d'inanition ; ce sont les limonadiers, les glaciers, es le 


_bricants et débitants de bière, surtout de bière viennoise 


(l'Autriche est devenue très-populaire à Paris), qui absor. 
bent tout l'argent disponible du public; on ne man ; 
plus, — on boit ; on ne s'habille plus, on ne se promène 
plus, on n’achète plus d'inutilités.….…. on boit! a 
boit à toute heure, pendant toute la journée, pendant 
toute la nuit. . 

Quelques-uns des théâtres parisiens ont la coutume 
invariable de fermer leurs portes pendant deux ou to 
mois de l'été; ils annoncent bravement leur clôture en. 
semble, et tout est dit... D'autres, qui jusqu 
n'étaient pas réduits à cette extrémité, se sont vus forx 
de se ranger à la mème mesure ; mais ils l'abordent are 
toutes sortes de subterfuges : ce sont des réparations in 
dispensables.…. c'est l'absence des premiers sujets [non 
celle du public, bien entendu), qui commandent ct 
clôture... Bref, il faut bien prendre des vacances, dx 
les spectateurs donnent l'exemple. La Comédie-Franças 
a utilisé ces vacances, non dans un but de spéculation, 
puisque les recettes doivent à peine couvrir les dépensx 
mais afin de porter l’enseignement des bonnes traditio: 
dans les bonnes villes de France ; ces vaillants artistes ont 
imité le sage exemple donné par Mahomet, et ils sx 
allés à cette partie récalcitrante de La province quis 
voulait pas venir à eux; on dit que le succès est asr 
grand et assez général .pour justifier leur tentative. Qué 
ques-unes de nos lectrices, j'entends celles qui ne se sx 
cient pas de quitter leur demeure confortable pour la 
hôtels parisiens, ont pu de la sorte juger du talent é 
Mie Favart, de MM. Got, Delaunay, Coquelin, etc.; els 
nous donneront raison, par conséquent, lorsqu'elles n+ 
contreront dans nos pages le tribut d'éloges qui est di 
aux meilleurs interprètes du répertoire tant ancien qr 
moderne. b 

Dans tous les théâtres parisiens, il règne un cam 
plat; on comprend, en effet, que les auteurs et les acteurs 
préfèrent les spectateurs aux banquettes pour une pr- 
mière représentation. Grâce à la chaleur, la morte soin 
parisienne a commencé plus tôt que de coutume, tt, 
comme elle a pris pour règle invariable de se prolonger 
chaque année un peu davantage, Paris voit souvi 
devant lui une longue perspective de stagnation. 

L'événement dont les badauds parisiens se sont occupé 
l'hiver dernier, est un fait accompli : M'!e Patti est mar- 
quise.…… Quelle modestie !.. car enfin une étoile pourait 
prétendre à un tabouret. A quel grade s'élèvera M'* Ni 
son? Quand il y avait en Allemagne une foule de petits 
principautés, qui supposaient une quantité de pelis 
princes, on aurait pu raisonnablement s'attendre à Ja voir 
devenir l'épouse morganatique d'un Hercule XXXVI quel 
conque ; aujourd'hui que le personnel régnant est devenu 
plus restreint, ces chances ont beaucoup diminué; pen: 
être en sera-t-elle réduite à épouser tout simplement 
honnète homme qu’elle aimera, et qui la rendra ha 
reuse ; c'est ce que nous lui souhaitons. 

Pendant deux mois, au moins, on ne s'occupera plis 
Paris que de ce qui se passe hors Paris, à Hombourg, à 
Bade, à Wisbad, Karlsbad, Franzisbad, et dans tous là 
Bad possibles; on fera bien quelques commérages &l 
Dieppe, Trouville, et sur toutes les villes du littoral fra 
cais ; mais cela ne laissera pas de traces, car il sera Ji 
facile de ne pas y aller voir, que d'y croire. 

Emmezine RAYMOND. 





PARTIE ET REVANCHE. 


Suite. 


On choisit une place ombragée à portée d'us ruisti® 
dans lequel on fit rafraïchir les boissons; puis no 
refusant l'aide de sa mère et celle d'Asgusilne, © 
obligea à s'asseoir commodément et à lui abandonner 
soin de mettre le couvert. Les cerises, achetées dans I 
des jardins qui s'étendsient autour de Ja petite villes 1 
rent servies sur de larges feuilles de vigne; 08 p'ava 
qu’un couteau pour cinq personnes, mais chacun pu 
dait un verre. Monsieur Fournier se laissa servir ss e 
gner avec délices ; puis, quand il eut sa fille aop a 
lui, quand cs joli visage rose et souriant se pexcbt 
lui, il s’écria dans un élan de gratitude : is 

« Ah! que l'on est heureux ainsi! Les pures Te 
les saintes affections sont un bienfait inestimable, € 
n’en saurait trop remercier Dieu. jeant 

— Oui, on est bien ainsi , » répondit Maurice en) L 
un regard circulaire sur le groupe dont il falsalt parti: 
« mais, dites-moi, Otes-vous foujours aussi heureus at 

— Non , sans donte, et ces intermittences mêmes 
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, une nouvelle preuve de la sf Créateur; outre 
que nous ne pourrions souten} Continuelle inten- 

… sité de bonheur, nous ne poutri08 &PPrécier celui-ci s’il 

n'était souvent interrompu; dans la sphère morale comme 
- dans le domaine matériel, il n'est Plus de jouis- 

. sances, mon cher Maurice, quand il n’y a plus de pri- 
2. vations. 

— Je sais bien... Je voulais seulement vous demander 

où se trouve le bonheur selon vous... Est-il seulement 
dans ce cercle réuni en pleine campagne, en face d’un 
paysage doux et charmant, j'en conviens, maisnullement 
sublime? Ne pourrions-nous jouir de notre amitié, de la 
parfaite concordance de nos goûts, de nos croyances, de 
nos aspirations, en face d’autres aspects... sur une scène 
<. plus étendue? 
.…  — Le bonheur est ici, d'abord; » répondit en souriant 
M. Fournier; « c’est là ce que je constate, sans me de- 
mander s'il pourrait être intense dans une autre si- 
tuation, 

— Ne sera-t-il pas partout où nous serons réunis ? » 
*” dit timidement Maurice... « partout où nous nous ai- 

‘ merons? » ajouta-t-il en baissant involontairement la 
?- voix. 

« Oui, mon enfant, je le crois. 

— Et moi, j'en suis certain, » s’écria Maurice avec feu, 
tandis que Noémi l'écoutait pensive en rangeant artiste- 
ment la gerbe de graminées; « et voilà pourquoi je me 
sens si joyeux... La scène peut changer... Nos cœurs 
resteront les mêmes, et nous donneront toujours le bon- 
heur que nous éprouvons aujourd'hui. » 

La splendeur du beau soleil de juin éclairant la cam- 
 pagne encore verte et rafraichie par une brise légère, la 
tt paix du tableau, la poésie que dégagent même à leur 
-1 insu les sentiments vrais, avaient sans doute exercé une 
# influence considérable sur les appréciations d’Augustine ; 
n° jädis, ou même hier, elle eût entendu avec regret la 
_ quasi-déclaration que Maurice venait de faire à ses amis. 
%3 Aujourd'hui elle était brave, et paraissait décidée à sup- 

porter toutes les conséquences de l'inclination qu'elle 
* avait redoutée, et à laquelle elle se résignait maintenant, 

* 11 faut même aller plus loin... Sans doute cette inclina- 
:: tion aurait des effets déplorables au point de vue des 
;. intérôts immédiats et matériels de Maurice. Mais Noémi 
‘n'avait, aux yeux d’Augustine, d'autre défaut que sa pau- 
vreté, l'obligeant à exercer une profession manuelle... 
‘’ Ce défaut, courageusement envisagé et accepté, était ra- 
cheté par une supériorité de talents et d'intelligence qui 
< feralent toujours à cette jeune fille une place remar- 
- quable dans l'estime des gens capables d'apprécier les 
“ dons qu'elle possédait. En un mot, Noémi eût été la 
.. nièce qu’Augustine aprait choisie si elle n’avait consulté 
‘que son inclination...… 11 était bien naturel que Mau- 
rice fit meilleur marché encore que sa tante de tout ce 
= 4 manquait à la jeune fille pour être son égale au point 
# & vue social. 

Comme tous les esprits prudents, mais un peu inquiets, 
Augustine envisageait tout d'abord les conséquences les 
plus extrêmes d’une situation donnée ; elle se frayait la 
route en imagination, elle cherchait à vaincre les obs- 
tacles tout en se les exagérant quelque peu; quand elle 
avait examiné le résultat, quand elle s'était résignée à 
tous les inconvénients qu'il comportait, elle se sentait 
forte et revenait sur ses pas, étudiant avec plus de loisir 
et de tranquillité la route parcourue en imagination, 
: Ua peu familiarisée avec les conséquences les plus extré- 
, mes, il lui restait encore la chance d'en éviter quelques- 
. unes, ou tout au moins de supporter avec plus de courage 
; les effets prévus. Ce jour-là son parti fut pris, et elle se 

© tint prête pour toutes les éventualités, 

Ÿ La collation avait été suffisamment copieuse pour que 

l'on ne se pressât pas de regagner le logis; on devait 

- rentrer seulement vers sept heures pour souper. La pro- 

menade se prolongea, et Maurice ne quitta guère Noémi. 
Ils s'étaient compris tous deux, et marchaient heureux 
L en compagnie de leurs parents, qui étaient pour eux de 
# tendres amis ; les jeunes gens étaient plus graves qu'au 
début de la promenade , mais ils semblaient encore plus 
heureux. 

Il n'est si beau jour qui ne doive finir. Le soleil, en 
s'inolinant à l'horizon, indiquait ‘aux promeneurs qu'il 
faliait songer à regagner leur demeure; on revint à pas 
lents, on reprit la petite rue déserte, ot l’on rentra parla 
porte du logis. 

La servante dressait la table dans le jardin, suivant les 
instructions qui lui avaient été données ; elle alignait 
consciencieusement les assiettes et les verres, tandis que 
la compagnie se débarrassait des chapeaux et des pardes- 
sus. Il faisait grand jour, mais le croissant de la lune 
dessinait déjà sa silhouette sur le ciel bleu; les rosiers 
chargés de fleurs se penchaient en dehors des allées ; les 
oiseaux babillaient et échangeaient leurs impressions 
avant de se livrer au repos. Après les larges aspects de la 
campagne, après les senteurs enivrantes qui se dégagent 
des prairies, après la joie de contempler les horizons 
lointains enveloppés des légers voiles que leur composent 
les brumes transparentes, à la fois roses et bleues, rien 
n'était plus doux que de contempler cet enclos orné de 
belles fleurs , celle table à laquelle quelques amis allaient 
s'asseoir. 

« Not’ maîtresse, » dit la servante en prenant une enve- 
loppe de papier soigneusement placée en évidence sur la 

table, « v'ià une lettre qu'on a appurtée pour vous ;0n m'a 
ben recommandé de ne pas l'oublier... Aussi, j'avais 
une peur! Enûn, je l'avais mise sur latable, pour l'avoir 
toujours sous les yeux ; je m'en vas chercher du vin à 
la cave.» ; 

Noémi causait debout avec son père et Maurice; elle 

j prit la lettre en disant brièvement : « C’est sans doute 
une chente qui m'écrit.…..» y jeta les yeux, rougit, 

\ relut la page en tremblant, palit enfin, et serait tombée 


À 

















mans 


\ 


à terre en s'évanouissant, si Augustine, survenant sur ces 
entrefaites, ne l’eût reçue dans ses bras. 

Tandis que M=e Fournier accourait, tandis que Maurice 
se précipitait dans la maison pour chercher un flacon 
d'eau de Cologne, M. Fournier saisissait le papier que 
Noémi avait laissé tomber. Il le parcourut, et, rentrant 
rapidement dans le salon, il rejoignit la servante au mo- 
ment où elle sortait de la cave. 

« De qui tenez-vous ce papier ? 

— Pardon, mon Mousieur.... c'est vous qui le tenez, 
et non pas moi. 

— Non... je veux dire : qui vous l'a donné? 

— Ah! à la bonne heure; qui me l'a donné? 

— Eh! sans doute, c'est là ce que je vous demande; 
répondez. 

— Vià la difficulté... C’est que je peux pas eépondre…. 

— Qu'est-ce que cela signifie ? 

—:,… Vu que je connais pas celui qui l’a apporté; c’est 
un jeune gars de quinze ans à peu près, qu'’estpas de la 
ville, ben sûr, mais p'têt ben d’un village dans les en- 
virons; ça se voit tout de suite, car Ça ne sait pas s'es- 
primer. Je lui a demandé d’où ça venait cette lettre, et 
il m'a dit comme ça : « Vous le verrez ben, ça est mis 
dedans. » Cette bêtise ! Comme si je savais lire, comme 
si la lettre était pour moil Aussi, quand j’ai couru après 
lui pour qui s’esplique, fl m'a dit « que les affaires des 
maitres ça ne me regardait pas, qu’y fallait seulement la 
remettre pour sûr à Mademoiselle, dès qu'elle revien- 
drait, et devant tout le monde. » VIà tout... Et c'est ce 
que j'ai fait. Quant à en dire davantage, faudrait donc 
dire des menteries? Je le connais pas, ce garçon. je 
peux pas dire que je le connais. C'est clair! » 

M. Fournier s’éloigna sans mot dire, et trouva Noëémi 
revenue à elle, rassurant en souriant sa mère et sa vieille 
amie; il entra au salon. 11 y fut bientôt rejoint par 
Maurice. 

« Noëémi cherche la lettre qu'elle a laissé tomber, » dit- 
il, «et je viens savoir de vous, qui l'avez lue, s'il ne 
serait pas plus prudent de la lui refuser. 

— Je vous suis, mon enfant, Dites-lui que j'ai dé- 
chiré ce papier... 

— Que contenait-il donc? 

— Rien qu'une infamie, » répondit amèrement M. Four- 
nier, « Pauvre enfant! Elle a reçu aujourd’hui sa première 
blessure | 

— Qu'est-ce donc? Cher maître, vous comprenez, 
n'est-ce pas, que si je suis indiscret, C’est par affection ?.... 
Dites-mol ce que vous avez lu... Il faut que je le sache, 
il faut que je prenne ma part de tout ce qui vous atteint... 
Laissez-moi lire cette lettre, je vous en conjure..…. C'est 
une lettre anonyme, n'est-ce pas? » 

M. Fournier inclina affirmativement la tête... hésita 
quelques instants... puis tendit rapidement à Maurice 
le papier froissé par l'angoisse et la douleur: | 

« Lisez, » lui dit-il d'une voix brève... « Vous qui la 
connaissez, vous savez si elle méritait cette injure. » 

Maurice effaça quelque peu les plis de la lettre, et lut ce 
qui suit: 

« On ne saurait vous voir sans vous aimer, belle et ado- 
rable Noémi; on ne peut vous aimer sans vous le dire, 
ni vous le dire sans solliciter un mot... un regard venant 
rassurer le téméraire qui ose vous faire connaître _ la vive 
impression que vous avez faite en son cœur. Se peut-il 
que ces jolis doigts soient employés à un travail indigne 
d'eux, tout à fait au-dessous d’une si ravissante per- 
sonne? Ah ! laissez là une profession qui n’est point faite 
pour vous, une existence monotone et abrutissante. Vous 
êtes faite pour connaître toutes les joies et toutes les 
splendeurs, et j'espère vous en convaincre si vous me 
permettez de vous voir. Je me trouverai demain à quatre 
heures tout près de chez vous, dans le petit bois qui est 
situé à l'entrée du faubourg ; j'y guetterai votre arrivée, 
je plaiderai ma cause avec l'éloquence qu'inspire tou- 
jours la sincérité, et je vous ferai connaitre le plus ten- 





-dre de vos serviteurs. » 


« Point de signature , » fit Maurice les dents serrées, 
et blôme de rage. 

« Naturellement , » répondit M. Fournier... « Ce n’est 
pas même une ignoble déclaration s'exposant à recevoir 
en guise de réponse la plus complète des volées de bois 
vert que j'aie jamais rôvé d'administrer..…. C'est une 
lettre anonyme! un coup de couteau, la plus odieuse, la 
plus hideuse de toutes les actions, celle qui place l'être 
qui l’a commise, non pas même au niveau, mais au-des- 
sous des plus lâches criminels et des plus vils gredins. 

— Une lettre anonyme... » répéta Maurice avec stu- 
peur... « De qui?...:. Pourquoi? 

— Voilà ce que je ne discerne pas encore; mais cela 
viendra. La lettre anonyme a son odeur pestilentielle , 
particulière ; on n'hésite pas longtemps à chercher son 
origine; si mal partagé que l’on puisse être ici-bas, on 
n'a pas un grand nombre d'ennemis capables de com- 
mettre cette infamie,et l'on a bientôt fait de trier parmi eux 
les individualités qui ont adopté l'honorable spécialité 
des lettres anonymes; après ce premier triage on en fait 
un second, déterminé par la connaissance des intérêts 
particuliers et immédiats que l’on peut avoir en nuisant… 
De là à la vérité il n’y a qu’un pas. 

— Il faut aller demain à l'heure dite dans ce petit bois... 

— Pensez-vous que si je tenais cette lettre pour ce que 
son apparence en veut faire, je négligerais de me rendre 
à ce. rendez-vous en compagnie de mon plus fort gour- 
din ?...... J'irai, soit... mais je suis bien certain de n'y 
trouver personne. 

— Pourquoi alors cette lettre a-t-elle été écrite 7... 

— Enfant! Uniquement pour frapper Noëémi d’une in- 
jure. Est-ce une simple vengeance d’envieuse ?... Est-ce 
le commencement d'exécution d'un plan? Y a-t-il 
plus que le désir d’infliger une sanglante humiliation à 
ma pauvre enfant? …. J'incline à le croire. En tous cas, 
cette lettre a été écrite par une femme. 


— Comment pouvez-vous affirmer ce fait ?.. je croijrais 
plutôt qu’elle est l’œuvre inepte d'un freluquet; et si ja- 
mais je le découvre |... 

— C'est à moi qu’il appartiendrait de le corriger ; mais 
cela n'est pas. Jamais la sottise n'aurait parlé un langage 
plus sot et plus opposé au but qu'elle se serait proposé. 
D'abord, monami, règle générale : une femme ne reçoit : 
point de... déclaration sans l'avoir provoquée. Si fats, 
si suffisants, si grossiers que soient les hommes, ils ne 
s'aventurent pas sans encouragement ; les plus mauvais 
d’entre eux savent reconnaître l’honnôteté et la dignité, 
et les respecter quand rien au monde, ni la plus inno- 
cente de toutes les coquetteries, ni la plus vague de toutes 
les marques d'attention, ne vient leur faire supposer 
que la dignité n'est qu'un masque. Or vous connaissez 
Noémi auêsi bien que je puis la connaître; vous savez 
que la coquetterie lui semblerait une déchéance, qu'un 
compliment la froisse comme un mensonge ou comme 
une marque de dédain dirigée contre sa raison et sa pers- 
picacité. D'ailleurs, nous ne voyons personne, excepté 
vous, votre tante , quelques bonnes vieilles dames; Noémi 
ne sort jamais... Qui donc eût-elle pu encourager, 
même involontairement? Je vous affirme qu’il n’y a au- 
eun freluquet en tout ceci. 

« La lettre a été écrite par une femme; je l'affirme, 
sans même avoir pris la peine d'étudier les caractères de 
cette écriture contrefaite. Sur dix lettres anonymes, neuf 
ont été écrites par des femmes, et l’on peut être assuré 
que la dixième est due à l'inspiration d’une femme. C'est 
qu'il faut bien le dire, les femmes qui pèchent par l'in- 
telligence ou par le cœur, ou enfin par l’un et par l’au- 
tre, n’ont pas au même degré qu'un homme le senti- 
ment de l'honneur, le sens moral, qui interdirait une 
action infâme à cet homme, ne leur fût-il pas supérieur 
par l'intelligence et le cœur. Un homme, même bôte, 
même méchant, peut avoir la conscience de l'honneur... 
Chez une femme, si l'intelligence n'est pas éclairée, si 
le cœur n'est pas excellent, la notion du bien et du mal 
demeure confuse, justement parce que le sens du point 
d'honneur n'existe pas en elle. Intelligente et bonne, elle 
saura trouver par elle-même la voie honnête, et y mer- 
cher avec une fermeté inébranlable.... Mais, si elle est 
seulement intelligenté, elle court le risque de commettre 
une mauvaise action pour le plaisir de faire une mé- 
chanceté, tandis que, s’il n’y a que de la bonté en elle, 
elle pourra commettre cette même mauvalseaction, pour 
peu qu'on l'y incite ou que l’on sache exploiter les t4- 
nèbres intellectuelles dans lesquelles’ elle végète. Jugez 
de ce que peuvent faire les femmes qui ne sont ni bonnes 
ni intelligentes... Et malheureusement il y en a... J'en 
ai connu... J'ai vu de près ces fléaux créés pour le tour- 
ment de tous ceux qui les entouraient. Une femme 
avait-elle une jolie robe? Vite, unelettre anonyme 
pour se venger de cette robe. Une autre avait-elle causé 
pendant dix minutes avec un personnage de quelque va- 
leur? Autre lettre anonyme pour donner à l'envie l'a- 
mère joie qui est son unique partage, la joie qui consiste 
à faire volontairement des blessures cruelles et profondes 
en retour des blessures légères qui ont été faites invo- 
Jontairement. Mais c'est justement ici que je perds la piste 
suivie jusqu'à présent. Noëémi, qui ne dispute à personne 
aucun dessuccès mondains dontles femmes sont si avides 
et si jalouses; Noëmi, qui n'a même pas à se reprocher 
l’admiration qu'elle exciterait sans le vouloir et sans le 
savoir, puisqu'elle ne sort jamais et ne prend part à 
aucun plaisir, à aucune réunion ; Noémi ne peut pas 
même avoir une ennemie dans la catégorie des fem- 
mes envieuses.….. Et ce sont justement celles-ci qui 
usent le plus de l'honorable procédé des lettres ano- 
nymes. 

« Resterait donc un plan dirigé contre nous... Per 
qui?.…... S'agit-il de nous forcer à quitter la ville? Peut- 
être Faut-il croire à une trame encore plus compli- 
qué: . Nous le saurons probablement. Mais, hélas! la 
blessure, la première blessure n’en a pas moins atteint 
ma chère et noble enfant. » 

Et M. Fournier disait vrai. Noëémi était parfaitement 
remise de son évanouissement ; elle avait même fait taire 
sesrépugnances, et après quelques efforts avait pu se déci- 
der à donner à sa mère et à Mile Cordier quelques brèves 
explications sur l’humiliant billet qui lui avait été adres- 
sé. Sa forme insolente l'avait seule frappée ; elle ne 
cherchait pas, comme son père, à découvrirla vérité mas- 
quée par le mensonge, à chercher derrière le couteau la 
main criminelle qui l'avait dirigé ; elle avait senti le coup 
et nes'en remettait pas, et ne devait jamais s'en re’ 
mettre complétement. Quelque chose d'irréparable s'é- 
tait en effet accompli; le contact des méchants est à Jui 
seul une flétrissure, et l'expérience de leurs mobiles, de 
leurs intrigues ouvre en nous une inépuisable source d’a- 
mertume. Noémi, qui prenait cette lettre pour ce qu'elle 
se donnait, était inconsolable d'avoir reçu une telle {n- 
jure ; quoi que l’on fasse, quelle que soit la justesse de l'af. 
firmation établissant qu'une injure n'est honteuse qu'au- 
tant qu'elle est méritée, nous protestons involontaire. 
ment, et notre dignité, notre honorabilité, notre pureté, 
protestent en nous, et ressentent avec nous le dommage 
causé par l'injure. 

Cette humilistion empruntait de plus un caractère par- 
ticulier de gravité à la situation morale dans laquelle la 
jeune fille 8e trouvait. Jamais élle n'avait 6t6 sf heureuse 
que ce jour-là... Jamais elle n'avait éprouvé avec une 
telle intensité la joie de se mouvoir dans une sphère 
élevée, de s’y appuyer sur de pures amitiés dont l'une 
allait probablement se transformer en un sentiment plus 
vif, Et c'était à ce moment qu'elle recevait cette flèche 
empoisonnée, dirigée par la haine, lancée des bas-fonds 
de la terre ! Et cette humiliation lui était infligée devant 
ses parents, qui devaient la ressentir doublement, pour 
elle . pour eux... devant ses amis... devant Maurice 
surtout ! 
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Celui-ci était resté immobile et pensif devant M. Four- 
nier... Puis, faisant deux pas, lui prenant la main. 
« Mon cher maître, » lui dit-il en tremblant, « puis-je 
espérer que vous consentirez un jour à me permettre de 
vous donner un nom plus tendre? Vous me connaissez; 
vous savez que j'ai bien des défauts, mais qu'aussi je 
.me préserve soigneusement d'avoir aucun vice. Hélas 
je ne possède rien; rien que l'amour du travail, la forme 
volonté de travailler n'importe où, n'importe comment, 
pour gagner la vie de ma famille. Tel que je suis, me 
permettez-vous d’aspirer à Noémi ? Je l'aime depuis que 
je la connais. Et vous, mon maître, mon initiateur, 
mon ami, vous savez que je n'aurai rien à changer dans 
mes sentiments pour être près de vous le plus tendre 
des fils. > 

— Hélas! mon cher Maurice,» dit M Fournier en 
serrant la main du jeune homme, « vous faites en ce 
moment un rôve, naturel à votre âge, mais dont mon 
devoir m'ordonne de vous réveiller. Vous ne pouvez dis- 
poser de vous. 

— Comment cela? Je suis majeur! 

— Oui, mais vous avez une famille qui considère la 
nôtre comme placée fort au-dessous d'elle. 11 y a long- 
temps que les Guillaume ne travaillent plus... tandis 
que les Fournier doivent travailler pour vivre, et que chez 
eux, circonstances aggravantes , les femmes elles-mêmes 
doivent s’employer à gagner leur part du pain quotidien. 
Nous ne sommes pas Vos égaux... ù 

— Mais je ne possède rien! 

— Jusqu'ici vous êtes l'héritier présumable d’une part 
de la fortune d’un oncle puissamment riche. Votre pro- 
jet est impraticable. 

— Mon oncle me déshéritera, c'est certain. 

— Cela peut être probable, mais n’est pas encore cer- 
tain, et l'on nous accuserait de captation, l’on trouverait 
que la famille du directeur de théâtre a bien joué son 
rôle... Non, cela ne se peut; nous n’avons pas de vanité, 
et par conséquent nous avons de la fierté. Il nous est 
possible de mépriser, après réflexion, les lâches injures 
qui portent à faux... mais celles qui auraient une appa- 
rence de vérité! Jamais! Nous ne pouvons les affronter. 

— Ce n’est pas de la fierté, mon maître, c’est de l'or- 
gueil, et c'est à ce sentiment, que vous sacrifiez mon 
bonheur, sans discussion, sans hésitation! Ah! je ne 
reconnais pas là votre âme si tendre, ni la rectitude de 
votre jugement. 

— Il se peat en effet,» dit M. Fournier en passant sa 
main sur son front, «il se peut que je sois un peu énervé 
aujourd'hui. Cette lettre m'a douloureusement ébranlé; 
votre proposition, se produisant au moment où toutes 
mes susceptibilités sont surexcitées, m'a fait entrevoiren 
perspective une avalanche d'injures, un torrent d'invec- 
tives, de suppositions calomnieuses sur nous tous. La 
pauvreté est plus exposée que la richesse à l'assaut des 
tentations; elle est plus facilement soupçonnée par con- 
séquent, plus aisément accusée ; il est naturel qu'elle 
se montre jalouse avec excès de sa dignité, et qu'elle 
prenne des précautions même inutiles pour se protéger 
contre toutes les imputations. Ah1 c'est surtout... c'est 
uniquement en ces moments, mon cher Maurice, que je 
déplore la pauvreté! Je n'envie à la richesse aucune des 
jouissances matérielles ou vaniteuses qu'elle comporte, 
je ne lui envie ni le luxe qu'elle donne, niles honneurs 
auxquels elle peut conduire J'envie aux riches cela 
seul dont ils n’ont pas conscience, dont ils usent sans 
en peser la valeur : la sécurité dans l'honneur ! 

« Que l’on attribue à un homme riche une action, non 
pas complétement répréhensible, mais seulement étran- 
gère à un certain degré de délicatesse... mille voix s'é- 
lèveront pour le disculper. Comment le souçonner, en 
effet? N’est-il pas riche ? Dès‘lors, pourquoi , dans quel 
but commettrait-il une action indélicate? On a vu pour- 
tant, et l’on voit chaque jour, des hommes tenter d'aug- 
menter une fortune, déjà considérable, par des procédés 
positivement blämables. 

« Que l'on accuse au contraire un homme pauvre... 
Que l'accusation soit absurde, invraisemblable, ou même 
absolument impossible à soutenir... Peu importe! Tout 
le monde l’admettra sans examen. N'est-il pas vraisem- 
blable en effet qu'il essaye d'améliorer sa situation ou 
celle de sa famille, fût-ee aux dépens des lois de la pro- 
bité? En ce qui vous concerne, mon ami, personne ne 
s'arrôterait aux conséquences forcées que mon consente- 
ment entraînerait; nul ne se dirait qu’en vous épou- 
sant ma fille vous ferait perdre la fortune dont vous pou- 
vez hériter… Et nous serions convaincus en même temps 
qu'accusés, d'avoir spéculé sur votre cœur, » 


{La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND, 














MENUS USAGES. 


Dans l'envoi des cartes de visites, soit au premier jour 
de l'an, soit dans toute autre circonstance, il faut distin- 
guer celles qui s'adressent à l'individu de celles qui 
s'adressent à la fonction. 

Un fonctionnaire, ou bien un commerçant, reçoit les 
cartes de visites des personnes avec lesquelles il est en 
relations d’affaires; il leur en envoie lui-même, mais sa 
femme ne peut y joindre sa propre carte, d'abord parce 
que l’on n'a jamais vu qu'une femme envoyät sa carte à 
un homme, à titre de politesse, ensuite parce que les 
cartes reçues de la sorte par son mari s'adressent, ainsi 
que je viens de le dire, non à lui, mais à sa fonction : 
non-seulement il ne serait pas de bon goût que sa femme 
envoyât de semblables cartes, mais encore cet envoi 
constituerait une avance indiscrète pour peu que les 





+ hommes dont il s’agit ‘soient mariés; en un mot, une 


femme joint sa carte à celle de son mari seulement 
lorsque la carte à laquelle on répond était au nom du 
mari et de la femme, et était envoyée par le mari et la 
femme. On observera la mème étiquette à l'occasion des 
lettres de faire part, quel que soit leur objet; si elles sont 
envoyées par des personnes avec lesquelles le mari et la 
femme sont en relations, tous deux enverront leur carte; — 
ils l'enverraient encore, même s’il s'agissait de personnes 
avec lesquelles la femme n’a aucune relation, pour peu 
que l'adresse fût mise au nom de tous deux, c’est-à-dire 
portät ces mots : M. eé Mme X.... Dans toute autre cir- 
constance, le mari envoie seul sa carte... il l'enverra 
seul aussi, quand lui et sa femme auront reçu une lettre 
de faire part envoyée par un veuf ou bien un célibataire. 

On envoie des lettres de faire part des mariages, décès 
et naissances, non-seulement aux personnes avec les- 
quelles on est en relations de société, mais aussi à celles 
avec lesquelles on a seulement des relations d’affaires. 
Cet envoi s'étant extrèmement généralisé depuis quelques 
années, on ne saurait s'en dispenser vis-à-vis de quel- 
qu'un que l’on connaît, mème vaguement, sans lui faire 
une sorte d’offense ; ces lettres s’envoient non-seulement 
dans la ville que l'on habite, mais encore dans toute la 
France, et mème à l'étranger. Aujourd'hui, celles qui 
concernent les mariages se font sur un papier de même 
format que le papier à lettres ordinaire, mais glacé, et 
assez épais; chacune des deux familles envoie une lettre 
et on les plie ensemble toutes deux; à l'adresse voulue; 
la carte de visite envoyée en échange de cette politesse 
s'adresse seulement à la famille que l’on connaît ; dans 
le cas où l'on n'aurait jamais eu de rapports avec l’autre 
famille, on ne lui doit pas de carte. 

Les lettres faisant part d'une naissance sont beaucoup 
plus petites que les précédentes; leur format équivaut à 
celui du papier qui est consacré aux billets. 

Les lettres faisant part d'un décès sont imprimées ou 
lithographiées sur un papier fort grand, encadré d'une 
large bande noire. 11 peut se faire que l'on reçoive l’une 
de ces lettres faisant part du décès d'une personne tout à 
fait inconnue ; on cherchera dans la liste des parents du 
décédé, qui suit l'annonce du décès, un nom connu... 
et c'est à cette personne seulement, non aux autres pa- 
rents inconnus, que l'on enverra une carte de condo- 
léance. : 

Quand il s’agit de personnes que l’on connaît particu- 
lièrement, on n'envoie pas de cartes, et l’on écrit quel- 
ques mots de félicitation... ou de condoléance, suivant 
la nature de la lettre de faire part; ce billet doit ètre 
court sans être bref, très-simple en tous cas, surtout 
lorsqu'il est envoyé en réponse à une lettre faisant part 
d’un décès ; soit que l'on soit trés-affligé, ou très-modéré- 
ment affligé, il convient d'éviter l'emphase, car l'on 
doit se garder d'appuyer sur une douleur sincère, comme 
aussi d'employer des termes qui, par leur exagération, 
se trouveraient en désaccord avec la réalité. 

E.R. 





No 86,233, Dordogne. Cette traduction m'est inconnue, à mon grand 1 


regret. Rideaux avec encadrement brodé. Reps de laine bleu uni, pour 
recouvrir les siéges ; on trouvera ce reps aux Magasins du Louvre. Le 
tabouret en bois assorti à celui des chaises, Si la ceinture est noire, 
ouf, sinon, non. Quelle est la photographie voisine? Merci pour cette 
lettre. — No 34,251, Nièvre. Certes, ces robes de mousseline blanche 
brodée sont tout à fait convenables; il sera facile de diminuer Ja lon- 
gueur par le haut, ces robes n’étant point vendues toutes prétes. Merci. 
— N° 86,151, Iaute-Garonne. Par malheur ma science est loin d’être 
inépuisable, et je ne connais point de remède pour cet inconvénient. 
bien plus, j'ai oui dire à des médecins, de mes amis, que le remède ne 
pourrait être que fort dangereux. Le reste, en temps et lieu. — 
N° 61,367, Pas-de-Calais. Trop négligé. Mousseline unie. — Mo 29,052, 
Vaucluse. Cela ne pourrait se faire sans grañd péril pour la santé, — 
N° 73,281, Vienne. Pour la signature du contrat, robe de taffetas noir, 
recouverte d’une robe de mousseline blanche, ornée de guipures blanches, 
relevée par des nœuds en taffétas noir, et grande ceinture assortie. Dans 
la corbeille, robe de velours noir et robe de satin gris clair,— ou mauve, 
—ou bleu clair. Pour les accessoires, voir les devis de corbeilles de ma- 
riage, publiés récemment. Corsage décolleté et corsage montant. Robe 
de dentelle noire (extrêmement commode à posséder). Parure ornée de 
rubis. Costume de voyage, foulard demi-deuil. — No 9,910, Orne. Oui 
pour le paletot ou le mantelet, non pour la ceinture longue et le cha- 
peau rond, qui ne conviennent pas pour une toilette de deuil, — Finis- 
tère. Ces questions ne peuvent être traitées ici; Je dirai seulement, 
puisqu'on en appelle à mon jugement, que l'on serait plus agréable à 
Dieu, me semble-t-il, si l’on avait moins de scrupules en ce qui concerne 
les autres, et plus de charité envers son prochain. — No 93,978, Bou- 
ches-du-Rhône. Oui, si l’on est intime avec cette personne. Prendre un 
grand verre d'orgeat. — No 12,558, Haut-Rhin. Peut-être, mais non 
certainement. On peut faire dessiner ces bandes chez Henry. — 
No 98,908, Seine-et-Oise. Sans être extrêmement Jolie, cette nuance 
chair peut se porter. Oui pour le mantelet et la garniture, et pour celle 
du chapeau. Oui pour la toque, — No 97,639, Deux-Sèvres. Oui pour 
le volant à tête. Fichu ou mantelet en mousseline blanche. La toilette 
projetée sera convenable pour la circonstance. — ]V° 17,509, Nièvre, 
Demander les ceintures à Mme Bernheim, rue Royale, 6, à Saint-Étienne 
(Loire), en envoyant les échantillons des deux robes, et indiquant le 
prix que l'on veut mettre à ces rubans.— No 8,957, Seine-ct-Oise. Voir, 
dans le no 85, le voile de fauteuil au crochet, — N° 46,647, Gênes. 11 
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.ne peut y avoir le moindre doute à cet égard: on 


dans le mot tous. — No 100,093, J{alie. Je ne puis à mon sa finie 
me charger des commissions de nos abonnées, Aucun Magasin de 

ne peut changer les lois de douane des pays étrangers. — 24,97, cr 
Inférieure. Chignon bouclé ou composé de grosses boucles ee" 
ou roulé en spirale. — N* 12,042, Parts. Vu, lu, relu, sers Gr = 
merci mille fois. L'une des demandes est déjà satisfaite par a ne 
tion du volume: Leçons de couture, crochet, tricot, taphaserte au : 
No 12,629, Paris. Pour assister à la messe de mariage, je ne Hs 
pour une jeune fille de toilette plus convenable, plus commode me e 
économique qu’une robe de foulard de telnte claire, avec le fichu ou]. 
mantelet pareil; en guise de corsage, un corselet à bretelles com * 
par un corsage blanc, montant, à manches longues..., La robe fan 
ensuite servir pour diners et soirées, en hiver, Oui pour la robe gris | 
avec son mantelet. Choisir du foulard à rayures blanches “Re 
No1,195, Indre. S'adresser à Mwe Maury, rue St-Dominique, y. Ti 
avec applications. Ainsi que je le répète bien souvent, il m'est de tou 
impossibilité de faire paraître une réponse dans le prochain numéro, 
No 20,565, Haut-Rhin. Je ne connais aucun moyen pour parer à “ 
convénient ; les substances employées pour atteindre ce résultat sou 
très-énergiques, très-dangereuses, et je ne me hasarderai as à les in. 
diquer. — No 19,127, Italie. Ainsi que je le répète bien souvent, js 
puis me charger d'aucune commission, mon temps étant entièremen 
employé par le journal. On porte des robes longues et des robes Courte, 
ainsi que l'indique le journal. On porte des bas de coton blanc, chi 
en rouge, ou noir, ou violet. — No 100,645, Ftats pontifiaur, Ov 
va pas à une soirée avec une robe courte.— No 100,208, Puy-de-Dôme. 
Chez Maho, éditeur de musique, rue du Faubourg-St-Honort, Su 
cours d'anglais, per Mile Garnier de Longchamps, se vend chez Meyroei, 
rue des Sts-Pères, 45. — N° 104,942, Puy-de-Dôme. Toute espèce & 
broderie: soutache, pilumetis, etc. ; avec des ourlets, des bandes este 
nées et brodées. Oui pour la Bonne Ménagère. — N° 107,652, Sarthe, 
Jel'ignore, à mon grand regreL. S'adresser directement à Saint-Étienne … 
Liège. De droit, et nul ne peut s’en offenser; c'est au père ou à la mère 
du mari, à la mère ou au père de la femme, que revient l'honneur dé 
parrain et marraine, — No 56,395, Moselle. Le volume Leçons de ce. 
ture, de crochet, de tricot, tapisserie, etc., chez Firmin Didot, re 
Jacob, 56; prix 4 francs. — Vo 17,623. Une étagère à découper, am 
dessus de marbre, et couvercle se rabattant sur le marbre, — où be 
un second buffet, très-original, que l'on trouvera dans le prochai 
article Ameublement. À 14 ou 15 ans, un jeune homme ne peut porte 
de tablier. Un foulard noué autour de la tête, ou mieux encore ra 
du tout.— N° 15,651, Vendée. Cela ne serait pas joli. On ne met plusæ 
table à dessus de marbre dansles salons.—No 102,418, Finis!ère. Manches 
longues, en mousseline blanche, et guimpe blanche montante, pus » 
fichu Marie-Antoinette et la robe, qui sera tout à fait convenable: cu. 
peau en tulle blanc, garni de géraniums roses, Oui pour les roi 
deux jupes, car les jeunes filles peuvent les porter. — No 3,26, 
tinique. Je ne suis pas docteur en médecine, et, si je m'avisais d'indiquer 
des remèdes, je m’exposerais aux rigueurs de la loi. À mon grand rer, 
je n'ai pas vu la lettre sans bande, et ne puis par conséquent répootr 
aux questions qui y étaient contenues et que l’on ne me répète ps 
détail. 11 y a des stéréoscopes à tout prix. — No 77,953, Basses-Pré 
nées. La poudre de riz ne peut faire ni bien ni mal, le cold-crem,a 
toute autre substance employée quotidiennement peut faire besucey 
de mal ; en somme je recommande seulement l'emploi de l'eau de pus 
mélangée à quelques gouttes d'alcool. — No 20,440, Espagne. Cestbia 
en effet la toile d'emballage que J'ai indiquée; celle que l'on trourti 
Paris est beaucoup plus large et un peu moins serrée, ce qui red 
broderie plus facile. Oui pour la robe de mousseline, — N°14 
Cher. Si la lettre accompagnée de sa bande m’a été comæuniquét, fi 
ai certainement répondu. On recevra ces divers objets, mais non tu 
ensemble, ni dans le courant de ce mois. Nansouk. Nous avons publé 
cet été des patrons de pelisse (ou manteau long) pour enfant, et cp 
tron est toujours le même; on les brode en soutache, si l'on veut Ou, 
un paletot droit, en cachemire noir, garni de biais ou de galons. On: 
reçu, l'automne dernier, des patrons de ces paletots ou Darewses, pou 
costumes d'intérieur. Le journal est bien heureux d'être ainsi etsis 
gement apprécié. — No 94,379, Marne. L'explication de l'entre-deu: = 
crochet, entourant chaque carré du voile de fauteuil, daûs le 5 
(1867), se trouve dans le n° 22 de la même année. — N° 14, 
Ariége. Nous publions et publierons beaucoup de dessins pouvant re 
utilisés pour cet objet, mais nous ne polvons en faire paraitre 
dimensions indiquées, parce que nous ne pouvons satisfaire toutes ls 
personnes qui indiqueraient chacune une dimension différente pa 
chaque dessin, 


Explication de 1na Charade. 


Le mot de la charade insérée dans notre dernier nt 
méro est : Char-pente, 
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. Deux franges 
AU CROCHET. 


On fait ces franges sui- 
vant leur destination, avec 
du coton plus ou moins 
gros. 

Frange no 1. 4er four, — 
° 400 mailles en l'air, puis 
une maille simple dans la 
première de ces mailles. 
Recommencez toujours 
depuis”, jusqu’à ce que la 
frange ait la longueur 
voulue; on travaille de 
gauche à droite. 

2e {our. — Une maille 
simple dans chaque maille 
simple, et dans chacune 
des mailles en l'air, sur 
lesquelles on a fait, dans 
le tour précédent, are 
maille simple. 

3e tour. — Une r.aille 
simple sur la première 
maille simple du toi r pré- 
cédent ; — * une petite 
feuille, c'est-à-dire 6 mail- 
les en l'air, — ur «bride 





simple dans chaque maille. Dans le tour suivant, on 
forme la frange; on fait une maille dans Ra première 
maille du tour précédent, en tirant le brin de façon à 
former une bouciette sufñsamment longue pour la hau- 
teur que l’on veut donner à la frange. Dans la même 
maille, on pique encore le crochet, on fait une maille en 
l'air, et l'on tire le coton pour former une bouclette aussi 
longue que la précédente; on fait de la sorte deux 
mailles dans chaque maille, et l’on forme les bouclettes 
qui doivent être toutes d'égale longueur ; les mailles 
doivent être aussi serrées que possible. Sur l’autre côté 






Nœud de la eravate 
ACCOMPAGNANT LE COL MARIN, 


La cravate, assortie au corsage, se compose d'une bande 
de foulard bleu, ayant au milieu 4 centimètres 1/2 de 
largeur, à chaque bout 7 centimètres de largeur. Les 
deux bouts sont pointus (voir le dessin) et bordés d’une 
bande de foulard écru, coupée en biais et piquée sur la 
cravate. Pour nouer cette cravate, on forme d'abord, sur 
l’un des côtés, un nœud simple dans lequel on passe 
l’autre côté, en suivant la direction indiquée par la 
pointe de la flèche; pour le deuxième nœud, qui repré- 
sente un autre dessin, il suffira de retourner à l'endroit 
le nœud formé comme le précédent, et de passer l’autre 
côté en dessous. 


——— 


Garnitures 


POUR VÊTEMENTS D'ENFANTS, 
CORSAGES, FICHU, LINGE- 
RIE, ETC. 


N° 1. Garniture brodée, 

On la brode sur du nan- 
souk; au centre de chaque 
rosace, on exécute une 
roue; les contours sont 
festonnés, puis on dé- 
coupe la mousseline en 
dehors. 
: Ne2. Garniture du corsage 
à gilet. Elle se compose 
d’une bande  d'alpaga 
blanc, ayant 3 centimè- 
tres de largeur, pliée en 
deux et plissée; le bord 
supérieur des plis est fixé 
par quelques points, sans 
traverser la garniture à 
l'endroit ; sur la couture, 
on fixe un double biais 
de taffetas ayant 1 centi- 
mètre de largeur. 

N° 3. Bordure au point 
russe. On la fait sur toute 
étoffe, en laine noire (laine 





anglaise), au point russe 












































dans la 2° de ces 6 mailles, 
— une double bride dans 
la première de ces 6 mail- 
les; les deux brides sont 
terminées ensemble; — 
une petite feuille, sous laquelle on passe 6 mailles, — 
une maille simple dans la plus proche maille. Recom- 
mencez depuis *. 

4° tour. — Comme le 3° tour; les mailles simples sont 
faites sur les mailles qui se trouvent entre deux feuilles. 

Be four, — Alternativement une maille simple entre 
deux feuilles, —6 mailles en l'air. 

6e tour. — Dans chaque maille une maille simple. 

Frange n° 2,— On fait une chaînette ayant la longueur 
voulus, sur laquelle on revient en faisant une matile 


, 


ROBE ET PALETOT POUR PETITE FILLE DE QUATRE A SIX ANS, 
(Explications sur la planche de patrons.) 








et point d'arêtes. 





de la chatnette primitive, on fait 5 tours de mailles sim- 
ples, en piquant toujours le crochet sous les deux côtés 
supérieurs de la maille. Dans le 4° de ces tours, on forme 
le dessin en relief, se composant de doubles brides, 
faites à intervalles de 3 mailles, sur le côté perpendicu- 
laire d’une maille du premier de ces 5 tours. Le dessin 
indique la direction de ces doubles brides ; celles qui se 
joignent sont terminées ensemble. En dernier lieu, on 
coupe le bout des bouclettes formant la frange. 


ROBE ET FICHU POUR PETITE FILLE DE QUATRE A SIX ANS. 


No 4. Entre-deux brodé 
sur du nansouk. Les con- 
tours sont festonnés, l’in- 
térieur des médaillons 
est brodé au plumetis; lentre-deux est traversé par 
un ruban de velours ou de taffetas, 

N° 5. Garniture du corsage à fichu. Elle se compose de 
pattes en tatfetas, bordées d'un biais et doublées de 
gaze roide, et de trois biais, ayant chacun 3 centimètres 
de largeur, en taffetas pareil aux pattes, au milieu des- 
quels on pose un biais semblable à celui qui borde les 
pattes ; celui-ci est cousu double sur l’un des côtés longs 
du biais qu'il doit garnir, et que l’on replie de telle sorte 
que le biais étroit se trouve au milieu. 
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No 6. Mignardise et point russe. On coud d'abord une mignar- costumes d'automne et d'hiver solides et élégants, Ainsi que je 
dise en ligne droite, en fixant chaque picot par un point d’arête ee l'ai déjà dit, on portera beaucoup de ti.sus grenat (il vaut mieur 
uses soie ; le eng sr de la ee saone On Rorse donner à cette nuance son nom véritable, et éviter du Ps 
a garniture avec une dentelle composée d’un cordon on , coup d'évoquer l’image des boucheries en l'appelant sang de 


st de deux rangées de brides contrarlées, bœuf). Le drap cachemire dont je viens de parler offre, entre au- 


No 7. Application sur tulle. Les feuilles sont faites en mousse- . : 
line; leurs contours sont en partie festonnés, en partie au point tres tons, cette couleur grenat, très-belle et très-seyante, princi- 

palement pour les teints blancs. Il y a en outre le vert bouteille. 
, 


de cordonnet; cette bordure servira pour rideaux, nappes d’au- por 
toute la série des bruns, et une riche eullection de gris. Le 


tel, etc. 
drap-cachemire sera moins lourd à porter que le drap proprement 


No 8. Piqué et galon. Très-jolie garniture pour vêtements d’en- r 
.fants; on prend une bande de piqué, on la découpe suivant les dit; le jupon, la robe et le paletot pareil, en drap, représentent 
un poids écrasant, — qui ne peut se diminuer pour la personne 


courbes du dessin, on replie les contours à l'endroit, on les cache 
sans s'augmenter pour la bourse, car un costume entier, en drap 


RE le galon de coton que jo y coud. ist 
° 9, Entre-deux en frivolité, fl n° 40, On fait un cercle de très-fin, ne peut manquer d'êt ût 

6 doubles nœuds, — 1 picot, — 5 fois de suite, alternativement, EE q CU CREER 

“2 doubles nœuds, — 1 et puis 6 picots. On dirige ce cercle Peas il ne faut pas que la préoccupation de l'avenir nous 
1e absolument du présent, Dès que l'on abandonnera les 

organdis et les percales attribués aux jours caniculaires, on 

adoptera beaucoup de tissus changeants, en laine, en soie, où bien 

en laine et soie; en général ces tissus composent la robe de dessus 
































BERTHE POUR JEUNE FILLE DE QUINZE A DIX-SEPT AN 
(Explication sur la planche de patrons.) 










on substituera au volant plissé une frange assortie, en chenille de 
laine. 

J'ai déjà vu chez Me Fladry, rue du Faubourg-Poisson- 
nière, 27, des échantillons d'une étoffe nouvelle 
qui s'appelle, je crois, drap-cachemire; cela est 
souple, épais sans ètre lourd, et composera des 


PÈLERINE POUR JEUNE FILLE DE QUATORZE A SEIZE ANS, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


en bas, et, à un centimètre de distance, on en fait un second; 
ainsi de suite jusqu'à ce que l’entre-deux ait la longueur 
voulue; pendant le travail on rattache les cercles ensemble 
à l’aide des picots, et, pour former les dents, sur chaque côté 
de l’entre-deux, on rapprochera les cercles en consultant le 
dessin. 


FICHU EN TULLE POUR JEUNE FILLE DE DOUZE A QUATORZE ANS, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


et le mantelet, tandis que la robe de dessous éstfaite en sie 
unie, d'une seule des teintes de la robe de dessus. Quand je dé 
robe de dessous, mes lectrices m'entendent bien ; ce n'ést à 
qu'une façon de parler, car la robe de dessous sé Lornë à ce que 
l'on appelle un bas de jupon, c'est-à-dire une bande plus ou moirs 
large, attachée sur un jupon de percaline. 

ILest bien entendu que l'on n’est pas forcée d'avoir une robe «1 
tissu changeant; il ne faut pas croire, en effet, qu'il en soit de 
objets nouveaux comme des clous : l'un ne chasse pus 
l'autre. Il est nécessaire de connaître la mode now 
velle, surtout dans les cas où l'on veut renouveler que 
que objet de toilette, mais son indication n'implique js 
l'abandon de tout ce qui l’a précédée, 11 sera fort ais, 
cet automne, de composer une toilette à la mode du jo, 
avec deux robes anciennes associées dans ce but d'éconr 
mie ; bien entendu tout tissu, quels que soient son desis 
et sa teinte, ne peut s'associer indiféremment à ti 
autre tissu. Comme je ne puis, (à mon grand reg 
avoir le don de seconde vue, et apercevoir de ma biblir 
thèque toutes les robes: de toutes les abonnées, je àl 
essayer de poser quelques principes généraux: 

ù VS Ÿ 1°. On ne peut associer deux tissus à dessins différents, 
| FICHU À BASQUES, l'un de ces tissus doit être uni: cette règle ne soullre } 

(Explication sur la planche de patrons.) d'exception; en revanche, le tissu uni peut être empli 
MODES. indifféremment pour la robe de dessus comme pour 
de dessous. Ce dernier détail peut être utile à connaître, 
il faut bien moins d'étoffe pour la robe de dessous que 0 
sa compagne, et l'on pourrait être arrèté dans la préparat 
de la toilette, si l’on avait quelques scrupules à l'endroit 
l'uni ou du tissu à dessin. 

2°. L'une des deux robes doit être de teinte neutre, c‘ 
à-dire grise, noire, ou brune; on n'alliera pas deux tein 
positives, comme du vert avec du violet, du gros bleu avec 
groseille, etc. S 

3°. Le pardessus (mantelet, fichu ou paletot) peut être 
différemment pareil à la robe de dessous, ou bien à 
de dessus. 

Moyennant |l’observance de ces règles, nos lectrices ne ri 
queront pas de se tromper en préparant ces toilettes d' 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Petite file de huit ans. Jupon en sultane blanche, à larges 
tayures bleues ; robe en cachemire bleu de chine, relevée der- 
rière, sous un nœud en ruban de taffetas bleu. Vareuse en mol- 
leton blanc. 

Robe de dessous à corsage montant et manches longues, 
en taffetas violet; robe de dessus, à corselet et bretelles, 
en cachemire noir avec contours dentelés. Capeline en 
cachemire rouge. 

Robe de dessous en faye orange avec grand volant. Robe de 
dessus en sultane blanche à raies oranges, terminée par 
un volant pareil, en tête duquel se trouve un volant 
très-étroit, posé debout, fait en faye orange. Tunique pa- 
reille à ka robe de dessus, bordée d’une ruche orange et 
d’un large effilé orange, relevée sur chaque côté par un 
chou orange; corsage montant; écharpe pareille, très- 
courte, froncée au milieu du dos, sousun chou orange, 
etgarnie, comme la tunique, d’une ruche et d’un effilé 
orange ; chapeau rond en paille ; ombrelle orange dou- 
blée de blanc. 








Fidèle à la promesse contenue dans le dernier numéro, je 
siens raconter à nos abonnées quelques-uns des pardessus 
que l'on portera le mois prochain. La plupart sont en cache- 
mire noir, et doublés, en prévision des premières soirées frat- 
ches que septembre nous tient en réserve. D’autres, beau- 
coup plus sans façon que les précédents, quoique de même 
forme, sont faits en tartan à carreaux bleus et noirs, — verts 
et noirs, — ou mème rouges et noirs. Les jeunes femmes, 
les jeunes filles et les fillettes porteront généralement ces 
pardessus en tartan, qui seront peu coûteux, grâce aux pa- 
trons de la Mode illustrée, et très-faciles à exécuter prompte- 
ment. D’autres enfin sont faits en molleton chiné, ou bien 
en”flanelle unie; la garniture est un simple ruban de velours 
noir, aÿant deux centimètres de largeur, cousu à plat, à trois 














quarts de centimètre de distance du contour extérieur. La tomne. E.R. | 
forme de ces pardessus n’est point spéciale : on en fait sur le : 

patron du mantelet publié dans le n° 34 (voir ce costume), du VARIÉTÉS. 
paletot-écharpe (voir le présent numéro), du mantelet en Éd e 


cachemire noir, dont on recevra le patron sur la prochaine | , : 
planche. Pour fillettes, on choisira le patron du mantelct E en LEQUEL NEA On a souvent des défauts que l’on ne croit pas avoir; —i 
Lamballe (voir le n°:28); on l'exécutera en tartan à carreaux, (xplications sur la planche de patrons.) en est aussi dont on se sait atteint, et dont on n'essayc pas dt 








die ton toile die 
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qu'on espère avoir ré- 
ussi à les diminuer; 
mais il y en a un qui 


avec notre famille, nos 
amis, absolument in- 


ÉTUI A CISEAUX. PELOTE, 
(&xplication sur la planche de patrons.) 


supportables, et que l’on garde sans scrupule, 
que l’on avoue sans confusion, parce que l'on 
pense qu’il suffit de l'indiquer pour l’excuser et 
de l'avouer pour le légitimer; de plus, on lui 
attribue un caractère gracieux, élégant, une 
allure anti-bourgeoise, des conséquences plutôt 
plaisantes que désagréables, et, moyennant toutes 
ces erreurs de jugement, on s’encourage à per- 
sévérer dans sa pratique. 


Il faut procéder en sens inverse, quand on a le sérieux désir 
de s’améliorer sans cesse, et, au lieu de chercher mille ex- 
cuses plus ou moins spécieuses aux défauts qui semblent 
commodes à conserver, on doit les analyser en remontant à 
leur origine, et les condamner quand ils proviennent d'un 


sentiment mauvais. É 


A moins de constituer une infirmité qui confine à l'i 
à moins d’être permanente, de se révéler en toute 
défaut qui consiste à n'avoir pas de téte n'est autre chose que l’un des 
moyens adoptés par l'égoïsme ou la vanité pour se satisfaire. 

$ On prend jour avec une amie, pour 
faire ensemble une course, une visite 
ou une emplette; l'amie consc 
dispose les heures de façon à être libre 


Pas de tête! 





tenir rigueur... elle est encore plus désap- 
pointée que vous... Qu'y faire? Maudit dé- 
faut! Elle n’a pas de tète, vous le savez bien! 

On charge cette personne d’une commission 
vous concernant ; l'affaire est peut-être grave ; 
il faut que vous agissiez sans retard, que vous 
fassiez agir vos amis... mais la commission 
n'est pas faite, et, lorsqu'on s'explique, on 
avoue le fait, mais en vous rappelant que l’on 
n’a pas de tête. É 

Celui-ci emprunte à toutes les personnes 
qu'il connaît des livres, des brochures, de la 
musique, etc. seulement il ne s'occupe ja- 
mais de rendre tout cela; c’est à vous qu'il 
appartient de vous souvenir de ces prèts, de 
réclamer leur restitution, de revenir à la 
charge pour l'obtenir. Pas de tête! 

D’autres sont polis... quelquefois... sui- 
vant que le besoin s’en fait sentir pour eux; 
ont-ils besoin de vous, de votre intervention, 
ou, dans une affaire qui les concerne, de 
votre influence près d’une personne qui peut 
les servir? ils ne négligeront aucun des 
petits devoirs qu’impose le savoir-vivre; mais, 
quand l'intervention a eu lieu, quand on a 
bénéficié de l'influence, on vous saluera à 
peine... Que voulez-vous? cette négligence, 





se corriger parce 


rend tous nos rapports 






































au moment indiqué; elle se met en ceux qui en ont souffert nul ne me 
route, elle arrive... madame est sortie, contredira) qu'il n’est pas de défaut 
— ou bien elle a pris un autre engage- plus désagréable à rencontrer sur sa 


ment, car elle a oublié celui-ci. Vous ne 
lui en voudrez pas, n'est-il pas vrai?.… 
Oh! ce serait bien sévère de votre 
part! ce serait faire preuve d'une sus- 
ceptibilité bien ombrageuse!..…. Que camarades, il exerce une influence 
voulez-vous?… elle n'a pas de tête! 
Une autre vous invitera à diner. Qand 
vous arriverez, vous trouverez le diner 
terminé. Elle a reçu une loge pour 
ce soir et a avancé son repas d’une 
heure, oubliant que vous deviez venir. 


Celle-ci accepte votre invitation et 
viendra diner avec vous. Mais, dans 
l'intervalle, il arrive une autre invita- 
tion qui l’honore davantage à ses 
yeux... elle se hâte de l'accepter, et 
vous prévient du contre 
er est désolée. désespérée. au dernier 

. moment, lorsque vous ne pouvez plus la 
remplacer. Hélas! vous ne pouvez lui 


cet oubli, ne sont pas inten- 
tionnels.… Pas de tête! 

Dans la vie en commun, 
ce défaut, tenu pour minime 
. par ceux qui en sont atteints, 
‘est peut-être l'un des plus 
insupportables de tous pour 
ceux qui sont condamnés à 
subir ses conséquences in- 





PELOTON. 
(Explication sur la planche de patrons.) ? 


nombrables, se renouvelant dix fois par jour. 
Rien ne se fait à l'heure voulue... on attend le 
déjeuner. la maîtresse de la maison a oublié 
de le commander... Elle donne rendez-vous à 
des fournisseurs, et ne se trouve pas au logis pour 
les recevoir. Se réglant sur sa maitresse, ou 
parfois ahurie, troublée par les ordres contra- 
dictoires qui lui sont donnés, la servante oublie de 
brosser les habits de monsieur, de recoudre un bou- 
ton à sa redingote, de nettoyer la chaussure... On 
l'attend ; il veut procéder à sa toilette. 11 n'y a pas d’eau 
chaude... et il n’y a pas même de feu pour en chauffer... 
Il s'impatiente…. et c'est bien mal à lui! ne sait-il pas que 
sa femme n'a pas de tête? Pauvre femme! est-elle responsable de ce 
petit défaut et des conséquences qu'il entraîne? Non sans doute... mais 
les hommes sont si exigeants et les maris si impolis! Aussi, de réflexions 
en réflexions, elle ne tarde pas à se considérer comme une victime, et, 
comme elle n’a jamais voulu prendre 
la peine d'étudier l’origine de son petit 
défaut, elle le garde volontiers. 

Je n'hésite pas à affirmer (et parmi 


nité d'esprit, 
circonstance, le 





PORTE-AIGUILLE EN FORME  Loute que celui dont nous nous occu- 
D'ÉVENTAIL, pons en ce moment; outre qu'il ne 
Explation se Penche &  fient pas lieu de tous les autres dé- 
fauts, et s'associe volontiers plusieurs 


désastreuse par sa minutie même: le 
serpent est plus dangereux que les 
moustiques, — mais celles-ci sont plus 
insupportables que le serpent, qui a 
de plus l'avantage d’être plus rare; 
dans la vie domestique il n’est point 
de fléau comparable à celui d’être as- 
socié à une personne qui n’a pas de 
tête. 

Aussi, comme je possède une recette 
infaillible pour la guérison radicale de 
ce défaut, je me crois obligée de l'indi- 
quer. Ce remède consiste simplement à 
penser aux autres plus qu'à soi-même. 
On n'imagine pas combien de temps FRANGE N° 2. 
on gagne du moment où l'on renonce : 

à s'occuper de soi, de ses plaisirs, de 
ses désirs, de ses vanités, et par conséquent combien de temps 
on trouve à employer au profit d'autrui. 

Remarquez, en effet, que le défaut dont nous nous oc- 
cupons ne s'exerce jamais au.détriment de la personne qui 
s’en trouve atteinte. Quand on n'a pas de téte, il semblerait 
que l’on doive oublier mème ce à quoi l'on tient le plus, ce 
que l’on souhaite le plus ardemment, ce qui représente le plus 
grand plaisir, la plus grande jouissance, Eh bien, pas du tout! 
on oublie principalement, — uniquement ce qui concerne les 
autres, ce à quoi ils tiennent, ce qu'ils souhaitent, ce qui 
leur apporterait un plaisir ou leur évite- 
rait une contrariété. Il n'y a pas d'exemple 
que la personne la plus gravement atteinte 
de ce défaut, passé à l'état de maladie chro- 
nique et inguérissable, ait jamais oublié ce 
qui la concerne personnellement, qu'elle ait 
négligé de se rendre à une invitation qui 
flattait sa vanité ou amusait sa curiosité, 
qu'elle ait omis une démarche à laquelle elle 
attachait quelque importance, qu'elle ait 
oublié de vous demander un livre dont elle 
désirait prendre connaissance ; elle oublie 
de vous le rendre, mais non de vous l’em- 
prunter. Et comme l'on peut signaler en 
toute occasion cette contradiction dans tous 
les actes qui émanent de son défaut, il est 





emps, dont elle 
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permis d'affirmer que celui-ci n’a pas d'autre origine que 
l'égoisme, permis d'accueillir avec incrédulité les lamen- 
tations auxquelles cette personne se livrera, à propos de 
son infirmité, qui consiste à n'avoir pas de tête... quand 
il s'agit d'autrui, pourrait-on et devrait-on lui répondre. 

ll n'est pas moins certain qu'après avoir commis 
l'étourderie d'accepter deux invitations pour la mème 
heure, l'invitation désignée à l'oubli sera invariablement 
celle qui lui pro- 
met le moins de 
plaisir. 11 est tout 
aussi évident que, 
si elle a oublié 
qu'elle vous atten- 
dait, c'est parce 
qu'il lui semblait 
plus agréable 
d'aller au spectacle 
que de vous atten- 
dre, et d’un autre 
côté, si vous faisiez 
partie des per- 


CORSAGE ORNÉ DE PATTES, (Explication sur la planche de patrons.) 


sonnes qu’elle tient à honneur de recevoir, 
cet oubli ne se serait pas produit. Il en est de 
mème pour ceux qui n'omettent pas leurs de- 
voirs de politesse tant qu'ils attendent de 
vous un avantage quelconque, et les suppri- 
ment quand cet avantage est obtenu, ou qu'il 
est impossible à obtenir. Quant aux mai- 
tresses de maison qui n'ont pas de tête lors- 
qu'il s'agit de s'occuper de leur ménage, et 
n'oublient 
rien quand 
il est question 
de leurs toi- 
lettes et de 
leurs plaisirs, 
la question 
reste toujours 
posée de la 
mème façon, 
et le remède 


CORSAGE A FICHU, 


CŒxplications sur la planche de patrons.) 







































































CORSAGE RELIGIEUSE, 
(Explication sur la planche 
de patrons.) 


ci-dessus indiqué 
leur épargnera les 
ennuis, les reproches, 
les discussions, les 
récriminations, les 
marques d'impa- 
tience ou mème de 
colère, que leur dé- 
faut excitera autour 
d'elles: dès qu'elles 
penseront un peu 
moins à  elles- 
mêmes, elles trouve- 
ront tout le temps 
nécessaire pour pen- 
ser à autrui et pour 
s'occuper du bien- 
être de tous. Qu'elles 
n'essayent pas de 


s'excuser en alléguant qu'elles-mêèmes supportent dans 
la vie intérieure les inconvénients ayant pour ori. 
gine ce malheureux défaut de n'avoir pas de tête: cette 
excuse serait insuffisante pour plusieurs raisons; j'en in- 
diquerai seulement deux: la première est que l'on ne doit 
pas se croire autorisé à faire supporter aux autres les con- 
séquences de 
ses propres dé- 
fauts, sous pré- 
texte que l'on 
en souffre soi- 
mème; la se 
conde, c'est 
qu'en les sup- 
portant, on 
prouve qu'on 
ne les trouve 
pas  insuppor- 
tables ; ceci 
semble au pre- 
mier abord di- 


CORSACE A GILET. ( Explication sur la vlanche de patrons.) 


gne d'être énoncé par le chantre de M. de la Palisse, et 
n'est pourtant qu'une vérité incontestable: fiez-vous aux 
gens qui n'ont pas de tète en ce qui les concernel Ils 
savent fort bien se dérober à ce qui leur semble 
désagréable, et, s'ils étaient capables d'avoir le besoin 
de l'ordre, ils sauraient à merveille l’organiser autour 
d'eux. L'exactitude de cette affirmation peut être prourée 
par un grand nombre d'exemples, car, parmi les gens qui 
n'ont pas de tête 
et se résolvent au 
désordre en ce qui 
concerne leurs 
rapports'avec les 
personnes qu'ils 
connaissent, il y 
en a un 

nombre qui tien- 
nent leur vie en 
partie double, 





CORSAGE AVEC GARNITURE PLISSÉE. 
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comme un livre de commerce, ©! iSerivent 
à la page qui les concerne le m0t Ordre, à la 
page qui concerne les autres le MOt désordre. 
Je sais qu'il en est aussi qui connaissent seu- 
lement ce dernier terme, et l'appliquent à 
eux aussi bien qu'aux autres, et ceux-ci, je 
dois le dire, sont moins répréhensibles à un 
certain point de vue, leur égoïsme étant 
moins réfléchi et moins évident. Mais ils n’en 
sont pas moins coupables, du moment où ils 
ne s'imposent pas la loi de réagir contre leur 
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quer de tête... S'ils le savaient, ils regarderaient 
peut-être à avouer ce défaut, et chercheraient 
certainement à s'en corriger; le moyen est 
aisé, la recette est facile à mettre en prati- 
que, et consiste, ainsi que je l'ai déjà dit, ainsi 
que je le répète pour me résumer, à penser un 
peu moins à soi, à ses aises, à la satisfactin 
de ses goûts et de sa vanité, afin d'avoir le 
. temps de penser aux aises des autres, aux eon- 
venances d'autrui, et d'éviter de sacrifler 
celles-ci à celles-là. EumEer NE RAYMOND. 








nature, pour éviter de faire 
supporter les inconvénients 
de leur défaut à ceux qui 
sont associés à leur vie; 
que l'on se complait dans le 
désordre, il n’en faut pas 
le désordre 
puisse ètre supporté sans dé- 
plaisir par ceux qui vivent 


conclure que 


près de vous, et, lors 


que nous trouverions à l'irré- 


gularité des charmes 
irrésistibles, nous 
Aevrions nous y sous- 
traire pour ne point 
infliger à autrui les 
conséquences de nos 
goûts et de nos pré- 
férences condamna- 
bles. De quelque ap- 
parence que l'on 
veuille revètir le dé- 
sordre, en effet, il 
entraîne toujours la 
déconsidération, par- 
ce qu'il dénote in- 


MENUS USAGES. 
INVITATIONS. 


Toute invitation se rap- 
portant à un diner doit être 
adressée huit jours au moins 
avant le jour fixé pour le 
diner. 

Cette invitation peut être 
faite verbalement, où par 

écrit; dans le premier 
cas, il est plus poli de 
l'adresser dans la mai- 
son mème de la per- 
sonne que l'on invite, 
plutôt que dans une 
maison tierce, cette 
dernière invitation 
ayant toujours une ap- 
parence improvisée, qui 
peut être blessante , 
certaines circonstances 
étant données. 

Si l'on n'était pas 

absolument 


de ce 





mème 





à 


N° 2. GARNITURE DE CORSAGE A GILET. 


N° 3. BORDURE AU POINT RUSSE, 





DEUXIÈME NŒUD POUR 


NŒUD DE LA CRAVATE 

ACCOMPAGNANT LE COL un manque 
MARIN. d'équilibre 

dans les facul- 


failliblement 


tés mentales, ou même un grand trouble 
dans les notions morales; le respect du 
droit d’autrui ne saurait se scinder….. il 
ne saurait subsister intact dans les cir- 
constances importantes, tout en étant 
éludé chaque jour dans nos rapports avec 
nos semblables. 

Je n'ai jamais rencontré une personne 


L. Ai : 

CLUULIAILLX 
N° 6. MIGNARDISE ET POINT RUSSE, 
dévouée qui s’accusät ou que l'on pôt accuser 
de manquer de tête. 

Je n’ai jamais vu de personne bien élevée 
manquant de tète au point de manquer à ses 
devoirs de société, de ne tenir aucun compte 
des engagements pris, de diriger en un mot 
ses actions au gré de son caprice, et non sui- 
vant les lois bienveillantes et équitables qui 
nous commandent de respecter les droits de 
nos semblables. Donc la bonne éducation, 
comme la délicatesse et la générosité, font dé- 
faut à ceux qui s’accusent si gaiement de man- 


CORSAGE A_FICHU (DOS). 



























LA CRAVATE, 


certain de 
pouvoir l’ac- 
cepter, il faudrait la refuser dans le plus 
bref délai possible, afin de laisser à la 
maitresse de maison le temps de rempla- 
cer les convives qui lui font défaut. 

Soit que l'on accepte, soit que l'on re- 
fuse une invitation , il faut répondre im- 
médiatement. 

Quels que soient les motifs d’un refus, 
il est toujours plus poli d'exprimer des 
regrets que des excuses. celles-ci ont 
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N° 7. APPLICATION SUR TULLE, 


En toujours une origine et une arrière-pensée 
Lo 1e blessantes pour la personne qui les reçoit, et 
ÈS Se à qui l'on semble dire implicitement : « Excu- 
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sez-moi de ne pouvoir vous accordcr l’hon- 
neur et le plaisir que ma compagnie devait 
vous apporter... excusez-moi de ne point 
contribuer à l'éclat et à l'agrément de votre 
réunion...» En un mot, s'excuser de ne pou- 
voir accepter une invitation a pour sous-en- 
tendu la conviction que l'on cause une vio- 
lente déception à la personne que l'on refuse, 
et que par conséquent tout l'avantage était 
pour elle. 


CS 


De 





N° 9. ENTRE-DEUX EN FRIVOLITÉ, 
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Combien il est plus poli, plus discret, de meilleur goût, 
d'exprimer des regrets! Ils impliquent que l’on perd, en 
refusant, plus, beaucoup plus, que ceux dont on refuse 
l'invitation. ils sous-entendent que l’on se prive d'un 
plaisir, et non pas que l’on en prive les autres... ils 
expriment la reconnaissance de l'attention que l’on vous 
a témoignée, et rendent témoignage d'un sentiment de 
modestie qui est la marque suprème d'une bonne édu- 
cation. 

Si vous n'avez point de motif sérieux dictant votre 
refus, et que cependant vous ne vouliez pas, pour une rai- 
son quelconque, accepter l'invitation qui vous est 
adressée, ne donnez quuune raison, mais qu'elle soit 
bonne, valable, et tâchez qu'elle paraisse vraisemblable, 
lors mème qu'elle ne serait pas vraie. L'accumulation 
des motifs du refus n’ajoute rien à la vraisemblance, — 
au contraire; ces motifs ainsi rangés en bataille éveillent 
le doute, et font naître l'incrédulité. 

Un cas de force majeure, tel qu’une maladie (réelle, 
non pas supposée), ou bien la maladie d’un proche parent, 
peut seul dispenser de se rendre à l'invitation que l’on a 
acceptée pour un dîner. 

En général, il faut prendre pour règle, dans les plus 
futiles rapports de société, la probité qui dirige nos ac- 
tions sérieuses. Oui, je dis bien, la probité, — et je ne 
retire pas le mot, quelque grave qu'il paraisse pour la 
circonstance ; il ne faut point faire de promesse que l'on 
ne peut tenir, ni prendre un engagement avec l’arrière- 
pensée d'y manquer. Pour être certain de ne point faillir 
à sa parole dans les occasions considérables, il faut pren- 
dre la coutume d'y ètre fidèle, mème dans les cas les plus 
infimes; c’est à ce prix, — seulement à ce prix, — que l'on 
obtient une juste considération, et que l'on acquiert le 
renom désirable d’une personne süre. Les rapports de 
société sont impossibles et insupportables avec les per- 
sonnes qui ne sont pas sûres, qui acceptent par caprice, 
qui refusent sans connaitre la raison qui les fait agir, 
et qui sont toujours prêtes, — indifféremment, — à 
s'éloigner ou à se rapprocher de leurs relations, à les 
combler de protestations et d'impolitesses, successive- 
ment ou mème simultanément. E.R. 


PARTIE ET REVANCHE. 


Suite. 


« Toujours l’orgueil 1... Ah! que vous importeraient 
les sots et méchants propos dont nul ici-bas ne peut se 
garantir, si nous étions tous heureux ensemble ?..... Si 
Noémi consentait à devenir ma femme? Si, travail- 
lant chacun de notre côté, ne formant qu'une seule fa- 
mille, nous pouvions nous créer une aisance qui ne 
serait due qu’à nos efforts? Cela ne serait-il pas plus di- 
gne que de vivre des bienfaits d’un parent qui ne m'aime 
guère, hélas! et de paraître supporter ses dédains et 
son indifférence en vue d’un héritage qui m'a donné les 
seuls grands chagrins de ma vie? C’est pour épargner à 
ma tante le regret que devait lui causer mon départ, 
pour ne point la quitter, que je suis resté dans cette mai- 
son... Et, selon les apparences, selon l'opinion générale, 
je ne suis qu’un parasite, un vil coureur d'héritage..…. 
Je me suis résigné à supporter ces imputations pour évi- 
ter à un brave cœur les inquiétudes que je lui aurais 
causées en essayant de faire moi-même ma place ici-bas.… 
Et vous, vous, mon cher maître, si fort et sl résigné, 
vous ne voudriez pas les affronter lorsqu'il s'agirait de 
douleurs bien plus intenses ?.. Car enfin, j'aime Noémi, 
jel’aime ardemment, uniquement ; elle est la seule com- 
pagne que je puisse avoir, la compagne de mon cœuret 
celle de mon esprit... Et vous voulez m'interdire toutes 
les espérances qui m'aurajent soutenu, guidé, éclairé, 
en alléguant je ne sais quelles idées d'inégalité sociale, 
chimériques, puisque je ne suis qu’un pauvre orphelin? 
Permettez-moi, tout au moins, d'en appeler à Noémi, 
de lui dire... 

— Pas aujourd’hui,» dit M. Fournier avec vivacité, 
« pas en ce moment | Elle a été trop violemment ébran- 
lée pour que je consente à lui causer une nouvelle émo- 
tion... D'ailleurs, je la connais! elle parlera comme 
moi, etcomme moi elle vous repoussera, dans la crainte 
de compromettre votre avenir. 

— Vous ne me refuseriez pas, » dit Maurice, « si mon 
oncle me déshéritait ? 

— Si vous n'aviez en perspective une partie de la for- 
tune de votre famille, si vous étiez pauvre et délaissé, 
alors... Mais, je vous en donne ma parole, Maurice, je 
vous tiendrais toujours le même langage qu'aujourd'hui 
si, pour forcer notre consentement, vous rompiez avec 
votre oncle sous un prétexte quelconque. Ainsi, mon ami, 
ne vous mêlez pas de vouloir, intervenir dans les événe- 
ments; laissez ceux-ci suivre leur cours, et fions-nous à 
la Providence. Vous êtes trop jeunes tous deux pour que 





nous ne devions pas, en tout état de cause, remettre à 
une époque assez éloignée le projet dont vous venez de 
m'entretenir. À tout autre que vous, » ajouta M. Four- 
nier en souriant faiblement, « je ne pourrais tenir un 
pareil langage sans éveiller bien des soupçons. Je semble 
en effet sous-entendre ceci : Ayez l'héritage, puis vous 
épouserez ma fille. Mais vous savez que telle n’est point 
ma pensée, qu'il s’agit uniquement pour moi de ne point 
vous faire perdre l'appui de vos parents et d'éviter, en 
ce qui nous concerne , des soupçons injurieux et des ac- 
cusations odieuses. » . 

Les deux hommes rejoignirent la compagnie qui était 
réunie au jardin ; on se mit à table, on essaya de 8e ca- 
cher mutuellement la tristesse que l'on éprouvait, en 
voyantla réalité faire une irruption brutale dans les nobles 
et purs sentiments dont on avait si pleinement joui du- 
rant ce beau jour, qui se terminait si tristement. Tant il 
est vrai qu'il faut toucher en tremblant le point culmi- 
nant de la félicité relative qui peut être notre partage. 
On n'y reste pas, hélas! et, l'ayant atteint, il ne reste 
plus qu’à s'armer de courage pour les luttes qui vont en 
acquitter ke péage. 

Maurice regagna, la tête basse, la maison des Guillaume. 
11 n’était pas encore neuf heures, il y avait de la lumière 
au salon, et, quoiqu'il eût préféré aller s’enfermer dans 
sa chambre pour y méditer surle problème deson avenir, 
il comprit qu'il ne pouvait se dispenser de se rendre près 
de M. Honoré, après avoir été absent pendant toute la 
journée. 

L'aspect de ce salon était immuable ; on pouvait suivre 
tous les mouvements de ses habitants, même à distance, 
pour peu que l’on eût une horloge sous les yeux. Mme Ver- 
lot était toujours assise sur le même fauteuil, près de la 
même table, éclairée par la même lampe, travaillant les 
jours ordinaires, lisant les jours de fête. M. Honoré ve- 
nait de terminer sa partie de piquet; il trônait sur un 
petit canapé, la main passée dans l'ouverture de son gi- 
let, et se complaisant dans la contemplation de son au- 
torité, de sa fortune , de la dépendance de tous ceux qui 
l'entouraient. Ici, du moins, il n'avait pas à redouter 
de se heurter à des intelligences plus vives ou plus éle- 
vées que sa propre intelligence; ici on ne se permettait 
pas de le juger et de lui attribuersa véritable et mesquine 
valeur ; ici on l'admirait quoi qu'il fit, on s’extasiait sur 
les banalités qu’il débitait avec importance. 

L'entrée de Maurice ajoutait un courtisan de plus à la 
petite cour intime; aussi résolut-il de se montrer plus 
majestueux que jamais. 

« Bonsoir, mon oncle ; je n'ai pas voulu regagner ma 
chambre sans vous avoir vu... surtout après avoir été 
absent toute la journée. 


— Tu as été absent? Ahl c'est vrai... Je crois 
même l'avoir remarqué, puis cela s’est effacé de ma 
pensée... Dis-moi donc... pendant.que j’y songe, pour- 


quoi as-tu grondé hier Madeleine ? 

— Hier? Madeleine ?.… » fit Maurice, qui avait passé 
depuis vingt-quatre heures par tant d'émotions diverses, 
que sa mémoire ne gardait pas trace des incidents infi- 
mes, sl récents qu'ils fussent... « Ah! je me souviens 
maintenant... Je ne l'ai pas grondée. " 

— Cette femme, qui n’est point une menteuse cepen- 
dant , affirme que tu l'as traitée fort durement, et elle 
s'en est plainte. 

— À vous? 

— À moi... ou à un autre, peu importe. 

— Pardon, il importe beaucoup, car, lorsqu'un rap- 
port quelconque passe par un tiers, il n'arrive presque 
jamais à destination tout à fait conforme à la vérité. » 

Muwe Verlot baissa les yeux avec douleur; Vincent 
haussa les épaules avec commisération; M. Honoré s'a- 
pima un peu. 

«Prétends-tu dire que l’on m'a menti ? Prends garde, 
Maurice, d’accuser bien légèrement des personnes res- 
pectables, bienveillantes , animées du désir d'apaiser tou- 
tes les discussions... Je ne nomme personne,» ajouta 
M. Honoré, répondant ainsi à un geste de supplication 
modeste qui lui était adressé par Mme Verlot. 

« Mais non, je n’accuse personne ; je dis seulement 
que l'incident le plus insignifiant prend des proportions 
graves lorsqu'il passe par plusieurs intermédiaires, fus- 
sent-ils d’ailleurs les mieux intentionnés et les plus in- 
dulgents du monde. Vous connaissez, mon oncle, un 
certain jeu, dit de société, qui consiste à se placer en 
cercle, à raconter une petite histoire à son voisin, qui le 
redit à voix basse à son voisin suivant... L'histoire fait 
de la sorte le tour du cercle, et la dernière personne la 
redit tout haut ; c’est à peine si l’on peut la reconnaître, 
tant elle a été défigurée involontairement, chacun y 
ajoutant un petit incident, aggravant tel trait, suppri- 
mant tel détail... 

— Que signifie cet apologue? En vérité, il est très- 
fatigant de causer avec toi; il n’y a aucune suite dans 
tes idées... Tu bondis de ci, de là... On ne sait jamais 
où l'on en est. 

— Je voulais seulement dire que l’histoire de mon dé- 
môêlé avec Madeleine se réduit à fort peu de chose, pris 
à son origine, que je vais vous raconter. 

— Toutes ces enquêtes m'ennuient prodigieusement.. 
J'ai autre chose à faire que de meubler mon cerveau avec 
la relation des histoires de cuisinières. 

— Pardon, pardon, mon oncle; si vous n'aviez pas en- 
tendu l'accusation , vous n'auriez pas à écouter la dé- 
fense; maintenant, il faut bien vous y résigner, d'autant 
plus que vous m'avez interrogé, et que je ne saurais 
répondre... sans parler. Madeleine, donc, chargée du 
soin et de l'entretien de ma chaussure, s’est avisée 
depuis quelque temps, pour aller plus vite en besogne, 


‘ de faire prendre tous les matins un bain complet à mes 


bottines; il résulte de cette façon sommaire d'appliquer 
le nettoyage, que mes bottines, même les plus neuves, 


prennent immédiatement l'aspect des vieilles chaus- 
sures….. que le cuir s'écaille, se fend, et que je suis 
forcé de renouveler plus fréquemment cette partie de 
ma toilette. 

— Pas tant de verbiage…. Voyons, au fait. 

— Hé bien! donc , apercevant hier toute ma chaussure 
rangée côte à côte dans un baquet rempli d'eau... 

— C'est clair, tu t'es fâché.….. 

— Un peu, mais non certes de façon à motiver les 
plaintes de Madeleine. 

— Cette femme est bien laborieuse cependant ,» dit 
Vincent, « mais elle est bien occupée aussi, et il est pos 
sible que le temps lui ait manqué. 

— Elle avait hier, » fit M=e Verlot en intervenant à son 
tour, «elle avait à préparer de la pâte pour une timbale 


— Aussi,» dit Maurice en s'inclinant profondément, 
«n'ai-je point exigé qu'elle quittêt sa pâte pour mes 
bottes ; je lui ai seulement représenté les inconvénients 
inhérents au procédé qu'elle avait adopté depuis quelque 
temps vis-à-vis ma chaussure , et l’ai priée, si elle n'a- 
vait pas le temps d'exécuter cette opération suivant les 
règles généralement suivies, de vouloir bien se dispen- 
ser de toucher à l'avenir à mes bottines. Voilà tout. 
Seulement, elle s’est fâchée, en me disant « que l'on 
ne savait jamais comment s'y prendre avec moi, que 
j'étais toujours mécontent de toutes choses...» alléga- 
tions qui n'ont pas laissé que de m'étonner un peu, 
puisqu'il ne m'arrive pas de lui adresser la parole pour 
un fait personnel deux fois par an. : 

— Je ne veux pas, » dit M. Honoré, « m'arrêter à exa- 
miner de quel côté se trouve la vérité... 

— Mon oncle ! » fit Maurice en se levant brusquement... 

« Mais il est un fait qui, à mes yeux, domine tous les 
autres, et te condamne absolument : c'est l'usurpation 
de pouvoir. Personne, excepté moi, n’a ici le droit de 
gronder mes gens ni de diriger leur service. Ceci, je 
t'engage à le méditer et à t'en souvenir. 

— Je m'en souviendrai,» répondit Maurice; « bonsoir, 
mon oncle... Mme Verlot, je vous salue; bonsoir, Vin- 
nb » Et le jeune homme quitta immédiatement le 

on. 

« Le voilà encore qui va bouder, » dit M. Honoré en 
haussant les épaules ; « ce garçon est un vrai hérisson. 
on ne sait par quel bout le prendre... Toujours des dis- 
cussions, toujours des émotions à propos des incidents 
les plus insignifiants..... Ah! la vie en commun avec lui 
a bien des épines ! 

— Mon oncle,» dit Vincent, « il faut vous supplier de 
penser à vous, de ménager la paix de votre intérieur, 
compromise par votre trop grande abnégation pour le 
dévouement que vous avez témoigné à deux orphelins. 
Ma situation serait bien difficile et bien délicate, si, plai- 
dant votre cause, laquelle, je l'avoue, est celle qui me 
tient le plus au cœur, je devais attirer des rigueurs sur 
mon frère. Mais il n’en est rien, Dieu mercil Je crois 
avoir trouvé le moyen de concilier tous les intérêts. 1l 
faut vous séparer de Maurice. 

— Eh! le puis-je ? ce seront des tracas à n’en plus finir; 
Augustine interviendra, elle fera intervenir le curé, tout 
le monde s’en môêlera , chacun viendra me tenir des dis- 
cours aussi longs qu'ennuyeux; On aura des conférences 
à toute heure du jour, des congrès d'amis et de parents... 
Sans compter que chacun a ses envieux, qu'ayant réussi 
à bien conduire ma barque, j'en ai plus qu'un autre, et 
qu'il se trouvera dans la ville des imbéciles pour me je- 
ter la pierre, sans tenir compte de la patience avec la- 
guelle j'endure depuis si longtemps les sottises de ton 

re. 

— Mais s’il y avaitun moyen excellent, infaillible pour 
l'éloigner de vous, au nom de votre tranquillité, sans 
courir aucun des risques que vous redoutez; au con- 
traire, c'est-à-dire en recueillant tous les éloges que vous 
méritez, et sans cependant vous imposer aucun nouveau 
sacrifice? Car vous en avez déjà fait bien assez pour 
nous. 

— Et quel serait ce moyen ?..... Comment ne l'aurais-je 
pas découvert par moi-même? » fit M. Honoré en se rem: 
brunissant un peu à la pensée que Vincent aurait trouvé 
une solution non entrevue par lui, M. Honoré. 

Mme Verlot se leva avec empressement, et fit mine d? 
vouloir se retirer par discrétion. Vincent lui adressa 
geste pathétique. 

« Mon oncle, je vous supplie de m’autoriser à presse 
Mue Verlot de rester ici; elle n'est pas de trop dans « 
petit conseil de famille. N'a-t-elle pas été une mère po 
nous deux... même pour cet écervelé qui a toutes lé 
apparences de l’ingratitude, sans en avoir les réalités, 
j'en suis certain ? De plus, elle est de bon conseil, na 
pour vous, qui n'avez besoin d'aucun conseil, mais pou 
moi, qui ne puis toujours recourir à vos lumières, et qu 
me trouverais bien embarrassé, à force d'inexpérience,s 
elle n'avait souvent la bonté de me guider. 

— Oui, oui, il faut que Mme Verlot reste. Voyons tos 
moyen. 

— Si vous ne l’avez pas trouvé, mon oncle, cela tient 
uniquement à l'habitude de résignation que vous ave: 
contractée, à cette facilité avec laquelle vous savez tou 
jours prendre sur vous la part le plus lourde. 1] est certais 
que si vous pouviez ôtre un peu égoïste, si vous songie! 
à vous avec une partie de la sollicitude que je voue à tout 
ce qui vous concerne, vous seriez arrivé plus vite que moi 
à la solution du problème. 11 s’agit tout simplement de 
marier Maurice. 

— En effet. 

— De le marier avec Mile Sauval, dont on vous avai 
parlé pour moi ; de cette façon, vous l’établisses sans qu‘ 
vous en coûte rien ; en vous quittant, il vous laisse 14 
tranquillité intérieure qu'il compromet trop souvent, e! 
chacun vous approuvera. 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


,— Mon Dieu j'y avais déjà pe + dit M. Honoré qui 
s'assimilaitavec empressement !% CODsells avantageux 
qu'on lui donnait, tout en reveDdiquant la paternité des 
idées qui lui étaient suggérées « J'avoue que j'y 
avais pensé... Mais je trouvais Maurice trop jeune... 

— 11 a vingt-deux ans, » dit Mw° Verlot, « un caractère 
très-fougueux, et dans ces conditions il serait peut-être 
prudent de le marier jeune. 

— Oui... j'y avais pensé aussi... 

— 11 vivra avec les revenus de la dot de sa femme et ses 
æppointements qui viennent d'être portés à 600 francs ; 
si, dans peu d'années, il trouve une petite étude de 
notaire à acheter, son avenir se trouvera ainsi assuré. 
A Sans doute, sans doute... Tel était en effet mon 

Frs Dans l'intérêt de tout le monde, » ajouta Mme Verlot 
d’un ton contenu; « pius tôt on le mariera, mieux 
cela vaudra. 

— Pourquoi donc? Qu'y a-t-i1?» 

Me Verlot garda le silence; Vincent lui jeta un regard 
empreint de tristesse. 

«Voyons, vous savez quelque chose l’un et l'autre... 
Je m'en aperçois bien, peut-être | on ne m'en impose 








— Dispensez-moi de répondre, Monsieur, je vous en 
conjure. 

— Mais je ne vous en dispense pas du tout... Je vous 
prie... au besoin je vous enjoins deme dire ce que vous 
savez; je suis le chef de la famillé, que diable! Et com- 
ment pourrais-je diriger ses intérêts si l’on me cache les 
choses essentielles à savoir? 

— Comme toujours, Monsieur, vous avez raison; je 
craignais de paraître me rendre coupable d'une déla- 
tion... Maisje cornprends que; les scrupules personnels... 
toujours un peu égolstes par conséquent, doivent savoir 
s'effacer devant les intérêts majeurs d’une famille à la- 
quelle on a consacré toutes ses facultés de dévouement. 
M. Vincent ne pouvait, cela se conçoit aisément, 
appeler votre attention sur des faits qui sont connus 
de toute la ville... 11 n’en est pas de même en ce qui 
me concerne : car, je l'avoue sans détour, je suis beau- 
coup plus dévouée à vos intérôts, Monsieur , qu'à ceux 
de toute autre personne... Bref, {l est à craindre que 
M. Maurice ne se laisse séduire par une famille qu'il ne 
quitte plus guère, et dans laquelle il rencontre journelle- 
ment,—chose déplorable, —1la propré cousine de Monsieur, 


Mïie Augustine Cordier, qui semble sanctionner par sa 


présence les vues que l'on a, selon toute probabilité, sur 
M. Maurice; il ne quitte plus ces Fournier, de petites 
gens tout à fait; aujourd'hui encore il a passé la journée 
à se promener dans la campagne avec eux et Mile Au- 
gustine. Quelque amour de la musique que puisse avoir 
ce jeune homme, cela ne suffit pas à expliquer cette in- 
timité. Chacun comprend aujourd’hui qu'après avoir 
aimé la musique , il aime la musicienne maintenant... 
Or on ne peut envisager de sang-froid la possibilité d'un 
mariage qui donnerait l'honorable nom des Guillaume, 
l’un des premiers de la province, à la fille d'un musi- 
cien , réduite elle-même à travailler pour vivre, et à exer- 
cer la profession de modiste. 

— Jour de Dieu! » s’écria M. Honoré hors de lui; «si 
je savais que cela fût vrai, mon neveu ferait connais- 
sance avec ma canne, et je le mettrais à la porte! 

— Mon oncle, je vous en supplie!» fit Vincent, 
« modérez-vous ; n'accablez pas ce malheureux de votre 
courroux; ne lui retirez pas votre protection! que de- 
viendrait-il ? Pardonnez-moi de plaider sa cause... Mais 
songez qu'il est mon frère, et que je ne puis l'oublier, 
quoi qu'il fasse ! 

— Toil tu estrop bon... Avec cela qu’il est aimable 
pour toi, ton frèrel.…. Non, mais c'est que je ne puis 
entendre raison sur ce chapitre-là! Je ne veux pas que 
l'on me donne pour nièce une ouvrière, une personne si 
inférieure au rang qui est le nôtre. Et vous dites qu’on 
en parle ? 

— J'ai rencontré ce matin, au sortir des vôpres, deux 
dames bien respectables, Mmes Gilliet et Vertbois, quien 
avaient presque les larmes aux yeux; l'inclination de 
M. Maurice est chose presque avérée, et tout le monde 
se demande avec une douloureuse surprise comment 
Mio Cordier peut encourager une chose si blämable. 

— Ah! Augustine... toujours charmée de me faire de 
l'opposition! 

— Cela est arrivé à un tel point de notoriété, que je 

prévois de ce côté-là les plus sérieux obstacles au 
sage projet que Monsieur a formé de marier ce jeune 
homme. 
. — Ab! je voudrais bien voir qu'il me résistât! Cela ne 
serait pas long, je vous l'affirme; je lui rendrais ses 
comptes de tutelle, séance tenante, et l’engagerais à me 
tirer promptement sa révérence, en transportant ailleurs 
son violoncelle, qui m'assourdit souvent, et ses chaus- 
sures, qne l'on ne nettoie pas assez blen à son gré dans 
ma maison. 

— Il ne sera pas assez fou pour vous résister, mon on- 
cle... Et d'ailleurs, je lui parlerai, je lui représenterai.…., 

— Je te défends dete mêler de tout cela... » 

Vincent s’inclina avec soumission... 

« C'est à moi qu'il appartient de conduire cette 

— Si, comme nous l’espérons, Monsieur réussit à con- 
clure ce mariage avec Mile Sauval, tout est sauvé à la 
fois, tout est aplani. même les petites difficultés inté- 
rieures, qui ne doivent pas se renouveler souvent dans 
une maison où l’on fient à être bien servi... Ainsi, 
quoi que j'aie fait pour remettre Madeleine, elle a tou- 
jours sur le cœur la sortie qui lui a été faite à propos... 

— De bottes,» dit M Hongré en jetant un coup d'œil 

ses deux interlocuteurs. 
sat à Ro asiour, de bottes, » répondit Mme Verlot 





en souriant discrètement, tandis queVincents'abandonnait 
àun accès de gaieté... « Cette bravefemme dit que ce qui l'a 
surtout exaspérée, c'est de voir ce jeune homme la traiter 
plus mal que ne l’a jamais fait son maitre... De Monsieur, 
ajouta-t-elle, je supporterais tout, et pire encore... Mais 
de ce jeune homme, élevé par charité... Ah! mais non! 

— Voilà qui est arrêté, » dit M. Honoré en levant la 
séance etallumant son bougeoir pour se retirer. «Demain, 
après le déjeuner je confesserai ce maître fou, et lui signi- 
ferai ma volonté. » 

ï y eut encore un conciliabule ce soir-là entre 
Mwe Verlot et son élève chéri. A peine était-elle retirée 
dans sa chambre, que - Vincent gratta doucement à la 

orte. 

Ê « Hé bien! » lui dit-elle d'un air triomphant, «tout 
marche bien? 

— En effet. 

— Il ne nous reste plus qu’à nous croiser les bras; la 
mèche est préparée, nous n'aurons plus même à prendre 
la peine de l’alumer. 

— Tout va à souhait; cela est vrai; mais ne t'ai-je pas 
bien donné la réplique ? 

— À merveille. Je n'ai que des compliments à t'adres- 
ser ; conviens cependant que la lettre, dont tu ne voulais 
pas, a dû contribuer à avancer les affaires... à mûrir 
l'événement. É 

— Oui, toute réflexion faite, ladite lettre doit avoir pro- 
duit son petit effet. 

— C'était un coup d'éperon donné à Maurice, dans le 
cas où il aurait hésité à se déclarer. Je suis sûre que 
c'est chose faite à l'heure qu'il est. Les méchancetés 
inutiles sont des maladresses dont les niais seuls peu- 
vent être capables; mais ici, le but d'utilité étant bien 
clair, je n'ai pas été fâchée d'adresser à cette jeune mi- 
jaurée une épitre désagréable. Parce qu’elle tape sur un 
piano, elle s'imagine sans doute être d’une espèce toute 
particulière ; elle va et vient d’un air froid, et nesaluepas 
même les personnes qu'elle rencontre sans cesse à l'é- 
glise... comme si on ne la valait pas, je vous le de- 
mande, cette modiste! Va, va, tes grands yeux noirs 
ont dû un peu pleurer ce soir, ma belle! Il n'y pas de 
mal à cela! 

— Il refusera, c'est certain ,» dit Vincent, qui sem- 
blait tout à fait indifférent aux jouissances accessoires 
dont Mme Verlot se délectait. 

« On ne peut plus certain; n'aimAt-il pas cette pimbèche 
(et il l'aime), il ne se laissera pas marier de la sorte. 
D'abord, elle est très-laide, cette Sauval, et c'est pour 
cela que l’on a si grande envie de s'en défaire; on dit 
qu'elle n'est rien moins que bonne... Cela ne serait donc 
pas un parti désirable, même si l’on ne faisait pas en- 
trer en ligne de compte la passion pour la modiste. De 
plus, il y a l'amour-proprel... la dignité! Et comme 
ton frère est maladroit et niais, il n'aura pas le talent de 
filer en douceur comme toi, et d'échapper au mariage 
sans le refuser. Va, tu peux dormir sur les deux oreilles. 

— Alors,» dit Vincent d’un air pensif, « ce pauvre gar- 
çon sera renvoyé d'ici? 

— Ne vas-tu pas le plaindre ? 

— C'est singulier... mais... mais oui, cela me fait 
quelque chose... cela m’oppresse.…. Je... je regrette 
presque de m'être mêlé de tout cela. 

— Allons, pas de sottises ! C'était un obstacle sur ton 
chemin, ettu avais le droit de l’écarter. Ce n'est pas 
avec du sentiment que l’on conduit sa barque en ce 
monde, mais bien en discernant ses véritables intérêts, 
en se proposant un but, en se dirigeant toujours vers ce 
but, en dépit de toutes les difficultés. 

— Je sais bien tout cela... tu me l’as fait comprendre. 
Et que va-t-il devenir? mon Dieu ! 

— Eh bien! ilira vivre avec son Augustine, qui l'a 
toujours aimé, choyé, tandis qu’elle te détestait. 

— Mais non... Quand j'étais petit, elle m’aimait au- 
tant que Maurice , je m’en souviens bien... Elle nous 
menait promener, elle nous préparait de bons goûters 
chez elle, et nous contait des histoires... 

— C'est toi qui m’en contes en ce moment; qu'est-ce 
qu'il te prend? Tu es donc malade? Faut-il te préparer 
de la tisane? Qui est-ce qui m'a changé mon Vincent? 
Laisse-là tous ces gens; ils sont d’une autre espèce que 
nous, et se croient si bons, et se trouvent si parfaits, 
qu'ils ont pour nous un dédain, dissimulé, jen conviens, 
mais dont on s'aperçoit fort bien quand on n’a pas ses 
yeux dans sa poche. Ce sont des niaisi Ça court toute 
sa vie après une foule .de bêtises, ça tire l'épée comme 
Don Quichotte, dont l'histoire m'a bien amusée, pour 
tous les opprimés; et pour soutenir des amis qu'ils ne 
connaissent pas, qu’ils ne connaîtront jamais , ils se font 
une foule d'ennemis dangereux parmi les gens qu’ils de- 
vraient ménager s'ils avaient l'ombre du bon sens. Mais 
l'équité? comme dit cette grande bête d'Augustine.….. 
mais la morale, le droit? Billevesées que tout cela ! » 

Vincent semblait souffrir en ce moment où il envisa- 
geait les conséquences du plan tracé depuis si longtemps 
et suivi avec tant de persévérence par M®e Verlot. L'ex- 
posé de ces odieux sentiments le fit même rougir.…. 
Mais il portait depuis si longtemps le joug de cette déte: 
table institutrice, que cette répugnance, née d'une 
étincelle mourante, reste d’un bon sentiment, se trans- 
forma en une pensée d'égolsme et d'ingratitude..…. 
Il se dit qu'après tout Mme Verlot était une odieuse per- 
80nn6, que sa conduite envers son frère, la persécution 
qu'elle avait si habilement dirigée contre lui, lui servi- 
raient sans doute un jour à s'affranchir des promesses 
qu'il lui avait faites. C'est ainsi que, dans la carrière des 
mauvaises actions, on trouve tôt ou tard son maître parmi 
ses complices, et que celui-ci est quasi absous de sa mau- 
vaise foi par le mépris qu'inspire celui qu'll a trompé. 

Vincent ne trouva pas le sommeil que Mwe Verlot lui 
avait tendrement soubaité. 11 marcha longtemps dans sa 
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chambre avant de se décider à regagner son lit ; il ne 
put y trouver qu’une sorte de pénible cauchemar... 1se 
revoyait tout petit, assis près de son frère dans le salon 
d’Augustine ; elle tenait un gros livre à images, et leur 
racontait l'Histoire sainte, en la mettant à leur portée. 
Tout à coup une belle jeune femme entra dans ce saloc. 

« C’est ta mère,» dit Augustine en se penchant sur 
Vincent... Et il contempla l'apparition , en répétant ma- 
chinalement ces mots: « Ma mère... ma mère |» 

Derrière cette belle personne se montra un jeune 
homme qui avait tous les traits de Maurice, 

« C’est ton frère, » dit encore Augustine à voix basse. 

Et tout à coup, chose horrible l... ce frère adresse la 
parole à Vincent , pour lui dire : « Caïn, qu’as-tu fait de 
ton frère?....» Tandis que la jeune femme se penchait 
sur Maurice, qu’elle baisait ses cheveux bouclés et qu'elle 
lui adressait en pleurant cette adjuration passionnée : 
« Pardonne-luil Pardonne-luil…. C’est aussi mon fils! 
c'est ton frèrel» Maurice secouait la tête avec une 
expression menaçante: « Non, non,» disait-il, « je 
ne puis y consentir... Qu'il soit puni! cela est juste; 
qu'il souffre à son tour, lui qui a tant fait souffrir 
les autres. Je lui pardonne, quant à moi. mais il 
a atteint ceux que j'aimais, il a blessé au cœur une 
noble enfant pour s'assurer un ignoble succès... pour 
avoir de l'argent... plus d'argent... Non! qu'il soit puni 
dans... » 

Ici l’apparition de la jeune mère s’interposa entre Mau- 
rice et Vincent, qui, tout haletant, suivait cette scène 
avec angoisse ; puis une douce voix s'éleva de nouveau. 

« La justice , » disait-elle, « n’est que le premier degré 
du perfectionnement; l'ayant gravi, on serait inexcusable 
de ne pas s'élever plus haut, et je te le dis, mon enfant, 
pour que tu t'en souviennes toujours : celui qui n’a pas 
entrevu les clartés de ia justice est moins coupable en 
la méconnaissant que ne le serait son prochain, mieux par- 
tagé, ayant goûté la paix que donne l'équité, et se refu- 
sant à la joie ineffable que lui réservent la clémence et 
la générosité. Apprends que Vincent n’était pas né plus 
mauvais que toi, mais seulement plus faible de carac- 
tère et d'esprit. C’est là un grand malheur; mais de ce 
que l'on a été mieux partagé, cela n'est pas un motif suf- 
fisant pour se montrer inexorable, et refuser de compatir 
à cette infirmité qui a livré ton frère, sans défense, aux 
plus pernicieux conseils et aux plus détestables exemples. 
On lui a enseigné que la justice n’était qu'un mot et ne 
représentait qu'une duperie; que la générosité ne devait 
être qu’un masque et qu’un moyen; on lui a répété que 
le mensonge était la plus haute expression de l'habileté 
et la plus irréfutable preuve d'intelligence; on lui a fait 
mépriser tout ce qui est bon, tout ce qui est saint, en 
lui démontrant que la réalité des vertus était le partage 
des niais, tandis que les gens habiles n’en prenaient que 
l'enveloppe extérieure, bien suffisante pour duper leurs 
semblables, exploiter leur crédulité, et se servir de cha- 
cun d'entre eux afin de les faire concourir à un unique 
but final : la satisfaction des intérêts matériels et va- 
aiteux. 

« Oui, mon enfant, cette œuvre abominable s'est ac- 
complie alnsi que je te le dis; chaque jour, à toute heure, 
patiemment, on ainoculé une goutte de venin à mon 
fils aîné; il était faible, comme je te l'ai dit déjà, et 
cela prédispose à toutes les lâchetés; {1 croyait qu'il dé- 
pendait de cette femme, ne sachant pas, parce que son 
intelligence n'était pas élevée, ne sachant pas que l'on 
ne dépend, que l’on doit ne dépendre que de soi; que la 
honte, les angoisses et les peines sont, non pas dans la 
pauvreté indépendante, mais dans la dépendance dorée. 
Ainsi, il s’est habitué à la flatter d’abord, puis il s’est ap- 
pliqué à mériter ses éloges, qui le relevaient à ses propres 
yeux, parce que, pour lui, elle représentait l'autorité. 11 a 
été loin dans cette voie! se piquant d'émulation pour 
corrompre son cœur, autant qu'un autre pour s'amélio- 
rer ets'élever. Tu vois où l'ont conduit s6s calculs! Le 
moindre des reproches qu'ils méritent, c'est d’être absolu- 
ment faux , complétement erronés, et de ne pouvoir être 
conçus que par les intelligences médiocres, unies à des 
cœurs dépravés. Aujourd’hui, tu tiens son sort entre tes 
mains, puisque... » 

Un léger brouillard s’interposa entre le dormeur et la 
vision , il ne put plus rien entendre... Peu à peu les 
contours du tableau se fondirent en une vapeur toujours 
moins perceptible, et enfin Vincent s'éveilla en poussant 
un soupir de soulagement. « C'était un rêve, » 86 dit-il... 
«ce n’était qu'un rêve... à la bonne heure! Mais qu'il 
a été singulier et désagréable! C'est le produit des sou- 
venirs d’enfance qui étaient venus me harceler tantôt... 
Oui, c’est bien cela... Augustine, son salon, le gros vo- 
lume de l'Histoire sainte, que je feuilletais chez elle avec 
Maurice... Tout s'explique le plus naturellement du 
monde. Enfin, j'ai dormi... La nuit doit être déjà avan- 
cée, Dieu merci! » 

Et le jeune homme prit une allumette pour constater 
la marche du temps. 

« Minuit! » se dit-il avec découragement..…. «Il n'est 
que minuit! Je ne pourrai jamais me rendormir ; 
tout cela m'agite outre mesure. » 

Il alla à une fenêtre, l’ouvrit sans bruit, et se pencha 
au dehors. La nuit était belle et calme... solennelle 
aussi, et mélancolique comme l’est toujours la nuit, 
même éclairée par la blanche et pâle lueur de la lune. 
Presque au-dessous de lui, versle côté gauche dela maison, 
était située la petite chambre de Maurice. Lui aussi 
veillait, car sa fenêtre formait un carré éclairé se dessi- 
nant sur l’une des allées du jardin. Vincent n'avait point 
conservé de lumière, et considérait pensivement celle qui 
s'échappait de la chambre de son frère. Une ombre venait 
à intervalles réguliers marquer sa silhouette sur la surface 
lumineuse projetée par la fenêtre de Maurice. 

« Il se promène , » se dit Vincent... e mais tranquil- 
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lement... à pas réguliers... 11 n’est donc pas agité, 
lui?» 

Vincent l’avait ignoré, mais il l’apprenait en ce mo- 
ment : il y a toujours une angoisse épouvantable à sup- 
porter, à surmonter, quand il s'agit de passer dela théorie 
à l’action du mal. On est courageux de loin, tant que 
l'âme dépravée se complaît dans-le domaine de l’abstrac- 
tion et s'y excite à la vaillance. Lorsqu'il s’agit d'abor- 
der le fait, le cœur, même le plus mauvais, éprouve une 
défaillance, qui peut être considérée comme la suprôme 
protestation de la conscience ; rendant cette minute fu- 
gitive, dernier répit accordé à celui qui va rouler sur la 
pente du mal, l'honnêteté peut encore se ressaisir, se 
préserver, se rejeter sur le 801 ferme... Mais, si la créa- 
ture ne sait point réagir contre la tentation, si elle n’en- 
trevoit pas l'horreur, les angoisses qui l’attendent dans 
la voie nouvelle, inconnue, terrible, devant laquelle elle 
hésite encore, si elle n'aperçoit pas clairement inscrite en 
lettres de feu cette vérité incontestable : « L'intérêt per- 
sonnel lui-même est inséparable de la morale...» Si, n- 
différente aux questions de sentiments, dédaigneuse de 
ce qu'elle ne comprend pas, la créature, imparfaite, 
n'est pas même sauvegardée par l’égolsme, elle est irré- 
vocablement perdue. 

Pour imposer silence aux voix importunes qui trou- 
blaient son repos, Vincent se promit à lui-même de faire 
quelque chose pour son frère , dans le cas où celui-ci serait 
absolument repoussé par M. Honoré; il se dit qu’il ne 
pouvait perdre en un moment, et pour une cause dont 
l'analyse échappait absolument à la raison, le fruit de 
tant d'efforts persévérants, de tant de flatteries intéres- 
sées, de tant d'insinuations habiles... Enfin la lumière 
s'éteignit dans la chambre de Maurice ; Vincent regagna 
son lit... mais il n'y put trouver que vers l'aube quel- 
ques moments d’un pénible sommeil. 

Le lendemain il constata qu'un cercle bleuâtre cernait 
ses yeux , que son teint était pâle , ses traits fatigués... 
mais il haussa les épaules devaut son image , se prenant 
lui-même en pitié, et se vantant d'avoir soutenu le der- 
nier combat contre la niaiserie, désormais vaincue. Il 
avait raison; désormais le scrupule, égorgé, ne devait 
plus se dresser en guise d'obstacle insurmontable entre 
lui et l'intérét du moment. Sa voie s'était aplanie; il ne 
lui restait plus qu’à la parcourir en recueillant de riches 
moissons. 

Ce fut dans ces dispositions qu'il descendit au rez-de- 
chaussée; il se promena quelques instants dans la salle 
à manger, attendant M. Honoré; il y fut rejoint par 
Mwe Verlot, qui ne lui adressa que des paroles indifré- 
rentes. commentées, il est vrai, par quelques coups d'œil 
d'intelligence... Puis vint M. Honoré, et derrière lui 
Maurice. 

On se plaça à table pour déjeuner. M. Honoré était plus 

rogue et plus gourmé que jamais; il donnait ses ordres 
avec un ton impératif; caril est à remarquer que les gens 
faibles essayent toujours de masquer leur infirmité, et es- 
pèrent en imposer à ceux qui les entourent et qui dépen- 
dent d'eux, en exagérant la fermeté jusqu’à la dureté, 
la dignité jusqu’à l’arrogance, et l’autorité jusqu'à la 
grossièreté. Ce jour-là, Madeleine elle-même fut appelée 
d'une voix tonnante, comme si elle avait à répondre 
‘ d'un crime... uniquement pour poser à la droite du 
maître de la maison la sonnette dont il avait coutume de 
se servir, et qui avait été oubliée. 
-_ On déjeuna presque sans mot dire... Et M. Honoré se 
complaisait dans la contemplation de son autorité , affir- 
mée, selon lui, par le mutisme et la contrainte de son 
entourage. « Au moins, » se répétait-il , « on ne peut pas 
dire que je suis homme à me laisser conduire! Ah! 
mais non!» 


(La suite au prochain numéro.) 
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RECETTES DE MÉNAGE. 


Gelée sucrée pour vingt personnes, Vous mettez dans une 
casserole 500 grammes de sucre, 1 litre d'eau pure, 
20 grammes de gélatine-grenatine; placez la casserole 
sur le feu; lorsque la grenatine est dissoute, et que le 
liquide bout, retirez du feu, mais laissez sur un coin du 
fourneau; battez en neige six blancs d'œuf, ajoutez-les 
au liquide, en continuant à battre le tout; passez au ta- 
mis ; ajoutez au liquide le contenu d’un verre à pied 
rempli de rhum ou de kirsch; faites prendre dans un 
moule, démoulez avec de l’eau tiède. Il faut six heures 
au moins pour que la gelée soit suffisamment prise; rien 
ne s'oppose à ce qu'on la fasse la veille. 

Gelée au café. Brûlez 50 grammes de café; sa couleur 
doit être non pas brune, mais d'un blond foncé; moulez 
ce café, mettez-le dans un filtre, jetez par-dessus une 
douzaine de cuillerées à bouche de lait bouillant, en place 
d'eau. Dans une quantité de lait bouillant plus ou moins 
considérable (selon que la gelée est destinée à un nombre 
plus ou moins considérable de convives), faites dissoudre 
de la gélatine-grenatine; on compte environ un gramme 
et demi de gelatine par convive; passez ce lait au tamis, 
employez-le pour faire avec du sucre, de la vanille et des 
jaunes d'œuf, une crême veloutée; au moment de la 
retirer du feu, ajoutez le café préparé avec le lait, versez 
dans un moule, laissez prendre à la cave pendant vingt- 
quatre heures; démoulez au moment de servir. 

Tourte princesse. Prenez 250 grammes de farine, — 125 


grammes de beurre frais, — 60 grammes de sucre, — | 


3 jaunes d'œuf; faites une pâte avec le tout, en la pé- 
trissant comme s'il s'agissait d’une pâte brisée; au bout 
de vingt minutes de travail, on étend la pâte avec le rou- 
leau, en lui donnant une form: ronde, et lui laissant 
seulement un demi-centimètre à'épaisseur; en pose la 


pâte ainsi préparée sur un plateau en tôle; on cuit cette 
tourte au four, ou bien, à défaut de celui-ci, sous un four 
de campagne. On sert froid; au moment de servir, on 
garnit la tourte d'une légère couche de confitures, telles 
que marmelade d’abricots, ou gelée de groseilles ou de 
framboises, ou confitures de fraises. 

Nolly-Polly. Gâteau anglais. Prenez 500 grammes de fa- 
rine, 475 grammes de beurre; pétrissez la pâte avec un 
peu de lait, tiède en_hiver, froid en été ; roulez sur une 
table, avec un rouleau, comme s'il s'agissait de faire une 
pâte feuilletée, en ajoutant de temps à autre un petit 
morceau de beurre pesé pour le gâteau: après avoir 
roulé la pâte deux ou trois fois, on la roule définitivement 
en long, et l'on y met une couche de marmelade d’abri- 
cots, — ou de fraises, — ou de framboises, ou, si l'on veut 
faire un gâteau tout à fait anglais, de confitures de cassis 
ou de rhubarbe; repliez la pâte sur elle-même, en roulant 
les bords de façon à-contenir complétement la confiture; 
cela forme une sorte d'énorme boudin: on le roule dans 
une serviette, dont on attache les extrémités avec de la 
ficelle, puis on plonge le tout dans une casserole remplie 
d’eau bouillante, en ayant soin de placer une assiette sur 
le fond, afin que la serviette ne brûle pas: on a à sa 
portée de l’eau bouillante, pour renouveler celle que l'é- 
vaporation enlève à la casserole; la cuisson doit durer 
pendant trois heures. 

Pdté d'alouettes. Pour une douzsine d'alouettes, prenez 
250 grammes de chair de veau, maigre et sans nerfs, 250 
grammes de Chair à saucisses, et 125 grammes de lard 
gras; videz les alouettes, coupez les tôtes et les pattes, 
que vous mettrez de côté; prenez les foies, hachez-les 
très-menu, avec le veau; ajoutez la chair à saucisses, le 
lard, du persil, très-peu d'ail, du thym, du laurier; ha- 
chez et mélangez le tout, salez et poivrez; quand cela 
forme une pâte fine, arrosez avec deux cuillerées à bou- 
ché de vin de Madère, ou de vin de Zucco; piquez les 
alouettes avec du lard coupé très-fin, garnissez-les à l’in- 
térieur avec un peu de la pâte ou farce qui vient d'être 
préparée. Faites une pâte brisée, garnissez-en un moule, 
puis, à l'intérieur, recouvrez entièrement la pâte avec de 
fines tranches de lard; placez au fond une couche de 
farce, — puis quelques alouettes, ainsi de suite, en ayant 
soin de combler tous les vides avec la farce, afin que 
l'intérieur du moule soit convenablement garni; recou- 
vrez avec des bardes de lard, puis avec de la pâte, bien 
soudée tout autour; ce couvercle de pâte doit être percé 
au milieu; faites cuire dans un four pas trop chaud, pen- 
dant une heure et demie environ; tandis que le pâté cuit, 
prenez les têtes, les pattes, tous les abattis des alouettes, 
mettez le tout dans une casserole, avec un morceau de 
pied de veau ou de jarret, une carotte, un clou de girofle, 
du thym, du laurier, du persil, de l'ail, une grosse cuil- 
lerée de vin de Madère et de l’eau; faites cuire assez long- 
temps pour que ce jus refroidi puisse prendre en gelée, 
dégraissez-le, et, lorsque le pâté est cuit, introduisez le jus 
par l'ouverture réservée dans le couvercle , et que vous 
boucherez hermétiquement à l’aide d’un petit morceau 
de pâte molle, conservé pour cet usage. 

Les pâtés de perdreaux et de bécasses se font de la 
même façon; seulement, pour les bécasses, on ajoute de 
la muscade à l'assaisonnement, et on pile avec la farce 
tout l'intérieur de la bécasse, en supprimant le gésier, 
bien entendu. Pour faire ces pâtés, il est indispensable 
que le gibier soit très-frais; ils peuvent être préparés 
plusieurs jours à l'avance. 

Crépes de Bretagne (dites crépes de dentelle), Pour faire 
ces crêpes, on emploie un ustensile dit galerier, que l'on 
incline un peu en l’appuyant sur de grosses pierres; sous 
le galetier on allume un feu clair et vif. 

On prépare une pâte peu épaisse, avec 250 grammes de 
farine fine, — 250 grammes de sucre en poudre, — 
250 grammes de beurre bien frais, — 6 jaunes d'œufs 
du jour, un peu d’eau-de-vie et du zeste de citron haché 
ou râpé; versez une cuillerée de cette pâte sur le gale- 
tier; saupoudrez immédiatement avec du sucre. 

Bavaroises, On les sert froides ou chaudes, à volonté. 
La base de la plupart de ces boissons est une infusion de 
thé sucré, auquel on ajoute du lait bouilli à l’avance, en 
dosant selon le goût particulier ; on fait parfois bouillir 
une gousse de vanille dans le lait qui doit ôtre employé 
pour la bavaroise. Celle au chocolat n'est autre chose 
qu'un chocolat à la crème, extrêmement léger. 

La bavaroise athénienne se compose du jus des fraises 
complétement mûres, que l’on écrase et que l’on passe 
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dans un tamis métallique (ces tamis, plus propres et 
plus commodes que tous les autres, se trouvent chez tous 
les quincailliers) ; au jus de fraises on ajoute du jus de 
citron, et de l’eau pure suffisamment sucrée. 

La bavaroise au lait d'amandes. On mélange du lait 
bouilli avec de l’orgeat, en dosant à volonté, et ajoutant 
un peu d’eau de fleur d'oranger et du sucre. 

Conservation des truffes. À l'aide de cette méthode, on 
conserve les truffes pendant un ou deux ans, sans qu'elles 
perdent rien de leur parfum. 

11 faut les peler soigneusement, les mettre sur le feu 
dans de bonne graisse, et les faire bouillir pendant vingt 
minutes; on les retire du feu, on les laisse refroidir pen- 
dam vingt-quatre heures; on répète la même opération 
le lendemain avec de nouvelle graisse ; — on en fait au- 
tant le surlendemain, et, après les vingt minutes d'ébulli- 
tion, on verse les truffes et la dernière graisse dans une 
boite de fer-blanc; on les y laisse refroidir; quand la 
graisse (qui doit être assez abondante) est figée autour 
des truffes et par-dessus, on soude le couvercle de la 
boîte, et l'on fait bouillir celle-ci dans de l’eau pendant 
deux heures. La graisse employée pour les deux pre- 
mières opérations n'est point perdue; on l'emploie à la 
cuisine, et son excellent parfum la rend très-précieuse. 

Pouding. Mélangez 250 grammes de farine avec 
une même quantité de mie de pain séchée et pilée, 
315 grammes de sucre pilé, du zeste de citron, une pin- 
cée de cannelle, un clou de girofle pilé, des écorces d'o- 
range, de citron, confites, un peu d'angélique, le tout 
hachè menu; ajoutez quatre jaunes d'œuf et une cuil- 
lerée et demie de marmelade d’abricots; mélangez bien 
tous ces ingrédients, versez dans un moule, faites cuire 
au bain-marie pendant huit heures consécutives; servez 
chaud, avec la sauce suivante: 125 grammes de beurre 
frais, du sucre à volonté, quelques amandes douces, mon- 
dées et pilées, un verre d’eau-de-vie, ou de vin de Madère, 
ou de vin de Zucco, le tout battu sur le feu et servi dans 
une saucière en même temps que le pouding. 

Agnolets. Préparez une farce avec de la viande de veau, 
des restes de volaille, un peu de chair à saucisses, des 
épices variées; faites une pâte feuilletée avec de la farine 
bien blanche, du beurre, un jaune d’œuf, un peu de lait 
et de sel; étendez votre pâle avec le rouleau, en la main- 
tenant mince; mettez-la sur un plateau, couvrez-la de 
petits fus de farce ; passez le tout, un moment, surle feu; 
recouvrez avec de la pâte, et coupez celle-ci en employant 
un petit verre à vin fin; cela forme de petites boules, 
que l'on fait cuire dans du bouillon; quand la cuisson 
est à point, les boules reviennent à la surface du bouillon; 
rangez celles-ci sur un plat allant au feu, mettez-y du 
beurre, laissez gratiner pendant trois quarts d'heure sur 
un feu doux; arrosez de jus de viande, et servez chaud. 

Pouding italien. Prenez la mie de deux pains de dix cen- 
times ; faites-la bouillir pendant une heure dans un demi- 
litre de lait; ajoutez ensuite trois jaunes d'œufs, dont 
vous battez les blancs en neige, 250 grammes de sucre 
pilé, des raisins de Corinthe et de Malaga; faites cuire au 
bain-marie, dans un moule enduit de caramel. Au mo- 
ment de servir, arrosez avec du rhum et mettez-y le feu. 








Mon premier à tout ce qui roule 
Donne son nom. Mon second coule, 
Ou, restant calme, fait le plus parfait niveau. 
Mon tout pour les enfants n'est pas un jeu nouveau : 
On le danse en chantant ; et sa source native 
Est de nos bons aleux une chanson naïve. 
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Toilettes de chez M*° Fladry, 
RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 


Robe en mohair gris-lilas, avec lisérés de taffetas de 
même nuance et rosaces de même étoffe; la robe de 
dessus est dè forme Watteau (grands plis dans le dos). 

Robe en tissu glacé changeant vert et blanc. La jupe de 
dessous est garnie d'un volant ruché ; le 1é de devant de 
la robe de dessus, encadré d’un même volant, est disposé 
en tablier ; le reste de la robe (sur les côtés et par der- 














rière) est relevé et fixé par les pans du fichu qui croisent 
par devant, puis par derrière. 

Robe de dessous en taffetas nuance feutre, garnie de trois 
volants, Robe . de dessus en taffetas indien, de même 
nuance, relevée et drapée par des rosaces de ruban; 
étole pareille à la robe de dessous. 

Robe de dessous en taffetas violet. Robe de dessus en taf- 
fetas eris, ornée de bouillonnés. Casaque ajustée, pareille 
à la robe. CR 





Voile 
de fantenil, 
(CROCHET.) 


On fait ce voile 
de fauteuil avec 
du coton ne 30, 
Le travail se com- 
mence par le mi- 
lieu avec une 
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chaînette de 8 maïlles, dont on réunit la dernière à 
la première. F 

4er tour. — Dans chaque maille de la chaînette, on 
fait deux mailles simples. 

2e tour. — 8 fois de suite, alternativement, 7 mailles 
en l'air, sous lesquelles on passe une 
maille, puis une maille simple. — On fait 
quelques mailles-chaînettes, pour attein- 
dre le milieu du premier feston composé 
de 7 mailles en l'air; afin de maintenir 
la régularité du dessin, on devra toujours 
faire quelques mailles-chaïnettes avant 
de commencer un nouveau tour. 

3e tour, — 8 fois de suite, alternative- 
ment, 8 mailles en l'air, — une maille 
simple dans le milieu de chaque feston 


six brides ci-dessus indiquées ; — cela forme 1 picot; 
—7 mailles en l'air, — une maille simple dans la 
quatrième des 43 mailles en l'air du tour précédent, 
— une maille simple dans Ja dixième des mêmes 
13 maïlles; — les 5 mailles qui viennent d'être passées 
forment un picot dirigé en bas;—7 mailles 
en l'air, — recommencez toujours depuis*. 

47e tour, — * Une maille simple sur la 
quatrième des 7 plus proches mailles en 
l’air du tour précédent, — 2 mailles en 
l'air, sous lesquelles on passe une maille, 
— une bride sur chacune des six plus 
proches mailles, — 2 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe une maille, — une 
maille simple, — 15 mailles en l'air, Re- 
commencez toujours depuis *, On répète 














































du tour précédent. le 16e et le 17° tour, mais chacun des 
Ac tour, — Dans chaque maille, on fait festons de mailles en l'air s’augmente 
une maille de 2 mailles 
simple. dans chaque 
59 tour, —Al- 4etour de cette # 
ternativement rayure, Le 





une bride, — 


COL 
AU CROCHET. 





VOILE DE FAUTEUIL. (CROCHET.) COL EN 





FRIVOLITÉ. 
2 mailles en 
l'air, sous fois d'une maille, à intervalles réguliers. 
tesquelles 42e tour, — Comme le 7e tour. 
on passe une maille; pour 13e four, — Alternativement 4 mailles en l’air, dessin, re- 
former la première bride, — une maille sur le milieu de chacun des fes- présentant 





on fait 3 mailles en l'air, 
6° tour, — Comme le 
quatrième. 


tons du tour précédent. 

14e tour, — Tout en mailles simples. 

45e tour. — Ici commence le dessin du pein : 

Te tour, —*7 mailles en 3 mailles en l'air formant la première bride, — semé pour la largeur 
l'air, sous lesquelles on à une bride sur chacune des 5 premières mailles; de la rayure ; son der. 
passe 3 mailles, — une maille simple, Recommencez | * 43 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 4 mailles, | nier tour se compose de mailles simples. 


le bord en grandeur 
naturelle, indique la 
quantité de pois du 


toujours depuis ”. une bride sur chacune des 6 mailles suivantes. — Recom- Les feuilles et les fleurs de la guirlande qui se ratta- 
8e tour, — Alternativement 5 mailles en l'air, — une | mencez toujours depuis *,— et, en dernier lieu, 13 mailles | chent à la rayure sont faites isolément, et en grande 
maille simple sur le milieu de chaque feston du tour | en l'air. , partie au crochet tunisien, en piquant le crochet 
précédent. * 16e four. — * Une maille simple sur la troisième des | non dans le côté perpendiculaire de la maflle, mais dans 
9e tour. — Tout en mailles simples. 6 plus proches brides du tour précédent, — 5 mailles | le côté horizontal, c'est-à-dire sur le bord supérieur. 
40e four, — * Une bride sur la plus proche maille du | en l'air, et une maille simple dans la quatrième des Pour chacune des fleurs à cinq pétales (narcisse3), 01 
tour précédent, fait une chaïnette 


— 2 mailles en 
l'air, sous les- 
quelles on passe 
2 mailles, — une 
bride, — 2 mailles 
en l'air, sous les- 
quelles on passe 
2 mailles, — une 
bride, — 2 mailles 
en l’air, sous les- 
quelles on passe 
une maille. — 
Recommencez 
toujours depuis”. 
Aie tour, — Tout 
en mailles sim- 
ples, mais on doit 
augmenter six 


de 12 mailles dont 
on attache la der- 
nière à la première. 

At tour, — ° 5 
mailles en l'air, 
sous lesquelles on 
passe une maille, 
— une maille sim- 
ple , — recommen- 
cez à fois depuis°;. 
—en dernier lieu 
2 mailles-chatnettes 
sur les 2 premières 
mailles en l'air de 
ce tour. 

2e jour, — Une 
maille simple sur 
la première maille 
en l'air (3 des 5 
premières du tour 
























RORD DU VOILE DE FAUTEUIL (GRANDEUR NATURELLE), 
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précédent) ; *4 mailles en vase Une maille simple sur 

es en|l’air, appar- 
0 Ÿ eCommencez 4 fois de- 
puis * ; ensuite 4 mailles en l'ail; — une maille-chainette 


le plus proche feston composé 
tenant au tour précédent, — 


dans la première maille simple de ce tour. 
3° et 4° fours. — Tout en mailles simples, 
mais on augmente de 5 mailles en tout, de 
telle sorte que le 4e tour se compose de 35 
mailles. Le milieu du narcisse est terminé. 
Dans les deux plus proches mailles simples 
du dernier tour on fait 2 mailles tunisiennes, 
c’est-à-dire que l’on prend une bouclette dans 





DESSIN POUR LA ULAGUE. 
© Fond au crochet. % Soie noire, 


chaque maille, et que l’on démonte chacune 
des deux bouclettes isolément. Le premier 
tour tunisien (aller et retour) est ainsi ter- 
miné. On fait par dessus 3 tours (chacun de 
deux rangs, comme de coutume) dont la pre- 


BLAGUE 
AU CROCHET, 


mière maille est 
toujours faite sur 
le premier côté 
horizontal de la 
première maille 
du tour précé- 
dent, et la dernière maille sur 
le côté perpendiculaire de la der- 


. nière maille du même tour. La 


première maille du ‘tour suivant 
(5°) est faite sur le premier côté 
horizontal de la première maille 
du tour précédent, et le dernier 
côté perpendiculaire de la der- 
nière maille de ce tour demeure 
intact. La première maille du 
Ge tour est faite 
également sur le 
premier côté hori- 
zontal de la pre- 
mière maille du 
tour précédent; — 
le dernier côté per- 


pendiculaire , et le dernier 
côté horizontal du même 
tour, restent intacts. Le. 
+e tour est fait sur les mailles 
du tour précédent (on passe 
seulement la première) et sur 
les # mailles de lisière des 
% derniers tours qui ont été 
faits Éla maille se trouvant 


EXÉCUTION DU TRICOT 
DE LA BOURSE. 
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COUSSIN DE CANAPÉ, 


entre deux mailles de lisière demeure intacte). Le 8e tour est fait sur 
les mailles du tour précédent (la première reste intacte), sur le reste 
des mailles de lisière, et sur les plus proches mailles simples du milieu 
de la fleur. On fait ensuite un tour dont la première maille est faite 
dans la 2° maille du tour précédent, la dernière maille dans la maille 
simple du milieu de la fleur, celle sur laquelle on a fait la dernière 
maille du tour précédent. Dans les tours suivants, on fait une maille 
simple dans la 2e, 3e, 4° maille du tour précédent, puis des mailles 
tunisiennes sur les autres mailles, y compris le dernier côté perpen- 
diculaire de la dernière maille du tour précédent, On fait ensuite 2 tours 
dont la première maille est faite sur le côté horizontal de la première 
maille du tour précédent, et la dernière maille sur le côté perpendi- 
culaire de la dernière maille du même tour. Le tour suivant est fait 
sur les mailles du tour précédent (la première est passée), sur les 
mailles de lisière du tour précédemment fait, et sur les plus proches 
mailles simples du milieu ; le dernier côté perpendiculaire de la der- 
nière maille du tour précédent reste intact. Après ce tour, on fait 
4 mailles simples sur la 2° jusqu’à la 5° maille du tour précédent, 
puis des mailles tunisiennes sur le reste du tour (y compris le der- 
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QUART DU COUSSIN DE CANAFÉ. 








EXÉCUTION DU POINT 
DE CHAINETTE (COUSSIN 
DE CANAPÉ). 
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nier côté perpendiculaire de la dernière maille) et sur 
la maille simple du milieu (dens laquelle on a fait la der- 
nière maille du tour précédent), En dernier lieu, on fait 
des mailles simples sur les mailles tunisiennes du tour 


précédent, dont on passe la première maille, 
— 3 mailles simples sur les trois plus proches 
mailles simples du milieu de la fleur. L'un des 
pétales du narcisse est terminé; les quatre 
autres sont faits de la même façon, mais en 
les rattachant les uns aux autres, suivant les 






EXÉCUTION DU 1RAVAIL EN REPRISES 
POUR LA BLAGUE, 


BOURSE 
AU TRICOT, 





indications du 
dessin. Entre 
deux pétales, on 
fait toujours 
trois mailles 
simples sur les 
trois mailles du 
milieu de la 
fleur, 

Pour la rose, 
on fait une chai- 
nette de 8 mailles, dont on joint 
la dernière à la première; sur 
cette chaïnette on fait un tour 
entièrement composé de mailles 
simples ,- en augmentant de 5 
mailles. A la fin du tour, on fait 
une maille en l'air, 
on retourne l’ou- 
vrage,etl'on travaille 
au crochet côtelé, en 
augmentant d’une 
maille cinq fois dans 


le courant du tour, et à in- 
tervalles réguliers; à la fin 
de ce tour, on fait sur sa pre- 
mière maille une maille- 
chainette; on fait encore 
2 tours semblables, dans 
chacun desquels on aug- 
imente de 5 mailles, y com- 
pris la maille en l'air faite 
avant de retourner l'ou- 
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vrage; chacun de ces 2 tours est fermé comine celui qui le pré- 
cède. Le 4e de ces tours compte 30 mailles; on retourne l’ou- 
vrage, on fait 19 mailles sur les 15 plus proches mailles, — on 
retourne l'ouvrage, on fait 21 mailles sar les 19 mailles précé- 
dentes; — on retourne l'ouvrage, et l’on fait un tour sur le cer- 
cle et aussi une maille sur chacune des mailles de lisière du 
dernier demi-tour. Dans ce tour on augmente de 6 mailles, et 
l'on fait une maille-chaïnette sur la première maille du même 
tour. On retourne l'ouvrage, on fait 18 mailles sur les 18 mailles 
les plus proches, toujours au crochet côtelé, puis on continue au 
crochet tunisien. Dans le premier rang se rattachant à la rose, 
on prend les mailles du crochet tunisien sur le côté de derrière 
des mailles du tour précédent. On fait d'abord le premier tour 
sur les 2 plus proches mailles simples, — puis 4 tour dont la pre- 
mière maille est prise sur le premier côté horizontal de.la pre- 
mière maille, — la dernière maille sur le dernier côté perpen- 
diculaire de la dernière maille du tour précédent, et en même 
temps sur la plus proche maille simple du milleu de la rose. On 
fait ensuite 1 tour dont la première maille est prise sur le premier 
côté horizontal, — la dernière maille sur le dernier côté perpen- 
























en l'air, on fait des mailles simples, puis la bordure festonnée, 
par laquelle on joint le bord extérieur au centre du voile de fau- 
teuil. Le dessin représentant une partie du bord du fauteuil 
servira de complément pour l'exécution de ce travail; on fait 
deux de ces larges bordures autour du centre. 





Cel au crechet. 


On fait ce col avec du fil n° 80, — ou 100, — ou 120. On com- 
mence le travail par le bord supérieur, en faisant une chainette 
de 254 mailles, sur laquelle on revient. 

4er four, — Un passe la dernière maille, et l'on fait une maille 
simple dans chaque maille; ou retourne l'ouvrage, on fait une 
maille en l'air, é 

2° four. — Alternativement 2 mailles simples, — 5 mailles en 
l'air, sous lesquelles on passe 4 mailles. 

3° four. — On coupe le brin, on le rattache au commencement 
du 2° tour; dans la maille du milieu de chaque feston composé 
de 5 mailles en l'air, on fait 6 brides suivies de 2 mailles en l'air. 

4° four. — On coupe le brin, on l'attache au commencement 


DEUXIÈME PORTS-CISxAUX, Dilieu de la rose, — 3 tours, et au commencement de 





- maille simple du milieu de la rose, —4 tours sur toutes 


diculaire du tour précé- 
dent. Dans tous les tours 
suivants, quand le con- 
traire n'est pas indiqué, 
on doit toujours laisser 
intacts le premier côté ho- 
rizontal et le dernier côté 
perpendiculaire des mail- 
les du tour précédent. On 
fait ensuite 1 tour, pre- ; 1 
mière et dernière maille N° + MÉDAILLON. 
sur le premier côté hori- 

zontal , et sur le dernier côté perpendiculaire, — 

2 tours dont la dernière maille est prise sur le derniét 
côté horizontal, — 1 tour composé de 6 mailles, prises sur {£ 
les deux côtés horizontaux du tour précédent, sur les * 
mailles de lisière des 4 tours précédents et sur la plus 
proche maille simple du milieu de la rose, — 3 tours 
dans lesquels on laisse infacts les premières mailles hori- 
zontales et les dernières mailles perpendiculaires. — Le 
tour suivant est fait sur le tour précédent, sur les mailles 
de lisière des 3 tours précédents, et sur la plus proche 





les mailles, et à la fin de chaque tour on fait la der- 
nière maille sur la plus proche maille simple du milieu 
de la rose, — 3 tours durant lesquels on laisse intacts les 
premiers côtés horizontaux et les derniers côtés perpen- 
diculaires, — 4 tour sur le précédent, sur les mailles de 
lisière des tours précédents, et sur la plus proche maille 
du milieu de la rose, — 3 tours en laissant infacts les 
côtés horizontaux et perpendiculaires, — 1 tour sur les 
mailles du tour précédent, sur les mailles de lisière des 
tours précédents, et sur la 2° des plus proches mailles du 


chacun une maille-chaïnette sur le côté horizontal de la 





EXÉCUTION 


DU PORTE-CISEAUX, 






du 3° tour; 3 mailles en 
l'air, — °6 brides dans les 
brides du tour précédent ; 
mais on les garde toutes 
sur le crochet, et l'on ter- 
mine toutes les brides en 
même temps que la 6°; 
6 mailles en l'air. Recom- 
mencez toujours depuis *. 

5° tour, — On attache le 
brin au commencement 
du 2e tour, on fait une 








maille-chaïnette dans sa première maille, — 3 mailles . 


en l'air, — une maille-chaïnette dans la première bride 
du 3° tour, — 3 mailles en l'air, — une maille-chaînette 
dans la première maille en l'air du 4e tour, — puis, 
alternativement, 5 mailles en l’air, — 2 mailles simples 
sur le plus proche feston de mailles en l'air, apparte- 
nant au 4e tour, jusqu'à la fin. Sur l'autre côté trans- 
versal, on procède comme au commencement du 5e tour. 

6e four. — On attache le brin à nouveau ; dans chaque 
maille du 5e tour, une maille simple. 

1e tour, — Une maille en l'air. On retourne l'ouvrage 
et, revenant sur le tour précédent, de telle sorte qu'à 
l'endroit du travail les mailles paraissent à l'envers, on 
fait tout autour, y compris la chaïnette primitive, une 
maille dans chaque maille; à chaque coin on augmente, 
bien entendu, de quelques mailles, et sur les côtés trans- 
versaux On travaille par-dessus les brins pour les ren- 
fermer. 

8° four, — On retourne l'ouvrage après avoir fait one 
maille en l'air, et, revenant sur le tour précédent, on 
encadre tout le travail en faisant alternativement une 
maille simple sur chacune des deux plus proches mailles, 
— 4 picot, c'est-à-dire dans la maille suivante, 2 mailles 





UNE PARTIE DU PORTE- 
CISEAUX EN GRANDECR 
NATURELLE, 


2 maille du tour précédent, tandis qu'à la fin de chaque 
tour, on fait une maille sur une maille simple du milieu; 
cette dernière maille est faite dans le premier de ces 
3 tours sur la 2°, — dans le second sur la plus proche, — 
dans le 3° tour sur la 2 maille du milieu de la rose. 
Après ce dernier tour, on fait des mailles simples sur 
toutes ses mailles, et sur celles du milieu. On retourne 
l'ouvrage, et, sur les mailles de lisière de la partie faite 
au crochet tunisien, on fait une rangée de mailles sim- 
ples; en piquant toujours le crochet dans le côté de 
derrière de chaque maille. On retourne l'ouvrage, on fait 
encore une même ran- 
gée de mailles sim- . 
ples, et, à la fin, une 
maille - chaïînette sur 
la plus proche maille 
simple du milieu. Sur 
le contour de la rose, 
-On fait 3 rangées au 
crochet côtelé, et l’on 
termine chaque ran- 
gée par une maille- 
chaïnette , faite sur la 
- plus proche maille sim- 
ple du milieu de la 
rose. Les grands pé- 
tales entourant la rose 
sont faits comme ceux 
du narcisse (crochet 
tunisien); les 5 plus 
petits pétales se com- 
posent de brides dou- 
bles, simples, et de 
demi-brides. Les feuil- 
les sont également fai- 
tes au crochet tuni- 
sien, et entourées de 
petits picots. Les tiges 
sont faites avec des 
chaïnettes de mailles 
en l'air, sur lesquelles 
on revient en faisant 
des mailles simples. 
Quand la guirlande est 
suffisamment longue, 
on réunit les deux ex- 
trémités, puis on la 
borde de chaque côté 
avec une rangée de 
mailles en l'air, qui se 
rattachent aux fleurs 
et aux feuilles par des 
mailles simples, des 
brides, ou de doubles 
brides. Sur ces mailles 





N° {. MÉDAILLON. 





PORTE-CISEAUX. 





BANDE EN TAPISSEBIE, MOBÈLE DE CHEZ MM® MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL ; 44. — Explication des couleurs : @ Noir, @ Vert foncé, 


® Vert plus clair, 8 Ponceau, © Grenat. 6 Bleu. 8 Fauve foncé. O Fauve plus 





N° 2, MÉDAILLON. 


lair (en soie\. ® Soie jaune. 


simples séparées par 2 mailles en l'air. 
9e four, — On ne travaille plus sur le côté long, où se 
trouve la chainette primitive. Une maille simple dans le 
premier picot de l’un des côtés transversaux, — 3 fois de 
suite, alternativement, 9 mailles en l'air, — une maille 
simple dans le 2° des picots suivants, — puis jusqu'au 
plus proche coin, alternativement, 9 mailles en l'air, — 
une maille simple dans le 3° des picots suivants, — en- 
suite comme sur le premier côté transversal. Sous les der- 
niers festons de mailles en l’air,on passe seulement 1 picot. 
Les feuilles qui forment le contour extérieur du col 
sont faites en un seul 
tour : une maille sim- 
ple sur chacune des 
5 premières mailles 
du tour précédent; 
° 48 mailles en l'air, 
etune maille simplhs 
dans la 6° de ces !! 
mailles (en piquant 
son crochet sous 50€ 
côté supérieur), pui 
sur le cercle ainsi for 
mé : une demi-bride 
— 12 brides, — 3 do- 
bles brides, — 12 br 
‘des, — une demi-bride. 
— une maille simple. 
le tout posé à cheval 
Sur ce tour, on en fai 
un second ainsi com 
posé : une maille sim- 
ple dans chacune des 
deux plus proches 
mailles du tour pré 
cédent ; puis, alterns 
tivement : 2 mailles 
simples, séparées pa | 
2 mailles en l'air dans 
la plus proche maille, 
— une maille simple 
dans la maille sui- 
vante ; le picot se trou- 
vant dans la double 
bride, à la pointe del 
feuille, doit avoir a 
lieu de deux, trois mail: 
les en l'air, — unt 
maille simple dans 
chacune des deux der 
nières mailles du tout 
- précédent, — unt 
muaille-chainette das 
la première maille dt 
ce tour, — une mail 
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Simple dans chacune des deux 
Premières mailles des 18 mailles 
en l'air, et, en faisant la 2e de ces 
Mailles, on prend en même temps 
la plus proche maille en l'air du 
tour précédent; une maille sim- 
ple dans chacune 
des 9 plus proches 
mailles. Recommen- 
cez depuis”. En fai- 
sant les picots, on 
rattache les feuilles 
entreelles, 
suivant les 
indications 
du dessin. 


Col en frivolité. 
MATÉRIAUX : Fil u° 80, 


Ce col est fait avec 
deux brins, et l'on 
commence par l'espèce 
d'entre-deux, en fai- 
sant d’abord la moitié 


moitié inférieure. On 
noue les deux brins 

ensemble, et l’on 

fait * avec un seul 

brin pour l’une des 

feuilles, des petites 

étoiles à 5 feuilles, 
7 doubles nœuds, 
— 1 picot, ayant 
1/3 de centimètre de longueur, —7 doubles nœuds; 
tout près de cette feuille, sur le brin-soutien, 
on fait une dent de 5 doubles nœuds, — 1 picot, 
— 5 doubles nœuds, — une petite feuille comme 
la précédente, mais en supprimant le premier 
picot, et attachant le brin au picot de la feuille 
précédente. Recommencez depuis”, jusqu'à ce 
que la rangée ait la longueur vou- 
lue pour l’encolure. À chaque bout 
de la rangée on fait, après la der- 
nière feuille, et sur le brin-soutien, 
une dent de 5 doubles nœuds, — 
4 picot, — 5 doubles nœuds, — 
4 picot, — 5 doubles nœuds, puis” 
une petite feuille de 7 doubles 
nœuds; on attache le travail au 
picot qui 
réunit les 
deux plus 

proches 

feuilles de 
la moitié 
supérieure ; — 7 doubles 
nœuds; — sur le brin-sou- 
tien, une dent de 4 doubles 
nœuds, — 1 picot, —4 dou- 
bles nœuds, — une petite 
feuille attachée au même 
picot que la feuille précédente, — une 
dent de 4 doubles nœuds, — 1 picot, — 
4 doubles nœuds; encore une feuille 
attachée au même picot de la moitié 
supérieure. L'une des étoiles est termi- 
née. On recommence depuis”, jusqu'à ce que l’en- 
tre-deux soit complet. On fixe et l'on coupe les brins. 
On borde cet entre-deux avec une rangée de nœuds 
faits sur le brin-soutien, en attachant les deux brins 
noués ensemble au premier picot de la dent du coin 
supérieur (voir le dessin); on fait 5 doubles nœuds, 
— 1 picot, — 5 doubles nœuds; on attache au picot 
suivant de la même dent; on fait 2 doubles nœuds, 
— 1 picot, —7 doubles nœuds, — 1 picot, — 2,doubles 
nœuds”; on attache au picot de la plus proche dent 


BRODERIE DU SAC DE LINGERIE. 





























BORDURE EN GUIVURE SUR FILET (COIN DE MUUCHOIR). 




















supérieure, puis la CARRÉ EN GUIPURE COUSUE brin au bord supérieur 






















de la moitié inférieure ; — 5 dou- 
bles nœuds,— 1 picot, — 5 dou- 
bles nœuds; on attache au picot 
de la dent suivante; — 2 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 2 doubles 
nœuds. Recommencez depuis *, 
jusqu'à ce que la 
rangée de nœuds de 
la moitié inférieure 
soit terminée. Sur 
l'autre côté transver- 
sal, on fait 
cette ran- 
gée comme 
pour le pre- 
mier côté 

























PAN DE CRAVAIE N° 2, 






transversal. Sur le bord 
supérieur, la rangée 
compte 10 doubles 
nœuds entre 2 picots 
de l’entre-deux. On 
encadre le tout avec 
une dentelle faite avec 
2 brins; on attache le 

















(POINT DE VENISE). du côté transversal, 
c'est-à-dire au 
premier picot 
voir le dessin), 
et, sur le brin- 
soutien, on fait 
une dent de 5 SaC POUR LINGERIE, 
doubles nœuds, 
— 1 picot, — 5 u 
7 doubles nœuds; on attache au plus proche 
picot, puis, suf le brin-soutien, on fait # dou- 
? bles nœuds ; avec un seul brin un cercle de 10 
doubles nœuds, — 1 picot, — 5 doubles nœuds, 
— 1 picot, 5 doubles nœuds ; à 3/4 de centimètre 
y» de distance, un cercle de 2 doubles nœuds; — 
< on attache au dernier picot du cercle précédent; 
—8 doubles nœuds, —1 picot, 
— 5 doubles nœuds, — 1 picot, — 
5 doubles nœuds ; à 3/4" de centi- 
mètre de distance, un cercle de 
2 doubles nœuds, — on attache au 
dernier picot du cercle précédent ; 
— 8 doubles nœuds, — 1 picot, — 
8 doubles nœuds, — { picot, — 
2 doubles 
nœuds, — en- 
core à 3/# 
decentimètre 
de distance, 
un cercle de 
5 doubles 
nœuds;— on attache au der- 
nier picot du cercle précé- 
dent; —5 doubles nœuds, 
—1 picot, — 8 doubles nœuds, 
—1 picot, — 2 doubles nœuds; 
à 3/4 de centimètre de dis- 
tance, un cercle de 5 doubles nœuds; — 
on altache au dernier picot du cercle 
précédent ; — 5 doubles nœuds, — 1 picot, 
— 10 doubles nœuds, — puis sur le brin- 
soutien 4 doubles nœuds ; — on attache 
: au picot, auquel on a déjà attaché les 
brins avant l'exécution des 4 premiers doubles nœuds, 
précédant les # premiers cercles. L'une des feuilles de 
la dentelle est terminée; toutes les autres feuilles se 
font de la même façon. On les attache ensemble et à 
l’entre-deux, en copiant la disposition du dessin. Entre 
EXÉCUTION DU CARRÉ deux feuilles, on fait toujours, sur le brin-soutien, 
EN GUIPURE COUSUE, 4 doubles nœuds, — { picot, — 4 doubles nœuds. On 
entoure au point de reprise les fils servant de traits 
d'union entre les groupes de 5 cercles. 
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Coussin de canapé. 


Ce coussin est fait en drap noir et brodé en soie. Les 
tiges dechaque bouquet sont en plusieurs nuances de 
sole, couleur fauve, et brodées au point de cordonnet. Un 
dessin spécial reproduit l’un des bouquets en grandeur 
naturelle. Le centre des plumes do paon est brodé au 
passé avec de la soie gros bleu et de la soie verte ; on 
bourre fortement sous le passé. Les brindilles sont faites 
avec plusieurs teintes brun doré; ces teintes sont plus 
foncées au milieu que sur chaque côté de la brindille. La 
broderie est exécutée au point d'arétes, et dans une variété 
de point de chaïtnette, reproduite par un dessin spécial. 
On encadre le coussin avec une ruche de ruban vert, 
dont la couture est voilée par une guipure noire; au- 
dessus de cette guipure on pose une ruche de ruban 
gros bleu, qui, à son tour, cache la couture de la den- 
telle. . 





Blague au crochet. 
MATÉRIAUX : Soie rouge ; soie noire (cordonnet fin). 

On la fait au crochet, toute en brides à jours ; des 
rayures de brides scrrées la partagent en six divisions. 
La blague est brodée en reprises avec de la soie noire; le 
fond est orné d'une rosace faiteau crochet et d'un gland; 
des cordons rouges et noirs sont passés dans le bord su- 
périeur, et servent à fermer la blague. 

On la commence par le milieu du fond, en faisant 
une chaïnette de 8 mailles, dont on joint la dernière à la 
première. 

dot four. — Six fois de suite, alternativement, 3 brides, 
— 2 maïlles en l'air. À la fin de co tour et des suivants, 
on fait une maille-chaînette dans la première bride du 
tour en voie d'exécution. 

2e tour, — Au commencoment de ce tour et de tous les 

autres, 3 mailles en l'air, pour former la première bride, 
— 2 brides sur les deux plus proches brides ; — * 2 mail- 
les en l’air, — une bride sur les plus proches mailles en 
l'air dutour précédent, —2 mailles en l'air, —3 brides 
sur les trois plus proches brides. Recommencez toujours 
depuis *. 
. 3° tour, — 3 brides sur les trois plus proch®s brides du 
tour précédent et 2 mailles en l’air; ainsi de suite pour 
chaque groupe de 3 brides, — une bride sur les plus 
proches mailles en l'air, — 2 mailles en l'air, — une bride, 
— 2 mailles en l'air. 

4° tour, — 3 ‘brides suivies de 2 mailles en l'air, sur 
chaque groupe de 3 brides du tour précédent, — une 
bride sur les plus proches mailles en l’air, — 2 mailles 
en l'air, — une bride sur la plus proche bride, — 
2 maities en l'air, — une bride sur la plus proche 
bride, — 2 mailles en l'air, —une bride sur les plus proches 
mailles en l'air, — 2 mailles en l'air. Du 5e au 27° tour, 
on fait toujours les brides sur les brides, — les brides 
augmentées, seules, se font sur des mailles en l'air, de 
chaque côté des rayures formées par les brides com- 
pactes. Avant et après chaque bride augmentée, on fait 
toujours deux mailles en l'air. Cette augmentation a lieu 
dans les 7°, 9e, 12e, 150, 18e, 21e, 24e et 27e tours; celui-ci 
termine le fond. On fait ensuito 72 tours avec le même 
dessin, mais sans augmentation, puis 1 tour à jours de- 
vant servir de coulisse, et dans lequel on fait alternati- 
vement 2 doubles brides, — 2 mailles en l'air, sous les- 
quelles on passe 2 mailles; dans le tour suivant, on fait 
alternativement une bride, — 2 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe une maille ; — dans le tour suivant, 
on fait, sur chaque barrette composée de 2 mailles en 
l'air, une coquille de 10 doubles brides posées à cheval, 
et une maille-chaïnotte dans la première de ces brides; 
— après chaque coquille, 2 mailles en l'air, — ensuite un 
tour fait ainsi : une maille simple sur la maille-chai- 
nette de chaque coquille, et, après chaque maille simple, 
5 mailles en l'air, et dans la première de ces 5 mailles une 
bride. On prend la soie noire pour le dernier tour;!et 
l'on fait : une maille simple sur la maille simple du 
tour précédent, en piquant le crochet derrière la maille, 
sous ses deux côtés perpendiculaires, —5 mailles en l'air, 
ainsi de suite. Les deux derniers tours se font en outre 
sur le tour précédant celui qui est destiné à la coulisse, 
et, cette fois, on fait les mailles simples du premier de 
ces deux tours toujours sur les barrettes formées par 
les mailles en l'air. 

On brode ensuite ce travail en reprises avec la soie 
noire, en copiant le dessin spécial; un autre dessin in- 
dique l'exécution de cette broderie. Les rangées de jours 
qui encadrent chaque rayure compacte sont également 
reprisées en soie noire. Sur le tour qui succède au der- 
nier tour du fond, on fait les trois derniers tours (co- 
quilles) exécutés sur le bord supérieur, mais de telle sorte 
que ces coquilles soient dirigées en bas. On orne le fond 
d'une petite rosace formée par quelques coquilles, et 
d'un gland rouge et noir. Les cordons passés dans la cou- 
lisse et terminés par un gland.se composent de mailles 
en l'air faites avec la soie rouge et la soie noire dévidées 
ensemble. 


Bourse au trieot. 


MATÉRIAUX : 2 écheveaux de soie de cordonnet noire, de moyenne 
grosseur ; 2 écheveaux de même soie rouge; perles d'acier ; un 
fermoir d’acier ; un gland de perles d'acier; 5 aiguilles à tricoter 
en acier. 


Cette bourse est faite au tricot, en sole rouge et soie 
noire, garnie d'un fermoir d'acier et d’un gland en per- 
les d'acier. On commence par le milieu du fond, et l’on 
iuonte 7 mailles avec a soie noire; on tricote 14 tours 
en allant et revenant, de telle sorte que le travail pa- 
rainse d’un câté à l’endroit, et de l'autre À l’envirs. La 


première maille de chaque tour est levée (sans ôtre trico- 
tée); le pramier tour de cette partie est tricoté à l'en- 
vers.” Ensuite on relève sur uno autre aiguillele côté de 
derrière des 7 mailles de lisière des tours qui viennent 
d'être faits (du côté où se trouve le brin avec lequel ona 
commencé), et l'on tricote 45 tours, le premier àl'endroit. 
On recommence encore dix fois depuis *. Afin de ne pas 
augmenter indéfinimentle nombre des aiguilles que l'on 
emploie, on peutréunir les mailles de plusieurs parties 
du travail sur une seule aiguille. Quand la douzième par- 
tie est terminée, on relève sur le côté gauche de cette 
partie les mailles de lisière, en les plaçant sur une al- 
guille nouvelle ; on les démonte en même temps que les 
premières maillès de la première partie, et l'on coupe le 
brin après l'avoir attaché. On relève les 7 mailles de li- 
sière, se trouvant à droite d’une partie noire, on attache 
la soie rouge, sur laquelle on a enflé des perles, et l’on 
fait 15 tours, le premier à l'envers, sur l'envers de l'ou- 
vrage, dans ce tour comme dans tous. Les tours faits à 
l'envers, on tricote la dernière maille avec la plus proche 
maille dela plus proche partie noire; de plus, dans cha- 
que tour fait à l’envers (à l’exception du premier et du 
dernier de ces tours), on glisse une perle dans la 2°, 4, 
6° maille. Ceci a liou en ce que l’on tricote chacune de 
ces mailles en biais, et que l'on glisse la perle de façon 
qu'elle se trouve à l'endroit du tricot. Dans letour 
suivant, fait à l'endroit, la maille portant la perle est 
pareillement tricotée en biais. Quand on a fait 12 parties 
rouges, on en tricote 12 noires sur leurs mailles de li- 
sière, sur lesquelles on coud les perles indiquées sur le 
dessin (cette fois les perles ne sont pas tricotées), puis 3 fois 
de suite alternativement'12 parties rouges, 12 parties noi- 
res; mais, avant de faire les {2 dernières parties noires, on 
doit démonter, sur l'envers de l'ouvrage, les mailles de 
la dernière partie noire avec les mailles de lisière de la 
première partie de cette rangée. Les mailles de la 6° par- 
tie sont démontées de la même façon avec les mailles de 
lisière de la 7° partie. La rangée de parties rouges que 
l'on a encore à faire sur les noires se trouve diminuée 
de deux parties, mais la 2e, 3e, 4e, 7e, 8e, 9e de ces par- 
ties doivent avoir chacune six tours de plus. On assem- 
ble toutes les mailles (y compris celles de lisière) des 
10 parties sur deux aiguilles, de telle sorte que les par- 
ties noires, dont les mailles et les mailles de lisière doi- 
vent être démontées ensemble, doivent se trouver surle 
côté de la bourse, et l’on tricote avec la soie noire les 
mailles d'une, puis de l’autre aiguille, de la façon sui- 
vante : 

4er tour, — A l'endroit, et chaque 3° maille est tricotée 
ensemble avec la 4° maille, — puis 3 tours en allant et 
revenant, qui doivent paraître entièrement à l’endroit, 
sur l'endroit de l'ouvrage, — encore 8 tours pareils, mais 
en démontant les deux premières mailles de chacun de 
ces 8 tours. — Enfin on démonte toutes les mailles, on 
coud les perles sur les parties noires, on attache le fer- 
moiret le gland. 





Trois pans de cravate, 


Les ornements de ces eravates 86 composent de rosaces 
en frivolité. Avant d'aborder leur explication, nous di- 
rons que, dans l'exécution de ce travail, on devra tou- 
jours le retourner lorsqu'un cercle ou feston dirigé en 
haut succédera à un cercle ou feston dirigé en bas; on le 
retournera aussi lorsque celui dirigé en haut succédera 
à celui dirigé en bas. \ 

No 4. On le commence par les deux rangées de cercles 
faits en un seul tour, et qui encadrent le médaillon du 
centre composé de jours en dentelle. On prend du fil ne 80, 
et l'on fait un cercle de Ja rangée intérieure, composé 
de 6 doubles nœuds, — 1 picot ayant 1:33 de centimètre 
de longueur, — 6 doubles nœuds; — on dirige ce cercle 
en bas, et, à 18 de centimètre de distance, on fait un cercle 
de la deuxième rangée, composé de : cinq fois de suite, 
alternativement, 2 doubles nœuds, — 4 picot, — encore 
2 doubles nœuds. On retourne l'ouvrage ; à l'intervalle 
d’un tiers de centimètre, on fait un cercle semblable au 
premier, mais dont on supprime les picots, pour l'atta- 
cher aux picots du cercle pareil. On retourne l'ouvrage, 
on fait un cercle pareil à celui de la deuxième rangée, 
en supprimant le premier picot, pour l’attacher au cercle 
pareil. On recommence neuf fois depuis *. A la fin de la 
rangée, on la ferme pour former un anneau, c'est-à-dire 
qu'au lieu de faire le dernier picot du dernier cercle de 
1h deuxième rangée, on attache le travail au premier pi- 
cot du premier cercle de la même rangée. On fait 
aussitôt la rangée extérieure, pour laquelle on passe 
deux brins ensemble; * avec un seul brin on fait un cer- 
cle de*6 doubles nœuds, — on attache au picot du milieu 
d'un cercle de la deuxième rangée, — 6 doubles nœuds, 
— tout près, un cercle pareil attaché au picot du milieu 
du plus proche cercle de la rangée extérieure; — près du 
dernier cercle, on fait sur le second brin (brin-soutien) 
9 doubles nœuds, on attache les deux brins (voir le 
dessin) à deux picots correspondants, appartonant à deux 
cercles ; on fait 9 doubles nœuds sur le brin soutien, et 
l'on recommence neuf fois depuis *; mais le premier des 
deux cercles doit être toujours attaché au plus proche 
picot du milieu encore libre. A l'intérieur (centre), on 
fait des jours de dentelle, et l’on prend le picot placé 
entre deux cercles. 

La rosace terminée est festonnée sur la cravate, et 
l'on découpe l'étoffe en dessous. 

N° 2. Fil n° 80. On travaille avec deux brins, et l’on 
commence par le cercle intérieur. On noue les deux brins 
ensemble*; avec un seul brin on fait un cercle de 
8 doubles nœuds, — 1 picot, — 8 doubles nœuds; puis 
sur le brin soutien une dent de 5 doubiss nœuds, — 
4 picot, — 5 doubles nwuds. Uu recommence onze fois 
depuis *. Après la dernièré dent, on fermes da rangée de 
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façon à former un anneau, c'est-à-dire que l'on fixe le 
brin du premier cercle à la place où la rangée de nœuds 
est fermée, puis on coupe le brin. Pour le contour exté. 
rieur, on fait, avec un seul brin, un cercle de 8 doubles 


nœuds, on attachele travail au picot d'une dent, —encore 


5 doubles nœuds, — * sur le brin soutien, une dent de 
5 doubles nœuds, 4 picot, — 5 doubles nœuds; on attache 
le travail au cercle précédent, à la place où 11 est fermé: 
— 5 doubles nœuds, — encore un cercle comme précé: 
demment, attaché à la dent la plus proche du tour pré. 
cédent; — encore une dent et un cercle comme les pré- 
cédents, le cercle attaché au même plcot que le cercle 
précédent. Recommencez dix fois depuis *. Encore une 
dent, et, tout près, un cercle attaché à la place où s 
ferme le cerole précédent; — encore un cercle attaché au 
même picot que le premier cercle de ce tour; — encore 
une dent ; on fixe le brin avec lequel on a travaillé, à la 
place où se ferme le premier cercle, et on coupe ce brin, : 
Le centre est rempli par du tulle très-fin, que l'on fes- 
tonne sur le contour intérieur de la rosace, en fixant en 
même temps les bouts de fil du travail de frivolité. On 
brode le tulle au point d'esprif” (voir le dessin), comme 
si l'on exécutait de la guipure sur filet. 

Ne 3. On prend deux brins, que l'on noue ensemble; 
* avec un seul brin, on fait l’un des trèfles du cercle inté- 
rieur, qui se rattache au centre fait en point de dentelle; 
pour chaque feuille du trèfle on fait: 3 doubles nœuds, 
— 1 picot, —5 doubles nœuds, — 4 picot, — 3 doubles 
nœuds; mais, dans la 2me et 3me de ces trois feuilles, on 
supprime le premier picot pour attacher le travail au 
dernier picot de la feuille précédente. Quand la 3=° feuille 
est terminée, on attache le brin à la place où se ferme 
la feuille du milieu, et sur le brin-soutien on fait une 
dent de 5 doubles nœuds, — 1 picot, —5 doubles nœuds; 
on attache le brin avec lequel on travaille au picot de la 
pointe de la 3me feuille; on fait une dent comme la pré. 
cédente, et l'on recommence 6 fois depuis *, en ratta- 
chant les trèfles suivant les indications du dessin. A 
la fin du tour, le brin est attaché à la première feuille du 
premier trèfle, puis on le coupe. Pour le tour suivant, on 
noue de nouveau les deux brins ensemble; avec un 
seul brin on fait un cercle de 7 doubles nœuds, —on 
attache le travail au picot d’une dent, — 7 doubles nœuds. 
*Sur le brin soutien, on fait une dent de 6 doubles 
nœuds, — 1 picot, —6 doubles nœuds, — puis un cercle 
comme précédemment, attaché au même picot que le 
cercle précédent, — un cercle attaché à la plus proche 
dent. On recommence 12 fois depuis; * on fait une dent, 
puis un cercle, attaché au même picot que le cercle pré- 
cédent ; on fixe le brin au premier cercle de ce tour, 
puis on le coupe. Le centre est rempli au feston et au 
point de reprise. On prend du fil très-fin, on l'attache au 
picot de la feuille du milieu d'un trèfle, on passe ce fl 
au travers du même picot des autres trèfles, jusqu'à ce 
qu'on l'ait ramené au point de départ, puis on entoure 
plusieurs fois ce fl entre les picots; on passe et on en- 
toure de la même façon un fil au travers des doubles 
nœuds 8e trouvant sous lesdits picots des feuilles du mi- 
lieu ; on brode l'intérieur au point de reprise et avec des 
bouclettes de feston, suivant l'indication du dessin. 


Porte-cisoaux. 


MaTÉRIAUX : Ganse fine, en soie bleue; grandes et petites perles de 
cristal ; taffetas bleu, 


Ce porte-ciseaux est fait en ganse bleue et perles de 
cristal ; son extrémité supérieure est garnie d’une petite 
pelote ovale et plate, destinée à des épingles; sous cette 
pelote, on pose un large crochet d'agrafe, servant à sus- 
pendre le porte-ciseaux à la ceinture. ; 

On prend 4 morceaux de ganse, ayant chacun { mètre 
de longueur, — # mêmes morceaux, ayant chacun 
26 centimètres de longueur ; on attache ces ganses à un 
plomb pour travaux de couture, de telle sorte que les 
morceaux courts soient placés sur chaque côté extérieur ; 
on entoure chaque morceau court avec le morceau long, 
et l’on noue les 2 morceaux longs sous le nœud qui vient 
d'ôtre formé. Quand cette nafte a la longueur voulue, on 
l’orne de perles, en copiant notre dessin; à l'extrémité 
inférieure, on attache les ciseaux ; sur le côté opposé, on 
pose la petite pelote qui a été recouverte avec du taffetas 

eu. 

Le 2° porte-ciseaux est fait avec une bande de drap 
rouge, dentelée sur chaque côté lon”, brodée au point 
russe avec de la soie maïs; sous les dents, on fixe, tout 
en faisant la broderie, un ruban maïs en taffetas ou 
satin ; la broderie du milieu est faite également avec de 
la sole mals. 





Quatre médaillons pour ornements 
de lingerie. 
Nos 4 et 2. Le fond est fait au filet, exécuté sur une ai- 
guille à tricoter très-fine, puis brodé avec du fil très-fin, 


Nos 3 et 4. On les brode sur du tulle très-fin; la bro- 
derie du n° 3 est exécutée avec du fil pris doublc. 


Bande en tapisserie. 


On emploiera cette bande pour rideaux, portières 
sièges, coffre à bois, etc. 





Carré en guipure ceusue, 
(POINT DE VENISE.) 


Ce carré est fait en guipure cousue et s'associe à ües 
carrés brodés, pour couvre-pieds, voiies de fauteuils, etc. 
Suivant lu destination du travail on emploie de la toile 
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plus ou moins fine, et du fl plus ou moins fin. On prend 
un morceau de toile suffisamment grand, et l’on y forme 
des carreaux réguliers, en enlevant des fils en longueur 
et en travers; sur notre modèle, fait sur de la toile fine, 
on doit enlever 28 fils en longueur, et autant en travers; 
cela produit les carreaux vides que l’on brode plus tard, 
et dont on peut se rendre compte en examinant le 
dessin qui indique le travail en voie d'exécution. Après 
les 28 fils enlevés, on laisse un intervalle de 7 à 8 fils, 
et l'on enlève encore 28 fils, — ainsi de suite. On monte 
sur un morceau de carton, ou de toile cirée, la toile ainsi 
préparée, et on recouvre le bord intérieur au point de 
cordonnet, en employant du fil de moyenne grosseur. 
Les barrettes séparant les carreaux sont recouvertes au 
point de reprise (voir le dessin qui représente l'exécution 
de ce travail), puis on fait les arabesques au point de 
feston ; les disques et les courbes se composent de trois 
rangées de feston, les rosaces et les demi-rosaces d'une 
seule rangée de feston. Pour exécuter toutes ces arabes- 
ques, on tend le fil dans la direction voulue, on le re- 
couvre au feston, et pour la seconde rangée on pique 
l'aiguille dans la rangée précédente, — ainsi de suite. On 
encadre le carré avec un ourlet à jours, 
Ce- dessin’ servira aussi pour pelote, 





Sse pour lingerie. 


Ce sac, en forme de portefeuille, dans lequel on peut 
ranger et cacher tous les objets de lingerie portés la 
veille, et que l'on doit remettre le lendemain, est fait en 
canevas Java, ou, si l’on veut, en toile d'emballage. On 
prend un morceau carré, ayant 72 centimètres en tous 
sens; on le brode avec de la laine rouge, passée sur et 
sous les fils du canevas; en passant la laine sous deux 
fils du canevas, on forme des losanges qui se répètent 
à intervalles réguliers. Un dessin spécial reproduit ce 
travail en gradeur naturelle. On double ce morceau 
avec de la percaline ou bien de la soie, puis on replie 
tous les coins, et l’on en coud trois ensemble, de façon 
à former une sorte de sac. Le quatrième coin forme le 
revers ; on le borde avec une ruche de ruban rouge en 
laîne, qui se répète sur les coutures réunissant les autres 
coins; cette ruche est brodée avec des perles blanches 
crayeuses, que l’on coud de distance en distance. Une 
bouclette et un bouton servent à fermer le sac. 





Bordure en guipure sur filet. 


Cette bordure servira pour mouchoirs, encadrement de 
coussins, de rideaux, etc. Le fond est fait avec du fil très- 
fin, sur une aiguille à tricoter en acier, employée en 
guisede moule; on le commence par l'un des coins; on 
brode le dessin au point de toile, point de reprise, et l’on 
y fait quelques jours de dentelle. 





Bordure en frivelité, 
COIN DE MOUCHOIR. 


On la fait avec du fil n° 100. Cette bordure se compose 
de petites rosaces, rattachées par des festons. 

Rosace. On fait 6 petits cercles, chacun de 5 doubles 
nœuds, — 1 pieot,— 5 doubles nœuds. Ces cercles doivent 
être tout près les uns des autres ; on noue ensemble le pre- 
mier et le dernier bout, ce qui formele milieu de la rosace; 
— on attache à nouveau le brin à l’un des picots des 6 
petits cercles *. On fait 3 cercles comme les précédents, 
on attache ce travail au plus proche picot, et l’on recom- 
mence 5 fois depuis *. À la fin du tour, on attache ce 
brin au picot, auquel on l'a déjà attaché au commence- 
ment du tour, puis on fixe le brin et on le coupe. Le tour 
suivant est fait avec deux brins, que l'on noue ensemble 
et que l'on attache ensulte à l’un des picots du tour pré- 
cédent. Sur l’un des brins servant de soutien, on fait ° un 
feston de 5 doubles nœuds, — 1 picot, —5 doublesnœuds, 
— on attache au plus proche picot, et l’on recommence 
depuis *. A la fin du tour, on fixe le brin et on le coupe. 
Une rosace est terminée. Pour les festons qui servent à 
rattacher les rosaces, on attache les deux brins à l’un des 
picots (voir le dessin) et l’on fait sur le fil-soutien 5 dou- 
bles nœuds, — 4 picot, — 5 doubles nœuds ; — tout près, 
et avec un seul brin, on fait un cercle de 5 doubles 
nœuds, — { picot, — 5 doubles nœuds, et l’on recom- 
mencs 4 fois depuis *. On fait encore un feston ; comme 
jusqu'ici, on attache le brin avec lequel on travaille àun 
picot d’une seconde rosace. Les cercles faisant partie des 
festons sont réunis par une rangée de nœuds, faits sur 
un brin-soutien; pour cette rangée on attache les deux 
brins à l’un des picots de la rosace (voir le dessin) et au 
plus proche cercle des festons ; * on fait sur le brin-sou- 
tien 5 doubles nœuds, —1 picot, — 5 doubles nœuds, — 
on attache au plus proche cercle de la rangée de feston, 
et l’on recommencs 8 fois depuis *, mais, en attachant le 
travail au dernier cercle de la rangée de festons, on prend 
en même temps 1 picot de la plus proche rosace (voir le 
dessin), on fixe les brins, on les coupe. La seconde ran- 
gée de festons est pareille à celle-ci. 5 





DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Robe en foulard écru, avec grand volant bordé d’une 
bande de même foulard plus foncé, et surmonté d’une 
ruche double ; corsage décolleté à manches longues ; man- 
telet à pans croisés, pareil à la robe, encadré d’une gar- 
niture à bouffettes en foulard foncé, et d’une guipure 
noire ayant5 centimètres de largeur ; même guipure aux 
manches. Chapeau en dentelle noire, avec fleurs de gre- 
nade, 

Robe à queue en faye bleu if. La garniture se compose 





d'un volant tuyauté bleu, d'un volant en gase de soie 
blanche, et d'une ruche de taffetas rose découpée; cette 
garniture se répète deux fois encore. Tunique pareille à 
la robe, garnie comme celle-ci, relevée sur chaque côté 
par un large nœud en ruban rose frangé ; fichu décolleté, 
pareil à la robe, garni d'une ruche rose; coiffure en 
tulle de soie blanc, composée d’un diadème tuyauté, et 
d'une voilette. 

Robe de dessous en taffetas réséda. Robe de dessus en 
grenadine de soie noire, bordée d’une frange, et relevée 
de chaque côté par un gros nœud en ruban de satin 
noir; mantelet pareil à la robe de dessus, 


MODES. 


La mode des toilettes à doubles rayures ne sera pas 
épuisée en cette saison. On prépare pour l'automne et 
pour l'hiver des tissus, dont M=* Rossignon m'a déjà fait 
voir les échantillons, et qui sont destinés au costume 
complet : rayures larges pour le jupon ; mêmes rayures, 
mais beaucoup plus fines, pour la robe ; le paletot ou la 
grande pèlerine-talma sera, à volonté, parcille à la robe 
ou bien au jupon. On fait ces tissus en laine et soie, à 
rayures satinées, noires et groseille, — vertes et noires, 
— gros bleu et noires, — fauves ct noires, — brunes et 
noires, — violettes et noires. 

L'un des arrangements les plus commodes et les plus 
économiques, pour l'automne prochain, se compose 
d'une robe en soie, ras-terre, à corsage montant et man- 
ches longues ; on met par dessus une tunique detaffetas 
noir beaucoup plus courte que la robe de dessous, garnie 
d'un volant froncé ou plissé, ou bien d'une frange, ou 
même d’une guipure noire. Je conseille cette dernière 
garniture seulement dans le cas où les deux robes se- 
raient très-fraiches. La tunique ouvre par derrière, et 
même reste ouverte ; sur le corsage de la robe de dessous 
on met une petite pèlerine ronde en taffetas noir, cou- 
vrant ledit corsage jusqu'à la taille; grande ceinture 
nouée par derrière et flottante. 

Autre combinaison des mêmes éléments. Tunique de taf- 
fetas noir, relevée par un chou sur chaque côté de la 
robe de dessous. Corsage noir ajusté, porté avec une 
large ceinture à grand nœud ct longs bouts flottants. 
Point de pardessus, la tunique noire et le corsage simu- 
lant une casaque ajustée ; si l'on veut, une petite pèle- 
rine composée de plusieurs cols superposés (genre carrick) 
dont on trouvera le modèle dans le n° 27 (voir Peignoir 
pour dame). Bien entendu, cette pèlerine est en taffetas 
noir, et chaque col bordé d'une bande en biais, liséré de 
satin noir. 

Rien ne s'oppose à ce que la robe de dessus soit faite 
en cachemire noir; mais la robe de dessous, pour ne 
point dénaturer le style de ce genre de toilette, sera en 
soie, et invariablement garnie d'un volant à téte; découpé 
et plissé. Quelques-unes de ces robes ont, il est vrai, 
trois ou quatre biais plats en guise de garniture ; mais 
je les cite uniquement pour mémoire, et pour le cas où 
il ne serait pas possible d’avoir un volant, que ces biais 
peuvent remplacer sans doute, mais dont ils ne peuvent 
tenir lieu. 

Pour les réunions élégantes des châteaux et des villes 
d'eaux, on fait des robes en gaze de soie blanche entiè- 
rement doublées de foulard orange, — ou cerise, — ou 
rose, ou maïs. Il ne faut pas croire qu'il s'agit ici d’une 
robe posée sur une autre robe, autrement dite un frans- 
parent ; non, cette doublure est employée comme une 
humble mousseline à 40 centimes le mètre, c'est-à-dire 
qu’elle est cousue avec chaque lé de la robe de dessus 
dont elle fait une robe à reflets. La même combinaison 
peut se produire d'une façon moins coûteuse; il s'agit 
de prendre de la mousseline à pois, ou brodée, ou bro- 
chée d'un semé quelconque, de lui tailler une doublure 
en tarlatane de couleur bleue, — orange, — qu rose, 
— ou cerise, et de bdtir cette doublure sous les lés de la 
robe; bien entendu, on la pose aussi immédiatement 
sous le tissu du corsage, c'est-à-dire entre la mousseline 
et la percaline servant de doublure sérieuse ; on double 
aussi les manches longues ou courtes avec ce tissu de 
couleur; en un mot, il double entiérement la mousseline 
ou la gaze. 

On fait pour les jeunes filles, et surtout pour les fillettes, 
un pardessus aisé à exécuter, et peu coûteux; c'est une 
écharpe courte, en cachemire noir, doublée de florence, 
garnie d’une frange à chaque bout et d'une bande de 
satin noir, l'encadrant complétement, surmontant aussi 
la frange par conséquent; par devant, les pans de 
l'écharpe tombent un peu plus bas que la taille seule- 
ment; son bord supérieur est froncé au milieu du dos, 
sous un chou de ruban; son bord inférieur est attaché 
au bas du corsage par une grosse épingle. E.R. 





CONSULTATION DONNÉE PAR UN HORLOGER. 


Il arrive très-fréquemment quel’on accuse sa montre ou 
son horloger de défauts que l'on inocule soi-mème à ses 
pendules ou bien à ses montres. On reproche au mouve- 
ment d'être défectueux ou irrégulier, — ou bien à 
l'horloger d'être ignorant, maladroit, ou peut-être mème 








assez profondément rusé pour nourrir les vices d’une mon- 
tre, au lieu de l'en corriger, — le tout, à la seule fin de 
garder souvent et longtemps ladite montre en pension. 

On ne s’est jamais dit peut-être que, de même que les 
bons maitres font les bons domestiques, les maîtres ré- 
guliers faisaient les montres régulières; une montre est 
une machine délicate... peu de chose suffit pour trou- 
bler ses facultés, pour ralentir ou presser sa marche, 
pour arrêter ses roues, et c'est justement ce peu de chose 
dont on ne s'avise pas. 

Et d'abord, disons nettement que tel maitre, telle mon- 
tre... Une tête éventée affolerait très-promptement un 
chef-d'œuvre d'horlogerie, ct les personnes inexactes n'évi- 
teront jamais d'avoir des montres qui retardent, ou qui 
avancent, ou mème qui retardent et qui avancent, alter- 
nativement. Dans le cas où l'on ne pourrait corriger son 
humeur, il est bien inutile de chercher à corriger sa 
montre! Tous les horlogers du monde ne. lui donneraient 
pas la régularité qui vous manque, .et que vous détruisez 
à mesure qu'on la restaure en votre montre. 

Premier point : on doit remonter la montre tous les 
jours à la mème heure, autant que possible le matin, 
entre l'heure et le quart, c'est-à-dire au moment où la 
grande aiguille marque sept ou dix minutes après 
l'heure. e 

Cette opération doit être faite avec précaution, princi- 
palement lorsque la clef va cesser de tourner; à ce mo- 
ment on ralentit et l'on modère le mouvement de rota- 
tion de la clef, 

La clef doit ètre toujours propre à l’intérieur et intacte, 
c'est-à-dire non fendue sur le contour du canon; il n'est 
pas bon de la porter avec soi, parce qu'on court le ris- 
que de la remplir de poussière, qui, introduite dans le 
mouvement de la montre, équivaut à l'inoculation d'une 
maladie dangereuse. 

On n'ouvre jamais le compartiment intérieur de la 
montre (celui qui recouvre le mouvement), à moins 
d'une raison majeure. 

Tandis que l'on remonte la montre, la main qui tient 
cette montre doit rester absolument immobile ; c'est une 
erreur d'imaginer que cette petite opération 8’accomplit 
mieux quand on tourne la main qui soutient la montre. 

- On peut avancer ou reculer les aiguilles, sans inconvé- 
nient. 

La différence de température, la coutume que l'on a 
de porter la montre, puis peut-être de la laisser immo- 
bile à une place quelconque, peuvent déterminer une 
légère irrégularité; soit que la montre avance, soit 
qu'elle retarde, on retardera ou bien l'on avancera la 
montre, sans toucher au régulateur lorsque cette irrégu- 
Jarité est insignifiante. 

On n'ouvrira jamais le verre de la montre. 

En suivant bien exactement ces prescriptions, on aura 
besoin moins souvent de mes services et de ceux de mes 
confrères. UN HORLOGER DÉSINTÉRESSÉ, 
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Suite, . 


Quand le repas fut terminé, quand M. Honoré eut 
quitté la table, Maurice se leva et se dirigea vers son cha- 
peau qu’il avait placé sur une chaise en entrant dans la 
salle à manger. 

«Où vas-tu ? » fit M. Honoré avec brusquerle. 

« À mon étude. s 

— Cela... ce n’est peut-être pas bien certain. 

— M. Allouvy s'est-il plaint de mon exactitude?» dit 
Maurice avec beaucoup de froideur. 

«Non... pas précisément... Au surplus, ce n'est pas 
de cela qu'il s'agit; j'ai à te parler sérieusement. 

— Mon oncle, je suis à vos ordres. 

— Suis-moi au jardin...» Et tandis que M. Honoré, 
derrière lequel Maurice marchait docilement, se dirigeait 
vers le berceau de vigne, Vincent, le cœur battant, adres- 
sait à Mme Verlot un regard d'angoisse auquel elle répon- 
dit par un signe d'encouragement et de quiétude; elle 
remonta chez elle, et se mit en observation derrière sa 
fenêtre ; de ce poste elle pouvait apercevoir, tout en tra- 
vaillant, les deux promeneurs qui arpentaient le berceau 
de vigne, au moment où, arrivés à son extrémité, ils se 
retournaient pour reprendre leur marche... Ce n'était 
qu'un moment sans doute... presque un éclair; mais 
cela suffisait pour apprécier la marche de la conversation, 
à l'inspection des traits des deux interlocuteurs. 

« J'ai pensé à toi, Maurice... 

— Mon oncle, vous êtes bien bon... 

— Oui, tu as le caractère très-entier, et mieux vaut, 
dans ton intérêt même, que tu aies une certaine indé- 
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pendance qui évitera quelques chocs entre nous... En 
sorte que j'ai songé à te marier. 

— Moi ! » s'écria Maurice... 'e Moi, qui n'ai ni fortune 
ni profession 1... Qui donc m'accepterait ? 

_— Tu es un Guillaume! » fit M. Honoré avec fatuité ; 
« la famille à laquelle tu appartiens a, dans ce pays, 
une certaine valeur, paraît-il, puisque je suis certain de 
pouvoir te marier avec une jeune fille blen élevée, t’ap- 
portant soixante mille francs de dot, et presque autant 
en espérances, Hein! ce n'est pas mal, j'espère, quand 
on n'a rien? 

— Certainement; cela serait fort beau... Mais il ne 
peut y avoir d'appréciation bien exacte sur ce point tant 
qu'on ne connaît pas la jeune fille. 

— Jo puis bien tela nommer... Au fait, Il serait 
même impossible de te cacher son nom. 11 s’agit de 
Mile Sauval. 

— Miie Mathilde Sauval ? 

— Précisément. 

— Oh! mon oncle! 

— Eh bien! quoi? qu'est-ce qu’il y a? 

— Mais elle est affreuse. 

— Non... Sans être jolie, elle a, je trouve, l'air dis- 
tingué. 

— Cela serait peu de chose encore... Mais elle est sotte 
et méchante. 

— Qu'en sais-tu ? tu ne la connais pas. 

— Toute la ville la connaît; personne n'ignore qu’elle 
a fait le tourment de ses maîtres par sa paresse, son 
inertie; que sa vanité, sa dureté, ses exigences, sont 
telles que l'on ne peut pas même conserver un domes- 
tique dans la maison de ses parents. 

— Bah! ce sont des commérages, et tu t'en montres 
habituellement si dédaigneux que je ne comprends pas 
l'importance que tu leur accordes en ce moment. 

— Ce ne sont pas seulement descommérages; Mile Sau- 
val, — malheureusement pour elle, — n’a pu vivre sous 
cloche, ni barricadée derrière une muraille de la Chine. 
Son nom est, pour toute la ville, synonyme de sottise et 
de vanité, deux choses inséparables, du reste. 

— Ecoute, Maurice; si l'on se mettait à éplucher de la 
sorte toutes les jeunes filles à marier, il en est peu qui 
sortiraient triomphantes de l'examen. Que diable! on ne 
peut pas espérer d'épouser une perfection! 

— Non, sans doute... mais on peut désirer de choisir 
les défauts qui sont les moins répugnants. 

— Choisir... choisir...» reprit M. Honoré, « tu en 
parles bien à ton aise... Quand on est pauvre,» ajou- 
ta-t-il avec humeur, « on n’a pas le droit de choisir. . 

— Cela est vrai; mais, par compensation, on a le droit 
de s'abstenir. 

— Pas toujours, » fit M. Honoré avec un aigre sourire... 
«ll m'est revenu bien des choses, quoique je ne prête 
pas volontiers l'oreille aux commérages , et je crois qu’il 
est temps de t'obliger à te marier selon mes vues. 

— M'obliger ?.... » répéta Maurice en s’animant..….. 

« Oui , et dans ton intérêt; je n’aime pas les fréquen- 
tations auxquelles tu t’adonnes avec tant d'ardeur depuis 
quelque temps, et je suis décidé... tu m'entends?..... à 
couper le mal dans sa racine. 

— Veuillez vous expliquer, mon oncle, » dit Maurice 
reconquérant son sang-froid par un suprôme effort de 
volonté; « de quelles fréquentations s'agit-il ? 

— Eh! tu le sais bien 1... Et je ne comprends pas pour- 
quoi tu fais semblant de ne pas me comprendre à demi- 
mot. Je parle de ces artistes, modistes, je ne sais pas 
quoi, car ils font tous les métiers, dans cette famille. 

— Cela est inexact, » répondit Maurice froidement, 
« car ils n’en font que d'honnêtes... Personne au monde 
n'oserait dire le contraire , et ne le dirait sans commettre 
un infâme mensonge et sans être un drô!e méprisable... 
S'ils font, comme vous le dites avec exactitude, plu- 
sieurs métiers, cela prouve seulement qu'ils ont plus 
de ressources que d’autres, plus de talents et d'aptitudes 
diverses. 

— Ahl ah! comme tu prends feul 

— Mais non; vous le voyez, je suis fort calme ; l’in- 
dignation n’a pas toujours besoin de s’enflammer pour se 
manifester. é 

— L'indignation ? et contre qui, s'il vous plaît? 

. — Elle ne s'attaque à personne en particulier, mais 
s'exerce en général contre l'injuste mépris dont on s’obs- 
tine à accabler ceux qui gagnent leur vie par un honnête 
travail... quand ce travail n’est pas très-productif. C’est 
ainsi que l’igorant méprise l'homme instruit qui viont 
enseigner à ses enfants tout ce que lui, ignorant, n’a 
jamais su, tout ce qu'il ne pourrait enseigner lui-même... 
et il se targue de cette infériorité pour écraser le savant 
de son dédain ! Cela est insensé, convenez-en. 

— Assez! Je ne veux pas m'écarter de la question 
pour discuter des opinions, — qui,selon moi, —sont sub- 
versives au premier chef. La fortune acquise est la preuve 
de l'intelligence. 

— Pas toujours. 

— De la capacité, de la probité, de l'esprit d'ordre... 

— Quelquefois, mais pas toujours. Et ce qu'il y a de 
plus singulier, c’est que dans les cas dont vous affirmez 
l’universalité, que je conteste, pour reconnaître qu'ils 
se présentent, non pastoujours, mais très-souvent, dans 
ces cas, dis-je, on ne se montre ni vaniteux de la for- 
tune que l'on possède, ni dédaigneux de la pauvreté, 
qui est le partage du plus grand nombre ici-bas. 

— En un mot, la richesse représente aujourd’hui le 
pouvoir... Et celui-ci ne peut se familiariser avec tout 
le monde sans se déconsidérer. 

— On se déconsidère en effet quand on se familiarise 
avec les flatteurs, les parasites de tout étag Et c'est 
justement ce à quoi l’on ne manque guère... Mais on 
ne se déconsidère pas, — au contraire, — lorsqu'on res- 
pecte l'honnêteté, qu'elle soit riche ou pauvre, peu 








; importe, et même elle est plus méritoire dans la seconde 


hypothèse. » 

Maurice ne faisait pas la moindre concession aux idées 
de M. Honoré; celui-ci le voyait avec colère bafouer ses 
idoles, et sentait tomber sur lui-même la réprobation 
que son neveu témoignait à ceux qui sont infatués deleur 
richesse et s’en servent comme d’une massue pour écraser 
les personnes que le sort a moins bien partagées àce point 
de vue. Aussi résolut-il de frapper les grands coups® et 
de se délivrer de la compagnie de son neveu, soit qu'il 
consentit au meriage proposé, soit qu'il méconnût l’au- 
torité de son oncle en le refusant. . 

« Hi est inutile de nous livrer à des discussions géné- 
rales, » reprit M. Honoré avec mépris, « quand nous 
avons à traiter un sujet particulier dont l'importance est 
de beaucoup supérieure à celle de votre profession de 
foi. A votre âge, on croit volontiers avoir plus d'esprit et 
de sens moral dans son petit doigt que tous les parents, 
tous les protecteurs, tous les bienfgiteurs réunis ou sé- 
parés.…. Peu importe, au surplus ; gardez vos opinions, 
je garde les miennes, qu’il n'est certes pas en votre pou- 
voir d’ébranier, ou même de modifier. Au fait!. Et 
résumons tout ce débat. Voulez-vous, oui ou non, épou- 
ser Mile Sauval? 

— Je regrette de vous déplaire, mon oncle... Je pré- 
férerais que la question ne fût pas posée d’une façon 
aussi précise... Mais vous le voulez... Je suis forcé de 
répondre négativement. 

— Attendez! je veux bien vous laisser le temps de la 
réflexion ; vous n'envisagez pas les conséquences de votre 
refus ; je vais vous les indiquer. Comme ce refus est in- 
sensé , eu égard à votre situation, je suis bien forcé d'y 
reconnaître ie symptôme d'une inclination conçue pour 
une personne de bas étage, inclination que l’on m'avait 
signalée, mais à laquelle je ne veux pas ajouter foi, 
à moins que votre conduite ne me la démontre jusqu’à 
l'évidence. De plus, ce refus est un manque de respect 
envers moi, une preuve de méflance de mon jugement, 
une revendication complète d'indépendance... Or, quand 
on veut être indépendant, on n'accepte les bienfaits de 
personne. 

— Vous dites vrai, mon oncle,» répondit Maurice, 
«et je vais tout de suite vous délivrer de ma présence... 

— Attendez! J'exige que vous preniez vingt-quatre 
heures pour réfléchir; d'ici là vous pèserez toutes les 
conséquences qu'’entrainerait votre obstination, et j'es- 
père encore que vous m'apporterez votre consentement. » 

Maurice s’inclina profondément sans répondre, tra- 
versa le Jardin et sortit. 11 allait chez Augustine, et ne 
la trouva pas; de là il se rendit bien vite chez ses voi- 
sins; Augustine y était déjà, assise avec M=e Fournier, 
près de Noëmi qui, inactive contre son habitude, étendue 
dans un fauteuii, pâle et languissante, semblait soutenir 
à grand’peine sa tête endolorie. 

« Mes chères amies, » dit Maurice en entrant, «je 
viens vous annoncer un événement assez grave pour moi. 

— Qu'y a-t-117.....» s'écrièrent trois voix également 
anxieuses. 

« Je quitte demain la maison de mon oncle. 

— Pourquoi donc?» dit Augustine avec effrol.. 
s'est-il passé ? : 

— Vous allez en juger. Mon oncle, après s'être montré 
de jour en jour plus indifférent, et enfin plus hostile 
pour moi, m'a averti ce matin qu'il m'avait trouvé une 
femme... Parti inespéré pour moi sous le rapport de 
la fortune, etc. 1] ne m'a pas caché du reste, et je lui en 
sais gré, que ce projet avait pour principal avantage à ses 
yeux de me faire quitter sa maison, soit que j'accepte la 
proposition qu'il me faisait, soit que je la refuse. 

— Et vous avez refusé ? » demanda Noëmi avec 
anxiété... 

« J'ai refusé, je refuse, je refuserai, parce que je né 
pourrais jamais aimer ni estimerla personne qu'il aen vue 
pour moi... parce que, » ajouta le jeune homme en s'a- 
dressañt à Noémi, « parce que je vous aimë comme ma 
sœur, comme mon amie, comme ma femme, comme la 
seule compagne que je puisse jemais avoir. Je ne sau- 
rais dire quand j'ai commencé à vous aimer... Je crois 
bien que c'est dès le premier jour où je vous ai vue ici 
petite fille encore, aimant et comprenant déjà l'art. Cette 
tendresse s’est transformée avec les années; elle a pris 
maintenant le caractère définitif qu'elle conservera tou- 
jours, moi vivant... Noémi, je ne possède rien... je ne 
suis rien... je ne puis donc vous demander de devenir 
ma femme... Mais voulez-vous m'attendre ?.…. Me per- 
mettez-vous d'espérer que vous consentirez un jour à 
m'accorder votre affection? Avec cette espérance, je re- 
muerais des montagnes; avec ce but, qui ne vacil- 
lera jamais devant mes yeux, je puis parvenir à toutl.….. 
même à gagner modestement ma vie et celle de ma 
femme. 

(La suite au prochain numéro.) 





«Que 








EMMELINE RAYMOND. 





AUX LECTRICES DE LA COLONYE DE RENSEIGNEMENTS. 


Après dix ans d'efforts incessants, une partie de nos lectrices veut 
blen ne plus exiger une réponse dans le prochain numéro ; en revanche 
on m'écrit chaque jour qu'on attend cette réponse sans faute dans le 
second numéro... puis, quand cette attente est déçue, on m'adresse des 
teproches aimables — ou aigres, suivant l'humeur dont on est douée. 

Orilest absolument impossible de déterminer d'avance la quantité 


de Æenseignements qui seront insérés dans un numéro, Puisque 
quanüité dépend des gravures, explications, articles, etc, derant n°" 
avant les renseignements que l'on attend dans Le second numéro, 
ces articles occupent toute la place qui peut être accordée à cette a 
du journal, à qui la faute ? Est-il équitable de m'en sccuser? On 
dira qu'il est aisé de retarder les autres réponses pour faire penie k 
celle-là... Raisonnerait-on de la sorte si lon se trouvait pare les 
autres... parmi celles que je retarderais? Quelque instance que lo 
m'adresse à cet égard, je ne créerai Jamais ic: aucun privilége, et, e 
cette circonstance comme en toutes les :utres, je préférer! un 
accusée injustement, plutôt que de risquer d'être accusée justement, 








RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 


Lucune réponse directe ne pouvant être faite, il est inutile d'envoge 
ua timbre-poste destiné à affranchir cette réponse. 





Le livre de botanique dont on me demande de répéter le titre w 
nomme la Botanique sans maitre, ou étude de mille fleurs et plante 
champêtres de l'intérieur de la France, par Auguste Jandel; ]a 3e 4. 
tion est en vente; on la recevra franco, en France, en adressant pr 
lettre affranchie 2 fr. 50 €, à l'auteur, M. Auguste Jandel, à Lin 
ville (Meurthe). 


Nous prions nos abonnées de vouloir bien envoyer une bande 
Journal portont leur nom, lorsqu'elles chargent Mme Maury de faire ue 
emplette: les adresses écrites sont souvent Illfsibles, et causent des re 
tards ou des embarras, “ 





RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS, 

N° 117,258, Tarn. Le Bon Domestique, par M. Millet-Robinet, cote 
2francs; on reçoit le volume franco, en envoyant cette sommeil 
Librairie agricole, rue Jacob, 26. — Saverne. Une bonne maisoa me 
ciale, pour les cachemires de l'Inde, est celle de Dalsème, rue de Pro 
vençe, 22. — No 70,006, Maine-et-Loire. A mon grand regret, kw 
connais aucun livre ni journal pour cette spécialité. Quant aux cok, 
cela est absolument facultatif. On les attache soit au paletot ou bien x 
corsage, soit à une chemisette courte, soit à une chemisette longue: on 
a reçu les patrons des chemisettes courtes et longues. On peut faire des 
volles de fauteuil, des fanchons, des catalanes, etc., avec toutes les ro. 
saces en frivolité que nous avons publiées et que nous publions; i 
git seulement de prendre du coton très-gros pour les voiles de fauteuil, 
du fil très-fin pour les fanchons, et, pour ce dernier objet, assembierls 
rosaces sur un patron coupé en papier. — — No 48,491, Morbio 
D'abord merci pour la lettre. Je sais qu’un dépôt de la broderie me. 
nique a été fait chez Henry, et je pense que l'on“ doit avoir reu 
ce que l'on demandait, Il me semblerait périlleux de toucher à la robe 
de satin, et je l’enverrais chez Mme Cassin, rue du Bac, M6, pour : 
la faire nettoyer, — No 14,132, Toutes les explications concernant 
guipure sur filet'ont été publiées plusieurs fois et accompagnées de 
dessins; on les trouve aujourd'hui dans Je volume: Leçons & 
couture, tricot, crochet, guipure sur filet, ete., chez Firmin Dido, 
rue Jacob, 56; prix 3 fr, 





Explication de la Charade. 


Le mot de la charade insérée dans notre dernier nu 
méro est : rond-eau. 





AVIS. 

L'administration de la Mode illustrée a l'honneur d'ir- 
former ses abonnées qu'elle tient à leur disposition une 
nouvelle reliure , le C/asse-feuildes, breveté, qui leur per- 
mettra de réunir, au fur et à mesure de leur publication, 
non-seulement les numéros, mais encore les, gravures « 
doriées du journal, et les planches de patrons, ce qu'on 
ne pouvait faire jusqu'à présent avec la reliure Marie. 

L'administration cède cette reliure, disposée pour j 
réunir l’année entière, au prix de 6 fr. 50. 

Celles de nos abonnées qui désireraient avoir cette re- 
liure doivent la faire prendre dans nos bureaux. Dansit 
cas où l'envoi serait fait sur demande, les frais de trans 
port seraiont à la chärge de l'acquéreur. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris, — Typogrsphie de Firmin Didot frères, Ale et Cie, rue Jacob, H. 





RÉBUS 





EXPLICATION DU DERNIKR RÉBUS. 


Qui ne songe qu'à soi quand la fortune est bonne, à 
le malbeur n'a point d'amis. 


ans 
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N° 36 (avec patrons). | . * Dimanche 6 septembre 1868, 
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AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. AVE UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMES. 
CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66. PRIX DE LA MODE AYEC L'ALBUM COLORIÉ : 
à PARIS. : . . Pause 
Un an, 12fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. B'adresser pour la rédaction à Un an, %4 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, Gfr. 15 c. 
véranrements (frais de poste compris). M" EMMELINE RAYMON mépanramente (/ruis de poste compris). 
Unan,{4fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3fr. 50 c. E D, Un an, 25 fr, — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrens illustrés. 1 an, à fr, 6 mois, 2fr, 8 mois, fr. en plus de l'abonn, t pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés. 4 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. 3 mois, 4 fr. en plus de l'abonn, 
POUR L'ANGAETERRE. M. W. UNGER. POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, 15 s, — Franc de port, 18 s, — Cahier mensuel, 4 s, 6 pence. DE Un an, 25 8. — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 

Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. = Franc de port, 24 5, Toutes les lettres doivent être affranchies, Avec Patrons illustrés, — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 

Cahier mensuel, 2 s. Gahier mensuel 8 s. 


Toute demande non acoompagnée d'un bon sut la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 
SAR EPL 


Sommaire, Mante- Tabouret brodé de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14. | mensions variées; on y trouvera des dessins 
let en cachemire — Relevage des robes, — Bonnet en guipure. — Bonnet en | représentant l'exécution des coutures, la fixa- 
noir. Modèle mousseline, — Bonnet du matin. — Bonnet garni de satin vert. | tion des baleines, le meilleur procédé à suivre 



















fourni par Mme 
Maury, rue Saint- 
Dominique, 97. 


— Leçon de cou- 


— Bonnet garni en rubans bleus. — Bonnet garni en ruban | pour attacher solidement les goussets; de plus, 
mauve, — Fichu avec encolure carrée fourni par Mo Maury. | la planche de patrons contient l'enseignement le 
— Robe en taffetas brun clair de chez Mme Bréant-Castel, rue | plus pratique, et le plus aisé à comprendre et à - 
Neuve-des-Petits-Champs, £8.— Robe en taffetas violet et | suivre, pour préparer, d'après nos patrons, des cor- 











ture, instructions lilas de chez Mwe Bréant-Castel, — Robe en sultsne de chez sets de toute dimension. 
pourélargir ou di- Mue  Bréant-Castel. — Mantelet en taffetas noir de chez Les contours des 
minuer les patrons Me Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27, — Description diverses figures du 


de corset, pour 
couper, préparer 
et coudre les cor- 
sets. — Vareuse 
pour homme, — 


de toilettes. — Modes. — Vamiérés : Un travers séculaire, — 


patron (une large li- 
Novvezze : Partie et Revanche. 


gne unie) représen- 
‘tent la dimension du 
“corset; les lignes 
unies plus fines, qui 
se trouvent soit en 
dehors, soit en de- 


LEÇON DE COUTURE, 
INSTRUCTIONS POUR ÉLARGIR OU DIMINUER LES PATRONS 
DE CORSET, POUR COUPER, PRÉPARER ET COUDRE LES CORSETS. 


Le numéro que nous publions aujourd’hui contient un 
certain nombre de corsets de diverses formes et de di- 



































VANTELET EN CACHEMIRE NOIR , MODÈLE FOURNI PAR Mme MAURY, RUE SAINT-DOMINIQUE , 97. (Explication sur la planche de patrons.) 
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dans du contour originaire, indiquent sur quels côtés et de 
quelle façon on doit augmenter ou diminuer la dimension du 
patron; on diminue, ou bien l’on augmente aussi les goussets, 
d’après les indications qui se trouvent sur les fig. 34 et 35, au 
verso de la planche. Pour s'assurer que le patron doit être 
augmenté ou diminué, il faut tout d’abord prendre la mesure de 
la taille, comme s'il s'agissait de faire un corsage ; nous avons 
déjà indiqué, par nos dessins et nos explications, le procédé à 
suivre pour 
prendre ces 
mesures (voir 
le n° 44 de l’an- 
née 1866) ; ajou- 
tons que le bord 
supérieur du 
corset doit être 
calculé de fa- 
çon à avoir au 
moins 2 centi- 
mètres de lar- 
geur de plus 
que la mesure, 
tandis que la 
mesure de la 
taille doit être 
calculée pour le 
corset, de telle 
sorte que celui- 
ci soit de 2 à 
3 centimètres 
plus étroit. Le 





CORSET EN PIQUÉ ANGLAIS SE FERMANT 
AVEC UNE CEINTURE. (DOS.) 


longueur du 
corset sera dé- 
terminée par 


l'habitude que 
l'on a prise à 
cet égard, et 
mesurée sur un 
ancien corset 
que l'on trouve 
commode. On 
comparo les 
mesures ainsi 
prises aux di- 
mensions du 
patron que l'on 
choisit sur nos 
planches, et 
l'on augmente 
ou l'on dimi- 
nue les diverses 
figures compo- 
sant ce patron, 
- de façon à faire 
concorder celui-ci avec les mesures du corps. Si le corset devait 
être notablement et exceptionnellement agrandi, il faudrait laisser 
en plus, sur le bord de devant et de derrière, l'étoffe nécessaire 
pour. cette augmentation. Si le corset est trop long, ou s'il 
semble trop court, on raccourcit 
ou bien on allonge le patron sur le 
bord supérieur. En coupant les di- 
vers morceaux dontse compose un 
corset, on tiendra particulière- 
ment compte des lignes composées 
de petits traits (----), qui indi- 
quent toujours la direction du 
droit fil; sur le dos, l’étoffe doit 
être prise en droit fil, pour chaque 
bord de derrière, et l’on doit lais- 
ser partout, en plus, { ou 2 centi- 
mètres d’étoffe pour les coutures, 
les divers morceaux du corset de- 
vant croiser les uns sur les autres. 
Sur les bords supérieur, inférieur, 
et sur les bords des devants, le 
corset est coupé sur les contours 
du patron; par derrière (sur le 


CORSET SANS GOUSSRT, (DEVANT.) 





PIQURE D'UN RUBAN COUVRANT 
LA COUTURE. (ENVERS.) 


bord de chaque moitié du dos), 
on laisse en plus l’étoffe néces- 
saire pour un large rempli, 
ou bien l'on coupe le corset 
d'après les contours du patron ; 
dans le premier cas, le rempli 
sert à contenir les baleines et 
à soutenir les œillets, et l'on 
pique ce rempli. Dans le second 
cas, on pose en dessous un ru- 
ban de fl suffisamment large, 
destiné à tenir lieu du rempli, 
et par conséquent à contenir 
les baleines et à soutenir les 
œillets, que l'on fait frapper. 
Pour contenir le buse mécani- 
que et celles des baleines qui 
ne sont pas indiquées sur le patron, on pose en dessous du 
corset un ruban de fil sur la lisne ponctuée, et l'on pique à 
l'endroit le ruban qui a été choisi suffisamment large pour 
l'usage que l'on en doit faire ; en d’autres termes, la largeur 
de ce ruban est déterminée par l'épaisseur du buse. Le ruban 
du busc est piqué d'un seul côté; sur le bord de devant, il 
reste non fixé jusqu'à ce que le busc ait été placé ; alors on 
coud le ruban au corset, à points aussi invisibles que faire 
ce pourra. Le busc a parfois des boutons, auxquels s’atta- 
chent les pattes de la seconde moitié du busc; on fera, pour 
ces boutons, des œillets soigneusement festonnés dans l’étoffe 
du corset. Afin de pouvoir enlever les baleines, lorsqu'il 
s'agira de laver le corset, on ne coudra pas le ruban de fl 


(ENDROIT.) 






FIXATION D'UN GOUSSET DE LA POITRINE. 





CORSET POUR FILLETTE DE DIX A DOUZE ANS, 


JR 


CORSET EN COUTIL GRIS. 


(Les explications des corsets sont sur la planche 
de patrons.) 


sur le bord inférieur de l’un de ses 
côtés longs, et cela, sur un espace d’un 
centimètre environ. Disons tout de suite 
que cette méthode, quoique adoptée 
par un grand nombre de personnes, 
n'est pas la meilleure; mieux vaut 
laver le corset avec ses baleines, c'est- 
à-dire employer pour ce blanchissage 
une brosse très-dure et de l’eau de 
savon ; grâce à ce procédé, le corset ne 
s6 déforme aucunement, et se rétrécit 
seulement un peu. 





GANSES FIQUÉES. 





FIXATION D'UN GOUSSET DES HANCHES. (ENDROIT.) 


FIXATION D'UN GOUSSET DE LA POITRINE, 


On peut aussi percer les baleines à chaque extrémité, et les fixer 
par de longs points (voir le détail n° 1, sur le verso du patron). 
Sur le bord du corset, par derrière, on garnit d'habitude l'extré- 
mité supérieure des baleines avec un ruban, afin d'éviter que 
la baleine se marque sur le corset; on pique ces rubans d'après 
les indications des détails nos 1 et 2 (verso). E.R, 





Tabouret 
brodé, 


La figure 45 (verso) 


appartient à ce 
tabouret. 


Ce tabouret 
se compose 
d'un coussin 
rond, ayant 
9 centimètres 
de hauteur et 
23 centimètres 
de diamètre, 
recouvert de 
velours anglais 
gros bleu ; cette 
couverture ron- 
de a 49 centi- 
mètres de dia- 
mètre ; son 
‘contour est dé- 
coupé en dents; 





SORSET EN PIQUÉ ANGLAIS SE FERMANT 
AVEC UNE CEINTURE, (DEVANT.) 


fois, à in- 
tervalles régu- 
liers, le bord 
inférieur est 
fendu sur une 
hauteur de 


5 centimètres, 
et les côtés de 
ces fentes sont 
également den- 
telés. La brode- 
rie est posée sur 
ce fond de ve- 
lours; elle est 
faite sur du drap 
disposé en qua- 
tre grandes 
pattes; celles-ci 
se composent 

de demi-lunes 
en drap blanc 
et drap rouge, 
et brodées au point russe avec de la sole de cordonnet verte, — 
jaune, — rouge ; les pattes sont réunies deux par deux, à l’aide 
de pattes brodées sur du drap blanc; le centre est en même 
drap; il couvre la couture des pattes. Un dessin spécial repré- 
sente une partie de ce centre, en 

grandeur naturelle. La broderie est 
exécutée avec de la soie de cordon- 
net verte, jaune, rouge, dela fine 
soie noire, et du galon cachemire 
très-étroit. La figure 45 représente le 
quart du patron de cette couverture, 
et le dessin de broderie. Sur chaque 
morceau de drap rouge, les dents 
sont brodées au point russe, avec 
de la soie jaune, — verte, — oran- 
ge; les points longs sont faits avec 
de la soie jaune au point de chal- 
nette, et retenus par un point plus 
count. Sur les morceaux de drap 
blanc, les dents sont brodées avec 
de la soie orange, — verte, — rouge; 
les points longs sont faits avec la 
soie orange; chaque morceau de 





CORSET SANS GOUSSET, (DOS.) 





PIQURE D'UN RUBAN COUVRANT 
LA COUTURE. (ENVERS.) 


drap est dentelé, et l'on coud 
une perle d'acier dans chaque 
dent. Sur les dents, entre les 
pattes, les points longs sont al- 
ternativement orange, — rouge, 
— vert; à la pointe de chaque 
patte on pose une petite boule 
de laine rouge. 

Nous publions encore un autre 
dessin pour le centre du tabouret. 





Relevage des robes. 


Quoique les indications rela- 
tives à ce mode de rezevage, très- 
simple du reste, aient été publiées 
depuis longtemps, nos abonnées 
fous ont demandé ces croquis ; on y verra la place des trois 
boutons, un au milieu, par derrière, les autres sous les bras; 
dans la direction de ces boutons, en dessous, on fait trois 
bouclettes en ganses, ayant 2 à 3 centimètres de longueur; 
celle de derrière est posée à 35 centimètres de distance de 
son bouton ; — les bouclettes des côtés sont séparées de leurs 
boutons respectifs par un espace de 40 centimètres. Bien 
entendu que l’on augmente cet intervalle si la robe est 
plus longue, et, si l'on veut avoir une robe drapée à tour- 
nure, on pose les boutons et les bouclettes, non plus au- 
dessus, mais à l'envers de la robe. 


(ENVERS.) 
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Bonnet 



















GARNI DE RUBANS 
BLEUS, 


Le fond de ce 
bonnet se com- 
pose d’un mor- 
ceau de tulle 
roide, ayant 20 
centimètres de 
longueur, 13 cen- 
timètres de lar- 
geur,  échancré 
sur l’un de ses 
côtés transver- 
saux (devant de- 











CENTRE DU TABOURET, 


venir’celui de devant), de façon à former 
une pointe ayant 5 centimètres de largeur. 
On borde ce fond avec du ruban bleu, on 
le recouvre avec trois rubans pareils, ayant 
chacun 3 centimètres 1/2 de largeur, que 
l’on orne avec des rosaces brodées ou faites 
en frivolité. La pointe de ce fond est re- 
couverte avec une grande rosace allongée, 
composée de bouclettes faites avec du 
ruban bleu étroit, ayant 4 centimètres de 
longueur ; cette rosace est disposée sur un 
morceau de tulle roide, ayant 10 centimètres 
de longueur, 4 centimètres 1/2 de largeur. 
Sur chäue côté du fond, on attache un 
ruban ayant 56 centimètres de longueur, 
8 centimètres de largeur, que l’on noue sous 
le chignon. 





Fichu à encolure carrée. 
Les figures 31 et 32 (recto) appartiennent à ce modèle. 
Ce fichu est spécialement destiné aux 


d’une 


gulpure 


blanche. Robe de ï 


dessus en même 
batiste, garnie 
d’un même volant 
avec même gui- 
pure; cette robe, 
plus courte que 
Ja précédente, est 
relevée sur cha- 
que côté par un 
chou semblable à 
la robe, complété 
partrois pans.Sur 
le corsage mon- 
tant, des volants 


étroits 


dames qui ne veulent pas ou ne veulent VAREUSE POUR HOMME, (Explication sur la planche de patrons.) 


plus se décolleter; on le fait en tulle blanc 

ou noir, selon la nuance de la robe à la- 

quelle on doit l'associer; le fichu blanc garni de dentelles 
blanches sera plus paré. 

On coupe les deux devants d'après la figure 30, le dos en- 
tier d’après la figure 31, qui en représente seulement la 
moitié: on assemble les morceaux sur l'épaule, depuis 72 jus- 
qu'à 73; on plisse les devants en posant chaque croix sur le 
point, on y attache les pans ; ceux-ci ont chacun 54 centi- 
mètres de longueur; la largeur du bord supérieur est adaptée 
à celle des devants ; la largeur du hord inférieur, arrondi, 





un fichu. 


est de 2 centimè- TABOURET BRODÉ, jupon, sera peu 


simulent 





AUTRE DESSIN POUR LE CENTRE DU TABOURET. 


Petite fille de six ans. Jupon en alpaga blanc garni de 
trois biais en taffetas bleu. Robe de taffetas bleu, 
ornée de ruches découpées et de pattes. Corselet à 
bretelles pareil à la robe. Corsage en mousseline 
blanche. 

Robe en foulard banc à fines rayures cerise. Le devant 
de la robe est garni de quatre volants et simule un 
jupon encadré par trois biais cerise et un volant. 
Casaque Watteau, pareille à la robe, ouverte et rele- 
vée par derrière sous un large nœud cerise. Ceinture 
en même ruban cerise. Chapeau en dentelle noire 
orné de fuchsias cerise. 





MODES. 


Puisqu'il serait difficile, pour ne pas dire impossible, 
de nous occuper dès à présent des modes qui n'exis- 
tent pas encore, peut-être trouvera-t-on qu'il est utila 
d'employer nos loisirs à étudier quelque peu ce qua 
nous connaissons de la mode future dans ses rapports 
avec l'économie. 

Et d'abord les jupons à rayures perpendiculaires 
conserveront, l'hiver prochain, la vogue dont ils 
ont joui dans la seconde maitié de l'été ; or, comme on a porté 
uniquement des rayures depuis quelques années, il n'est 
point de garde-robe féminine qui ne possède au moins une 
robe rayée, laquelle, dans la déchéance inévitable que lui gar- 
dent le temps et les longs services, s’estimcra heureuse de 
trouver ses Invalides dans la situation de jupon: Supposons 
une robe de taffetas rayé, noire et blanc; une robe de ca- 
chemire noir, ou même d'alpaga noir, plus courte que le 


contour à l’endroit, 
on y pose la den- 
telle ; les manches 
sont pareilles au 
fichu. 


Robes 
d'automne, 
de chez Mme Fladry, 


rue du Faubourg- 
Poissonnière, 27. 


No 1. Robe à dou- 
ble jupe en taffetas 
violet et taffelas 
lilas, La robe de 
dessous est garnie 
d'un volant de 
même étoffe; le 
volant de la robe 
de dessus est un 
peu plus large; le 





ROBE RELEVÉE. (DEVANT.) 


lé de devant est plus court que les autres; par derrière 
la robe est disposée en paniers, et garnie de nœuds. 

N° 2. Robe à double jupe en taffetas brun clair, garnie de 
volants plissés; une sorte de basque pareille est ajoutée 
à la robe de dessus, pour former une tournure ; sur Cha- 
que côté tombe une écharpe pareille à la robe. 

No 3. Robe d2 dersous en mohair gris. Robe de dessus en 
sultane violette drapée, et relevée par deux écharpes. 





Mantelet en taffetas noir. 
Ce mantelet est garni de dentelles et de rouleaux en 
satin. Les devants, formant écharpes, sont fixés sous une 
ceinture ; le dos est à basque, orné de nœuds et de pans. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 
Robe de baliste écrue, bordée d'un volant tuyauté sur- 
monté de deux biais: le volant et les biais,sont] garnis 


Sébastopol, 44. 





COUSSIN DU TABOURET, 











ROBE NON RELEVÉF, 


tres. On ourle le 4e chez Mme Michaud, boulevard coûteuse, ‘et suffira 
2 pour composer 


une toilette à la 
mode; les rayures 
seraient vertes et 
noires, — brunes 
et noires, — bleues 
et noires, — vio- 
lettes et noires, 
que cela ne chan- 
gerait rien à la 
combinaison. En 
guise de vêtement 


ROBE RELEVÉE. (DERRIÈRE.) 


chaud, un pardessus en drap noir doublé de flanelle de 
mème teinte que la rayure du jupon, j'entends celle qui 
n'est pas noire. à 

Iest à peu près certain que la mode des gonflements 
sur les hanches et par derrière persistera, ct même aug- 
mentera, ct se généralisera pour toutes les robes dites de 
toilette en hiver : robes de diners et de soirées. Il n'est 
pas moins certain que cette mode n'aura pas de raison 
d'être pour les toilettes du matin, et les robes négligées, 
destinées aux courses que l'on fait à pied. 

Pour la saison actuelle, on trouve aux Magasins du Lou- 
vre des étoffes que je ne veux pas appeler alépines, puisque 
c'est le nom ancien d'une chose nouvelle, mais qui n'en 
sont pas mois charmantes en deux tons; on s'en assu- 
rera aisément, puisque l’on peut en demander des échan- 
tillons que l’on reçoit franco. L'une des deux teintes est 
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satinée, et cela fait une jolie préface aux toilettes sévères 
de l'hiver ; l'orange et brun, le blanc et noir, sont, de tous 
ces tissus que l'on appelle des glacés, ceux qui me sem- 
blent les plus charmants. 

Quant aux corsages écossais, en dentelle noire ou blan- 
che, que l'on trouve dans les mèmes magasins, ils sont 





BONNET EN GUIPURE, (Explication sur la planche de patrons.) 


de toutes les saisons ; rien n’est plus commode en été, en 
automne et en hiver; cela se met sur les robes claires 
ou foncées, sur les corsages décolletés comme sur les 
corsages montants, avec une large ceinture à pans flot- 
tants par derrière; cela peut servir pour une réunion 
dansante, à l'âge où l'on ne danse plus, pour un concert 
comme pour un diner, pour le spectacle comme pour 
une soirée, à tout âge et avec toutes les robes. C'est 
cette multiplicité de services qui a fait le succès de ces 
corsages, comme aussi des robes de dentelle noire (den- 
telle Lama), si peu coûteuses et si profitables. 








BONNET GARNI DE SATIN VERT. 
{Explication sur la planche de patrons.) 


On portera énormément de talmas ou rotondes, en ve- 
lours, ou bien en faye, doublés de cette fourrure que l’on 
appelle ventre de petit-gris; cette mode devient univer- 
selle. Quand on a habité l'une de ces rotondes, si légères 
et si confortables, on n'en veut plus sortir, et l'on fait 
envie à toutes les frileuses, qui se rangent l’une après 
l’autre à la mode des pardessus doublés de fourrure. 
Pendant un nombre d'années incalculable, on s'imagi- 
nait que l'on portait de la fourrure, que l’on avait une 
fourrure, lorsqu'on posait à l'extérieur d'un manteau 
quelconque une bande de fourrure ayant de 10 à 30 cen- 
timètres de largeur, suivant la mode du moment ou la 
dépense que l'on pouvait faire; moyennant cette garni- 


















FICHU AVEC ENCOLURE CARRÉE ; FOURNI VAR ME MAURY, 
(Explication sur la planche de patrons.) 





ture, on demeurait persuadée que l'on était chaudement 
vètue; cela est bien changé : au lieu de dépenser 300 fr. 
pour donner à autrui la vue d'une bande de fourrure, 
on en dépense 60 pour avoir la jouissance d’un vêtement 
chaudement doublé d’une fourrure légère... C'est une 





BONNET DU MATIN. (Explication sur la planche de patrons.) 





mode à laquelle tout le monde applaudira, excepté les 
édecins et les écureuils; les premiers auront moins de 
fluxions de poitrine à soigner, — à guérir, bien en- 
tendu !.... les autres... hélas! les autres payent les frais 
de la mode, car le petit-gris n'est autre chose que leur 
fourrure dont on les dépouille pour nous en 
revêtir, avec cette différence, qu'eux la por- 
tent selon l'ancienne mode, c’est-à-dire à 
l'extérieur, tandis que nous la mettons en 
dessous, c'est-à-dire à l'intérieur de nos vè- 
tements ; mais ils sont capables de n'être 

















BONNET GARNI EN RUBAN MAUVE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


pas touchés par cette considération, et de trouver qu'il 
est bien dur d’être écorché vif pour payer son impôt à 
la mode. Ces écureuils sont des animaux sauvages, pas 
du tout au fait des exigences de la civilisation. E. R. 





VARIÉTÉS. 
UN TRAVERS SÉCULAIRE. 
« Je remarque ici, en général, que cette ardente viva- 
cité des Français, jointe à la mauvaise habitude de pré- 
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férer tout haut ce qui 8€ fait chez eux à ce qui se pra- 
tique ailleurs, est une des principales causes pour 
lesquelles ils sont plus mal vus chez l'étranger qu'aucune 
autre nation, » 

En lisant, il ÿ a peu de jours, ce passage des Lettres fu- 
miliéres que le président de Brosses a écrites pendant son 
voyage en Îtalie, je me suis dit que cette réflexion pour- 
rait encore être juste aujourd'hui, en dépit des voyages 
plus fréquents qu'autrefois, des chemins de fer qui les 
facilitent et les multiplient, et de toutes les découvertes 
modernes tendant à la fusion des races les plus diverses. 

IL est difficile de comprendre la durée et la persistance 
d'un préjugé qui offense la vérité et l'équité, autant que 
le bon goût... Il ne repose sur aucun fait exact, et pour- 
tant il existe... Il est puéril, enfantin, et pourtant il 
persiste... Il dénote une ignorance peu honorable, et 
pourtant la remarque du président de Brosses est aussi 
juste en 1868 qu'en 1740. 


ROBE EN TAFFETAS BRUN CLAIR, 


de chez Mme Bréant-Castel, 
rue Neuve-des-Petits-Champs, 28, 


Mais, dira-t-on sans aucun 
doute, mais l'amour sacré de 
la patrie n'explique-t-il, ne 
justifie-t-il pas suffisamment ce 
sentiment de préférence pas- 
sionnée ? 

N'est-il donc pas possible 
d'aimer son pays, sans mé- 
priser ou ridiculiser le pays 
d'autrui? Ne peut-on préférer 
le sol sur lequel or est né, 
sans exiger que les autre: 
connaissent sa supériori 
leur propre sol? Nous autres 
Français, nous affirmons, sans 
périphrase, que nous sommes 
le premier peuple du monde, 
et, prenant nous-mèmes au sé- 
rieux ce certificat que nous 
nous accordons à nous-mêmes, 
nous traitons nos voisins avec 
unesuffisance quiserait odieuse, 
si nous n'avions un caractère 
aimable, en dépit de nos pré- 
tentions, et qui, vu la dose de 
bienveillance dont la nature 
nous à doués, est simplement 





MANTELET EN TAFFETAS NOIR, DE CHEZ M®® FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRF, 27, 
























ROBE EN TAFFETAS VIOLET ET LILAS, 
de chez Mme Dréant-Castel, 





Ge le dis à voix basse) ridicule très-souvent, grotesque quelque- 
fois, Mais, Dieu merci! cette infatuation est mitigée, comme je 
viens de le dire, par un fond de bienveillance et aussi de légèreté, 
en sorte que, tout en affirmant la supériorité de sa race, un Fran- 
çais sera toujours prèt à reconnaître mille qualités, sinon au 
peuple voisin, du moins à chacun des individus dont ce peuple se 
compose. 

Il est plusieurs façons d'aimer, et la meilleure n’est pas celle qui 
consiste à encourager les travers en les flattant; c'est malheureu- 
sement ainsi que beaucoup de personnes comprennent et prati- 
quent le patriotisme, Quant à moi, j'aime tant mes compatriotes 
que je les voudrais voir corrigés de quelques imperfections... 
et c'est à cette seule fin que je me permets de signaler un travers 
si répandu, si général, si universel, que nul ne le remarque, 
et que chacun se laisse entrainer sur sa pente. 

Sans aborder ici une plaidoirie en plusieurs points, sans 
rappeler qu'en fait d'art, de littérature, de science, nous comptons 
beaucoup d'égaux, je voudrais seulement faire souvenir ceux qu 
gardent chez eux ou portent à l'étranger le sentiment naïf de 





ROBE EN SULTANE, DE CHEZ MM BRÉANT, 


cette supériorité illusoire, qu'il est de mauvais goût de 
se préférer hautement à son prochain. Quel jugement 
porterait-on, dans un salon, sur un individu proclamant 
qu'il est le personnage le plus considérable, le plus 
honorable, le plus capable, le plus spirituel de la réu- 
nion? On en rirait comme d'un ignorant, d'un fou, ou 
d'un homme mal élevé... Hé bien! le monde n'est autre 
chose qu'un grand salon ; concluez. 

Reconnaissons, du reste, que ce préjugé est invétéré 
surtout chez ceux qui jugent sans comparer, qui n'ont 
jamais quitté leur pays, et qui se sont fait sur les pays 
étrangers une opinion de fantaisie, prenant sa source 
dans l'ignorance et alimentée par la vanité. J'ai entendu 
une vieille dame, fort spirituelle cependant, prendre à la 
lettre, non au figuré, la dénomination d'Allemagne du 
nord, et, confondant probablement cette contrée avec 
celle que les Lapons habitentz me dire avec des larmes 
de compassion dans la voix : « Ces pauvres Allemands !... 
ils ne voient jamais le soleil ! » 

Une autre dame écoutait avec surprise deux jeunes Alle- 
mands s'exprimant en français avec une rare élégance, 
avec une verve et un agrément qui, croyait-elle, devaient 
être l'apanage exclusif des Français... Ne pouvant plus 
dominer sa surprise, elle s'écria : « Mais, Monsieur, on 
cause donc en Allemagne ? — Quelquelois, Madame... » 
répondit l'étranger interpellé, en s'inclinant avec politesse, 
mais, hélas! avec une politesse ironique, 

D'autres personnes, ne comprenant pas les langues que 
l'on parle chez leurs voisins, les traitent sans façon de 
laugucs barbares et de croassements de vautour, 
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Mais, chers compatriotes, ne pourriez-vous réfléchir 
que, si votre langue semble moins étrange aux étrangers, 
c'est qu'ils ont pris la peine de l'étudier, et qu'il n'y a pas 
lieu de vous glorifier parce que ces étrangers que vous 
méprisez sont plus instruits que vous? « Cela est tout sim- 
ple, direz-vous ; notre supériorité nous dispense d'étudier 
le langage ct la littérature des peuples voisins, tandis que 
ceux-ci ne peuvent échapper à cette étude que notre génie 
impose à la terre. » 

Peut-être ce raisonnement aurait-il quelque chance 
d'être reconnu valable, si chaque peuple étranger se bor- 
nait à étudier le français ; il n’en est pas ainsi : les Russes 
parlent avec une égale facilité, et une pureté remarquable, 
le français, l'anglais et l'allemand; les Anglais connais- 
sent presque tous les idiomes du continent, ct, dans l'Alle- 
magne du nord, les plus obscures écoles des plus infimes 
villages comportent l'étude obligatoire de l'allemand, du 
français et de l'anglais, marchant de front avec le calcul, 
la géographie et Je tricot. Si le pays qui a produit 
Molière, Racine et Corncille, mérite de voir son langage 
étudié par le monde entier, pensez-vous donc que la 
patrie de Shakespeare ct de Milton, celle de Gæthe, de 
Schiller, de Bach, de Haendel, de Haydn, de Mozart, de 
Beethoven, n'ait pas quelques titres à l'attention générale? 
Sur quoi donc vous fondez-vous pour mépriser ceux qui 
se trouvent au-delà de la ligne de nos frontières? sur ce 
que vous ignorez leurs titres à votre estime ?.... Hum !.... 
j'ai idée que ce motif n'est pas des meilleurs à invoquer, 
et qu'il tournerait plutôt à la confusion de ceux qui 
l'énoncent qu'à la honte de ceux contre lesquels il se pro- 
duit, 

Quels que soient les sentiments avec lesquels nous en- 
visageons nos voisins, soit que nous les considérions 
comme amis, ou comme adversaires, nous ne pouvons que 

“gagner à les élever à notre niveau. Pourquoi donc nous 
attacher à leur dénier leurs qualités, leur esprit, et la 
grandeur qui leur appartient, en dépit de nos dénéga- 
tions? La véritable supériorité est parce qu’elle est, non 
parce qu’on se l'attribuc ; la vanité impuissante, seule, es- 
saye d'abaisser ceux qui l'entourent, parce que son instinct 
Jui révèle qu'elle n'a pas d'autre moyen pour se grandir. 
Mais vous n’avez pas besoin de recourir à ce procédé, mes 
chers compatriotes ; vous avez assez de supériorité réelle 
pour reconnaitre la supériorité d'autrui, assez de gran- 
deurs vraies pour ne point nier les grandeurs de vos voi- 

* sins, et c’est justement l'inutilité de la fatuité qui me fâche 
en ce qui vous concerne. Songez-y! l'ignorant, le sot ou 
l'envieux n’agiraient pas autrement! Eux aussi se procla- 
meraient seuls dignes d'admiration et de respect... Pou- 
vez-vous courir le risque d'une ressemblance si inju- 
ricuse ?.….. s 

Que vous aspiriez à cette supériorité, je le conçois : 
l'émulation qui ne veut pas être devancée dans le bien et 
le beau, qui s'efforce de maintenir ou de conquérir la 
suprématie,"est noble. Mais il serait puéril, pis que cela, 
il est ridicule de croire que l'on possède cette suprématie 
quand méme, et par cela seul que le hasard nous a fait 
naître en-deçà d'une frontière représentée sur la carte de 
géographie par une ligne pourpre ou bleue. De grâce !.… 

- ayons moins de vanité, afin d'avoir plus de fierté, plus 
d'équité, plus de dignité ; vous savez bien que cela s'ex- 
clut…. que la dignité nous apprend à respecter les 
autres afin d'être respectés par eux, que la fierté veut 
que nous honorions nos amis, et mème ceux à qui nous 
faisons l'honneur de les considérer comme nos ennemis. 
A quoi servent cette vaine jactance, ce puéril contente- 
ment de nous-mêmes, cette pitié, ce dédain pour tous 
ceux qui ne parlent pas la mème langue que nous?.. 
A quoi, sinon à prêter à rire? Quand on se loue soi- 
mème, on prouve que l'on craint de n'être pas loué par 
autrui, ou du moins qu'on le mérite peu; c’est là un 
genre de besogne dont il ne faut pas se charger, car elle 
n'est bien faite qu'autant que l'on ne s'en mêle pas. De 
plus, les éloges que l'on se décerne à soi-même ren- 
contrent autant d'incrédules que d'auditeurs, et ont ce ré- 
sultat fâcheux, de masquer nos véritables qualités, tout en 
démasquant nos défauts. Rae 

Nous nous piquons de savoir-vivre..…. D'où vient que 
nous nous montrons si étrangers à ses règles, quand il 
s'agit des rapports internationaux? Ceux-ci sont pourtant 
soumis aux mèmes lois que les relations sociales. Que 
dirions-nous pourtant d'un individu qui, entrant dans un 
salon, déclarerait à l'assistance qu'il est plus habile, 
plus brave, plus instruit, plus spirituel, que chacun de 

. ceux qui la composent ? C'est là pourtant ce que nous 
faisons à tout instant ; c'est là ce dont il importcrait de 
nous corriger. Si cela est vrai, on s'en apercevra bien... 
si cela est inexact, ou hasardé, on se couvrirait de ridi- 
cule par ce genre d'affirmations.…. Mieux vaut donc 
s'en abstenir, et le bon sens est d'accord avec le bon goût 
pour nous y engager. es 

Quand même cela serait vrai... vous voyez que je fais 
la partie belle à nos compatriotes... quand mème l'on 
posséderait réellement la supériorité que l’on s'accorde 
avec tant de générosité, n’y aurait-il pas un mauvais goût 
inexcusable à s'en servir pour humilier les infortunés 
que Dieu aurait condamnés à faire partie d'une race su- 
balterne? A ne considérer la chose qu'à cet unique point 











de vue, encore devrait-on donner la préférence à la 
modestie, qui est inséparable d'une bonne éducation, 
inséparable aussi d’un jugement sain ct droit, d’un esprit 
impartial. 

Voyagez, mes compatriotes... non plus pour vous at- 
tirer les reproches que le président de Brosses adressait 
déjà aux Français de son temps, mais pour vous corriger 
d’un travers séculaire. Quand vous aurez visité les pays 
étrangers, vous ne vous bornerez plus à condamner lé- 
gèrement les peuples qui les habitent ; vous les exami- 
nerez, et, quand vous les aurez comparés entre eux et avec 
vous, vous comprendrez que chaque race a son génie, ses 
vertus, ses qualités, destinées non à éclipser la supério- 
rité de ses voisins, mais à la décupler en la complétant ; 
vous saurez alors que le soleil luit..…. mème pour les 
Allemands et les Anglais; vous apprendrez qu'ils peuvent 
avoir de l'esprit sans porter atteinte à l'esprit de votre 
nation; enfin, les trouvant si instruits, vous vous pique- 
rez peut-être d'émulation, et vous voudrez apprendre ce 
que vous ignorez encore, ce qui ne peut ètre inné en 
vous, quoique vous apparteniez à la nation que vous ap- 
pelez la première du monde; surtout vous revicndrez 
pénétrés d'estime pour ces voisins si dédaignés, pour peu 
que vous vous décidiez à voyager avec fruit, à étudier de 
près le mouvement artistique et scientifique, le progrès 
industriel et intellectuel de ces races que vous vous obs- 
tinez à considérer comme inférieures... tant qu’elles 
vous sont demerécs inconnues. 


Euwerixe RAYMOND. 





PARTIE ET REVANCHE. 


Suite, 


« Ce que je viens de vous dire, votre père le sait déjà... 
Des motifs suggérés par des scrupules honorables comme 
tout ce qu’il éprouve, mais exagérés, comme j'espère l’en 
convaincre, l'ont décidé à repousser mes prières ; j’es- 
pérais le fléchir avant de m'adresser à vous , mais depuis 
hier les événements se sont pressés, ils m'entrainent, 
ils m'obligent à prendre une décision immédiate. 

— Quels étaient les scrupules de mon père ?» dit Noémi 
d'une voix faible. 

« Ils reposaient sur une prétendue inégalité de posi- 
tion, tout entière passée de mon côté aujourd’hui, puis- 
que je suis dépouillé des espérances que l’on s’obstinait à 
m'attribuer, et dont j’aitoujours pressenti le néant. 

— Ce que mon père fera sera bien fait, et j'adhère 
d'avance à la décision qu'il prendra, » répondit Noémi. 

« Môme si, désarmé par les événements qui font de 
moiun orphelin sans appui, il consent à m'accepter pour 
gendre dans un avenir plus ou moins éloigné? 

— Même dans ce cas, » dit Noémi à voix basse, tandis 
que sa joue, naguère si pâle, se colorait d’une faible 
teinte. 

« Ah! bénis soient les méchants qui me valent un tel 
bonheur! » s'écria Maurice en embrassant Mwe Fournier, 
sa tante Augustine, et baisant la main que Noémi lui 
tendait. 

«Je prévoyais depuis quelque temps ce qui allait arri- 
ver dans la maison de mon cousin ,» dit Augustine non 
sanstristesse…..« Pauvre Honoré! 1] n’est pas méchant par 
lui-même; mais à quoi lui sert cette qualité négative, 
puisqu'on peut le rendre méchant? Quant à vous, ma 
petite amie, il y a longtemps aussi que je devine ce qui 
se passe dans le cœur de Maurice; si son oncle vous 
repousse, sa tante au moins vous ouvrira les bras de bien 
bon cœur... Embrassez-moi, ma nièce! Mais, qu'est- 
ce que je dis là? Hélas ! mes enfants, il vous faudra pro- 
bablement passer par bien des épreuves avant et même 
après votre mariage. » 

M. Fournier rentra à ce moment; on lui expliqua ra- 
pidement ce dont il s'agissait, on lui raconta la pression 
exercée sur Maurice ; celui-ci pria, supplia son ami, et 
enfin obtint un consentement, subordonné cependant à 
la condition posée par Maurice lui-même, c'est-à-dire à 
l’exercice d’une profession suffisamment lucrative. 

« C’est là surtout ,» dit M. Fournier en s’asseyant près 
de sa fille, « qu'est le nœud de la situation. Que ferez- 
vous, mon ami ? où irez-vous chercher le pain quotidien, 
et comment, ne possédant rien, pourrez-vous vivre... 
en attendant la possibilité de subvenir à votre existence? 
Vous ne pouvez pas même conserver le modique emploi 
que vous exercez chez maître Allouvy, car vous ne pou- 
vez rester ici. 

— Comment! » s’écria Maurice , « je devrai partir, vous 
quitter ? 

— Cela est évident et inévitable. En quittant la maison 
de votre oncle, ce dont je reconnais la nécessité , puis- 
qu’il désire que vous vous éloigniez, vous faites un éclat 
que son entourage aura soin d'expliquer de telle sorte 
que vous vous trouverez chargé de tous les torts. Ils rejail- 
liront sur nous, car nous allons nous trouver placés sur 
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le premier plan dans les explications, récriminations 
accusations, auxquelles celte affaire va donner lieu. on 
n'examinera pas s'il y a eu abus de pouvoir de ja b \ 
de votre oncle, sile mariage qu'il vous a proposé était | 
acceptable... Non, on ira tout droit à une version qui 

aura, pour justifier le choix qui en sera fait, l'avantage $ 
d’incriminer un plus grand nombre de personnes, et sur 
tout de sacrifier le faible au fort. Vous ne pouvez vous | 
marier maintenant... Donc, vous ne pouvez rester id | 


sans compromettre Noémi,sans nous rendre en apparence 
les complices d'une désobéissance dont tout le monde fer 
peser le reproche sur nous. 

«Avez-vous bien réfléchi à tout ce que vousallezaftronter 
La réprobation générale d’une part, les difficultés inhé. 
rentes à l'obligation de chercher à gagner votre vie. 
l’accusation d'ingratitude qui vous sera adressée de 
bonne foi par les uns, et c’est alors qu'elle vous paraltra 
surtout pénible... par calcul, en certains autres cu 
alors que l'on trouvera commode de faire parade de 
beaux sentiments qui ne coûtent rien, et, de plus, rap 
portent la bienveillance d’un homme auquel ja fortune 
donne quelque pouvoir... il faudra dévorer tout cela... 
et peut-ôtre lutter en même temps contre la misère, ] 
est bien permis à ceux qui vous aiment d'envisager ave 
effroi la route désolée qui s'ouvre devant vous. 

— Et quelle est votre conclusion ?» dit Maurice, dont 
la voix tremblait.... « Si vous me croyez trop faible et 
trop lâche pour surmonter toutes ces difficultés, vous me 
conseillez implicitement d'aller me courber devant mn 
despotisme qui n’est pas même personnel, qui est l'œu- 
vre de... de ceux que je ne veux pas nommer. Vow 
m'engagez à reprendre ma chaîne, dont on alourdit 
chaque jour le poids, de plier, de biaiser, de mentir, de 
supporter tous les dédains, pour que l'on me jette m 
nourriture quotidienne. Dites! est-ce là ce que vous me 
conseillez, ce dont vous me croyez capable ? » : 

Tout en parlant, Maurice s'était levé ; une flammesé. | 
tait allumée dans ses youx.... i 

« Vous me méprisez donc bion,» ajouta-t-il d'une | 
voix brisée, « puisque vous me donnez des conseils que 
vous ne voudriez suivre à aucun prix? | 


— Non, mon enfant, » dit M. Fournier en saisissant 
les deux mains du jeune homme et l’obligeant à se ras. 
seoir, «non... Mais, hélasi je t'aime, et je ne puis 
surmonter la douleur que j’éprouve au momentoïtu | 
vas engager le combat de la vie. Va, mon fils , Je t'aime 
bien mieux ainsi, courageux, frémissant à la perspective 
de l'hypocrisie et du parasitisme, que si je te voyais hé. 
sitant... Et maintenañt que j'ai rempli mon devoiren | 
t'indiquant tous les risques auxquels tu t'exposes, il faut 
bien aussi que je t’affirme qu'il y a certaines compens- | 
tions inappréciables dans la voie que tu choisis. 

«ll y a d'abord le bonheur de se sentir l’égal de tous 
les honnêtes gens, de n'avoir jamais sacrifié à un intérêt 
personnel ni sa dignité ni sa conscience; de n'avoirj. 
mais déserté la cause de la justice, quelle que soit la 
latitude sous laquelle elle surgit ; ily a le bonheur de 
comprendre le beau sous toutes ses formes, parce qu'on 
a connu et pratiqué le bien avec tous les devoirs rigou- 
reux qu’ilnous impose. 11 y asurtout le bonheur de sentir 
que le Créateur nous a donné une âme, que nous l'avons 
préservée de toute souillure, que nous ne l'avons jamais 
abaissée jusqu'à on faire la complice d'une iniquité; i 
y a l'avantage de n'avoir jamais de flatteurs intéressés, 
mais seulement desamisdévoués qui nous donnent cette 
fière et désirable estime, basée sur notre valeur mo- 
rale.. Sans doute on est privé des marques de commixt- 
ration dont se montrent si prodigues tous ceux qui espè- 
rent exploiterle crédit des uns ou la fortune des autres... 
mais tu verras que l’on s'en passe aisément; tu éprou- 
veras que l'on rougirait de les recevoir, et même que 
l'on ressent une sorte de honte, inspirée par ceux qui le 
accordent et par ceux qui les acceptent, quand on a 
siste aux menées de ceux-là et à l'imbécile crédulit 
de ceux-ci. 

a J'ajouteral que, si nous t'exilons, nous ne serons pa 
bien exigeants pour la rançon que je t'impose; je net 
demande pas la fortune, pas même l’aisance...... J'exige 
seulement que tu aies un gagne-pain, afin dene pas vit 
du travail de ta femme, ce à quoi tu ne voudrais assuré 
ment pas consentir. 

— Grand Dieu! » s’écria Maurice. 

— Tu vois bien! Donc, ouvrons le conseil de famille. 
A Mile Augustine de parler la première. 

— Moil.. En vérité, je ne sais trop que vous dire. 
A tout hasard, cependant, et prévoyant la possibilité de 
ce qui arrive aujourd’hui, j'ai fait des économies. J'i 
deux mille francs pour toi, mon enfant... Hélas! c'est 
bien peu! 

— Oh! chère et bonne mère! » dit Maurice en 
baisant avec attendrissement les mains de la vieille dé- 
moiselle. 

« Grâce à Mile Augustine, nous tenons le principal, 
c’est-à-dire le nerf de la guerre. Mon avis est que tu ailes 
trouver dès aujourd’hui M. Allouvy, et que tu lui confes 
ce qui vient de se passer entre toi et ton oncle. Je crois 
qu'il est bonhomme au fond. 11 a connu ton père, Ï 
l'a même aimé; il doit te porter quelque intérêt; il con 
naît bon nombre de ses confrères à Paris, et pourra peut: 
être te trouver un emploi dans une étude; tu n'aimés 
pas beaucoup ce genre de travail, je le sais; maistunss 
pas le choix. Mon expérience m'a enseigné que, pour 
transplanter une position, il faut user d'autant de pré 
cautions que l'on en prend quand il s’agit de transplanter 
un arbuste. De même que l’on enlève celui-ci ave la 
motte de terre à laquelle {1 est attaché, pour l’acclimaler 
et l'accoutumer peu à peu au changement qui s'est PN” 
duit dans sa situation, il faut se garder de retirer trop 
violemment du sol les racines par lesquelles nous ten00$ 
à lui, et autant que possible nous devons nous trans 
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porter avec notre mofle, De plus, il faut essayer de 
suivre le dicton populaire, et d’avoir, comme il dit, « plu- 
sieurs cordes à son arc. » Tu verras à occuper une place 
dans un orchestre... Tu es assez bon musicien pour 
l'obtenir. 

— Vous croyez ?.... Mais à qui m'adresser ? 

— Je viens d'apprendre une nouvelle providentielle 
pour nous: un ancien ami, bon et excellent camarade à 
moi, a parcouru une assez belle carrière depuis quelque 
temps ; lfut d'abord chef d'orchestre dans une petite 
ville de quatrième ordre... Puis il est monté en grade, 
a dirigé, à la satisfaction générale, l'orchestre de Mar- 
seïlle...., Aujourd'hui, il est à Paris... 11 vient d'être 
nommé directeur du Conservatoire et chef d'orchestre à 
l'Opéra. Je le connais! Son cœur est à la hauteur de son 
talent, et il te casera tôt ou tard. Voici déjà deux projets 
qui ne me semblent pas tout à fait impraticables. J'en ai 
encore un troisième. Je ne sais situ en as conscience, 
mon cher Maurice , mais tu possèdes en germe un talent 
d'écrivain qui pourra se développer. Tu fais de jolis vers, 
et, t’étant habitué à renfermer ta pensée dans le moule 
de la versification, tu as assoupli ton style en même 
temps que tu l'as rendu plus précis et plus concis. Ceci 
sera peut-être la troisième corde de ton arc... sur- 
tout si tu ne comptes pas sur elle pour échapper aux 
deux autres. Beaucoup de jeunes gens, à ta place, se di- 
raient : Victor Hugo et Lamartine ont acquis infiniment 
de gloire et gagné beaucoup d'argent en faisant des vers; 
je fais des vers, donc, rien ne s'oppose à ce que je prenne 
place, sinon tout de suite près de Victor Hugo et de La- 
Martine, du moins non loin d'eux pour commencer. 
D’autres encore penseraient que la profession d'écrivain 
est à la portée de tout le monde, qu'elle n’exige au- 
cune mise de fonds, puisqu'on l'exerce avec un paquet 
de plumes et une bouteille d'encre, et qu'en écri- 
vant n'importe quoi, n'importe comment, on se fait tou- 
jours une belle situation à Paris. Je n'ai aucune de ces 
visions, et j'espère que tu ne te laisseras pas entraîner 
par des espérances trop souvent déçues, parce qu'elles 
sont en disproportion avec la réalité des choses et avec 
la capacité de ceux qu’entraine l'ambition d'exercer un 
métier de paresseur (à ce qu’ils supposent), ne coûtant au- 
cune peine, et rapportant beaucoup d'homneur et de pro- 
fit. Mais je crois qu'en sachant borner ses prétentions à 
sa capacité, on peut encore trouver à occuper dans le 
journalisme parisien une place modeste, pou lucrative 
sans doute, mais de nature à s'améliorer, si l’ona en soi 
l’étoffe nécessaire pour réussir. Avant de nous occuper 

d'art, et afin de nous en occuper dignement, cherchons 
à assurer le pain quotidien que la profession d'artiste ne 
peut donner à ceux qui, ainsi que toi et moi, sont obs- 
curs et inconnus. Tu vois que j’écarte systématiquement 
tout ce qui pourrait te donner des espérances trop hau- 
tes, et que je traite la question uniquement au point de 
vuedes intérêts de la famille : c’est toi qui l'as voulu! 
Si tu voulais rester seul, lutter et travailler pour l’art en 
lui-même, et non pour soutenir une famille, je te recom- 
manderais seulement de prévoir la misère; au lieu d’envi- 
sager le succès dans son éclat, je t’exhorterais à subir 
stoïquement les déceptions, les privations , et je t’enga- 
gerais à aller faire juger à Paris le talent que tu peux 
avoir. Mais tes projets compliquent notre situation, et 
nous obligent à poursuivre d’abord le travail comme 
moyen d'existence, quitte à trouver un jour celui-ci dans 
l’art. 

— Cela est sagement raisonné, » répondit Maurice, 
« et je vous promets de demeurer fidèle à ce programme. 

— D'ailleurs, nous pourrons abréger l'épreuve et dimi- 
nuer ton fardeau; chacun de nous veut et peut travail- 
ler; si mon ami du Conservatoire peut te trouver une 
place dans un orchestre, nous te rejoindrions bientôt à 
Paris. 

— Je deviens très-habile de mon côté dans ma profes- 
sion,» dit Noémi, « et si Maurice y consent, je cher- 
cherai à l'exercer à Paris. 

— Et moi, j'ai deux mille francs de rentes, » dit 
Augustine. 

— Quoi! vous renonceriez pour nous à vos habitudes... 
à cette ville dans laquelle vous avez toujours vécu ?.…..» 
s’écria Maurice, 

— Et qu'y feral-je, vous partis? » répondit Augustine... 
« Là où vous 6tessontmesaffections ; depuis que ma pau- 

vre vieille amie Minel est morte, je n'ai plus que vous à 
aimer. Je ne tiens plus à revoir Honoré, et je crois que 
lui-même sera bien aise de me perdre de vue. Je vous 
suivrai donc, mes amis, et, en réunissant toutes nos res- 
sources, nous réussirons peut-être à vivre là-bas. 

— Et maintenant, à l’œuvre 1...» dit M. Fournier. 
« Va parler à M. Allouvy; de mon côté , j'écrirai sans 

retard &#mon ami, devenu un grand personnage. » 

M. Allouvy, mis [dans la confidence de la situation de 
Maurice, et trouvant, sans l’avouer à son jeune clerc, 
que M. Honoré avait agi avec cette tyrannie excessive 
qu’exercent toujours les caractères faibles lorsqu'ils pré- 
tendent déployer de la fermeté, consentit à écrire à l’un 
de ses confrères parisiens. Maurice dina chez sa tante, 
rentra chez M. Honoré, seulement après le souper, et 
monta dans sa chambre pour préparer son déménage- 
ment. |] empaqueta ses effets personnels, ses livres, ses 
cahiers de musique, rangea son mince bagage près de 
l’étui qui contenait son violoncelle, se coucha le cœur 
un peu gros, car on ne rompt pas sans peine avec un 
passé, môme désagréable, puis s'endormit paisiblement. 

M. Honoré, tout en désirant l'éloignement de Maurice, 
n’envisageait pas sans angoisse l'éclat causé par cette 
séparation; il songea à modifier la sévérité de son ulti- 
matum, et dèsle lendemain matin il fit dire à son neveu 
qu’il l’attendait sous le berceau de vigne. Maurice se ren- 
lit aussitôt à cette invitation. 

æ Avez-vous réfléchi à notre conversation? 














— Oui, mon oncle; ma décision est irrévocablement 
prise. Je viens vous remercier des bontés que vous avez 
eues pour moi, et vous faire mes adieux avant de quitter 
votre maison. 

— Très-bien! Vous commencez la vie sous d’heureux 
auspices... en débutant par l'ingratitude. 

— Non, mon oncle; je vous affirme qu'en m'interro- 
geant scrupuleusement, je ne trouve pas en moi, Dieu 
merci! ce vilain sentiment; au contraire, car, devant 
vous quitter, je vous demande pardon d'avoir eu sou- 
vent des mouvements de vivacité, et ne me souviens 
pas de votre sévérité, que j'ai parfois trouvée excessive, 
mais qui s'efface à mes yeux lorsque j'envisage que vous 
m'avez recueilli orphelin. 

— Eh bien! alors... eh bien !.... pourquoi t'en vas-tu ? 

— Parce que vous m'avez forcé d'opter entre notre 
séparation et un mariage auquel je ne puis consentir. 

— Ainsi la rébellion n'est point vaincue? 

— Il n'y a pas de rébellion: il n'y a que le désir bien 
naturel de conserver mon indépendance... 

— Afin sans doute d’épouser cette ouvrière en modes, 
la fille d'un va-nu-pieds?» s’écria M. Honoré, animé de 
la plus vive colère. 

«Plût à Dieu que cela eût lieu demain! » répondit 
Maurice ; « malheureusement, ma pauvre petite ouvrière 
est aussi pauvre que moi, et je dois avant tout trouver 
à gagner ma vle. 

— Comment! vous m'avouez en face....? Ce marlage 
aura lieu ?.....» bégaya M. Honoré. 

« Pourquoi ne vous l’avouerais-je pas? mon projet n'a 
rien de déshonorant, 

— Allez, monsieur, allez, je ne vous retiens plus. 
J'avais la faiblesse de faire encore une tentative... Et... 
où allez-vous élire domicile ? Que ferez-vous pour gagner 
votre vie?.... Aurai-je un neveu cocher deflacre.... ou 
cabotin ? 

— Jusqu'à nouvel ordre, ma bonne tante me cède sa 
chambre et habitera son salon. J'ai, Dieu merci! d’au- 
tres professions à remplir que celle de cocher de 
flacre.…. Quant à être cabotin, si vous désignez par 
ce terme tout emploi dépendant d'un théâtre, il est 
probable en‘effet que je mériterai cette appellation à 
vos yeux, car j'essayerai de me faire attacher à un or- 
chestre. 

— Vous croyez sans doute exercer une pression sur 
moi, en me faisant entrevoir que mon nom deviendra 
la risée de mes concitoyens? 

— Non, certes ; je réponds aux questions que vous m'a- 
dressezf; je puis m’engager à ce que votre nom, qui est 
aussi le mien, ne soit mêlé à aucune action déshonorante ; 
mais je ne puis vous promettre qu’il sera porté en ma 
personne par un homme riche... Mon oncle, laissons 
cela, je vous en supplie... Nous allons nous quitter... à 
quoi bon nous irriter mutuellement? Tenez, je vous en 
supplie, laissez-vous fléchir.... permettez-moi de vous 
embrasser avant de partir... Je ne vous reverrai peut- 
être plus! 

— Non! non!» répondit M. Honoré en se roidissant; 
«je ne puis vous donner cette marque de faiblesse. Vous 
méconnaissez mon autorité, vous blessez mes plus légi- 
times susceptibilités..... Allez ! il ne nous reste plus qu'à 
nous séparer. 

— Adieu donc, mon oncle. 

— Vous allez voir votre frère, j'imagine? 

— Non, ni lui ni Mme Verlot; et, s'ils s’étonnent que 
j'aie évité cette dernière entrevue, soyez assez bon pour 
leur dire qu'à mes yeux les plus méprisables de tous 
les êtres sont ceux qui écrivent des lettres anonymes. » 

Maurice s'éloigna sans répondre à la question que ses 
dernières paroles suggéraient à M. Honoré. Depuis la 
la veille, en effet, après avoir échangé quelques mots 
avec M. Fournier, qui s'était vainement rendu à l'impu- 
dent et prétendu rendez-vous donné à sa fille, ils n'a- 
vaient plus de doute l’un et l'autre sur la provenance de 
la lettre ; elle était due, sans nul doute, à Ja collabora- 
tion de Mme Verlot et de Vincent, qui étaient fortement 
intéressés à provoquer dans la famille Fournier un inci- 
dent de nature à presser le dénoûment qu'ils désiraient, 
en excitant l'indignation et la commisération de Mau- 
rice. Le résultat avait justifié leur calcul; mais cette 
conviction avait fait naître dans l’âme de Maurice un 
ressentiment dont l'intensité le surprenait lui-môme; il 
éprouvait quo l’on devait ressentir éternellement une 
blessure causée par une arme empoisonnée, et, malgré 
sa générosité, la vengeance lui apparaissait parfois comme 
désirable et légitime. 

Il opéra le transport de ses effets, et s'installa, comme 
il l'avait annoncé, chez Augustine. Lgs événements, déjà 
graves en eux-mêmes, amplifiés, commentés, étudiés 
sous toutes leurs faces, examinés dans leur cause et leurs 
conséquences, fournirent un régal délectable à la popu- 
lation de X°**. Le dimanche suivant, il y avait foule à 
l'église pour observer la contenance des personnages prin- 
cipaux de l'événement dont on s’occupait avec tant de 
passion. L’attente publique fut malheureusement déçue 
en un peint; on voulait surtout observer la rencontre de 
M. Honoré avec sa cousine et son neveu... Augus- 
tine assista à la messe en compagnie de Maurice, mais 
M. Honoré et Vincent firent défaut à la curiosité gé- 
nérale. 

« Je vous l'avais bien ditl » répétait Mme Gilliet à tou- 
tes ses voisines, d’un air triomphant..…. « Ils sont venus 
tous deux à la messe de huit heures; 11 était clair que 
c'était pour éviter la grand'messe et les rencontres! » 

En revanche, Mme Verlot, modestement mais élégam- 
ment vêtue d'une robe de soie mauve puce, se tenait à 
sa place habituelle, et supportait avec un calme imper- 
turbable les regards curieux quiinspectaient son attitude. 
On remarqua beaucoup que Maurice ne jetait pas un 
coup d'œil sur cette Maintenon de la maison Guillaume, 








et qu'il ne la salua pas en passant devant elle pour sortir 
de l’église. ° 

L'opinion se déclara tout naturellement pour le parti 
du plus fort. On bläma Mlle Cordier, qui avait si mal placé 
ses bienfaits. 

On reçut presque simultanément les lettres attendues 
de Paris. Un collègue de M. Allouvy s’engageait à placer 
Maurice dans son étude, aux appointements de cent 
francs par mols; mais cette place ne devait être dispo- 
nible que dans un délai de six mois. De son côté, M. André 
envoyait, en réponse à son ami, une lettre du directeur 
du théâtre de Bordeaux, qui consentait à donner à Mau- 
rice un emploi dans son orchestre ; la rétribution qui y 
était attachée était modique sans doute, mais permettait 
de vivre à la rigueur. « Que ton jeune ami, » ajoutait 
M. André, « ne refuse pas cette proposition ; d'ici à quel- 
ques mois j'aurai trouvé mieux pour lui et pour toi, à 
Paris; mais il vaut mieux qu'il s'exerce en attendant, de 
façon à pouvoir passer au concours avec succès. » 

Après délibération du conseil de famille, on se décida 
à adopter cette modification du plan primitif, et Maurice 
partit... Il n'est pas besoin d’insister sur la douleurque 
causa cette séparation... Mais de part et d'autre on s'ai- 
mait, on espérait se retrouver bientôt, on avait foi en 
l'avenir, et l’on fut courageux pour les peines qu’appor- 
tait le présent. 

Trois mois environ après le départ de Maurice, une 
nouvelle sinistre circula tout à coup dans la ville : 
M. Honoré était fort malade d’une fluxion de poitrine ; fl 
échappa cependant au danger immédiat, mafs conserva 
une irritation qui se traduisait par de violents accès de 
toux. 

Maurice s'était vite accommodé de l'existence nouvelle 
qui lui était faite; la pauvreté, embellie par les rêves d’a- 
venir dans lesquels il se complaisait , lui semblait facile 
à supporter; il vivait sobrement, étudiait à la fois la 
musique et les œuvres des grands écrivains, se montrait 
exact et zélé dans ses fonctions de violoncello secondo, et 
s'interdisait toute distraction. Son plus grand plaisir 
consistait à gagner la campagne, en emportant les lon- 
gues lettres que lui écrivaient tous ceux qui lui étaient 
chers, pour les lire et les relire en paix, 86 transporter 
près d'eux en imagination, et évoquer la vision des jours 
heureux qui les verraient tous réunis. : 

Un dimanche, après la répétition qui avait eu lieu 
au théâtre, Maurice s’en allait rôveur ; il se trouvait sur 
la grande route, bordée de quelques belles maisons de 
campagne; ii fut tiré de sa rêverie par le galop précipité 
d'un cheval se rapprochant avec une vitesse effrayante. 
Jeter un coup d'œil sur le léger équipage lancé à toute 
vitesse, reconnaître que l’on n’était plus maître du che- 
val, se jeter à sa tête en se faisant trainer pendant quel- 
ques pas, au risque d'être écrasé, tout cela eut lieu ins- 
tinctivement, sans que Maurice eût eu le temps de la 
réflexion. La petite-voiture d'osier fut arrêtée net, et un 
jeune homme s'en élança : 

«Monsieur! » s’écria-t-il en s’approchant de Maurice, 
qui retenait encore le cheval frémissant, « vous m'avez 
sauvé la vie, et ma reconnaissance... 

— Mais non, Monsieur... Peut-être vous ai-je évité 
une chute déplorable , et encore il ne m'est pas démon- 
tré que vous ayiez couru même ce risque... Vous vous 
seriez sans doute rendu maître du cheval que vous 
conduisiez..... 

— Non, non! De grâce, ne diminuez pas l'action 
courageuse que vous venez d'accomplir... Si vous sa- 
viez, Monsieur, quelles angoisses j'éprouvais au moment 
où j'étais emporté par ce maudit cheval !... Il est vicieux, 
je dois m'en défaire, j'avais promis de ne plus m'en ser- 
vir.…. Mais j'allais voir ma flancée, ce’ cheval est vif, il 
marche bien, je m'étais dit qu'il ne m'arriverait rien, 
qu'il ne pouvait rien m'arriver, puisque je suis si heu- 
reux!.... Et sans vous, pourtant, je serais peut-être un 
cadavre en ce moment! Mon pauvre père! Et ma chère 
Hortense! Quel désespoir pour eux! » 

Tout en parlant, le jeune homme tenait son cheval par 
la bride... : 

« C'est fini, » dit-il en souriant... « je ne me laisserai 
plus conduire par lui... Je ferai une entrée modeste 
mais prudente, au lieu de l’entrée triomphante que je 
méditais. Monsieur, je me nomme Henri Fontvaux; je 
suis le fils unique du banquier de ce no: . Nous som- 
mes du même âge à peu près; voulez-vous me laisser 
espérer que nous deviendrons amis? 

— Amis? » répéta Maurice en souriant avec quel- 
que mélancolie... « Je me nomme Maurice Guillaume, 
je suis orphelin, sans fortune, employé comme musicien 
au théâtre de Bordeaux; je ne puis guère avoir de rap- 
ports avec le fils du banquier Fontvaux, trois ou quatre 
fois millionnaire, dit-on. 

— Pourquoi donc?» reprit Henri avec feu... « On 
serait bien malheureux, convenez-en, si l'on devait 
compter réciproquement les écus que l’on possède avant 
de se serrer affectueusement la main. Je ne mérite pas, 
Je vous l'affirme , la froideur que vous me témoignez; 
j'ai bien accepté de votre part un service que je ne puis 
reconnaitre que par une franche amitié... il serait mal 
à vous de repousser celle que je vous offre. 

— Je suis fort occupé, » répondit Maurice en se tenant 
toujours sur la réserve... 

« Moi aussi, car mon père m'a donné l'exemple et 
l'amour du travail... Mais enfin, vous faites quelque- 
fois une promenade , ce qui est bien heureux pour moi... 
Pourquoi ne me permettriez-vous pas d'être quelquefois 
votre compagnon, et d'espérer que vous prendrez notre 
maison pour but de promenade? » 

La grille d’une maison de campagne, située à deux 
cents pas environ du lieu de cette scène, venait de sou: 
vrir. Un vieillard s'avança sur la route, regarda au loin 
avec inquiétude, et marcha rapidement vers la voiture 
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encore arrêtée; il était suivi par une dame et une jeune 
fille. . 

Henri Fontvaux éleva la voix en apercevant ce groupe. 

«ll n'y a point d'accident! » s'écria-t-il. 

Mais, nonobstant cette rassurante affirmation, le vieil- 
lard arriva presque haletant. Henri le miten peu de mots 
au courant de l'accident évité, grâce à l'intervention de 
Maurice, et bientôt celui-ci eut à soutenir un double 
assaut... 

« Vous avez sauvé mon fils, » disait M. Fontvaux, dont 
es mains tremblaient, et qui retenait à grand’ peine ses 
larmes... « Vous ne pouvez être généreux à demi... De 
grâce, Monsieur, veuillez entrer dans notre maison. » 

Quelque réserve qu'il voulût garder vis-à-vis de ses 
obligés millionnaires, Maurice ne put se refuser à leurs 
instances, encore appuyées par Mme de Bariel et sa fille, 
la gracieuse fiancée d'Henri. 11 accepta le déjeuner qui 
lui fut offert, et de ce jour data une solide amitié entre 
ces deux jeunes gens, si diversement partagés par la for- 
tune, et destinés, selon toutes les apparences, à une 
prochaine séparation. Maurice, en effet , aspirait à Paris, 
pensant :y être bientôt rejoint par tous les êtres qu'il ché- 
rissait.….. Craignant de sembler provoquer une aide qui 
répugnait à sa fierté, il n'avait que vaguement parlé de 
ses projets à son ami Henri... Mais l'amitié est ingé- 
nieuse, et M. Fontvaux tenait tout particulièrement à 
payer une partie de sa dette à Maurice. Un dimanche 
matin, après le déjeuner, le vieillard emmena dans le 
parc l’ami de son fils. 

« J'ai une proposition à vous faire, mon cher enfant, » 
lui dit-il, « et peut-être encore un service à attendre 
de vous dans l'avenir. L'un de mes correspondants de 
Paris vous offre, sur ma recommandation, une place de 
deux mille francs par an: c'est peu chose, sans doute, 
mais cela pourra s'améliorer, et d’ailleurs, d'après ce 
que j'ai pu deviner de vos projets, vous tenez surtout à 
assurer votre existence à Paris. Si vous pensiez suivre 
plus tard une carrière qui convienne mieux à vos goûts, 
vous quitteriez les affaires, sinon... et vous allez com- 
prendre le service que j'attends de vous, sinon, promet- 
tez-moi de travailler un jour avec mon fils ; il va se ma- 
rier, il ne me quittera pas, je le sais... mais je le quit- 
terai bientôt peut-être, car j'étais déjà vieux lorsqu'il est 
venu au monde. Quand cela sera arrivé, Henri trans- 
portera notre maison de banque à Paris, et vous pourrez 
lui être bien utile. Mme Bariel est Parisienne; elle 
souhaite, ainsi que sa fille, d'aller rejoindre sa famille 
et ses amis : cela est bien naturel. Comme ils sont bons 
tous trois, ils ne veulent pas me quitter, ou m'obliger, 
à mon âge, de rompre toutes mes habitudes pour les 
suivre. 

« J'aurais pu vous, offrir des avantages analogues dans 
ma maison; mais, outre qu'ils n'auraient pas été bien 
stables, puisque Henri quittera Bordeaux tôt ou tard; 
je crois que vous tenez par-dessus tout à vous diriger 
sur Paris? 

— En effet, Monsieur... et je ne sais qui doit m'ins- 
pirer le plus de reconnaissance, du service que vous me 
rendez, ou de la délicate bonté qui l'accompagne... 
Merci! » ajouta Maurice avec effusion... «Que Dieu rende 
à vos enfants le bonheur que vous me donnez en ce 
moment! Vous contribuez à me rapprocher des êtres que 
j'aime mille fois plus que moi-même... Mais dites-moi.… 
cette place, pourrai-je la remplir? 

— Vous viendrez dès demain, dans nos bureaux, faire, 
sous la direction de mon vieux Christophe, la besogne 
d’un commis, et vous serez bientôt mis au fait, je vous 
en réponds. La place dont je vous parle vous attendra 
bien trois mois, s’il le faut, et au besoin je vous engage 
ma parole que vous en trouverez toujours l'équivalent. » 

Tout fut réglé de la sorte, et Maurice, après avoir pris 
connaissance pendant quelques=semaines de la besogne 
qui lui était {réservée, s'apprêtait à partir pour Paris, 
lorsqu'il reçut un jour une lettre d’Augustine, qui l'obli- 
gea à modifier son itinéraire. M. Honoré, atteint d’une 
phthisie galopante, n’avait peut-être que quelques jours 
à vivre. Maurice n'avait pas un moment à perdre s'il 
voulait tenter de revoir son oncle. Ilse décida à faire 
cette suprême tentative de réconciliation ; mais on ne 
voyageait pas vite à cette époque; les voies ferrées n'exis- 
taient que sur quelques grandes lignes, et cinq jours 
s’écoulèrent entre la réception de la lettre d'Augustine 
et l'arrivée de Maurice. Il y avait six mois qu'il était 
absent. 

11 fut reçu par Augustine, vêtue de deuil... 

«Tu arrives trop tard, mon enfant, » lui dit-elle en 
l’embrassant; « Honoré est mort depuis trois jours. 

— J'aurais voulu le revoir, » répondit Maurice, ému 
au-delà de ses prévisions... « lâcher d'obtenir qu'il 
m'embrassât..…. » 

Augustine secoua la tête. 

« Tu n'aurais pas réussi, mon enfant... Personne n'a 
pu approcher de son lit, autour duquel on faisait bonne 
garde nuit et jour... J'ai essayé bien souvent, en dépit 
de la répugnance que m'inspirait la rapacité des gar- 
diens..…. Tout a été inutile; on m'a éconduite jusqu'au 
moment où... où... les héritiers n'avaient plus rien 
Il m'a reconnu, pourtant... il m'a serré 

.. C'est moi qui lui ai fermé les yeux. 

— Ainsi, il vous a reconnue ? 

— Oui; j'ai retrouvé pour un moment l’ancien compa- 
gnon de mon enfance... Et ce serrement de main s’a- 
dressait, sois-en sûr, autant à toi qu’à moi, car il savait 
bien que toi et moi sommes unis par une indissoluble 
affection. Tu ne me demandes pas quelles ont été ses 
dispositions testamentaires ? 

— Non, vraiment.Je n’y ai pas encore pensé... I] laisse 
tout à Vincent? 

— En effet. L'unique espoir qui me restait en ce qui 








le concernait, c’est qu'il n'eût pas fait de testament; 


mais ils l'ont tant tourmenté qu’il a dû céder... On sait 
tous ces détails aujourd’hui par la servante d'Honoré, 
à laquelle Me Verlot avait fait, paraît-il, de belles pro- 
messes, qu'elle n'a pas tenues. Cette Madeleine a quitté 
la maison ce matin, et elle raconte à qui veut l'entendre 
les intrigues de ces personnes qui ont été maladroites à 
force de cupidité. Vincent aurait pu, sans diminuer sen- 
siblement sa part, te faire attribuer quelque chose... 

— Assez, ma tante... Ne prononçons jamais ces noms; 
oublions, s'il se peut, ceux qui les portent... Je m'en 
vais.bien vite voir ma chère Noémi, et parler de nos es- 
pérances. 

— Elle est toujours plus charmante et plus méritante.… 
Va devant ; je te rejoins. » 

Maurice fut accueilli en fils bien-aimé; on savait déjà 
l'événement qui lui avait donné à Bordeaux d'excellents 
amis... Mais Noémi voulut en entendre répéter le récit, 
et elle écoutait en frémissant l'historique de’ ce qu'elle 
s’obstinait à considérer comme un grand péril, tandis 
que Maurice atténuait au contraire le danger auquel il 
s'était exposé. M. Fournier avait, de son côté, des nou- 
velles de l’ami André. « Avant deux mois,» lui écrivait- 
il, «tu seras à Paris; j'aurai une place pour toi et pour 
ton jeune protégé. » 

« Quant à toi,» ajoutait M. Fournier, « je ne pense pas 
que tu puisses t'astreindre aux répétitions, représenta- 
tions, etc., en les conciliant avec la place que M. Font- 
vaux t'a procurée; tu rempliras celle-ci, et tu feras de 
la musique... tu essayeras de composer un opéra... 

— Un opéral» s’écria Maurice dont les yeux brillèrent 
soudain. « Hélas! qui me conferait un libretto ? 

— Tu le composeras toi-même, » repartit M. Fournier, 
qui semblait décidé à ne se laisser arrôter par aucune 
difficulté. 

— Y pensez-vous? 

— Oui; et sérieusement... Val va! nous nous tirerons 
d'affaire l... » s'écria M. Fournier, 'rajeuni de dix ans. 
« Voilà ta tante! Elle va compter avec nous les ressources 
dont nous disposerons. Ecoutez, chère demoiselle : deux 
mille francs gagnés par Maurice... dix-huit cents que 
ma place vaudra... quelques leçons (je trouverai bien à 
en donner)... peut-être le produit de queiques articles 
écrits par Maurice... quatre à cinq mille francs par an! 
Nous pouvons vivre avec cette somme! 

— Et deux mille francs qui composent mon revenu , » 
dit Augustine. 

— C'est vrail car nous ne nous séparerons plus! Mais 
nous sommes riches, 

— Et Noémi ne travaillera plus, » dit Maurice. 

— Oh! pour cela, » répondit la jeune fille en riant, » 
«il n’y faut pas compter! 

— Bref, nous pourrons te rejoindre dans deux mois. 
Nous vivrons ensemble en travaillant de toutes nos for- 
ces... Comme nous allons être heureux!» 


(La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 






No 100,402, Jtalie. Rien ne s'oppose à ce que l'on mette un tapis sur 
une table, quand même il y a un tapis sur le plancher, On pose sur la 
tdble un vase de fleurs, des albums, des livres, une coupe en porce- 
laine, etc. Tapis à fleurs, sur fond brun. — No 3,623, Ardennes, Il nous 
est impossible de répondre à date fixe, la quantité de renseignements 
publiés dans un numéro dépendant absolument de la place que leur 
laissent les gravures, explications, articles, etc. En cette circonstance 
nous ne comprenons pas bien quel genre de conseil nous pourrions 
donner, puisque le mantelet existe, et qu'il s’agit seulement de le gare 
nir avec les dentelles que l'on possède. — N° 84,886, Hérault, Robe à 
corselet avec guimpe de dentelle, Mantelet pareil à la robe, Mme Fladry, 
rue du Faubourg-Poissonnière, 27. — N° 104,978, Algérie. Ce n'est 
point un oubli, mais, à mon grand regret, je ne sais pas toutes choses, 
et je ne connais pas ces traités et ces manuels. — No 105,012, Eure- 
et-Loir. Non, ce moyen n'existe pas, et tous les médecins sont d’ac- 
cord sur ce point. — No 28,034, Aisne. La quantité de laine à employer 
pour un couvre-pied dépend absolument de la dimension dudit couvre- 
pied. On trouvera, dans les numéros de l’automne dernier et de l'au- 
tomne prochain, des modèles de jupons faits au crochet, en laine. — 
No 99,089, Charente-Inférieure. La perse cretonne ne comporte pas 
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de volants ni de garnitures d’aucune sorte, sinon des lambrequi 
plats, plus ou moins hauts, à volonté (et surtout proportionnés à ni 
lévation de l'appartement), bordés comme les rideaux avec un LE 
posé à plat, de même teinte que le fond. Merci pour cette bonne letre, 
— No 103,427, Saône-ct-Lotre. Je n'en connais pas d'autres; celles 
lon conduit avec la main sont tout à fait insuffisantes, Si ja al 
ture l'exige, une pèlerine en piqué, sinon rien. — No 12768, Part, 
Je ne saurais vraiment donner un conseil en cetteoccurrence, Jen lue 
filles n’offrant pas aux jeunes gens des travaux faits par elles: c'est 
bablement à cette cause que l'on doit attribuer ls pénuriedes Role 
ce genre; cette pénurie est telle que je ne vois en effet pas autre 
chose que des pantoufles brodées, — les jeunes gens n'en portent 

— ou la blague, — peut-être ne fume-t-il pas? La machine À cor, 
silencieuse, rue Richelieu, 43, — N° 10,820, Angleterre, Nous essaye. 
rons. — N° 22,615, Espagne. Indiquer le prix de chague cabier d'une 
collection comprenant plusieurs centaines de morceaux, prendrait, an 
profit d'une seule sbonnée, la place attribuée aux renseignements co. 
cernant toutes les abonnées ; cela nous est donc impossible, tandis qu'il 
est bien facile de demander directement à l'éditeur, M. Maho, un eat. 
logue de cette collection. 11 ne faut pas se hâter de me dire que je m'a 
pas jugé à propos de répondre, par cela seul que l'on ne reçoit 
une réponse immédiate ; je n'ai et ne puis avoir aucune raison pour w 
pas juger à propos de répondre, et, lorsqu'on accuse si promptement, e 
court le risque d’accuser à tort; il est probable que cette réponse es 
publiée à l’heure qu'il est; en tout cas, ce ne serait pas la menace que 
l'on m'adresse qui pourrait bâter une réponse; j'ignore du reste si 
premitre lettre m'est parvenue... mais qu'importe ce léger détail! 
Lors-même que je ne l'aurais pas reçue, je suis sans doute incxcusabe 
de n'y avoir pas répondu ? — No 112,088, Côte-d'Or. Non. Les métiers 
destinés aux travaux de gulpure sur filet sont de simples cadres, adap. 
tés à Ja dimension du travail. Peut-être... mais j'ajouterai que je ne pois 
trouver ce travail trés-jolt; à quoi sert-il d’ailleurs? les fleurs de pr 
pier et de laine, principalement les premières, représentent une aie 
décoration pour une chambre. En tous cas, merci pour cette gracieux 
lettre. — No 3,837, Aisne. La réponse à ces diverses questions pren 
drait une place trop considérable à l'article Renseignements; ce sujeta 
du reste été traité ici, il y a quelques années, et se Lrouve actuelle. 
ment, avec tous les développements qu'il comporte, dans le volume & 
la Civilité, par Mme Emmeline Raymond, chez Firmin Didot, prix: 4fr, 
— No 53,735, Ariège. Pour les crochets destinés à la frivolité, s'adres 
ser à Mme Maury, rue St-Dominique, 97, qui se charge de faire tous les 
achats pour nos abonnées. 11 est absolument impossible de recevoir ue 
réponse dans le prochain numéro. — No 85,786, Strasbourg. Les den 
derniers cahiers du cours de piano par Lecouppey (chez Maho, rue & 
Faubourg-Saint-Honoré, 25). Une jeune fille peut, en l'absence de ss 
parents, recevoir la visite d’une dame accompagnée de son mari 
No 98,075, Moselle. Oui pour la robe de drap, telle qu'on la projeue, 
Quant à la forme du pardessus, je ne puis l'indiquer dès à présent. S 
l'on veut, quant à la garniture de la jupe, mäis je dois ajouter quecte 
garniture épaissit. On ne coupe plus les robes entièrement en pointes 
Sans doute le costume de drap peut servir pour toilette de visites de 


- matin. Pas le moindre avantage. Non. La robe de taffetas peut être laile 


sans garniture. Voir les gravures de modes, Oui pour le chapeau. — 
No 12,013, Moselle. S'adresser à Mme Maury, rue Saint-Dominique, N: 
elle fera exécuter cette reliure avec tout le soin nécessaire. Merci pour 
l'approbation. — No 7,259, Puy-de-Dôme. D'abord merci. Oui pou h 
Lande du n° 22. Oui, on met une portière, même à une porte quis m 
seul battant, mais non sur une porte masquée dans la tenture. Le prékt 
exigera lui-même que l’on donne la place d'honneur à un eccésix- 
tique. Les demi-couverts dès l’entremets. — No 71,387, Ardennes, Où 
sert le potage dans chaque assiette, avant de prendre place à table. On 
déplie sa serviette à moitié, on la pose sur ses genoux. Pour les gart- 
tures, voir les nombreuses gravures de modes, Oui pour ke jupe 
Chapeau de paille garni de mauve. — Vo 46,464, Paris. On ne peut r- 
lever une robe de mousseline blanche sur une robe de percaline lustrée 
Fichu pareil à la robe, et non pas uni. Le chapeau de paille noire serait 
beaucoup crop négligé pour accompagner une robe blanche. On nereür 
pas la robe de dessus et celle de dessous. Tout cela a été dit dans les ar 
ticles de Modes. On peut mettre et le chiffonnier, et une petite bibi 
thèque, et une table à écrire. Des rubans. — N° 16,500, Paris. Onre 
cevra en septembre des patrons pour objets de linge et lingerie. Prière 
de nous indiquer quels numéros on désire, car beaucoup sont épuiss 
J'espère la visite promise, — Mo 100,050, Nord. Mme Flaëry, ru & 
Faubourg - Poissonnière, 27; elle fait aussi des robes d! façon 





AVIS. 


Nous publierons, avec le prochain numéro, la 10% 1l- 
vraison des Patrons illustrés, contenant les objets suivants: 

Manteau de voyage. — Vareuse pour petite fille de 
quatre à six ans. — Robe de baptôme avec broderie. — 
Robe pour petite fille d’un à deux ans. — Capuchon et 
cachemire. — Bonnet du matin avec rubans lilas. - 
Donnet du matin avec rubans roses. — Branche & 
perles. 





Le no 38 contiendra, entre autres objets, une n0®- 
breuse collection de modèles simples, d'objets de lingt; 
les patrons de linge pour enfants seront publiés pi 
après. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 
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Sommaire, — Guipure sur 
filet (coin de mouchoir), 
— Buffet (voir l'article 
Ameublement), — Cou- 
verture de voyage, de lit 
où de berceau (tricot), — 















puis on partage ce nombre en deux moitiés égales ; 
sur chaque moitié de cette bande, on continue le 
filet jusqu'au coin le plus proche, en augmentant 
d'une maille sur un côté, et diminuant d’une 
maille sur l’autre côté. On fait de la sorte deux 
moitiés que l’on joint ensemble. On peut aussi 


Couverture 


DE VOYAGE, DE LIT OU DE 
BERCEAU, (TRICOT.) 
MATÉRIAUX : Grosse line à tapis 
(12 fils) de deux couleurs 

différentes. + 


Gant pour exécuter un carré On fera cette 
enfant (tra- suffisamment grand * couverture soit 
vail au cro+ pour cette bordure, par bandes is0- 
Ah Sac couper la partie in- lées suffisam- 
au filet pour térieure, qui servira 

balle d'enfant, pour d'autres tra- qnent One UES 


soit par carrés 





— Plateau pour lampe, etc. 
— Gant tricoté pour dame. 
— Carrés au tricot pour cou- 
verture de berceau ou cou- 
vre-pied, — Alphabet pour 
marquer le linge, — Dessin 
de tapisserie pour pantou- 
les, sacs, etc, — Dessin de 
tapisserie pour table de jeu, 
— Toilettes de chez Mme Ros- 
signon, rue Laffitte, 9. — 
Fanchon au tricot, — Fan- 
chon. en frivolité, — Barbe 
au filet, — Bande en tapisserie de chez Mme Michaud, boule- 
vard Sébastopol, 14. — Description de toilettes, — Modes. — 
Ameublement, — Nouveus : Partie et revanche. 


isolés. Notre modèle est 
fait en laine rouge et lainè 
grise, et le dessin est formé 
par le croisement des mail- 
les sur un seul côté de l’ou- 
vrage. On ne coupe pas 
les laines pour passer du 
rouge au gris, et récipro- 
quement; on monte avec 
la laine rouge le nombre 
de mailles nécessaire pour 
la largeur que l'on :vétt 
donner à la bandé (cel noi: 
bre doit êtré pir)s | 

4er tour. — On lève la première mufllel(Sans'Ja! tricotér) 
— 1 jeté, — une lévée (une!minile levée),! comté’ sir 
voulait la tricoter à l'envers ÿ— ‘unë maille à l'endrôit. 
— Recommencezttoujours depuis: #60 0b «mme 1 
2e tour, = Oniretourne l'ouviagei| on prend *Ja'lainé 












Guipure sur filet, (Coin de mouchoir.) 













Ce beau dessin servira pour coin de mouchoir; exé- ve; el 45 jeté; 2) une levé ‘on tricotk 
cuté avec du fil.un peu gros, on pourra l’employer pour GUIPURE SUR FILEŸ, COIN DE MOUCHON., ; ’enüroitlæ mailleetle jet Recotimenees 
encadrement de couvre-pieds ou de rideaux, ? À Ep  ‘tholenael Jaaiti ab 6M08 ny 'h 150qun 

On commence la bordure par l’un des coins, et l’on : “gs {0 Surile mêmete0té (sais va iENS l'éuvrägé)! 
travaille en allant et revenant ; on augmente d'une | vaux, et festonner le contour qui vient laine:mouge;la première maillé eue , ame 
maille à la fin de chaque tour. ôn fait ce fond suivant | exécute la bordure d’après les indien! 5 ailleitricotésrensemble à l'envers, ea Jeter aa 


les indications du dessin, c’est-à-dire que l’on augmente | point d'esprit et point de. 
jusqu’à ce que l'on ait un nombre de mailles ou carrés | feuilles pointues, qui sont 
double de celui que comporte la largeur de la bordure, | point de reprise, 5 4 do 


Recotmmentez depuis" b 
— On''retoumrie Pétrrragé flan eisé LL pre: 
mière maille levée , maille tetijeté tricotéserisemble là 
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l'on continue de 
la sorte jusqu’à 
ce que le pouce 
soit pointu. En- 
suite on reprend 
le travail à la place 
où l’on a fait le 
pouce séparé- 
ment, c’est-à- 
dire au dernier 
tour avec aug- 
mentation, et l’on 
fait 16 tours en 
rond, Sans aug- 
mentation ni di- 
minution. Dans 
le 17 tour on 

























INTÉRIEUR DU 
BUFFET, 


l'envers, — 1 jeté, 
— une levée, —Re- 
commencez  de- 
puis”. 

5e tour, — Sur le 
même côté; laine 
rouge: la première maille sevée, — * maille et 
fieté .tricotés ensemble à l'endroit. On répète 
encore deux fois du 2° au 5e tour (inclusive- 
ment); vient ensuite un tour 
pareil au 2, où le dessin se 
forme en croisant les mailles 
de la façon suivante : la pre- 
mière est levée, — * 1 jeté, — 
une evée ; on croise les 3 mail- 
les suivantes et leurs 2 jetés, 
c’est-à-dire que l’on tricote la 
3e de ces mailles ensemble 
avec le jeté de la première 
maille à l'endroit, en prenant 
cette 3° maille derrière le 
jeté ; on laisse glisser hors de 
l'aiguille les 2 autres mailles 
avec le jeté, on fait 1 jeté, on 
reprend sur l'aiguille la maïlle 
du milieu des 3 mailles, on 
tricote la première des 3 mail- 
les avec le jeté de la 3°, en- 
semble à l'endroit, de façon 
qu'elle se trouve devant 
la maille précédemment tricotée, et que ces 2 
mailles croisent sur la maille du milieu. Recom- 
mencez depuis *. On répète du 3° au 5e tour, — 








































LOQUET, 


commence à diminuer la largeur du gant, et 
à 1 mailles d'intervalle, on diminue. chaque 
fois une maille; cette diminution se répète ré. 
gulièrement aux mê- Fr 
mes places, mais à 
intervalle d’un tour 
uni, c’est-à-dire qu'’a- 
près un tour avec les 
diminutions, on fait 
un tour sans dimi- 
nution. Si la dimen- 
sion que l'on veut 
donner au gant 
l'exige, on diminue 
à intervalles plusrap- 
prochés, dans chaque 
4e tour. 

Pour faire la man- 
cheîte on exécute une chaïnette de 50 mailles, 
dont on joint la dernière à la première; on fait 
20;tours de mailles simples, en rond, — puis 
6 tours dans lesquels on fait alternativement une 
bride, — une maille en l'air, sous laquelle on 





COIN DU BUFFET, 


ŒIL DU LOQUET, 
(#1YoT.) 


(Voir l'article Ameublement, 







tour précédent faites dans 
une seule maille, L'aug- 
mentation continue de cette 
façon dans les 12 tours sui- 
vants, mais se produit une 
fois sur l’un des côtés de la 
pointe, la fois suivante sur 
le côté opposé, de telle 
sorte que les mailles se trou- 
vant entre les augmenta- 
tions augmentent d’une 
maille dans chaque tour, 
jusqu'à ce que ce nombre 
soit de 46 mailles. Sur ces 
16 mailles on continue le 
pouce, c'est-à-dire que l’on 
joint les deux extrémités 
de la rangée de mailles, et 
que l'on travaille en rond; 
on fait ainsi 8 tours sans 
augmentation; dans le 9e 
tour on prend toujours 2 
mailles ensemble pour en 
>: faire une seule maille, et 


































Ù f : #$ 
CHARPENTE DE L'ÉTAGÈRE, ARPENTE BU El 
passe une maille du tour précédent. Dans 
chaque four suivant, la bride est tou- 
jours faîte sur la’ maille en l'air, et réci- 
proquement; où ‘rapproche ensuite au 
erochet la chatnëtte prirnitive de la man 
chette, et celle du gant; én passé un co” 
: don élastique au-dessus de la manchette, 
en dernier lieu on brode la bordure, dont 
chaque feuille est formée par deux points 
longs, rapprochés à chaque extrémité par 
un point court. . 


puis encore deux fois du 2° au. 5-tour:. 
on fait ensuite un tour avec les mailles. 
cruisées, et l'on continué de la sorte. . * 





Gant pour enfant. 
(TRAVAIL AU CROCHET.) 
MATERIAUX : 32 grammes de laine-cordonnet blan- 
che ; un peu de laine zéphyr rose, 

Ce gant est fait au crochet; le travail 
tout entier se compose de mailles sim- 
ples ; il se compose de la main et de la 
manchette, oraée d'une petite bordure 
faite à l'aiguille. On commence ce gant 
par son bord inférieur, en faisant une 
chaïnette de 40 mailles dont on joint la 





Sac, au filet pour balle 
d'enfant. 


Ce sac est destiné à emporter aisémént 


dernière à la première ; on fait ensuite 
10 tours de mailles simples en piquant 
toujours le crochet dans le côté de devant 
de chaque maille appartenant au tour 
précédent ; ce procédé donne au crochet 
l'aspect d’une sorte de tricot. Dans le 14° 
tour, on commence la pointe pour le 
pouce, c’est-à-dire qu'à une place quel- 
conque on augmente de 2 mailles, en 


faisant 3 mailles dans pne seula mailles. & 
Je 1anitoux ou fait inailesdanaimareno 
t.Rtaat dansé 21. das à: matllos, du à 011: 





la balle avec laquelle les enfants jouent 
à la promenade. Notre modèle est fait avec 
du gros fil gris ef de la grosse laine rouge; 
il est orné de petites boules faites avec de 
la laine rouge, et l’on y brode le nom de 
baptôme du petit propriétaire; notre mo- 
déle porte le nom d'Atbert, brodé sur le 
filet au point de reprises. On trouvers 
dans le no 98 les lettres majuscules qui 
pourront servir pour les divers noms que 
l'on voudra broder sur le sac. 

On commence par le bord supérieur, 





* + 
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GANT POUR ENFANT, 





en montant avec le fil gris 
50 mailles sur un moule ayant 
2 centimètres de circonférence ; 
on fait, en rond, 45 tours, — 
1 tour avec la laine rouge, 
sur un moule ayant # centi- 
mètres de circonférence, en 
faisant une seule maille avec 
deux mailles. Les mailles rou- 
ges sont serrées autant que pos- 
sible. On brode en reprise, âvec 
la laine royge, le 35° tour (voir 
le dessin), puis au-dessus le 
nom tout en lettres majuscules, 
et enfin le reste des ornements. 
On fait sur le bord supérieur 
2 tours à jours, devant servir 


‘ de coulisse. 


4er tour. X Alternativement 
3 mailles simples sur une maille 
de lisière, — 5 mailles en l'air, 

2e tour. — * Une double bride 
sur un feston de maillesen l'air 
du tour précédent, —3 mailles 
en l'air, — une double bride, 
sur le milieu des 3 plus pro- 
ches mailles simples du tour 
précédent. — Recommencez 
depuis”. On passe dans ces 
deux tours 2 cordons rouges en 
laine, en les croisant, puis on 
lestermine par une petite balle 
en laine; sous ces 2 tours, on 
pose une rangée de petites 
balles, faites en soie rouge, au 


milieu du fond une grosse balle en laine, et autour de ce fond un 
cercle en fil de laiton, pour maintenir la forme ronde du sac; ce 


cercle est entouré de laine rouge. 


——————…—…— 


ï Platcau pour lampe, ete. 


Ce plateau est fait en toile bise et encadré de deux rangées de 
cordons de fil de même teinte, disposés en dents, c’est-à-dire que 
l’une des extrémités de chaque cordon est re- 
pliée de chaque côté, de façon à former une 


pointe ou dent, Le tout est orné d'une brode- 
rie en point d’arêtes exécutée avec de la soie 


rouge; le plateau est coupé 
double, et chaque dent de 
l’encadrement est cousue 
entre le dessus et le des- 
sous du plateau, puis atta- 
chée aux dents voisines. 
Une bande de même étoffe, 
coupée en biais, ornée de 
la même broderie, cache la 
couture de la première ran- 
gée de dents. 





Gant trieoté 
POUR DAME. 
MaTÉRIAUX pour la paire : 32 
grammes de laine - cordonnet 
noire; quelques brins de soie de 
cordonnet rouge ; fines aiguilles 

à tricoter en acier. 


Ce gant, tricoté avec de la laine-cordonnet 
noire, est brodé sur le dessus de la main, 
avec de la soie de cordonnet rouge. On le 
commence par le bord inférieur, en mon- 













SAC AU FILET T° UR BALLE D'ENFANT, 





PLATEAU POUR 
LAMPE, ETC. 


CARRÉ AU TRICOT POUR COUVERTURE, (GRANDEUR NATULELLR.) 


tant 78 mailles, sur lesquelles 
on tricote 24 tours, en faisant 
alternativement 2 mailles à 
l'endroit, 2 mailles à l'envers. 
Après ce bord côtelé, on tri- 
cote le gant entièrement à l'en- 
droit; seulement, après chaque 
deuxième tour, on tricote une 
maille à l'envers pour la cou- 
ture, de plus; la pointe desti- 
née au pouce est entourée de 
mailles tricotées à l'envers ; on 
commence cette pointe dans le 
4e tour, fait au-dessus du bord 
côtelé, en tricotant à l'envers 
depuis la 44e jusqu'à la 54° 
maille ; dans le 5° tour on tri- 
cote à l'envers, depuis la 43e 
jusqu'à la 52 maille; on en 
fait autant dans le 6° tour pour 
la 42e et la 43e, la 52e et la 53°; 
du 7 au 15° tour, on tricote 
toujours à l'envers la 42e et la 
53° maille. Dans le 16° tour, on 


commence l'augmentation pour: 


la pointe du pouce, eten même 
temps on continue à tricoter 
une maille à l'envers sur cha- 
que côté de ladite pointe. Cette 
augmentation a lieu dans ce 
tour, et aussi plus tard aprésla 
première et avant la seconde 
maille tricotées à l'endroit, et 
en ajoutant une maille chaque 
fois; on répète l’augmentation 
encore # fois, à 9 tours d’in- 
tervalle chaque fois, de telle 
sorte que la pointe terminée 





GANT TRICOTÉ, POUR DAME. 


se compose de 22 mailles, y compris les 2 mailles tricotées à l'en- 
vers. Après avoir tricoté 9 tours par-dessus la dernière augmenta- 
tion, on prend les 22 mailles de la pointe sur deux autres aiguilles, 
on monte 11 mailles sur une 3° aiguille, et l'on tricote le pouce en 
rond sur ces 33 mailles. Dans le 6°, 12° et 17e tour du pouce on dis 
minue une maille au commencement et à la fin des 11 mailles 

ajoutées en dernier lieu, c'est-à-dire qu'à 


ces places on tricote 2 mailles ensemble. 
Dans le 21° tour, on tricote ensemble les 
2 mailles du milieu de la pointe. On fait 


ensuite 25 tours, en main- 
tenant le même nombre 
de mailles, puis on échan- 
cre le bout du pouce, en 
tricotant dans chaque tour 
suivant, trois fois dans 
le courant du tour, 2 mail- 
les ensemble, en laissant 
des intervalles égaux. Un 
continue à tricoter le 
gant, en relevant le côté 
inférieur des 11 mailles 
ajoutées, et tricotant 2 
mailles ensemble, dans le 
3e et le 7.tour au com- 
mencement et à la fin des 
11 mailles. Après avoir 
terminé le 12° tour on 
commence le petit doigt, 


pour lequel on prend sur deux autres ai- 
guilles la maille de la couture, 8 mailles 
avant, et 7 mailles après la couture, que 
l’on continue jusqu’au bout du petit doigt, 
— en tout 46 mailles, auxquelles on en 


ASSFMBLAGE DES CABRÉS AU TRICOT, POUR COUVERTURE. 
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ajoute 8 autres que 
l'on monte sur une 3° 
aiguille, en tout 24 
mailles, sur lesquelles 
on tricote 21 mailles 
en rond. Dans le 13° 
tour on doit tricoter 
2 mailles ensemble sur 
chaque côté des mail- 
les nouvellement ajou- 
tées, puis on échan- 
cre le bout du doigt, 
comme cela a été indi- 
qué pour le pouce; on 
relève le côté.inférieur 
des 8 mailles ajoutées, 
et l'on fait 4 tours sur 
toutes les mailles, y 
compris celles relevées, 
en tricotant en rond. 
On fait ensuite le 4° 
doigt sur 34 mailles, en 
prenant les 8 derniè- 
res, puis 9 mailles du 
dessus de la main, de la paume 8 mailles; — enfin on monte 
9 mailles à nouveau, pour compléter les 34 mailles sur lesquelles 
on fait 50 tours en roud; mais dans le 7e, 44e et 21° tour, on 
tricote 2 mailles ensemble, sur chaque côté des mailles ajoutées, 
comme aussi sur chaque côté des 8 mailles empruntées au petit 
doigt ; ensuite on échancre le doigt. Le doigt du milieu est fait 
comme le précédent, seulement un peu plus long et un peu plus 
large. Sur le reste des mailles de la main, et sur le bord inférieur 
des 9 mailles ajoutées pour le doigt du milieu, on fait 59 tours 
en rond pour l'index, et l'on doit tricoter 2 mailles ensemble, 
dans le 13°, 20e, 25° tour, sur chaque côté des mailles nouvelle- 
ment ajoutées ; on échancre le doigt comme les précédents. Sur 
le dessus de la main, on brode trois tresses ou petites nattes, avec 
de la soie rouge. É 





Carré au tricot 
POUR COUVERTURE DE BERCEAU OU COUVRE-PIED, 
On fait cette couverture avec du coton, ou tien avec de la laine. 





DESSIN DE TAPISSERIE POUR PANTOUFLES, SACS, ETC. 
Explication des signes : ® Noir. & Gris. © Jaune (en soie). & Violet foncé. 
© Violet moins foncé, # Violet clair (en soie). 





ALPHABET POUR MARQUER LE LINGE. 





EXÉCUTION D’UNE LETTRE DE L'ALPHABET. 


On commence le carré par l'un des 
coins, en montant 3 mailles, sur les- 
quelles on tricote 2 tours à l'endroit; 
la première maille de chaque tour est 
toujours levée sans tre tricotée. Dans 
le tour suivant (le premier du dessin) 
fait à l’endroit comme les précédents, 
on commence l’augmentation ; celle-ci 
a toujours lieu aprés la première et 
avant la dernière maille ; on fait tou- 
jours un tour sans augmentation, après 
le tour avec augmentation. Dans le tour 
avec augmentation , et pour produire 
l'augmentation, on tricote au commen- 
cement une maille sur le premier côté 
perpendiculaire de la deuxième maille 
de l'avant-dernier tour, et, à la fin, on 
tricote une maille sur le deuxième 
côté perpendiculaire d'une maille ap- 
partenant à l'avant-dernier tour. Le 
4me tour (sans augmentation) est tri- 











coté à l'endroit, p; 

joe mena 
l'endroit, on com. 
nee la première co. 
quille, pour laquelle 
fait un jeté pe que. 
que côté de la maille 
du milieu, Dans Je 
6* tour, chaque jeté 
(ainsi que la maille du 
milieu) est tricoté à 
l'envers, les autres 
mailles à l'endroit, Ces 
jetés se répètent dans 
les Te, 9 et 4le tours, 
sur chaque côté des 
mailles augmentées, 
en sorte que les co. 
quilles augmentent de 
2 mailles, dans chaque 
tour uni (8e, 10e, 1%), 
Quand Ja coquille 
compte 9 mailles dans 

le 13e, 45e et 4e tour, | 
on tricote ensemble les deux premières et les deux dernières 
mailles; dans le 19° tour, on tricote à l'endroit ces 3 dernières | 
mailles ensemble, pour lui donner une forme ovale et bombée. 
Dans le 21° tour, on commence la 2° rangée de coquilles; la | 
4r coquille de cette rangée est faite dans la 5° maille (encomp- 
tant aussi la maille augmentée), la 2° coquille dans la 18° maille 
du tour. Toutes les coquilles sont pareilles; on continue le tra 
vail en consultant la disposition du dessin , pour confrarier les 
coquilles; un espace de 12 mailles sépare chaque coquille de sa 
voisine. Quand on a fait 4 rangées de coquilles (le travail doit 
compter 68 tours, et avoir 69 mailles de longueur), la moitié du 
carré est faite. Dans le cours de l'autre moitié, on diminue dans | 
la proportion observée pour augrhenter, et l'on fait alternative. 
ment 4 tours, qui, à l’endroit du travail, doivent paraitre à l'en- 
droit, puis 5 tours, qui, à l'endroit, doivent paraltre à envers; 
le premier de ces 5 tours est à jours; on le fait de la façon sul- 
vante : alternativement, 2 mailles tricotées ensemble, à l'endroit, 





DESSIN DE TAPISSERIE POUR TABLE DE JEU. 
Explication des couleurs : # Noir, © Or. # Nuance bronze. ® Bleu. 
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TRICOT POUR LA FANCHON N° 4. 


— 1 jeté ; on répète 
ce dessin jusqu'à la 
fla du carré. 

Un dessin spécial 
reproduit l'assem- 
blage des carrés, que l'on 
couû ensemble, à l'envers. 


Alphabet pour marquer le linge. 


n'y à point d'envers aux lettres de cet alphabet, 
exécutées suivant les indications du dessin spécial, avec 
du fil, ou du coton de couleur, ou de la soie. Le dessin 
qui reproduit l'exécution de l’une de ces lettres 
est plus grand, et le tissu plus gros que nature, 
afin que l'on puisse aisément se rendre compte 
du travail. Chaque gros point de la lettre com- 
porte 4 fils en hauteur et largeur ; depuis le cen- 


tre on pique l’aiguille en biais et en 
ligne droite, en la ramenant tou- 
jours à ce centre, et serrant le fil 
pour former le petit œillet du milieu. 


Dessin de tapisserie. 


On exécutera avec ce dessin des 
pantoufles, des sacs de voyage, etc. 















BARBE AU FILET. 


taffetas de môme tein- 
te; corselet treillagé 
fait avec des bandes 
de même talfetas. 3 

Costume en taffetas 
noir, orné de biais en 
satin brun doré. Le 
fichu est simulé. Le 
costume se compose 
d'une jupe et d’un 
pardessus. 

Robe de dessous en 
taffetas vert. Robe de 
dessus avec casaque, 
en mousseline de laine 
blanche. 

Robe en taffetas gris 
avec biais de satin 
gris. 

= 
Fanehbon 
AU TRICOT. 


Cette fanchon, que 
l’on pose par-dessus 
un bonnet, ou bien 
autour du cou, le ma- 
tin, est faite avec du 


Dessin 
de tapisserie 


POUR TAPIS DE TABLE 
A JEU, ETC. 


On pourra exécuter, avec 
ce dessin, un tapis pour 
recouvrir une table de jeu, 
ou bien des plateaux de 
flambeau, etc.; on fera 
ce dessin en perles ou bien 
en laine. 































Toilettes 
de chez 
Mme ROSSIGNON , 
Rue de Provence, 9. 


?obe de des- 
sous en taffetas 
violet, Robe de 
dessus en tafle- 
tas gris, ornée 
de rubans en 
velours noir 
bordés de den- 
telle. Mantelet 
en cachemire 
violet, 

Robe de pope- 
line nuance feu- 
tre garnie d'un 
volant tuyauté, 
surmonté de 
trois biais en 







































































nouée. 


coton blanc 
(n° 90); on l’enca- 
dre avec une frange 


On commence le 
travail, qui forme un carré, 
en montant 250 mailles; les 
aiguilles ne doivent pas être trop fines, toute proportion gardée, 
afin que le tricot soit suffisamment léger. On tricote deux tours unis 
à l'endroit, puis trois rayures à jours du dessin n° 2, 


fin 





TRICOT POUR LA FANCHON N° 2, 


4er our. — Dessin n° 2. La première maille est levée 


que l’on exécute de la fa- 
çon suivante : 

1er four, — La première 
maille &vée sans être tri- 
cotée, — alternativement 
1 jeté, — diminution ; 
pour cette diminution, on 
lève, sans la tricoter, la 
première des deux mailles 
qui doivent former la di- 
minution , on tricote la 
suivante, on jette la pre- 
mière par-des- 
sus celle-ci. 

2e tour, — A 
l'envers. Quand 
on a fait 6 tours 
avec ce dessin, 
on tricote 9 
tours à jours, 
sur chaque côté 
desquelson exé- 
cute deux fois 
le dessin du 
fond, sur6 mail- 
les chaque fois; 
la première de 
ces rayures est 
faite à4 mailles, 
la seconde à 6 
mailles de dis- 
tance du con- 
tour extérieur. 
Après le 9e tour 
à jours, on fait 
6 tours avec le 


BANDE EN TAPi3SRRIE, MODÈLE DE CHEZ Mme MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL , 16. 
Eaplication des couleurs : #Noir. © Rouge. 8 Bleu. ORlanc. 8 Fauve foncé, : Même teinte plus claire (en soie). 9Soie jaune, ESoie blanche, 


sans être tricotée ; * diminution en biais, c'est-à-dire 
2 mailles tricotées ensemble en biais, — encore une di- 
minution, mais composée, cette fois, de 2 mailles 
tricotées ensemble à l'endroit, — 2 jetés. Recom- 
mencez toujours depuis *. 

2e jour. — Sur chaque jeté on tricote une maille 
à l'endroit, une maille à l'envers; tout le reste 


est tricoté à l'envers. Dans le tour 
suivant, les jours doivent être con- 
trariés; par conséquent, après avoir 
levé la première maille, on tricote 
une maille à l'endroit, on fait le 
jeté, puis les deux diminutions qui 
se suivent. Quand on à fait ainsi 3 
tours à jours, on tricote 1 tour à 
l'endroit, puis une rayure étroite du 
dessin n° 1, qui forme le fond et 
























































BARBE DE LA FANCHON 
EN FRIVOLITÉ, 


dessin du fond, — 
encore 8 tours à jours, 
puis on commence le 
fond; mais on doit 
maintenir les rayures 
servant d'encadrement 
avec leurs intervalles 
à jours, et lés exécuter 
toujours sur le même 
nombre de mailles. 
Quand le fond exé- 
cuté d'après le dessin 
n° { a la dimension 
carrée voulue, on ter- 
mine le bord supé- 
rieur et le bord infé- 
rieur par deux larges 
rayures et une rayure 
étroite à Jours; la 
frange nouée, faite 
avec du coton fin, a8 
centimètres de hau- 
teur. 

On peut faire de la 
mème façon un petit 
châle en laine. 
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Fanchon en frivolité. (Travail en Inine.) 


On exécute cette frivulité avec de la laine zéphyr blan- 
che. La fanchon se compose d'abord d’une bande (sorte 
dentre-deux) traversée par du ruban en taffetas violet, 
se prolongeant en guise de barbe, et à laquelle se ratta- 
cbent au milieu, et sur chaque côté de ce milieu, des ro- 
saces et des trèfles. Un dessin reproduit le fond de cette 
fanchon en dimension réduite; un autre dessin repré- 
sente le bord inférieur de la fanchon (barbe), en gran- 
deur naturelle, 

On commence par la bande (ou entre-deux), que l'on 
fait dans le sens de sa longueur, en deux moitiés, c'est- 

+ 8-dire en deux tours. 

* Un cercle de 5 dqubles nœuds, — 4 fois de suite al- 
ternativement 2 doubles nœuds, — 1 picot, — puis 5 dou- 
bles nœuds; on dirige ce cercle en bas, et, à 1/2 centimè- 
tre de distance, on fait un plus petit cercle de 7 doubles 
nœuds, — { picot, — 7 doubles nœuds. On retourne l’ou- 
vrage de telle sorte que le premier cercle se trouve dirigé 
en haut, on fait à même distance un cercle pareil au 
premier, dans lequel, cependant, on supprime le premier 
picot, pour attacher l'ouvrage au dernier picot du cercle 

- pareil ; — on retourne l'ouvrage, on fait un cercle paeil 

au second, et l'on recommence 40 fois depuis *. Le picot 
du dernier petit cercle doit avoir environ 1/2 centimètre 
de longueur; ensuite, pour le bord inférieur, on fait 
6 foià de suite alternativement un grand et un petit cer- 
cle, chacun à 1/2 centimètre d'intervalle, pareils aux 
précédents ; seulement, dans chacun des 6 petits cercles, 
au lieu du picot, on attache le travail au long picot du 
dernier petit cercle de la bande (ou entre-deux). L'un des 
côtés de cette bande est terminé. On fait la seconde moitié 
de la même façon, en joignant les picots suivant les in- 
dications du dessin. On passe un ruban dans cette bande 
(voir le dessin). 
‘ Pour compléter le fond on fait 2 trèfles, — 8 doubles 
feuilles, et 2 cercles isolés, que l’on attache à la bande 
en joignant les picots. On exécute aussi, d'après le dessin 
spécial, 4 rosaces, chacune de 12 cercles!; trois de ces ro- 
saces sont placées par derrière ; la quatrième forme la 
pointe de devant ; les 20 plus petites rosaces se compo- 
sent chacune de 8 cercles, É 

On peut exécuter celte fanchon en laine de couleur, 
rouge, ou violette, ou grise, ou noire, pour dame âgée et 
pour toilettes de deuil. 


Barke au filet. 


Cette barbe, faite avec de la laine blanche, est traversée 
par un ruban de taffetas; on la portera sur un bonnet; 
on peut aussi la compléter avec des rosaces assorties, et 
en former une fanchon pareille à celle qui est faite en 
frivolité. Nous avons publié, dans le n° 33, plusieurs 
rosaces au filet. . 

Pour faire cette barbe on prend un moule plat, que 
l'on peut entourer avec un bout de fil, ayant 9 centimè- 
tres de longueur ; cette mesure indique la dimension que 
doit avoir le moule; rien ne s'oppose à ce que l’on sub- 
stilue au moule une bande de carton ayant la même di- 
mension. On choisit, de plus, un moule rond, ayant 
4 centimètre 1/2 de circonférence, — un secoñd moule 
rond dont la circonférence est de 3 centimètres, et enfin 
une forte aiguille à tricoter, en acier. 

Sur un bout de fil très-fort, dont les deux bouts sont 
noués ensemble, on fait, pour le milieu de la barbe et 
sur le moule large, 94 mailles, représentant le premier 
tour. 

2° tour. — Sur le plus fin des deux moules ronds: 
2 mailles sur 2 mailles du tour précédent, que l'on prend 
ensemble. On enlève le fl qui retient les mailles du 
4er tour, et, sur ce deuxième côté, on fait un tour pareil 
au 2° tour, c'est-à-dire que l'on prend toujours ensemble 
les 2 mêmes mailles, et que l’on y fait 2 mailles. À 
chaque bout de la bande, on travaille de la façon suivante, 
et en consultant le dessin: on.attache le brin à nouveau, 
on prend le plus fin des deux moules ronds, on fait 
3 mailles, — sur l’autre moule rond 6 mailles, — sur le 
moule précédent 3 mailles; — on revient sur ses pas, 
on fait sur le moule plus gros une maille dans chaque 
maille; quand on a ainsi arrondi chaque bout, on fait 
tout autour de la bande les 2 tours suivants: 

4er four. — Dans chaque maille se trouvant entre les 
3 nœuds qui réunissent 2 mailles du 4er tour, on fait 
£ mailles; entre le 2° et le 3° nœud, on fait la maille sur 
le plus gros moule, — les autres mailles sur l'autre 
moule. Sur les côtés transversaux de la bande on fait les 
4 nœuds dans chaque 2° maille. 

2° tour. — Sur l'aiguille à tricoter: on fait une maille 
dans chaque maille. 


Bande en tapisserie. 


° on ‘emploiera ce dessin pour rideaux, portières, siéges, 
coffres à bois, etc. 


DESCRIPTION DE TOILETTES, 


Robe de taffetas violet, garnie avec deux bouillonnés, 
encadrés par trois biais de satin violet; seconde robe 
courte en gaze de soie noire, bordée d’un volant pareil, 

-et relevée sur les côtés par des choux en gaze; fichu pa- 
teil à la robe de gaze, et garni de même. 

Robe en faye bleu clair, garnie de frange moussue, blan- 
che, disposée sur le devant en tablier, sur le bord infé- 
rieur, en dents irrégulières; corsage décolleté orné de 
franges disposées en plastron. 

Robe en satin roie de Chine, glacé de blanc, avec volants 
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pareils, disposés en tunique et rosaces de ruban assorti, 
soulevant la robe, pour former un large bouillonné par 
derrière ; corsage soufane, avec pièce ajustée par derrière 
et flottante ; de minces biais en velours assorti encadrent 
la pièce, bordent les manches, et accompagnent les 
rosaces de ruban. Coiffure ronde, assortie à la robe; 
coiffure en dentelle noire, ornée d’une grosse rose de 
même teinte que la robe. A 





MODES. 


C'en est fait : voici que dans toutes les vitrines, sur. 
tous les comptoirs, les gazes légères, les frais organdis 
imprimés, les percales rayées, ont fait place aux tissus de 
laine ou de soie, aux étoffes imperméables, aux robes 
satinées, glacées, dont l'apparition nous annonce que 
l'été est passé, que l’hiver est proche. 

Dans les salons de vente consacrés aux pardessus, 
même changement de décor : voici une foule de vète- 
ments point trop légers, pas encore chauds cependant, 
que l’on nomme à Paris pardessus de demi-saison; ce 
sont de petits talmas à capuchon, des mantelets à pans 
noués par derrière, faits en flanelle, en molleton, en 
tissus chinés ; ils sont jolis, commodes, peu coûteux, car 
leur prix est de 46 fr. 50 et de 24 fr. 50; on peut les de- 
mander aux Magasins du Louvre, ou même y demander 
d'abord le portrait desdits pardessus ; on les appelle : 
le Caprice; son prix est de 16 fr. 50 et de 24 fr., en fla- 
nelle unie ; la Rose de mai, joli mantelet de jeune fille, à 
24 fr.; puis, le Mac-Gregor, excellent pardessus à pèle- 
rine fait en tartan écossais ct coûtant 29 fr. 

J'y ai vu aussi beaucoup de mantelets charmants, faits 
en cachemire, entièrement couverts de biais de taffctas 
disposés comme des rayures et siHonnés par un liséré de 
satin, le tout, couleur sur couleur; le plus joli de ces 
mantelets, peut-être, était en cachemire violet, avec 
biais de taffetas violet, et liséré de satin violet posé au 
milieu de chaque biais ; cela était d’un bon goût discret, 
qui empruntait ses effets non à l'opposition des teintes, 
mais seulement à la diversité des reflets de chaque 
teinte. 

Parmi les étoffes de fantaisie dont j'ai déjà obtenu 
communication aux Magasins du Louvre, j'ai fait un 
choix pour le désigner à l'attention de nos lectrices. 
Ainsi que je le leur ai déjà dit, on a fabriqué beaucoup 
d'étoffes à rayures plus ou moins larges, destinées à 
composer des bas de jupon, soit pour les robes unies, 
soit pour les robes à rayures pareilles, mais plus fines. 
Les étofles à rayure de jupon coûtent depuis 95 centimes, 
— Qfr. 75, — 2 fr. 95, — jusqu’à 3 fr. 90, et mème au- 
dessus; on en emploie de 2 mètres à 2 mètres 50 centi- 
mètres pour faire un bas de jupon : il ne coûte donc 
pas très-cher de suivre cette mode, qui est jolie et de 
bon goût; les rayures sont brunes et noires, — violettes 
et noires, — rougcs et noires, — orange et noires, — 
gros bleu et noires, — blanches et noires. A 5 fr. 90 cen- 
times le mètre, les rayures de couleur sont en soie, et 
satinées. On a fabriqué en outre, à 6 fr. 90, des tissus 
noirs à belles et larges rayures satinces, dites bayadéres, 
si je ne me trompe, et qui composeront des jupons ou 
des robes de chambre, mais surtout des bas de jupon, 
dont la partie supérieure est faite en alpaga ou bien en 
percaline. 

Sans suivre absolument l’échelle ascendante ou des- 
cendante de ces tissus de fantaisie, je vais les indiquer 
au gré de mes préférences. À 3 fr. 90, très-joli tissu 
glacé, changeant, satiné, noir et orange, — noir et 
pourpre, ce qui forme un superbe grenat, — noir et 
violet, etc.; à 3 fr. 75, tissu freillagé noir, sur fond 
violet ; le noir représente une sorte de broderie presque 
en relief; — à 3 fr. 25, de charmants tissus finement 
chinés, blanc sur noir, orange sur noir, ou tissu de cou- 
leurs mèlées; — à 2 fr. 45, damier imperceptible, blanc 
et noir. — Viennent ensuite les fines rayures à 3 fr. 90, 
s'assortissant aux rayures plus larges destinées aux bas 
de jupons, — les tissus imperméables, enfin les satins 
de laine, légers, souples et soyeux, coûtant 6 fr. 90 cen- 
times. Quant aux robes très-simples, destinées aux 
courses du matin par les temps pluvieux, aux toilettes 
d'intérieur, aux robes de travail des jeunes filles, elles 
sont représentées par les cretonnes unies, ou bien à 
rayures, coûtant 95 centimes le mètre, ce qui n'est pas 
ruineux. Pour peu que l’on ait l'attention d’assortir à ces 
cretonnes unies un bas de jupon à rayures (une rayure 
noire, l’autre de même teinte que la robe), on aura une 
toilette, très-modeste sans doute, mais suffisamment élé- 
gante pour ses attributions. C'est surtout dans l'étude, 
ou plutôt dans l'intuition de ces petits détails que se 
révèle le génie de la Parisenne en fait de toilettes. 
Comme elle ne fait jamais de provisions de robes, elle 
n'est pas forcée de porter des robes démodées.….. Comme 
elle préfère l'harmonie de l’ensemble à la valeur de la 
robe (quand elle est forcée d'opter), il n'y a jamais dans 
sa toilette un détail qui cloche, qui révèle ou la parcimo- 
nie, ou l’incurie, ou l'ignorance de la mode. Elle porte 
ses robes dès qu’elle les a, au lieu de les serrer précieu- 
sement, pour oser les mettre seulement quand la mode a 
changé, et, grâce à ce bon sens, grâce à son économie 


et à son habileté (beaucoup de Parisiennes font ]l 

mêmes leurs robes, et les font très-bien), elle ae pl 
toujours mieux mise que telle personne non-Poris,… 
qui fera une dépense double ou triple de La sienne, # 
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AMEUBLEMENT. 


MEUBLES DE CAMPAGNE FAITS AVEC DES BATONS 
ET DE LA TOILE D'EMBALLAGE, | 


Nous allons faire connaître à nos abonnées un ww! 
de meubles inédit, — peu coûteux, et facile à Prépare 
soi-même, pour peu que l'on soit-aidée par un père 
mari, un frère, capable de manier la scie et le marin | 

Si ces meubles plaisent à nos lectrices, nous fers 
paraître quelques autres modèles du mème genre, por 
compléter une série de meubles difs de fantaisie, a: | 
lesquels on pourra garnir à peu de frais un petit cha | 
une modeste maison de campagne, ou même une «lei 
manger dans un appartement à la ville, 

Le principal avantage que nous trouvons à ces ma 
bles consiste en leur bas prix, eu la facilité que la 
trouvera pour les exécuter très-rapidement, et fs 
agrément très-appréciable pour tout le monde, « « 
qu'ils échapperont à la banalité, malgré leur bas pri. 
Ces meubles ne seront pas les meubles de tout le mnt 
de plus on pourra lès varier à l'infini , ainsi que nx 
allons le démontrer. 

Nous prenons pour type de cette démonstration 
buffet avec une étagère destinée à une salle à mangr 
La charpente ou cage de ce buffet se compose de be 
ronds ou manches à balais; il se ferme par un loquet, 4 
a divers ornements que nous allons décrire ; les panneau) 
sont faits en toile d'emballage brodée, — ou bien ent 
pisserie, — ou bien en coutil rayé,— ou bien en pe 
cretonne à médaillons ou sujets. Quelle que soit l'étuf 
choisie (la plus convenable de toutes est sans contreët 
la toile d'emballage brodée), on la cloue ou bien oh 
coud derrière les portes et les parois du buffet, en u 
mot derrière toutes les parties du chässis, sur un ia 
de fil écru, plié en deux, cloué lui-mème sur les bätr 
de la charpente. On prépare d’abord celle-ci, on pr 
les mesures des divers panneaux, puis on exécute k 
broderie. Nous publions à dessein ce genre de meulk 
en cette saison, c'est-à-dire en automne, plutôt qua 
printemps, afin que l’on ait le temps de fabriquer « 
mobilier pour l'été prochain. 

Les accessoires du buffet se composent, en outre & 
l'étagère : 

4° D'un loquet en bois (sculpture élémentaire) # 
forme de poisson, peint avec diverses couleurs vives. Li 
moustache dudit poisson est faite avec de la corde de 
chanvre dédoublée, trempée dans de la colle. 

2 D'une cheville en bois servant de pivot au loqui 
passé dans un disque de cuivre ; la tète de la cherile 
peinte en noir et blanc, simule l'œil du poisson. 

3° D'un ruban de fil écru, qui est plié en deux, dé 
sur les bâtons, et auquel on attache le tissu qui di 
former les panneaux. 

4 De rouleaux en bois, servant à garnir les anglesds 
buffet ; ils sont percés de trous dans lesquels on passe dt 
petites cordes en chanvre pour les réunir ; on les fuel 
leurs places à l’aide de chevilles en bois. 

6° De chevilles destinées à supporter les tablettes. 

6° De rainures faites avec des bourrelets dont on sf 
ordinairement, et que l’on cloue autour du châssis. 

On peut exécuter ces meubles de deux façons : k 
maintenir aussi rustiques, aussi primitifs que pos 
ou bien les modifier dans un sens opposé. Je vais ess 
de m'expliquer. Pour la campagne, et dans une sk 
manger dont le mobilier entier serait assorti à ce if 
je conseillerais de le laisser tel qu'il est, en le garî 
avec de la toile d'emballage brodée ; dans ce 
rideaux, les portières, seraient également en toile de 
ballage brodée, la boiserie peinte en nuance bois, kw 
pisserie de même teinte que la toile d'emballage, C* 
à-dire de nuance plus claire que la boiserie ; les cha 
recouvertes en paille ou bien en canne, seraient F 
de coussinets, en toile d'emballage brodée, attachés 1 
siéges et aux dossiers par de petits câbles en laine, # 
minés par des glands : câbles et glands seraient, 
entendu, de teintes mèlées, assorties à la broderie, i 

Si l'on veut placer ce meuble (buffet) dans une 
manger de ville, ou bien dans une salle à mage 
campagne, garnie d'un mobilier plus coûteur ap 
régulier, on pourra maintenir la combinaison del 
pente primitive, mais en faisant peindre et veriir jé 
les bois en une teinte assortie à celle des autres me 
Le loquet perdrait sa forme fantastique ct s0n bario! 2 
pour prendre une fenue plus simple et l'appart 
honnète loquet, sans prétentions à l'originalité: a 
panneaux se garniraient d'une tapisserie faite sur ds 
nevas, avec un fond noir ou écru. Je ne dois Ce d 
muler mes sympathies pour le fond noir qui est le E 
propre de tous à donner du relief à tous les es 
toutes les couleurs employées pour le dessin. Si loi 
s'éviter la peine et l'ennui de faire les fonds, 0 
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loiera du canevas de 1ain@ AU Sujet duquel je vais 
avrir une parenthèse. : 
On m'a fait voir divers échantillons de ce canevas fait 
1 laine, et dont la trame est assez serrée pour dispenser 
: faire un fond; je ne saurais mieux le comparer 
l’au canevas java, dont on a fait un si grand usage il y 
de cela quelques années; seulement le canevas de 
ine offre certains avantages, dont le canevas java était 
ivé : celui-ci était roide; l’autre est souple; — il 
avait qu'une seule teinte, et ses dérivées, — l'autre se 
brique ou plutôt se fabriquera en toutes couleurs; — 
était toujours un peu sec à l'œil, comme au toucher; 
- l’autre a l’aspect et la réalité d’un tissu de laine moel- 
ax; j'en ai vu divers échantillons en grenat, — vert, 
noir, — gros bleu, etc., ayant les diverses largeurs 
e l’on attribue aux bandes de tapisserie, c’est-à-dire 
# à 80 centimètres ; il ÿ en aura, me dit-on, au-dessus 
en dessous de ces mesures. Je ne puis encore donner 
ndications positives au sujet du prix, et du dépôt de ce 
nevas de laine, car, je le répète, c'est un essai que l’on 
ite ; je crois qu'il réussira ; en tout cas, et lors même 
e le large canevas de laine coûterait, comme on me l’a 
, environ 12 francs le mètre, je‘crois qu’il serait moins 
ûteux que le fond de laine dont il tiendra lieu ; il y au- 
it tout au moins l'économie de temps, puisqu'il s'agi- 
it seulement de faire le dessin, et que l'on serait 
pensé d'exécuter le fond. Ce canevas abrégerait 
aucoup de travail de la tapisserie, et quelques-unes de 
s lectrices qui reculent, — bien à tort, — devant l'exé- 
tion de portières en tapisserie, se décideraient peut- 
re à donner ce bel ornement à leur demeure; dans ce 
s encore, jé conseillerais le canevas noir, qui peut 
illier à toutes les teintes choisies pour l'ameublement. 
On voit déjà une grande quantité de nouveaux siéges 
is de fantaisie, que l’on prépare pour la saison d'hiver; 
ar nom est Légion... leur nombre incalculable; ce 
nt des bois unis, — ou bien dorés, — ou bien peints 
ec filets de couleur, et filets dorés ; ils sont gracieux et 
nfortables; on est assis à l'aise sur ces siéges larges, 
:, garnis de dossiers commodes. Leur introduction 
ns l’ameublement a été profitable, à tous les points de 
te; ils sont venus rompre la monotonie, résultant de 
iniformité ; jadis les salons étaient compassés, roides et 
iplaisants au regard : le canapé était assorti aux fau- 
uils, et les chaises, sévèrement alignées sur la même 
ne, perchées sur leurs pieds élevés, copiaient aussi 
‘actement que possible la forme des fauteuils; aujour- 
hui, il y a bien un fond régulier dans tout salon destiné 
ix réceptions; quatre ou six fauteuils sont assortis au 
napé ; six ou huit chaises sont pareilles aux fauteuils, 
assez élevées pour être placées autour d’une table de 
u ; mais à ces éléments invariables viennent se joindre 
ie foule diverse, variée, gaie pour le regard, commode 
‘ur l'usage, se comporant de siéges de tout style, de 
uffs capitonnés, de tabourets carrés, de pliants avec 
: sans dossier, de chaises basses à dossier trapu ou 
zer ; tout eela se recouvre indifféremment de tapisserie 
te en laine, ou bien en soie, de drap, avec application 
drap, de soieries anciennes, ou de belles soieries mo- 
rnes imitant les soieries anciennes. L'essence de ces 
nexes est la diversité. Il ne faut donc pas se préoccuper 
les assortir au mobilier principal, pas plus que de les 
umettre entre elles à une règle uniforme quelconque; 
même salon peut contenir des siéges de fantaisie re- 
uverts en tapisserie, d'autres revêtus de drap, avec 
plications de drap, d’autres encore habillés de soie. 
s rideaux eux-mêmes se sont affranchis de la règle qui 
soumettait autrefois à l'uniformité. Entendons-nous, 
endant : il ne leur est pas permis de différer entre 
r, mais ils sont autorisés à ne point être de même 
ffe que le meuble principal, pourvu, — condition 
entielle, — pourvu qu’ils soient en vieille soie de deux 
ntes ; on ne mettra pas dans la mème pièce des rideaux 
nes unis et un mobilier recouvert de soie rouge cu 
te ; mais l'on pourra avoir un meuble principa. re- 
ivert en rouge, des rideaux en brocatelle blanche et 
ige, si l'on voit dans ce salon les divers siéges de fan- 
sie que je viens d’énumérer brièvement. 
à Paris la mode actuelle impose la profusion dans 
neublement : on entasse beaucoup de meubles dans la 
me pièce, et beaucoup d'objets sur chaque meuble, 
cheminée est garnie à la fois d’une pendule, de can- 
abres, de deux lampes, de deux beaux vases en porce- 
te. Les tables sont couvertes de coupes, de .cadres 
ir photographies, d'albums, de livres, de corbeiles à 
‘rage, de mille riens, que le langage peu châtié de 
re temps appelle des bibelots. Mais le choix mème de 
objets est semé d’écueils; il ne faut pas penser que 
: suivra la mode en s’entourant d’une foule d'inutilités 
as prix; si l'on ne peut avoir des bibelots rares et 
cieux, mieux vaut mille fois n’en étaler aucun, que 
à avoir d’un goût douteux, — ou même, hélas! pas 
teux du tout; car les petits objets inutiles en galva- 
lastie, les petits vases en porcelaine grossièrement 
ite, les bouquets de fleurs artificielles conservés sous 
globes de verre, dénotent immanquablement un goût 
lorable. Cependant on peut toujours suivre la mode de 
rassement wème à peu de frais; on peut avoir sur ses 
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tables des livres, des travaux féminins, des journaux, des 
vases en faïence remplis de fleurs. Si je préconise cette 
mode qui consiste à encombrer sa demeure d’une foule 
d'objets inutiles en apparence, ce n’est pas seulement, — 
mes lectrices l'ont deviné, — pour flatter les caprices de 
la mode et vanter tous ses décrets; c'est surtout parce 
que ce pèle-mèle donne au logis un aspect animé, 
vivant, parce qu'il invite à y rester, en offrant la variété 
dans l'occupation. « Cela est puéril, » diront peut-être 
quelques personnes austères, accoutumées à mesurer 
leurs actions au compas, et capables de raisonner grave- 
ment deux heures durant sur l'opportunité ou l'inop- 
portunité de la présence d’un bibelot sous leur toit. Hé 
non ! cela n'est pas aussi puéril qu'on le pense; nous ne 
sommes pas fabriqués en bois, ni construits en pierre; 
nos mouvements ne sont pas réglés par un mécanisme 
que l'on remonte à heure fixe; si nous avons de la 
raison, nous avons de l'imagination aussi ; nous aimons à 
être entourés de ces mille riens, qui vous semblent inu- 
tiles, mais qui offrent. à nos regards une fleur, des 
plantes, un objet artistement gravé ou sculpté. La com- 
pagnie de ces inutilités nous retient au logis, et leur 
présence prouve que nous aimons à y rester, ct à nous y 
occuper. Car, en fait d'inutilités, je reprendrai un vieux 
thème déjà développé ici : je les veux ufiles, donnant 
chacune le genre dé service que comporte leur capacité. 
Cette coupe de faïence contiendra un tricot... dans 
cette corbeille on placera des pelotons.…. ce coffret 
pourra servir à serrer un jeu de dominos, et ainsi de 
suite... Ne me parlez pas de ces objets qui sont seule- 
ment beaux, seulement coûteux, et que l'on expose sur 
une table, ou sur un bahut, à l'admiration des visi- 
teurs... La vanité seule y trouve son compte, et ce 
n'est pas vers ce but stérile que j'engagerai jamais nos 
lectrices à diriger leurs efforts. 

Pour en revenir à l’ameublement proprement dit, je 
noterai ici que l'on revient beaucoup aux coussins, na- 
guère un peu délaissés. Ils étaient encombrants, il faut 
en convenir, ces grands et larges coussins amplement 
bourrés de crin, qui occupaient à eux seuls un canapé 
tout entier et ne permettaient pas d'y prendre place. Les 
coussins actuels sont plus accommodants ; on les fait plus 
petits, moins larges, non-seulement carrés, mais en- 
core ronds, et principalement de forme carrée longue ; 
cela permet de les varier à l'infini, de les poser partout, 
sur les canapés même mignons, au fond des fauteuils, etc. 
On les remplit volontiers, non pas de crin, non pas en 
édredon, ce qui serait très-coûteux, mais en grosses 
plumes ordinaires. Comme les siéges de fantaisie, les 
coussins sont faits en tapisserie, en applications de drap 
sur drap, en soutache et galons sur velours ou soie, etc.; 
point d'uniformité dans la préparation ni dans la forme 
de ces coussins, qui sont placés et employés suivant la 
fantaisie de chacun. Quelques-uns sont faits avec un 
morceau de soierie ancienne... d’autres sont brodés en 
lacets d'or ou d'argent. La forme que l’on préfère au- 
jourd'hui est, je le répète, celle du carré long. 

Je ne veux pas oublier de mentionner ici un nouveau 
genre de rideaux très-beau, pas aussi coûteux qu'on 
pourrait le croire, et d'une solidité à toute épreuve; 
ils sont faits en trèsgros drap militaire, bleu foncé 
comme la capote des soldats, ou rouge comme leurs 
pantalons ; sur le bord de devant et le bord inférieur de 
ces rideaux on applique une bordure en même drap, 
bleu sur le rouge, rouge sur le bleu. Cette bordure est 
découpée en ligne droite d'un côté, en fleurs de lis ou 
croix de Malte, puis fixée avec un mince galon noir. Ces 
rideaux dont l'effet cst extrêmement décoratif, — j'ai 
pu en juger chez ne ichaud qui les prépare, — con- 
viennent pour cabinet, bibliothèque, fumoir, salle à 
manger, chambre à coucher, etc. 


Euueune RAYMOND. 
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PARTIE ET REVANCHE. 


Suite, 


Tandis que l'on formait ces projets chez M. Fournier, 
on parlait aussi d'intérêts dans la maison Guillaume, 
M. Vincent Guillaume, légataire universel, n'avait pu en- 
core s'entendre avec Mme Verlot; son deuil était si 
récent, disait-il, qu'il lui était impossible de s'occuper 
de questions d'argent. Inquiète à juste titre, Me Verlot 
s'était décidée à provoquer une explication définitive, 
éludée depuis trois jours par son élève. Elle l’avait re- 
joint dans le salon et le somma de tenir ses enga- 
gements. 


« Pourquoi tant de hâte?» dit Vincent ; « vous méfes- 
vous de moi ? 

— Non, certes; mais l'incertitude est la pire des situa- 
tions!, et je ne veux pas la supporter plus longtemps. 

— Votre existence n’est cependant pas en question, » 
répondit Vincent , qui avait subitement adopté un ton 
cérémonieux avec son ancienne gouvernante, « car mon 
pauvre et cher oncle a généreusement pourvu à votra 
sort... L'héritage est grevé d'une pension viagère de 
deux mille francs, qui vous est donnée, et vous sera ser- 
vie ponctuellement. 

— 11 n'est pas question de cela, mais de ce que je dois 
posséder en toute propriété selon nos conventions, la 
ferme des Prés-Magloire..…. 

— L'une des plus belles de l'héritage... Eh bien ! j'ai 
réfléchi à cette petite convention; et plus j'y réfléchis, 
plus elle me semble impraticable..…...\ 

—Impraticable ! » s'écria Mme 

« Et même dangereuse à exécuter. Il vaut mieux que 
je reconnaisse vos bons et loyaux services d'une autre 
façon ; le don de cette ferme éveillerait l'attention, exci- 
terait même des soupçons, calomnieux sans doute, mais 
qui se produiraient immanquablement. » 

Mac Verlot, dominant la colère qui l'agitait, avait croisé 
les bras, et examinait avec ironie l'attitude de l'élève 
qu'elle avait formé. 

« On ne manquerait pas de dire que je vous paye des 
services peu avouables (ce sont ceux qui 86 payent le plus 
cher), et l'on supposerait peut-être que nous avons exercé 
une pression sur mon oncle... 

— Vraiment! on supposerait cela? 

— 1 vaut mieux que je reconnaisse moins ouvertement 
les soins que vous m'avez donnés... Et j'ajouterai doure 
cents francs de rente viagère à la pension qui vous est 
attribuée par le testament de mon oncle. 

— Tant que celal Et votre billet ?.... 
main ?..…. : 

— Cela n'a été fait, vous le savez bien, que pour sa- 
tisfaire votre caprice: ce papier n'a aucune valeur lé- 
gale, et vous ne pouvez en poursuivre la revendication, 
basée sur une convention que tous les tribunaux trouve. 
raient immorale. 

— Bravo, Tartuffe!.... » s'écria Mme Verlot. 

« Vous avez de la littérature, chère dame: mais sou- 
venez-vous que vous devriez vous montrer plus mo- 
deste. » Et Vincent quitta le salon. 

Me Verlot le suivit quelque temps des yeux... « Le 
misérable !» se dit-elle... « 1] me jouel.... Ah! j'aurais 
mieux fait de m'attacher à l'autre : il est honnête, et ne 
m'aurait pas trompée. S'il m'avait fait une promesse, 
j'aurais pu compter sur son exécution! » 

Me Verlot oubliait qu’un honnête homme ne se serait 
pas associé à elle pour l'intrigue qu'elle avait conduite 
avec tant de dextérité. Elle était tombée dans le piége 
qui attire tôt ou tard ceux qui se croient habiles, par cela 
seul qu'ils sont dépourvus de sens moral; il faut bien, 
à un moment donné, se fer à un complice, lorsqu'il s'a- 
git de certains marchés honteux que réprouve la cons- 
cience , quoiqu'il soit dangereux de compter sur la bonne 
foi de ceux qui s'associent à des conventions qui ne peu- 
vent être avouées. Quelque puérilité d'esprit que dénonce 
l'espérance de bénéficier à la fois de la malhonnôteté et 
de l'honnêteté d'un complice , il faut bien reconnaître 
que cette espérance, si invraisemblable qu'elle soit, se 
produit assez souvent, et l'on doit y voir un juste châ- 
timent des fripons joués par la friponnerie de leurs as- 
sociés. 

Maurice resta trois jours à X°*°. La veille de son dé- 
part, dans l'après-midi, il se dirigea vers le cimetière, 
ne voulant pas s'éloigner sans avofr visité la tombe de 
M. Honoré... Il eut l'extrême contrariété de rencontrer 
son frère, qui venait de faire prendre les mesures néces- 
saires pour la construction d'un monument élevé à la 
mémoire de son oncle bien-aimé. L'un et l'autre demeu- 
raient hésitants; enfin, Maurice allait passer sans mot 
dire, lorsque Vincent, avec la maladresse qui accom- 
pagne souvent la conscience de torts considérables, fit 
gauchement quelques pas qui Je rapprochèrent de son 
frère. Celui-ci s'arrêta, fier et hautain. 

«Tu vas sur sa tombe ?..... » dit Vincent... 

— Oui.» Telle fut la réponse de Maurice. ê 

«Tu fais bien; car enfin il a été notre blenfaiteur, 
quoique’, à mon grand regret, je n’aie pu rien obtenir 
pour toi. 

— Vraiment! tu as eu cette bonté d'intervenir en ma 
faveur? 

— Inutilement. 11 a même exigé de moi la promesse. 

— De ne point changerles dispositions qu'il a prises? 
Je comprends à demi-mot,comme tu vois. Eh bien | cette 
promesse était inutile... Je n'aurais jamais rien accepté 
de toi. 

— Que signifient ces paroles? 

— Laisse là ton masque; fl ne sert à rien avec moi,» 
dit Maurice, entraînépar le dégoût que cette hypocrisie 
lui inspirait : « je te connais. Le présent est selon tes 
Mais il nous reste l'avenir, et qui sait? Je 
parviendrai peut-être à te faire regretter ta conduite. Tu 
as gagné la partie... Voyons la revanche | 





signé de votra 








LA 
REVANCHE, — À PARIS, 


I1 est rare que les espérances ne subissent pas quelque 
déchet lorsqu'on passe de la théorie à l'application, en 
fait de dispositions ayant pour but d'assurer l'existence 
de plusieurs personnes. Maurice aborda enfin la terre 
promise, qui depuis si longtemps était le but de toutesses 
aspirations; mais il reconnut bientôt que la besogne dont 
il était chargé ne constituait pas une sinécure , et qu’il 
lui serait à peu près impossible de s'occuper à la fois 
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d'art et dé commerce. Son temps 8e trouvait employé de 
dix heures du matin à six heures du soir; il fallait donc 
renoncer à l'espoir de cumuler les attributions, et se con- 
tenter des appointements qu'il émargeait à la caisse du 
correspondant de M. Fontvaux. D'un autre côté, M. André, 
si puissant qu’il fût, ne put trouver aussi vite qu'il l'es- 
pérait la place promise à son ami M. Fournier. Six mois 
s'écoulèrent ainsi, durant lesquels chaque jour apportait 
son contingent d'espérances et de déceptions. Contrarié 
dans sa vocation, astreint à un travail qui se trouvait en 
opposition avec ses goûts, Maurice ressentit , il faut bien 
l'avouer, quelques mouvements de révolte contre sa des- 
tinée, et sa pensée se reportait souvent vers le parent 
qui l'avait deshérité pour léguer à Vincent un immense 
superflu. «Ce n’est pas la fortune que je regrette , » se 
disait Maurice, « mais seulement l’indépendance , si mé- 
diocre qu’elle pût être; je lui aurais dû de ne pas vivre 
séparé de Noémi, de ne point retarder indéfiniment notre 
mariage, et enfin de travailler à ma guise.» : 

Mais des sentiments plus nobles et plus virils succé- 
daient à ces regrets et venaient l'en faire rougir. « Vou- 
drais-je de la fortune que possède Vincent, au prix des 
lâchetés sans nombre, des intrigues indignes qui la lui 
ont valu?» Et cette question, que Maurice s’adressait 
parfois, était toujours résolue négativement, avec sin- 
cérité, avec indignation…. « Non, certes , » 8e répon- 
dait-fl; « cet argent eût représenté à mes yeux une 
honte permanente , un remords incessant.….. Un homme 
doit se frayer sa route lui-môme ici-bas, et, si la place 
qu'il se fait est médiocre , c'est qu'il n'avait pas le droit 
d'en ambitionner une autre... J'ai rôvé la gloire... Je 
n'y atteindrai probablement pas; mais, si je vis près de 
Noëmi, j'aurai une large part de bonheur... Il y aurait 
donc de l'ingratitude à me plaindre de ma destinée. » 

Eafñn , M. Fournier, mandé à Paris par son ami André, 
put concourir pour une place de premier violon dans 
l'orchestre du Théâtre-Lyrique, et réussit à l'emporter 
sur ses rivaux. Dès lors, la plus grande partie du pro- 
blème se trouvait résolue, et sa famille vint le rejoindre. 
Miis Augustine, à sontour, quitta sa ville natale ; mais, ne 
pouvant se résoudte à abandonner tous les objets qui lui 
étaient devenus chers à force de lui être familiers, elle 
se fit suivre par son mobilier, pour reconstituer à Paris 
l'intérieur dans lequel elle avait passé sa jeunesse et 
commencé la vieillesse. On chercha et l'on trouva à 
Passy un appartement assez vaste, situé au rez-de-chaus- 
sée, et ouvrant sur un petit jardin. Dans ce temps-là 
Passy n’était pas encore un quartier élégant, peuplé de 
villas et d'hôtels qui ont le bols de Boulogne en guise de 
parc; c'était un faubourg assez laid, dans lequel des 
maisons fort peu somptueuses rachetaient par l'espace 
l'inélégance de leur construction ; les chambres étaient 
assez vastes , et les habitants ne couraient pas le risque 
de ne plus pouvoir, pour peu qu'ils fussent envahis par 
un léger embonpoint, circuler dans leurs couloirs; il n’y 
avait pas un grand nombre de chalets peinturlurés , de 
vérandahs grandes comme des ombrelles, de jardinets 
ayant la forme et la dimension d'une cuvette; mais on 
pouvait se faire quelque illusion sur la proximité de 
Paris, et se croire sinon à la campagne , du moins dans 
quelque bonne ville de province. Ce défaut était une 
qualité aux yeux de Mlle Augustine , et l'on alla au-devant 
de ses désirs en s'établissant à Passy. De plus, il y avait 
pour prendre cette décision une autre raison fort impor- 
tante. A cette époque, Passy n'avait pas encore eu les 
honneurs de l'annexion, et compensait les humiliations 
inhérentes à son obscurité par le bas prix relatif des den- 
rées alimentaires; dans un budget fort restreint quant 
aux ressources , très-lourd quant aux charges , cette con- 
sidération n’était pas peu importante , et chacun en tint 
compte. 

Quant à Noëémi, elle roulait de grands desseins dans 
sa tête; elle avait fait très-souvent sa profession de foi, 
et prétendait ne pas rester inactive dans cette ruche 
où chacun apportait sen contingent de travail... ou de 
capital. Elle abandonna bientôt le projet de continuer 
sa profession, car elle avait aisément compris que Miis Au- 
gustine était forcée de faire une petite dépense d’héroïsme 
pour accepter une nièce modiste..... Elle la faisait sans 
doute. mais, si on pouvait lui éviter ce froissement 
d’amour-propre, pourquoi ne pas s'empresser de cher- 
cher un autre genre de travail? Dès qu'elle fut arrivée à 
Paris, et que la date de son mariage fut arrêtée, Noëémi 
déclara, à la grande joie d'Augustine, qu’elle se bornerait 
désormais à être la modiste de la communauté... Mais 
elle avait de fréquentes conférences avec son père, elle 
fit plusieurs absences qui se prolongeaient pendant quel- 
ques heures; et enfin, un jour, elle revint à la maison 
radieuse, triomphante, et annonça à sa mère, à Augus- 
tine et à Maurice, qu'elle avait obtenu, grâce à la protection 
de M. André, de donner des leçons de piano dans un cou- 
vent peu éloigné, puisqu'il était situé dans le quartier 
Beaujon. Noémi avait quinre cents francs par an pour 
donner quatre heures de leçons chaque jour. Décidé- 
ment l'avenir s’annonçait sous les meilleurs auspices. 
On procéda sans délai au mariage des deux jeunes gens. 
Huit mois environ après la mort de M. Honoré, le neveu 
qu'il avait déshérité épousait Mile Fournier, et tous deux 
commençaient ensemble une vie de labeur quotidien. 
Son autre neveu procédait à peu près vers la même épo- 
que à une alliance bien différente. 
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No 7,300, Côte-d'Or. Pour le jeu de croquet, s'adresser directement 
à Mme Maury, rue Saint-Dominique, 97, Non. Le jupon d'alpaga noir 
peut être un jupon effectif, non pas apparent, c'est-à-dire que, pour 
relever et draper une robe, il faut que le bas de jupon, tout au moins, 
soit un peu plus élégant ; on pourrait couvrir ce bas de jupon avec une 
étoffe à rayures, et le corsage pareil; garnir celui-ci avec une berthe 
disposée en carré. Merci pour l'approbation. L'envoi du numéro ne me 
concerne pas ; il faut le demander au gérant, en joignant à la demande 
les timbres-poste nécessaires pour solder le prix du numéro, — 
N° 104,924, Gard. La toile sera trop épaisse et trop lourde pour les 
rideaux. Faire ces bandes en nansouk pas trop épais, les broder en 
broderie anglaise, les border d'un ourlet à jours ; mettre sur le bord 
inférieur du store seulement une frange en coton tors. C'est la largeur 
de la fenêtre qui détermine celle des stores. — Mo 65,347, Scine-Infé- 
rieure, Oui la robe plate devant, plissée sur les côtés; ceinture en ru- 
ban de même teinte que la robe. Laisser le corsage tel qu’il est. Une 
marraine se sert de son mouchoir comme tout le monde; 13 couleur de 
ses gants n'est pas non plus déterminée: en général les gants mauve 
feutre sont préférables aux autres pour le jour. C’est la forme future 
des vêtements qui déterminera la quantité de velours à employer, et 
que je ne puis désigner dès à présent.— No 49,894, Jtalie. Faire fondre 
le saindoux au bain-marie, y ajouter le quinquina en poudre, jusqu’à 
ce que la pommade ait Ja couleur de la cannelle. Trois fois par semaine, 
— No64,823, Seine-et-Marne. S'adresser à M. Bauderon, peintre d’his- 
toire et de portraits, rue Vintimille, 16; 500 francs. — N° 27,468, 
Suisse. Très-certainement on portera encore des chapeaux ronds l'été 
prochain, — No 56,002, Pas-de-Calais. Pour tous les petits côtés de 
robes, paletots, casaques, etc., on pose toujours le patron sur l’étoffe, 
en droit fil. Dentelle Yak. De 35 à 50 francs. J'ignore si l’on envoie 
à choisir. — N° U,0h1, Suisse. Les robes drapées, les robes ‘courtes, 
n'ont pas exclu les robes longues, mais ont limité l'usage de ces der- 
nières aux toilettes de diners et de soirées. Robe de foulard uni, sur bas 
de jupon en foulard rayé. Mantelet pareil à la robe. On a reçu, on reçoit 
encore un grand nombre de bandes en tapisserie, qui peuvent être 
faites aussi larges que l’on voudra, en choisissant du gros canevas. 
A-t-on compté les points de l’une de nos bandes ? on verra qu’il yena 
de fort larges. Je ne connais pas la mode des cravates destinées aux co- 
chers, et ne pourrais d'ailleurs faire paraître ce patron, qui conviendrait 
à un bien petit nombre de nos abonnées. Merci pour cette aimable 
lettre, — N° 104,698, Algérie. Parfaitement; porter ladite jupe avec 
une robe en soie ou popeline brune, — 98,369, Pyrénées-Orientales. 
Cela dépend de la coutume du pays: en certains endroits le linge de 
table est marqué avec l'initiale du nom de famille de Ja femme et l'ini- 
tiale du nom de famille du mari; je trouve plus simple et plus logique 
de le marquer simplement avèc les deux initiales du mari, Non pour la 
crête rouge dans une chambre meublée en bleu. — Ve 16,979, Paris. 
Nous croyons que la forme de ce manteau est trop ancienne pour pouvoir 
être publiée. — V° 66,514, Manche. Portières en reps de laine bleu- 
bluet, uni, avec larges bandes en tapisserie sur le devant. On peut 
mettre seulement des rideaux blancs dans la salle à manger, mais je 
ne puis dire que cela sera joli. Pour la toile d'emballage, s'adresser 
directement à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — Mo 17,022, 
Haute-Saône. S'adresser directement à la maison Pleyel pour avoir 
les prix courants des pianos. On peut demander, dans les bureaux de 
la Mode illustrée, une nouvelle photographie de Mme Raymond; on 
recevra la carte franco, en échange de 1 franc 45 centimes , envoyés 
en timbres-poste. Nou, pas de souliers à rosettes dans la rue.— No 5,018, 
Seine. Les plus beaux couvre-pieds soat toujours ceux composés de 
carrés au crochet carré, alternant avec des carrés faits sur toile, en 
broderie anglaise; après ceux-ci, viennent ceux composés de rosaces 
assemblées. Je ne puis promettre dans uu bref délai un dessin de couvre- 
pied au crochet. On emploie, pour les rosaces, du coton Bresson n° 35; 
pour le crochet carré, du fil cœur de Jia, plus ou moins fin, selon le 
temps que l'on peut donner à ce travail ; s'adresser, pour le coton ou 
pour ke fil, à Mme Maury, rue Saint-Dominique, 97, — N° 54,501, 
Mayenne. La corbeille de mariage est représentée par un coffret, plus 
ou moins riche; on en fait de très-simples, et aussi de magnifiques, 
chez M. Hunsinger, rue de la Roquette, 56; y mettre plutôt deux ca- 
chemires qu'un : les cachemirés vont regagner tout le terrain qu’ils 
avaient perdu. — Vendée. On peut acheter le fichu en dentelle de 
Chantilly: la mode n'est pas près den changer. — Ne 70,225, Nord. 
Prendre sur le patron la mesüre que l’on désire conualtre. Il est facile 
de faire urie robe plate avec une robe large... Le cohtraire est moins 
aisé, Je conseille de porier bien vite la robe telle qu’elle est, avant que 
la mode en paraisse ridicule. — N° 83,372, Bas-Rhin. La toile d’em- 
ballage est un tissu beaucoup plus grossier que l'échantillon dont on 
me fait part; on ne pourrait broder à Is croix sur cet échantillon, 
mais on pourrait le broder en soutache ou blen avec des galons ; polnt 





de bande de couleur, cor cela ne rerait pas joli, — Nos, 
Non certes, dans ces conditions le deuil n'est nullement ces lie. 
la mère écrira au parrain. Faire faire un corsa, Sibk. à 
ge non ajusté, en an, 
noir, pour porter avec celte robe de moire, en Prendre le m . 
les divers corsages en nansouk ou alpaga: mettre sous cel _ 
lupon à rayures noires et de couleur. Oui pour Je ie robe u 
garnitures, voir les gravures de modes. La saison est Uop ava po 
une robe blanche et mauve. Chapeau en dentelle noire, On x 
la robe Pompadour le soir, et pour des diners, On ne ue 
filés chez Mme Michaud, La dimension de la crinoline est ee ee 
les petites filles de 3 ans ne porlent pas de crinoline, Oui Fetes 
Havane, eu supprimant la garniture, qui est surannée. S'ad 7 
Mme Michaud pour faire broder la toile d'emballage, Si nl 
du paletot n’est point en contradiction avec les formes de mr Es 
que l'on verra cet automne, rien ne s'y opposer. Où, ce me" 
Je châles ainsl. — Ne 77,953, Basses- Pyrénées, Jignore conph 
s’il existe des associations de ce genre. Je pense que l'on peut nee 
trouver autour de soi la vérité sur les talents que l'ou possède NS 
l'on croit posséder... ou du moins la deviner dans les réticences qe 
l'effort de l'éloge. — No 82,885, Bordeaux. Essayer de Ebi) 
plume, en passant chaque brindille sur le dos de la lame d'un Sa 
chauffé; cependant je ne garantis pas le succès de l'opération, ù 
crois qu’un nettoyeur s’en tirerait bien mieux, — We 76,963. 4 c 
Oui, en s'adressant à Mme Maury, rue Saint-Domiaique, 9; E ee 
lesdits patrons, dont elle indiquera le prix ; même sdrea pou {| 
blanchir et raccommoder toutes les dentelles. On trouvera toute à 
toiles possibles aux Magasins du Louvre; on peut en demanker à 
échantillons avec les prix. Merci pour cette lettre, — N° 122,042, 0e: 
Non, cela ne peut s’apprendre sans maitre, Peut servir pour bourrsa | 
mais J'avertis qu'un châle imprimé ne peut faire un Joli perdus 
conseillerais plutôt de l'utiliser en guise de robe de chan» À 
No 17,046, Drôme. Non, les voiles de fauteuil n'iv-pliquent uk. 
ment une même couverture pour les bras, S'adresser, pour tra! 
musique que nous mentionnons, à M, Maho, éditeur, rue du Fauboy. | 
St-Honoré, 25. Oul, un cachemire de l’Inde rayé, coûtant 2 à 34 {rx : 
sera d’infiniment meilleur goût qu’un cachemire français; une pou 
en laine, coûtant de 25 à 50 francs, ne peut être considérée x 
trop élégante. Pardessus pareils aux robes, Je suis bien beurre 
voir mes efforts ainsi appréciés. — No 70,378, Deux-Sèvres, Parén 
noir; robe de foulard avec mantelet pareil. Non pour le fichu, k 
sage blanc et la jupe de couleur; cette combinaison, qui n'est pj# 
d'ailleurs, épaissit énormément. L'un ou l’autre des pardessus in | 
lonté, — No 10,808, Tarn. Voir le no 29, contenant les cosunah | 
mazone, — No 105,452, Rhône. S'adresser à Mme Maury, rue Si. 
minique, 97, pour tous les achats que l'on désire faire. — N° 111% 
Finistère. D'abord merci pour la propagande. 1] vaut mieux rec: 
le tabouret de piano en tapisserie, ou bien en applications de dry | 
drap ; ce tabouret peut être rond ou carré, en bois, ou bien en for & | 
pouff. Mousseline de laine ou percaline bleue ou rose. Grand nantes 
à pèlerine relevée par un chou. La benzine vaut mieux encore park. 
nettoyage des gants. Non, parce que l’on ne peut disposer cher si és 
tendeurs, des cylindres et des chaudières à vapeur, nécessaires pu 
blen telndre, — No 2,300. On trouvera tous ces détails dans le rokne 
de la Civilité non puérile mais honnête, par Mme Emmeline Rayual, 
un volume, prix 4 francs, chez Firmin Didot. C'est selon les éthise ! 
ments, et aussi selon les couvents. En général il n'est pas de bon pit 
d’accoler toujours le titre ou la fonction au mot Monsieur. — N'él4, 
Indre, Ce volume m'est tout à fait inconn: dresser directemer:} 
l'éditeur, pour ces questions, — No 89,065, Drôme. Cela dépend du dr 
d'intimité dans lequel on se trouve avec la personne faisant les ini 
uons, et aussi du degré de solennité de la soirée; pour uù bi me | 
soirée dansante ou musicale, les invitations doivent être fai mes 
à moins pourtant que l’on ne soit assez intime pour qu'une iaritationre , 
bale soit suffisante; en général il faut se préserver de se forma 
inutilement: rien n'est de plus mauvais goût que la suscepihille sr 
toutes ces questions si futiles,.— Suède. Ces matériaux n'étant pas ds 
le commerce, le dessin désiré serait tout à fait inutile, Je conseil: # 
demander à Mme Bréant une ceinture ainsi bpodée, pour se robe 
compte de ce genre d’ornements. Nous publieroos plusieurs capuche 
Plutôt un mantelet en cachemire noir, cela sera plus nouveau. 01e 
a reçu des patrons, À la cheville. — Mo 13,264, Allier. Nous mxns 
mériter Ja continuation de cette fidélité, 1.a machine à coudre éæ 
silencieuse, rue Richelieu, 43; s'adresser directement à l'agent #| 
ces machines, — No 103,056, Meurthe. Si l'on n'a mal qui | 
pied, on parle au singulier, sinon au pluriel, et mieux vaut, et 
occurrence, s'abstenir autant que possible du singulier et du 
Ce sont les hommes qui offrent de Peau bénite. Cette combi 
est impossible, car on règle le tirage des gravures colorites sainir” 
nombre des abonnées de chaque édition. — N° 77,841, Tarn. Dent 
merci; ensuite je conseille sincèrement de ne recourir à aucun tés 
tique pour faire disparaître cet inconvénient, car le rembde, à cou} 
serait pire que le mal.— N° 19,500, Tarn-et-Garonne. Toute lames? | 
que nous mentionnons peut être demandée à M. Maho, éditeur, 10e 
Faubourg-St-lonoré, 25. Merci, car cette lettre m'a causé une &! 
satisfaction. — N° 104,717, Moine-et-Lore. Le volume Leçons dei] 
ture, de crochet, frivolité, h icot, ete., coûte 3 francs, à b 1] 
Firmio Didot, Je suis très-surprise qu'une abonnée âgée de dou # 
écrive de si jolies lettres. — No 72,534, Tarn. Toutes les robes 
de dessous et celles de dessus, se font plates seulement par devant 
on taille en pleine étoffe, Pour la robe rayée, jupon à mêmei ri 
plus larges; pour la robe grise, même jupon que le prévdr | 


Le Directeur-Gérant :°W. UNGER. 






















































































































Paris. — Typographie de Firmin Dadot frères, is et Cr, re h, 


EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS, — Mal sont endoctrinés gens qui par femmes sont sermonnés. 





NEUVIÈME ANNÉE. 








Le suméro, vendu séparément, 
25 centimes. 
AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Dimanche 20 septembre 1868. 


ke 


wuror. 5° 


Le numéro seul avec une gravure coloriée, 
. 50 centimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : #8 CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIBUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 








PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
Panis. $ 
Unan,12fr. — Six mois, 6fr, — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Unan,14fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an,hfr. 6mois, 2fr, 3 mois, fr. en plus de l’abonn, 
POUR L’ANOLETERRE, 
Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. 
Cahier mensuel, 25. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66. 





S'adresser pour la rédaction à 
M EMMELINE RAYMOND, 
Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 


. 





Toutes les lettres doivent être affranchies. 





PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. 
Un an, 24 fr. — Six mois, 43 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 
DéranTEmEnTs (frais de poste compris). 
Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 


Patrons illustrés. 4 an, & fr. 6 mois, 2 fr. 5 mois, i fr. en plus de l'abonn. 


POUR L'ANGLETERRE. 
Unan, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s, 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
Cahier mensuel, 8 s. 





‘Toute demande non 


ée d’un bon sur La poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 


— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER er Co, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 
EEE EEE —_—_ — 


Sommaire, — Toilettes de chez Mme Flairy, rue du Faubourg- 
Poissonnièi 27.— Leçon de couture: Boutonnières pour 
linge. — Divers boutons pour le linge. — Pattes pour suspen- 
dre les serviettes de toilette, — Pièce de chemise au crochet. 
— Dentelle au crochet pour garnir des taies d'oreiller, etc. 
— Divers motifs en broderie pour objets de linge. — Diverses 
garnitures pour linge ct lingerie. — Deux dentelles au crochet 
pour ornements de lingerie. — Pièce pour chemise décolletée, 
— Deux cols négligés pour dame. — Chemise à encolure carrée. 
— Bonnet de nuit en toile, — Col Challenge. — Bonnet de 
nuit sans passe. — Col Conférence. — Trois manchettes pour 
homme, — Peignoir en percale imprimée. — Camisole à 
revers, — Chemise de 
nait pour dame, — Che- 
mise avec pièce ronde, — 
Patalon à coulisses. — 
Gol Edimbourg. — Col 
Saïd-Pacha. — Deux bon- 
nets de nuit en filet. — Col 
awet chemisette pour 








homme, — Camisole à ceinture, — Chemise de jour pour 
homme, — Col Exposition. — Camisole à pièce unie. — Qua- 
tre manchettes pour homme. — Col Jean Bart, — Bonnet de 
nuit en percale. — Bonnet de nuit pour dame âgée, — Che- 
mise à manches très-courtes. — Peignoir en percale, — Col 
oxonian. — Col marquis. — Chemise de nuit pour homme, — 
Pantalon à ceinture ronde, — Chemise avec pièce pointue. — 
Description de toilettes. — Modes. — Nouveust Partie et 
revanche. 





Toilettes de chez M=° Filadry, 
RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 


Robe de taffelas mauve, garnie d’un volant, au-dessus 
duquel se trouve un volant en guipure blanche, posé à 
plat; les lés de derrière forment une tournure composée 
de trois larges bouillonnés, bordés de chaque côté par un 
pan taillé en pointe, garni d’un biais de velours violet et 
d’une guipure ; sur le corsage montant et plat, un biais 
Secvelonre violet rappelle la disposition du pan de la 
robe. 

Robe en taffetas noir. Confection en dentelle noire et ruche 
de satin noir. 

Robe en taffetas 
gris, ornée de 
deux  bouillon- 
nés ; confection 
en dentelle noire. 

Toilette de ma- 
riée. Robe de taf- 
fetas blanc, à vo- 
lant plissé; robe 
plus courte que 
la précédente,en- 
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tièrement plissée du haut en 
bas; robe' de mousseline blan- 
che, formant par devant et par 
derrière un tablier arrondi (le 
second beaucoup plus court que 
le premier), bordé d’un bouil- 
lonné et d’une dentelle étroite; 
corsage montant, en tafletas 
recouvert de mousseline; cein- 
ture à longs bouts; parure en 
fieurs d'oranger de chez Cons- 
tantin, rue 
d'Antin, 1; 
grand voile en mousseline blanche. 





N° {. PRÉPARATION D'UNE BOUTON- 
NIÈRE. 





LEÇONS DE COUTURE. 





Boutonnières pour linge. 











dre la boutonnière avec des 
points noués (voir le dessin n°9). 
Nes 10 et 11. Double feston. On 
fait un point long ordinaire, puis 
un point court en biais, de gau- 
che à droite, comme l'indique 
le dessin n° 11. 
Nos 12 et 13. Avant de prépa- 
rer la boutonnière, on y pose 1 
une ganse, cousue tout autour No 2, PRÉPARATION D'UNE BOUTON- 
de la fente ; le dessin n° 13indi-  Kière AU POINT DE CHAINETTE. 
que la direc- 
tion du fil 

2 et l'exécution de la boutonnière, mais sans la 
ganse, qui aurait pu nuire à la clarté de la 
démonstration. 

Nos 14 et 15. C’est à peu près le point de | 
minute qui compose cette jolie boutonnière:; | 
on tourne le fil 7 à 8 fois autour de l'aiguille, | 
puis on tire celle-ci en pressant] le fil tourné | 

& a contre l'étoffe; on pique l'aiguille à la place où 














Nous publions aujourd’hui une collection de ; = 1 l'on a piqué le dernier point, on la passe dans 
boutonnières jolies et solides, pour le Jinge; "=". eu # J'étoffe, et l’on fait un nouveau point. 
outre le dessin qui représente N° 5, BOUTONNIÈRR (POINT D'ARÊTES), * N° 1. BOUTONNIÈRE ORNÉE AU POINT NOUÉ. | 
chaque boutonnière, on trou- | 
vera un dessin spécial repro- PERIET 


duisant l'exécution des bou- 
tonnières plus grande que na- 
ture, afin de pouvoir la copier 
plus aisément. La préparation 
d’une boutonnière quelconque 
se fait à points devant (voir le 
n° 1), ou bien au point de chal- 
nette (voir le n° 2). 

Nos 3 et 4. Boutonnière (fes 
ton déntelé). On borde la fente 








avec de longs points inégaux, 
formant une dent, et fixés par 
un second point plus court. On 
fait d’abord un point long (voir 
le dessin n° 4), en posant l'aiguille suivant les indications du des- 
sin, puis on fait un point court en biais, en dirigeant l'aiguille de 
gauche à droite, comme l'indique le dessin n° 11. 

N°s 5 et 6. Boutonnières avec points d'arétes, Ce point est connu à 
nos anciennes abonnées ; les abonnées nouvelles en trouveront l'indi- 
cation sur le dessin n° 6. On fait d'abord un point de feston en biais, 
en piquant de haut en bas comme l'indique la position de l'aiguille; — 
le point suivant est fait en sens opposé (de bas en haut), et prend en 
même temps le bord de l’étofle; ces derniers points sont encore 
enserrés par un point de feston quand le point d’aréles est terminé. 

Nos 7, 8 et 9. Cette boutonnière est très-jolie, On fait d'abord le fes- 


N° 4. EXÉCUTION DE LA BOU- 
TONNIÈRE N° 3, 








N° 9. EXÉCUTION DES NŒUDS 
DE LA BOUTONNIÈRE N° 7, NIÈRE N°5, 








TEA pr 













TT Divers boutons | 
POUR LE LINGE. 

On prendra volontiers la | 
peine de préparer l'un ou 
l'autre de ces boutons, car 
ils ne sont pas seulement 
plus jolis, mais aussi beau- 
coup plus solides que les 
boutons achetés pour le lin- 
ge; on les fait tous avec du 
fil fin. 


f 


Le 


N°20, 





Nos 46 et 17. Bouton plat au cro- 
chet, On commence par le milieu 
et l'on fait 1 tours de mailles 
simples, en rond; on travaille 
toujours de gauche à droite, suivant les indications du dessin n° 17, qui 
représente le travail plus grand que nature. Dans le 2° de ces 7 
tours, on fait deux mailles dans chaque maille ; le 8° tour se compose 
de mailles simples faites comme à l'ordinaire, et recouvre un petit 
cercle en métal, de dimension assortie; on fait 2 mailles simples dans 
chaque 2° maille du tour précédent. L'envers du travail est l'endroit 
du bouton. Nos 18 et 19. Ces dessins enseignent à utiliser le petit 
cercle de métal d’un bouton usé. On le pose entre deux disques de 
toile, que l’on coud tout autour; ensuite on encadre le tout suivant 
les indications du dessin n° 19, qui représente le bouton plus grand 
que nature,et l’un des morceaux de toile rabattu, pour mieux faire 
saisir la nature de ce travail, 


N°13, EXÉCUTION DE La 
BOUTONNIÈSE N° 12. 





CREER de Ai 


N° {1. EXÉCUTION DE LA BOU- 
TONNIÈRE N° 40, 


N° 8. EXÉCUTION DE LA BOU- 
TONNIÈRE N° 7. 





N° 23, PATTE POUR SUSPENDRE LES SERVIETTES. 





a don à 


N° 22. PATTE POUR SUSPENDRE 
LES SERVIETTES. 







Nos 20 et 24. Ce 
bouton est fait au 
crochet, sur de la 
ganse; il est parti- 


ton ordinaire, puis 
on dirige le fllen 
avant pour le con- 
duire encore une cs : 
fois dans la bouclette du feston culièrement poides SI SOmRence 
(voir le dessin n° 8). On enca- par le milieu, et l'on fait 8 tours : : 
N° 26, EXÉCUTION DE LA PIÈCE DE CHEMISE AU CROCHET. (GRANDEUR NATURELLE). N° 25. PIÈCE DE CHEMISE AU CROCHET. N°21. DENTELLE AU CROCHET POUR GARNIR LES TAIES D 'OREILLERS, ETC. 
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- @n rond sur de la ganse fine. Dans chaque tour on augmente 
de quelques mailles, on maintient l'augmentation, et l'on fait 2 
tours sans ganse, — 2 tours sans augmentation, — enfin 5 46 tours 
dans lesquels onfdiminue jusqu’à ce que l'ouverture se ferme; 
le brin peut servir pour coudre le bouton. Le dessin n° 20 repré- 
sente le déssus, — le dessin n° 21 le dessous du bouton. 





Pattes pour suspendre les serviettes 
de toilette. 


Ces pattes remplacent avan- 

tageusement les bouclettes 
‘de cordon. 

N° 1. Coton n° 50. On fait 
une chaïnette de 36 mailles, 
dont on joint la dernière à 
la première, — 20 mailles en 
l'air ; on passe la dernière, et 
l’on fait une maille simple 
dans chacune de ces 19 mail- 
les et dans les 36 milles 


primitives (mais sur le côté opposé aux 20 der- 
nières mailles en l'air); on fait encore 3 tours 
pareils, en allant et revenant. Le dessin indique 
comment on s’y prend pour coudre cette patte. 

Ne 2. Môme coton. On la fait en travers ; on fait 


une chaïnette de 9 mail- 
les, on passe la dernière, 
une maille simple dans 
chaque maille de la chal- 
nette, — encore 38 tours 
pareils en allant et reve- 
nant, et piquant toujours 
le crochet dans le côté de 
dessus de chaque maille; 
à la fin de chaque tour on 
fait une maille en l'air 
servant de charnière. On 
encadre la patte avec une rangée 
de petites dents exécutées avec du 
coton blanc et du coton rouge : 
une maille rouge, — 3 mailles 
blanches dans la maille suivante, 
et ainsi de suite; la maille rouge 
est toujours terminée avec du 
coton blanc, — la dernière maille 
blanche avec du coton rouge. 

Ne 3. On la fait avec une bande 
de toile suffisamment longue, 
ayant 2 centimètres 1/2 de lañgeur; 


FE 








N° 40, 








N° 42. 


on la replie en deux, dans le 
sens de sa largeur, on coud 
ensemble les deux bords pliés 
l'un contre l’autre, on encadre 
la bande avec un feston écarté 
(coton blanc), sur lequel on re- 
vient avec du coton rouge; avec * 
ce coton onentoure le coton blanc 
(voir le dessin). 





Pièce de chemise 
AU CROCHET. 
Le figure 65 (verso de la planche) 
appartient à cet objet. 

Cette pièce 
est faite au 
crochet avec du 
fil de frivolité 
n° 80; le fond 
se compose de 
brides à jours, 
brodées ensuite 
au point de re- 
prise. Un des- 
sin spécial re- 
produit  l'exé- 
cution de ce 
travail en gran- 
deur naturelle. 

La figure 65 
représente la 
moitié de Ja 
pièce, et, en fai- 
sant celle-ci, on 
copiera fidèle- 
ment le patron. 
Onlacommence 






















































N° 45, EXÉCUTION DE LA PIÈCE 
POUR CHEMISE DÉCOLLETÉE. 


N° 44. PIÈCF POUR CHEMISR DÉCOLLETÉE. 





exactement les contours du 


pas tendu 


le milieu du eston suivant, — 
et ainsi de suite, 

2e tour, — Sur la maille en 
l'air se trouvant entre 2 mail- 
les simples, on fait une maille 
simple; — ° 3 mailles simples 
sur la maille en l’air suivante, 
— 12 brides à cheval sur le picot 
se trouvant entre les 2 mailles 
simples les plus proches ap- 
partenant au tour précédent, — 
3 mailles simples sur la maille 
en l'air suivante, — une maille 
simple sur 
la maille 
en l'air se 
trouvant entre 
2 mailles sim- 
ples. — Recom- 
mencez tou- 
jours depuis ?. 
On répète en- 
core ‘deux fois 
ces 2 tours, et 
de telle sorte 
que les coquilles 
soient contra- 
riées. 


par le bord inférieur de devant, en faisant une chaïnette de 16 
mailles, sur lesquelles on revient en faisant alternativement une 
bride, —2 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 2 mailles de 
la chaînette. La pièce tout entière est faite de cette façon. Les 
brides doivent toujours se trouver l’une au-dessus de l'autre; on 
coupe le brin à la fin de chaque tour pour le rattacher au com- 
mencement; enfin on augmente ou l'on diminue, pour suivre 


dessin ; devant, la pièce se termine 


en ligne droite. Quand le fond est terminé, on fait sur le bord 


supérieur, et sur le bord des de- 
vants, 2 tours de mailles sim- 
ples; dans le premier de ces 
tours on enferme tous les bouts 
de fil; on fait ensuite 2 tours 
de brides croisées; ces brides 
sont séparées l’une de l’autre par 
2 mailles d'intervalle, et doivent 
se trouver exactement l’une sur 
l'autre. Sur le coin supérieur de 
la pièce, les côtés de dessous des 
brides croisées doivent se trouver 


tout près l'un de l’autre, afin que la pièce ’ne soit 
lue. Sur le dernier tour de brides croisées 
on fait le tour suivant :’ une maille simple entre 
les deux brides croisées, — 7 mailles en l'air 
et une bride sur la première de ces 7 mailles. 


Recommencez toujours 
depuis *.. On brpde ensuite 
la pièce au point de re- 
prise, suivant les indica- 
tions des dessins nos 25 et 
26. 





Dentelle 


AU CROCHET POUR GARNIR 
DES TAIES D'OREILLER, ETC: 


On fait une chaïnette 
ayant\la longueur [voulue, ou bien 
l'on exécute la dentelle sur le bord 
des festons. 

4er tour, — Sur le premier feston, 
2 mailles simples séparées par une 
maille en l'air, — puis, piquant le 
crochet dans le milieu du même fes- 
ton, 11 mailles en l'air, et avec les 
six dernières on forme 1 picot, en 
faisant une maille simple dans la 
5e des 11 mailles en l'air, —5 mail- 
les en l'air, — 2 mailles simples 
séparées par une maille en l'air, sur 
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(Explication sur la planche de patrons.) 
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COL EXPOSITION. 
(Explication sur la planche de patrons.) 





BONNET DE NUIT 
EN PERCALE. 
(Explication sur 

la planche de 

Pa’rons.) 
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CHEMISE À MANCHES TRÈS-COURTES. 
(Explication sur la planche de patrons.) 















BONNET DE NUIT 
POUR DAME AGÉE. 
(Explication sur la 


COL OXONIAN planche de patrons.) 


{Explication sur la planche 
de patrons.) 









CAMISOLE A PIÈCE UNIE. 
Explication sur li planche de patrons.) 








N9 4, MANCHETTE POUR HOVWMFe 
Explication sur la planche de patrons.) 

















PEIGNOIR EN PERCALE, 
(Explication sur la planche de patrons.) 






COL JEAN HART. 


per. {Explication sur la planche de patrons.) N° 2. MANCHETTE 


ë de patrons.) 





POUR HOMME, 4 
(Explication sur la COL MARQUIS. 
planche de patrons.) {Explication sur la planche 


de patrons.) 
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Divers motifs en broderie 
POUR OBJETS DE LINGE. 


Nos 28 à 34. On brode ces dessins sur de la mousseline 
ou de la batiste, sur du nansouk ou du piqué. On les 
emploiera pour orner des brides, des cravates, des cor- 
sages, des cols, des manchettes, etc. La broderie est faite 
au feston, ou point de cordonnet, point noué, passé, 
point d'armes, et avec des poinis de dentelle; on l'exécute 
avec du coton blanc et de la soie noire; celle-ci peut 
aussi être supprimée ; les points foncés désignent la 
place qui lui est attribuée. 





Diverses garnitures pour linge: 
ET LINGERIE, 


Ne 35. Bordure brodée sur de la toile, au feston et 
point de cordonnet. A l'intérieur de chaque œ@illet om 
fait une grande roue; on pique une bande de toile sur 
cette bordure pour la fixer sur l'objet qu'elle doit orner. 

No 36. Deux coutures à jours qui réunissent deux 
petits rouleaux, et peuvent servir pour cols et man- 
chettes. 

No 37. Très-bel entre-deux, qui peut aussi servir pour 
orner un mouchoir. Il est fait sur du nansouk très-clair 
ou bien de la mousseline ; les contours sont au point de 
feston et de cordonnet. L'intérieur des vides est orné de 
points de dentelle. 

N° 38. On fait cette garniture en toile très-fine, ou bien 
en batiste, en formant des plis très-étroits auxquels se 
rattache une bande festonnée. Cette garniture forme la 
pièce et les manches de la chemise avec manches très-courtes 
(voir le recto de la planche jointe à ce numéro). 

No 39. Cette garniture se compose de bandes de mous- 
seline ayant environ 5 centimètres de longueur et 3 cen- 
timètres de largeur, cousues ensemble de façon à former 


chacune un pli d'un centimètre ; à l'aide de coutures à. 


jours, on joint ces bandes à d’autres bandes plus étroites 
formant chacune un pli simple, d'un demi-centimètre, 
ornées chacune d’une broderie au point d'arêtes. Sur 
chaque côté long on pique une bande de toile, ou de 
nansouk. 

N°40. C’est une bande de mousseline ayant5 centimètres 
de largeur, brodée, garnie de chaque côté d'une bande 
de toile dentelée, que l'on pose en dessous ; le bord replié 
de ces dents est caché sous une bande piguée, coupée 
en biais. 

No 44. Cette garniture est faite en batiste, les contours 
des lignes qui ondulent au milieu sont au point de cor- 
donnet ; l'étoffe est enlevée entre ces lignes, et le vide 
est rempli de points de dentelle. Cette bande est découpée 
en dents sur chaque côté long, et l’on pose en dessous 
une bande de mousseline que l'on pique. 





Deux dentelles au erochet 
POUR ORNEMENTS DE LINGERIE, 


No 42, Fil n° 60. L'ourlet est réuni à l'objet que l'on 
garnit par une couture à jour, composée de trois rangées 
de bouclettes de feston. La dentelle se compose de 4 
tours de petits picots. 

4er tour. — * On pique le crochet dans l'ourlet, on fait 
une maille simple, — 5 mailles en l'air, et une bride dans 
la première de ces 5 milles; on laisse sous ces mailles 
un espace suffisant de l'ourlet,— on recommence depuis°. 
Les trois autres tours sont pareils à celui-ci, mais on 
pique toujours le crochet au milieu de chaque picot ap- 
partenant au tour précédent. 

No 43. — L'ourlet que cette dentelle borde est orné au 
point d'arétes; la dentelle se compose de rangées de pe- 
tites dents. 

4er four.— On pique le crochet dans l'ourlet, on fait une 
maille simple, — * # mailles en l'air, dont on passe la 
dernière pour faire sur les autres: une maille simple, — 
une demi-bride, — une bride, — on laisse un espace suf- 
fisant sous cette dent, et l'on recommence toujours de- 
puis*. On fait encore deu tours pareils à celui-ci, en 
plaçant la maille simple sur la pointe de chaque dent du 
tour précédent. ; 





Pièce peur chemise décolletée. 


On prépare la pièce en la coupant en toile (droit fil); 
sa largeur est par devant de 6 centimètres, par derrière 
de 3 centimètres, et le tour d'épaule, également en droit 
fil, est de trois centimètres: le tout est taillé d'un seul 
morceau. Sur cette pièce ainsi préparée, on enlève des 
fils perpendiculaires et horizontaux , de façon à former 
de petits carrés indiqués sur le dessin n° 45, qui repré- 
sente une partie de la pièce en grandeur naturelle. On 
entoure plusieurs fois avec du fil très-fin les places où 
les brins ont été enlevés, et l’on forme ainsi de petits 
carrés, que l'on orne au centre avec quatre nœuds faits 
avec du coton à broder. On festonne le contour de la 
pièce. 





AVIS. 


On trouvera, dans le prochain numéro, les dessins et 

- explications du nécessaire pour ustensiles de dessinateur, de 

l'étui à lunettes et du porte-peloton, dont les patrons figurent 

sur la planche jointe au présent numéro; ces dessins et 

explications n'ont pu trouver place dans notre numéro 
d'aujourd'hui. 











N° 1. Bonnet de nuit au filet. 


Le fond de ce bonnet est en forme de résille; on prend 
du coton tors, un moule ayant un centimètre 1/2 de cir- 
conférence, et l’on fait un carré en montant 28 mailles 
et faisant 27 tours en allant et revenant. Autour de ce 
carré on fait 34 tours en rond, puis on fixe et l'on coupe 
le brin. On compte 43 mailles pour le bord de devant, 
24 mailles pour le bord de derrière, et l’on n'y touche 
pas; sur les autres mailles, de chaque côté, on fait pour 
chaque bride 95 mailles, en allant et revenant; sur le 
bord inférieur on fait encore 11 tours, pour diminuer la 
largeur des brides, et l'on diminue une maille à la fin de 
chaque tour. Sur le bord de derrière du bonnet, ou ourle 
un cordon étroit; le reste du bonnet est encadré (ainsi 
que les brides) avec la dentelle suivante, faite au crochet: 

{er tour. — 3 brides dans chaque maille du bonnet. 

2me four. — Une maille simple après chaque groupe de 
trois brides, puis 4 mailles en l'air; ainsi de suite. 

3we {our.— *.Une maille simple sur un feston de mailles 
en l'air du tour précédent, 1 picot, c'est-à-dire 5 mailles 
en l’air et une bride dans la première de ces 5 mailles, — 
3 brides, et après chaque bride 3 mailles en l'air sur! le 
feston suivant, composé de mailles en l’air,— une maille 
en l'air, puis une maille simple sur le feston suivant. 
Recommencez toujours depuis *. 

4ue four, — * Une bride sur la plus proche maille en 
l'air du tour précédent, — 4 picot, c'est-à-dire 5 mailles 
en l'air, et une bride dans la première de ces 5 mailles; 
— sur le plus proche feston de mailles en l'air, 2 brides 
séparées par un picot, — un picot, — 2 brides séparées 
par un picot sur le feston suivant, — 1 picot, — une 
bride sur la plus proche maille en l'air. Recommencez 
toujours depuis *. 





N° ®. Bonnet au filet. 


Ce bonnet est simple et très-commode; il se compose 
de deux triangles qui sont réunis de façon à former un 
double triangle dont la pointe est repliée (voir le dessin) 
et fixée sur la moitié inférieure. Le contour est brodé 
avec de la dentelle faite au crochet; môme dentelle sur 
la couture réunissant les deux moitiés du bonnet. 

Le travail est exécuté avec du coton tors, sur un moule 
ayant 1 centimètre 1/2 de circonférence. On commence 
chaque moitié par la pointe, en montant 2 mailles; on 
travaille en allant et revenant, et l'on augmente d'une 
maille à la fin de chaque tour, jusqu’à ce que l'on ait 
60 mailles. On coud ces deux triangles ensemble, on gar- 
nit le bonnet et les brides (faites comme celles du bonnet 
précédent, puis attachées sur chaque côté), avec une 
dentelle se composant de deux tours de brides à jour (al- 
ternativement une maille en l'air, — une bride), et d’un 
tour de mailles simples, pour lequel on fait 4 mailles 
simples-sur chaque maille en l’air se trouvant entre deux 
brides. 





Deux eols mégligés pour dame. 


No 4. Il se compose d’une bande de mousseline ayant 
90 centimètres de longueur, 14 centimètres de largeur, 
plissée en plis cousus dans le sens de la longueur, échan- 
crée à chaque bout, ourlée, et garnie d'une dentelle 
ayant un centimètre de largeur; l’un des côtés longs n'est 
pas-bordé de dentelle, et on le replie à l'endroit, sur une 
hauteur de 2 centimètres; cette partie de l’ourlet est or- 
née de points d'arétes. En mettant ce col-cravate, on forme 
un nœud sur l’un des pans, et l'on y passe le second pan; 
cela évite de nouer et dénouer cette cravate, et la main- 
tient propre plus longtemps. 

No 2. On prend une bande de mousseline ayant 5 cen- 
timètres de largeur, 1 mètre 20 centimètres de longueur; 
on y coud des plis en travers; deux bandes préparées de 
la même façon, c'est-à-dire péssées et garmies de dentelle, 
sont fixées sur chaque côté de la bande principale; la 
première bande a 1 centimètre 1/2 de largeur, — Ja se- 
conde, celle du bord inférieur, a 3 centimètres de largeur. 
A chaque bout de cette cravate on attache un morceau 
de mousseline ayant 12 centimètres de largeur, 20 centi- 
mètres de longueur, ourlé, garni de dentelle et fixé par 
trois plis. 





Chemise de nuit pour homme. 


Nous avons publié dans le n° 28 les indications néces- 
saires pour couper une chemise d'homme; après avoir 
procédé d’après cette méthode on coud la chemise sur les 
côtés, en commençant à 25 centimètres 1/2 de distance 
de son bord supérieur, et laissant à l'extrémité de cette 
couture une fente de 25 centimètres 1/2; on garnit le 
commencement de la fente avec une petite pointe en 
forme de triangle. Sur le milieu de la chemise par devant, 
et en commençant depuis le bord supérieur, on fait une 
fente en droit fil, ayant 42 centimètres 1/2 de longueur, 
puis, à l'extrémité inférieure de cette fente, on fait sur 
chaque côté une fente transversale ayant 2 centimètres 1/2 
de longueur ; à l’extrémité supérieure de la fente du mi- 
lieu, on en fait une autre ayant sur chaque côté 23 cen- 
timètres 4/2 de longueur. Pour l’encolure, on replie à 
l'endroit les bords de la fente, sur un espace de 2 centi- 
mètres; on les pique, puis on pique l'ourlet de gauche 
sur celui de droite, à 1/2 centimètre de distance du bord 
inférieur, on fronce la partie de la chemise séparée par 
la fente transversale; on fixe ces fronces entre les deux 
ourlets et l’on y coud la partie froncée. Les petits plis 
transversaux, ainsi froncés sur chaque côté des ourlets, 
sont piqués à l'endroit, On pique sur la chemise la pièce 
d'épaule, on y fait la fente nécessaire pour la pointe de 
l'épaule; on fixe les bords de cette fente sur ceux de l’en- 
colure, puis on y pose la pointe pliée en triangle. L'enco- 


lure est froncée suivant la dimension du col; la manche 
est préparée d’après les indications concernant toutes les 
autres chemises dont nous publions les patrons. 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en foulard blanc uni, avec haut volant, 
surmonté d'une ruche de taffetas découpé, disposée en 
coquilles; seconde robe pareille ; le 16 de devant forme 
un tablier, bordé d’une frange blanche; les lés de côté 


-et de derrière, disposés en paniers, sont ornés d’une 


ruche qui s’entrelace, et semble les relever ; corsage dé- 
colleté à la Vierge, avec manches longues; fichu pareil 
à la robe, croisé par devant, à bouts fixés dans la cein- 
ture; chapeau rond en paille blanche, bordé de velours 
noir et orné d’une grosse rose. 

Petite fille de huit ans. Robe de dessous en cachemire 
blanc, à bord dentelé, garni de velours mauve, sur- 
monté de trois biais en même velours; robe en taffetas 
mauve, boutonnée par devant, avec bretelles et pattes 
continuant les bretelles; corsage montant en foulard 
blanc, à manches longues. 

Robe de dessous, en taffetas vert-réséda, garnie d'un haut 
volant surmonté d’une ruche bouillonnée; robe de 
dessus en taffetas noir, garnie de ruches pareilles, bor- 
dées d'un étroit ruban en taffetas vert; corsage ajusté, 
manches garnies comme la robe; cette robe de dessus 
tient lieu de casaque. Chapeau en tulle noir, orné de 
réséda, avec barbes de dentelle noire, croisées sous un 
petit bouquet de réséda ; cravate en mousseline blanche, 
garnie de dentelle. 





MODES. 


Quelques-unes des modes adoptées cet été ne veulegt 
pas disparaître avec la saison qui les a fait naître ; de ce 
nombre seront celles que l'on désigne par le mot trans- 
parents, et qu'il serait plus logique de nommer transpa- 
rentes. Ma plus constante préoccupation étant de chercher 
à concilier deux ennemies réputées (à tort)irréconciliables, 
c'est-à-dire l'élégance et l'économie, j'ai saisi cette mode 
par un pan de sa tunique, pour la placer sous les yeux 
de nos lectrices. 

11 s'agit des robes en grenadine de laine noire, — ou 
mieux encore en grenadine ou gaze de soie noire; on 
les portera surune robe de couleur vive, et si par ha- 
sard on a dans ses armoires l’une de ses robes un peu 
fanée, — ou peut-être un peu trop claire pour un diner 
prié, mais familier, pour une réunion du soir, une toi- 
lette de concert ou de spectacle, on la voilera avec une 
robe en grenadine ou gaze noire. Disons en passant que 
la gaze en soie blanche, ou de couleur, se teint admira- 
blement en noir, et que, sil’on veut avoir une robe bien 
teinte, on doit s'adresser à Mme Cassin, rue du Bac, 46. 
Le dessous de ces robes de gaze ne doit pas être de teinte 
trop neutre : ni brun, ni écru, — ni gris, à moins qu'il 
ne s'agisse d'une toilette de demi-deuil ; — il sera vert, — 
rose, — bleu, — mauve, — orange, — et même pourpre, 
si l’on veut; le corsage sera montant, les manches lon- 

ues. 

: On porte toujours beaucoup de volants plissés et de 
ruches découpées; les unes n'excluent pas les autres : 
au contraire, car la ruche surmonte presque toujours le 
volant pour le compléter. L'une des plus jolies robes 
d'automne que j'aie vues, l'une des plus simples aussi, car 
il me semble que ces deux termes sont synonymes, était 
en taffetas noir, avec un grand volant plissé, surmonté 
d'une bande sillonnée de trois biais étroits, en satin 
noir; sur chaque côté de la bande, une ruche non dé- 
coupée, mais bordée de satin noir ; grande ceinture as- 
sortie, pardessus pareil formant par derrière une sorte 
de tournure, fixée par une ceinture qui se fermait devant 
sous les pans du pardessus, taillés un peu en pèlerine; 
ce costume se préparait ehez Me Fladry, rue du Fau- 
bourg-Poissonnière, 27. 

Madame Aubert me prévient que l’on portera beau- 
coup de toques en velours noir, bordées d’aétrakan noir, 
ou de chinchilla, — ou de martre zibeline, avec aigrette 
droite et fière posée sur le côté... en un mot la coiffure 
des magnats hongrois; il ne reste plus qu'à attacher un 
petit sabre sur le côté et des éperons aux bottes... 
Contenue en de sages limites, cette mode pourra être 
adoptée sans inconvénient par les fillettes et les trés- 
jeunes filles; en tout cas, l'aigrette me semble superflue. 

On prépare beaucoup de costumes en velours noir, et 
velours de couleur, bordés de fourrure; c'est surtout 
pour ces costumes, très-coûteux si on veut les exécuter 
en velours à 25 francs le mètre, que le velours de Saint- 
Étienne rendra des services très-appréciables ; on peut 
en demander des échantillons à M. Constant Bernheim, 
rue Royale, 6, à Saint-Étienne (Loire) ; selon les nuances 
et la qualité, ce velours coûte de 10 à 42 et 15 francs le 
mètre. Il est parfait aussi pour les vêtements d’enfants. 

La mode est plus stationnaire en ce qui concerne les 
petits garçons que lorsqu'elle s'occupe des petites filles ; 
et pourtant elle n’invente pas beaucoup pour celles-ci non 
plus : elle se borne à copier en miniature la disposition 
des vètements destinés aux grandes personnes; une petite 
fille est, quant à la toilette, la réduction-Colas de sa 
mère. Les petits garçons purtent toujours Ja jupe plissée 
écossaise jusqu'à quatre, ou cinq ans, les pantalons 
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bouffants avec la veste tailladée, ou la blouse russe, de- 
puis cinq ans. -Le couvre-thef des enfants de tout âge 
est toujours, en automne, le Chapeau de feutre à bords 
étroits. Les petites filles portent, depuis le moment où 
elles peuvent marcher, la vareuse en guise de pardessus; 
ladite vareuse est aussi le partage des petits garçons 
jusqu'au moment où leur costume se masculinise, c’est- 
à-dire jusqu'au moment où ils adoptent le pantalon os- 
tensible. E.R. 





PARTIE ET REVANCHE. 


Suite. 


M. Vincent Guillaume avait hâte d'aller s'installer à 
Paris. Après avoir renouvelé quelques baux, vendu quel- 
ques terres pour posséder des valeurs de portefeuille, il 
s’apprôtait à quitter la maison Guillaume, qui était de- 
venue sa propriété, lorsqu'il reçut un matin la visite de 
Me Allouvy, son notaire. 

« Vous allez partir?» lui dit-il; « mais peut-être con- 
sentirez-vous à retarder votre voyage après la conversa- 
tion que nous allons avoir ensemble, si vous y consentez. 

— De quoi s'agit-il donc? 

— D'une affaire extrêmement importante, mon cher 
client. A votre âge, avec votre fortune, vous songez, 
sans nul doute, à faire ce que nous appelons un grand 
mariage? 

— On ne songe jemais à ces choses-là..….. On attend les 
occasions, et l’on en profite, s’il s'en trouve une qui sem- 
ble bonne. 

— Fort bien... Mais permettez-moi de vous demander 
ce qui représente à vos yeux un grand mariage ?..….. 
Avez-vous dessein de vous allier à une famille noble, 
titrée 7... 

— Et pauvre... qui croirait me faire un grand hon- 
neur en s’alliant à mes écus... et me donnerait peut- 
être en rechignant une jeune personne de trente-cinq 
ans, laquelle ne pourrait jamais se consoler de s'appeler 
Mme Guillaume?.. Oh | que non pas, mon cher monsieur 
Allouvyl Si vous avez quelque proposition de ce genre à 
me faire, perdez l'espoir de me retenir ici une heure 
au-delà du délai fixé pour mon départ. 

— À la bonne heure!» fit le notaire en se frottant 
gaiement les mains; « vous n’avez pas de préjugés ? 

— Pas le moindre. 

— Et vous avez raison; il n’est pas aujourd’hui d’au- 
tre puissance que l'argent; sachons l'accepter d'où qu'il 
vienne... fallût-il même se baisser un peu pour le ra- 
masser. 

— Cela dépend de la quantité, » répondit prudemment 
Vincent. 

« Évidemment... J'ai l'espoir que nous allons nous 
entendre. Mon cher monsieur, il y a à vingt lieues d'ici 
un original que l’on appelle dans le pays le père Ma- 
lorties. 

— Un vieux paysan, tout cassé ? 

— Très-cassé, en effet, et c’est là son principal mérite, » 
ajouta finement le notaire; « mon cher monsieur, ce 

MalortieS a fait dans le commerce des grains une for- 
tune colossale ; il a deux millions, et une fille unique, 
dont les vingt ans vont sonner... » 

Vincent devint fort attentif. 

« ……… Sans doute les ancêtres, de Mile Zoraïde Malorties 
n’ontpas été aux croisades; mais que vous importe? Disons 

les choses comme elles sont, afin que vous ne m'accu- 
siez pas de ne vous avoir montré que le côté avantageux 
de l'affaire. Le père Malorties était veuf depuis un temps 
immémorial, et sans enfants, lorsqu'il prit à son service 
une jeune paysanne en guise de gardeuse de dindons, je 
crois; peu après il l’épousa, Zoraïde vint au monde, mais 
elle coûta la vie à sa mère ; elle s'éleva comme elle put, 
elie grandit comme elle voulut parmi les servantes et les 
valets de la ferme; mais, quand elle eut fait sa première 
communion, le curé intervint près de son père, et obtint, 
non sans grande difficulté, que la petite paysanne 
ébouriffée, qui vagabondait dans tous les taillis- et bar- 
botait dans toutes les mares, reçût quelque éducation. 
Malorties, qui entassait ses revenus en capitalisant les 
revenus des revenus, qui selevait à trois heures du matin, 
été comme hiver, mangeait de la viande deux fois par 
semaine seulement, se crut ruiné lorsqu'il se vit obligé 
de payer la pension de sa fille. 

« A quoi servira votre fortune ? » disait le curé... « Vous 
serez bien obligé de marier un jour cette enfant; si vous 
ne lui donnez un peu d'éducation, elle épousera un va- 
let de charrue... Voyons, soyez raisonnable, père Ma- 
torties.. Envoyez votre fille dans un couvent pour qu'elle 
y recgoive quelque instruction. 

— Däns un couvent! » répétait Malorties en gémis- 
sant...» Qu'est-ce que ça me coûtera? 

_— Comptez sur 1,500 francs par an. 

_— Les yeux de la tête. quoil….. » s’écriait le paysan. 
« H6! monsieur le curé, je ne dépensais pas Ça par an 
»our me nourrir et me vêtir. 


— Je le crois bien 1... Vous ne vous nourrissez guère, 
et vous vous vôtissez à peine. Mais votre devoir vous com- 
mande de songer à l'avenir de votre fille... Que comp- 
tez-vous en faire ? Voulez-vous qu'elle épouse Blaise ou 
Maclou ? 





— Pour ça, non. 
— Alors, éloignez-la d'ici, et, je vous le répète , faites- 
lui donner un peu d'éducation. » ” 


« Le curé revint si souvent à la charge qu'enfin il 
triompha de la parcimonie et de l’obstination du vieux 
paysan. Zoraïde fut envoyée, il y a sept ans environ, chez 
les Dames de la Visitation; elle doit revenir prochaine- 
ment chez son père. Mais il déclare franchement qu'il 
n’y a pas de place chez lui pour une demoiselle, et il vou- 
drait la marier le plus tôt possible. Six cent mille francs 
de dot, mon cher Monsieur! voilà ce que j'ai obtenu 
du bonhomme pour un gendre qui serait d’une bonne 
famille , pas godelureau, dit-il, et un peu regardant. J'ai 
garanti toutes ces qualités, et je me suis hâté de vous 
indiquer une affaire unique... magnifique... Six cent 
mille francs de dot... et fille unique! 

— En effet, » répondit Vincent, qui avait écouté religieu- 
sement le récit. « cela mérite réflexion, et je vous suis 
bien reconnaissant d’avoir songé à moi. Y a-t-il des pa- 
rents du côté maternel? 

— Par malheur, oui... Zoraïde a deux oncles, frères 
de sa mère, l’un journalier, l’autre ouvrier maçon, qui 
gagnent assez difficilement leur vie... Mais que vous 
importe? 

— Oh! peu de chose, en effet... Seulement, il est 
désagréable , quand on est de bonne famille soi-même, 
de s’allier à... 

— Six cent mille francs de dot, et fille unique. 

— Le père aurait dû tenir compte de ce désagrément, 
et augmenter la dot en conséquence. 

— J'ai déjà fait valoir les oncles, et exploité le désa- 
grément, non sans succès, puisque la dot, qui était pri- 
mitivement de quatre cent mille francs, a été portée 
à six cents... Cent mille francs par oncle... ce n'est 
pas mal. 5 

— Non, sans doute,» reprit Vincent en souriant; «et 
vous pensez que cela pourra s'arranger ? 

— J'en suis à peu près certain. 

— Comment est-elle? 

— Qui cela? La jeune fille? Ni bien nf mal; intelligence 
moyenne , ce qui est très-commode pour un mari; ins- 
truction... Mon Dieu ! il était un peu tard pour lui faire 
faire des études complètes ; mais vous ne tenez pas à 
épouser une femme savante? 

— Pas du tout. 

— Eh bien! vous êtes servi à souhait; elle met passa- 
blement l'orthographe; même elle joue quelques polkas 
sur le piano. Elle esttrès-présentable, je vous l’affirme, 
et dans quelques années, quand elle aura joui d’une 
grande fortune, vous verrez que toute femme est suscep- 
tible de se former. » 

Vincent demanda vingt-quatre heures pour réfléchir; 
mais c'était là une formalité ; le notaire le comprit ainsi, 
et le quitta en lui serrant la main. 

En effet, la réflexion ne pouvait servir qu'à démontrer 
plus évidemment les avantages inespérés attachés à une 
semblable alliance. En se mariant, Vincent pouvait s’ins- 
taller à Paris avec cent mille livres de rentes, et, en pers- 
pective, un héritage presque aussi considérable que cet 
avoir. Où n'’arriverait-il pas en commençant de la sorte ? 
Il serait député quand il voudrait... ministre un jour, 
s’il voulait... Mais non! Ne valait-il pas. mieux aug- 
menter encore cette fortune? Oui, décidément, c'est 
vers ce but que se concentreraient tous les efforts de 
Vincent. L'argent seul mérite que l'on se mette à son 
service ; l'ambition, suggérée par la vanité, est celle des 
niais , se disait Vincent. Que procure-t-elle en effet? le 
plaisir de dominer? l'argent le donne plus réellement; la 
jouissance de rencontrer beaucoup de flatteurs? l'argent 
a plus de flatteurs encore que le pouvoir-et le crédit, puis- 
que ceux-ci ne sont que les instruments employés pour 
l'obtenir. « La réalité vaut mieux que l'apparence, » se 
répétait le sage Vincent... « J'appliquerai ma capacité à 
doubler, à tripler ma fortune. » 

La nuit se passa pour lui sans sommeil, mais non 
sans rêves; il se contemplait entouré de sacsd'or, de 
liasses de billets de banque, et, dès le lendemain, il s'a- 
chemina vers la maison de maître Allouvy. Là , il tomba 
bientôt d'accord avec le notaire, qui avait les pleins-pou- 
voirs du père de Zoraïde, et il fut convenu que tous trois 
se mettraient prochainement en route pour présenter les 
deux flancés l’un à l’autre dans le parloir du couvent. 

Le père Malorties eut beaucoup de peine à quitter son 
logis pour vingt-quatre heures; cependant il n’était pas 
insensible au plaisir de marier sa fille dans l’une des plus 
anciennes familles de bourgeoisie de la province. Il se 
décida donc à endosser un gilet, devenu trop court, et 
son habit de noces, devenu trop étroit; le cou empri- 
sonné dans l'énorme col de sa chemise de toile retenue 
par un foulard jaune à fleurs vertes, la tête couverte 
d'un chapeau qui avait rougi et verdi dans l’inaction, il 
se mit en route dans sa carriole, et arriva à l'hôtel des 
Trois-Rois, rendez-vous indiqué par Me Allouvy, qui, 
bien entendu, s’y trouvait déjà avec son jeune client. 
On déjeuna copieusement , et le bonhomme ayant, sui- 
vant son expression, retourné son futur gendre, se montra 
fort satisfait des dispositions qu’il lui reconnut.... 

« Voyez-vous, » répétait le vieux paysan , « dépenser 
ses revenus, ça ne sert de rien, car alors on n'a jamais 
le plaisir de se dire qu'on est plus riche que l’année d'a- 
vant. Or, c'est là qu'est le bonheur! Vous verrez, quand 
vous aurez tâté de ma méthode, comme on est content, 
quand on met sa tête sur son oreiller, de se dire qu'au 
bout de douze mois révolus, on aura soixante ou quatre- 
vingt mille francs de plus! 





— Mais cela ne suffit pas,» répondait Vincent; « si 
l'on ne fait en outre quelques bonnes affaires dont le gain 
vient encore grossir le capital. 

— Oui, oui! C’est ça qui est une jouissance ! Se ire 
que ça est sorti de son cerveau à soil. Bonne terre, que 
l’on possède sans l'acheter, et qui produit sans que l’on 
dépense pour l’ensemencer. Oh! ouil.…. c'est bien ré- 
jouissant , et cela m'est arrivé p'us d’une fois. Vous me 
plaisez , vous! Me Allouvy avait raison ; je crois 
que vous me convenez comme gendre , et pourvu que 
vous conveniez à ma fille... Allons voir Zoraïde. » 

Le père Malorties, accompagné de Vincent, se dirigea 
vers le couvent qui abritait son héritière depuis sept 
ans. La supérieure , prévenue du but de cette visite , la 
reçut dansson parloir, et fitmander la jeune fille. Zoraïde 
fit une entrée assez délibérée , lorsque, apercevant tout à 
coup un jeune homme inconnu, elle modifia aussitôt 
son attitude, s’approcha de son père avec empressement, 
et l'embrassa avec tendresse ; il la conduisit un peu à 
l'écart dans l’embrasure d’une fenêtre, et lui tint un 
bref discours. 

« Ma fille, il faut te marier. 

— Je ferai ce que vous voudrez , mon papa. 

— Très-bien, c'est ainsi qu'il faut répondre. Je t'ai 
trouvé un mari... 

— C'est ce Monsieur qui est avec vous ? 

— Oui; ilest jeune, riche, de bonne famille; tu seras 
très-heureuse avec lui ; tu habiteras la grande belle mai 
son'des Guillaume ; tu sais, cette maison que tu admirais 
toujours quand nous allions à X°**? Ce serata maison. 

— Je veux bien, mon papa. 

— Eh bien ! c’est une affaire conclue; dans un mois la 
noce; ça fait que tu sortiras d’ici seulement pour te ma- 
rier; je ne sais pas comment j'aurais fait pour t'avoir à 
la maison; ça vaut bien mieux comme ça. 

— Il me donnera une corbeille ? 

— Ces femmes, c'est toujours la même chose! tou- 
jours des fanfreluches en tête! Ah çal….. vous ne ferez 
pasde folies? Tu as une belle dot; mais tu penses bien que 
si je te la donne, si je me prive d’une partie de mon ar- 
gent, ce n’est pas pour que vous le dépensiez! 

— Si je n'ai pas une corbeille avec des cachemires de- 
dans, et des bijoux, des robes de soie , une robe de ve- 
lours rouge et une robe de velours noir, des dentelles, 
comme Athénaïs, qui était ici avec moi, et s'est mariée 
il y a deux mois, alors," à quoi bon me marier? » reprit 
Zoraïde d’un ton boudeur. 

— Ta, ta, tal... Tu n'as pas besoin de tant de choses 
que ça! 

— Mais puisque je vais devenir une damel 

— Je n'ai pas envie qu’il dépense en colifichets peut- 





_ôtre une partie du revenu d’une année de ta dot. 


— Mais, puisqu'il est riche, il prendra ça sur son bien. 

— Son bien deviendra le tien, si tu :l'épouses…. 11 faut 
être ménager de l’un comme da l'autre. 

— Si je ne dois pas avoir une belle corbeille, » répé- 
tait Zoraïde avec obstination, «j'aime autant ne pas me 
marier. » 

Vincent, tout en causant avec la supérieure, examinait 
la jeune fille ; elle était bien telle que le notaire l'avait 
dépeinte; les cheveux et les yeux de couleur indécise.….. 
taille moyenne; en somme, physionomie terne pour tout 
observateur superficiel; 1] eût fallu attacher plus d'im- 
portance à la femme qu'à la dot, — ce dont Vincent se . 
gardait bien , — pour découvrir dans ces yeux gris, dans 
les contours de ce front, dans les mouvements de la bou- 
che, les indices d’une obstination indomptable, quasi 
bestiale, mise au service d'une vanité encore enfantine, 
mais qui promettait de grandir et de se développer. 
Vincent était trop intéressé dans la question qui se dé- 
battait pour ne pas profiter de la remarquable finesse 
d'oule dont la nature l'avait doué; les mots de corbeille, 
de bijour, le mirent aisément au courant des convoitises 
de Miie Zoraïde, et dès lors il se tint pour assuré du suc- 
cès auquel il aspirait. Selon Vincent, en effet, il fallait 
surtout s'appliquer à connaître le défaut principal es 
individus dont on voulait user. « Un homme sans défaut 
visible est comme un outil sans manche,» se répétait 
ce jeune aspirant aux millions... « on ne sait par où 
prendre ni comment s’en servir. » 

« Venez donc par ici! » ditle père Malorties en élevant 
la voix... «Hé! monsieur Guillaume, venez faire connais- 
sance avec Zoraïde. » 

Vincent s’approcha avec empressement, et Zoraïde lui 
fit une révérence en le regardant à la dérobée. 

« J'espère, Mademoiselle , » dit le jeune homme, «que 
monsieur votre père a plaidé ma cause, sans oser comp- 
ter [cependant qu'il l'ait gagnée d'emblée; c'est à moi 
qu'il appartient désormais de vous décider à me confier 
le soin de votre bonheur; je m'appliquerai à cette tâche. 
et je suis tellement certain du zèle que j’apporterai à sa- 
tisfaire tous vos désirs... 

— Sans trop dépenser, » dit Malorties.…. 

« Que je solliciterais de monsieur votre père la faveur 
de rapprocher la date fixée pour notre mariage , si je n'é- 
tais obligé de commander à Paris quelques présents di- 
gnes de vous être offerts. 

— Des folies! Je ne veux pas de folies,» s’écrla le vieux 
paysan. 

« s'agit principalement de beaux bijoux dé famille, » 
continua Vincent. 

«A la bonne heure! » dit Malorties fort soulagé ; 
« si vous les &vez, il n°y a pas besoin de dépenser. 

— Puis, » reprit Vincent en baissant imperceptible- 
ment la voix et se rapprochant vers Zoraïde, « des plus 
belles étoffes, des cachemires qui conviennent au rang 
de Me Guillaume... » 

Les yeux de la jeune fille s’allumèrent d'un vif éclat, 
qui s'éteignit soudain. 

«Tiens, c’est vrai,» dit-elle avec quelque désappoin- 








304 


LA MODE ÏLLÜSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 





tement, « ce n'est pas très-joli, ce nom de Guillaume... 

— J'en conviens…... Mais il est si facile aujourd'hui de 
modifier un nom! on ajoute celui d’une terre, une 
particule... J'ai une ferme qu’on nomme Champerray... 
Monsieur et madame de Champerray |... cela ne sonne 
pas mal. 

— Si cela peut s'arranger comme cela... Mais,» dit 
Zoraïde en s’interrompant, « vous devez me trouver bien 
sotte et bien enfant? C'est qu'ici,» ajouta-t-elle en 
baissant la voix, «il y a une quantité de demoiselles 
nobles, et si vous saviez comme elles méprisent les noms 
sans particule! 

— Laissez-les faire... vous aurez une particule comme 
elles, et beaucoup plus d’argent qu'elles. 

— Hé bien! » dit Malorties qui s'était éloigné de quel- 
ques pas pour laisser les jeunes gens s6 mettre d'accord, 
selon lui, « hé bien! vous entendez-vous ? 

— Je l'espère, » répondit modestement Vincent. 

« Je vous obéirai, papa, » dit Zoraïde en baissant les 
yeux avec soumission. 

« Alors, c'est une affaire bâcléel» s’écria le paysan. 
« Allons, mon gendre, il se fait tard', j’ai une petite af- 
faire à régler ici, et, puisque j'ai votre notaire sous la 
main , j'aime autant m'en servir. Nous allons par consé- 
quent régler avec lui le contrat de mariage. Au revoir, 
Zoraïde!.... Vous serez heureux ensemble, surtout... sur- 
tout si vous ne dépensez pas trop! » 

1 fut convenu que Vincent se présenterait encore une 
ou deux fois au parloir avant le jour fixé pour le ma- 
riage, et l'on se quitta d'accord sur tous les points. 

Le récit de cette entrevue semblera peut-être invraisem- 
blable à quelques-unes de mes lectrices. Se marier sans 
se connaître, en tenant compte, d’un côté uniquement 
de la dot, de l’autre seulement d'une corbeille, des bi- 
joux et des dentelles qui doivent s’y trouver, cela semble 
à bon droit une monstruosité. Hélas! oui! malheureu- 
sement je ne l'invente pas, je la raconte, et chacun a 
pu connaître, sans sortir d’un cercle même restreint, un 
ou plusieurs mariages édc/és de la sorte, pour emprunter 
au vocabulaire du bonhomme Malorties une expression 
énergique autant que concise. On peut voir des mèreselles- 

- mêmes, préoccupées de la corbeille plus encore que leur 
fille, s’en servant en guise d’argument pour vaincre quel- 
ques répugnances, etdémontrant que ce mari, qui semble 
déplaisant, donnera une corbeille plus belle que celle of- 
ferte à une amie ou bien à une parente dont on a ré- 
cemment admiré et envié les splendeursi Zoraïde, de- 
meurée paysanne inculte sous le vernis superficiel d'une 
éducation incomplète, n'avait pas voilé ses convoitises.…. 
Vincent s’en était servi habilement, selon Jui, pour faire 
réussir une bonne affaire... La transaction était donc en 
tout conforme à des usages fort répandus; seulement 
on n'en avait pas déguisé les laideurs avec le savoir- 
faire hypocrite que l'on. met en œuvre en pareille cir- 
constance, : 

Quant à Vincent, il éprouvait un contentement sans 
mélange d'aucune appréhension , comme tous les gens 
qui s’estiment habiles parce qu'ils croient plus avanta- 
geux d'exploiter les vices et les défauts d'autrui que de 
s'aider des vertus et des qualités de leurs semblables. 
Vincent avait la puérile illusion de calculer ce qu'un dé- 
faut pouvait lui rapporter... non ce qu'il pourrait lui 
coûter. Le caractère si franchement dévoilé par Mie Zo- 

. raïde venait de l’aider à remporter une victoire à la- 
quelle il attachait un grand prix. Ces défauts le faisaient 
riche... ils ne pouvaient donc le rendre malheureux, et 
1e laissait emporter par les rêves dorés qui ouvraient 
devant lui une perspective éblouissante. 

Il s’occupa activement des préparatifs souhaités par 
Mile Zoraïde, qui avait manifesté le désir de recevoir la 
corbeille de mariage au couvent, afin de pouvoir jouir 
de l'envie que ses magnificences devaient inspirer à ses 
compagnes. 11 fut fait selon sa volonté; le mariage eut 
lieu dans la ville même où se trouvait le couvent habité 
par Zoraïde, qui ne le quitta que pour recevoir la béné- 
diction nuptiale ; elle eut le plaisir d'apprendre ce grand 
événement à toutes ses compagnes, en expédiant des let- 
tres de faire part ainsi conçues : 

« Monsieur Malorties a l'honneur de vous faire part 
du mariage de sa fille, Mile Zoraïlde Malorties, avec 
M. Vincent-Guillaume de Champerray. » 

Le bonhomme Malorties connaissant mieux le prix de 
l'avoine et du seigle que celui des bijoux, des dentelles 
et des cachemires, il avait été aisé de lui faire prendre 
le change sur la valeur réelle des présents offerts à sa 
fille par son gendre. Mais, lorsqu'il vint visiter le nouveau 
ménage dans la maison des Guillaume, comrhe il disaitavec 
ostentation, lorsqu'il trouva le vestibule encombré de 
malles, lorsqu'il apprit enfin l'intention bien arrêtée chez 
les deux époux d’alier s'installer à Paris, il exprima très- 
vivement un vif déplaisir. 

« Si j'avais su ça, mon gendre, j'aurais réfléchi à deux 
fois avant de conclure, 

— C'est Zoraïde qui désire habiter Paris... ñ 

— Allons donc! Qui est-ce qui est le maître de la com- 
munauté? Ne me dites donc pas des bôtises pareilles, si 
vous ne voulez pas que je vous trouve par trop godiche! 
Elle a beau être ma fille, elle ne me fera pas trouver bon 
qu'un homme se laisse conduire par sa femme. J'ai cru 
que vous alliez rester ici dans cette bonne maison qui vous 
appartient, économiser vos revenus, puisque vous pouvez 
tirer de vos fermes tout ce qu’il vous faut pour vivre... 
Au lieu de ça, vous allez vous mettre à Paris ! dans une 
ville où l'on dépense tout ce qu'on a, et souvent davan- 
tagel… Jour de Dieu! Ça dérange tous mes plans. 

— Vous vous trompez, » dit Vincent dès qu'il lui fut 
permis de placer quelques mots, « vous vous trompez, 
mon cher beau-père, si Vous pensez que je suis assez 
niais pour compromettre mon bien. Si j’ai cédé au désir 
de Zoraïde, c'est que j'étais bien aise Ce lui faire plaisir, 





tout-en fne conformant à un plan conçu depuis long- 
temps. C'est à Paris qu’il faut vivre aujourd’huisi l'on veut 
augmenter sa fortune... 

—Jolimentl.…. et la diminuer aussi! 

— Pas du tout, car l’on y vit comme l'on veut; c'est 
là que se font maintenant des affaires industrielles dans 
lesquelles, pourvu que l'on soit du bon côté, on peut 
gagner des millions... 


— Des millions! » s'écria le père Malorties.…. Mais où 


les’ prend-on ? À 

— Cela serait bien compliqué à expliquer comme cela 
en quelques mots; je vous dirai seulement que pour 
celte nature d'affaires, plus on est riche, et moins l'on 
est exposé à perdre quoi que ce soit. On opère à coup 
sûr, et l’on n’a que la peine d’encaisser les sommes que 
l'on vous apporte, en vous sollicitant de les prendre. 

— J'ai bien entendu parler de tout cela, » reprit pen- 
sivement Malorties, « mais je ne voulais pas y croifi 
Enfin, les moutons, ça n'est pas méchant, n'est-ce pas? 
c’est docile, et même hête.….. Eh bien! ce n’est pas tou- 
jours commode à tondre; il y en a qui regimbent et ne 
veulent pas se laisser faire. 

— Les moutons parisiens sont plus commodes, » ré- 
pondit Vincent en riant; «ils se tondent eux-mêmes, et 
vous supplient de prendre leur laine. D'ailleurs, » ajou- 
ta-t-il en redevenant sérieux, « on n'a aucun rapport 
avec eux; quand on est riche, on ne les connaît pas, 
on a des gens payés pour faire cette cuisine, et l'on ne 
s'y salit pas les doigts. 

— Ca se fait honnêtement? » dit Malorties un peu 
ébranlé par l'assurance et la tranquillité de son gendre. 

«Comment donc! Tout cela est si bien combiné, qu'on 
ne court jamais le risque de recevoir une réclamation ; 
celui qui oserait se plaindre serait condamné comme ca- 
lomniateur, ce qui prouve que dans ces sortes d'affaires 
on ne sort pas de la légalité. On n'irait pas loin avec la 
friponnerie..…. Pas si bête que de se faire montrer au 
doigt ! 

— Oui; mais enfin,» reprit Malorties en baissant la 
voix, « si l'on gagne de grosses sommes, il faut bien que 
quelqu'un les perde. 

— Sans doute, mais suivez bien mon raisonnement : 
ceux qui les gagnent sont un petit nombre de gens fort 
riches... ceux qui les perdent sont un grand nombre 
de gens pauvres. 

— Eh bien 7... 

— Eh bien! qu'est-ce que des sommes réparties par 
toutes petites portions entre des individus obscurs, igno- 
rants, faibles? C'est peu de chose pour chacun d’entre 
eux... Et d'ailleurs, qu'est-ce qu'ils peuvent faire contre 
ce groupe de capitalistes honorés qu'ils ne connaissent 
même pas, qui ne paraissent nulle part en personne , et 
que leur fortune même place au-dessus de toutes les ac- 
cusations ? En bonne justice, quel reproche peut-on leur 
adresser ? À quel titre exigerait-on d'eux qu'ils se préoc- 
cupassent des intérêts d'autrui, des sottises que peuvent 
faire des individus qui leur sont parfaitement inconnus, 
et dont ils ne sont pas les tuteurs, j'imagine? Chacun 
pour soi, mon cher beau-père... 

— Sans doute, chacun pour soi... 

— Pourrait-on,» poursuivit Vincent en s’animant, 
« me reprüther de ne pas m'aller placer près des gui- 
chets ouverts aux actionnaires, pour leur dire : « Cette 
affaire n’est pas bonne , vous risquez de perdre votre ar- 
gent?» Outre que cela ne servirait à rien, je serais pour- 
suivi et puni conformément à la loi. 

— Conformément à la loi! oui, en effet. 

— Tandis qu'il est parfaitement légal de faire partie 
d'un conseil d'administration quelconque, moyennant 
quelques avantages; j'ai à gérer là l'affaire qui m'est 
confiée, et non les intérêts particuliers de ceux qui ju- 
gent à propos d'y mettre leur argent ; si l'affaire est mau- 
vaise, tant pis pour eux, je n’y puis rien, mais je n'ai 
rien à me reproctier. 

— Je ne comprends pas grand’chose à tout cela, » 
dit Malorties qui suivait laborieusement les explications 
données par son gendre. « C’est probablement parce que 
je suis de la campagne, et que ce sont des affaires qu'on 
traite seulement dans les villes... Mais c'est égall Pre- 
nez garde de vous tromper de côté... Vous dites vous- 
même qu’il y en a un bon et l'autre’qui est mauvais. 
Soyez ménager de ce pauvre bien qui m'a tant coûté de 
peine à amasser, et souvenez-vous toujours que la for- 
tune qui n’augmente pas diminue bien vite! » 

Zoraïde entra sur ces dernières paroles dans l'ancien 
salon de M. Honoré Guillaume, où cette conversation 
avait lieu entre son père et son mari. 

« Eh bien!» dit brusquement Malorties, « j'en ap- 
prends de belles! C'est toi qui mets en tôte à ton mari 
d'aller s'établir à Paris ? 

— Vincent le désire autant que moi, » répondit Zo- 
raïde d'un ton ferme. 

‘ « Soit, il vient en effet de me le dire... Mais je crois 
que vous faites une sottise ; rien ne peut m'ôter cetteidée- 
là de la tête. 

— Pourquoi une sottise? Nous en ferions une en effet 
si, avec notre fortune, nous restions dans cette ennuyeuse 
petite ville, où l’on s’habille seulement pour aller à l’6- 
glise, et où l’on met pendant vingt ans de suite la 
même robe, pendant quarante ans le même châle. 

— Eh bien! ne dirait-on pas que tu veux en changer 
chaque année? Est-ce qu'on est au monde seulement 
pour changer d'ajustements? » : 

Zoraïde s'apprêtait à faire une dure réponse à son père, 
mais un geste rapide de Vincent l'engagea à se maïtri- 
ser. Il s’éloigna discrètement, et laissa sa femme en tête- 
à-tête avec son père. 

«Non,» répondit Zoraïde d'un ton assez calme, «je 
ne songe pas du tout à dépenser notre bien en ajuste- 
ments; mais cette ville est assomtmante, et j'aimerais au- 








tant me faire honneur de ce que j'ai ailleurs... 
surtout. 

— Quelle bêtise ! lei, quand tu passes dans Ja rue ch 
cun se dit : « Voilà la riche Mme Guillaume , avec sa bel, 
robe de soieetson châle qui a coûté, dit-on, mille francs! 
tandis qu'à Paris il y a des robes et des châles à remuer 
à la pelle, et personne ne te connaîtra. 

— C'est égal, j'aime mieux que l'on dise à Paris: 
« Voilà une femme élégante 1...» Et ceux qui me con: 
naïîtront diront : « Mme de Champerray avait aujourd'hui 
une jolie toilette! » Non, je ne veux pas rester enterrée 
dans ce vilain coin. Tout est si laid icil.. Cette maison, 
qui est la plus belle de la ville, est si pauvrement 
meublée! 

— Ah çal tu m'inquiètes ! Tu veux donc dépenser tou 
ce que tu as? 

— En aucune façon ; seulement, comme Vincent ge. 
gnera beaucoup d'argent à Paris, je pourrai en dépenser 
un peu, tout en économisant nos revenus, comme vou 
le souhaitez. 

— C'est égal, tout cela m'inquiète... 

— Mais vous avez tort, puisque, tout au contrair, 
Vincent veut augmenter notre fortune. 

— Tel quis’en va pour tonûre les autres revient tondu, 

— Cela ne pourra jamais s’appliquér à Vincent, je vou 
en réponds... Je l’aiderai de mon côté... 

— Oui, oui, en dépensant de l'argent pour avoir de 
belles robes 1 

— Hé! papa, quand vous voulez prendre des souris, 
vous dépensez de l'argent pour acheter du lard! Voyons, 
à quoi cela vous sert-il ici d’être riche , de vouloir deve 
nir plus riche encore ? Tandis qu'à Paris on a du plaisir 
pour son argent, pour ses peines; on fait enrager l« 
gens moins riches ; on se fait remarquer, on compte dans 
le monde, on est quelqu'un! D'abord nous sommes très 
ambitieux, moi et Vincent, et cela doit vous faire plaisir, 
car avec ce sentiment-là on parvient à tout. 

— Ou bien on se casse le cou, » répondit le vieur 
bonhomme d'un ton dolent.. « Enfin, puisque je ne sus 
pas le maître! » 

11 n'y avait pas lieu d'espérer, en effet, que l'on pôt 
changer la détermination prise par le jeune ménage; 
toutes les ambitions de bas étage poussaient leur esquif 
vers Paris ; de plus, Vincent voulait rompre sans retour 
avec les souvenirs dont il était entouré. Mwe Ver 
s'était soumise aux arrangements pris par son digue 
élève; mais elle les avait acceptés avec un ressentiment 
bien marqué, et, loin de quitter la ville, ainsi que Vir- 
cent l'espérait, elle s’y était installée dans l'appartement 
qu’Augustine Cordier avait occupé si longtemps. Vincert 
était donc exposé à rencontrer bien souvent son er-co®- 
plice…... Or rien n’est plus désagréable que le vise 
d’un complice quand sa complicité n'est plus nécessaire. 
Me Verlot avait une certaine façon de le saluer à la fois 
vipérine et ironique qui l’impressionnait quoi qu'il ét 
eût, et l'irritait sourdement contre elle, contre lui. 
contre tout le monde. 


(La suite au prochain numéro.) 


+ à Paris 


EuweLins RAYMOND. 





CHARADE 


Mon premier, au printemps, se couvre de verdure; 
Sur mon second sont peints les sentiments du cœur; 
Et mon tout, d'un ouvrage ordinaire parure, 

Ne fait assez souvent qu’endormir le lecteur, 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris, — Typographie de Firmin Didot frères, Gls et Cie, rue Jacob. 


RÉBUS 








EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 
La louange chatouille et gagne les esprits. 


“ 


dom JOURNAL DE LA FAMILLE  “"“ename 





AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. JR UNE PLANCHE DE PATRONS : #8 CENTIMES. 


CCATENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAYAUX D'AIBUILLE , ETC..— BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 








PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66, PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
PARIS. ge Le | pans 
Un an, 42 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr, S'adresser pour la rédaction à Un an, 94 fr. — Six mois, 43 fr. — Trois mois, 6fr. 15 c. 
vépasremenTs\(frais de poste compris). “… DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, {4fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3fr. 50 c. : M°* EMMELINE RAYM OND, Un an, 95 fr. — Six mois, 13 fr. 50 ce. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 4 an, à fr. Gmois, 2fr, $ mois, 1 fr, en plus de l'abonn, Erpour lesiabonnémente et-Téclamations à Patrons Illu:trés, 4 an, à fr. 6 mois, 2 fr, S mois, 1 fr. en plus de l'abonn, 
POUR L'ANGLETERRE, M. W. U N G E R. POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 8. — Cahier mensuel, 4 s. 6 pence. #1 — Unan, 258. — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel, 2 5. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s.— Franc de port, 245, Toutes les lettres doivent être affranchies, Avec l’atrens illustrés. — Un an, 50 s. — Franc de port, 85 5, 
Cshier mensuel, 2 s. Cahier mensuel 8 5. 








‘Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, flls et C‘, sera considérée comme non avenue. 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de France ct de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER Er Ce, 13, Bedford Streët, Covent Garden, W. C.— 








Sommaire, — Explication de la gravure de modes, — Coxssin chez Mme Michaud. — Coiffures et accessoires de coiffures de 
brodé, — Ornensent d'église, modéle de chez Mme Michaud, | chez M. Croisat, rue Mémars, 2. — Description de toileues, — | Æ*Plication de Ia gravure de modes. 
boulevard Sébastopol , 14. — Nécessaire pour ustensiles de Modes, — Chronique du mois. — Nocveute : Partie et revanche. Robe de dessous en toffelas brun, garnie de deux volants, 
dessinaieur. — Étui à lunettes, — Porte-peloton. — Broderie le dernier à tôte. Robe de dessus en popeline brune, 
pour couvre-pieds, coussins, etc. — Couvre-pied fait avec de bordée d'un galon et d'une frange, relevée sur chaque 





petits morceaux de drap. — Pande en tapisserie, modèle de côté par un nœud de ruban brun. 





TOILETTES DE CHEZ MM DRÉANT-CASTEL, RUE NEUVE-DES-PETITS-CHAMPS, 28. 


AR «(77 
Ÿ ë S 


DA 


QI 


SE Fe 
ÉHAAEE EEE 


. 


LR PS \\ù 
ÉZLAROTT dE 


"1 


7 ASS pe. LR R 
E 7 RÉ) 
Hi Ni ie 
7 NUE 
7 ANT ie D PC & 
C2 mA ke à 42 RS 


NN y, = 
RU” 


m7 
# T4 à 
? 74 


| 
«Qi 


Te 
4 GS & 


/ 


Cd 


COUSSIN BRODÉ, 





LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. oo 307 





Robe ronde en aspaga gris, garnie d’un volant surmonté d’une 
ruche double ; mantelet croisé fait en cachemire noir. 

Robe de dessous à rayures mauves et noires. Robe de dessus en 
taffetas mauve, avec volant ruché, surmonté d’une ruche dé- 


coupés; fichu pareil. 


Fillete de onze ans. Robe en alpaga brun avec ruche de ru- 
ban simulant une pèlerine carrée et un tablier. 


Petite file de dix ans. Jupon en cache- 
mire bleu à volants ruchés. Robe de des- 
sus en cachemire blanc avec pattes de 
saohemire bieu. 





Coussin brodé. 


Ce coussin est brodé en soie, au passé, 
sur du cachemire ; les points sont entre- 
lacés pour les petites 
arabesques composant 
le fond du dessin, — 
droits pour le reste du 
travail. Le travail est 
exécuté avec de la soie 
plate de diverses teintes 
(genre oriental). : Sur 
notre modèle le cache- 
mire est rouge ; les pe- 
tites étoiles du fond 
(contour extérieur) sont 
en soie brun doré, avec 
croix de même teinte, 
mais de nuance plus 
claire au centre; les 
étoiles du fond (milieu 
du coussin) sont faites 
avec de la soie maïs; 
croix brune au centre. 
Les grandes arabesques 
en forme de rosaces, qui se dirigent vers 
le-milieu, sont en trois nuances bleues , 
le centre en deux nuances rouges. L'ara- 
besque à feuilles dirigées en bas est en 
quatre nuances rouges, et les rosaces sur 
chaque côté de cette arabesque, ainsi que 
les ornements des coins, sont de plu- 
sieurs nuances vertes; l’arabesque placée 
entre les rosaces du milieu est faite en 
soie vert-pré, brun clair, et blanche. Les 


rayures à écailles sont au point de passé long, en violet 


foncé, — ou bleu, — ou grenat. 


En exécutant cette broderie, on doit faire d'abord les 
grandes arabesques au point droit; quand ce travail est 
terminé, pn exécute le fond au point entrelacé. Un 
dessin spécial indique ce point, fait avec de la soie de 
cordonnpt pour n6 pas nuire à la clarté de la démons- 
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”- ernement d'église. 



















TROIS MÉDAILLONS POUR ORNEMENT D'ÉGLISE, z 
Modèles de chez Mme Michaud, boulevard Sébasiopol, 14. 
Ne 1. — # Noir. - Violet. # Ponceau. & Vert. 8 Brun très- 

foncé, 8 Brun moins foncé. & Brun clair. © Jaune. 


o : 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébasiopol, 44, Blanc en soie, 


- AOn-brode ces trois médaillons sur du canevas, pour les 
t er ensuite sur de la moire antique ou du damas. 
Le plus grand des trois médaillons est placé au centre 
-de la croix, formée sur la chasuble par les treize médail- 
composant cette croix, dont on trouvera l'indication 


dans le n° 2 de l’année 1867. 
Deux petits 
médaillons ser- 
nt pour le 
manipule, — un 
«pour la pale, — 
pour la 
e. 








5=-88 


Une combi- 
paison diffé- 
rente, quant 
aux teintes, est 
indiquée pour 
chaque médail- 





OLGSDTUEU 


POINT ENTRELACÉ. 
(Voir te coussin brodé.) 


seulet même orner nt d'é- 
glise doivent être rieils. 
S'adresser pour toutes les 
fournitures ou médaillons 
échantillonnés, à Mme Mi- 
chaud, boulevard Sébastopol, 14. 


Nécessaire pour ustensiles 
de dessinateur. 


lon ; il est bien N°3. Noir. & Violet: flanc, 9 Jaune Ê =: as 
{ e ri ü pla e à t ro.) 
entendu que d'or, 8 Vert, 8j sune paille. u Rouge, (Voir le recto de la planche de patrons jointe au précédent numtro. 


(ous les mé- 
daillons  d'uv 


MatTÉmaUXx : Maioquin brun doré; laffetas bruns galon brun eu 
soie, ayant 34 de centmètre de lecgeur:; perenline: taffeias 
























mn 





ciré ; soie de cordonnet et soie à coudre verte ; soie de cordonnet jaune; 
ruban élastique étroit en soie brune, 


Ce nécessaire, fait en maroquin brun, est doublé de taffetas, 
brun et bordé de galon brun, orné de points d'arêtes faits 
en soie brune; sur l’un des côtés transversaux, on brode deux 
initiales avec de la soie jaune et de la soie verte, au passé 
et au point de cordonnet. A l'intérieur 
on pose diverses pattes de ruban pour 
classer et maintenir les divers usten- 
siles. La petite poche qui s’y trouve 
est doublée de taffetas cirée, et consa- 
crée à l’estompe, à la craie, aux fu- 
sains, etc. Les figures 36 à 38 représen- 
tent le patron de ce nécessaire. On coud 
tous les morceaux ensemble, en rap- 
prochant les chiffres pareils, et consul- 
tant le dessin qui repré- 
sente le nécessaire dé- 
roulé. Sur la figure 31, 
on fait les coutures de- 
puis 71 avec 71, jus- 
qu’à 70, — ensuite, de- 
puis 71 jusqu'à 72. 





Étui à lunettes. 


(Voir les figures 83 et 84 sur 
le recto du patron joint au 
précèdent numéro.) 
MATÉRIAUX : Taffetas brun; 

carton ; cordon fin, en soie 

brune, 

Cet étui est fort aisé à 
exécuter. On coupe en 
taffetas chacune des fi-* 
gures 83 et 84; on les: 
pose sur de la gaze roide, 
on y exécute avec du cordon fin le dessin 
indiqué sur le patron. On double chaque 
morceau ayec du carton, et sous ce car- 
ton on pose une doublure de taffetas, que” 
T’on attache au dessus brodé de l’étui. On 
fait les deux fentes transversales indi- 
quées sur la figure 84, on borde les côtés 
de ces fentes avec du cordon, puis on as- 
semble les morceaux en rapprochant les 
chiffres pareils, et l’on borde tout l'étui 
avec du cordon. 





Porte-peloton. 


La figure 85 (verso de la planche jointe au précédent numéro) 

appartient à cet objet. " 

On peut faire ce porte-peloton plus ou mgins grand. 
Pour le préparer, on coupe en carton et drap violet 
cinq morceaux d'après la figure 85, chaque morceau at- 
teignant seulement la ligne ponctuée du dessin, et les 
morceaux de drap dépassant le bord supérieur d'un 


demi-centimètre au moins. On prépare ensuite cinq morceaux de drap gris sur 
tout le contour du patron; ceux-ci sont brodés au passé et point russe avec de 


la soie de cordonnet vio- 
a lette et du cordonnet 
d’or, et festonnés sur le 
bord supérieur et sur 
le bord inférieur avec de 
la soie violette. On colle 
la doublure violette sur 
le carton que l'on re- 
couvre de 
la même fa- 
çon sur le 
drap gris, 
de telle 
sorte que la 
pointé :de 





















chaque 
morceau 
gris retom- 
be à l'exté- 
rieur ; puis 
on assem- 
ble tous les 
morceaux à l'extérieur, en 
faisant, avec de la soie vio- 


N° 2, SNoir, 8 Rouge. ! Han, 
% Vert. " Jaune d'or. 
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lette, une couture en croix. Chaque pointe est ornée d’une pe- 


tite boucle en perles bl 


anches de cristal. Entre chaque division, 


on pose un grelot en cristal. Sous le bord (pied) on coud une 





NÉCESSAIRE (ROULÉ) rouR 
USTENSILES DE  DESSI- 
NATEUR. 


Couvre-pied fait 


sorte de plateau formé de deux dis- 
ques en drap violet, ayant chacun 
9 centimètres de diamètre, garni de 
carton placé entre les deux disques, 
et bordé avec du cordonnet d'or. Ce 
plateau est brodé avec des perles blan- 
ches en cristal. 





Broderie pour couvre- 
pieds, coussins, ete. 


On exécute cette broderie sur du 
drap doublé de satin; l’effet en sera 
particulièrement beau si l'on choisit 
le drap, le satin, et la soie de cordon- 
net destinée à la broderie, d'une seule 
et même couleur, mais le satin et la 
sole de teinte un peu plus claire que 
le drap. On trace sur le drap, au fu- 
sain, ou bien à la craie, les contours 
du dessin, on pose le satin sous 
le drap, puis on exécute la brode- 
rie en piquant l'aiguille au travers 
des deux tissus à la fois; les con- 
tours sont au point de chaînette. 
Au centre des carrés on exécute 
une étoile au point russe; on 
coupe et l'on enlève le drap, pour 
laisser apparaître les carrés de 
satin. 





avec de petits morceaux 
de drap. 


Ce couvre-pled se compose de petits morceaux de drap noir, 
que notre dessin représente en grandeur naturelle, ornés 





BRODERIE POUR 


sur leur 

contour 
d'un point 
de  feston 
exécuté a- 
vec de la 
fine laine 
verte. Un 
dessin spé- 
cial repro- 
duit l'exé- 
cution de ce 
point de fes- 
ton. Onréu- 
nit ces car- 
rés à l'en- 
droit,en fai- 
sant, avec 
de la laine 
noire, une 
chaïnette 
pour la- 
quelle on 
pique l'ai- 
guille de 
chaque côté 
dans les fes- 
tons  bor- 
daut les car- 
rés. 

On peut 
exécuter ce 
couvre-pied 
en assem- 
blant de 
votits mor. 


COUVRE-PIED, COUSSIN , ETC, 











EXÉCUTION DU POINT DE FESTON. 


(Voir Couvre-pied fait avec de petits morceaux de drap. 


ceaux de drap de diverses couleurs; on pourrait broder au cen- 


tre un motif quelconque, au point russe. 





Bande en tapisserie. 
Modèle de chez Mme Michaud, 
Cette bande servira pour chaise lon- 


gue, chaise anglaise, rideaux, portières, 
coffre à bols, etc. 





Coiffures et necessoires 
DE COIFFURES, 
de chez M. Croisat, rue Ménars, 2, 


Coiffure pour fillette de dix à quinze ans. 
On partage les cheveux depuis le front 
jusqu’au cou, puis on fait, d’une oreille 
à l'autre, une raie transversale ; les deux 
moitiés des cheveux de derrière forme- 
ront chacune une natte à trois bran- 
ches. 

On relève la moitié des cheveux 
de devant sans la serrer, on la place 
sur la mèche du cou, on fait passer 
celle-ci sur celle-là, afin que les che- 
veux du cou soient relevés en racines 
droites. La seconde moitié des che- 
veux de devant est placée entre les 
deux mèches précédentes, et l'on 
forme ainsi une natte dont l'extrémité 
se termine par une grosse boucle, 
au-dessus de laquelle on noue la 
natte avec un cordon de soie. Pour 
cette boucle on emploie une longueur 
de cheveux de 20 à 25 centimètres. 

Un ruban de velours ou bien une 





ÉTUI A LUNETIES. 


bandelette d'écaille forme un diadème autour duquel on passe 
(à l’aide d’un gros passe-lacet) le ruban de velours qui tra- 


verse la natte jusqu'à la boucle. 





COTVRE-PIED FAIT AVEC DE PETITS MORCEAUX DE DRAP, 





BANDE EN TAPISSERIE, MODÈLE DE CUEZ MM MICHAUD BOULEVARD SÉBASTOPOL, 14. 
Explication des signes : © Noir, € Punceau. # Vert. # Lilas, © Blanc # Gris. & Soie jaune. © Suie orange. 


La raie 
des  che- 
veux de de- 
vant est à 
14 centimè- 
tres de dis- 
tance du 
front. 

Matériaut 
pour exécu- 
ter cette 
coiffure : u- 
ne bande- 
lette d'é- 
cailles, du 
prix de 6 à 
42 francs; 
— un passe- 
lacet en 
écaille , de 
3 francs; — 
deux friset- 
tes coûtant 
5 francs la 
paire, pou” 
le cas où es 
cheveux a? 
friseraient 
pas  aisé- 
ment. 

Coiffure 

Négritinr. 
On séparera 
les cheveux 
de devant, 
48 centimè- 
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tres de distance du front; sut © S0MMet de ta tête on exécute 
ine petite natte qui va se perdre dans la ligature des chèveux 
le derrière, lesquels sont noués AUSsi bas que possible. On enlè- 
rera les fourches d'écaille ou de buffle qui ont été mises la veille 
our onduler les cheveux sur toute leur longueur ; on relève les 
cheveux au-dessus du 
front, et l’on en fixe l'ex- 
trémité sur la petite natte 
faite sur le sommet de la 
tête ; une bandelette d'é- 
caille ou de métal est po- 
séc au milieu de ces che- 


envelopper la nalte circassienne n° 2: par derrière on pose 
le chignon fleur de lis n° 3, sous lequel on attache au préala- 
ble les longues boucles no 4; deux frisettes, soutenant de toutes 
petites boucles, sont po- 
séesen dessous duchignon 
pour entourer l'oreille. 
Matériaux pour cette 
coiffure : nätte circassien- 
ne, 35 francs; — chignon 
fleur de lis natté, 44 fr,; — 
en torsade, 35 francs ; — 


















MPLOI DE LA FOTRCHE ONDULATRICE. 


eux, et assez fortement 
our les s“parer en deux 
uasses. 

Les cheveux des tempes 
ont relevés en racine droite et 
lxés au sommet de la tête; 
n place le chignon Négritine 
ur la ligature, on réserve 
‘ne partie des cheveux pour 
m former une torsade, on 
couvre le chignon avec les 
‘heveux ondulés, on en- 


COIFFURE FLEUR DE Lis. 


toure le tout avec la torsade. 
— ‘Tous les choveux doivent 
être ondulés pour former 
celte coiffure ; on la termine 
en ajoutant deux boucles n°4. 
Une bandelette tient lieu de 
peigne. 

Matériaux pour la coiffure : 
fourches ondulatrices en 
écaille, à 3 francs la paire, — 
en buffle, 1 fr. 50. 

Chignon Négritine, sur ti- 
Res, 40 francs; sans tiges, 
60 francs. 

Boucles Marie-Antoinette 
10 francs pièce. 

Coiffure à La Nikon. Une 
demi-couronne de petites 
boucles, montées sur un pel- 
gne d'écaille n° 4, est posée 
sur le front, puls le peigne 





Marguerite. Les cheveux des 

tempes sont relevés et fixés 
Sur la petite natte faite au som- 
met de la tête. Une bandelette d'é- 
caille est posée sur ces cheveux, et 
la coiffure se complète parle cache- 
peigne bouclé; on jette sur le 
tout un léger nuage de poudre Lam- 
balle, qui ne laisse aucune trace dans 













BIGNON A NAITES 
BOUFFANTES 
JUMELLES. 


s cheveux, et 
s gonfle pair- 
itement: 
Matériaux pour 
‘écuter ‘ celle 
iffure : une de- 
couronne de 
tites boucles, 8 francs; — nœud Marguerite, 20 francs; 
ciche-peigne à grosses boucles, 30 francs; — puudre 
imballe, 5 francs la boîte. 

Coiffure fleur de lis. Les cheveux de devant sont ondulés 
ec la fo‘rche n° {, relevés, fixés derrière, de façon à 








est couvert avec le nœud 




























NŒUD 
MARGUERITE. 


EXÉCUTION DE LA COIFFURE NÉGRITINE, 


petites houcles sur friset- 
tes, 2 francs pièce. 


PE 
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COIFFURE FLEUR DE LIS (DERRIÈRE). 


Coiffure avec nakes atta- 
chées pour filelte de dix à 
quinze ans. Se fait comme 
la coiffure pour fillettes à 
pattes pendantes. 

Emploi de la fourche ondu- 
latrice. Ce dessin indique 
la façon dont on pose les 
cheveux sur les deux 
blanches de la fourche, 
pour les onduler: . 


COIFFURE NÉGRITINE, VUE PAR DERRIÈRE, 


Chignon à nattes bouffantes 
jumelles. Son prix est de 
35 francs. 

Touffés de boucles ondulées. 
Soa prix est de 18 francs. 

M. Croisat nous charge 
de prévenir nos. lectrices 
qu'il exécute, soit à domi-. 
cile, soit chez lui, toutes 
ls coiffures que l'on peut 
désirer, ct se charge en ou- 
tre de donner des leçons de 
coiffure aux dames et aux 
jeunes filles, 


SL 
0 
; 


LL. deu 





DESCRIPTION 


DE TOILETTES. 


Robe en satin orange 
foncé. Les lés de de- 
vant sont garnis d'un 
volant légèrement à 
tête, dont les extrémités vont 
s'arrondissant, afin de rejoindre la 
queue de la robe, non garnie de 
volant; vêtement en velours noir, 
garni d’un volant ruché, en ruben 
de satin noir; ce vêtement forme 
“une sorle de pèlerine à chou, et se 
relève par derrière en Cumargo, 
à l'aide d'un très-grand nœud en 
satin noic encadré d'un volant; 





CHIGNON FLEUR DE LIS NAITÉ, 



















TOUFFE DE BOUCLES 
ONDULÉES, 


chapeau de tulle bleu 
avec blondes bleues, 

Costume en satin de laine 
vért, composé d’une robe 
montante garnie d'un 
volant froncé ayant 50 centimètres de largeur ; au-dessus du 
volant une ruche en taffetas découpé, de même teinte que le 
satin; tunique pareille à la robe, bordée d'une ruche, et re- 
levée sur chaque côté par un chou fuit avec une ruche dis. 
posée en spirale ; ceinture à pans ruchés ; poches garnies d’uno 







COIFFTRE AVEC NATTES ATTACHÉES, 
POUR FILLETTE DE DIX À QUINZE ANS. 
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ruche ; fichu pareil à la robe, bordé d'une ruche, fixé sous 
la ceinture, devant et derrière; chapeau rond en tulle 
noi et dentelle noire, avec bouquet de plumes de paon. 





MODES: 


Petites causes, grands effets! Nos lectrices, dissé- 
minées en ce moment sur tout le littoral de toutes les 
mers, dans les villes d'eaux , ou bien terminant la belle 
saison chez leurs amis ou parents, ne se doutent guère 
de la révolution qui se prépare sournoisement à Paris. 
Dénonçons la manœuvre ! Démasquons le coupable !.… 
Mais je crois bien que ces mesures demeureront impuis- 
santes, et qu'il nous restera seulement à subir la loi du 
vainqueur. 

Appelons-le de son nom : c'est le manteau dit imper- 
méable, dit Water-proof. 11 n'est plus de femme sans ce 
manteau , et voici les conséquences de cette préférence 
accordée au Water-proof : c'est que le costume, avec son 
fichu ou mantelet pareil, persistera en dépit des rigueurs 
de l'hiver, car l’on s'enveloppera, pour sortir, dans le 
manteau imperméable, qu'on laissera dans l'antichambre, 
quand on ira faire une visite. Cet usage, qui était déjà 
adopté par un petit nombre de personnes depuis deux 
ou trois ans, va se généraliser. Or cela ne sera pas très- 
oli, une ville peuplée de Water-proofs, et les femmes, 
en se condamnant à une enveloppe uniforme, quasi à 
une capote de soldat, vont enlever aux rues, aux bou- 
levards, l'aspect varié et pittoresque de mille toilettes 
différentes. Mais c'est commode !... Mais on emporte 
son enveloppe toute roulée dans une petite courroie !.… 
Mais on est tour à tour chrysalide ou papillon, suivant 
que l’on s'introduit dans son étui sombre, ou que l'on 
en sort! Soit ! Il n'y a rien à répondre à tous ces argu- 
ments. Nous voilà condamnées au Water-proof.. Heu- 
reusement que ce n’est pas à perpétuité, et qu'il y aura 
bien encore quelques dissidentes. 

Sous le Water-proof, donc, on continuera à porter les 
mantelets de cachemire noir, les fichus et mantelets pa- 
reils aux robes de laine, ou de laine et soie, ou de 
soie. On a reçu, sur chacune de nos dernières feuilles 
de patrons, des mantelets de diverses formes, que l'on 
portera même cet hiver dans les conditions ci-dessus 
indiquées. 

Une mode bien récente pour être reprise, et qui va 
cependant s'établir avec un succès plus général que 
jamais, est celle de l'écossais. Entendons-nous : ce ne 
seront pas les tissus en soie, à carreaux écossais, ni 
même tous les tissus en laine, qui seront adoptés avec 
cette disposition ; la mode protégera particulièrement le 
tartan écossais, employé pour le costume entier, ou pour 

. le jupon et le pardessus. En guise d'accessoires, les tissus 
écossais auront aussi beaucoup de succès; sur robes de 
teintes unies, on posera des biais et des rouleaux écos- 
sais, absolument comme on pose des biais et des rou- 
leaux en taffetas et satin ; on complète cette toilette par 
une grande ceinture écossaise, à bouts frangés. Disons 
aussi que cette ceinture jouira, cet hiver, d’un privilége 
particulier, consistant à accompagner toutes les robes de 
couleur unie, mème les robes noires, même les robes 
de velours; la ceinture écossaise deviendra ainsi une 
ceinture économique tout en restant très-élégante, Nos 
lectrices pourront se procurer ces ceintures en s’adres- 
sant directement à M=* Constant Bernheim, rue Royale, 6, 
à Saint-Étienne (Loire). Le beau ruban écossais, ayant 
13 centimètres de largeur, coûte 4 fr. 50 le mètre ; celui 
qui a 18 centimètres de largeur, 6 fr. 50; la largeur de 
22 centimètres coûte 8 fr. le mètre; de plus, on peut 
demander dans la même fabrique des ceintures toutes 
faites, et coûtant, suivant la largeur du ruban (parfois 
frangé), 15 ou 30 francs, avec de petites boucles, grands 
nœuds, etc. Les ceintures en satin rayé ne sont pas 
moins belles ; on en trouve à 6 fr. le mètre et au-dessus; 
le ruban de satin noir double face, épais comme du 
velours, coûte 7 fr. 50 centimes. 

Revenons à l'écossais. Cette mode, très-jolie à tout 
âge, peut être adoptée à moins de frais en ce qui con- 
cerne les toilettes de fillettes et de jeunes filles. Pour 
les premières, l’écossais en popeline, ou même en laine, 
peut servir en guise de biais ou même de grandes cein- 
tures ; pour les secondes, on taillera cette garniture et 
sa ceinture dans une ancienne robe de taffetas écossais ; 
dans les deux cas, on bordera la ceinture avec un rou- 
leau coupé en biais. Supposons la robe grise, noire ou 
brune ; on la portera avec un jupon écossais de mêmes 
teintes , et, si faire se peut, de mêmes dispositions que la 
garniture, et l’on aura une toilette gaie, peu coûteuse, 
dont tous les détails s'harmoniseront selon les règles de 
la mode actuelle. 

J'ai vu chez Mme Aubert, rue Laffitte , 9, une foule de 
tissus nouveaux destinés à nos futurs chapeaux : ce sont 
des velours épinglés ombrés (autrefois on disait chan- 
geants), des tissus à rayures alternativement satinécs et 
velontées, des satins abricot-chair, jaune paille, etc., avec 


leurs rubans assortis, magnifiques brides à double face ; 
des épinglés frisés, à mille raies, des rubans en reps à 
côtes, et, dans le nombre, une grande quantité de teintes 
tout à fait nouvelles, dues à l'intervention de la houille 
dans la toilette. Beaucoup de grenat en velours, reps ou 
satin ; le grenat sera l’une des couleurs que l'on portera 
le plus en tous tissus pendant l'hiver prochain. J'ai vu 
en cette teinte de superbes satins en laine et soie, aux 
Magasins du Louvre; ils composeront de belles robes 
pour demi-toilettes avec mantelet pareil, — puisqu'on 
aura son Water-proof! 

J'ai reçu si souvent des doléances ayant pour sujet le 
triste abandon des châles de cachemire noir brodés, que 
je me hâte d'indiquer à nos lectrices l'usage qui peut en 
être fait. Me Maury, rue Saint-Dominique, 97, se charge 
de les transformer en un mantelet à capuchon, pareil à 
celui qui figure sur la première page du ne 36, mais 
plus court ; le mantelet est doublé de gaze roïde, puis de 
flanelle, puis de soie, et devient ainsi très-chaud et très- 
confortable ; la broderie du châle orne le capuchon, sa 
guipure garnit le mantelet. Enfin, si le châle est de 
grande dimension, on peut encore y trouver, en outre 
du mantelet, une petite veste ou bien une chemisette. 

J'ai depuis longtemps été priée de donner un avis à 
nos abonnées ; je pense qu'il ne saurait être mieux placé 
que dans le numéro actuel. M. Croisat me charge d'en- 
gager les personnes qui lui envoient un échantillon de 
cheveux, de ne pas se fier à la couleur de la pointe, la- 
quelle, parait-il, diffère toujours de la chevelure propre- 
ment dite ; il faut couper les cheveux plus haut que leur 
extrémité, si l'on désire avoir la teinte véritable; j'ajou- 
terai que M. Croisat se charge de faire à Paris tous les 
genres de coiffure, et aussi de donner des leçons pour 
exécuter toutes les variétés de coiffures actuelles. 


E. R. 





CHRONIQUE DU MOIS. 


Ce n'est pas à nous, Parisiens, qu’il appartient de don- 
ner, en cette saison, des nouvelles de Paris; il serait plus 
logique d'en demander à nos lectrices, qui voient sans 
aucun doute, — où qu’elles soient, — plus de Parisiens et 
de Parisiennes que nous-mêmes. De Paris, il nous reste 
seulement les murs... et encore! Les murs eux-mêmes 
ont une existence si menacée que nous ne pouvons pas 
mème compter sur l'immutabilité de l'emblème immua- 
ble par excellence. Les bornes se déplacent, les maisons 
s'écroulent, les rues disparaissent pour faire. place aux 
maisons, et celles-ci rendent aux rues l'équivalent de cet 
aimable procédé, en sorte que l'on passe souvent en voi- 
ture dans sa chambre à coucher, c'est-à-dire sur l'em- 
placement occupé par ladite chambre. 

Si, comme l’affirmaient les classiques, l'ennui naquit 
un jour de l'uniformité, notre époque pourra revendi- 
quer la gloire d'avoir détruit non-seulement des quar- 
tiets, mais encore cetennemi de l’humanité ; plus d'ennui 
donc, puisque chaque jour, chaque heure nous offre un 
plaisir nouveau, un changement imprévu. D'où vient 
pourtant que nos contemporains semblent les plus 
ennuyés de tous les mortels, qu'ils soient toujours prêts 
à chanter enchœur: Ah!que nous sommes las de tant de 
plétsir !..…. comme dans le Pré-aux-Clercs ?... Que leur 
faut-il de plus? Les femmes ont une arméo innombrable 
de couturiers et de couturières, s'appliquant à inventer 
sans cesse de nouveaux custumes.…. des coiffeurs qui s'ap- 
prètent à les poudrer, des modistes quiont réduit, réduit 
la forme de leurs chapeaux, des bijoutiers qui cisèlent leurs 
boucles d'oreilles en forme d’aquariums, d'étriers, de 
bassinoires ou de casseroles Les hommes ont le jouet 
que l'on appelle le vélocipède, et les cigarettes faites 
avec le plus blond de tous les latakiés…. Ils instituent 
des courses de vélo-ipèdes, ils font des paris, ils fument.. 
Que leur faut-il ds plus ? 11 paraît cependant, à les voir 
passer languissants, ennuyés, à peine galvanisés pen- 
dant quelques instants par la possession et l'essai d'un 
joujou inédit, il paraît que l'intelligence, même dépri- 
mée, revendique ses droits, et réclame son aliment, que 
l'âme, cette chose inconnue, raillée, niée, s'agite en eux 
et exige un régime autre que celui du vélocipède et de la 
cigarette. Chose bizarre ! que l'on puisse souffrir pour 
l'intelligence... même quand oùi n’est pasintelligent.…. 
que l'on soit troublé dans ses jouissances par cette chose 
que le scalpel de l’anatomiste ne rencontre nulle part 
dans une leçon d'anatomie... que l'âme enfin se per- 
mette d'être mécontente quand le corps a toutes les rai- 
sons possibles pour se déclarer satisfait ! 

Avez-vous entendu raconter les détails intéressants qui 
concernent un jeune étranger acclimaté à Paris? Les 
chroniqueurs nous le dépeignent pâle, hautain, ennuyé, 
se montrant partout et ne s'intéressant à rien, — une 
sorte de Childe-Harold, d'Oberman ou de René, réduc- 
tion Colas, moins la poésie, moins la grandeur, moins la 
mélancolie. 

Il a plusieurs millions de rente... Le pauvre homme !.… 
U s'ennuie partant. Le pauvre homme !.… L n'est plus 
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accessible qu’à l’amère jouissance de causer uns 
ou du moins une contrariété à ses amis... Dee 
homme ! Pure 

I ne conuaît plus d'autre plaisir que celui de Bagner 
ou de perdre de l'argent contre la banque de Bade 
Pauvre prince N°* ! & 

Tel est le héros adopté par les chroniques paris 
l'idole de la fashion, le modèle qu'étudient 4 ue 
que copient avec recueillement tous les aspirants, tax 
les surnuméraires au rôle de gandin…. N'est-i pas en 
effet bien intéressant, cet infortuné auquel la fortune; 
retranché la jouissance, en supprimant la privation ?.. 
qui est las de servir des pâtés truffés à ses parasites, e 
n’a pas mème eu l'inspiration de donner un peu de ai 
à ceux qui en manquent?.. Qu'en savez-vous? me dirt 
on... Il est peut-être bienfaisant.…. Non, puisqu'i 
s'ennuie... On n’est pas bienfaisant, sans employer 
peu de son cœur, un peu de son intelligence, un pu 
de son temps, en outre de son argent... On n'est ju 
bienfaisant par cela seul que l’on donne capricieusemen 
le superflu à quelques flatteurs.….. Quoi que l'on die« 
que l'on tente pour poétiser l'ennui, il représenteraim 
jours l’infériorité de l'intelligence, ou celle du cœur, 
l'une et l’autre, et témoignera toufeurs d'un égois 
sans bornes... Ceux qui ne s'occupent pas uniquenel 
d'eux-mêmes ne s’ennuient jamais. 

L'Odéon a opéré sa réouverture en débutant paru 
insuccès. Jeanne de Ligneris, drame de M. Marc Bayeur 
a eu la male chance de rencontrer un public mausak 
Cela n 
s’est jamais vu ; il n’est plus d'usage en effet que k 
pièces tombent à la première représentation, car le pm 
blic de ces représentations se compose d'amis, « 
d'amis des amis du directeur, de l’auteur et des acteun 
Or on ne peut décemment siffler celui qui nousae 
voyé une loge ou une place... Après cela l'Odéon « 
bien grand... Il a peut-être été difficile de trieru 
nombre suffisant de spectateurs bien intentionnés. 

On nous fait espérer une foule de pièces nouvelles o 
rajeunies par une nouvelle distribution de rôles. L 
Porte Saint-Martin inaugurera la nouvelle direction m 
Cadio, un drame de George Sand; M. Sardou trail 
pour le Vaudeville ou le Gymnase, on ne sait pasi 
juste; M!e Nilson jouera, dit-on, au grand Opéra le rl 
de Chérubin dans les Noces de Figaro ; enfin la questit 
concernant le Théâtre-Lyrique est tranchée dans le set 
Pasdeloup. Pendant un mois environ les journaux pan 
siens se prononçaient alternativement pour l'affirmalit 
et pour la négative. Il l'aura !.... Il ne l'aura pas!.… D 
paris étaient ouverts ; bref il a cette direction; puisse 
y trouver des succès analogues à ceux de ses conter 
populaires, qui sont devenus une institution d'utilité pt 
blique pour les Parisiens. Le théâtre du Châtelet prépa 
un drame de M. Bouchardy, destiné, dit-on, à nous ram 
ner aux bonnes traditions du genre et à consacrer| 
déchéance définitive des féeries. Il en est donc de | 
lumière électrique, des cortéges pompeux, des ballet ! 
des femmes court-vêtues, comme de toute aid 
chose ?.. Cela périt par l'exagération, cela croule gr 
à l’abus. Ê : 

Un procès curieux a amusé le petit nombre de Par 
siens sédentaires et le grand nombre de Parisiens n°! 
des qui l'ont saisi dans le journal le Temps : il Sagist 
d’une dame anglaise plaidant contre son émailleust, 4! 
lui a vendu trop cher les fioles de jeunesse, les flacons d 
beauté, les eaux de Vénus et les erèmes de l'Aurort.L 
dame en question s'était laissé persuader, qu'en y 0! 
tant le prix, on pouvait acquérir une jeunesse étermelk 
Plus de rides !.…. voilà un flacon rempli d'une eau dé 
tillée par un rocher miraculeux. Plus de cherei 
blanos !.… voici une pommade composée des suc dé 
plantes cueillies sur les cimes escarpées des monts 
plus primitifs... à la place, peut-être, où s'est armé 
l'arche de Noé, qui aura semé de ses propres mains 
plantes destinées à rajeunir votre chevelure. Voulez-vot 
avoir un regard vif et brillant? voici la fiole n Bu. Ü 
teint de lis et de roses? fiole n° 3; coût : vingt? 
mille francs. Le tribunal appelé à juger cet amusant Pr 
cès semble disposé à admettre le moyen de défense in" 
qué par la plaignante. La victime de l'émailleuse phil 
pour l’idiotisme..…. elle doit être sincère, mais, qu’il 
ayant payé la jeunesse moins cher, combien pourrait 
être accusées de ce dont Mme B..….. se confesse! En 
matières aussi, l'abus a engendré la clairvoyanct; su 
doute on croit moins aisément qu'autrefois aux ei 
rares, aux compositions mystérieuses, aux crèmes, # 
fards, à tous les petits pots, à toutes les fioles des 
nées à donner la beauté aux femmes qui ne l'ont jan” 
eue, à la rendre à celles qui ne ‘ont plus... Mais en 
il paraît que l'on y croit encore... et les tribunaül 
sont pas toujours appelés à juger les déceptions, à Pi 
l'exploitation, Oh ! la raison 1... Quand réglera-t<le 
espérances, les aspirations — et les actions ! 


Eumeune RAYMOND. 
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PARTIE ET REVANCHE. 


Suite. 


Cette maison des Guillaume, qui était devenue sa 
opriété, contenait aussi des souvenirs qui, à son ex- 
ôme surprise, lui semblaient plus pénibles. Il était 
Lez lui, dans sa propriété légalement acquise, et cepen- 
int quelque chose s’agitait dans sa conscience... 11 re- 
ouvait dans ces allées le souvenir de sa première 
\fance, et croyait y voir encore la trace des pas de 
n frère. Il y avait là, au second étage, une fe- 
tre dont la persienne demeurait invariablement fer- 
ée.…. c'était celle de la chambre naguère occupée par 
aurice… inhabitée.s, vide aujourd’hui... Où était-il, 
) frère , joué, évincé, jeté dans le vaste monde, voué 
tous les hasards, exposé peut-être aux angoisses de la 
isère?.…. Vincent l’ignorait, car Maurice avait rompu 
ut rapport avec l'entourage des Guillaume, et l'on avait 
srdu ses traces aiusi que celles de la famille à laquelle 
s’était allié. 
La petite communauté installée à Passy était, grâce au 
avail incessant de chacune des personnes qui la com- 
osaient, fort au-dessus du besoin... Mais que l’une 
"entre elles vint à manquer à sa besogne, que la maladie, 
rec toutes les dépenses qu'elle entraine, vint à attein- 
re l’un des membres de la famille, et l’équilibre se trou- 
srait rompu. C’est ce que Noémi avait démontré à son 
ari, à son père, qui revendiquaient pour eux seuls le 
roit au travail ! elle leur représenta la nécessité de faire 
uelques économies pour constituer un capifal de ressource, 
chacun dut se rendre à ses raisons. EHes étaient irré- 
itables en effet, et les événements se chargèrent de le 
smontrer, car, deux ans après leur mariage, Noémi mit 
1 monde un petit garçon; elle ne put se décider à se 
parer de son enfant, et dut renoncer aux leçons de 
usique , qui représentaient son apport dans la com- 
unauté ; ainsi les ressources diminuaient au moment où 
s charges augmentaient. Ce fut à peu près vers cette 
soque que Maurice s’imposa un travail mystérieusement 
xompli, dont il ne voulut faire la confidence à aucun 
; ceux qui l'entouralent , et pour lequel il s'enfermait 
ndant toute la soirée et parfois pendant une partie de 
et et sa femme avaient réalisé leurs projets; 
; étaient venus s'installer à Paris, et Mm=e de Cham- 
ray, née de Malorties, — telle était la rédaction défi- 
tivement adoptée pour les cartes de visites de la fille du 
>nhomme Malorties, — s'était précipitée avec une fu- 
ur instinctive, quasi bestiale, sur les jouissances que le 
jour de Paris pouvait offrir à sa vanité. 
Le premier hiver fut consacré à l'acclimatation pari- 
snne. Ni Vincent ni sa femme n'avaient compris ce que 
sut être le luxe à Paris. Zoraïde crut avoir atteint le point 
Jminant de l'existence en décorant son salon avec des 
deaux de soie rouge, et encombrant ses cheminées et 
8 étagères de ces mille brimborions connus sous la dé- 
ymination d'articles de Paris, représentant de petits chars 
és, des cornes d'abondance contenant des fleurs en 
rrcelaine et autres sujets du même genre, devant les- 
iels s'extasiait la paysanne transformée en Parisienne. 
; premier hiver fut consacré tout entier aux plaisirs de 
nstallation , puis le jeune ménage fit quelques visites 
i donnèrent beaucoup à penser à Zoralde. Elle ne 
t nulle part en effet les sujets en zinc imitant le 
onze dont elle avait décoré sa demeure... nulle part 
3 délicieux objets dont elle était affolée, et qui, jus- 
ici, représentaient à ses yeux le degré le plus élevé 
«Juxe dans l'inutilité, Un jour qu'elle revenait au logis 
se son mari, après avoir fait une visite à la femme du 
ut: qui représentait leur localité, Zoraïde fit :écla- 
uns mauvaise humeur qui couvait en elle depuis 
AE Se 
Fou ne pouvons pas rester ici , » fit-elle en jetant 
.coup d'œil de dédain sur l'antichambre peu confor- 
e qui faisait partie deleur appartement ; « tout cela 
Mosrible 1 
_ Mais, Zoraïde, nous venons à peine de compléter no- 
, installation... Il fallait réfléchir et comparer avant de 
re tes emplettes. 
- comparer! et avec quoi? Ni toi ni moi ne connais- 
ns Paris, et nous devons payer notre expérience. Jene 
x plus de cet appartement... Nous avons bien le 
men, je pensé, d'er prendre un qui sera plus beau... 
put nous loger rue foyale, comme M. et Mme Hugue- 
... Et puis aussi changer ce mobilier... nous ne fou- 
is le montrer à personne, et, jusqu'à ce que nous 
ms un intérieur présentable, je ne recevrai pas de 
a vas un peu vite en besogne...., M. et Mme Hu- 
ain ont plus de deux cent mille francs de rente. 
+ Qu'est-ce que cela me fait? 
»Damt Nous qui n'en avons pas même la moitié, 
l ne pouvons régler notre dépense sur celle qu’ils 


— Voilà une belle raison 1... » s’écria Zoraïde avec co- 
lère ; « si l'on doit se priver de ce qui fait plaisir, quand 
on a quatre-vingt-dix mille francs de revenu,autant n'être 
pas riche... Nous n’avons pas d'ailleurs besoin de dé- 
penser autant que ces gens-là; mais pour les choses qui 
se volent, pour l'appartement, l'ameublement, la toilette, 
oui, il faut dépenser autant qu'eux, sans quoi ils se 
croiront le droit de nous regarder de haut en bas ; et je 
2e veux pas de cela. Cette madame Huguenin , je la dé- 
teste! Quels airs précieux elle prenait dans ce petit sa- 
Jon 1... Il est vrai qu'il est bien jolil tout à fait tendu 
en... en quoi donc ? 

— C'était de la tapisserie d'Aubusson, 

— Eh bien! j'aurai de la tapisserie d’Aubusson..…. Ah! 
mais oui! » ajouta Zoralde en marchant avec agita- 
tion au travers de la chambre... « Je n’entends pas 
qu'on me marche sur le pied, et je ne veux pas que l’on 
prenne de grands airs avec moi. Elle n'a pas même re- 
gardé mon châle… 11 n’est pas assez beau. Je le change- 
ral. Comme elle est désagréable, cette femmel.. Toujours 
ce nom de Guillaume par-ci, Guillaume par-là 1... Je l'aurais 
volontiers souffletée. « Est-ce que M. Guillaume ne va 
pas prendre une occupation quelconque ? » m'a-t-elle dit 
avec sa voix flûtée... — « 11 est assez riche pour vivre de 
ses rentes, » ai-je répondu... « Pourtant je crois qu'il 
veut s'occuper de quelque grande affaire, et se faire un 
jour nommer député (attrape!) Ce n'est pas que j'y 
tienne beaucoup, car rien ne vaut l'indépendance que 
donne une grande fortune. Mais enfin il fera comme 
1 voudra... » J'ai 6t6 bien contente de lui river son clou, 
à cette femme qui fait la sucrée! » 

Vincent, enseveli dans un fauteuil, écoutait assez sou- 
cieusement ce discours. 11 prit la parole : 

« Écoute, Zoraïde,» lui dit-il : « il est certain que 
nous commettrons quelques fautes avant de prendre no- 
tre niveau à Paris; celles qui représentent seulement 
une légère perte d'argent ne sont pas les plus considé- 
rables à mes yeux. Nous avons dépensé ici, pour nous 
installer, environ vingt mille francs... Tu veux considé- 
rer cette dépense comme non avenue, et en faire une 
autre, qui sera beaucoup plus forte; il est possible que 
tu n'’aies pas tout à fait tort au point de vue du bon goût, 
lequel, je le reconnais, fait absolument défaut à la plus 
grande partie de tes acquisitions. Or c’est se déclasser à 
Paris que d’être atteint et de 8e trouver convaincu de 
mauvais goût; je ne m'oppose donc pas à ce que tu 
fasses quelques changements dans notre intérieur. 

« Maïs je m'oppose formellement à ce que tu prennes 
exemple sur des fortunes qui sont du double plus consi- 
dérables que la nôtre; je réglerai donc moi-même le 
chiffre des acquisitions que tu comptes faire, et les notes 
des tapissiers et marchands de meubles. Je crois qu'il 
faudra aussi déterminer la somme que tu consacreras à 
ta toilette, car tu irais loin s’il fallait changer tes ajuste- 
ments chaque fois que tu en verras de plus riches. Or 
je n'ai point du tout envie de me ruiner, et cela ne tar- 
derait pas si je te laissais faire. 

« Tout cela ne serait rien encore à mes yeux, quoique 
cela soit fort important, si tu n'agissais maiadroitement 
avec ceux que j'ai intérêt à ménager. Comment! tu dé- 
butes près de Mme Huguenin en essayant de la blesser, 
de l'abalsser? 

— Pourquoi at-elle voulu prendre de grands airs avec 
moi? 

— Ce que tu appelles de grands airs consiste en une 
dignité froide et polie, que je te conseille d'étudier pour 
en faire ton profit et l'imiter de ton mieux. Il y a autre 
chose à copier dans le monde, quand on veut être du 
monde, que les toilettes et le mobilier. Et tu viens d’em- 
ployer, en parlant de Mme Huguenin, une série d’expres- 
sions qu'elle tolérerait à grand'peine chez sa laveuse de 
vaisselle. 

— Qu'est-ce que cela signifie? » s'écria Zoraïde.. « Voilà 
que vous m'insultez, à présent! 

— Pas du tout; j'essaye de t’éclairer.. de te former, 
de t’apprendre que l’on ne doit pas avoir envie de souf- 
fleter une femme parce qu’elle ne flatte pas nos petites 
prétentions, ni de dire d'elle qu’elle fait la sucrée, parce 
que ces termes d'ironie sont dévolus en toute propriété 
aux dames qui vendent du poisson à la halle. 

— Ahl!... je suis donc une poissarde? » dit Zoraïde au 
comble de la fureur. 

«Non, et c'est pour cela que je ne veux pas que tu en 
aies le langage. Ecoute-moi une fois pour toutes : nous 
nous sommes mariés sagement, non en nous imaginant 
que nous avions l'un pour l'autre une sotte passion, 
mais en nous rendant compte de part et d'autre des 
avantages de notre association ; ces avantages consistent 
dans notre fortune mutuelle, dans l’influence qu'elle 
pourra me donner, et qui me permettra de l’augmenter. 
Si une vanité déraisonnable te porte d’une part à com- 
promettre notre fortune par des dépenses exagérées, et 
d'une autre à heurter les personnes qui peuvent m'être 
utiles, tu conviendras que les avantages sur lesquels 
j'ai le droit de compter se trouvent annulés, ce qui ne 
peut me convenir. Quant aux consells que jete donne pour 
t'engager à modérer les manifestations de certains senti- 
ments, tu conviendras aussi qu'ils sont fort nécessaires. 
Pour être considéré à Paris, il nesuffit pas d’avoir de belles 
toilettes, un somptueux appartement, un mobilier splen- 
dide; il faut encore avoir un langage, une tenueen har- 
monie avec les apparences et les réalités de la richesse, 
et si l'on ne peut se faire remarquer par l'intelligence , 








l'instruction, la distinction des manières, au moins 


faut-il, — mais, cela, il le faut absolument, — éviter de 
faire constater en soi la bôtise , l'ignorance et la vulga- 
rité. Pour ne pas revenir à la charge, je suis forcé en 
ce moment de frapper rudement... Un jour tu me remer- 
cieras, et, quand tu seras de sang-froid, tu reconnaîtras 
que, liés l’un à l'autre, l’un de nous ne peut, sans nuire 


à son associé, méconnaître les lois du monde en ce qui 
concerne le savoir-vivre. » 

Si Zoraïde était violente, elle avait aussi un certain 
empire sur elle-même dans les circonstances où l'inté- 
rôêt, qu’elle considérait à un moment donné comme son 
principal intérêt, se trouvait en jeu. Elle se décida, par 
un subit effort, à écouter en silence les conseils de son 
mari, et à les supporter malgré la forme acerbe et hu- 
miliante qu'il n'était pasau pouvoir de Vincent d'éviter, 
parce qu'elle était l'émanation de son caractère absolu- 
ment dépourvu de générosité. Elle dévora l’humiliation, 
elle commanda à la colère, elle écouta, elle se promit 
même de méditer sur les avis qu'elle recevait ; mais son 
instinct vaniteux la porta en même temps à dénigrer la 
valeur des conseils de son mari. Elle avait croisé ses 
bras , et suivait d’un regard ironique les paroles pronon- 
cées par Vincent. 

« A vous entendre,» lui dit-elle enfin, « ne diraït-on 
pas que le monde ne se compose que de petits saints? 

— Votlà encore un terme qui est tout à fait vulgaire, 
et que je vous engage à rayer de votre vocabulaire , » 
dit Vincent, froissé par l'attitude de sa femme. 

a. Et qu'il n'y a ici-bas que des gens parfaits... à 
commencer par vous peut-être ? 

— Je n'entreprends pas du tout d'affirmer cette sottise, 
cer je sais que l'imperfection s'étend à toute l'humanité, 
— vous exceptée, —» ajouta Vincent en s’inclinant avec 
ironie. «Je veux seulement vous prévenir qug, pour 
vivre dans le monde, on est forcé d’avoir les apparences 
de la générosité, du désintéressement, et d’une foule 
d’autres qualltés de parade que l’on affiche, en laissant 
les niais s'appliquer à les posséder en réalité; Je serais 
fort contrarié que vous ne saisissiez pas cette nuance... 
Mais je crois que je puis être rassuré sur la crainte de 
vous voir pratiquer les qualités dont je vous conseille, 
dont je vous recommande d'étudier les traits extérieurs. 
Que voulez-vous? Ni vous ni moi ne pouvons changer 
les usages adoptés par la société. Or l’on y rencontre, 
cela est hors de doute, des gens indifférents ; — mais ils 
ont le soin de prendre les dehors d’une sollicitude polie 
pour leur prochain; — des individus beaucoup plussou- 
cieux de leurs intérêts particuliers que de ceux d'autrui, 
— mais ils s'appliquent à voiler ce sentiment si naturel. 
On y voit aussi beaucoup de femmes qui enragent en 
examinant des toilettes plus belles que les leurs, — mais 
elles nesoufflettent pas les femmes qui les portent, et, si 
elles en ont la tentation, elles ne l'avouent à personne, 
pas môme à leur mari, pas môme à elles-mêmes. 

«11 faut éviter, Zoraïlde , puisque vous êtes destinée à 
vivre dans le monde, de laisser voir en vous comme en 
un ruisseau dont la limpidité permet de compter jus- 
qu'aux moindres cailloux qu'il renferme. Ayons des cail- 
loux dans le cœur, puisque la nature le veut ainsi; 
ayons-y tout ce qu'elle y a mis, mais ne permettons pas 
que l'on s'en aperçoive : c'est une grande force que de 
demeurer impénétrable.….. si grande qu’elle peut, à 
l'occurrence, tenir lieu de toutes les supériorités. Ne 
pas dire ce qu'on pense, Cacher ce que l'on éprouve, de- 
meurer toujours impassible.... mais cela peut suffire, à 
la rigueur, pour vous faire bénéficier de toutes les vertus, 
de toutes les supériorités que l'on pourra soupçonner en 
vous !.…. Quant aux infériorités, quant aux erreurs, aux 
faux calculs témoignant de la faiblesse de notre juge- 
ment, qu'importe? Grâce à votre impassibilité, ils ne 
pourront jamais être constatés. c'est donc comme s'ils 
n'existaient pas. N'ayant jamais laissé fpressentir notre 
but, nous évitons du même coup et de lutter contre des 
adversaires qui pourraient s'élever entre nous et ce but, 
et de subir la critique des spectateurs qui railleraient 
notre maladresse lorsque nous ne l'atteindrions pas... 
Mais, » ajouta Vincent en s’animant, «combien d'au- 
tres avantages encore n'y at-il pas dans l’impassibilité, 
dans l'impénétrabilité! Si les événements sont en contra- 
diction avec nos vues, nul ne peut constater notre dé- 
ception.... Quand, au contraire , ils nous deviennent fa- 
vorables, nous pouvons toujours laisser entendre qua 
nous les avons prévus, dirigés dans notre sagesse, et, 
tout en étant le jouet du hasard, nous pouvons per- 
suader à nos semblables que nous en sommes le mal. 
tre, en l'obligeant à servir nos desseins arrivés à maturité. 
Je vous en conjure donc, dans l'intérêt bien entendu de 
notre association , apprenez à dominer vos impressions, 
quelles qu'elles soient... Rien n'est de plus mauvais 
goût , je vous l’affirme, que de laisser éclater votre joio 
ou votre mécontentement, en un mot, de perdre l'im- 
passibilité qui doit marquer de son caractère toutes nos 
actions et toutes nos paroles. 

— Je n'ai que faire de vos leçons, » répondit Zoraïde, 
qui avait cependant écouté cette tirade fort attentive- 
ment, «et je vous préviens que je ne veux prendre 
conseil que de moi-même. » 

Et l'aimable jeune femme quitta le salon dans lequel 
cette explication avait eu lieu. Vincent haussa les épaules, 
s'en alla vers la fenêtre en murmurant : « La caque sent 
toujours le hareng... » puis se prit à réfléchir plus sérieu- 
sement. D'une part, il fallait veiller soigneusement sur 
les dispositions manifestées par Zoralde.... D'une au- 
tre, il pesait les avantages que lui offrait un banquier 
désirant d'étendre ses affaires déjà fort considérables. 11 
passa légèrement sur le premier de ces sujets de ré- 
flexion, en se disant qu'il pourrait toujours avoir raison 
des prétentions et des exigences de Zoraïde Malorties.…. 
Mais il s'arrêta longtemps sur la proposition qui lui était 
faite, et qui avait pour objet de faire valoir une portion 
de ses capitaux. Il y trouva des avantages certains, une 
grande sécurité quant à l'emploi de ses fonds, et se décida 
à conclure l’association qui lui était proposée. Vincent 
était fortement imbu de ce principe, assez vrai du reste, 
qu'une fortune diminue lorsqu'elle n'augmente pas, et 
il y avait en lui trop d'activité, et aussi d'avidité, pour 
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qu'il consentit à vivre oisivement de ses revenus. 
Quelques années s'écoulèrent de la sorte. Zoraïde, à 
force de comparer et de réfléchir à sa façon sur les avis 
-de son mari, était arrivée à une série de conclusions 
sournoisement conquises et soigneusement cachées, en 
- vertu des ‘avantages de l'impénétrabilité si bien pré- 
.:conisée par Vincent; elle s'était dit qu'il fallait ac- 
-quérir en effet certaines apparences, ct qu'il n'y avait 
pas à se soucier du reste. Elle apprit à modérer la ma- 
- pifestation de ses sentiments, mais n'avait eu garde de 
. s'appliquer à les modifier en corrigeant ses inclinations 
. vulgaires et, vaniteuses. Après une série d'efforts faits 
, sur elle-même, d'observalions patientes ayant pour but 
. d'étudier les /fugons des personnes distinguées, elle était 
arrivéo à un résultat tout à fait satisfaisant, selon elle. 
Zoraïde Malorties , transformée en femme du monde et 
se faisant appeler Mme de Champerray, avait une certaine 
façon de porter ses toilettes, de.marcher, de saluer, de 
s'asseoir, qui pouvait faire illusion pendant quelques 
instants, et qui l'assimilait, par une ressemblance très- 
.fugitive, aux femmes bien élevées qu'elle voyait. Mais 
cette superfcie était si fragile qu'elle cédait à la moin- 
.dre pression, et que l’on retrouvait tout à coup l'absence 
de sens moral, l'ignorance, la vanité sauvage, l'envie 
_haineuse, qui caractérisaiont cette laide nature primitive. 
Seulement cette infirmité semblait à Vincent moins pré- 
judiciable à Paris qu’en tout autre lieu. Là, en effet, on 
n'a pas le loisir d'analyser attentivement le caractère des 
individus qui composent le cercle dont on fait partie; la 
parité des fortunes tient lieu de la conformité d'édu- 
cation, de la communauté d'idées et de sentiments. 
Pourvu que l'on puisse se rencontrer au même rang des 
mêmes théâtres, que l’on se retrouve aux mêmes bains 
do. mer, que l'on se fasse habiller et servir par les mêmes 
fournisseurs, que l'on reçoive l'équivalent exact des di- 
ners que l'on a roçus, peu importent l'âme, l'esprit, la 
conscience de ceux avec lesquels on passe sa vie... Et 
Vincent était assez riche pour que l'on pôût accuser d'en- 
‘vie ceux qui se seraient arrêtés à remarquer que Mme de 
Champerray était une personne ignorante; vaine et dé- 
. pourvue de distinction. Toutes les affaires entreprises par 
son mari avaient admirablement réussi; son nom était 
. connu, son crédit assuré, et il espérait encore doubler 
; sa fortune en plaçant une grande partie .des ,capitaux 
réalisés par la vente de presque toutes ses terres dans 
une affaire industrielle appuyée par les plus grands capi- 
talistes de Paris. Fidèle 4 son système; Vincent ne 
‘comptait pas, bien entendu, faire un placement défini- 
.tif, mais seulement réaliser des bénéfices immédiats en 
.revendant ses actions en hausse au public, d'autant plus 
-conflant qu'il paye plus cher. Vincent voyait en perspec- 
.tive et possédait déjà en imagination le titre qui ne 
pouvait manquer de récompenser les efforts faits pour 
augmenter sa fortune, et se saluait #7 pefto du nom de 
baron de Champerray!l Et pourquoi baron? Pour- 
quoi pas comte de Champerray?.... On ne pouvait faire 
moins pour lui, puisqu'il s'était enrichi, ce qui est 
.toujours d’un bon exemple et prouve une grande capa- 
cité... Et si on ne se hâlait pas de lui accorder ce titre, 
il saurait bien le conquérir... Ne pouvait-il pas se faire 
nommer député, et plaider pour l’opposition jusqu’au 
jour où l'on contenterait son ambition ? 


(La suite au prochain numéro.) EUMELINE RAYMOND. 
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No 61,n98, Lotère. Jorret, marchand de comestibles, rue du Marché 
Saint-Hlonoré, 16; seulement tout ce qui est trés-bon est très-cher, à 

. Paris. — No 85,176, Eure-ct-Loir, À un an les nardessus de demi-sai- 
. son des enfanis sont ioujours des vareuses. Merci pour la propagande, 
No 61,585, Dordogne. S'adresser, pour toute espèce de musique, à 
M. MAHO, éditeur, rue du Fuubourg-Saint-llonoré, 25, A Ja peasonne 
qui nous fournit nos dessins, c'est à-dire à Mme Michaud, boulevard 
Sétastopol, 18. Rien ne peut me faire plus de plaisir et m'inspirer plus 

. de reconnaissance que ces témoignages de sympathie, — No 97,923, 
. Côtrs-du-Nord. Demander à la libraiie Ilachette le Guide-Joanne, 
pour le voyage d'Italie, — No 84,903, Espagne. Oui, l’on peut avoir du 
velours de St-Etienne pour robes et pardessus, à 10 francs le mètre; 
demandar des échantillons à M. Constant Bernhcim, rue Royale, 6, à 
St-Etienne’ (Loire).—Yo912, Aisne. Nous ne pouvons placer à la colonne 
des renseignements drs explications de travaux. On a reçu plusieurs 
fois des chaussuns pour enfants, on en rece”ra encore. On a rêçu et 

- l'on recerra des jupons en laine; leur dimension dépend de la taille 
: de la personne: À mon.grund regret, ce genrede bas m'est Inconnu, 
L'étoffe est capitonnée sur chaque côté de Ja bande, Les instructions 
concernant la, frivolité ont été publiées dans le journal, et sont en 
outre réunies dons un volume (Leçons de coutuüre, tricot. crcc'et, 

* frirotité. etc.), que l'on trouve à la librairie Didot, rue Jacob, 56, 
prix 8 francs.’— No 15,084, Creuse. Le velours de St-Eticnne a été 
perfectionné cette snnée et coûtera 10 fränes le mètre; if est bon et 

*_ solide: s'adresser, pour recevoir les échantillons, à°M, C. Bernheim, rue 
- Royale, 6, à St-Etienne (Loire). — No 61,584, Nièvre. Oui certes. Robe 
à carreaux noirs et blancs avec fichu, chapeau blanc, gants gris-perle, 
— No 23,227, Italie. S'adresser directement, de mu part, à l'agence de 
la machine à coudre {a Si'encieuse, ruu Richelieu, 43, pour recevoir 

© kes prospecius et renseignements; cette machine est excellente, — 
: N° 117,138, Hcute-Suône, Peut-être, dès que Je pourrai disposer d'un 
+ peu de place, — No 79,798, Fosges. Rester sans affectation, et parfois 
se retirer sans affrctation, car, en adoptant invariablement l’un de ces 
deux partis, on courrait risque d’être accusée soit d'importuni 
de roideur. — N° 9,380, Vienne. La dentelle dite c>pagnule a 
coup d'sualoxie avec l'ancienne blonde. Le Magasin pittvresqu 
le prix est de 6 francs p.r an. — A0 66,900, Cher. Ces obligations va- 
rient suivant les localités, «t, comme elles sont inconnues à Par s, Mai 
le regret de ne pouvoir donner le renseignement que l'on me dem:nde. 
— N° 19,615, Loire. Parmi les psrdessus de tartan, celui que je trouve 














le mieux à mon gré est à carreaux verts et noirs, à pèlerine, et bordé 
d'un mince liséré rouge ; on le nomme le Mac-Grégrr; son prix, aux 
Magasins du Louvre, est de 29 francs. Merci pour cette charmante 
lettre, — Ne 97,207, Landes. Peut-être... mais, en feuilletant les quél- 
ques années du journal que l'on possède, on y trouverait certainement 
l'entre-deux désiré. Merci mille fois pour cetiebienveillante appréciation. 
— No 89,599, Portugal. Quelle que soit la durée du deuil que l'on prend, 
on porte pendant les six premières semaines un grand deuil tout noir; 
pour belle-sœur et belle-fi'le la durée est de trois mois. Une jeune fille 
n'a pas de cartes de visites; elle trace son nom au crayon sur la carte 
de son père ou de sa mère, dans le cas où il y aurait des jeunes filles 
dans la maison où cette carte est laissée. — No 88,616, Côte-d'Or. Le 
meilleur magasin de tapisserie que je connaisse est celui de M. Michaud, 
boulevard Sébastopol, 4; mals, comme tous les autres magasins, celui- 
ci pourra donner des renseignements, avis et conseils, seulement en ce 
qui concerne les ouvrages qu'il aurait fournis.— No 105,659. .Nous 
n'insérons pas d'articles payés. — No 405,762, Haut-Rhin. Si l'on at- 
tend longtempe, évidemment on peut s'asseoir dans Iè salon, en se pla- 
gant aussi loin que possible des tables qui pourraient être chargées de 
papiers, de lettres, etc., afin de n'être pas soupçonné d’indiscrétion ; en 
se retirant, on salue d'abord la maitresse dela maison, puis, en une 
s-ulé fois et par un coup d'œil circulaire, toutes les personnes pré- 
sentes, — Ao 103,525, Marne. On reccvra.— Ne 103,784, Meuse. On 
fera cette bande sur le bord de devant de chaque rideau, rien sure 
bord ni sur le fond. Oui, on fait aussi de fort beaux lambrequins sur 
de la toile d'emballage, La toile la plus claire, Papier de même teinte, 
et comme bordure une bande de même papier plus foncé, Merci pour 
les recettes. — Algérie. Laver les dentelles noires moirées dans de la 
bière ; les y laisser 24 heures, repasser rapidement avec un fer très- 
chaud, ou mieux encore épingler la dentelle sur une planche rem- 
bourrée, pour la faire sécher, Bottines en tissu de laine, noir, brun, ou 
gris. — No 17,276, Paris. Si les mailles devaient être foutes deux tri- 
cotées en biais, Pexplication l'aurait indiqué, Voir, pour les mailles tri- 
cotées en biais, les anntes 1866 et 1867, car celte explication ne peut, 
vu ss dimension, être répétée aux renscignements; dans le tricot, une 
aiguille représente un tour, — No 86,30, Maine-ct-Lotre. Merci d'a- 
bord pour la confiince accorde au j»1rnal. Je conseille un bas de 
Jupe en tartan ou popeline de luine à carreaux noirs et bruns de même 
teinte que le brun de la robe. Ia robe bisiste resterait telle qu’elle est, 
mais on Ja draperait à p: ste fire, sur le bas de jupon, en la garnissant 
d'une frange noire ou brune. On recevra les patrons, mais je ne puis 
affinner qu'ils paraissent à ja date fix'e, carilnous faut faire paraitre du 
linge et de la lingerie. Mwe Maury, rue Saint-Dominique, 97, envoie 
tous les patrons que l’on désire, d’après les dimensions qu'on lui indi- 
que. Oui pour les rideaux en tissu indien; les horder simplement avec 
une crête de laine rouge. Galerie en bois, non doré. Lambrequins, Cre- 
tonne maïs à grands dessins ou bleue, avec duséins gr'isaille, ou enfin, 
ce qui serait préférable, lissu indien; la boiscrie du vestibule nuance 
bois; papier imitant le bois.— No 12,695, Paris. Les costumes proictés 
sont extrêmement convenibles. Je constille de relever les petites rohes 
avec un chou fait avec une lande de même tartan plisste:; boutcns noirs 
Lu centre des choux et pour la robe ct le paletot. Paletot droit, car il 
uen est pas d'outre pour cette combinaison. Guimpe en mobhair gris 
très-clair, brodée en laine de deux teintes, pareilles à celles du costume. 
Oui pour la toque et l'impermésble, — N° 22,307, Seine ct Oise. Vous 
trouverez tous Is manteaux imrerméables que vous pouvez désirer 
aux Magasins du Louvre, à 32, 28, 26 francs, en bonne qualité. On 
en vend en ce moment plus de 200 par our dans ces magasins, et l’on 
peut être assuré de ns pas trouver un fm-erméable démodé, La mcil- 
leure forme est relle à pélerine Paglan et capuchon, Bottines en che- 
vresu noir, à Lions, — N° 100 554, Hau’c-Saône. Je conseille en effet 
le costume de drap avec Le pardesaus pareil, mais la grande rotoiide en 
soie noire, doublée de ventre de petit-gris ; cela est très-chaud, très- 
léger, délicieux à porter, et l’on en trouvera une grande quantité chez 
Mue Fladry, à prix très-abordobles. Bas de Jupon rar&if À la Tôbe, F= 
terre, bien entendu, ct la robe drapte sur ce jupon. Le draft ne com- 
porte pas de volants. — Belgiqre. On ne porte plus de chäle en ca 
chemire garni de guipures, surtout quand on est jrune; une jeune 
femme porte les pointes en dentelle de Chantilly. Les coiffurés très- 
ébouriffées, les pointes us-exagérées, empiétant sur le front, ne peu- 
vent être de bon goût. — Belgique. S'abonner directement dans nos 
buresux, Malgré les promesses faitcs au sujet des divers cosmétiques, 
il n'en est pas qui puissent changer la couleur et la nature de l'épi- 
derme, des ongles, etc. On recevra de grands alphabets. Merci pour 
l'approbation accord'e à nos efforts, — Me 108,530, Loirct. Merci d'a- 
bord, N’a-t-on pas reçu déjà bleu des robes de ce genre? on en recevra 
encore, On étudie Ja question qui fait l'obiet du post-scriptun, — 
Haute-Bavière. Le mardi et le vendredi, de midi à 2 heures, rue Jacob, 
56. — No 80,430, Mosclle. Je conseille plutôt un bus de jupan en satin 
Lieu foncé (je pense que le velours n’est Fas bleu c'air, car dans ce cas 
ou ne pourrait le porter de jour dans la rue), avec corsage-chemisetie 
en même satin, ou corsige de velours, si faire se peut: la robe de ve- 
lours formerait par Co! siquent la robe de dessus. — No 28,737, Cha- 
rente: Oui pour les serviettes. Nous avons publié plusieurs devis de 
layette, nous y reviendrons, mais je ne puis, à mon grand regret, dis- 
poser d'assez de place pour placer l'un de ces devis aux renseigne- 
ments, — N° 61,381, Basses-Pyrénérs, Je ne crois pas que cela nous 
soit possible. Le journal est très-fier de voir ses services si bicu appré- 
cies, — A° 21,710, Charente-Infériture, Je ne pense pas que la tem- 
pérature permette en octobre une pointe de denwlle, Choisir 
le cachemire, car on en reporte. On sert le café au salon, du moment 
où le diner n’est pas tout à fait intime. Mon opinion est des plus défa- 
vorables à cet objet. Peu importe: avant ou apris, à volonté, — 
Vo 108,322, fudre-et-Luire. On a t: nt abusé des ban s servant à allon- 
ger,les robes que je ne puis me décider à les conseiller; cependant 
voici, ce que l'on pourrait foie pour déguiser l'expédient: couvrir la 
couture uvec un ruban de velours ; même ruban sur l’autre côté de la 
Lande, puis couvrir celle-ci d’un tri tilage fait avec ce même ruban ; ré- 
péter cet ornement sur les manches, ct aussi, en guise de berthe ca‘rée, 
sur le corsage montarit, en complétant la berthe par une frange noire; 
li n’y aura sinsi rieu: que de convenable däns cette modification. — 
No 55,87, Luir-et-Cher. Maïs non! dis lettres de ce genre sout tou- 
Jours furt doucrs à recevoir. Si la température le perinet, oui pour la 
confection de dentelle. 12 bleu clair serait de meilleur goût et plus 
sé mnt que le rose, car il pélit. — No 13,402, {talie. On trouvera dans le 
volume de la Bonne Ménagère, chez Didot, prix 4 fr. des recettes pour 
ce blanchissage. On pcut s'abonner directement, en nous envoyant un 
mandat sûr la poste, — No 14,735, Rhône. Je ne puis me hasarder à 
tecommander un remède qui peut convenir cn certains cas, et rester 
inefficace en d'autres circonstances: voilà pourquoi j'ai pris le parti de 
l'abstention. Rien ne s'oppose au velours ras pour cel usage, au con- 
traire, — N° 16,423, Par ix. Je regrette de ne pouvoir donner par cor- 
respondance ds renseignements, ou plutôt des enseignements de ce 
genre. Ne pourrait-on prendre quelques bonnes l-çons?— 3{. de J. 11 
faut faire ceutériser l’intérieur de la dent, ct la plomber de suite, sans 
perdre de temps. — fouai. On trouvera ce genre de lingerie chez 
M, Gougucnheim, rue de Mulhouse. 2. Les voiles de fauteuil, daus tous 
les magasins d'ouvrages de fantaisie. — No105,555, Gers. Voir les articles 
de modes. On ne fera pas de mant Jets brodés en cachemire noir ; on 
portera des mantelets en cachemire noir, doublés de flinelle, puis de 
lustrine, Voir, dans le no 40, l'article À côté del a n:cde, — No 105,548, 
Allier. Il est impossible de répondre dans le prochain numéro. On fait 
des chiflunniers en toute csjèce de bois, mais on ne place jamais un 
chiffonnier dans un salon ; c’est un meuble de chambre à coucher, qui 
ne peut être détourné de ses attributions, — N° 86,218, Drrdogne, On 
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Con 
reçoit franco la roulette pour relever lespatron: 
dans les bureaux de la Mode flüu-trée, Den Des opran L 
l'on fasse uue casque ajustée avec une grande lature, À 
les mantelets sont plus nouvesux, et on les fait aussi rite 
robes; pour les garnitures de celles<i, voir les nombreuse : 
vures de modes, Merci pour l'atiention accordée au fie 
No 74,369. Cela ne nous serait pas possible, ces prix variant sir 
tissus, les garnitures, etc. ; ainsi une robe en étoffe médiocre. A 
belle, ditfére de prix; il en est de même pour les deniells jt 
baus, ete. — No 104,981, Algérie, Pour le mariage, robe en mouyuÿ 
blanche unie, à deux jupes; corsage montant : voile de mot 
blanche. Confection en cachemire noir (voir le no 234), avec 1 robe, 
talfetas noir. Une robe de nuance claire ne peut servir pour Let 
visites en hiver: il faut donc se borner à la mettre pour des soirées, 
con: le le foulard à raies bleues et blanches, dont cn peut dns 
des échantillons à Mme Bizet, boulevard Sébastopol, 129, Garnir ke 
sage de la rcbe de mousseline avec une berthe carrée, Simulée, (ae, 
dentelle. Ia ceinture ne peut être qu'en taffetas, Les châles de ci 
mire français ne sont pas à la mode. On peut faire faire une ra 
avec le crêpe de Chine blanc. Tissu indien des Mana-ins du Lee 
Bonne Ména ère, par Mme Emmcline Raymond, che Firmin bé 
prix & francs. Albano. On ne peut porter une photegrphir:s a 
daillon, à moins que ce ne soit la photographie sur émail, que Pal 
chez M. de Camursac, rue de ln Pui, 8, à Paris, On la prie de pero 
la placé de droite, En France, non. Une jeune fillede vingt an, crus 
8 un tuteur, un chareron, ou une dame de compagnie, Uee y 
rue Saint-Dominique, 97, Le dessous eu soie d'une robe de bel coky 
Jui seul 100 fran No 85,300. 11 serait plus convenable quel 
tites filles aticndi au moins jusqu'au premier Janvier avant & 
montrer au bal, — N° 60,267, Isère. 145 tasses sont parfaitement iy 
place sur ‘un buffet de salle à manger. Merci Pour celle bonne irie, 
N° 3,372, Paris. Je crois que ke cas est trop cxceplionnel pour ja 
malière à un article qui doit être général. — No 44,185, Allier. lee 
a été publié il y a deux ans. — No 100,221, Rhône. Nous fercu 
ralre un grand nombre d'ouvrages en laine. Ne 66,101, 
recette a été publiée telle qu’un me l'a envoyée. Je regrente de re 
bien comprendre la question relative au filet; noùs en ovons p 
plusieurs quand cet objet était à la mode, mais nous ne pouros |! 
venir maintenant. Merci mille fois. — 40 1,056, Brigiqne. Cr tir 
comporte pas d'autre orttement que trois blais en tafieias, l'un n 
l'autre noir, le troisième gros bieu, dispesés suivant la dispose 
l’uue de nos nombreuses gravures de modts. Bien enteudu, b x 
plate devant, les lés de côté et de derrière droit fil et froncts. lt 
pour la robe de taffetas ; la seconde peut être raccourcie et mèmet 
pée sur un jupon à rayures noires et gros bleu, ou violeue, - 
bouton d'or, — ou vertes ; cette étoffe rayée peut être en lsine, ch 
et soie. Je ne couseille pas la teinture en question, Faire ua nd 
avec k chile de velours, ou même le porter tel qu'il est, Il est m 
de garnir le Lord de la robe noire drapée. 

















Explication de la Charade. 


Le mot de la charade insérée dans notre dernkr! 
méro est: pré-face. : 





AVIS. 


Nous prions nos abonnées de Paris qui déstrent à 
ger leur édition contre une autre à l'expiration del 
à l'Administratién, et de refuser éimiplément la quit 
de renouvellement: qui est toujours préseutée gl 
jours à l'avance. à > A 





Nous rappelons à nos abonnées qu'il est Indispen 
d'envoyer une des derñières bandes d'adresse, {ou 
fois qu'il s'agit d'un renouvellement, d'un chan£ti 
quelconque où d’une réclamation. 





. Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Fans. — Typographie de Firmin Bidot fréres , fil et Ce, rue Jo, 








EXPLICATION DU DERNIER BÉBUS. 
! se faut entr'aider c’est la loi de La natuit- 


3, vendu séparèm 


n 
A 25 centimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. 





JOURNAL 


« 


DE LA FAMILLE 





D 
wrot st EE” 


Le uuméro seul avec une gravure coloriée. 


50 eentimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMES, 


CATENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAYAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
; PARIS S 
Un an,1{2fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, {éfr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3fr. 50 c. 


Patrons illustrés. 1 an, t fr. mois, 2fr. 8 mois, 1 fr, en plus de l’abonn- 


POUR L'ANGLETERRE, 
Un an, 15 8. — Franc de 18 s. — Cahier mensuel, { s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. 
Cahier mensuel, 25. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 


S'adresser pour la rédaction à 
M“ EMMELINE RAYMOND, 


Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 





Toutes les lettres doivent être affranchies, 


PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
panis 
Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, Gfr. 15 c. 
DéranTements (frais de posie compris). 

Un an, 95 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, Tfr. 
Patrons illustrés. 4 an, à fr. 6 mois, 2 fr, S mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 
POUR L'ANGLETERRE. 

Unan , 25 s. — Franc de port , 30 s. — Cahier mensuel , 2 s. 6 pence, 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
Cahier mensuel, 5 8, 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus). — LONDRES : ASHER Er Co, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 











Sommaire. — Pardessus cn cachemire noir, ou bien en drap, 
modéle de chez Mme Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 
n° 21.— Couverture pour essuyer le fer à repasser.— Gants pour 
repasser. — Bordure pour vêtements d'enfants, etc, — Sac pour 
chaussures. — Deux bordures pour petits rideaux, — Déguise- 
ment pour petit garçon de cinq à sept ans. — Toilettes de 
chez Mme Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, n° 27. — 
Costume avec 
mantelet as- 
sort. — Cos- 
tume avec pa- 
Jetot Trianon. 
_— Col et 
manchette 
Adeline, — 
Col et man- 
chettes à ba- 
vettes rondes, 
Col avec 
nœud. — Col 
a bavettes 
pontues, — 
Col Louison, 






















Col droit, — Col duchesse, — Col et manchette à dents, — Col 
marquise, — Col et manchette négligés. — Col Hélène. — Col 
Adeline (grandeur naturelle), — Corsage pour fillette de douze 
à quatorze ans, — Corsage décolleté en mousseline, — Veste 
pour fillette de neuf à onze ans. — Jabot en dentelle pouvant 
servir de coiffure. — Chapeau Nilson. — Chapeau Nilson avec 
écharpe de tulle noir. — Jabot en dentelle utilisé en guise de 
coiffure. — Descriptions de toilettes. — A côté l 

de la mode, — Lettre à une amie. — Nouveuse: 

Partie et revanche, 





Couverture pour essuyer 
le fer à repasser. 


Cette petite couverture est fort utile 
pendant l'opération du repassage ; on s’en 
sert pour nettoyer le fer,et enlever, 
en le frottant sur la couverture, l’a- 
midon humide qui s’y atache. On 
exécute la couverture avec de la fi- 
celle fine. Ce travail se compose 
de bandes faites en une sorte de 
point de reprise, puis assemblées à 
l’aide de coutures en croix. L'enca- 
drement se compose de trois ran- 
gées de picots, faits, toujours en 
ficelle, au crochet. 


Pour le travail de reprise on prend un cadre en bois 
ayant la longueur voulue pour la couverture; on fixe 
aux deux côtés opposés quatre petites pointes pour cha- 
que côté, à un demi-centimètre d'intervalle; on tend sur 
ces points quatre morceaux de ficelle double sur lesquels 
on exécute le point de reprise; quand les quatre mor- 
ceaux sont ainsi recouverts, la bande est terminée. On 
fait le nombre de ban- 
des nécessaires pour 
la largeur de la cou- 
verture, puis on les 
réunit en employant 
de la ficelle simple. 

Encadrement. On fait 
d'abord une double 
rangée de picots, cha- 
que picot se Compo- 
sant de 6 mailles en 
l'air et d’une maille 
simple dans la pre- 
mière des 6 mailles; 
l’un des picots est di- 
rigé en haut, l’autre 
en bas ; sur cette ran- 
gée on fait encore un 
tour de picots (après 
chaque picotune mail- 
le en l'air), et de 
telle sorte que les pi- 





















PARDESSUS EN CACHEMIRE NOIR, OU BIEN EN DRAP, MODÈLE DE CHEZ Mm® FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE 27. (Explicstion sur la planche de : atrons.) 
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cots, dirigés en haut dans le tour précédent, occupent le milieu de l'encadrement, 















dentelle en commençant à la place marquée 
d'un double point sur la figure 19; on conduit 
la dentélle (dans la direction indiquée par la 
pointe de la flèche) sur le contour du fond jus- 
qu'à la croix, puis on plie la dentelle de telle 
sorte que son bord 
dentelé soit dirigé en 
arrière. On la fixesur 
la pointe supérieure 
du fond, de façon à 
former une rosace 
allongée, et l'on re- 
vient encore à la 


Deux bordures pour petits ridenux. 


Ne 4. Broderie anglaise et gros plumetis. Pour les parties mates du dessin on 
applique de la mousseline ou du nansouk; le contour est festonné. 
On peut orner le milieu du rideau avec un semé composé de la feuille 
principale répétée par rangées confrariées, 
ou bien du gros œillet. 

N°2. Sur mousseline avec application de 
tulle, ou bien sur tulle avec application de 











GANT POUR 
GANT POUR 


REPASSAGE, 
REPASSAGE, (pEssus.) 
(pessous.) 
Explication sur la 
planche de patrons.) 


place marquée par une croix. Depuis a croix 
jusqu’à l'étoile on coud la dentelle sous celle 
précédemment fixée ; ces deux bouts sont atta- 
chés ensemble, puis on place les nœuds. 


mousseline. Contour festonné ; semé sur tout 
le rideau, en répétant la grande ou la petite 


feuille. COUVERTURE POUR ESSUYER LES FRRS À REPASSER, 





Jaheten dentelle pouvant servir de coiffure, 
La figure 49 (recto) appartient à ce Jabot. 
On fait ce jabot sur un petit fond de tulle avec un mor- 


Chapeau Nilson. 
La figure 47 (verso) appartient à ce modèle, 
Ce chapeau est fait en tulle noir roide, recouvert de tulle de 





BORDURE POUR VÊTEMENTS D'ENFANTS, ETC. BRODERIE DU SAC POUR CHAUS SURES, 


ceau de dentelle de Valenciennes, ou de Malines, ou d'application 
d'Angleterre, ayant 1 mètre 18 centimètres de longueur, 7 centimètres 
de largeur; on le garnit avec des nœuds faits en ruban de satin, ayant 
2 centimètres 12 de largeur. En posant le jabot, qui peut à volonté être 
fixé sur le corsage ou demeurer flottant, on plie la dentelle supérieure 
à moitié de sa largeur environ (en dehors), et l’on pose autour de l’en- 
colure une dentelle assortie plus étroite, en guise de col droit. Si l'on 
veut porter le jabot en guise de coiffure, on y attache deux brides. 


sole noir à dessins; sa garniture se compose de deux longues plumes 
d'autruche noires, d'un bouquet de violettes et de quelques branches 
de réséda. 

On coupe le chapeau entier en tulle roide d'après la figure 41, qui 
en représente seulement la moitié; un dessin spécial reproduit en 
outre la forme de ce chapeau en dimension réduite. On le recouvre 
avec du tulle de sole à dessins que l'on plisse , Puis on borde ce fond 





avec une bande de lustrine noire cou 
Pour préparer ce Jabot, on fronce la dentelle FOND'DU/CHAPEAUINIESQN: : de largeur, Se Se es 
en surjet, on coupe le fond de tulle d’après la roide; sur tue côté long on pose, en outre, 
figure 19; on ourle son contour, on y coud la $ 












sous la gaze roide un fil de laiton un peu fort; 
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DEUX BORDURES POUR PETITS RIDEAUX. ne 3, 
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on ploie le tout pour donBT AU Chapeau Ja for- 
me indiquée par notre deSSln, Puis on pose les 
plumes et les fleurs. On peut substituer aux plu- 
mes une éçharpe de tulle noir garnie de den- 
telle. 





Sac pour chaussures. 
+ La figure 46 (verso) appartient à ce modèle, 


Ce sac est fait en toile grise; ses bords sont 
découpés, garnis de tresses rouges en laine, or- 
nés de broderie exécutée en fine laine rouge, et 
de frange rouge. Il est divisé en plusieurs cases, 
ayant chacune la forme d'une pantoufle; la fi- 
gure 46 représente l'une de ces divisions ou 
cases. On coupe cinq morceaux d'après la fi- 
gure 46, puis, pourle dos du sac, deux morceaux 
ayant chacun 45 centimètres de hauteur, 28 cen- 
timètres de longueur, — un morceau de carton 
ayant la même dimension; — enfin, toujours en 
toile , le dessus du sac, ayant 29 centimètres de 
longueur, 55 centimètres de hauteur ; on exécute 
sur ce dernier morceau le dessin de broderie 
publié à cet effet, La broderie est faite au point 
russe avec de la laine rouge; on découpe le 
bord supérieur et inférieur en dents, on enca- 
dre le tout avec de la tresse de laine rouge , on 
fait trois boutonnières à chaque extrémité; on 
découpe et l'on borde de la même façon le dos 
du sac, on le monte sur le carton, on fixe le 
dessus du sac sous les dents (voir le dessin), on 
forme un pli à chaqueextrémité de ce dessus. Sur 
le bord inférieur du dos on fait, çà et là soule- 
ment, quelques points, afin de pouvoir enlever 
aisément le carton quand on veut faire nettoyer 
le sac. On pose à distance égale les cinq cases 
bordées detresses, et dans lesquelles on forme 
deux plis en fixant chaque croix sur un point. 
On garnit les côtés non dentelés du dos avec de 
la frange ayant 5 centimètres de largeur, on coud 
sur chaque côté les trois boutons devant s'adapter aux 
boutonnières.du dessus; on fixe sur le bord supérieur 
deux bouclettes en tresse Pour suspendre le sac à la mu- 
raille. 


MIDI 






DÉGUISRMENT POUR PETIT GARÇON DE CINQ À SEPT ANS. 


Bordure pour vêtements d'enfants, ete. 


On exécute cette bordure en laine très-fine ou soie de 
deux teintes, au point noué, croix. longue et point russe ; 
les croix longues qui remplissent le milieu de la bordure 
sont entourées avec la laine ou la soie de deuxième teinte 
qui s’entrelace autour de chaque croix. 











COSTUME AVEC MANTELET ASSORTI. 
(Explication sur la planche de patrons.) 


TOILETTES DE CHEZ MM FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 21. 
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AVIS. Nous publierons, dans le prochain numéro, les dessins relatifs 
à la Brosse pour éloffe de soie, placée sur la planche de patrons. 





DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Robe en taffetas rose vif, à corsage décolleté et manches courtes, gar- 
nie de trois volants froncés, occupant un espace de 30 centimètres envi- 


ron; robe de dessus en gaze noire, bordée d’une 
large dentelle ; au-dessus de la dentelle se trou- 
vent quatre rubans de velours noir; le premier et 
le dernier sont bordés d'une frange étroite, la 
robe est fendue sur chaque côté, et la dentelle 
remonte de façon à garnir cette fente; tunique- 
princesse en même gaze, garnie comme la robe 
(moins la dentelle), fendue surles côtés, et ornée 
d'un gros nœud en ruban de satin noir; le cor- 
sage montant de cette tunique fait partie de la- 
dite tunique; manches longues. 

Robe en tuffetas bleu vif, garnie d'un volant 
froncé surmonté de deux bouillonnés étroits et 
d'une ruche faite avec une bande prise double; 
la ruche est posée debout. Mantelet pareil à la 
robe, garni d'un volant et d'une large dentelle 
le mantelet croise par devant, et ses pans sont 
fixés derrière; ils ne sont pas garnis de den- 
telle; au milieu, par derrière, un gros nœud 
relève le mantelet. Chapeau en tulle noir et 
dentelle noire avec longues barbes; sur le côté 
une grosse rose. 





A COTÉ DE LA MODE. 


Nos lectrices sont très-légitimement désireu- 
ses d'utiliser les objets de toilette qu'elles possè- 
dent, et de se tenir autant que possible à côté de 
la mode, tout en dépensant aussi peu que pos- 


sible; je me hâte done de les avertir que les 


anciennes pèlerines en dentelle ou guipure, don les 
paletots et manteaux étaient garnis il y a quelques 
années, peuvent aisément être transformées en un or- 
nement redevenu fort à la mode. On porte en effet 
des capuchons en dentelle sur les confections (mantelets 
ou paletots) en velours ou bien en cachemire; or il suf- 





COSTUME AVEC PALETOT TRIANON. 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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fira de froncer le contour d'une 


2 centimètres de distance de son bord extérieur, et de faire 
quelques points à chaque bout, pour former un capuchon; 


sous ou sur les fronces, à volonté, 


satin noir, plat, et au milieu, par derrière, un nœud de mème 


ruban. 

Supposons un mantelet en cache- 
mire noir, taillé sur l’un des patrons 
que contiennent nos derniers nu- 
méros; on posera sous ce mantelet: 
4° une gaze roide ; — 2° une fla- 
nelle légère; — 3° une doublure 
en taffetas, lustrine oufoulard noir ; 
on placera sur tout le mantelet, à 
intervalles de 4 centimètres, de petits 
biais en satin noir, fixés au centre 
par une soutache noire; ces biais 
seront posés en éventail depuis le 
milieu, par derrière (par consé- 





COL A BAVETTES RONDES. 


(Explication sur la planche de patrons.) 


COL LOUISON. 
{Explication sur la planche de patrons.) 





COL MARQUISF. 
(Explication sur la planche de patrons.) 





MANCHE ACCOMPAGNANT LE COL ADFLINE. 


(Explication sur la planche de patrons.) 
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pèlerine de dentelle à 


on posera un ruban de 





MANCHETTE ACCOMPAGNANT 
LE COL NÉGLIGÉ, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


quent ils se regarderont, 
absolument comme les 
rayures des robes rayées 
coupées en biais) et cou- 
vriront tout le mantelet 
à intervalles de #4 centi- 
mètres, ainsi que je l’ai 
déjà dit. Capuchon de 
dentelle fait avec une 
ancienne pèlerine garnie 
de rubans et de nœuds 
de satin noir, Le man- 
telet sera garni de den- 
telle. 

Ainsi apprèté, ce man- 
telet pourra servir en. 
hiver; en cas de froids 

excessifs, on mettra par-dessus 
un manteau imperméable, que 
l'on quittera dans l’anticham- 
bre, pour faire une visite. 

On peut aussi utiliser de la 
façon suivante d'anciens vo- 
lants en dentelle noire: on 
taille une tunique en tulle noir, 
on y étage les dentelles en les 
repliant par devant sur elles 
mèmes, afin de ne pas 
les couper; on attache 
cette tunique à une 
ceinture de  taffetas 
noir que l'on recouvre 
d'une grande ceinture 
à longs pans noués 
par derrière. On porte 
cette tunique avec tou- 
tes les robes. 

Si l'on a une moin- 
dre quantité de dentel- 
les ou de guipures, on 
en fait une sorte de basque 
à deux rangs (rappelant les 
ceintures à basques, autre- 
ment ditespéplums) que l’on 
met également avec toutes 
les robes, car la dentelle, 
naguère réservée aux gran- 
des toilettes du soir, se 
porte maintenant de jour, et 
mème à la ville. 

Enfin on attache aussi une très- 
large dentelle à une ruche faite 
en ruban de satin ou de velours, 
dont la longueur est pareille à celle 
du contour de devant du mantelet 
placé sur la première page du 
n°36; on pose cette ruche sur les 
épaules, on la croise par devant, 
on l'attache par derrière sur la 
jupe à l'aide d'un grosnœud en ru- 
ban de satin ou de velours 
assorti à la ruche. Cette con- 
fection est un peu légère sans 







COL ADELINE. 
(Explication sur la planche de patrons.) 





COL AVEC NŒUD, 


(Explication sur lo planche de patrons.) 





COL DROIT, 





COL A DENTS. 


(Explication sur la planche de patrons.) 





COL NÉGLIGÉ. 
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de patrons.) 
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dre, plutôt une garniture 


MANCHETTE ACCOMPAGNANT 
LE COL A DENTS. 
«Explication sur la planche de patrons.) 


mes combinaisons Éco- 
nomiques? Il est donc 
bien vrai qu'en toutes 
choses le temps avec le- 
quel nous vivons le 
moins est justement le 
seul dont nous sommes 
en possession? Nous 
nous occupons beau- 
coup de l'avenir, quel- 
que peu du passé, pas 
du tout du présent. 

Je commence à trou- 
ver qu'il faut une cer- 
taine dose d’abnégation 
pour faire imprimer 
toutes vives les petites 


combinaisons économiques aux- 
quelles je me livre volontiers en 


ce qui concerne ma toilette 


Mais, si cela peut servir à toi et 
à nos lectrices, je m'y résigne 
bravement : nielles, ni toi, ni 
moi, ne sommes du nombre de 
ces personnes qui croient n'avoir 
de valeur et de mérite dans le 


monde qu’en raison des vêtements 


qu’elles y font voir; nous 


ne perdons pas la tête cn 


toilettes adoptées par le 
haut monde, nous ne pen- 
sons pas que la 
considération soit 
dévolue unique- 
ment à l'élévation 
des notes faites 
chez les coutu- 
riers et les cou- 
turières..…. Entre 
nous soit dit, 
nous rions mème 
un peu sous cape 
quandnous cons- 
tatons l'erreur 
des personnes qui 
connaissent assez 
peu le vrai monde 
pour supposer que le 
grand monde féminin 
n'a pas d'autre souci 
que celui de ses ajuste- 
ments... Les femmes, 
j'entends celles qui sont 
honorées ct honorables, 
ne sont pas si frivoles ni 
si humbles que pourrait 
le faire croire cette af- 
firmation  hasardée ; 
elles cultivent leur intelli- 
gence, elles améliorent leur 





face d'une robe de haute 
élégance, nous ne nous pà- 
mons pas en présence des 





doute, mais, grâce aux imperméables, on peut la porter mème 
en hiver; ajoutons qu’elle servira pour les toilettes de diners 
et de soirées des dames d’un certain âge; c'est, à tout pren. 


de corsage et de robe mises. 


fection. La dentelle ou la guipure attachée à la rüche devra 


avoir au moins 35 centimètres de 
largeur ; il en faudrait deux ran 

si cette largeur était moindre, mais 
cela neserait pas aussi joli qu'avee 
une seule dentelle très-haute. E. R. 





LETTRE A UNE AMIE. 


Eh quoi! ma chère Marie, te voi 


: déjà préoccupée de tes on plutôt de 


mes toilettes d'hiver? Le soleil, qui 
nous a fait un si beau mois de se 

tembre, n’a pas encore attiédi ges 
rayons, qu'il faut déjà te raconter 
mes projets, et surtout, dis-tu, 





COL À BAVETTES POINTUES. 
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cœur, elles combattent ef elles tous les instincts vulgaires 


représentés par la vanité et ! CNE, et enfin elles s’arrangent de 
façon à ne pas faire consistef toute leur valeur intrinsèque dans 
le prix de leurs ajustements. Ces femmes, — et je parle même 
de celles qui sont très-riches , — portent leurs robes tant qu'elles 
durent, et les ajustent autant que possible aux changements 
de la mode. Faut-il dire la vérité tout entière ?... Les femmes 
qui changent leurs toilettes à toutes les saisons, celles chez 
lesquelles les robes ne font que paraître et disparaître, sont 
peu considérées à Paris, car on les soupçonne à tort ou à raison de 
prendre etderevendre leur défroque au Temple, de se livrer à 
mille trafics en compagnie des marchandes à la toilette, qui 
constituent des relations peu avouables. 

Nous sommes 
done, ainsi que les 
amies mises dans 
nos confidences, 
désireuses avant 
tout de ne pas 
nous faire remar- 
quer ni par la 
parcimonieni par 

l’extravagance 






























des jours de pluie et celui des omnibus.... Cela eût été à mon 
corps défendant... Tu penses comme moi que certains vête- 
ments sont déplacés en certaines circonstances, qu'en omnibus 
et à pied, par un jour pluvieux, une robe d'alpaga noir est de 
meilleur goût qu'une vieille robe de velours; j'ai donc fait 
découdre et nettoyer mon manteau de velours noir; on va lui 
donner la forme d'un grand talma, et le doubler de cette four- 
rure peu coûteuse, mais délicieuse à porter, que l'on appelle le 
ventre de petit-gris : cela est léger, tout en étant extrêmement 
chaud, Durant les premiers temps de sa renaissance ce manteau 
pourra mème faire quelques visites ; il sera parfait pour les jours 
secs et froids, pour le spectacle, ete. Je porterai encore mon 
grand paletot de velours noir que j'ai sagement choisi il y a deux 
ans dans ces formes indécises qui sont admises sous tous les 
régimes; en effet, il n'est pas tout à fait droit, ni tout à fait ajusté, 
ce qui lui per- 
met de se met- 
tre à l'abri des 
arguments in- 
voqués par la 
chauve-souris. 

J'ai de plus 
une robe en 
velours anglais 
presque  gre- 
nat ou lie de 






LS 


CONSAGE DÉCOLLETÉ EN MOUSSELINF. 
{Explication sur la planche de patrous.) 


CHAPEAU NILSON, 


des dépenses de notre toilette; nous ne nous es- 
sayons ni à la résistance, ni à l'opposition systéma- 
tique contre les décrets de la mode ; tout en ne nous 
croyant pas du tout obligées à une soumission aveu- 
gle, nous consentons à faire beaucoup de concessions à 
la mode actuelle... Mais nous n'abdiquons en sa faveur 
ni la raison, nile bon goût, ni le libre arbitre. Ceci 
posé, venons au fait. 

Je possédais depuis plusieurs années déjà une grande 
pelisse en velours noir, qui, descendant chaque année un 
degré d'importance, menaçait d'arriver à faire le service 











JABOT EN DENTELLE UTILISÉ EN GUISE DE COIFFURR. 


vin, avec son pardessus pareil, qui est ouaté, ct qui 
va devenir cet hiver ce que nous appelons un ch:ral de 
bataille. Pour les jours décidément pluvieux et fanzeux, 
pour les jours où l’on est exposée aux éclaboussures du 
macadam, mème lorsqu'onsorten voiture, j'aurai unc jupe 
en tartan à carrcaux bruns et noirs, relevée sur un jupon 
à rayures brunes ct noires, ou pareil à la robe, car le 
tartan est, de tous les tissus modernes, celui qui a le plus 
de complaisances pour la brosse, et qui conserve lc moins 
obstinément les traces de crotte. 

En guise de toilette de visites, j'ai toujours au moins 


CHAPEAU NILSON AVEC ÉCHARPE EN TULLE NOIR.'| 
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une robe de velours noir dans mes provisions; j'ai en 
outre une robe à rayures blanches et noires, alternative- 
ment satinées et noires; pour la plier au joug de la mode 
on l’a coupée en pointe, autrement dit biaisée ; cette robe 
est donc plate; je n'y renonce pas pourtant, et vais y 
faire adapter un large ruban noir posé sous chaque bras 
pour la relever par derrière en forme de tournure; ces 
deux rubans seront noués ensemble, et la robe sera 
fixée sur les rubans. Cette combinaison raccourcira la 
robe ; je la porterai avec une ancienne jupe de taffetas 
noir garnie d’un volant découpé et posé d téte. 

J'aurai probablement, pour toilette de grand diner et 
de soirées, une robe en faye, couleur non pas orange, 
mais feu, un peu atténuée cependant : on la fera avec 
un volant découpé , on la voilera avec l’une de ces robes 
en dentelle de laine noire, qui représentent dansla toilette 
féminine un meuble commode entre tous, une toilette 
élégante à peu de frais, et pouvant se renouveler indéfi- 
niment. Selon la teinte de la robe de dessous, la robe de 
dentelle en effet peut devenir une toilette très-franquille. 
Supposons-la sur une robe de satin noir décolletée et cor- 
sage de dentelle montant : on est parée, mais sans se faire 
remarquer, etcela est bien commode pour une foule de 
circonstances où l’on craint d’être trop ou trop peuparée. 
La robe de faye dont je viens de te parler aura seulement 
un corsage décolleté; la robe de dentelle noire aura deux 
corsages, l'un décolleté, l’autre montant. Ma robe de 
satin noir me rendra les mèmes services que l'an der- 
nier ; je ne prévois pas dès à présent la nécessité de faire 
d’autres toilettes. 

Notre amie Lucie est forcée de conduire cet hiver ses 
deux jeunes filles, sinon dans le monde proprement dit, 
du moins à quelques réunions dans leur famille et chez 
quelques-unes de leurs compagnes. Aller dans le monde, 
selon l'expression peu grammaticale, mais généralement 
employée à Paris, signifie en effet se rendre dans tous 
les bals officiels sans exception, puis en outre dans deux 
ou trois bals chaque jour. Voilà à quel prix on passe pour 
aller beaucoup dans le monde! I] n’est point de santé, 
point de fortune pouvant résister à ce rude labeur, 
près duquel les travaux forcés apparaissent comme une 
oasis permettant le repos, et autorisant le far niente. 
Lucie est tropsage pour mettre ses deux jeunes filles à ce 
régime; mais elle ne veut pas non plus leur refuser les 
plaisirs de leur âge, tout en les dosant de façon à ce que 
la fréquence ne nuise pas à la jouissance. Elle les con- 
duira au bal trois fois cet hiver, et en outre à quelques 
dîners de famille, suivis de petites sauteries ; les autres 
soirées seront de ce genre calme et discret représenté 
par deux lampes sur la cheminée , une lampe sur la table 
du salon, deux tables de whist dans les coins sombres; 
on y passe quelques heures en travaillant et causant; le 
piano est tout près, et l'on joue une sonate de Mozart ou 
de Beethoven, avec ou sans violon. Marthe a dix-huit ans, 
Valentine en a dix-sept; elles sont si bien élevées qu’elles 
n'ont pas besoin d’un orchestre et d'un lustre pour s'é- 
panouir. J'ignore si elles trouvent plus de plaisir au bal 
que dans nos tranquilles soirées, car je les vois toujours 
gaies, prévenantes, causant sans timidité comme sans 
prétention. Lucie espère accomplir un tour de force en 
faisant servir trois fois les toilettes de bal de ses filles; 
ces toilettes seront faites en tarlatane blanche; la pre- 
mière fois elles les porteront avec de grosses nattes en 
satin blanc d'inégale longueur, terminées par un nœud 
à pans, et servant à relever la robe de dessus simple- 
ment ourlée sur la robe de dessous, garnie de six biais 
étroits en satin blanc. Corsage décolleté avec plastron 
formé par des biais pareils. 

Changement de décor pour le deuxième bal : on enlève 
les biais de satin blanc, on y substitue des biais coupés 
dans une ancienne robe de taffetas écossais à teintes 
rouges et vertes; la robe de dessous a cinq biais, celle de 
dessus trois ; grande ceinture écossaise assortie aux biais 
relevant la robe en pouff par derrière; cordon de gre- 
nades rouges dans les cheveux. 

Troisième bal : nouveau décor. Les robes ne sont plus, 
hélas! très-fraiches! On découd tous les lés, on les dou- 
ble entièrement avec de la grosse tarlatane, rose pour 
Marthe, bleue pour Valentine ; bien entendu on double 
aussi les lés de la robe de dessous. Cette nouvelle tarla- 
tane , nantie de sa roideur primitive, relève et soutient 
la tarlatane blanche amollie. Comme les robes n'ont pas 
été faites avec une queue extravagante, il n’y a pas de 
déchirures à déplorer. 

Quant: aux autres robes des deux jeunes filles, elles 
ont chacune une robe de tartan à carreaux noirs et verts, 
avec jupon et mantelet pareil (celui qui figure à la pre- 
mière page du n° 36). Pour les jours froids et hu- 
mides, elles mettront sur ce costume un wafer-proof, 
une robe de taffetas noir, avec un paletot en velours 
noir. Pour nos soirées consacrées au travail et à la cau- 
serie, la robe de taffetas noir alternera avec des robes 
en mohair gris argent assez clair, ornés de biais en taf- 
fetas écossais; corselet garni de mème, corsage mon- 
tant en nansouk, grande ceinture écossaise. Quant aux 
diners et aux petites sautcries, Lucie s’est vouée pour 
ses filles au foulard; elle appelle cette étoffe une béné- 
diction pour la bourse d’une mère de famille; en la choi- 


sissant de teinte claire, mille raies bleues, ou roses, ou 
vertes, on a une toilette élégante, peu coûteuse, conve- 
nant aux toilettes de jour en été, aux toilettes parées des 
petites soirées, et, moyennant l'addition de quelques 
biais en taffetas uni, d’une grande ceinture assortie, on 
prépare une toilette fraiche et jolie. 

Je compléterai ces détails si intimes en t’envoyant une 
sorte de Guide ou d’Indicateur pour l'opportunité des di- 
verses toilettes. 

Toilettes de visites, à Paris, de deux à six heures. À tout 
âge, en hiver, robe et pardessus de teinte foncée ; 
chapeau en velours noir, ou velours de couleur foncée. 
Si l'on fait ses visites en voitures, la robe peut être de 
teinte un peu plus claire, et le chapeau suivra la mème 
gamme ; gants de nuance semi-claire (les choisir dans 
les tons de la peau de Suède naturelle). Bottines en che- 
vreau. 

Toilettes de diner. Si le nombre des convives est au- 
dessus de douze personnes, on peut mettre des robes en 
étoffe de teintes claires, et même à corsage décolleté, re- 
couvert d’un corsage montant en dentelle, ou d’un fichu 
en dentelle. Les dames âgées auront des corsages ou des- 
fichus à échancrure carrée (voir le n° 36), pour ces occa- 
sions comme pour les soirées ou les bals. 

Soirées intimes. Robes montantes de teinte foncée; pour 
jeunes filles robes en tissu de fantaisie de couleur claire, 
ou robes de taffetas noir. 

Soirées musicales. Mèmes toilettes que pour les grands 
diners. 

Thédtres. A l'exception du grand Opéra, du Théâtre- 
Italien, de quelques premières représentationsà l'Opéra- 
Comique, on va à tous les spectacles et à toutes les places 
de tous les spectacles en toilette de ville : robe mon- 
tante, mantelet, chapeau léger en tulle ou dentelle, 
blanc ou noir. Aux premières loges la robe sera de teinte 
claire si l’on veut. 

Le soir, gants nuance chair, paille, gris très-clair ; au 
grand Opéra, au Théâtre-ltalien, à l'Opéra-Comique, 
gants blancs. 

Le jour, exclusivement, les gants dont j'ai indiqué la 
teinte (peau de Suède), ou bien des gants gris clair. Quelle 
que soit la solennité d'une visite faite de jour, les gants 
paille sont de mauvais goût, les gants blancs absolu- 
ment proscrits, mème pour assister à une messe de ma- 
riage ; onse soumet à la règle ci-dessus indiquée pour 
les gants de jour. EMMELINE Rayon. 








PARTIE ET REVANCHE. 


(Suite.) 


Les suecès obtenus, la brillante perspective qui s'ou- 
vrait devant lui, n'étaient pas de nature à ébranler les 
convictions qui avaient dirigé toutes ses actions; chaque 
jour il s'affermissait davantage dans la persuasion que la 
supériorité consiste à abandonner aux niais le soin de 
mettre en pratique certains sentiments dont les gens 
habiles se réservent seulement l'apparence. Penser 
à soi, ne penser qu'à soi, marcher résolüment à son 
but, qui doit être d'augmenter sans cesse ses moyens 
d'influence, faire consister son habileté dans la ruse, 
et se servir, comme d'instruments dociles, de tous les 
mauvais instincts, de toutes les basses passions d'autrui, 
tel était le résumé de la doctrine de Vincent. Le succès 
avait toujours répondu à ses efforts. 

Il n'en était pas tout à fait de même dans le ménage 
deMaurice. M. Fournier remplissait toujours ses fonc- 
tions modestement, maisexactement rétribuées; Maurice 
avait obtenu une faible augmentation d'appointements.. 
Mais l’art pour lequel l’unetl’autre avaient conservé leur 
culte passionné leur était toujours interdit par la néces- 
sité de subvenir aux dépenses toujours croissantes de la 
famille; trois enfants étaient nés, et Noëémi se devait 
tout entière aux soins qu'ils exigeaient. Jamais ruche 
d’abeilles ne fut plus affairée que la famille installée à 
Passy : les deux hommes partaient dès le matin, et 
chacune des trois femmes se partageait la besogne; 
grâce à la division du travail, cet intérieur avait tous les 
charmes que confère une propreté minutieuse. Les 
enfants, bien simplement mais toujours nettement vê- 
tus, étaient en même temps la joie, le bonheur, la 
gaieté et le souci des êtres dévoués qui les entouraient. 
L'atné de tous, un beau et charmant garçon de cinq ans, 
avait eu pour parrain son grand-père, et pour marraine 
Augustine Cordier; il portait, bien entendu, le nom de 
son grand-père paternel, et s’appelait Henri; le second 
enfant, un garçon aussi, était flleul de la grand'mère, 
on l’avait nommé Charles; la dernière venue, ravis- 
sante petite fille d'un an, avait pour marraine la jeune 
Mec Fontvaux, de Bordeaux, qui avait réclamé cette pa- 
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renté spirituelle, tout en donnant à safilleule Je nom d 
la mère de Maurice, qu'il avait désiré faire porter À 8 
fille ; l'enfant s'appelait donc Suzanne. nl 

En dépit ou peut-être à cause du labeur quotidien et 
incessant que chacun s'imposait dans cet intérieur, on 
vivait heureux... à peu près heureux, car bien sue | 
un nuage passait sur le front de Maurice, même ed 
surtout quand il était entouré de ses enfants, Le Présent 
était médiocre , mais 1l était aisé de s'en contenter. Que 
serait l'avenir... L'avenir, disait le confiant regard de 
Noémi, répondant à l'inquiétude de son mari, l'avenir 
ser& pour eux ce que le présent est pour nous; i # 
composera de travail, de privations sans doute, mais 
aussi de jouissances qui ne se seraient pas produites 
elles n'avaient été préparées par ces privations. 

Ces craintes n'étaient pas du reste le seul sujet de tris 
tesse qu’eût Maurice. Peu de temps après la naissance de 
son fils aîné, il avait confié à sa famille le travail ay. 
quel il s’adonnait avec tant d'acharnement depuis pris 
de deux ans. Maurice , obéissant à un besoin impérieur 
ne trouvant personne qui consentit à lui confier nm 
libretto, avait écrit lui-même le sujet et les paroles d'un 
opéra dont il avait ensuite composé la musique : le 
poëme et la partition étaient son œuvre... Il la croyait 
bonne, l'ayant écrite avec passion et uniquement pour 
obéir au désir immodéré de donner une forme à l'inspk 
ration qui le sollicitait. Tant qu'il avait travaillé, les joies 
de la composition lui avaient suff et l'avaient trans. 
porté... L'ambition de la renommée, le désir de gagner 
de l'argent ne s'étaient pas fait sentir en lui... Mah, 
quand son œuvre fut terminée, il se sentit saisi par un 
insurmontable désir : faire connaître son Gontai de 
Cordoue, savoir s'il se trompait, si le talent qu'il s'attn. 
buait parfois était réel, si au contraire il n'était pas plus 
près de la vérité lorsque, dans les fréquents moments où 
ie découragement s'emparait de lui, il se refusait à lui- 
même toute faculté créatrice, toute. originalité, touts 
idée. Ces alternatives de confiance et de doute, qui 
tour à tour transportent l'esprit de l'artiste vers les cimes 
les plus élevées pour le précipiter sans transition dans 
les abtmes les plus sombres, qui lui font palpiter le cœur 
en l'enivrant de mille promesses glorieuses, puis le dé 
pouillent soudainement de la pourpre qu'il revétait 
pour le rejeter nu et obscur dans la foule, d'autant plus 
brisé par la chute que le vol a été plus rapide et plus 
haut; ces alternatives douloureuses sont le martyre 
ignoré que chaque artiste porte en lui et avec lui. Pour 
l'artiste, en effet, l’escillation entre deux points extrêmes 
est incessante; trop nerveux pour adopter un terme 
moyen, il faut qu’il espère tout ou bien qu'il doute de 
tout, qu'il épuise en imagination la plusextrôme félicité 
ou la plus grande douleur; clairvoyant pour autrui, 
aveugle pour lui-même, un artiste ne pourra jamais s 
juger impartialement. Tant que la voix publique n'a pas 
prononcé, il ne connaîtra pas sa valeur, parce que la 
faculté de l'examen ctitique ne peut s’allier à une faculté 
tout opposée : celle de la création. Il s'attribuera 
successivement les dons les plus supérieurs, ou se refu- 
sera l'intelligence la plus médiocre, et c’est pour échap- 
per à cetle incertitude poignante qu’il aspirera à prendre 
le public pour juge des deux causes opposées qui se plai- 
dent alternativement en lui. 

Maurice, il est vrai, avait autour de lui, non-seulement 
des juges, mais encore des juges compétents. Il leur ft 
entendre cette païtition bien-aimée, il eut la joie im- 
mense d’exciter l'émotion et l'enthousiasme... Mais cette 
joie fut éphémère; il récusa bientôt ce témoignage, en 
se disant qu'aucun de ceux qui l'aimaient si tendrement 
ne pourrait être impartial. 

Il entreprit cependant cette œuvre, plus difficile encore 
que la composition d’une partition : la faire entendre, là 
faire connaître, la faire représenter, 'en un mot! La pK- 
tention de se faire connaître, quand on n’est pas connu, 
est si singulière qu'elle revêt presque un caractère 
bouffon. I1 faut dire aussi, à la décharge de tous cœur 
qu'assiégent les aspirants à la renommée , que les chefs 
d'œuvre sont rares, que les vains examens usent les ef- 
forts et la bonne volonté, et qu'enfin la lassitude leur 
succède. 

Dès que M. Fournier eut pris connaissance du Gonzake 
de Cordoue, paroles et musique de Maurice Guillaume, 
— tel était le titre de la partition , — il fut obsédé par 
une pensée fixe : obtenir pour son gendre le succès 
qu'il avait vainement, et peut-être à tort, rêvé pour lui- 
même. 11 s’adressa à son ami André, tout-puissant chef 
d'orchestre... Mais la vie parisienne entraîne des const- 
quences cruelles. Certes, M. André, devenu, tou- 
tes proportions gardées, un personnage remarquabls, 
conservait à son ancien camarade l'amitié qu'il lui avait 
vouée depuis un grandnombre d'années. Seulement le 
pouvoir, l'influence sur quelque scène que ce soit, n€ 
sont pas des sinécures à Paris; tout cela représente le 
résultat d’un travail opiniâtre, non pas exécuté une fois 
pour toutes, mais recommencé patiemment chaque 
jour. 11 faut être dans le courant, s'y maintenir à 
tout prix, lutter sans cesse pour conserver la plat 
conquise. et tout cela ne s’accomplit pas sans dt- 
vorer une notable quantité de temps. De son côté, 
M. Fournier était rivé à une chaine qui ne lui permettait 
guère de contrevenir à ses habitudes forcément régu- 
lières; les deux hommes s’aimaient toujours beaucoup, 
mais ils étaient entraînés par des courants différents, et 
l'on a rarement, dans ce cas, l'occasion de se rencontrer; 
on se serre la main en passant, on s'adresse quelques 
paroles, on se promet de se revoir... Et le temps st 
coule, emportant ces promesses, sans que l'on ait pu les 
réaliser. : 

M. Fournier se trouvait d'ailleurs en de mauvais 
conditions pour faire à son ami l'éloge de la partition 
écrite par son gendre; de plus, il n'avait pas cette nature 
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particulière de savoir-faire qu! St le patrimoine des indi- 
vidus affranchis de délicates. 1l ne savait pas envahir 
toutes les avenues pour arriver à son but; {1 ignorait 
l’art de s'imposer, d'essayer de tous les moyens, de par- 
ler tous les langages et de faire vibrer toutes les cordes, 
art dans lequel excellent les solliciteurs, et il ne pou- 
vait, comme eux, user tour à tour de la bonhomie, de la 
flatterie, faire appel au sentiment, et saupoudrer cet 
amalgame d’un grain de plaisanterie qui le fait accepter 
et digérèr; il se borna à dire simplement à son ami 
André que son gendre avait composé une partition ex- 
trômement remarquable, et à lui demander comment il 
faudrait s'y prendre pour obtenir une audition et la faire 
représenter. 

André demeura tout d'abord abasourdi, 

« Ton gendre est musicien ? 

— Sans doute, et même compositeur, comme je viens 
de te le dire. 

— Mais son nom est inconnu ! 

— Tout le monde a commencé par là. 

— Indubitablement..….. J'ai été un peu surpris, par ce 
que tu m'as dit il y a quelque temps, qu'il s'occupait de 
commerce... de banque, je crois? 

— Faute de mieux,» répondit M. Fournier en étouffant 
un soupir... « Mais il n’a pas pour cela renoncé à la 
musique, je suis prêt à te le prouver. Veux-tu prendre 
connaissance de cette œuvre? 

— Certainement. 

— Eh bien! » ditM. Fournier qui nese sentait pas d'aise, 
« donne-moi ton jour. 

— Mon jour? Tu crois que c’est facile ? Hélas! mon 
ami, chacune des heures qui composent chacune de mes 
journées, et même de mes soirées, est étiquetée, dis- 
tribuée, dépensée bien avant son échéance. Je vois que 
tu ne te rends pas un compte bien exact de mon exis- 
tence, car tu me demandes un jour, comme si j'étais un 
rentier oisif. 

— Oh! » reprit M. Fournier un peu confus, « tu sais 
bien que c'est une façon de s'exprimer toute convention- 
nelle... Quand je dis un jour, cela signifie quelques 
instants... 

— Je sais bien... Mais ce sont justement ces quelques 
instants qui sont difticiles à trouver... Écoute : dans ce 
moment, je ne puis littéralement disposer d'une heure; 
je serai un peu moins occupé d'ici à quelque temps, et 
soit en nous rencontrant, soit en nous écrivant, nous 
conviendrons de nos faits et gestes... Déjà un quart- 
d'heure de perdu! Pardon, je veux dire seulement 
que ce quart-d’heure est perdu pour ma besogne.….. Au 
revoir, mon ami... Je penserai à toi, je te le promets. » 

Et comme M. André était au fond un excellent homme, 
il pensait à sa promesse au moins une fois par jour pen- 
dant quatre ou cinq jours; puis, comme il était aussi un 
homme fort occupé, il déblayait, au bout de ce terme, sa 

mémoire chargée d’une infinité de souvenirs de même 
nature, et les jours devenaient des semaines qui se 
transformaient insensiblement en mois, lesquels ne tar- 
dèrent pas à former des années, sans qu'il pût trouver 
le temps de connaître Gonzalve de Cordour. 

M. Fournier était affligé de ce beau défaut qui s'appelle 
la discrétion... défaut qui est une vertu, à dire vrai, et 
que l’on doit respecter partout où il se révèle, parce qu'il 
implique d’honorables sentiments de réserve, de flerté 
et de délicatesse ; il n’osait pas revenir trop soudaine- 
ment à la charge et se rendre importun à{son ami. Il 
se bornait de temps en temps à lui rappeler la partition 
composée par son gendre... Mais le temps, en s’écoulant, 
nuisait singulièrement à la sollicitation. Ce Gonzalve de 
Cordoue passait à l'état de vieillerie.. La confiance qu'ins- 
pirait à M. Fournier le talent du compositeur était mise 
au compte d'une partialité bien naturelle du reste, et 
par cela même fort probable, et faut-il l'avouer 7... 
M. André, apercevant deux ou trois fois son ami dans 
la rue, l'évita en se disant avec quelque impatience, 
dans laquelle il y avait une dose de remords impercep- 
tible, mais cependant désagréable : « II va encore me 
parler de son Gonzalve de Cordoue ! » 

Cinq ans s'étaient donc écoulés sans que Maurice pût 
faire un pas pour se rapprocher du but auquel il aspi- 
rait. 11 se disait souvent avec amertume, que l'obscurité 
dans laquelle gisait sa pauvre œuvre bien-aimée, était à 
elle seule un symptôme suffisant pour affirmer sa médio- 
crité…. Mais, en d'autres instants , —et ceux-ci n'étaient 
pas Les moins amers, — il se répétait que sa partition était 
supérieure aux compositions de ses contemporains, et 
qu’il était condamné à ne jamais jouir du bonheur de 
voir son talent reconnu et acclamé. “ 

Quand ces pensées obsédaient Maurice, il jetait sur le 
passé un s0mbre regard ; il se disait que les difficultés 
et les tristesses de son existence, que l'incertitude de l'a- 
venir de sa famille avaient une origine unique, et qu'en 
un mot sa pauvreté, la servitude qui en était l'effet et le 
rivait à un labeur en le tenant éloigné de l'art auquel il 
avait toujours rôvé de se consacrer, étaient dus à la cupi- 
dité de son frère; c'était Vincent qui, dès sa plus tendre 
enfance, avait fait naître l’antipathie que M. Honoré avait 

témoignée à son plusjeune neveu ; c'était lui qui avait ob- 
tenu le testament qui déshéritait Maurice... luisur le- 
quel devait retomber toute la responsabilité des peines 











qu’il endurait, et de celles plus grandes encore que l'ave-- 


nir lui tenait probablement en réserve... Combien la 
vengeance serait douce…..lé gitime, si jamais elle se 
présentait! 

C'était en regagnant son domicile par une froide soi- 
rée du mois de novembre que Maurice, déçu une fois 
de plus dans l'espérance de faire entendre sa partition à 
M. André, se laissait involontairement envahir par ce 
ressentiment; il faisait le trajet à pied, pour éviter la dé- 
pense quotidienne des omnibus, et pressait le pas pour 
échapper au brouillard compacte qui l’entourait et pesait 


sur lui comme une chape de plomb. Ce Paris riche, 
bruyant, affairé, sillonnaitlesrues dansses équipages, fllu- 
minait ses salles à manger, passait avec indifférence près 
de Maurice, livré à mille angoisses. « Je rougirais de 
moi, » 80 disait-il, « si j’enviais le luxe de tous ces gens 
heureux, ou qui du moins paraissent être heureux... Ce 
n'est point leur richesse que je convoite... mais seule- 
ment l'immense satisfaction de pouvoir choisir une car- 
rière en conformité avec les aptitudes que l'on sent en 
soi... L'une des brillantes voitures que je rencontre 
appartient peut-être à M. Vincent Guillaume de Cham- 
perray... 1] est heureux, lui! 1l a pu arranger son exis- 
tence à sa guise... Et moi,» ajouta mentalement Mau- 
rice, honteux des sentiments amers quis’agitaient en lui, 
«et moi, n'ai-je pas aussi fait mon choix ?.... n'ai-je pas 
des trésors inestimables, ma belle et courageuse Noémi, 
nos enfants, et les trois cœurs dévoués qui supportent 
chacun une part du fardeau de notre existence? Je suis 
un ingrat, et je mériterais qu’il m'arrivêt un malheur 
réel, puisque je supporte si impatiemment des peines 
chimériques. » 

Et Maurice essayalt de purifier son âme en écartant de 
lui toutes les causes d'irritation. Quand il fut en vue de 
sa demeure, il avait à peu près réussi à délivrer son cœur 
de l’indignation que lui inspirait toujours le souve- 
pir de son frère ; mais, pour être impersonnelle, cette 
indignation n’en subsistait pas moins. Le succès de l'ini- 
quité est en effet un outrage perpétuel à la droiture..…. 
Tous les cœurs honnêtes en sont froissés, toutes les cons- 
ciences lâches ou avilies y puisent à la fois la consécra- 
tion de leurs doctrines, l'exemple de leurs actes futurs, 
l'acquittement de leurs iniquités passées... On ne sau- 
rait apprécier sans effroi la somme de dépravation que 
dégage le triomphe du vice... 1] implique à la fois un 
funeste encouragement pour les âmes encore hésitantes 
entre le bien et le mal, et la condamnation de toutes les 
croyances saines et élevées. 

A travers les persiennes fermées du rez-de-chaussée 
Maurice voyait passer une douce lumière ; il entrevoyait 
déjà le tableau bien connu qui se présentait à lui chaque 
soir. Là, dans le salon qui était commun à toute la fa- 
mille , sa tante Augustine dévoilait à Henri les premiers 
mystères de l'alphabet ; Léon jouait assis aux pieds de la 
grand'mère qui lui tricotait un jupon de laine tandis que 
Noëémi tenait sa petite fille; M. Fournier rentrait plus tard 
que son gendre quand la répétition s'était prolongée, et 
on l’attendait en causant et jouant avec les enfants. 

Maurice ouvrit la porte du salon... Le tableau était 
bien tel qu'il se l'était représenté; mais sur la table, près 
de Noëémi, se trouvait une grande lettre bordée de noir, 
et une autre lettre plus petite, intacte. 

« Mon ami,» dit Noémi en allant au-devant de son 
mari, «tu es attendu par une triste nouvelle... Le bon 
M. Fontvaux est mort... Voici la lettre de faire part. En 
voici une autre qui porte également le timbre de Bor- 
deaux, et dont l'adresse est écrite par son fils. » 

Maurice prit cette lettre l'ouvrit, et la lut tout haut. 


«Mon ami 


«Depuis deux jours j’ai perdu mon père... Vous qui 
savez tout ce qu'il était pour moi, vous pourrez mieux 
que tout autre comprendre ce qu’il me faut d'affection 
autour de moi pour me faire supporter cette douleur... 
Ma femme nem'’a pas quitté d’un moment depuis... depuis 
qu'il n’est plus parmi nous, et c'est àsa prière instante que 
je vous écris. Son instinct a su deviner que j'avais besoin 
de dire ce que j’éprouve à un ami qui ne m'écoutera pas 
seulement par politesse... qui, j'en suis certain, donne, 
en lisant ces lignes, quelques larmes à celui que nous 
pleurons si amèrement. 

«| Certes j'ai près de moi beaucoup d'amis intimes que 
je voyais à peu près chaque Jour... et cependant ce n’est 
pas à leur sympathie quelque peu banale, je le crains, 
que je fais appel; ma pensée, ma peine, s’en vont bien 
loin d'ici, vers vous, qui m'avez sauvé la vie, quoi que 
vous en disiez, et qui, de plus, m'avez encore géné- 
reusement donné votre amitié; Je sens que, de votre 
part, ce mot n'est pas seulement une formule courtoise, 
et qu'en le prononçant vous m'avez bien réellement 
donné une partie de votre cœur... Ah! mon cber 
Maurice,comme il était parfait, celui que nous pleurons! 
Quels trésors de bonté contenait son âmel.….. Ila été 
pour moi un père etunemère à la fois. Jugez de tout 
ce que je perds. 

« Il prévoyait sa fin. Depuis quelques mois-déjà, allant 
au-devant des désirs qu’il soupçonnait chez ma femme 
et Mme de Bariel, ma belle-mère, il nous a engagés à 
nous fixer à Paris quand il aurait cessé de vivre. Ma chère 
femme et son excellente mère affirment qu’elles ne tien- 
nent plus à quitter Bordeaux, qu’elles se trouvent heu- 
reuses partout avec moi et notre petite fille; mais au- 
Jourd’hui, je n’ai plus, hélas! aucune raison pour rester 
ici... Nous irons nous installer à Paris. 

«Maintenant, mon ami, le temps a dû calmerles scru- 
pules exagérés, permettez-moi de vous le dire, que vous 
nous avez toujours témoignés ; je vais réaliser le projet 
de transférer à Paris notre maison de banque; j'aurai 
besoin d'être secondé par un ami qui m'inspirera toute 
confiance... Ai-je besoin de vous dire que, loin de vou- 
loir acquitter une dette pour laquelle vous m'avez con- 
damné à l’insolvabilité, je pense au contraire contracter 
une dette nouvelle en obtenant de vous l’aide que je 
sollicite? La maison à laquelle vous ôtes attaché en ce 
moment n’est pour ainsi dire qu'une succursale de celle 
dont je suis devenu le chef... le chefl.... Enfin !.... Elle 
fusionnera avec celle que je vais installer. Votre situation 
devra changer complétement, je vous en avertis, et nous 
verrons à établir un chiffre æveptable pour rémunérer 
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le travall ou plutôt la surveillance que je vous deman- 
derai. 

«Au revoir, mon cher Maurice ; écrivez-moi bien vite ; 
donnez-moi des nouvelles de toute votre famille, à la- 
quelle nous adressons nos plus tendres compliments, et 
en particulier de la filleule de ma femme, de la petite 
Suzanne, qui, nous l’espérons , sera l’amie de notre pe- 
tite Valentine. 


«Henri FONTVAUX. » 


Quels que soient les changements avantageux... que la 
mort apporte dans les existences, elle y introduit tou- 
jours un sentiment de douleur et d'effroi. Les premiers 
moments furent donnés tout entiers aux regrets que mé- 
ritait si bien celui qui n'était plus. Henri Fontvaux ne 
s'était pas trompé; sa douleur trouvait dans cette famille 
obscure un écho sincère, et la réponse qui lui fut faite 
le lendemain lui prouva que les espérances et les convoi- 
tises de l'intérêt personnel n'avaient point endurci les 
cœurs dont les témoignages sympathiques lui donnè- 
rent une sorte de consolation. Quelques mois se pas- 
sèrent en préparatifs, puis enfin toute la famille arriva 
à Paris. Henri Fontvaux expliqua à Maurice la nature 
des fonctions qu'il lui demandait d'exercer; il ne se- 
rait plus astreint à l'exactitude d’un commis, et vien- 
drait passer quelques heures dans son cabinet pour rem- 
placer Henri et exercer sur les affaires la haute survell- 
lance qui fait partie des attributions du chef de la mai- 
son; ses appointements furent portés à quinze mille 
francs, et de plus un intérêt lui fut attribué dans les 
bénéfices. 

Cette fortune était si inespérée que Maurice, s’obsti- 
nant à y découvrir une façon détournée d'acquitter une 
dette de reconnaissance, avait tout d’abord discuté avec 
Henri la réalité des services qu’il pouvait lui rendre; 
mais le jeune banquier, avec une obstination au moins 
égale à celle de son ami, ne voulut changer aucune des 
dispositions qu'il avait prises, et lui expliqua sa si- 
tuation. 

« Nous sommes bien assez riches, » dit Henri, « pour 
que je me borne, si jele voulais, à vivre de nosrevenus, 
après avoir renoncé aux affaires. La volonté de mon père, 
mes propres goûts, s'opposent à ce que je mène une vie 
oisive ; {l faut que j'emploie mon activité, sans cepen- 
dant que je consente à sacrifier aux affaires tous les mo- 
ments que je désire passer dans ma famille. En un mot, 
je veux avoir toujours du travail devant moi, mais je ne 
veux pas que le travail envahisse mon existence au point 
de m'’enlever complétement à ma femme et à mon enfant. 
Mon cabinet de travail sera aussi le vôtre ; vous expé- 
dierez les affaires avec moi ou sans moi, et vous parta- 
gerez fraternellement ma besogne. Vous voyez si vous 
m'êtes nécessaire, ou plutôt indispensable ! Ne faut-il pas 
que j'aie confiance comme en moi-même en celui qui 
sera un autre moi-même? Cette association portera, je 
l’espère, de bons fruits pour nous deux.Vous et moi som- 
mes de ceux qui ne songeons pas seulement aux avan- 
tages pécuniaires; nous voulons aussi vivre avec notre 
famille , nous occuper d'art... Ah! ah! vous avez tres- 
sailli?..... Nous ne nous occuperons pas seulement de 
banque , mais aussi de musique , et nous ferons agir tou- 
tes les influences pour réussir à faire représenter Gon- 
zalve de Cordoue. 

— Comment! vous savez ?..... » dit Maurice d'une 
voix entrecoupée, beaucoup plus ému par cette perspec- 
tive que par la fortune que son ami mettait à sa portée. 

«Oui, ma femme a longue ment causé avec la vôtre, 
avec votre digne tante. La honte des moyens détour- 
nés, par vous employés, retombe tout entière sur vous! 
Comment, Maurice | vous avez un ami, et vous ne lui 
confiez pas même l'objet de votre plus chère ambi- 
tion? Vous voulez bien être l'ami d'autrui, vous dévouer, 
vous exposer même... mais vous ne consentez pas même 
à ce qu'une sincère affection aplanisse quelques-uns des 
obstacles qui se trouvent sur votre route ? Il y a bien de 
l'orgueil en vous! Je ne suis pas si fier, moi, et 
j'accepte tout de votre amitié ! Et maintenant, mon cher 
Maurice , aux affaires. 

«J'ai mis de côté, entre autres papiers, ceux qui concer. 
nent l'admission de M.Vincent Guillaume (de Champerray) 
parmi les associés de la maison qui fusionne avec nous. 
Vous connaissez M. Vincent Guillaume ? 

— C'est mon frère,» répondit brièvement Maurice 
« je ne le connais plus. 

— Pardon, mon ami, pardon de cette inquisition ; je 
sais aussi ce qui vous concerne sur ce point; j'en ai 
causé avec Mile Augustine... Je sais que vous n'avez au- 
cun reproche à vous faire, si ce n'est peut-être un peu 
trop d'orgueil..… Mais c'est là, je le reconnais, un 
défaut qu'il n'est pas donné à tout le monde d’avoir, 
et je vous autorise à le conserver tant qu'il ne s’exercera 
pas contre moi,» ajouta Henri en souriant. « L'acte de 
société de M. Guillaume expire dans six mois... Dites-moi 
franchement s’il vous est désagréable que nous le renou- 
velions.…. Je vous mettrai à l'aise en vous affirmant que 
je suis tout à fait désintéressé dans la question ; j'incli- 
nerais plutôt à n’avoir aucun rapport avec cet individu, 
qui n'a pas, il faut bien vous l'avouer, une réputation 
tout à fait nette; on lui attribue certaines transactions 
plus habiles qu'honnôtes.…. Outre la répugnance qu'il 
m'inspirerait personnellement, j'augure mal de son ave- 
air financier. On se grise aisément avec les succès rem- 
portés contre les lois de la probité; ils communiquent 
un certain degré de témérité, qui est le premier degré 
du châtiment qu'ils méritent. Du moment où l'on a réussi 
à faire des dupes, on imagine volontiers que toute affaire 
véreuse est par cela même, par cela seul, avantageuse. 
Après avoir constaté ce degré de confance que l’on a su 
exploiter, on pense que l'on peut risquer plus encore... 
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on tend ses filets en raillant d'avance l'imbécillité hu- 
maine, la niaiserie, l'étroitesse ‘d'esprit de ceux qui se 
conduisent encore d'après les lois de la probité..... Et il 
arrive tout à coup qu’un homme encore plus habile, c'est- 
à-dire encore moins scrupuleux, fait tomber dans ses pro- 
pres filets le coquin numéro un, et venge d’un seul coup 
toutes les dupes qu’il a faites. Quand on a pêché en eau 
trouble, on croit qu'il suffit de troubler l'eau pour faire 
une bonne pêche. et-il arrive fort souvent qu'on ra- 
mène une vieille savate au lieu du poisson sur lequel on 
comptait. 

— Vous me permettrez,» dit Maurice avec fermeté, 
« de m’abstenir complétement dans l'affaire dont vous me 
parlez; les dissentiments qui m'ont rendu étranger à mon 
frère m'imposent, la loi de ne point intervenir dans la 
décision que vous prendrez. 

— Oui, je comprends cela... Hé bien! décidément, on 
préviendra M. Guillaume que je ne veux pas continuer à 
l'avoir pour associé ; il ne me convient pas d'ailleurs d'a- 
voir un lien , même indirect, avec M. Duvallier. 

— Comment çela ! ; 

— lié oui! Votre frère, toujours fidèle aux principes 
qui l'ont dirizé jusqu'ici, toujours disposé à assimiler l'im- 
probité à l'habileté, a choisi justement le plus mépri- 

sable des hommes de finance pour trafiquer avec lui de 

toutes sortes d'affaires ; ils lancent ensemble des sociétés 
par actions, ils réalisent promptement des bénéfices ina- 
vouables.. Enfin, M. Guillaume s'affiche, pour tout dire, 
en espérant dominer l’improbation générale par l'éclat 
de sa fortune... Duvallier se chargera, je n'en doute 
pas, de lui infliger quelque juste expiation. » 

Tout avait en effet réussi à Vincent, et il se considérait, 
par le fait de la réalisation de ses espérances, comme 
l'un des hommes les plus habiles de l’époque. Il éprou- 
vait la vaniteuse satisfaction bien connue de certaines 
personnes, lorsqu'il rapprochait sa situation actuelle de 
son point de départ ; l’humble orphelin, recueilli par la 
charité, courbé durant tant d'années par la servilité, se 
voyait aujourd'hui, non plus dans l'appartement que 
Zoraïde avait jugé indigne d'elle dès la première compa- 
1aison qu'elle avait pu faire, non plus même dans le 
splendide appartement de la rue Royale, dans lequel elle 
avait provisoirement élu domicile, mais dans un bel hô- 
tel situé rue du Faubourg-Poissonnière. Le quartier était 
un peu bourgeois, et pour cette raison déplaisait à 
Zoraïde; mais la porte cochère était monumentale, mais 
lessalons du rez-de-chaussée étaient splendides, et, somme 
toute, Zoraïde de Champerray se contentait decette habi- 
tation en attendant mieux. 

Elle avait fait beaucoup de progrès en cinq ans. À l'ins- 
tar de Vincent, Zoraïde avait aussi atteint sa chimère, 
ardemment convoitée : on citait ses toilettes, on remar- 
quait ses bijoux, on sollicitait d’être admis aux fêtes 
qu'elle donnait. il est vrai que sa vulgarité, nourrie par. 
l'infériorité de ses sentiments, persistait à demeurer évi- 
dente en dépit de ses diamants et de ses dentelles; on 
riait d'elle, de l'importance qu’elle attribuait à ses toi- 
lettes..….. Mais que lui importaient les railleries dont elle 
était l'objet? Elle les ignorait.…. Les eût-elles connues, 
elle aurait pu les attribuer à l'envie. Zoraïde jouait son 
rôle avec intrépidité , sérieusement convaincue qu'elle 
possédait une importance énorme, par cela seul qu'elle 
arborait lestoilettesles plus coûteuses ; du reste, ignorante, 
fainéante, toujours absorbée par les plus mesquins in- 
térêts de la vanité, aspirant à des distinctions particu- 
lières, et se trouvant lésée dans les circonstances extrè- 
mement fréquentes où elle ne les obtenait pas... Et ce- 
pendant, malgré la dépense considérable autorisée par 
son mar!, malgré la dépense énorme faite en dehors de 
cette autorisation, Zoraïde n'était pas heureuse... Mon 
Dieu! non! Elle était ainsi faite, que tout ce qu'elle possé- 
dait s’anéantissait à ses yeux lorsqu'elle sc trouvait en 
présence, non-seulement d’une fortune supérieure àla 
sienne, mais encore de dignités auxquelles il lui était 
interdit d’'aspirer. Jamais envie ne fut plus intense et 
plus dévorante.... Zoraïide, qui n'avait qu'une ambi- 
tion ici-bas, — se faire envier, — éprouvait à elle seule 
tous les tourments qu'elle souhaitait faire endurer à tou- 
tes les femmes. il n'était pas de vol audacieux qui fût 
interdit à sa vanité , et cette disposition prenait chaque 
jour davantage le caractère d'une insanilé d'esprit. 
« Comme nous sommes logés!» s'écria-t-elle avec 
lère le: jour qui succéda au premier bal qu'elle vit aux 
Tuileries! «C'est un vrai taudis!..….. » Le surlcndemain, 
elle pleura de rage, parce qu'une princesso ne lui avait 
pas môme adressé la parole durant une fèle qu'elle doc- 
nait, et à laquelle Zoraïde avait réussi à se faire inviter 
au prix de combien de démarches, de sollicitations et d'hu- 
miliations de toutes sortes! mais, logique en cela du 
moins, Zoraïde.ne sentait pas l'humiliation, et savait 
fort bien se plier à tous les genres de sollicitations lors- 
qu'elle poursuivait une distinclion de ce genre : la vanité 
n’a rien de commun avec la flerté. « À peine si cette 
altesse, m'a regardée , » se répétait Zoraïde avec fu- 
reur..…. « Dieu merci, j'avais pourtant une assez belle toi- 
lette 1... Les volants de dentelle d'Alençon et leur garni- 
tare de plumes me coûtent à eux seuls quatorze mille 
francs! » 

Un matin, Vincent se montra, à déjeuner, extrèmement 
aimable pour sa femme. 

«ll y a bien longtemps, ma chère amie, que vous 
n'avez été voir votre père, » dit-il à Zoraïde. 

« C'est vrai... Mais je ne sais pas s’il tient beaucoup à 
mes visites, et, de mon côté, cela m'ennuie un peu d'al- 
ler dans cette vilaine maison sale. Papa est si singu- 
lier! Enfin, on ne le changera pas, à quatre-vingts ans 
passés. 

— J'ai cette fois des raisons particulières pour vous en- 
gager à aller lui faire une visite... des raisons de plus 
d'une sorte. On m'affirme que l’avarice rend chez lui un 
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caractère alarmant pour nos intérêts futurs. Il paraît 
qu'il a vendu une partie desesterres, et non-seulement 
on ignore ce qu'il a pu faire de l'argent provenant de ces 
ventes, mais on m'apprend en outre qu'il a retiré di- 
verses sommes assez considérables placées jusqu'ici sur 
hypothèques. Si vous ne pouvez vous décider à faire ce 
voyage, je l'entreprendrai, quoique, à vrai dire, avec peu 
de chance de succès. Voici de quoi il s’agit : Il faudrait 
d'abord vous assurer de l’état de son esprit... Si réelle- 
ment il y alieu à prendre des précautions, nous le ferons 
interdire... Ensuite, il faudrait... mais cela va bien vous 
étonner ?.… Je vous engage tout d'abord à ne point vous 
alarmer, car {l n’y a pas lieu à une crainte sérieuse; je 
désircrais que votre père nous prêtât une somme de 
deux cent mille francs, qui me serait très-utile en ce 
moment. NY : 

— Comment!» s'écria Zoraïde avec épouvante, « vous 
manquez d'argent ? 

— Mes calculs ont été trompés dernièrement par un 
accident que je ne pouvais prévoir, et si je pouvais d'ici 
à huit Jours disposer de deux cent mille francs, tout se- 
rait réparé, ainsi que nous venons de le reconnaitre avec 
Duvallier. û 

— 11 me semble qu'il doit vous ôtre bien aisé de trou- 
ver cette somme ici, avec le crédit dont vous disposez. 

— Le crédit, ma chère amie, est une chose précieuse 
et fragile qu'il faut conserver à tout prix, et dont il ne 
faut pas se servir, de crainte de l’ébrécher. Si j’emprun- 
tais aujourd'hui deux cent mille francs, j'inspirerais une 
méfiance qui pourrait avoir des résullats funestes. 

— Vous voyez bien que vous avez eu tort de vendre 
vos terres; si vous les aviez encore, vous trouveriez bien- 
tôt l’argent dont vous avez besoin. 

— Ma chère Zoratde, les femmes n'entendent rien aux 
affaires; mes terres me rapportaient deux pour cent; 
transformées en capitaux, elles ont fructifé et donné des 
sommes immenses. 

— À quoi cela sert-il, puisque vous voilà embarrassé 7... 
Tenez, voulez-vous que je vous dise mon opinion? Votre 
nonsieur Duvallier vous jouera quelque mauvais tour. » 

Vincent sourit avec fatuité. 

all n’est pas assez fort pour cela, ma chère amie... On 
ne me joue pas, moi! Mais nous nous écartons de la 
question; vous avez bien compris, n'est-ce pas, ce que 
je vous demande? Il faut aller voir votre père, vous ren- 
dre compte de la situation ,'et enfin essayer d'obtenir de 
lui la somme que je vous ai indiquée... Cela sera diffi- 
cile, je le reconnais, » ajouta Vincent; « mais enfin, vous 
ne manquez pas d'adresse... 11 faut toujours essayer. 
Quant à y aller moi-même, il est inutile d'y songer; ce 
qui est seulement difficile pour vous est absolument im- 
possible pour moi; votre père donnera peut-être cet ar- 
gent à sa fille, il le refuserait certainement à son gen- 
dre. Voyez un peu s'il a quelque marotte.... et servez- 
vous-en pour obtenir la somme; dites-lui que je suis en 
passe de devenir ministre... que sai-je?..…. Son esprit 
affaibli se laissera peut-être séduire. » 

Tout en écoutant les recommandations de son mari, 
Zoraïde bâtissait à la hâte un plan personnel ; rien ne 
s’opposait en effet à ce qu’elle exploitât pour son propre 
compte la faiblesse d'esprit que son mari soupçonnait 
chez celui que l'on appelait toujours le bonhomme Ma- 
lorties ; les paroles de Vincent lui donnaient le vertige. 
«Tant d'or! des sacs d'or dans cette vieille et déplaisante 
maison!» Cela méritait bien une tentative; et mal- 
heureusement cette tentative était devenue nécessaire... 
Les années, en s'écoulant, creusaient toujours plus pro- 
fondément le gouffre des dettes personnelles de Zoralde. 
Emportée par la vanité, parl'âpre besoin de dominer, 
de faire envier sa fortune et admirer son goût, Zoraïde 
s'était fait à elle-même ce calcul insensé, invraisem- 
blable, mais dont je puis garantir l'authenticité : « J'ai 
vingt mille francs par an pour ma dépense, je puis 
faire pour cinquante mille francs de dettes; donc, je 
puis dépenser soixante-dix mille francs par an, car 
les dettes, cela se paye avéc des à-compte par-ci, par-là. » 

Ce fut sur cette base que Zoraïde établit le chiffre de 
ses dépenses... senlement, elle ne tarda pas à dépasser 
même ce chiffre; le bijou qui excitait le plus vivement 
sa convoitise n'avait plus aucun prix à ses yeux du mo- 
ment où elle le possédait; elle s'encourageait à des em- 
plettes nouvelles, en se disant qu’elle les payait en partie 
aveclesemplettes précédentes, et, toujourstroquant, elle ne 
s'apercevait pas même qu'elle s’engageait pour dessom- 
mes toujours plus considérables, puisque les objets dont 
ellese défaisait étaient reprisà peine pour le quart de leur 
prix primitif. En ce moment elle était arrivée à un point 
critique : il lui fallait trouver de l'argent, sous peine de 
ne plus trouver de crédit, et ses dettes s’élevaient à 
plusde trois cent mille francs ! En outre, elle était dévorée 
du désir immodéré de se montrer au prochain grand bal 
de la cour avec une rivière de diamants pour laquelle on 
lui demandait trente mille francs de retour, en livrant un 
de ses colliers qui n’était pas assez beau, pensait-elle, 
pour la faire remarquer. è 

Moyennant ces réllexions, Zoraïde se prêta de bonne 
grâce au voyage souhaité par son mari ; il fut convenu 
qu'elle partirait dès le lendemain, qu'elle descendrait 
dans la maison des Guillaume, qui n'avait pas été vendue 
par Vincent, et qu’elle se ferait conduire dès le même 
jour, si cela était possible, chez son père. 

Elle entreprit ce voyage par une triste matinée d'hiver, 
accompagnée de sa femme de chambre et d'un domes- 
tique; la journée étant décidément trop avancée pour 
qu'elle se rendit chez son père, il fallut bien se décider 
à passer la nuit dans la maison qui était restée inhabitée 
depuis leur installation à Paris. Tandis que le domestique 
essayait en maugréant de faire tourner la clef dans la 
serrure rouillée, Zoraïde attendait le résultat de ses ef- 
forts sous une pluie fine et obstinée; la rue etait vide, 


.Oh! Madame, si j'osais vous demander de Vous re 












silencieuse, et tout contribuait à faire 
effroi dans le cœur de la voyageuse. RL ; 
bre gémissait, le domestique s’épuisait en efforts Le 
tueux..... A ce moment vint à passer une femmi f 
puchonnée, qui s'arrêta un moment devant ce Es 
désolé, laissa entendre une légère exclamation d 
prise, fit quelques pas, et, s'inclinant avec un se 
respect, s'écria d’une voix attendrie: pro 
«Madame de Champerray icil.. par ce temps affreux! 


un instant chez moi, devant un bon feu, 

gens iraient chercher un serrurier!... car Lun de 
ne pouvez pas môme pénétrer dans cette mâison qui 
être maintenant bien humide, bien délabrés.…" je m 
en supplie, Madame , acceptez mon offre... Faites. 
l'honneur de prendre une tasse de thé bien chaud 

— Madame, » répondit Zoraïde, flaitée du ton … 
tueux de l'inconnue, et séduite; il faut l'avouer par 
proposition, « vous êtes trop bonne... vous de 
connaissez pas. 4 

— Oh! si, Madame , je vous connais. Chacun jdi 
nait l'honorable famille qui est devenue Ja vôtre: 
cun est plus ou moins son obligé... En me faisant 11 
neur d'accepter ma proposition, vous me mettrezà mb 
d’acquitter une bien faible partie d'une éternelle & 
de reconnaissance. À Î 

— Madame, il n'y a pas moyen d'ouvrir cette serrure | 
dit le domestique; « que faut-il faire? “| 

— Acceptez, Madame, je vous en supplie; pe vous er 
posez pas à prendre ici le germe d’une pleurésie ; la pluie! 
est froide. 

— Décidément, Madame, je crois que vous aver ml. 
son, et que je ne saurais mieux faire que de vous. 
vre, » dit Zoraïde.t 

« Prenez ces paquets, » dit l'inconnue au domestique, 
«et suivez-nous; vous les déposerez chez moi, et je vous 
ferai indiquer l'atelier du serrurier. 

— Ces paquets pourraient rester ici, » dit Zoralde. 

« Dans la rue, à la pluie, les abandonner?» dith 
dame en scandant ses arguments. 

— Victoire pourrait les garder en attendant le retour 
du domestique. 

— Elle aurait froid... peur peut-être, de rester touts 
seule dans cette rue solitaire, » répondit la dame enje 
tant un doux regard de commaisération à la femme & 
chambre , qui lui sut un gré infini de son intervention. 
«Et d’ailleurs, elle prendra volontiers, sans nul doute, 
une boisson chaude... Non, non, il n'est pas d'autre 
parti à adopter dans l'intérêt général. » 


(La suite au prochain numéro.) EuxELIxe RAYMOND, 








Mon premier, en hiver, amuse la jeunesse; 

Mon second nous provient d’un partage ou du sort; 
Et mon tout, par la grande ou petite vitesse, 
S'envole et se reçoit, franc ou non franc de port. 
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Explication de la gravure de modes. . 


Petite fille de dix ans. Jupon en cachemire rouge, bordé 
d'une tresse de laine noire; robe en mohair gris, à cor- 
sage carré, avec bandes en taffetas noir. 

Robe avec tunique et fichu, en tissu de laine brune, avec 
rouleaux de satin brun doré. 

Petit garçon de six ans. Pantalon et veste en cachemire 
gris clair, avec broderie en soutache brune. 

Jupon et tunique en popeline gris clair. Le jupon est brodé 
en lacet noir ; la tunique est bordée d'une bande en tissu 
écossais vert, bleu et noir. 

.… Robe et jupon en tissu de fantaine rayé brun et noir, Ru- 
ches en taffetas brun; ceinture en taffetas brun et noir, 
avec ruche assortie. 

Robe en taffetas violet, composée d'un jupon rayé de 





rubans noirs en satin, et d’une tunique garnie en mêmes 
rubans ; ceinture en ruban de satin à double face. 


Voile de fauteuil. 
(TOILE BRODÉE.) 


Pour exécuter ce voile de fauteuil on utilise tous ‘les 
petits morceaux de toile qui restent après que l'on a 
coupé des chemises, des bonnets de nuit, etc.; de plus, 
ce voile est joli et facile à exécuter. Un dessin spécial en 
reproduit une partie en grandeur naturelle. 

Les bandes sont brodées au passé, les carrés au point 
d'arête, les dents au passé ; le tout est fait avec du gros 
coton ; tous les morceaux sont festonnés sur leur con- 
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tour. Au centre un médaillon est orné d'un bou- 
quet fait avec le dessin des dents, auquel on sjoute 
encore deux feuilles. 

On brode d’abord chaque morceau après avoir 
tracé avec un gros fil le contour qui doit être fes- 
tonné; ensuite on exécute le feston, et l'on coupe 
l’excédant de la toile; on réunit les divers mor- 
ceaux en les cousant ensemble, suivant les indi- 
cations du dessin ; quant aux bandes formant des 
cercles, on les taille en droit fil, on coud ensem- 
ble leurs deux extrémités, on fait çà et là de 
petits plis à intervalles réguliers pour leur don- 





DESSIN DE BRODERIE SUR TULLE. ner la forme ronde d'un ceré 
cle; on les brode, on festonne 
leurs contours, on coupe l’ex- 
cédant de toile; 
bandes perpendiculaires sont 
cousues à l'envers des bandes 





[DESSIN DE BRODERIE SUR TULLE. 
— 


principales, ou bien fixées par; le feston de celles-ci, 


Corbeille en jenc. 


Cette corbeille est faite avec des morceaux de jonc, 
du taffetas vert et de grosses perles émaillées; le 
jonc doit avoir un demi-centimètre de diamètre; 
on en coupe 38 morceaux, ‘ayant chacun 9 centi- 
mètres de lon- 
gueur, — 2 mor- 
ceaux, ayant cha- 
cun 40 centimè- 
tres de longueur 
(ceux-ci sont des- 
tinés à former 
l’anse). On perce 
chaque morceau 
de jonc à 2 cen- 
timètres de dis- 
tance d'un bout, 


les petites 





VOILE DE FAUTEUIL (TOILE BRODÉE). 



















Pour la doublure de la corbeille 
on prend un morceau de taffetas 
vert, ayant 1 mètre 30 centimètres 
de longueur, 11 centimètres de 
largeur; on y fait un ourlet étroit 
d’un côté, — sur le bord supérieur 


VOILR DE FAUTEUIL (TOILE! BROLÉE). 


à 1 centimètre de distance ‘de l'autre ‘bout, — 
les 2 morceaux longs à 1 centimètre de distance 
et à 6 centimètres 12 de distance de chaque 
bout. On passe un fil d’archal assez fort dans tous 
les morceaux de jonc, et sur chaque côté de ces 
morceaux (haut et bas), après chaque morceau 
de jonc, on enfile une grosse perle ; les bouts du 
fil d'archal sont soigneusement fixés. Les deux 
morceaux destinés à former l'anse sont encore réu- 
nfs au-dessus de chaque bout par des perles que 
l'on y pose à l’aide d’un brin de soie passé dans 
les trous. 





DESSIN DE BRODERIE SUR TULLE, 


RE TOURS 





DESSIN DE BRODERIE SUR TULLE. 


un ourlet ayant 2 centimètres de largeur; on le 
plisse régulièrement de façon à lui donner une 
envergure pareille à celle de la corbeille, on coud 
les deux bouts ensemble , on le fixe à la corbeille à 
l'aide d’un brin de sole verte attaché aux fils d'ar- 
chal. On prépare pour le fond un morceau de 
carton, recouvert de taffetas vert, foncé au centre; 
sur ce fond on fixe de chaque côté, avec de grandes 
croix faites avec de la soie verte de cordonnet, 

£ trois morceaux 
de jonc fendus 
(de façon qu’un 
morceau forme 
deux morceaux), 
ayant, celui du 
milieu, 8 cen- 
timètres, les 
deux autres 6 
centimètres de 
longueur; le 
fond estattaché 








Âs 
au fl d'archel intérieurs ns Share 


avec une grosse ganse VO 
Dee 


Six dessins dé broderie 
SUR TULLE. x 


On exécute ces dessins sur du tulle 
plus ou moins gros pour entre-deux, 
voiles, fichus, etc., en soie noire sur 
tulle noir, en coton blanc sur tulle 


blanc. 





Trois rosaces en frivolité 
ET BRODERIE. 


No 1. Rosace en frivolité, 
fil ne 80. On fait, avec une 
seule navette, d’abord le 
cercle du centre, se com- 
posant d'un double nœud, 
— 1picot, — 7 fois de suite 
alternativement 2 doubles 
nœuds, — 4{ picot, — en 
dernier. lieu 1 picot. On 
ferme le cercle, on fixe le 
brin, on le coupe. Pour le 
2+ tour de la rosace, on 
attache le brin à l'un des 
picots, * on fait, à un tiers 
de centimètre de distance, 
ua cercle de 8 doubles 


COL DROIT N° À, 


Om noue ensemble le brin du com- 
mencement et celui avec lequel on 
vient de travailler, on les coupe... 
: Le contour extérieur est fait avec 
deux brins de la façon suivante: on 
noue les deux 
brins ensem- 
ble, on fait 
d’abord * seu- 
lement avec 
un brin l'un 
des trèfles 
dont la pre- 
mière feuille 
se compose 
de 3 doubles 
nœuds, — 1 
-_ picot,—3 dou- 
: bles nœuds,— 
: 4 picot, 
8 doubles 
nœuds , — 
icot,— 3 dou- 
les nœuds; 
— tout près 
une seconde 
feuille pa- 











reille, mais on 
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cot, fait alternativement 
trois fois de suite, — en der- 
nier lieu 2 doubles nœuds 
attachés au picot de l’un 
des cercles du 2 tour, — 
2 doubles nœuds, — trois 
fois de suite alternative- 
ment 1 picot, — 
bles nœuds. On retourne 
l'ouvrage et l’on recom- 
mence sept fois depuis"; 
mais on supprime le picot 

















N° 1. ROSACE EN FRIVOLITÉ 
ET BRODERIE. 


N° 3. RUSACE EN FRIVOLITÉ. 


N°1. DENTELLE AU CROCHET ET BRODERIE. 


nœuds, —1 picot, — 8 dou- 
bles nœuds; on attachele 
brin au plus proche picot 
du cercle du centre, en lais- 
sant un jin- 
tervalle d’un 
tiers de cen- 
timètre, et 
l'on recom- 
mence sept 
fois depuis ”. 


supprime le 
premier picot 
pour attacher le 
travail au der- 
nier picot de la 
feuille  précé- 
dente; — tout 
près, la’3e feuille, pareille à la se- 
conde. On retourne le travail de 
telle sorte que le trèfle soit dirigé 
en-bas, et l'on fait un feston sur 
le brin-soutien ; ce feston secom- 
pose de ? doubles nœuds, —1pi- .. 
| CARRÉ POUR 

COUVRE - PIED, 
Æ (CROCHET ET 
‘| MIGNARDISE). 


N° {. COIN DE MOBCHOIR. 


2 dou- : 
























































N° 2, ROSACE EN FRIVOLITÉ 
ET BRODERIE. 





N° 2, DENTELLE AU CROCHET 


brin-soutien à la pointe 
suivante, on fait 4 picot 
avec l'autre brin, et l'on 
recommence onze fois de- 
puis * ; à la fin du tour on 
fixe et l’on coupe les brins. 

2e tour. 
— On 
noue en- 
core les 
deux brins 
ensemble, 


mence onze fois 
depuis”. A la 
fin du tour on 
noue les brins 
et on les coupe. 
Rosace n° 3. 
Le centre se 
compose de 8 cercles et se fait 
d'un seul brin; à ce centre se 
rattachent 6 tours de festons 
exécutés avec deux brins. 
Centre. Un cercle de 3 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 2 doubles 
nœuds, — 1 picot, — 2 doubles 


ET BRODERIE. 
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du milieu de la première feuille de 
chaque trèfle pour attacher le tra- 
vail au picot du milieu de la der- 
nière feuille du trèfle, précédent. Les 
festons sont, bien entendu, tou- 
jours attachés au plus proche cercle 
du 2e tour de la rosace ; de plus, 
en faisant le dernier trèfle on sup- 
prime le picbt du milieu de la der- 
nière feuille pour attacher le tra- 
vail au picot de la première feuille 
du premier trèfle. 

Rosace n°2. Le centre brodé se 
compose d’une étoile faite sur du 
nansouk au passé, feston et point 

de cordonnet; autour 

de cette étoile on fait 
les deux tours suivants: 

. 40r four. — On noue 

deux brins ensemble 

(l'un servira de brin- 

soutien), on attache la 

bouclette à la pointe de 
l'une des branches de 
l'étoile, et * sur le brin- 
soutien on fait un fes- 
‘ ton de 7 doubles nœuds, 

— 1 picot, — 7 doubles 

nœuds; on attache le 





COL DROIT N° 2. 


on les attache au picot du milieu 
d’un feston du premier tour, et "l’on 
fait sur le brin-soutien nn demi-fes- 
ton de 8 doubles nœuds ; tout près, 
mais seulement avecle brin-soutien, 
un cercle de 8 doubles nœuds que 
Jon attache au picot se trouvant 
entre les deux plus proches festons 
du tour pré- 
cédent , 
8 doubles 
nœuds; tout 
près de ce 
cercle et sur 
le brin-sou- 
tien un demi- 
feston de 8 
doubles 
nœuds. On 
attache le tra- 
vail au picot 
se trouvant 
\ dans le mi- 
lieu du plus 
proche feston 
du tour pré- 
cédent, et 
l'on  recom- 
































N° 2, COIN DE MOUCH9IN. 
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a 
on le coupe ; on répète : 
d'éce Lell ele ne nn 
de bouquets suffisant, on jes : 
ble par un tour de mailles simples, : 
fait une maille-chaïnette sur Je “ 
tour d’une baie en piquant de ù 
l'envers de la broderie, — 5 TUE 
en l'air, — une maille-chatnette sn 
la baie opposée de la même branche. 
7 mailles en l'air, — une maille. 
nette dans une baie d'une nouvy 
branche, et ainsi de suite, Pour le 
bord de la dentelle on fait les trois 
tours suivants : 
der four. — Une maille-c 

dans le milieu des mailles es 
sent deux branches, — *3 mailles op 
l'air, — une bride dans la baiela plus 
| _ s proches — 4 mailles en l'air, — sur k 
CARNRT OU FUNIERBUILLE, — Explication des couleurs : © Orange. & Vert tres-foncé. # V ; u 2 
* Vert de teinte moyenne. © Vert die O Fauve très-foncé, © Faute foncé. # Fauve de one ti use Fou on 


nœuds,— 1 picot,— 3 doubles nœuds; 
tout près un second cercle pareil dont 
on supprime le premier picot pour 
l’attacher au dernier picot du cercle 
précédent; encore six cercles pareils, 
dont le dernier est attaché au premier 
cercle. On coupe le brin. Pour le pre- 
mier tour de festons, on noue les deux 
brins ensemble, on attache le brin- 
soutien au picot du milieu d’un cer- 
cle , puis sur ce brin on fait * un ‘fes- 
ton de 6 doubles nœuds; on attache 
le travail au plus proche cercle, on 
fait un petit picot avec le brin-soutien, 
et l’on recommence sept fois depuis °; 
on attache les brins, et l'on fait en- 
.core 5 tours de festons, mais ep aug- 
mentant dans chaque feston le nom- 
bre des doubles nœuds. 





D Fauve clair. Gris foncé. & G-is moyen. - Blanc. 






















N° 4. DESSINS COU- 
RANTS. — M Vert 
# Noir. © Gris foncé. 
O Gris clair. © Brun 


N° 2, DESSINS COURANTS. — # Noir. # Vert 
foncé. © Vert clair (soie). © Jaune (soie). 


N° 3. DESSINS co 
RANTS. — 8 Noir, 
+ DBlanc. 8Vertanghis | 


rouge. © Lilas. # Rou- el mn 

ge foncé. Rouge en. ! : 

moyen. © Maïs. 8 Fau- A Violet. © Jane e 
soie). £ | 


ve foncé, ® Fauve 


moyen. | 


5 maillesen l'a, - 
# mailles en Vair,— 
une bride surlaplus | 
proche baie, 3mai. 
les en Vair, — we! 
maille simple dan 
le milieu des mailles | 


Deux dentelles 
(CROCHETET BRODERIE). 

N° 1. On fait d'’a- 
bord les groupes de 
petites baies, que 











l'on brode sur de} la f 1 x ë qui réunissent ls) 
batiste avec du co- c s : deux plus” hes 
ton blanc; on les en- : branches. Der 
toure au point de mencez depuis ", 

cordonnet,\ on] les 2e tour, —Une mall- 
découpe, puis on am le-chaînetté dans k 
fait le travail au cro- a première maille-chal- 


nette du pren 


chet. Fil fin; 8 mail- 
tour; — *# mailles 


les en l’air, on passe 





la dernière, et, revenant 
surles6 maillessuivantes, 
on fait une maille simple, 
— une demi-bride, — 2 
brides, — une demi-bri- 
de, — une maille simple : 
cela forme une feuille; 
on en fait encore deux 
autres pareilles, puis une 
maille simple dans la pre- 
mière des 8 mailles en 
l’airet dans la plus pro- 
che baie; on fixe le fil, 





N° 1. MÉDAILLON ROND, — # Noir. 
= Vert foncé. 9 Brun rouge. # Fau- 
ve foncé, # Fauve plus clair. B Vio- 


let. © Orange. O Gris, 


# Fauve foncé. # Méme 


No 4, PETITE BANDE. — ® Vert foncé, 8 Noir. 8 Rouge. PANTOUFLE. — Les teintes claires seront faites en soie, 
vF o Méme teinte moyenne. © Mème teinte ge. & Brun rouge. ® Vert. © Rouge. 8 Lilas foncé. N Lilas c'sir. 
chaire, # Gris foncé, - Gris clair, 1 Blanc, ® Gris. très-clair, © Blanc, * Noir, 






































MÉDAILLON OVALE. — M Noir. 
# Vert foncé. © Orange. # Fauve 
foncé. & Fauve moyen, 8 Violet. 
9 Violet plus clair. 













#Noir, # Oran- 


en l’air, — une maille sin 


ple sur le plus proche fes 
ton esenl'ai— 


6 mailles en l'air, = 

maille simple suriefeston 
suivant, — 6 mailles 
l'air, — une maillesimpk 
sur le feston suivant — 
mailles en l'air, — 1 
maille simple sur les ph 
proches mailles de joneb 

(des branches). Recommer 
cez depuis *. 


3e tour.— *# mailles si 








N° 2. MÉDAILLON 
© Brun rouge. 
foncé. ® Violet, 
0 Gri: 


N° 2, PETITE BANDE. © Violet (en soie). & Jaune d'or 
acier. & Gris foncé, © Gris moins foncé. & Gris clair. € 











ples sur le premier feston composé de mailles en l'air, — 1 picot, 
— 2 mailles simples, — 1 picot, — 2 mailles simples, — 4 picot, — 
2 mailles simples sur chacun des deux festons suivants, —' 4 mail- 
les simples sur le feston suivant. Recommencez toujours depuis *. 

Bord supérieur de la dentelle. 4er tour. — * Une bride triple sur 
les mailles de jonction (des branches), — une maille simple sur 
la pointe de la plus proche feuille, — 7 mailles en l'air, — une 
maille simple sur la pointe de la feuille suivante, — 7 mailles en 
l'air, — une maille simple sur la pointe de la feuille suivante. 
Recommencez depuis *. 2e tour. —* Une bride 
double sur la bride 
triple du tour précé- 
pent, — 2 mailles en 
l'air, — une demi- 
bride dans la 5e des 
7 plus prochesimailles 
en l'air, — 2 mailles 
en l'air, — une maille 
simple sur la maille 
simple de la pointe de 
la feuille la plus pro- 
che, — 2 mailles en 
l'air, — une demi- 
bride dans 
la 3° des 7 
plus proches 
mailles en 
l'air, — 2 mail- 
les en l'air. 
Recommencez 
toujours de- 
puis *. Les 
tours suivants 
se composent 
de brides con- 
trariées. 

N° 2, On 
exécute cette 
dentelle avec 
du fil extré- 
mement fin. 
On brode d'a- 
bord sur du 
tulle les pen- 
sées faites au 





















feston et point de 
reprises ; quand on 
en a fait un nom- 
bre suffisant, on 
les découpe; on 
prend du fil très-fin 
pour exécuter au 
crochet les feuilles 
et les tiges qui réu- 
nissent les pensées 
et occupent toute 
la hauteur de la 
dentelle. On com- 
mence par la tige 
en faisant une 
chaïnette de6 mail- 
les en l'air, — une 
bride sur l’un des 
côtés festonnés 
d'une pensée, en 
piquant le crochet 
à l'envers; — 7 
mailles en l'air, — 
une bride dans le 
même pétale de la 
pensée, — 4 mail- 





N° 4. GARNITURE POUR ROBES ET JUPONS. 





BROSSE POUR ÉTOFFES DE SOIE. 


N° 5. GARNITURE POUR ROBES ET JUPONS. 


piquant tou- 
jours le cro- 
chet à l'en- 
vers; sur les 
mailles en 
l'air se trou- 
vant entre les 
feuilles et sur 
celles de la 
tige, on fait 
des mailles 
simples, et 
lon rattache 
la tige à la 
pensée par 
une bride. NOUVEAU SYSTÈME POUR RELEVER LES ROBES. 

Quand on à (ENVERS DE LA ROBE.) : 
continué et 
répété ce tra- 
vail jusqu'à ce 
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les en l'air, dont on passe la dernière, et, revenant sur les 3 autres, on 
fait une maille simple, — une demi-bride, — une bride, — 2 brides sur 
la plus proche bride, — une demi-bride, — une maille simple, — une 
maïille-chainette sur les 3 plus proches mailles en l’air, ce qui forme une 
feuille de la branche ; — 6 mailles en l'air, — une bride dans la feêille 
précédente (voir le dessin), — 4 mailles’en l'air; dont on passe la der- 
nière, puis on fait une maille simple, — une demi-bride, — 4 brides, — 
une demi-bride, — unemaille simple, — et enfin unemaille-chalnette 
dans la maille sur laquelle on a fait la maille simple ; la deuxième 
feuille est terminée. — 5 mailles en l'air, — une bride dans la 
feuille précédente (voir le 
dessin), — 6 mailles en l'air, 
dont on passe la dernière, et 
sur les autres on fait: une 
maille simple, — une demi- 
bride, — 5 brides, — une 
demi-bride, — 3 mailles sim- 
bles. On fait encore deux 
feuilles comme les deux pre- 
mières, que l'on attache par 
une maille-chainette en con- 
sultant le dessin. En 
exécutant la dernière 
feuille on attache une 
nouvelle pensée, en 




















qu’il ait la longueur 
voulue on exécute 
le bord inférieur. 
4er tour. — ° Une 
demi-bride dans le 
contour  festonné 
de la feuille du 
milieu dont le cen- 
tre est entulle, — 
une maille en l'air, 
— une demi-bride 
prés de la précé- 
dente, — une bride 
sur la pointe de la 
plus proche feuille 
faite au crochet, 
— 2 mailles en 
l'air, — une double 
bride sur la bride 
de jonction (réu- 
nissant deux feuil- 
les); — 3 mailles en 
l'air, — une bride 
sur la pointe de la 
































N° 6. GARNITURE l'OUR ROBES ET JCPONS, 
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plus proche feuille, — 3 mailles en l'air, — une double 
bride sur la plus proche bride de jonction, —5 mailles 
en l'air, — une demi-bride sur la pointe de la feuille du 
milieu ; on travaille de la même façon sur l’autre côté de 
la branche jusqu’à la plus proche pensée, puis on re- 
commence depuis *. 

2e tour. — * Une maille simple sur la maille en l'air se 
trouvant entre deux demi-brides, — 3 mailles simples sur 
les deux mailles en l'air les plus proches, — 2 mailles 
simples, — 1 picot (c'est-à-dire #4 mailles en l'air et une 
maille-chaînette dans Ja première), — une maille simple 
sur les 3 plus proches mailles en l’air, —une maille sim- 
ple, — 1 picot, — 2 mailles simples sur les 3 plus proches 
mailles en l'air, — une maille simple, — un picot, — 
3 mailles simples, — 1 picot, — une maille simple sur les 
5 plus proches mailles en l'air. On travaille‘ de même sur 
l’autre côté, puis on recommence toujours depuis *. 

Bord supérieur de la dentelle. 4er tour. — Une maille sim- 
ple dans la tige d'une branche, — une bride triple (voir 
le dessin) sur l’un des pétales festonnés de la pensée ; — 
* mailles en l'air, — 2 demi-brides, séparées par 2 mailles 
en l'air, dans l’un des pétales au point de reprise ; — 
3 mailles en l'air, — 2 demi-brides, séparées par 2 mailles 
en l’air dans le pétalesuivant, — 4 mailles en l'air, —une 
triple bride dans le pétale à centre de tulle, — une maille 
simple sur latige de la branche suivante, — une triple 
bride dans le pétale de côté de la pensée suivante. Re- 
commencez depuis *. 

Le 2° tour se compose de brides séparées par 3 mailles 
en l'air, sous lesquelles on passe 3 mailles. 





Deux eols droits. 


Ces deux cols sont faits avec du lacet de coton blanc, 
extrêmement étroit, et des points de dentelle. Le col n° 1, 
seul, est bordé avec une dentelle faite au crochet. 

N° 1. On trace sur du papier épais les contours du 
lacet, on fixe celui-ci sur le papier, puis on exécute les 
bouclettes de feston avec du fil très-fin. La dentelle, faite 
au crochet, se compose de deux rangées de festons con- 
trariés, faits avec des mailles en l'air; chaque feston 
compte 5 mailles en l'air. Le dernier tourà picots est 
exécuté ainsi : une maille simple sur le plus proche 
feston du tour précédent, — 7 mailles en l'air et une 
maille-chaînette dans la seconde de ces 7 mailles, — une 
maille en l'air, — ainsi de suite. 

No 2. On fait ce col comme le précédent ; on joint les 
courbes du lacet en faisant une sorte de couture en croix, 
puis on entoure les barrettes de fil ; on encadre le col avec 
trois rangées de bouckettes; mais, après avoir terminé la 
première rangée, on y passe un fil, et la seconde rangée 
est faite sur ce fl. 





Carré pour couvre-pied, pelote, etc. 
CROCHET ET MIGNARDISE, 


Ce carré, qui peut servir soit à recouvrir une pelote, 
soit à composer un couvre-pied, en le répétant et l'asso- 
ciant à d'autres carrés en toile ornés de broderie an- 
glaise, est fait avec de la mignardise et du coton ne 80. 
On commence le travail par le milieu, c'est-à-dire par 
l'étoile, à la place marquée a. On fait : une maille simple 
avec laquelle on enserre 3 picots de la mignardise, — 
* 9 mailles en l'air, — 4 fois de suite alternativement une 
maille simple dans les 3 plus proches picots, puis 5 mailles 
en l'air, — encore une fois une maille simple sur les 
3 picots suivants ; — 3 mailles en l'air, — une bride avec 
laquelle on enserre les 5 picots suivants de la mignar- 
dise, — 3 mailles en l'air, — une maille simple sur les 
3 picots suivants, — 5 mailles en l'air, — une maille 
simple sur les 3 mailles suivantes, — 4 mailles en l'air; 
on attache le travail à la maille simple du côté opposé, 
et pour cela on retire le crochet de la bouclette, on le 
pique dans cette maille simple, on reprend la bouclette 
abandonnée, on la passe au travers de cette maille ; on 
passe la dernière maille en l'air, et sur chacune des trois 
suivantes on fait une maille simple, — encore une maille 
simple dans celle qui précède les 4 mailles en l'air; ona 
ainsi formé l'une des barrettes transversales du centre. 
Après les 5 mailles en l'air et la maille simple qui en- 
serre toujours 3 picots, on fait encore une barrette 
pareille, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'on ait en tout 
quatre barrettes, dont la seconde a 6, la troisième 8, la 
quatrième 11 mailles en l'air et autant de mailles simples. 
On recommence encore trois fois depuis *. Après avoir 
attaché la dernière barrette, on fait, en revenant sur les 
mailles en l'air ,seulement 5 mailles simples, et l'on con- 
tinue le centre de la façon suivante : 43 mailles en l'air ; 
* on attache le travail à la maille du milieu du plus pro- 
che feston composé de mailles en l'air, se trouvant à 
droite, et, passant la dernière des 13 mailles en l'air que 
l'on vient de faire, on fait une maille simple dans cha- 
cune des 6 mailles suivantes; — 7 mailles en l'air, et 
l'on attache le travail à la plus proche barrette trans- 
versale se trouvant à droite; on revient sur les 6 mailles 
en l'air (la dernière a été passée) pour faire une maille 
simple dans chaque maille; — 7 mailles en l'air; on re- 
commence encore deux fois depuis ”, et, revenantsurles 
dernières mailles en l'air, on fait une maille simple dans 
chacune des 6 mailles, — une maille simple aussi sur 
chacune des mailles en l'air, restant de 13 mailles en 
air, — 5 mailles simples sur les mailles en l'air en- 
core libres, appartenant à la barrette du centre; on 
coud la mignardise ensemble et l’on fixele brin. On 
forme la grecque du contour en faisant un tour sur cha- 
que côté de la mignardise, et en même temps les des- 
sins qui remplissent les vides de la grecque. Nous allons 
décrire d'abord le tour qui forme le contour carré et les 


quatre étoiles. La place où l'on doit commencer ce tour 
est marquée sur le dessin par la lettre 6. On fait : une 

maille simple dans 1 picot de la mignardise, —2 mailles 

ea l'air, — une maille simple dans le picot suivant , — 
9 fois de suite alternativementune maille enl'air, —une 

maille simple dans le picot suivant, —2 fois de suite 
2 mailles en l'air, puis une maille simple dansle plus pro- 
che picot;—9 fois de suite une maille en l'air etune maille 
simple dans le second picot, — ensuite une maille simple 
qui enserre 2 picots, — une maille en l'air, — 2 fois de 
suite alternativementune maillesimple dansle picot sui- 
vant, et une maille en l'air. On est arrivé à la place mar- 
quée c (l’un des coins), et pour l'étoile, on fait 4 mailles 
en l'air; —° 4 picot (c’est-à-dire 5 mailles en l'air), et dans 
la première une maillesimple, — 4 mailles en l'air; —at- 
tachez le travail à la 5° maille en l'air à droite, se trou- 
vant entre 2 picots de la mignardise, —2 mailles en l'air, 
— une maille simple dans la 2° des 4 mailles en l'air, — 
une maille en l'air, —1 picot t,6 mailles en l’air. Recom- 

mencez depuis * jusqu’à + une fois encore, mais en atta- 
chant la 4° plus proche maille en l’air entre 2 picots 

de la mignardise ; — ensuite 2 fois de suite alterna- 
tivement 3 mailles en l'air, — 1 picot, — une maille en 
l'air, — une maille-chainette dans la 5° des 6 mailles en 
l'air, —2 mailles en l'air, —une maille-chaînette dans la 
2e des 6 mailles en l'air, — une maille en l'air, —1picot, 
— 3 mailles en l'air, — 1 picot, — une maille en l'air, — 
une maille-chaînette dans la 3° des 4 mailles en l'air fai- 
tes pour commencer l'étoile ; — 2 mailles en l'air, — une 
maille-chaînette dans la maille simple faite avant ces 4 mail- 

lesen l'air, sur l'un des picots dela mignardise. On apres- 

que terminé deux étoiles, et l'on fait une maille en l’air, 
puis, sur chacun des3 picots de la mignardise, une maille 
simple suivie d’une maille en l'air. — On fait ensuite les 
deux autres étoiles des coins de la même façon, mais on 
attache la maille du milieu des 3 mailles en l'air entre 
2 picots à la place marquée sur le dessin. Après la maille- 
chainette faite à la fin de la dernière étoile, on fait une 
maille en l'air dans chacun des 2 picots suivants de la 
mignardise, on fait une maille simple, suivie d’une 
maille en l'air, — ensuite 9 mailles en l'air attachées au 
milieu des 3 mailles en l'air, entre 2 picots de la der- 
nière étoile, — 2 mailles en l’air, — une maille-chainette 
dans la 7° des 9 mailles en l'air, — 11 mailles en l'air; 
— attachez au milieu des 3 mailles en l'air, entre 2 pi- 
cots de la plus proche étoile, 2 mailles en l'air, — une 
maille-chaïnette dans la 9% des 11 mailles en l'air, — 
43 mailles en l'air; — attachez entre 2 picots de la plus 
proche étoile 2 mailles en l'air, — une maïlle-chaînette 
dans la 11° des 13 mailles en l'air, — 11 mailles en l’air; 
— attachez entre 2 picots de la plus proche étoile 2 mail- 
les en l'air, — une maille-chaînette dans la 9° des 11 mail 
les en l'air, — 6 mailles en l'air, — une maille-chalnette 
dans chacune des 2 mailles en l'air, au plus proche coin 
de la grecque, — puis 2 mailles en l'air. On revient sur 
les mailles en l'air en faisant, avec l’aide du dessin, des 
brides suivies de mailles en l'air, et l’on recommence ce 
qui a été fait depuis la place 6; on continue jusqu'à ce 
que l'on alt fait un nombre d’ornements suffisants, en 
rattachant le tout suivant les indications du dessin. Sur 
l'autre côté de la mignardise, et en commençant à la 
place marquée d , on fait toujours une maille en l'air, — 
une maille simple dans 1 picot de la mignardise, jusqu’à 
la place marquée e, où l'on forme les coins comme précé- 
demment. Depuis là on exécute les ornements intérieurs 
de la façon suivante : De gauche à droite, 11 mailles 
en l’air et une maille-chaînette dans la 5e, en comptant 
depuis la dernière; cela forme 1 picot, — 2 mailles en 
l'air; attachez à la 6° maille suivante, à droite, 2 mailles 
en l’air, — 1 picot, — 2 mailles en l'air, — une maille- 
chaïînette dans la 5° des 11 mailles en l'air, + encore 
11 mailles en l'air; attachez à la 3° maille en l'air sui- 
vante, à droite, entre 2 picots de la mignardise, puis, 
revenant sur les 6 dernières des 11 mailles en l’air : 
une maille simple, — une demi-bride, — 2 brides, — 
2 doubles brides. — Recommencez une fois depuis * jus- 
qu’à +, en attachant entre 2 picots (voir le dessin), — en- 
suite 4 mailles en l'air ; attachez, en consultant le dessin, 
et revenant de droite à gauche, 19 mailles simples, en 
partie sur les mailles en l'air, en partie sur les côtés des 
dernières doubles brides de la petite dent ; trois fois de 
suite alternativement une maille en l'air, — une maille 
simple sur le plus proche picot de la mignardise, puis, 
s'aidant du dessin et des explications qui viennent d’être 
données, on continue le travail et l'on remplit le reste 
des vides. En faisant la dernière rangée de mailles sim- 
ples des vides , on fixe le centre des carrés (voir le des- 
sin). On fait ensuite les quatre petits triangles épals qui 
se rattachent aux vides du centre; chacun de ces trian- 
gles, fait au crochet côtelé, se compose de 9 touts faits en 
allant et revenant, tout en mailles simples; le premier 
tour a 21 mailles; à la fin de chaque tour suivant on 
prend 3 mailles à la fois pour en faire une seule maille; 
il reste à compléter la jonction de la bordure avec le cen- 
tre: au-dessus des triangles, à la place marquée /, on fait 
une maïille-chainette, — 2 mailles en l'air; attachez au 
plus proche picot de la mignardise, à la pointe du cen- 

tre, une maille en l'air; attachez au plus proche picot 

7 mailles en l'air, — 1 picot, —3 mailles en l'air; — passez 
2 picots de la mignardise, prenez les 2 picots suivants 

avec une seule maille-chainette, — une maille en l'air, — 
une maille-chaïînette sur le milieu des3 mailles en l'air, 
— 1 picot, — 6 mailles en l'air,— 1 picot, — 3 mailles en 
l'air, — passez 2 picots de la mignardise, et, avec une 

maille-chaînette , prenez les 2 picots suivants ; — ainsi de 
suite, avec l’aide du dessin. Quand on est arrivé à l’autre 
pointe du centre, on fait l'autre moitié de l'étoile, en re- 
venant sur la rangée de mailles en l'air et de picots, et 
attachant le travail au triangle. 





Deux coins de mouchoir. 


On exécute ces bordures au-dessus de l'ourlet du 
mouchoir. 5 

N°1. Entre-deux en dentelle de Valenciennes, festonné 
sur Je mouchoir; à distances régulières, fleurettes bro- 
dées au passé, et point de cordonnet. Quand la broderie 
est terminée; on découpe la batiste sous l’entre-deux. 

N° 2. Entre-deux en guipure sur filet. On exécute le 
flet en employant, en guise de moule, une fine aiguille 
à tricoter en acier; le dessin est fait au point de toile; 
on fixe l'entre-deux en le festonnant. On brode les fleurs 
sur l'entre-deux avant de découper la batiste, ou bien 
séparément, puis on les applique. 


Dessins de tapisserie. 
Modèle de chez Mme Michaud , boulevard Sébastopol, 48. 


Carnet ou portefeuille; on le brode au petit point en 
soie, ou bien avec des perles. 

Nos 1,2, Dessins courants pour pantoufles, sacs, ta- 
bourets, chaises, etc. 

Médaillon ovale. Porte-monnaie, ou dessus de brosse. 

Pantoufle. 

Deux médaillons ronds pour plateaux de flambeau, etc. 

Deux petites bandes pour chaises, bancs, tabourets, etc. 


Neuveau système peur relever les robes. 


Ce système est une variante de celui qui porte le nom 
de tirettes; 11 offre l'avantage de relever aisément la robe 
ea lui donnant la physionomie voulue par la mode ac- 
tuelle, puisqu'il forme une volumineuse tournure. 

A l'envers de la robe, à l'exception du ‘lé de devant, 
on pose de petits anneaux en métal, intervalles de 12 à 15 
centimètres, et de telle sorte qu’ils décrivent une courbe 
(voir le dessin représentant l'envers de la robe). L'anneau 
du milieu (par derrière) est fixé à 50 centimètres de dis- 
tance de la ceinture ; celui du lé de côté à 10 centimètres 
de distance de la ceinture; cependant ces mesures ne 
peuvent être données comme absolues, car la longueur 
de la robe détermine ces distances; si la queue est trop 
longue, les anneaux doivent être plus écartés de la cein- 
ture. Dans ces anneaux On passe, en les croisant, deux 
cordons en sole suffisamment longs, de même teinte que 
la robe ; l’un des bouts de chaque cordon est fixé à l'in- 
térieur de la ceinture, l'autre passe dans un œillet fait à 
l'extrémité supérieure de la couture, réunissant le 16 de 
devant au lé de côté. Chacun de ces bouts est garni d'un 
petit bouton recouvert en même étoffe que la robe. Pour 
la relever plus ou moins on tire plus ou moins les cor- 
dons et on les noue. Pour faire retomber la robe, on 
dénoue les cordons et l’on se borne à secouer un peu la 
robe. 


Cravate brodée sur taffetas. 


Notre modèle est fait avec du ruban de taffetas vert; 
la broderie est exécutée avec de la soie de même couleur, 
mais de teinte plus claire , au passé, point de cordonnet, 
point noué et point russe. Les bouts sont festonnés et 
ornés de glands en soie verte. 





Brosse peur étoffes de soie. 


La figure 48 (verso de la planche jointe au précédent numéro) appar- 
uent à cet objet. 


Cette brosse, pointue à chaque extrémité, pénètre aisé- 
ment dans les plis des robes pour les nettoyer. On la fait 
avec quatre morceaux de feutre ou de drap rouge, de di- 
mension graduée, fixés l’un sur l’autre; ces morceaux 
sont recouverts de drap noir, sur lequel on applique un 
morceau de drap blanc, brodé au point russe en soies de 
couleurs vives; une bande pareille (drap blanc brodé), 
doublée de drap noir, forme l’anse. On coupe en drap 
rouge, d'abord le morceau inférieur qui a 21 centimètres 
de longueur, 8 centimètres de largeur, et l’on coupe cha- 
que extrémité en pointe ; le second morceau a un demi- 
centimètre de moins (en tous sens) ; le 3° 1 centimètre; 
le $+ 1 centimètre 1/2 de moins. Chaque morceau est fes- 
tonné sur son contour à points écartés avec de la laine 
noire, et en même temps on réunit les quatre morceaux 
en piquant toujours l'aiguille dans chaque point du fes- 
ton du morceau précédent. On prépare, en drap noir, un 
morceau de même dimension que le 4° morceau rouge, 
et l'on y brode le dessin dont la figure 48 représente la 
moitié. Le milieu, sorte de gerbe, est fait avec de la 
grosse soie de cordonnet violet ; les tiges sont faites avec 
de la fine soie brune au point d’arête et de cordonnet. 
Les dents du contour extérieur sont festonnées avec de la 
soie rouge, et lesecond feston, plus court, est en soie bleue; 
les lignes unies se rattachant aux dents sont vertes et 
blanches, au festonet point de chaînette. Le dessin spécial 
qui reproduit l'anse de la brosse indique les divers points 
de ce travail. On double le morceau de drap noir avec du 
carton, on le fixe sur les autres morceaux, et l'on prend 
en même temps chaque extrémité de l'anse. L'appäca- 
tion de drap blanc est encadrée au feston et point de cor- 
donnet. | 


Bordure sur canevas Java. 


On fait cette bordure avec de la soie d'Alger et de la 
soie à coudre, au point russe et à la croix; on peut aussi 
l’exécuter avec deux teintes de laine fine. 
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Diverses garnitures pour robes 
‘et j"pons. 


Ces dessins représentent legarnitures au quart de leur 
dimension naturelle. 

N° 4. On prend une bande d’étoffe ayant 16 centimètres 
de largeur, coupée en denis sur l’un de ses côtés longs, 
et l'on en forme un volant plissé, suivant l'indication du 
dessin; on le surmonte d'un biais ayant 4 centimètres 
de largeur, encadré de passe-poils plats qui fixent sur 
chaque côté une ruche étroite. 

No 2. Bande d’étoffe, ayant 18 centimètres de largeur, 
découpée en dents sur l’un de ses côtés, puis froncée 
et surmontée d’une autre bande également dentelée, 
ayant seulement 10 centimètres de largeur ; une troisième 
bande, froncée perpendiculairement à intervalles régu- 
liers, couvre la couture réunissant les deux bandes den- 
telées. 

No 3. On prend une bande d'étoffe, ayant 20 centimè- 
tres de largeur ; on replie le bord supérieur à l'envers sur 
un espace de 4 centimètres ; on le plisse à plis doubles, 
le côté de dessus de chaque pli est replié à l'endroit au 
milieu, et fixé par un point; cette disposition repré- 
sente le bord inférieur de la garniture; le bord supérieur 

<st orné d'une ruche plissée de la même façon, faite 
avec une bande ayant 8 centimètres de largeur; on la 
pose à 3 centimètres de distance des grands plis. 

Ne 4. Se compose de deux bandes ruchées, ayant cha- 
cune 3 centimètres de largeur, et d’une troisième bande 
ruchée dont la hauteur est de 22 centimètres; toutes 
trois sont éfagées de façon à cacher chacune la couture 
de la ruche précédente. 

Ne 5. Volant plissé, ayant 20 centimètres de largeur, 
surmonté d’une bande plissée; sous le volant on pose 
une ruche plissée; entre le volant et la bande on fixe 
un biais double, orné de nœuds de distance en dis 
tance. 

N° 6. Le volant froncé a 14 centimètres de largeur ; à 
12 centimètres de distance on pose une ruche debout, ayant 
5 centimètres de largeur ; une bande plissée couvre l’es- 
pace séparant la ruche du volant, et cache leurs cou- 
tures. 





DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Robe en taffetas glacé, bleu et orange. Le bord inférieur 
est garni d'un volant découpé, ayant 15 centimètres de 
hauteur, surmonté d’une torsade {dche, ornée, de distance 
en distance, de petits nœuds papillons; cette dernière 
garniture, terminée par un volant étroit (5 centimètres de 
hauteur), remonte par derrière jusqu'à la taille, et enca- 
dre le lé de derrière formant la queue, entièrement recou- 
vert de petits volants découpés; il y a à cette place 13 de 
<es petits volants au-dessus du grand volant ; fichu pa- 
reil à la robe à pans courts, croisés par devant, sous la 
<einture. Chapeau de tulle bleu, avec roses soufre. 

Robe en popeline grise, garnie d’un volant peu foncé, 
bordé de deux biais de velours rubis. Au-dessus du volant, 
trois biais pareils; corsage-casaque, garni d'nn même 
volant (plus étroit) avec mêmes biais; boutons recou- 
verts en velours rubis; ceinture pareille à la robe, avec 
biais de velours rubis; deux biais pareils, sur l'entour- 
aure de la gauche. 


MODES. 


Je ne suis pas suspecte de partialité pour la mode 
actuelle, et, si j'approuve quelques-unes de ses combi- 
naisons, j'espère n’être accusée par personne de vanter 
toutes ses excentricités; il me sera donc permis de dire 
que la mode de l'hiver 1868-69 est plus gracieuse que 
ses devancières immédiates, lesquelles ont essayé de faire 
revivre les affreux vêtements de l'an 1804; toutes les 
platitudes de cette époque, les tailles arrêtées à l’esto- 
mac, les jupes ridiculement étriquées, ont menacé notre 
toilette. Dieu soit loué! le danger est écarté, et l'insuc- 
<ès récent de la campagne entreprise pour enlaidir et 
ridiculiser toutes les femmes nous garantit contre une 
tentative prochaine, de mème provenance. 

Les robes sont redevenues amples; si on les taille #n 
peu en pointe, cela est bien entendu, puisqu'il s’agit de 
diminuer le volume des jupes autour de la taille ; enfin, 
les divers systèmes de relevages sont gracieux et pitto- 
resques. Nos lectrices trouvent dans ce mème numéro 
(#1) un procédé qui me semble être le meilleur de tous, 
parce qu’il est très-simple, tout en se conformant à la 

mode actuelle, et permet de relever aisément une trop 
longue robe, sans communiquer à la femme l'aspect 
d’un paquet irrégulier, que lui conférait immanquable- 
ment l'ancien système dit des tirettes; j'appelle donc 
l'attention de nos lectrices sur ce nouveau mode de 
relevage. ; 

Est-il rien de plus commode, aussi, que les corsages 
faits en étoffe de soie noire, sur les patrons des nombreux 
corsages blancs que nous publions chaque été? En place 
d’entre-deux, on y met des biais de satin brun, ou vio- 
let, ou bleu, ou vert, et ces corsages permettent d'uti- 
liser et d’user toutes les anciennes jupes. On peut les 
porter mème pour toilette de visite, sous un paletot ou 
une confection quelconque. 

En fait de pardessus, la mode se montre bien tolé- 
rante ; on portera tout ce que l’on voudra, tout, depuis 
le paletot-sac, le paletot ajusté avec ceinture, jusqu’au 
manteau, jusqu'aux mantelets les plus divers, et mème 


jusqu'aux anciens mantelets, châles de velours, etc. 
Outre le joli mantelet que Me Maury fait faire avec les 
anciens châles de guipure, on peut aussi les moderniser 
un peu en les pliant à poste fire, tels qu'on les met, et 
les plissant perpendiculairement au milieu de l'encolure 
par derrière ; sur ces plis on met un gros nœud de ruban; 
une jeune femme croisera par devant les pans de ce 
châle, et les assujettira sous une ceinture en ruban noir, 
à grand nœud et bouts flottants par derrière. 

Je suis très-certainement la personne la mieux pour- 
vue d'échantillons; il m'en arrive de toutes parts, pour 
me signaler soit une teinte inédite, soit un tissu nou- 
veau; en ce moment je suis charmée des peluches fabri- 
quées à Saint-Étienne (Loire), chez M. Constant Bern- 
heim, rue Royale, 6; cela est épais et chaud comme de 
la fourrure, et servira à composer des costumes com- 
plets, très-solides et très-chauds, pour petites filles et 
petits garçons, des pardessus pour jeunes filles et dames 
de tout âge, des costumes complets pour dames très-élé- 
gantes; un petit garçon de trois ans sera charmant, avec 
une jupe et une veste en peluche bleu vif. Depuis cinq 
ans on lui fera un pantalon et une veste en peluche 
noire ou marron ; est-il rien de plus beau que la peluche 
toute blanche, pour pefite fille vouée au blanc? La lar- 
geur de cette peluche est de 40 centimètres, son prix de 
7 francs le mètre. On peut en demander directement au 
fabricant de ce tissu, qui m'envoie aussi, entre autres 
teintes nouvelles, un échantillon de velours dit Z/ondine, 
dont la couleur est superbe pour toilettes de diner et de 
soirées. 

Les toilettes de bal échapperont plus que jamais à la 
description, et ne pourront être démontrées sans l’aide 
du dessin, grâce à la fantaisie qui présidera à leur com- 
position. Ce sera un fouillis de beuillonnés, ruches, vo- 
lants, dentelle (on pourra enfin utiliser les dentelles que 
l'on possède), formant des paniers, des camargos, des 
tournures, tout ce que l’on voudra enfin. On peut pré- 
voir dès à présent que le style Louis XV et Louis XVI 
sera dominant pour ce genre de toilettes : des écharpes 
de tulle, crèpe ou gaze, pareilles aux robes, enfin, seront 
drapées sur les hanches, de façon à rendre les tailles 
plus menues. Ne nous plaignons pas de cette mode, car 
elle est faite pour dissimuler l'excès de l’embonpoint, 
comme l'excès de la maigreur. 

Nos abonnées m'ont demandé plusieurs fois si elles 
trouveraient encore cet hiver les robes de taffetas noir, 
toutes prètes, à 85 francs, que M°° Fladry faisait l'année 
dernière; quoique les étoffes de soie aient beaucoup 
augmenté de valeur, M° Fladry maintiendra ce prix de 
85 francs, pour une robe sur mesure, garnie de biais de 
satin sur les épaules, les manches et les poches. 

E.R. 





PARTIE ET REVANCHE. 


Suite. 


Et la petite caravane se mit en route; trente pas à peine 
la séparaient du logis de la dame généreuse qui était venue 
au secours des voyageurs. Zoraïlde se laissa emmener, et 
fut charmée de la décision qu’elle avait prise, lorsqu'on 
ouvrit devant elle la porte d’un salon clos et confortable, 
et qu'elle se trouva assise dans un fauteuil douillet au 
coin de la cheminée dans laquelle flambait un grand feu. 
Son hôtesse faisait beaucoup de besogne sans paraître tou- 
cher à quelque chose : en un instant une petite table se 
trouva dressée comme par enchantement, le plateau et 
le service de thé placés à portée de Zoraïde, une tasse 
de thé donnée à la femme de chambre dans la pièce vol- 
sine, tandis que le domestique ravi se trouvait en face 
d'un bol de vin chaud: 

« En vérité, Madame, je ne sais comment vous remer- 
cier, » dit Zoraïde, « comment reconnaître tant de com- 
plaisance... 

— Chut! chut! Je suis récompensée au-delà de mes 
peines par le plaisir de vous voir au coin de mon feu. Ma 
servante est allée chercher le serrurier, et le ramènera.. 
si elle le trouve. 

— Et que deviendral-je si elle ne le trouve pas? . 

— A la guerre comme à la guerre,» repartit gaiement 
la maîtresse de la maison. « Vous resterez ici. 

— Cela n'est pas possible... ce serait abuser... I1 y a 
un hôtel ici? à 

— Dites une auberge... bonne pour votre domestique, 
que nous y enverrons si le serrurier est introuvable... 
Voyons, quelle indiscrétion y aurait-il à passer la nuit 
chez moi? 

— Mais, Madame, soyez assez bonne pour me dire votre 
nom ; que je sache au moins à qui je suis redevable de 
tant d’obligeance. 
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— Mon nom,» répéta la maitresse de la maison d'un 
ton mélancolique en s’asseyant sur une chaise basse tout 
près de Zoralde, qui prenait une deuxième tasse de 
thé... « Oui, en effet, vous avez le droit de me le de- 
mander, mais j'hésite à vous le dire... Il vous est iu- 
connu, ou bien on vous l’a fait connaître sous uu aspect 
que je ne mérite pas, je vous le dis d'avance en toute 
sincérité, en toute sincérité... J'ai élevé votre mari, 
Madame ; j'ai été pour lui une bonne, une tendre mère... 

— Vous êtes Mme Verlot?» dit Zoraïde. 

« Oui, Madame... Vous a-t-on dit beaucoup de mal 
de moi? 

— Vous vous trompez, » répondit Zoralde; « je vous 
affirme que mon mari ne m'a jamais dit aucun mal 
de vous. 

— Vrai? bien vrai?....» reprit Me Verlot dont la phy- 
sionomie s'éclaira et s'attendrit.…. « Alors, je puis espé- 
rer de retrouver un jour mon cher Vincent... Pardon, 
Madame, » dit Mme Verloten portant discrètement un mou- 
choir à ses yeux... « c'est ainsi que je l’appelais autrefois, 
quand je le considérais comme mon enfant. Ah! c'est 
une terrible chose que les successions, les convoitises dé- 
çues, et tous ces gens toujours empressés à envenimer 
les faits les plus simples, les plus honorables. J'ai été char- 
gée pendant plus de vingt ans de diriger la maison de 
M. Honoré, l'oncle de votre mari; j'ai élevé les deux en- 
fants.... Eh bien! parce que M. Honoré m'a assuré par 
testament une rente viagère de trois mille francs ,et une 
somme de dix mille francs, on a crié à la captation... On 
a si bien fait, hélas! que Vincent lui-même m'a peut- 
être accusée... que du moins il m'a traitée avec frol- 
deur... La captation!l.... » s'écria Mme Verlotavec un vif 
sentiment d'indignation.…. « Eh! si j'en avais été capa- 
ble, j'en aurais usé pour moi, et non au profit d'un 
autre! 

« Vollà, Madame, la vérité en ce qui me concerne, et 
maintenant laissez-moi oublier les amertumesdu passé, 
et me livrer à la joie de voir ma demeure honorée par 
votre présence. Vous êtes heureuse , n'est-ce pas? Oh! 
permettez-moi de vous parler avec le respectueux inté- 
rêt que vous m'inspirez. Comment ne seriez-vous pas 
heureuse ? Jeune , belle, spirituelle , riche... Ce Vincent 
a toujours joué de bonheur! » 

Jamais on n'en avait tant dit à Zoralde;. sans doute 
elle avait rencontré dans sa vie bien des flatteurs.... mais 
ils n'avaient pas ce langage onctueux qui s’insinuait jus- 
qu'aux plus secrètes fibres de la vanité et les faisait 
vibrer avec délices. 

« Vous devez avoir bien des succès dans le monde ?... 
Pardonnez-moi cette curiosité... mais ce qui vous touche 
m'intéresse si vivement! Je suis une pauvre recluse, et 
votre présence chez moi me semble un beau conte de 
fées. Vous allez à la cour, sans doute ? 

— Oh! certainement. 

— À la cour...» Et Mwe Verlot joignit les mains par 
un geste admiratif.... « Si vous ne me trouviez pas trop 
curieuse, je vous supplierais de me raconter quelques- 
unes. ou du moins l’une de vos toilettes. 

— J'avais dernièrement , » dit Zoraïde subitement gal- 
vanisée, « une robe de moire antique rose, avec trois 
grands volants en point d'Alençon. un travail de fée. . 

— En point d'Alençon! 

— Oui, et surmontés d’une sorte de frange en superbes 
plumes roses; des agrafes de diamants relevaient les vo- 
lants ; devant de eorsage, collier, boucles d'oreilles en 
diamant ; dans les cheveux, trois roses et des étoiles de 
diamant. 

— Deviez-vous être belle 1 Je suis sûre qu'on n’a re- 
gardé que vous. 

— Dame! » fit Zoraïde en minaudant. 

< Dieu! si je pouvais vous voir ainsi! Mais qui sait? 
Paris n'est pas au bout du monde. 

— Madame, » dit une servante en entrant, après avoir 
frappé un coup discret à la porte, « l'atelier du serrurier 
est fermé ; les voisins m'ont dit qu'il était, avec ses deux 
ouvriers, au château de Maubart, où il a beaucoup d’ou- 
vrage très-pressé. 

— Bravol » s'écria Mme Verlot; « il était écrit quelque 
part que vous me resteriez. Nous allons envoyer votre 
domestique à l'hôtel, et l’on vous préparera un bon lit. 

— Mais, en vérité, cela m'embarrasse beaucoup... 

— Pourquoi donc? Auriez-vous trouvé bien agréable 
de passer la nuit dans cette grande maison humide, qui 
sent le moisi, qui est triste, froide ?.. Brrrl Rien que d'y 
penser, cela donne le frisson. . * 

— En effet,» dit Zoraïde, « la perspective n'était pas 
attrayante. Mais je vais beaucoup vous gôner. 

— Pas du tout. En province nous avons toujours au 
moins deux lits à offrir; vous prendrez ma chambre 
Victoire celle de ma servante, qui couchera dans l'anti- 
chambre, tandis que je passerai la nuit ici sur l'excellent 
divan que voilà... Je vous en supplie, ne vous arrêtez pas 
à ces détails ; je suis si heureuse de vous voir là, devant 
moi, chez moi! Mais c’est un rêve ! » 

La conversation continua sur ceton, et Zoraïde y prit 
un plaisir infini. Jamais personne ne l'avait traitée, 
avec un respect si naturel; jamais on n'avait recueilli 
si religieusement la moindre de ses paroles, jamais 
on ne s'était aussi sincèrement intéressé à tous les 
sujets qui l’intéressaient. Aussi ne put-elle s'empêcher de 
s’écrier sur la fin de la soirée : 

« Quel dommage que vous ne viviez pas à Paris ! J'ai- 
merais à vous voir souvent. 

— Et moi donc!» répondit Mme Verlot avec atten- 
drissement; « ces rapports combleraient tous mes vœux; 
vous trouveriez en moi une personne toute dévouée, 





| trop heureuse de reporter sur vous Ja respectueuse et 


tendre affection que M. de Champerray a, hélas... mé- 
connue. Je vous tiendrais compagnie aux heures où l'on 
est las du monde, et cependant attristé ou ennuyé 
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par la solitude... Je vous conseillerais, dans les cir- 
constances où une jeune femme ne sait pas trop com- 
ment s'y prendre pour concilier ses fantaisies avec les 
volontés de son mari. Enfin, j’aurais toujours quelques 
petites économies à votre disposition quand vous souhai- 
teriez un bout de ruban, un bouquet de bal... Mes 
goûts et mes habitudes sont tellement modestes, que 
mes ressources me suffiraient même pour vivre à Paris. 

— Eh bien ! alors, pourquoi rester ici dans cette vilaine 
ville? . 

— Hélas! Vincent verrait nos rapports avec dé- 
plaisir. 

— Vincent! Vincent! Eh! mon Dieu, il n’a guère 
le temps de s'occuper de mes actions, je vous assure ; 
je puis sortir, recevoir qui bon me semble, sans qu'il 
connaisse mes démarches... D'ailleurs, quand il les 
connaîtrait ,» ajouta l’impétueuse Zoraïde en hochant 
la tête d'un air de défi, « cela me serait bien égal. 

— Je comprends en effet que la grande fortune appor- 
t6e par vous dans la communauté vous confère une in- 
dépendance qu’il doit respecter. 

— Naturellement |... 

— D'ailleurs, si j'allais à Paris, croyez bien que je ne 
voudrais pour rien au monde vous engager à agir contre 
la volonté de votre mari... Nous tiendrions provisoire- 
ment nos rapports secrets, maistous nosefforts tendraient 
à amener entre Vincent et moi une réconciliation du. 
rable; et à nous deux, c'est-à-dire grâce à vous , à la lé- 
gitime autorité que vous devez exercer dans votre mé- 
nage, grâce à la considération que votre mari doit avoir 
pour vous, grâce à la pureté de nos intentions, nous ne 
tarderions pas à réussir... J'y penserai Oui, depuis 
que je vous connais , je voudrais habiter Paris, non loin 
de vous. “ 

— Décidez-vous, je vous en prie,» dit Zoraïlde, s6- 
duite par la perspective d’avoir une confidente dévouée, 
discrète , intelligente... « Je vais passer quelques jours 
avec mon père, faites vos préparatifs, et venez vous 
installer dans notre voisinage. 

— Laissez-moi débrouiller tout cela dans ma pauvre 
tôte... Cela m'éblouit, cela m’enlève presque la respira- 
tion... Hé quoil je pourrais espérer de revoir un jour 
mon cher Vincent, et, en attendant cet heureux moment, 
je me consacrerais à vous?.. Oh j'ai bien envie de dire 
oui tout de suite. 

— Dites-le donc. 

— Non, non; il est plus sage de réfléchir un peu. 
Nous parlerons de ce projet à votre retour, car je vous 
verrai, n'est-ce pas ? 

— Bien certainement. 

— Maintenant il faut aller vous reposer, car je réponds 
de votre précieuse santé. » s 

EtMne Verlot entoura Zoralde des soins les plus minu- 
tieux, présida à son coucher, et l'installa dans le meil- 
leur de tous les lits que le sybaritisme pût rôver. 

En procédant à ses propres préparatifs, Mme Verlot cal- 
culait rapidement les chances inespérées qui s'offraient à 
elle ; un singulier sourire était fixé sur ses lèvres, tandis 
que sa pensée suivaitle mirage qui l’attirait.…."«Ignorante, 
vaniteuse, bôte à souhait, » se disait Mme Verlot, « la partie 
est trop belle !.. J'y dépenserai un peu d'argent 1... Qu'im- 
porte? J'en ai. Et du moins je vivrai plus tranquille, 
après avoir eu ma revanche. » 

L'active Mwe Verlot élabora rapidement un plan en rai- 
son duquel Zoraïde fut réveillée par elle dès cinq heures 
du matin. 

« Excusez-moi de troubler votre repos, » lui dit-elle en 
s’asseyant à son chevet, « mais il est essentiel que votre 
mari ignore jusqu'à nouvel ordre votre séjour chez moi; 
on est si curieux et si bavard ici que toute la ville serait 
bientôt instruite de votre passage si nous n'y mettions 
bon ordre. Vous partirez dans une heure, et vous pren- 











drez sur la grande route la diligence qui vous laisse à ! 


quelques pas de la maison de monsieur votre père; votre 
domestique et votre femme de chambre ne souffleront 


vous leur avez donné de bonnes habitudes. Une simple 
recommandation de votre partsuffira pour qu'ilssetaisent 
Les domestiques savent qu'ils dépendent de la maîtresse 
de la maison bien plus que de leur maître, et ils sont 
toujours de son parti. Nous éviterons ainsi les propos... 
Quant à votre retour, envoyez-moi un billet par le mes- 
sager, et nous nous retrouverons au chemin de fer. 

— Et nous ferons la route ensemble ? 

— Certainement. , 

— À la bonne heure! C'est si ennuyeux de voyager 
toute seule !... car vous venez à Paris, n'est-ce pas? 

— Oui... je n'ai pas le courage de renoncer à vous re- 
voir... Si nous ne réussissons pas, » ajouta Me Verlot 
avec mélancolie, « si Vincent m’a décidément et injus- 
tement bannie de son cœur... eh bien! je reviendrai 
ici un jour ou l’autre. » 

Zoraïde suivit ponctuellement les instrutions données 
par Me Verlot, et, par un heureux concours de cir- 
constances, réussit à partir sans éveiller la curiosité... 
Mes Gilletet Verbois dormaient sans doute... Elles ne 
s’en seraient jamais consolées, si par bonheur elles n’eus- 
sent toujours ignoré cette mystérieuse, cette curieuse, 
cette bizarre visite, si féconde en commentaires, en hypo- 
thèses, en rapprochements de toute sorte. Ce fait, 
convenablement ménagé, développé, couvé, commenté, 
eût fourni aux conversations de toute la ville pendant 
tout l'hiver. Malheureusement cette pâture lui fut déro- 
bée.... C’est ainsi que le bien se perd en dormant. 

Zoraïde n'avait point menti à Mme Verlot en lui affir- 
mant que son mari ne lui avait guère parlé de son ex- 
gouvernante. On peut s'en fler à ceux qui ont quelques 
torts à se reprocher, du soin de ne jamais prendre pour 
sujet de leur conversation les personnes vis-à-vis des- 
quelles leur conscience n'est pas tout à fait à l'aise. Dans 











ce cas, la discrétion, qui est intéressée, se montre ‘in- 
vlolable , et c'est ainsi que Vincent, désireux d'effacer de 
sa mémoire le souvenir de Mae Verlot, usa d’une extrôme 
circonspection vis-à-vis de Zoraïde, qui, du reste, avait 
à peine entrevu l’ancienne protectrice de son mari. 

Elle arriva, après trois heures de voyage, devant la 
maison lézardée dans laquelle son père s'obstinait à de- 
meurer. Une hideuse servante, quasi déguenillée, vint 
ouvrir la porte, à laquelle frappait depuis quelques mi- 
putes déjà l’héritière du bonhomme Malorties. La sur- 
prise semblait avoir changé en statue la vieille Léocadie, 
dont le regard errait éperdu de la jeune femme au 
domestique qui la suivait , de celui-ci à l’élégante Vic- 
toire. 

«Eh bien! Léocadie, » dit Zoralde avec humeur, « vous 
ne vouliez donc pas m'ouvrir ? 

— Excusez, Madame Mais je ne pouvais pas ima- 
giner que c'était chez nous qu'on frappait..… Ça n'arrive 
jamais. 

. — Où est mon père? 

— Il est allé du côté du petit chemin, où l'on coupe 
quelques vieux arbres ; il va rentrer pour déjeuner. 

— Vous aurez une chambre à donner à Victoire ? 

— Dam! on fera comme on pourra... Il y a quel - 
ques vieilles paillasses dans le grenier. 

— C'est bon. Victoire,» ajouta Zoraïde, « il faut prendre 
votre mal en patience... Nous resterons ici un ou deux 
jours tout au plus... Et, du reste, je saurai reconnaitre 
par une bonne récompense les désagréments que vous 
aurez eus tous deux pendant ce voyage. Y a-t-il du feu 
quelque part, Léocadie ? 

— Mais oui, il y en a dans Ja cuisine. » 


(La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 
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No 19,575. Saône-et-Loire. La machine à coudre dite la Silencieuse 
(rue Richelieu, 43) sert à coudre toute espèce d’étoffe depuis le tulle 
Jusqu’au drap pris triple ou quadruple; ses coutures sont indécousa- 
bles; les autres renseignements doivent être demandés directement à 
l'agent de ces machines. La robe doublée est possible et convenable, 
Le velours en question doit être demandé à M. Bernbeim, rue Royale, 6, 
à St-Étienne, Loire. Merci mille fois pour cette précieuse approbation, 
— No 28,569, Meurthe. Il n’y a rien à changer à cette combinaison qui 
est bonne. Mettre au-dessus du volant trois petits bouillonnés, au-des- 
sus du dernier bouillonné une dentelle étroite, froncée, posée debout. 
— No 94,011, Algérie. La dame prie toujours le monsieur de remettre 
son chapeau, et ne doit pas lui permettre de rester tête découverte en 
plein air. Une petite vareuse en flanelle ou bien en velours. Merci, — 
Ne 55,734, Nord. Je conseille, en place du volant, trois biais en satin 
gris pour la robe courte, cinq biais pareils pour la robe de dessous, 
deux biais pour le paletot, — Angleterre. La quantité d’étoffe, dépen- 
dant de la largeur de chaque tissu, ne peut être indiquée d’une façon 
bsolue; il faut donc lever d’abord le patron, puis, avec ce patron, me- 
surer ce que l’on doit employer. — N° 102,796, Ain. À mon grand re- 
gret, je ne sais rien de plus relativement à cette pommade; Je pense 
que l'on en doit continuer emploi une fois par semaine.— No 101,348, 
Var. Cela serait d'autant plus impossible, en effet, que ces explications 





ne suffraient pas, et qu’il faudrait les accompagner de nombreux ; 


dessins. Le numéro a été épuisé, mais les explications et dessins à l’ap- 
pui se trouvent dans le volume: Leçons de couture, tricot, crochet, 
frivolité, etc., chez Firmin Didot, prix 3 francs. S'adresser directe- 
ment à Mme Maury. — No 65,157, Allier. Un dessin avec attributs ou 
sujet quelconque doit être publié tout entier... Je quart ou même la 
moitié serait en effet insuffisants ; nous prions notre abonnée de vou- 
loir bien mesurer nos pages ; elle pourra se convaincre que ce n’est pas 
mauvaise volonté de notre part si nous ne publions pas cet objet: le 
contenu est supérieur au contenant; j'ajouterai que rién n’est devenu 
plus banal que ces attributs, et qu’on n’en fait plus dans les bonnes 


! l | maisons de tapisserie, — No 99,098, Maine-et-Loire. Ces dessins étant 
mot de notre rencontre, si, comme je n’en doute pas, 


courants, c'est-à-dire se répétant, il est facile de les copier sur un 
échantillon et non sur le volume, facile aussi d'envoyer à {a ville l'in- 
dication des couleurs. Nous avons reconau à cette méthode des avan- 
tages supérieurs à ses inconvénients, et quant à ceux-ci, rien ici-bas 
n’en est dépourvu. Trouve-t-on bien commode, en effet, de copier des 
dessins grossièrement coloriés, dans lesquels la teinte d'un carré em- 
piète sur les carrés voisins ? Quant à la création d’une nouvelle édition 
à prix plus élevés, nous ne pouvons y songer, car les demandes pa- 
reilles à celle-ci se produisent tout au plus une fois lan; en aug- 
mentant le prix, on recevrait trois ou quatre dessins par an ;— sans 
l’augmenter, on en reçoit vingt en trente. — No 24,a3, Marne. Robe 
en faye blanche, ou taffetas blanc. Jamais une robe de moire noire n'a 
été indispensable. Choisir une robe en taffetas gris. Il y a des châles de 
cachemire français à tous prix, mais Je n’en conseille aucun; je préfé- 
rerals de beaucoup un châle de l'Inde; rayé, du prix de 4 à 500 francs. 
Le corsage pareil à la robe, avec le corsage de dentelle, celui-ci ne 
pouvant être mis sur un corsage blanc. Trois ou quatre cents francs, 
S'adresser aux Magasins du Louvre, pour ces objets. — No 12,501, 
Maine-et-Loire. C'est une nuance fauve, moyenne, entre la foncée et 
celle que l’on fait en soie. — Bordeaux. On la teindra parfaitement en 
noir, chez Mme Cassin, rue du Bac, 46. — No 24,447, Côte-d'Or. 11 n'y 
aura pas une seule forme de pardessus, il y en aura vingt, cent, mille, 
peut-être. On a reçu dans le no 40 un charmant pardessus en drap 
(voir la première page), en attendant le numéro qui contiendra un 
grand nombre de paletots d'hiver. On a trop por té de boutons dorés 
‘pour en porter encore. Jupon pareil. — No 75,873, Fosges. On ne peut 
mettre une robe de mousseline blanche en cette saison. Robe de taffe- 
tas ou de faye. Toujours un voile en tulle. On ne fait pas de présents 
à la future belle-mère, Pas de robe de mousseline au mois de novembre, 
— No 70,53, Landes. On portera toujours des costumes de drap, 








.garnis de galons ou de biais en soie gros-grain. Oui, cela serait très-joli 


pour le costume en velours de Saint-Etienne. La plus belle fourrure est 
toujours la martre. Petit manchon, et, si le vêtement est ajusté, col et 
revers en fourrures, Il faut dépenser 1500 à 2000 francs pour une gar- 
niture en martre. — N° 16,979, Paris. Nous publierons beaucoup de 
pardessus pour enfants, mais ne nous engageons pas à faire paraître ce 
modèle si connu depuis longtemps, et qui a déjà été publié par nous, il 
y a huit ans. Nous ne comprenons pas trop l’uulité des dessins de 
broderiesur tulle, mals cependant nous en publions, sans pouvoir nous 
consacrer à cet objet, car nous devons sans cesse varier nos travaux. — 
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No 85,300, Indre. Il a été répondu. — N° 12,759, Paris: 
les fillettes de cet âge, beaucoup de water-proof, envelop 
tume, avec fichu pareil, des paletots en drap, de petits talmss: 

vra beaucoup de manteaux. Pour le patron, Mme Maury, ee 
minlque, 97. — Ne 58,048, Alpes-Maritimes, Il me tou D 
impossible de répondre à ces questions, car je ne connais de cette hi 
made que ls recette publiée dans la Mode illustrée, sans que Res 
garantissions l'effet. — F. C. Hérault. Il a été publié ceue année, 1e 
dans la Mode illustrée que dans les Patrons illustrés, des robes ot 
gues pôur enfants, qui peuvent être faîtes en piqué aussi bien qu’ 
nansouk, — No 101,390, Basses- Pyrénées. Il est complétement j ; 
sible de répondre dans le prochain numéro. On ne fait pas de ST 
alpaga blanc, pour toilette de mariage ; ceinture en rubao: un S 
surmonté de deux petits bouillonnés, et au-dessus de ceux-ci une peti 
ruche faite avec une bande prise double, Non, on ne Tuet pas un Ge 
en écharpe, pour toilettes parécs. On pose les couronnes de mariée 

la tête, On rend tous les saluts,même ceux adressés par un mil in 
pourquoi les militaires seraient-ils mis en dehors des defoirs de Le 
vilité? On peut porter une toilette blanche, de jour, au mois dk juin 
€tà la campagne. — Ne 102,935, Meurthe. À trois ans Chapeau nu 
et, comme pardessus, vareuse. Il serait impossible de mettre à un toat 
pétit enfant un manteau avec pèlerine. L'étoffe peut être ‘employée en 
la bordant avec une bande de velours ou de drap, bleu, ou rouge, 
ou noir, Il est impossible de recevoir une réponse dans le prochain nv. 
méro. — No 69,179, Oise. Il est inutile de l’annoncer longtemps à ls 
vance; lalettre de faire part, étant adressée aux parents, porte tout me 
turellement l'événement en question à la connaissance de ja jeune 
fille. Carte. Il le faut bien; où les mettrait-on, sinon sur son avaleter 
Une jeune fille n'offre aucun bouquet à un homme, — No 15,48, 
Creuse. On a trouvé plusieurs fois l'adresse du velours de Saint. 
Étienne. — No 9,580, Seine. On peut faire des robes étroites ave des 
robes larges, mais le contraire est impossible ; je conseille de js porter 
telles qu’elles sont, car beaucoup de personnes se trouveront dansh 
même situation. Toque en velours noir garnie de fourrure, Merci 
notre très-jeune abonnée. — No 35,825, Lotre-Inférieure, Une ua. 
bonne maison de teinturerie est celle de Mme Cassin, rue du Bac, 
se fier à elle pour la meilleure teinte à donner à la robe.— No 40176, 
Finistère. Eau-de-vie camphrée ; en mettre quelques gouttes dans l'eag 
qui sert à laver les dents. Volant surmonté d’un ou trois bouilloank: 
corsage plat, montant ou décolleté, Il est impossible de décrire ds 
manteaux et leur garniture: voir nos dessins. Des petits plis, Tout ent. 
pisserie. Les gâteaux passent avant les fruits. On ne peut conserver ce 
lustre, si l’on ne fait nettoyer la perse dans une maison qui lui rend 
son spprêt — N°5,233, Angleterre. Plier l’objet, ou les dentelles 
noires, les plonger dans de la bière; au bout de vingt-quatre heures 
les retirer, les défaire, les étendre, pour les laisser sécher, — No2,75, 
Loiret. Un article concernant la préparation des plumes, avec dessin à 
l’appul, a été publié dans le n0 24 de l'année 1866. Merci, sans phrass. 
— No 10,520, Parts. Oul. Sans ceinture. — N° 28,325, Loire-[nf 
rieure. On trouvera un guperbe choix de cachemires dans une maison 
de confiance, chez Delsème, rue de Provence, 22. — N° 104,618, Mor. 
bihan. Coudre sous le bouton un petit carré d'étoffe pris double, 
Mieux encore : voir le nouveau système de relevage, dans le no ht, 
ne connais pas la composition de ladite pommade, mais toutes cs 
compositions ont pour base l'axonge, qui rendrait exactement les mt. 
mes services, si l’on se bornait à le faire fondre au bain-marie, Mieux 
vaut ne pas se presser de se parer quand on est en deuil. Les robes & 
laine ne se font pas à queue. Le pardessus figurant à La première page 
du n° 40, Evidemment cela ne peut être que fort nuisible. Cela rientà 
l'appui de ce que J'ai toujours dit: il n’est pas de pommade pouvant 
réussir pour tout le monde et dans tous les cas, car on m'écrit d'autre 
part que la pommade suisse a fait merveilles. Merci pour cette bonne 
lettre et pour la propagande, — Seine-Inférieure. Fond blanc, uès- 
couvert de dessins. Alpaga blanc, pour doublure de rideaux. Coffre re- 
couvert en tapisserie, mais, la salle à manger étant d'habitude voi- 
sine de l'antichambre, on n°y met pas de coffre à bois. Oui pour la dou- 
blure en petit-gris.—N°72,091, Ille-et-Vilaine. L'un et l'autre, lun ou 
loutre, c'est-à-dire une bordure au-dessus de l’ourlet, et une bande en 
mousseline brodée, ou seulement la bordure, ou seulement la bande. 
Nous n’envoyons aucune initiale, mais seulement des alphabets. Si- 
dresser à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14. — Nord. S'adresser 
à Mme Maury, rue Saint-Dominique, 97, pour ces bijoux. — N°72, 
Aisne. Le deuil d’un enfant n'est pas obligatoire, et, comme il ne fgure 
pas dans les règies du cérémonial, on le porte tant que Pon veut 
comme on veut; on ne doit pas de visites aux personnes qui n'ont pis 
envoyé une carte après l'événement. 


Explication de 1a Charade. 


Le mot de la charade insérée dans notre dernier nu- 
méro est : bal-lot. 
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HE EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 1 
L'art de bien lire ne s’enseigne pas. 
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Ne 1. C’est une partie de la garniture en grandeur natu- 
relle du paletot Sylphide; on la fait en satin avec dou- 
blure de lustrine ; les bandes qui la composent sont prises 
en droit fil, piquées de chaque côté, puis plissées; on pose 
au milieu un biais ayant 3/4 de centimètre de largeur. 

N° 2. Garniture faite avec une bande plissée en biais, ayant 
6 centimètres de largeur, et une seconde bande ayant 3 centi- 
mètres de largeur, plissée en droit fil; les deux bandes sont 
réunies par un biais de satin ayant un centimètre de largeur. 

N° 3. Bande de satin coupée en biais, dans laquelle on pique 
quatre ganses. s 
No 4. Double passe-poil ou double liséré. On emploie un 
bande de satin ou de reps, ayant 3 centimètres 1/2 de largeur, 
coupée en biais, dans laquelle on coud d’abord la ganse ser- 
vant de couture, puis, tout près, la seconde ganse ; le bord du 
paletot est piqué sur le double liséré, de façon à cacher ses 
remplis. 

Nos 5 et 6. Ils démontrent 
la préparation et l'exécu- 
tion d’un biais fait avec 
deux étoffes de deux 
teintes différentes; l'un 
des biais, replié à moitié, 
est cousu contre l’un des 
côtés du second biais; 
l’autre côté de ce second 
biais est ensuite rabattu 
et ourlé, sur le premier; 
le dessin n° 5 représente 
l'endroit, le ‘n° 6 l'envers de cette garniture. 

Nes 7 et 8. Boutonnière bordée de taffetas ou 
de satin. Le dessin n° 8 indique l'exécution de 
cette boutonnière : pour chaque boutonnière, on 
emploie une bande 
coupée en biais, 
ayant 3 centimètres 

- de largeur, que 
l'on replie et que 
l'on fixe à points 
arrière sur l'endroit 
de l'étotfe, tout près 
de la fente de la 





boutonnière ; on la replie dans cette fente, de telle sorte que la boutonnière 
paraisse garnie d'un liséré ; on fixe le biais à l'envers, sans que les points 
apparaissent à l'endroit. Le dessin n° 7 représente cette boutonnière terminée. 


Ne 9. Pattes à boutonnières. Un grand 
nombre de pardessus se ferment de telle 
sorte que les boutons et les boutonnières 
restent en dessous du vêtement; on y pose 
par conséquent une patte à boutonnières, et 
les boutons sont fixés sur le côté gauche du 
manteau, sur une patte pareille; on la fait 
en taffetas pris double, en posant un mor- 
ceau de percaline entre le dessus et le des- 
sous du taffetas. On y exécute les bouton- 
nières, on fixe la patte à l'envers du man- 
teau; le bord de devant de cette patte n'est point attaché, 
seulement on fait quelques points entre chaque bouton- 
nière, pour fixer la patte solidement. Notre dessin la repré- 
sente plus petite que nature. 

Ne 10. Bouclette faite avec deux étoffes différentes. Sa pré- 
paration est pareille à celle qu'enseignent les n° 5 et6; on 
en fait un certain nombre pour former une rosace ou 
une bordure; la garniture du paletot serbe se compose en 
partie de ces bouclettes. 











N° 9. 
GARNITURES, BIAIS, BOUTONNIÈRES, ETC., POUR LA CONFECTION DES MANTEAUX ET PALETOTS, 







Note, 





no 11. 





point russe, avec des soies de toutes couleurs. Le milieu et le 
contour dentelé sont en drap noir; les rayons se rattachant 
au milieu sont rouges, ceux qui se trouvent entre les 
rouges sont blancs. 

La figure 60 représente la 6me partie du plateau. On coupe 
le plateau entier (d’après cette figure 60) en percale blanche, 
sur laquelle on trace les contours du dessin de la figure 60 ; 
on coupe le centre et chaque rayon séparément en papier, 
que l'on colle à l'envers du drap qui doit être employé ; 
quand le papier est sec, on découpe les morceaux de drap, on 
les pose à la place qu'ils doivent occuper, on les y faufike, puis 
on exécute les contours en croix qui les fixent sur la per- 
cale; ces coutures sont en sole bleue pour le drap noir, 
jaune pour le drap rouge, brune pour le drap blanc. Le 
reste de la broderie s'exécute avec des soies de plusieurs cou- 
leurs vives. . 


— 


Deux bouchons 
de 1iampe. 
Modèle de chez Mme Michaud, 
boulevard Sébastopol, 14. 
Les figures 61 et 63 (verso) 
appartiennent à ces objets, et 
représentent leurs dessins et 

patrons. 

MATÉRIAUX : Petits morceaux de 
drap noir, blanc, rouge, bleu; 
soie * de cordonnet verte, 
bleue, jaune, noire, rouge. 
On prend un bouchon de liége suffisamment 

gros pour fermer l’orifice du verre de lampe, on 

le recouvre de drap rouge ou bien de percaline, 
et sur la partie supérieure on pose un disque 
de carton, ayant 

# centimètres de 

diamètre ; les 

grandes pattes du 
bouchon n° 4 sont 
en drap ponceau, 
les fleurettes en 
drap blanc appli- 
qué, avec broderie 





en sole verte et jaune; les petites pattes imitant des plumes sont eh drap 
noir, la broderie qui les recouvre, au point d'arêtes, est exécutée avec de la soie 
jaune et de la soie rouge. La fixation de toutesles pattes est cachée par un dis- 


que de drap bleu découpé sur son contour, 
brodé au point russe avec de la soie noire 
et de la soie jaune; son diamètre est de 
3 centimètres 12 ; on y pose une petite ro- 
sace avec bouclette en perles, servant d'an- 
se. Les glands sont en soie jaune, rouge, 
noire, verte, Les figures 62 et 63 représen- 
tent le patron et le dessin des pattes. 
Bouchon n° 2. Les pattes sont alternative 
ment rouges et blanches; sur celles-ci, la 
broderie est faite avec de la soie rouge et 
de la soie verte; sur les autres, avec de la sole blanche et 
de la soie bleue; les points de chaïînette et d'arêtes sont 


- exécutés avec diverses soies; un grelot de couleur différente 


est attachéà chaque patte. Ce bouchon se prépare comme 
le précédent ; une ruche de tresse bleue en soie borde le dis- 
que supérieur, fait en drap. La figure61 représente le pa- 
tron et le dessin d’une patte. 





N° 11. Blais servant à border ou bien à orner les man- 
teaux; dans le premier cas, on pique le biais à l'en- 
droit, on le rabat, on l'ourle à l'envers; dans le second 
cas, on pique les deux côtés du biais ensemble, à la 
place qui lui est réservée. 

Ne 12. Ce biais imite un passe-poil double et plat; au 
milieu on pique une grosse ganse. 

N° 13. Ceinture faite avec une bande plissée. 





Sac en toile cirée. 
La figure 59 (verso) appartient à ce sac. 
Matériaux : Toile cirée ou basane brun foncé; basane noire, tresse 
brune en laine, ayant 2 centimètres de largeur; carton, bouton 
noir, etc. 


Ce sac est fait en basane brune et doublé de basane 
noire; le fond, carré, est doublé de carton ; les contours 
sont bordés avec de la tresse brune en laine, ornée 
d'une couture en croix exécutée avec de la laine jaune. 

La figure 59 représente le quart du sac. On coupera 
chacune des deux moitiés entières d’après cette figure 59 
(qui est seulement la moitié d'une moitié) ; on assemble 
à grands points les deux basanes (celle de dessus et 
celle qui tient lieu de doublure), depuis 62 ‘jusqu'à 63 
sur 63, — depuis 
63 jusqu’à 64 sur 
64, et l'on fixe en 
même temps le 
carton posé entra 
la basane exté- 
rieure et celle 
qui sert de dou- 
blure. Sur deux 
côtés longs du 
sac, la partie 
large échancrée 
reste non fixée 
depuis 63 jusqu'à 
64. On borde tous 
les contours et 
toutes les coutu- 
res avec la tresse 
de laine sur la- 
quelle on exécute 





les coutures en croix, puis on pose des boutons, et l'on 
fait des boutonnières sur le bord supérieur. Les poignées 
se composent de deux bandes de basane, ayant 3 centi- 
mètres de largeur, 38 centimètres de longueur, bordées 
et ornées comme le sac. 


Plateau de lampe. 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 
La figure 60 représente le dessin et le patron du plateau. 
MaTÉRIAUX : Drap, soies de cordonnet, carton, etc. 


Ce plateau de lampe est une sorte de mosaïque com- 
posée de petits morceaux de drap, réunis et ornés au 





SAC EN TOILE CIRÉE, 


DESCRIPTIONS DE TOILETTES, 


N° 1. Chapeau en crépe jaune clair, bouillonné ; diadème 
composé de deux plumes noires et d'un pavot jaune 
à cœur noir; grande mantille en tulle noir, garnie de 
dentelle noire, attachée sur le chapeau et retombant en 
guise de fichu. 

N° 2. Chapeau en vesours gris, presque entièrement re- 
couvert par une rosace de bouclettes de ruban rose ; 
sur le côté gauche, deux roses placées au-dessus de 
l'oreille ; la bride rose est garnie de dentelle rose, et se 
er à un commencement de bride en velours gris, 

86. 

N° 3. Chapeau rond en vesurs orange foncé, entouré de 
feuilles de mêmes velours nuancés, et se continuant 
de façon à retomber en une longue branche sur une 
Yoilette de tulle noir; sur le côté, une aigrette ; la passe 
est ornée de deux biais en satin. 

N° 4. Chapeau de velours noir, à diadème de même ve- 
lours plissé ; sur le devant, un bouquet de pensées ; brides 
en velours noir, bordées de dentelle, rattachées par 
trois petits nœuds papillon en satin noir, 

N° 5. Chapeau ” 
plissé en velours 
grenat, orné 
d'une aigrette 
de dentelle 
noire, et de 
fleurs en satin 
grenade, avec 
feuillage de sa- 
tin jaune; une 
touffe de ces 
fleurs est posée 
sur le devant 
du chapeau; des 
branches re- 
tombent en ar- 
rière, en guise 
de cache -pei- 
gne. 





LEA 





Leroy imp. l'arés 


LA MODE ILLUSTRÉE 


Bureaux du Journal. 56 r Jacob. Paris 


Clupout de M FLOVr Drouot. 24. 


Fe aleton terdie 


ae Hhntrée id JE L2 


Digitized Google 





MODES, 


Que porte-t-on cet automne? Le costume, 
toujours le costume, et encore le costume; ce 
terme autrefois dérisoire, et toujours pris en : 
mauvaise part, est devenu aujourd'hui l'a/pha 
et l'oméga de la toilette féminine. Toutes les 
femmes, bon gré mal gré, sont costumées. 

On fait le costume en toute étoffe : laine, — 
laine et soie, — soie, — velours. Il se compose 
d'un jupon ou robe rase-terre à corsage mon- 
tant et man- 
ches longues, 
et d’une con- 
fection quel- 
conque, for- 
mant une tu- 
nique drapée, 

bouffante, 
plus ou moins 
longue, taillée 
sur le mo- 
dèle des casa- 
ques Watteau, 
sur celui qui 
figure à la 
première page 
du numéro 
40, ou sur 
out autre qui 
en dérive. 
Tous les vète- 
ments rappelant la composition des costumes dits Tria- 
non, — Camargo, — Marie-Antoinette, sont à la mode; 
ce ne sont que choux, nœuds, ruches, volants, pom- 
pons, rubans flottants. Les taffetas que l’on nomme 
glacés, et qui sont les anciens changeants, à deux 
et mème trois teintes, sont fort à la mode. J'ai vu 
chez Mme Fladry un costume en täffetas rose foncé et 
noir, composé de la jupe avec volant, ruches découpées, 
et lisérés en taffetas rose foncé; confection drapée sur 
chaque côté par un gros chou ruché et liséré ; un autre 
vert, violet et blanc; un autre vert et orange. Beau- 
coup de robes 
sont garnies d'un 
volant ayant vingt 
centimètres de 
largeur,surmonté 
de trois petits 
bouillonnés cha- 
cun de cinq cen- 
timètres de lar- 
geur; au-dessus 
du dernier bouil- 
lonné se trouve 
une petite ruche 
posée debout, 
faite avec une 
bande double. 
Cette garniture, 
très-simple et 
très-jolie,  con- 
vient surtout aux 
étoffes de soie. 
Beaucoup plus de 
ceintures en ru- 
ban que pareilles 
à la robe; tou- 
jours des biais, 
mais  très-sou- 
vent ils sont al- 
ternativement en 
satin et gros 
grain. 





BOUCHON DE LAMPE N° 4, 



































.PLATEAU DE LAMPE, 


Les costumes de drap ont pour principale garniture 
une bande en drap de teinte plus foncée, ayant un centi- 
mètre et demi de largeur : on la pique à l'endroit avec 
de la soie noire ou assortie, on l’ourle à l'envers; ces 
bandes bordent le jupon, la robe, la confection ; les bou- 
tons dorés, dont on a abusé, ont disparu ; ils sont rem- 
placés par des boutons en passementerie. Parfois aussi 
la bande de drap servant de garniture est de couleur 
différente; mais il faut avoir le soin de choisir deux 
teintes bien modestes, sous peine de voir le costume 
transformé en livrée, ou bien en uniforme... Et encore 
est-il à peu près impossible d'éviter cette analogie; aussi 
me semble-t-il préférable d'adopter une bande noire 
pour le costume en drap brun, ou gros bleu, ou gros 
vert, — une bande de l’une de ces trois teintes pour le 
costume en drap noir; on verra mème des costumes 
garnis de deux bandes différentes superposées : brun 
et noir sur gros bleu et gros vert, brun et gros bleu, 
ou gros vert sur drap noir. 

Jusqu'au moment où la température exigera les cha- 
peaux de velours, on porte prineipalement, et je pourrais 
dire uniquement, les chapeaux en tulle et dentelle noire, 
ronds, aussi bien que soi-disant fermés. L'aigrette est de 
nouveau fort à la mode; sa place était marquée dans le 
costume actuel, qui fait tant d'emprunts au règne de 
Louis XVI. Quelques formes nouvelles que j'ai vues chez 
Mae Aubert, rue Laffitte, n°9, offrent 
des passes un peu plus larges que 
celles d'à présent, mais tournant 
autour de la tète et au-dessus de 
l'oreille, et se terminant par des 
brides fixées sous le chignon ; en un 
mot, ce qui 8 nouait autrefois sous 
le menton se noue maintenant sous 
le chignon, et le chapeau, presque 
toujours orné d'une aigrette, coiffe 
principalement le sommet de la tête 


TALMA EN CACHEMIRE NOIR (DEVANT KT DOS), 
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et du front, en laissant le visage s'arranger 
comme il pourra. 

Les personnes qui possèdent une fanchon en 
dentelle noire peuvent l'utiliser en guise de 
voilette : la pointe couvrira le nez et une partie 
du visage; les barbes se noueront par der- 
rière, sur le chignon, ou bien s'y joindront 
sous une broche anglaise. 

Toujours les chapeaux ronds, en feutre ou 
bien en velours, pour les enfants de tout 
âge; les nou- 
veau-nés por- 
tent une ca- 
peline en pi- 
qué pour l'été, 
en cache- 
mire pour 
l'hiver; mais, 
dès l’âge de 
huit à dix 
mois, ils adop- 
tent le cha- 
peau rond, et 
comme  par- 
dessus la va- 
reuse en fla- 
nelle ou ca- 
chemire, oua- 
tée. 





BOUCHON DK LAMPE N° 2. 


ER, 


LEÇONS DE PIANO. 
VIL 


Tout en me demandant la suite des Leçons de piano, 
on m'adresse des questions prouvant que l'on a peu ou 
mal lu les six premiers articles consacrés à ce sujet; 
ainsi l’on revient encore sur le travail mécanique, et l'on 
me demande s’il ne serait pas simplifié pour les com- 
mençants en jouant d’abord d’une seule main. 

J'ai déjà répondu à cette question, tout au moins dans 
la colonne des 
Renseignements. 
Le travail ne.se- 
rait pas simplifié, 
il serait triplé : 
car, après avoir 
exercé les deux 
mains  séparé- 
ment, il faudrait 
se livrer à un 
nouveau travail 
pour les accoutu- 
mer à aller en- 
semble ; c'est ab- 
solument comme 
si l'on prétendait 
simplifier le tra- 
vail en jouant un 
passage non-seu- 
lement avec une 
seule main, mais 
encore avec un 
seul doigt. Ces 
petits moyens ont 
été condamnés 
par l'expérience 
et ne peuventètre 
introduits dans 
la méthode ac- 
tuelle, bien plus 
simple, bien plus 
rationnelle, bien 
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mieux faite que toutes ses devancières pour arriver aussi 
rapidement que possible au meilleur résultat. 

On décbiffrera, ou bien l’on fera déchiffrer à l'enfant 
dont on dirige les études, aussi lentement qu'il le faudra 
pour que la mème mesure soit conservée pendant tous 
les passages, mème ceux qui sont plus difficiles que les 
autres, toute relation gardée. 

Si le ou les passages difficiles ne peuvent ètre correcte- 
ment exécutés de cette façon,on les exécutera séparément, 
d'abord aussi lentement que cela sera nécessaire pour que 
toutes les notes soient frappées correctement et en me- 
sure ; puis, à mesure que l’on se sera mis le passage dans 
les doigts, selon l'expression, plus pittoresque que gram- 
maticale, de certains pianistes, on accélérera le mouve- 
ment jusqu'à ce qu’on l'ait ramené à la mesure voulue 
par le caractère du morceau. 

On ne permettra jamais à l'élève (ni à soi, si l’on étu- 
die pour son propre compte) de croquer une note; n’en 
eût-on manqué qu'une seule dans le cours d'un passage, 
on recommencera celui-ci, et, lors même qu'on l'aurait 
oué sans accident, on le répète encore quatre ou cinq 
fois, pour bien s'assurer que l'on n'est plus exposée à re- 
tomber dans la mème erreur. 

Moyennant la stricte observance de ces règles très- 
simples, on arrivera promptement , — toute proportion 
gardée, — à de bons résultats. Sans doute il faut de la 
patience pour étudier de cette façon, mais il en faut en- 
core plus pour revenir sur ses pas et recommencer dix 
fois, vingt fois, une étude imparfaitement conduite ; dans 
ce cas, il faut mème une dose de patience tellement forte 
qu'on ne la trouve presque jamais en soi, et qu'ayant 
mal étudié le piano en commençant cette étude, on ne 
réussit plus à racheter les erreurs commises. Il ne s'agit 
donc pas de se demander si l'on aura la patience néces- 
saire, mais seulement de savoir si l'on veut réellement 
apprendre à jouer du piano aussi proprement que pos- 
sible ; si la réponse faite à cette question est affirmative, 
il faut s'astreindre à la méthode rigoureuse que je viens 
d'indiquer. Disons d'ailleurs, pour rassurer les person- 
nes paresseuses, que l’habitude de cette rigueur, de cette 
exactitude, se prend très-rapidement. L'élève ainsi dressée 
ne pourrait même pas, au bout de quelque temps, se 
vouer aux barbouillages, aux fantaisies de mesure, aux 
passages écorchés, qui se rencontrent trop souvent dans le 
travail mal dirigé. 1l y a plus : pour que le travail soit in- 
téressant par lui-mème, indépendamment de son but et 
de son résultat, il faut le conduire comme je viens de 
l'indiquer, parce que c'est de cette façon seulement que 
le sens du morceau, dont on étudie d’abord ce que l'on 
peut appeler la charpente, le gros œuvre, se révèle d’une 
façon nette et rapide. Le travail ennuyeux à faire, c’est 
celui qui est mal fait; le travail soigneusement exécuté 
exige uniquement une première mise de fonds de patience 
et de persévérance inflexibles…. Il attache, il charme, il 
récompense bientôt par lui-même tous ceux qui l’entre- 
prennent bravement et qui sont décidés à lui demander 
tout ce qu’il peut donner. Ces réflexions, dont il est im- 
possible de contester la justesse pour peu que l’on ait 
travaillé à quoi que ce soit, ne s'appliquent pas seule- 
ment à l'étude du piano; on peut tout aussi bien s'en 
servir pour tout autre genre de travail... Vous voulez 
faire de la tapisserie? Il faut compter vos points, et non 
pas à demi, superficiellement, à peu près. Si, parce que 
vous croyez. manquer de patience, vous vous dites: 
a Baste!.… cela ira... cela s'arrangera.. cela m'ennuie 
de compter et de recompter!.. » vous ne tarderez pas à 
découvrir qu'il faut plus de patience encore pour défaire 
et refaire ce qui a été mal fait, que pour le faire bien et 
soigneusement tout de suite. 

Il y a aussi la race des impatientes, qui m’écrivent par- 
fois: « En combien de temps arriverai-je à un résultat? 
Quand pourrai-je me faire entendre ?.... Croyez-vous 
qu'après trois mois d'études je jouerai passablement?.…. » 
Oh! vraiment, c’est trop m'en demander! Il faudrait sa- 
voir d'abord ce que l’on entend par le mot résultat. ce 
que l’on a de dispositions, d’aptitudes musicales. Quant 
à se faire entendre dans un salon ou bien dans une salle 
de concert, remplie d’une foule idolâtre, il n’y faut pas 
compter; le temps n'est plus des ovations décernées à 
tous ceux qui jouent du piano. La faveur du public, son 
enthousiasme, appartiennent aujourd’hui à quelques ra- 
res artistes peu nombreux, qui sont musiciens, non pour 
obtenir des applaudissements, mais seulement parce 
que Dieu les a fait musiciens. la renommée, l'admira- 
tion, sont venues par surcroit.. Et en ce qui concerne 
les jeunes impatientes qui m'écrivent, il n’est pas d'autre 
réponse à leur faire que de les engager à méditer la vé- 
rité qui vient de leur ètre dite : leur situation n'est autre 
chose que la réduction de la situation faite aux artistes. 
L'art ne livre pas ses secrets à ceux qui veulent les ex- 
ploiter pour satisfaire une vanité frivole; vous ne pouvez 
pas étudier sérieusement, consciencieusement, avec l'u- 
nique but de recueillir des marques d'enthousiasme. et 
vous ne pouvez les obtenir si vous n'étudiez conscien- 
cieusement, sérieusement. Peut-être, en étudiant super- 
ficiellement, en jouant médiocrement, peut-être obtien- 
drez-vous quelques-uns de ces compliments, mi-partis 

orcés, mi-partis ironiques, avec lesquels on acquitte, 





dans un salon, ce que l’on considère comme un devoir de 
politesse, tout en satisfaisant en mème temps aux récla- 
mations de la vérité, lésée dans ses droits... Mais la 
franche expression d’un plaisir sans mélange, la sincère 
approbation d'un bon musicien, l’empressement non 
joué de tous ceux qui aiment la musique, cela, vous ne le 
connaîtrez jamais si vous n'avez étudié la musique pour 


“elle-même, abstraction faite des bénéfices qu’elle peut 


rapporter à votre vanité. 

Quant à la durée des études qu'il faut faire avant de 
jouer passablement, il me serait impossible d’assigner au- 
cune date positive à ce résultat; on jouera passablement 
dès que l’on jouera en mesure et correctement la plus 
simple des sonates de Mozart ou de Haydn. On jouera 
mal, eût-on étudié pendant cinq ou six ans, et entreprit- 
on le morceau le plus hérissé de difficultés, tant que 
l'on ne fera pas entendre nettement ce morceau. Et encore 
la netteté, qui’est de rigueur, ne représente-t-elle que le 
premier des degrés que l'on doit franchir successivement. 
En ce qui concerne le style, les oppositions de nuances, 
l'emploi des pédales, l'expression, pour l'appeler par 
son nom, qui se comprend mieux qu'il ne se définit, il 
n’est pas de règle à donner, point de guide à indiquer: il 
fautréfléchir, comparer, entendre beaucoup de bonne 
musique, exécutée par d'excellents musiciens ; alors, sans 
imiter servilement aucun d’entre eux, on perçoit la ré- 
vélation. on comprend le sens général de chaque com- 
position, on la rend selon ses forces , selon son cœur et 
son intelligence. Il est aisé de conclure de tout ceci que 
l'expression ne peut être acquise dès la première jeuaesse, 
que le style ne se torme guère, — à moins d'aptitudes 
très-remarquables et très-particulières, — dans la soli- 
tude et dans l'éloignement des grands centres musicaux. 
Ce qu'il faut s'appliquer à posséder, parce que, d’une 
part, cela représente la base de toute éducation musicale, 
et que, d'une autre, cela peut à la rigueur en tenir lieu, 
c'est un jeu simple, correct, exact; c'est là le but vers le- 
quel tendent ces Lecons de piano. Moyennant un bon 
choix d'œuvres musicales, on peut mème, avec ce jeu dé- 
pourvu de prétentions, faire plaisir et grand plaisir non- 
seulement à soi et à sa famille, mais encore à de bons 
connaisseurs. Ce qui rebute surtout ceux-ci, c’est un jeu 
prétentieux, maniéré, des difficultés dans lesquelles on 
échoue piteusement, tandis qu’elles n'ont d'autre mérite 
que celui d'être vaincues; c’est l'habitude d'exagérer 
l'expression, de dénaturer le mouvement, de tronquer la 
mesure. Ils n'auront que des éloges à donner aux pia- 
nistes, de tout âge, qui n’entreprendront pas de les 
éblouir à grand renfort de passages difficiles. de ces 
passages dont on a dit: « Difficiles?.. je voudrais qu'ils 
fussent impossibles! » Et ils écouteront avec intérèt, 
avec plaisir, une modeste jeune fille qui s’est appliquée 
à jouer correctement une belle sonate, sans essayer d’en 
rien retrancher, ni d'y rien ajouter. 

Restons dans ces limites, qu’il ne nous est pas donné 
d’ailleurs de dépasser, et, pour ne pas nous écarter de 
notre titre, parlons un peu du trille, improprement ap- 
pelé cadence. 

Beaucoup d'enfants, de jeunes filles étudiant le piano, 
imaginent que la virtuosité consiste à exécuter le trille 
aussi rapidement que possible ; avant la rapidité, c’est 
pourtant ‘à l'égalité qu'il faut donner ses soins, sous 
peine de produire un barbouillage informe, qui choque 
l'oreille au lieu de la flatter. Pour qu'un trille soit par- 
faitement exécuté, il faut que les deux doigts employés 
frappent alternativement les touches avec une force 
égale, qu'aucun d’entre eux n’aille plus rapidement que 
l'autre, et enfin que tous deux se relèvent autant l’un 
que l’autre. Donc, égalité parfaite entre les deux doigts, 
et, comme la nature n’a pas donné à tous nos doigts une 
force égale, il s'agit de modérer le plus fort au profit du 
plus faible. 

Si rapidement que le trille soit exécuté, il doit tou- 
jours ètre fait et par conséquent étudié en mesure; c'est 
à ce prix seulement que l'on obtiendra la rondeur qui est 
indispensable à la perfection du trille. Quand je dis en 
mesure, je veux indiquer qu’il faut toujours se proposer 
un nombre déterminé de battements. Supposons que l'on 
veuille faire étudier le trille à un enfant: on prendra, 
comme rapidité, seulement le mouvement des doubles 
croches, ce qui permettra d'étudier plus soigneusement 
l'égalité des sons ; on fera durer le trille pendant une ou 
deux mesures à quatre temps, par conséquent il ÿ aura 
quatre notes pour chaque temps de la mesure. Quand le 
trille sera rondement exécuté de cette façon, on substi- 
tuera aux doubles croches imaginaires des triples-cro- 
ches chimériques. c’est-à-dire que l’on comptera huit 
notes par temps de mesure... et ainsi de suite, jusqu'à ce 
que l'on soit parvenu à faire le trille également et rapi- 
dement. 

Cet article serait incomplet si je n’indiquais quelques 
publications pouvant intéresser les amateurs de bonne 
musique. 

Mendelssohn, connu seulement d’un très-petit nombre, 
il ÿ a de cela peu d’années, s'est rapidement popularisé, 
grâce aux concerts populaires dirigés par M. Pasdeloup; 
chacune de ses œuvres est maintenant étudiée avec soin, 
écoutée avec enthousiasme. La grande symphonie de la 





Réformation vient d’être publiée à quatre mains ar 
M. Maho, éditeur, rue du Faubourg-Saint-Honoré, se 
ne saurais trop engager les bonnes musiciennes 4 
lisent ceci à connaître, à jouer cette belle symphonie. 
J'en dirai autant de la partition la Nuit du Sabbat, du mé. 
me auteur, chez le même éditeur; cette partition, réduite 
pour chant et piano, coûte 8 francs. Enfin voici trojs 
charmantes sonatines pour piano et violon, parHauptmann 
écrites pour les commençants, dans un style aimable et 
simple; ces sonatines viennent s'ajouter à la collection 
de M. Maho, que j'appelle l'Éducation musicale, et dont 
j'ai plusieurs fois indiqué le mérite. 

J'ai fait connaissance aussi d'une collection qui sera 
précieuse à connaître : elle se compose de la transcription 
pour piano des chefs-d'œuvre exécutés aux concerts popu- 
laires; cette transcription est faite par M. Georges Ma- 
thias, avec une savante simplicité. Plus d’une fois en effet 
on a fait des transcriptions. seulement il était impossible 
de les jouer sur le piano, sur l'instrument pour lequel on 
avait la prétention de les avoir écrites. La collection dont 
je parle se divise en une quarantaine de petits morceaux 
d'une exécution facile, d'un prix peu élevé, — le plus 
cher ne dépasse pas 1 franc 60 centimes, — d'un égal 
intérêt, et destinés à populariser en France la bonne mu- 
sique, popularisée à Paris par les concerts que M. Pas 
deloup dirige. L'éditeur de cette collection est M. Ha- 
rand, rue de l'Ancienne-Comédie, n° 20; on peut lui 
en demander directement le catalogue. C’est une excel- 
lente bibliothèque à posséder, et l’on y trouve une foule 
de jolis morceaux, destinés à charmer tous ceux qui ont 
l'instinct de la musique. 


Emmeine RAYMOND. 





PARTIE ET REVANCHE. 


Suite, 


Zoraïde s’assit sur une chaise de paille au coin de l'âtre 
noirci sur lequel chauffait une marmite. Tout ce qui 
l’entourait lui faisait horreur... Cette cuisine pauvre et 
sordide, ces apparences de misère, l'incommodité des 
siéges, la vétusté de cette demeure, tout révoltait à la 
fois sa vanité et ses habitudes de luxe ; elle se dit qu'elle 
resterait vingt-quatre heures au plus dans cette affreuss 
maison, et essaya d'oublier ce qui l'entourait en envi- 
sageant le succès de l'entreprise qu'elle venait tenter. 
Zoraïde était ainsi faite qu'elle prenait par avance pos- 
session de tout ce qu’elle convoitait ; elle s'installait dans 
ses espérances, et, lorsqu'une déception se produisait, elle 
se considérait comme lésée dans ses droits. Elle évoqua 
aussi l'image de ses rapports avec Mme Verlot, se répéta 
vingt fois qu'il lui serait bien commode et bien agréable 
d'avoir une semblable confidente, et enfin elle réussit 
à attendre presque patiemment l'arrivée de son père. 

ll rentra enfin. L'octogénaire semblait encore vigou- 
reux, malgré les engagements pris en son nom six ani 
auparavant par le notaire qui faisait valoir à son futul 
gendre le grand âge du père de Zoraïde. S'il fut surpris 
de voir sa fille, il ne laissa rien paraitre de sa surprise, 
et vint prendre sa place accoutumée. 

« Te voilà? » lui dit-il... « Tu avais donc affairt 
parici? 

— Mais non, mon père... 
voir. 

— Ta, ta, ta... Laisse donc! A quoi bon finasser av& 
moi? Je te dis que tu es venue pour quelque chose. 

— Soit,» dit Zoraïde en se décidant à brusquer le: 
choses... « Nous étions un peu inquiets de votre santé. 

— Vraiment Inquiets, et pourquoi donc? Je mt 
porte très-bien. 

— Alors, c'est qu'on s'était trompé... On nous à di 
que vous preniez, en ce qui concerne vos biens, des me. 
sures..…. : 

— Eh bien! quoi? ne suis-je pas majeur?» répondil 
majestueusement Malorties. 

a Certainement vous êtes bien le maître. Seulement 
on s'étonnait que vous réalisiez de si grosses SOMMES. 
que vous ayez vendu des terres. 

— Ca, personne n'a rien à y voir ; si j'ai vendu des terres, 
c'est que je veux en acheter d'autres qui sont plus à mt 
convenance, ou que je veux m’amuser avec mon argent. 
Quant aux grosses sommes, il se peut que je les aie, 
se peut que je ne les aie pas. De quoi se môle-t-0n° 

— C'est que, dans le cas où vous voudriez faire un bon 
emploi d'une partie... seulement d'une petite partie de 
vos fonds, mon mari m'a chargée... 

— De me proposer des petits carrés de papier en échange 
de mes belles pièces d'or? Non pas! jo ne veux P 
de ça. 

= Mais vous ne courriez aucun risque; Vincent pour 
rait faire une affaire superbe s'il avait deux cents. c'est: 


Je suis venue pour vou 
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à-dire deux cent anquate mie tranes 5 1l vous donnerait 

8 pour 100 d'intérêt par 80 

— J'ai entendu parler de C68 affaires-jà..… on vous 
donne un intérêt superbe pendant un an... puis, bonsoir ! 
Courez après vos intérêts; ils VOyagent en compagnie du 
capital. J'aime mieux de la bonne terre qui ne s'en ira 
pas à Bruxelles. 

— Mais vous avez vendu vos terres, dit-on ? 

— Quelle bêtisel J'ai vendu celles qui étaient mau- 
vaises... C’est donc Ça qui a inquiété mon gendre? Tu 
peux le rassurer; je ne suis pas bon à interdire encore, 
le sais ce que je fais, et, si j'ai la fantaisie d’avoir la com- 
pagnie de quelques rouleaux d’or,'ça ne ruine personne... 
le puis me donner ce luxe-là, 

— Au moins, si vous refusez Vincent, m’accorderez-vous 
ne prière? Je suis votre fille , et, comme vous, cela me 
réjouit de voir de largent.. Vincent est un peu serré... 
un peu avare même... 

— Tant mieux! Mais, quoi que tu me dises, je crois 
que vous dépensez trop d'argent. 

— Vous vous tromper, je vous l’assure.…. Voyons, mon 
papa, qu'est-ce que ça vous ferait de me donner, à moi, 
cinquante mille francs ? 

, — Pourquoi faire? 

— Pour les garder, pour avoir une petite somme à part 
de Vincent. 

— Allons doncl» dit le vieillard en jetant un coup 
d'œil ironique sur sa fille : « c'est probablement pour 
acheter des nippes, des bijoux, Dieu sait quoi ! Non, tu 
as ta dot; attends pour le reste. C'est inutile, ne me 
parle plus de tout cela; je ne préterai rien, je ne don- 
perai rien. 

Si, mon papa... vous verrez que vous consentirez.. 
Ne suis-je pas votre fille unique? Vous ne voudrez pas 

refuser de me faire un grand plaisir. 

— Un plaisir qui coûterait cinquante mille francs? Mer- 
ci, ça n’est pas dans mes moyens. En vérité, je crois que 
vous devenez tous fous ! Tu me parles de cinquante mille 
francs comme j'aurais parlé de vingt-cinq sous à ton âge. 
Ab j'ai bien peur pour mon pauvre argent! » 

Zoraïlde ne se tint pas pour battue; elle revint à la 
-charge plusieurs fois dans la journée , sans réussir à 
qérenter l’avarice obstinée du vieillard. Vers le soirenfin, 

voyant qu'elle se sacrifiait inutilement en s’arrôtant dans 
cette affreuse maison elle écrivit à Mme Verlot pour lui 
.donner rendez-vous à lastation du chemin de fer ; sûre 
de quitter dèsle lendemain cetintérieur qui blessait toutes 
ses luxueuses habitudes, Zoraïde, obligée de renoncer aux 
espérances fondées sur la générosité de son père, se réfu- 
giaimmédiatement dans un autre port, qui lui permit de 
trecouvrer une sécurité relative. peut-être aussi illusoire 
que les précédentes espérances. Mme Verlot avait laissé 
tomber négligemment devant elle un mot qu'elle avait 
précieusement conservé dans un coin de sa mémoire... 
Elle avait parlé d'économies qu’elle serait heureuse de 
placer chez la femme de son cher Vincent... Oui, c'est 
de ce côté-là que Zoraïde trouverait bien certainement une 
aide et de bons conseils. 

Elle partit dès le lendemain, après un voyage qui 
eût été complétement inutile à ses yeux si elle n’a- 
vait fait l'heureuse rencontre de Mme Verlot. Grâce à 
te hasard — providentiel, — Zoraïde revint à Paris en 
compagnie d’une amie qui eut l’habileté de se faire don- 
ner bien des renseignements sur la véritable situation 
de Vincent. Elle usa d’un talent incomparable pour ex- 
taire une à une les confidences que la jeune femme 
pouvait lui faire,- les provoquant sans paraître leur ac- 
wrder une importance quelconque, les notant soigneu- 
ment au passage, et se servant de ce qu’elle apprenait 
tour deviner ce qui restait encore obscur; elle sonda en 
nême temps le caractère de Zoraïde , et constata tout ce 
qu'elle avait soupçonné des ténèbres morales et {ntellec- 
uelles dans lesquelles se mouvait cet être vaniteux jus- 
qu'à l’insanité d'esprit, jusqu’à la stupidité. 

A la dernière station, précédant l'arrivée à Paris, 
dme Verlot quitta le wagon dans lequel elle avait voyagé 
m compagnie de Zoraïde. 

«il faut agir avec prudence, » lui dit-elle; « votre 
pari, auquel vous avez envoyé une dépêche, viendra 
æut-être au-devant de vous... 

— Oh! c’est peu probahle. 

— C'est possible cependant, et nous compromettrions 
outes nos espérances de réconciliation avec lui s’il m'a- 
xrcevait à vos côtés; nous nous reverrons dès demain, 
juisqu'il est toujours absent de midi à deux heures, et 
ious prendrons nos dispositions pour l'avenir. » 

La précaution prise par Me Verlot n'était pas inutile. 
vincent, inquiet du laconisme forcé de la dépêche en- 
toyée par Zoralde, et surtout de la soudaineté de son 
etour, était sur le quai d'arrivée, et Mme Verlot, qui 
iwait eu soin de prendre place dans un wagon en arrière 
le celui qui était occupé par Zoraïde, n'eut que le temps 
le se rejeter en arrière, et de contempler avec délices, 
lerrière le rideau qui protégeait la vitre à laquelle elle 
itait appuyée, le visage soucieux de son ex-élève. Il s’é- 
oigna avec Zoraïde, sans jeter un coup d'œil sur les au- 
res voyageurs, et Mme Verlot, quittant posément le 
“ain, se fit conduire dans une modeste auberge du fau- 
bourg Poissonnière. 

« Eh bien? » dit Vincent en entraînant vivement sa 
femme, tandis que le domestique et Victoire demeuraient 
en arrière... 

« Eh bien ? ainsi que je vous l'avais prédit, tout a été 
inutile : il a toute sa tête, il se porte très-bien.... Il ne 
veut pas donner un sou: 

— Mais il n'était pas question de donner! Il s'agissait 
de préter, de faire un placement enfin! 

— Inutile! Je lui ai dit, je lui ai répété tout cela ; il 
n'a fait que se moquer de la proposition , de vous et de 
moi; plus il va, plus il devient difficile à manier; rien 


que de me voir, cela lui a suffi pour deviner que nous 
avions quelque chose à lui demander... 

— Et il s'est tenu sur ses gardes... c'est clair 1... Mais 
aussi c'est votre faute! . 

— Comment , ma faute? 

— Sans doute; si vous n’aviez pas ét6 si indifférente 
pour votre père, si vous l'aviez visité souvent, si 
vous aviez fait chez lui quelques séjours, vous auriez en- 
tretenu en lui l'affection pâternelle, tandis qu'ainsi il ne 
peut douter que vous ne soyez dirigée uniquement par des 
motifs d'intérêt... Mais vous n’auriez pas voulu vous im- 
poser cet ennui... Comment donc! quitter Paris, vos 
salons, ceux des modistes, des couturières, des bijou- 
tiers …. renoncer à aller parader aux eaux... Comment 
faire de semblables sacrifices? Plaise à Dieu que vous ne 
regrettiez pas amèrement un jour de n'avoir pu vous y 
décider! 5 

— Écoutez, Vincent, » dit résolûment Zoraïde, «on ne 
doit pas raisonnablement demander des récoltes quand 
on n'a rien semé... Je suis ce que vous m'avez faite ; en 
toute circonstance ne vous ai-je pas entendu dire qu’il 
fallait penser à soi, seulement à soi ; que les niais seuls 
agissaient autrement? Par conséquent, j'ai mieux aimé 
m'amuser à Paris que d'aller m'ennuyer là-bas. 

— Vous avez, en tous cas, mal compris et maladroite- 
ment appliqué des doctrines sensées, car votre intérêt 
même exigeait le sacrifice momentané de vos plaisirs. 

— Pourquoi donc ? Mon père n’emportera pas ce qu'il a; 
cela me reviendra tôt ou tard. Voilà pour l'avenir; 
quant au présent, notre fortune est assez belle pour que 
nous attendions patiemment. 

— Et si cette fortune n'était plus aussi belle que vous le 
supposez ? » dit Vincent avec colère... «Si les capitaux 
que je vous avais chargé d'obtenir de votre père étaient 
nécessaires... indispensables pour réparer quelques ac- 
cidents? 

— Ruinés? » dit Zoraïlde en pâlissant... « Nous sommes 
ruinés?..…… 

_— Eh non! mais il m’est pénible de tenir en mes mains 
le moyen de récupérer quelques pertes, et de ne pou- 
voir m'en servir par le fait de l'obstination de votre 
père. N'en parlons plus... je trouverai quelque autre 
combinaison. 

— Et vous risquerez davantage peut-être ? 

— Parbleu! quand on n'opère pas avec de l'argent 
comptant, il faut se résoudre en effet à courir plus de 
risques. » 

Zoraïde, en rentrant chez elle, y trouva plusieurs bil- 
lets qui lui offrirent une succession de lectures particu- 
lièrement désagréables : ses fournisseurs, depuis long- 
temps nourris de maigres à-compte, la mettaient en 
demeure d'’acquitter des notes dont quelques-unes re- 
montaient à plus de trois ans. Elle déchira ces papiers 
avec humeur, essaya de réfléchir... ne put y réussir, 
et s’en remit au dieu Hasard du soin de la tirer d'embar- 
ras. Le lendemain elle vit Mme Verlot, lui confia une par- 
tie de ses embarras financiers, et sa confidente lui pro- 
mit de trouver un expédient. Il ne fallait pas songer à 
avouer ses dettes à Vincent; Zoraide comprenait en effet 
que d'une part le moment n'était pas opportun, que 
d'une autre son mari devait être implacable pour ce genre 
de faute. Quelques visites, quelques promesses à courte 
échéance, faites chez les plus exigeants parmi les nom- 
breux créanciers qu’elle possédait, lui valurent un re- 
pos factice de quelques semaines. Mais après? Incapable 
de s’arrêter à un parti raisonnable , Zoraïde devait être 
et était en effet accessible aux plus extravagantes com- 
binaisons; quant à leur moralité, ce point était mis 
en dehors de toute discussion. 11 fallait se tirer d'affaire, 
n'importe à quel prix. La moralité était l'entrave des 
niais, son mari l'avait souvent dit devantelle, et Zoraïde 
trouvait cette doctrine trop commode et trop avantageuse 
pour n’en pas faire son profit; elle ne put bientôt plus se 
passer de Mme Verlot, et la vit chaque jour, soit chez 
elle, aux heures où Vincent était absent, soit au dehors. 

La vie cependant se continuait dans cet intérieur sans 
changement perceptible; seulement, Vincent était devenu 
irritable, et sa violence, toujours croissante, inspirait une 
sorte de terreur à Zoraïde, si violente qu'elle fût elle- 
même. Un jour qu’elle parcourait un journal , tout en 
déjeunant, elle lut d'abord des yeux, puis à voix haute, 
le paragraphe suivant : 

« On peut désormais considérer comme certaine la re- 
présentation à l'Opéra d’une partition en cinq actes, 
Gonzalve de Cordoue, paroles et musique de M. Maurice 
Guillaume. Cette partition, composée depuis plusieurs 
années déjà, est présentement mise à l'étude, se répète 
activement, et tous ceux qui ont pu en entendre quel- 
ques fragments s'accordent à prédire le plus brillant suc- 
cès à son jeune auteur. C'est à la généreuse initiative de 
l’un de nos plus puissants banquiers, M. Henri Fontvaux, 
que le public parisien sera redevable de cette bonne for- 
tune. C'est en faisant exécuter chez lui quelques-uns des 
morceaux de cette œuvre, c'est en usant de la légitime 
influence dont il dispose, que M. Fontvaux a réussi à 
faire ouvrir devant son jeune protégé les portes de l'Aca- 
démie de musique. Quand la richesse se donne la noble 
mission de soutenir l’art et les artistes, elle mérite tous 
les respects..….. etc, » 

« Maurice Guillaume ? » répéta Zoraïde sur un ton d’in- 
terrogation. 

«Hé! sans doutel.…. » répondit Vincent avec impa- 
tience ; « c'est mon frère , vous le savez bien... Vous sa- 
vez aussi qu’il m'est désagréable de m'occuper de lul, et 
c'est pour cela sans doute que vous m'avez lu cette ré- 
clame... Coût : trois francs la ligne ; M. Henri Fontvaux 
est assez riche pour faire publier son éloge. 

— D'où vient cette liaison ?..... car ils doivent être amis. 

— Je ne sais; ils se sont connus à Bordeaux, je crois. 
Tout cela est très-vague dans ma mémoire: je n'ai pas 














le temps de m'occuper de ces détails insigniflants. 

— Cela rapporte beaucoup, un opéra qui réussit ? 

— Quand il réussit, oui; du moins je le crois; mais 
on ne me fera jamais accroire que Maurice ait pu faire 
une bonne partition. 

— Je voudrais voir la première représentation. 

— Pour cela ne comptez pas sur moi; je ne mettrai 
certainement pas les pieds à l'Opéra pour entendre la mu- 
sique composée par M. Maurice Guillaume... Et d'ail- 
leurs, j'ai bien d'autres soins en tête. » 

Quelques semaines se passèrent de la sorte. Zoraïde 
recevait des réclamations toujours plus pressantes, et 
Vincent semblait toujours plus irritable. Un jour, il reçut, 
en présence de sa femme, une lettre qu’il lut attentive- 
ment... qu'il jeta ensuite avec colère. 

« Tout arrive à la fois,» dit Vincent avec dépit... « Ce 
n’est pas que ceci me soit bien égal... mais enfin le pro- 
cédé a lieu de me blesser. 

— Qu'est-ce donc? » fit languissamment Zoraïde. 

« Ce monsieur Fontvaux! 11 m'écrit le plus laconique 
de tous les billets pour m'annoncer qu'il ne renouvellera 
pas notre association, et qu'il tient à ma disposition les 
cent mille francs qu'il a à moi. 

— Eh bien! mais c'est de l'argent, cela; si vous en avez 
besoin, il me semble que vous devez être satisfait de pou- 
voir en disposer. » 

Vincent haussa les épaules. 

« Vous ne connaissez pas les affaires, » dit-il en se 
promenant avec agitation ; « cela me posait bien aux yeux 
de quelques imbéciles d’être associé aux opérations faites 
par cette maison, car M. Fontvaux a un immense crédit. 
Enfin, soit! Je passerai chez lui dans quelques jours; 
ou plutôt non, j’y enverrai... Je ne veux pas voir cet 
insolent millionnaire, ni m’exposer à rencontrer chez lui 
son protégé M. Maurice Guillaume. » 

Le lendemain de ce jour Zoraïde eut une conférence 
avec Mme Verlot, et, quoique les conseils qu'elle reçut ce 
jour-là fussent assez inquiétants, quoique la nécessité de 
prendre une résolution pour satisfaire au moins les plus 
exigeants parmi ses créanciers fût devenue imminente, 
elle ne voulut pas manquer la première représentation 
de Gonzalve de Cordoue, et se rendit à l'Opéra, en compa- 
gnie d’un riche banquier et de sa femme, avec laquelle 
elle se montrait souvent au théâtre; Zoraïde portait, 
est-il besoin de le dire? une magnifique toilette, et se 
montra couverte de diamants. 

Le premier acte fut écouté avec la plus sérieuse atten- 
tion, fréquemment interrompu par les applaudisse- 
ments du public, et une romance eut même les honneurs 
du bis; le succès était assuré... et la compagne deZoraide 
lui indiqua durant l'entr'acte, dans une loge voisine, 
M. Fontvaux, qui paraissait rayonner d'aise; il était en 


nombreuse compagnie, et adressait fréquemment un sou- 


rire d'amitié à des personnes qui étaient placées dans 
une baignoire. 

« 11 paraît, dit le mari de la compagne de Zoralde, que 
la famille du compositeur est là dans une baignoire; on 
vient de me le dire au foyer; on ajoute que M. Fontvaux 
est certain du succès, et qu'il en est aussi heureux que 
l'auteur. » 

L'enthousiasme alla toujours grandissant pendant les 
actes suivants. Au dernier acte, lorsque le grand capitaine 
annonçait à son maitre la conquête du royaume de Gre- 
nade, le finale guerrier fut trouvé si grandiose que la salle 
tout entière acclama l'auteur. On le demanda à la chute 
du rideau, mais Maurice avait pris la fuite, et l’heu- 
reuse famille goûta ce soir-là, dans la maison de Passy, 
la joie la plus élevée et la plus enivrante. 

Zoraïde raconta le lendemain à son mari les épisodes 
de cette soirée remarquable. « Enfin, » ajouta-t-elle , 
«on dit que votre frère va être décoré pour cette partition. 

— Vraiment ? » s'écria Vincent avec ironie. — Il 
avait vainement, jusqu'ici, sollicité la croix pour lui- 
même.— « Vraiment? Pour avoir composé des airs de 
ballet, des marches, et je ne sais quoi encore? Au 
reste, cela ne m'étonnerait pas ; on fait attendre cette 
distinction à des hommes sérieux, on la prodigue à des 
compositeurs de musique... c'est logique. D'ailleurs, on 
peut se fler à des amis intrigants, à M. Fontvaux et 
compagnie! Tout cela est rebutant. Heureusement que 
l'on peut en détourner sa pensée. Je vous ai laissé 
entrevoir quelques légers ennuis dans mes opéra- 
tions; il est juste que je vous dise que je touche aux 
termes de toutes ces difficultés... D'un seul coup je 
puis récupérer tout ce que j'ai perdu; je puis l'avouer 
maintenant que tout va être réparé, et ç'est grâce à 
Duvallier, contre lequel vous aviez je ne sais quelles 
préventions injustes, que j’échapperai aux extrémités que 
j'entrevoyais. 

— Qu'y avait-il donc ?.... Vous me faites frémir, » dit 
Zoraïde en blémissant. | 

— Mon Dieu ! nous aurions peut-ôtre été ohligés d'al- 
ler vivre là-bas dans ma vieille maison. 

— Grand Dieu! Plutôt mourir! 

— C'est bon; ne vous tourmentez pas; je sais m'ar- 
ranger; Oui, je remettrai ma barque à flot, contre vent 
et marée. Que mon frère poursuive, s'il veut, Ja 
gloire. Moi, j'atteindrai la fortune, une grande fortune. 
C'est moins creux. 

— Mais ne l'aviez-vous pas ? 

— Sans doute... Mais on n’est pas assuré d’évilercer- 
tains obstacles, de prévoir quelques éventualités inad- 
missibles, et qui se sont produites cependant... Allons 
le péril est conjuré, la victoire est à moi! 

— Eh bien! quand vous serez en fonds,» dit Zoraïde, 
qui recueillit tout son courage pour essayer d'exploiter 
la bonne humeur relative de son mari, « j'aurai peut- 
être une demande à vous adresser. 

— Une demande?» dit Vincent, dont le front se rem- 
brunit immédiatement... « Qu'est-ce ? de quol s'agit-il ? 
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— Vous vous en doutez bien un peu... 11 fallait bien 
faire comme tout le monde... Je ne pouvais être plus 
simplement vêtue que les femmes de vos égaux ou de vos 
inférieurs , et... j'ai un peu dépassé le budget que vous 
m'avez attribué. È 

— Des dettes? Quant à cela, non, je n'en payerai 
pas, je n'en payerai aucune; vous avez une pension 
énorme, vous pouvez acquitter ces dettes en restreignant 
vos dépenses. 

— Vous savez bien que rien n'est plus difficile au monde 
que de restreindre ses dépenses... On ne revient pas en 
arrière sur des habitudes prises. 

— Vraiment ?.….. Et alors on va en avant jusqu'à ce que 
l'on soit dans l’abime ? Ce n'est pas moi qui vous encou- 
rageral dans celte voie ; ainsi, arrangez-vous comme 
vous l'éntendrez. 

— Mon Dieul!..» continua Zoraïde en tremblant, «il ne 
s'agit pas de sommes tellement importantes... Que feriez- 
vous donc si, à l'exemple de Mm° Beauplan, je devais 
deux cent mille francs? : 

— Ce que je ferais? Ohl mon Dieu! cela serait bien 
simple , je vous installerais immédiatement en province, 
dans ma maison; je conserverais seulement un pied-à- 
terre à Paris pour y venir quand mes affaires, que je 
restreindrais, l'exigeraient, et j'aurais soin de prévenir 
messieurs les marchands que je ne payerais aucune dette 
faite par vous. » 

Vincent quitta sa femme sur ce discours. 

Ces paroles étaient terrifiantes pour Zoraïde. La réclu- 
sion dans une petite ville de province, dans cette triste 
maison des Guillaume, constituait pour elle le plus épou- 
vantable de tous les châtiments.…. Mais que faire ?. 
Comment échapper à ces créanciers impatients qui 
vaient menacée d'employer la rigueur contre elle? La sot- 
tise et l'ignorance rapprochées du péril dans lequel elle 
se trouvait lui suggéraient les projets les plus extrava- 
gants... Elle songea à aller se jeter aux pieds de lareine, 
persuadée que son affliction était digne d'intérêt et de 
pitié. Puis elle pensa à demander cinquante mille francs 
à M. Fontvaux..…. « Il est si riche 1...» se répétait Zo- 
raïde ;. « cela serait inhumain à lui de me refuser... » 
Emprunter? 11 n’y fallait pas songer; nul ne lui prô- 
terait de l'argent sans l'autorisation de son mari. 

Mae Verlot arriva sur ces entrefaites; elle auss! avait 
calculé la situation. : 

« Ne risqué-je pas beaucoup?» se demandait la digne 
emme. « Ce que je lui conseille est bien bête. un enfant 
s’y refuserait! Raison de plus pour qu’elle adopte mon 
projet. La vanité l'a rendue imbécile, après l'avoir démo- 
ralisée. Cela ne tient pas debout, cette affaire, je le sais 
bien. Mais qu'est-ce que je veux, après tout 2... du 
scandale, puisque je ne puis obtenir mieux; du scandale, 
du déshonneur pour M. Vincent... et assez de bruit 
pour qu’il soit obligé de quitter Paris... une bonne pe- 
tite vengeance én un mot... ma revanche de l'héritage, 

«voilà tout! 

— 1lé bien ! avez-vous réfléchi? » dit Mme Verlot à Zo- 
raide at'aisséc dans son fauteuil. 

«lénéchi? » répéta machinalement Zoraïde, qui sem- 
blait abrutie.. « Je ne peux pas réfléchir; je ne sais que 
faire... Oh! ma chère Mec Verloti..…. Ce Vincent est un 
monstre! 

— Qu'y a-t-il donc de nouveau? Vous m'effrayez! 

— 11 dit que si j'avais des dettes... des dettes consi- 
dérables, il me séquestrerait..…. 

— Bon! bon! Propos de mari qüi parle à une jeune 
femme ignorante du Code civil! li n'en a pas le droit. 

— Vraiment? vous croyez ?.... Oui, il m'a ditqu'il trait 
s'établir avec moi en province, dans cette horrible petite 
ville... 

— Cela, il en a le droit. 

— Vous voyez bien!» répondit Zoraïde avec accable- 
ment. « Mais ce serait pire que la mort pour moil J'ai. 
merais mieux qu'il me tuât tout de suite plutôt que de 
m'obliger à vivre là-bas. 

— Ce sont là des propos d'enfant... Mon Dieu ! je sais 
bien que l'existence n'est pas bien divertissante dans no- 
tre petite ville; mais après tout on peut encore y tuer le 
temps en lisant beaucoup... 

— Moi qui ai la lecture en horreur! É 

— En travaillant quelques heures chaque jour. 

— Travailler! Quoil coudre, broder! Oh! taisez-vous, 
e vous en prie; rien que de vous entendre, il me semble 
que j'y suis! Ainsi, au lieu de l'Opéra, des bals, des 
concerts, des réunions, des courses, des saisons passées 
dans les villes d'eaux, je serais condamnée à périr d'en- 
nui dans cette maison grise, avec son jardin de curé à 
allées toutes droites? Jamais! Pour rien au monde! 
Mais, au bout du compte, je suis riche, moil 

— Si votre mari, comme le bruit en court, a fait cer- 
taines affaires, votre fortune est à peu près perdue... Je 
regrette de vous donner ce coup, mais enfin il faut bien 
que vous connaissiez la vérité. 

— Mais mon père est immensément riche! 

— Oui... mais il vit. 

— Et, tant qu'il vivra, je n'ai rien à attendre de lui, 
c'est vrai, » dit Zuraïde d’une voix brève... « Eh bien! 
alors je n'ai pas d'autre parti à prendre que... ce que vous 
savez. [1 faut que je gagne du temps à tout prix, et pour 
cela il fautque jetrouvecinquante mille francs. Après tout, 
vous aviez bien raison. cinquante mille francs de moins 
ne feront pas un grand tort à M. Fontvaux..... » ajouta 
Zoraïde en baissant la voix... «Que m'importe, après tout ? 
A qui la fauto si femmes ne peuvent rien faire pour 
gagner de l'argen Les hommes, eux, ont ce qu'ils 
appellent les a/fuies; si j'en juge d'après ce que j'ai en- 
tendu et ce que j’ai pu comprendre, ilsse dupent les uns 
les autres, et tiennent celui qui fait le plus de dupes 
pour le plus habile d'uatro eux... Je ferai comme eux. 

















Mais... dites-moi.... il n'y a pas de danger que cela se 
découvre? 

— Pas le moindre, » répondit Mr Verlot en baissant 
la voix. : 

« Pourtant il saura bien qu’il n’a pas signé ces bons/ 

— Mais non; on en présente peut-être cent par jour à 
sa caisse, comment voulez-vous qu'il reconnaisse la pro- 
venance de chacun d'entre eux? Sans doute il s'en aper- 
cevra.... 

— Vous voyez bien! 

—.…. Mais plus tard, et alors il ne saura pas d'où ils 
viennent... On voit bien que vous ne connaissez pas les 
affaires de banque. 

— En effet, je ne comprends rien à aucune affaire; tout 
ce que je sais, c’est qu'il me faut de l’argent. 

— Sans doute, et que par conséquent il faut en pren- 
dre là où ily en a. J'ai bien pesé tout cela, allez! 
avant de vous conseiller. Après tout, et en mettant les 
choses au pire, comme la prudence le commande tou- 
jours, afin qu'on ne soit pas pris au dépourvu, que ris- 
quez-vous ? vous nieriez. 

— Oui, je nierais. 

— Et vous traiteriez d'imposteurs ceux qui affirme- 
raient qu'ils tiennent ces bons de vous. 

— Pour cela, certainement ; chacun pour soi! tant pis 
pour les autres! 

— Admettons donc que l'on refusêt de payer à la caisse 
Fontvaux un bon signé par le chef de la maison... ce 
qui est tout à fait invraisemblable..... qu'on reconnût le 
aux... 

— Oui, qu'arriverait-il alors? 

— Eh bien! vous nieriez avoir donné ce bon; voilà 
tout; il n'en faut pas davantage. . 

— Si cela ne doit avoir aucune conséquence... 

— Aucune... Et remarquez que je mets les choses au 
pis... car il est tout à fait improbable que l'on s'aper- 
çoive de. l'imitation de la signature, si vous vous êtes 
bien exercée, 

— Je n'ai fait que cela depuis trois jours... Henri Font- 
vaux... Henri Fontvaux.…. J'ai écrit ces deux mots au 
moins cent mille fois. C'est un cauchemar... Je les 
vois maintenant partout... sur les murs , les maisons, 
partout. 

— Eh bien! si limitation est bien exacte... 

— C'est à s'y méprendre maintenant. 

— Très-bien 1... 11 ne vous reste plus qu'à faire sept 
ou huit ons pour des sommes de cinq, six, huit mille 
francs, et à les donner à vos marchands pour qu'ils 
aillent les toucher. 

— Et vous croyez qu'il n'y aura pas d'inconvénient ? 
Enfin, si on s’apercevait à la caisse que cette signature 
n'est pas authentique - Ces gens-là diront de qui ils 
tiennent les bons. 

— Mais vous les démentiriez... 

— Et alors ils feront du bruit, ils viendront dire à 
Vincent que je leur dois de l'argent... Il: exécutera ses 
menaces, il m'éloignera de Paris. 

— Dame! si vous avez un autre moyen meilleur que 
celui-ci, il faut l'employer. 

— Non, je ne trouve rien; j'ai beau chercher, m'ingé- 
nier, je ne sais que devenir. Je leur af dit que mon père 
était très-vieux et très-riche ; que, s'ils voulaient patien- 
ter, ils seraient payés et dédommagés.….. Un seul, c'est 
le joaillier, a consenti à entendre raison ; ilest vrai que 
sa dette est la plus forte de toutes, et c’est encore heu- 
reux pour moil Mais les autres, la lingère surtout 5 — 
je lui dois douze mille francs, — deviennent toujours 
plus impatients et plus impertinents.. Les misérables 1... 
Je voudrais les voir au fond de la Seine! 

— Je vous conseillerais de commencer par la lingère. . Un 
petit à-compte de cinq mille francs... Si le bon est es- 
compté, vous pourrez risquer successivement les autres. 
S'il est refusé, vous ne courez ancun danger sérieux. … 
En mettant les choses à la pire extrémité > YOUS pourrez 
toujours arguer de votre complète ignorance des affaires, 
affirmer que vous croyiez seulement prendre à la caisse 
de M. Fontvaux une petite partie des fonds qui appar- 
tiennent à votre mari, par anticipation sur la pension 
qu'il vous fait. 

— Oui... c’est là ce qu’il y aurait de Plus raisonnable. 
Je soutiendrai que j'ai voulu seulement faire une Plai- 
santerie..…… Et d'ailleurs j'ai toujours cette chance que 
l'on ne s'apercoive de rien. 

— Ce qui est extrêmement 
l'ai expliqué. 
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probable, ainsi que je vous 
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Toutes nos abonnées ont exécuté, comme rremier ouvrage de leurs 
plus jeunes années, des plateaux de flambeau en Jaine, faits sur une 
ficelle. Or le brin-soutien, dans la frivolité, remplit exactement les 
fonctions de la ficelle dans lesdits plateaux : on travaille par dessus, 
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C’est par erreur que le prix du velours de Saint-Étienne a € indiqué à 
40 francs le mètre, indistinctement ; ce prix est de 9 francs le mètre 
pour toutes les couleurs, 10 francs pour le rouge, le blanc et autres 
teintes rouxes. S'adresser directement à Mwe Constant Beruheim, rue 
loyale, 6, à Saint-Étienne (Loire), pour avoir des échantillons. 

Celles de nos lectrices qui se sout montrées si satisfaites de connaltre 
les cours de Mile Lasquin, rue de Trévise, 40, nous sauront gré de leur 
en indiquer la réouverture. la méthode adoptée pour lenscignement 
des Jeunes filles abrège ce: taines partics des études et perinet des pro- 
Krès Uès-ropides ; en Lrols uns, les élèves de Mile Dasquin ont obtenu 





dix diplômes ; ce fait suffit pour que l'on recommande sérieusement 
méthode et ses cours. Pour plus de renseignements, sad: esser directe. 
ment, rue de Trévise, 40. 





Anglelerre, Sans faire précisément une robe courte, on peut porter 
celle dont on m'envoie l'échantillon, sur un Jupon de taffetas noir 4 vo 
lant, surmonté d'une ruche ; la robe de velours raccourcie atteindrait 
la ruche; le Jupon toucherait à peine à terre; bien entendu, on peut 
faire seulement un bas de upon, qui serait attaché sous le bord de là 
robe de velours. — No 70,248, Morbihan. On recevra probableuent, 
Oui pour la confection, mais p:s de cygne ; les enfants seuls peuvent 
en porter de jour. Le patron de tahna à capuchon a paru dans le nc 51 
de l'année 1867. On trouve tous les genres de tartans aux Masa- 
sins du Louvre. Je conseille les carreaux verts et noirs, —Ye 108,52, 
lnure-et-Loire. Si l'on à assez d’étoffe, on peut parfaitement mettre ua 
volant pareil à la robe de moire: on en met même aux robes de satin, 
même aux robes de ville. Oui pour le châle tartan, — No 400,728, 41. 
gérie. Oui certes pour les rideaux ; cela serait très-beau, — No TAGS, 
Creuse. À l'âge d'un an, les enfants ne purtent pas de manteau à pèle- 
rine; tant qu'ils ne marchent pas, ils portent le grand manteau; dis 
u’ils marchent, la vareuse à manches, dont plusieurs modiles ont été 
publiés. — No 68,247, Oise. À Paris, où les deuils sont fort sévères, le 
deuil d'une mère se porte un an (grand deuil), puis six mois en demi 
deuil; on ne rend pas de visites avant six semaines.— No 07,911, Deux: 
<eres, Toutes les variétés de paletot se portent; on n'a donc pas à re- 
douter que celui-ci ne soit plus à la mode, Je ne comprends pas bien les 
Questions concerrant la robe, car rien ne s’oppose à ce que l'on n 
fasse aucun changement. Merci pour la lettre. 11 ne dépend pas de moi 
de faire paraître les réponses plus tôt, — Vo 65,189, Côte-«'Or. Rele- 
ver la robe par derritre, selon le mude de relevage indiqué dans le n° 41. 
Porter le paletot tel qu'il est, — Mo 72,983, Aisne. Rien n'est obligi- 
toire en ce genre, mais cela serait plus joli avec les coussinets, Siks 
rideaux ne sont pas en toile d'emballage, mieux vaut broder le bullet 
sur du canevas ordinaire; la tapisserie sur toile d'emballage est is- 
jolie. Les lits capitonnés en perse sont très-jolis, très-durables; nous 
en publierons peut-être un dessin. Quant à la vitrine, je ne la conseile 
Pas, car cela changerait le caractère du meuble. Oui pour les paletois 
doublés de fourrure. — No 98,132, 4rdenn’s. S'adresser à Mme lixel, 
boulevard Sébastopol, 129, pour les échantillons de foulard. Gris, ou 
mauve, ou vert clair, peu importe que cela soit du tatfetas, ou de ls 
fare, ou du poult-de-soie, C'est la température qui détermine l'usage 
d’une pointe de dentelle, Ji ne dépend nullement de moi de répondre 
dans le deuxième numéro, car, si les renseignements antérieurs à ceux 
que l’on me demande sont assez nombreux pour occuper la place qui 
leur est réservée, je ne puis les supprimer pour y placer des renseigne 
ments plus réceñts. — Mo 100,029, Jn tre. Du tout: le jupon bleu 
peut accompagner la robe noire. Les crinolines n'offrent aucun chan- 
gement, Costume drapé, même pour toilettes de visites. — No 17.651, 
Paris, Nous n’avous inséré et n’insérons aucune annonce de pomm.:de. 
— N° 103,042, Corse. Nous ne publions æueune initiale (ne pouvant 
publier celles de toutes nos sbonnées), et Res remplaçons par des alpha: 
be:s. Sa femme, car aucun des invités ne cousentirait à être seni 
avant elle.— N° 19,02, Eure-rt-Loir. S'adresser, pour tous les achats, 
à Mme Maury, ruc Saiat-Dominique, 97. — Mo 100,4a2, Late. On peu’, 
parfaitement porter ce paletot. — Mo 14,765, Eure-ct-Lotr. Les places 
d'honneur aux plus âgés. Rien ne s'oppose à ces visites. — No 18,06", 
Puris. On recevra. — Ne 28,642, Rhône. Merci pour cette lettre. On 
recevra des éloils et des dentelles u crochet. Nous sommes forcés de 
varier les travaux : celui de mignardise et crochet à été publié per 
nous il y a sept à huit ans; c’est d’après nous qu’il s’est répandu en 
France ; loin d’être pour nous une nouveauté, Îl est une chose an- 
cienne, — No 8,858, Côte-d'Or. Le volant, oui, car cela est à la mode, 





.mais pas eu biais, ou bien copier la garniture de la figurine du n° 5 


(robe avec guipure blanche), en employant la guipure noire. On ne 
garnit pas les corsages. Chapeau en dentelle noire. On peut mettre k 
châle de l'Inde, — No 108,557, 4rdèche. Cela ne peut se faire bin, 
quand on ne dispose pas des machines qui servent aux nettoyeurs, Nous 
ne connaissons pas de forme de chemise spéciale pour les prêtres. 





AVIS. — Nous publierons avec le prochain numéro 
la onzième livraison des Patrons illustrés, contenant les 
objets suivants : Jupon de flanelle coupé en pointes, — 
Corsage et fichu d’un costume en cachemire gris. — 
Fichu à revers pour corsuge décolleté. — Soixante-deur 
dessins de broderie. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 
La paternité chrétienne est un sacerdoce. 


Le munéro, vendu séparément, 


25 eentimes. 
AYEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES, 
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Le numéro seul aree une gravure coloriée, 
50 centimes. 
VE UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMES. 


CCATENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE , ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 








PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 
PARIS. 
Un an, 1®fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 

Un an, 44fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. Gmois, 2fr. S mois, 1 fr. en plus de l'abonn. 
POUR L'ANGLETERRE, 

Un an, 45 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 245. 
Cahier mensuel, 2 5. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 





S'adresser pour la rédaction à 
M“ EMMELINE RAYMOND, 


Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 


Toutes les leltres doivent être affranchies. 








PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
pans. 
Un an, %4 fr. — Six mois, 43 fr. — Trois mois, Gfr. 75 c. 
DÉPARTEMENTS (/rais de poste compris). 

Un an, 95 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, 4 fr. 6 mois, 2 fr. $ mois, 1 fr. en plus de l’abonu. 
POUR L'ANGLETERRE. 

Unan, 25 s. — Franc de port , 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 


Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 s. 
Cahier mensuel 5 s. 





Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER er Co, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C.— 
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toilettes. — Modes. — Il. Les Liens de famille, — 
Novveuse : Partie et Revanche, 


Costume d'automne, 
MODÈLE DE CHEZ MM6 FLADRY, 
Rue du Faubourg - Poissonnière ; 27. 

Robe à deux jupes en drap-cachemire grenat; 
la seconde jupe est ornée de deux biais en satin 
de même couleur, et d’une frange ayant 5 centi- 
mètres de largeur; corsage plat, montant; pèle- 
rine pareille à la robe, se terminant par derrière 
en deux pans noués. 


Ornement d'église, 
ÉTOLE EN TAPISSERIE, 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14, 
Ces deux dessins représentent la moitié d’une 


étole; on les rac- 
corde en rappro- 
chant les deux let- 
tres pareilles, À sur 
A, B sur B; depuis 
C et D on répète 
le dessin en sens 
inverse pour exé- 
cuter la seconde 
moitié de l'étole. 


























Deux coins 
de mouchoir, 
OU BORDURES 
DE RIDEAUX (FILET). 
Suivant la desti- 
nation de ce travail, 
on exécute le filet 
sur un moule plus 
ou moins fin; les 
parties mates du 





dessin sont faites au 
point de toile, et on les 
entremèle de petites 
roues (point de dentelle); 
les feuilles du dessin n°2 
sont faites au feston, les 
feuilles étroites, les bar- 
rettes au point de re- 
prise. 





Porte-montre. 


TRAVAIL EN PERLES. 
Marériaux : Carton, taffetas 
nuance feutre, velours noir, 
perles grenat, soie grenat , 
laine grenat. 

Notre dessin représente 
ce porte-montre en gran- 
deur naturelle; on le 
découpe en carton , on 
le recouvre de taffetas 
mauve feutre, sur lequel 
on trace les contours du 
dessin. On découpe le 
carton en dehors des 
contours, on recouvre le 
milieu avec du velours 


noir, on bourre le dessin 
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tracé les lignes du des- 
sin ; on fixe sur le pa- 
pier les petits mor- 
ceaux de filet, puis le 
haut, que l'on joint 
au filet par des points 
solides, mais aussi peu 
évidents que possible. 
Les barrettessont faites 
avec de la ganse, ou 
plutôt de la soutache 
blanche, que l’on coud * 
sur le haut. On exé- 
cute en dernier lieu 
les roues et autres points 
de dentelle ; on garnit 
la bordure avec des 
picots que l’on achète 
à la pièce; on sépare 
le travail du papier, 
on découpe l’excédant 
des petits morceaux de 
filet. 





Deux  médail- 
lons pour coin 
DE MOUCHOIR. 


On brode ces médail- 


avec de la laine grenat, a 
sur laquele < brode U Be er pa es 
passé avec les perles Fo tion ; B 
grenat, enfllées sur de F4 une initiale au centre. 
la soie de même teinte; rer 


pour chaque point on 
pique au travers du Car- 
ton; on attache un cro- 
chet de métal au milieu 
du vélours noir, deux 
cercles au sommet du 
porte-montre, que l'on 
recouvre à l'envers avec 
du papier glacé. 





RIDEAUX , ETC. 

















Boîte à épingles 
OU MENUS BIJOUX. 


MATÉRIAUX : Une boite 
ronde en carton, ayant 
12 centimètres de diamè- 
tre, 6 centimètres de hau- 
leur; taffetas en satin 
bleu; ruban bleu ayant 
1 centimètre 1/2 de lar- 


geur ; carton, 
A Bordure pour se ne les 
js L ns son ci- 
mers Cegiee dessus indiquées est 


recouverte de taffetas 




















ou de satin plissé. 
L'étoffe du couvercle 
est froncée au milieu ; 
une ruche de ruban 


Cette bordure est faite 
avec du lacet blanc, 
de la ganse blan- 
che ornée de, filet 


PE 


AT 

#4 très-fin et de points garnit le bord 

sas: de dentelle, On rene de ce 
l'exécute sur un couvercle et ce- 

ue papier très-épais lui de fa boîte, 
sur lequel on a Au.-milieu. du 


couvercle, on 


FT 
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MOITIÉ D'UNE ÉTOLE EN TANISSERIE MODÈLE DE CHEZ Mme MICHAUD, BOULEVARD SÉBASTOPOL, 44, — Explication des couleurs : © Blanc en soie. 8 N 
8 Rouge en soie, Q Vert. # Jaune. © Jaune plus clair en soie, 


Digitize 





j by G O OG le 
© 


_— EE TP à ne 2 = 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 









A BU PU PP D PU PA 
Vi 





fixe un nœud fait 
avec une bande de 
carton (ayant {cen- 
timètre 1/2 de lar- 
geur), recouverte 
d'étoffe. Les extré- 
mités de cette 
bande sont poin- 
tues et fixées sur 
le couvercle à 
l'aide de petits 
nœuds en ruban 
bleu. Le bord supé- 
rieur du dessous 
de la boîte est gar- 
ni d’un ruban posé 
à plat. 


COIN DE MOUCHOIR N° 1, 


Coussin brodé. 


Ce coussin est fait sur du canevas n° 24, et 
s'exécute très-rapidement; le treillage se com- 
pose de ruban de velours noir, ayant { centi- 
mètre de largeur, fixé à chaque point de jonc- 
tion par une croix faite avec de la soie de cor- 
donnet gris argent un peu épaisse. Les carrés 
sont faits alternativement avec deux nuances 
grises et deux nuances vertes. On commence 
chaque carré par le milieu et l’on fait les deux 
triangles opposés avec la même teinte. Un dessin 
spécial reproduit l'exécution de cette broderie, 
et indique la longucur et la direction des points; 
la place où l’on doit piquer l'aiguille en de- 
dans, celle où l’on doit la piquer en dehors, 
sont l’une et l’autre indiquées par un point et 
une croix. 





Trois dessins pour broderie 
SUR TULLE, 

On exécute cette broderie avec du coton mou, et 
de telle sorte qu’à l'endroit de l'ouvrage chaque 
point soit droit, qu'à l’envers chaque point soit en 
biais. On exécutera le dessin du milieu en guise 
de semé pour rideaux, auxquels l’un des deux 
autres dessins servira de bordure. Tous ces des- 
sins peuvent servir pour nappes d’autel, 





Chapeaux de chez M”"° Aubert, 
RUE LAFFITIE, 9%, 
N°14. Chapeau de velours nuance rubis, avec bord 





POUNTE- MONTRE. 


BORDURE POUR NAPPES D'AUTEL, RIDEAUX, ETC. 









formant un diadè- 
me découpé à 
Crans ; dentelle 
noire garnissant le 
chapeau et le con- 
tinuant sur les bri- 
des; branche de 
liserons et plume. 

No 2. Chapeau en 
vetours noir, avec 
bord formant un 
pouff par devant; 
le fond est en sa- 
tin noir ainsi que 
les  brides-collier 
dentelées ; aigrette 
noire et blanche. 

N° 3. Chapeau en 
velours violet bordé de satin de même teinte, 
orné de blonde blanche ; nœud en velours, satin 
et blonde; à l'intérieur, diadème de grosses 
pensées, 

N° 4. Chapeau en crépe vert et satin, dentelle 
de même couleur ; écharpe de crêpe avec rou- 
leaux de satin, voilette de crêpe ; garniture de 
feuillage, 

No 5. Chapeau rond en velours noir orné de 
rouleaux de satin noir et de grelots en perlesi 
brides en tulle noir et dentelle; branches de 
roses. 

N° 6. Chapeau en vesours brun, à bord formant 
un pou/} composé de bouillonnés ; garniture de 
ruban brun en satin moucheté de velours, bri< 
des pareilles garnies de dentelle. 

N° 7. Chapeau en velours noir avec pouf}, orné de 
dentelle large, de pattes en satin et d’une rosc. 
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DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe en faye‘verte, garnie de trois volants étroits sur- 
montés de cinq biais en satin ; seconde robe en forme de 
tunique, pareille à la précédente, garnie de trois biais en 
satin et d'une frange treillagée; cette tunique, ouverte 
par devant, bouffe sur les côtés et par derrière; corsage 
montant, plat, à ceinture. 


Robe en taffetas pourpre, garnie d'un large volant sur- 
monté de trois bouillonnés, avec corsage montant à 
manches longues; robe de dessus en grenadine de soie 
noire, plus courte que la précédente et de forme Wat- 
teau; cette robe est relevée par de grands nœuds en 
velours noir, et le lé de devant est garni d’une frange 

noire. 


Robe $ de taffetas 
gris très-ple, gar- 
nie de trois petits 
volants à tête; cor- 
selet pareil avec 
petites manches 
bouffantes, garni 
d'une ruche dé- 
coupée; ceinture 
pareille, garnie de 
la même ruche; 
corsage montant 
à manches longues 
en mousseline 
bouillonnée. 





MÉDAILLON POUR COIN DE MOUCHOIR 


MODES. 


Nos abonnées sont en possession 
depuis huit jours des patrons ct 
gravures de pardessus d'hiver Elles 
savent, par conséquent, que toutes 
les formes de paletotsetdemanteaux 
peuvent êtro portées; que les casa- 





EXÉCUTION D'UN CARRÉ DU COUSSIN. 


ques ajustées ou flottantes, que les 
bords en ligne droite ou diversement 
tailladés, que les broderies, les pas- 
sementerics, sont simultanément à 
la mode. Si cependant quelque 
forme inédite se produisait, nous 
la publierions encore : le nombre 
et la dimension de nos feuilles de 
patrons nous permettent de faire pa- 
raitre non-seulement le nécessaire, 
mais encore le superflu. 

Donc je n'ai provisoirement rien 
à ajouter au chapitre des manteaux; 
les gravures de modes indiquent Ls 
garnitures de robes, et, si je n'avais 
à causer un peu d'économie, cet ar- 


16774 








BOITE l'OUR ÉPINGLES OU MENUS OBJETS, 


ticle serait un pur pléonasme. Mais j'ai une idée à com- 
muniquer à nos lectrices. 

Toutes les personnes qui reçoivent la Mode illustrée ne 
peuvent pas ou ne veulent pas payer 200 ou 300 francs 
une robe de soie. Cela peut paraître étrange à quelques- 
unes de nos abonnées, mais enfin cela est ainsi; ily a 
d'honnètes ménages vivant du gain du mari, — des 
mères de famille songeant à faire instruire leurs enfants, 
avant de penser à leurs toilettes d'hiver. et pourtant la 
situation commande de porter certaines toilettes. le pré- 





ROIS DESSINS POUR BRODERIE SUR TULL£. 


jugé impose les robes.de soie en des circonstances par- 
ticulières; je crois que j'ai résolu en partie le problème. 

Une robe de foulard coûte bien moins cher que toute 
autre robe de soie; le foulard a contre lui, en revanche, 
d'être un peu léger pour l'hiver et de former des plis un 
peu flasques pour cette saison. Mais tout le monde a au 
moins une rohe d’alpaga noir; les personnes qui n'en 
ont pas achèteront de l'orléans noir à bas prix, ct l'on 
se servira du vieil alpaga ou de l'orléans pour doubler 
enticrement une robe de foulard fond noir ou de teinte 
foncée; moyennant cette addition, le foulard ne sera 
plus trop léger, ses plis prendront une apparence con- 
fortable, et l'on aura une robe de soie qui sera peu coû- 
teusc. Aussitôt cette trouvaille faite, je me suis précipi- 
tée chez Mme Bizet, 
boulevard Sébasto- 
pol, 129, et j'ai 
voulu voir toutes 
les pièces de fou- 
lards, fonds noirs 
et bruns, violets ou 
gros bleu. Je suis 
revenue tranquille; 
il y en a assez 
pour habillertoutes 
les abonnées de la 
Mode illustrée, — 
ce qui n'est pas 
peu dire, — et je 
suis sûre que bien 
des demandes vont 
être adressées à 





MÉDAILLON POUR COIN DE MOUCHOIR, 


Mae Bizet, pour recevoir franco les 
échantillons de foulards d'hiver. Ma 
combinaison se prète aussi bien aux 
costumes drapés qu'aux robes lon- 
gues, car, moyennant la doublure 
d'alpaga (essentielle selon moi), les 
plis ne seront pas plats et pauvres. 

J'ai reçu encore une nouvelle 
série d'échantillons des Magasins du 
Louvre. On se perd dans cette im- 
mense quantité d'étoffes nouvell:s, 





EXÉCUTION DE LA BRODERIE SUR TULLE. 


toutes plus jolies les unes que les 
autres. Je remarque une série d'é- 
toffes alternativement à côtes et 
piqüres, les premières noires, les 
secondes brun doré (objet de ma 
prédilection), ou jaunes, ou violettes, 
etc.; le prix en est de 5 francs 50, 
en 090 de largeur; de jolis chinés : 
blanc, cu violet, ou gros bleu, ou 
gros vert sur noir, à 4 fr. 25; les 
treillages en toute teinte, à 4 fr. 50; 
les beaux satins (soic et laine, gre- 
nat foncé, brun, vert, gros bleu, etc., 
à 6 fr. 50 ; toutes ces étoffes ont 07€ 
de largeur. Les belles popelines 
unies, à 7 francs 25. Une autre série 
d'échantillons, provenant des mêmes 
magasins, pourra être utile pour 
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les bonnes ménagères: ce sont des percales blanches, 
madapolam, des cretonnes de coton, les premières depuis 
50 centimes jusqu'à 1 franc 35 (085 de largeur); les 
autres depuis 60 centimes jusqu'à { franc 20. Une grande 
quantité de toiles en fil, depuis les plus bas prix jus- 
qu'aux toiles les plus fines; enfin du linge de table et de 
toilette, damassé. Aujourd’hui la fabrication du linge 
damassé a fait des progrès tels que l'on est absolument 
inexcusable de se servir encore de serviettes unies... 
toujours laides, et qui prennent si vite un aspect mou et 
déplaisant. Quand on trouve au Louvre des serviettes de 
fable, damasséces, coûtant 11 francs 75 la douzaine, on 





N° À. CHAPEAU DE NUANCE RUBIS. 
CHAPEAUX DE CHEZ Mme AUBERT, RUE LAFFITTÉ, 9, 






ii, 


N° 4, CHAFEAU EN CHÊPE VEUT ET SATIN, 





N° 5. CHAPEAU ROND. 


. pas mème l’excuse de l'économie, pour continuer 
e vouer aux antiques scrvicttes unics, à liteaux rouges 
bleus. | 
N'oublions pas d'ajouter que le talma, avec toutes ses 
difications, ou bicn simplement primitif, deviendra 
a des pardessus le plus généralement adoptés pour cet 
er. E.R. 





LES LIENS DE FAMILLE. 


H. 
{Voir le numéro 31.) 


ans être accusé de pessimisme, on peut affirmer 
en dépit des progrès faits par l'instruction en dépit 
livres écrits pour et sur l'éducation des femmes, cette 
cation est en bien des points inférieure aujourd’hui 
:lle que recevait la noblesse et la bourgeoisie à la fin 
siécle dernier. Sans doute on peut aujourd'hui passer 
examens à l'hôtel de ville, on connaît l’histoire, on 
la géographie. on est surtout familiarisée avec tuu- 





N° Ü. CHAPEAU EN VELOURS BRUN. 


tes les branches du calcul. mais il est rare, très-rare, 
de rencontrer chez ces jeunes filles les qualités et les 
vertus qui constituent le charme souverain de la race fé- 
minine. En rompant, en dénouant les liens de famille, la 
femme renonce à remplir sa véritable mission... et elle 
la déserte, parce que la sagesse de notre époque lui a ré- 
pété par toutes les voix, lui a démontré par tous les 
exemples, que la générosité était une folie, que le dé- 
vouement était une duperie. Elle a écouté ces enseigne- 
ments empoisonnés, ct la société entière en recueille au- 
jourd’hui les fruits ; aujourd'hui on rencontre la femme 
ét la jeune fille à tous les spectacles. surtout à ceux que 
l'on appelle petits à Paris, car la Comédie-Française cest 
trouvéc assommante, et Guillaume Tell embétant…. Elles 









N° 7, CHAPEAU EN VELOURS NOIT AVEC PO"FF, 


figurent sur toutes les plages, elles fréquentent tous les 
casinos el parcourent toutes les lignes de chemins de fer. 
Elles rapportent de Suisse un bâton de montagnard}; 
elles vont chercher à Rome un chapelet béni. elles na- 
gent, elles patinent, elles savent les refrains à la mode. 
Mais, rentrées au logis, ce sont bien les êtres les plus 
maussades, les plus exigeants, les plus égoïstes, les plus 
grossiers, les plus honteusement personnels quo l'on 
puisse voir. Ça ne pense qu'à soi, ça no parle que de 
soi, ça garde un silence renfrogné dès que cet intéressant 
sujet n’alimente pas exclusivement la conversation. Si 
l'usage ne permet pas encore que cette variété de jeunes 
filles ait au dehors de la demeure commune la libre 
disposition de ses heures et l'indépendance de ses de- 
marches, elles se dédommagent de cette contrainte à l'in- 
térieur, Elles se retirent dans leur chambre lorsque les 
hôtes de leurs parents ne leur agréent pas, c'est-à-dire 
quand ces hôtes ne sont pas d'humeur à flatter leurs 
travers et leur vanité... elles prennent place à table, 
avant ou après leurs parents, selon la fantaisie du mo- 
inent, choisissent avaut tout le nivnde les morceaux qui 
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leur conviennent, se refusent je ne dis pas aux soins 
tendres et respectueux que le cœur inspire, mais encore 
aux égards que l'on se doit mutuellement dès que l'on 
ne fait pas partie d’une réunion de charretiers. 

Vous jugez quelle digne épouse présage cette aimable 
jeune fiile! On l’a si bien élevée dans le culte du moi, on 
lui a si bien prèché, en paroles et en exemples, cette re- 
ligion moderne dont le dogme se résume en un seul ar- 
ticle: Ne penser qu'à soi. on lui a si victorieusement dé- 
montré les avantages de la personnalité, que la jeune 
fille envisage dans le mariage uniquement la possibilité 
d'avoir une corbeille plus belle que celle de son amie, des 
parures plus modernes que celles de sa mère... Puis, du 
jour où elle aura quitté la maison paternelle, elle a 
rompu le dernier lien de famille. 11 était uniquement 
représenté, en effet, par l'obligation de vivre sous le mème 
toit que ses parents. Désormais la voilà libre! Comme 
on ne lui a pas enseigné la signification du mot devoir. 
à quoi bon contrarier cette enfant? Comme ce mot ne 
représente rien à son entendement fort oblitéré sur 
certains points, ses parents peuvent être certains qu'ils 
ne l’apercevront plus guère, à moins que leur maison ne 
soit amusante. c'est-à dire que l’on n'y danse et que l’on 
n'y réunisse beaucoup de monde. à moins qu'ils ne soient 
gentils. c'est-à-dire qu’ils ne l'aident à payer les notes de 
sa couturière. À part ces deux cas, la jeune femme s'é- 
loignera de ses parents; elle n’admet pas qu’elle ait ja- 
mais besoin d'excuser sa conduite, mais elle se l’explique 
à elle-mème en se disant : «Mon grand'père est si bête !.. 
ma grand’mère est si sermonneuse .. papa est ennuyeux, 
et maman m'en veut parce que mes cachemires sont plus 
beaux que les siens. » 

Quant à son mari, elle le considère comme un associé; 
elle lui a apporté de l'argent, c’est à lui qu'il appartient 
de faire valoir et prospérer et d'augmenter l'avoir 
commun, en s'y prenant de tclle sorte qu’elle puisse vi- 
vre comme tout le monde, c’est-à-dire comme les per- 
sonnes qui sont plus riches qu'elle. L'hiver est représenté 
à ses yeux par le bal, le patinage, les déguisements du 
carnaval, la comédie de société ; l'été, par les eaux, les 
bains de mer; l'automne, par les chasses. 

Si Dicu lui envoie des enfants, ils sont remis à une 
nourrice... elle la préférerait sur lieu, parce que cela est 
beaucoup plus cher et que cela a bon air, par consé- 
quent. surtout avec un bonnet pittoresque, avec un 
costume d’Alsacienne ou de Bretonne. Mais, si décidé- 
ment ses ressources ne lui permettent pas ce genre de 
luxe, elle mettra sou enfant en nourrice; plus tard elle 
mettra sa fille au couvent, son fils ira naturellement au 
collége. Voilà à quoi se réduisent pour elle les liens de 
famille. 

De la vie en commun, avec ses joies et ses peines, des 
douces soirées passées en famille, de la constante appli- 
cation à égayer, à charmer la vieillesse des parents, de 
ces soins qui remontent, comme une chaîne ininterrom- 
pue, du petit-enfant à l'aïeul, il n'y en a pas trace dans sa 
vie. Que voulez-vous? on ne l'a pas élevée pour cela; 
on lui a sans cesse répété que le dernier mot de la sa- 
gesse humaine dans la société moderne était celui-ci: 
Enrichissez-vous.… et, en prenant un mari, elle n’a eu 
d'autre souci que de le prendre riche. Pourquoi aurait- 
elle des égards pour ses parents? leur héritage ne peut 
lui manquer; pourquoi s'astreindrait-clle à les respecter ? 
cela ne lui rapporterait rien. Ses plaisirs et ses intérêts. 
voilà ce qui absorbe ses forces et cette partie de son in- 
telligence qui s’est exercée aux dépens de tout le reste. 

Car, il faut bien l'indiquer en passant, sous peine d'é- 
carter un trait caractéristique de cette physionomie toute 
moderne, produit de la bourgeoisie enrichie: en dépit 
de l'instruction qu'on lui a donnée, des talents d'agré- 
ment qu'elle s’est efforcée d'acquérir parce qu'ils consti- 
tuent une supériorité dans le monde; en dépit des efforts 
faits pour cultiver son intelligence, cette femme est bête. 
tout le prouve : le choix de ses plaisirs, les besoins sans 
cesse renaissants de sa puérile et frivole vanité; elle est 
bète, car elle ne comprend pas que l'intelligence se com- 
plète seulement par le cœur; elle est bète, car elle ne se 
rend pas compte de la déconsidération qu'assume sur 
elle son égoïîsme sans vergogne, l’âpreté avec laquelle 
clle poursuit tout ce qui représente à ses yeux un intérèt, 
ct enfin l'inconvenance, pour ne pas dire plus, de sa con- 
duite envers sa famille. Peut-on douter‘qu’elle soit ob- 
tuse en bien des points ? Elle croit que la distinction, le 
grand air, ce je ne sais quoi dont elle est si friande 
qu'elle le poursuit toute sa vie (et vainement), elle croit, 
dis-je, que tout cela réside dans la coupe des vêtements 
faits à la mode du jour, dans la façon de poser un cha- 
peau à la mode du lendemain, dans les boucles d'oreille 
qui tombent jusque sur ses épaules. Elle ne s’est jamais 
doutée, elle ne se doutera jamais que cette bonne grâce 
exquise, celte distinction aisée et naturelle, si opposée 
à la vulgarité qui se dénonce dans tous ses mouvements, 
sont le produit, le résultat, le symptôme charmant et 
irrécusable des bons sentiments, des instincts délicats, 
dont elle rit volontiers comme d'une chose niaise et ab- 
surde, et dont elle se dit souvent: Qu'est-ce que ça rup- 
porte? en haussant les épaules avec pitié et dédain. 

Hé! Madame, cela rapporte tout d’abord la considéra- 
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tion que vous êtes si désireuse de récolter, cette considé- 
ration respectueuse et désintéressée que vous ne con- 


naîtrez jamais, car vous vous êtes condamnée à jouir. 


seulement de la considération de vos fournisseurs, qui 
vous la conserveront seulement tant que vous les payerez 
avec exactitude, Cela rapporte une vie douce, honorée, 
exempte des hideux débats de l'égoïsme; cela rapporte 
aussi tous les soins, les égards, les attentions, l'affection 
que l'on aurait pour vous si vous étiez capable d'en 
avoir pour autrui. Cela rapporte la tendresse du mari, 
le respect, l'affection des enfants; cela compose en un 
mot les liens de famille, dont vous vous êtes affranchie 
pour ne penser qu’à vous, pour vous appliquer unique- 
ment à satisfaire tous vos goûts, tous vos caprices, à 
poursuivre tout ce qui représente l'espoir, la promesse 
d'un plaisir, à l’attcindre à tout prix, füt-ce au mépris 
des devoirs les plus élémentaires ou les plus stricts.. Ne 
vous est-il pas arrivé, dites, de déplorer la maladie de 
votre père ou de votre mère, parce que vous craigniez 
de perdre un bal?.. Ne vous est-il même pas arrivé de 
passer outre. afin de ne pas perdre ce bal? 

D'après la différence qui peut être relevée entre vous 
et vos parents, si l'on compare ce qu'ils étaient à ce que 
vous êtes, jugez de ce que seront vos enfants! Certes vos 
parents avaient quelque respect humain, celui-là mème 
dont vous avez rejeté le joug importun ; ils avaient pour 
leurs propres parents les égards que vous estimez inu- 
tie d'avoir pour eux... et cependant vous qui avez voulu 
être logique jusqu’au bout, vous avez tiré les consé- 
quences extrèmes des doctrines qui ont été émises de- 
vant vous. L'intérêt personnel étant et devant ètre l'unique 
loi de la société actuelle, vous avez non pas étendu, mais 
resserré l'application du principe; autrefois en effet, c'est- 
à-dire chez la génération qui vous précède, l'égoisme 
comprenait la famille entière. il n'était que relatif, vous 
l'avez fait absolu. vous l'avez rendu individuel, et voilà 
pourquoi les liens de famille ne seront bientôt plus que 
de rares et honorables exceptions. 

Je n'ai pu atténuer aujourd'hui l'amertume de ces ré- 
flexions.… C'est que, malheureusement pour moi, je viens 
de lire la vice de Me de la Fayette, par sa fille, Mme de 
Lasteyrie. Hélas! que la comparaison cest humiliante 
pour notre temps! Combien l'image radieuse de ces 
nobles femmes vouées au devoir, à la famille, rend plus 
grimaçante encore, plus grotesque, la physionomie de 
la femme de 1868, attifée, pomponnée, discutant ses in- 
térèts dans sa famille avec la science d’un procureur, 
et donnant des preuves d'incapacité radicale et d'indiffé- 
rence absolue, dès qu'il ne s’agit plus uniquement d'elle! 
Sans doute il y a bien des exceptions à ce triste type. 
mais n'est-il pas suffisamment humiliant que cela ait pu 
devenir un type? N'est-il pas indispensable de réagir 
contre des exemples si laids et si absurdes? Cela dépend 
non des enfants actuels, mais de leurs parents; cela dé- 
pend de la direction imprimée à la génération qui s'élève; 
cela dépend surtout des exemples qu'on lui donnera. I] 
ne faut pas oublier, en effet, que tout ce que l'on cnsci- 
gnera aux enfants, contre la justice, contre la générosité, 
sera appliqué par eux contre leurs parents. S'ils les ont 
vus dpres au gain, durs pour ceux qui dépendent d'eux, le 
jour viendra où, cette détestable semence ayant fructifié, 
ils se montreront eux-mèmes cupides et durs pour leurs 
parents. Si la faiblesse de ceux-ci a toléré ces défauts, s'ils 
n'ont pas réprimé à temps, avec fermeté, l'impertinence 
ou la grossièreté, l'égoïsme, la vanité et la frivolité de 
leurs enfants, il ne leur servira de rien de n'avoir pas 
donné ces mauvais exemples. Le mal n’en sera pas moins 
commis par leur faute; il n’en scra pas moins irrépa- 
rable. Euerine RAYMOND. 
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NOUVELLE 


PARTIE ET REVANCHE. 


Suite. 


Mme Verlot s'éloigna après avoir encouragé Zoraïde dans 
sa résolution, qui, du reste, était à peu près arrêtée dé- 
sormais, et, tout en regagnant son domicile provisoire, 
l'ex-gouvernante de Vincent savourait en perspective l'é- 
clat qui ne pouvait manquer de se produire dans ce mé- 
nage. Elle évoquait l’image du commissaire de police ap- 
paraissant tout à coup dans la demeure de son digne 
élève... « Je n’espère pas que l'on donne suite à cette 
ridicule tentative , » serépétait Mme Verlot, « mais il yaura 
tout au moinsun commencement d'instruction, du scan- 
dale, des rumeurs qui se propageront, et j'aurai la satis- 
faction de voir l'épithète de /faussaire unie au nom de 
M. Guillaume ; puis les dettes qui vont être connues! 
Allons, de bons jours se préparent pour moi... Tout vous 





a réussi jusqu’à présent, Monsieur Vincent... Vous aile 
connaitre quelques revers et apprendre ce qu'il en coûte 
de renier les promesses les plus sacrées | » 

Si l'on a eu le bonheur de ne jamais rencontrer de 
caractère ayant quelque analogie avec celui de Zoralde, 
on admettra difficilement que la jeune femme se fût lais- 
sé prendre au piége grossier tendu par Mme Verlot. Cette 
facilité est logique pourtant, car elle est la conséquence de 
la vanité poussée jusqu’à la démence, de l'ignorance cau- 
sée par une incurable paresse, de l’immoralité enfin, 
qui est le produit naturel de la frivolité etde l'incapacité. 
Zoraïde n'avait d'activité qu'en ce qui concernait ses 
plaisirs ; elle n’éprouvait d'intérêt que pour les sujets se 
rattachant directement ou indirectement à ses préten- 
tions vaniteuses ; des ténèbres intenses couvraient tous 
les autres points, et, si elle n’avait pas encore com- 
mis de mauvaises actions, c’est que, d'une part, elle 
n'en avait pas encore senti la nécessité, que, d'une 
autre, son ignorance même la frappait d'incapacité, 
même pour le mal. La bassesse de l’action qu’elle se pré- 
parait à commettre ne se révéla pas un instant à ses 
yeux, et ne causa pas une seule des hésitations qui l'ar- 
rêtaient encore. Elle était prête aux actions répréhen- 
sibles, mais, ainsi qu’elle se l’avouait à elle-même, ne 
savait comment s'y prendre. Le seul point qu'elle perçût bien 
clairement était celui-ci : il lui fallait de l’argent.….. 
il lui en fallait pour apaiser des créanciers devenus 
exigeants, pour écarter d'elle l’horrible malheur de re- 
noncer à la vie de Paris, telle qu’elle la comprenait et 
la goûtait. Si le vol avait pu lui procurer les sommes qui 
lui étaient indispensables, elle s’y serait facilement déci- 
cidée...., Mais la répression, le châtiment qu'elle soup- 
çonnait vaguement, la terrifiaient. Le faux, c'était encore 
le vol... Mais les périls immédiats lui paraissaient écar- 
tés, et d’ailleurs Mme Verlot, qui avait tant d'expérience, 
ne lui affirmait-elle pas que ses risques étaient impro- 
bables, quasi chimériques? En un mot, Zoraïde savait 
que le monde se conduit d'après certaines lois de pro- 
bité, d'honneur, de respect pour la propriété d'autrui; 
mais elle était fermement persuadée que tous ces prin- 
cipes constituaient une sorte de décor de convention, que 
chacun était tenu de professer ces principes sans que 
personne (les niais exceptés) fût obligé d'y conformer ses 
actes. Tel était le résumé des convictions qu’elle avait pu se 
former d’après les doctrines de Vincent et celles de quel- 
ques hommes d'affaires, ses émules et ses compagnons. Un 
peu d'instruction eût bien vite fait raison de ces sottes er- 
reurs, mais l'instruction, même imparfaite, suppose un 
travail dont Zoräide était incapable. Elle avait appris àlire 
pour éviter d’être méprisée pour son ignorance ; elle avait 
fait quelques efforts pour dépouiller son langage de cer- 
taines phrases triviales et vulgaires, qui auraient formé un 
contraste trop ridicule avec les bijoux et les dentelles 
qu'elle promenait au travers du monde... Mais, après 
avoir mis les apparences à peu près d'accord, Zoraïde s'é- 
tait trouvée à bout de courage, et n'avait pu se décider 
à poursuivre la réalité de l'instruction et de la distinction, 
dont elle s'était appliquée à étudier les caractères extt- 
rieurs. A quoi bon d'ailleurs s'imposer cet effort ? Zoraid2 
était fermement persuadée que tout ici-bas se réduit aus 
apparences; elle professait pour tous les sentiments éle- 
vés ce sot mépris des êtres qui se gloriflent de leur infé- 
riorité morale en la considérant comme un symptôme 
d'habileté, et, par un singulier effet d'optique, mettent 
au-dessous d'eux tous ceux qui les dominent par la su- 
périorité du sens moral. 

Après une nuit d’insomnie, employée tout entière à 
se débattre dans les incertitudes qui se succédaient san: 
relâche, Zoraide, convaincue de la nécessité de prendre 
une détermination, se résolut à user du dangereux talent 
qu'elle avait acquis grâce aux conseils de Mme Verlot. 
Après plusieurs semaines d'exercice, clle avait réussi à 
imiter une signature dont le modèle lui avait été fourni 
par la lettre que Vincent avait lue en sa présence, puis 
rejetée avec emportement.…. Quand la lingère pénétra 
jusqu’à elle, Zoraïde lui tendit un bon de cinq mille 
francs, signé par Henri Fontvaux et payable à vue, et 
s'engagea à acquitter prochainement le montant de à 
dette totale. La lingère, agréablement surprise de recou- 
vrer une partie de la somme dont le payement lui inspi- 
rait tant d'inquiétude, se hâta do se rendre à la caisse de 
la maison de banque. Le hasard voulut que M. Fontvaur 
eût l'habitude de solderla plupart de ses acquisitions par 
un bon sur sä Caisse; celui que présenta la lingère fut pa:: 
sans aucune difficulté, après qu'elle eut laissé sa signa- 
ture et son adresse. 

Depuis quelques jours Zoraide apercevait à peine soi 
mari; il semblait plus occupé encore que de coutume, 
il s’enfermait dans son cabinet pour travailler, et voyait 
son affidé Duvallier à toute heure du jour. Tous deut 
semblaient satisfaits, si l’on.en jugeait d'après l’expres- 
sion de leurs physionomies, et Zoraïde, ayant plusieurs 
fois constaté ce symptôme rassurant, recouvra bientôt la 
confiance que lui inspirait autrefois le savoir-faire de son 
mari, et qui avaitété un peu ébranlée par les vagues 
aveux qué l'inquiétude avait arrachés à Vincent. L'or£a- 
nisation de Zoraïde se révoltait contre la souffrance. et, 
pour échapper à la crainte de voir sa richesse détruite 
ou seulement diminuée, elle s'abritait avec empressement 
derrière les apparences les plus incertaines. II fallait avant 
tout se soustraire aux tourments qu'elle avait éprouve: 
depuis que Vincent lui avait fait entrevoir la possibilit- 
de la diminution de leur fortune... 11 fallait ensui# 
écarter le péril qui la menaçait en la personne de s&: 
créanciers... Tout s’arrangerait. Tout s’arrangeait d'ai 
leurs, puisque la lingère n’était pas revenue... Certes 4 
Providence ne l’abandonnait pas, et Dieu la protégera: 
en lui épargnant l'horrible matheur d'être ruinée. 

Oui, Dieu! Cette pauvre et sotte créature était pers? 
dée que Dieu veillait sur elle, tout spécialement pour k 








LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


er 





mettre à mûme de continuer les dépenses que sa vanité 
jui imposait. Les notions morales étaient à ce point con- 
fuses et incomplètes dans ce cerveau, que Zoraide pria 
Dieu de protéger ses faux! Ce n’est point pour char- 
ger un caractère suffisamment odieux que ce dernier 
trait est indiqué, mais seulement pour respecter 
l'exactitude dans l'analyse de ce personnage, qui est 
vrai, quoique invralsemblable. Zoraïlde Malorties n'avait 
jamais eu d'autres préoccupations que celles d'une va- 
nité de bas aloi, et elle pria Dieu comme les sauvages 
prient leur fétiche, lorsque la crainte les porte à se rendre 
favorable une puissance qu'ils ne peuvent dominer ou 
tromper. 

Le lendemain, encouragée par le succès, et conseillée 
par Mme Verlot, elle donna à sa couturière un bon de 
huit mille francs sur la caisse de M. Henri Fontvaux. 
Le caissier examina curieusement le papier, disparut un 
moment , puis il revint en disant à la couturière de 
Zoraïde que ces bons se payaient à une autre caisse 
vers laquelle il l’engagea à se diriger en s'offrant à lui 
servir de guide pour franchir le dédale des bureaux et 
des couloirs qui les desservaient. Elle accepta, parcourut 
à sa suite plusieurs corridors, et enfin se trouva en face 
d'une porte matelassée; le caissier la poussa, introduisit 
sa compagne dans un cabinet, remit le bon entre les mains 
d'un jeune homme et disparut. À ce moment une autre 
porte s'ouvrit, un autre jeune homme entra; il adressa 
un regard d'intelligence à celui qui tenait le bon pré- 
senté par le caissier, examina la couturière qui semblait 
assez embarrassée. 

«Comment vous appelez-vous ? » dit le jeune homme 
près duquel elle avait été accréditée par le caissier. 

« Madame Dupuis. 

— Votre état? 

— Mais, Monsieur, je ne comprends pas pourquoi vous 
m'adressez toutes ces questions; je viens ici pour tou- 
cher une somme de huit mille francs, et... 

— Ces questions se rattachent, croyez-le bien, à la 
somme que vous venez toucher. 

— Eh bien! je suis couturière, rue de la Chaussée- 
d'Antin. 

— Madame, la signature que vous nous présentez est 
fausse... Est-ce vous qui l'avez imitée, ou bien avez- 
vous seulement été chargée de la périlleuse mission que 
vous remplissez en ce moment? 

— Fausse! Signature imitéel.... Moi, une faus- 
sairel.… » s'écria Mme Dupuis... « Mais, Monsieur, cela 
n’est pas possiblel.…. Je puis nommer la personne qui 
m'a remis ce bon en payement d’une dette. 

— Fort bien, Madame; nommez-la donc, et, si le fait 
est reconnu exact, après vérification, nous poursuivrons, 
non plus vous, mais la personne qui essaye de faire payer 
ses dettes par notre caisse. 

— Monsieur, je vous jure que ce papier m'a été remis 
ce matin par Mme deChamperray, qui demeure rue du Fau- 
bourg-Poissonnière ; elle m’a expliqué, je crois... je ne 
sais plus vraiment ce qu'elle m'a dit... car ma tête se 

Fr... 

Fe ce nom de Champerray, l’interrogateur se troubla 
si visiblement que son compagnon intervint pour le rem- 
placer. 

«Calmez-vous, Madame,» dit-il à la pauvre femme; 
«ilest vraisemblable que vous ne courez aucun risque. 

— N'est-ce pas, Monsieur? Je ne serai pas impliquée 
dans une affaire de faux?. 
prends rlen !..... Cette dame a peut-être été trompée tout 
comme moi. 

— C'est possible; mais tâchez de vous rappeler ce 
qu’elle vous a dit. 

— Ah! elle m'a dit... oui, c’est bien celal.... que 
son mari était associé du banquier Fontvaux, que celui-ci 
Jui faisait des bons payables à première vue, qu'elle en avait 
reçu plusieurs de M. de Champerray, qu'il s'agissait sim- 
plement de présenter ce papier pour toucher les huit mille 
francs. 

— Comme vous le suppôsiez très-judicieusement , Ma- 
dame, Mec do Champerray a été trompée, et vous a in- 
nocemment engagée dans une affaire désagréable, au su- 
jet de laquelle je vous prie d'agréer toutes mes excuses ; 
les renseignements que vous venez de me donner avec 
une obligeance dont je vous remercie me mettent sur la 
trace d’une affaire d'escroquerle.... dans laquelle vous 
1e courez pas le risque d'être impliquée. Je suis M. Font- 
raux ; je garde ce papier, et vais vous signer en échange 
1n bon du même chiffre que l'on vous payera dans une 
iemi-heure..... dès que nous aurons pris quelques ren- 
kigaements sur vous. Excusez, je vous pric, cette pré- 
aution.. elle nous est imposée par l'étrange façon dont 
‘affaire se trouve engagée. Je vous demande de vouloir 
sien attendre ici pendant une demi-heure. Vous compre- 
1ez, je l'espère, qu'il s'agit pour moi de vous éviter un 
iclat pénible... Avant de vous avoir entendu donner 
es explications qui, à mes yeux, vous mettent à l'abri 
le tout soupçon, nous avions résolu de requérir le com- 
nissaire de police du quartier... Vous voyez, Madame, 
que si notre interrogatoire, si nos procédés vous semblent 
léplaisants, ils ont en réalité pour but de vous épargner 
‘intervention plus déplaisante encore d'un officier de 
lice. 

— La policel..….» répéta Me Dupuis en pâlissant..…. 
rOh! Monsieur, je me considérerais comme déshono- 
te, si... » 

La pauvre femme n'en put dire davantage; elle s'af- 
aissa sur le canapé... Elle était évanouie. 

Tandis que M. Fontvaux et son compagnon s'empres- 
aient de lui donner tous les secours qu'exigeait son 
tat, sans appeler personne à son aide , ils échangèrent 
apidement quelques mots. e - 

« C'est la femme de votre frère qui lui a remis ce pa- 
der,» dit Henri Fontvaux... « Et celui d'avant-hier, 











. Mon Dieu! je n’y com- | 





que nous avons étudié si attentivement, est de même 
provenance. 

— Cela paraît vraisemblable... L'autre jour une lin- 
gère, aujourd'hui une couturière.…. Au nom du ciell 
Henri, que comptez-vous faire ? 

— Ce que vous voudrez, mon ami... seulement ce que 
vous voudrez; vous étiez si pâle, et sembliez si doulou- 
reusement frappé, que j'ai d'abord été au plus pressé en 
disculpant Mme de Champerfray…. La justice exigerait 
autre chose. 

— La justicel.... Hélas! ce serait le déshonneur pour 
cet homme, qui est mon frère après tout. 

— Ahl.… vous vous en souvenez, vous, mon cher et 
brave Maurice... ét cela, au moment où vous pourriez 
prendre une terrible revanche du passé. » 

Ce mot fit tressaillir Maurice... En un moment il se 
vit transporté à l’époque où il lançait ce mot de revanche 
comme un défi porté à l'héritage honteusement acquis... 
1 rougit des sentiments qui l’agitaient lorsqu'il avait 
souhaité la vengeance; et, faisant un rapide examen de 
conscience, il reconnut avec un indicible bonheur qu'il 
était incapable de jamais goûter l’amère joie qui s’ali- 
mente de la douleur et de l’humiliation d'un autre, cet au- 
tre fût-il un vilennemi. « Combien Noëémi sera heureuse, » 
se dit Maurice, « lorsque je lui confierai mes sentiments, 
lorsque je pourrai lui affirmer que j'ai vaincu le désir de 
la vengeance! » 

Madame Dupuis revenait à elle... Peu après, Henri 
Fontvaux écoutait le rapport de l'un de ses plus adroits 
agents, qui rendait le meilleur témoignage de la probité 
que chacun reconnaissait à la pauvre couturière. Sur sa 
promesse de ne faire connaitre à Mme de Champerray 
aucun des incidents de cette scène pénible, Mme Dupuis 
quitta le cabinet du banquier après avoir touché le mon- 
tant du bon qu'elle lui avait présenté, 

« Et maintenant?» dit Maurice à son ami quand 
Îls se trouvèrent seuls. 

« Maintenant, mon cher Maurice, nous allons discuter 
le parti à prendre. Vous pensez bien que si je désire, 
par amitié pour vous , épargner à M... de Champerray 
un déshonneur public pour lui et sa digne moitié, je ne 
compte pas pousser la générosité jusqu'au payement in- 
tégral des dettes de Mee de Champerray ; je suis flatté de 
la préférence qu’elle m'accorde, mais je suis décidé à 
ne point la justifier complétement, » ajouta Henri en 
riant. « Voyons, mon cher Maurice, ne soyez pas si 
grave ; que vous importe après tout? 

— Hélas! un frère est toujours un frère, » répondit 
Maurice en baissant la tête. 

— Ouf, c’est vrai. Pardonnez-moi, mon ami. Si d’une 
part j'avais été révolté par cette vile action, d'une au- 
tre j'avais eu, grâce à vous, le spectacle consolant d'une 
âme honnëte se refusant à écouter même ses plus justes 
ressentiments, et cela m'avait mis en belle humeur. La 
vengeance vous était offerte, sans même que vous pris- 
siez la peine de la préparer; vous n'aviez qu'à laisser 
les événements suivre leur cours naturel. car, sans 
vous, sans l'angoisse que décelait votre contenance, les 
précieux autographes de Mme de Champerray auraient 
été remis à un juge d'instruction... Brisons là, puisque 
ce sujet vous est pénible... Mais tant d’autres à votre 
place l’auralent accuelili avec joie, que... que je vou- 
drais bien vous embrasser, mon cher Maurice ! » 

Quand Henri Fontvaux eut embrassé son ami, il ajouta 
plus posément : 

« Je crois urgent, dans l'intérêt môme de M. de Cham- 
perray, de lui révéler ce qui se passe, et de l'avertir que 
je porte à son compte les treize mille francs que 
sa femme a envoyé prendre chez moi depuis quelques 
jours... Je ne pense pas qu'il refuse d'accepter cet ar- 
rangement... S'il refusait cependant... cela serait co- 
mique; mais enfin il pourrait calculer les chances d'im- 
punité que représente pour lui l’amitié qui me lie à vous. 
S'il refusait, eh bien! nous porterlions les treize mille 
francs au chapitre des pertes. » 

Et Henri Fontvaux rédigea, séance tenante, ce froid bil- 
let qu’il adressait à Vincent : 











« M. Henri Fontvaux prie M. de Champerray de se ren- 
dre à son cabinet demain à onze heures précises pour 
y recevoir une communication de la plus haute impor- 
tance. » 


Le soir même, la nouvelle d'un désastre financier écla- 
tait à Paris ; un homme d'affaires , peu estimé, mais dont 
l'habileté était si bien connue qu'il avait autant de dé- 
fenseurs que de détracteurs, M. Duvallier en un mot, 
venait de quitter la France en emportant près de trois 
millions; ses mesures étaient si bien prises que le télé- 
graphe joua en vain dans toutes les directions. M. Du- 
vallier accomplissait heureusement la traversée qui le 
séparait de l'Amérique, et quittait sa patrie au milieu 
des malédictions du petit nombre de dupes qu'il ruinait, 
et des marques d’intérôt de tous ceux qui n'étaient pas 
atteints par ce désastre. 

«C'est un coquin, certainement... mais c’est un 
homme d’une grande capacité, » disait-on dans vingt 
maisons de Paris. 

«Il paraît qu'il a calculé ses démarches avec une 
adresse... 

— Une adresse admirable! {l a joué les plus fins, 
trompé les plus méfants; il a fait rendre gorge à cer- 
tains loups-cerviers!… 

— Eh bien! vous me croirez si vous voulez, mais il 
m'inspire un certain intérêt, cet homme-là 

— C'est assez naturel... 11 est capable de faire là-bas 
une fortune colossale….. Avec les ressources de son es- 
prit et celles de sa caisse, il peut être dix fois million- 
naire en dix ans. 

— N'y at-il point de danger qu'on le prenne ? 


É 


343 


— Oh! non. Il a su s'arranger! Si on le prenait, 
d’ailleurs, il ne serait plus qu'un maladroit, et ne méri- 
terait pas que l'on s'occupât de lui. 

— On dit qu’un certain Vincent Guillaume, qui se fai- 
sait appeler M. de Champerray, et qui donnait de belles 
fêtes, est ruiné du coup? Il paraît que ce sont principa- 
lement ses fonds que Duvallier a emportés. 

— Oui, on l’affirme. Quant à celui-là, c’est bien fait... 
Un insolent, et avec cela guère plus honnête que Du- 
vallier..…. » 

Cette conversation, avec quelques variantes, 8e tint 
ce jour-là dans un grand nombre de maisons. A 
Paris, en effet, on ne connaît guère ni l'admiration ni 
l'indignation désintéressées ; un voleur n’est pas un 
voleur, si ce n’est pour ceux qu'il vole ; les autres, les 
juges du camp, se rangent instinctivement du côté du 
succès, et, si un blâme quelconque se produit, il s'a- 
dresse à la dupe... Ne représente-t-elle pas le parti 
vaincu? Le fripon, au contraire, apparaît avec l’auréole 
du vainqueur, et, en cette qualité, excite, sinon la sym- 
pathie, du moins un intérêt qui en est bien proche. 

En ce qui concernait Vincent, les rumeurs publiques 
n'avaient point exagéré le désastre ; la fuite de son asso- 
cié lui enlevait ses derniers capitaux péniblement ras- 
semblés pour une affaire qui devait, croyait-il, réparer 
toutes les pertes qu’il avait subies depuis quelques mois. 
11 regagna son domicile dans un état voisin de l'hébéte- 
ment, et crut qu'il continuait un rêve affreux en ren- 
contrant près de sa maison une femme qui avait tous 
les traits de Mwe Verlot; il haussa les épaules avec im- 
patience, et cet incident ne laissa point de traces dans 
sa mémoire. 

Vincent se renferma dans son cabinet pour examiner 
sa situation ; il ne pouvait rester à Paris sans déchoir..., 
c'est-à-dire sans réformer le train de sa maison et le 
chiffre de ses dépenses... Il ne pouvait déchoir sans 
perdre tout espoir de jamais reconquérir son crédit... 
Et cependant tout pouvait encore se réparer... Le père 
de Zoraïde devait lui laisser un héritage important... 
Oui, il fallait colorer son départ de ce prétexte, retour- 
ner en province, y attendre la mort de son beau-père... 
ll n'y avait pas d'autre parti à prendre, et il fallait en 
prévenir immédiatement Zoraïde. 

Comme Vincent traversait son cabinet pour gagner la 
porte qui servait de communication avec l'appartement 
de sa femme, il aperçut une lettre placée en évidence 
sur une table... 11 déchira l'enveloppe... point de si- 
gaature, et seulement une ligne tracée par une main 
inconnue : 

« La vengeance est boiteuse, mais elle arrive. » 

« Que signifie cela? » se dit Vincent péniblement im- 
pressionné..…. « On connaît mon malheur... déjà... on 
s'en réjouit... Mais qui donc ?.. Maurice ?..... Ohl non! 
cela ne vient pas de lui. C'est une lettre anonyme, chose 
méprisable s'il en fut... » 

Et tout à coup Vincent se souvint en tressaillant qu'au- 
trefois lui aussi avait écrit une lettre anonyme bien plus 
cruelle que celle-ci, puisqu'il s'agissait, non pas seule- 
ment de se réjouir d'un malheur, mais de le provo- 
quer... Il l'avait écrite en collaboration avec Mme Verlot… 
« Ah! c'est elle , » 86 dit Vincent subitement illuminé... 
« Elle est ici... C'est elle que j'ai rencontrée... Point de 
timbre; la lettre a été apportée. Quelle audacel » Il dé- 
chira le papier, ouvrit la porte, et se dirigea vers le petit 
salon de Zoraïde. 

Elle était seule, paresseusement couchée, selon son 
habitude, sur une chaise longue; elle avait eu la visite 
de Mme Verlot, qui l'avait encouragée dans sa quiétude, 
et elle se disait: « qu'après tout elle échapperait aisément 
à ses plus pressants tracas.» L'entrée de Vincentfit subite- 
ment crouler l'abri dans lequel elle venait de se réfugier. 
11 savait quelque chose... on n'en pouvait douter à l’ex- 
pression de sa physionomie. Zoraïde se redressa avec 
effroi..… 

«Un grand malheur vient de nous frapper » dit Vincent 
à voix basse... « Un misérable vient de nous voler tout 
ce que nous possédons. Allons, Zoraïde, il faut avoir 
du courage... Nous nous retirerons en province pour quel- 
que temps avec les débris que nous pourrons recueillir... 
Un jour sans doute nous pourrons revenir à Paris. 

— Ruiné!.. » répéta Zoraïde avec stupeur... « Vous êtes 
ruiné ?... 

— Presque complétement... 

— Et ma fortune, à moi? 

— Nous étions mariés sous le régime de la commu- 
nauté…. Vons avez partagé les bénéfices, joui du luxe 
qu'ils vous donnaient... Vous avez couru les mêmes ris- 
ques que moi. 

— Mais je ne veux pas de cela! Quoi! m’en aller d'ici, 
quitter mon hôtel, Paris, pour cette vieille, vilaine, 
triste maison de votre famille? Jamais, pour rien au 
monde! 

— Vous déraisonnez, ma pauvre Zoralde.. Puisqu'il le 
faut, hélas! 

— Et voilà comme vous êtes habile ? Vous vous laissez 
tromper, et puis vous ne savez rien trouver pour réparer 
vos désastres? Allons donc! vous m'avez dit vingt fois 
que Paris était le seul lieu où un homme capable fût 
toujours certain de réussir; et, avec votre expérience, 
vous ne trouveriez pas à faire quelques bonnes opé- 
rations? 

— Lesquelles ? 

— Est-ce que je safs, moi? est-0e que cela me regarde ? 

— Oui,» dit Vincent avec amertume, « vous ne vous 
occupez que de dépenser, 

— Puis-je aller à la Bourse ? Chacun son rôle... Et 
d'ailleurs je vous ai apporté une assez belle fortune, 
sans compter l'avenir, pour avoir le droit de jouir tran- 
quillement de mon argent. Cela ne me regarde pas, ce 
qui vient de vous arriver... Tâchez de reprendre-aux ns 





344 


ce que les autres vous ont pris... À quoi servirait, jo vous 
le demande, d’être habile comme vous prétendez l'être, 
si l’on doit trouver quelqu'un de plus habile encore... 
comme ce misérable Duvallier? Mieux aurait valu rester 
honnête. niais, selon vous. Voyez votre frèrel il est 
décoré , il va devenir rich Et l’autre jour, à l'Opéra, 
on se répétait : « Voilà Mme Maurice Guillaume... Ja 
femme du compositeur!» et tout le monde la regar- 
dait.… Cela ne m'est jamais arrivé, à moi, malgré votre 
habileté, malgré les millions que vous avez possédés et 
perdus. — Oui, j'ai vu Mme Guillaume passer près de 
inoi, avec une simple robe de soie grise... Et tout le 
monde la remarquait.... on l'admirait |... 

— C’est que, » répondit Vincent poussé à bout, dési- 
reux de rendre blessure pour blessure, « c'est que votre 
belle-sœur est très-jolie…. qu'ensuite elle est fort intel- 
ligente, que ses instincts sont nobles, et que tous ces 
avantages réunis désignent une femme plus sûrement à 
l'admiration et au respect de tous, quo ne peuvent le 
faire les toilettes les plus flamboyantes et les plus gros 
diamants. Brisons là! Vous déraisonnez depuis une 
deini-heure ; il no s'agit pas de demander votre assen- 
timent et d'hésiter entro deux décisions, mais seulement 
de vous faire comprendre que nous n'avons pas d'autre 
parti à prendre... Nous quitterons Paris. 

— Non, non, je vous en supplie! » dit Zoraide, subs- 
tituant la prière à la colère... « Vincent! il est impos- 
sible que vous ne trouviez pas un moyen pour éviter 
cette horrible vio do la province... Empruntez..….. Mon 
père est très-vieux ….. 

— 11 peut devenir centenaire, » répondit Vincent avec 
amertume. 

a Enfin, vous avez des amis qui vous aideront... 

— bes amis! Dans les affaires on n’a que des associés 
qui unissent leurs forces à celles que l’on peut mettre à 
leur disposition... on n’a pas d'amis. 

— Votre frère en a trouvé pourtant! On dit que ce 
banquier le mettra à même de gagner beaucoup d'ar- 
gent... Vous devriez aller trouver votre frère... Qui 
sait? 11 réussirait peut-être à vous faire aider à vous 
sauver |... 

— Jamais! » s'écria Vincent... « Jamais, je ne me 
présenterai à mon frère en solliciteur….. en suppliant! » 

En ce moment on frappa discrètement à la porte. 

« Qu'est-ce? » dit Vincent. 

«C'est une lettre pour Monsieur,» dit la femme de 
chambre; « le valet de chambre sachant que Monsieur 
était chez Madame, m’a chargée d'apporter cette lettre. 

— C'est bien ,» dit Vincent. 

11 déchira vivement l'enveloppe et parcourut le laconi- 
que ‘billet de M. Fontvaux..…. 

« Qui vous écrit? Est-co une bonne nouvelle?» de- 
manda Zoraide. 

— Je l'ignore, mais j'en doute; le vent n’est pas aux 
bonnes nouvelles. … C'est justement M. Fontvaux, le ban- 
quier, l'ami de mon frère, qui me prie, en un style assez 
hautain, de passer chez lui pour y recevoir une commu- 
nication importante. Que me veut-il? Nous n’avons au- 
cune affaire commune, si ce n’est la restitution de mes 
fonds dont l'échéance n'est pas immédiate. 

—M. Fontvaux ?.… Une communication importante ?...» 
balbutia Zoraïde. «C'est singulier... N'y allez pas! 
Vous dites vous-même que vous n'avez aucune affaire 
avec lui... De quel droit vous fait-il venir chez lui, et 
vous écrit-il en employant, dites-vous, une forme im- 
pertinente? 3 ; 

— Non, ce billet n'est pas impertinent, mais très-froid 
et très-hautain.... J'irai pourtant...» 

Vincent s'arrêta subitement : Zoraïde était en proie à 
une horrible attaque de nerfs; il lui donna assez gau- 
chement quelques secours, sonna la femme de chambre, 
fit appeler un médecin, et dut perdre quelques heures 
dans ces soins; il quitta Zoraïde, qui était tombée dans 
une stupour profonde, et fit quelques courses indis- 
pensables. 

La journée se passa sans qu’il y eût une notable amé- 
lioration dans l’état do la malade; vers le soir, cepen- 
dant, elle put prendre une tasse de bouillon. Elle était 
restée seule durant ces longues heures, seule en face 
des épouvantes qui s’agilaient dans son faible cerveau. 
Mec Verlot ne parut pas ce jour-là ; Zoraïdo l'envoya cher- 
cher par sa femme de chambre, qui ne la trouva pas. 

Le lendemain, Vincent, après quelques courses mati- 
nales, se disposait à se rendre chez M. Fontvaux à l'heure 
qui lui avait été désignée, lorsqu'il trouva sur une table, 
comme la veille, une enveloppe à son adresse. Même 
écriture contrefaite , même absence de sisnature, même 
laconisine : 











« Votre femme doit à divers marchands ct fournisseurs 
une somme qui se monte environ à trois cent mille francs. 

« Son joaillier demeure rue de la Paix, n°... 

« Sa couturière, Mme Dupuis, demeure rue de Ja Chaus- 
sée-d'Antin, n°... 

« Sa modiste, sur le boulevard des Capucines, n°. 

« Sa lingère, rue Castiglione, n° …. 

« Son cordonnier, boulevard des Italiens, n° 

« Elle a encore plusieurs autres créanciers. 

« Muc Guillaume de Champerray a essayé de se procu- 
rer quelques sommes d'argent en imitant la signature de 
M. lenri Fontvaux, banquier. Deux bons, portant cette 
fausso signature, ont déjà été payés à la caisse du ban- 
quier, ami de M. Maurice Guillaume, lequel n'aura pas, 
sans nul doute, incliné vers l'indulsence. Tout porte 
à croire que les faux sont entre les mains du juge d'ins- 
truction. » 


Vincent lut cette déclaration en frémissant. « Ce n'est 
pas possible ! » se dit-il enfin. .. « C'est un infernal men- 
songe de cette vipère, car je suis persécuté en ce moment 


par Mme Verlot, il n’y a plus de doute à cet égard... 
Mais pourtant cette lettre de M. Fontvaux?... Ehl mais, 
cette lettre même prouve que l'affirmation est fausse. Si 
le crime avait été commis, M. Fontvaux ne m'inviterait 
pas à passer chez lui... La justice serait saisie... Ab 
certes, Maurice cûtété trop heureux de trouver une ven- 
geance si facile et qui lui eût été si douce! Donc, ce 
n'est pas vrai... Il y a quelque chose pourtant... 1] faut 
que j'interroge Zoraïde.... Elle est encore malade... Tant 
pis pour elle, après tout! Mes questions ne pourront l'é- 
mouvoir qu'autant que la lettre aurait dit vrai, en par- 
tie du moins... Et si elle a des dettes... s'il faut encore 
diminuer pour les payer le mince capital qui nousreste, 
peu m'importent ses angoisses! N'en éprouvé-je pas de 
mon côté? Dois-je encore supporter l'incertitude pour la 
ménager? » 

Ce fut dans ces rigoureuses dispositions que Vincent 
se dirigea vers la chambre de sa femme; elle avait quitté 
son lit, etse trouvait, comme la veille, étendue sur une 
chaise Jongue. 

«Je viens de recevoir un singulier avertissement , » 
dit-il, « et il faut que vous m'éclairiez immédiatement... 
Vous avez des dettes ? 

— Des dettes? » répéta Zoraïde avec effroi.…. « Mon 
pus comme tout le monde. quelques notes par-ci 
par-là. 

— Non, non, on m'a révélé des dettes fort considé- 
rables.... On m'a indiqué un chiffre qui, s’il était exact, 
excéderait le capital que je puis espérer de reconstituer 
en réunissant tous les débris de notre fortune... Vous 
devez trois cent mille francs! » s’écria Vincent d'une 
voix tonnanfe.. . « Est-ce vrai, oui ou non? 

— Mais je ne sais pas... Je ne puis pas savoir tout de 
suite. comme cela, à l'improviste, le total... 

— Alors, c'est vrai ?... Et le reste est vrai aussi sans 
doute ? 

— Quoi? Qu’y a-t-il encore? 

— Le crime, le faux stupide que vous avez fait; car 
on ne sait ce qui doit étonner le plus en vous, da la per- 
versité des sentiments ou de la bêtise de vos actions... 
Vous avez déshonoré mon non. c'est vrai, je le vois 
bien! Vous m'avez mis à la merci d'un homme qui 
est presque un ennemi pour moi, puisque... puisqu'il 
est l'ami de Maurice... Vous m'exposez à subir toutes 
les ignominies, toutes les humiliations..…. Comprencz- 
vous cela? Mais non,vous ne m'entendez pas même. » 

En effet, Zoraïde était en proie àune nouvelle attaque 
de nerfs, dont le caractère semblait encore plus alarmant 
que celui du précédent accès. Mais Vincent s'écria 
« qu'elle jouait la comédie », et, voyant se rapprocher 
l'heure marquée par M. l'ontvaux, se hâta de remettre 
Zoraïde aux soins de sa femme de chambre. 


(La suite au prochain numéro.) EMMELINE RAYMOND. 
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N° 28,094, Seine-et-Oise. On recevra des patrons d'objets en linge, pour 
enfants. — No 85,490, Algérie. Nous publions très-souvent des patrons 
pour habillements d'enfants; on recevra, mais je ne puis intervertir 
l'ordre qui nous est commandé par le changement des saisons. Ne 
pouvant publier les initiales de toutes nos abonnées, nous y substi- 
tuons des alphabets, Au milicu de la nappe, si le service est très-beau. 
Une robe longue, un manteau long. — No 65,781, Nord, S'il s'agit de 
jeunes filles, le velours anglais ou le velours de Saint-Étienne ne peu- 
vent servir que pour costumes courts, réputés négligés. Une jeune 
fille ne peut assister à une messe de mariage en robe de velours garnie 
de fourrure. — No 57, Scotland Je ne crois pas qu’il nous soit possible 
de publier ce genre d'ouvrage, qui doit se faire, je crois, avec des fu- 
sceaux, — N° 106,193, Calvados. Ce Journal est complétement inconnu 
à Paris, et, ne l’ayant jamais aperçu, je ne saurais donner de renseigne- 
ments à son sujet, — No 112,943. S'adresser directement à l'agence de 
Ja machine à coudre, dite Silencieuse: on y fournit les soies et fils au 
prix de tous les marchands. — A° 86,810, Far. On s'en occupera. — 
Gand. Les articles de modes ont dit depuis longtemps que l'on por- 
terait toujours des costumes faits en drap noir, ou brun, gros vert, 
gros bleu, ou grenat, à volonté, — No 61,672, Loire-Inférieure. Rien 
ne s'oppose au chapeau rond en dentelle noire, si ce n’est la tempéra- 
ture de l'hiver, Oul sans doute, et cela a été dit depuis longtemps, on 
portera des pardessus pareils aux robes. J1 est absolument impossible 
de recevoir une réponse dans le prochain numéro.— No 65,680, Puy- 
de-Dôme. On n'a jamais porté de mantelet de velours en été; 
Jeunes filles portent des pardessus en velours, à la condition d'y mettre 
une garniture très-simple, On a reçu, dans le no 42, un grand nombre 
de manteaux, et l'on peut voir si celui que l'on a peut être transformé. 
Les Jupons se taillent comme les Jupes des robes — No 15,094, Suisse. 
A Paris, les enfants d’un an portent invariablement, même en hiver, 
des robes de piqué blanc; on les habille chaudement en dessous de ces 
robes. — No 9,220, Paris. Une veuve qui se remsrie met, pour aller à 
l'église, une toilette de ville aussi élégante que le comportent ses res- 
sources. Chapeau et paletot ou casque, — No 65,932, Seinc-Infé- 
rieure. Le velours de Saint-Étienne n'est pas du velours anglais; 
c'est du velours de soie, qui peut être employé pour les confections de 
tous genres, ct aussi bien pour un costume court que pour une robe 
Jongue. Pour les échantillons et la question de rassortiment, s'adres- 
ser directement à Mme Constant Bernhcim, ruc Royale, 6, à Suint- 
Étienne, Loire. — No 60,435. Faire, avec l’ancien imperméable, un 
mantelet parcil À celui qui trouse à la première page du n°40 
Prendre au Louvre un imperméable brun et noir, à capuchon et pèle- 
rine Raglan : cette formeest la plus commode et la moins laide de 
toutes; demander dans le même magasin les gravures des paletots 
simples, en velours noir: ils sont charmants. Draper la robe de drap 
sur un jupon écossais brun et noir. Rien ne s'oppose à l'emploi de ces 
divers costuines, qui sont tous d'accord avec la mode. Porter la robe 
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rs de rendre tant de services, — No 65,759, 
ment impossible de recevoir une réponse dans le 

mon grand regret, je ne connais aucun livre de Er rs | 
Vincennes, Jupon de tartan à carreaux bruns et noirs, ou verts Fes, 
On trouve ces tartans aux Magasins du Louvre, — Ne Son pa | 
el-Loire. À un an les enfants portent toujours la vareuse en ds | 
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cultative jusqu'à un certain point : en tous cas elle n'excède pas 2 cer 
timètres et ne reste pas au-dessous de 45 centimèires, Envoyer la bonde 
à M. Jean Goujon, rue Richer, 53, très-bon tapissier. Il est de milkur 
goût de jorter les cichemires de l'Inde, comme autref. is, Non, impr: 
méable doit être brun et noir, ou noir et blanc. Merci pour cette Lure 
et charmante lettre. I1y a Lien des regrets de mon côlé aussi — | 
No 40,320, Paris. I a été répondu. Pour la capeline, s'adress à | 
Mme Maury, rue Saint-Dominique, 97. — No 105,959, Jsère, On a ner, | 
On recerra, — No 100,393, Tarn. 11 est impossible de consxiller du | 
présents, don uit ce que l’on veut consacrer à une eimplette, ni 
ce que possède déjà la destinataire; on ne me dit pas même s'il s'urit 
d'un objet de toilette; dans le cas affirmalif, Je conseille pour Hi pair | 
fille de deux ans un costume entier en velours de Saint-Étienne, ba 
if, garni de cygne : pour les garnitures, voir nos dessins, — Marsa. 
Cheisir le drap-cachemire grenat foncé. Pour le bas de jupon, onem- 
ploie deux mètres d’étoffe ayant 80 centimètres de largeur: ls role 
drapée et le pardrssus en emploieront 10 mitres, peul-être un peu moins 
Choisir le pardessus figurant à la première page du n° 40; cette form- 
est unc de celles que je préfère en cette saison. On porte, on porlra 
toujours des popelines. Oui, à la rigueur, Non, pour cette adresse: on 
trouvera beaucoup mieux au louvre. Directement dans nos bu- 
reaux. — No 101,681, Algérie. Si l'on n'a pas de proches parents, oni 
des parents éloignés, tout au moins un tuteur, pour faire part du m:- 
riage. — Lotret. Je conseille lc costume complet en velours de Suit- 
Étienne, mais non le chapeau pareil : celui-ci sera en tulle et sslin a 
sorti, Un bijou ou bien de l'argenterie; entre autres douze ou dix-huit 
petites cuillers à café de forme dite russe (chez Brunswick, passage 
Colbert), contenues dans un joli écrin doublé de velours et marqué 
aux initiales; cts cuillers, trop peu connues, sont charmanits, — 
No 106,314, Zérault. Mon opinion est qu’on ne peut se passer de b 
crinoline, et que lon ne s’en passera pas de longtemps. — N° 53,0%, 
Cher. La meilleure machine à coudre que je connaisse est celle qui à 
déjà été indiquée plusieurs fois: la Sifcncieuse, rue de Richelieu, 45; on 
peut s'en servir pour coudre du tulle, — ou du drap, à volonté: je ne 
puis me charger d'en choisir une; s'adresser directement à l'ageut, — 
N° 8,067, Dordugne. Nous avons publié et publierons bien des patron 
de robes pour enfants de deux à quatre ans; chacun de ces patrons 
peut être fait en cachemire blanc. — No 19,107, Jtalie, 11 nous senit 
impossible de publier simultanément les explications de tous les ou- 
vrages nouveaux, et de nouvelles explications des ouvrages anciens 
Mille regrets et autant de remerciments pour cette lettre, dans b- 
quelle je n’ai trouvé aucune faute de style. — No 427,038, Loire. En 
biais par devant seulement ; des plis sur les côtés, des fronces profondes 
par derrière. — No 85,485, Moselle. Papier uni, nuance bavaur clair, 
avec bordure de même couleur, mais de teinte plus foncée ; si la sie à 
manger est peinte, le papier est superflu ; pour l'antichambre, papir 
nuance bois, très-claire ; pour la petite chambre à coucher, papier 1e 
louté uni, parell aux rideaux. — Mo 105,180, Tarn-et-Garonne. là 
meilleure machine à coudre que je connaisse est la Silencieuse, rue de 
Richelieu, 43; s'adresser directement à l'agent de cette machine. Ile 
absolument impossible de recevoir une réponse dans le prochain nuni- 
ro. — N° 112,080, Yonne. Les chäles mis en écharpe conviennent su- 
lement pour les toilettes tout à fait négligées. — No 69,343, Yonne. La 
chemise unie est toujours celle qui est de meilleur goût. Il vaut mieu 
faire la robe plus longue que le jupon et la draper avec des quite. 
Point de garniture autre qu'un galon de laine, Doubler le pardesus 
d'une flanclle, Oui pour le watcr-rroof ;'quoique laid, cela est si coa- 
mode ! 


Cher. n est abag, 
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Toilettes de chez M”° Rossignon, 
RUE DE PROVENCE, 9. 
. Robe de dessous en popeline grise ornée de brandebourgs 
et d'olives en passementerie grise ; tunique pareille à la 
première robe, bordée d’un galon étroit et d’une frange. 
Robe en alpaga noir, relevée par un ruban de reps noir 
en soie. 
Jupon et robe-tunique à paners, en taffetas gris argent ; 
volants pareils, biais et choux en satin. 
Robe de dessous en tissu de fantaisie rayé, violet et noir; 
robe de dessus en cachemire noir. 
Robe et en tissu de fantaisie (laine et soie) brun, 
chiné de noir; biais de satin noir, ornant la casaque. 


TOILETTES DE CHEZ M®® ROSSIGNON, RUE DE PROVENCE, 9. 


Coussin rond (crechet). 

MATÈRIAUX : Laine zéphyr grise ; même laine rouge ; cachemire rouge; 

percaline grise; crin ; ouate ; cordon et glands rouges en laine. 

Ce coussin est destiné à être suspendu au dossier 
d'un fauteuil, pour favoriser une sieste ; il servira aussi 
pour les nuits passées en wagon; il se compose de lo- 
sanges faites au point côtelé, avec de la laine grise, en- 
cadrées avec de la laine rouge, et assemblées suivant les 
indications du dessin. Les vides sont remplis par le 
cachemire rouge qui sert de doublure à ce travail. Notre 
modèle a 55 centimètres de longueur, 45 centimètres de 
circonférence; sa dimension détermine le nombre des 
losanges nécessaires pour recouvrir ce cachemire. 
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JARRETIÈRE ÉLASTIQUE EN VOIE 
D'EXÉCUTION. 


Chaque losange se commence par une 
chaïnette de 2 mailles; on passe la der- 
nière, on fait dans l’autre une maille 
simple, puis une maille en l'air, servant 
pour retourner l'ouvrage. On pique 
dans le côté de derrière de la maille, on 
fait 2 mailles simples dans la maille 
simple; on continue de la sorte en 
augmentant d'une maille à la fin de 
chaque tour, jusqu’à ce que l'on ait 
10 mailles; on fait ensuite la seconde 
moitié de la losange, en diminuant 
une maille à la fin de chaque tour. 
Quand on a fait un nombre suffisant de 
losanges, on les encadre avec des 
mailles simples faites avec de la laine 
rouge. Pour celles de ces mailles qui 
sont plus longues, on pique le crochet 
plus bas, et en 
même temps on 
joint les losanges 
par leurs pointes. 
Pour les côtés 
transversaux du 
coussin, on dis- 
pose 9 losanges 
en étoile (voir le 
dessin) dont cha- 
que pointe doit 
rencontrer l’une 
des pointes des 
losanges cou- 
vrant le coussin. 

Pour faire celul-ci, on prend une bande de percaline que 
l’on coud de façon à former une sorte de gros boudin; on le 
remplit avec du crin, — ou bien de la ouate, — ou bien des 
plumes ordinaires. On le recouvre de cachemire rouge, sur 
lequel on tend le travail au crochet; on y attache de gros câ- 
bles en laine rouge, pour le suspendre. Un second dessin re- 
produit une autre losange qui peut 6ôtre employée pour le 
même objet; on la fait au crochet tunisien avec de la laine 
grise, en commençant par une pointe; on l’encadre de mailles 
simples, faites avec de la soie d'Alger ponceau ; on la brode au 
point russe, avec la même soie. 





LOSANGE DU COUSSIN ROND, 





Coussin au point noué. 


Ce point noué, exécuté sur du canevas avec de la laine, 
est une jolie nouveauté. On doit tout d'abord {racer sur le 
canevas des rangées de points de piqüre faits en biais sur un 
fil du canevas, en hauteur et largeur; ces rangées doivent 
former l'espèce de dessin que retrace la gravure représen- 





Bresse et pelle pour nettoyer Ia nappe. 


MATÉRIAUX : Grosses perles blanches, noires et grenat, en cristal; perles fines d'acier; canevas; laiton sole 
rouge; percaline noire ; coton noir. 





COUSSIN ROND (CROCHET). 





POINT NOUÉ EN VOIE D'EXÉCUTION. 


Cette brosse avec sa pelle servent à net- 
toyer la nappe avant le dessert, pour enlever 
les petits morceaux et les miettes de pain. Le 


dessus de la brosse est recouvert d’une bro- 


derie exécutée en perles, la poignée est entou- 
rée de perles. 

Pour faire cette brosse, on coupe un mor- 
ceau de canevas ovale, ayant la dimension 
voulue pour la brosse, en laissant en plus 
172 centimètre tout autour pour le rempli; on 
exécute avec des perles noires et blanches le 
dessin indiqué, dont le fond est fait en perles 
grenat. Les contours du canevas sont repliés, 
et l’on y enferme un fil de laiton recouvert de 
coton. Pour chaque point fixant ce contour, 
on enfile un nombre de perles suffisant pour 
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tant l'exécution du point noué; sur ce fond, on fait le point noué; on conduit pour cela 
l'aiguille de bas en haut, dans l’un des vides du canevas, on tourne le brin une fois sur 
l'aiguille, on dirige eelle-ci dans le sens de la pointe de la flèche, encore dans le même 
vide, pour la passer sous le canevas; en tournant l'aiguille, on doit éviter de tirer le brin 
trop fort, et les nœuds doivent être aussi égaux que possible. Une gravure spéciale 
reproduit le dessin de tapisserie que l'on coplera pour ce coussin; les nœuds des 
feuilles et des tiges sont faits avec du vert jaune et du vert bleu, — ceux du fond avec 
du gris clair, après avoir, bien entendu, exécuté les rangées piquées avec la même laine. 





AUTRE JARRETIÈRE ÉLASTIQUE, 


couvrir le point. Pour la poignée, 
prend un morceau de laiton, ayant 
23 centimètres de longueur, on replie 
les extrémités, de fafon à former à cha. 
que bout une bouclette d'un centimé. 
tre, puis on entoure le laiton avec du 
coton non tors, puis avec des perles 
blanches, noires et grenat; vers les 
bouclettes, on ne met pas de perles, 
sur une hauteur équivalant à l'épas. 
seur de la broderie de la brosse. On fire 
la poignée sous la broderie, on colle 
celle-ci sur la brosse en employant une 
dissolution de gomme arabique et de 
colle-forte. On peut préparer la brosse 
soi-même avec des bandes de drap; 
pour cet objet, on prend une bande de 
drap très-longue, ayant 6 centimètres 


de largeur, on y 
fait, à intervalles 
d'un demi-centi- 
mètre, des fentes 
perpendiculaires, 
ayant 5 centimè- 
tres de hauteur, 
de façon à former 
une sorte de 
frange que l'on 
roule sur elle- 





même, autour 
d’un morceau de 

8, ND, 
carton ovale, AUTRE LOSANGE POUR COUSSIN BOND. 


ayant la forme de 

notre dessin; quand la brosse est suffisamment large, on y 
colle un morceau de carton, on y fixe le bord de la frange, 
enfin on le recouvre avec la broderie. 

Pelle. On prend un morceau de canevas, avant {4 centimè- 
tres de longueur, 17 centimètres de largeur ; on l'échancre un 
peu sur les côtés longs, de telle sorte que l'un de ses côtés 
transversaux n'ait plus que 13 centimètres de largeur, puis on 
exécute la broderie, pareille à celle de la brosse; on double 
cette broderie avec de la percaline noire, qui recouvre un 
morceau de carton de même dimension. Le bord de la pelle 
est fait en mosaïque de perles, travail dont un dessin spé- 
clal reproduit l'exécution. On attache ce bord à la broderie, 
on couvre cette couture avec du laiton entouré de coton et de 
perles d’acier, puis on borde la pelle avec ces mêmes perles. 
La queue est faite avec du laiton recouvert de coton et de 
perles, tenant à celui qui entoure la pelle. On conduit l'exct- 
dant du laiton, qui doit être de 14 centimètres environ, ven 
le milieu de la pelle, on le plie, puis on l'entoure avec du 
coton noir, et finalement avec les perles ; 3 barrettes prépartes 
de la même façon assurent encore la solidité de cette queue 





COUSSIN AU POINT NOUÉ, DESSIN DE TAPISSERIE POUR LE COUSSIN AU POINT NOUÉ. — ® Vert très-foncé. © Vert moins foncé, ? Vert mi? 
® Vert clair, ® Vert très clair (le tout de teinte jauoätre). © Vert très-foncé. # Vort mois foncé. ® Vert moyen, © Vert clair. © Vert trés clair (le tout de teinte bieri®! 
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les brunes, — 3 perles d’or; 
on passe 2 perles du cercle, 
on conduit le fil dans les 2 
Quand un bâton de cire perles suivantes, et l'on re- 
à cacheter arrive à la fin, commence toujours. 
il devient difficile de l’em- 2e tour, — On passe tou- 
ployer sans courir le risque de se EOINPON FOUR /CIRS A CACHETER: jours le fil au travers des 4 
brûler les doigts; ce poinçon ser- plus prbches per- 
vira à écarter ce petit ennui. les brunes du 
On prend un morceau de lai- tour précédent; 
ton ayant 12 centimètres de lon- on enfile une CARRÉ AU CROCHET, 
gueur, ou bien un poinçon très- perle d'or. 
VOSAÏQUE DE PERLES (PELLE). COMIMUN ; Ou le recouvre aux deux 


Poinçon pour cire 
à cacheter. 




















BROSSE, PELLE ACCOMPAGNANT LA BROSSE, 


3e tour, — On passe 


tiers de sa lon- 
Je fil dans la plus pro- 


gueur avec de la 


gomme  délayée, 
puis avec du gros 
coton à tricoter, 
jusqu’à ce que l’on 
ait obtenu la forme 
du manche que 
notre dessin repré- 
sente. On prépare 
au crochet une cou- 
verture faite avec 
des mailles simples 
en spirale. On com- 
mence par le bord 





ANNEAU DU CERCLE FOUR 
SERVIETTE, 





JARRETIÈRE ÉLASTIQUE. 


inférieur, en faisant une chaînette de 8 mailles, dont 
on joint la dernière à la première; dans le premier 
tour, on faitles mailles sur un petit anneau de cuivre; 
plus tard on devra un peu augmenter, le manche 
devenant plus large. On fixe cette couverture sur lu 
forme, et, pour terminer le manche, on fait une petite 
rosace composée de mailles en l'air et de mailles sim- 
ples; on recouvre cette rosace plusieurs fois avec du 
vernis à l’aide d’un pétit pinceau, puis on y étend une 
couleur bronzée. En dernier lieu, on recouvre le manche 
avec une sorte derésille, faite en perles brunes et dorées. 
On forme d’abord un anneau avec des perles d'or, qui 
enserre le manche sous l'anneau de cuivre. 

4er tour. — On conduit le brin dans les deux plus pro- 
ches perles de l'anneau, on enflle 3 perles d'or, — 4 per- 






VOILE DE LAMCE, 





TAPIS AU CROCBET, 


che perle d'or, on 
enfile une perle d’or, 
— 3 perles brunes, 
— 3 perles d'or —3 
perles brunes, — une 
perle d’or; — on passe 
le fil au travers de la 
plus proche perle dur 
du tour précédent, 
et ainsi de suite; on 
continue de la sorle 
en passant toujours 
le brin dans la perle 
du milieu des 3 per- 





















EXÉCUTION DE L'ANNEAU 
DU CERCLE POUR SERVIETTE. 


CERCLE IOUR SE 1\VIETTE. 


BORDURE POUR TAPIS DE TABLF, COUSSIN, ETC. 


Digitized by Ce OOR le 
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les d'or de chaque tour précédent. Quand la forme s'6- 
largit, on enfile # perles brunes au lieu de 3; sur la ro- 
sace au crochet, on pose une plus petite rosace, formée 
de petites bouclettes en perles. 
Tapis au crechet. 

MATÉRIAUX : Grosse laine à tapis grise; même laine rouge; toile grise : 
boutons en métal. 

Ce tapis est 
fait avec de la 
laine grise et 
de la laine 
rouge; le fond 
en est fait avec 
de la laine 
grise, entière- 
ment en mail- 
les simples, et 
lon exécute 
en même 
temps les picots for- 
mant des rayures rou- 





ges et grises. Les rayu- . 


res rouges 8e COMpPO- 
sent de 3 tours de pi- 
cots, les rayures grises 
N° 4. DENTELLE EN TRAVERS. de 6 tours de picots; 


on les fait de la façon suivante: 


une maille simple sur le côté de 

devant d’une maille du fond, 

— 1 picot, c’est-à-dire 4 mailles 

= en l'air, et dans la {re une 
N° 6. DENTELLF 


ET TRAVRBS. 


maille - chatnet- 
te ; sous cha. 
que picot, on 
passe une maille 
du fond. Ces 
tours de picots 
sont faits après 
chaque 2e tour 
du fond. On 
commence le tapis en 
faisant 2 tours du 
fond, —le premier 





{tour du fond, —1 




















tour de picots, — # 


tres servant d'encadrement, sur lequel on fait des bou- 
tonnières ; les boutons sont fixés à l'envers du tapis, sur 
un ruban de laine rouge ayant 2 centimètres de largeur. 





Voile de.lampe. 
SOIE ET ÉCAILLES DE POISSON. 


On place ce voile sur le globe d’une lampe, pour en 
atténuer la 
lumière ; on 
le fait avec de 
la soie verte 
de cordonnet 
(nuance clai- 
re), en em- 
ployant, en 
guise de per- 
les, des écail- # 
les de poisson. 
La doublure 
est en crêpe 
vert, pris dou- © 
ble ou triple. Le voil 
se compose de six par- 
ties faites Isolément, 
puis cousues ensemble 
sur leurs côtés longs. 
Chaque partie se com- 
mence par le bord su- N° 5. DENTELLE EN TRAVFRS. 
périeur en faisant une chal- 
nette de 31 mailles, et se com- 
pose de 41 tours faits en allant 
et revenant. 











On choisit des 
écailles de bar, 
d’égale dimen- 
sion, que l’on 
nettoie en les 
lavantplusieurs 
fois dans de 
l'eau salée 
bouillante, et 
que l'on fait sécher 
en les frottant avec 
un linge blanc; on 
“ les perce avec une 

très-grosse aiguille, 








N° 12, 


tour de picots, — ainsi de suite; 
les picots doivent toujours se 
trouver vis-à-vis les uns des 
autres ; il y a 8 rayures rouges, 
et 7 rayures grises. Le bord 


est gris et se compose de 12 tours de mailles simples, sur les- 
quels on pose des rosaces faites au crochet, ayant chacune 
4 centimètres de diamètre. Pour chaque rosace on fait un dis- 


que, avec 5 tours de mailles 












puis on les enfile sur la soie 
destinée au travail que l’on 
entreprend. 

4er four. — Dans une même 
maille de la chaïnette, 2 bri- 





N° 13. 


des séparées par 3 mailles en l'air, — 4 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe 4 mailles de la chaïnette; avec la deu- 
xième des 3 mailles en l’air, on prend une écaille. — Répétez 
toujours depuis le commencement. 


simples (on travaille en spi- 
rale, en commençant par le 
milieu) puis 5 tours de picots, 
les 2 premiers rouges, les “? 
3 autres gris. Ces rosaces sont K 
cousues l’une après l’autre sur 
le bord gris. On boutonne ce 
tapis sur sa doublure, afin de 
pouvoir le nettoyer aisément; 
cette doublure, en toile grise, 
a la dimension du tapis, et, en 
plus, un ourlet de 3 centimè- 








nel, 








2e tour. — Sur les plus 
proches 3 mailles en l'air du 
tour précédent, 2 brides sé- 
parées par 3 mailles en l'air, 
— 4 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe les4 mail- 
les en l’air du tour précé- 
dent. On fait de la sorte tous 
les tours suivants, mais on 
augmente graduellement le 
nombre des mailles en l'air 





N° 18. 
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lieu, 5 mailles en l'air. Après avoir cousu tous les 
morceaux ensemble, on double le voile avec du 
crêpe, pris triple, puis on le festonne sur un 
anneau de métal qui soutient le bord supérieur. 





longueur, et reliés au 
point de reprise, très-serré 
{voir le dessin spécial). 
On passe la laine alter- 
nativement sur et sous 
deux des huit cordons; 
on coud ensemble les 
côtés transversaux de la 
jarretière, et l'on cache 
cette couture sous une 
rosace faite avec du ru- 
ban bleu. . 

Un autre dessin repré- 





DENTELLE ACCOMPAGNANT LE SEMÉ N° 3. 


ænte l'exécution d'une deuxième jarretière; 

lle-ci, également faite sur des cordons élasti- 

es, se compose de bouclettes de feston subs- 
ées au point de reprise. 





Cerele pour serviette. 
TRAVAIL EN PERLES, 


larériaux : Gros coton blanc à tricoter; soie 
de cordonnet vert clair; perles blanches en 


‘cristal no 3 ; une baleine 
flexible, ayaut 20 centi- 
mètres de longueur, 3/4 
de centimètres de largeur; 
Lun peu de taffetas blanc, 
Ce cercle se compose 
3 42 anneaux, exécu- 
Ss avec de la soie 
irte et des perles de 
ästal ; ils sont réunis 
l'aide d’une baleine 
couverte de mêmes 
les. Pour chacun 
; ces De: on 
tépare un dessous en 
”s coton blanc, dé- 
dé sur deux doigts, 
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faites après le’ groupe des deux 
brides, puis, afin de former la 
courbe du bord inférieur, on 
raccourcit graduellement les tours. 
Les écailles sont placées seule- 
ment dans chaque tour impair : 
re, — 3e, — etc. On garnit le bord 
inférieur avec un tour de mailles 
en l'air formant des festons aux- 
quels se rattachent une sorte de 
grelots ; pour chaque grelot, on fait 
5 mailles en l'air, on prend une 
écaille, — puis six fois de suite 
alternativement 4 mailles en l'air, 
— une écaille, — enfin, en dernier 


Jarrretière 
ÉLASTIQUE. 
MATÉRIAUX : Cor- 

don élastique 
noir; laine-cor- 
donnet bleue ; 
ruban bleu en 
taffetas, ayant 
2 centimètres 
de largeur, 
Cette jarre- 
tière se com- 
pose de quatre 
morceaux de 
cordon élasti- 
que, repliés à 
moitié de leur 


MOTIF EN BRODERIE. 


EXÉCUTION DU SKMÉ N° 3, 








































ayant par conséquentYla dimen- 
sion du dessin qui représente la 
préparation d’un anneau. On en- 
serre ce coton avec quelques points 
de feston très-écartés, faits avec 
du fil fin; on y fixe un brin de 
soie verte, avec lequel on entoure 
le coton deux fois, puis, sur cet 
entourage, On fait des points de fes- 
ton, en enfilant une perle avant 
de faire chaque point; on continue 
de la sorte, jusqu’à ce que le coton 
soit recouvert; mais, après le pre- 
mier rang de feston, on pique 
toujours l'aiguille dans le rang 


des perles en- 
filées sur un 
brin blanc, on 
passe cette ba- 
leine dans les 
anneaux, en 
copiant la dis- 
position du des- 
sin; cela s'exé- 
cute en passant 
la baleine d'a- 
bord de bas en 
haut au travers 
d'un anneau; 
dans celui-ci on 
glisse à moitié 
(toujours de bas 










































PETIT PLATEAU EN CANEVAS JAVA. 


MOTIF EN BRODERIE, 


EXÉCUTION DU SAC A OUVRAGE. 
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précédent, et l'on prend en même temps le brin 
prunilif, sur lequel le feston a été fait. Après 
avoir terminé {12 de ces anneaux, on recouvre la 
baleine avec du taffetas blanc, on l'entoure avec 





SEMÉ N° 4, 


en haut) un second an- 
neau, et l’on passe la ba- 
leine dans la partie supé- 
rieure du second anneau, 
dans lequel on glisse de 
la même façon un troi- 
sième anneau, ainsi de 
suite. Après avoir passé 
la baleine dans tous les 
anneaux, On glisse à moi- 
lié le dernier dans le pre- 
mier, on y passe la ba- 
leine et l'on en coud les 
deux extrémités ensemble, 





DENTELLE ACCOMPAGNANT LE SEMÉ N° #4, 


en les croisant un peu. On peut aussi exécuter 
les anneaux en mosaïque de perles, suivant les 
indications du dessin appartenant à la pelle. 


Quatorze dentelles 
FAITES AU CROCHET. 
N° 1. On fait une chainette de la 


longueur voulue; dans chaque maille 
de la chaïnette une maille simple, 


ensuite un tour de 
brides croisées, et 
après chaque bride 
croisée 2 mailles en 
l'air, sous lesquelles 
on passe 2 mailles du 
tour précédent , — 
encore un tour com- 
posé de mailles sim- 
ples. Sur l’autre côté 
de la chainette on 
fait le 4me tour de la 
façon suivante : une 
maille simple sur 
chacune des 12 pre- 
mières mailles, en 
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piquant toujours le crochet dans le côté de derrière; — 
*9 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 5 mailles, 
— une maille simple sur chacune des 24 mailles sui- 
vantes. Recommencez toujours depuis *. 11 sera bien 
entendu, sans que nous le répétions désormais, que l'on 
recommence toujours depuis *. 

5e tour. — Une maille simple sur chacune des 9 pre- 
mières mailles, en piquant le crochet sous la maille 
entière ; —* on passe 3 mailles du tour précédent, on fait 
19 brides à cheval, sur le plus proche feston composé de 
mailles en l'air, — on passe les 3 mailles suivantes, — 
une maille simple dans chacune des 18 mailles suivantes. 

6° tour. — Une maille simple sur chacune des # pre- 
mières mailles; — * passez les 5 mailles suivantes; — 
+ une triple bride sur la plus proche des brides faites 
sur le feston de mailles en l'air, 10 mailles en l'air, et 
sur la 3me (en comptant depuis la première), une maille- 
chaînette, — 2 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 

. une bride. Recommencez 8 fois depuis +, — ensuite une 
triple bride sur la dernière des brides faites sur le feston 
de mailles en l'air, — une maille simple sur chacune 
des 4 mailles suivantes, — 7 mailles en l'air, — une 
maille simple sur chacune des # mailles suivantes. 

Te tour. — Une maille simple sur la première maille 
simple du tour précédent, — 2 mailles en l'air, — une 
maille simple sur le plus proche cercle formé par des 
mailles en l'air, — ensuite, * 7 fois alternativement : 7 
mailles en l'air, — une maille simple sur le plus proche 
cercle, — enfin 7 mailles en l'air, — une maille simple 
sur chacun des trois cercles suivants. 

8e four. — ° 7 fois de suite alternativement une maille 
simple dans le milieu du plus proche feston de mailles 
en l'air, — 3 mailles en l'air, 1 picot, composé de 
5 mailles en l'air, et dans la première de ces 5 mailles 
une maille-chaînette,è— 3 mailles en l'air, — une maille 
simple dans le milieu de chacun des deux plus proches 
festons composés de mailles en l'air. 

Dentelle ne 2.— On faitune chaïnette ayant la longueur 
voulue, sur laquelle on revient pour faire un tour com- 
posé de petites fouilles : * 5 mailles en l'air et une 
double bride dans la seconde de ces mailles; on ne ter- 
mine pas cette bride, on en fait une double dans la 
première des 5 mailles en l'air, on termine les deux 
brides ensemble avec les autres bouclettes se trouvant 
sur le crochet. Une petite feuille est terminée. On en 
fait une autre tout près de la précédente; sous les 
2 feuilles on passe 5 mailles de la chaïînette ; — on fait 
dans la maille suivante une maille-chainette. 

2e à 6° fours, — Comme le premier, mais la maille- 
chaïnette doit toujours se trouver entre deux feuilles 
(voir le dessin). 

Te tour. — * Une maille-chainette entre les deux plus 
proches feuilles, — une feuille, — 3 picots, chacun de 
5 mailles en l'air, et d'une maille-chaïnette dans la pre- 
mière de ces 5 mailles, — une maille-chaïnette sur la 
pointe de la dernière feuille ; — encore une feuille. 

Dentelle n° 3. — On fait une chaïînette ayant la lon- 
gueur voulue, puis 3 tours composés de festons (mailles 
en l'air) contrariés. Chaque feston est fait avec 7 mailles 
en l'air, sous lesquelles on passe 3 mailles. Dans les 
tours suivants, la maille simple est toujours placée au 
milieu de chaque feston. 

4e tour. — * Une maille simple sur le plus proche fes- 
ton du tour précédent, — 7 mailles en l'air, — une 
maille simple sur le plus proche feston, — 4 mailles en 
l'air, — une feuille (comme les feuilles de la dentelle 
ne 2), une maille simple sur la plus proche maille simple 
du tour précédent, — une feuille, — on laisse glisser la 
bouclette hors du crochet, on pique celui-ci dans la pre- 
mière des 5 mailles en l’air de la première feuille, on y 
fait passer la bouclette abandonnée de la seconde feuille, 
4 mailles en l'air. 

Les 5me à 8me fours se font avec les explications qui 
viennent d'être données, et avec l’aide du dessin. 

Dentelle n° 4. — On fait cette dentelle en travers : 12 
mailles en l'air, dont on réunit la dernière à la première 
pour former un cercle, — 13 mailles simples sur les 8 pre- 
mières mailles du cercle, — les 4 dernières mailles restent 
libres. — Encore un cercle de 12 mailles en l'air, et sur 
les 4 premières 6 mailles simples, — 8 mailles en l'air, 
et, revenant en arrière, une maille-chaînette sur le mi- 
lieu de la première dent, — 13 mailles simples sur les 
plus proches 8 mailles en l'air, — 7 mailles simples sur 
les plus proches 4 mailles en l'air de la deuxième dent; 
— tout près, encore un cercle de 12 mailles en l'air, et, 
sur les 4 premières de ce cercle, 6 mailles simples, — 
8 mailles en l'air, et, revenant en arrière, une maille-chat- 
nette sur le milieu de la première dent de droite, par 
conséquent on passe 12 mailles, 6 mailles simples sur les 4 
plus proches des 8 mailles en l'air, — 8 mailles en l'air, 
et, revenant en arrière, une maille-chainette dans le 
milieu de la dent se trouvant à droite ; 13 mailles simples 
sur les 8 plus proches mailles en l'air, — 7 mailles 
simples sur les 4 mailles en l'air encore libres de la 
dent suivante, — 6 mailles simples sur les 4 mailles en 
l'air les plus prophes, appartenant à la plus proche dent. 
La dentelle a la largeur voulue, et se cortinue de, la 
même façon. 

Dentelle n° 5. Se compose de brides croisées, faites en 
travers, et se termine d'un côté par une rangée de 

icots. 
P Dentelle n° 6. — 4ef four, * 14 maflles en l'air, dont on 
passe les 2 dernières; une bride sur chacune des 12 
mailles suivantes; chacune de ces brides n’est qu'à mol- 
tié terminée, et l’on retient chaque houclette sur le 
crochet. En dernier lieu, on passe le brin à /a fois dans 
toutes les bouclettes, on serre bien le brin, on fait 2 
Mailles en l'air et une maille-chainette dans l'avant-der- 
nière des 2 mailles que l'on a passées, après avoir fait 
es 14 mailles en l'air. Pour celto maille, on pique ï’a:- 


rière en avant. Recommencez toujours depuis * ; sur le 
côté en ligne droite, on fait un tour de brides contra- 
riées. 

Dentelle n° T., — On fait une chaïtnette ayant la lon- 
gueur voulue, puis alternativement : * une bride, — une 
maille en l'air, sous laquelle on passe une maille. — 
2me four, Une bride sur la plus proche bride du tour 
précédent ; — * 5 picots, chacun de 5 mailles en l'air, et 
dans la première une maille-chaïnette; — une bride 
sur la bride qui vient d'être faite dans ce 2me tour, — 
2 brides séparées par 2 mailles en l'air sur la 3me bride 
du tour précédent. Ces deux tours composent la den- 
telle, 

Dentelle n° 8. — Une chaïînette ayant la longueur vou- 
lue. — 1er four, * Une maille simple sur chacune des deux 
plus proches mailles de la chaïînette, — 2 mailles en 
l'air, sous lesquelles on passe 2 mailles. 

2me four, —Une double bride dans la 2e des deux plus 
proches mailles simples du tour précédent ; — *° 2 mailles 
en l'air, — une double bride dans là même maille sur 
laquelle on a fait la précédente double bride, — une 
double bride dans la 2we des deux suivantes mailles 
simples du tour précédent. 

3me tour. Une maille simple sur la première double 
bride du tour précédent, — 2 mailles en l'air; — ° une 
maille simple sur chacune des deux suivantes doubles 
brides, — 2 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 
2 mailles. 

4me four comme le 3®° tour, mais les mailles simples 
sur les mailles simples du tour précédent. 

5me four, — Une maille simple sur la première maille 
simple du tour précédent, — 2 mailles en l'air, sous les- 
quelles on passe 2 mailles, — une maille simple sur cha- 
cune des deux suivantes mailles simples du tour précé- 
dent, — 3 mailles en l'air; — *une maille simple sur 
la plus proche maille simple, —5 mailles en l'air, —une 
double bride sur la plus proche maille simple du tour pré- 
cédent; passez-en deux mailles, — une maille simple sur 
chacune des 2 mailles suivantes, — puis, pour la branche 
d'un cran, 7 mailles en l'air, et dans la 3we une double 
bride, — 5 mailles en l'air, — encore une maille simple 
dans la 3me des 7 mailles en l'air, — 6 mailles en l'air, 
et dans la 2me une bride, — 4 mailles en l'air, — encore 
une maille simple dans la 2» des 6 mailles en l'air, — 
8 mailles en l'air, encore une maille simple dans la 2me 
des 6 mailles en l'air, — 4 mailles en l'air, — une bride 
dans la 2m des 6 mailles en l’air, — 4 mailles en l'air, 
une maille-chainette dans la 2e des 6 mailles en l'air, 
— 2 mailles en l'air, — une maille simple dans la 2ne des 
6 mailles en l'air, — 2 mailles en l'air, — une maille 
simple dans la 3m° des 7 mailles en l'air, au commence- 
ment de la branche, — 2 mailles en l’air. La branche est 
terminée. On fait une maille simple sur chacune des 
2 mailles simples suivantes du tour précédent, — 3 mailles 
en l’air, sous lesquelles on passe 2 mailles. 

Gue four. — * 3 mailles simples sur le groupe de brides, 
précédant la branche; la première de ces mailles sur le 
premier feston de 5 mailles en l'air, la 2me entre les 
2 doubles brides, — la 3e sur le plus proche feston de 
5 mailles, —3 mailles en l'air, — une bride sur la double 
bride de la première feuille de la plus proche branche, 
— 2 mailles en l'air, — une bride sur le plus proche 
feston de la 2me feuille, — une maille en l'air, — une 
bride sur le suivant feston de la même feuille; — 2 
mailles en l'air, — puis, sur la petite feuille à la pointe 
de la branche, 2 brides séparées par une maille en l'air, 
— 4 mailles en l'air, — 2 brides séparées par une maille 
en l'air sur la même feuille, — 2 mailles en l'air, — 
une bride sur le plus proche feston de la feuille sui- 
vante, — une maille en l'air, — une bride sur le suivant 
feston de la même feuille, — 2 mailles en l'air, — une 
bride sur la double bride de la feuille suivante, — 3 
mailles en l'air. 

ue four, — Une maille simple sur chaque maille du 
tour précédent ; mais, après chaque 3° maille simple, 
on fait un petit picot de 3 mailles en l'air; à la pointe 
des crans, on augmente selon que cela est nécessaire ; 
dans le creux des crans, on supprime le petit picot ; sur 
l’autre côté de la chaînelte, on fait encore un tour 
comme le 7me, 

Dentelle n° 9, — On fait en partie en travers, en partie 
dans le sens de sa longueur. On commence par une 
chainette de 6 mailles en l'air, — une dent de 6 mailles 
en l'air, puis, revenant sur la chaïnette, on fait une bride 
dans chacune de ces 6 mailles: — une maille en l'air; — 
on retourne l'ouvrage, — une maille simple sur chacune 
des 6 brides, — encore une dent de 6 mailles en l’airet 
6 brides sur les 6 mailles simples; on continue de la 
sorte. En dernier lieu, on fait sur chaque feston 4 brides 
suivies chacune d'une maille en l'air, et enfin le der- 
nier tour composé de festons, suivant les indications du 
dessin. 

Dentelle n° 10. — On fait une chaïnette ayant la lon- 
gueur voulue. — 1er four. Une bride sur la plus proche 
maille de la chaïînette ; — * 2 mailles en l'air, — une 
bride dans la même maille de la chainette sur laquelle 
on a déjà fait une bride ; on ne termine pas celle-ci, et 
quand on a fait de la même façon les 2 brides suivantes, 
on les termine toutes trois ensemble. 

2me four, — Une maille simple dans la première bride 
du tour précédent; — * 2 feuilles (voir la dentelle n° 2), 
on passe 5 mailles du tour précédent, — une maille 
simple dans la maille suivante. 

3me four, — * Une double bride sur la plus proche 
maille simple du tour précédent, — 2 mailles en l'air, — 
une maille-chainette sur chacune des 3 mailles en l'air, 
entre deux feuilles, — 2 mailles en l'air. 

$me four, — * Une maille simple sur la plus proche 
double bride du tour précédent, — 3 mailles en l’air, — 
une bride sur la plus proche maille-chaïînette, — 40 
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mailles en l'air, — une bride sur la bride ; 
faite, — une bride sur la 3° maile-chaineqe L re 
en l'air. ? alles 

Dentelle no 41. — Fil très-fin, ornements b 
dentelle, On fait une chaînette ayant la longueur von À 

14 four. — * Une bride dans chacune des trofs pe. 
proches mailles de la chaînette. — 3 mailles en l'air e 
lesquelles on passe 2 mailles, — une demi-bride ds à 
maille suivante, — 3 mailles en l'air, sous lesquelles 0 
passe 2 mailles. ù 

2m=e tour, — Une maille simple dans chaque maille 

3me jour, — Une maille-chaïnette sur chacune des 
plus proches mailles; — * 9 mailles en l'air, sous lee. 
quelles on passe 5 mailles, — une maiile-chaïnette sur 
chacune des 5 plus proches mailles. 

4me four. — 1 mailles en l'air ; —° 3 brides sur le plu 
proche feston, — 11 mailles en l'air. 

5me four, — Une maille simple sur la première des 1 
mailles en l’air au commencement du tour, — 5 mailles 
en l'air, — une maille simple sur la 2=e des mailles en 
l'air suivantes, — 5 mailles en l'air; — * une Maille 
simple sur le milieu des 3 brides les plus proches, — 
5 mailles en l'air, — une maille simple sur la 5ne db 
11 mailles en l'air, — 5 mailles en l'air, — une malle 
simple sur la 2e des mailles en l'air suivantes, — ; 
mailles en l'air. 

6ôme four, — ° Une maille simple sur la plus proche 
maille simple du tour précédent; sur le plus proche 
feston de mailles en l'air : une maille simple, — une demi. 
bride, — une bride, — un picot de 4 mailles en l'air, et 
une maille-chainette dans la première de ces 4 maille, 
3 brides, — un picot comme le précédent, — une bride, 
— une demi-bride, — une maille simple sur la plus 
proche maille simple du tour précédent, une maille 
simple; sur le plus proche feston : une maille simple, — 
une bride, — un picot, — une bride, — une demi-bride, 
— 3 mailles simples, — une maille-chaïlnette dans là 
plus proche maille simple du tour précédent ; — sur le 
feston suivant : 3 mailles simples, — une demi-bride, — 
une bride, que l'on rattache à la bride correspondante 
du tour précédent; — sur le feston suivant : 3 mailles 
simples, — une demi-bride, — une bride rattaché 
comme précédemment, — un picot, — une bride, - 
une maille simple. Quand la dentelle est terminée, on 
exécute les points de dentele. 

Dentelle n° 12. — On la fait en travers; 13 mailles en 
l'air, et, revenant sur ces mailles : 3 mailles en l'ar, 
une bride dans la 2me des 13 mailles ; trois fois de suite 
alternativement : une maille en l'air, sous laquelle on 
passe une maille, — une bride, — 7 mailles en l'air, - 
une maille simple dans la dernière des 13 mailles. On 
retourne l'ouvrage pour faire le 2me {our : T mailles en 
l'air, — 11 brides sur le feston de mailles en l'air du 
tour précédent, — une maille en l'air; trois fois de suite 
alternativement : une bride, — une maille en l'air, le 
bfides toujours placées sur les mailles en l'air isolées 
qui se trouvent entre 2 brides du tour précédent; — une 
bride sur la 3e des 3 mailles en l'air du commencement 
du premier tour. On répète ces deux tours jusqu'à @ 
que la dentelle ait la longueur voulue. 

Dentelle n° 13. — On fait d'abord le milieu en travers: 
11 mailles en l'air, — 7 mailles en l'air, — une bride 
sur la plus proche des 11 mailles en l'air; — trois fois 
de suite alternativement : une maille en l'air, sous a 
quelle on passe une maille, — une bride, — 6 mailles en 
l'air, — une bride dans la dernière des 41 mailles e0 
l'air; * on retourne l'ouvrage : 3 mailles en l'air, — { 
brides sur le feston de 6 mailles en l'air ; — on retournt 
l'ouvrage : 7 mailles en l'air, — une bride sur la2®* des 
9 brides, — trois fois de suite alternativement; une mail 
en l'air sous laquelle on passe une bride, — une bride, 
—6 mailles en l'air, — une bride sur la 3me des 3 maille 
en l'air, précédant les 9 brides. Sur le côté en ligne droite. 
on fait un tour de brides à jours ; sur chacun des fesloni 
du bord inférieur, 9 brides. 

Dentelle n° 14. — On fait d'abord isolément les car 
épais : 4 mailles en l'air dont on joint la dernière à l 
première; dans chaque maille, 2 mailles; encor | 
tours composés de mailles simples ; dans chacun de 
tours, on augmente régulièrement après chaque ?* 
maille, c'est-à-dire que dans une seule maille on € 
fait deux, séparées par une maille en l'air; Ces auf 
mentations doivent toujours se produire à la mêmt 
place et forment le carré. Sur chacun des deux ct 
inférieurs du carré (voir le dessin), on fait deux rans&s 
de mailles simples; au milieu de chaque rangée, PR! 
conséquent au coin du carré, on augmente les 2 mailles: 
enfin on encadre chaque carré avec un tour de brides à 
jours ; on réunit ces carrés à l'aide de barrettes droites 
de longueur inégale, qui se trouvent sur les deux côtés 
supérieurs de chaque carré; on commence par la bar- 
rette la plus courte, et l'on fait 4 mailles en l'air, — U* 
maille simple sur la première des deux brides faites Su! 
le coin supérieur du carré ; — se dirigeant de gaucbe i 
droite, on fait sur une maïlle-chaînette chacune des 3 
premières des 4 mailles en l'air qui viennent d'une 
faites, en piquant toujours dans le côté de derrière 
de la maille ; — encore une barrette pareille sur 
bride suivante du carré; les autres barrettes sont faites 
avec l'aide du dessin. Quand on fait les barrettes lon- 
gues, on rattache les carrés ensemble, suivant les 
dications du dessin; les barrettes inférieures sont pi 
reilles à celles qui viennent d'être décrites. Un ke 
sur le bord inférieur un tour composé de festons, sat 
le bord supérieur, en ligne droite, on fait un tour à 
festons, — un autre de brides croisées, — encore un tost 
de festons ; enfin on fait le gros pois placé au centre da 
carrés. Pour ce pois, on fait 4 mailles en air, a 
joint la dernière à la première ; on fait 5 tours com 
de mailles simples, en augmentant suffisamment; 
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encore 5 tours en diminuant àans\àa même proportion. 

L'envers du travail devient l'endroit du pois. 

Dentelle tricotée. — On \a fait avec du filtrès-fin; les 
parties mates sont ornées alternativement de motifs bro- 
dés, et brodés en reprises, pour former de petites feuilles. 
La dentelle est tricotée en allant et revenant; on monte 
11 mailles. 

Premier tour, — Une maille levée, — 2 à l'endroit, — 
1 jeté, — diminution (c'est-à-dire 2 mailles tricotées 
ensemble en biais), — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 2 à l'endroit. 

2me four, — Une levée, — une à l'endroit ; toutes les 
autres mailles et les jetés tricotés à l'envers. 

3me tour, — Une levée, — une à l'endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — dimi- 
aution, — 2 à l'endroit, — une maille augmentée, — 
une à l'endroit. 

4me tour, — Une levée, — 3 à l'endroit, — le reste à 
l'envers. 

5me four, — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 4 à l'endroit, — 
une augmentée, — une à l'endroit. 

6me four, — Une levée, — 5 à l'endroit, le reste à l'en- 
vers. 

Tue four, — Une levée, — une à l'endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 6 à l'endroit, — 
uue augmentée, — une à l'endroit. 

8me four, — Une levée, — 7 à l'endroit, — le reste à 
l'envers. 

9me four, — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — 
une diminution, — 1 jeté, — diminution, — 5 à l'en- 
droit, — diminution; — les 2 dernières mailles seront 
tricotées ensemble à l'endroit pour cette diminution. 

410me four, — Une levée, — 5 à l'endroit, — le reste à 
l'envers. 

A{me tour, — Une levée, — une à l’endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution. — 1 jeté, — dimi- 
aution, — 3 à l'endroit, — diminution. 

12m four, — Une levée, — 3 à l'endroit, — le reste à 
lenvars. 

13. (our, — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — dimi- 
aution, — 1 à l'endroit, — diminution. 

{4me four, — Une levée, — une à l'endroit, — le reste à 
l'envers. F 

45me four, — Une levée, — une à l'endroit, — 1 jeté, 
— diminution, — 1 jeté. — diminution, — 1 jeté, — di- 
mioution, — 1 jeté, — diminuiion. — une à l'endroit. 

16me four, — Une levée, — le reste à l'envers. — On 
recommence depuis le 16m tour jusqu’à ce que la den- 
telle ait la longueur voulue. 





Étoiles, entre-deux et earré au erothet, 
Deux médaillons. (Application.) 


Pour ces travaux comme pour les précédents, nous ne 
répéterons pas à chaque tour qu'il faut recommencer de- 
puis *: ce détail demeure établi une fois pour toutes. 

N°15. Étoile. On la fait en 3 tours. 

4er tour, —* 15 mailles en l'air dont on passe la der- 
nière, — une maille-chainette et une maille simple 
dans les 2 suivantes, — 5 mailles en l'air, — une maille 
simple dans chacune des 7 premières des 45 mailles en 
l’air; à la fin du tour, une maille-chaïnette dans la pre- 
mière des 15 mailles en l'air, en piquant le crochet par 
derrière; on attache le brin et on le coupe après que 
l’on a fait toutes les barrettes du centre. 

2me {our, — Une maille simple dans la 8% des 15 pre- 
mières mailles en l’air du premier tour ; — * une maille 
simple dans chacune des 7 mailles suivantes, — sur la 
pointe de la dent, 2 mailles simples séparées par une 
maille en l'air, — une maille simple dans chacune des 
1 mailles suivantes, — 2 mailles en l'air, — une maille 
simple dans la 8ue des 15 plus proches mailles en l'air 
lu tour précédent; — à la fin du tour, une maille-chai- 
1ette dans chacune des 3 premières mailles de ce 2me 
‘Our. 

3me four. — Une maille simple dans chacune des 5 plus 
roches mailles du tour précédent, en piquant le crochet 
ous les deux côtés supérieurs de la maille à la fois; — 

sur la plus proche maille en l'air, 2 mailles simples 
éparées par une maille en l'air; ceci forme la pointe 
l’une dent. — Sur chacune des 5 mailles suivantes, une 
aaille simple sur chacune des 5 dernières des plus 
æoches 8 mailles en l'air, — une maille simple ; à la fin du 
ur, une maille simple dans la première maille simple. 
No 46. Étoile. On commence par le milieu en faisant 
ue chaïnette de 10 mailles en l'air, dont on joint la 
&rnière à la première. 

{er four. — 16 mailles simples. 

2me four. — * 11 mailles en l’air, et dans la 4me une 
aille-chaînette ; sur cette bouclette. on fait deux fois 
mailles simples séparées par 3 mailles en l'air, — une 
aille-chaïnette dans la 2me et la 3me des 11 premières 
tailles en l’air, — une maille en l'air, sous laquelle on 
isse une maille du cercle, — une maille simple dans 
maïille suivante; — quand on a fini le tour, une maille- 
taînette dans la première maille en l'air, puis on at- 
che le brin. 
3me tour, — Une maille simple sur les 3 mailles simples 
2 la pointe d'une bouclette, — 13 mailles en l'air. — 
Sur ces mômes 3 mailles en l'air, on fait 2 mailles 
nples, séparées par 15 mailles en l'air, — 13 mailles 

l’air, — une maille simple sur les mêmes 3 mailles 

l'air, — 7 mailles en l'air, — une maille simple dans 
5 3 mailles en l'air de la pointe de la bouclette sui- 
nte, — 6 mailles en l'air; —attachez au dernier feston 
mposé de 14 mailles en l'air. 7 maillas en l'air. — 


Quand on finit ce tour, on attache les dernières 13 mailles 
en l'air après les 7 mailles en l’air du feston correspon- 
dant, puis on fait une maille-chaïnette dans la première 
maille du tour, 

N° 47. Étoile. On la commence par le milieu en fai- 
sant 6 mailles en l'air, dont on attache la dernière à la 
première pour former un cercle, — 4 mailles en l'air re- 
présentant la première bride. 

der four, — 17 brides sur le cercle, — une maille-chati- 
nette sur la dernière des # mailles en l’air du commen- 
cement. 

2me four, — * Une maille simple sur la plus proche 
maille, — 5 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 2 
mailles ; à la fin du tour, des mailles-chaînettes jusqu'au 
milieu du plus proche feston de mailles en l'air. 

3me four. — * 6 mailles en l'air, dont on passe la der- 
nière ; sur les 5 autres : une maille simple, — une demi- 
bride, — 2 brides, — une double bride, — une maille- 
chaînette sur le milieu du plus proche feston. 

4me tour. — Une triple bride sur la maïille-chaînette 
entre 2 crans; — * 2 mailles en l’air, — 1 picot dirigé en 
bas, — 2 mailles en l'air, — une maille simple sur la 
pointe de l’un desrayons de l'étoile, — 2 mailles en l'air, 
— 1 picot dirigé en bas, — 2 mailles en l’air,— une triple 
bride sur le plus proche feston du 2° tour ; à le fin du 
tour, une maille-chaînette dans la triple bride. 

5me four. — 2 mailles en l'air, représentant une demni- 
bride, — puis une demi-bride dans chaque maille du 
4e tour. 

6e four, — 3 mailles en l'air représentant une bride, 
— une maille en l'air; —* une bride sur la plus proche 
maille du tour précédent ; — 1 picot dirigé en haut, — 
une bride sur la plus proche maille du tour précédent, — 
une maille en l'air. Chacune des 4 boucliettes se rat- 
tachant au cercle qui vient d'être fait se compose d'une 
maille simple dans le premier picot du cercle, — 3 mailles 
en l'air; — sur le plus proche picot, 2 brides séparées 
par une maille en l'air, — 5 mailles en l'air, — 2 brides 
séparées par une maille en l'air sur le picot suivant, — 
3 mailles en l'air, — une maille simple sur le plus proche 
picot. — On retourne l'ouvrage, et, revenant sur ce qui a 
été fait, 8 fois de suite alternativement : 1 feston de8 
mailles en l'air et 4 picot (c'est-à-dire 3 mailles en l'air, 
et dans la première une maille simple) sur chaque 2me 
maille. — Encore 1 même feston, — 2 mailles en l'air, — 
une maille simple sur le plus proche picot du cercle. On 
retourne l'ouvrage, et, revenant de nouveau sur ce qui 
a été fait : une maille en l'air, une maille-chaïnette, en 
serrant les mailles en l'air d’un feston, de telle sorte 
que les festons soient rattachés entre eux (voir le 
dessin). 

No 18. Carré; 19 mailles en l'air, puis dans la 4me, en 
comptant depuis la dernière, on fait 2 brides que l'on ne 
termine pas isolément, mais dans lesquelles on passe le 
brin en même temps que dans la bouclette restée sur le 
crochet, — 10 mailles en l'air, et dans la 4me et dans la 
5ac une bride terminée comme dans le tour précédent, 
— une maille-chaînette sur la maille contenant les deux 
brides dans le tour précédent. Cela forme une feuille. 
On en fait encore deux, pour le commencement des- 
quelles on fait 5 mailles en l'air, — une maille-chainette 
dans la maille sur laquelle on a fait les premières brides 
de la première feuille, — 7 mailles en l'air, —une maille 
simple sur la 8me des 49 premières mailles en l'air, — 
11 mailles en l'air. — On fait encore un trèfle pareil 
rattaché au précédent suivant les indications du dessin, 
— et ainsi de suite. 

N° 19. On fait 7 petites étoiles isolément pour former 
cette étoile : 5 mailles en l'air, dont on attache la dernière 
à la première. 

4er tour. — 3 mailles en l'air représentant la première 
bride, — 16 brides sur le cercle, — une maille-chaïnette 
dans la 3we des 3 mailles en l'air formant la première 
bride. 

2me four, — 2 mailles en l’air représentant une bride, 
— une bride sur la maille où l'on a fait la maille-chal- 
nette, — 3 mailles en l'air, — 2 brides sur la maille où 
l'on a fait la bride précédente ; — * on passe 3 mailles du 
tour précédent, — 2 brides, — 3 mailles en l'air, — 2 
brides sur la maille suivante. A la fin du tour, ungmaille- 
chaînette dans la dernière des 3 mailles en l'air; en 
faisant chacune des étoiles suivantes, on les rattache 
d'après les indications du dessin. On encadre de la façon 
suivante les étoiles rattachées : une bride sur les 3 
mailles en l'air d’une étoile, — 3 mailles en l'air, — une 
demi-bride entre les plus proches # brides faites dans 
une maille, — 3 mailles en l'air, — une maille simple 
sur les 3 plus proches mailles en l'air, — 9 mailles en 
l'air, — on termine le tour, en consultant le dessin ; à 
la fin, une maille-chaînette dans la première bride du 
tour. 

2me four de l'encadrement. — Entièrement en mailles 
simples, mais dans chaque 3me maille on forme un 
long picot, c’est-à-dire qu'on tire la bouclette de façon 
qu'elle ait environ un demi-centimètre de longueur; 
— on la laisse glisser hors du crochet, on pique celui-ci 
dans la maille qui vient d'être faite, et dans celle sur 
laquelle on a fait la dernière maille; on passe le brin 
dans toutes deux, puis on fait les mailles suivantes, 
comme de coutume. 

3me four. — On croise les picots comme l'indique le 
dessin, c’est-à-dire que l'on passe chaque 2e picot dans 
le picot précédent; — on fait une maille simple dans 
chaque picot, — puis 5 mailles en l'air. 

&me four. — 9 mailles simples sur chaque feston de 
mailles en l'air, et une maille simple entre les 2 mailles 
simples du tour précédent. 

N° 20. Entre-deux 8e composant de festons,thacun de 
8 mailles en l'air, et une maille simple: len rnnacen sont 
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brodées au point de reprises, et ont chacune quatre de 
leurs feuilles encadrées au crochet, - 

No 21. Entre-deux, pour lequel on fait une chaïnette 
ayant la longueur voulue. 

4er four. — Alternativement 6 mailles en l’air, — une 
maille simple dans chaque 3° maille de la chainette. 

2e tour. — 2 brides dans les 2 mailles du milieu de 
chaque feston composé de 6 mailles en l’air, — 5 mailles 
en l'air, — ainsi de suite. 

3e four, — Une maille simple au milieu de chaque fes- 
ton, — 2 mailles en l'air. 

4e tour. — 2 mailles simples sur les 2 mailles en l'air, 
— 4 mailles en l'air; on fait encore ce tour sur l'autre 
côté de la chaïnette. 

Ne 22. Entre-deux, pour lequel on fait une chaînette 
ayant la longueur voulue. 

4e four. — Dans la plus proche maille, une bride que 
l'on ne termine pas; * dans la 3e maille, une bride, —on 
termine les 2 brides ensemble, — 2 mailles en l'air, — 
une bride dans la maille sur laquelle on a fait la der- 
nière bride, mais on ne la termine pas, et l'on recom- 
mence depuis *. 

2* tour. — 2 mailles simples sur les 2 mailles en l'air, 
— une maille simple sur chaque bride. On fait 1 tour 
pareil sur l'autre côté de la chaînette, et sur celui-ci, le 
tour suivant : une maille simple sur une maille du tour 
précédent, — une feuille, c’est-à-dire 5 mailles en l'air, 
et dans la seconde une bride dans la première, une 
double bride, toutes deux terminées ensemble, — # mail- 
les en l'air, sur lesquelles on passe #4 mailles du tour 
précédent. On fait une autre moitié pareille à la précé- 
dente, on les réunit en les attachant ensemble, après 
chaque 4° maille en l'air. 

N° 23. Entre-deux fait en travers. On fait une chat- 
nette de 28 mailles, dont on passe les 5 dernières pour 
faire une bride, — une maille en l'air, — une bride, — 
une maille en l'air, — une bride. Sous chaque maille en 
l'air on passe une maille de la chaînette, — 5 mailles en 
l'air, sous lesquelles on passe 2 mailles, une bride sur 
chacune des 7 mailles suivantes, — 5 mailles en l'air, — 
une bride sur chacune des 7 mailles suivantes, — 
5 mailles en l'air. Retournez l'ouvrage pour le 2e four, 
* On passe la plus proche bride : — sur les 6 brides sui- 
vantes, on fait 3 brides suivies chacune d'une maille en 
l'air, sous laquelle on passe une bride, — 5 mailles en 
l'air, — 7 brides sur le feston de mailles en l'air du tour 
précédent, — une maille en l'air. — Recommencez de- 
puis *, une fois encore, — 5 mailles en l'air, — retournez 
l'ouvrage ; répétez le 2° tour, jusqu'à ce que l'entre-deux 
ait la longueur voulue; sur chaque côté long on fait 
2 tours, composés de brides et de mailles en l'air (voir le 
dessin). 

No 24. Entre-deux fait en travers. On fait une chaïînetie” 
de 28 mailles, dont les 3 dernières représentent une 
bride, — 10 brides sur les 10 mailles suivantes, — une 
maille en l'air, sous laquelle on passe une maille, — 5 
brides, suivies chacune d'une maille en l'air, sous la- 
quelle on passe une maille, — 7 mailles en l'air sous les- 
quelles on passe # mailles, une maille simple, —5 mail- 
les en l'air. On retourne l'ouvrage pour le 2e tour. 14 bri- 
des sur le feston de mailles en l'air du tour précédent, 
— une maille en l'air, — 5 brides suivies chacune d'une 
maille en l'air sur les mailles en l'air du tour précédent, 
— 1 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 4 mailles, 
— une maille simple. — Retournez l’ouvrage et répétez 
le 2e tour, jusqu'à ce que l’entre-deux ait la longueur 
voulue. Sur chaque coté long, on fait 2 tours composés 
chacun de mailles en l'air et de mailles simples (voir le 
dessin). 





Sac à ouvrage. 


On le prépare avec de petits morceaux de bois réunis 
par de la soutache violette. Le sac proprement dit a 
38 centimètres de longueur, 22 centimètres de largeur; 
il est échancré sur ses côtés transversaux, de façon à 
n'avoir plus que 15 centimètres de largeur. On fait trouer 
l'extrémité des morceaux de bois, on les coud, pas trop 
rapprochés les uns des autres, en fixant chacune de leurs 
extrémités entre une bande de taffetas violet, ayant 
2 centimètres de largeur; ce fond ainsi préparé est 
ensuite traversé avec de la soutache violette (voir le des- 
sin qui représente ce travail en grandeur naturelle) 
que l’on passe alternativement sur et sous les morceaux 
de bois. On double le tout avec du itaffetas violet, 
on le borde sur chaque côté transversal avec du 
ruban, on réunit les côtés à l’aide d’un morceau de 
taffetas violet dont le bord supérieur est garni d’une 
coulisse contenant un ruban élastique ; la couture est 
cachée par une ruche plissée au milieu, faite avec 
du ruban ayant 2 centimètres de largeur. Un bouton, 
une bouclette et deux glands en soie violette complè- 
tent ce sac. 4 


Semés et dentelles (filet). 


No 4. Ce semé est fait au point de toile et point de re- 
prise ; dans le centre de l'étoile faite au point de reprise 
on tend le fil en croix et l’on entoure les barrettes en y 
passant le fl. 

No 2. Semé au point de toile, point d'esprit, point de re- 
prise et point de feston. 

No 3. La broderie faite sur filet droit est une sorte de 
double croix dont un dessin spécial indique l'exécution: 
le bord de la dentelle assortie est festonné. 

Ne 4. Sur un filet en bois, pour les parties mates, on 
brode au point de toile quatre carrés que l'on entoure 
avec du fil fin; le fond est orné avec le même fil: le 
hord da la dentalle assortie eat fartnnné. 
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Nos 5 et 6. Voir la leçon de filet dans le n° 33 pour 
l'exécution de ce filet; le n° 5 est brodé au point de re- 
prise, le n° 6 au point tourné. 


— 


Petit plateau en eanevas Java 
OU TOILE D'EMBALLAGE. 


On brode ce dessin au point russe avec de lasoie rouge; 
es bords sont défilés pour former la frange. 





Bourse ronde pour dame. 


Notre dessin représente la bourse en grandeur natu- 
relle; on la fait en soie blanche; on exécute la broderie 
avec des soies de cordonnet de couleurs vives. Les rayons 
composant la rosace sont festonnés en plusieurs cou- 
leurs; les nœuds placés entre les rayons sont alternati- 
vement noirs et jaunes. Le cercle entourant la rosace 
est fait au point russe en sole violette très-grosse , ou 
bien avec du bouillonné d’or que l’on découpe en petits 
morceaux. Les deux moitiés de la bourse sont festonnées 
ensemble avec de la soie violette, et l’on enfile une perle 
pour chaque point. L'intérieur est doublé de peau blan- 
che, le fermoir doré est fixé avec de la soie violette , et 
ces points sont recouverts de perles d’or. La frange à gre- 
lots garnissant la bourse est particulièrement jolie ; les 
bouclettes entrelacées sont faites au crochet (mailles en 
l'air) avec de la soie blanche ; on les fixe en faisant des 
nœuds avec diverses soies de couleurs vives. Les grelots 
se composent de petits moules de boutons ronds en bois, 
recouverts au crochet tout en mailles simples, pour les- 
quelles on travaille en spirale, A ces moules on peutsub- 
stituer une grosse perle; les grelots les plus clairs sont 
en soie blanche , les plus foncés en soie violette; on les 
orne de nœuds faits avec diverses soies de teintes vives. 


Deux motifs en broderie. 


On brode ces deux motifs au passé et broderie en relief 
(voir, pour l'exécution de cette broderie, le volume 
Leçons de couture, crochet, tricot, broderie, etc., chez Firmin 
Didot, prix 3 fr.); tous deux serviront pour orner des 
bonnets, des corsages, des cravates et autres objets de 
lingerie. 





DESCRIPTIONS DE TOILETTES 
POUR ENFANTS. 


Petit garçon de cinq ans. Guêtres en drap gros bleu; pan- 
talon arrôté au genou, et paletot en velours de Saint- 
Étienne , gros-bleu, ornés de boules d’astrakan noir ; toque 
en même velours, avec astrakan et plumes de coq. 

Fillette de douze ans. Robe en tartan écossais vert, avec 
cinq biais de velours noir; pardessus en velours noir de 
Saint-Étienne , orné de biais en reps noir. ‘ 

Jeune fille de seize ans. Robe de dessous garnie d’un 
volant, à corsage montant et manches longues, faite en 
cachemire violet; robe de dessus en popeline gris feu- 
tre, découpée en crans bordés d'un biais de taffetas violet. 

Petite fille de neuf ans. Jupon de cachemire rose de Chine; 
robe courte en cachemire noir, garnie d’une frange 
noire; grande ceinture nouée par derrière. 

Petite fille de six ans. Robe de dessous ornée detrois vo- 
lants, faite en taffetas bleu ; robe de dessus en cachemire 
feutre ornée de ruches découpées, faites entaffetas bleu; 
le corsage de cette robe de dessus est sans manches et 
avec basques découpées ; manches pareilles à la robe de 
dessous. 

Robe de dessous en popeline brun clair, ornée de trois 
biais en velours brun de Saint-Étienne ; toque de velours 
brun avec oiseau. 

Petite fille de cinq ans. Robe et fichu en cachemire vert 
ornés de biais dentelés faits en taffetas vert. Toque en 

eston noir. 


MODES. 


Je crois que quelques-unes de nos lectrices n'enten- 
dent pas bien la signification du mot costume, et je vais 
l’analyser, pour prévenir les erreurs qui pourraient en- 
core se produire à ce sujet. 

Le costume d'été et d'automne se compose générale- 
ment d’une jupe et d'une confection pareille, soit réduite 
à sa plus simple expression, représentée par le paletot- 
sac droit et flottant, soit longue et compliquée, ajustée 
ou bien à demi ajustée à la taille, bouffante sur les 
côtés, drapée par des nœuds de ruban, ou des agrafes de 
passementerie, ou des pattes, tantôt unie, tantôt avec le 
pli Watteau à l’encolure. Le costume d'hiver proprement 
dit se compose du jupon, — de la robe, — d’un corsage 
ajusté ou d’une chemisette, — d’une confection, — le 
tout en même étoffe ou tout au moins assorti, c'est-à-dire 
que le jupon et la chemisette sont en même tissu, et 
peuvent différer de la robe et de la confection, tout en 
s’harmonisant avec leurs teintes. 

La robe est naturellement plus courte que le jupon; 
parfois elle est tout aussi longue, mais c’est dans le cas 
où l'on fronce les lés sur leur couture, afin de les faire 
bouffer; dans ce cas, le lé de devant est plus court que 
les autres, parce qu'il ne doit pas être froncé; de plus on 
pose sous tous les lés (celui de devant excepté), à partir 
de la ceinture, une bande de mousseline‘très-roide, 
ayant 30 à 40 centimètres de hauteur, et formant une 
sorte de tournure; le côté transversal de la mousseline 


est celui qui forme la hauteur de la bande, parce qu'il se 
maintient plus roide: 

Il n’y a aucune règle absolue pour draper les robes: 
celles-ci sont plus ou moins longues, à volonté, plus ou 
moins relevées sur les côtés, selon le goût particulier de 
chaque personne; disons seulement que, si la seconde 
robe peut être courte avec. un jupon ras-terre, elle doit 
s'allonger lorsqu'elle accompagne un jupon à queue ; or 
la mode des secondes robes s’installe si bien qu’on en 
fera de toutes sortes. Pour toilettes de soirées, on en 
taille dans un châle de crèpe de Chine blanc; pour toi- 
lettes de jour, de diners et soirées sans façon, on en fait 
avec les anciens châles de cachemire noir brodés et gar- 
nis de guipure; le coin brodé orne le lé de derrière, la 
guipure borde la seconde robe, ou plutôt la tunique, car 
c'est là le terme qui sert à désigner ce détail de la toilette 
féminine. 

Quant à la forme de la confection faisant partie du 
costume, j'ai déjà dit qu’elle était facultative. Ce n’est 
pas un pardessus spécial, — c'est un pardessus quelconque, 
fait en même tissu que la robe, doublé de flanelle, puis 
de soie, — car la ouate n'est plus guère employée, — 
ou bien ayant une doublure séparée, se composant d'une 
pèlerine ouatée et piquée, faite en marceline, que l'on 
met sous le pardessus quand il fait froid, que l’on sup- 
prime quand le temps est doux. 

J'ai vu un grand nombre de costumes aux Magasins du 
Louvre; je dois mème à la vérité d'ajouter que je n’en 
ai jamais vu autant, ni qui soient aussi jolis et aussi bien 
faits; seulement, quel que soit mon désir de les indiquer 
tous, la tâche excède sinon mes forces, du moins mon 
papier. En s'adressant directement aux Mayusins du Lou- 
vre, nos lectrices recevront un volume contenant la des- 
cription et l'énumération de ces charmants déshabillés, 
de ces costumes de ville et de visites. Il y en a de très- 
jolis à 29 francs (la Lisette), à 49 francs (le Vert-Galant), 
à 59 francs (Caleb, costume en tartan écossais), à 75 francs 
(Brise d'automne), celui-ci en cachemire uni, de toutes 
nuances, composé d'une jupe, d'une tunique et d’une 
petite casaque; à 98 francs (la Sylphide), en satin de laine, 
jupe, casaque et ceinture, avec volants tuyautés. 

Les tissus écossais sont À la mode... mais à une con- 
dition pourtant, qui est l'uniformité; ainsi j'ai vu, de 
mes yeux vu, en plein Paris, une dame vêtue de la sorte : 
jupon à carreaux rouges, bleus, noirs, jaunes et verts à 
la fois; robe à carreaux bleus et verts, drapée sur la 
jupe, — chdle à carreaux blancs et noirs. Grand Dieu!… 
me disais-je en la contemplant, pourvu que ce ne soit 
pas une abonnée de la Mode illustrée! Et la réflexion 
m'a un peu rassurée; ce ne pouvait être l’une de nos 
abonnées.. C'est égal, j'ai voulu mettre toutes nos lec- 
trices en garde, et leur dire: « Vous pouvez porter les 
nuances d'un clan, en les appliquant au costume tout 
entier... mais vous ne pouvez porter les teintes de plu- 
sieurs. clans à la fois, comme cette pauvre dame, qui se 
croyait sans doute fortà la mode, avec tous ses écossais.» 

E. R. 
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ne connais aveu 
Nous avons pabié 


No 15,622, Aveyron. Mille regrets, mais je 
établissement de ce genre. — Vienne (Autriche). 
cet été plusieurs patrons pour couper les jupes des robes; nous ne 
publions pas de patrons réduits. — No 84,108, Seine-Inférieure, Le ve. 
lours noir peut être porté en demi-deuil; choisir du velours de Saint. 
Étienne, à 12 ou 18 francs. — Mo 17,M1h, Cher, Je ne Connais pas de 
livres de ce genre; mais, quant aux premiers ans, Je conseille la jee. 
ture assidue des grands et bons écrivains; c’est la mellleure de toutes 
les grammaires. Merci mille fois. — No 9,640, Paris, Oui pour le je 
pon rayé. On recevra des patrons de capuchon, — No 417,094, Nord, 
Dans le costume proprement dit, la confection est en général d'une 
forme coplant le pardessus du n° 0, ou s’en rapprochant, et tient 
alors lieu de seconde jupe; la jupe de la robe est ras-terre, En aucun 
cas on ne peut sortir sans pardessus, même en été; en hiver, ce n'es 
pas seulement la mode, c’est encore la température qui s'y oppose, — 
— N° 112,494, Cher. On recevra probablement en novembre, — 
No 19,822, Seine-et-Oise. Cela est tout à fait étranger à mes comaÿ. 
sances, — N° 70,654, Lot-et-Garonne. On porte tous les talus, à 
toutes les dimensions. Le pardessus du n° 49, 





À PROPOS D'INSTRUCTION ET D'ÉDUCATION. 


Nos abonnées m'ont souvent demandé de leur indiquer 
upe personne instruite, distinguée, pouvant se charger 
de donner de bonnes leçons, et d'apporter en mème 
temps, aux jeunes filles qui s’instruiraient près d'elk, 
l'exemple des meilleures manières; je suis en mesure de 
leur indiquer cette personne, dont je réponds à tous 
égards ; son instruction est attestée par ses diplômes, « 
quant à son éducation, on peut affirmer que ses élèrs 
ne sauraient mieux faire que de la prendre pour modèle. 

EmmeLne RAYMOND. 





AVIS. 
Nous commencerons, avec le numéro 4, L 
Secret de la vieille demoiselle, roman très-remarquabk, 
d'E. MaRLITT. 





L'administration de la Mode illustrée a l'honneur d'in- 
former ses abonnées qu'elle tient à leur disposition one 
nouvelle reliure, le Classe-feuilles, bréveté, qui leur per 
mettra de réunir, au fur et à mesure de leur publication, 
non-seulement les numéros, mais encore les gravures 
loriées du journal, et les planches de patrons, ce qu'on 
ne pouvait faire jusqu'à présent avec la reliure Mari. 

L'administration cède cette reliure, disposée pour } 
réunir l’année entière, au prix de 6 fr. 50. 

Celles de nos abonnées qui désireraient avoir cette re 
liure doivent la faire prendre dans nos bureaux. Dansk 
cas où l'envoi serait fait sur demande, les frais de tranr 
port seraient à la charge de l'acquéreur. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et Cie, rue Jacob, M 
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Constantinople. — | 
Smyrne.— Beyrouth. . ., 
Prasse et Confédération germanique du nord, l 

— Russie. Danemark, — Auntriche.— Por- 
tugal. — États-Romains. — Saxe, — Bade. | 
Indes Orientales. — Confédération argentine. — | 





Grèce, — Colonies françaises et étrangères. 
— États-Unis. — Mexique. — Brésil, — Iles 
Toniennes. — Principautés danubiennes. , . 
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Les numéros de la MODE ILLUSTRÉE avec patrons 
ne se vendent pas séparément. Pour les avoir, fl 
faut être abonné au journal: on ne peut donc s’abon- 
ner aux Patrons illustrés seuls, qui sont d'un plus grand 
format que les 15 patrons ordinaires, 


IL est expressément recommandé d'envoyer, en même temps 


MODE ILLUSTRÉ 


POUR LA FRANCE ET L'ÉTRANGER. 


gravures sur bois. 


servi, elle doit toujours 
être adressée dà où lab. 
nement a été fat, 

Le délai accordé pou 
les réclamations est de {5 
jours pour Paris et les dé 
partements, et d’un m0% 
pour l'étranger, 





PRIX 
DES PATRONS ILLUSTRE 
annexe 
formant 44 feuilles 
de patrons en plus des 24 donét 
avec La Mode illustrée. 
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Nous avons cru devoir offrir à nos abonnées de ; 
France et de l'étranger un tableau des priz. À l'aidt a 
ce tableau, il suffira d'ajouter les prix de la dr”, 
colonne des Patrons illustrés à l'édition qu'on aura ch 

sie, pour avoir le prix de l'abonnement complet. 


la demande de réabonnement, une des dernières law? 


d'adresse ou le numéro d'ordre se trouvant sur l'enveloppe du journal; autrement toute inscription devient impossible. 
La bande du iournal est également indispensable lorsqu'il s'agit d’une réclamation ou d’un changement quelconque. 
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N° 45 (avec plane <Ze patrons grand formal). sons arts. - Dimanche 8 novembre 1868, 
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AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 50 CENTIMES. AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMES. 


CONTENANT. LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MOOËLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 














RIDE CAC ODE ILLUSTRÉES RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
5 pPaAnIS. Ë È ; PARIS, 
Un an, 42fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, Sfr. S'adresser pour la rédaction à Un an, %4 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 


DÉFABTEMENTS (frais de poste compris). 
Un an, 14fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
Patrons illustrés. 4 ao,4 fr. Gmois, 2fr. 8 mois, {fr, en plus de l’abonn. 


M“ EMMELINE RAYMOND, mépanremants (frais de poste compris). 


, Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Et pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés. 4 an, & fr. 6 mois, 2 fr, 3 mois, f fr, en plus de l'abonn, 


POUR L'ANGLETERRE. M. W. U N G E R. POUR L'ANGLETERRE. L 
Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 5. 6 pence. — Un an, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 245. Toutes les lettres doivent être affranchies, Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 8. 
Cahier mensuel, 25. 4 : Cahier mensuel, 5 s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur La poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue, 
— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'élranger Le port en sus.) — LONDRES : ASHER er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W.C.— 
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Sommaire. — Modèle de chez Mme Fladry, rue du Fau- 
bourg-Poissonnière, 21. — Tabouret, — Bonnet en astra- 
kan pour petit garçon de dix à douze ans. — Bonnet écos- 
sais pour petit garçon de dix à douze ans. — Bordure tri- 
cotée, — Bordure au crochet, — Crochet tricot (capuchon 
Nilson). — Bordure au crochet. — Point noué (tricot da 
capuchon grand'mère), — Point d'épi (crochet du fichu à 
capuchon pour petite fille de deux à quatre ans). — Point- 
mousse (capeline Cendrillon). — Point tourné (crochet). — 
Point bouclette (crochet), — Point piqué (tricot), plastron 
pour homme. — Pèlerine, — Fichu (crochet). — Veste 
pour petite fille de douze à quatorze ans, — Fichu à bas- 
ques. — Plastron pour homme. — Nécessaire pour ci- 
seaux. — Vide-poche. — Chapeaux : formes de chapeaux 
et indications pour les faire soi-même, — Manteau à pèle- 
rine pour petite fille de deux à quatre ans. — Fichu à ca- 
puchon pour petite fille de deux à quatre ans. — Trois 
capuchons pour petites filles, — Capeline Cendrillon. — 
Capuchon chignon. — Châle à capuchon. — Capuchon 
Nilson. — Capuchon grand'mère. — Descriptions de toi- 

lettes.—Modes, 

— Les prépara- 

tifs du jour de 

l'an, 


Toilettes 
d'enfants. 


Modèles de chez 
Mne Fladry, rue 
du  Faubourg- 
Poissonnière, 27. 


No 4. Paletot pour fillette de douze à quatorze ans. 

Ne 2. Paletot pour petite fille de six à huit ans. 

Nos 3 et 4. Paletot pour petite fille de huit à dix ans. 

No 5. Paletot pour jeune fille de quatorze à seize ans. 

Nos 6 et 7. Paletot pour petite flle de dix à douze ans. 

N° 8. Paletot pour petite 
fille de quatre à six ans. 

No 9. Paletot pour petit 
garçon de cinq à sept ans. 

No 10. Manteau pour pe- 
tite fille de 2 à quatre ans. 





BONNET EN ASTRAKAN POUR PETIT GARÇON 
DE DIX A DOUZE ANS. 





Avantages 
RÉSULTANT DE L'EMPLOI DES 

PATRONS POUR LES ORJETS 

FAITS AU CROCHET OU TRI- 

cor. 

40 Les patrons que nous 
publions pour les fichus, 
capelines, pèlerines, etc., 
exécutés en laine, peuvent 
servir pour exécuter ces 
mêmes objets en cache- 
mire, velours, satin, etc. 

2 Quand on exécute 
un objet d'après le dessin 
et l'explication, füt-elle 
aussi minutieuse que pos- 
sible, on court le risque 
d'un insuccès, dû soit à 
la différence de grosseur 
de la laine, soit à l'épais- 
seur trop ou trop peu forte 
des aiguilles à tricoter ou 


du crochet. CRAND'MÈRE). 
3° Le patron est un guide 
sûr, qui simplifie et 


abrége des explications forcément longues et fatigantes à 
suivre. 





Observations générales 


CONCERNANT LES TRAVAUX FAITS EN LAINE 
AU CROCHET ET TRICOT. 


Augmentation et diminufon dans le crochet tunisien et 
ses dérivés, L'augmentation a lieu de diverses façons : 
dans le milieu d'un tour, on augmente en prenant une 
bouclette dans le côté horizontal d'une maille, entre 
deux mailles prises dans les côtés perpendiculaires; on 
peut en faire autant à l'extrémité d'un tour, c’est-à-dire 
sur les contours du patron. L'augmentation d’une ou 
deux mailles sur le contour peut se produire de la façon 
suivante : après le premier rang d'un” tour, on fait 
une ou deux mailles en l'air, — on démonte, et, 
dass le tour suivant, on prend des bouclettes sur les 
mailles en l'air. Si l’on doit augmenter de plusieurs 
mailles sur chaque côté du travail, on fait à gauche 
de la chaïnette primitive une chaînette composée du 
nombre de mailles nécessaires pour le prolongement 
du tour. Sur le côté de droite de l'ouvrage, après 
le 2m rang d’un tour, on fait aussi une chaïnette 
composée du nombre 
de mailles néces- 
saires pour l’augmen- 
tation que l'on se 
propose; dans le tour 
suivant, on laisse 
intactes les, mailles 
degauche; puis, dans 
le tour succédant à 
celui-ci, on travaille 
sur les mailles aug- 
mentées à droite et 
à gauche. 





POINT TOURNÉ (CROCHET). 





POINT NOUÉ (TRICOT DU CAPUCHON 
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TABOURET. (Explication sur la planche de patrons.) 


La diminution peut être faite de deux façons; on 
prend dans le premier rang d’un tour une seule bou- 
clette à la fois dans deux mailles perpendiculaires, se 
touchant, ou bien dans le second rang d'un tour ; on dé- 
monte à la fois deux mailles comme une seule maille ; 
il est bien entendu que, dans le tour suivant, cette maille 
diminuée est considérée comme une seule maille. La 
première méthode est la meilleure. 

Quand le travail est terminé, on le tend sur le patron, 
on le mouille avec une éponge humectée d'eau. 





POINT D'ÉPI (CROCHET), FICHU A 
CAPUCHON POUR PETITE FILLE 
DE DEUX A QUATRE ANS. 


Bonnet en astrakan 
POUR PETIT GARÇON DE 40 A 42 ANS. 
Les figures 60 à 67 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce bonnet est fait sur le même patron que le bonnet écos- 
sais (voir le verso du patron). 11 est exécuté en imitation 
d'astrakan ; on le double avec de la lustrine noire ouatée, 
que l’on pique. On assemble tous les morceaux en rappro- 
chant les chiffres pareils, et laissant libre l'un des côtés 
de la doublure pour le rabattre et l’ourler plus tard sur 
la couture. 





Divers points (tricot et crochet) 
POUR L'EXÉCUTION DES CAPUCHONS, VESTES, ETC., EN LAINE. 
La plupart des points dont nous allons donner l’expli- 
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POINT BOUCLETTE (CROCHET). 





BORDURE AU CROCHET. 





POINT MOU3SE (CAPELINE CENDRILLON). 
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cation sont des dérivés du crochet tunisien; on 
sait (nous l’avons répété bien souvent) que celui- ci 
se compose de deux rangs pour chaque tour. 

Crochet onduk. Diffère du précédent en ce que, 
dans le premier rang de chaque tour, on pique le 
crochet dans le côté perpendiculaire de derrière de 
chaque maille. 

Crochet tricot. Dans le premier rang d'un tour, on 
garde toutes les mailles sur le crochet comme pour 
le point tunisien; dans le second rang, on tire le 
brin (que l'on a coupé de façon à lui laisser la lon- 
gueur du tour) à travers toute la rangée de mailles 
à la fois, on noue le brin avec celui du peloton, et 
l'on recommence en piquant toujours le crochet 
dans chaque maille au-dessus du brin. 

Point d'épi. Se fait comme le précédent, mais on 
croise en biais les mailles sur lesquelles on prend 
des bouclettes, et, de plus, on pique le crochet en 
dessous du brin. 

Point mousse, On le fait avec deux couleurs. Pour 
relever et pour 
démonter les 
bouclettes, on 
emploie tou- 
jours la teinte 
claire, c'est-à- 
dire, pour le 
2me rang de 
chaque tour,on 
prend la tein- 





BONNET ÉCOSSAIS POUR PETIT GARÇON 


te foncée; de DE DIX À DOUZE ANS. 
plus, on fait al- (Œxplication sur la planche de patrons.) 
ternativement i 


une maille au crochet funisien, l’autre au crochet on- 
dulé ; on attache le brin à nouveau, pour chaque tour, 
et enfin on contrarie toujours le dessin. 
Point tourné, crochet. — On fait une chaïnette, dans la 
première maille une bride; — * on tourne le brin 6 fois au- 
! tour du crochet, comme 
pour faire une bride sex- 
tuple, on prend une bou- 
clette dans la plus proche 
maille, — on jette le brin 
sur le crochet, on passe le 
brin dans la dernière 
bouclette, dans tous les 
brins fournés sur le cro- 
chet, et dans la bouclette 
qui se trouve encore sur 
le crochet, le tout à /a fois; 
on fait une maille en l'air, 
sous laquelle on passe une 
maille; dans chaque tour 
suivant c’est sur la maille 
en l'air que l'on tourne le 
brin. 


Point bouclette. On le 
fait toujours sur le même 
côté (sans retourner l’ou- 
vrage par conséquent), sur 
un moule ayant au moins 
un centimètre de diamè- 
tre; on fait une chaïnette 
ayant la longueur voulue, 

4er tour. — Une maille 
simple; — on place le 
moule derrière le brin et 
le crochet ; * on pique ce- 
lui-ci dans la plus proche 
maille de la chaïînette, 
on tourne le brin autour 
du crochet et du moule, on le conduit encore au- 
tour du moule, on dirige le crochet sur le brin dans 
le sens indiqué sur notre dessin par la pointe de la flèche, 
on fait une maille simple. Tous les autres tours sont 
pareils à celui-ci. L’envers de l'ouvrage devient l'endroit, 

Point piqué, tricot. On fait alternativement une maille 
à l'envers, une maille à l'endroit, on contrarie sans cesse 
les mailles, c’est-à-dire que dans chaque tour suivant on 
fait la maille à l'envers sur celle à l'endroit, et celle-ci 
sur la maille à l'envers. 

Point noué, Tricot. 

4er four. — A l'endroit. ! 

2e tour. — Sur chaque maille on tricote 3 mailles, dont 
une à l'endroit, — une à l'envers, — une à l'endroit; 
les 2 premières mailles sont tirées l’une après l'autre 
par-dessus la troisième, 

Bordure au crochet. Laine de cordonnet bleue pour 
l'encadrement et les rosaces; même laine blanche 
pour le fond. On commence par une chaïînette 
ayant la longueur voulue, sur laquelle on fait 
3 tours: de mailles simples (laine blanche) en pi- 
quant le crochet sous les 2 mailles à la fois. 

4e tour. — * Sur chacune des 7 premières mailles 
une maille sim- 
ple, la dernière 
terminée avec la 
laine bleue; on 
continue avec 
celle-ci et l'on 
fait 7 picots (cha- 
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maille simple); 
on revient sur 
cette rangée de 
picots, on fait 
une maillesimple 
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PÈLERINE. {Explication sur la planche de patrons.) 


sur chaque maille simple, — 1 picot; on forme un 
cercle, en faisant une maille simple dans celle de 
l’avant-dernier picot; on laisse glisser la bouclette 
hors du crochet, on la passe dans l'anneau du mi- 
lieu à l'envers de l'ouvrage, et là on la reprend. Sur 
les mailles simples du dernier tour (en passant les ro- 
saces), on fait 
avec la laine 


blanche 5 
tours de 
mailles sim- 


ples, — puis 
avec la laine 
- bleue 4 tour 
dentelé; cha- 
que dent se 
compose de 
3 mailles en 
l'air, et dans 
la première 
une maille 
simple; après 
chaque dent 
on fait une 
maille simple 
qui enserre le 
dernier tour 
(voir le des- 
sin). Sur l’au- 
tre côté de la 
bordure, on 
répète le mê- 
me tour den- 
telé. : 
2e bordure au 
crochet. Laine 
: de cordonnet 
_ blancheetmé- 
- me laine 
: bleue ; on 
prend la laine 
blanche, on 
fait une chat- 
nette ayant la 


- longueur vou- FICHU À BASQUES (CROCHET). 
lue, puis 2 Bsplication sur la planche de patrons.) 
tours de mail- er 
les simples, 


en piquant toujours sous la maille entière. 
3° tour. — * Sur chacune des 5 premières mailles, ‘une 
maille simple, — avec la laine bleue une coquille, c'est-à- 
dire que l'on fait dans la plus proche maille 5 bou- 
. clettes, chacune d’un centimètre, sur un moule de bois; 
ces 5 bouclettes sont terminées à la fois avec de la 
.: maille simple faite avec de la laine blanche. 





NÉCESSAIRE POUR CISEAUX, 
{Bxplication sur la planche de patrons.) 





4° à Ge fours. — Sur chaque maille simple, on fait une 
maille simple, — on passe les coquilles. 

1e tour, — Comme le 3e, en contrariant les coquilles. 

8° à 10° fours. — Mailles simples, avec lalaine blanche. 
Sur chaque côté long, on fait, avec la laine bleue, 1 tour 
dentelé, une maille simple dans la première maille ; — 
*4 picot (c'est-à-dire 3 mailles en l'air, et, dans la 
première, une maille simple), — on passe une maille, 
— une maille simple qui enserre, en biais, les 
2 derniers tours, — une maille-chaïnette, dans la maille 
suivante, 

Bordure tricotée, Laine zéphyr lilas, et même laine 
blanche. On monte le nombre de mailles nécessaires 
pour la longueur, puis on tricote les petites dents : 
5 tours à l'endroit, — dans le tour suivant, alternative- 
ment, 1 jeté, — diminution; 5 tours à l'endroit; on re- 
lève sur l'aiguille le côté inférieur des mailles pAmitives, 
et l'on tricote de ces mailles ensemble, chacune avec les 
mailles du dernier tour. On prend la laine lilas, on fait 
2 tours à l'endroit, — 1 tour à jours, comme précédem- 
.ment, — 2 tours à l'endroit ; — on prend la laine blan- 
che, on répète les cinq derniers tours; on relève à l’en- 









VESTE POUR PETITE FILLE DE DOUZE 
A QUATORZE ANS, 


PLASTRON POUR HOMME, 





vers de l'ouvrage les mailles joignant les mailles 
primitives à celles qui ont été tricotées avec celles-ci, 
et on les tricote avec les mailles qui sont sur l'aiguille. 
On complète la bordure avec un crochet, en faisant 
(laine lilas) au milieu des dents blanches une maille 
simple ‘suivie de 5 mailles en l'air; dans le milieu des 
dents lilas, on répète le mème ornement avec de la laine 
blanche, — puis au-dessus avec de la laine lilas, ° 





, 
Chapeaux. 
FORMES DE CHAPEAUX, ET INDICATIONS POUR LES FAIRE 
SOI-MÊME, 


Les figures 78 à 87 (verso) appartiennent à ces chapeaux. 


Chapeau avec pouff, en velours noir. Sur le côté, branche 
de feuilles et touffe d'herbe. Pour la forme on coupe, en 
tulle noir, roide, pris double, 2 morceaux entiers, 
d'après chacune des fig. 80 et 81; on fait sur la fig. 80 la 
pince indiquée, on borde chaque morceau avec de la 
lustrine nofre qui recouvre un fil de laiton. La fig. 81 
est recouverte d’un bouillonné en velours, bordé d’un 
biais en satin noir ; on assomble les 2 morceaux en rap- 
prochant les chiffres pareils, on dispose ‘un second 
bouillonné plus grand, que l'on coud sur le bord de 
derrière de la formé et qui va jusqu’au bord supérieur 
du devant; où recouvre de velours noir l'extrémité de 
la forme, on attache les brides en satin ayant chacune 
3 centimètres de largeur, 20 centimètres de longueur. 
Les écharpes faîtes en tulle, et bordées de dentelle 
noire, ayant # centimètres de largeur, ont, l'une %6, 
l’autre 65 centimètres de longueur, — chacune, 17 centi- 
mètres de largeur. On fronce le bord supérieur, on fixe 
la plus courte sur le milieu du chapeau par derrière, la 
plus longue croisant celle-ci sur le côté gauche, et on la 
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ricau (cRocH&T). (Explication sur la planche;de patrons.) 


surmonte de feuillage et d'herbes. Sur l'extrémité de la 
moitié de derrière, on fixe encore les écharpes; on les 
croise devant, sous une cocarde en ruban de satin noir. 
Chapeau à diadème, fait en velours nuance vin de Bor- 
deaux; les ornements se composent de satin, de feuillage 
en velours de même teinte, de grappes noires, de den- 
telle noire. 
Forme. On 
coupe en tulle 
noir,  roide, 
pris double, 
les morceaux 
entiers, d’a- 
prèsles fig. 82, 
83 et 84 qui 
en représen- 
tent  seule- 
ment la moi- 
tié; on borde 
le cercle avec 
du laiton; les 
fig. 83 et 84 
sont coupées 
en marceline. 
On joint les 
cercles ou 
tulle, que l’on 
soulient un 
peu. Sur le 
bord de de- 
vant de la 
forme, on 
pose un rou- 
leau de laiton, 
que l’on forme 
en roulant du 
fil de laiton 
autour d'un 
moule rond, 
ayant 2 cen- 
timètres do 
circonférence, 
et, retirant ce 
moule, on re- 
couvre! la for- 
me avec un 
bouillonné de 
tulle, dont la couture est cachée par une dentelle. Le 
rouleau de laiton soutient le bouillonné. À 2 centi- 
mètres de distance du bord de devant, on fixe un 
diadème fait avec une bande de satin coupée en biais, 
ayant 5 centimètres de largeur, repliée à moitié de sa 
largeur, soutenue d’un côté (celui de devant) par un fil 
de laiton; sa couture est cachée par un biais de satin, 
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VIDE-POCRE. 
(Explications sur la planche de patrons.) 
(Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 44.) 





336 . LA MODÉ ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 










LUCRÈCE, 

















CHAPEAU A DIADÈME, 


BOUII.LONNÉ, 









MANTEAU A PÈLERINE POUR FETITE FILLE DE DEUX À QUATRE ANS. 
TRICOT.) 


FORME DU CHAPEAU BOUILLONNÉ. 





FORME DU CHAPEAU 





FORME DU CHAPEAU 
STUART., 


FORME 


CHAPEAU STUART, 


ayant 1 centimètre de largeur. Les brides en 
CHAPEAU satin ont 3 centimètres de largeur, cha- 

à cune 76 centimètres de longueur. Les échar- 
pes (ayant 64 centimètres de longueur) 
sont faites avec un entre-deux ayant 2 cen- 
timètres 1/2 de largeur, auquel on attache 
sur le bord de. devant une dentelle ayant 
6 centimètres de largeur, sur l’autre bord et 
sur le côté transversal une dentelle ayant 





2 centimètres de largeur; on les coud ensemble sur le 
chapeau en rapprochant les côtés transversaux de la 
dentelle large. 

Chapeau Stuart. Reps de soie noire, plume violette, 
dentelle noire, ayant 3 centimètres de largeur, 


pe de, tulle noir, ayant 4 mètre 40 
centimètres de longueur, 14 centi- 
mètres de largeur, garnie de den- 
telle. 

Forme. On coupe en tulle noir, 
roide, pris double, un morceau en- 
tier, d’après la fig. 87 qui en repré- 
sente seulement la moitié; on fait 
les pinces indiquées sur le milieu de 
devant, on borde avec du laiton dont 
les extrémités croisent largement. 
Sur cette forme on pose le reps 
qui a 3 plis transversaux, chacun de 
2 centimètres. L'espace entre 2 plis 
est d'un centimètre. Sur les côtés 
transversaux, on retourne les plis et. 
on les fixe. On borde le devant avec 


FORME DU CHAPFAU DIADÈME 





CHAPFAU ROND EN VELOURS NOIR, 


DU CHAPEAU AVEC 


CHAPEAU 
AVEC POUFF, 


UHAPEAU LUCRÈCE: 


— échar- 


cm ne 
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une dentelle noire froncée, posée debout; on double le 
chapeau avec de la marceline, on le borde avec un biais de 
mème étoffe; on borde le devant avec un bandeau fait en 
tulle double et fil de laiton, ayant 2 centimètres de largeur, 
garni d’une dentelle dirigée en bas ; on recouvre ce bandeau 
avec un bouillonné de reps noir, coupé en biais plissé, ou 
froncé, à tête; ce bouillonné a 10 centimètres de largeur, sa 


téte 2 centimètres de largeur, et dé- 
passe le bandeau. On pose les plu- 
mes, les brides de reps (3 centimè- 
tres de largeur, 67 centimètres de 
longueur), puis l’écharpe, que l'on 
fronce sur le côté de cerrière du cha- 
peau, et que l’on croise sous un chou 
de dentelle. 

Chapeau bouillonné, en velours et sa- 
tin violet, avec pelites plumes vio- 
lettes, dentelle noire, ayant 5centimè- 
tres de largeur, et écharpe de tulle noir 
uni, brodée en perles; sa longueur est 
de 96 centimètres, sa largeur de 
19 centimètres. 

Forme. On la coupe en tulle noir 
roide, pris double d'après les figures 78 
et 79 ; sous le bord de la passe et sous 
le côté de derrière du fond on fixe 
un fil delaiton; on plisse le fond (voir 
le patron), on l'attache à la passe, on 
recouvre le fond avec un bouillonné 
de velours, la passe avec un bouillonné 
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CAPUCHON NILSON. (Explication sur la planche de patrons.) 


de satin; celui-ci 
a, sur son bord 
de derrière, une 
téle de 2 centimè- 
tres 1/2, plissée; 
devant il 
froncé et cousu à 
l'intérieur du 
chapeau. Entre la 
téte et le bouil- 
lonné de devant 
on coud une den- 
telle debout; on 
doublelechapeau 
avec de la lus- 
trine, on le borde 
avec du 
Sur la couture du 
bouillonné de 
devant on pose 
une dentelle; à 
l’intérieur on 
pose un cercle fait 
en tulle pris dou- 
ble , ayant 1 cen- 
timètre de 
geur; 
couvre avec un 


. CAFLCHUN POUR PETITE FILLE 
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est 


satin. 


lar- 
on le re- 


CHALE À CAPUCHON. (Explication sur la planche de patrous., 


biais de velours pris double, ayant 5 centimètres de lar- 
geur, froncé au milieu, cousu aux extrémités inférieures 
du chapeau. L'écharpe est bordée de dentelle, froncèe 
au milieu, fixée sur le chapeau ; on pose les plumes sous 
un nœud de tulle; cemême nœud pour retenir l’écharpe 
par devant. 

Chapeau Lucrèce. Veloursnoir, rosaces de dentelle noire, 
toufre de fleurettes en velours violet. 

Forme. On la coupe d'après les figures 85 et 86 (quien 
représentent la moitié), en tulle noir roide, pris double: 
on assemble les morceaux en soutenant un peu la 
figure 85; on borde le chapeau avec du laiton, on pose 
à l’intérieur quelques barrettes en laiton; on recouvre la 
forme avec un bouillonné de velours froncé et fixé sur 
la couture qui réunit les figures 85 et 86; sur cette couture 
on pose une dentelle noire froncte, ayant # centimètres 
de largeur, dirigée en avant. On double le chapeau avec 
de la lustrine; à l’intérieur du chapeau, sur ses coins 
inférieurs, on fixe un bandeau en tulle roide pris dou- 
ble, ayant 1 centimètre de largeur; on le recouvre avec 
deux dentelles (chacunede 3centimètres delargeur) cousues 




























CAPELINE POUR PETITE FILLE 
DE 2 À # ANS. 


pied contre pied, et froncées; entre ces dentelles on pose de 
petites rosaces en dentelle. Sur le bord de derrière, on fixe 
un voile ayant 20 centimètres de longueur, 40 centimètres de 
largeur ; on pose les brides de satin (3 centimètres de largeur 
chacune, 96 centimètres de longueur), plissées sur toute leur 
longueur à intervalles de 4 centimètres entre chaque pli; on 
y pose une rosace de dentelle; on pose la touffe de fleurs. 

Chapeau rond, 1] est fait en velours 
noir et relevé de chaque côté; autour 
de ja passe ruban de satin noir ayant 
5 centimètres de largeur; sur la passe 
nœud en même ruban, 





Capeline pour petite fille 
DE SEPT À NEUF ANS. 
(Voir les trois médaillons.) 
Les figures 70 à 73 (verso) appartiennent 
à ce modèle. 

La capeline est faite en cachemire 
blanc , brodé en perles noires; la dou- 
blure est tricotée avec de la laine 


blanche ; ruches 
et rosaces faites 
avec des bandes 
de cachemire 
blanc, découpées. 
On coupe la cape- 
line entière d'a- 
près le patron, 
qui en représente 
la moitié; la dou- 
blure est trico- 
tée d'après le 
même patron 
sur des aiguilles 
de bois de 
moyenne gros- 
seur, en allant 
et revenant. Le 
fond et sa dou- 
blure sont froncés 
par derrière de- 
puis Je milieu 
jusqu’à la croix, 
de chaque côté; 
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devant on forme des plis en posant chaque croix sur un 
point; on assemble les morceaux en rapprochant les 
chiffres pareils. La ruche a 2 centimètres de largeur ; 
celle de devant, 3 centimètres, et dépasse le bord d’un 
centimètre 1/2. 


Capeline pour petite fille 
DE CINQ À SEPT ANS (VOIR LES TROIS MÉDAILLONS). 
Les figures 74 à 77 (verso) appartiennent à ce modèle. 


Le fond et le bavolet de cette capeline sont faits au cro- 


chet tunisien avec de la laine grise chinée ; le revers est 
en laine blanche, avec crans de laine noire chinée, et 
fixé par de petits boutons en jais. On exécute la capeline 
d’après le patron, en commençant le fond et le côté par 
le bord de devant, le bavolet par le bord inférieur, le re- 
vers par son côté transversal. Pour les crans bordant le 
revers (à l'exception du devant), on fait d’abord une 
maille dans chaque maille. 

2e tour. — Une maille simple, — une maille en l’air sous 
laquelle on passe une maille, 

3e tour. — Sur chaque maille en l'air 2 mailles simples 
séparées par 3 mailles en l'air. 

On coud ensemble tous les morceaux de la capeline, 
on fronce les côtés du fond, on fait deux plis sur le 
bord de devant de la capeline; on couvre la couture 
joignant ce fond aux côtés avec un galon (laine blanche) 
composé de brides à jours faites sur une chätnette suff- 
samment longue ; dans ce galon on passe le cordon gris 
garni de glands ; même cordon pour attacher la capeline 
sous le menton. Sur le contour du bavolet on fait des 
crans pareils à ceux du revers. 





Vide - poche. 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol ; 14. 
La figure 88 (verso) représente le patron et le dessin du vide-poche. 
MATÉRIAUX : carton; drap blanc; satin vert ; cordon de diverses cou- 


leurs; glands; petits morceaux de drap de plusieurs couleurs; soie 
d'Alger de diverses teintes, 


Ce vide-poche est en drap blanc, brodé en applications 
de drap; le dos et les côtés sont en satin vert; les con- 
tours sont bordés avec du cordon de diverses couleurs, 
qui forme aussi les bouclettes servant à suspendre le 
vide-poche, À 

On coupe en carton deux morceaux d'après la figure 88 
(qui représente seulement la moitié de chaque morceau); 
l'un d’entre eux doit atteindre seulement la ligne unie. 
On prépare en drap blanc la couverture du devant et du 
dos; celle-ci doit dépasser d'un centimètre la ligne qui 
se trouve sur le patron, et se termine là en ligne droite. 
On exécute la broderie; les tiges sont faites au point de 
chainette. On recouvre le devant avec le drap blanc brodé, 
l'excédant du dos avec le même satin ; on les assemble 
en posant les soufflets coupés en satin pris double, et de 
même hauteur que le devant. Leur largeur est de 7 cen- 
timètres sur le bord supérieur 1ls se terminent en 
pointe. 





DESCRIPTIONS DE TOILETTES. 


Robe en faye gris-perle. Le devant est garni en tablier 
avec huit volants plissés, surmontés d'un biais en satin 
gris ; ces volants décrivent chacun deux courbes; au mi- 
Jieu et à chaque bout ils sont ornés d’une cocarde en 
ruban de satin gris; corsage décolleté, bordé, en guise 
de berthe, avec un volant pareil au volant de ja robe; 
corsage montant à manches longues, fait en très-fine 
guipure noire; coiffure en dentelle noire avec azaléas 
roses. 

Robe de dessous en satin à rayures noires et bleu foncé, 
garnie d'un haut volant plissé sur toute sa hauteur; 
robe de dessus en taffetas noir, à très-fines rayures bleu 
foncé, plus courte que la précédente, et drapée de chaque 
côté ; la garniture se compose d’une ruche en taffetas 
bleu foncé, découpée, bordant la robe, les poches, les 
manches larges, l'encolure et la ceinture; sous les 
manches larges et fendues passent des manches justes, 
pareilles à la robe de dessous, bordées d’une ruche ; sur 
le côté de la ceinture et sur les côtés de la robe de des- 
sus, la ruche forme de gros choux ; boutons bleu foncé 
sur le corsage montant de la robe de dessus; dans les 
cheveux, un ruban bleu foncé. 





MODES. 


En outre des robes courtes que l’on fait avec les châles 
de cachemire noir, on fait aussi, avec les anciens châles 
de crèpe de Chine, des rubes de même genre pour les 
toilettes du soir; Mme Maury se charge de cette trans- 
formation que je crois raisonnable, cette mode, — j’en- 
tends celle des crèpes de Chine, — étant absolument 
délaisséc ; la frange sert à border la robe, qui peut être 
mise sur une jupe de soie de couleur claire, unie ou bien 
à dessins. 

On me demande beaucoup de détails sur les robes 
drapées ; on se borne généralement à les relever de 
chaque côté, et au milieu par derrière. Le costume 
(jupon, robe et confection) sera adopté pour les visites 
de jour ; les robes longues, à queue immense, serviront 
spécialement pour les diners et les soirées. Très-souvent, 
et pour éviter les trois étages, le costume se compose 
d’une jupe ronde et d'une confection drapée qui tient 
lieu de la seconde robe ; s'est de la sorte que Mn Fladry 
fait les costumes en tartan. is se composent d'une jupe 
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ronde à volant coupé en biais, plissé et cousu à féte, 
d'une chemisette russe, doublée de flanelle et de soie, 
d’une confection drapée, ou Watteau (avec ph derrière), 
ou bien enfin pareille au pardessus du no 40, qui reste 
décidément en possession de mes préférences. On fait de 
même des robes de faye en taffetas glacé, et pour ces 
dernières je note en passant une combipaison de 
Mne Fladry : le jupon est fait avec le taffetas pris à l'en- 
vers, ce qui lui donne une teinte plus claire que celle de 
la robe. Pour les personnes très-frileuses, on prépare, 
en outre des confections pareilles aux robes, des doublures 
ouatées et piquées en taffetas, ayant la forme d'une pè- 
lerine ou d'un fichu, que l’on met sous toutes les confec- 
tions indistinctement. On voit d'ici les avantages résul- 
tant de cette combinaison : les pardessus vont mieux, 
délivrés qu'ils sont de la ouate, leur grosse compagne ; 
une seule doublure ouatée sert pour un nombre indéfini 
de pardessus ; enfin, ceux-ci peuvent être portés au prin- 
temps, voire mème en été, puisqu'ils ne sont plus insépa- 
rables de leur ouate; du reste, celle-ci est largement 
battue en brèche par la flanelle, qui se substitue à elle 
sous la plupart des confections d'hiver. 

On fait aussi des costumes avec le satin de laine 
uni ou glacé, dont on trouvera des teintes magnifiques 
aux Magasins du Louvre; cela est d'une élégance plus 
modeste et plus tranquille que les costumes en soie 
flamboyante. Le noir et grenat, le noir et brun, sont les 
nuances qui me plaisent le mieux. On garnit la jupe 
de dessous avec un volant plissé, à tète, celle de dessus 
avec des biais piqués, et l’on choisit une des confections 
du n° 42 pour le pardessus; bien entendu, la garniture 
sera pareille à Ja robe. 

Beaucoup de corsages, principalement ceux destinés 
aux personnes qui ne veulent pas se décolleter tout à 
fait, sont échancrés à l’encolure par devant, et se gar- 
nissent d’une belle dentelle de Valenciennes; le corsage 
n'est pas ouvert en cœur, mais seulement échancré, de 
façon à laisser voir un rubar ou une chaïnette soutenant 
un médaillon (pas de portrait photographié sur papier, 
pas de daguerréotype, au nom du ciel!) en lapis ou 
onyx, orné de rubis, diamants ou émeraudes. 

Les coiffures se portent toujours très-hautes... je puis 
dire de plus en plus hautes ; le sommet de la tète est 
garni d'un chignon toujours très-volumineux, et ledit 
chignon est lui-même garni d'un peigne-diadème en 
écaille, ou métal, ou corail. 

Qui donc me demandait si l’on porte toujours la cri- 
noline ? Elle est indispensable, inattaquable, et il n'est 
plus question de la possibilité de sa déchéance. 

Toujours aussi les larges ceintures à larges coques, 
relevées ou tombantes, à volonté, aux longs bouts flot- 
tants. 

Plus de fichus que de vestes pour costumes d'inté- 
rieur... Fichus en cachemire ou satin, ou mème ve- 
lours. Je crois, qu'à moins de se renouveler compléte- 
ment, la veste a fait son temps; on la remplace par de 
petits pardessus pour les costumes d'intérieur, un peu 
négligés. E. R. 





CHRONIQUE DU MOIS. 


J'ai réfléchi que je me perdrais de réputation si je ne 
faisais au moins une courte absence, et je me suis éloignée 
de Paris pour un court espace de temps, principalement 
pour avoir le plaisir d'y revenir. Aujourd'hui l’on est dé- 
classé pour peu que l'on ne quitte pas dès le mois de juin 
ses pénates, représentés par un logis que l’on rend aussi 
commode que possible par de bons fauteuils et par une 
bibliothèque bien composée. Il est établi que l'on ne sau- 
rait demeurer chez soi pendant toute l’année, et l’on ne 
peut se dispenser de louer une maison à la campagne. 
Dès que l'on y est installé, on refait ses malles pour 
aller à la mer; là, on loue une cabane de pêcheur, de 
serrurier ou de menuisier, on s’assied sur des chaises de 
paille, on se met dans les lits des propriétaires de l’im- 
meuble, et, pourvu que l'on ait assez d'obstination 
pour persévérer dans cet exil volontaire pendant six ou 
sept semaines, on revient fier et triomphant, avec la sc- 
crète satisfaction d’avoir satisfait au devoir qui commande 
l'absence. On se garde bien de mettre ses amis dans la 
confidence de l'ennui que l'on a supporté, et pendant 
tout l'hiver on a la jouissance de conjuguer tous les 
temps du verbe : Aller à la mer. « J'ai été à la mer » se 
prononce avec un ton modeste, dans lequel vibre pour- 
tant un orgueil légitime. « Vous n'avez pas été à la mer » se 
dit avec une intonation d'apparente commisération, dans 
laquelle perce un mépris contenu par la politesse. Vous 
voyez bien que l’on ne peut plus se dispenser de quitter 
Paris. 

Mais comme on est content d'y revenir ! Pour un peu, 
on irait visiter les monuments, grimper sur les tours de 
Notre-Dame, et se promener sur l'arc de triomphe de 
l'Étoile. Entre nous, je vous avouerai que j'ai cédé à 
cette faiblesse, et qu'entre autres visites de retour, j'en 
ai rendu une audit arc. Il commence à mériter son nom, 
depuis que tant d'avenues magnifiques rayonnent autour 
de la place dont il forme le centre ; mais, jusqu'ici, pour- 





quoi l'appelait-on ainsi? Je n'ai jamais pu saisir la gi. 
militude existant entre l’arc de l'Étoile et les bougies du 
mème nom. 

Le mois d'octobre est sans nul doute soumis à une 
constellation défavorable à l’art dramatique ; le fait es 
que quelques-unes des pièces dont on augurait bien 
sont tombées dans le cours de ce mois. Parmi les direc- 
teurs, il en est qui ont fait faillite, d'autres aussi qui 
ont failli. succomber sous les attaques d'auteurs qui 
en fait de corrections, voulaient en administrer, et non 
en faire à leurs pièces. Pour peu que cela continue, on 
ne trouvera plus personne pour exercer la profession de 
directeur de théâtre; quasi battus par les auteurs, — 
ruinés par le public, ou plutôt par l'absence de public... 
vrai, ce métier n’est pas séduisant. Et l'on s'étonne par- 
fois de l'humeur maussade que l'on constate générale. 
ment chez ces directeurs ! Quand, on sait quel martyre 
endure l'être qui est aux prises avec une foule de va. 
nités irritables, maladives, avec les exigences du publi, 
dont le moindre défaut est l'équité, on s'étonne, au con. 
traire, que les directeurs de théâtre meurent seulement 
insolvables ; ils devraient mourir enragés.. Et la const- 
quence naturelle de leur séjour dans le cabinet de la 
direction devrait être leur installation dans une cage 
dont ils mordraient les barreaux, en pensant à tout œ 
qu'il leur a fallu supporter de prétentions, d'agressions, 
d’accusations de tout genre. Si l’on était sage, on ajou- 
terait à sa prière les mots suivants, prononcés avec fer- 
veur : « D'être directeur, préservez-moil » 

Tout cela est vrai... Et pourtant, il en est des direc- 
teurs comme d’autres fonctions plus élevées encore, en- 
core plus périlleuses : on y aspire avec avidité, on y tend 
par toutes les voies, et, quand on fait faillite, quand on 
perd sa direction ou son trône, on se considère sérieu- 
sement comme l'être le plus infortuné de la création. 

Aussi le Théâtre-Lyrique n'a-t-il point chômé faute d'un 
directeur; M. Pasdeloup s'y est installé, et, s’il en est 
du théâtre comme d’une uation, si l'on peut juger de 
son avenir par son passé, le nouveau directeur, l'heu- 
reux créateur des concerts populaires, a bien des chances 
de succès ; non-seulement il a prouvé son habileté, mais, 
chose plus rare encore, il a démontré son bonheur. 
Or, tout est là! A-t-il du bonheur ? C'était la première 
question que Napoléon adressait, lorsqu'on lui proposait 
un nouvel instrument, c'est-à-dire un employé nouveau. 

On ne saurait passer sous silence l'objet que l'on vit 
partout, que l'on annonce partout, dont on parle par- 
tout, le vélocipède, en un mot, pour l'appeler par son 
nom ; cela est devenu une rage, une fureur, l'un de 
ces engouements subits et foudroyants dont Paris a la 
spécialité. Cette machine, joujou des enfants devenus 
hommes, forme le principal, l'unique sujet de conver- 
sation des Parisiens oisifs. On aurait pu s'en senir 
comme d'un texte dans les célèbres réunions du 
Wauxhall ; le sexe féminin aurait pu dire : « Nous aussi, 
nous avons adopté une machine, nous en sommes fana- 
tiques autant que vous pouvez l'être de la vôtre. 
Mais la nôtre est une machine sérieuse, utile, en un 
mot c'est la machine à coudre. Quand nous remuons les 
pieds pour la mettre en mouvement, nous cousons 16% 
chemises... tandis que vous! vous remuez les pieds 
dans le vide... votre vélocipède ne sert à rien, sinvn 
à vous rendre grotesques.... » Et ainsi de suite. On na 
pas fait ce rapprochement pourtant ; c’est qu'on ne peul 
songer à tout. L 

La mauvaise infüence du mois d'octobre s'est man 
festée mème à l'endroit d’une pièce écrite par les auteurs 
préférés, jouée par les acteurs favoris du public pari 
sien : la Périchole, musique de M. Offenbach, paroles de 
MM. Meilhac et HaléŸy, n’a pas été accueillie, lors de ses 
premières représentations, avec le degré d'enthousiasme 
auquel le passé de ses auteurs lui donnait le droit de pré- 
tendre. La féerie est déjà morte. Va-t-il en être de même 
de ce genre bouffon, créé particulièrement pôur répondre 
aux besoins d'esprit de notre époque ? Cependant, rassurons 
les fanatiques de ce genre : la Périchole paraît se raffer- 
mir, et ce ne sera pas d'elle que datera la décadence de 
ce style; pourtant il a reçu un premier avertissement. 
Paris est encore maussade ; ceux de ses habitants qu 
sont revenus ne se montrent pas encore : il est de bon 
air de paraitre revenir très-tard. On donne mystérieuse 
ment audience à son tapissier, on remet sournoisement 
ses rideaux en place; mais on ne se fera guère voir 
avant le mois prochain; on ne recevra pas ses amis... Ces 
chers amis que l’on est si heureux de retrouver! 
avant le mois de janvier. Chaque saison a sa spécialité à 
Paris : l'amitié règne dans tous les cœurs de janvierä 
avril; elle s'attiédit quand viennent les primeurs, et s'ef- 
face devant les premiers bourgeons; la villégiature 
s'empare de toutes les âmes jusqu’au mois de juillet; à 
cette époque, le vaste Océan fait prendre la campagn® 
en dégoût; il est à son tour remplacé par le plaisir de la 
chasse. Quand il ne reste plus rien à faire, quand toutes 
les distractions sont successivement épuisées, on revient 
avec transport à ses amis. 
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PARTIE ET REVANCHE. 


Suite. 


Dans quelle disposition d'esprit Vincent fit le trajet 
qui le séparait de l'hôtel de M. Fontvaux, on le devine; 
on se tromperait cependant si l’on croyait qu'il ressen- 
tait vivement l’humiliation de se produire en suppliant 
chez cet homme qui lui avait témoigné en toute circons- 
tance un froid dédain. L'humiliation, insupportable pour 
la fierté, est très-aisémentsupportée par la vanité ; celle- 
ci se soumet volontiers, même à la bassesse..….. Peu lui 
importe de s'humilier devant un ou plusieurs individus, 
pourvu qu'elle espère prendre sa revanche en humiliant 
à son tour ceux qui pourraient avoir besoin d'elle. Vin- 
cent entrevoyait confusément une accumulation d'amer- 
tumes..... 11 pensait rencontrer dans le cabinet deM.Font- 
vaux, en qualité de juge implacable, ce Maurice, qui 
avait d’anciens ressentiments à venger... Mais cette pers- 
pective même ne l'accablait pas... 11 y voyait peut-être 
une chance de satut.... Maurice n'était-il pas un de ces 
niais dont on peut invoquer la générosité avec succès 2... 
Non, même en ce moment de suprême angoisse, l’an- 
goisse la plus poignante pour Vincent était la révélation 
des dettes contractées par sa femme. - 

M. Fontvaux était seul dans son cabinet quand on in 
troduisit Vincent... L'absence de Maurice diminuait l'é- 
tendue de l'humiliation, mais aussi, croyait-il, les chances 
d'indulgence. 11 fit cependant bonne contenance, et 
écouta avec tranquillité le récit de M. Fontvaux. 

«Il s'est produit, » dit celui-ci, «un étrange incident: 
il y a quelques jours, une lingère présenta à ma caisse 
un bon signé par moi... on le lui paya. La signature, 
fort bien imitée du reste, était fausse. 

«Hier, nous avons eu une seconde représentation de 
cette petitecomédie, — ou dece drame, commel’en voudra; 
cette fois, on s’expliqua, et j'appris que ces faux avaient 
été remis par votre femme, Monsieur, à ses fournisseurs. 

— Il reste à savoir, » dit Vincent en essayant de payer 
d'audace, « si ces allégations sont exactes. 

— Qu'à cela ne tienne, Monsieur; si vous ne voyez 
pas d'inconvénient à ce que la justice se charge d'éclair- 
cir cette mystérieuse affaire, je suis prêt à déposer les 
faux en question entre les mains d'un juge... Cepen- 

dant laissez-moi ajouter que, d'après les renseignements 
que j'ai fait prendre, les personnes chargées de présen- 
ter ces faux sont fort honorables, et agissaient avec une 
entière bonne foi. J'ai payé ces bons, Monsieur... I] me 
reste à vous prier de me signer un reçu de ces sommes 
à valoir sur les fonds que vous avez dans ma maison. 
J'ajouterai que l'indulgence, pout-êtrecondamnable, dont 
j'use en cette affaire, m'est imposée par les prières de 

. Maurice Guillaume, votre frère et mon plus cher 
Ki C’est lui qui m'a supplié de ne pas vous déshono- 
re}... publiquement... c'est à lui, non à moi, que vous 
devez de la reconnaissance. 

— M'accorderez-vous un délai, Monsieur, pour inter- 
roger ma femme ? Je ne puis admettre l'exactitude de 
cette terrible accusation... J'entrevois un complot ourdi 
contre moi, et dans lequel on doit avoir abusé de la fai- 
blesse et de l’ignorance d’une jeune femme. 

— Soit, Monsieur... La rigueur m'étant interdite par 
votre frère , j’agirai comme vous le souhaitez ; j'attends 
votre réponse demain à pareille heure. » 

Les deux hommes se quittèrent après avoir échangé un 
salut, et Vincent regagna rapidement son domicile. Dès 
qu'il fut entré dans le vestibule de l'hôtel, un valet de 
pied lui remit une dépôche télégraphique arrivée en son 
absence. Il l’ouvrit tout en se dirigeant vers l'apparte- 
nent de sa femme, et ne put retenir une exclamation 
le triomphe. 

« Ah! l'avenir est encore à moi! Tout peut se réparer! 
Malorties est mort! 

— L'avenir, c'est-à-dire l'héritage , n'est plus à vous, » 
‘it froidement Mme Verlot, qui traversait l'antichambre 
wur quitter l'hôtel , car votre femme est folle. 

« Ce n'est pas vrail ce n'est pas vrai l.... Sortez d'icil 

— C'est ce que je fais... Épargnez-vous des injures et 
les violences inutiles, qui vous abaisseraient aux yeux 

le vos domestiques. Oui, Zoraïlde est folle... Et je viens 
l'en adresser l'avis par dépôche télégraphique à tous ses 
‘arents, afin qu'ils prennent les dispositions nécessaires 
our sauvegarder leurs intérêts. 

— Vous avez 0sé ?..….. 

— Oui, monsieur Vincent ; j'avais compté, pour votre 
hâtiment, sur le juste désir de vengeance qui devait 
nimer votre frère... Le pauvre Maurice a trompé mon 
£tente, puisque vous avez été mandé aujourd’hui chez 
L Fontvaux, selon toute probabilité, pour étouffer l'af- 
aire des faux... Mais les événements se sont chargés de 
Me servir sans ma participation. J'avais un compte à ré- 
ler avec vous... il est payé. » 

Et Muwe Verlot, serrant autour d'elle les plis de son 
Vale , S’éloigna d’un pas léger, sans que Vincent, acca- 

6 par tant d'émotions, songeât à lui répondre. 

« Mais, si cela est vrai, tout est perdu... tout. même 
espérance d'un avenir qui devait me dédommager de 





toutes mes pertes... Ce n’est pas possible... Elle a peut- 
être un accès de délire. Mais la folie! on la soi- 
gnera, on la guérira..... Oh! il serait trop cruel qu’elle 
fût frappée de démence. » 

Malheureusement pour Vincent, le fait révélé par 
Muse Verlot n'était que trop vrai. La faible et vacillante 
intelligence de Zoraïde avait sombré dans les puignantes 
émotions qu'elle venait de supporter. Elle n’était pas la 
proie d'un accès passager de délire, mais celle de la 
démence la plus incurable et la plus fréquente parmi les 
femmes aliénées : la démence de la vanité. Dès ce jour 
Zoraïde échappa à la réalité des choses, et s'établit sur 
un trône qu'elle se conféra : elle se crut impératrice, et 
persista dans cette conviction en dépit des soins de tous 
les médecins spécialistes mandés près d'elle par Vincent 
désespéré. Zoraïde, en effet, n'avait jamais connu ici-bas 
d'autres préoccupations, d'autres joies, d’autres douleurs, 
que celles pouvant l’atteindre par la vanité et par l'argent ; 
elle n'avait pu soutenir la perte du luxe, la perspective 
de renoncer à ses plaisirs vaniteux, et sa raison avait som- 
bré dans le naufrage de l'insuffisante supériorité de ri- 
chesse qu'elle s'attribuait. Sa folie devait prendre le ca- 
ractère des passions qui l’avaient uniquement dominée, 
et la pauvre femme eut une démence assez douce, trou- 
blée néanmoins de temps en temps par quelques accès de 
fureur, se produisant lorsqu'on voulait l'empêcher de 
donner des audiences et d'aller tenir sa cour. 

Le tribunal ordonna, à la requête des parents de 
Zoraïde, une enquête qui prouva surabondamment 
la démence del’héritière de Malorties; une tutelle fut 
nommée, et Vincent obtint d'éviter à sa femme l'in- 
carcération dans une maison d’aliénés ; une pension 
considérable fut allouée pour l'entretien de Zoraïlde, et 
les dettes furent payées sur la succession immense qui 
lui revenait par la mort de son père. 

Après avoir inutilement essayé de tous les traitements, 
Vincent se décida à quitter Paris avec sa malade; ce sé- 
jour lui était devenu odieux pour plus d’une raison. Il 
était traité avec une extrême froideur par une certaine 
partie du monde parisien, -et l’autre partie, celle dans 
laquelle il avait compté des associés, — peut-être des 
complices, — sachant qu'il ne pouvait recommencer le 
grand jeu des affaires, puisqu'il lui était interdit de 
toucher à la fortune de sa femme, s'éloigna de lui 
comme d'un homme inutile. Vincent essaya de voya- 
ger.... mais il dut renoncer à voyager en compagnie de 
Zoraïde, et se dirigea enfin vers la maison qui lui ap- 
partenait , l’ancienne maison des Guillaume , assez vaste 
pour que l'on pût y prendre les dispositions particu- 
lières exigées par l'état de sa femme. Ce fut donc là, 
à leur point de départ, que vinrent échouer ces deux 
êtres liés uniquement par la communauté des intérêts 
et qui n'avaient jamais eu d'autre souci ici-bas que celu 
de posséder beaucoup d'argent. Ils avaient perdu la pres- 
que totalité de leur fortune, puis le sort leur rendait une 
fortune bien plus considérable qu'ils n'avaient pu la rê- 
ver... seulement, il leur était défendu d'en jouir. Zo- 
raïde ignorait sa richesse... Vincent, plus malheu- 
reux qu'elle encore, endurait le supplice des vaines con- 
voitises près des millions légués par Malorties , et 
placés sous tutelle, pour être restitués, soit à Zoraïde, si 
jamais elle recouvrait la raison, soit à ses parents, si au 
contraire elle mourait incurable. Ces pensées exerçaient 
de terribles ravages dans l'âme de Vincent, et quand il 
se promenait à pas lents dans le jardin où tout enfant 11 
avait joué avec son frère, quand, après avoir reconstruit 
le passé dans sa mémoire, il levait les yeux et aperce- 
vait les fenètres grillées derrière lesquelles végétait Zo- 
raïde, arrivée à l'état d’imbécillité, il se disait, non 
qu'il avait fait fausse route, et que l'argent n'est pas le 
seul but que l’on doive poursuivre au prix de tous les 
sacrifices, mais qu’il avait joué de malheur, et que soa 
habileté méritait le succès; il était surtout aigri par 
l'affreuse coïncidence de la mort de son beau-père avec 
la folje de sa femme, par cette implacable ironie du sort 
qui lui avait laissé saisir et posséder cette fortune... pour 
la lui enlever au même moment. 

Pendant que l'étoile de Vincent s’éteignait après avoir 
brillé d'un si vif éclat, celle de son frère s'élevait pure et 
sereine. Le succès de la partition lui valut à lui seul une 
petite fortune, puisqu'il lui rapporta environ quatre-vingt 
mille francs, qu'Henri Fontvaux se chargea de faire va- 
loir; désormais la route était frayée pour lui, l’avenir de 
sa famille à peu près assuré. Maurice, soutenu par le 
succès, travailla avec plus d'ardeur que jamais ; il écrivit 
pour l’Opéra-Comique un opéra qui réussit au moins aussi 
bien que Gonzalve de Cordoue, et éprouva dans toute sa 
plénitude le doux orgueil de placer sa famille au-dessus du 
besoin par son labeur incessant. Mais, comme le bon- 
heur ne peut être sans mélange, malgré les joies de la 
famille, malgré la tendre et forte affection de Noëémi, 
Maurice éprouvait parfois une amère mélancolie en s0n- 
geant à son frère... Oui, ce souvenir impérieux, naguère 
chassé avec ressentiment quand il se produisait, revenait 
avec persistance depuis que Vincent expiait au loin sa 
cupidité et son égolsme. Comme il ne pouvait cacher à 
sa chère compagne aucune des préoccupations qui sur- 
gissaient dans son âme, Noëmi connut et plaignit cette 
tristesse... Mais elle ne se borna pas à cette stérile com- 
misération, et essaya de guérir la peine qui lui était ré- 
vélée. 

« Tu devrais,» dit-elle un jour à son mari, deman- 
der à tante Augustine de t'accompagner pour faire un 
petit voyage... Je suis certaine qu'elle serait très-heu- 
reuse de revoir sa ville natale avec toi. 

— En effet... c’est une bonne idée que tu as là. 

— J'ai toujours de bonnes idées... et tu profterais de 
cette circonstance pour essayer de:revoir ton frère. 

— Pauvte Vincent! 11 s'imaginera peut-être que je me 
rapproche de lui pour jouir de son malheur... 








— Tu ne telaisseras pas décourager par l'insuccès d’une 
première tentative... Tu pourrais lui écrire d'ailleurs, 
pour le préparer à une entrevue, à une réconciliation, 
entière, sincère... Il est tellement isolé que cela lui 
fera du bien de retrouver un peu d'affection... là où il 
n’en attend guère. 

— Non, je crois qu'il vaut mieux ne pas le prévenir, 
forcer la consigne s’il le faut, pour le voir, et profiter du 
premier mouvement, qui ne peut être répulsif.…., car 
enfin, je ne lui ai jamais fait aucun tort ni aucun mal... 
J'ai été un peu vif en paroles autrefois... mals il y a si 
longtemps qu’en vérité il pourra bien me pardonner 
lorsqu'ilme verra repentant de cette vivacité etaffigé de 
son infortune. 

a Certes... ce n’est pas cea qu'il lui sera difficile d’ou- 
er... 

— Quoi donc, alors? 

— Mais... ses propres torts... 

— 11 est malheureux !.... Ne penses-tu pas qu'il n'y a 
plus lieu de lui garder rancune? 

— Si; et ce n’est point pour raviver tes ressentiments 
que j'ai fait allusion au passé, mais seulement pour t'in- 
diquer où git la principale difficulté que rencontrera votre 
réconciliation. Mais il est louable de supporter quelques 
injustices de la part des malheureux... Va donc, mon 
cher Maurice, essaye de vaincre les mauvaises disposi- 
tions de ton frère, si elles persistent encore en lui, en dé- 
pit des douleurs qui l'ont éprouvé. Il est plus malheureux 
encore qu'il ne le croit, puisqu'il n’a jamais connu aucune 
affection! C'est un monde nouveau que tu lui révéleras, 
et c'est là seulement qu’il peut trouver quelques adoucis- 
sements à ses chagrins. Cette pensée est digne de toi : 
c’est une bonne œuvre, et j’espère que tu réussiras : il y 
a bien un peu d'égoïsme dans ce vœu, puisque je te 
verrai plus heureux en cas de succès. 

— Un frère, » dit Maurice, tout entier à la perspective 


qu'il entrevoyait.……. « mais c’est une partie de nous- . 


mêmes! et, lorsqu'un dissentiment s'élève entre deux 
frères, les torts ne sont pas seulement d'un côté... 
Cette animosité est un fait quasi monstrueux dans le- 
quel on peut signaler deux coupables... 

— Oh! tu vas bien loin, il me semble! 

— Non, non, je sais ce que je dis... Car enfin, 
en admettant que l’un des deux ait eu un tort... l’autre 
n’en a pas moins à se reprocher de n'avoir pas su l'ou- 
blier. Plus ce tort a été grave, plus il impliquait , de la 
part d'un frère, d'indulgence et d’oubli. Je ne vivrai 
tranquille qu'après avoir embrassé Vincent. » 

Cette conversation avait lieu deux ans environ après 
l'installation de Vincent dans la maison qui lui avait été 
léguée par M. Honoré. Augustine acquiesça avec empres- 
sement à la proposition de voyage qui lui fut faite, et la 
tante et le neveu se mirent bientôt en route, malgré 
les rigueurs du mois de novembre. - 

Quoi qu'en eût dit Mme Verlot, le jour où elle avait réussi 
à garder Zoraïde chez elle, la principale auberge de la 
ville était habitable. Les deux voyageurs y descendirent 
par une froide et brumeuse matinée, et la nouvelle 
de leur arrivée se répandit aussitôt avec la rapidité 
que les nouvelles de toutes sortes mettaient à parcourir 
la bonne petite ville de X°**. Mwes Vertbois et Gilliet so 
précipitèrent hors de leurs demeures pour s'apprendre 
réciproquement ce fait fertile en commentaires et en 
conséquences : Mlie Augustine était arrivée avec son ne- 
veu Maurice 1... ce neveu, dont on avait tant parlé dans 
la gazette, ce neveu décoré, et qui, dit-on était en passe 
de deyenir riche! Elles eurent le déplaisir mutuel de se 
trouver aussi instruites l'une que l’autre, et de n'avoir 
rien à s’apprendre; mais elles se dédommagèrent de 
cette déconvenue en dissertant sur les motifs probables 
de l'étrange voyage entrepris par les Parisiens dans une 
saison si peu favorable. 

« Dame!» disait Mme Vertbois, « Augustine veut sans 
doute réconcilier les deux frères. 

— Vouscroyez?… Telle a été aussi ma première pensée. 

— Pourquoi viendrait-elle ici? Elle n’y a plus aucun 
intérêt, aucune relation... Elle vit très-agréablement à 
Paris ; et l’on dit que son neveu et sa nièce ont pour elle 
tous les égards, tous les soins possibles. 

— C'est bien naturel... Elle a été si bonne pour eux! 

— Oui, mais ces choses si naturelles ne se produisent 
pas toujours... Combien ne voit-on pas d'individus in- 
grats pour ceux qui leur ont témoigné la plus grande 
tendresse 1... - 

— Oh! c'est vrail….. Mais enfin, pourquoi viennent- 
ils ici? 

— Voilà 1... Mais j'imagine qu'Augustine pense à l'h6- 
ritage de son neveu Vincent. 

— Pour elle ? 

— Mais non! elle n’y a aucun droit. Et d’ailleurs que 
voulez-vous qu'elle en fasse ?.... Elle est vieille, et son 
neveu est jeune. 

— On meurt à tout âge... et j'ai aperçu l’autre jour 
M. Vincent, qui m'a fait peur, tant il est changé... Mais 
dites donc, son héritage ne sera pas bien lourd, puisqu'il 
s'est ruiné dans leur cher Paris. 

— Sans doute,» reprit Mme Vertbois d’un ton capable; 
< mais Vincent a toujours sauvé une centaine de mille 
francs, sans compter qu'il peut faire quelques économies 
sur la pension attribuée à sa femme... Augustine veut 
manœuvrer de telle sorte qu'il laisse son héritage aux 
enfants de Maurice. C’est celal je suis sûre que c’est 
cela! 

— Vous pourriez bien avoir raison... Pourtant, comme 
Vincent n’a pas d'autres parents que Maurice et sa famille, 
et qu'il ne peut emporter ce qu'il a, s’il a quelque chose, 
ou n'a pas besoin de prendre la peine de manœuvrer 
autour de lui. 

— Permettez-moi de vous dire, chère Madame, qu'il 
y a des moments où vous ne voyez pas bien les choses. 


————— eme ee + 0 1 
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Sans doute cela reviendrait à Maurice , s’il n'y avait pas 
de testament... Mais Vincent pourrait prendre des dis- 
positions pour que son frère n’hérite pas, et c'est là, 
probablement, ce qu'Augustine voudrait empêcher. 

— C'est vrai. le n'avais pas envisagé cette possibl- 
lité... Irez-vous la voir ? 

— Pourquoi pas? Mais ce n’est pas d'elle que nous 
apprendrons quelque chose ! Elle est sournoise et mé- 
flanté. » 

Tandis que l'on se livrait à mille suppositions pour ex- 
pliquer ce voyage, Augustine et Maurice se dirigeaient 
vers la maison de leur famille, et sonnaient à la porte. 
hermétiquement close. Ce fait anormal eut pour effet 
d'attirer les deux domestiques, et même la garde alta- 
chée au service de Zoraïde... Vincent lui-même, parta- 
geant la surprise générale, fit quelques pas vers la porte 
qui fut entre-bâillée par un domestique, lequel, aprèsavoir 
demandé quelques explications aux visiteurs, referma la 
porte, et revint vers le maître de la maison. 

« Monsieur, c'est à vous que l'on veut parler. 

— Je ne reçois personne. 

— C'est ce que j'ai dit. 

— Qui est-ce ? 

— Une dame etun monsieur celui-ci jeune, et décoré. 
Ils disent que c'est inutile de dire leurs noms, et que, si 
Monsieur veut seulement venir à la porte, ils lui diront 
de quoi il s'agit. 

— Un jeune homme... décoré... » Quelque chose s'a- 
gita dans le cœur de Vincent, hermétiquement clos 
comme son triste logis... « Si c'était? Mais non... 
Pourquoi viendrait-i1?» Enfin la curiosité l'emporta, et V 
cent entr'ouvrit la porte ; il aperçut surle seuil Augustine 
et Maurice, et éprouva un tressaillement inexprimable. 

« Mon neveu, nous venons vous voir, » dit Augustine. 

« Vincent, il y a vraiment trop longtemps que je ne t'ai 
embrassé , » dit à son tour Maurice... et son frère, em- 
porté par le premier mouvement, celui-là même qu'il 
est si difficile de réprimer, pris à l'improviste, éprouva 
une sorte de défaillance en se trouvant dans les bras de 
ceux qu'il considérait depuis si longtemps comme des 
ennemis implacables..…. 

« Entrez... entrez,» leur dit-il d'une voix éteinte... 
«pas devant les domestiques...» Et il les conduisit dans 
le salon, qui était encore tel qu'Augustine l'avait connu 
dans sa jeunesse. 

« Comment se fait-il?» dit Vincent en balbutiant..…. 

« Écoute, » lui répondit Maurice en prenant sa main: 
« je ne pouvais plus vivre tranquille; il y avait en moi, 
à toute heure du jour et de la nuit, une voix qui me ré- 
pétait sans cesse : « Vincent est malheureux... seul... 
éprouvé par la plus horrible douleur... menant l'existence 
la plus triste et la plus solitaire... va vers lui... de- 
mande-lui pardon... » 

— Pardon ! » répéta Vincent à voix basse, en baissant 
les yeux... - 

« De ta vivacité... Fais qu'il oublie, qu’il t'embrasse 
comme un frère. » 

— Ettu es venu! Ah! Maurice, que tu me fais de 
mal et de bien 1... Vous aussi, ma tante, vous êtes ve- 
nue dans cette triste demeure, habitée par la folle, han- 
tée par les regrets de toutes sortes?» dit Vincent, 
qui ne pouvait plus retenir ses larmes. 

«A quoi bon augmenter les tristesses de ton exis- 
tence?... » reprit Maurice. « Pourquoi te condamner à 
un isolement absolu ? 

— Qui donc puis-je voir ? Introduire ici des étrangers, 
ce serait me livrer en pâture à l’hypocrite commisération 
de tous ceux qui viendraient jouir de mes désastres. 

— Comme tous les malheureux, vous êtes injuste, » 
reprit doucement Augustine ; « même parmi les étrangers 
il en est, et beaucoup, dont la pitié serait sincère. 

— Mais, outre ces étrangers, tu as une famille. nous. 
Situ avais voulu nous voir, nous serions venus... Tu 
ne peux en douter , puisque nous n’avons pas attendu 
ton appel. 

— C'est vrai... mais je ne pouvais pas... je n'osais 
pas,» ajouta Vincent en baissant encore la voix... « Tu 
es heureux, toi! tu as des enfants! 

— Trois beaux et bons enfants; deux garçons et une 
fille... 

— Qui est, dit-on, tout le portrait de votre mère , » 
ajouta Augustine. 

‘— Ma mère! » reprit Vincent... et le souvenir de l’é- 
trange vision qu'il avait eue autrefois traversa son es- 
prit... Oh c'était sa mère sans doute qui avait inspiré à 
Maurice la résolution de venir trouver son frère... «Ma 
mère! hélas! nous ne l'avons pas connue ! Maurice, ce 
n’est pas à toi à t'humilier, à me demander pardon... 
C'est moi, moi qui ai cru que l'argent était la seule 
chose enviable ici-bas….. 

— Pas un mot de plus,» dit Maurice... « Je ne veux 
rien entendre. 

— Si, ille faut; par pitié pour moi, laisse-moi déposer 
ce fardeau qui m’écrase à la fin... Oui, j'ai voulu de 
l'argent, j'ai cru qu’il pouvait tenir lieu de tout, j'ai 
voulu en avoir toujours davantage... J'ai préféré l'ar- 
gent à ton affection... J’ai épousé, non une femme, 
mais de l'argent... Et tu me trouves seul et misérable | 

— Mais ta situation n’est pas sans remède... Écoute ; 
maintenant que nous nous sommes retrouvés, il ne faut 
plus nous séparer pour si longtemps: Si tu n’as pas 
besoin de notre affection, j'ai besoin de toi, moi qui te 
parle ; tu n'es pas obligé de rester toujours ici... 11 y 
auratoujours chez nous une chambre pour toi. et nous- 
mêmes ncus viendrons te voir. 

— Ici? Et les enfants seraient exposés à apercevoir 
cette infortunée?.... Non, non, cela n’est pas possible ; 11 
faut m'abandonner à ma destinée. . 

— Je n’y puis consentir. Avant tout, nous t'emmène- 











rons, car tu ne connais pas ta belle-sœur, et tu y perds 
beaucoup, je t'assure. Allons! fais tes préparatifs, viens 
avec nous à Paris. » 

Mais Vincent ne consentit pas à ce brusque départ; il 
garda Augustine et Maurice pendant trois jours, refusa 
de les accompagner, mais s'engagea à leur faire une 
visite. 

11 tint parole, et alla deux ou trois fois l'an voir sa fa- 
mille; ces rapports adoucirent un peu sa mélancolie, 
mais ne purent la dissiper. Le contraste de sa destinée 
avec celle de son frère était trop poignant pour lui ; quand 
il quittait cette famille si riche d’affections, et assez nom- 
breuse pour se suffire et se tenir lieu de la plus intéres- 
sante compagnie, sa maison lui semblait encore plus 
lugubre, et il y revenait écrasé par une honte secrète, 
par des remords d'autant plus intenses qu'il avait trouvé 
plus d'indulgence et plus de générosité chez tous ses 
hôtes, chez M. et Mwe Fournier, chez Augustine, chez 
Noëmi et Maurice. Peu à peu celui-ci fit plus souvent que 
son frère le trajet de la distance qui Les séparait. 

Vincent mourut jeune ; Zoraïde lui survécut de deux 
ans, et sa famille hérita de l'immense fortune accu- 
mulée par Malorties. Son mari n'avait sauvé du dé- 
sastre qu'une cioquantaine de mille francs, lesquels 
revinrent à Maurice ainsi que la maison de M. Honoré. 
Cette maison est habitée pendant six mois de l'année par 
la famille de Maurice; les jeux et la gaieté de ses en- 
fants remplissent la grande maison, et effacent les tra- 
ces lugubres laissées par la pauvre folle. Augustine est 
heureuse de se relrouver avec le fils et les petits-enfants 
d'Henri Guillaume, dans cette maison toujours remplie 
pour elle des souvenirs doux et poignants à la fois de sa 
jeunesse. EMMELINE RAYMOND. 

FIN. 





LIVRES. 


Je lisais, il y a peu de temps, dans un recueil excellent 
que nos lectrices connaissent sans doute (Magasin d’édu- 
cation et de récréation, chez Hetzel, rue Jacob, 18), un 
article portant ce titre : La lecture en famille, dont je ne 
puis m'interdire de citer quelques lignes : 

« Nos pères avaient une coutume qui était bonne, et 
qui, de plus, était charmante. Cette coutume était si 
bonne qu'elle n’a pas pu se perdre complétement. Elle 
est en honneur encore dans bon nombre d'anciennes 
familles; mais ce n'est point assez, il faudrait, il faut 
qu’elle redevienne générate. 

« Le soir venu, les travaux de la journée accomplis, 
ta famille se réunissait autour d'une grande table, le 
père au centre, la mère en face du père, l'aïeule au 
coin de la cheminée ou du poële, les enfants groupés ou 
rangés soit à droite, soit à gauche. Chacun avait apporté 
les instruments nécessaires à l'un de ces petits travaux 
manuels qui laissent toute liberté à l'esprit; — les plus 
petits plaçaient devant eux un de ces jouets qui n'exigent 
pas le tapage, qui permettent le silence et l'attention. La 
présence de la poupée n'était pas interdite. La poupée 
est de la maison; dès qu'elle promet d'être bien sage, 
elle a de droit sa place dans les réunions de la famille. Je 
me rappelle que, chez la vieille grand’mère d’un de mes 
amis, où j'ai passé d'heureux jours de vacances, les 
choses s'arrangeaient ainsi ; les domestiques eux-mêmes, 
ceux du moins que leur service n’appelait point ailleurs, 
entraient à leur tour et se casaient derrière leurs petits 
maîtres. C'était un bon temps que celui où le serviteur, 
suvent né dans la maison, faisait partie intégrante de la 
maison. La vicille Rose faisait tourner son fuseau ; on 
cût dit une bonne vieille fée de campagne. Sa petite-fille 
Jeannette tricotait des bas chauds pour sa sœur Louison. 
Turc lui-même, un chien considérable, très-sensé, très- 
grave, très-attentif, prenait sa place en face de la grand’- 
maman, au coin de la vasle cheminée, et de là écoutait 
tout. - 

« Une grande lampe éclairait le milieu et les alentours 
de la table. Un abat-jour ramenait à chacun ce qu'il lui 
fallait de lumière. Quelques livres attendaient au centre 
du grand tapis. M. X.... ouvrait l’un de ces livres : «Mes 
enfants, disait-il, vous n'avez pas vublié ce que nous 
avons lu hier. » En quelques mots, il rappelait sommai- 
rement le chapitre lu la veille, et alors la lecture com- 
mençait : lu lecture en commun. » 

Ce tableau n'est-il pas charmant ? Comment ne pas 
estimer, vénérer, aimer chacun des personnages dont il 
nous retrace la silhouette? Tableau de paix et de bon- 
heur, vision sereine qu'il est si aisé de transporter dans 
le domaine de la réalité... 

Ce sont des livres d'histoire, de voyages, de sciences, 
qui figurent ‘sur la grande table de la famille. La lec- 
ture ne se prolonge pas au-delà d'une heure. Il faut 
éviter en effet de lasser l'attention des petits auditeurs ; 
il faut pouvoir raisonner avec eux, « ajauter au passage, 
ou important, ou difficile, ou incomplet, quelque utile 
ou agréable commentaire, pour provoquer de la part de 
l'enfant la question que parfois il n’eût pas songé à 
faire, et pour y répondre quand il l'a faite. » 

Si instruits que nous supposions les parents présidant 

‘la lecture en commun, il peut arriver, et mème fréquem- 
ment arriver, qu'une date, un détail, un fait, ne se pré- 
: sentent pas à temps à leur mémoire. C'est dans ces cir- 


; 








constances que l'Encyclopédie de famille (volumes parus 
de 1 à 7*), éditée chez Firmin Didot, remplira son rôle 
véritable. On trouve, dans ce répertoire de toutesles con. 
naissances humaines, une prompte solution de tous les 
doutes, un renseignement précis, spécial pour toutes les 
questions scientifiques ou historiques. Cette Encyclopédie 
est la bibliothèque dans la bibliothèque, c'est le livre in- 
dispensable à tous ceux qui veulent acquérir ou conser- 
ver une vaste instruction. 

Je suis persuadée que la lecture en commun fera bon 
accueil à deux petits volumes intitulés : les Secrets de la 
Plage (un volume), Histoire d’une feuille de papier (un 
volume), par J. Pizzetta. Les Secrets de la Plage sont illus- 
trés de 82 gravures; c’est un livre d'histoire naturelle, 
écrit avec une science aimable, mais scrupuleuse, exacte, 
probe entre toutes ; on n’y sacrifie pas la vérité à la fan- 
taisie, on n'y invente aucun détail pour éviter de l'étu- 
dier, de le retracer tel qu'il est; en dépit, ou bien à 
cause de cette exactitude, ce livre est extrêmement inté- 
ressant ; il est utile quand on a été à lu mer, et quand 
l'on se propose d'aller à la mer. Après avoir lu et relu ce 
volume, on l’emportera pour le relire en face de l'Océan, 
et l'on acquerra, sans s’en douter, une instruction qui 
permettra de porter à la plage un intérêt plus élevé, plus 
amusant, que celui consistant à y montrer chaque jour 
une toilette nouvelle, un capulet inédit. On ne prendra 
pas moins d'intérêt à l'Histoire d'une feuille de papier. L'un 
et l'autre de ces volumes (ornés de gravures) sont édités 
chez Brunet, rue Bonaparte, n° 7. Le prix de chaque 
volume est de 1 franc ; pour le recevoir franco, on en- 
verra à l’éditeur 1 franc 25 centimes. 

Ce qui me plait le plus dans le talent de M!''° Fleuriot, 
ce n'est pas seulement son style sobre et ferme, les 
types attachants, vrais et simples, qu'elle crée; c'est sur- 
tout le naturel de ses narrations, j'oserai dire leur sin- 
cérité. Il n’y a pas en elle de parti pris; elle n'a pas 
revêtu une certaine enveloppe, destinée à plaire à un 
certain public : partant, nulle trace d'affectation, nulle 
flatterie insidieuse, nulle mièvrerie cachant le vide ou 
la fausseté de la pensée sous l'accumulation des adjectifs 
superlatifs En outre de toutes les qualités inhérentes au 
talent de Me Fleuriot, nos lectrices trouveront dans le 
volume nouveau que je leur signale (Alix, chez Lecoffre, 
rue Bonapafte, 29) une attachante description de la 
ville de Rome. 

Eumeune RAYMOND. 

* Librairie Firmin Didot, rue Jacob, 56. L'ouvrage formera 12 10 
lumes petit in-8. Prix de chaque volume : 4 fr. Il en est publié un 
volume par mois, depuis le fer avril 1868. On peut souscrire à raison 
d'un volume par mois, 
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pour petite fille de 40 à 12 ans. . 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, Gls et Cie, rne Jarob. 54. 





RÉBUS 








EXPLICATION DU DERNIER RÉNUS 
L'autonne est la saison des grands diners. 


Dimanche 15 novembre 1868. 


N° 46 . NEUVIÈME ANNÉE, 





sc E 


trot 


Le numéro sul avec une gravure coloriée, 


PIS me JOURNAL DE LA FAMILLE #0 centimes 


AVEC CNE PLANCIIE DE PATRONS : 80 CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — MOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 











PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66. - PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
Pants. À à : Ë : pPan:s. 
Unan,1{2fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. S'adresser pour la rédaction à Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 15 c. 
DÉPASTEMENTS (frais de poste compris). = DéPanT=mewTs (frais de poste compris). 

Un an, 1{4fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3fr. 50 c. M** EMMELINE RAYMOND, Un an, 25 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 1 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, à fr. 6mois, 2fr. 8 mois, 1 fr. en plus de l'abonn- Et pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés. 1 an, & fr. 6 mols,2 fr. S mois, 4 fr.en plus de Pabonn. 
POUR L'ANGLETERRE. M. W. UNGER. POUR L'ANGLETERRE. 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 5. 6 pence. tra De prne de ports 0 w —— Cahier mereusl; 2 8 9 
Avec Patrons iltust RE rs ae Franc de port, 24 s. i Toutes les doivent être al s Avec Patrons illust: CU an, } a Frauc de port, 35 s. 


Toute demande non accompagnée d'un‘bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus). — LONDRES : ASHER ET Co, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 


és) A UT ER pet A | ul 


| 
(l 
| 











TOILETTES DE CHEZ Mm* FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 


362 


LA MODE 


ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 





Sommaire, — Camisole pour dame {tricot}, — Gant pour enfant (tricot), 
Gant pour dame (crochetlet tricot). — Deux médaillons (application). 
— Guêtre pour petite fille de cinq à sept ans (tricot). — Guêtre pour 
petit garçon de quatre à six ans (tricot). — Garniture de bottine. — 
Couverture de voyage ou de lit (crochet). — Piédestal pour bocal 
à poissons rouges. — Point croisé. — Porte-serviettes, — Alphabet 
gothique au point croisé, — Capuchon écossais (crochet et tricot). — 
Capuchon danois (tricot). — Deux bottines au crochet Pour petit 
enfant. — Bande en tapisserie, modèle de chez Mme Michaud , boule- 
vard Sébastopol , 14. — Cravate tricotée. — Cravate avec broderie 
au point russe (tricot), — Corsage de bal pour eune fille, — Jupon 
pour dame (crochet). — 
Toque pour petit garçon de 
huit à dix aos (crochet). — 
Deux porte-cigares ou car- 
nets. — Description de toi- 
lettes. — Modes. — Nov- 
VELLE : le Secret de la 
vieille demoiselle, — Les pré- 
paraüifs du jour de l'an, 








Toilettes 
de chez M=° Fladry, 
lue du Faubourg-Poissonnière, 27. 


Robe de dessous en taffetas 
brun. Robe de dessus en 
cachemire brun, coupée à fabher par de- 
vant, froncée sur les côtés ; des franges et de 
petites dents, simulées par des rouleaux, 
ornent le tablier et le paletot qui est pareil à 
la robe de dessus. Grande ceinture en ruban 
de reps brun. 

Robe en faye violette, Les ornements se com- 
posent de biais et de petites rosaces en satin 
noir, qui simulent une seconde robe sur le 
lé inférieur, et marquent la forme polonaise du corsage. 


GANT POUR ENFANT 
(rricoi). 














(TRICOT). 





MÉDAILLON, 


Robe de dessous en satin rayé, gros bleu et noir. Robe de dessus 


(courte, mais non drapée) en double cachemire noir, avec biais de 
satin noir et cordon simulant des boutonnières. Paletot pareil à 


la robe de dessus, 


Robe confeclion, et robe de dessous en taffetas glacé brun el noir. 
Pour la robe de dessous, ce taffetas est employé à l'envers, pour 
avoir une teinte plus claire : sur le devant , ruche pareille à la 
robe; sur les côtés, par derrière ‘et sur le paletot, frange et biais 


de satin noir. 


Robe de dessous avec volant plissé, faite en taffetas violet. Robe de 
dessus avec petit manteau à pèlerine en satin de laine glacé noir 


et violet ; biais et crans en satin noir. 





Camisole tricotée pour dame. 


On fait cette camisole avec de la laine chamois, sur deux fines 
aiguilles à tricoter, en allant et revenant, toujours à l'endroit. Sur 


le bord inférieur et sur le bord 
des manches, on fait alterna- 
tivement 2 mailles à l'endroit, 
2 mailles à l’envers. On com- 
mence par le bord inférieur 
du dos, en montant 35 mail- 
les, sur lesquelles on tricote 
16 tours pour le bord inférieur; 
mais, dans le premier de ces 
tours, on tricote 2 mailles 
dans chaque maille. Après 
ces 16 tours, on fait 106 tours 
entièrement à l'endroit; en- 
suite on relève les 23 premiè- 
res mailles sur une aiguille 
spéciale, on n’en tient pas 
compte, on démonte les 24 
mailles suivantes (bord supé- 
rieur du dos), et sur les 23 
dernières mailles on fait 32 
tours (épaule). Les tours sui- 
vants sont prolongés de 12 
müilles, c’est-à-dire que l’on 
monte 12 mailles à 
nouveau ; sur toutes 
ces mailles on tri- 
cote 62 tours pour 
l'un des devants ; 
on abandonne ces 
mailles provisoire- 
ment, et, sur les 
23 mailles précé- 
demment aban- 
données, on fait le 
second côté en tout 
























GUÊTRE POUR PETITE FILLE 
DE CINQ A SEPT ANS, 





GARNITURE DE BOTTINE. 





COUVEBTURK LE VOYAGE OÙ DE LIT (CROCHET), AVEC FRANGE TRICOTÉE, GRANDEUR NATURELLE. 


CAMISOLE POUR DAME 





RS 
pareil au précédent. On relève les mailles des deux devants 
sur une aiguille, on tricote 44 tours à l'endroit, — puis 16 tours, 
alternativement, ? mailles à l'endroit, — 2 à l'envers, La mar: 
che, faite de la même façon sur deux aiguilles, se commence 
par le bord inférieur en montant 19 mailles, sur lesquelles on 
fait 20 tours (alternativement, 2 mailles à l'endroit, — 2 àlen- 
vers) ; mais dans le premier de ces tours on tricote » mailles 
dans chaque maille. Viennent ensuite 414 tours à l'endroit 
mais, au commencement et à la fin des 12e, 29e, 32e 42e çu" 
62e, 72e, 80e et 88e tours, on ajoute une maille au commence: 
ment et à la fin. Après le 114 tour, on démonte ; On relève sur 
une aiguille spéciale Jes # 
mailles de lisière les plus pro- 
ches du bord supérieur, du Cr 
de droite de la manche, on fait 
26 tours en allant et revenant, 
pour la pointe, puis on dé. 
monte. On replie le tricot de la 
manche et celui de Ja pointe 
(celui-ci, coin sur coin) à moi. 
tié de sa largeur, et l'on joint 
les deux côtés ensemble en fai. 
sant des mailles simples , au 
crochet. On en fait autant pour 
les mailles de lisière du dos et 
du devant, sur les côtés de la 
camisole. On réunit au crochet 
les mailles de lisière de la 
manche et celles de. l’entournure (la pointe doit # 
trouver sur la couture de côté de la maille). En der. 
nier lieu, on fait au crochet un tour de mailles sim. 
ples sur l’encolure et sur la fente du milieu de de. 
vant , et l’on forme en même temps des boutonni. 
res sur celte fente, en faisant, à intervalles réguliers, 
5 mailles en l'air, sous lesquelles on passe 2 mailles ; 
sur l'encolure on fait un tour de brides à Jours. Sous 
le côté gauche de la fente on pose un ruban de à, 
etsur ce même côté de la camisole on fixe des boutons. 


—— 


Gant pour enfant (trieet). 


On fait ce gant avec de la laine zéphyr violette et de la même 
laine grise, chinée. On le commence par le bord inférieur avec 
la laine violette (revers) ; on monte 50 mailles sur des aiguilles 
fines, et l'on travaille en rond; on tricote 10 tours, en faisant, alter. 
nativement : une maille à l'endroit, une à l'envers. Cette bande 
forme le poignet. Du 11° au 44e tour on prend de plus grosses 
aiguilles et l'on tricote le dessin ci-dessous indiqué pour la era 
vate tricotée. En exécutant ce dessin , On tricote alternativement 
les mailles et jetés, à endroit dans un tour, à l'envers dans le tour 
suivant. Dans le 15° tour on attache la laine grise chinée, et l'on 
tricote 64 tours de la même façon, puis 
10 tours sur les aiguilles fines, dans les- 
quels on fait, alternativement, une 
maille à l'envers, — une à l'endroit ; cela 
forme le bord inférieur du gant; on re- 
prend les aiguilles plus 
grosses, et l'on fait 2 tours 
du dessin. Pour Je pouce, 
on relève ensuite 12 mail- 
les sur une aiguille spéciale, 
à l'un des côtés du travail, 
on monte 4 mailles à nou- 
veau, on joint les mailles en 
rond, et l’on fait 28 tours 
pour le pouce, que l'on 
ferme dans les quatre der- 
niers de ces tours. Le côté 
inférieur des4 mailles ajou- 
tées est relevé, avec le reste 
des mailles, sur une ai- 
guille, et l’on tricote encore 
48 tours ;: à partir du 40°, on 
ferme le gant par des dimi- 
autions graduées. On replie 
le revers de telle 
sorte que la ban- 
de violette se 
trouve sur le poi- 
gnet. 








GANT POUR DAME, 
(CROCBRT ET TRICOT.) 
























Gant 
pour dame. 


CROCHET ET TRICOT. 
La main est faite 


GUÊTRE POUR PETIT GARCON 
DE QUATRE A SiX ANS. 





GOIN DE COUVERTURE (DIMENSION RÉDUITE). 


avec de la laine zéphyr blanche , en allant et 
revenant. On tricote toujours à l'endroit. Le 
dessus est orné de croix exécutées avec de la 
laine bleue. On commence le gant, en montant 
## mailles sur des aiguilles d'acier, et l’on tri- 
cote 108 tours. Dans le tour suivant, on dé- 
monte les 8 premières mailles. Sur les 28 mailles 
suivantes, on fait 40 tours pour le pouce (les 8 
dernières mailles demeurent intactes). A 
la fin du 109e tour, comme du 114e, 413 (et dans 
presque tous les tours impairs) on diminue 
une maille pour donner au pouce une 
forme pointue. Ces diminutions doivent être 

faites à 





N° 4. MÉDAILLUN POUR PORTE-SERVIETTES. 
® Or. # Bleu en acier, & Acier. ! Cristal 
blanc. & Bronze foncé, © Bronze moins 
foncé. & Bronze clair. 


On exécute la manchette au crochet, et, sur le 
bord inférieur du gant, on fait une maille 
simple dans chaque maille de lisière; vien- 
nent ensuite 2 tours de brides au point tourné 
(voir le no 42),— ensuite 2 tours de brides 
croisées avec la laine bleue. Ces dernières 
sont toujours suivies d’une maille en l’air, 
sous laquelle on passe une bride du point 
tourné ; on fait encore, deux fois de suite, 3 
tours au point tourné, suivis chaque fois d'un 
tour de brides croisées. Les côtés de derrière, 
du dernier tour de brides, sont relevés sur de 
fines aiguilles à tricoter, en bois, et l’on tri- 
cote la doublure en rond, toujours à l'endroit. 
Après le dernier tour on démonte. Les mailles 
de lisière sont cousues sous le gant; en der- 
nier lieu on fait avec la laine bleue un tour de 
mailles simples, sur le bord supérieur du 
gant et du pouce. Pour les coutures en croix, 
on emploie la même laine, et l’on prend, en 
faisant chaque croix, deux côtés (ou fours) en 
hauteur, et deux mailles en largeur. 





Deux médaillons. (Applicatien.) 


Le centre de chaque médaillon est formé 
par un morceau d'étoffe de couleur tran- 
chante ; la broderie est faite avec de la soir: 
d'Alger de couleurs vives, au point russe, fe:- 
ton ,. point noué.fOn emploiera ces médail- 
lons pour pelotes, fonds de corbeilles, etc. 


valles réguliers. 
Quand le pouce 
est terminé, on 
coud ensemble 
les : mailles par 
lesquelles on à 
commencé le {ra- 
vail avecles mail- 
les de lisière du 
gant, du pouce, 
et les mailles qui 
se trouvent en- 
coresurl’aisuille. 
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iater- a fait 
lieu et 


lières ; 


28 toui 


toutes 
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maille 
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POINT CROISÉ (ENVEN). _ POINT CROISÉ (ENDROIT). 


PORTE-SERVIETTES. 





ALPHABET GOTHIQUE AU ROINT COtuf. 


les de côté sur des 
aiguilles particu- 


mailles du mi- 
lieu, on tricote 


pointe, et à la fin 
de chaque tour on 
prend une maille 
des côtés; sur 


les, on fait en- 
suite 63 tours*ou 
18 rayures, et, de 
la ie À la Te de ces 
rayures, ON aug- 


569 


Guètre pour petite fille 
DE CINQ À SEPT ANS (TRICOT). 


On commence par le bord supérieur, et l’on 
monte, avec de la laine noire, 64 mailles, sur 
lesquelles on tricote, en rond, 20 tours (alternati- 
vement, 2 mailles à l'endroit, 2 à l’envers). La 
partie suivante de la guêtre est faite à l'endroit, 
en allant et revenant, — 4 tours noirs, — 3 tours 
violets, — de telle sorte qu'à l'endroit de l'ou- 
vrage, les rayures noires et violettes apparais- 


sent toutes de même largeur, et à l'envers. Quand on 


ainsi 3 rayures noires et 2 rayures violettes, 


on partage les 12 
mailles du mi- 


les 26 mail- 


sur les 12 


rs pour la 


les mail- 


d'une N° 2. MÉDAILLON POUR PORTE-SER- 
dans cha- VIETTE. — ® Bleu en acier.  Aëier. 


que aiguille; de la & Cristal blanc. " Blanc mat.! Vert 


a 11°, pas pomme. 


d'augmentation ; 
— dans la 12°et 


ia 43° on diminue une maille ; — dans la 14° 
jusqu'à la 18° on diminue 2 mailles. L'aug- 
mentation comme la diminution a toujours 
lieu à la fin des tours. Quand la partie du 
milieu est terminée, on coud les mailles de 
lisière ensemble, à l'envers, et l'on tricote tou- 
jours en rond, 28 tours, en faisant alternative- 
ment 2 mailles à l'endroit, — 2 à l'envers; 
on lève sur une aiguille spéciale 26 mailles 
de la partie de derrière du tricot, et l'on fait 
22 tours en allant et revenant pour le talon. 
Après avoir démonté les mailles du dernier 
tour, on relève les mailles de lisière du talon, 
et, avec le reste des mailles, on tricote la 
pointe (tricot cételé qui, à l'endroit, apparäît 
à l'endroit) ; sur chaque côté, là où les mailles 
de la pointe touchent celles de l'empeigne, 
on diminue une fois dans chaque 2° tour. 
Lorsque toutes les mailles de l’empeigne ort 
été absorbées de la sorte, on fait 25 tours 
de tricot côtelé, et dans les 20°, 22e, 24e tours. 
on diminue une fois aprés la première et 
avant la dernière maille. On assemble toutes 
les mailles de lisière sur les aiguilles on 
fait encore 2 tours à l'endroit avec la lainc 
noire, 2 tours à l'envers avec la laine violette, 
puis on démonte. On pose en dessous une 
bande en cuir verni. 
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l'endroit; dans chaque 4° tour, on prend les boucl 
Guètre pour petit garçon en travaillant de la façon suivante : on Dre 
DE QUATRE A SIX ANS (TRICOT). 


écheveau composé de 18 brins de laine de Hambourg, 

La partie supérieure et la partie inférieure de cette nent zéphyr De Lonvrans ee maille 
guêtre sont tricotées avec de la laine grise et blanche, droit, on tricote encore 2 mailles on formo at Ve 
chinée ; — le milieu est tricoté, avec de la laine zéphyr cheveau une bouclette d’un centimètre de lon “ U 
blanche, et de la même laine noire. On commence par on conduit l'écheveau à l'envers, et ainsi de si fon 
le bord supérieur, et l'on monte, avec la laine noire, recommençant depuis *. Dans le 3e tour à bou or en 
56 mailles sur lesquelles on tricote, avec la laine chinée, contrarle celles-ci. Le côté des bouclettes à et on 
30 tours en rond (alternativement, 2 mailles à l'endroit, droit de: l'ouvrage: On-coud ensëmblé ‘ sx ent l'en. 
— 2 mailles à l'envers); on fait ensuite, toujours en rond, ARE VéRAUx ge- es deux côtés 
10 tours, — alternativement, l’un avec de la laine noire, L 
l’autre avec de la laine blanche, de la façon suivante. 

{er four. — Laine noire. * 2 mailles à l'envers, — 
2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 levées (on lève toujours 
les mailles comme si on voulait les tricoter à l'envers). 

2e tour. — Lalne blanche. * 2 à l'envers, — 2 levées, — 
2 à l'envers, —2 à l'endroit. On répète toujours ces 
2 tours, alternativement. Après le 70° tour, on en tricote 
36 composés alternativement de 2 mallles à l’endroit, — 
2 à l'envers. On prend les 26 mailles du milieu, par der- 
rière, sur une aiguille spéciale, et l'on fait pour le talon 
15 tours avec le même dessin, en allant et revenant; on 
démonte. On relève les mailles de lisière, sur chaque 
côté du talon, et, sur ces mailles comme sur les autres, 
on tricote 36 tours en allant et revenant, pour l’empeigne; 
mais sur chaque côté de l'ouvrage on tricote 3 mailles 
ensemble dans le 16° tour, — 2 mailles ensemble dans 
chaque #* tour suivant (20°, 24e, etc.). Avec la laine noire, 
on tricote 1 tour à l'envers; on démonte, on pose en 
dessous une bande de cuir verni. 




















































Couverture de voyage ou de veiture 
au crochot, avec frange tricetée, 


Cette couverture est faite par bandes, avec de la grosse 
laine à tapis (12 fils); elle est entourée d'une frange tr. 
cotée ; y compris cette frange, sa dimension est de 
1 mètre 45 centimètres. 

En outre du dessin représentant le travail en grandeur 
naturelle, nous publions un dessin qui reproduit en di. 
mension réduite un coin de cette couverture. La plus 
large bande est faite avec de la laine verte; des trois 
bandes étroites, celle du milieu est brun clair, les deux 
autres brun foncé; la frange est brun clair. On ft 
une chaïnette ayant la longueur voulue. 

4er four, — Tout en mailles simples, mais dans ce tour, 
comme dans les tours suivants, avant de terminer la 
maille, on dirige le brin, non comme de coutume, mais 
d'avant en arrière sur le crochet ; à la fin de chaque 
tour, on fait une maille en l'air servant de charnière, et 
par conséquent non comptée dans le cours du travail. 
On travaille en allant et revenant. 

2e tour, — Une maille simple (pour toutes les mailles 
simples, on pique toujours le crochet derrière la maille 
du tour précédent, dans son côté horizontal) ; * une bride 
dans la 2me des mailles suivantes (on en passe une par 
conséquent), en piquant à l'endroit de l'ouvrage, sous 
les deux côtés per- 
pendiculaires de la 
maille, — encore une 
maille simple dans 
la même maille, — 
une maille simple 
dans chacune des 2 
mailles suivantes 
(voir ci-dessus la re- 
commandation de 
piquer lecrochet der- 
rière la maille, et 
dans son côté hori- 
zontal pour toutes 
les mailles simples) ; 
— une bride sur la 
maille où l’on a fait 


Garniture de bottine (tricot). 


MATERIAUX pour la paire : 12 grammes de laine brune ; 12 grammes 
de laine zéphyr noir ; 6 grammes de laine de Hambourg noire. 


Cette garniture de bottines, en garantissant la cheville, 
sert à tenir les pieds à l’abri du froid. On la fait avec de 
la laine brune, le bord avec de la laine noire, avec la- 
quelle on tricote des 
bouclettes de laine 
de Hambourg. On 
commence par le 
bord inférieur, en 
montant 72 mailles 
avec la laine brune; 
on tricote 50 tours en 
rond en faisant alter- 
nativement 3 mailles 
à l'endroit, — 3 mail- 
les à l'envers; on at- 
tache ensuite la laine 
brune, et, pour le 
bord, on fait en al- 
lant et revenant 27 
tours entièrement à 
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labride précédente. A Mmencez depuis *. 
3e tour. — Une maillè Simple dans cha- 
cune des 4 plus proches mailles du tour 
précédent; — * une maille simple sur la 
maille passée de l’avant-dernier tour; cette 
maille simple enserre, par conséquent, 
2 tours, et doit se trouver entre 2 brides ; 
— on passe une maille, on fait une maille 
simple dans chacune des # mailles suivan- 
tes. Recommencez depuis *. On répète tou- 
jours le 2me et le 3° tour, mais en contra- 
riant le dessin ; seulement, en répétant le 
2e tour, on doit veiller à ce que la bride 
en relief soit toujours faite sur le côté 
perpendiculaire de la maille qui, dans le 
tour précédent, enserre 2 tours. Avec ce 
dessin, on fait un nombre de bandes suf- 
fisant pour la largeur et la longueur de la 
couverture. Chaque bande verte a 15 mail- 
les de largeur, — chacune des trois ban- 
des brunes 7 mailles de largeur; on coud 
les bandes ensemble. 
Frange tricotée. On monte 6 mailles, et 
l’on tricote en allant et revenant. 
4er tour, — * Un jeté (pour lequel on 
dirige le brin d’arrière en avant sur l'ai- 
guille), — 2 mailles tricotées ensemble en 
biais (c'est-à-dire que l’on pique l'aiguille 
d'avant en arrière, comme si l'on voulait 
tricoter à l'envers); recommencez deux fois 
depuis *. On répète ce tour jusqu'à ce que 
la bande ait la longueur voulue pour la 
frange. Dans chaque tour suivant, on tri- 
cote une maille avec le jeté qui se trouve 
derrière, Après 
avoir démonté 
les mailles du 
dernier tour, 
on défait le bout 
par lequel on a 
commencé le 
tricot, et l'on 
démonte ainsi 
les mailles jus- 
qu'au bord op- 
posé, dans le- 
quel on forme 
la frange. Pour 
y défaire les 
mailles et en 
former des bou- 
clettes, on doit 
revenir en ar- 
rière et défaire 
le bout jusqu'à 
la rangée de 
mailles for- 
mant la céfe du milieu ; on tire la rangée de mailles après 
chaque bouclette du bord, ce qui défait les mailles de la 
côte extérieure et forme les bouclettes entrelacées. La frange 
est cousue autour de la couverture. 





CRAVATE TRICOTÉE, 


Piédestal pour bocal à poissens rouges. 


Ce piédestal se compose de deux plaques rondes en bois, 
ayant 1 centimètre d'épaisseur, 17 centimètres de diamètre, 
et d'un morceau de bois ayant 20 centimètres de hauteur, 
3 centimètres d'épaisseur, fixé au centre des deux plaques; 
celle de dessus a, en outre, un petit rebord; sous celle de 








CORSAGE DE BAL POUR JEUNE FILLE. 





AUPON POUR DAME. (GROCBET.) 





TOQUE POUR PETIT GARÇON DE HUIT A DIX ANS. (CROCHET.) 
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flées sur un fil de laiton dont on tourne les 
deux extrémités ensemble, on les attache à 
un manche fait en bois tourné, puis orné 
comme le piédestal. 


Porte-serviettes. 


Ce porte-serviettes, destiné à un cabinet 
de toilette, est fait en bois tourné ; le mé- 
daillon du milieu contient un miroir; les 
deux autres médaillons sont ornés de ta- 
pisserie exécutée en perles sur du canevas; 
on colle du papier brun derrière ce porte- 
serviettes. 


Alphabet gothique. 


Cet alphabet est destiné au linge de table; 
on le brode au plumetis. Si on veut l'em- 
ployer pour des mouchoirs en batiste, on 
peut exécuter les lettres au point croisé, 
auquel nous consacrons deux dessins. Pour 
exécuter ce point, on pique l'aiguille com- 
me pour le point arrière, on la conduit 
en biais sous l'étoffe jusqu'au contour 
parallèle de la lettre, on la ramène en 
dessus, on fait le point arrière, on con- 
duit l'aiguille en biais sous l'étoffe vers le 
premier contour, et ainsi de suite. 





Capuchon 
écossais. 
CROCHET ET TRICOT, 


Le fond de ce 
capuchon est fait 
avec de la laine 
grise, en une 
sorte de crochet 
tunisien; le bord 
est fait au point 
bouclette (voir le 
n° 45) avec de la 
laine verte, blan- 
che, rouge, bleue 
ét noire. Le fichu, 
noué par devant, 
est tricoté avec de 
la laine mousse 
grise, toujours à 
l'endroit, en al- 
lant et revenant ; 
la bordure est pareille à celle de la toque. On exécute 
celle-ci d'après le patron du bonnet écossais (flg..66 et 67, au 
verso de la planche jointe au précédent numéro), mais au 
point d'épi (voir le précédent numéro). La garniture du bord 
est faite en travers, au point bouclette (voir le précédent nu- 
méro) ; mais, afin de former les carreaux écossais, on fait 
avec chaque couleur 4 ou 5 mailles. On assemble le fond et 
la passe en rapprochant les chiffres du patron; on double la 
toque avec de la gaze roide et de la lustrine. Le fichu a 90 
centimètres de longueur sur le bord de devant; on le com- 
mence par l'un de ses bords de devant, et l'on tricote jus- 
qu'à ce que le travail ait 40 centimètres de largeur; On 


CRAVATE AVEC BRODE- 
RIE AU POINT RUSSE. 
(TRICOT.) 





N° {. PORTE-CIGARES OU CARNET. 










































































































































































dessous, on colle un morceau de carton , recouvert de perca- 
line verte; ledit morceau de carton dépasse le contour de la 
plaque de bois de 2 centimètres et demi environ. Sur la pla- 
que de dessus on colle un morceau de cuir, puis, à l’aide 
d'une dissolution de gomme arabique, on recouvre le pié- 
destal avec des brins de mousse, de petits coquillages, des 
pierres de couleur. Le filet est fait avec du fil gris. On monte 
410 mailles, et l'on travaille en rond sur un moule ayant 1 cen- 
timètre de circonférence; on fait au filet 15 tours, durant 
lesquels on augmente de 5 mailles à intervalles réguliers 
dans chaque 3° tour. Les mailles du dernier tour sont en- 





N° 2. PORTE-CIGARES OU CABNET, : 


366 





démonte les deux tiers des mailles, et, sur le reste, on 
tricote jusqu’à ce que le morceau ait 50 centimètres de 
largeur ; on ajoute un nombre de mailles égal à celui 
des mailles démontées, et l'on tricote jusqu’à ce que le 
morceau ait 40 centimètres de largeur. On borde ce fichu 
comme la toque ; on fronce le bord supérieur, on le fixe 
sous la toque; l'extrémité des pans est froncée, puis ornée 
d'un gland. 


Capuchon danois (tricot). 


Ce capuchon est fait avec de la laine blanche de cor- 
donnet, garni d’une doublure pareille, et bordé d'une 
bande exécutée de la même façon, avec de la laine rouge. 
Il se compose d'une longue écharpe, à laquelle se rat- 
tache un fond en forme de résille ; le sommet du capu- 
chon est garni d'un carré long, orné de nœuds de ru- 
ban, sorte de catalane qui n’est point fixée. 

L'écharpe a 2 mètres de longueur, 14 centimètres de 
largeur: on monte environ 250 mailles, et l'on fait55 tours 
en allant et revenant, toujours à l'endroit. Pour la pointe 
de devant, on prend les 50 mailles du milieu du 55°tour, 
sur une aiguille spéciale, et l'on y tricote 25 tours, que 
l'on raccourcit graduellement. La catalane, faite de la 
même façon, a 42 centimètres de longueur, 15 centimètres 
de largeur ; elle est arrondie sur le bord de derrière, et 
par devant on y forme une pointe pareille à celle de 
l'écharpe; la résille est faite d’après la figure 41 (voir 
Bonnet du matin, dans le n° 36). 

En dernier lieu, on tricote de la même façon, avec la 
laine rouge, des bandes suffisamment longues pour 
border le capuchon. Chacune de ces bandes a 45 tours 
de largeur ; on la plie au milieu, on coud les deux côtés 
ensemble, on glisse cette couture au milieu en dessous. 
En cousant la bande, on fixe la catalane, on fronce les 
bords inférieurs de l’écharpe ; on la fronce aussi depuis le 
milieu (sur le côté de derrière), sur chaque côté, sur un 
espace de 12 centimètres, et l’on y attache le fond, dans 
lequel on fixe un cordon élastique. 


Deux bottines au crochet pour enfant. 


Bottine n°1.—Laine zéphyr rouge; crochet tunisien ; bor- 
dure en laine blanche et laine noire. On commence le tra- 
vail par le tour le plus long de l’empeigne, et l’on fait une 
chainette de 7 mailles blanches, — 21 mailles rouges, — 
7 mailles blanches; dans le premier rang du premier 
tour qui se fait sur cette chaînette on fait 7 mailles blan- 
ches, — 21 mailles rouges, — 7 mailles blanches; dans le 
second rang on démonte ces mailles, chacune avec sa 
laine particulière, mais les 3 mailles rouges du milieu 
sont démontées en une seule fois, comme une seule 
maille. Du 2° au 8° tour on travaille de la même façon, 
et par conséquent le nombre des mailles rouges diminue 
de ? mailles dans chaque tour. On prend la laine blanche 
et l’on fait 5 tours en démontant toujours les 3 mailles 
du milieu-en une seule fois; le dernier de ces tours 
forme la pointe de la bottine, et l’on fait par dessus un 
tour composé de maïilles-chainettes ; pour chacune de ces 
mailles on pique le crochet dans le côté perpendiculaire 
d’une maille tunisienne ; pour les 3 mailles du milieu on 
fait une seule maille; sur le côté opposé de la chaïnette 
primitive on continue la bottine sans toucher aux mailles 
du milieu, et par conséquent on fait chaque côté isolé- 
ment de 15 tours chacun. Le premier de ces tours se 
compose de 7 mailles blanches, — 10 mailles rouges (les 
mailles blanches se trouvent toujours sur le bord infé- 
rieur de la bottine); les 2° et 3° tours se composent de 
6 mailles blanches, — 10 mailles rouges; les autres tours 
de 5 mailles blanches, — 10 mailles rouges. Cette dimi- 
nution des mailles blanches se produit en ce que l’on 
démonte ensemble les 2 mailles du bord inférieur. 
On joint ensemble les deux côtés par leurs lignes trans- 
versales en faisant des mailles simples ; on attache Ja 
bottine à une semelle faite avec de la laine blanche 
toute en mailles simples, puis on exécute la bordure. 

4er four de ia bordure; laine blanche. — Une maille 
simple sur le côté perpendiculaire de chaque maille des 
tours rouges se trouvant sur les mailles blanches. 

2e tour; laine blanche. — Une maille simple dans la 
plus proche maille du tour, puis alternativement 4 mail- 
les en l’air, sous lesquelles on passse une maille, — une 
maille simple. 

3° tour, laine noire. — Une maille simple sur la plus 
proche maille crcore libre du tour précédent, —° 4 mail- 
les en l'air; laissez glisser la bouclette hors du crochet, 
puis passez-la d'avant en arrière au travers du plus proche 
feston de mailles en l'air blanches ; —une maille simple 
dans la 2° maille simple .encore libre du 4er tour (les 
festons de mailles en l'air se trouvent ainsi entrelacés): 
sur le bord inférieur de derrière on coud cette bordure 
sur la bottine. La tige de la bottine cest faite au crochet 
tunisien; sur une chalnette de 22 mailles (hauteur de la 
tige) on fait 38 tours, mais dans le cours de ces 38 tours 
on diminue 5 fois à intervalles réguliers sur le bord in- 
férieur de la tige; on diminue alternativement une fois 
de 4 mailles, — une fois de 8 mailles; tous les autres 
tours se composent de :2 maiiles. Après le 38° tour on fait 
pour les dents de l’un des côlés de la tige 3 tours chacun 
de 4 mailles ; sur le 3° de ces tours on fait 3 mailles sim- 
ples, — puis une maille sur chacune des 2 plus proches 
mailles de lisières des deux tours courts, ce qui forme 
une dent; — 5 mailles simples sur les 5 mailles suivantes; 
on fait de la sorto encore deux dents séparées par 5 mail- 
les; on exécute la bordure sur le côté à dents et sur 
le bord supéricur, puis on coud les deux côtés de la tige 
ensomble, de telle sorte que le côté à dents croise sur 





l’autre. On coud de petits boutons sur les dents; on at- 
tache la tige à l'empeigne en les cousant ensemble à 
l’envers. 

Bottine n° 2. — Laine rouge et laine noire.— Toute en 
mailles simples; pour la semelle, laine blanche; en exé- 
cutant la partie rouge , on fait, après chaque 3m° maille, 
un picot de 5 mailles en l'air, et dans la première de ces 
mailles une maille simple; sous ces picots, qui doivent 
être confrariés, on ne passe aucune maille. On commence 
la bottine par le bord de devant, en faisant avec la laine 
noire une chaînette de 7 mailles sur lesquelles on fait 
1 tours; dans le milieu de chaque tour (et de tous les 
autres tours de l’empeigne), on augmente de 2 mailles, 
par conséquent on fait 3 mailles dans la maille du mi- 
lieu; le dernier tour se compose par conséquent de 21 
mailles. Dans le 8° tour on fait, avec la laine noire, 
? mailles sur les 7 premières mailles du tour précédent, 
mais on termine la 7° maille avec la iaine rouge, et l'on 
fait 9 mailles rouges (y compris les deux qui forment 
l'augmentation du milieu). La dernière maille rouge est 
terminée avec la laine noire, qui a été conduite à l’en- 
vers de l'ouvrage, et l’on s'en sert pour faire 7 mailles. 
Du 9* au {4° tour, on travaille comme on l’a fait pour ce 
8e tour, mais, dans chacun de ces tours, on prolonge de 
2 mailles sur chaque côté de la rangée rouge (en outre 
de l'augmentation du milieu); la rangée de mailles 
noires, au contraire, diminue d’une maille sur chaque 
côté. Avec le 14° tour l’empeigne se trouve terminée. 
On ne touche pas aux trois mailles du milieu, faites dans 
une seule maille, et sur chaque côté on fait 12 tours; 
dans les # premiers, on diminue une maille sur le bord 
inférieur de la bottine; on joint ensemble les deux côtés, 
au milieu, par derrière, puis, sur le bord supérieur, on 
fait 9 tours en rond en piquant toujours le crochet sous 
la maille entière, et augmentant d'une maille, au milieu, 
par devant et par derrière; par conséquent on fait 
2 mailles dans la maille du milieu, devant et derrière. 
On fait sur le bord supérieur, avec la laine noire, de pe- 
tits crans, se composant chacun de 2 mailles simples, sé- 
parées par trois mailles en l'air; entre chaque cran il y a 
un intervalle d'une maille; sur chaque côté on fait une 
rangée de mailles simples, qui forme deux dents. On 
orne la bottine au point de chaïnette, avec de la soie 
blanche ; on la garnit de petits boutons ; on y attache la 
semelle, faite avec de la laine blanche, toute en mailles 
simples, en commençant par la pointe; pour chaque 
maille on pique toujours le crochet sous la maille entière; 
on donne à cette semelle la longueur de la bottine. Les 
augmentations et diminutions ont toujours lieu sur le 
contour extérieur, 


Bande en tapisserie. 
Cette bande servira pour siéges, portières, rideaux, etc. 


Cravate tricotée. 


Laine zéphyr amarante , aiguilles à tricoter en acier; 
paraiture de laine-duvet blanche et glands en même 

ne. 

On monte 300 mailles avec la laine blanche (longueur 
de la cravate), et l’on tricote, en allant et revenant, 
24 tours, dans lesquels on fait alternativement 1 jeté, — 
une maille levée (sans être tricotée), comme si l’on vou- 
lait la tricoter à l'envers, — une maille à l'endroit. Dans 
chaque tour suivant, on tricote ensemble, à l'endroit, 
une maille et son jeté. Après le 24° tour, on attache la 
laine amarante, et, sur chaque maille tricotée dans le 
tour précédent, on fait une maille à l'endroit, — on laisse 
glisser hors de l'aiguille la maille /evée et son jeté ; après 
chaque maille amarante, tricotée à l'endroit, on fait 
1 jeté; dans le tour suivant, on fait alternativement 
1 jeté, — on lève la maille la plus proche, on tricote le 
jeté suivant comme une maille à l'endroit. On fait en- 
suite 21 tours comme les premiers tours, et, dans le tour 
suivant, on tricote une maille à l'endroit, — 1 jeté et les 
2 mailles suivantes, comme une seule maille à l'endroit. 
On reprend la laine blanche, on tricote les 2 premiers 
tours, comme les 2 premiers faits avec la laine amaran- 
te, puis 22 tours du dessin expliqué pour les 24 premiers 
tours; on laisse glisser hors de l'aiguille chaque maille 
levée du dernier tour, et l’on démonte mailles et jetés. 
Les mailles blanches qu'on a laissé glisser hors de l’ai- 
guille sont défaites jusqu'au premier tour blanc, de telle 
sorte que, dans ehaque tour, chacune de ces mailles forme 
une bouclette; on roule en dedans le contour extérieur 
de chaque bande blanche, on fronce le bord inférieur de 
la bande amarante, et l'on y fixe le rouleau en faisant 
quelques points. On pose les glands, les boutons, et les 
bouclettes servant de boutonnières. 





Cravate avec broderie 
AU POINT RUSSE (TRICOT). 


Laine anglaise violette, fines aiguilles à tricoter en 
bois. On commence par le bord inférieur, transversal, en 
montant 44 mailles, et l'on tricote en allant et revenant, 
d’après l'un des dessins qui viennent d'être publiés, 
parmi lesquels on choisit un pornt quelconque. Quand le 
tricot a 60 centimètres de longueur, on démonte, on re- 
plie le travail à moitié de sa largeur, on joint les deux 
côtés en employant la même laine; en dernier lieu on 
exécute avec de la laine blanche les étoiles, au point 
russe; à 48 centimètres de distance des extrémités de la 
cravate, ou forme un pli, on posc un bouton, et sous 
snaque bouton une boucictte assotie, servant de bouton- 
nière.. 
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Corsage de bal pour jeune fille. 


Robe en tarlatane blanche, entièrement doublée de tarla- 
tape rose, et posée sur une jupe de tarlatane rose; 
corsage en taffetas rose, avec basques et pans de cein- 
ture garnis de dentelle rose ; gros rouleau de satin rose; 
par devant, plastron en tarlatane blanche, composé de 
bouillonnés, avec rouleaux de satin rose et nœuds en 
même ruban; nœuds sur les épaules. 


Jupon pour dame (crochet). 


Ce jupon à pointes est fait au crochet tunisien, avec 
de la grosse laine blanche et de la même laine rouge. 
Le bord inférieur a une garniture rouge et blanche. 

On commence le jupon par le bord inférieur du côté de 
derrière, en faisant avec la laine blanche une chaïnette 
de 2 mailles, sur lesquelles on fait 6 tours ; au commen- 
cement et à la fin de chacun de ces tours, on augments 
d'une maille. Le 7° tour (même augmentation) est fait 
avec la laine rouge. Une bande est terminée. Sur le der- 
nier tour (qui est rouge) on fait encore 7 fois de suite 
alternativement 6 tours blancs, et 1 tour rouge, — encore 
4 tour blanc, dans lequel on augmente également d'une 
maille au commencement et à la fin; avec le dernier 
tour blanc, on complète la longueur du jupon. Pour à 
première pointe, on fait 12 tours en maintenant l’aug- 
mentation sur le bord inférieur, et tenant compte du 
dessin de rayures; à la fin du premier rang de chacon 
de ces tours (bord supérieur du jupon), on raccourcit de 
5 mailles, c’est-à-dire qu'on abandonne les 5 dernières 
maîilles de chaque premier rang. Les 16 tours suivants 
sont faits sur toutes les mailles, par conséquent on tra- 
vaille aussi sur les mailles qui ont été abandonnées 
pour former la pointe ; sur le bord inférieur du jupon, 
on augmente d'une maille; — sur le bord supérieur, on 
diminue d'une maille dans chacun de ces 16 tours; on 
fait de la sorte encore trois fois de suite une pointe 
comme la précédente, et 16 tours sur toutes les mailles. 
Vient ensuite une pointe de 12 tours comme les précé- 
dentes, mais on n’augmente pas sur le bord inférieur 
du jupon, dans le 7° tour; du 8e au 12e, et dans tous les 
tours suivants, on diminue toujours d’une maille; cette 
diminution forme toujours le côté transversal de der- 
rière, qui est en ligne droite. Les 52 tours suivants sont 
faits avec le dessin à rayures, mais dans chacun de ces 
tours on diminue une maille non-seulement sur le côté 
de derrière, mais aussi sur le bord supérieur du jupon, 
de telle sorte que ces tours se raccourcissent de la même 
façon qu'ils se sont allongés au commencement du ju- 
pon; le dernier tour se compose de 2 mailles. Le jupon 
est fini. On coud les côlés transversaux ensemble, à l’en- 
vers, en laissant depuis le bord supérieur une fente de 
24 centimètres environ; sur les mailles de lisière de la 
fente, on fait 1 tour de mailles simples; sur le bord su- 
périeur du jupon, on fait 4 tour au crochet tunisien, en 
soutenant un peu le jupon. : 

Garniture. Laine blanche. On fait sur le bord inférieur 
4 tour de mailles simples, de telle sorte que le jupon 
soit entièrement plat, ni froncé, ni tendu. Encore 2 tours 
de mailles simples, le premier rouge, le second blanc. 

On recommence toujours depuis * jusqu'à la fin de 
chaque tour. 

4&° tour. — Rouge. * Une maille simple sur la plus 
proche maille simple, — 2 mailles en l'air, sous les- 
quelles on passe une maille, — une bride sur chacune 
des 5 plus proches mailles, mais dans la 3° de ces 
5 mailles on fait 2 brides, — 2 mailles en l'air, sous les- 
quelles on passe une maille. 

5e four. — Blanc. * Une maille simple sur la plus pro- 
che maille, — 2 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
2 mailles, — une bride sur chacune des 6 plus proches 
brides, — 2 mailles en l'air. 

6° tour. — Rouge. * Une maille simple sur la plus pro- 
che maille du tour précédent, — 2 mailles en l'air sous 
lesquelles on passe 2? mailles, — une maille simple sur 
chaque bride, inajs, sur celle du milieu, 2 brides, —2 mail- 
les en l'air, sous lesquelles on passe 2 mailles. 

1e tour, — Rouge. * Une maille simple sur la plus pro- 
che maille, — 2 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
2 mailles; sur chaque maille simple faite sur une bride, 
on fait une bride, mais, sur chacune des 2 mailles sim- 
ples du milieu, on fait 2 brides, — 2 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe 2 mailles. 

8e tour. — Comme le 7°, mais blanc. 

9e à 11° foure, — Comme les 6° à 8e, 

42e tour, — Rouge. * Une maille simple sur la plus pro- 
che maille du tour précédent, — 2 mailles en l'air, sous 
lesquelles on passe 2? mailles, — sur chaque bride, un: 
maille simple, mais, dans l’une des 2.brides du milieu, 
on fait 2 mailles, — © mailles on l'air, sous lesquelles on 
passe 2 mailles. 


Toque pour petit garçon 
* LE HUIT A DIX ANS (CROCHET). 


Cette toque est faite en rond avec do la laine co:- 
donnet; le fond est fait avec de Ja laine gr:se, tout en 
mailles simples, mais de gauche à droite, non, comme ct 
coutume, de droite à gauche ; lo bord, imitant une fout: 
rure est fait avec de la laine noire, tout en mailles er 
l'air, séparées par des mailles simples. 

On commence Ja toque par le milieu du fond, en fa - 
saot une chainette de # mailles, dont on joivt la der- 
nièro à la première ; on travaille suivant les indicatioc: 
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données pour la bours du ne 17, jusqu'à ce que l’on ait 
un carré de 20 cenmètes. Les quatre coins sont mar- 
qués chacun par une auBMentation, comme pour ladite 
bourse; on fait encore 2 tours sans augmentation, puis 
un bord ayant 5 centimètres de hauteur; dans chaque 
2e tour de ce bord, on diminue quatre fois, d'une maille, 
aux mêmes places où l’on a précédemment augmenté; 
pour cette diminution on se borne à passer une maille ; 
sur le dernier tour, qui est sans augmentation, on fait, 
avec de la laine noire, le contour qui est en ligne 
droite, a 4 centimètres de largeur, et s'exécute sans aug- 
mentation ni diminution, de la façon suivante : alterna- 
tivement, 5 mailles en l'air, — une maille simple dans 
«haque maille du tour précédent; il est superflu de dire 
que, dans les tours suivants, les mailles simples sont tou- 
jours faites sur les mailles simples. Ce contour imite la 
fourrure ; il se termine par 4 tour, pour lequel on fait 
une maille simple dans chaque maille simple; on le 
double avec une bande de cuir. 


Deux dessins pour porte-cigares, 
carnets, ete. 


On brode ces dessins sur du maroquin, de la moire 
ou du velours. 

No 4. Médaillon en velours, encadré de cordonnet d'or, 
fixé par des points transversaux exécutés avec de la 
soie : la branche de muguets est brodée au passé : pour 
le reste, gros cordonnet d'or et soies d'Alger. 

No 2. Au passé, avec de la soie de cordonnet. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


ROBES DE MARIÉES DE CHEZ Mme FLADRY, 
Nue du Faubourg-Poissonnière, 27. 


Robe de dessous en satin blanc, avec large volant plissé; 
tunique entièrement bouillonnée en mousseline blanche, 
bordée de larges feuilles encadrées de satin ; corsage 
montant; voile en mousseline blanche. 

Robe de dessous en faye blanche, ornée d’un liseré de sa- 
tin ; au-dessus de ce biais, sur le côté gauche, fleurs et 
feuilles lisérées de satin. Seconde robe en faye, avec bor- 
dure de feuilles lisérées en satin ; cette robe est relevée 
sur le côté gaucbe ; ceinture assortie, avec pan large, re- 
tombant sur le côté relevé; corsage montant ; voile en tulle 
blanc; bouquet de fleurs d'oranger dans la ceinture. 

Robe à deux jupes en faye verte. La robe de dessous est 
ornée de deux volauts surmontés d'un biais ; les volants 
se regardent ; la seconde jupe, simplement bordée d'un 
biais, est relevée au milieu par derrière, avec un large 
nœud à trois coques; sur le corsage montant bretelles en 
ruban ruché; chafeau de tulle blanc avec feuillage et 
fleurs. É 





MODES. 


Ilest temps de parler un peu des fourrures, dont l'usage 
se généralise. Autrefois on avait, à l'endroit de la four- 
rure, une foule de préjugés qui semblent se dissiper: on 
se croyait forcée d'opter entre une dépense considérable 
ou la privation absolue de toute fourrure. Il n’en est plus 
de même: les personnes qui peuvent se donner ce luxe 
ont toujours des fourrures de trois à vingt mille francs; 
les autres portent sans confusion le petit-gris, ou mème 
l'écureuil, en guise de doublure de paletot ou de 
talma. 

La mème remarque peut s'appliquer aussi aux man- 
chons; cet hiver ils ne sont ni grands ni petits, et l'on 
en voit une très-grande quantité faits en velours et dou- 
blés d’écureuil. Le manchon, en effet, doit ètre considé- 
ré à deux points de vue: comme objet de luxe, et comme 
objet d'utilité; il faut le payer 300 francs au moins , ou 
15 francs au plus, 

Les belles fourrures se composent, cet hiver, d'une 
bande plus ou moins haute, posée sur le bord inférieur 
d’un paletot plus ou moins long ; de parements très-hauts, 
garnissant le bord inférieur de la manche; d'une pala- 
tine mobile, pouvant être associée à volonté à tout autre 
vètement; par derrière, cette palatine forme un grand 
col carré, ou pointu, ou bien arrondi; les pans se pro- 
longent par devant jusqu'au bord inférieur du paletot. 
Le manchon, assorti, est de dimension moyenne; le pale- 
tot est entièrement doublé d'écureuil; mème doublure 
dans les manches. 

Les volants ne sont jamais longtemps abandonnés par 
la mode; en ce moment on en met partout, on les fait en 
toute étoffe, sans exception, puisqu'on en voit aux robes 
de drap. Me Bréant-Castel, rue Neuve-des-Petits-Champs, 
28, préparait récemment plusieurs costumes en drap; la 
jupe était garnie d'un volant plissé, à tète marquée par 
un biais de satin turc; le bord opposé n'était pas ourlé ni 
dentelé; on sait que le drap ne se défile pas. Les rubes de 
satin, de moire, etc., ont aussi des volants. Je ne parle 
pas du taffetas, qui, paraît-il, ne saurait s'en passer. Le 
volant actuel, le volant-type, de 1868-69, a 15 centimètres 
de hauteur; il est généralement plissé et à téte. Les robes 
de tartan elles-mèmes ont des volants. On me consulte 
sur la durée probable de la mode des tissus écossais: ce 
tissu a la propriété de s'imposer tout à coup avec fureur, 


let de disparaitre subitement, sans laisser de traces; il est 





certain qu'on le porte et qu'on le portera pendant tout 
l'hiver; limité aux costumes du matin, il pourra durer, 
et, quand il ne sera plus de mode dans la rue, on pourra 
transformer c2 costume en une bonne robe de chambre. 
Le dernier mot de ma consultation est done celui-ci: en 
laine oui, — en soic non, dès qu'il s'agit de personnes qui 
ne veulent pas renouveler trop souvent leurs dépenses de 
toilette. 

J'ai vu aussi chez Me Bréant de superbes coins du feu 
en satin, d'autres en velours, brodés en pierreries et en 
or; oui, vraiment, en pierreries : améthystes, émeraudes, 
rubis, etc.; d’autres, plus simples, et parmi ceux-ci l'un 
en drap blanc, avec une bordure composée de plumes de 
paon en miniature; car, l’on a beau chercher, onne 
trouve rien de plus commode que le vrai coin du feu, soit 
pour robe de chambre avec la jupe pareille, soit pour 
porter avec un corsage montant. Ce coin du feu n'est pas 
cintré, car il deviendrait prétentieux et incommode à por- 
ter; on le fait flottant, comme tous ceux que l'on a vus 
jusqu'ici; on peut le mettre avec ou sans corset, tandis que 
le paletot cintré impose le corset. 

On porte plus que jamais lc corsage désigné par le 
mot chemisettes, dans le commerce parisien, c'est-à-dire 
non ajusté, coupé sur les patrons de corsage en nansouk 
blanc. Les chemisettes d'hiver sc font en cachemire, ou 
plus souvent encore en mème étoffe que la robe. Ces cor- 
sages font partie des toilettes »égligées, des costumes du 
matin, que l'on porte avec une confection pareille, tenant 
lieu d'une robe de dessus; celle de dessous est ras-terre, 
et toujours garnie d’un volant. 

On voit une grande quantité de rotondes ou talmas, ac- 
compagnant les costumes en tartan écossais, et doublées 
d'écureuil. Les rotondes non assorties au costume sont 
en faye noire ou cachemire noir. 





LE SECRET 
DE LA VIEILLE DEMOISELLE 


PAR E. MARLITT, 


Traduit de l'allemand 
PAR Mme EMMELINE RAYMOND, 


« Dis-moi, Hellwig, au nom du ciel, où prétends-tu 
nous conduire? 

— Directement à X..., si tu le permets. 

— Mais on n’y est jamais arrivé par une pente ascen- 
dante... tu déraisonnes… Arrête l.. je veux descendre 
tout de suite... Je n'ai pas du tout envie de verser et d'a- 
voir les os rompus... Veux-tu t'arrôter ? 

— Verser ?... verser quand je conduis ?.. Allons donc! 
ce serait la première fois qu’une chose pareille m'arri- 
verait. » 

Au moment où ces paroles étalent prononcées, un ef- 
froyable craquement se produisit et coupa court au dia- 
logue; on entendit la chute pesante d'un cheval... puis 
l'effort qu’il fit pour se relever, et enfin sa course rapide 
à travers champs. 

« Bon ! la catastrophe était inévitable, » s’écria le person- 
nage qui avait poussé le premier cri d'alarme... et il 
s'assit sur le 801 humide... « Hé! Hellwig, Mayer, ôtes- 
vous encore en vie? 

— Oui, » répondit Hellwig, qui se trouvait à une très- 
faible distance et cherchait à retrouver sa perruque éga- 
rée entre les mottes de terre. Toute sa confiance en lui- 
même avait disparu, et son intonation trahissait une cer- 
taine inquiétude. La troisième victime de cet accident 
gisait à terre, et sa corpulence l'empêchait de reprendre 
la position perpendiculaire, qui est, ainsi que chacun le 
sait, la marque distinctive de la supériorité de l’homme 
sur tous les êtres de la création; enfin les trois victimes 
so remirent sur pied et purent se rendre compte de l'état 
des choses. 

La petite voiture dans laquelle les trois amis avaient 
quitté le matin même leur ville natale, X..., pour se li- 
vrer aux plaisirs de la chasse, gisait près de Ja malheu- 
reuse pente sur laquelle son conducteur s'était obstiné 
à la diriger, et se présentait en sens inverse de la posi- 
tion qu’elle aurait dû occuper : ses quatre roues, au lieu 
de reposer sur le 80l, se dressaient conséquemment vers 
le ciel ; le galop du cheval éperdu ne se faisait plus en- 
tendre depuis longtemps déjà, et la nuit la plus dense 
couvrait la contrée de ténèbres insondables. 

« Il est certain que nous ne pouvons passer la nuitici,» 
dit Hellwig avec résolution... « Il faut donc songer à nous 
en tirer. 
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— Oui, oui... conseille. dirige. cela te sied bien!» 
murmura le gros homme après s'être secrètement as- 
suré qu'il n'y avait rien de cassé en lui, sinon la tête de 
sa belle pipe. «Oui, donne-nous des conseils... toi qui, 
par ta coupable légèreté, as failli compromettre l'exis- 
tence de deux pères de famille. 11 est évident que je ne 
puis passer la nuit dans ce fossé... Mais, d’un autre 
côté, dix chevaux réunis ne suffiraient pas pour m'em- 
mener, si je devais faire le trajet sans lumière; j'enfonce 
dans un bourbier, et il me vient de là-bas un certain cou- 
rant d'air qui m'expose à souffrir pendant six mois d’un 
rhumatisme.. je m'y attends. mais tu en répondras, 
Hellwig! Quoi qu'il en soit, puisque j'ai été assez simple 
pour te suivre ici, j'aurai du moins la raison de ne point 
risquer le peu de vie que tu m'as laissé, dans les fossés, 
les ornières, les marais de cet abominable coin de 
terre. . 

— Essaye de parler sensément, docteur , » dit le troi- 
sième personnage en intervenant dans la conversation; 
«tu ne peux rester, dis-tu, ettu ne veux pas te mettre 
en route : c'est parler en enfant, car il est clair que nous 
ne te laisserons pas seul ici pour aller chercher du se- 
cours à la ville; nous avons trop incliné à gauche, je 
m'en apercevais depuis longtemps, et j'ai essayé d'en 
faire l'observation à notre habile conducteur... si habile, 
qu'il n’a pas voulu tenir compte des avis qu'on lui don- 
nait, bien entendu, et qu'il a versé le char qu'il condui- 
sait. Cela est déjà arrivé, cela arrivera encore à tous 
ceux qui prétendent se diriger sans tenir compte des 
conseils qu'on leur donne. 11 s’agit maintenant d'incliner 
à droite en passant à travers champs pour regagner la 
grand'route. Allons, en routel Songe à ta femme et à 
tes enfants, qui se lamentent déjà et te croientperdu, 
en voyant souner l'heure du souper sans que tu sois 
rentré. » 

Le gros personnage murmura quelques mots, indi- 
quant qu'il était fort indifférent aux criailleries de sa moi- 
tié.. Cependant il abandonna son poste et se mit en route 
avec ses deux amis. L'entreprise était difficile à tenter; 
la terre humide, récemment remuée , ajoutait un poids 
énorme aux bottes de chasse qui ne se séparaient du so] 
qu’en en emportant une partie à leurs semelles ; d'énormes 
flaques d’eau, invisibles dans les ténèbres, se rencon- 
traient sous les pas du gros docteur, et il s'y enfouçait 
régulièrement en faisant rejaillir un liquide noirâtre sur 
ses compagnons d'infortune. Cependant on réussit en- 
fin à regagner la grand'route, et chacun reprit courage ; 
le docteur lui-même sentit que sa mauvaise humeur se 
dissipait comme par enchantement, et de sa belle voix de 
basse entonna un chant joyeux. 

Tout.à coup on vit scintiller au loin une lumière qui 
fendait les ténèbres avec une extrôme rapidité... Bien- 
tôt Hellwig put apercevoir au-dessus d'une lanterne le 
large , honnête et jovial visage de son domestique 
Thomas. 

« Est-ce vous, Monsieur?» s'écriale nouveau venu 
avec empressement... « Dieu soit loué ! Madame croit que 
vous gisez tué au fond d'un précipice. 

— Comment ma femme est-elle déjà instruite de 
l’accident? 

— Je vais vous dire, Monsieur... H est arrivé ce soir 
dans notre ville une voiture avec des jongleurs, des ac- 
teurs, je ne sais pas quoi, mais enfin, de ce monde qui 
fait des tours pour de l’argent... Et derrière cette voiture 
86 trouvait, qui? notre cheval, qui suivait, comme s'il 
faisait partie de l'association! Toute la ville le connatt, 
notre brave cheval. L'aubergiste du Lion, — c'est là que 
s’est arrêtée la voiture des jongleurs, — l’a ramené lui- 
même à la maison. Queleffroi pour Madamel Elle m'a 
aussitôt commandé de prendre une lanterne pour aller à 
votre recherche, et, au moment où je partais, j'ai en- 
tendu qu'elle ordonnait à. Frédérika de préparer une in- 
fusion de camomille. 

— De la camomille?.. Hum! je crois qu’un verre de 
bon vin chaud suffisammert sucré et épicé ferait mieux 
mon affaire. 

— Oui, Monsieur, je pense comme vous... Mais vous 
savez que lorsque Madame ordonne... 

— C'est bon, c'est bon, Thomas... Marche devant nous 
avec ta lanterne, et faisons en sorte d'arriver chez nous. » 

Sur la place du Marché les trois compagnons se sépa- 
rèrent en échangeant silencieusement une poignée de 
main. l’un pour aller prendre docilement son infusion de 
camomille. les autres dans l'attente anxieuse de la ré- 
ception qui leur serait faite au logis , car les femmes des 
trois chasseurs ne toléraient que difficilement les nobles 
passe-temps de leurs époux. 

Dès le lendemain matin on posa à tous les coins de 
rue des affiches rouges annonçant l'arrivée du célèbre 
prestidigitateur Orlowsky, connu dans'le monde entier 
pour son habileté extraordinaire, et une jeune femme 
alla de maison en maison proposer des billets pour la re- 
présentation qui se préparait. Elle était bien jolie, cette 
jeune femme, avec ses beauxcheveux blonds, sa taille im- 
posante, ses attitudes nobles et dignes. Mais son joli 
visage était pâle... « pâle comme la mort », disaient les 
gens qui la rencontraient.. Et lorsqu'elle relevait ses lon- 
gues paupières frangées d'or bruni, ce qui lui arrivait ra 
rement du reste, on saisissait un regard plein de dou- 
ceur.. de douleur aussi, dans ses grands yeux gris foncé. 

Elle arriva devant la maison d'Hellwig, qui était la plus 
considérable de la place du Marché. 

« Madame !...» cria Thomas, qui polissait et repolissait 
le bouton de cuivre tenant à une porte d’entrée resplen- 
dissante de propreté. 

« Madame, voilà la femme au jongleur! 

— Que veut-elle ?... » répondit une voix féminine par- 
tant de l’une des chambres du rez-de-chaussée. 

«Son mari donne une représentation demain, et elle 
voudrait vendre un billet à Madame. 
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— Nous sommes des gens pieux... et nous n'avons 
pas d'argent pour de semblables bouffonneries; ren- 
voyez-la, Thomas! » 

Mais, tandis que ce dialogue s’échangeait, la jeune 
femme étaitentrée dans le vestibule. Elle avait entendu 
les paroles prononcées par Mme Hellwig.… et Thomas se 
grattait l'oreille avec perplexité, car l'étrangère, plus pâle 
que jamais, brisée en apparence, s'était appuyée contre 
la muraille. Thomastrouvait qu'il était extraordinairement 


difficile dela renvoyer ,comme le commandait la maitresse | 


de la maison. La jeune femme rougit un peu... un sou- 
pir gonfla sa poitrine. En ce moment, un petit guichet, 
qui donnait dans le vestibule, s'ouvrit tout près de l'é- 
trangère.. La voix d’un homme, discrète, voilée, mais 
comme imprégnée de bienveillance et de charité, se fit 
entendre pour demander un billet. Il fut donné, et un 
gros écu d'argent tomba dans la main de la jeune femme. 
Le guichet se referma, un rideau vert fut tiré derrière 
le vitrage, avant même que la pauvre étrangère pôt aper- 
cevoir celui qui lui avait parlé. Thomas salua la jeune 
femme en lui souriant avec bonté ; la porte du vestibule 
se referma derrière elle, et elle reprit sa route semée 
d'épines. 

Thomas prit une paire de bottines qu'il avait déposée 
près delui pour recevoir l’étrangère, et entra dans la 
chambre de son maître, qui se révèle à nous en pleine 
lumière : c'est un homme petit, vieux déjà, au visage 
maigre, pâle, creusé, mais animé d’une bienveillance 
infinie. 

« Ah! Monsieur, » dit Thomas en rangeant les bot- 
tines à leur place, «c’est bien de la bonté de votre part 
d’avoir pris un billet à cétte pauvre dame; elle a l’air 
de souffrir mort et passion. Vrai, elle me fait beaucoup 
de peine... 11 est certain que son mari n’aura pas de bon- 
heur ici... Vous le verrez, et vous vous rappellerez ce que 
je vous dis! 

— Pourquoi cela, Thomas? 

— Parce que votre cheval s'était mis après leur voi- 
ture, et qu'il marchait derrière eux comme s’il avait été 
attaché à une chaine. 

— Eh bien | qu'importe cet incident? 

— C'était une bôte de malheur, qui venait justement 
de faire un malheur... Souvenez-vous de ce que je vous 
dis! Ces pauvres gens ne seront pas heureux ici. » 

11 hocha sa grosse tôte en s’apercevant que son maitre 
ne semblait pas tenir compte de sa prophétie, et retourna 
dans le vestibule donner un dernier coup d'œil au pail- 
lasson, qui ne lui paraissait pas placé d’une façon suff- 
samment régulière devant la porte de Mme Hellwig; l’6- 
trangère l'avait heurté et déplacé par mégarde. 


La suite au prochain numéro. E. MARLITT. 





LES PRÉPARATIFS DU JOUR DE LAN. 


J'avais cru jusqu'ici que le nombre et l’inépuisable 
variété des travaux de fantaisie paraissant dans la Mode 
illustrée composaient un musée dans lequel chacune de 
nos lectrices pouvait puiser un modèle, ou seulement 
une idée, pouvant s'approprier aux usages les plus divers, 
aux situations les plus opposées; il paraît cependant que 
cela ne suffit pas encore, puisque l’on me consulte chaque 
jour sur la nature des présents que l'on désire préparer 
pour le 1*" janvier. 

Je suis forcée de me récuser en ce qui concerne les con- 
seils particuliers donnés à chacune de nos lectrices. Lors- 
qu'il s’agit seulement de soi, quand on connaît les goûts, 
les préférences de la personne à laquelle on destine un 
présent, quand on a arrèté la somme devant être consa- 
crée à cette emplette, il est déjà bien difficile de prendre 
une décision. Cela est complétement impossible, du 
moment où l'on se meut dans les ténèbres, où l'on ignore 
les habitudes, les goûts du destinataire, les objets qu'il 
possède déjà, la dépense qui peut être faite pour le pré- 
sent qu'on lui destine. Je remplace donc les conseils par- 
ticuliers que l'on me demande par des conseils généraux, 
ou plutôt par une liste d'objets, parmi lesquels on choi- 
sira soi-même en toute connaissance de cause, puisque 
l'on trouvera le prix de chaque objet en regard de sa dé- 
signation. , 

Chaises volantes, en tapisserie ou bien application de 
drap sur drap, échantillonnées, de 22 à 25 francs.— Esca- 
beaux ou guéridons, de 22 à 25 francs. — Tabourets de 
pied ou paresseuses, de 16 à 18 francs. — Corbeille pour 
ouvrage ou papier, dite conifére (le modèle en a été pu- 
blié dans le n° 28), échantillonnée, de 12 à 18 francs; le 
montage, de 20 à 30 francs; toute faite et montée, de 40 
à 55 francs. 

Mème corbeille beaucoup plus petite, pour vide-poche, 
sac à bonbons, etc., de 6 à 8 francs; montage, de 15 à 
20 francs; toute faite et montée, de 35 à 45 francs. 

Corbeilles polonaises en osier (pour ouvrage), avec cou- 
vercle, échantillonnées en application de drap sur drap, 
avec la corbeille, 16 à 20 francs. — Mème corbeille sans 
couvercle, échantillonnée, de 14 à 16 francs. 

Ecrans-banniéres à main , manches en fer doré, ou bois 
tourné et laqué; échantillonnés, de 10 à 13 francs; mon- 
tage, composé du manche, des glands, de la doublure et 





de la ganse, 15 à 18 francs pour la paire. Les mêmes 


écrans tout prèts et montés, de 28 à 32 francs. 
Petits papillons pour essuie-plumes, échantillonnés, 
5 francs, — tout faits et montés, de 10 à 12 francs. — 
Bouchons-tulipes, pour lampes, la paire échantillonnée, 
7 francs; — tout montés, 12 francs. 








Pelotes, — ménagères , — blagues échantillonnées, 
(drap sur drap), de 5 à 7 francs. — Blagues au crochet 
et en velours, de 15 à 25 francs. 

Boîte à cigares ; échantillonnée, de 12 à 45 francs; le 
montage, de 18 à 30 francs. 

Porte-cigares (drap), de 5 à 6 francs (cuir), de 12 à 
15 francs; le montage, de 9 à 12 francs. 

Bénitiers et thermométres (drap), de 6 à 8 francs; 
montage, de 12 à 15 francs. 

Jardiniéres, échantillonnées (drap), de 10 à 20 francs; 
mantage, de 7 à 15 francs. 

Plateaux de lampe, échantillonnés; la paire: de 40 à 
12 francs ; montage, de 5 à 7 francs. 

Ces notes ont été prises chez Mme Michaud, boulevard 
Sébastopol, 14. Nos abonnées ont reçu un assez grand 
nombre de dessins de cette maison, pour pouvoir appré- 


cier l'extrême bon goût des ouvrages que l'on y prépare. 


E. R. 





RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX, 


Les lettres non accompagnées d’une bande du journal, portant le 
nom de l’abonnée et le numéro de l'abonnement, ne passant pas sous 
les yeux de Mme Raymond, ne peuvent recevoir de réponse; ces lettres 
sont détruites sans être lues, 

Toute réponse directe étant impossible, l'envoi d'un timbre est com- 
plétement inutile, 

Il est de toute impossibilité de recevoir une réponse dans le prochain 
numéro. 


Nos abonnées peuvent s'adresser en toute conflance, pour leurs 
achats, à Mme MAURY, qui vient de s'installer rue Taitbout, 85. 
Mme Maury se charge aussi de faire raccommoder les dentelles et de 
faire transformer tous les objets en dentelle, dont la forme n'est plus à 
la mode ; elle fournit des dentelles au prix de fabrique. 

Mme Moury envoie des patrons aux personnes qui lui en demandent, 
mais incidemment, et lorsqu'il s'agit de personnes qui sont en relations 
avec elle pour leurs emplettes; par conséquent elle n’en fournit pas à 
Paris, quand il s’agirait pour elle d'une perte de temps considérable, 
non suffisamment rémunérée par l’emplette d’un patron, 

Ses occupations prenant toutes ses heures, il faut s'adresser à 
Mme Maury par écrit, 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS, 


Oruc, La meilleure machine à coudre que je connaisse est la Silen- 
cieuse, rue Richelieu, 43; les prix varient suivant la forme et les or- 
nements du meuble ; s'adresser directement à l'agent, pour avoir les 
tarifs. Ces maisons me sont inconnues. — No 112,088, Cdte-d'Or. En- 
voyer 1 fr, 50, pour recevoir le reste du trimestre, en indiquant les nu- 
méros. Quand il s'agit d’un manteau neuf, mieux vaut suivre la mode 
de l’année, — N° 127,239, Morbihan. Le journal est tris-heureux de 
cette appréciation. A cet âge il faut adopter un tablier à plastron, 
dont le patron a été publié plusicurs fois. — Vo 112,903, Oise. Faire la 
robe à corselet, le pardessus d’après lun des patrons du n°46, — 
No 132,405. Le costume en tissu écossais se compose généralement 
d’une robe ronde (ras-terre), avec un volant coupé en biais et posé 
à téte, d’une chemisette russe doublée de flanelle, d’une confection 
pareille. Vert et noir. Nous ne publions pas d’initiales, les remplaçant 
par des alphabets qui contiennent toutes les initiales. S'adresser à 
M. Maho, éditeur de musique, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 25. La 
chanson de Printemps m'est inconnue. — N° 100,704, Italie. Merci... 
l’idée est bonne et belle ; malheureusement la loi ne nous permet pas 
de la mettre en pratique, Quant aux explications de crochet, nous 
soulèverions d'immenses clameurs si nous les supprimions pour n'en 
publier que le dessin. — N° 85,445, Drôme. Draper la robe de moire 
sur un jupon de sole rayée. Oui pour la casaque ajustée.— N° 105,841, 
Jura. Depuis que les jupes ne se coupent plus en pointe leur patron 
devient inutile; en effet on coupe encore en pointe seulement le lé de 
devant; les autres sont droits, plissés sur les hanches et froncés par 
derrière. Un patron de tournure a été publié ; on fait la tournure en 
crin, ou bien en mousseline empesée ; on la pose au bas de la taille, 
On a reçu des garnitures de jupons, On porte toujours des crinoliues. — 
N° 152,123. Composer le costume de drap, seulement d’une jupe ronde 
et d’une confection pareille ; garnir le tout avec des biais de satin, — 
No 74,251, Haut-Rhin. En effet, on ne met qu'une bande de tapisserie 
à chaque rideau, sur le bord de devant ; les autres pourront servir pour 
les meubles, Merel. — No 17,170, Parts. Oui pour la robe grise. Pour 
les diners priés, robes en soie unie, grise, ou bleue, ou verte, Quand 
on n’en fait pas l’unique objet de ses préoccupations, rien ne s’oppose à 
ce que l’on avoue les courses auxquelles on va sous la protection de 
son père, On a reçu les manteaux, on recevra des chapeaux. Teindre 
en noir. Chapeau de peluche bleue ou rôse, ou bien en velours noir, On 
trouvera un très-grand nombre de chapeaux chez Mac Aubert, rue 
Laffitte, n° 9, Je ne puis donner mon avis-sur les pièces de l'hiver 
prochain, qui me sont encore inconnues. Merci pour la confiance et la 
sympathie qui me sont témoignées. — No 69,808, Aisne. Substituer au 
galon des biais de satin noir. Même ceinture plissée suivant les indica- 
tions du n° 42, Merci pour cette aimable lettre.— N° 19,001, Charente- 
Anférieure. Oui pour le velours vert-bouteille ct la garniture. Je ne 
connais pas à Paris de maison spéciale pour cette garuiture. Plutôt le 
velours de Saint-Étienne que le velours anglais, car celui-ci bianchit 
prématurément. Voir d’après nos patrons à quelle modification se prè- 
terait la casaque. Le pardessus du n° 40 se fait aussi en velours. — 
No 98,048, Alpes-Maritimes. Pour faire des visites, costume en soie ou 
bien en drap-cachemire. Robe de taffetas gris ou noir. On recevra des 
toilettes de bal. Non, ce moyen n'existe pas, Merci pour cette lettre 
almable et équitable. — Belgique. Jamais! Aucune visite de jour, füt- 
ce une visite de noces, ne se fait en gants blancs. Toilette de ville 
très-simple; cachemire, si l’on veut; pas de robe claire. Redingote et 
non habit, pour le mari. Oui pour le tissu indien. A partir de 7 ou 
800 francs. Non pour les présents à rendre. Oui pour le jour de l'an.— 
No 18,897, Seine. Je ne connais et ne puis recommander aucune tein- 
ture efficace et inoffensive pour les cheveux. Je ne connais pas en ce 
moment d'ouvrière telle qu’on la désire, Voir, d'après nos patrons, quelle 
transformation serait possible pour la robe; je conseillerais simple- 
ment d'en diminuer la longueur, et de la porter drapée. Quant à la 
bande, non, mieux vaut mille fois en garnir des rideaux. — 1° 70,872, 
Nord. Ces eaux ne doivent Jamais s’employer tous les jours, Un peu 
de pommade de concombre. Je ne connais rien de plus concernant ja 
recette en question.— A° 28,789, Rhône. La crinoline n’a pas changé 
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de forme depuis le dernier patron publié, Quant aux Jupous, 
longues et aux robes courtes, Il n’y a plus de patrons à « 
puisque rien de tout cela ne se coupe plus en Pointe, et que les 
sont en droit fil, à l'exception du lé de devant; le wat ont Lo Si] 
aussi long que possible, sans cependant être ‘exposé à toucher Le 
humide, —No 101,400, Finistére, Prière de vouloir bien mue #l 
le numéro annonçant une crinoline, car nous ne nous souvenons 
d'avoir promis ce patron maintenant; il ne pourrait qu'être nd 
dernier publié, Pour toutes les robes, Jupes, Jupons, on coupe en bay 
seulement le lé de devant; le reste est en droit fil. Pour une robe r25. 
terre, & mètres 1/2; pour une robe drapée, 5 mètres. Oui, si cela estauer 
chaud. — No 7,3M, Indre-et-Lotre. On porte encore les paletots 

le que l'on possède, on n’en fait pas de neufs, Oui pour la ae 
robes. Voir la réponse ci-dessus. Toujours la robe de chambre Princene, 
ou bien une jupe et un pardessus. Merci, à mon tour, — Yo 103,681 
Haute-Loire, Un patron peut être fait en toute étofle; cell que, 
nous demande a paru dans le ne 51 de l’année 1867, Frange assortie à 
grelots ou boucles, en laine. Vert, bleu et noir, avec filets jaunes. Oui 
pour la ceinture d’astrakan, mais non avec pans. Non, Pour des biais 
écossais le jupon doit être uni. — No 105,798, Manche, Gris noir, forme 
Raglan, avec capuchon. Envoyer aux Magasins du Louvre, pour rece. 
voir ce water-proof, la mesure de la longueur d'une robe ordinaire 
(sans queue) de la personne. Lettres séparées, au coin pour les ser. 
viettes, au milieu pour les nappes très-belles. On trouvera de char. 
mantes serviettes à thé aux Magasins du Louvre, à des prix très. 
abordables, dont le détail est indiqué dans le catalogue général que 
l'on peut demander à ce magasin. — No 6,148, Paris. Choisir, aux Ma. 
gasins du Louvre, une. forme mäntelet-Watteau (avec Pli derrière, 
Oui, on portera des robes drapées pour les visites ; les dames ne mer. 
tront pas un chapeau rond pour visites. — No 97,205, /sère, Le pale 
tot dentelé est toujours de mode. Border les dents avec un biais de 
satin, Baguette dorée, La mode des water-proof sera durable. On peut 
en prendre un brun, Merci de m'avoir écrit celte aimable lettre, 
N° 17,153, Paris. Avec grand plaisir, si l'occasion s'en présente. … 
No 3,078, Seine-et-Oise. Pour la cérémonie d’un seccnd Mariage, où 
met toujours une toilette de ville, aussi riche que l’on voudra, ms 
aussi simple que possible. Robe longue, en satin gris, avec pardesm 
pareil, garni de grèbe. Pour les garnitures, voir les nombreuses gra- 
vures de modes que nous publions, Oui pour la robe en velours noir ou 
de couleur foncée, — No 97,059, Charente. A dix-huit mols, les enfants 
portent des chapeaux ronds, et la capeline sert seulement pour toilettes 
négligées. Pantalons, Quant au reproche de ne pas publier d'objets pour 
enfants, nous n'y répondrons pas, mais nous prierons notre abonnée de 
vouloir bien feuilleter ses numéros. — Vo 104,965, Alpes-Maritimes, 
On reçoit au lit seulement ses parents les plus proches et ses amies les 
plus intimes; on est revêtue d’une camisole en percale, plus ou moins 
richement garnie. — No 12,383, Loiret. Grenat très-foncé. Voir k pr 
dessus publié dans le n° 42, Draper la robe sur chaque côté, et au mi. 
lieu par derrière, à l’aide de choux en ruban étroit. — N° 7h,939, Gers, 
Water-proof de forme Raglan, avec capuchon. Pardessus en cachemire 
noir, pour les deux costumes (voir le no 40). Merci pour l'intérêt té 
moigné au journal, ainsi qu'à Partie et Revanche. No 105,658, 
Seine-et-Oise. À mon grand regret, je ne comprends pas Ja demande re- 
lative aux travaux d'homme. — No 24,408, Suisse. D'abord merci, Ne 
pas couper la robe; la porter avec sou pardessus, fixé par une celnture, 
Choisir, parmi les patrons du no 42, le pardessus qui pourrait le mieur 
se prêter à une transformation. Peut se portier sans pêèlerine, cars 
forme des water-proofs n’est pas soumise aux changements. Enlever les 
boutons doiés, les remplacer par des choux en ruban de satin; garnir 
le costume avec des biais de satin. — Mo 75,666, Allier. Faire 
teindre la robe grise en noir; la porter avec un bas de jupos à rayures 
noires et violettes, en tissu de fantaisie, tels qu’on en troure pour cet 
usuge aux Magasins du Louvre. Oui pour le tartan, mais pas de fkurs 
des champs en hiver. Le velours de Saint-Étienne ne sera pas plus 
coûteux et sera plus élégant pour la toilette de la peuite fille. On a reçu 
beaucoup de manteaux. Les châles carrés ou longs ne peuvent 
porter avec un costume: l'essence du costume est justement l’unifor- 
mité de jupon, robe et pardessus. — Mo 74,141, Haut-Rhin. Le lil, 
J'entends le bois, est plus élevé à la tête qu'aux pieds; il a un sommier 
élastique, deux matelas; un grand oreiller carré, un plus petit oreiller 
carré ; taies brodées, avec garnitures brodées ; édredon en satin, recou- 
vert de carrés de guipure sur filet, entouré d'une ruche en satin ; cou 
verture piquée, en mème satin; une ou deux couveriures très-fines, 
en laine. Merci, — N° 387, Suisse. On a reçu un patron dans le n°4: 
le double patron de manteaux devait paraître dans le n° 42... comment 
ceux que l’on désire auraient-ils pu être publiés avant novembre? On 
prépare une planche de lingerie pour enfants, mais je ne garantis pes 
que l'on y trouvera exactement le modile qu’on nous décrit, et que je 
n'ai Jamais vu à Paris, chez les lingères. Le droit fil du petit côté d'un 
corsage se place toujours sous le bras. J'ai aussi reçu le reproche op 
posé, car on s'est plaint d'avoir des patrons coupés pour des Lailkes tre; 
fortes, On recevra des patrons de pardessus pour enfants. 
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les côtés par des nœuds de velours noir. Mantelet de 
velours noir avec biais de satin violet et frange violette. 
Robe de dessous en taffelas noir. Robe de dessus en pope- 
line verte. Casaque en drap noir, avec bandes lisérées 
en satin noir. 
Robe en satin gris clair, avec biais en velours noir. Casa- 
que Watteau en même satin, ornée de velours noir. 
x Robe en cachemire brun. Paletot pareil ; rouleaux en satin 
run. è 
Robe de dessous en taffelas rayé brun et noir. Robe de 
dessus en popeline unie brune, avec biais de satin noir. 
Mantelet et nœuds pareils. 





Grand alphabet. 


Ces lettres serviront pour marquer des draps et taies 
d'oreiller ; on les exécute au plumetis et point d'armes. 





N° 4. ENTRE-DEUX (FILET). 


Entre-deux, rosaces et une dentelle au filet. 


Nos 4 et 2. Le fond de ces entre-deux est fait avec du fil fin, sur une 
fine aiguille à tricoter, d'acier, puis on le brode en reprises suivant 
les indications du dessin. Le fond de chaque entre-deux a 11 tours 
de hauteur; les bords sont festonnés. 

Ne 3. Rosace. Sur une fine aiguille à tricoter, en acier, on monte 
6 mailles, réunies en rond. Daos le {er tour, on fait 2 mailles sur cha- 
que maille; du 2° au 5e, on fait 2 mailles dans chaque maille augmentée, 
une maille dans chaque autre 
maille. Le 6° tour est fait sur 
une aiguille du double plus 
grosse que la précédente, et l'on 
fait une maille dans chaque 
maille. Pour le 7° tour, on re- 
prend l'aiguille primitive et l'on 
travaille ainsi : des 2 mailles 
voisines du tour précédent, on 
passe toujours la seconde dans 
la première, puis on fait une 
maille dans l’autre maille. Dans 
le 8e tour, on fait toujours 
2 mailles dans la maille se trou- 
vant entre 2 mailles croisées, 
une maille dans chaque autre 
maille; en dernier lieu, on brode 
la rosace en reprises. 

Nos & et 5. Rosaces. Pour le 
fond de ces rosaces, on monte 6 mailles que l'on 
réunit en rond, puis on fait 2 mailles dans chaque 
maille; dans les 8 tours suivants, 2 mailles dans 
chaque maille augmentée, une maille dans chaque 
autre maille. Le 10° (et dernier tour) est sans 
augmentation. On brode le n° 4 au point de reprises, 
le n° 5 au point de toile, point d'esprit et point de 
reprise; le contour est festonné, et l'on fait 3 points 
de feston dans chaque maille. : 

N° 6. Dentelle. Le fond est une bande de filet 
droit, ayant 9 carrés de hauteur; l'un des côtés 
longs est festonné, puis on découpe l'excédant du 
filet en dehors du feston; on le brode en copiant 
le dessin. 





N° 4, ROSACE (FILET). 





Sae en application de drap sur drap. 


Ce sacest fait en drap noir; le freillageest en drap 
violet, pigué avec de la soie violette ; les étoiles ornant 





BRODERIR DU SAC. 








CARUÉ (COUVERTURE DE 
BERCEAU). 








Ne 6, DENTELLE (MLET). 


SAC (APPLICATION). 


les carrés qui forment le treillage sont brodées au point 
russe avec de la soie violette, plus foncée et plus claire 
‘que le drap;un dessin spécial reproduit cette broderie 
en grandeur naturelle. On coupe le dessus et la doublure, 
d'après un sac hors d'usage, on exécute la broderie, on 
assemble les morceaux, en les cousant à l'envers, on 
couvre la couture à l'endroit, soit avec un câble de laine, 
soit en faisant avec de la soie une couture en croix. Pour 
l'anse, on fait une natte à plusieurs branches, avec des 
bandes de drap; on utilise le fermoir d'un vieux sac. 





Couverture de berceau (tricot). 
Margniaux : Laine zéphyr grise ; mème laine rose. 


Cette charmante couverture se compose de rosaces et 
de carrés tricotés isolément avec de la laine zéphyr sur 





N° 2. ENTRE-DEUX (FILET). 


des aiguilles en acier ; au milieu de chaque rosace, se trouve un 
anneau exécuté en frivolité avec de la laine grise; la frange est grise. 
Rosace. On monte 6 mailles avec la laine rose, et l’on tricote 12 tours 
(en fait de fricot, une aiguille représente { tour) en allant et revenant, 
de telle sorte que le tricot soit entièrement à l'envers d'un côté, 
entièrement à l'endroit de l'autre côté. Le premier des 12 tours est 
fait à l'envers; la première maille de chaque tour est toujours levé: 
sans être tricotée ; * puis, sur le côté où se trouve le brin avec le- 
quel on tricote (dont on ne tient pas compte pour le moment), on 
relève sur une maille particu- 
lière les côtés de derrière des 
5 premières mailles de lisière de 
ce qui vient d'être tricoté (on 
ne tient pas compte de la maille 
de lisière se trouvant près des 
premières mailles que l'on & 
montées), et l'on fait sur ces 
mailles 13 tours, dont le premier 
est à l'endroit; on tricote 
2 mailles dans la première maille, 
l’une à l'envers, l’autre à l’en- 
droit; cette nouvelle partie de 
la rosace a par conséquent 
6 mailles comme la précédente; 
on recommence 8 fois depuis”. 
Il est superflu de dire que, dans 
le cours du travail, on peut 
prendre sur une seule aiguille 
les mailles de plusieurs parties de la rosace, afin 
de ne pas employer un trop grand nombre d'ai- 
guilles. Quand la 40° partie de la rosace est ter- 
minée, on prend aussi sur une aiguille particu- 
lière ses mailles de lisière, du côté gauche, et on 
les démonte avec les mailles de la première par- 
tie; on fixe le brin. On relève les 6 mailles (à 
droite) d’une partie, on attache la laine grise, et, 
avec cette laine, on fait 13 tours en a/lant et reve- 
nant, sur ces mailles de lisière ; le 4e° tour est tricoté 
à l'endroit, et, dans celui-ci comme dans tous les 
tours faits à l'endroit, on tricote la dernière maille 
avec la plus proche maille de la partie rose. Après 
avoir fait 40 de ces parties grises (chacune des 
9 autres parties grises compte 13 tours, et com- 
mence par { tour à l'endroit), on relève les mailles, 
et les mailles de lisière de ces parties, sur # ai- 
guilles, et, avec la même laine grise, on fait sur 





N° 5, RUSACE (FILET). 





COUVERTURE DE BERCEAU (TRICOT). 


re 





ces mailles 1 tour à l'endroit, dans lequel on 
tricote ensemble 2 mailles de chacune des 
6 mailles de lisière, de façon à réduire 
leur nombre de moitié (3 mailles); sur 
chacune des mailles autres que celles de 
lisière, on fait une maille ordinaire, on tri- 
cote encore 2 tours à l'envers avec la laine 
rose, puis on démonte. 

Anneaux en  frivolité. Pour cet anneau, 
placé au centre de chaque rosace, on fait 
avec la laine grise un cercle d’un double 
nœud, — 11 fois de suite alternativement, 
1 picot, ayant 3/4 de centimètre de longueur, 
— 2 doubles nœuds, — puis 4 picot, — 1 dou- 
ble nœud. Cet anneau est cousu au centre 
de la rosace avec de la laine grise. Un des- 
sin spécial reproduit la rosace en grandeur 
naturelle. 

Carrés. On monte 36 mailles avec la laine 
erise, et, travaillant en rond, on tricote 
2 tours à l’envers; pour former les coins on 





N° 4. BORDURE POUR VASTE, KTC. BORDURE AVEC FRANGE (CROCUET). 


tricote, dans le premier de ces 2 tours, # fois 2 mailles en- 
semble, à intervalles de 7 mailles; dans le 2e tour on tricote 
+ fois 2 mailles ensemble, à intervalles de 6 mailles; ces di- 
minutions, dans ces tours et les suivants, doivent toujours 
se trouver aux mêmes places. On attache la laine rose, et 
l'on tricote 7 tours à l'endroit; dans le {er on tricote # fois 
2 mailles ensemble, à 5 mailles d'intervalle; dans les 2°, 4e, 
6° tours, il n’y a pas de diminution; dans le 3° on tricote 
4 fois 3 mailles ensemble; dans le 5e et le 7e, 4 fois 2 mailles 
ensemble. Après le 7° tour, on démonte les mailles en une 
seule maille, on fixe le brin, on le coupe. On coud ensemble 
les rosaces et les carrés, suivant les indications du dessin; 
on encadre la couverture avec une frange grise, pour laquelle 
nos abonnées trouveront plusieurs modèles dans notre collec- 
tion. 





Berduare avec frange (erochet). 


Suivant l’objet que l'on veut garnir avec cette bordure, on 
la fait en laine ou bien en coton. Chaque rosace est faite 
isolément. 

Rosace. Une 
chainette de #4 
mailles, dont on 
joint la dernière 
à la première. 

der tour. — 7 
mailles simples. 

2e tour. — Dans 
chaque maille 
2 mailles simples. 

3e tour, — * On 
pique le crochet 
dans le côté de 
devant de la plus 
proche maille, 
on y fait5 brides, 
— sur le même 
côté de la maille 
suivante, une 
maille simple. 
Recommencez 6 
fois depuis ?. 

4e tour. — On 
pique le crochet 





BRANCHE LE FLEURS (PETITE JARDINIÈWE). 


dans le côté de derrière de chaque maille du tour 
précédent, on y fait une bride, suivie d'une maille 
en l'air. 

5° tour, — Comme le 3m tour, mais on pique 
toujours le crochet dans le côté de devant des bri- 
des, et, après 5 brides, on fait 2 mailles simples. 

6° tour. — Comme le 4m, mais en piquant le 
crochet dans le côté de derrière des mailles du 
gme tour. 

Te tour. — * Sur chacune des 2plus proches 
mailles du tour précédent, une maille simple (en 
piquant dans le côté de devant), — 3 brides sur 
chacune des 2 mailles suivantes. Recommencez 
depuis *. 

8° four. — Alternativement une bride sur le côté 
de derrière d'une maille du 6=e tour, — une maille 
en l'air, sous laquelle on passe une maille. 

9e tour. — Comme le 7e. 

10e four. — Alternativement une bride, — une 
maille en l'air, — une bride, — 2 mailles en 
l'air; on passe toujours sous les mailles en l'air 
seulement une maille du 8° tour. 

41e tour, — Sur les 2 mailles en l’air du tour pré- 









CHARPENTE DE 
JARDINIÈ 





PATITE JARDINIÈKE. 
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cédent, on fait chaque fois 7 brides, — 
sur la maille en l'air une maille simple, 
ainsi de suite. La rosace est terminée, et, 
dans le dernier tour de chaque rosace sui- 
vante, on joint 2 rosaces (voir le dessin). 

Pour joindre 2 rosaces au-dessus des 
pétales réunis, on fait 2 doubles brides 
dans le premier des deux pétales se trou- 
vant avant le pétale attaché à la rosace 
voisine, — 2 brides simples dans le mi- 
lieu du plus proche de ces pétales, — 
2 brides sur celui de la rosace voisine, sui- 
vant immédiatement le pétale attaché à la 
rosace, — 2 doubles brides dans le pétale 
suivant, — 2 mailles en l’air, — une maille- 
chaînette sur la première des 2 doubles 
brides qui ont été faites. On fixe le brin, 
on le coupe, on en fait autant entre les 
2 rosaces suivantes, et ainsi de suite. Pour 
le bord supérieur, on fait * une bride sur le 
milieu du pétale sur lequel on a fait les 
2 dernières doubles brides, — 5 mailles en 
l'air, — une maille imple sur le milieu 





N° 2. BORDURE POUR VESTE, ETC. 


du pétale suivant, — 5 mailles en l'air, —une maille simple 
sur le pétale sur lequel on a fait les 3 premières doubles 
brides de la jonction, — 5 mailles en l'air, — une bride sur 
les deux plus proches mailles en l'air, — 5 mailles en l'air. 
Recommencez toujours depuis *. En dernier lieu, on fait 
3 tours de brides croisées, séparées par 2 mailles en l’air, sous 
jernenes on passe le même nombre de mailles du tour pré- 
cédent. 

Eofin, on fait la tôte du gland fixé au milieu de la rosace : 
une chainette de 9 mailles, dont on joint la dernière à la 
première, et sur laquelle on fait 16 mailles simples; 6 tours 
composés chacun de 16 mailles-chaînettes ; on fixe le brin, 
on le coupe, on retourne l'ouvrage dont l'envers devient l’en- 
droit, on coud les dernières mailles sur une houppe dont les 
brins ont 10 centimètres de longueur; on fixe ce gland au 
centre de larosace. 

Pour berthe carrée ornant un corsage montant, on exécutera 
ce travail en soie de cordonnet noir ou de couleur. 





Bourse de jeu ; 
(crocæer). 
MATÉRIAUX : Uu éche- 
veau de soie verte de 
cordonnet ; autant de 
cordonnet d'or; fin 
cordon vert eg sole; 
un gland vert en 
soie; deux grelots 

verts. 

Cette bourse est 
faite toute en 
mailles simples 
avec de la sole 
verte et du cordon- 
net d'or; le bord 
supérieur 4 jours est 
seulement en soie. 
On commence par 
le côté supérieur, 
épais, de la bourse, 
et l'on fait une 
chaïnette de 112 
mailles, sur les- 





GRAPPE DE RAISIN (PETITE 
JARDINIÈRE). 


quelles on revient en faisant 1 tour de mailles sim- 
ples, — encore 1 tour pareil avec le cordonnet 
d'or, en piquant toujours le crochet dans le côté de 
derrière de chaque maille. Après avoir fait 36 tours, 
on commence la diminution dans le 31°, c'est-à-dire 
qu’à intervalles réguliérs de 12 mailles, on fait les 
2 mailles suivantes comme sur une seule maille; 
ces diminutions se répètent dans tous les tours, 
toujours aux mêmes places. Quand la bourse est 
fermée, on fait avec le cordonnet d'or, en piquant 
toujours le crochet dans le côté de derrière de 
chaque maille de {a chuinelte primitive, alternative- 
ment une maille simple, — une maille en l'air, 
sous laquelle on passe une maille. On prend la soie 
verte, pour faire les brides, suivies chacune d’une 
maille en l'air; chaque bride est faite sur le côté 
encore libre d'une maille de la chainette primitive; dans 
les 5 tours suivants chaque bride est faite sur la 
maille en l’air du tour précédent. Dans le 7° de ces 
tours à jours, on fait 2 brides séparées par une 
maille en l'air sur une maille en l'air du tour pré- 
cédent, puis une maille en l'air, sous laquelle on 
passe les deux plus proches brides, et la maille 


374 





en l'air qui les sépare. Vient ensuite le dernier tour avec 
le cordonnet d'or : une maille simple, la maille en l'air se 
trouvant entre 2 brides, — 3 mailles en l'air, sous les- 
quelles on passe 2 brides; dans le 4e et le 5° de ces tours 
à jours, on passe, en les croisant, deux fins cordons verts 


en soie, à l'extrémité desquels on fixe un grelot. 





Deux bordures pour vestes, 
CORSAGES DE CACHEMIRE, ETC, 


Ne 1. Point russe avec deux teintes de sole. 

Ne 2. Le milieu est formé par un ruban de velours 
noir, fixé de chaque côté par un feston large, exécuté 
avec de la soie verte, et enlacé de soie blanche; sur Cha- 
que côté du ruban est une chaïînette che, en sole noire, 
à laquelle se rattachent un point de cordonnet et un 
feston en soie blanche. 





Petite jardinière. £ 


Cette jardinière se compose d’une charpente en fil 
d'archal et d'un grand bol en verre bleu; la charpente 
est ornée de grappes de raisin et de branches de fleurs, 
exécutées avec des perles blanches en cristal, enfilées 
sur du laiton argenté, 

La charpente, exécutée avec du gros fil d'archal, a, sur 
son bord supérieur, 50 centimètres de largeur ; la cir- 
conférence du fond est de 30 centimètres, la hauteur 
totale de 16 centimètres. Sur chaque côté de la jardi- 
nière se trouve une grappe de ralsin qui cache l’extré- 
mité de l'anse ; les grains de la grappe sont préparés s6- 
parément, puis réunis. Pour la forme de chaque grain, 
on emploie une grosse perle blanche que l'on recouvre 
avec de petites perles de cristal ; les feuilles et les vrilles 
sont préparées d'après les indications du dessin. Sur 
chaque milieu de la jardinière, on place une branche 
dont la fleur a cinq pétales; on coupe d’abord (d'après 
notre dessin qui est en grandeur naturelle) la forme de 
la fleur en grosse toile gommée, on couvre chaque pé- 
tale en travers, avec deux rangées de perles, qui ne doi- 
vent pas cependant atteindre le contour, puis on place 
les perles dans le sens de la longueur (voir le dessin); 
les rangées transversales doivent être un peu élevées 
sur le milieu du pétale, afin de donner à celui-ci une 
forme un peu bombée. Le cœur est exécuté de la même 
façon. Le pistil se compose de 5 fils sommés, recouverts 
de perles. 

On entoure la charpente avec du gros coton mou, puis 
on la recouvre avec des perles, ou, à leurs places respec- 
tives, les deux grappes de raisin et les deux branches de 
fleurs ; à l'intérieur on place le grand bol en verre bleu. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous eñ satin nuance mode, garnie d’un volant 
plissé, à {éle; robe courte, en velours de Saint-Étienne, 
de même couleur, mais de teinte plus foncée, garnie de 
ruches en satin pareil à celui de la robe de dessous, re- 
levée sur chaque côté par un chou de satin; cette robe 
est drapée (c'est-à-dire relevée derrière) par une même 
ruche plus étroite, à laquelle se rattache une frange; au 
milieu, par derrière, un gros chou; fichu pareil à la 
robe de dessus, arrondi par derrière et se croisant devant 
sous la ceinture, garni d’une ruche et d’une frange. Le 
corsage montant et à manches longues est pareil à la robe 
de dessous, c’est-à-dire en satin. 

Robe en drap bleu. Polonaise à trois pèlerines pareilles à 
la robe, garnie d'astrakan gris, avec gros boutons gris. 
Toque de velours bleu, bordée d'Astrakan. 

Petite fille de six ans. Robe en cachemire rose de Chine; 
robe courte en cachemire noir, à bord dentelé, garni 
d'une ruche de taffetas; corselet à bretelles et ceinture, 
pareil à la robe de cachemire. 


MODES. 


1l arrive chaque jour dix lettres, pour le moins, deman- 
dant, àtitre de renseignements, des descriptions de gar- 
nitures de robes, de formes de chapeaux, de manteaux 
et de mantelets. Outre que ces descriptions, si prolixes 
qu’on les suppose, ne pourraient jamais tenir lieu d'un 
dessin, je suis bien forcée d'engager les abonnées qui me 
les demandent à lire les articles de modes et à examiner 
les gravures bien nombreuses que nous publions. Un 
renseignement ne peut prendre la forme et la dimension 
d’un article, qu'il s'agisse de modes ou d'ameublement; 
où placerai-je un article de modes pour chacune de nos 
soixante-dix mille abonnéés, en admettant que mon 
temps et mon imagination puissent suffire à écrire ces 
soixante-dix mille articles? 

D'ailleurs nous ne sommes plus à l’époque des garni- 
tures variées; aujourd'hui le biais règne sans partage, 
biais de satin, de reps ou de taffetas; en lui se résument 
tous les ornements, et, de bonne foi, en le disant dans 
presque tous les articles de modes, n'est-ce pas, pour mes 
lectrices, absolument comme si je le répétais soixante-dix 
mille fois à la colonne des Renseignements? Ce n'est pas 
la mème chose pour moi, il est vrai; mais je ne me fais 
pas de scrupule de profiter de cet avantage, parce qu'il 
me faut suffire à ma tâche et non y succomber. 

Eu égard au nombre de personnes qui m'ont écrit au 
sujet des costumes en tartan écossais, je me vois forcée de 
placer ma réponse ici, pour alléger les Renseignements 
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d'une grande quantité de réponses identiques. Je me suis 
rendue chez Me: Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 
n°27, et j'y ai pris la note que l’on me demandait. On y 
fait deux variétés du costume de tartan: l'une se compose 
de la jupe garnie d'un volant ayant 15 centimètres de 
hauteur, avec bouillonné et tête ruchée, — d'une casaque 
longue, doublée de flanelle ponceau, drapée très-gracieu= 
sement, simulant une seconde jupe, et enfin d'une cein- 
ture longue; le tout coûte 70 francs; avec chemisette 
russe, 85 francs. L'autre costume comprend une jupe avec 
bande plissée, ayant 12 centimètres de hauteur, fixée par 
une tresse de laine noire; grand manteau, ayant 4 mètre 
10 centimètres de longueur, orné de bandes plissées, avec 
trois pèlerines drapées, la dernière en forme de capuchon, 
et manches doublées de flanelle, pour 85 francs; avec la 
chemisette russe, 100 francs. Les tartans avec lesquels les 
costumes sont faits sont de qualité excellente et dans les 
dispositions à la mode: vert et noir, — vert et bleu, — 
blanc et noir, avec filets jaunes et rouges. Pour avoir ces 
costumes il suffit d'envoyer la mesure du tour de la taille 
et la longueur de la jupe, prise par devant sous la cein- 
ture. à 

Non-seulement les bords dentelés ne sont pas passés de 
mode, comme semblent le croire ou le craindre un cer- 
tain nombre de nos lectrices, mais encore on les trans- 
porte aux volants; ceux-ci ont souvent des dents arron- 
dies, assez profondes; mais il vaut mieux les indiquer 
tels qu'ils étaient dans une toilette complète. 

Le costume entier était fait en cachemire noir, dit ca- 
chemire double; cela a plus de consistance que le cache- 
mire ordinaire, sans ètre aussi lourd que le drap. Le ju- 
pon était garni avec deux volants, ayant, le premier (bord 
inférieur), 15, etle second, 12 centimètres de hauteur ; tous 
deux étaient découpés en dents rondes et profondes, puis 
plissées : le pli se trouvait toujours entre deux dents ; cel- 
les-ci étaient bordées d'un galon noir en soie, mélangé 
d'or. Cette jupe était, à vrai dire, la véritable robe, et se 
trouvait complétée par un corsage plat, avec bretelles 
dentelées; casaque pareille à la robe, dentelée comme 
les volants, et drapée de chaque côté sous un enlacement 
de torsades noires et or, terminées par des glands qui re- 
tombaient sur le jupon. Si l’on reculait devant les passe- 
menteries noires et or, on les choisirait noires et bleues, 
— ou vertes, — ou pourpre foncé, — ou violettes, — ou 
jaunes, en soie. N'omettons pas d'ajouter que ce costume 
est destiné aux visites de jour; bientôt... bientôt les ro- 
Les longues seront strictement réservées aux toilettes de 
diners et de soirées, et les costumes drapés, avec leurs 
jupons ras-terre, seront les seuls que l'on portera avant 
le diner. Cela est logique, ef, tant que l'on ne suppri- 
mera pas totalement les robes à queue au profit des robes 
courtes, nous n’aurons pas lieu de protester; celles-ci 
sont plus rationnelles que les autres, dès qu'il s'agit de 
sortir et de faire des visites‘ il était en effet très-désa- 
gréable de s'arrèter dans les antichambres pour défaire 
ou remettre un attirail parfois très-compliqué, destiné à 
relever une robe trop longue pour la rue ; mais, d'un autre 
côté, la toilette féminine perdrait beaucoup de grâce, d'é- 
légance et de majesté, si l’on voyait disparaitre les robes 
amples, à longue queue. Heureusement il n'en est pas 
question. E.R. 


VARIÉTÉS. 
LES FANATIQUES DE LA MODE. 


Les fanatiques sont éternels; ils ont toujours existé, 
ils existeront toujours, et l’on ferait preuve d'une étrange 
naïveté ou d’un singulier amour-propre, si l’on espérait 
les convertir à la raison, à l'équité, à l'humble bon sens; 
mais à côté d'eux il y a un certain nombre d’esprits ir- 
résolus, flottants, disposés à suivre l'exemple qu'on leur 
donne, et toujours prèts à imiter les excès d'autrui. C’est 
à ceux-ci que je m'adresse pour essayer de les prémunir 
contre les inconvénients attachés à certaines imitations 
trop serviles. 

Les fanatiques de la mode considèrent comme un strict 
devoir, non-seulement de porter ce qui est à la mode, 
mais encore de mettre fout ce qui est à la mode. Il n'ya 
pas place dans la vie de ces personnes pour un autre souci, 
pour une autre occupation, pour d’autres soins que ceux 
de connaitre tout ce qui s'invente, tout ce qui se prépare, 
tout ce qui est inédit, en matière d'ajustements, d'étoffes, 
de coiffures. Quelque chose manquerait à leur vie, une 
secrète humiliation germerait dans leur âme, si, le lende- 
main du jour où la mode adopte les rayures, elles ne se 
montraient pas avec une robe rayée ; si, au moment où 
un caprice fait revivre les tissus écossais, elles n'arbo- 
raient pas immédiatement les couleurs d’un clan quel- 
conque. Rien n'égale leur avidité à posséder l'objet 
devenu à la mode; rien ne peut se comparer à leur hâte, 
à leur désir passionné, fiévreux d'attacher à leur taille 
une boucle inédite, un nœud encore inconnu, — rien, 
sinon le mépris avec lequel elles envisagent chaque jour 
leur idole de la veille. Ce fanatisme résiste à l'âge et 
survit à la beauté ; il s’'augmente mème avec les années, 
et, quoique l’on s'applique incessamment à le satisfaire, 





il demeure toujours inassouvi: il a pour origines diverses 
une intelligence bornée, un jugement mal équilibré, une 
vanité insatiable, trouvant ou du moins cherchant sa 
satisfaction dans le plaisir de porter des ajustements que 
les autres femmes n'ont pas encore ou qu'elles n'auront 
peut-être pas. 

Les fanatiques de la mode ne sont pas des femmes élé- 
gantes, car l'élégance implique le choix, l'adaptation des 
objets de parure aux caractères particuliers du visage et 
de la taille. Or les fanatiques ne choisissent pas ce qui 
leur sied... Elles adoptent simplement tout ce qu'elles 
n'ont pas encore porté, tout ce qui paraît, tout ce qui 
va paraître, tout ce que leurs compagnes n'ont pas en- 
core mis. Pour être élégante, il faut posséder beaucoup 
de tact, infimment de bon goût, un certain instinct artis- 
tique, à l'aide duquel on discerne les lois de l'harmonie. 
Grâce à cet instinct, en effet, on sait adopter ou rejeter 
à propos certaines innovations de la mode, on devine la 
couleur amie, on pressent la teinte ennemie, on sait as- 
sortir la forme des vêtements à la forme de la taille. 
Toutes les femmes ne peuvent pas étre élégantes, 
parce qu'il faut naître élégante; mais toutes les femmes 
peuvent ètre des fanatiques de la mode, parce que ce rôle 
n'implique ni le bon goût, ni le bon sens, parce qu'il se 
réduit à s'appliquer indistinctement, sur la tête et sur la 
taille, toutes les coiffures inédites et tous les ajustements 
nouveaux. De là vient que l’on rencontre tant de toilettes 
grotesques, tant de femmes qui semblent s'étudier à 
s'enlaidir, à accentuer toutes les disgrâces de leur per- 
sonne. e 

A aucune époque le fanatisme de la mode n'a fait plus 
de victimes que dans les années 1867 et 1868. Les années 
prédites sont arrivées; les efforts de l'industrie, ceux de la 
concurrence, l'insatiabilité des femmes, en matière de 
toilette, ont produit ce singulier résultat de tuer la mode. 
Aujourd'hui il n’y a plus une mode définie, régnant sans 
partage sur les femmes de tous les climats ; la souverai- 
neté absolue de la mode a disparu, et se trouve remplacée 
par une sorte de fédération. 11 y à maintenant, — ou du 
moins il y aurait, si l'on voulait, autant de modes que de 
femmes; mais on ne sait pas encore user de cette liberté 
nouvelle, et l'on n’a pas encore dépassé la phase de la 
confusion. Beaucoup de femmes se croient sérieusement 
obligées de porter tout ce que l'on invente en fait d’ajus- 
tements ; elles ne se doutent pas mème qu'il leur est per- 
mis d& choisir ce qui va à leur personne, — et ce qui 
convient à leur bourse. On en voit qui se demandent en 
soupirant comment elles pourront payer une casaque de 
velours, et qui ne savent pas découvrir par elles-mêmes 
qu'il leur est permis de porter, au lieu et place de ce vè- 
tement très-coûteux, un simple pardessus en cachemire 
noir. D'autres s’aperçoivent avec consternation que les 
vestes ne vont pas à leur taille trop épaisse, et ne de- 
vinent pas qu’elles ne sont pas forcées d’en porter. Du- 
rant la tentative, heureusement éphémère, qui avait 
pour but de faire revivre les atroces fourreaux étriqués 
de l'an 1800, toutes les femmes gémissaient..… cela était 
en effet également laid pour toutes les femmes, pour 
celles qui étaient maigres comme pour les autres ; elles 
portaient cependant avec affliction, mais avec soumission, 
ces gaines horribles, et, s'il n’y avait eu quelque résis- 
tance sérieuse, opposée par les femmes élégantes, les fa- 
natiques de la mode l’emportaient, et les femmes étaient 
unanimement condamnées au fourreau étroit. Que cet 
exemple mémorable reste toujours gravé dans nos mé- 
moires ; que toutes les femmes douées de bon goût se 
souviennent toujours qu’en face d’une mode destinée à 
les enlaidir, à les faire paraître grotesques, ou tout au 
moins disgracieuses, l'insurrection est le plus saint des 
devoirs. Encore une fois, il y a tant de modes aujour- 
d'hui qu'il est bien permis d'en laisser passer une, ou 
même plusieurs, sans les adopter aveuglément. 

« Mais enfin, » me diront quelques lectrices, « quel est 
votre but? Voulez-vous donc nous engager à ne pas nous 
habiller suivant la mode du moment? Outre que cela ne 
se serait jamais vu, quel avantage y trouverions-nous? » 

Tel n’est pas mon but, en effet, et je vais m'expliquer : 
je dis que l'exemple des fanatiques de la mode est perni- 
cieux à suivre à tous égards; qu'il n’est pas honorable 
pour une femme de paraître avoir pour souci principal, 
ou même unique, celui de se mettre à l'affût de toutes 
les innovations souvent risquées, presque toujours éphé- 
mères, de la mode actuelle, et de prendre le changement 
perpétuel pour règle de conduite. J'ajoute que parmi ces 
nouveautés, qui naissent pour disparaitre instantané- 
ment sans laisser de traces et dont le nom est Légion, 
chaque femme doit savoir choisir celles qui siéent à sa 
physionomie, à son âge, à sa tournure. Je dis aussi qu'en 
engageant les femmes à adopter indistinctement tout ce 
qui se produit dans l’empire de la mode, on prouve que 
l'on est plus dévoué aux intérêts de quelques industries 
qu’à ceux du public, dont on devrait guider scrupuleuse- 
ment le choix. Enfin j'ajouterai qu'en n'osant pas porter 
un objet de toilette datant de l'année précédente, on 
s'éloigne des règles du bon goût plus qu'on ne s'y con- 
forme. Osons le dire : aujourd'hui, pouf satisfaire à ce 
besoin fiévreux de luxe et de changement, dont notre 
époque est possédée, il y a des femmes qui trafiquent de 
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leurs objets de toilette, directement ou indirectement ; 
il en est qui exploitent ce fonds en s’associant avec leur 
femme de chambre, qui revendent des objets portés un 
petit nombre de fois, pour en acheter d'autres, lesquels 
ont été portés de leur côté... Cela n’est honorable à 
aucun point de vue, et celles même qui se livrent à ce 
genre de brocantage le savent si bien, qu'elles cachent 
soigneusement ces épisodes de leur existence. D’autres 
n'ont pas de femme de chambre, et, comme quelques 
photographes, opérent elles-mêmes. Cette fureur de toi- 
lette, cette manie de changement, rapprochées de l'impos- 
sibilité de payer ce faux luxe et ces ajustements de 
mauvais aloi, dénotent tant de frivolité d'esprit, tant de 
vanité vulgaire, qu'on ne saurait trop mettre les femmes 
en garde contre ces exemples déplorables. C'est à ce 
trafic inavouable que conduit forcément le fanatisme 
de la mode; c’est à ce perpétuel changement que l'on 
doit aboutir, lorsqu'on essaye de suivre la mode actuelle 
dans tous ses essais, et de la copier dans tous ses écarts. 
Il faut réagir contre ces entrainements plus dangereux 
qu'on ne pense, et répéter aux jeunes femmes inexpéri- 


mentées. qu'il est plus honorable de porter ses effets, —, 


lors mème qu'ils dateraient d’un ou deux ans, — que 
de se montrer chaque jour avec un objet nouveau, — 
sinon neuf. Lorsqu'on prépare une toilette quelconque, il 
est raisonnable de la faire à la mode du jour, en la choi- 
sissant, bien entendu, et non selon une mode déjà an- 
cienne, et par conséquent condamnée à disparaître com- 
plétement dans un temps peu éloigné; mais, quand on 
possède une toilette encore fraiche, il ne faut pas se 
croire obligée de l’abandonner, par cela seul qu'elle date 
d'un an. EvMELINE RAYMOND. 








LE SECRET 
DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Suite, 


La grande salle de l'hôtel de ville était remplie de spec- 
tateurs, et la foule continuait d'accourir à flots toujours 
plus pressés; Thomas se trouvait parmi les assistants, et 
essayait de maintenir la liberté de ses mouvements en 
poussant ses voisins de droite et de gauche, ce qui ne 
l'empêchait pas de leur adresser ses remarques. 

«Grand Dieu! » dit-il à l’un d’entre eux, «si Ma- 
dame apprend cela, nous aurons un fameux orage. 
Monsieur devra faire pénitence dès demain... » 

Et, tout en parlant, il dirigeait son index vers l’une 
des premières places situées sur les côtés de la salle ; là, 
siégeait M. Hellwig, en compagnie de l’un de ses compa- 
gnons d'infortune, le docteur Bôhm. En outre de l'inté- 
rêt que lui avait inspiré la femme du jongleur, Thomas 
avait été attiré à cette représentation par les promesses 
du programme. Celui-ci portait en effet ces mots: 

« Mme d’Orlowsky, dans une scène muette, représen- 
tera le personnage de la Vierge au bouclier; six soldats, 
pris au hasard parmi les militaires en garnison dans la 
ville de X... tireront sur elle leurs fusils chargés à balle, 
et par un simple mouvement de son épée elle détour- 
nera les balles des fusils déchargés sur elle. » 

La plupart des habitants de la ville de X... avaient 
voulu assister à ce miracle. ‘La jeune et belle étrangère 
avait inspiré un intérêt général, et chacun désirait voir 
comment elle supporterait la redoutable épreuve de six 
canons de fusil braqués sur elle. De son côté, le presti- 
digitateur avait tenu à gagner son public; il était ce que 
les dames appellent un homme intéressant, de stature 
moyenne, élégante; il avait des traits réguliers, un 
visage pâle, des cheveux noirs bouclés, et s’exprimait en 
allemand d'une façon très-correcte, mais avec un 
accent qui rappelait son origine étrangère ; il fit 
preuve d’une certaine habileté dans ses tours de physique 
amusante. Mails la curiosité attendait un autre spectacle. 
Et lorsque six soldats firent leur entrée, sous la conduite 
d’un sous-offcier, il s'éleva de toutes les poitrines une 
sorte de cri étouffé... puis tout rentra dans un silence 
absolu. 

Le Polonais se plaça derrière une table et prépara les 
cartouches , en prenant le public à témoin de ses gestes; 
il frappa d'un marteau chaque balle l'une après l'autre, 
pour démontrer qu’il employait des balles véritables. 
11 distribua une cartouche à chaque soldat, fit charger 
les armes devant le public, puis il agita une sonnette. 

Aussitôt apparut la jeune femme; elle s’avança lente- 
ment, et se plaça en face des soldats : c'était une vision 
merveilieuse… Une longue robe blanche la couvrait et 
tombait en nobles draperies jusqu'à ses pieds; une cui- 
rasse étincelante entourait son buste, et se prolongeait 
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sur ses hanches qu’elle garnissait d'écailles argentées ; le 
bras gauche soutenait un bouclier, la main droite tenait 
l'épée. Sous le casque dont elle était coiffée ruisselait 
une merveilleuse chevelure blonde bouclée, qui touchait 
presque le 80] de sa nappe dorée. 

Elle attacha un long et triste regard sur les canons des 
fusils qui reluisaient à quelques pas d'elle. mais pas un 
de ses muscles ne tressaillit. Elle prit et garda l'immo- 
bilité d'une statue de marbre. Le dernier commande- 
ment résonna dans la salle, sur laquelle régnait un silence 
de mort; les six coups éclatèrent à la fois. l'épée que 
tenait la jeune femme siffla dans l’espace et douze demi- 
balles roulèrent sur le 801. 

Pendant un moment encore l'apparition demeura im- 
mobile. La fumée des coups de fusils cachait en par- 
tie ses traits. Mais la jeune femme s'affaissa tout à coup, 
laissant tomber son bouclier, son épée, tandis que sa 
main droite s'agitait convulsivement, comme pour cher- 
cher un appui Au moment où elle s'écriait : « Je suis 
blessée 1. » elle tombait dans les bras de son mari, qui, 
s'étant élancé vers elle, la porta en dehors de la scène, 
et revint, comme frappé de frénésie, se jeter sur les 
soldats. 

Ils avaient tous reçu l'instruction qui consistait à mor- 
dre la cartouche et à garder la balle dans la bouche en 
chargeant leurs fusils ; l’un des soldats, tout jeune cons- 
crit, troublé par l'aspect imposant d’une nombreuse as- 
semblée, avait perdu la tête au moment où il accomplis- 
sait sa tâche, et, tandis que ses cinq camarades, accusés 
par l'infortuné prestidigitateur, produisaient leurs cinq 
balles, le jeune conscrit s'apercevait avec terreur qu'il 
avait glissé la sienne dans son arme, et que, selon 
toute probabilité, il avait tué la jeune femme. 

Un immense tumulte se produisit dans la salle ; beau- 
coup de dames s’évanouirent, d'autres eurent des atta- 
ques de nerfs, et d'innombrables voix s'élevèrent pour 
réclamer un médecin. Le docteur Bühm n'avait pas at- 
tendu cette invitation pour se rendre auprès de la bles- 
sée dès que l'accident s'était produit... 11 revint bientôt 
pâle, abattu, près d'Hellwig, et lui dit tout bas: 

«li n'y a point de remède ! La malheureuse jeune femme 
est irrévocablement perdue | » 

Une heure plus tard la femme du prestidigitateur gisait 
sur sa couche dans l'hôtel du Lion; on l'y avait trans- 
portée sur une litière improvisée, et Thomas avait insisté 
pour être l’un des porteurs. 

« Hé bien! Monsieur, avais-je tort lorsque je vous pré- 
disais un malheur? » dit le brave garçon en passant avec 
son fardeau près de son maître. et de grosses larmes 
roulaient sur le visage de Thomas. 

L'étrangère demeurait immobile, les yeux fermés. ses 
cheveux bouclés tombaient au hasard autour d'elle... son 
costume de théâtre était jeté à terre; devant elle se te- 
nait son mari agenoulilé, la tête appuyée sur le bord du 
lit... la main de la jeune femme atteignit cette tête, s’y 
posa, et elle lui dit avec un son de voix presque inintel- 
ligible : 

« Fée dort-elle ? » 

Le prestidigitateur releva la tête et prit entre ses mains 
la main de sa femme. 

« Oui... » répondit-il avec effort. « la fille de l’auber- 
giste l’a prise dans sa chambre... elle dort là dans un 
petit lit blanc. Notre fille est bien soignée, Méta, ma 
vie, ma bien-aimée ! » 

Elle jeta un regard douloureux sur son mari. 

« Jacques !.. 11 faut bien que tu saches la vérité 1... Je 
me meurs! » 

11 glissa à terre comme s'il avait été, lui aussi, frappé 
d’un coup mortel. 

«Non, non!» s'écria-t-il en se relevant, «cela ne 
peut pas être, cela ne sera pas Non, tu ne peux mou- 
rir, m'abandonner tout seul dans ma route obscure! Tu 
as été l'ange secourable qui m'as allégé tous les far- 
deaux.. Méta, comment pourrais-je vivre si tu n'étais 
plus près de moi pour me soutenir, m'encourager? Com- 
ment pourraf-je vivre sans voir ton doùx sourire, ton re- 
gard affectueux, sans entendre ta voix? Comment pou- 
voir supporter la vie, en me répétant toujours, à toute 
heure, car là est ma principale douleur, que je t'ai 
associée à une existence misérable, et t'ai fait suppor- 
terici-bas tant de peines et d’humiliations? Non! Dieu, 
quim'entend, ne peut me jeter dans un semblable abime... 
Oh! qu'il m'accorde ta vie, et je rachèterai tout !... mêmele 
faux amour-propre du gentilhomme qui n’a pas su ou 
n'a pas voulu travailler, et qui s'est vu réduit au métier 
que je fais ! Je travaillerai pour toi comme un malheu- 
reux, s’il le faut, maniant la hache ou le marteau. Nous 
nous retirerons dans un coin ignoré, et nous pourrons 
être heureux!» Il arracha de ses épaules le manteau 
noir brodé de paillettes d’or qui composait son costume 
de théâtre. » Arrière les oripeaux! » s'écria-t-il, « je ne 
les toucherai plus! Méta, ne m'abandonne pas! Nous 
commencerons une nouvelle viel » 

Un sourire douloureux erra sur les lèvres de la jeune 
femme; elle releva péniblement la tête. 

» Jacques, » dit-elle, «aie du courage... » Et, tout en 
prononçant ces paroles, elle semblait y joindre son 
exemple; ses traits reprirent un peu de vie, elle rou- 
vrit ses yeux qui étaient restés fermés... l'âme soute- 
nait le corps ; ces lèvres qui allaient tomber en pous- 
sière devaient encore parler, car le cœur de la mou- 
rante ne voulait pas emporter son pénible fardeau. 

« Écoute, » dit-elle à son mari, « tu es injuste pour 
toi-même; oui, nous avons souffert ensemble... mais 
cela, ce n'est pas souffrir! En dépit de nos misères, des 
humiliatiuns endurées , j'étais heureuse, car je t’aimais! 
Et cela ne devait pas être. L'explation était inévitable, 
car, pour devenir ta femme , j'ai désobéi à mes parents. 
Donc il nous faut expier.. Dieu veuille que je puisse ra- 
cheter ma fille, et que le juste châtiment de mon Créa- 


teur, de celui qui nous a ordonné d'honorer notre père 
et notre mère, tombe sur moi seule. Ne te fais pas de 
reproches, ne t'en fais aucun... ce qui arrive est juste. 
nous l'avons mérité... Mais ma fille. notre enfant... ma 
chère petite Fée. son avenir m'’épouvante, et ajoute 
une horreur indicible aux horreurs de la mort qui s’ap- 
proche. Je t'en conjure, je t’en supplie, fais-m'en le sa- 
crifice ! 11 faut que tu t'en sépares.. Confe-la à quelque 
honnête et obscur ménage, laisse-la grandir dans l'om- 
bre et la paix de la famille... Promets-moi cela, et je 
meurs tranquille! » 

‘Ce fut en sanglotant que le père de Féefit à sa femme 
la promesse qu'elle exigeait. La nuit fut horrible... La 
lutte entre la mort et la vie se prolongeait avec un mu- 
tuel acharnement. Mais, quand l’aube vint éclairer la fe- 
nôtre de la chambre où gisait Méta, ses rayons dorés 
tombèrent sur le visage de celle qui ne souffrait plus. 
Elle venait d’expirer, et ses traits reflétaient une admi- 
rable sérénité : sa dette était payée... son malheur avait 
expié sa désobéissance, et peut-être racheté son en- 
fant, comme elle le disait quelques heures auparavant. 
Orlowsky s'était jeté à terre en se cramponnant aux pieds 
du lit. Les efforts de quelques hommes charitables suf- 
firent à peine à l'enlever et à le conduire dans unecham- 
bre voisine. . 

Deux jours plus tard, vers le soir, la femme « du jon- 
gleur », comme on disait à X..., fut conduite à la tombe 
qu'on lui avait préparée ; quelques âmes compatissantes 
avaient jonché la fosse de fleurs. Dans le cortége qui ac- 
compagnait la pauvre étrangère on remarquait quelques- 
uns des hommes les plus considérables de la ville, et 
parmi eux Hellwig.. Le prestidigitateur tomba à terre 
privé de connaissance au moment où les premières pelle- 
tées de terre retentirent sur le cercueil... Hellwig le re- 
leva, et, après que son ami le docteur Bühm lui eut fait 
prendre un cordial, il le ramena en ville, le recondulsit 
à l'hôtel, et resta plusieurs heures enfermé avec lui dans 
une chambre. Ceux qui passaient devant la porte, qui 
s'était refermée sur le malheur et la charité, entendi- 
rent bien des sanglots. puis aussi le gazouillement d’une 
voix enfantine. 


NL, 


La soirée était fort avancée ; une bise aiguë, telle que 
novembre nous en apporte quelquefois, chassait sur les 
toits et au travers des rues quelques flocons de neige. 

Au milieu de l’une des pièces de la maison qui appar- 
tenait à Hellwig, se dressait une table couverte d’une 
belle nappe damassée, aux {ons éclatants, satinés; près 
de chaque assiette se trouvait un couvert d'argenterie 
massive, curieusement ciselée et ornée. La lampe était 
posée sur une autre table devant un canapé sur lequel 
Mne Hellwig était assise; elle tricotait un long bas de 
laine. C'était une grande femme, qui venait d'atteindre 
la quarantaine. Son visage avait pu être beau pendant 
l'éclat de sa jeunesse. du moins les lignes de son profil 
étaient pures et classiques, d'accord avec les règles que 
posentles amateurs du beau... Mais il semblait impossible 
qu'elle eût jamais possédé ce charme qui vient de l'âme 
et va toujours à l'âme. Ses grands yeux, bien coupés, 
avaient pu être plus brillants qu'on ne les voyait au- 
jourd'hui ; son teint avait pu avoir un éclat admirable... 
mais il manquait à ces traits irréprochables l’étincelle, la 
flamme qui les maintient beaux en dépit des années. 


‘Si cette flamme avait jadis animé Mwe Hellwig, elle ne 


serait pas pétrifiée. Si son cœur avait compati à toutes 
les infortunes, il aurait communiqué quelque chaleur à 
ce froid regard, dur et métallique, qui tombait de ses 
grands yeux noirs; un bandeau de même teinte que ses 
yeux était lissé sur chaque côté d’un front encore blanc, 
et y formait une ligne inflexible; le reste de son abon- 
dante chevelure était couvert par un bonnet en mousse- 
line blanche toute unie ; elle portait une robe noire de 
la coupe la plus simple, et son col uni, ses manchettes 
assorties à ce col, lui communiquaient l'aspect d'une 
puritaine. 

De temps en temps une porte latérale s'entr'ouvrait et 
laissait passer le visage ridé d’une vieille cuisinière, 

« Pasencore, Frédérika, » répondaitM=e Hellwig à cette 
interrogation muette et sans lever les yeux, avec un ton 
en apparence fort placide... Mais les aiguilles du tricot 
marchaient toujours plus rapidement, et ses lèvres 
minces contractaient un pli dont l'expression devenait 
toujours plus amère. La vieille cuisinière savait que « Ma- 
dame» était peu patiente ; il lui plaisait parfois de l'ex- 
citer, et enfin elle s’écria sur un ton larmoyant : 

«Mon Dieu! est-il possible que Monsieur reste si tard 
hors du logis ! Où est-il? que fait-il ?.. Sans compter que 
le rôti sera brûlé! » 

Cette exclamation n'obtint pas de réponse, car « Ma- 
dame » n'aimait pas à se familiariser avec ses gens. La 
cuisinière se retira prudemment , mais non sans quelque 
satisfaction, car elle avait constaté qu’en outre du pli des 
lèvres passablement significatif, 11 se formait entre les 
deux sourcils un autre pli précurseur d'un orage, et qui 
communiquait à la physionomie toujours sévère de 
Mae Hellwig une expression de dureté presque insou- 
tenable. 

Enfin, on ouvrit la porte de la maison au moment où 
la cloche remplissait le vestibule d'un son grave et plein. 

« Oh! le joli bruit que fait cette cloche là-haut!» s'6- 
cria une voix enfantine. 

Mne Hellwig posa son tricot dans un panier et se 
souleva… Quelque chose d'étrange et d’imprévu‘se pas- 
sait certainement... On entendait des pieds s'essuyer mi- 
nutieusement sur le paillasson.. C'était son mari. elle 
le reconnaissait à ce soin. Il entra aussitôt d'un airun peu 
indécis. et portant dans ses bras une petite fille Agée de 
quatre ans environ : 
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« Je t'apporte quelque chose, Brigitte, » dit-il d’un 
ton suppliant... 11 n'eut pas le courage de continuer 
lorsqu'il eut rencontré le regard aigu de sa femme. 

« Qu'est-ce ? » fit-elle en demeurant immobile. 

« Je t'apporte une pauvre enfant... 

— À qui sppartientcélle?.. » interrompit froidement 
Mec Hellwig. 

«Ace malheureux Polonais qui vient de perdre sa 
jeune femme d’une façon si affreuse.. Chère Brigitte, 
reçois, je t'en prie, cette enfant avec bonté. 

— Pour cette nuit seulement, bien entendu? 

— Non... J'ai fait à son père une promesse sacrée. Je 
me suis engagé à garder sa fille et à la faire élever dans 
ma maison. » 

11 prononça ces paroles avec énergie. 1 fallait que cela 
mt dit. 

Le pâle visage de Mme Hellwig se couvrit d’une rou- 
geur subite, et le pli de ses lèvres s'accusa plus que ja- 
mais. Elle fit un pas et posa son index sur son front avec 
une expression d'interrogation ironique. 

« J'ai peur que tu ne sois pas bien portant, Hellwig, » 
dit-elle... Sa voix gardait toujours la môme intonation 
calme et froide, qui était particulièrement irritante en 
cette circonstance... « Avoir une semblable prétention vis- 
à-vis de moi ! Exiger cela de moï/… Moi qui cherche à 
faire de ma maison un temple pour le Seigneur, je consen- 
tirais à introduire sous mon toit un être provenant de 
comédiens, acteurs ou jongleurs? C'est plus que de la 
niaiserie 1 » 

Hellwig ne répondit pas tout de suite, mais un éclair 
s'alluma dans ses yeux ordinairement si doux. 

«Tu t'es grossièrement trompé, Hellwigl.… » conti- 
nua la dame; «je n'accueillerai pas dans ma maison cette 
enfant du péché... l'enfant d'une femme dégradée, si 
visiblement châtiée par la colère divine. 

— Telle est ton opinion, Brigitte? Dis-moi alors 
quel péché pesait sur ton frère lorsqu'il se tua si mal- 
heureusement à la chasse. J1 s’y rendait pour son plai- 
sir, tandis que cette pauvre femme a trouvé la mort 
dans l'exercice de la profession qui lui servait à gagner 
son pain et celui de sa famille. » 

Mae Hellwig pâlit... Elle jeta un coup d'œil de surprise 
et d’effroi sur son mari qui venait de faire preuve d'une 
énergie tout à fait inattendue. 

Pendant cette conversation la petite fille, qu'Hellwig 
avait posée à terre, rejeta en arrière la capeline de ca- 
chemire rose qui la coitfait, et fit apparaître une ravis- 
sante tôte entourée d’une forêt de boucles brunes; son 
petit manteau tomba à ses pieds. Combien devait être 
endurci le cœur de cette femme, quin'ouvrit pas les bras 
pour serrer contre elle cette charmante petite créature ! 
Était-elle complétement aveugle à la grâce de l'enfant 
qui trottait autour de la chambre, en examinant chaque 
objet avec ses grands yeux candides ?.. Ses épaules ron- 
des et roses se dégagealent d’une robe de cachemire bleu- 
clair dont chaque ourlet était orné d'une broderie déli- 
cate… probablement le dernier travail exécuté par sa 
mère, maintenant couchée dans la tombe. 

Ce fut justement la grâce ct l'élégance de ce costume, 
Ja disposition de ces boucles qui entouraient harmonieu- 
sement la tête et le cou de l'enfant, son expression mu- 
tine et spirituelle, qui indisposèrent Mme Hel\wig. 

« Cette créature palennenerestera pas deux heures ici! » 
s'écria la maîtresse de la maison. « Voyez-la, avec sa che- 
velure sauvage. ses épaules nues! Tout cela est bon 


pour les parades de la foire, et ne peut être toléré sous. 


un toit respectable, dans une famille pieuse et honorable... 
La garder ici équivaudrait à ouvrir la porte à toutes les 
impuretés. Hellwig, tu ne jetteras pas entre nous cette 
pomme de discorde, ettu vas t'occuper tout de suite de 
la renvoyer là où tu l'as prise. » 

Elle ouvrit la porte qui conduisait à la cuisine, et appela 
Frédérika. 

« Habiliez cette enfant, » dit-elle impérieusement à la 
cuisinière en montrant du doigt la capeline et le man- 
teau qui gisaient à terre. « Remettez-lui tous ses effets. 

— Retournez de suite dans votre cuisine, » dit Hellwig 
d’un ton de commandement qui n’admettait pas de ré- 
plique. 

La cuisinière, épouvantée, obéit à l’ordre péremptoire 
donné par le maître de la maison. 

«Tu m'obliges aux mesures... et aux paroles de rigueur 
par ta dureté et ta méchanceté, Brigitte, » dit Hellwig, «et 
Dieu sait ce qu'il m'en coûte pour te parler comme je 
vais le faire! C'est à toi, à tes propres procédés, qu'il 
faut t'en prendre des paroles que tu vas entendre. A qui 
appartient la maison dont tu crois, avec une erreur pro- 
fonde, du reste, faire un temple pour le Seigneur? Le 
Seigneur! Comme si la charité dans les paroles et les 
actions n'était pas le meilleur temple qui pût lui être 
dédié! Cette maison m'appartient.. Brigitte, toi aussi, 
tu y es entrée comme une pauvre orpheline aban- 
donnée de tout. Tant d'années se sont écoulées depuis 
ce moment, que tu as oublié cette particularité... Tu l'as 
oubliée, et plus tu t'es consacrée à faire de ma maison 
un temple, comme tu dis, plus tu as vu sur les livres le 
nom de Dieu, plus tu as perdu de vue ses commande- 
ments, en devenant chaque jour plus orgueilleuse, plus 
intolérante, plus dure, plus méchante... Cette maison est 
ma maison, le pain que nous mangeons est payé par 
moi, et je te déclare que l'enfant, amenée ici par moi, 
restera ici. Ta dévotion te fait redouter sa présence 
comme une impureté, et te commande de la rejeter dans 
le malheur certain, dans l'abjection possible, qui seraient 
son partage. Ma religion me commande de la soustraire 
à ce malheur et à ces périls... Entre nous, Dieu jugera! 
Mais si ton cœur est trop étranger à l'affection pour ac- 
Cuelllir avec pitié, avec bienveillance, ce pauvre ôtre 
abandonné , je demande à ma femme... au besoin jelui 
commande de donner à cette enfant la protection et 


les soins qu’une femme, — lorsqu'elle a un peu de 
cœur, — ne saurait refuser à l'enfance. Si tu ne veux 
pas perdre vis-à-vis de nos gens la légitime autorité qui 
doit être le partage de la maîtresse de maison, je t'en- 
gage à donner les ordres nécessaires pour l'établissement 
de l'enfant. sinon, ces ordres seront donnés par moi, et 
c'est à moi que l'on obéira dans l'avenir. » 

Aucune parole ne vint desserrer les lèvres blèmes de 
Mne Hellwig ; une autre femme aurait recouru à un éva- 
nouissement... tout au moins à cette arme terrible que 
les femmes tiennent en réserve pour les cas embarras- 
sants… aux larmes, en un mot; mais ces yeux, froids et 
impérieux, ne semblaient pas connaître la source bien- 
faisante et douce qui vient du cœur et va au cœur. Le 
mutisme obstiné que Brigitte observait, la froideur im- 
placable de son maintien, pesaient plus lourdement sur 
son adversaire que les cris, les emportements et les lar- 
mes dont une autre femme aurait usé si l'on avait en- 
trepris de lui faire faire ce qui ne lui convenait pas. 
Sans répliquer un seul mot, elle prit un trousseau de clefs 
et quitta la chambre. 

Ce fut en soupirant profondément qu'Hellwig prit la 
main de la petite fille pour promener celle-ci à travers la 
chambre. Il venait de livrer un combat difficile, et afin 
de conquérir un abri à l’orpheline il avait profondément 
offensé sa femme... Il savait bien que jamais... jamais 1... 
elle n'oublierait, ne pardonnerait les vérités amères qu’il 
lui avait fait entendre... 11 savait aussi que son ressenti- 
ment implacable envelopperait dans la même haine le 
protecteur et son innocente protégée. 


(La suite au prochain numéro.) 
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Madrid. On a reçu un patron de manteau imperméable, dans le 
no 44 (voir Manteau de voyage), et, si je ne me trompe, encore un se- 
cond patron dans le courant de l'été. — No 89,876, Portugal. On re- 
çoit la photographie de Mme Emmeline Raymond en envoyant 1 fr. 25 
aux bureaux de la Mode illustrée, plus l'affranchissement. Le paletot 
droit se porte toujours. Pour les garnitures, voir nos gravures. Non.— 
N° 400,052, Italie. On fera en velours de Saint-Étienne, soit des cos- 
tumes (jupon, robe et confection), soit des robes longues, à volonté. 
La fourrure n’est nullement obligatoire. Comme garniture, on emploie 
beaucoup de biais en reps ou satin. On peut parfaitement se fier à 
M. Constant Bernkeim et à Mme Maury. La quantité de mètres dé- 
pend de la forme de la confection que l’on choisira. On porte toujours 
des manchons en foute fourrure; on les fait de dimension moyenne.— 
Héléna (Angleterre). Cette pommade m'est tout à fait inconnue; les 
merveilles de ce genre, annoncées dans les réclames, me laissent bien 
incrédule. — N° 22,257, Sarthe. Ce genre de broderie, sur le crochet 
tunisien, est si ancien, si délaissé, que nous ne pouvons promettre des 
dessins pour l’exécuter. — ]Vo 18,891, Haute-Vienne. J'ai le regret de 
n’avoir aucune notion au sujet des maunequins et de leur prix. On 
porte toujours des corsages de cachemire, — N° 112,123, Charente-In- 
férieure. Je ne sais vraiment comment m'y prendre pour expliquer en- 
core ce qui a déjà été expliqué; je ne puis malheureusement disposer 
d'assez de place pour reprendre cette démonstration, et dois me borner 
à affirmer de nouveau ce que J'ai déjà dit, tout en reconnaissant à cha- 
cun le droit de plier sa lettre comme il l'entend, même avec les plis 
les plus compliqués. Merci pour cette simable lettre. — Æo 9,140, 
Paris. Oui pour la robe noir et bleu, et pour le corsage décolleté de la 
robe brune, Guipure. Le pardessus du n° 40, Le tartan +e porte à tout 
âge. Dessin eu droit fil, pour le jupon, la robe et la confectiou. Voilà 
une excellente et charmante lettre, qui à toute ma reconnaissance. — 
No 112,747, Indre. Oui, — oui. — No 17,890, Paris. On trouvera, dans 
le n° 14, un putron de manteau imperméable, à capuchon {voir man- 
leau de voyage). — No 109,528, Charente-Inférieure. Je crois que la 
mode n'en reviendra jamais telle qu’elle fut; — je crois aussi que l'on 
peut porter un châle de cachemire noir, garni de guipure, lorsqu'on 
ne tient pas essentiellement à suivre la mode; seulement il ne saurait 
s'allier à ce que l'on appelle un costume. 11 me semble que le prix de 
cette transfor mation serait de 35 francs. Merci mille fois. — Mo 86,802, 
Lotre-Inférieure. Je ne puis indiquer dts à présent la planche dans la- 
quelle il nous sera possible de placer cet objet. — Mv 49,391. Si l’on a 
le corsage pareil à la robe, Je maintenir. sinon le faire pareil au jupon, 
que je conseille rayé. — No 108,564, Dordogne. Non, le jupon marron 
ne peut accompagner la robe bleue, Oui pour le mantelet. Ceinture de 
ruban de même teinte qu# la robe. I] ue faut pas déperier le paletot, 
mais bien le porter tel qu'il Jupon à rayures. Une veste. On ne peut 
faire un paletot avec ce châle. Un centimètre 1/2; y mettre une dentelle 
si l’on veut. Oui. L’une ou l'autre phrase, peu importe. Revoir le pa- 
tron de la tournure et son explication. — N° 404,756, Lot-et-Garonne. 
Je ne connais pas du tout cette maison. À Paris, les jeunes filles ne 
portent pes d'autre fourrure que l’astrakan. Merci mille fois pour cette 
excellente lettre. — N° 112,783. Ain. Je n'ai pas bien compris la ques- 
tion relative au costume: s'il est plat, il faut bien se résigner à le por- 
ter tel qu’il est, ou bien à le supprimer, car on ne pourrait en faire un 
costume à la mode actuelle. Je suis bien heureuse de recevoir des 
lettres si bonnes et si charmantes, — No 109,394, Tarn. Mieux vaut 
encore attendre, et choisir une belle confection en velours noir ; on en 
trouvera aux Magasins du Louvre, qui sont magnifiques, Oui pour les 
guêtres, si l’on veut. Peu importe, car cela peut être dit de part et 
d'autre. Merci pour la propagande et pour la bonne lettre.— No 100,923, 
Isère. S'adresser, pour toutes les laines, à Mme Michaud, boulevard Sé- 
bastopol, 14, — No 108,284, Jura. Cela paraîtra dès que nous aurons 
trouvé un objet à notre gré ; mais que notre abonnée veuille bien me 














permettre de lui dire qu’elle a droit à recevoir le Journal; le droit de 


demander les patrons que l'on désire ne peut exister, parce qu'il serait 
annulé par les droits égaux des autres abonnées, qui demanderaient, 
chacune, un autre objet; {1 faut donc nous résoudre à faire paraltre les 
objets nouveaux, composant la toilette féminine, au renouvellement 
de chaque saison. Plutôt des biais unis, en satin noir. Garair la jupe de 
taffetos noir, avec un petit volant découpé, Toute la toilette p'ojetée 
est jolie. Choisir parmi nos dessins et patrons.—Vo 98,742, Vord. 1 faut 
un bon patron pour faire ces chemises. — No 106,562, Côtes-d'Or. Li 

vêtement le plus +imple, c'est-à-dire le grand paletot: droit; mais 
le châle est plus convenable pour grand deuil. On fait des visites 
après les six premières semaines. — No 93,990, Loire. C’est une erreur. 
Une abonnée a le droit de recevoir son journal; elle ne peut avoir Le 
droit de faire composer les numéros à sa guise, car ce droit serait an- 
nulé par tous les autres droits égoux aux siens; chaque abonnée indi- 


quant une composition différente, à laquelle faudrait-il s'arrêter? 11 est 
donc plus simple de nous laisser disposer les numéros à notre guise; 
notre intérêt nous commande d'offrir la plus grande somme d'utilité 
possible. — No 80,177, Orne. S'adresser, pour le tapis, aux Magasins 
du Louvre. Pour qu’un tapis soit chaud, il doit être épais; dès qu’il est 
épais, il est cher, Envoyer la fourrure à Mme Maury, rue Taitbout, 85. 
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FORMAT IN-18 JÉSUS, 
Publiée sous la direction de M"* Eume1ie RAYMOND, 
RÉDACTRICE DE LA MODE ILLUSTRÉE. 


Le cartonnage en percaline, tranche dorée, se paye 1 fr. 
par volume en sus des prix ci-après indiqués. 


Tous ces ouvrages, d’une lecture honnête et attrayante, sont ins- 
pirés par une pensée morale, qui permet de les mettre dans les mains 
de toutes les jeunes filles. 


Raymond (Mme Emmeline). Aïde-toi, le ciel t'aidera. 


4 vol. 3 fr. 
— À quelque chose malheur est bon. 4 vol. 3 fr. 
— Autobiographie d'une inconnue. 4 vol. 3 fr. 
— Histoire d'une famille. 4 vol. 3 fr. 
— Journal d’une Jeune Fille pauvre, 1 vol. 3 fr. 
— La Bonne Ménagére. 1 vol. 3 fr. 
— La Civilité non puérile, mais honnéte. 1 vol. 4 fr. 


— Leçons de couture : crochet, tricot, frivolité, guipure 
sur filet, passementerie et tapisserie. { vol. contenant 


348 figures. 3 fr. 
— Le Legs. 1 vol. 3 fr. 
— Le Secret des Parisiennes. 1 vol. 3 fr. 
— Les Réves dangereux. 1 vol. 3 fr. 
— Lettres d'une Marraine à sa flleule. 1 vol. 3 fr. 
— Une Femme élégante. 1 vol. 3 fr. 
— Un Mariage parisien. 1 vol. £ fr. 


Un Récit qui ne setermine pas par un mariage. { v. 3 fr. 


Fouqueau de Pussy (M). Le Grand-Pére et ses 
quatre petits - fils. 5° édition, un volume illustré de 
52 gravures. 3 fr. 


Marcel (Etienne). Histoire d’une Corbeille de noces, sui- 
vie de le Chemin du bonheur. 4 vol. 3 fr. 
— Le Roman d'Elisabeth. 1 vol. 3 fr. 
— Pile ou Face, suivi de le Petit Pied de la reine Edwige. 
4 vol. 3 fr. 


Poitevin (P.). Choix de lectures. Extraits des œuvres 
les plus remarquables des poëtes et des prosateurs du 
dix-neuvième siècle, avec notices biographiques et lit- 
téraires. 2 vol. 6 fr. 
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Nous publierons, avec le prochain numéro, la 12° livrai- 
son des Patrons illustrés contenant les dessins et objets 
suivants: peignoir ou robe de chambre à col carré, — 
chemise de jour pour homme, — chemise de nuit pour 
homme, — col Prince de Galles, — col Ruy-Blas, — cos- 
tume en tartan, — corsage en cachemire, — blouse et 
pantalon pour petit garçon de trois à cinq ans. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et Cie, rue Jacob, 56. 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS 
Un sot se laisse souvent tromper par l'apparente. 
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AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. AVE UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMES. 
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PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
n ë pan: ë É , : “ Pan: 
Un an, 12fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3fr. 8'adresser pour la rédaction à -- Un an, %4 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6fr. 75 c. 
wéPaAnT=mENTs (frais de posie compris). é M“ EMMELINE RAYMOND à péranrewents (frais de poste compris). 


Un an, 44fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. ‘Un an, 95 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 





Patrons illustrés, 1 an, à fr. 6mois, 2fr, $ mois, 4 fr, en plus de l'abonn. Et pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés. 1 an, à fr. 6 mois, 2 fr, S mois, 4fr. en plus de l'abonn, 
POUR L'ANGLETERRE, ‘M W. UNGER. É POUR L'ANGLETERRE. 
© Unan, 15 s. — Franc de port, 18 5. — Cahier mensuel, { s. 6 pence. L Un an, 25 s. — Franc de port , 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 245. Toutes les lettres doivent être affranchies. Avec Patrons illustrés. — Un an, 50 s. — Franc de port, 35 s. 


Cahier mensuel, 2 s. Cahier mensuel 35. 





Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 


— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER Er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. €, — 
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So-nmaire, — Costumes et pardessus de chez Mme Fladry, 
rue du Faubourg-Poissonnière, 27. — Leçons de tricot : 
Boräures de bas et de jupons. — Rideau en tulle brodé, 
— Frange en frivolité, — Hexagone (crochet), — Hexa- 
gone (tricot). — Couverture composée d'hexagones, — 
Frange pour couverture (crochet). — Dentelle en guipure 
sur filet, — Deux pans de cravate, — Médaillon pour 
cravate, etc, (broderie), — Deux bordures en guipure 
sur filet, — Description de toilettes. — Modes. — 
Nouveuue : Le Secret de la vieille demoiselle, 
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Toilettes de chez M”° Fladry, 
RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 


Jupon en taffetas violet, Robe de taffetas noir; mantéau 
à pèlerine fait en cachemire noir avec ruches de taffetas. 

Costume composé d'une robe ronde à trois volants, en taf- 
Fetas grenat ; casaque en drap de même teinte, 

Casaque en velours noir, 
avec nœuds d'épaule, 
garnie de biais en satin 
noir et de frange. 

Robe en foye vert-bou- 
teille. Casaque en velours 
noir, garnie de dentelles 
noires ; le tablier de la 
casaque est garni d’une 
ruche au-dessus de Ja 
dentelle. Cette forme de 
casaque est l’une de 
celles que l’on adopte 
pour les costumes en 
toute étoffe, et dans ce 
cas la robe est ras-terre 
et de même tissu que la 
casaque. 

Robe de taffetas gris, 
avec ornements de satin 
gris au-dessus de l’our- 
let; pardessus en ve- 
Jours gris foncé, avec 
ruches, nœuds et cein- 
ture en satin. 
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LECONS 
DE TRICOT. Fe 


Bordures de bas et de jupons. 


No 4. Le nombre de mailles nécessaires pour exécuter ce dessin 
doit pouvoir se diviser par 21; on travaille en rond. 

N. B. Pour le tricot, le mot four représente une aiguille. 

4er four. — * 1 jeté, — une maille en biais (c’est-à-dire une 
maille tricotée à l'endroit, en biais), 5 fois de suite, alternative. 
ment, une maille tricotée à l'envers, — une maille tricotée en 
biais. — Recommencez depuis *. 


2e tour. — Une à l'endroit, — 5 fois de suite alternativement 
une en biais, — 3 à l'envers , — puis une en blais. 

3e tour, — * 1 jeté, — une à l'endroit, — 1 jeté, — une en biais, 
— 5 fois de suite alternativement 3 à l'envers, — une en biais. 
— Recommencez depuis *. 
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No 8. LECONS DE TRICOT, 

















































4e tour, — * 3 à l'endroit, — 5 fois de suitg alter. 
nativement une en biais, — une à l'envers, — din 
nution (c'est-à-dire 2 mailles tricotées ensemble 
à l'envers), — une en biais. — Recommencez dé 
puis ?. 

5e tour. — * 1 jeté, — une à l'endroit, — 1 jeté, 
— diminution à l'endroit, — 1 jeté, = une 
biais, — 5 fois de suite alternativement 2 à Ver 
vers, — une en biais. — Disons ici que là . 
nution a toujours lieu à l'envers pour lès ete. 
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da 
qui apparaissent à l'envers, et toujours à l'endroit pi 
le dessin à jour; ajoutons que l’on recommence 
depuis ”. 

6e tour. — * 5 à l'endroit, — 5 fois de suite all 
ment une en biais, — 2 à l'envers, — puis une en! 

Te tour, — * 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — unéà 
l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — une 
biais, — 5 fois de suite 
alternativement diminu- 
tion, — une en biais 

8e tour. — * 1 à l'en- 
droit, — 5 fois-de suite 
alternativement une en 
biais, — une à l’envers,— 
puis une en biais. 

9e tour, — * 1 jeté, — 
diminution, —4 jeté, 
— diminution, —4 jeté, 
— une à l pi 
jeté, — diminution, — 
1 jeté, — une enbiais, — 


5 fois de suite 2 
vement une à lenxers, 
— une-en a 


406 tour, — % 
droit, — 5 fois des 
alternativement une en 
biais, — une à l'enxen, 
+ puis une en biais 

44e tour. — "1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 4 jeté, — 
diminution, — 4 jeté, — 
une à l'endroit, — du 
— diminution, —4 , 
—une en biais, —#5f0isde 

Ne 6. suite  alternstivement 
une à l'envers, — unê 
en biais. 

42e tour. — * 11 à l'endroit, — 5 fois de suite alternativement 
une en biais, — une à l'envers, — puis une en biais. 

13e four. — * 1 jeté, — diminution , — 1 jeté, — diminution, 
— 1 jeté, — une à l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 
diminution, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — une en biais — 
5 fois de suite alternativement une à l’envers, — une en biais. 

44e tour, — * 13 à l'endroit, — une en biais, — 5 fois de suite 
diminution en biais. u 

45e tour, — * 3 fois de suite alternativement : — 4 jeté, — dimt 
nution, — puis 1 jeté, — une à l'endroit, — 3 fois de suite alterns- 
tivement 1 jeté, — diminution, — puis 1 jeté, — 6 en biais. 

16e tour. — 15 à l'endroit; — les 6 mailles suivantes sont {ri- 
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cotées sur une aiguille spéciale, puis avec le 
brin on entoure # fois le tricot; exactement 
en dessous de ces 6 mailles, on reprend les 
mailles sur l'aiguille avec laquelle on tricote, — on fait 
les 15 mailles suivantes à l'endroit, et ainsi de suite. On 
recommence depuis le 1er tour, mais en contrariant le 
dessin, comme l'indique notre gravure; le premier jeté 
doit par conséquent se trouver au milieu des 6 mailles 
entourées. 

N°2, Le nombre des mailles doit pouvoir se diviser 
par 7. 

4er tour. — * 5 à l'envers, — 1 jeté, 2 tricotées ensemble 
à l'envers. 

2me à Tme fours. — * 6 à l'envers, — une à l'endroit; 
dans le premier de ces six tours, la maille à l'endroit est 
tricotée sur le jeté; dans le 8we tour, on confrarie le des- 
sin (voir la gravure). 

No 3. Le nombre des mailles doit pouvoir se diviser 
par 13. 

4er tour, — * Une maille en biais, — une à l'envers, — 
une en biais, — 3 à l'envers; — des 4 mailles suivantes, 
la 4re et la 4° sont croisées, c'est-à-dire que l'on tricote 
d’abord la 4° maille à l'endroit, de telle sorte qu’elle se 
trouve sur la première, — puis on tricote à l'envers la 
2e, puis la 3e, etenfin la ire À l'endroit, — viennent en- 
suite 3 mailles à l’envers. 

2e tour. — * Une en biais, — une à l'endroit, — une en 
biais, — 3 à l'envers, — une à l'endroit, — 2 à l'envers, 
— uue à l'endroit, — 3 à l'envers; — on tricote encore 
# tours comme celui-ci, mais dorénavant on tricotera la 
maille qui se trouve entre 2 mailles en biais, toujours 
à l'endroit dans un tour, — toujours à l'envers dans le 
tour suivant. — On recommence depuis le 1er tour. 

N° #4. Le bord inférieur de cette bordure de bus forme 
les petits crans connus sous la désignation de dents de 
souris. — On fait 4 tours à l'endroit, et dans le tour sui- 
vant alternativement 1 jeté,— 2 mailles tricotées ensém- 
ble à l'endroit, — encore 4 tours à l'endroit. On relève, 
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sur une aiguille spéciale, le côté inférieur des mailles 
primitives; on replie le tricot à l'envers, et l'on tricote 
ensemble une maille relevée avec l’une des mailles que l'on 
vient de faire. On commence ensuite le dessin. 

4er tour, — * 1 jeté, — une en biais, — 2 tricotées en- 
semble en biais, — une à l'envers. 

26 tour.— * 3 à l'endroit (la première sur le jeté), — une 
à l'envers. : : 

Le dessin se compose de ces deux tours que l’on répète 
alternativement; on le termine par 2 tours à l'envers. 

No 5. Le nombre des mailles doit pouvoir se diviser 
par 22. 

Les trois premiers tours à l'envers. 

4e tour. * 1 jeté, — une en biais, — 1 jelé, — 2 à l’en- 
droit, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 3 à l'envers, — 
les 2 mailles suivantes sont tricotées ensemble à l'envers, 
— 3 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 à 
l'endroit. 

Sue four, — * Une à l'envers, — 1 jeté, — une en biais, 
— 1 jeté, — une à l'envers, — 2 à l'endroit, — 2 à l’en- 
vers, 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — les trois suivantes 
tricotées eisemble à l'envers, — 2 à l'envers, — 2 à l’en- 
droit, — 2 à l’envers, — 2 à l'endroit. : 

6° iuur. — * 2 à l'envers, — 1 jeté, — une en biais, — 
1 jeté, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — ? à l'envers, — 
2 à l'endroit, — une à l'envers, — les 3 suivantes trico- 
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tées ensemble à l'envers, — une à l’en- 
vers, — 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, 
— 2 à l'endroit. 

1e tour, — * 2 à l'envers, — une à l'endroit, — 1 jeté,— 
une en biais, — 1 jeté, — une à l’endroit,— 2 à l'envers, 
— 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — les 3 
suivantes tricotées ensemble à l'envers, — 2 à l'endroit, 
— 2 à l'envers, — 2 à l'endroit. 

8e tour, — * 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — 
uno en biais, — 1 jeté, — 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 
2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — une à l'endroit, — les 3 
suivantes tricotées ensemble à l'endroit, — une à l’en- 
droit, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, 

9e tour, — * 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — une à l'en- 
vers, — 1 jeté, — une en biais, — 1 jeté, — une à l'en- 
vers, — 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 
2 à l'envers, — les trois suivantes tricolées ensemble à 
l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit. 

40° tour, — * 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 2 à l'en- 
vers, — 1 jeté, — une en biais, — 1 jeté, — 2 à l'envers, 
— 2 à l'endroit, — 2 à l’envers, — 2 à l'endroit, — une à 
l'envers, — les trois suivantes tricolées ensemble à l’en- 
vers, — une à l'envers, — 2 à l'endroit. 

419 tour, — * 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 2 à l'en- 
vers, — une à l'endroit, — 1 jeté, — une en biais, — 
1 jeté, — une à l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 
2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — les trois suivantes trico- 
tées ensemble à l'envers, — 2 à l'endroit. 

49e tour, — * 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 2 à l’en- 
vers, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — une en biais, — f jeté, 
— 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 2 à 
l'envers, — une à l'endroit, — les trois mailles suivantes 
tricotées ensemble à l’endroit, — une à l'envers. 

43e à 15e fours, — À l'envers. 

16° tour. — * 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 2 à l'en- 
droit, — 3 à l'envers, — les trois suivantes tricotées en- 
semble, — 3 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 2 à l'envers, — 
2 à l'endroit, — 1 jeté, — une en biais, — 1 jeté. 
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Le dessin se continue de la sorte, en le contra- 
riant; les tours suivants sont indiqués par ceux que 
l'on vient de faire. 

Ne 6. Nombre de mailles se divisant par 21. 

{er tour, — À l'endroit ; — les deux tours suivants 
à l'envers. 

4e iour. — * Diminution; pour la diminution 
faite à cette place, on tricote toujours 
deux mailles en biais, ensemble, — 6 à 
l'endroit, — 2 jetés, — 2 à l'endroit, 
— 2 jetés, — 2 à l'endroit, — 2 jetés, — 
7 à l'endroit, — diminution (cette fois 
on tricote 2 mailles ensemble, à l’en- 
droit). 

5° tour, — * Diminution, — 5 à l'en- 
droit, — sur le jeté suivant on tricote 
4 mailles, l’une à l'envers, la 2° à l'en- 
droit, la 3e à l'envers, la 4e à l'endroit, 
— 2 à l'endroit, — encore 4 mêmes 
mailles sur le jeté, — 2 à l'endroit, 
— encore 4 mailles sur le jeté, — 6 à 
l'endroit, — diminution. 

6° tour. — * Diminution, — 25 à l'en- 
droit, — diminution. 

1e tour. — * Diminution , — 23 à l’en- 
droit, — diminution. 

8e tour. — * Diminution, — 21 à l’en- 
droit, — diminution. 

9e tour, — * Diminution, — 19 à l'en- 
droit, — diminution. 
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4 jeté, — 3 tricotées ensemble, — une à l'envers, 
— 3 tricotées ensemble, — 1 jeté, — 5 à l'endroit, 
— 1 jeté, —2à l'endroit, — 4 jeté, — diminution, — 
une à l'endroit. 

8e tour. — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, 
— diminution, — 8 à l'envers, — une à l'endroit, — 
8 à l'envers, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — diminu- 


tion, — une à l’endroit. 

On répète depuis le premier tour jus- 
qu'à ce que l'entre-deux ait la longueur 
voulue. 

Ne 8. Nombre de mailles pouvant se 
diviser par 1. 

ter tour, — * Diminution (c'est-à-dire 
2 mailles tricotées ensemble, en biais), 
— 5 à l'endroit, — 1 jeté; dans tout le 
cours de ce travail, pour chaque jeté, on 
jette deux fois le fil autour de l'aiguille. 

2e tour, — * Diminution comme dans 
le 4er tour, — 4 à l'endroit,— 1 jeté, — 
une à l'endroit (cette maille est tricotée 
en biais sur le jeté), et cela se répète 
dans tous les tours suivants. 

3e tour, — * Diminution, — 3 à l’en- 
droit, — 1 jeté, — 2 à l'endroit. 

4e tour. — * Diminution, — 2 à l'en- 
droit, — 1 jeté, —3 à l'endroit. 

5e tour, — * Diminution, — une à l'en- 
droit, — 1 jeté, — 4 à l’endroit. 

6° tour, — * Diminution, — 1 jeté, — 


5 à l’endroit. 
1e tour, — * Une à l’endroit, — 1 jelé, — 4 à l'en- 
droit, — diminution (dorénavant, pour la dimi- 
nution on tricotera 2 mailles ensemble à l'envers). 
8e tour, — * 2 à l'endroit, — 1 jeté, — 3 à l’en- 
droit, — diminution. 





40e tour. — * Diminution, — 17 à l'endroit, — 
diminution. 

{1e four. — * Diminution, — 15 à l’endroit, — di- 
minution. 

12e et 13e fours. — A l'envers. 
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tion, — une à l'endroit. 
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— 2 à l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l'envers. 
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FRANGE POUR COUVERTURE (CROCHET). 


44e tour. — * Diminution, — 6 à 
l’endroit, — 2 jetés, — une à l’en- 
droit, — 2 jetés, — 6 à l'endroit, — 
diminution. 

150 tour. — * Diminution, — 5 à 
l'endroit, — sur le jeté # mailles 
comme précédemment,— une à l’en- 
droit, — sur le jeté encore # mailles, — 5 à l'endroit, — diminution. 

46e tour, — * diminution, —8 à l'endroit, — { jeté, — une à l’endroit, 
— 1 jeté. — 8 ? l'endroit, — diminution. 

47e tour. — - Diminution , — 7 à l'endroit, — sur chaque jeté trois 
mailles (l’une tricotée à l'envers, la 2e à l'endroit, la 
3e à l'envers), — 7 à l'endroit, — diminution. 

48° tour, — * Diminution, — 19 à l'endroit, — diminu- 
tion. 

19e four, — * Diminution, — 17 à l'endroit, — diminu- 
tion. 

On répète toujours depuis le 12° tour. 

Ne 7. Entre-deux tricoté en travers. On monte 27 mailles. 

4er tour, — Une maille Zevée (sans être 
tricotée), — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — 
diminution (c'est-à-dire 2 mailles tri- 
cotées ensemble à l'endroit), — 4 jeté, 
— 3 à l'endroit, — une à l'envers, — 
2 à l'endroit, — diminution, — une à 
l'envers, — diminution, — 2 à l'en- 
droit, — une à l'envers, — 3 à l'endroit, 
— 1 jeté, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — 
diminution, — une à l'endroit. 

2e tour. — Une levée, — 2 à l'endroit, 
— 1 jeté, — diminution, — 4 à l'envers, 
— une à l'endroit, —3 à l'envers, — une 





HEXAGONE (TRICOT). 


H#XAGONE (CROCHET). 
















Se tour, — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 3 à l'endroit, — 
1 jeté, — diminution, — une à l'envers, — diminution, — une à l'envers, — diminulion, — une 
à l'envers, — diminution, — 1 jeté, — 3 à l'envers, — 1 jeté, — 2 à l'envers, — 1 jeté, — diminu- 


6° tour, — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — 6 à l'envers, — une à l'en- 
droit, — une à l'envers, — une à l'endroit, —une à l'envers, — une à l'endroit, — 6 à l'envers, 


3e four, — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — 1 jeté, — 5 à l'endroit, — 








FRANGE EN FRIVOLITÉ. 


9° tour, — * 3 à l'endroit, —1 jeté, 
— 2 à l'endroit, — diminution. 

40e tour. — * 4 à l'endroit, — 1 jeté, 
— une à l'endroit, — diminution. 

419 tour. — * 5 à l'endroit, — 1 jeté, 
— diminution. 

On répète toujours depuis le 
2° tour. 


N° 9, Nombre de mailles pouvant se diviser par 28. 

Le bord inférieur est dentelé et se fait comme celui du dessin n° #, 
mais en 6 tours à l’endroit; après ce bord on commence le dessin pro- 
prement dit. 

1er four. — * Diminution (c'est-à-dire 2 mailles tri- 
cotées ensemble à l'endroit), — 8 à l'endroit, — 
3 tricotées ensemble à l'endroit, — 1 jeté, — diminu- 
tion en biais, — 2 à l'envers, — diminution, — 1 jeté, 
— 2 à l'endroit, — 1 jeté, — diminution en biais, — 2 à 
l'envers. 

2e tour, — * Une à l'endroit, — sur le jeté suivant, 


une maille à l'endroit et une à l'en- 
vers (cela se répète dans tout le cours 
du travail), — 10 à l'endroit, — une 

l'endroit, — une à l'envers, — une à 
l'endroit, — 2 à l'envers, — une à 
l'endroit, — une à l'endroit, — une à 
l'envers, — 2 à l'endroit, — une à l’en- 
droit, — une à l'envers, — une à l'en- 
droit, — 2 à l'envers. 

4e four. — * Une à l’endroit, — une 
à l'endroit, — une à l'envers, — 8 à 
l'endroit, — une à l'endroit, — une à 
l'envers,.— une à l'endroit, — 2 à 
l'envers, — une à l'endroit, — une à 


à l'endroit, — 3 à l'envers, — une à l'en- l'endroit, — une à l'envers, — 4 à 
droit, — 4 à l'envers, — 2 à l'endroit, — * l'endroit, — une à l'endroit, — une 
4jeté, — diminution, — une à l'endroit, à l'envers, — une à l'endroit, — 2 à l'envers. 







3e tour, — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — dimi- 
nution, — 1 jeté,— une à l'endroit, — 1 jeté,— diminu- 
tion, — une à l'endroit, — une à l'envers, — une à l’en- 
droit, — diminution, — une à l'envers, — diminution, — 
une à l'endroit, — une à l'envers, — une à l'endroit, — 
diminution, — 1 jeté, — une à l'endroit, — 1 jeté, — 2 
à l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — une à l'envers. 

4e tour. — Une levée, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, — diminution, — 5 
à l'envers, — une à l'endroit, — 2? à l'envers, — une à l'endroit, — 2 à 
l'envers, — une à l'endroit, — ‘ à l'envers, — 2 à l'endroit, — 1 jeté, 
— diminution, — une à l'envers. 





6 à1 





5e tour, — * Diminution, — 1 jeté, — 3 tricotées en- 
semble en biais, — 4 à l'endroit, — 3 tricotées ensem- 
ble, — 1 jeté, — diminution en biais, — 2 à l'envers, — 
diminution, — 1 jeté, — 2 à l’envers, — diminution, — 
, — 6 à l'endroit, — 4 jeté, — diminution en 
— 2 à l'envers. 
. — * Une à l'endroit, —une à l'endroit, — une à l'envers, — 
ndroit, — une à l'endroit, — une à l'envers, — une à l'endroit, 
— 2? à l’envers, — une à l'endroit, — une à l'endroit, — une à l’en- 
vers, — 6 à l'endroit, — une à l'endroit, — une à l'envers, — une à 
COUVERTURECOMPOSÉE D'HEXAGONES, l'endroit, — 2 à l'envers. 
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Te tour, —* Di- be four, — 1 
minution, — 1 jeté, — une à 
jeté, — 3 trico- l'envers en 
tées ensemble biais ( cette 
en biais, — 2 à maille esttrico- 
l'endroit, — 3 tée sur le jeté), 
tricotées € — diminution à 


sembleen biais, 
— diminution, 
— 2 à l'envers, 
— diminution, 
— 1 jeté, —di- 
minution en 
biais, — 2 à l'en- 
vers. 

8e our. — 
* Une à l’en- 
droit, — une à 
l'endroit, -une 
à l'envers, — 4 
à l'endroit, — 
uns à l'endroit, 
— une à l'en- 
vers, — une à 
l'endroit, — 2 à 
l'envers, — une 
à l'endroit, — 
une à l'endroit, 
— une à l'envers, — 8 
à l'endroit, — une à l’en- 
droit, — une à l'envers, 
— uue à l'endroit, — ? 
à l'envers. 

9e tour, — * Diminution, — 1 jeté, — diminution, — 2 à 
l'endroit, — diminution, — 1 jeté, — diminution en blais, — 
2 à l’envers, — diminution, — 1 jeté, — 10 à l'endroit, — 1 jeté, 
— diminutiou en biais, — 2 à l'envers. 

40e tour. — * Une à l'endroit, — une à l'endroit, — une 
à l'envers, — 4 à l'endroit, — une à l'endroit, — une 
à l'envers, — une à l'endroit, — 2 à l'envers, — une à 
l'endroit, — uns à l'endroit, —une à l'envers, — 10 à 
l'endroit, — une à l'endroit, — une à l'envers, —une 
à l’endroit, — 2 à l'envers. 

4e tour, — * Diminution, — 1 jeté, — 3 tricotées 
ensemble en 
biais, — 3 tri- 
cotées ensem- 
ble, — 1 jeté, 
— diminution 
en biais, —2à 
l'envers, — di- 
minution, — 1 
jeté, — 12 à 
l'endroit, — 1 
jeté, — diminu- 
tion en biais, — 
2 à l'envers. 

42 tour, — 
* Une à l'en- 
droit, — une à 
l'endroit, —une 
à l'envers, — 2 
à l'endroit, — 
une à l'endroit, 
—"une à l'en- 
vers, — une à 
l'endroit, — 2 à 
l'envers, — une 
à l'endroit, — une à l'en- 
droit, — une à l'envers, 
— 12 à l'endroit, — une 
à l'endroit, — une à 
l'envers, — une à l’en- 
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nution en biais, — dimi- 
nution, — 1 jeté, — diminution en biais, — 2 à 


l'envers, — diminution, — 1 jeté, — 3 trico- 
tées ensemble en biais, — 8 à l'endroit, — 3 tri- 
cotées ensemble, — 1 jeté, — diminution en 


biais, — 2 à l'envers. 

Ce tour répète le premier et contrarie le 
dessin que l'on continue. 

N° 10. Nombre de mailles se divisant par 20. 

4er et 3° tours, — A l'endroit. 

4e tour, — * 1 jeté, — 2 tricotées ensemble à 
l'envers, — 9 fois de suite alternativement une 
à l'envers, — une tricotée à l’endroit en Liais. 


N°1. BORDURES EN GUIPURE SUR FILET: 













l'envers, — 8 
fois alternative- 
ment une à 
l'endroit en 
biais, — une à 
l'envers, — puis 
une à l'endroit, 
en biais. 

6° tour. — °1 
jeté, — une à 
l'envers, — une 
à l'envers en 
biais, — dimi- 
nution à l’en- 
vers, — 8 fois 
alternativement 
une à l'envers, 
— une à l’en- 
droit en biais. 
û Te tour, — 1 
EN GUIPURE SUR FILET, | jeté, — dimi- 
nution à l'envers, — 1 
jeté, — une à l'envers en 
biais, — diminution à 
l’envers. —7 fois aiterna- 

tivement, une à l'endroit 
en biais, — une à l'envers, — puis une à l'endroit en biais. 
8e our, — * 4 jeté, —3 à l'envers, — une à l'envers en 
biais, — diminution à l'envers, — 7 fois alternativement une 
à l'envers, — une à l'endroit en biais. 
9e tour, — * 4 jeté, — diminution à l'envers, — 1 jeté, — 
diminution à l'envers, — 4 jeté, — une à l'envers 
en biais, — diminution à l'envers, — 6 fois alter- 
nativement une à l'endroit en biais, — une à l’en- 
vers, — puis une à l'endroit en biais. 

40° tour, — * 4 jeté, — 5 à l'envers, — une à l'en- 
vers en biais, — diminution en biais, — 6 fois alter- 
nativementune 
à l'envers, — 
une à l'endroit 
en biais. 

Aie tour, — 
*’1jeté, — dimi- 
nution à l'en- 
vers, — 1 jeté, 
— diminution à 
l'envers, — 1 
jeté, — diminu- 
tion à l'envers, 
—1 jeté, — une 
à l'envers en 
biais, — dimi- 
nution à l’en- 
vers, — 6 fois 
une à l'endroit 
en biais, —une 
à l'envers, — 
puis à l'endroit 
en biais. 

42e four, — 
°1 jeté, — 7 à 
l'envers, — une à l’en- 
vers en biais, — dimi- 
nution à l'envers, — 
5 fois alternativement 
une à l'envers, — une 





droit, — 2 à l'envers. : l'endroit en biais. 
43e four, — * Diminu- MÉDAILLON POUR CRAVATE, ETC. (BRODERIE), 43e tour, —* 1 jeté, — N° 2. PAN DE CRAVATE, 
tion, — 1 jeté, — dimi- diminution à l'envers, — 


1 jeté, — diminution à 
l'envers, — 1 jeté, — diminution à l'envers, 
— 1 jeté, — diminution à l'envers, — 1 jeté, 
— une à l'envers en biais, — diminution à 
l'envers, — 4 fois alternativement une à l'en- 
droit en biais, — une à l'envers, — puis une 
à l'endroit en biais. 

14e tour, — * 1 jeté, — 9 à l'envers, — une 
à l'envers en biais, — diminution à l'envers, 
— 4 fois alternativement une à l'envers, — 
une à l'endroit en biais. 

45e tour. — * 5 fois alternativement 1 jeté, 
— diminution en biais, — puis 1 jeté, — uneà 


.- -À 
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l'envers en biais, — diminution à l'envers, — 3 fois al- 
ternativement une à l'endroit en biais, — une à l'envers, 
— puis une à l’endroit en biais. 

46e tour, — * 1 jeté, — 14 à l'envers, — une à l'envers 
en biais, — diminution à l'envers, — 3 fois alternative- 
ment une à l'envers, — puis une à l'endroit en biais. 

470 tour, — * 6 fois alternativement 1 jeté, — diminu- 
tion à l'envers, — puis 1 jeté, — une à l'envers en biais, 
diminution à l'envers, — une à l'endroit en biais, — une 
à l'envers, — une à l'endroit en biais, — une à l'envers, 
— une à l'endroit en biais. 

48° tour. * 1 jeté, — 13 à l'envers, — une à l'envers en 
biais, — diminution à l'envers, — une à l'envers, — une 
& l'endroit en biais, — une à l'envers, — une à l'endroit 
en biais. 

19° tour. — * 7 fois alternativement 1 jeté, — diminu- 
tion à l'envers, — puis 1 jeté, — une à l’envers en biais, 
_— diminution à l’envers, — une à l'endroit en biais, — 

une à l'envers, — une à l’endroit en biais. 

20e tour, — * 1 jeté, — 15 à l'envers. — une à l'envers en 
biais, — diminution à l'envers, — une à l'envers, — une 
à l'endroit en biais. 

219 tour. — * 8 fois alternativement 1 jeté, — diminu- 
tion à l'envers, — puis 1 jeté, — une à l'envers en biais, 
— diminution à l'envers, — une à l'endroit en biais. 

226 tour. — * 4 jeté, — 17 à l'envers, — une à l'envers 
en biais, — diminution à l'envers. 

23° tour, — * 9 fois alternativement 1 jeté, — diminu- 
tion à l'envers, — puis 1 jeté, — une à l’euvers en biais. 

24e tour, — * 1 jeté, — 19 à l'envers. 

On répète depuis le 5° tour, mais en contrariant le des- 
sin; sur le bord supérieur on fait 3 tours à l'endroit, — 2 
tours à l'envers. 





Rideau en tulle brodé. 


On brodera ce dessin avec du coton de deux grosseurs 
différentes, afin d'’ombrer les feuilles et do varier les 
effets ; les petites feuilles servant de semé seront répé- 
tées sur toute la hauteur du rideau; le bord est large- 
ment festonné. 


Couverture composée d’hexagones 
(CROCHET). 


£a outre du dessin qui reproduit un coin de cette cou- 
verture, nous publions l’un de ses hexagones, aux deux 
tiers de sa dimension naturelle. On le commence par le 
milieu en faisant une chaïînette de 6 mailles dont on joint 
la dernière à la première; on fait une maille simple sur 
chacune des 5 mailles de ce cercle : cela forme le pre- 
mier tour ; dorénavant on pique toujours le crochet par 
derrière dans le côté horizontal de chaque maille, de 
telle sorte que les deux côtés supérieurs de la maille se 
trouvent à l'endroit de l'ouvrage. 

2e tour. — Dans chaque maille on fait 2 mailles. 

3e tour. — Dans chaque seconde maille on fait 3 mail- 
les etsurla maille intermédiaire une maille simple; les six 
augmentations sont ainsi établiesetse répètent aux mêmes 
places dans chaque seond tour. Dans le 4° touron faitles 
premières coquilles. Pour chaque coquille on exécute 5 bri- 
dessurune maille du 2° tour, en piquant le crochet dans le 
côté inférieur,les deux côtés de la maille paraissant à l'en- 
droit. Après avoir fait la 5e bride on retire le crochet de 
la maille, on le pique dans la maille de ce 4° tour pré- 
cédant les brides, on y passe la maille abandonnée; 
chaque coquille enserre par conséquent 2 tours. IL est 
aisé de continuer l'hexagone d’après ces indications et 
avec l'aide du dessin. L'hexagone se compose de 41 tours ; 
après le dernier tour avec coquilles on fait encore 1 tour 
de mailles simples ; les hexagones alternant avec ceux-ci 
sont faits de même, mais on supprime les coquilles. La 
frange est faite d’après les explications données ci-après. 


Frange pour couverture (erochet). 


On l'exécute avec du gros coton àtricoter sur une chai- 
nette de 29 mailles; on passe la dernière maille, et sur 
chacune des 26 mailles suivantes on fait une maille sim- 
ple en piquant toujours le crochet derrière la maille ; — 
restent 2 mailles de la chaïnette, — on refait une chat- 
nette de 29 mailles, et ainsi de suite jusqu'à ce que la 
frange ait la longueur voulue. 

Bord de la frange. * Une maille simple sur la maille 
simple supérieure de l'un des fils de la frange, — une 
maille simple sur chacune des 2 mailles en l'air sui- 
ventes. — Recommencez toujours depuis °. 

2° tour. — Une bride sur la plus proche maille, — 
*3 mailles en l'air, — une bride sur la maille dans laquelle 
on a fait la bride précédente ; on ne termine pas cette 
seconde bride, on en fait une dans la 3° des mailles sul- 
vantes, puis on termine les 2 mailles ensemble. — Re- 
commencez toujours depuis °. 

3° tour, — * & brides dans la plus proche bride; on 
retire le crochet de la maille, on le pique dans la 2e des 
4 brides, on y passe la maille abandonnée, on fait encore 
une bride sur la maille dans laquelle on a fait les autres 
brides ; — puis on recommence depuis *. 

4° tour. — Comme le 2e tour, en contrariant les brides, 
comme le dessin l'indique. 

5° four, — Une maille dans chaque maille du tour pré- 
cédent. 


Cette frange peut aussi être exécutée en laine. 





Frange en frivolité, 
POUR COUVERTURES, RIDEAUX, ETC. 
Un exécute d’abord les nœuds Joséphine , composés 


chacun de 5 nœuds à l'endroit, et formant les fils de la 
frange. 

Bord; 1er tour. — On travaille avec deux brins; celui 
que tient la main droite est le érin-soutien, tandis que le 
brin conduit par la main gauche sert à former les nœuds ; 
on noue les deux brins ensemble entre deux nœuds Jo- 
séphine; ‘sur le brin-soutien on fait 5 doubles nœuds, — 
4 picot, — 5 doubles nœuds ; on attache le brin-soutien 
entre le plus proche nœud Joséphine et celui qui le suit, — 
on fait 1 double nœud ; —avec les 17 nœuds Joséphine les 
plus proches on forme un fil de la frange en attachant 
le brin-soutien entre le 17° et le 18° nœud Joséphine ; — 
puis on recommence depuis ?. 

2e tour, — Celui-ci et le suivant sont faits sans brin- 
soutien; on attache le brin au picot du plus proche fes- 
ton du 1er tour, et l’on fait un cercle de 6 doubles nœuds, 
— 4picot, — 6 doubles nœuds; — on attache au même 
picot, — on refait un cercle pareil, — on attache au même 
picot, — à un demi-centimètre de distance encore un 
cercle pareil, maison supprime le picot, et on l’attache 
au cercle précédent ; ainsi de suite. 

3e tour, — On attache le brin au picot du plus proche 
cercle; — *1 feston composé de 5 doubles nœuds, — 1 pi- 
cot,— 5 doubles nœuds; on laisse un intervalle d’un 
demi-centimètre en le serrant, on attache au picot réu- 
nissant les deux cerclesles plus proches. — Recommencez 
depuis *. Pour terminer ce bord on fait une maille simple 
dans 4 picot, — 4 mailles en l'air; ainsi de suite alter- 
nativement. L 


Hexagone (crochet). 


On se servira de cet hexagone pour couvre-pied, cou- 
verture de berceau , etc. ; on l’exécute tout en mailles 
simples et picots, en commençant par le milieu; une 
chaïnette de 6 mailles dont on joint la dernière à la 


première. 
4er tour. — Dans chaque maille 2 mailles. 
2e four. — Alternativement une maille simple dans 


une maille, — 2 mailles simples dans la maille suivante ; 
il y a 48 mailles dans ce tour. 

3° tour. — Dans chaque 3° maille 2 mailles simples sé- 
parées par 5 mallles en l'air, et dans chaque maille in- 
termédiaire une maille simple. 

4e tour. — Une maille simple dans chaque maille sim- 
ple, et au-dessus de chaque picot on fait une maille en 
l'air. 

5e tour, — Une maille simple sur chaque maille sim- 
ple; — sur chaque maille en l’air 2 mailles simples sé- 
parées par 5 mailles en l'air. Les six augmentations sont 


ainsi formées; on les répète de la même façon aux mé- | 


mes places, en répétant toujours les 4e et 5° tours. Vers 
la fin du travail, au lieu d'une seule maille simple (au- 
dessus du picot) on fait 3 mailles simples. Dans le 8° tour 
on commence le semé de picots entre les rayures de pi- 
cots qui marquent les augmentations; pour ce semé on 
fait dans ce tour, dans chacune des six divisions,4 mailles 
simples, — 1 picot, — & mailles simples ; on fait ces pi- 
cots dans chaque 2° tour, on les passe dans les tours in- 
termédiaires. Le semé est contrarié, comme l'indique le 
dessin. 


Hexagone (tricot). 


Même usage que le précédent; on le commence par le 
milieu en montant 6 mailles divisées sur trois aiguilles. 
On tricote en rond à l'endroit. 

1er tour, — Uni, à l'endroit. 

2e tour, — Dans chaque maille on augmente d’une 
maille en en tricotant une seconde sur le côté perpendi- 
culaire de la maille. à 

30 tour. — Uni , à l'endroit. 

4° tour. — Dans chaque 2° maille on augmente d'une 
maille; cette augmentation se répète dorénavant dans 
chaque 2° tour. Dans le 11° tour on exécute le premier 
cercle de pois. * Sur la plus proche maille on fait 3 mailles, 
l’une à l'endroit, la suivante à l'envers, la 3° à l'endroit ; 
sur ces 3 mailles on tricote 5 tours en allant et revenant, 
de telle sorte que ce po apparaisse à l'envers sur l’en- 
droit de l'ouvrage. On fait ensuite 2 mailles à l'endroit, 
puis on recommence depuis *. Dans le tour suivant on 
fait une seule maille avec les 3 mailles du pois en Ævant 
la première sans la tricoter, tricotant les 2 suivante, 
puis tirant la 2e et ensuite la {re par-dessus la 3. On fait 
ensuite #4 tours à l'endroit, — 1 tour avec pois, — et 
ainsi de suite jusqu’à ce que l'hexagone ait la dimension 
voulue. Vers la fin on fera çà et là, dans quelques tours, 
en place d'une maille, 2 mailles, l’une à l'endroit, la 
deuxième à l'envers. 


Dentelle en guipure sur filet. 


Exécutée avec de gros fil, cette dentelle servira pour 
garnir des nappes d'autel, des rideaux, etc. Si l’on em- 
ploie du fil très-fin, on exécutera une fort belle garniture 
de mouchoir. 


Deux pans de cravate. 


Chaque cravate a 80 centimètres de longueur; nos des- 
sins indiquent la largeur des cravates. 

N°41. Cravate en tresse de soie noire (très-étroite) et 
point de dentelle. On trace d'abord les contours du dessin 
sur un papier très-épais, on fixe la tresse ou galon ; on 
exécute avec de Ja soie noire très-flne les bouclettes qui 
forment le fond de la cravate, et rattachent les contours 
du galon ; sur le contour extérieur on fait deux rangées 
de feston. On peut substituer aux bouclettes du fond une 
bande de tulle noir. 


No 2. Mignardise et crochet. On prend un coton ne15, 
et l'on travaille sur l'un des côtés de la mignardise (da 1: 
les picots) de la façon suivante: 

4er four, — * Une maille simple dans le plus proche ji- 
cot, — 6 fois de suite alternativement 2 mailles en l'air, — 
une maille simple dans le picot voisin; on passe ls 
6 picots suivants, et l’on recommence toujours depui * 
jusqu'à ce que l'ouvrage ait une longueur doéble ile 
celle que l'on veut donner à la cravate. Alors on couje 
la mignardise et le coton. 

2e tour. — Une maille simple dans le milieu de ch1- 
cun des 5 plus proches festons composés de mailles 4n 
l'air, et après chaque maille simple # mailles en l'air, 
puis * une maille simple dans le milieu des 2 festons ile 
mailles en l'air (dans le creux de la courbe, entre 2 fi- 
cots de la mignardise) , 4 mailles en l'air, — une maille 
simple sur chacun des 4 plus proches festons, et après 
chaque maille simple 4 mailles en l'air. — Recommenc 27 
depuis *. 

Sur l’autre côté de la mignardise on fait un tour partil 
au premier tour, — un autre comme le second tour, 
mais qui doit être fait seulement jusqu'à moitié de la 
bande. En exécutant ce second tour on plie la bande »n 
deux, et, chaque fois que l'on fait le 3e des 5 festons coin- 
posés chacun de 5 mailles en l'air, on attache le travail 
au même feston situé sur le côté opposé. Les côtés trar:s- 
versaux de la cravate sont faits suivant l'indication du 
dessin; on passe dans le milieu un ruban de velours. 


Médaillon pour cravate, ete. 
BRODERIE, 

La broderie de ce médaillon est exécutée au passé, au 
point d'armes et point de cordonnet; l'encadrement, ex:é- 
cuté de la même façon, est fait séparément, puis feston- 
né sur le médaillon; le fond de la cravate est en tulle, 
le médaillon est brodé sur mousseline. 


Deux bordures (guipure sur filet). 

Suivant l'usage auquel on les destine,on fera ces bor- 
dures avec du fl plus ou moins gxos ; exécutées avec du 
fiitrès-fin, on les emplolera pour garniture de mouchoirs. 
Pour le n° 1, on fera, sur le filet, du point de feston, — 
point de reprise et point d'esprit; pour le n° 2 on exé- 
cutera de petites roues sur le fond rempli au point de 
toile et point d'esprit ; les contours sont festonnés, et le 
filet est découpé en dehors du feston. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en taffetas noir, garnie de trois volants 
ruchés, ayant chacun 5 centimètres de largeur, exécutés 
avec une bande prise double ; au-dessus de chaque vo- 
lant se trouve une ruche double, faite en taffetas violet. 
Robe de dessus en faye noire ; le bord de chaque 16 
est arrondi de façon à former une grande courbe bordée 
de deux biais en taffetas violet et d'une large frange vio- 
lette à tête treillagée. Le haut de cette robe est drapé en 
paniers de chaque côté ; corsage montant etplat; à l'en- 
tournure et aux poignets des manches, ruche violette; 
très-longue ceinture retombant par derrière, garnie de 
deux biais violets et d'une frange violette. Chapeau en 
velours noir et dentelle noire, avec pensées en velours 
violet. 

Robe en gaze blanche à rayures , bordée d'une triple ru- 
che découpée, en taffetas vert. Cette ruche remonte de 
chaque côté en fablier, redescend pour draper la robe en 
panter, et encadre deux pans arrondis qui simulent 
une ceinture. Corsage décolleté, avec berthe garnie d’une 
ruche verte. 


MODES. 


Nos lectrices ne sont pas sans avoir entendu parler 
d'un infortuné qui s'appelait Sisyphe, et de son labeur 
fatigant, qui consistait à relever sans cesse un rocher 
qui retombait perpétuellement.. Hé bien! Sisyphe m'a 
transmis son héritage. Il ne me suffit pas de dire les 
choses, il faut encore les répéter, et, quand je les ai dites 
et répétées, je me vois forcée de les redire encore à la co- 
lonne des Renseignements. Pourquoi accorde-t-on à ceux- 
ci une créance et une attention que l’on refuse évidem- 
ment aux articles de Modes? Ces derniers sont-ils considérés 
comme la partie officielle du journal, qu'on ne lit jamais, 
pour se jeter avec empressement sur la partie non offi- 
cielle? 

Croiriez-vous que l’on me demande encore si l'on porte 
des ceintures longues ? 

Si l'on coupe les robes en pointes, et comment on les 
coupe ? 

Si l'on porte toujours des crinolines ? 

Quels pardessus on doit faire?... le tout en dépit des 
articles de Modes, des innombrables gravures et patrons 
que nous faisons paraître. 

Quelles garnitures il faut choisir ? 

Hélas !.… je croyais avoir dit, et mème répété, que l'on 
portait des volants sur une grande quantité de robes, — 
que toutes les garnitures en dehors des volants, mais sou- 
vent aussi associées à ceux-ci, se résumaient en biais en- 
cadrés de lisérés : biais de satin sur toutes les étoffes, — 
de reps ou de satin sur le velours; c'est avec des biais 
que l’on forme toutes les dispositions indiquées sur nos 
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gravures de modes, et que je ne pourrais décrire, ainsi 

qu'on me le demande sans cesse, sans le secours des des- 

sins, — dont on ne veut pourtant pas tenir compte. 
Il est une garniture de corsage bien connue, mais à la- 

quelle on revient avec empressemen*: ce sont les bre- 
telles, pour les appeler par leur nom. Cela convient à 
toutes les tailles, car, à l'instar des cosmétiques qui 
teignent à volonté, en brun ou bien en blond, les bre- 
telles sont seyantes pour les personnes trop grasses, 
comme pour les personnes trop maigres. Dans le premier 
cas, on rapproche les bretelles l’une de l’autre, autant 
que possible; dans le second cas on les éloigne autant 
que possible ; les bretelles sont formées par un biais, en- 
cadré de lisérés, auquel se rattache soit une frange, soit 
une dentelle, soit une bande plissée. L 

Une jolie garniture de robe, notée chez Me Fladry : 
trois biais en satin turc bordés de lisérés ; chaque biais se 
complète par une bande de taffetas plissée ; tous les plis 
couchés du mème côté, fixés, et sans intervalle. 

Trois toilettes de bal, préparées chez M®° Fladry. 

Toilette de jeune fille. Robe de dessous en taffetas 
rose ; robe de dessus en tulle rose à deux jupes; la pre- 
mière garnie d'un volant surmonté de trois bouillonnés ; 
le volant est bordé de deux rubans étroits en satin rose; 
mème ruban entre chaque bouillonné et à la téte du troi- 
sième. Seconde jupe avec un même volant et un seul 
bouillonné à tête, relevée de chaque côté ct par derrière, 
à l’aide de cocardes en ruban de satin rose; un même 
ruban plus large est attaché sous le bras, relève la se- 
conde jupe en panier, s'attache à la taille par derrière, 
puis revient pour relever l’autre côté de la robe et s'atta- 
cher sous l'autre bras; corsage décolleté avec berthe 
composée d'une bande double, en tulle, garnie de trois 
volants étroits. 

Robe de tarlatane blanche. La première jupe est garnie 
sur une hauteur de 60 centimètres de douze ruches en 
tarlatane à plis triples (300 mètres de bandes à rucher !). 
La seconde jupe a trois ruches; une tunique à quatre 
longues pointes est posée sur cette seconde jupe; des 
herbes la garnissent, ainsi que le corsage décolleté. 

Toilette maternelle. Robe de satin jaune, à queue ; tu- 
nique en tulle jaune, garnie de volants blancs en appli- 
cation de Bruxelles, relevés au milieu par derrière, à 
l'aide d'un gros nœud de ruban ; même ruban sur le côté 
gauche ; un fichu de même dentelle est disposé en nœud- 
tournure ; corsage décolleté, manches courtes. 

Jai vu aussi chez Me Aubert, rue Laffitte, 9, de char- 
mants chapeaux; quelques-uns, destinés à de jeunes filles, 
étaient en reps rose, à larges bouillonnés superposés, — 
d'autres en velours royal et satin, blanc ou rose. Quel- 
qu'un se souvient-il d’un portrait du roi Henri III, de sa 
toque de velours noir? Cette forme est reproduite par les 
plus récents chapeaux de Mw° Aubert. On demande un 
chapeau Henri III, comme on demandait autrefois un cha- 
peau, tout court. Le plus joli (à mon avis) est en velours 
noir, avec oiseau orange et lisérés assortis ; un autre, de 
mème forme, est tout en veleurs bleu, avec lisérés de 
satin. Les chapeaux maternels sont à calotte-boule; les 
uns en taffetas mauve et crèpe blanc, blonde mauve, et 
grosses pensées assorties ; d'autres en satin vert glacé de 
blanc ; — d’autres en satin Sultan, avec épis; beaucoup 
ont une garniture à bord, ayant la disposition d'un dia- 
dème : ce sont les plus seyants de tous. 

J'ai indiqué, il ya quelque temps, la broderie en pierres 
précieuses pour objets de toilettes et pour quelques ob- 
jets d'ameublement. A cette époque, ce genre de pierres 
préparées pour la broderie n’était pas dans le commerce, 
comme disent les commerçants parisiens, et je n'ai pu 
donner une adresse qui m'a été souvent demandée. 
L'effet en est merveilleux. On voit des ceintures ornées de 
grappes de lilas blanc ou lilas : le feuillage est brodé en 
soie, les grappes en pierres; on brode avec de légers 
galons, faits avec ces pierres, des corsages en dentelle ou 
tulle, des vestes d'intérieur, des robes de bal, des éven- 
tails, jusqu’à des pantoufles, — jusqu'à des écrans, — 
jusqu’à des barbes de dentelle pour coiffures. Chaque 
pierre est trouée pour laisser passer l'aiguille qui la fixe 
dans l’étoffe à l'aide d'une petite perle de même teinte 
que la pierre servant à combler le petit orifice de celle- 
ci. Ces pierres ne sont point de simples morceaux de 
verre de couleur doublés d'un paillon; ce sont des mor- 
ceaux de cristal taillés, d'un travail très-délicat et très- 
soigné, qui n’a rien de commun avec la verroterie. J'ai 
vu, entre autres objets ainsi brodés (chez Mme Gentil- 
homme, rue Laval, n° 29), des ceintures faites en faye 
prise d la piéce ; le contour en était défilé plus sur le bord 
inférieur que sur les côtés ; le haut de la ceinture était 
bouillonné de façon à former une petite tournure. Pour 
faire soi-mème l'une de ces ceintures avec un dessin ex- 
trêmement riche, on emploiera pour 10 francs de pier- 
reries, — pour 5 francs si l'on fait un dessin moins 
chargé; on voit qu'il est peu d'ornements moins coûteux. 
On trouve ces pierreries par boites de 10 grammes, au 
prix de 5 francs, chez M®° Gentilhomme, rue Laval, 
n° 29. E.R. 
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LE SECRET 
‘ DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Suite, 
IV. 


Frédérika vint ajouter un couvert à la table préparée 
pour le souper, et apporta une haute chaise d'enfant; 
peu après la sonnette so fit entendre, Thomas ouvrit la 
porte, et un petit garçon de sept ou huit ans entra dans 
fa chambre en sccouant son honnet de fourrure pour. 
chasser les flocons de neige qui y étaient attachés. 

« Bonsoir, papa, » dit le petit garçon. 

Hellwig prit la tête blonde de son fils entre ses deux 
mains et l’embrassa tendrement au front. 

« Bonsoir, mon enfant Eh bien! t’es-tu bien amusé 
chez tes petits amis ? 

— Oui; mais cet imbécile de Thomasest venu me cher- 
cher trop tôt. 

— Il a obéi aux ordres de ta mère qui, avec toute rai- 
son, ne veut pas te laisser veiller trop tard , et cela dans 
l'intérôt de ta santé. Viens ici, Nathaniel, et regarde 
cette petite fille. Elle s’appelle Fée. 

— Quelle bêtise! Comment peut-elle s'appeler Fée ?.. 
Ce n'est pas un nom, çal» 

Hellwig considéra avec attendrissement la petite fille, 
que ses parents, dans leur tendresse poétique , dési- 
gnaient par un nom qui n’appartenait qu'à elle seule. 

« Sa mère l'appelait ainsi, » répondit-fl doucement à 
Nathaniel; «en réalité, elle se nomme Félicité.…. N'est- 
elle pas digne de pitié et d'intérêt? Sa mère a été con- 
duite ce matin au cimetière. Désormais elle vivra chez 
nous, et tu l’aimeras comme une petite sœur que Dieu 
t'a envoyée. 

— Non, mon papa... Je ne veux pas avoir de petite 
sœur» 

Le petit garçon était la fidèle image de sa mère; il 
avait de beaux traits et un teint merveilleusement blanc 
et rose; mais il avait aussi la détestable coutume d'ap- 
puyer son menton sur sa poitrine, et de regarder les 
choses et les gens en dessous de son front bombéet de 
ses sourcils touffus. Dans ce moment il penchait la tête 
plus encore que d'habitude, puis se.cacha les yeux avec 
son bras, et jeta un méchant regard sur l'enfant étran- 

ère. 

: La petite fille restait debout, et rangeait les plis de sa 
robe avec toutes les marques d’une extrôme perplexité. 
Nathaniel, qui était beaucoup plus grand qu’elle, lui 
imposait évidemment. Pourtant, après quelques secondes 
d'hésitation, elle se rapprocha de lui sans 86 laisser rebu- 
ter par son attitude hostile, et, levant sur lui ses yeux 
clairs et profonds, elle toucha le petit sabre qu’il portait 
au côté. 11 la repoussa avec colère, et se précipita vers sa 
mère qui rentrait au même instant. 

« Mais je ne veux pas avoir de sœur! » s'écria-t-il en 
pleurant.… «Maman! Renvole de suite cette petite fille 
mal élevée. Je veux être seul ici avec toi et papal » 

Mn. Hellwig hausse silencieusement les épaules, et 
alla prendre son siége habituel devant la table dressée 
pour le souper. 

« Fais la prière, Nathaniel, » dit-elle en joignant les 
mains. Le petit garçon imita aussitôt son exemple , et 
prononça une Jongue prière. Hellwig ne put s’empèé- 
cher de se dire douloureusement que, se produisant dans 
de pareilles circonstances, cette prière n’était qu’une pro- 
fanation de l’une des plus belles prescriptions: du chris- 
tianisme. 

Le maître de la maison ne toucha pas au repas; sur 
son front toujours si pâle on pouvait lire la trace d'une 
angoisse intérieure, et, tandis qu’il jouait pensivement 
avec sa fourchette, ses regards erraient tristement sur 
les visages irrités de ceux qui lui tenaient de si près. La 
petite fille fut charmante ; il lui avait donné quelques 
bonbons qui étaient posés près de son assiette, et elle les 
mit scigneusement dans sa poche. 

« Cela, c'est pour maman,» dit-elle confidentiellement 
à son protecteur; «elle aime beaucoup les bonbons, et 
papa lui en apportait de grands cornets tout pleins, tout 

leins. 

À — Tu n'as pas de maman, » s’écria Nathaniel grossiè- 
rement. 

« Tu ne sais pas du tout ce que tu dis,» repartit la 
petite fille en s’animant ; « non-seulement j'ai une ma- 
man, mais elle est beaucoup plus belle que la tienne. » 

Hellwig la contempla avec effroi, et sa main se leva 
machinalement comme pour se poser sur la petite bou- 
che qui prononçait des paroles si bien faites pour attiser 
la baine. 

« As-tu songé à luf faire préparer un lit?...» dit-il en 
s'adressant à sa femme avec une intonation quasi sup- 
pliante. 

« Oui. 

— Et où couchera-t-elle? 

— Avec Frédérika. 


— N'y aurait-il point de place, — au moins pour les 
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! premiers jours, — dans notre chambre à coucher? 

— Oui, en faisant enlever le lit de Nathaniel. » 

N se détourna sans répondre, et appela la cuisinière. 

« Frédérika, » lui dit-il, « tu auras cette enfant sous 
ta garde pendant la nuit: sois bonne et amicale pour 
elle; c'est une pauvre orpheline , et jusqu'ici elle a été 
accoutumée à la tendresse d’une excellente mère. 

— Je ne ferai pas de mal à l'enfant, monsieur Hell- 
wig,» répondit la cuisinière; e mais je suis la fille de 
gens honnêtes, et je n’ai encore jamais eu aucun rapport 
avec l'enseance des comédiens. Encore si l’on savait 
que ceux-ci étaient régulièrement mariés]... » 

Elle jeta un coup d'œil du côté de Mme Hellwig, atten- 
dant un regard d'approbation pour son courageux dis- 
cours... Mais Mme Ilellwig s’occupait de Nathaniel, et 
semblait tout à fait indifférente à ce qui se disait et se 
faisait autour d'elle. 

« Cela est bien fort,» s’écria M. Hellwig avec émo- 
tion. « Faut-il donc que j’apprenne aujourd’hui que dans 
toute ma maison on ne saurait trouver ni un peu de pitié 
ni un peu de charité? Et tu penses qu'il t'est permis de te 
montrer impitoyable, parce que tu es, comme tu le dis, 
fille de gens honnêtes? Je veux bien te dire, pour cal- 
mer les scrupules de ta conscience timorée, que le père 
et la mère de l'enfant étaient dans une situation régu- 
lière; j'ajouterai que la seule conscience dont chacun de 
nous a à se préoccuper, c’est la sienne propre... 1] faut 
posséder une singulière dose d'orgueil pour se croire au- 
torisé à juger et à examiner la conscience d'autrui... Fai- 
sons de notre mieux en ce qui concerne notre cons- 
cience, et laissons faire Dieu : il reconnaîtra ceux qui sont 
à lui. Maintenant, Frédérika, je te préviens que je te 
surveillerai sévèrement, et que je te renverrai sans merci 
dans le cas où il t'arriverait de maltraiter cette enfant.» 

M. Hellwig semblait fatigué par le combat qu'il avait 
livré ; il se leva, et emporta la petite fille dans la chambre 
de la cuisinière. Elle se laissa mettre tranquillement au 
lit, et s'endormit après avoir prié Dieu pour son papa, 
sa maman, pour son bon oncle, qui la recondufrait le 
lendemain près de ses parents, et pour la « grande dame 
au méchant visage ». 

Frédérika se coucha beaucoup plus tard que de cou- 
tume, en raison de tous ces incidents; elle était en co- 
lère, et exhalait tout haut son ressentiment, sans se sou- 
cier de l'enfant endormie. Son sommeil, déjà passable- 
ment agité, fut interrompu , et la petite fille se dressa 
sur son séant; elle écarta les boucles de cheveux qui voi- 
laient son front et s'interposaient entre son regard et les 
objets extérieurs, puis, promenant ses yeux sur les murs 
enfumés, sur les meubles indigents de l'étroîte cham- 
brette si imparfaitement éclairée, elle se mit à crier avec 
désespoir : 

« Maman! maman 

— Tais-toi, enfant. ta mère n'est pas là... 11 faut te 
rendormir,» répondit Frédérika en se déshabillant. 

La petite fille la regarda avec effroi.. puis se mit à pleu- 
rer silencieusement... 11 était évident que toutes ces 
figures et ces choses étrangères l'épouvantaient au plus 
haut degré. 

«Là! voilà ce garnement qui va hurler! I] ne me 
manquait plus que cela! Veux-tu te taire tout de suite, 
rejeton de comédiens! » 

Elle leva la main d'un afr menaçant... La petite fille ca- 
cha sa tête avec terreur sous la couverture. 

« Oh! maman! ma chère maman, » murmura l'enfant 
désolée. « Où es-tu donc? Prends-moi dans ton lit... J'ai 
si peur! je serai bien sage et m’endormirai aussitôt... 
j'ai gardé quelque chose pour toi. je n'ai pas tout man- 
gé. Fée t'apporte quelque chose, chère maman... Ou bien, 
donne-moi seulement ta main, et je resterai tranquille 
dans mon petit lit. 

— Veux-tu bien te taire, à la fin! » crla Frédérika 
arrivée au comble de la fureur... « Attends, attends, 
me voicil...» Et la terrible cuisinière se dirigea en effet 
vers le lit de l'enfant... Mais le silence s'était fait, — le 
silence de l’épouvante , — et le soulèvement précipité de 
la couverture indiquait seu] qu'il yavait là un cœur rem- 
pli de regrets, de craintes, et dont les soupirs attestaient 
la douleur. 

Depuis longtemps déjà Frédérika dormait du sommeil 
du juste, et la petite frémissait toujours tout bas, en 
appelant sa mère. qu'elle ne devait plus revoir {ci-bas. 


La suite au prochain numéro, E. MARLITT. 
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No18,114, Parts. Cela, je ne Je connais pas à Paris ; les couturières 
font des robes, mais n’enseignent pas à les faire. — No 10,980, Savoie. 
On ne peut éviter que le cuir verni se ternisse par l’usage, Sachet de 
poudre d'héliotrope.—N° 79,186, [{le-et-Pilaine. Jel'ignore.—Vo 107,974, 
Cher. 11 ne m'est pas possible d’intervertir la date des patrons, suivant 
les demandes qui me sont adressées, et qui s'accumulent en se contre- 
disant, car, tandis que l'on demande d'un côté certaines choses, on en 
demande de toutes différentes d’un autre côté ; il nous faut donc nous 
résoudre à tenir compte, non des requêtes particulières, mais des ob- 
Jets qu’imposent les renouvellements de saisons. Il a été publié cet été 
au moins deux manteaux longs, pour enfants, et les patrons de ces 
manteaux sont toujours les mêmes. Bas de jupon en tissu de fantaisie 
à rayures, des Magasins du Louvre. Le pardessus du no 40. 1] m'est 
impossible de décrire des chapeaux ; on en recevra, et beaucoup. On 
porte toujours du Jais. Non, cette fourrure, très-modeste, doit doubler 
le manteau ou ne pas être adoptée, Bouquet de violettes, — No 78,888, 
Italie. On peut adresser à Mme Cassin, rue du Bac, 6, en (oute com 
flance, même les oblets les plus précieux, Noir, brun ou violet, — 
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N° 99,116, Indre-et-Loire. Les pardessus qui amincissent sont ceux 
qui sont sjustés par derrière, flottant par devant, Sur les corsages, les 
berthes simulées en carré, les bretelles et les corselets simulés ; jupe 
longue, drapée sur le jupon ras-terre. Merci, car cela me rend toujours 
très-heureuse. — No 85,202, Orne. Je préférerais le costume entier 
avec l’un des nombreux paletots que nous avons publiés, falt en même 
tartan; ce costume peut aussi se composer seulement de la robe ras- 
terre et du pardessus du n° 40, qui tient lieu de tunique. Pas d'autre gar- 
niture qu'un biais unf de la teinte la plus foncée. On trouvera des costumes 
de tartan tout prêts au Louvre, depuis 45 jusqu'à 85 francs; deman- 
der les gravures de ces costumes à ce magasin. Merci. — No 97,206, 
Loire. La crinoline ne pourrait pas plus être abandonnée dons üne 
grande que dans une petite ville, car elle fait partie intégrante de la 
toilette féminine.— No 108,769, Loire. Gris et rouge. Non pour le tapis. 
Porter la vareuse telle qu'elle est, car on ne peut refaire un vête- 
ment Jong avec un vêtement court.— N° 17,768, Paris. Oui, ear la dou- 
blure de ventre de petit-gris n'est pas apparente, et n’est considérée 
que comme doublure. Border le châle avec une bande de fourrure à 
bon marché, Le jupon bleu peut accompagner cette robe, fond noir, je 
suppose ?—N° 24,526, Par. On ne fait pas toutes les robes courtes, ct Je 
conseille la robe de taffetas noir, longue. Oui, en ornant l'ancienne robe 
de biais écossais, et la portant avec un jupon écossais. — N° 11,328, 
Puy-de-Dôme. Le prix de la machine à coudre dite Silenciense t de 
225 francs et au-dessus, selon l'élégance du meuble; quant à la machine, 
elle’ est la même pour tous les modèles. Oui pour la toque garnie 
de fourrure, — No 115,284, Doubs. On ne porte pas le deuil d'un neveu, 
surtout quand il avait 20 mois. — No 405,668, Ardennes. On a reçu des 
étoiles au crochet. — No 309,899, Ardèche. Les crinolines ont toujours 
la même largeur: 2 mètres 25 à 2 mètres 50. — No 110,181, Lozère, 
Chapeau fanchon, avec grande voilette de dentelle. — No 9,559, Paris. 
Les présents du parrain à la marraine sont classiques et invariables : 
une ou plusieurs douzaines de paires de gants, — une ou plusieurs 
douzaines de boîtes de dragées. — N° 98,814, Aude, On ne porte pas de 
cachemire de l'Inde avec les robes courtes, Conserver les perles, Oui 
pour les dentelles; si l’on veut, pour la ceinture. — No 106,651. Dor- 
dogne. À 22 ans on est très-jeune, et par conséquent Il n°y a pas de toi- 
lette trop jeune. Biais de satin, pour garnir le costume, — No 101,15. 
On areçu, on recevra. Mme Michaud se charge d'envoyer toutes les 
fournitures. J'ai vu préte, chez elle, la chasuble dont on a reçu le des- 
sin. Quant au reproche, Je vais prouver qu’il n’est point mérité: un pa- 
tron ne sert pas uniquement pour être fait en une étoffe déterminée, 
et sa garniture est toute facultative ; le patron d'un manteau indiqué 
pour être fait en velours peut aussi bien être exécuté en gros drap, et 
rien ne s'oppose à ce qu'on supprime les garnitures si on les trouve 
trop coûteuses. Il nous est impossible d’agir autrement, de ne pas tenir 
compte de la mode, et de publier des objets spécialement destinés aux 
personnes sans fortune; nos patrons peuven. servir à celles-ci comme 
aux autres, — Vo 77,962, Indre-et-Loire. Nous avons publié beaucoup 
de dessins pour guipure sur filet, et en ce moment d’autres objets ré- 
elament leur place. — No 231, Nord. Je conseillerais de faire le jupon 
de dessous en taffetas de même couleur que le velours de Saint-Étienne, 
choisi pour la robe de dessus et pour la confection. Le jupon de taffetas 
serait bordé d'un volant surmonté de trois petits bouillonnés, ct je ga- 
rantis que ce costume serait le plus joli de tous. — No 17,796, Jtaiie. 
La martre ne passe jamais de mode, et l’on en garnit toujours des par- 
dessus en velours. Voir les planches du no 42. Au bas de la robe de 
moire, volant coupé en biais, plissé à 1ête. Paletot de velours noir pour 
le petit garçon de 5 ans, avec son costume de velours noir, Voir les 
manteaux d'enfants, dans le no 45. Merci pour cette lettre.—/Vo 112,064, 
Loire-Inférieure. Le temps est, à Paris, la denrée la plus précieuse, car 
elle sert à gagner toutes les autres denrées; il serait donc impossible, 
pour ces robes à bon marché, de s’astreindre à envoyer des échantillons 
et des gravures; les robes étant unies, la gravure serait d'ailleurs inu- 
tile. Robe à corsage plat, boutonné, avec vareuse pareille, pour le petit 
garçou de 28 mois. Les enfants portent de la peluche à tout âge. — 
No 80,206, Par. Demander des échantillons de toile aux Afagasins du 
Louvre; on sera surprise du prix avantageux de ces toiles, On peut 
aussi y commander le trousseau, car on fait dans ces magasins les plus 
riches — comme les plus modestes travaux; seulement , riche ou mo- 
&este, la forme des objets est toujours excellente. Je conseille de ne pas 
faire une trop grande quantité de linge; six douzaines de chemises 
suffisent. — N° 117,092, Somme. On porte toujours les bournous: cette 
forme est désormais acquise à la toilette féminine, — Mo 80,232, Puy- 
de-Dôme. S'adresser, pour tous les achats, à Mme Maury, rue Taitbout, 
no 85, — N°104,093, Aveyron. Nien ne s’oppose au salon rouge. On 
double l’intérieur du berceau avec de la soie ou de la percaline. 11 n'y a 
pas de forme particulière pour la couverture et l'oreiller ; rideaux de 
mousseline, doublés de soie ou de percaline. Je conseille plutôt le ve- 
lours de Saint-Étienne que le velours anglais; vert, bleu ou brun. — 
Amsterdam. Les patrons pour les manteaux de voyage (imperméa- 
bles) ont été publiés, entre autres, ce printemps, Si la robe de velours 
noir est coupée ras-terre, on ne pourra la porter pour toilette de diner 
ou du soir. Ajusté ou flottant, à volonté, — N° 49,159, Paris, Rien ne 
s'oppose à la glace carrée, mais je conseille de choisir le cadre en bois 
sculpté et doré, non en pdfe dorée. Plutôt le tapis en velours uni, en- 
cadré d'une bande en tapisserie. — No 127,490, Ain. d'abord merci. La 
plus commode de toutes les robes de chambre se compose toujours 
Wune jupe et du paletot pareil, non sjusté ; la faire en tartan à carreaux, 
et, pour garnhure, des biais, avec lisérés de l’une des couleurs vives du 
tissu, Avec la cuiller, — No 69,999, Nièvre. Pardessus en cachemire 
noir, publié dans le n° 48, Tartan écossais, avec confection pareille. — 
Ne 78,404, Deux-Sèvres. Prière de mesurer la dimension de nos feuil- 
ies: on verra que nous ne pouvons y placer un aussi grand dessin de 
tapisserie, représentant un sujet, et devant par conséquent être publié 
entier. — No 113,401, Calvados. Les Jupons, comme les robes, sont 
taillés en pointe seulement par devant: on les plisse sur les côtés, on 
les fronce par derrière. Les coiffures sont toujours plus hautes, Pour 
recevoir franco la roulette à relever les patrons, envoyer dans nos bu- 
reaux la somme de 1 fr, 50.— No 17,367, Doubs, Peut-être, mais je 
ne puis promettre cet objet, qui ne se fait pas jusqu'ici en guipure sur 
filet; on sait en effet que ce genre de travail forme seulement des car. 
rés ou des entre-deux, en ligne drofte. — N° 122,653, Marne. 11 y a eu 
erreur. Mme Maury se charge de faire des achats à Paris pour les per- 
sonnes qui habitent les départements, mais non des placements et 
ventes à faire ici. Mille regrets. Le Jupon reste à votre disposition. — 
No 196,348. Oui pour le tartan blanc et noir, ou violet et noir, — 
No 510,309, Paris. Ce genre de gilet est tissé, et non pas fait à la main. 
Je ne puis promettre l'autre patron, car la Mode est essentiellement 
féminine.—No 97,205, {sère. Oui pour les plis du volant. Faire une che- 
miselte pareille au jupon. Le corselet. Merci, — No76, Paris. On a 
reçu, dans le n° 48, un patron de paletot, pour très-jeunc fille. Le jour- 
nal est très-heureux d'être si bien accueilli. — No 109,465, Finistère, 
D'abord merci à l’aimable Bretonne, Oui pour la jupe grise et toute Ja 
combinaison. N’existent pas, si l'on tient à les avoir irréprochables, 
S'habituer à relever ceux de la Afode, qui sont bons. Oui pour le paletot 
droit. Les jeunes filles ont beaucoup de cheveux, et mieux vaut, pour 
elles, ne pas prendre l'habitude de se couvrir la tête, Un moment, sans 
affectation, puis'se retirer pour avertir la personne qui doit recevoir 
la visite. — No 928, Seine-et-Oise. Nous ne pouvons promettre ce des- 
sin. La façon la plus économique pour monter des rideaux consiste à 
préparer une latte avec deux morceaux de bois (retour sur les côtés), 
sur laquelle on cloue un lambrequin, ou bien la bande droite, qui en 
flent lieu très-souvent.— No 117,425, Nord. On a reçu, dans le ne as, 
un vide-poche en applications de drap sur drap. S'adresser à 
Mne Maury, ruc Taitbout, 85, en toute confiance. Merci pour la pro- 








messe, — No 108,568, Algérie. Ce tricot est fait à la mécanique, — 
No 104,525, Marne. S'adresser à M. Croisat, coiffeur, rue Ménars, 2. — 
No 122,502, {lle-et-Vilaine. Le costume tel qu'on le décrit est mainte- 
nant admis pour toutes les visites. — Vo 74,745 Calvados. L'inverse se- 
rait préférable ; la robe à rayures pour la robe de dessous, et le velours 
côtelé pour la robe de dessus. Oui pour le corselet, Si ce velours n'é- 
tait pas si foncé, je lui préférerais un tissu noir. Peut être porté par une 
jeune fille. Je ne conseille pas la dépense, car le résultat n’est pas aisé 
à atteindre, — J{le-et-Vilaine. S'adresser directement À l'agence de Ja 
machine à coudre la Siencieuse, rue Richelieu, AS, pour avoir ces ren- 
selgnements. Il est impossible de répondre dans le prochain numéro. 
—No 109,100. Je conseille de prolonger de chaque côté la Jongueur de la 
galerie des rideaux, et de simuler ainsi une fenêtre plus large; je ne 


vois pas d'autre moyen, On s reçu des couvertures. Merci pour lesre- | 


cettes; pour la lettre, — pris note des demandes, — No 84,529, Somme. 
Faire un bas de jupon à rayures noires, et de même teinte que la robe; 
le pardessus pareil, d’après celui du no 40. Défaire la robe noire, l'hu- 
mecter à l'envers avec du’ café noir, la repasser. Paletot droit en cachc- 
mire noir, Robe et vareuse en tartan écossais, pour la petite fille. Non, 
Ï n’y aurait pas dans cette situation une excuse valable, Merci pour la 
bonne amitié qu'on m'accorde, — Mo 112,588, Loiret. Au plus âgé ; — 
l'autre doit lui-même l'exiger, sous peine de manquer à l'humilité que 
son état lui commande. Tout au plus deux fois; on s'en doute toujours 
un peu... mieux vaut ne pas avertir positivement. — No 10,859, 
Seine-Inférieure. Sans garniture, Oui pour la ceinture, Ce patron à 
été publié ce printemps. Non-seulement nous voulons être utile, mais 
nous sspirons À devenir indispensable. — No 2,091, Belgique. Attendre, 
Brun ou gros-bleu. Mantelet ou bournous, en dentelle de laine blanche, 
aux Magasins du Louvre. Maison spéciale pour les cachemires, chez 
Dalsème, rue de Provence, n° 22, — No 416,491, Parts, Oui, certes, car 
notre ambition est de devenir indispensable pour nos abonnées. Une ou 
deux armoires à glace ; guéridon au milieu de la pièce, Dans la chambre 
à coucher. Robe de laine et de soie noire, — No 94,447, Isère. Choisir 
un papler mat, uni, de teinte neutre (havane clair ou gris); fond brun; 
même papler, si l’on préfère l’étoffe grenat, qui vaudrait mieux comme 
solidité pour les siéges. La peinture des boiseries doit être parelile à la 
teinte du bois des meubles, La portière n’est jamais relevée quand la 
porte n’a qu’un seul baltant. Oui, on trouve toutes sortes de costumes 
pour enfants aux Magasins du Louvre. — No 9,022, Paris. Le tartan 
sera plus commode à porter sur le macadam que la robe de laine unie. 
J'ai employé M, Goujon, tapissier, rue Richer, 54, et j'ai été très-satis- 
faite de son travail. — N° 19,575, Saône-et-Loire. Le coin du feu doit 
être droit; le garnir d'une étroite bande de fourrure, — Mo 66,515, 
Aude. L'un et l'autre sont à la mode, mais je préfère les rayures, Pour- 
quoi non, pour le paletot de drap noir ? Oui pour le talma, maifil serait 
dommage de le faire eu velours, car cette forme est réservée aux toi- 
lettes négligées. Oui pour le costume écossais, avec son mantelet. Non, 
pas en hiver. — No 93,879, Espagne. Cinq mètres sur le bord inférieur 
de la robe de dessous; quatre mètres et demi pour l'autre, La diffé- 
rence de longueur est toute facultative. Biaisées seulement par devant. 
— No 9,065, Seine. On a reçu des patrons de manteaux, et l'on peut ju- 
ger mieux que moi si une transformation est possible, — No 118,170, 
Nord. Après trois mois, oui, mais non après six semaines. — ;V° 3,877, 
Orne. Voir les errata. Dessus, ct la ligne droite de la dentelle, sur le 
bord du paletot. Non certes, pour la robe de grenadine, dans la rue, en 
hiver; oui pour la fourrure, On en fait de toute longueur ; mais aucun 
talma n'a d'ouverture pour les bras, Le prix des Leçons de couture, 
etc., a été indiqué, non pas une fois, mais vingt fois au moins, je suis 
donc très-fière de recevoir un seul reproche et de le trouver immérité j 
Le prix est de 5 francs. Je la crois très-inoffensive, mais ne la garantis 
pas. — No 101,487, Meurthe. On ne voit pas de chapeaux piqués. — 
No 7,259, Puy-de-Dôme. Porter le costume tel qu'il est, Ceinture en 
velours, sans pans. Portières et rideaux comme les fauteuils, — 
No 98,610, Scinc-et-Marne. Jupou gros bleu, uni, avec la robe chan- 
-gâante. Choisir un pardessus dans le n° 42, — Vo 105,088, Huut-Rhin. 
Mme Michsud fournit tous les ouvrages qu’on lui demande, S'adresser 
à elle. Non, pour le lambrequin avec des rideaux blancs. La dimension 
d'un dessin de tapisserie dépend de la finesse du canevas qu'on em- 
plole. A Paris, les petits enfants ne portent que des corsages décolletès, 
même en hiver. — No 106,282, Allier. C’est l’une des choses qui sont le 
plus difficiles à nettoyer, et on ne peut l’entreprendre soi-même avec 
chance de succès. Évidemment, on envoie la carte même, si l'on est en 
deuil, Gris et violet. — No 86,726, Loire. Violet, — gros-bleu, ou vert. 
Une ptlerine en marceline scrait un vêtement trop léger pour l'hiver: 
avec .capuchon ef pèlerine, si l’on veut ; avec capuchon seulement, si 
on le préfère. — No 6,147, J'aris. Un mautelet en tulle nofr, à dessins, 
garni avec les dentelles. Mmes rouleaux qu'au volant. — N° 14,152, 
Paris, Mantelet purell à la robe, ou pardessus en drap-velours blanc, 
Porter la jupe de velours en tunique, sur un jupon de soie de même 
couleur, — No 101,036, Yonne. Cela arriverait peut-être, — mais les 
ordonnances de ‘police ‘ont mis ordre aux masques. — Vo 404,250, 
Basses- l’yrénées, J'espère faire droit à cette équitable demande, 
et remercie pour celte charmante lettre — No 108,194, Jérault. 
D’abord, merci. fohe de dessous ( ou bas de jupon à volant); robe de 
dessus relevée de chaque côté et par derrière, avec des choux en 
ruban bruvy, ou bien en taffetas découpé, Oui pour la popeline. Je ne 
crois pas que l'on expédie des échantillons des costumes tout prèts, 
— No 12,257, Seine-Inférieure. Nous avons publié dans le n° 26 une 
bande copiée chez Mae Michaud, sur des rideaux eu toile d'emballage 
(fleur de lotus); la toile d'emballage que Je connais à Paris est moins 
grosse et beaucoup plus large; 77 centimètres représentent une largeur 
insuffisante pour un côté du rideau; on le double de percalinc, ou 
mieux encore d'alpaga, on le borde avec une corde de laine. Les grands 
dessins à chimères, papillons, oiseaux, ctc., ne se font pas au point 
compté ; ils se dessinent directement sur l'étoffe que l’on brode, Nous 
continuerons à publier des bandes, sans pouvoir cependant les faire 
composer d'après les indications particulières qu’on nous enverrait. — 
+ No 16,961, Oise. Bas de jupon brun uni, ou gros bleu uni. Oui pour la 
robe. On ne porte guère en hiver de paletot en taffetas noir, à moins 
qu'il ne soit parell à la robe qu'ilaccompagne, et que l’on ne s’enveloppe 
d'un water-proof, qu’on laisse dans l’antichambre. Rien ne s'oppose au pa- 
‘letotde cachemire. — Vo 25,361, Jautc-Savote. Un patron de manteau de 
voyage (imperméable) a été publié ce printemps; nous ne pensons pas 
pouvoir y revenir maintenant. Brun et noir, Couvrir la robe, Si je man- 
teau est à capuchon, il n’a pas de pèlerine releyée, De 26 à 86 francs, 
aux Magasins du Louvre, Les manchons se portent très-petits, si l’on 
veut suivre exactement la mode; de grandeur moyenne, quand on pré- 
. voit ses fréquents changements, On ne peut attendre, d’une étoffe coû- 
tant le tiers d'une belle qualité, une durée égale à celle-ci; mais, pour 
son prix, cette étoffe est belle ct bonne. Le cachemire double, sorte de 
drap extrêmement beau, — No 23,449, Ain. La meilleure robe de cham- 
bre se compose d'une jupe à volant, avec un paletot droit, Cette appro- 
bation nous est bien précieuse. — Bruges. Mme Fladry, rue du Fau- 
bourg-Poissonnière, 27, — No 403,463, Aube. D'abord merci pour la 
propagande, Oui pour le costume, mais il faut séparer Ja robe courte 
du bas de jupon en satin, et compléter celui-ci avec de l'alpaga ou de 
la percaline, pour en faire un jupon entier, Quant aux chapeaux, je ne 
saurais dire pourquoi ils sont si peu chauds, sinon que la mode les 
veut ainsi, Rien ne s’oppose à ce qu’on noue les brides sur et non der- 
rière_les oreilles, en l’exigeant de la modiste, — Nv 115,069, Loiret. 
C'est une question à étudier, un modèle à faire créer, et cela ne s’im- 
provise pas ; 11 n’y faut donc guère compter pour cette année. Les petits 
manchons se font avec une bande de velours ayant 57 centimètres de 
largeur et 30 centimètres de longueur; on les ouate, ou bien on les 
double avec de la fourrure à bon marché, Merci, — No 140.716, Dors 








dogne. On ne porte pas une rotonde d’hermine, de jour, — Ne 
Bas-Rhin. Porter cette robe relevée, sur un jupon de taffetas 
corsage pareil à ce jupon.— N° 12,614, Eure. Peut-être pou: 
faire place à ce détail, La première année de la Mode illustrée en 
totalement épuisée; les suivantes coûtent :. 40 francs sans gravures 
coloriées, 60 francs avez gravures coloriées; mais l'année 4863 
n’existe plus avec gravures coloriées, tandis que nous pouvons encore 
fournir les années 1866 et 1867, avec gravures coloriées seulement. Merci 
pour cette aimable lettre. — N° 44,228. Var. On ne peut faire un 
meilleur et plus sage de l’ancien chäle, qu’en le faisant transformer en 
rotonde, chez Mme Cassin, rue du Bac, 46: il n’est pas de tsison 
Paris qui puisse mieux exécuter ce travail, — No 4h, Erreur: ke mai 
pu indiquer un établissement de ce genre, n'en connaissant aucun, 
N° 112,537, Charente-Inférieure, On ne peut mettre un pardeisu: 
garni d'astrakan, avec une palatine et un manchon de martre: l'unit 
est la première loi de la mode actuelle, Faire la robe de drap ras-terre 
avec le pardessus du n° 40, doublé de flanelle et de soie; relerer un pes 
la robe à l’aide de trois boutons, et.la porter avec un Jupon en tartan 
écossais, Ta largeur d’une robe ras-terre cst de 5 mètres 45 centimbtres, 
— No 17,968, Seine-Inférieure. 11 serait plus joli de garnir cette joti: 
ctoffe, avec des biais de satin noir, lisérés de chaque côté, et des bn. 
des de taffetas noir plissé, se rattachant au dernier liséré, La bande n° 
serait pas dépassée por le bord de Ja robe. Si l’on préfère du velours i, 
faut le prendre noir; le tissu étant à rayures noires, Je grenat ne seni 
pas de bon goût. — No 19,676, Aisne. Ne faire la robe ni longue ni 
courte, de facon à laisser passer le volant d'un jupon de dessous : 1: 
border avec trois biais de satin turc, noir, encadrés de mêmes lisérés 
No 109,126, Belgique. Les paletots sylphide,— serbe, — mousquetsire,— 
norvégien, — à écharpes, convicanent tous à des jeunes filles, et notre 
abonnée nous écrit qu’il n’y en a pas dans le no 42! L'astrakan gris et 
le paletot à écharpes. Non: si les rayures étaient noires et bleues, oui: 
mais que faire du blanc sous une robe noire ?— No 105,622, Bas-Rhi, 
Je ne connais pas d'autre procédé que celui indiqué dans la Mode ülus- 
trée, et répété dans le volume de la Bonne AMénagère: piquer le dessin 
et passer sur les contours un petit sac contenant de La poudre bleve, 


59,64, 
noir, avec 





LIVRES.  - 


La quatrième édition de l'Histoire de France de M. Émile 
pe BONNECHOSE paraît cette semaine à la librairie Firmin 
Didot. (2 forts volumes in-12. — Prix : 5 francs.) 

Cette édition est publiée en format classique et popu. 
laire : l'auteur, après avoir continué l'exposé raisonné 
des faits jusqu'à la révolution de 1848, a donné, dans on 
appendice, un résumé des principaux événements ac- 
complis dans les dernières années, de 1848 à 1868, 

M. Émile de Bonnechose publie simultanément à k 
même librairie la 3e édition de sa Géographie phyngu, 
historique et politique de la France, accompagnée de 18 car- 
tes coloriées indiquant la formation successive du terri. 
toire français jusqu’à l'annexion de Nice et de la Savoie 
en 1860 (un vol. in-8°, prix : 3 fr.). 

La dernière partie de cet ouvrage présente un tableau 
comparé aussi intéressant que curieux de l'organisation 
de la France sous l'ancien et le nouveau régime, avec 
toutes les dénominations administratives, judiciaires, 
financières, ecclésiastiques, etc., en usage avant 118. 
Ce livre est le complément nécessaire de toutes les His 
toires de France, et en particulier de l'Histoire de Fraxe 
de M. Emile De BONNECROSF. 





AVIS. 


Nous prévenons nos abonnés faisant partie d’un coms 
expéditionnaire à l'étranger, que la franchise accordée 
pour les lettres n'est pas applicable aux journaux, et que 
par conséquent l'affranchissement du journal la M 
illustrée est perçu à l'administration des postes d'après le 
tarif de l'étranger. 


Le prochain numéro, contenant cinquante modèles dit- 
férents, sera consacré aux patrons d'objets de layettts, 
de linge et lingerie pour enfants de tout âge. 
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CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — MOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
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Tapis de table, 


Le dessin se trouve sur le verso de la 

planche de patrons. 

Ce tapis est fait en drap rouge; le 
centre est un ovale de drap brun 
rès-foncé encadré de’soutache et 
d’arabesques découpées en drap; la 





bordure est en application de drap sur drap; un dessin 
spécial reproduit les arabesques en grandeur naturelle. 
On les trace sur du papier, on colle l'envers de celui-ci 
sur l'envers du drap, on coupe le drap d’après les con- 















CORSAGE POUR DINERS ET SOIRÉES. (Explication sur la planche de patrous.| 


tours du dessin, on le festonne à points écartés avec de 
la soie brune, on revient sur ce feston avec de la soie 
brune plus claire que la précédente; quand le cercle 
d'arabesques est terminé, on le coud sur le tapis; sa 
bordure est reproduite par un dessin spécial; le coin 
de la bordure se trouve sur le verso de la planche. On 
double le tapis avec du molleton de coton, puis avec de 
l’alpaga blanc ou du cachemire rouge; on le gaernit 
avec une frange de laine ayant 3 centimètres de largeur. 





Bordure en application de drap. 


On emploiera cette bordure pour tapis ou rideaux de 
reps uni; on la fait sur une bande de drap rouge; la 
bande claire du dessin est une application de drap blanc, 
les lignes courbes sont bordées de soutache rouge, fixée 
par de la soie noire; les bouclettes sont en soutache 
bleue, à laquelle se rattache un cordonnet d'or; le reste 
de la broderie est fait avec des soies de toutes teintes, 
au passé et point russe. 





Nœuds de cravate. 


La figure 110 (rerso) représente le patron 
de l’une des feuilles, 


No 4. Ce nœud de cravate se com- 
pose de bouclettes en satin bleu, 
fixées sur un morceau de tulle noir, 
roide. Pour chaque bouclette on 
emploie un morceau de satin ayant 
3 centimètres de longueur, 2 centi- 
mètres de largeur; on le replie au 
tiers de sa largeur, puis ce morceau 
triple est plié à moitié de sa lar- 
geur. On pose à l'envers de ce nœud 
et des nœuds suivants une forte 

pingle anglaise (épingle-broche). 

N<2. En ruban de salin noir (voir, 
sur la planche, la figure 110). Pour la 
rosace supérieure et pour les pans, 
on emploie du ruban ayant 2 centi- 
mètres de largeur ; le ruban des ro- 
saces inférieures est plus étroit. On 
coupe chaque feuille d'après la 
figure 110, on la plie sur la ligne 
ponctuée, puis on pose les deux 
coins inférieurs l’un sur l’autre 
(croix sur croix), et l’on forme ainsi 
l'une des feuilles de la rosace; les 
côtés du ruban représentent l’en- 
vers de la feuille ; au centre de cha- 
que rosace on fixe un bouton de 
jais taillé. 

No 3. Ruban de satin vert. Mêmes 
feuilles que le précédent; — mais 
le ruban a 1 tentimètre 1/2 de lar- 
geur. Ce nœud se compose d’une 
rosace et d'une sorte de bavette 
celle-ci a 3 centimètres de largeur 
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sur son bord supérieur, 8 centimètres de largeur sur son 
bord inférieur. 

N° 4, en ruban violet; se fait comme le nœud n° 1; 
chaque pan a # centimètres de longueur. 





Deux chemisettes 
POUR CORSAGE ÉCHANCRÉ. 
Les figures 94 et 95 (vers0) appartiennent à ces modèles. 


No 1, Chemisette croisée par devant. On la fait en 
mousseline; l’encolure est garnie d’une dentelle ayant 
3 centimètres de largeur; chaque devant est plissé en 
cinq plis, ayant chacun 1 centimètre 1/2 de profondeur; 
on le coupe en biais d'après la figure 94; le dos est coupé 
entier d'après la figute 95, qui en représente seulement 
la moitié. On borde son encolure avec une bande dou- 
ble , coupée en biais, ayant 2 centiinètres de largeur ; on 
assemble les morceaux sur l'épaule avec un liséré; sur 
le bord inférieur de chaque devant on pose une bande 
double en mousseline ayant 2 centimètres de largeur; on 
ourle le reste de la chemisette. ; 

No 2, en nansouk fin. L'encolure est dentelée, ornée 
de dentelle et de pattes brodées; sur le bord du devant 
de droite on pose une bande ayant 2 centimètres 1/2 de 
largeur, ornée de dentelle. On coupe cette chemisette 
d’après les figures 94 et 95; les devants se terminent en 
ligne droite, au lieu de croiser. 





Bavette au erochet. 
La figure 33 (recto) appartient à ce modèle. 
MATÉRIAUX : Coton à tricoter ; un crochet tunisien. 


Cette bavette, encadrée d’une bordure dentelée, est 
faite au crochet croisé, variété du crochet tunisien, dont 
il diffère peu ; la seule différence qui s’y trouve se ren- 
contre dans le premier rang de chaque tour (de droite à 
gauche), en ce que de deux mailles voisines on relève tou- 
jours d’abord la 2°, puis la 1re, ce qui croise les mailles. 
On commence la bavette par son bord inférieur, en fai- 
sant une chainette ayant la longueur voulue, et l'on exé- 
cute le travail d’après le patron 
(la figure 33 en représente la moi- 
tié). L'augmentation a lieu en fai- 
sant à la fin du 2° rang d'un tour 
une chaïnette suffisamment lon- 
gue pour atteindre le contour du 
patron, puis on relève 
des mailles dans cette 
chaînette, ainsi qu'on le 
fait dans le 1er rang du 
crochet tunisien. A la fin 
du 4er rang d’un tour 
l'augmentation se pro- 
duit en relevant des 
mailles dans le côté ho- 
rizontal des mailles ap- 
partenant au tour précé- 
dent. Quand la bavette 
est terminée, on fait de 
la sorte la petite bordure 
dentelée : * 7 brides sur 
l'une des mailles de li- 
sière, on passe la maille 
de lisière suivante , on 
fait dans celle qui lui 
succède une maille sim- 
ple. — Recommencez 
toujours depuis *. On 
attache la bavette avec des cordons de fil. 





Jupon en flanelle 
POUR ENFANT DE TROIS MOIS À UN AN. 


Ce jupon est taillé de telle sorte que le corsage n’en est 
pas séparé; sa longueur est de 78 centimètres, sa largeur 
d'un mètre 34 centimètres. Il n’est point cousu au mi- 
lieu par derrière; on l’y attache avec des cordons. Le cor- 
sage est formé en plissant la flanelle depuis le bord 
supérieur sur la longueur voulue pour la taille de l’en- 
fant. On prend un morceau de flanelle ayant la longueur 
et la largeur ci-dessus indiquées; sur son bord supérieur 


OU TENTEUTIE 


AN 


VU 


BORDÜRE EN APPLICATION DE DRAP SUR DRAP. 








TAPIS DE TABLKF. 









ARABESQUES DU TAPIS DE TABLE (CENTRE). 


on fait des plis ayant 15 centimètres de lon- 
gueur, 2 centimètres 1/2 de profondeur, sans 
intervalle entre eux; sous cette partie plissée 

on pose et l’on pique (sur les contours) une doublure de 
percale. Sur notre modèle le devant du corsage a huit 
plis qui se regardent au milieu par devant; chaque 
moitié du dos a quatre plis; sous chaque bras il y a en- 
viron # centimètres sans plis. La largeur de la taille 
est de 55 centimètres. Sur les bords de derrière qui croi- 
sent il y a un espacejde 5 centimètres 1/2 sans plus. Après 
avoirs plissé ce corsage , ou coupe chaque entournure 
sur une longueur de 
4 centimètres, et on la 
borde avec du cordon. A 
la place où le corsage se 
termine on pique encore 
le jupon ; on pose sur le 
corsage des bretelles en 
flanelle, ayant 3 centi- 
mètres 1/2 de largeur, 
14 centimètres de Ion- 
gueur, hordées de cor- 
dons, un peu échancrées 
sur le devant. 


Robe longue 


POUR PETIT ENFANT. 
Les figures 90 à 93 (verso) 
appartiennent à ce patron. 


On fait cette robe en 
toute étoffe; en mousse- 
line blanche pour l'été, 
en piqué pour toutes les 
saisons, en . cachemire 
bleu, blanc ou rose pour 
l'hiver. 










Le çorsage, qui se boutonne par derrière, est Orné de 
bretelles et de bandes festonnées de même étoffe quel: 
robe. La jupe a 79 centimètres de longueur , 2 mètres 
80 centimètres de largeur. Pour faire le Corsage on cou 
le devant entier d’après la figure 90 qui en représente 
moitié, et sur le milieu on laisse en plus l'étoffe néces. 


. saire pour un pli de 4centimètres. Les deux moitiés du dos 


sont coupées d'après la figure 91, en Jaissant 2 centimè. 
tres en plus pour l’ourlet de chaque bord; les bretelles 
et les manches d'après les figures 92 et 93, On coud le 
pli de devant, pn fait les ourlets des deux moitiés du dos 
on y pose des boutons, on y fait des boutonnières, on 
assemble les morceaux en rapprochant les chiffres 
pareils. On garnit le bord inférieur de chaque manche 
avec une bande festonnée dont on cache la couture sous 
une bande coupée en biais. On fixe la manche dans l'en. 
tournure. La courbe des bretelles est garnie d'une bande 
testonnée ; on les double, on les fixe sur le corsage ; on 
garnit l’encolure avec une bande de mousseline feston. 
née. Sur le bord inférieur du corsage on pose une 
coulisse. 


Lange en flanelle. 


Ce lange, fait en flanelle, se noue de façon à tenir lieu 
d'un pantalon; il se compose d’un triangle dont chaque 
côté en droit fil a 63 centimètres de longueur; on ke 
borde (à l'exception du côté en biais) avec un cordon de 
coton très-mou, et l’on fait quelques plis sur le côté en 
biais, de façon que ce côté ait seulement 58 centi- 
mètres de longueur; on le monte entre le dessus et le 
dessous d’une ceinture de flanelle, ayant 5 centimètres 
de largeur, sur laquelle on pose deux boutons, et l'on 
fait deux boutonnières. Le milieu de la ceinture (sur 
un espace de 24 centimètres) est cousu de façon à y for 
mer une coulisse, munie à chaque extrémité d’un œillet; 
on y passe, en les croisant, deux morceaux de cordon, 
ayant chacun 46 centimètres de longueur. A 8 centimé- 
tres de distance de chaque coin on fixe un bout de cor- 
don, et sur le coin inférieur une bouclette de mème 
cordon, dans laquelle on passe les deux cordons pour les 
nouer. Un dessin représente le lange déployé, un autre 
tel'qu’il doit être attaché sur l'en- 
fant, È 


Camisole à plastron 
POUR PETIT ENFANT. 
Les figures 36 et 57 (rerti) 
appartiennent à cemodik. 
Le  plastron et 
plissé, orné d'entre- 
deux et encadré d'une 
bande brodée; même 
garniture aux mau- 
ches. On coupe le de- 
vant entier d'après la 
figure 36, qui en re 
présente seulement là 
moitié, — les deu 
moitiés du dos d'aprés 
la figure 37, en laissant 
en, plus sur le bord 
inférieur de tous les 
morceaux l'étolfe nt- 
cessaire pour un Our 
let d'un centimètre: 
même ourlet sur le 
bord des deux moitis 
du dos. On fait sur le 
devant une fente entre la double ligne, 
on en fronce le bord inférieur, puis 00 
pique sur le devant le plastron en Pa” 
tie indiqué sur le patron, en firant en 
même temps la bande brodée, qui 3 
1 centimètre 12 de largeur. Sous le plastron on enlèft 
l'étoffe de la camisole. On assemble tous les morceau. 
on ourle l'encolure, on la garnit d'une bande brodtt 
dont on couvre la couture à l'envers avec une bandt 
coupée en biais, ayant 1 centimètre de largeur, œ 
forme une coulisse dans laquelle on passe un cordon. ! 
manche est coupée d'après celle’ de la camisoie encr'it, 
on la coud dans l’entournure avec un liséré. 





BURDURE DU TAPIS DK TABLE. 





Camisole pour petit enfant. 

Les figures 86 à 89 (vers) appartiennent à ce modèle. 

On coupe le devant entier d'après la figure 86, 
qui en représente seulement la moitié, et deux 
morceaux d’après chacune des figures 87 et 89; 
on assemble les figures 86 et 87, depuis 18 jus- 
qu'à 79 à l'endroit (couture à points arrière), on 
rabat les remplis, on les couvre avec une bande 
festonnée ayant 4 centimètre 1/2 de largeur, pi- 
quée sur ces remplis. Sur le milieu du devant 





LA MODE ILLUSTRÉE, 





N° 4. NŒUD DE CRAVATE EN SATIN BLEU. 


la manche on pose le revers. Le bord inférieur de là 


manche est replié, piqué, et l'on fixe en même temps 
une bande brodée, ayant 2 centimètres 42 de largeur. On 
coud la manche dans l'entournure, 77 sur 71. 


Lingerie pour enfants. | 
Les figures 38 à 42 (recto), 404 à 405 (verso), appartiennent à ces objets. 
Cou avec chemisette, pour petite fille de huit à dix ans. Le 
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timètres de iongueur, 4 centimètres de largeur; 
va la fronce, on la borde avec une bande cou- 
pée en biais, ayant 1 centimètre 1/2 de largeur, 
qui sert de coulisse, et -dans laquelle on passe 
un cordon terminé par de petits glands. 

Col à pattes, pour enfant. Les pattes de ce cot 
sont en nansouk, avec rayures simulant des plis; 
le côté arrondi des pattes est bordé avec une 
bande ayant 1/2 centimètre de largeur, puis avec 
une dentelle ayant 1 centimètre de largeur. Les 
pattes se rattachent (à l’aide d'une bande 


N° 4. CHEMISETTE POUR CORSAGE ÉCHANCRÉ., 


on pique un entre-deux brodé, ayant 2 centimètres 1/2 de lar- 
geur, et l’on fixe en même temps les bandes festonnées. On 
assemble dos et devants par des coutures doubles, on fait 
les ourlets du dos, et sous le bord inférieur on pose une bande 
ayant 1 centimètre de largeur. Le col se compose d’une 
bande ayant 3 centimètres de largeur, piquée sur son bord, ar- 
rondie à chaque bout et garnie d’une bande festonnée; cha- 
cune de ces bandes a 26 centimètres de longueur, on la fronce 
sur son bord supérieur, on l’attache à la camisole, on cou- 
vre cette couture avec une bande ayant 3/4 de centimètre, 
servant de coulisse, et dans laquelle on passe un cordon. 
Chaque mauche est cousue ensemble depuis 84 jusqu'à 55 ; 
sur son bord inférieur on pose un entre-deux brodé, garni 
de chaque côté avec une bande festonnée ; on coud la man- 
che dans l'entournure, 85 sur 80. Sous les entre-deux on dé- 































N° 2. CHEMISETTE POUR CORSAGE ÉCHANCRÉ. 


étroite, piquée) à un entre-deux en dentelles, ayant 1 cen- 
timètre de largeur, 40 centimètres de longueur, un peu 
froncé d’un côté, et se rattachant lui-même à un entre-deux 
brodé, dont la largeur est d’un centimètre, la longueur de 
32 centimètres: on le plisse aussi sur son côté supérieur, de 
façon qu'il n'ait plus que 29 centimètres de longueur, et 
on le borde avec une étroite bande de mousseline. Le col se 
compose de 11 pattes ayant chacune (en dehors de la den- 
telle) 4 centimètres de longueur, 5 centimètres de largeur sur 
son bord supérieur. 

Col en mousseline, pour enfant. Se fait en mousseline plissée, 
avec dentelle et entre-deux en dentelle. 

Col à bavette, pour fillette de dix à douze ans. Se compose d'un 
entre-deux brodé, ayant 2 centimètres 1/2 de largeur, auquel 
se rattache une dentelle dont la largeur est de 2 centimètres. 


coupe l’étoffe de la camisole. ï 





GABNITURE POUR ROBES, CORSAGES ET CONFECTIONS, 


Camisole en piqué. 
Les figures 82 à 85 (verso) sppartiennent à ce modèle, 


Cette camisole est garnie sur le milieu, par devant, 
avec un entre-deux brodé, encadré de chaque côté avec 
cinq petits plis; des bandes brodées garnissent le col, les 
manches et les manchettes. Un coupe le devant entier, 
d'après la figure 82, qui en représente seulement la 
moitié, et en laissant en plus l'étoffe nécessaire pour les 
petits plis. — On coupe deux morceaux d’après chacune 
des figures 83 et 85; après avoir fait les plis et piqué l’en- 
tre-deux, on réunit les figures 82 et 83, en faisant une 
couture double; sous l'entre-deux on coupe et l'on en- 
lève l’étoffe de la cami- 
sole; on fait les ourlets, 
on pose sur l’encoiure le 
col, fait en deux moitiés, 
garni avec une bande 
brodée, ayant 3 centimè- 
tres 1/2 de largeur; à 
chaque bout les bandes 
sont arrondies et croi- 
sent; on borde le col ct 
l'encolure de 
façon à y for- 
mer une cCou- 
lisse. Pour cha- 
que manche, 
on coupe deux 
morceaux d'a- 
près la figure 
84, on les rén- 
pit depuis 74 
jusqu'à 75, de- 
puis 76 jusqu’à 
71, et sur le 
bord inférieur 
du dessus de 













N°3. NŒUD LE CRAVATE EN RUBAN DE SATIN VERT, 





N° 2. NŒUD DE CRAVATE EN RUBAN DE SATIN NOIR. 


col est fait en toile fine, garni de guipure, attaché à une 
chemisette que l'on prépare d’après les figures 38 et 39; 
le tour de cou est taillé entier et double, d'après la figure 
40, qui en représente seulement la moitié. On coupe deux 
morceaux, doubles chacun, d’après la figure 41; on pique 
les coins du col, on les coud entre le dessus et le dessous 
du tour de cou; on garnit le col avec la guipure, on l'at- 
tache à la chemisette; pour chaque manchette on coupe 
deux morceaux d'après la figure 42; on les pique, on les 
garnit de boutons, boutonnières et guipure. 

Col droit pour petile fille de huit à dix ans. Se compose 
d'un tour de cou en toile (droit fil), auquel se rattache 
une dentelle froncée; la manchette (en toile double ou 

doublée) est garnie de dentelles et ornée, si l'on 

veut, de motifs en broderie. La chemisette et la 
manchette se font d’après les patrons du mo- 
dèle précédent. 

Coc matelot, pour petit garçon. On coupe chaque 
morceau entier d'après la figure 402 et 103 (qui 
en représentent seulement la moitié), le dessus 
en toile, le dessous en percale; on réunit le des- 
sus et la doublure, de telle sorte que les coutures 
soient à l'intérieur; on pique les contours à 

3/4 de centimètre du bord, on attache le col au 
tour de cou, garni d’un bouton et 
d'une boutonnière. 

Col en toile pour petit garçon. 
On coupe le col entier d'après 
la figure 101, qui en représente 
* la moitié: on le double de per- 
cale, on le pique, on l’attache à 
une brisure en droit fil. 

Cou festonné pour enfant. On 
le coupe d’après la figure 401, en 
échancrant un peu les Coins; les 
contours sont festonnés. 

os plissé pour enfant. On prend 
une bande plissée, ayant 72 cen- 
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GABNITURE POUR ROBES, CORSAGES ET CONFECTIONS. 


La bavette se compose d'un morceau de mousseline 
taillé et plissé comme un éventail. 

Col-cravate, pour fillette de dix à douze ans. Se fait avec un 
entre-deux en dentelle, ayant 2 centimètres de largeur, 
bordé de chaque côté avec une dentelle ayant 1 centi- 
mètre 1/2 de largeur; les pans se croisent par devant. 





Chemisette pour petit garçon 
DE DIX À DOUZE ANS. 
Les figures 98 à 100 (verso) appartiennent à ce modèle. . 


On fait cette chemisette en toile fine; on l’orne d’un 

pu par devant; le col et 

e tour de cou sont taillés 
s doubles, puis piqués ; le 
devant est plissé suivant 
les indications partielles 
du patron; le contour 
de la chemisette est 
ourlé; on assemble tous 
les morceaux en rappro- 
chant les chiffres pareils. 


















Pélcrine 
PETITE FILLE DE QUA= 
TRE À SIX ANS. 


POUR 


On fait cette 
pèlerine en pi- 
qué ou bien en 
cachemire oua- 
té: la garniture 
se compose de 
petites dents. 
au-dessus des- 
quelles on pique 
une bande en 
biais, de même 
étofre. 


LINGERIE POUR ENFANTS, MODELES FOURNIS PAR LES 







OL EN MOUSSELINE 
POUR ENFANT, 













BAVETTE EN PIQUÉ. 
(Explication sur la pla iche de patrons.) MANCHETTK ACCOMPA- 


BAVETTE AVEC BANDE BRODÉE. COL. CRAVATE POUR FILLETTE 
{Explication sur la planche DE DIX À DOUZE ANS. 


de patrons.) AVEC CHEMISETTE BAVET 






POUR PETITE FILLE 
DE HUIT À DIX ANS. 






CHAUSSON 
EN FLANELLE, 





È Ve 


JUPON LONG RN FLANELLE POUR RNFANT 
DE TROIS MOIS À UN AN, 






BAVETTE À CEINTURE. 
BAVETTE-GILET. fÆaylication Sur la planche de patrons ) 
fExplication sur la planche de patrous.} 
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LANGE EN FLANELL 


{Explication sur là planche BRASSIÈRE POUR ENF NOUVEAU-NÉ. 


{Explication sur la planche de patrons } BAVETTE À ŒILLETS BRODÉS. 
(Explication sur la planche de patrons. 








E POUR PETIT ENFANT, 
ation sur la planche dé patrons.) 
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CHEMISE POUR PETIT GARÇ DE NEUF À ONZE ANS, 
“Explication sur la planche de patrons.) 





CHEMISE POUR PETIT GARÇON DE CINQ À SEPT ANS. pi Z 
{Explication sur la planche de patrons.) 










T EN 
MOUSSELINE 
POUR 


Ÿ" TIT ENFANT. 
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CHEMISE POUR FILLETTE DE ONZE A TREIZE ANS. 
(Explicatiou de la planche de patrons.} 


N | BONNET EN PIQUÉ 
À Pour 
PETIT ENFANT. 
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COL À l'ATTES 
POUR ENFANT. 





MANCHETTE SERRE routR 
ACCOMPAGNANT IT GARÇON 
LE COL DROIT. 


AU CROCHET. 





DE DIX A D ANS, 


de patrons, 













RAVETTE AVEC BRODERIE 
{Eaplication sur 


la planche de patrons.! SE 
BAVETTE EN NANSOUR. 
F {Explication sur la planche de patrons) 





BAVETTE EN PIQUÉ FESTONNÉ, 





























ISOL CROISÉ POUR PETIT ENFANT. 
(Explication sur Ja plinche de patrons.) 







ILLE (néPLoy). 
Nanche de patrons.) 














{Explication sur Li planche de patrons ) 


BONNET ORNE 
DE POINTS 
D'ANÊTES. 


BONNET EN 
À TOILE POLB 
N PETIT 
ENFANT 


: PANTALON POUR PETITE FILLE DK IUT À DIX ANS UAMISOLE À REVERS POUR FILLETTE DE DOUZE À QUATORZE ANS, CHEMISE FOUR PETITE FILLE LE DEUX À QUATRE ANS, 
À ANFANT-NOUVEAUSNÉ, ne L ! 


{Kxplibution sur ln planthe dé patrons) 


Explication sur la planeli 


{Explication sur CHEMISE À COULISSE POUR PETIT ENFANT. 
la pluncbe de patrons.) (Explication sur la planche de patrons.) 





CHEMISF POUR PETIT GARÇON DE H {IT À DIX ANS. 





PÉLERINE POUR PETITE FILLE 
DE QUATRE 4 SIX ANS, 


COL À BAVETTE POUR 
: DE DIX A DOUZE ANS. 


CHAUSSON EN PIQUÉ, 






COL AVEC CUEMISETTE POUR 
PETITE FILLE DE HUIT À DIX ANS. 





BRASSIÈRE EN FLANELLE 
POUR PETITS ENFANTS. 
{Æxplication sur la planche de patrons. 





CHEMISE ANGLAISE POUR PETIT ENFANT, 
COL EN TOILE (Explication sur la planche de patrons), 
POUR PETIT GARÇON, 
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CHEMISE POUR PETITE FILLE DE QUATRE 
A SIX ANS, 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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CHÉMISE POUR JEUNE FILLE DE TREIZE A QUINZE ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 
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Bonnets pour petits enfants. 
Les figures 104 à 109 (vers) appartiennent à ces modèles. 


Bonnet en toie, On le coupe d’après les figures 104 et 105, 
en laissant en plus l’étoffe nécessaire pour ourler les con- 
tours. Après avoir ourlé le fond, on coud la passe en- 
semble depuis 107 jusqu'à 408; on la fronce en surjet 
depuis le milieu, de chaque côté, jusqu’à la croix; on y 
attache le fond, puis la dentelle faite au crochet. 

Bonnet en mousseline. On le garnit avec des bandes de 
mousseline ; le fond est coupé d’après la figure 107, qui 
en représente la moitié; la passe est préparée d'après la 
figure 106, en mousseline prise en biais et plissée, et en- 
tre-deux brodés, ayant 1 centimètre de largeur; sur le 
milieu on pique (à l’aide d’une bande de mousseline 
coupée en biais) une bande brodée, qui est à pat sur 
le devant; on fronce le fond depuis le bord inférieur 
jusqu’à la croix, on y attache la passe en rapprochant les 
signes pareils; on cache cette couture sous une bande 
piquée. On borde le bonnet par derrière avec une bande 
qui sert de coulisse, et dans laquelle on passe deux pe- 
tites brides de mousseline, ressortant par un œillet fait 
au milieu de la coulisse. Le bord de devant est replié en 
dedans, et l’on y pose jusqu’à l'étoile une bande plissée 
en mousseline, ayant 1 centimètre de largeur, rehaussée 
par une dentelle de même largeur; une même bande, 
ourlée sur une ganse, est placée à 1 centimètre de dis- 
tance de la précédente; à celle-ci se rattache, sur le der- 
rière du bonnet, une bande plissée, ayant 2 centimètres 
de largeur, à laquelle se rattache une dentelle. 

Bonnet orné de points d'arétes. On forme le milieu du fond 
en prenant une bande de mousseline ayant 50 centimètres 
de longueur, 2 centimètres de largeur, que l’on replie à 
moitié de sa largeur, puis encore à moitié de cette moitié, 
— les bords contenus à l'intérieur; on orne cette bande 
avec des points d’arêtes, on la dispose en spirale sur un 
morceau de papier, en laissant 1/2 centimètre de distance 
entre chacun des quatre tours de la spirale, puis on les 
assemble par des coutures à jour. La passe est préparée 
d'après la figure 104, ornée de points d'arêtes, de coutures 
à jours, puis réunie au fond. On forme une coulisse sur 
le bord de derrière et l’on y passe des brides étroites ; le 
devant est garni avec trois bandes plissées, ayant chacune 
1 centimètre 1/2 de largeur, séparées par 1/2 centimètre; 
brides en mousseline ayant 4 centimètres de largeur. 

Bonnet en piqué. On coupe un morceau (entier) d'après 
la figure 109, deux morceaux d’après la figure 108; on as- 
semble le tout en rapprochant les chiffres pareils; les 
remplis sont rabattus et fixés par une couture en croix. 
On borde le contour avec un cordon ayant 4 centi- 
mètre de largeur, qui sert de coulisse par derrière ; on 
garnit le bonnet avec une bande festonnée en nansouk, 
ayant 1 centimètre de largeur. 





Deux chaussons pour petits enfants. 
Les figures à3 à 46 (recto) appartiennent à ces modèles. 


Chausson en flanelle bl:nche. On le double en flanelle 
bleue, on festonne le contour avec de la fine laine bleue; 
bouclettes-boutonnières en velours bleu, et boutons en 
nacre de perles. On coupe, pour le chausson et sa dou- 
blure, deux morceaux d’après la figure 45, — la semelle 
d’après la figure 46; on coud le chausson ensemble, de- 
puis 68 jusqu'à 69, depuis 70 jusqu’à 71: on festonne le 
contour (ce qui fixe en même temps la doublure), on at- 
tache la semelle. 

Chausson en piqué, ouaté et doublé de percale, bordé de 
tresse rouge, en laine, orné de points d'arêtes en laine 
rouge. On coupe deux morceaux d'après la figure 43, la 
semelle d’après la figure #4; on pique la doublure et 
la ouate, on exécute la broderie, on borde le chausson, 
oa le réunit depuis 63 jusqu'à 64, depuis 65 jusqu'à 66, on 
y attache la semelle; à l'extrémité de la patte on pose un 
bouton et l'on fait une boutonnière. 


Oreiller (lit portatif) pour nouveau-né. 
La figure 58 (rers0) appartient à cet objet. 


Cet oreiller est fait en croisé, à dessins, avec bouillon- 
nés en nansouk, bandes et entre-deux brodés. On coupe 
en croisé et percale, servant de doublure, le dessous en- 
tier d'après la figure 58, qui en représente seulement la 
moitié, puis le dessus arrondi (en même étoffe), qui doit 
atteindre seulement la ligne unie de la figure 58 ; on as- 
semble les morceaux à l’aide d'un passe-poil ; sur le côté 
inférieur, en ligne droite, on attache un morceau pareil 
(sur chaque côté), de même longueur, mais dont la lar- 
geur est la moitié de celle du coussin ; on garnit ces mor- 
ceaux de rubans, que l’on noue sur l'enfant. Le côté ar- 
rondi n’est pas fixé sur son bord en ligne droite, et l'on 
y introduit un oreiller, auquel il sert de taie; on pose la 
garniture, se composant d'entre-deux brodés, d’un bouil- 
lonné en nansouk, ayant 5 centimètres de largeur, et 
d’une bande brodée de mème largeur. Le bouillonné du 
dessus a 8 centimètres de largueur. Sur le côté supé- 
ricur on pose un bouton (de chaque côté), et sous le re- 
vers du coussin une patte à boutonnière. (Voir le dessin.) 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Robe de dessous en foulard rayé blanc et jaune, garnie 
d'un volant peu froncé, surmonté d'une ruche chicorée, 
en taffetas jaune ; robe de dessus Diune, à corsage ou- 
vert en carré, relevée de chaque côté par un gros nœud, 
et ouverte par devant ; cette robe, faite en reps jaune, est 
entièrement garnie d'un volant de même étoffe; man- 
ches quasi justes; à l'intérieur du corsage, fichu plissé 
en tulle blanc. 





Jeune fille. Robe unie, en popeline bleue, avec mantelet 
pareil, garni d’une ruche en taffetas de même teinte, 
fixé dans la ceinture. 

Robe en velours violet; mantelet pareil à la robe, garni 
d’une large dentelle noire; les pans de ce mantelet croi- 
sent par devant et se rattachent derrière, au milieu de 
la jupe, sous un nœud de ruban de reps ottoman. 





MODES. 


Rien n’est plus difficile à définir que la mode actuelle ; 
elle échappe à toute analyse, et se dérobe à l’affirma- 
tion comme à la négation. Les robes sont-elles longues, 
c'est-à-dire à queue? Oui et non. Sont-elles courtes ? 
Mème réponse contradictoire. « Mais enfin, » me dira-t- 
on, « nous voulons savoir à quoi nous en tenir, et 
vous mettons en demeure de nous renseigner.» Essayons. 

Les robes sont à queue pour les toilettes de diners, et 
pour toutes les toilettes du soir, qu'il s'agisse de récep- 
tiuns, de soirées dansantes, de concerts ou de bal 3; mais 
elles sont décidément rondes pour toutes les toilettes de- 
vant ètre vues au grand jour. AR 

Généralement ces toilettes se résument en un jupon et 
une casaque ajustée et drapée, qui représente à la fois 
la robe, le pardessus et le corsage. Cependant la saison 
actuelle exige en outre ce que l'on nomme une chemi- 
sette russe (corsage non ajusté comme les corsages de 
nansouk) en mème étoffe que le jupon, et doublée de 
flanelle. : 

Quant à la casaque, c1 la fait pareille au jupon, — 
ou bien en cachemire noir, pour accompagner toutes les 
variétés de jupons ou plutôt de robes de dessous. Ce 
genre de casaque sert aussi bien pour toilette d'intérieur 
que pour toilette de ville. C’est un paletot entièrement 
ou bien à moitié ajusté; les bords inférieurs forment 
souvent des pointes très-hautes, au-dessus desquelles on 
plisse, on drape la casaque, avec force nœuds de rubans 
ou choux de satin. L'une de ces casaques en cachemire 
noir, que j'ai vue chez Mme Bréant, rue Neuve-des- 
Petits-Champs, 28, avait son contour entièrement den- 
telé et liséré; sous les dents était posé un ruban de 
satin noir, qui bouffait un peu entre les dents; cela était 
simple et très-joli. 

Une autre combinaison, mais décidément moins fré- 
quemment adoptée, consiste à composer les costumes 
avec un jupon, — une robe de dessus drapée, — un cor- 
sage, ou bien une chemisette et un pardessus pareil. 
Dans ce cas la robe de dessus est froncée, à partir de la 
ceinture, sur une hauteur de 35 centimètres environ. 
Ces fronces sont exécutées sur les coutures réunissant 
les lés, à l'exception du devant de la robe, qui reste 
plat; ou bien encure ce devant est considéré comme 
tablier carré ou arrondi sur son bord inférieur; les lés 
qui se rattachent à ce tablier sont froncés perpendicu- 
lairement, et dépassent un peu ce tablier pour être rele- 
vés sur les côtés, et au milieu par derrière, Autant vau- 
drait entreprendre de compter les vagues de la mer, que 
d'essayer de décrire toutes les dispositions que l’on donne 
aux robes dites courtes. Ces robes sont, en outre, 
adoptées pour les toilettes parées du soir. On les 
portera sur un jupon de dessous à queue très-grande 
ou moyenne, de couleur autre que celle de la robe 
courte ou tunique. Le corsage montant ou décolleté, ou 
seulement échancré, sera, selon qu'on le préférera, pareil 
À la robe de dessous ou bien à la tunique. Si l'une des 
deux robes (de dessous ou de dessus) doit être à dessins, 
il faudra réserver l'étoffe à dessins. pour la robe de des- 
sus, le tissu uni pour celle de dessous. 

Pour aller au-devant des demandes qui me seront 
adressées, je rappellerai à nos abonnées qu'elles ont 
reçu, dans le n° 42, les dessins et patrons des cusaques 
que l'on fait pareilles au jupon pour composer un cos- 
tume. Ce sont les paletots Lauzun, Camargo, Adeline, Nor- 
wégien, le talma en drap bleu, etc. E.R 





AMEUBLEMENT. 


Je ne‘ puis espérer de résoudre toutes les difficultés, 
et de trouver, dans ces causeries sur l'ameublement, une 
solution pour chaque problème ; mais je veux essayer du 
moins de poser quelques principes généraux, et de 
donner quelques indications pouvant, à un moment 
donné, convenir à chacune de nos abonnées. 

Je sais qu'il ÿ a, en matière d'ameublement, un grand 
nombre de préjugés à combattre. Outre les personnes 
dont le goût n'a pas été formé par la comparaison et la 
réflexion, il y a celles qui considèrent le luxe, ou seule- 
ment la recherche et le bon goût dans la disposition de 
la demeure, du home, comme chose essentiellement fri- 
vole et inutile. Il y a encore à noter, comme hostiles aux 
embellissements de l'intérieur, toutes les personnes qui 
considèrent toute dépense superflue, comme étant une 
dépense condamnable. Il y aurait beaucoup à dire sur le 
superflu... mais cela nous écarterait de notre sujet. 
Personne n'honore l'économie plus que moi; mais je ne 
cesserai de répéter qu'il ne faut pas la confondre avec la 
parcimonie, et attribuer à celle-ci le respect qu'il faut 
réserver à celle-là, L'économie, c'est-à-dire la distribu- 
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tion sage et bien ordonnée des dépenses que nous pou- 
vons faire, est indispensable et'honorable dans toutes les 
situations ; la parcimonie, c'est-à-dire l'äpreté dans la 
défense de ses propres intérèts, la rapacité quand il s'agit 
d'autrui, le retranchement mesquin, parfois honteux, 
toujours puéril, d’une dépense possible, nécessaire, pour 
augmenter encore, augmenter toujours la réserve, la 
parcimonie, dis-je, n'est honorable en aucun cas; elle 
émane d'un egoïsme dépouillé de toute vergogne, et 
attire forcément la déconsidération. 

Je n'espère pas battre en brèche ces dispositions di- 
versement hostiles au confortable en matière d'ameuble- 
ment; mais peut-être les ébranlerai-je sur quelques 
points, et ce sera toujours un premier pas de fait. Je 
crois que l'on ne peut se plaire chez soi, si l’on n'y trouve 
la somme de confortable qui est compatible avec les res- 
sources dont on dispose, et qui représente, quoi qu'en 
disent ceux dont le superbe esprit considère cette question 
comme frivole, l'agrément, l'attrait, la poésie du logis. 

Commençons par étudier les murs de la demeure. 
Beaucoup de personnes en sont encore à penser que 
l’on doit choisir des papiers riches, à dessins compliqués. 
bouquets coloriés pour chambres à coucher, ramages 
dorés pour salons, etc. Ces papiers très-coûteux, et qui 
représentent à eux seuls une somme dont on pourra faire 
un emploi plus intelligent, nuisent à tous les mobiliers 
quels qu’ils soient, éteignent les tableaux, enlaidissent les 
choses animées comme les choses inanimées. Un inté- 
rieur doit ètre composé comme un tableau... Voyez si 
l'on a jamais donné pour fond à un portrait quelconque 
des ramages dorés ou coloriés avec des teintes criardes ! 
Supprimons ces papiers... remplaçons-les par les pa- 
piers unis à teinte mate, —veloutés, si on peut les payer; 
— mais le papier velouté est du luxe tout pur, qui ajou* 
tera peu de chose, en fait d'agrément, à l'ensemble de la 
pièce, et je m'interdis toute indication de ce genre. En 
guise de bordure, on emploiera une bande du papier de 
mème couleur, mais de teinte plus foncée, encadrée (si 
l'on peut faire cette dépense) de baguettes en bois, pa- 
reilles à la peinture des boiseries. 

Règle générale : les boiseries doivent être de mème 
teinte que le bois employé pour le mobilier : acajou, si 
la pièce est meublée en acajou, — chène vieux ou demi- 
vieux, si les meubles ont cette couleur, — palissandre, si 
le mobilier est fait en bois de palissandre. Quant aux pa- 
piers, je les conseillerai invariablement de teinte neutre, 
si les tentures (rideaux et portières) sont en étoffe de ton 
foncé ; — pareils aux tentures, si celles-ci sont de couleur 
moyenne. Le papier mat, uni, de teinte neutre avec en- 
cadrement plus foncé, peut du reste s’allier à toutes les 
couleurs et à toutes les étoffes. On fait des papiers unis, 
en toute nuance; rien n’est plus facile que de les faire 
fabriquer sur échantillon, et cela n'est pas plus coûteux 
que de les acheter non assortis. Ces papiers mats coûtent 
4 fr. 75 à 2 francs le rouleau : on voit que je ne débute 
pas par l'excitation aux dépenses extravagantes. 

Supposons un cabinet de travail, avec bibliothèque, 
bureau, étagère, etc., en bois d'ébène à incrustations 
d'ivoire gravé. Cette fois, les boiseries ne seront pas de 
mème teinte que le mobilier, car je ne pousse pas mon 
principe jusqu'à ses plus extrèmes conséquences ; on les 
peindra de nuance palissandre. Les rideaux et fauteuils 
étant recouverts de reps grenat foncé, à dessins brochés 
dans lesquels la teinte havane domine, on fera faire du 
papier havane; baguettes encadrant la bordure, de même 
{on que la boiserie. Celle-ci a des filets noirs pour rappe- 
ler le meuble en ébène; le plafond, qui ne peut rester 
blanc, est teinté de bleu. Le tapis est fond noir, mais 
presque entièrement recouvert de grands dessins 
Louis XIII. Certes, au premier aspect, avant que la pièce 
soit décorée, meublée, habitée, on trouvera cette disposi- 
tion très-sévère ; mais, lorsque quelques cadres garniront 
les murs, quand des faïences seront posées sur les meu- 
bles, quand des portières en tapisserie garniront les 
portes, on rendra pleine justice à ce ford de nuance neu- 
tre, qui met en relief les tableaux, la silhouette et les 
ornements des meubles, les teintes douces ou vives de la 
faïence, les dorures des cadres. 

De plus, il faut ajouter que toutes les couleurs foncées 
sont plus meublantes que les nuances claires ; cela est plus. 
chaud, plus confortable à l'œil que ne le peuvent ètre les 
papiers gris clair ou fond blanc, et les boiseries peintes 
en blanc. Celles-ci n’ont de raison d'être que dans un 
salon à meubles dorés, et leur platitude se relève dans 
ce cas, par quelques filets d’or ; dans tout autre salon. ct 
dans toute autre pièce, il-faut toujours se conformer à la 
règle que j'indique ci-dessus : boiseries de même couleur 
que le mobilier, et papier uni, de teinte neutre, vu de 
mème ton que les tentures. Un salon à rideaux rouges 
sera garni de papier uni, de mème couleur que les ri- 
deaux ; si les rideaux sont grenat foncé, on choisira un 
papier havane, ou gris uni, et, pour ne point faillir aux 
lois de l'harmonie, la bordure sera en papier uni ou ve- 
louté, de mème teinte que les rideaux. Supposons une 
chambre à coucher dont les rideaux seront en reps feu- 
tre : le papier uni sera de mème teinte que les rideaux; 
ceux-ci seront bordés soit d'une bande de tapisserie gri- 
saille sur fond bleu, suit de bandes en svie, reproduisant 
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la même disposition, beaucoup moins coûteuses que les 
bandes en tapisserie de Neuilly ou d'Aubusson, et qui 
m'ont été indiquées par M. Goujon, tapissier; rue Ri- 
cher, 54, au prix de 4 ou 5 francs le mètre; la bordure 
encadrant le papier sera assortie à ces bandes, mais la 
boiserie sera de mème couleur que les meubles (acajou, 
palissandre ou thuya). Prenons une combinaison plus 
simple : rideaux de lit, de fenètres et portières en reps 
gros bleu ; papier uni feutre, avec bordure de papier ve- 
louté, ou bien uni, gros bleu comme les rideaux ; boise- 
ries peintes de mème ton que les meubles. 

Je répète beaucoup ces détails, et j'y insiste peut-être 
trop : c'est qu'ils sont extrèmement importants, eu égard 
à la physionomie d'un appartement. Je n’engage aucune 
de nos abonnées à faire bouleverser son intérieur, pour 
le conformer à mon programme; mais, lorsqu'il s’agit de 
procéder à des réparations, il n’en coûte pas plus de 
choisir et d'harmoniser les dispositions des pièces, que de 
les ranger au hasard, quitte à se trouver dans un milieu 
discordant, et par cela mème désagréable, sans que l'on 
se rende un compte bien exact des causes qui rendent 
une pièce déplaisantc. 

De même je ne cesserai de répéter à celles de nos 
lectrices qui veulent consacrer une somme déterminée à 
leur mobilier, que leur demeure sera plus agréable, plus 
jolie, plus plaisante, plus confortable, si, au lieu de choi- 
sir une étoffe très-coûteuse pour leurs rideaux , elles 
consentent à employer la mème somme pour un tissu d’un 
prix moins élevé, afin d’avoir aussi des portières. Parmi 
ces étoffes M. Goujon me signale le satin de laine uni en 
toute teinte, ayant { mètre 35 centimètres de largeur, 
et coûtant 6 francs le mètre ; cela est soyeux et fait bon 
effet. 

On pense bien, sans que j'aie besoin de le dire, que 
je ne possède pas toutes les sciences infuses, et que je 
suis souvent obligée de recourir à des personnes du métier 
quand il s’agit de traiter une question spéciale. J'ap- 
prends pour enseignèr, et, en fait d'ameublement , j'ai 
choisi M. Goujon pour professeur, parce que je lui ai re- 
connu un extrème bon goût, et qu'il a de plus un don 
inné que ne possèdent pas toujours les plus adroits ou 
les plus renommés. Ce qu'il pose est gracieux... Or 
chacune de nous sait que cela n'est pas donné à toutes 
les couturières ni à toutes les modistes. Le tapissier est 
à la fois la couturière et la modiste de l’appartement. 

Les paravents, dont on m'a priée de m'occuper, consti- 
tuent à Paris une rareté, ou du moins une exception; 
en effet, les chambres parisiennes, dans leur dimension 
totale, représentent (et pas toujours ! ) l'espace circons- 
crit par l'usage d'un paravent dans une chambre ordi- 
naire de la province. On n’a‘deuc guère de paravent à 
Paris : où les logcrait-on? Mais on en fait cependant, et 
jene refusepasde leur consacrer quelques lignes, en com- 
mençant par les plus modestes de tous, les primitifs para- 
vents en papier, coûtant, m'a dit M. Goujon, 5 fr. la feuille. 
Viennent ensuite les paravents garnis de papier peint re- 
présentant des chinoiseries : les Chinois et les paravents 
sont inséparables, à tel point que l’on ne comprend pas 
les uns sans les autres ; aussi les retrouvons-nous sur 
les tapisseries que M° Michaud fait, ou bien échantillonne 
pour paravents. Elle en fait aussi en toile d'emballage, 
avec oiseaux et papillons prenant leurs ébats au sein 
d’une flore de fantaisie, et par cela mème extrèmement 
amusante; d'autres sont brodés au passé (l'antique bro- 
derie de nos bisaïeules qui revient à la mode); enfin, ily 
a des paravents en soie, montés en laque ou bien en 
bois imitant le bambou, — des paravents dont les feuilles 
sont garnies chacune d’une immense glace sans tain. 
Ajoutons que nous ferons paraître un paravent composé 
tout exprès pour les abonnées de la Mode illustrée, et qui, 

je l’espère, leur occasionnera des frais moindres que tout 
autre modèle du mème genre. Mais n’anticipons pas sur 
l'avenir, et n’ébruitons pas les projets dont on nous em- 
prunterait l'idée sans façon et sans vergogne. 

ExmeuinE RAYMOND. 





LE SECRET 
DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 
Suite, 
Y. 
Hellwig était un négociant opulent. Héritier d’une for- 


tune déjà fort considérable, il l'avait encore augmentée 
par diverses entreprises industrielles ; il se retira des 





affaires jeune encore, parce qu’il avait une santé déli- 
cate, et s'installa dans sa petite ville natale. Le nom 
d'Hellwig avait là une importance incontestée , et s’y 
trouvait entouré d’une grande considération, Sa famille 
était, de temps immémorial, l’une des plus respectées à 
trente lieues à la ronde, et l’origine de ces fiers rotu- 
riers remontait à une date si ancienne que bien des no- 
bles n’auralent pu lutter avec eux sur ce point. La prin- 
cipale dignité de la ville avait toujoursété, de génération 
en génération, l'apanage d’un Hellwig. Le plus beau des jar- 
dins de plaisance situés en dehors de la ville, et la grande 
et belle maison de la place du Marché, avaient toujours 
appartenu aux Hellwig de père en fils. La maison for- 
mait le coin de la place et d’une rue extrêmement 
escarpée, qui gravissait à pente roide la montagne sur 
laquelle la ville était construite en partie. Sur ce coin 
s'élevait la façade principale de la maison, et un balcon 
saillant semblait s'élancer du flanc du bâtiment. Les fe- 
nêtres des deux étages supérieurs étaient garnies de vo- 
lets qui ne s’ouvrajent jamais, — sinon trois fois par an, 
— quelques jours avant les grandes fêtes, pour aérer et 
nettoyer la maison. Les gigantesques tôtes de dragons 
fixées sur le toit pour recueillir et rejeter les eaux plu- 
viales, les ofseaux qui voletaient à l’entour, pouvaient, 
dans ces circonstances solennelles, contempler les ri- 
chesses contenues dans la maison du négociant, le luxe 
démodé, mais exquis, de ces pièces si soigneusement fer- 
mées. Là se trouvaient d’admirables crédences sculptées, 
des armoires aux ferrures resplendissantes, travaillées et 
ciselées avec plus de soin que les bijoux modernes , les 
miroirs vénitiens , les tentures en tapisserie ou bien en 
soie des Indes, les chaises roides à haut dossier ; et, dans 
les cabinets reculés, la literie inutile, accumulée en tas 
recouverts de pièces de linge fortement imprégnées d'o- 
deur de lavande. 

Ces appartements demeuraient vides; la tradition s’op- 
posait à ce qu'un Hellwig louâêt une partie de sa mai- 
son. De tout temps le silence et la solitude avaient 
seuls rempli ces grandes pièces. et n'en avaient été 
chassés que dans les circonstances importantes de la vie, 
pour les fêtes d'un mariage — ou d'un baptôme. Dans le 
courant de l’année l'écho de ces appartements solitaires 
n'était éveillé que par le pas de la maîtresse de la mai- 
son, venant inspecter ses trésors domestiques, repré- 
sentés par les provisions de linge, les services de por- 
celaine précieuse et l'argenterie massive, curieusement 
travaillée, qui, depuis des siècles déjà, appartenait à la 
famille. 

Mec Hellwig avait douz" ans à peine quand elle futre- 
cueillie dans cette maison ; elle était parente des Hellwig, 
et venait de perdre subitement son père et sa mère, qui 
laissaient leurs enfants sans aucune ressource. Sa situa- 
tion fut triste et amère, car sa tante était une femme sé- 
vère et orgueilleuse. Hellwig , fils de celle-ci, s’attacha 
d’abord par pitié, plus tard avec tendresse à la pauvre 
orpheline, durement traitée. Mme Hellwig, la mère, s’ap- 
posa de toutes ses forces à cette inclination… mais.elle 
eut à lutter avec une résolution arrêtée, et ne put la 
vaincre. Hellwig avait agi comme tous ceux qui aiment 
généreusement, et avait doué celle qu'il voulait épouser 
de toutes les vertus qu’il aimait. Chacun de ses défauts 
avait pris à ses yeux le caractère d’une vertu; le silence 
sournois qu'elle observait obstinément n'était pour Hell- 
wig que la timidité qui sied à une jeune fille. sa froi- 
deur était la réserve d’une âme fière... son entêtement 
se transformait en fermeté, et ce fut sous l'empire de ces 
illusions que cette union eut lieu. Bien peu de temps se 
passa avant qu'Hellwig vit clair dans l'âme qu'il avait 
associée à sa destinée; mais alors il était trop tard... 11 
se trouvait courbé sous le poignet de fer du despotisme, 
etprès de luisedressait, non plus ainsi qu'il l'avait espéré, 
l'épouse tendre , dévouée, reconnaissante pour celui qui 
lui avait tout donné ici-bas, famille, fortune et bonheur; 
— mais bien l’incarnation de l’égoïsme le plus intense, 
— on peut dire le plus impudent, qui se révéla jamais 
dans une âme humaine. è 

Brigitte lui donna deux enfants, le petit Nathaniel et 
son frère Jean, plus âgé de huit ans environ. Celui-ci 
avait été envoyé par son père, dès l'âge de dix ans, chez 
un de ses parents, savant fort distingué, qui habitait sur 
les bords du Rhin, et dirigeait l’une des plus célèbres {ns- 
titutions de jeunes gens qui fût en Allemagne. 

Telle était la situation de la famille Hellwig au mo- 
ment où il amena dans sa maison la fille du jongleur. 
L’'épouvantable événement qui avait fait de l'enfant bien- 
aimée une orpheline vouée à tous les malheurs, l'avait 
profondément ému; il ne pouvait oublier le regard dé- 
solé de l’infortunée lorsqu'il lui avait tendu le prix du 
billet qu’elle venait offrir en tremblant. Son âme était 
douloureusement hantée par la pensée que c'était dans 
sa maison peut-être qu’une dernière et plus douloureuse 
épine avait atteint la mère de la petite Fée. Puis, quand 
le pauvre prestidigitateur lui eut fait part du derniervœu, 
de la dernière prière de la mourante, {l crut discerner dans 
ces événements le doigt de Dieu; il crut obéir à la voix 
divine en ouvrant sa maison à l'enfant qui venait de per- 
dre sa mère. Ce fut seulement après avoir solennellement 
promis d'élever la petite fille, après avoir assisté aux 
adieux déchirants que le père fit à son enfant, ce fut en 
se retrouvant dans la rue obscure, tandis que le bras de 
la petite fille se cramponnait à son cou, et qu’elle lui de- 
mandait de la conduire près de sa mère, ce fut alors 
seulement qu'Hellwig songea à l'accueil qui attendait sa 
bonne œuvre... 1] compta un peu sur la grâce et la beauté 
incomparables de la petite Fée, sur cette circonstance 
que leur fortune, si considérable, n'avait que deux héri- 
tiers, pour faire ratiflér par sa femme l'engagement sacré 
qu'il avait pris. De plus, en dépit de son expérience, il 
n'avait pas encore pénétré jusqu'au fond de l’âme har- 
gneuse et haineuse de Brigitte. S'il l'eût connue telle 
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qu'elle était en réalité, nul doute qu'il n’eût rebroussé 
chemin et remis l'enfant dans les bras de son père. 

Si jusqu'ici les deux époux n’avaient pas vécu dans une 
harmonie complète, du moins les sujets de discorde 
étaient-ils restés à l’état latent.… Mais l'introduction de 
la retite fille dans la maison llellwig sembla élever un 
mur de granit entre le mari et la femme. En ap- 
parence, les choses suivirent leur cours accoutumé. 
Mmwe Hellwig promenait, comme toujours, son regard in- 
vestigateur dans toutes les pièces, dans tous les coins et 
recoins de la grande maison; sa démarche n'était pas 
légère, et, pour une oule délicate, pour un tempérament 
quelque peu nerveux, son pas ferme, décidé et lourd ce- 
pendant, entraînait une sorte d'angoisse inexplicable.… Ce 
pas retentissant semblait une menace toujours suspendue 
sur quelqu'un ou sur quelque chose. Durant son ins- 
pection, elle promenait incessamment sa grande main 
bien blanche, aux doigts noueux, aux larges ongles, sûr 
tous les meubles, sur les rampes des fenêtres ou des es- 
caliers, puis elle inspectait soigneusement la paume et 
le dessous de ses doigts, afin de s'assurer qu'elle n'avait 
pas rencontré un atome de poussière, pas un fil enlevé 
à une toile d’araignée. Elle priait toujours avec la même 
assiduité, implorant et louantle Dieu d'amour, le Dieu de 
charité, celui qui nous commande d'aimer notre prochain 
comme nous-mêmes, celui qui nous a appris à pardon- 
ner, même à nos plus cruels ennemis. et pas un seul 
moment elle ne s'aperçut de la contradiction qui existait 
entre ses prières et ses actions... Par cela seul qu’elle 
priait, elle se trouvait suffisamment irréprochable, et 
se complaisait dans la contemplation de son impeccabi- 
lité, ainsi que dans le spectacle de la perversité de ceux 
qui ne se contentaient pas de louer Dieu en paroles. On 
prenait les repas en commun, etle dimanche les deux 
époux se rendaient ensemble à l'église. 

Le soir même qui avait vu éclater un si violent orage 
dans l’intérieur de la famille, c’est-à-dire au moment où 
Ja petite fille fut amenée sous le toit d'Hellwig, sa femme 
avait pourvu sommairement aux soins qu'il avait exigés 
d'elle. Elle avait ordonné à Frédérika, une fois pour tou- 
tes, de compter pour chaque repas sur une personne de 
plus, et avait jeté dans la chambre de la cuisinière quel- 
ques vieux objets de literie et deux paires de drapæra- 
piécés. La petite malle qui contenait les vêtements de 
Félicité, et qui avait été apportée par l’un des garçons de 
l'hôtel du Lion, fut ouverte par Frédérika sous les yeux 
de la maitresse; chacun des ajustements qui y étaient 
contenus, et desquels s’exhalait un parfum doux et léger, 
fut suspendu au grand air, pour être purifié. Ces soins 
résumaient aux yeux de Me Hellwigie devoir qu’elle rem- 
plissait pour oër aux ordres de son mari, et, quand elle 
rentra dans sa chambre, elle avait irrévocablement ar- 
rôêté en elle-même qu’elle n'avait rien de plus à faire 
pour l'enfant e.du jongieur ». Une seule fois elle sembla 
se départir de l’abstention systématique qu'elle avait ré- 
solu d'observer. Une ouvrière fut appelée, et tailla dans 
une étoffe de laine brune deux petits fourreaux étri- 
qués pour Félicité. Tandis que cette hesogne s'accomplis- 
sait, Mme Hellwig avait pris la petite fille et la tenait pres- 
sée entre ses deux genoux; elletravailla sa tête si longtemps 
avec le peigne, la brosse et la pommade , qu’elle réussit 
enfin à comprimer, à aplatir, à lisser cette magnifique 
chevelure bouclée et flottante , puis elle l'emprisonna en 
en formant deux tresses dures et roides. L'aversion de 
cette femme pour tout ce qui était gracieux et élégant, 
pour tout ce qui s’éloignait de la roideur qu'elle consi- 
dérait comme le symbole de la vertu, était plus forte en- 
core que les conseils de son orguell, qui lui avaient na- 
guère inspiré la résolution de se montrer indifférente à 
la présence de cette enfant, et de paraltre même ignorer 
sa présence sous son toit. Hellwig crut qu'il allait pleu- 
rer de regret lorsque sa petite protégée, ainsi défigurée, 
vint à sa rencontre; elle l'avait reposé pendant quelques 
jours de la ligne intlexible, de la roideur : elle l'avait 
charmé par sa grâce... Et voici que cet innocent plaisir 
lui était non-seulement disputé, mais encore ravi. 

Et cependant l'enfant n'était pas encore trop à plaindre ; 
quand elle avait été atteinte par le froid regard de cette 
tête de Méduse, elle pouvait se réfugier près d’un cœur 
généreux ettendre. Hellwig l’aima bientôt comme si elle 
eût été sa flle; sans doute il n'eut pas le courage de pro- 
clamer cette tendresse , car il avait dépensé toute son 
énergie lors de la soirée mémorable où il avait osé avoir 
une volonté... Mais son regard veillait avec sollicitude sur 
l'enfant que son cœur avait adoptée. De même que Na- 
thaniel, la petite fille avait dans la chambre d'Hellwigun 
petit coin particulièrement attribué à ses jeux. Là, elle 
pouvait loger ses poupées, les soigner et les bercer, en 
leur chantant les mélodies qu'elle avait apprises sur les 
genoux de sa mère. Nathaaiel n'allait point à l’école; il 
prenait des leçons de divers maîtres sous les yeux de son 
père, et, dès que Félicité eut atteint l'âge de six ans, 
Hellwig s’occupa de son instruction. Quand la neige, ab- 
sorbée par la terre avide, avait disparu, quand les crocus 
et les perce-neige ornaient les plates-bandes encore vides 
et noires, Hellwig se rendait chaque jour avec les enfants 
dans son grand et beau jardin, situé aux portes de la 
ville. Là, on s'instruisait, on jouait en plein air, et l'on 
revenait à la maison de la place du Marché seulement 
pour l'heure du diner. Mme Hellwig se rendait très-rare- 
ment à ce jardin ; elle préférait s'installer avec son tricot 
dans sa grande chambre, derrière ses rideaux d’une blan- 
cheur immaculée, disposés en plis d’une régularité irré- 
prochable. L'un des aleux d’Ilellwis avait fait ranger le 
jardin de plaisance d’après les règles du vieux style fran- 
çais ; il y avait là des allées bien droites, des quinconces, 
des boulingrins, et une grande quantité de statues repré-. 
sentant tous les personnages de l'Olympe mythologique: 
on y apercevait les formes charmantes, mais peu voi- 
lées, il faut en convenir, de Flore et de Vénus; Pluton 
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ravissait la tremblante Proserpine, tandis qu'Hébé ver- 
sait à boire avec toutes sortes de grâces maniérées. Tout 
ce peuple de divinités païennes était particulièrement 
désagréable à Mwe Hellwig, et elle avait plus d'une fois 
insisté pour en obtenir le sacrifice. Mais son mari avait 
défendu les vieilles statues, en se retranchant derrière 
un paragraphe du testament de son père, qui en recom- 
mandait la conservation et l'entretien. La difficulté avait 
été éludée par M»e Hellwig : elle avait fait planter aux 
pieds de chaque statue une collection de plantes grim- 
pantes, et bientôt le sévère Pluton lui-même apparut 
aux regards surpris du propriétaire du jardin voilé par 
un inextricable fouillis de plantes aux vrilles gourmandes 
et tenaces, au feuillage touffu et envahissant. Quand 
Hellwig s'aperçut de cette singulière interprétation don- 
née à l'ordre de-son père, il chargea Thomas d'arracher 
jusqu’à la dernière racine des plantes grimpantes que sa 
fêmme avait jugées nécessaires à l'œuvre de son salut, 
et depuis ce moment elle s’abstint totalement de visiter 
le jardin; ce fut probablement cette abstention même qui, 
aux yeux de F'élicité, transformait ce jardin en un paradis 
terrestre. 

Derrière les {fs rangés en haie s'étendait une immense 
et magnifique pièce de gazon; des noyers gigantesques 
enfonçaient leurs racines dans l'herbe parsemée de fleurs ; 
un ruisseau profond coupait l'étendue du gazon et cou- 
lait ea grondant sous les noisetiers curieusement pen- 
chés sur lui; la petite digue gazonnée, qui avait été cons- 
truite pour prévenir les débordements du ruisseau, se 
couvrait en mai d’un tapis de primevères auxquelles suc- 
cédaient les œillets rustiques et les autres charmantes 
fleurs des champs. 

(La suite au prochain numéro.) 


E. MARLITT. 








Ne 70,096, Mayenne. Astrakan gris. Aux Magasins du Louvre. Notre 
abonnée veut-ellc bien se rendre compte du travail qu'exige le journal? 
du temps qu'il me faudrait employer pour faire les commissions des 
soixante-dix mille abonnées de la Mode illustrée ? elle comprendra que 
cela m'est impossible, tout autant que de répondre dans le prochain 
numéro, qui s’imprime pendant que l'on m'écrit pour demander d'y in- 
strer des réponses. — No 19,001, Charente-Inféricure. Si l’on a envoyé 
une bande du journal et si la lettre m’est parv-nue, il est certain que 
l'on a dû recevoir une réponse. L'absence de renseignements dans le 
no hh indiquait, non pas qu’il n’y avait pas de renscignements, mais 
simplement qu'il n’y avait pas de place pour en publier; or il ne dé- 
pend pas de moi de faire passer les renseignements consacrés à quel- 
ques abonnées, avant les gravures et explications destinées à toutes 
les sbonnées, — Æ° 101,735, Fosges. S'adresser directement à M. Croi- 
sat, coiffeur, rue Ménars, 2, Elle salue, et n'a pas besoin de répondre, 
Merci pour l'approbation et la propagande. Pour recevoir ranco la 
photographie de Mme F. Raymond, envoyer en timbres. 4 fr. 25 c., plus 
le timbre pour affranchir. — No 103,912, Fosges. Le no 15 de l'année 
1866 est épuisé ; le n° 49 de l’année 1867 existe dans nos bureaux. — 
Ne 683, Morbihan. Je conseille le costume écossais, qui est bien à la 
mode , très-solide, et coûterait complet, 85 francs, chez Mme Fladry. 
Le paletot de velours accompagneralt très-bien Ja robe noire, que l'on 
porterait avec un jupon à rayures, Chapeau en peluche ou en velours 
bouclé bleu ou rose. — /V° 113,076, Algérie. Demander ce livre, qui est 
de M. Robinet, à la librairie agricole, rue Jacob, 26, — Mo 98,114, Cal- 
vados. Très-joli et très-convenable. Le paletot Lauzun, ou celui du 
no 48. Plutôt des biais de satin noir, — mais plutôt la dentelle que la 
fourrure: celle-ci ne s'allie qu’au velours, Le journal est très-heureux 
de rendre de si bons services... merci. — Mo 27,684, Deux-Sèvres, Je 
conseille plutôt un petit bijou, ce souvenir étant plus durable qu'un 
sachet, très-vite fané et très-coûteux à faire exécuter, — N° 16,140, 
Basses-Pyrénées. S'adresser, pour tous les travaux de tapisserie que 
nous publions, à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 44.— No 73,575, 
Morbthan. Je ne puis qu'engager notre abonnée à choisir, parmi les 
pardessus du n° 42, celui qui lui plait le mieux, Oui pour le jupon, 
mais à la condition de doubler cette étoffe et le volant. — No 84,489, 
Vaucluse. Nous avons publié, dans le no 38, des patrons de camisoles et 
ne pouvons y revenir en cette saison. Drap ou velours, Les biais de sa- 
tin, universellement employés pour garnir les pardessus, sont simples 
et de bon goût. — Vo 9,965, England. C'est alfreux!.. et ne vaut pas, 
dans l'état actuel de la chose, qu'on lui accorde la moindre attention. 
— No 75,234, Sarthe. Une femme peut se rendre partout, en compagnie 
de son mari. Nous ne promettons pas ce patron.—Charente-Inféricure. 
Garnir le paletot en velours de Saint-Étienne, avec des biais de satin, 
lisérés en satin, — N° 109,020, Mosclle. Voir le volume de la Bonne 
Alénagère (chez Didot), pour le blanchissage des flanelles; celles dont 
on me parke me sont inconnues. — No 10,823, England. Voir le cos- 
tume brun en velours et soie, sur l’une de nos dernières gravures co- 
loriées. — A0 122,736, Vendée, Ainsi que les articles de modes’ l'ont 
souvent répété, on porte tous les genres de pardessus, mais celui que 
l'on nous indique n’est autre chose qu'un coin du feu (toilette d’inté- 
rieur). — No 122,737, Cütes-du-Vord. On porte autant de robes courtes 
que de robes longues; ces dernières sont réservées pour le soir, — 
No 66,229, Ain. Oui pour les deux questions. Les articles de modes ont 
indiqué l'usage des water-proofs. Rien ne s’y oppose, — N° 94,011, Ale 
gcrie. On porte toujours beaucoup de rotondes, mais cela est considéré 
comme un vêtement peu paré, — No 101,579, Seinc-ct-Marne, Pour 
les garnitures des robes, voir nos nombreux dessins, Longue. Le re- 
lever suivant la méthode indiquée dans le no 41, Manches et corsage 
pour soirées), suivant le patron paraissant dans le no 49, On se sert 
toujours des tabourets de piano. Sur un côté seulement, par devant. — 
No 12,796, Seine. Le drap. La quantité dépend de la forme donnée aux 
pardessus et de la composition du costume (avec ou sans jupon); je ne 
puis donc l'indiquer, Le grenat est joli et convenable. — Mo 117,020, 
Calradcs. S'adresser à Mme Maury, rue Taitbout, 85. Merci.—Vo 79,011, 
Somme. Impossible... mais il est si facile de ne pas porter de toque !— 
Ao 39,207, Haute-Marne. Impossible de répondre à cette place, car il 
faudrait y écrire tout un article Ameublement. Se fera prochainement. 
— No15,648, Paris. M. Goujon fait tous les genres de rideaux, puis- 
qu’il est tapissier: s'adresser directement à lui. Une femme peut se 
rendre partout où son mari la conduit, — N° 64,527, Ariégc. Sur les 
Pirdessus en drap, on met des ceintures en reps, ou satin double face, 
ou belle faye ; s'adresser, pour touic espèce de ceinture, à M. Bernheim, 
rue Royale, 6, à Saint-Étienne (Loire); mais il n’en peut être envoyé 
d'échantillons, ainsi que cela se conçoit aisément. Les articles de mo- 




















des ont répondu. S'adresser, pour toute espèce d'ouvrages en tapisserie, 
à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 14.—o 4,097, Paris. On envoie 
des cartes de visites (en retour des lettres de faire part) seulement 
aux personnes que l’on connalt parmi celles nommées dans ces lettres. 
Merci mille fois pour l'accueil fait aux Articles et Nouvelles. —No85,572, 
Aveyron. Je consellle plutôt du velours de Saint-Étienne que du velours 
anglais, pour la confection, mais il ne faut pas compter mettre ce par- 
dessus avec toutes les robes, ni surtout avec des costumes qui existent 
seulement à la condition d’avoir leur pardessus pareil; je conseille 
donc un talma en drap-velours brun. Voir, pour les chapeaux, le n°45, 
Non, les toques ne peuvent avoir des brides, Nous ne pourrions qu’en- 
yoyer, pour ces rorsages-chemiset{es, les patrons déjà si souvent reçus. 
Les articles de modes ont répondu. — No 6,114, Orne. Peut-être, mais 
en tous cas il doit y en avoir dans nos années précédentes, Merci. — 
No'1,107, Doubs. Très-bons et très-solides, chez Mme Fladry, rue du 
Faubourg-Poissonnitre, 27. 11y en a à plusieurs prix. — N° 83,501, 
Doubs. A été publié le printemps dernier (voir manteau de voyage). — 
No 17,426, Paris, Mme Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27, — 
No 17,124, Paris, À mon grand regret je n'en connais pas.— Vo 104,54°, 
Haut-Rhin. H ny a pas de risque à courir, si l'on fait capitonner les 
deux côtés de la bande en tapisserie ; rien de tout cela ne serait Joli: il 
faut une seule bande, ou bien tout le siége fait en tapisserie, d’après 
un dessin spécial que-nous ne pouvons publier, vu sa dimension. Oui 
hour le chapeau de velours. — Vo 92,544, Nièvre. On a reçu, on rece- 
ra. Il nous est impossible de faire paraitre à date déterminée les ob- 
jets qu'on nous demande, car, lcs demandes se renouvelant chaque jour, 
nous serions forcés de remettre sans cesse au pilon les planches en 
préparation. — No 32,982, Gironde. Reps de laine, uni, ou bien à des- 
sins. On demande des échantillons aux Magasins du Louvre, rue de 
Rivoli, — No 77,754, Allier. J'ignore si la peluche se nettoie aisément. 
Garnir la robe de dessous avec un volant, ou bien avec l’une des gar- 
nitures dont nous publions le dessin, — N° 88,255, Portugal. On hu- 
mecte à l'envers avec de l’eau mélangée d'alcool; on repasse toujours à 
l'envers, À mon grand regret, cela est impossible, car nous n'avons pas 
assez de place pour écrire des articles de modes personnels. Je conseille 
le cachemire nofr-double, le pardessus pareil, taillé sur celui du n° 40. 
Demander à M. Constant Bernbeim, à Saint-Étienne (Loire), des échan- 
tillons de bon taffetas noir. Robe pas très-courte, avec jupon de tartan 
ou de soie, à volant.— No 85,2%, Sarthe. Nous avons publié, ce prin- 
temps, un patron de manteau de voyage, en tissu imperméable; il nous 
faut maintenant songer à des objets autres que les manteaux. Mille re- 
grets. — N° 110,076, Zérault. Évidemment, Avec une nuance respec- 
tueuse. — No 105,432, Scine, Mes occupations ne me permettent pas de 
me charger des commissions de nos abonnées.— N° 105,137, Ardennes, 
Si l'on veut; mais ce sera une salle à manger et non un salon; j'y pla- 
cerais un grand divan très-bas, des fauteuils, au milieu la table de la 
salle à manger, et les chaises seraient disséminées dans la pièce; les au- 
tres détails se trouvent plusieurs fois répétés dans les articles Ameuble- 
ment, publiés jusqu'ici. — No 106,733, Cher. On trouvera des objets de 
layette dans le n° 49, Il nous est impossible de céder aux désirs parti- 
culiers, quand ils sont en contradiction avec les intérêts généraux : ainsi 
le renouvellement des saisons commande de faire paraître certains pa- 
trons qui ne peurent Ctre retardés pour ceux de layette, lesquels se 
trouvent déjà dans nos années précédentes. Les pelisses d'enfant se font 
pour l'hiver en cachemire ouaté. Point de garniture, ou bien des biais 
de taffetas ou des galons. II fout ga der le paletot brodé tel qu'il est. 
Oui pour la robe grise. — Charente. Un pareil résultat ne peut être dû 
à cet accident. Je ne connais pas de remède inoffensf de ce genre. J'ai 
donné la recette telle qu'on me l’a envoyée, e: l'ai publiée sous toutes 
réserves. Î1 ne faut pas écouter les avis de tout le monde, mais prendre 
ceux d’un bon médecin. — No 122,835, Haute-Marne. Transformer les 
grands paletots en casaques justées, les porter avec une ceinture, — 
No 118,377. Ras-terre. Pour grañd deuil, le châle long, et non une co. 
fection. — No 127,579, Gard. 1i a été bien souvent répété que l'on s' 
dressait à Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 44, pour toutes les four- 
nitures. Il faut bien que je prévienne notre abonnée que l’on ne met 
jemais de fleurs en papier ni de fleurs artificielles quelconques, pour or- 
ner les appartements. — No 69,239, Bouches-du-Rhône. Peut-être. 
Quant aux initiales, nous ne pouvons en publier, Celles que l'on me 
cite n’ont été qu’un accident. La dimension des lettres servant à mar- 
quer le linge est toute facultative. — No 118,692, Saône-et-Loire. Une 
robe ras-terre a 3 mètres 50 c, de largeur, sur son bord inférieur, 
— N° 115,073, Somme. Je n'ai jamais aperçu aucune sorte de broderie 
de ce genre sur les vêtements, Robe de soie blanche, Habit noir, gilet 
blanc, cravate blanche, S'adresser directement à l'agence de lu ma- 
chine à coudre {a Silencieuse, rue Richelieu, 43, et y demander un prix 
courant, car les prix varient suivant la forme et la richesse du meuble. 
Si l’on demande un renseignement à un fournisseur ou bien à un né- 
gociant, l'équité, d'accord avec la politesse, veulent que l’on mette un 
timbre-poste dans la lettre pour l'affranchissement de la réponse; de 
quel droit, en effet, imposerait-on une dépense, — même de 10 ou de 20 
centimes, — à des inconnus, et pour sa propre convenance? Mais cet 
usage n’a pas d’autres applications. — Lyon. Après huit mois du deuil 
d’un beau-père, on peut porter non-seulement des robes noires à des- 
sins blancs, mais encore des robes de soie noire, grise ou violcite, — 
No 76,081, Tarn. Tout en blanc, avec rubans mauve; voir les articles 
de modes. Le prix d'une’ robe en velours de St-Étienne, ou bien en 
toute autre étoffe, dépend de la quantité d’étoffe que l'on emploie, par 
conséquent de la forme du pardessus, etc. Mieux vaut, pour une jeune 
fille, porter une robe courte en tissu de fahtaisie ou bien en soie, que de 
la choisir en velours. — No 57,617, Nord. Au contraire : ce sont les ca- 
saques que l’on porte surtout cet hiver, et celle que l’on me décrit ne 
me paraît pas trop chère. Merci pour cette bonne lettre. Peut-être 
pour la réimpression de tous les articles Variétés. — No 19,662, Paris, 
On ne peut mieux faire. — No 16,488, Pas-de-Calais. La Revuc des 
Deux-Mondes. — No 110,916, Hautc-Garonnc. Pantalon ct veste en 
drap. — No 118,573, Rhône. 11 ÿ a erreur manifeste; nous ne nous 
chargeons au contraire d'aucune commission. — N° 114,015, Nord, Le 
lé de devant seul est plat ; sous les bras des plis, par derrière des fron- 
ces profondes. Les robes ras-terre ont 3 mètres 50 c. de largeur; les 
robes longues, 5 mètres 50 c. à 6 mètres. — No 17,965, Paris, Robe de 
tarlatane blanche avec ceinture écossaise et sept à huit volants ruchés, 
— ou rose avec rubans de satin. Chapeau en velours épinglé blanc, 
pour la messe de mariage, Rien ne s'oppose au bracelet, s’il est simple 
(sans pierreries). — N° 15,462, Charente-Inféricure. 11 est toujours 
d'usage d'offrir le bras aux dames pour se rendre dans la salle à man- 
ger, mais la maltresse de la maison ne prend pas le bras d'un ecclésins. 
tique, quoiqu'elle doive lui réserver la place d'honneur à table, La vé- 
rité m’oblige à dire, qu'en dehors de la brosse, du savon, des ciseaux et 
de la lime, il n’y a point de soins à donner aux ongles, et qu'il n'existe 
pas, à ma Connaissance, de substance pouvant les transformer, — 
No &,280, Paris. Faire une robe ras-terre, et, si l’étoffe est en quantité 
suffisante, une casaque, d'après les patrons du paletot Lauzun, ou Ca- 
margo, où norvégien, du n° 42, Au contraire ; nous répétons souvent 
qu’en dehors des patrons publiés dans le journal (il en paraît 500 par 
an), nous ne nous chargeons pas d’en envoyer.— N° 10,334, Haute- 
Vienne. Une fourrure, quelle qu’elle soit, ne peut garnir que des tissus 
de teinte unie, soie, ou velours, — tout au plus drap. Cela est très- 
beau, mais nous ne pouvons publier toujours la même chese. On ne 
peut mettre un transparent écossais : il doit forcément être uni, violet, 
ou gros bleu, ou vert, — No 27,301, Muse. On trouve aux Magasins 
du Louvre des costumes à demi fais, c’est-à-dire que le jupon est 
tout prêt, avec une belle garniture, et que l'on a l'étof(e pour lu robe 
et la confection. Ces costumes en taffetas rayé (couleur sur noir), avec 
ceinture de faye noire, coûtent 98 francs; on donne en même temps 
unc gravure coloriée, indiquant la disposition du costume; il en est de 


























beaucoup plus riches (velours et satin), qui, bien entendu, coûtent plus 
cher ; demander à ces magasins leur catalogue complet; on y trouve- 
ra tous les détails que je ne puis mettre ici, faute de place.— ° 10,257, 
Paris. La Quantité d'étoffe à employer dépend absolument de la forme 
du costume que l'on choisira, et ne peut par conséquent être indiquée 
ici. — N° 19,805, Paris. D'abord mille fois merci. On recevra peu à peu 
tout ce que l'on désire. Un bon patron de crinoline paraitra dans le 
no 51. 





AVIS. 


L'Administration de la Mode illustrée a l'honneur d'in- 
former ses abonnées qu’elle tient à leur disposition une 
nouvelle reliure , le Classe-feuilles, breveté, qui leur per- 
mettra de réunir, au fur et à mesure de leur publication, 
non-seulement les numéros, mais encore les gravures c9- 
loriées du journal, ce qu'on ne pouvait faire jusqu'à 
présent avec la reliure Marie. 

L'Administration cède cette reliure, disposée pour y 
réunir l’année entière, au. prix. de 6 fr. 50. 

Celles de nos abonnées qui désireraient avoir cette re- 
liure doivent la faire prendre dans nos bureaux. Dans le 
cas où l'envoi serait fait sur demande, les frais de trans- 
port seraient à la charge de l'acquéreur. à 





Nous prions nos abonnées des départements, dont l’abon- 
nement finit à la fin de ce mois, de vouloir bien ne pas 
attendre au 31 décembre pour le renouveler, afin d'éviter 
un fâcheux retard dans la réception de leur journal. Nous 
encartons à cet effet le bulletin d'échéance, que nous les 
prions de signer et d'accompagner d’un mandat. Ne 
pouvant en envoyer à nos abonnées de l'étranger, nous 
les prions de ne pas attendre pour le renouvellement 
de leur abonnement et de vouloir bien accompagner éga- 
lement leur demande d'un mandat sur la poste. 

Il est indispensable d'envoyer la petite bande d'adresse. 





Nous rappelons à nos abonnées de Paris qu’une quittance 
de renouvellement est toujours présentée à domicile 
quinze jours à l'avance, et nous les invitons à la payer 
à présentation, afin d'éviter un retard dans l'envoi du 
journal. Les personnes qui veulent modifier leur abon- 
nement, ou qui désirent que la même quittance leur soit 
représentée plus tard, sont priées d’en donner avis direc- 
lement au Journal, et de ne pas en charger les porteurs, 
qui ne font pas partie de l'Administration; ces derniers 
dépendent de la maison de distribution Bonnard-Bi- 
dault, 9, rue de la Jussienne. 





Nous invitons «es abonnées de Paris qui ont reçu leur 
journal à la campagne jusqu'à l'expiration de leur abon- 
nement, e{ qui rentrent à Paris, de vouloir bieh nous 
donner avis de leur retour, afin que nous puissions leur 
faire présenter une quittance de renouvellement. 





Nous recommandons expressément à toutes nos abon- 
nées de joindre à leur demande une des dernières bandes 
du journal. 





Nous prions nos abonnées de Pari qui désirent chan- 
ger leur édition contre une autre à l'expiration de leur 
abonnement, de vouloir bien en donner avis directement 
à l'Administration, et de refuser simplement la quittance 
de renouvellement qui est toujours présentée quinze 
jours à l'avance. 





Nous rappelons à nos abonnées qu'il est indispensable 
d'envoyer une des dernières bandes d'adresse, toutes les 
fois qu'il s’agit d'un renouvellement, d'un changement 
quelconque ou d'une réclamation. 





Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 





Paris, — Typographie de Firmin Didot frères , fils et Ce, rue Jacob. 56. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 
La jeunesse s’irrite aisément. 
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AVEG LNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. AYE UNE PLANCHE DE PATRONS : 78 CENTIMFS. 
CCATENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM coLONË: 
Unan, 49 fr. — Six woïs, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. S'adresser pour la rédaction à Un an, 24 fr. — Six mois, 43 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 


mérantements (frais de poste compris). M“* EMMELINE RAYMOND pépanramenrs (frais de poste compris). 
Unan, 44 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. D. Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 f.. 
Paticcs illustrés. { an, ufr. Gmols, 2fr. 3 mois, 1fr. en plus de l'abonn. Et pour les abonnements et réclamations à Patrons illustrés. 4 an, à fr. 6 mois, 2 fr, 3 mois, 1 fr. en plus de l’abonn. 
POUR L'ANGLETERRE, M. W. UNGER. . POUR L'ANGLETERRE. 
Ünan, 15 s. — Fia:c de port, 18 s. — Cahier inensuel, 1 8. 6 pence. Un an, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 


Avec Palrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. Toutes les lettres doivent être affranchies, Avec Patrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 35 5. 
Cahier mensuel, 25. Cahier mensuel 5 s. 








Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue, 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER Er Co, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C— 








Sommaire, — Toilettes de mariées de chez Mme Fladry, rue du chemisettes, — Corbeille pour travaux au tricot. — Trois gar- Le Secret de la vieille demoiselle, — Un Livre d’étrennes. 
Faubourg-Poissonnière, 21 ; fleurs et couronnes de chez Cons- nitures pour robes et jupons. — Sac à savon, — Toque en ca- 
DE , rue d’Antin, 7. — Deux plateaux pour lampes, etc. — chemire pour petite fille, — Boîte à ouvrage de chez Mwe Mi- 
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soie blanche ; 
corsage mon- 
tant ; ceinture 
longue pareille 
à la robe; bou- 
quet de fleurs 
d'oranger fixé à 
la ceinture. 

Robeen foulard 
blanc, ornée de 
quatre volants 
ruchés. Corsage 
coupé en carré, 
avec guimpe en (fé 
guipure blan- 
che; voile de 
tulle blanc; cou- 
ronne et bouquet. 

Robe de saffetas blanc. Cor- 
sage montant avec fichu de 
dentelle blanche ; couronne 
en fleurs d'oranger. 

Robe de sutin blanc, Chaque 

N° 4, PLATEAU POUR LAMPE. couture réunissant les lés 
est couverte d'un cordon en 
fleurs d'oranger ; collier pa- 

reil, sous la ruche de tulle qui garnit l’encolure; couronne et 
bouquet; voile en tulle blanc. : 
Robe de dessous en taffetas blanc, avec bordure formée de crans 

et de biais en satin blanc garni d'une étroite dentelle blanche; 

seconde robe pareille, croisant par devant et ouvrant sur le 
. sue gauche; bouquet et couronne; grand voile de tulle 

ang. 








Deux plateaux 
DE LANPE, ETC. 


No 4. Plateau en ganse grise. 
On coud la ganse en spirale 
tout à fait plate ; quand le pla- 
teau est suffisamment grand, 
on prend dela grosse soie verte * 
et l'on s’en sert pour former 
les grands picots, séparés par 
un intervalle de 2 centimè- 
No 2 : ; tres 1/2, ct faits avec la ganse 

s'FICALYDUS MATE employée pour le plateau; sur 
ces picots on fixe encore une 
ganse, à l'aide d’une couture en croix, exécutée avec la soie verté; on 
joint cet encadrement au plateau, en faisant quelques poinis russes, avec 





la soic verte. É : BOA l'OUR ENFANT 
No 2, On le fait au crochet , avec de la mignardise et de la soie noire. (caocæer). 


Pour commencer le plateau on fait, avec de la soie fine noire, cinq 





AUPON TRICOTÉ POCR EXFANT D'UN A TROI3 ANS. 


fois de suite une maille simple dans chaque 
9me picot de la mignardise; on travaille en 
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brin à la fois 
dans tous les 
jetés et dans 
toutes les bou- 
clettes, puis on 
le reprend pour 
le passer dans 
les deux hou- 
clettes qui se 
trouvent sur le 
crochet, — 5 
mailles en l'air. 
— Recommen- 
cez depuis”. 

3e tour, — 
* Une maille 
simple sur la 
coquille du tour 
précédent, — 3 mailles en 
l'air, — on prend deux bou- 

clettes sur chacun des deux 

festons suivants, et, avant 

chaque bouclette, on jette 

le brin sur le crochet; ces 

coquilles se terminent com- N° 2, PLATEAU POUR LAMPE, ETC, 

me celles du tour précé- 

dent, — ensuite 3 mailles 

en l'air. — Recommencez toujours depuis °. 








Voile rond au filet. 


On fait ce voile au filet, avec de la fine soie noire : on 
monte 100 mailles sur un moule ayant 4 centimètre 4f2 de 
circonférence, et l'on 
fait 28 tours en rond, 
— puis 10 tours enal- 
laot et revenant, en 
raccourcissant chacun de ces 
10 tours de 3 mailles, à chaque 
bout, pour arrondir le voile 
et le faire plus long devant que 
derrière; on exécute encore un 
tour sur toutes les mailles, et 
dans chaque maille on noue une 
houppe de 10 brins de soie, 
ayant 8 centimètres de lon- 
gueur; dans les mailles du N° 3. FI DU MATIX. 
premier touron passe un cordon 
élastique, pour attacher le voile sur le chaneau. 








Fichus du matin. 
N°:1. Se compose d’une bande de mousseline en droit fil, ayant 








ROUBS AU CUUCLET POUR ENFANT D'UN 4 TROIS 


60 centimètres de longueur, 4 centimètres d? 
largeur, ourlée sur le bord supérieur à /aæ 


rond et en spirale : * une maille simple dans COFFRET A MOUCHOIRS. droit, sur le bord inférieur à l'envers; chaqué 


les deux plus proches picots de la mignardise, 
—une maille simple dans le picot du tour précédent, — une maille en l'air. — 
Recommencez depuis *. Pour les mailles sitnples faites dans les picots des tours 
précédents, on pique le crochet à l'envers; on continue l'augmentation de façon à 
inaintenir le plateau rond et plat; du 3e au 6° four, on fait, après chaque maille 
simple, 2 mailles en l'air, — plus tard, 3 mailles en l'air; quand le plateau est 
suffisamment grand, on 
exécute la garniture. 

1er four. — Dans chaque 
picot de la miguardise, 
une maille simple, suivie 
de 3 mailles en l'air. 

2e tour. — (Soie plus 
épaisse); * une maille sim- 
plesur le plus 
proche feston 
composé de 
mailles en 
Pair, — 3 
mailles en 
l'air, — 3 fois 
de suite on 
jette le brin 
surle crochet, 
et l'on prend 
une bouclette 
dans le plus 








prochefeston;  EXÉGUTION PU LEssiN N° 2 mètre de lar- 


ourlet a untiers de centimètre de largeur 
A chaque extrémité de cette bande, on attache une sorte de bavette faite at 
un entre-deux brodé, ayant 1 centimètre 4/2 de largeur; un entre-deux en dentelk. 
ayant 3/4 de centimètre de largeur, et de la mousseline plissée, en disposant le 
tout suivant les indications du dessin. Une dentelle de Valenciennes, ayant 3 cnl- 
mètres de largeur, borde tout le fichu, dont on replie le côté supérieur. 

N° 2. Triangle en mous- ‘ 

seline, ayant 40 centimè- 
tres de longueur sur son 
bord supérieur (côté en 
biais). Sur le milieu, par 
derrière, on fait une fente 
perpendiculaire, ayant 
8centimètres de longueur; 
on ourle tous 
les contours, 
on garnit le 
contour infé- 
rieur avec 
une guipure, 
ayant 2 centi- 
mètres de lar 
geur; le con- 
toursupérieur 
avec une mèê- 
me guipure, 
ayant 1 centi- 





N° À. DRONERIE SUN TULLE, on passe le (BRODERIE SCR TULLE).  geur, el on le N° 2, URODERIE SUR TULLE. 
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replie comme rinatgse le dessin. 

Ne3, Celui-ci, ainsi dU€ la dentelle servant de garniture, est fait 
au crochet et imite du tulle ; on emploie du coton tors n° 100; on 
commence par l'un des côtés, en faisant une chainette 

| dont la longueur est de 31 centimètres. 

4er tour. — Alternativement 5 mailles en l'air, sous 1es- 

quelles on passe deux mailles, — une maille simple. Les 

tours suivants sont pareils à ceux-ci, mais la maille simple 

est toujours faite sur le milieu des 5 mailles en l'air; de 

plus, afin de former le côté supérieur en biais, on fait, au 

commencement de chaque tour nouveau, la première 

maille simple sur le milieu du premier feston du tour 

| précédent ; à la fin, chaque tour doit se terminer en ligne 

droite. On encadre Je fichu terminé avec un tour de 

| mailles simples, durant lequel on ärrète tous les bouts 
de fil. 

jer tour de wa dentelle! — Sur la plus proche maille 
simple une 
maille simple, 
puis * 7 mailles 
en l’air,et dans 
la première 
une bride, — 
encore 7 maäil- 
les en l’air,et 
dans la pre- 
mière une bri- 
de, — une 
maille simple 
sur la 5e mail- 
le simple du 
tour précédent, 
— Recommen- 
cez depuis *. 

2e tour. — Sur 
1 chaque feston 
formé par les 
mailles en l’air 
dans le tour 
précédent, on 
fait une maille 
simple, suivie 
. de 6 mailles en 
!  M'air. 























































MANCHE 
ACCOMPAGNANT 
LACHEMISETTE N°2, 






CORBEILLE 






De See 


3e tour, — * Sur le plus proche feston du tour précédent on fait une 
maille simple, — 8 mailles en l’air, et dans la première une double 
: bride. — Recommencez toujours depuis *. 

ÿ Le — Sur chaque féston une maille simple suivie de 7 mailles 
en l'air... 

En dernier lieu on fronce un peu le fichu sur le bord 
spedear (au milieu, par derrière), et sur les coins de 

evant. 





es 


Jupon tricoté 
POUR ENFANT D'UN À TROIS ANS, 


Ce jupon est fait avec de la laine blanche, en pointes; 
il est tricoté à l'endroit, et le corsage est fait en même 
lemps que le jupon; la garniture se compose d'une bor- 
dure dont on trouvera des modèles dans le n° 45;11y a 
de plus une bordure brodée au point chalnette avec de 
la laine rouge, et un semé assorti. 

On commence le jupon par le bord inférieur, en mon- 


CHARPENTE PE LA CORBEILLE. 





N°2. 


N° 4, TROIS GARNITUUES l'OUR ROBES FT JUIUXS, 













tant 324 mailles, et l'on tricote en rond 120 tours, toujours à 
l'endroit. Pour former les pointes ,on diminue régulièrement 
de chaque côté; on compte 150 mailles pour le côté de devant, 


autant pour le côté de derrière; il reste donc 12 mailles 
sur chaque côté où doivent porter les diminutions. 
Celles-ci se répètent dans chaque 4° tour, c'est-à-dire 
que les deux mailles avant et après les 12 mailles qui 
séparent les deux moitiés du jupon sont tricotées en- 
semble; il se forme une rayure droite entre les deux 
diminutions. Dans le 121° tour, on diminue après chaque 
2e maille ; on tricote ensuite 4 tours à l'endroit, — 1 tour, 
durant lequel on fait toujours alternativement 1 jeté, — 
une diminution, — # tours à l'endroit. Le corsage est 
tricoté en allant et revevant. On fait d’abord 14 tours 
composés alternativement de 3 mailles à l'endroit, 
3 mailles à l'envers; on sépare les 55 mailles du milieu 
pour le devant, 
— les 26 pre- 
mières et 26 
dernières mail- 
les, pour cha- 
que moitié du 
dos, et l’on dé- 
monte les mail- 
les  intermé- 
diaires pour 
former l'en- 
tournure ; le 
devant est tri- 
coté en 22 
tours, allant et 
revenant, puis 
on démonte les 
#1 mailles du 
milieu, pour 
l’encolure; sur 
les 7 mailles 
qui se trou- 
vent de chaque 
côté on fait 32 
tours pour les 
épaules, — en- 
suite 22 tours 
pour chaque 





MANCHE 
ACCOMPAGNANT 
LA CHÉMISEITÉ 
n°1, 


moitié du dos, et l’on démonte. Les mailles de lisière des épaules 
sont cousues avec celles du dos. On relève les maflles de lisière de 
l’entournure , et l'on tricote 18 tours en rond pour la manche; l'enco- 
lure et les manches ont une garniture pareille à celle du bord infé- 
rieur. Au travers du tour à jour de la taille, on passe un cordon 


servant à nouer le jupon. 





Rohe au erochet 
POUR ENFANT D'UN À TROIS ANS. 


Le corsage et la robe sont faits d'un seul morceau, au 
crochet tunisien; le bord inférieur est garni d'une bor- 
dure faite avec de la laine noire au crochet tunisien et 
crochet ondulé; sur cette bordure on fait une grecque 
avec de la laine rouge. La ceinture est faite comme cette 
bordure; des boutons et des boutonnières ferment la 
robe par derrière ; sa longueur, mesurée depuis l'épaule. 


. estde 54 centimètres, sa largeur (prisesur le bord inférieur) 


est de 1 mètre 30 centimètres. On la commence par ce 
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bord en faisant une 
chaïnette de 169 mail- 
les environ, sur la- 
quelle on exécute, au 
crochet ondulé, 1 tour 
noir, — 1 rouge, — 1 
noir, —9 tours tuni- 
siens noirs, — {1 rouge, 
— noir, —1 rouge, 
au crochet ondulé. La 
bordure est terminée. 
On prend la laine 
rouge et l'on fait 37 
tours tunisiens, durant 
lesquels on diminue de 
Ja façon suivante: dans 
le 2° rang du 11e tour, 
après avoir fait 17 
mailles, on en démonte 
toujours 2 ensemble; : 
dans la direction de 
cette diminution, que 





SAC A SAVON, 
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l'on maintient rigoureu- 
sement, on diminue de 
la même façon dans les 
Age, {7e, 90e, 23e, 25e et 
27e tour; en outre, dans 
le 27e tour, on diminue 
trois fois entre deux di: 
minutions, de telle sorte 
que chacun des 10 tours 
suivants compte environ 
86 mailles. On divise, les 
2 mailles du milieu pour 
le devant, — 19 mailles 
pour chaque moitié du 
dos; pour chacune de 
ces trois parties du cor- 
sage, on fait 19 tours; 
les 8 mailles intermé- 
diaires (sur chaque côté) 
sont démontées pour 
l'entournure, et, sur Cha- 
que côté perpendiculaire 
de chaque maille, on fait 
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TOQUE EN CACHEMIRE , AVEC OREIL- 
LIÈRES BAISSÉES, POUR PETITE FILLE, 


aus 
NP 


sur un rond de gaze 
roide. 


Bon pour enfant 
(CROCHET). 


On fait ce boa avec de 
la laine zéphyr, blanche 
et rose. On lecommence 
par une chaïnette ayant 
44 centimètres de lon- 
gueur (laine blanche); 
on revient sur cette 
chaînette en faisant 15 
tours de mailles simples, 
en piquant toujours le 
crochet dans le côté de 
devant de chaque maille; 
on reprend le travail au 
4er tour, et sur l'envers, 
en piquant le crochet 
dans le côté de derrière 


(en travaillant de au 
che à droite) dns fe 
plus proche maille, 
on reprend la bonclette 
abandonnée, on fait 
une maille en l'air en 
passant au travers des 
deux bouclettes qui se 
trouvent sur le crochet, 
et l'on recommence 
depuis *. La ceinture 
est faite comme la bor. 
dure de la robe, dou. 
blée de gaze roide et de 
percaline, bordée de 
mailles-chainettes, or. 
née d'un chou qui se 
compose de petites 
dents exécutées sur 
une chaïlnette pareille 
à celles de l'encolure, 
et cousues en spirale 

















































BOITE A OUVRAGE DE CHEZ Mme MICHAUD, 


une  maille- Le dessin et l 
chanette. 4° nine 
près chaque 
moitié du dos 
n Ë de - chaque 
on fait l’épau maille; on 


lette en 8 


tours, sur 5 fait 2 mailles 
, 


simples, — on 






mailles de lar- a 
geur, on bor- me one 
de le contour cle qui es 
supérieur du sur le crochet, 
corsage en fai- de façon à lui 

donner une 






TOQUE EN ceune sant des mail- 
AVE O RES, Jes-chainettes, 
POUR PETITE FILLE, et l'on coud 

les épaulettes 
sur le devant, le jupon depuis 
son bord inférieur jusqu’à la 
hauteur voulue pour tailler une 
fente de 20 centimètres. Chaque 
manche est commencée par son 
bord supérieur, sur une chaïnette de 11 mailles, sur 
laquelle on fait le premier tour; viennent ensuite # 
tours, dans chacun desquels on augmente 2 mailles 
au commencement et à la fin; à la fin du 2° rang du 
5e tour, on ajoute encore 7 mailles, et 


longueur de 2 
centimètres; on donne 
la même longueur au 
brin avec lequel on 
travaille, on le passe 
dans la  bouclette 
comme pour faire une 
maille en l'air, de sor- 
te que l’on a deux bou- 
clettes sur le crochet, puis on 
fait les 2 mailles simples sui- 
vantes, — ainsi de suite, alter- 
nativement; cela forme des 
bouclettes triples; 











CHAPEAU EN FRUTRE 
POUR PETITE FILLE. 


dans le rang suivant on prend une 
bouclette dans chaque nouvelle maille, 
puison fait{7tours sur toutes les mailles. 
Dans le tour suivant, on démonte en- 
semble la 16° et la 17e, la 19e et la 20e 
maille; exactement au-dessus de ces 
diminutions, on diminue encore dans 
chaque 2° tour les 12 tours suivants; au 












on fait de la sorte, un tour blanc, un 
tour rose, alternativement ; on ne touche 
pas au dernier tour du fond. On roule 
cette bande, en commencant par l'un 
des coins, de telle sorte que les bou- 
clettes soient à l'endroit, et que les 
côtés forment un enroulement en biais. 


A chaque bout on fixe un ruban de taf- 
: fetas rose. 





commencement et à la fin du 3° de ces 
12 tours, on augmente 
d’une maille, — on di- 





minue de 2 mailles au … 
commencement et à la : ffret 
fin du 9e et jusqu’au 12° à mouchoirs 
tour. On coud la manche NUE 
ensemble, puis dans ds Matos nié 
l'entournure, puis on fait Pen hr 


ayant 24 centimètres 1 
carré et 8 centimètres d® 
hauteur; l'intérieur &st 
revêtu de satin bleu, ain 
si que le dessus du cou 
vercle, qui a été sarl 
d'un coussinet de out 
te; le satin est doubl 
de ouate  saupoudrét 
d’une poudre odorifé- 
rante, et piquée en Ca” 
reaux ; de plus, On ornè 
ce couvercle avec cini 
carrés en guipure SU 
filet, on le borde af 
de la corde de sole 
bleue, qui est disposi® 
en  houelette, sur le 
milieu par devant. Les 
côtés intérieurs del 


la petite bordure dente- 
lée, qui est rouge pour 
la robe, noire pour le 
corsage. Dans chaque 
2 maille de lisière on 
fait 2 brides, séparées 
par un picot (se compo- 
sant de 4 maillesenl'air - 
et d’une 1maïlle simple - 
dans la première de ces 

4 mailles). En dernier - 
lieu on exécute la grec- 
que, sur la bordure : on 
prend de la laine rouge 
et l'on forme une bou- 
clette que l’on passe dans 
le côté perpendiculaire 
d'une maille ”, on laisse 
glisser la bouclette hors 
du crochet, on le pique 


PANTOUFLE EN APPLICATION DE DRAP SUR DRAP, 
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boîte sont couverts d'un volant de satin bleu, surmonté 
d'une même ruche en ruban, que l’on pose aussi à 
l'intérieur ; sur le milieu de la boîte, par devant, on 
pose un bouton auquel s'attache la 
bouclette de corde; sur les côtés, un 
ruban de satin attache le couvercle 
à la boîte; un même ruban sert de 
charnière au couvercle et le réunit 
à la boîte. Le dessus du couvercle 
sert de pelote. 


Corheille peur travaux au tricot. 


Cette corbeille est faite au filet, avec de la soie 
de cordonnet mals; le fond est tra- 
versé de chenille brune de deux 
teintes (moyenne et foncée). Un 

dessin spécial reproduit la char- 

pente, faite en fil de laiton en- 
touré de soie maïs. Le fond et le 
bord supérieur de cette charpente 
ont chacun 45 centimètres de lon- 
gueur, 6 centimètres de 
largeur; l'anse est fixée 
par des anneaux en mé- 
tal, recouverts au cro- 
chet. On fait un morceau 
de filet (50 mailles de 
largeur, 72 tours de lon- 
gueur), on enfile les 
mailles des côtés trans- 
versaux (à l’exception 
des 3 dernières mailles) 
sur un brin de sole, de 
façon à laisser seulement 
une ouverture de 2 cen- 
timètres pour y fixer un 
anneau en métal, de 
même dimension, re- 
couvert au crochet; on 
fixe l'anneau à sa place 
tout en faisant les mail- 

les de crochet; il sert à 

laisser passer les aiguil- 

les à tricoter. Les 3 mailles abandonnées à chaque 

bout sont plus tard cousues ensemble de façon à 




















Deux dessins 
DE BRODERIE SUR TÜLLE. 


Ces dessins serviront 
pour voiles, rideaux, etc. 

No 4. Les rayures sont 
exécutées  alternative- 
ment avec du gros Co- 
ton non fors, avec du 
coton (lors, de grosseur 
moyenne; la gravure 
indique l'exécution de 
cette broderie. La place 
dans laquelle on pique 
l'aiguille de dessous en 
dessus est indiquée par 
un point; celle où l'on 
pique l'aiguille de des- 
sus en dessous est marquée par une croix. 

Ne 2. Coton non tors (pour voilette, soie d'Alger dédou- 
blée). Un dessin spécial reproduit l'exécution de cette 
broderie, qui est une sorte de point arriére, On tourne le 
brin toujours deux fois autour de ja barrette du tulle; 


pour le second point on pique l'aiguille, non tout de : ÉVENTAIL EN GUIPURE SUR FILET. remplir l'espace qui va de l'anneau au bord supérieur 
suite à la place où l'on doit faire ce second point, mais de la corbeille, ôn tend le filet sur la charpente, on 
à celle marquée d'un point sur le dessin qui représente ; ° y coud les mailles de lisière, puis on fra- 


l'exécution de cette broderie; les barrettes 
qui doivent être entourées sont marquées d’un 
petit trait. 


verse le fond de fllet avec la chenille brune. 
Sous le bord supérieur on coud une bourse 
à coulisse, faite en taffetas brun; à chaque 
bout de la corbeille on place une rosace en 
Xi Jaiton recouvert de chenille. On garnit l'anse 

1 avec de la chenille, en consultant la disposi- 
tion du dessin. 





Trois chemisettes 
POUR CORSAGES ÉCHANCRÉS. 

L'extrème simplicité de ces chemisettes dis- 
pense de tout patron. 

No 4, Chemisette ordinaire dont on fait le 
devant d’un seul morceau, le dos en deux POUR ROBES ET JUPONS. 
moitiés; sur le devant on place un plastron . Ne 4. Se compose de deux bandes plissées, 
omposé de quatre bandes de tulle, bouillon- SEMELLE AU CROCHET. ayant chacune 10 centimètres de largeur, 
nées, ornées de moli/s en broderie, appliqués sur le mi- - ourlées sur leur bord inférieur; tous les plis sont diri- 
lieu de chaque bande; entre-deux en mousseline bro- | côté avec une dentelle de Valenciennes , ayant 1 cen- | gés du même côté; leur profondeur est de 1 centimè- 
dée ; col droit composé de l'un de ces entre-deux, et | timètre 1/2 de largeur; nœud de ruban sur le devant; | tre 12; trois biais, Chacun de 1 centimètre 1/2 de largeur, 
d'une dentelle froncée, ayant 1 centimètre 1/2 de lar- | plastron intérieur en mousseline boutllonnée, bordé de | surinontent chaque bande plissée ; le premier en cache la 
geur ; la manchette se compose d’une bande bouillonnte, | Jentelle. couture. 
encadrée d'en- Ne 2. Le bord 
tre-deux et [ | de la robe (ou 
d'une dentelle du jupon) sur 
ayant 5 centi- laquelle on 
mètres de lar- veut exécuter 
geur. cette garniture 





Trois garnitures 















No 2. La che- HA £ ' # est dentelé, bordé 
misette est échan- 5 F F5 + - de satin ou de taffe- 
crée , et bordée tas; en dessous des 
d’une bande dou- dents on pose une 
ble, piquée sur bande plissée, ayant 
son contour; au- 3 centimètres 1/2 de 
dessus de cette largeur ; sous les 
bande on fixe, en la soufe- dents on fixe une 
nant un peu, une barbe en bande de velours, dont la lar- 
application d'Angleterre; si geur totale est de 18 centimè- 
Ja barbe n’est pas assez courte tres. Sur le côté opposé de 
pour être simplement croi- cette bande, on en pose une 
sée, on fait un large nœud de même étoffe que la robe, 
par devant ; sous le milieu de ayant 6 centimètres de largeur, 
cette barbe on pose un ruban dentelée d'un côté et garnie 
de satin de couleur vive. La comme le bord de la robe; 
manche est assortie; on la fait avec un cette bande dépasse un peu celle de ve- 
bout de mème dentelle, bordée du côté lours, on la replie à l'envers, on l'y fixe 
non dentelé avec une dentelle assortie, par un ourlet. 

très-étroite, puis froncée de chaque côté à Ne 3. Se compose d’un volant, ayant 7 
4 centimètre de distance du bord. centimètres de largeur, bordé d'un biais de 





No 3. Chemisette échancrée comme la F couleur différente , ayant 1 centimètre de 
précédente ; bouillonné en mousseline tra- : largeur ; la couture du volant est couverte 
versé par un ruban, et bordé de chaque MILIEU DE L'ÉVENTAIL EN GUIPURE SUR FILET (GRANDEUR NATURELLF). par une bande dentelée, bordée d’un biais 
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pareil à celui du volant; au-dessus on place quatre biais, 
chacun de 1 centimètre, de même étoffe que la robe; 
on les coud avec un passe-poil (sans gance), pareil au 
taffetas ou satin employé pour border le volant. 





Sac à savon. 


Notre dessin représente ce sac en dimension réduite; 
il se compose de deux morceaux de flanelle blanche, fes- 
tcnnés en laine rouge; le plus grand morceau a 22 
centimètres de longueur, 15 centimètres de largeur ; on 
l’arrondit un peu sur son côté inférieur. Le second mor- 
ceau est de même forme que le précédent, mais il est 
plus petit de 2 centimètres sur son contour; on le fes- 
tonne sur le plus grand morceau, de telle sorte qu'il soit 
un peu bombé, et que l'on puisse aisément y passer la 
main; une boutonnière festonnée, faite dans le plus 
grand morceau, sert à suspendre le sac à un crochet. 





Chancelière pour table de jeu. 

Cette chancelière se compose d'un tapis rond en reps 
de laine brun,ayant 80 centimètres de diamètre, tendu sur 
un morceau de carton épais, doublé de percaline grise et 
garni d’une bande de fourrure ordinaire, ayant 4 centi- 
mètres de largeur, ainsi que d'une frange de laine brune, 
très-grosse. Chacune des quatre poches est faite en reps, 
ouatée et piquée; pour chaque poche on prépare deux 
demi-disques, qui ont chacun 84 centimètres de longueur 
sur leur côté en ligne droite ; on pique la ouate entre le 
dessus et le dessous de chaque poche, que l’on coud en- 
semble sur le côté en ligne droite, de façon que les 
coutures soient contenues à l’intérieur; on garnit ces 
poches, à l'intérieur, avec une doublure faite au point 
bouclette (voir le n° 45), avec de la laine brune; sur le 
bord extérieur on pose une bande de fourrure; on fixe 
ces poches bien régulièrement sur le tapis; on pose au 
centre une rosace exécutée avec du gros cordon brun, 
en laine. 





Pantoufle en application 
DE DBAP SUR DRAP. 


Le fond de cette pantoufle est fait en drap gris; les 
applications sont en drap découpé, de toutes couleurs, 
fixées avec de la soie d'Alger, de teintes diverses, dédou- 
blée. 


Toques pour petites filles. 

Toque en feutre gris bordée de velours noir, relevée par 
derrière; sur le côté une plume noire fixée par une 
agrafe de jais; brides en ruban de taffetas noir. 

Toque en cachemire, avec oreilères; un second dessin 
représente cette toque avec les oreillères relevées et 
nouées sur le sommet; cn les baisse pour garantir l’en- 
fant contre une température froide. Notre modèle est 
fait en cachemire bleu, ouaté et piqué en soie noire; 
garniture d’astrakan noir, 





Boîte à ouvrage. 
Modèle de chez Mme Michaud, boulevard Sébustopol, 18. 
APPLICATION DE DRAP SUR DRAP. 
La figure 58 (verso) appartient à cet objet. 

Cette boîte se compose de cinq morceaux de carton 
coupés d'après la figure 58, couverts à l'endroit avec du 
drap rouge, à l'intérieur avec du satin vert; e drap 
rouge est brodé en applivations de drap, d'après le dessin 
qui se trouve sur la figure 58; ces applications sont en 
drap noir, fixées avec des soies de toutes couleurs, au 
feston, au point noué, point russe et point de chainette. 
On coud ensuite ces morceaux ensemble, — deux mor- 
ceaux seulement restent séparés; on couvre les coutures 
et l'on borde l'ouverture avec du cordon vert, en soie; on 
attache à la boite une anse ayant 2 centimètres de largeur, 
36 centimètres de longueur, recouverte en drap rouge et 
ornée d'applications; la fixation de l’anse est cachée, à 
chaque bout, sous une rosace en ruban de satin rouge, 
ornée au centre d’un bouton ; on ferme la boite à l’aide 
d'un bouton et d'une bouclette. 





Eventail en guipure sur filet. 


Deux dessins sont consacrés à cet éventail, qu'un grand 
nombre de nos abonnées voudront sans doute exécuter: 
l'un représente l'éventail entier, de dimension réduite; 
l'autre est le milieu du travail, en grandeur natu- 
relle. 

La monture est en nacre irisée et taffetas vert-pomme, 
recouvert avec la guipure; on fait ce fond en filet droit, 
sur une aiguille à tricoter, dont la circonférence est d’un 
demi-centimètre tout au plus, et avec du fil très-fin; les 
fleurs et les feuilles sont au point de reprise, les tiges au 
point de cordonnet fait en biais, servant aussi à encadrer 
le ruban qui serpente au travers des fleurs, et qui est fait 
a point d'esprit et point de toile, de même que la bordure 
supérieure et inférieure. On festonne le travail terminé, 
sur chaque bord de l'éventail ; on le garnit avec une gui- 
pure fine. 





Semelle au eroehet. 

On place ces semelles au fond d’un soulier ou d’une bot- 
tine, pour se préserver du froid. Notre modèle est fait au 
crochet tunisien avec de la laine gris clair, d'après le pa- 
tron d’une semelle que l'on coupe en papier. Quand le 
travail est terminé, on enflle sur une aiguille un brin de 
laine double, on le tixe au commencement du dernier 
tour (côté de derrière de la semelle), on prend un moule 
à filet ayant 2 centimètres de circonférence, on l’entoure 


avec le brin, on pique l'aiguille derrière la plus proche 
maille perpendiculare, dans la chaïnette du tour; cela 
forme une bouclette que l’on attache solidement, en pi- 
quant encore l'aiguille à la même place dans la chalnette, 
mais cetie fois sans entourer le moule ; on fait de la 
sorte une bouclette sur chaque maille jusqu'à ce que le 
fond soit couvert. Pour que l'ouvrage soit bien régulier, 
on devra employer deux moules d'égale épaisseur, et re- 
tirer l’un seulement quand la rangée suivante est termi- 
née; en dernier lieu, on coupe les bouclettes pour former 
une sorte de fourrure. 





DESCRIPTIONS DE TRAVESTISSEMENTS. 


Costume Louis XIII, composé d'une robe de dessous, en 
satin bleu. Robe de dessus en satin rose de Chine, avec 
bordure ayant 6 centimètres de largeur, composée de 
broderie exécutée en soie blanche et soie grenat ; corsage 
ouvert devant, montant sur les épaules et par derrière ; 
cordelière en soie bleue ; grande manche ouverte; man- 
che de dessous en satin blanc, avec haute manchette en 
satin rose découpé; chaperon de velours rose, avec passe 
en satin blanc ; chalne massive, avec médaillon d’or. 

Costume danois (petite fille de huit ans). Bas rouges, 
larges souliers à boucles, en cuir noir; jupon blanc, 
plissé entièrement, fait en percale ; robe de sole jaune en- 
tièrement plissée (perpendiculairement comme le jupon), 
avec plastron en pièces d'or; ceinture verte roulée sur les 
hanches; veste (ouverte par devant) sur une chemise de 
toile en drap noir à manches courtes et larges, doublées 
de cachemire rouge; manteau en soie noire, doublé de 
fourrure blanche ; sur la tête, fichu rouge. 

Costume flamand du seizième siècle, Robe en satin blanc, 
avec bordure brodée en or; casaquin de velours bleu à 
crevés de satin blanc; les fentes des crevés sont bordées 
de galon d’or; collerette en dentelle blanche; bijoux de 
l'époque; collier de perles; cheveux bouclés, traversés 
par un fil de perles. 





CHRONIQUE DU MOIS. 


Novembre a été, cette année, plus que de coutume 
encore, le mois des morts ; il ne s’est pas contenté du 
jour quileur est consacré, et s'est fait une longue liste 
de dates funèbres, choisissant parmi les plus grands, les 
plus illustres ou les plus célèbres des vivants. Tout a été 
dit et répété à propos de ces morts, et, après avoir épuisé 
les notes graves et sérieuses, on n’est pas éloigné de 
réagir contre une disposition d'esprit si antipathique 
aux Parisiens. Paris n'agit-il pas toujours comme ces sin- 
ges qui prennent un objet gracieux ou remarquable, 
l'examinent, l’analysent et finissent enfin par le dissé- 
quer et l’abandonner à l'état de débris informes ? Pour 
peu que l’on écrive pendant quelques jours encore sur 
Rossini, on ne tardera pasà ne plus voir en lui le génie 
auquel deux générations déjà ont dû les plus vives 
jouissances musicales, mais seulement le plaisant grotes- 
que qui a ordonné de mettre à l'encan, après sa mort, 
cet ustensile qui joue le premier rôle dans la persécution 
organisée contre M. de Pourceaugnac. Eu dépit des 
plaisanteries mises en circulation par les journaux pari- 
siens, il est triste de voir disparaître un génie, car l’épo- 
que actuelle ne nous laisse guère l'espoir de voir com- 
bler les vides de ce genre. Lorsqu'on rencontrait Rossini, 
à l’angle de la Chaussée d'Antin et du boulevard, on 
éprouvait une émotion que l'on ne ressentira plus; on 
coudoyait un grand homme, on était fier de se trouver 
si près du génie qui doit être placé dans le voisinage 
d’Haydn, de Mozart et de Beethoven, dont il procédait par 
quelques côtés. Ce sentiment était si général que je me 
souviens d'avoir vu, il y a quelque temps, toutes les fem- 
mes composant une nombreuse réunion chez M. Rosen- 
hain, se lever instinctivement, lorsque la porte du 
salon s'ouvrit pour Russini ! Voilà quiest fini... un 
chainon de plus s'est rompu, et bientôt. bientôt, 
nos contemporains n'auront plus aucune attache les 
reliant à cette époque admirable, où la musique, la 
peinture, la littérature s’enrichissaient de chefs-d'œuvre. 
Pendant un peu plus de vingt ans, de 1824 à 1847, l'es- 
prit humain a créé un capital que nous dépensons ; 
nous vivons sur le passé... Sur quoi vivront ceux qui 
grandissent en ce moment, c'est-à-dire les enfants qui 
seront hommes dans dix ans ? Nous avons à leur léguer 
un héritage singulier, et qui, il faut l'espérer, ne sera 
accepté que sous bénéfice d'inventaire... Quelques 
œuvres estimables sans doute, mais peu faites pour être 
transmises d'une génération à l’autre... et puis ?.... 
Ah! n'oublions pas les revues, les féeries, et la musi- 
que de Barbe-Bleue et de la Périchole. 

On joue, depuis deux mois déjà, avec un succès très- 
franc et très-soutenu, une charmante comédie de 
M. Cadol (les Inutiles) inutilement offerte aux grands 
théâtres, et enfin accueillie par le directeur bien avisé 
du petit Théâtre-Cluny. Cette pièce a deux rares mérites : 
elle est naturellement gaie, naturellement honnète, et 
fait passer une agréable soirée. Quaique très-bien jouée, 
on regrette de ne pas la voir sur une autre scène, et l'on 
fait involontairement une distribution de rôles, toute de 
fantaisie : on voudrait voir M. Bressant dans le rôle du 
comte... M. Coquelin jouerait d'une façon charmante 
le jeune inutile malgré lui... Je me hâte d'ajouter que 


ces deux rôles sont très-bien remplis dans la distriou- 
tion actuelle, et que ce sont surtout les Personnages 
secondaires qui laissent à désirer. 

L’Odéon continue à représenter le Drame de la rue d& 
la Paix, moins intéressant que le roman portant le mème 
titre. Les conditions de succès d’un livre et d'un drame 
sont non-seulement différentes, mais opposées, et, quoi. 
que l'expérience ait été tentée souvent, et presque tou. 
jours malheureusement, on s'y méprend toujours. 

Jusqu'ici il n'y a guère de premières représentations: 
on annonce plusieurs pièces nouvelles, mais à date we 
gue et incertaine : c'est que les Parisiens reviennent seu. 
lement au gite, et que tous ne sont pas encore revenus. 
La coutume anglaise prévaut de plus en plus: on pase 
à la campagne, en compagnie nombreuse, les deux mois 
les plus laids de l'année, et l'on rentre en ville seuls 
ment vers les derniers jours de décembre; de là, pour 
Paris, deux mois lugubres, sacrifiés, biffés de l'existence 
de ces deux fractions du monde, vivant l’une pour s'amu. 
ser, et l’autre des amusements de celle-ci. Les théâtres 
et la mode s’habituent à se réserver pour la saison qui 
commence en janvier; jusque-là on vit à l'écart, ons 
recueille, on se repose, on étudie... Qui, vraiment, 
on étudie à tout Age, en suivant des cours, ou bien en 
les faisant sûivre à ses enfants ; on va aux conférences 
destinées à instruire les dames et les jeunes filles; on 
suit les cours d'accompagnement ou de piano, et, si 
j'avais le temps, je m'inscrirais pour ceux que M. Mathias 
dirige chez M. Lévi, cité Trévise, 7. Les jeunes filles y 
trouvent une jeune fille, quasi de leur àge, Mlie Lacroix, 
chez laquelle le talent n’a pas attendu le nombre des an- 
nées, et qui professe avec le zèle inhérent à la jeu- 
nesse. Je voudrais suivre les cours d'accompagnement de 
M. Baillot; enfin, je souhaiterais apprendre toujours; 
apprendre encore... Quand on habite Paris, une vie 
n'est vraiment pas suffisante ; on devrait avoir plusieurs 
existences à sa disposition, pour les souder ensemble; 
cela équivaudrait à peine à la somme de temps dévolue à 
ceux qui vivent loin de Paris. Et pourtant on n'y emploie 
pas ses heures à s’y occuper d'autrui, des affaires d'au- 
trui, à supputer les probabilités, à sonder les possibi- 
lités….. Paris a, parmi tous ses travers, une qualité ad- 
mirable, et, grâce à cette qualité, beaucoup lui sera par- 
donné : il ne connaît pas l’espionnage bas, vil, vulgaire, 
qui, en d’autres endroits, est le mobile de toutes les pen- 
sées et de tous les actes. On le pratique avec tant d'em- 
portement qu’on l'avoue avec candeur, sans mème $e 
douter que l’aveu est honteux, que le sentiment de curiv- 
sité ainsi confessé est de ceux que l’on marque de cette 
estampille : « Ignoble. » Les Parisiens ne s'enquièrent ja- 
mais des affaires, des ressources, des habitudes de leurs 
voisins; ils n’envient pas de faire causer adroitement les 
gens et leur entourage, parce qu'ils savent qu'il u’y a pas 
seulement de l'adresse dans l'espionnage, et que celui-ci 
comporte un ordre d'idées si vulgaire et si honteux qu'un 
ne saurait s'y plier sans dénoncer tous les sentiments ab- 
jects qui s'agitent dans l'âme des curieux ou curieuses 
de cette catégorie. Paris est bien élevé ; il est accoutumé 
à s'occuper des choses plutôt que des gens ; il est plus 
curieux d'art et de science que de commérages. Si 
ceux-ci l'intéressent un instant, c'est uniquement à titre 
de documents biographiques, lorsqu'ils se rattachent à 
un nom célèbre, ou tout au moins connu; mais il n'a pas 
letemps de s'immiscer dans les questions concernant le pre- 
mier venu, et ils'abstient soigneusement de ce genred'in- 
vestigations. C'est par ces côtés que l'on devrait imiter 
Paris, plutôt qu'en essayant de copier ses modes, mème 
extravagantes. On serait plus Parisienne en renoncant à 
l'espionnage, en bannissant de sa pensée et de ses dis-, 
cours les commérages, en se défendant contre cette in- 
concevable inclination qui porte un grand nombre de 
femmes à accueillir toutes les suppositions malveillantes, 
qu'on ne le paraît en relevant sa robe par derrière avct 
un gros nœud. EumeLine RAYMOND. 





PROJETS DU JOUR DE L'’AN. 


Je place ici les excuses que je me vois forcée d'adres- 
ser à celles de nos abonnées qui me demandent de leur 
indiquer la nature et le prix des présents que chacune 
d'entre elles désire distribuer. Un tel effort d'imagination 
dépasserait des facultés de beaucoup supérieures aut 
miennes. Quand on agit pour son propre compte, quand 
on connaît les goûts, la situation, les ressources des per- 
sonnes auxquelles on destine un présent; quand on a 
arrèté la somme d'argent que l'on veut attribuer à &s 
emplettes, on est encore fort embarrassée pour faire un 
choix convenable. Que serait-ce donc, s’il fallait trouver 
un présent pour chacune des personnes qui me deman- 
dent de les guider en cette circonstance, lorsqu'il faudrait 
viser sans apercevoir le but, choisir sans connaître les 
préférences des uns et les rcssources des autres? Quoi- 
que je répète ce petit discours tous les ans, je me wi 
forcée de le placer une fois de plus dans nos colonnes, 
car l'on revient chaque année sur le mème sujet. 

Je ne puis donner que des indications générales, «! 
point de consultations particulières ; je souhaite que cts 
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indications servent AU plus grand nombre possible de 

nos lectrices. 

Les jeunes filles peuvent offrir un objet qu’elles auront 
fait elles-mêmes, soit à leurs parents, soit aux amis de 
ceux-ci, auxquels elles ont la coutume de faire un pré- 
sent. Tant qu’il s'agit de leurs parents, elles ne sont pas 
forcées de grever leur petit budget de la dépense repré- 
sentée par le montage de leur travail; mais, en ce qui 
concerne les personnes qui ne font pas partie de leur 
famille, cette dépense est inévitable, parce qu'ilserait de 

mauvais goût de l'imposer au destinataire, lequel se 
trouverait par le fait obligé de payer le présent qu'on 
lui fait, et peut-être à un prix qui dépasserait sa valeur à 
ses yeux. Cela peut s'éviter de part et d'autre, en choi- 
. sissant des objets qui n’imposent pas ces frais: un beau 
voile de fauteuil en guipure sur filet, un mouchoir garni 
de cette même guipure, — une parure en frivolité, etc. 

On donnera à une jeune fille, suivant sa situation de 
fortune, une chose utile, — ou bien une élégante inuti- 
lité ; dans le premier cas, ce sera une robe, — un man- 
thon, — un costume, — une palatine en peluche ou 
satin, — six ou douze mouchoirs simples, marqués à son 
nom. Si l'on n'a pas à se préoccuper de la question d'uti- 
lité, on choisira un joli éventail, — un médaillon d'or, 
que l’on suspend au cou à l'aide d’un ruban de velours 
noir, — une broche avec les boutons de manches assortis, 
— une paire de boucles d'oreilles, — un carnet avec le 
porte-monnaie assorti, marqués l'un et l’autre à son 
chiffre, — une jolie montre, — un bracelet de june 
fille, c'est -à-dire sans pierreries. 

Je ne saurais trop mettre les acheteurs en garde con- 
tre le risque de dépenser de l'argent pour des inutilités 
rar trop inutiles; on dissipe chaque année, à Paris, des 
sommes énormes, pour la plupart employées. peu. intelli- 
gemment. I] ne s'agit pas de dépenser une somme quel- 
conque pour donner un objet quel qu'il soit ; il ne s'agit 
pas mème de choisir ce qui nous plaît, à nous acheteurs, 
mais bien ce qui conviendra ou plaira au destinataire. 
De grâce laissons de côté les affreux bibelots qui nc servent 
à rien, et ne rachètent pas leur inutilité par leur valeur 
artistique ou leur rarcté! 

Je sais bien que quelques-unes de nos lectrices, j'en- 

tends celles qui dépensent au jour de l'an 1,500 francs 
pour le trousseau d'une poupée, — souriront de mes con- 
seils ferre-à-terre.….. Mais peu importe, car ce ne sont 
pas elles qui éprouvent les hésitations que l'on me de- 
mande de dissiper. Il s'agit ici principalement des 
étrennes modestes ; si je m'occupais de cette autre va- 
riété de présents du jour de l'an, peut-être ferais-je re- 
marquer que les grosses sommes, — tout comme les 
petites sommes, — peuvent être plus ou moins intelli- 
gemment dépensées, et qu'il est peu raisonnable de 
donner à une poupée de véritables cachemires de l'Inde 
et de vrais diamants. Je vais donc indiquer, sans vergo- 
gne, encore un présent utile et modeste entre tous, le 
moins coïteux de tous peut-être ce sont pour un homme 
des mouchoirs en foulard, tout ourlés, rangés dans une 
boîte ; pour dame et jeune fille, le cache-nez en foulard, 
également placé dans une boite. Pour les mouchoirs, il 
faut choisir les nuances écrues et rouges (c2 sont les plus 
solides); on en a trois dans leur boîte, pour 18 francs. 
Quant aux cache-nez, la variété en est grande au Comp- 
toir des Indes, chez Mme Bizé, boulevard Sébastopol, 129 ; 
ils sont tuut blancs, ou bien à dessins noirs imitant le 
point russe ou la gravurg au burin. Quelques-uns ont 
des rayures ou des palmes de dentelle noire sur fond 
blanc ou maïs ; tous sont d'égale dimension (70 centimè- 
tres en carré), et coûtent de 6 fr. 50 à 8 fr. 50. Les plus 
jolis, après les précédents, sont ceux à encadrements 
formés par des paons (en noir sur blanc, saumon, etc.). 
Les satinés à marguerites existent en huit nuances diffé- 
rentes, et coûtent 10 fr. 50; les satinés tout blancs, pi- 
qué ou armure, coûtent 6 fr. et 8 fr. 50. On comprend 
qu'il n'en peut être envoyé d'échantillon , mais nos abon- 
nées sont sûres d'être bien servies chez Mme Rizé. 

À une jeune femme on pourra donner un meuble de 
fantaisie ; la mode actuelle, non-seulement tolère, mais 
impose une extrème variété dans l'ameublement’; il n'y a 
donc plus à se préoccuper de l'ancienne question d'uni- 
formité en fait d'ameublement. Ce sera, si l'on veut, un 
objet ancien, poterie ou faïence, cristal de Bohème ou 
chinoiserie ; ce sera encore l’un des délicieux petits siéges 
dont on encombre toutes les pièces : fauteuil très-bas, — 
demi-fauteuil, — chaise à la Vierge, — tabouret carré, 
— ou large tabouret en satin capitonné avec sujet en 
satin broché, ou bien en tapisserie ; une étagère, — une 
petite console curieusement travaillée pour statuette ou 
rareté, etc. 

Il y a aussi le chapitre de l'argenteric. Le commerce 
parisien crée dans ce genre beaucoup de choses char- 
mantes, et semble vouloir donner à l’argenterie future 
la valeur artistique qui n'appartenait plus guère qu'à 
l'argenterie ancienne. Si l’on n'a pas les ressources né- 
cessaires pour payer ce genre de luxe, on s’en tiendra à 
un objet très-simple, toujours bien accueilli dans un 
ménage ; si l'on peut aborder le luxe, on trouvera chez 
M. Brunswick, entre autres (passage Colbert), quelques 
nouveautés que je vais indiquer sommairement : des 





tasses à café, dites fasses cunard, servant tout juste pour 
le morceau de sucre humecté de café noir; intérieur 
doré, soucoupe et petite cuiller, tout cela très-finement 
exécuté, et contenu dans un écrin, coûte 45 fr. Service à 
découper, service à salade et truelle à poisson (dans un 
grand écrin) genre russe, pour 152 fr.; mèmes pièces 
gravées, 125 fr. ; le précédent écrin contient des objets 
de forme plus nouvelle et plus jolie; un service pour hors 
d'œuvre (genre russe), les quatre pièces dans un écrin, 
410 fr. ; enfin pour les bourses plus modestes, j'indique- 
rai une truelle à beurre, lame et'manche d'argent, pour 
24 fr. ; un couteau à fromage (large lame d'acier), pour 
48 fr., etc. Moyennant l'indication de ces objets (en argent 
au premier titre), on pourra comparer ct chercher soi- 
mème, chez d'autres orfévres, afin de savoir si l'on peut 
se procurer lesdits objets à meilleur marché. 

En tout cas, ne pouvant me charger d'aucune emplette 
pour le compte de nos abonnées, je les engage à 
s'adresser à Mme Maury, rue Taitbout, 85. E. R. 





LE SECRET 
DE LA VIEILLE DEMOISELLE 


Suite, 


Félicité était infatigable dans ses études; aucun en- 
fant n’eût pu s'appliquer plus sérieusement à sa besogne 
pendant toute la durée du travail. Mais, quand Hellwig 
déclarait que la leçon était terminée, la petite fille, si 
docile tantôt, si immobile devant ses cahiers et ses 
livres, semblait tout à coup transformée ; elle courait, 
s'élançait, s'éloignait, revenait avec mille grâces sau- 
vages, semblables à celles que déploie le poulain dans les 
steppes déserts; elle gravissait avec la rapidité de l'éclair 
le tronc d’un arbre séculaire, et passait curieusement au 
travers des branches entre-croisées sa petite tôte qui se- 
couait une lourde chevelure subitement affranchie de 
tous ses liens. Puis, tandis qu'on la croyait encore là, 
tout en haut de l'arbre, elle était déjà à terre , cou- 
chée dans l'herbe sur le bord du ruisseau ; ses mains 
jointes soutenaient sa tête, ses yeux se fixaient sur le 
feuillage mouvant des vieux noyers qui jetaient sur elle 
une ombre mobile, et l'enfant rôvait... La voix monotone 
du ruisseau servait d'accompagnement à ses songes; les 
rayons dusoleil traversaient çà et làles haies de noisetiers 
et semblaient autant d'yeux mystérieuxà demi voilés.… 
Les abeilles bourdonnaient affairées, les demoiselles dan- 
saient légèrement dans leur long vêtement de gaze verte; 
les papillons, qui trouvaient dansce jardin béni les 
plantes les plus diverses, les plus rares, comme les 
plus communes, et de plus une sécurité complète, car 
Heliwig exigeait qu'on respectât tout ce qui vivait, ve- 
naient pomper le suc des fleurs tout près du visage de 
la petite fille. 

Celle-ci considérait pensivement leslégers nuages blancs 
qui passaient là-bas au-dessus de la cime des grands ar- 
bres. Bien des souvenirs se pressaient dans son cœur, 
et la douloureuse énigme du passé surgissait toujours 
inexpliquée , toujours terrifiante.….. C'est ainsi, toute 
blanche, éclairée comme ces nuages, que sa mère lui est 
apparue pour la dernière fois... 11 était tout blanc, ce 
grand morceau de toile que l'on avait étendu sur elle 
et que l'on avait parsemé de fleurs... Ele tenait aussi des 
fleurs dans ses mains jointes, et l'enfant ne pouvait ou- 
blier que, pour la première fois de sa vie, sa mère ne 
lui avait pas fait part d'un bouquet. Elle se rappelait 
aussi qu'on ne lui avait pas permis d'aller embrasser sa 
mère «pour l'éveiller», comme elle le faisait chaque jour, 
la pauvre Méta se prôtant à sesjeux et fermantles yeux pour 
8e « faire éveiller» par son enfant. La petite fille ne sa- 
vait pas que cette image adorée, toujours resplendissante 
pour elle de jeunesse, de beauté et de tendresse, était à 
tout jamais effacée de la terre. Hellwig n'avait jamais osé 
lui dire la vérité. Blen qu’un espace de cinq ans eût 
calmé les élans désespérés et les larmes amères avec les- 
quelles l'enfant avait pendant longtemps réclamé ses pa- 
rents, elle parlait toujours d'eux avec une tendresso pas- 
sionnée; si elle était un peu plus calme, c'est qu’elle 
comptait fermement sur la promesse solennelle de son 
père adoptif :{l ne mentait pas, lui... etil lui avait juré 
qu'elle reverrait ses parents. Elle ne connaissait pas plus 
le sort de son père que la destinée de sa mère; lui-même 
l'avait désiré ainsi, et Ilellwig avait fait autour de lui 
les défenses les plus sévères de jamais parler à la petite 
fille dece passé douloureux. 11 espérait que le voile épais 
qu'il avait placé sur les yeux de sa fille adoptive ne serait 
jamais écarté ni arraché... Il ne prévoyait pas qu'aucun 
événement pût changer cette situation. ii ne pensait 
pas que la mort pouvait déranger ses plans, et pourtant 
ce spectre s'avançait vers lui. invisible, marchant à pas 
lents, mais certains. 11 était, depuis lonstemps, atteint 
d'une maladie de poitrine ; mais, comme tous les ma- 
lades qui courent un danger sérieux, il 8e faisait illusion 





sur l'issue de sa maladie, et formait des projets à lon- 
guo échéance. Sa faiblesse devint bientôt telle qu'il dut se 
faire conduire à son jardin de plaisance dans son fauteuil 
roulant pour surveiller les plantations dont il s’occupait 
toujours avec la même ardeur. 

Une après-midi, le docteur Bôhm vint voir son ami; 
le malade était assis devant son bureau, dans un fauteuil 
garni d’oreillers qui, de tous côtés, soutenaient son corps 
plus frèle que jamais. 

« Qu'est-ce que cela? » s'écria le docteur en frappant 
le parquet avec sa grosse canne. « Qu'est-ce qu'une 
pareille extravagance ? « Qui donct'a permis d'écrire ? 
Veux-tu bien laisser là ta plume... et tout de suite en- 
core? » 

Hellwig se retourna avec un gai sourire sur les lè- 

vres. 
« Voici encore un exemple à l'appui du proverbe ,» ré- 
pondit-il en riant.... « On a dit depuis longtemps que le 
médecin et la mort étaient inséparables, et s'évoquaient 
mutuellement... Qu'est-ce que tout ce vacarme ? Je n'ai 
jamais moins pensé à mourir qu'en ce moment. Je sens 
en moi une vigueur surprenante, et qui m’annonce une 
convalescence non -seulement prochaine, mais défini- 
tive; cependant je ne sais comme cela s’est fait... Je 
crois que j'ai voulu seulement me délivrer d’un tour- 
ment d'esprit. Le fait est que je viens d'écrire à mon 
fils aîné comme si je me trouvais réellement en danger. 
Et voyez l'étrange colncidencel.… à peine commençais-je 
cette lettre, que tu entrais dans ma maison | Tiens, lis! 
Cela ressemble tout à fait à un testament! » 

Le docteur Bühm se pencha sur la page commencée 
et y lut ces lignes à haute voix : 

«J'attends beaucoup de toi, mon cher Jean, et je sais 
que je puis compter sur la conscience de mon fils. Je suis 
donc sans crainte sur le sort de l'enfant qui m'a été con- 
flée, puisque je la commets à tes soins dans le cas où 
je quitterais ce monde avant d’avoir. 

— En voilà assez, » dit le lecteur... « Pas un mot de 
plus aujourd’huil...» et, prenant une petite boîte, il y 
enferma la lettre commencée ; il saisit ensuite le poignet 
du malade, et son regard s'arrêta sur les taches rouges, 
circulaires, quis’étendaient sur les joues amaigries d'Hell- 
wig… « En vérité, tu n'as pas plus de raison qu’un en- 
fant, Hellwigl,.. Dès que j'ai tourné le dos tu fais des 
imprudences impardonnables!.… 

— Mais ami, c'est que tu m'opprimes sans trôve ni 
pitié... Je me révolterai à la fin | Au premier jour de 
mai je te brûlerai la politesse, et situ t'obstines à m'im- 
poser ta compagnie, il faudra, je t'en préviens, que tu 
me suives en Suisse. J'ai, depuis quelque temps, envie 
d'y faire encore un voyage. » 

Peu de jours après cette conversation, la fenêtre de la 
chambre occupée par le malade dans la maison d'Hell- 
wig était grande ouverte; une vapeur d’encens faisait 
irruption jusque dans Ja rue; un maître de cérémonies 
en grand costume de deuil parcourail la ville pour aver- 
tir les principaux notables, au nom de la veuve désolée, 
que depuis uve heure monsieur Hellwig avait cessé de 
vivre. 


VI. 


Dans le vestibule de la vieille maison , sous le guichet 
près duquel cinq ans auparavant la femme du jongleur 
avait rencontré à la fois l'affliction et la consolation, se 
trouvait placé le cercueil qui contenait les restes mortels 
d'Hellwig. On avait entouré le cadavre du négociant de 
tout l'éclat que comportent les funérailles d'un homme 
riche; des poignées en argent massif étaient attachées à 
sa dernière enveloppe, et la tête d'Hellwig reposait sur 
un coussin de satin. Et, contraste terriblel... près du 
visage qui allaittomberen poussière se trouvaient accumu- 
lées de fraîches fleurs condamnées à périr avant le temps, 
pour honorer celui qui n'était plus! 

Une foule nombreuse circulait en silence autour de 
cette exposition ; celui qui gisait là, désormais insen- 
sible à toutes choses, avait été riche, considéré, et, 
ce qui est plus précieux encore à cette heure suprôme, 
aimé pour sa bonté, sa charité, sa bienveillance; aussi, 
bien des yeux étaient-ils mouillés de larmes durant cette 
dernière visite faite par les concitoyens d'Hellwig à sa 
dépouille mortelle. 

Félicité était blottie dans un coin obscur, derrière les 
caisses d’orangers et de lauriers qui garnissaient le 
vestibule; pendant deux jours elle n’avait pu apercevoir 
celui qu’elle appelait tendrement son oncle... La chambre 
mortuaire avait été hermétiquement close, et mainte- 
nant elle se tenait agenouillée sur les dalles, contemplant 
avec stupeur ce visage subitement devenu indifférent pour 
elle. Que savait-elle de la mort? Jusqu'au dernier mo- 
ment elle était restée près de lui. Elle avait assisté au 
vomissement de sang qui avait tout terminé... elle avait 
aperçu le regard ému qu'il lui avait adressé à l'instant 
où on la renvoyait de cette chambre... Mais elle ne com- 
prenait pas ce qui s'était passé. En apercevant les fenô- 
tres ouvertes, elle avait gémi sur cette imprudence, car 
elle savait qu’i/ devait se garantir soigneusement contre 
toute atteinte de l’air extérieur. Pourquoi le soignait-on 
si mal ?... Elle ne pouvait revenir de sa surprise en cons- 
tatant que l'on n'entretenait pas de feu dans la cheminée 
de la chambre du malade, et insista avec des larmes près 
de Frédérika pour qu'il lui fût permis le soir de porter 
une lampe et une infusion calmante à son oncle. 

« Voyons, enfant, » répondit la vieille cuisinière, «ta 
tête est-elle à l'envers? Ne comprends-tu pas ce 
qu'on te dit? 11 est mort... bien mort, et n’a plus besoin 
de rien, sinon de nos prières. » 

Enfin elle l'avait revu. et l'enfant commençai à com- 
prendre ce que c'était que la mort. 

Chaque fois qu'un nouveau flot de visiteurs apparais- 
sait dans le vestibule, Fré dérika sortait de sa cuisine, et, 
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couvrant ses yeux avec un coin de son tablier, elle re- 
commençait d’un ton lamentable l'énumération des ver- 
tus de ce maitre qu’elle avait contrarié et affligé sa vie 
durant, autant qu'il était en son pouvoir de le faire. 
Une fois elle interrompit son panégyrique en apercevant 
tout à coup derrière les orangers le pâle visage de l'or- 
pheline aux yeux ardents et secs. 

« Là! » s'écria-t-elle, « voyez si elle versera une 
larme | Ingrate créature! 11 n'y a pas en elle une étin- 
celle de sentiment | 

— Toi qui pleures, tu ne l’aimais pas pourtant, Frédé- 
rika,» répondib la petite fille languissamment.. puis elle 
se recula encore dans le petit coin qu’elle occupait. 

Le vestibule se vida enfin de ses derniers visiteurs. 
ils se groupèrent en dehors sur la place pour assister au 
spoctacle des funérailles, et furent remplacés par des 
personnages en grande toilette de deuil, qui s'arrêtaient 
un moment près du cercueil, puis se rendaient près de 
la veuve pour lui exprimer la part qu’ils prenaient à sa 
douleur; le silence qui s'étendait sur le vestibule eût 
été complet sans le murmure discret de pas et de voix 
qui se faisait entendre dans la pièce voisine. 

Tout à coup la petite Félicité fut arrachée à sa torpeur 
par une étrange apparition. Là , derrière la porte vitrée 
qui s’ouvrait sur la cour, elle aperçut un visage. celui-là 
même qui gisait devant elle les yeux fermés... Comment 
cela pouvait-}l ôtré? Ici inanimé.. là, vivant, avec cette 
expression tendre, douce et bonne qu'elle connaissait si 
bien. Mais c'était seulement son visage, et le cadre était 
changé, car l'apparition portait un costume féminin... 
Elle s'avançait.. toucha la serrure de la porte, qui s’ou- 
vrit et donna passage à une vieille petite dame qui effleu- 
rait à peine le sol et se dirigeait vers le cercueil. L’ap- 
parition portait un costume depuis longtemps passé de 
mode... Elle avait un fourreau en damas noir tendu 
sur sa chétive personne, et tombant autour d'elle sans 


* former un seul pli, tout en laissant voir des pieds mer- 


veilleusement petits, lesquels semblaient insuffisants à 
assurer la démarche hésitante de la petite dame qui avait 
tous les traits d’Hellwig.…. Son front était entouré d'une 
forêt de petites boucles de cheveux dont la blancheur 
était éclatante; un voile de dentelle noire couvrait sa 
tête et était attaché sous le menton. 

La vieille dame n'aperçut pas l’enfant qui l’examinait 
immobile, sans même oser respirer... Elle s’approcha du 
cercueil, y jeta un coup d'œil... recula un moment comme 
frappée au cœur, et laissa tomber un bouquet de fleurs 
rares et magnifiques sur la poitrine de celui qui avait 
cessé de vivre. Elle porta son mouchoir à ses yeux... puis, 
secouant la tête, elle posa la main droite sur le front glacé 
de celui qui était couché dans son cercueil. 

« Sais-tu maintenant la vérité, Frédéric?» dit la 
vieille dame à voix basse. Oui,tu la connais... et ton 
père et ta mère la connaissent aussi depuis longtemps... 
Je t'ai pardonné, Frédéric... car tu ne savais pas que tu 
péchais contre la justice. Dors en paix maintenant... 
Repose en paix!» 


La suite au prochain numéro.) E. MARLITT. 





UN LIVRE D'ÉTRENNES. 


Les livres destinés aux étrennes sont magnifiques cha- 
que année, à Paris; peut-être devenaient-ils un peu trop 
scientifiques. Peut-être les gravures, admirablement exé- 
cutées, n'étaient-elles pas toujours agréables à contem- 
pler; car enfin, si la géologie, la physique, la botanique, 
l'histoire naturelle, ont des beautés, elles ont aussi des 
laideurs. Après avoir regardé plus ou moins attentive- 
ment les images, les jeunes collégiens, auxquels ces livres 
étaient généralement destinés, se hâtaient de les fermer, 
sans égard pour les mérites du texte, en se disant que le 
temps des vacances ne devait pas être gaspillé au proft 
des études... Bref, le moment était venu de faire autre 
chose... Cela devait ôtre aussi et plus magnifique en- 
core que ce qui avait été fait... Mais, en même temps, 
cela devait amuser le regard, et intéresser l'intelligence 
sans lu fatiguer ; cela devait plaire aux femmes et aux 
jeunes gens, tout en obtenant l'approbation des hommes 
instruits, qui dans leurs moments de loisir viendraient à 
examiner le beau volume, introduit chez eux avec la 
date du 1er janvier. On le voit, le problème était ardu à 
résoudre ; je ne veux pas affirmer qu'il est résolu, car 
l'on a mauvaise grâce, quand on est de la maison, à affir- 
mer ces choses-là; c'est au public qu'il appartient de 
porter des jugements de ce genre, et l'on risque de prêter 
à rire, lorsqu'on s'empare de la devise de Louis XIV, 
lorsqu'on affirme délibérément que l’on publie un 
chef-d'œuvre littéraire, ou bien une merveille typogra- 
phique. Et pourtant, pourtant, il est difficile de ne pas 
exprimer son admiration pour le volume qui s'appelle 
Les Arts au Moyen âge et à l'époque de la Renaissance*. Le 
texte est d'un maitre, — le bibliophile Jacob ; — les gra- 
vures sont innombrables, et leur beauté prouve que la 
qualité et la quantité ne sont pas inconciliables. En outre 
de ces 400 gravures représentant les monuments, les 
tableaux, les objets d'‘ameublement, les instruments, en 
un mot tout ce qui composait l'art et la vie au moyen 
âge, ce volume contient 17 planches en chromolithogra- 
phie, qui semblent détachées des beaux Missels de cette 
époque incomparable. La reliure reproduit le dessin 
d'une reliure italienne du seizième siècle. Elle est digne 
de ce volume remarquable. 

Nos lectrices connaissent peut-être l'Histotre des puantes 
utiles et curieuses, par M. Kambosson **? C’est un beau 
prix 


* Chez Firmin Didot, rue Jacob, 56 broché , 25 francs: 


relié, 32 francs. 
** Chez Didot, un volume broché, 6 francs; cartonné, 8 francs; 
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livre d'étrennes , et son aimable et savant auteur en a 
fait un autre, l'Histoire des météores el des grands phénomé- 
nes de la nature *, avec quatre-vingt-dix gravures par Yan 
Dargent, et deux planches chromolithographiques. Cette 
science est l’une des plus utiles parmi celles que nous 
pouvons acquérir, puisque nous vivons au sein de ces 
phénomènes intéressants à connaître, périlleux lorsque 
nous ignorons leurs causes et leurs effets. Le livre que 
j'indique et recommande n'est pas un manuel aride sur- 
chargé de formules scientifiques : c'est une sorte de 
cours de météorologie dans lequel M. Rambosson se mon- 
tre assez exact pour satisfaire les savants, assez intéres- 
sant pour plaire aux ignorants. La chimie, la physique, 
l'histoire naturelle , se lient étroitement à l'Histoire des 
méléores, et concourent à la formation des phénomènes 
que l’auteur décrit en style excellent. 

Enfin, iln'est pas de plus beau livre à offrir à une 
jeune fille, àune mère de famille, à un ecclésiastique, 
que le Nouveau Testament **, traduit par Mer l'abbé tilaire, 
et recommandé par Nosseigneurs les archevêques et évê- 
ques. Cette édition a été approuvée par le Saint-Siége, 
et forme un magnifique volume grand in-quarto, avec 
de nombreuses gravures d'après les tableaux les plus cé- 
lèbres. 

Quoique je me sois proposé, cette fois, de m'occuper 
uniquement du volume qui vient d’être indiqué, je ne 
puis m'interdire de noter ici un récent volume de 
poésies, les Charmeuses, par M. André Lemoyne (chez Didot, 
rue Jacob, 56; prix, 6 fr.). Des eaux-fortes de MM. G. de 
Bellée, Feyen-Perrin et Leconte, traduisent pour les 
yeux les pièces fines et délicates qui viennent de char- 
gner l'esprit et de toucher l'âme du lecteur. Quelques- 
unes sont de petits tableaux complets, des paysages qui 
copient fidèlement l'inspiration du poëte. Mais si dans 
ces lignes, que le manque d'espace m'oblige à restreindre, 
j'insiste sur le mérite de ceseaux-fortes, c'est surtout parce 
que la gravure a su traduire exactement les poëmes si di- 
vers contenus dans le volume des Charmeuses, Le procédé 
est, en fait d'œuvres d'art, facile à étudier, à acquérir au- 
jourd’hui, si nous en jugeons par le grand nombre de 
poëtes qui à notre époque savent, selon le terme familier, 
faire le vers. 11 est beaucoup plus rare de joindre à cette 
habileté le don de l’observation, le sincère amour de 
la nature, l'émotion non pas voulue, cherchée, mais 
franche, spontanée, toujours vibrante, et pour ainsi dire 
condamnée à éprouver toutes les peines, à ressentir toutes 
les douleurs qui assiégent le cœur humain. Cette réu- 
nion de qualités appartient à M. André Lemoyne, et l'a 
depuis quelque temps déjà signalé à cette partie du 
public qui est encore capable de juger et d’apprécier une 
œuvre d'art. EMMELINE RAYMOND. 


“ Chez Didot, mêmes prix que ci-dessus, 
** Chez Didot, broché, 50 francs ; relié dos chagrin, tranche dorée, 
avec dentelle d’or sur le plat, 60 francs. 
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No 19,737, Sence-ct-Oise. 11 est plus poli de demander des nouvelles 
de Mne ou Mile une telle, en ajoutant ‘e nom de famille, que d'en de- 
mander de votre femme ou votre fille; en aucun cas on n'en peut de- 
mander de votre dame ou voire demoiselle, car ces termes se com- 
prendraient tout au plus entre domestiques, se demandant mutuelle- 
ment: comment va votre dame. Qn dit bougies, si ce sont des hougics; 
on ne saurait dire chandelles, puisqu'on n’en brûle plus.— No 122,984, 
Meurihe. Cinq lés sont suffisants. On borde les poches avec un biais 
liséré, terminé, si l’on veut, par un nœud de ruban (sans pans) ; sa lar- 
geur, comme celle du biais de la berthe, serait de 2 centimètres 1/2 à 
8 centimètres. Il n’y a rien à changer à cette combinaison. On porte 
toujours les ceintures longues ; chaque pan de la ceinture a environ 
‘0 centimètres de longueur. — No 118,800, Nord. A cet âge (treize et 
quatorze ans), tous les corsages peuvent servir de pardessus, pour 


peu qu'on y ajoute une ceinture à nœuds et pans très-Ja nil 
ou bien en taffetas noir, comme la robe, où bien en pr 
par dessus un vêtement ordinaire, que l’on quitte dans l'anticha met 
— No 118,781, Italie. La machine à coudre dite Silencieuse Re 
avons indiquée, se trouve seulement rue Richclieu, 43, aux ‘Inventions 
modernes ; s'y adresser directement pour avoir le tarif er le ue 
diffère suivant l'élégance du meuble. S'adresser à Mme Blé Dune 
Sébastopol, 129, pour recevoir des échantillons de foulards elle pe _ 
pédie à l’étranger.— No 100,050, Nord. Les 14 patrons illustrés be 
4 francs par an. Je ne corînais pas cette maison. Oui, elle fait des vie 
à façon. — No 104,297, Meuse. Mieux vaut dire monsieur, que de dou 
ner le titre, car la répétition incessante de ce titre n'est guère usée 
que chez les domestiqu ais on donne toujours la particule (à ceux 
qui l'ont, non à ceux qui la prennent indûment). Mouchoirs ns ti. 
gnette. Comme cette lettre. On ne répète pas le mot monsieur où m mn 
dame sur l'adresse. — N° 106,586, Oise. Oui pour la couverture en sr 
tn ; la doubler en lustrine ou foulard de même teinte, Un mètre sur 
80 centimètres, pour que cela puisse servir plus longtemps, Dins 1e 
cas, l'empressement est poli, et l'on doit regarder le préseut qu'un 
reçoit, sous peine d’y paraître indifférente, Oui pour le pardessusen di, ; 
velours, et pour l’astrakan. Très-difficile à bien Jouer, — No :, Bet. 
gique. Très-convenable, en noir, velours de Saint-Étienne. Jupon en 
soie ; robe courte et relevée de chaque côté. La confection du ne 6, 
Satin plutôt qu’astrakan, La chemisette (corsage non ajusté) ne peut 
quelle que soit l’étoffe dans laquelle on la taille, être considérée comme 
corsage hubillé ; cela sert uniquement pour les toilettes de négligé, — 
N° 122,226, Aisne. À mon grand regret je ne counais pas particulière. 
mont cette machine ; mais est-elle bien nécessaire? A-1-on besoin, das 
une famille, de fabriquer 24 paires de bâs par jour ? cette prodigieuse 
production ne dispenserait pas d'ailleurs de les raccommoder, dis que 
le besoin s'en ferait sentir. Il est absolument émpossible de receroir 
une réponse dans le prochain numéro. S'adresser à Mme Michaud, bor. 
levard Stbastopol, pour la laine. Je suis toujours très-beureuse de me 
rendre utile, — No 76,229, Alpes-Maritimes. Mille regrets; je ne con- 
nais aucun journal de ce genre. — N°19,254, Paris, Il est difficile 
d'innover, en fait de vestes, surtout pour petit garçon ; on recevra des 
patrons. -- Ne 99,089, Charente-Inférieure. Le drap, comme le cache- 
mire, Comme le velours, se porte avir, stns être en deuil, Du moment 
où la robe est à queue, la largeur de son bord inférieur est de 6 mètres, 
au moins. Pourquoi non, quant au relevage ? On ne fait pas de robe de 
drap à queue. Non, car le paletot garni d'un volant est extrêmement 
disgracieux ; on le garnit de biais, — N° 122,603, Rhône. Peut-être. — 
N°4102,2%h, Marne. On ne garnit pas les cors:ges, à moins d'y mettre 
de la dentelle ou de la frange, surmontée d’un biais, liséré, que l'on 
dispose soit en bretelle ou bien en berthe carrée, On peut faire des 
robes de tarlatane sur de la mousseline épaisse, de même teinte. Rien 
ne s'oppose à la capeline. — No 44,095. Pantalon froncé aux genoux. 
En velours noir. Blouse russe (croisant en biais par devant), chapeau 
en velours noir. Pour ce prix on l'aura long et beau, chez Dalsème, 
rue de Provence, 22. Les bijoux, chez Brunswick, passage Colbert, On 
trouvera un très-beau choix de dentelles aux Magasins du Lourre. 
La robe de velours coûtera 450 francs; un bracelet de 600 francs; bou- 
cles d'oreilles de 3 ou 400 francs; éventail, 150 francs, — Mo 132,008, 
Eure. Jusqu'à dix ans. Au contraire, la table à ouvrage tient une place 
d'honneur dans un salon que l’on habite; celui qu'on me décrit doit 
être agréable. — No 79,859, Haute-Saône. Le Magasin d'éducation el 
d'instruction, chez letzel, rue Jacob, 18. — No 66,255, Charentc-In- 
férieure. Le retard est dû saus doute à une cause accidentelle, qui 
m'est inconnue, car je sais que Mme Bernheim expédie de suite les 
échantillons qu’on lui demande. Je conseille de faire soi-même des 
manchons en velours. Astrakan ; 25 à 50 francs.— No 689. Cela ne uous 
serait pas possible maintenant, d'autant plus que ce patron a déjà paru 
dans le n° 44 de l’année 1866, et que celui-ci diffère seulement par 
garaiture, — No 6,229, Alpes-Maritimes. La serviette se pose à eôlé 
de la tasse ; devant celle-ci on place la petite assiette destinée aux g- 
teaux; ceux-ci sont coupés et disposés au milieu de la table (comme 
pour un dessert), ainsi que les fruits confits et compotes; su l'as 
siette à dessert on place le petit couvert; à Paris, on ne sert aucun VIN 
avec le thé; il y a sur la table un carafon de rhum, un autre de Lir& : 
la bouillote à eau chaude est posée à l’un des bouts de la table, ou Liu 
au milieu, et marque la place de la maitresse de la maison, qui préside 
au thé. Merci pour cette bonne lettre, — No 73,531, Nièvre. Je ne puis 
conseiller le cachemire français ; cela est laid, et de plus ne se porte pas; 
je conseille plutôt une confection en cachemire noir, ouatée, ou dou- 
biée de flanelle, ou portée avec une doublure ouatée et piquée, mise s- 
parément, car la confection de soie noire ouatée ne se porte pas, malgré 
quelques efforts tentés pour la fuire adopter. — N° 114,059, Somm:. 
Voir, pour les robes, les articles de modes. On recevra, dans le u° 51,des 
patrons de manchons. — No 144,137, Jtalie. Les recettes de ces divers 
cosinétiques nous sont inconnues. Le cours d'anglais, par Mile Garner, 
se vend chez Meyrueis, rue des Saints-Pères, 45, au prix de 4 fr. 3 ce 
No 22,257, Sarthe. Oui, mais à la condition de faire avec ce veiours 
une robe courte, portée sur un jupon de soie, à volant. On recevra, dans 
la {ue livraison des Patrons illustrés, deux dessins pour pièces de che 
mises. Si la lettre est arrivée à Paris, on a dû recevoir une réponse. 





Le Direc!eur-Gérant : W. UNGER 
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Mue Maury, rue Taitbout, 85. — Crinoline de chez Mme Fla- 
dry, rue du Faubourg-Poissonnière , 28. — Jupon blanc à 
queue et tournure, — Jupon garni de velours de coton rayé, — 
Tournure-panier, — Gilet de flanelle pour dame. — Tournure 
en crin. — Voile en tulle de dentelle, — Voile en tulle à dessins, 
modèles fournis par Mme Maury. — Corsage montant avec fichu 
et tunique. — Cravates pour homme. — Corsage montant avec 
fichu ct basques, — Chapeau-capeline pour petit enfant. — 
Bretelles pour homme (tricot). — Vide-poche avec pelote. — 
Bretelles pour jeune garçon (crochet). — Toque en velours 
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petite fille de dix à douze ans (crochet). — Deux paletots pour 
fillettes de douze à quatorze ans. — Plateau pour sonnette, — 
Divers manchons. — Descrip- 
tion de toilettes. — Modes. 
— Vaméris : Les Liens de 


famille, I. Cendrillon, — 
Nouveze : Le Secret de la 
vieille demoiselle, 


Jupon garni de velours anglais 
A RAYURES NOIRES ET VERTES. 


Ce jupon est fait en orléans noir; son bord inférieur 
est garni, sur une hauteur de 6 centimètres, avec du ve- 
lours anglais à rayures; sous ce bord on pose une large 
bande d'orléans noir, et sur le bord une corde noire en 
laine. 





Tournure en erin. 


Cette tournure se compose de cinq morceaux de tissu 
de crin blanc; le plus grand (inférieur) a 50 centimètres 
de hauteur, 72 centimètres de largeur: chacun des quatre 
autres morceaux est de 10 centimètres moins haut, de 
telle sorte que le dernier n'a plus que 10 centimètres de 





hauteur; sa largeur n'est que de 40 centimètres; chaque 
morceau est arrondi sur s0n bord inférieur ; le bord su- 
périeur est ourlé sur un espace de 2 centimètres, puis 
plissé de telle sorte que l'ourlet forme une {éte. Le reste 
des contours est ourlé, et une ganse est passée dans 
chaque ourlet. On assemble tous les morceaux (tête sur 
tête); l’ourlet inférieur du plus grand morceau (celui de 
dessous) est utilisé en guise de coulisse; on y passe deux 
cordons en sens inverse qui servent à attacher la tour- 
nure et à la rendre plus bouffante. 


Cravates pour homme. 
Les figures 25 à 33 (verso) appartiennent à ces cravates. 

Ces cravates, de forme simple et nouvelle , sont faites 
en faye, satin rayé, satin uni, etc. ; quelques-unes sont 

fixées au cou par un cordon 
élastique garni d'une agrafe 
et d’un crochet. 

Cravate en satin rayé blanc 
et noir. Se compose d’un 
morceau d’étoffe ayant 
9 centimètres 12 de lar- 
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geur, 60 centimètres de lon- 
gueur, doublé de gaze roide 
et de taffetas noir; sur le 
milieu de cette étoffe , à l'en- 
vers, On pose une bande pa- 
reille, ayant 15 centimètres 
de longueur, 6 centimètres 
de largeur, qui dépasse de 
5 centimètres l'un des côtés 
longs (celui de dessous). Au- 
dessus de cette bande on plie 
la.cravate suivant l'indication 
du dessin. Cette 
cravate est fixée 
sur un dessous 
(voir le dessin 
qui représente 
l'arrangement d'u- 
ne cravate) auquel 
se rattache le four 
de cou, ayant 57 
centimètres de 
longueur, 2 cen- 
timètres1/2 delar- 
geur ; celui-ci est 
garni (à 4 centi- 
mètres de son 
extrémité ) avec 
quatre œillets frappés, séparés par un espace d'un demi- 
centimètre, et s’attachant à un crochet d’agrafe, de façon 
que l'on puisse porter la cravate plus ou moins serrée. 
Ce dessous est coupé en carton épais d'après la figure 
29, puis recouvert en taffetas noir. 

Cravate en faye violette. Les pans ont chacun 26 centi- 
mètres de longueur, 5 centimètres de largeur ; ils sont 
coupés doubles, gar- 
nis de gaze roide à 
l’intérieur, et coupés 
en triangle à leur 
extrémité. Le nwud 
est coupé en carton, 
faye et taffetas noir, 
d’après la figure 25, 
puis cousu ensemble 
en rapprochant les 
chiffres; le côté le 
plus large est celui 
qui devient le côté 
supérieur; on atta- 
che en dessous les 
pansetletour de cou 
ayant 56 centimè- 
tres de longueur, 2 















CRINOLINE DFE CHEZ MM® FLADRY, 
rue du Faubourg-Poissonnière, 27, 





TOURNURE-PANIER, 
: centimètres 1/2 de lar- 
E: 
(Explication sur la planche de patrons.) geur ; laut 
côté de cetour GILET DF FLANELLF POUR DAME, 


(Explication sur la planche de patrons.) 


de cou est passé dans le nœud, puis dans une 
patte de tafretas fixée à l'envers. 

Cravate en satin rayé brun et blanc. On prend en 
biais un morceau d’étoffe ayant 27 centimètres de 
longueur et 6 centimètres 1/2 de largeur; sur 
l'envers on pose une bande en biais de même 
étoffe, qui dépasse le contour de la cravate d'un 
centimètre environ; l'extrémité est coupée en 
triangle ; on double en gaze roide et lustrée ; on 
attache la cravate à 8 centimètres de distance de 





VOILE EN TULLE 
DE DENTELLE, 


VOILE EN TULLE 


RL A DESSINS, 


(Explication sur la planche de patrons.) 


son bord supérieur sur un nœud préparé comme 
le précédent, mais d’après la figure 21; l’étoffe 
dépassant le nœud est froncée, puis fixée sur 
un dessous coupé d’après la figure 26, en car- 
ton, doublure et satin. 

Cravate en satin sultan, Se compose d’une bande 
ayant 10 centimètres de largeur, 20 centimè- 
tres de longueur, cousue ensemble dans le sens 
de sa longueur, de telle sorte que la couture se 
trouve au milieu en dessous; les côtés transver- 
saux sont défilés; on pose au milieu une petite 
traverse en satin, et l’on coud les deux côtés 
ensemble , depuis le nœud, sur un espace de 
2 centimètres. Le dessous est préparé en cartons 
et taffetas d'après la figure 28. 

Cravate en satin rayé bleu et blanc. Le dessous 
est coupé en carton, satin et doublure d’après 
la figure 30; on y fixe les pans plissés, taillés 
en triangle, ayant chacun 8 centimètres 1/2 de 


CORSAGE MONTANT AVEC FICHU ET TUNIQUE. largeur, 40 centimètres de longueur ; le nœud a 


{Explication sur la planche de patrons.) 




















3 centimètres 12 de 
largeur; on le double 
de gaze et de taffetas, 

Cravate en salin gre- 
nat. Se compose d'une 
bande coupée en biais, 
ayant 34 centimètres 
de longueur, 5 centl- 
mètres de largeur, re- 
pliée de façon à n’a. 
voir plus qu’un cen- 
timètre de largeur; les 
bouts sont coupés en 
triangle; on passe cette 
bande autour du des- 
sous (coupé d’après la 
figure 31) en consul- 
tant la disposition du 
dessin. 

Cravate en salin rayé 
Llanc et mauve. Chaque 
pan de cette cravate est 
coupé double sur 22 
centimètres de lon- 
gueur et 5 centimètres 
1/2 de largeur; on le 
garnit à l'intérieur de $ 
gaze roide ; on coupe les bouts en triangle. À 1 centimè. 
tres de distance de l'autre bout on forme un nœud pré- 
paré d’après la figure 27; le tout est fixé sur un dessous 
coupé d’après la figure 32. 

Cravate en crépe de Chine blanc, Chaque pan, coupé en 
triangle à son extrémité, a 12 centimètres de longueur, 
5 centimètres de largeur; on les coud ensemble sur leurs 
côtés longs. Le dessous est coupé d'après la fleure 31, 

Cravate en reps 
noir. On la prépare 
avec deux bandes 
doubles, ayant cha- 
cun #4 centimètres 
de longueur, 2 cen- 
timètres 1/2 de lar- 
geur. Chaque bande 
est plissée en biais 
à 17 centimètres de 
distance de son 
bord inférieur, puis 
on les croise et on 
les dispose en bou- 
cles, suivant l'indi- 
cation du dessin; 
avec le pan de des- 
sous on forme les 
boucles de droite, 
avec celui de des- 
sus les boucles de 
gauche. On coud la eravate sur un dessous coupé 
d’après la figure 33. 

Cravate en taffetas bleu acier, Les pans ont chacun 
10 centimètres de longueur, 8 centimètres de lar- 
geur; ils sont taillés en triangles, défilés, échan- 
crés sur leur bord supérieur, et plissés en trois 
plis. On les fixe sur un dessous coupé d’après la 
fizure 33, 





JUPON GARNI DE VELOURS DE COTON RAyÉ, 
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Bretelles pour homme. 
(TRICOT.) 
Ces bretelles, qui s’élargissent vers les épaules, sont tricotées 


avec du coton blanc sur des aiguilles d'acier; les pattes sont éga- 
lement tricotées. On travaille en allant et revenant, seulement avec 


deux aiguilles, toujours à l’en- 
droit. On monte 28 mailles, et 
l'on tricote de la façon suivante : 
la première maille est toujours 
levée sans ôtre tricotée, puis alter- 
nativement une à l'endroit, — une 
levée (on lève comme si l'on vou- 
lait tricoter la maille à l'envers; 
Jebrin reste devant la maille). Tous 
les tours suivants sont faits de la 
même façon, mais la maille /evée 
est tricotée à l'endroit, la maille 
tricotée est au contraire levée. On 
fait ainsi 50 tours; deux aiguilles 





CRAVATE EN SATIN RAYÉ BLEU ET 


représentent l'un de 
ces tours. Dans cha- 
que 13° tour (c'est- 
à-dire à intervalles 
réguliers de 12 tours 
depuis le premier), 
on fait un jeté après 
la première et avant 
la dernière maille, 
pour élargir la bre- 
telle; ces jetés sont 
ensuite tricotés en 
biais comme une 
maille. Quand on 8 
96 mailles sur l'ai- 
guille, on continue 
la bretelle jusqu’à 
ce qu'elle ait la lon- 
gueur voulue, jus- 
qu’à sa moitié. La 
seconde moitié est 
faite comme la pré- 
cédente, et l’on y 
forme les bouton- 
nières. L'autre côté 
transversal est atta- 
ché à une boucle, et 
l'on y fixe aussi les 
pattes à boutonniè- 
res tricotées comme 
les bretelles. 


Bretelles pour jeune garçon. 


(crocueT.) 


La figure 57 (verso) appartient à cet objet. 


La forme de ces bretelles est excellente et nouvelle. 
Le plastron atteint presque le cou, et tient lieu d’un gi- 











CRAVATE EN SATIN SULTAN. 


BLANC. 





CRAVATE EN SATIN BAYÉ 
MAUVE ET BLANC. 


CRAVATE EN SATIN 
GRENAT. 





DESSOUS LE LA CRAVATE EN SATIN RAYÉ 


MAUVE ET BLANC. 


CORSAGE MONTANT AVEC FICHU ET BASQUES, (Expl. sur lu pl, de patron:.] 





CRAVATE EN FAYE VIOLETTE. 


let. On l'exécute au crochet tunisien 
croisé, avec de la laine zéphyr rouge. Le 
crochet tunisien croisé diffère de l'autre en 
ce que, dans le premier rang de chaque tour, On 
relève une bouclette d’abord dans la seconde maille, 
puis dans celle qui la précède; cela croise la maille; rlen 
ne s'oppose du reste à ce que l’on fasse ce plastron au 
crochet tunisien ordinaire. On commence les bretelles 
par le bord inférieur du plastron, dont la figure 57 re- 





CHAPKAU-CAPELINE POUR PETIT ENFANT. 





CRAVATE EN TAFFETAS 
BLEU ACIER, 











ARRANGEMENT LE CRAVATE. 
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présente la moïtié. Pour former la boutonnière du bord inférieur 
on exécute chaque moitié isolément jusqu'à la hauteur voulue 
pour la boutonnière, puis on travaille sur toutes les mailles; on 
augmente sur les côtés, suivant les contours du patron. On en- 
cadre le plastron terminé avec le tour suivant : une maille sim- 
ple sur une maille de lisière, — 1 picot, c’est-à-dire 4 mailles 
en l'air, et dans la première une maille simple, — une maille 


simple dans la même maille de li- 
sière; — on passe une maille de li- 
sière. On recommence toujours de- 
puis *. On répète ce tour à une petite 
distance du bord supérieur (voir le 
dessin). On fait de la même façon, 
sur 145 mailles, deux bandes ayant 
70 centimètres de longueur. À chaque 
bout de chaque bande on forme une 
boutonnière , puis on fait un enca- 
drement (laine noire) pareil à celui 





CRAVATE EN CRÊPE 
DE CHINE BLANC. 


du plastron; on double 
les bandes avec de la 
percaline grise; on y 
forme des boutonnières 
solides sous celles du 
dessus, à 23 centimètres 
de distance du côté 





transversal inférieur 
des bandes; on attache 
celles-ci au plastron, 
comme l'indique le des- 
sin. 

CRAVATE EX SATIN CRAVATE EN REPS 

RAYÉ BRUN ET BLANC. NOIR. Plateau 


POUR SONNETTE. 


La figure 60 (verso) appartient 
à cet objet. 

On prend le couvercle 
d'une boîte en carton, 
ayant environ 9 centimè- 
tres de diamètre; on le 
recouvre à l'extérieur 
avec du velours noir, à 
l'envers avec du papier 
noir glacé ; le dessus du 
couvercle est garni d’un 
disque en carton, recou- 
vert de velours noir, 
ayant la circonférence 
de la sonnette. Le con- 
tour du couvercle est 
bordé de feuilles en drap 
rouge et drap blanc, dé- 
coupées, d’après la figure 
60, brodées au point 


russe avec des soles de toute couleur, et posées de façon 
à croiser d'un centimètre l’une sur l'autre; une bande 
de drap blanc, brodée de la même façon, couvre la cou- 
ture des feuilles; le contour du couvercle est bordé 
avec un gros cordon blanc ou rose, traversé par des 
perles blanches et des perles noires. 


CORSAGE MONTANT AVEC FICHU ET BASQUES. (DOS.) 
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Paletot pour fillette 
DE DOUZE A QUATORZE ANS. 
Les figures 51 à 34 (verso) appartiennent à ce patron. 


Ce paletot est fait ea cachemire violet ouaté et doublé, 
orné de bandes plissées en même étoffe, bordées et sur- 
montées d’un biais en satin noir. La bande large a 5 cen- 
timètres , la bande étroite 3 centimètres de largeur. 


— 


Divers 
manchons. 


Les figures 55 et 56 
iverso)_ appartien- 
nent à ces man- 
chons. 


Ces manchons 
sont de formes 
variées : les uns 
sont en fourrure, 
d'autres en cuir 
ou velours, avec 
bandes de four- 
rure; celui en 
imitation d'’her- 
mine n’est point 
cousu en rond, 
mais fermé par 
des agrafes et 
des  bouclettes- 
boutonnières ; 
tous peuvent se 
porter suspendus 
au cou par un long ruban ou bien une cordelière. 

Manchon avec poche. Fourrure grise (astrakan bouclé); 
doublure de taffetas gros bleu et ouate; on le porte sus- 
pendu à l’aide d'une cordelière , terminée par deux 
rlands, fixée sur le revers, de telle sorte que les glands 
tombent au milieu. On coupe en fourrure deux mor- 
ceaux entiers d'après la figure 55 (qui représente seule- 

ment la moitié de l’un 

des morceaux); on 
fait dans l’un de ces 
morceaux la fente in- 

diquée sur la figure 55 
. (entre la ligne dou- 

ble), et l'on attache 

aux deux côtés de la 
fente une poche en 
taffetas ; on double les 
deux morceaux avec de 
la ouate et du taffetas 
gros bleu, puis on 
assemble les deux 
morceaux de fourrure 
à l'envers, ensuite les 
morceaux de taffetas, de telle sorte que l’un soit ourlé 
sur l’autre. On exécute de même la couture depuis 43 
jusqu’à 44, et l’on fixe en même temps le revers :oupé 
en frurrureet doublure, d’après la figure 56. 

M:"chon en imitation d'hermine. Ce manchon est formé 
par un morceau de fourrure ayant 38 centimètres de 
longueur, 18 centimètres 1/2 de largeur, ouaté et doublé 





BRETELLES POUR HOMME (TRICOT). 





TOQUE EN VELOLRS GROS BLEU. 
Explication sur la planche de patrons.) 





VIDE-POCHE AVEC PELOTE. 
{Explication sur la planche de patrons.) 





ÉCRAN POUR VEILLEUSE. (Explication sur la planche de pat-ons.) 
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Robe en larlatane blanche garnie d'un volant (pour jeune 
femme, ce volant sera en dentelle); corsage décolleté; 
bretelles en large ruban bleu, croisant par derrière sous 
un grand nœud, se joignant par devant, et relevant la 
robe de chaque côté sous un grand nœud à quatre coques 
et deux pans assez courts; dans les cheveux un cordon 
de myosotis avec une rose en satin pourpre. 

Robe de dessous en 
laffetas vert, à cor- 
sage montantet man- 
ches longues. Robe 
de dessus à corselet 
et bretelles, faite en 
cachemire noir, or- 
aée de ruches en taf- 
fetas noir sur les 
bretelles et l’'enco- 
lure. 

Robe en velours pour- 
pre (teinte moyenne), 
bordée d'une bande 
de martre; paletot 
pareil à la robe, garni 
de même; ceinture 
irès-large en reps de 
nême couleur que la 
‘obe, nouée par der- 
tière. Chapeau en 
satin pourpre avec 
aigrette maïs et den- 
telles noires. 





bus, ELLES POUR JEUNE GARÇUN, 
(CROCHET.) 


MODES. 


On me demande, plusieurs fois par an, de m'occuper 
spécialement des toilettes convenant aux dames d'un cer- 
tain âge, et cela, sans se douter que l’on me propose de 
résoudre un problème quasi insoluble. 

En effet, la toilette 
d'une dame âgée, d’un 
certain monde, ne sera 
pas du tout la toilette 
d'une dame du mème 
âge, mais d'un autre 
monde. 

De plus, les dames 
qui ne sont plus jeunes, 
et qui sont raisonna- 
bles, n’ont pas besoin 
de mes conseils pour 
modifier la mode du 
jour, et l'accommoder 
à leur âge, tandis que les dames qui ne sont plus 
jeunes, et ne sont pas raisonnables, ne tiendraient aucun 
compte de ces conseils. - 

Dans un certain monde, dans le courant ininterrompu 
de certaines habitudes, quand on reçoit chaque jour, et 
que les relations sont assez nombreuses, l'oisiveté assez 








TOQUE EN FULURURE POUR DAME, 
(Explication sur la planche de patrons.) 


complète pour 


de taffetas bleu vif. Sur l’un des è | 
que l'on s'oc- 


côtés on pose des boutons en 























bronze doré, et des crochets cupe  unique- 
d’agrafes sur l’autre côté des ment de divers 
bouclettes servant à agrafer le bals, concerts 
manchon; celui-ci est garni et soirées 
avec une frange angora blan- Éadesn de 
che, ayant 15 centimètres de d P à 
largeur; on orne la manche lames conti- 
avec des nœuds en ruban de nuent à porter 
satin blanc, ayant 2 centimè- des corsages dé- 


colletés, par ce- 
la seul qu'elles 
les portaient 
encore l'an 
dernier. Elles 
arrivent ainsi 
sans s'en aper- 
cevoir jusqu'à 
70 ans et au 
delà, sans mo- 
difier la forme 
de ces corsa- 
ges; affaire de 
mode, d’habi- 
tude, de cou- 
rant, Mais, quand les occasions de s'habiller ne sc pré- 
sentent pas chaque jour, quand on sort rarement, 
quand le gala n'est pas l'élément de la vie, on 
adopte plus tôt les changements qui marquent le pas- 
sage de la jeune:se à la maturité, de la maturité à 
la vieillesse. Dans ce cas, on couvre les épaules avec 
un fichu de dentelle; plus tard on adopte la forme 
de corsage échancré dont on a reçu le patron dans le 
n° 49, On ne copie pas la mode dans ses détails les plus 
outrés : si elle se gonfle beaucoup, on reste un peu 
en-deçà de ses gonflements ; si elle drape les jupes 
très-haut, on les drape plus bas; si elle favorise les 
pompons, on donne à ceux-ci un aspect tranquille ; si 
elle adopte les rubans flottants, on les prend moins 
longs que ceux de M=° X quia vingt-cinq ans; ainsi de 
suite. Si l'on trouve que les brides passées derrière 


tres 1/2 de largeur. 

Manchon en fourrure blanche, 
doublé de satin blanc ; nœuds 
en ruban de satin blanc. Il a 
22 centimètres de largeur; 48 
centimètres de circonférence. 
La garniture est pareille à celle 
du précédent manchon : frange 
et nœuds. 

Manchon en 
avec bandes 
de fourrure : 
2+ centimè- 
tres de lon- 
gueur, 50 
centimètres 
de circonfé- 
rence ; garni 
de trois ban- 
des de fourrure ayant chacuns 6 centimètres de 
largeur , doublé de ouate et de satin noir. 

Manchon en cuir, avec bandes de fourrure : 22 cen- 
timètres de longueur, 48 centimètres de circonfé- 
rence; trois bandes de fourrure ayant chacune 
5 centimètres 1/2 de largeur; ouate et doublure de 
satin brun. 


velours noir, 





JEPON AVEC CORSAGE FOUR PETITE FILLE 
DE DIX A DOUZE ANS. (CROCHET.) 





PANTALON POUR l'ETITE FILLE 
DE SEPT A NEUF ANS. 
(Explication sur la planche de patrons.) 





DESCRIPTION DE TOILETTES. 


Jeune fille. — Robe de bat en taffetas bleu, garnie d’un 
volant plissé en tarlatane blanche, surmonté d'une 
ruche en taffetas bleu découpé; au-dessus de la ru- 
che un bouillonné en tarlatane; au-dessus du 
nogillonné une ruche de taffetas, 


VESTE POUR PETIT GARÇON DE HUIT À DIX ANS. 
(Explication sur la planche de patron:.) 
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PALETOT POUR FILLETTE DE DOUZE À QUATORZE ANS. PALETOT POUR FILLETTE DE DOUZE À QUATUUZE ANS. 
Œxplication sur la planche de patrons.) 
des parents. Ils ne sont pas toujours infaillibles, ils ne sont 
pas toujours irréprochables; en un mot, ils ne sont pas tou- 
jours victimes de leurs enfants, et parfois les torts, quand on 
les examine équitablement, doivent leur être attribués. 
Avez-vous rencontré parfois, dans une famille, une jeune 
fille moins brillamment douée en apparence que ses sœurs, 
moins belle, moins spirituelle en apparence? Avez-vous étu- 
dié patiemment les symptômes qui dénotent l'amère douleur 
que cette jeune fille est condamnée à éprouver incessamment? 


l'oreille siéent mal à un visage fané, et que cette mode expose 
à des rhumes, à des angines ou des fluxions de poitrine, 
on met les brides de son chapeau sur ses oreilles, non 
par derrière. Nos lectrices voudront-elles bien comprendre 
que je ne puis faire paraître ce qui n'existe pas ? Il n’y a pas 
de modes spéciales pour les vieilles femmes ; à celles-ci de choisir 
dans la mode de tout le monde ce qui convient à leurs 
goûts et s'adapte à leurs coutumes. 





J'ai souvent reçu bien des doléances relatives aux dé- Avez-vous suivi du regard et du cœur la méfiance qui para- 
penses qu'exige la plus simple robe de bal pour jeune fille, MANCHON EN IMITATION D'HERMINE DÉPLOYÉ, lyse ses mouvements, qui oblitère son intelligence, qui ternit 
dès qu'il s'agit de payer la robe de dessous faite en soie. ses regards, et fanc sur son visage les grâces de la jeunesse? 
Mme Rossignon, rue de Provence, n° 9, me fait passer une C'est Cendrillon la dédaignée, Cendrillon, le rebut de la 

série d’échantil- famille, l'enfant 


lons de mous- 
seline (teintes 
claires) un peu 
épaisse, destinée 
à servir pour les 
robes de dessous. 
Je ne puis aftir- 
mer que cela sera 
aussi joli que la 
soie, mais, — je 
vais bien sur- 
prendre un cer- 
tain nombre de 


soumise aux Ca- 
prices de ses ai- 
nées, la jeune 
fille privée de 
toutes les joies 
de son âge, celle 
‘ qui ne connaîtra 
jamaisle bonheur 
auquel tous les 
enfants ont droit 
ici-bas quand ils 
ne sont pas or- 
phelios : ètre ai- 





NANCHON EN IMITATION 





D'HERMINE. dt mes lectrices, MANCHON AVEC POCHE. mé par son père MANCHON EN FOURRURE 
— mais tout le et sa mère. Cela, BLANCHE. 
monde ne peut c'est le seul bon- 
payer une robe de bal 200 francs, et fout le monde, ou heur dont on peut 
à peu près, va au bal. être certain sur la terre, le seul qui ne nous réserve au- 


cune déception, et qui se produise sans intermittences. 
Aussi, en le volant aux enfants que l’on dédaigne , com- 
met-on une action répréhensible entre toutes: on leur 
enlève une part de félicité qu'ils ne pourront jamais 
retrouver ici-bas. 

Je sais bien que la bonne nature a mis en toute 
femme le cœur d’une mère ; je sais qu’une mère trouve 
en elle des trésors d'affection d'autant plus riches que 
l'enfant est plus disgracié, est plus mal partagé. Je 
sais qu’une mère, — si elle peut avoir une préférence, — 
préfère l'enfant 
qui sera indiffé- 
rent ou paraitra 
désagréable aux 
étrangers, com- 
pensant à l'avan- 
ce, et par la pro- 
digalité de sa ten- 
dresse, les décep- 
tions et les tris- 
tesses que pourra 

rencontrer son 

enfant dépourvu 
des dons exté- 
rieurs qui fixent 
l'attention et font 
naître la sympathie; cela, c'est la règle. Malheureuse- 
ment l'exception existe ausei. 

On rencontre parfvis des ètres qu'une perpétuelle mé- 
fiance d'eux-mèmes a conduits à une incurable défiance 
d'autrui ; leurs croyances sont flétries , leur âme semble 
irrévocablement fermée aux plus doux sentiments; tout 
est vain et vide à leurs yeux, tout leur semble amer, et, 
s'ils prennent la peine de parler, s'ils font sur eux- 
mèmes l'effort d'être sincères, si une indifférence incu- 
rable n'a point mis sur leurs lèvres le sceau du dédain et 
la marque d’une intense lassitude, on entend des paroles 
désolées, on assiste aux opérations d'une anatomic déses- 

LIT. — CENDRILLON. pérante, et l’on s’écarte d'eux avec répugnance, avec ter- 

En étudiant les diverses causes qui contribuent = reur. Avant de les blämer, peut-être faudrait-il les plain- 

détruire ou tout au moins à affaiblir les liens dre, car, s'ils sont ainsi, c'est parce qu'ils n'ont pas été 
de famille, il ne serait pas juste d'écarter tout ce MANCHON, COL ET TOQUE POUR l'ETITE FILLE DE SIX À HUIT ANS. aimés. 

qui, dans ce grave procès, doit étre mis à la charge (Explication sur Is planche de patrons.) Être aimée. c'est la santé de l’âme, c'est la force de 


On se gonfle toujours et beaucoup. Nos lectrices re- 
çoivent, dans ce numéro, un patron de crinoline pris chez 
Mme Fladry, des patrons de tournures et de paniers ; 
celles qui ne voudraient pas faire préparer ces objets 
chez elles les trouveront chez Me Fladry, rue du Fau- 
bourg-Poissonnière, 27. La crinoline coûte 14, 15, 16 ou 
18 francs, suivant le nombre de ressorts; 2 francs en 
plus pour l'étoffe grisaille, rouge ou rayée. Les tournures 
en crin, indispensables aux toilettes actuelles (costumes 
vu toilettes de bal et soirées), coûtent, suivant leur dimen- 
sion, %,6, 8 francs; 
à paniers, 10 
francs. Pour 100 
francs, Me Fladry 
fera des toilettes 
de bal en tarla- 
tane (pour jeunes 
filles et jeunes 
dames) avec tuni- 
ques et fleurs; 
pour 125 francs ces 
toilettes, qui ne 
seront pas toutes 
semblables, auront 
une guirlande de 
fleurs sur le cor- 
sage et la coiffure assortie. Je pense que ces 
détails seront utiles à un grand nombre de nos 
abonnées; nous ne pouvons mieux faire que de 
mettre les unes à mème de préparer elles-mêmes 
les objets concernant leur toilette, et d'en indiquer 
la provenance pour celles qui ne peuvent ou ne 
veulent pas se charger de cette besogne.  E. R. 






























MANCHON EN CUIR AVEC BANDES 
DE FOURRURE. 


MANCHON EN VELOURS NOIR 
AVEC BANDE DE FOURRURE. 
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l'esprit, c’est la grâce de la physionomie, le charme et 
l'éclat du regard. On n’est pas laide, on n’est pas inintel- 
ligente quand on est aimée; on peut le devenir, hélas! 
lorsqu'on a été rebutée, lorsque ce que l’on avait de meil- 
leur en soi a été méprisé ou nié, lorsque l’on a vainement 
ouvert son cœur pour laisser voir le dévouement qu'ik 
contenait, — le dévouement qui est, non pas la fleur de 
la tendresse, mais son fruit précieux. Et non-seulement 
on peut enlaidir, on peut s'abètir, quand on n’est pas 
aimée, mais, chose plus affreuse, on peut devenir mé- 
chante, — alors que l’on se sentait bonne. Puis, à l’aide 
de l’un de ces anachronismes que les intéressés commet- 
tent toujours avec empressement, tant il leur semble 
commode de trouver leur excuse dans leur faute même, 
on répète, à soi et aux autres: « Comment pourrait-on 
l'aimer ?.….elle est si peu aimable!» Ah ! ne confondons pas 
les dates! Elle eût été aimable, si on l'avait aimée. Ce ne 
sont pas les cœurs insensibles qui reçoivent les blessures 
les plus profondes. Ce ne sont pas les âmes les plus 
égoïstes qui se meurent lentement de n’être point ai- 
mées.. d'avoir été repoussées lorsqu'elles ont voulu 
aimer. 

11 faut bien en convenir, quoique cela semble mon- 
strueux : il existe des parents... même des mères, assez 
injustes pour garder quelque ressentiment contre l'enfant 
venu au monde alors que leur famille leur semblait suf- 
fisamment nombreuse. 1] existe des parents, — et mème 
des mères, — assez frivoles pour rebuter celui de leurs en- 
fants qui n’est pas aussi intelligent que ses frères et 
sœurs; et, jour par jour, heure par heure, Cendrillon 
assiste aux marques de tendresse, aux soins dont on com- 
ble une sœur plus belle. Quant à elle, on la considère 
comme un fardeau, une épreuve infligée par la Provi- 
dence. Si elle essaye de se mêler à la famille, on la trouve 
indiscrète; si elle se tient à l'écart, on l'accuse de bou- 
derie, on la trouve sournoise, on dit tout bas qu’elle est 
atteinte de l’affreux vice de l’envie; ses actions sont tou- 
jours mal interprétées, ses mobiles dénaturés ; sa gaieté 
semble suspecte, sa tristesse est considérée comme une 
affectation, et si un élan, longtemps comprimé, la jette 
dans les bras de ses parents, on lui fait remarquer qu'on 
n'aime pas les scénes, et que l'exagération est bien proche 
de Ja fausseté.… Ainsi rebutée, tenue à l'écart des joies de 
la famille, jugée incapable d'aimer, par cela seul qu'onne 
l'aime pas, la jeune fille se replie sur elle-mème. Si Dieu 
lui a donné une âme héroïque, elle sera seulement l’une 
des plus malheureuses créatures de la terre; mais, si l’in- 
justice a étouffé en elle le sentiment de la générosité, 
cette âme dédaignée s'ouvrira aux réflexions amères, aux 
ressentiments passionnés. Elle comparera les frivoles 
avantages qui attirent et retiennent la tendresse de ses 
parents, les qualités solides, l'affection dévouée qu’elle 
leur tenait en réserve... elle, la Cendrillon du foyer. 
Et, le jour où elle sera bien convaincue que celles-ci sont 
méprisées, que les avantages frivoles sont seuls appréciés, 
quelle foi pourra subsister en elle ? Ce n'est pas, en tous 
cas, la foi au bien, la foi en tout ce qui est grand, juste 
et bon. «Que le monde, » se dira-t-elle, « juge ainsi, bien, 
il est dans son rôle; il n’a guère le loisir, en effet, de 
pénétrer au-delà de la surface, il n’a pas le temps d'exa- 
miner ce qui se trouve derrière Jes apparences ; il de- 
mande uniquement aux personnes composant ses réy- 
nions la beauté qui orne les salons, la grâce qui anime 
les fêtes, le babil qui tient si bien lieu de l'esprit, quand 
on n’a pas plus de quelques instants à lui accorder. On 
ne saurait exiger ou même attendre autre chose de la 
foule indifférente, toujours si laborieusement occupée à 
ne rien faire. Là, l’enseigne est tout... On peut pro- 
mettre sans tenir; bien plus, on n'y saurait que faire 
d’une foule de belles et bonnes qualités qui trouvent leur 
sphère d'action uniquement dans l’intimité, dans la fa- 
mille. La beauté, l'esprit, sont de brillants joyaux, tout à 
fait à leur place dans les assemblées mondaines; mais, 
quand on revient au logis, à quoi servent les joyaux? On 
les met sous clé, jusqu'au moment où l’on pourra les 
faire admirer aux indifférents. Au logis, la bonté est plus 
cieuse que la beauté, le bon sens plus utile que l'es- 
prit, le dévouement plus doux que tous les dons brillants 
auquel le monde fait un bon accueil, parce qu'ils lui ser- 
vent d'ornement ou de distraction. Hé quoi! je pourrais 
inent trouver ma part belle, — mème si j'étais déshé- 
ritée des succès mondains; — je pourrais me résigner à 
n'être point admirée, pour peu que je fusse aimée au 
logis, et cela aussi m'est refusé? On n'a jamais sondé 
mon cœur pour savoir ce qu'il contenait de bon; on s’est 
borné à regarder mon visage, et, le trouvant moins beau 
que celui de ma sœur, on m'a refusé toute affection! Et, 
comme on ne veut pas s'avouer à soi-même ces mobiles 
répréhensibles, on se dit qu’elle est plus délicate que 
moi, que sa santé exige plus de ménagements et demande 
plus de distractions.. Et, s'il m'arrive d'être triste, en 
me voyant rebutée, déshéritée de la part d'affection qui 
me revenait ici-bas, on murmure autour de moi que 
j'ai l'humeur revèche, le caractère mal fait, — peut-être 
l'âme envieuse. Ah! si cet horrible vice germe un jour 
en moi, à qui en incombera la responsabilité? Serais-je 
envieuse, si j'étais aimée? Non, sans doute, puisque je 
ne connais pas l'envie, mème dans mon délaissement. » 
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Que pourrait répondre la mère frivole et inconsidérée, 
s'il lui était donné de lire ces réflexions derrière le front 
päle que Cendrillon baisse tristement ? Elle ne convien- 
drait pas de ses torts, bien entendu ; elle éprouverait un 
mouvement de ressentiment contre les gens malavisés 
qui les auraient pénétrés.… Mais si l'on tenait bon, si on 
l'obligeait à regarder en face l'injuste préférence qui, en 
plusieurs cas, peut devenir criminelle. alors elle entre- 
prendrait de la justifier; elle démontrerait que l’enfant 
qu'elle préfère est plus aimable, plus empressée, plus 
brillante, mieux faite pour plaire que la pauvre Cendril- 
lon ; — et elle ne se douterait même pas qu'elle confond 
la cause avec l'effet, que l'infériorité qu’elle proclame est 
son œuvre propre, le résultat de ses préférences cruelles… 
Elle ne se douterait mème pas qu'elle a paralysé le cœur et 
l'esprit de l'enfant qu’elle dédaigne et dont son indiffé- 
rence a flétri la jeunesse. Quand on est aimé, on est tou- 
jours beau, toujours aimable... à moins que ne l'on soit 
mal aimé, ct, dans ce cas, les meilleures qualités se trans- 
forment en défauts, le caprice se substitue au raisonne- 
ment, l'égoïsme au désintéressement. Or, sachez-le bien, 
mère imprudente : on aime mal, lorsqu'on aime dans son 
enfant uniquement les dons extérieurs faits pour flatter la 
vanité et assurer la frivolité. 

« Mais enfin, » dira-t-elle peut-être, « je ne puis chan- 
ger mes sentiments. commander à mes affections, les 
retirer à celle-ci, en tout ou en partie, pour les accorder 
à celle-là. » Dans toute âme maternelle, bien équilibrée, 
n'inclinant ni vers la vanité, ni vers les puérils préjugés 
humains, Dieu a mis une part d'affection suffisante pour 
tous les enfants auxquels on donne le jour. Que si vous 
n'avez pas la force de ne point vous montrer vaniteuse et 
frivole, ayez au moins la pudeur de veiller sur vos pen- 
sées, sur vos actions; si vous avez le malheur d'avoir une 
préférence pour l’un de vos enfants, ayez assez de justice, 
de conscience pour que celui-ci, — pour que les autres, 
— ne s'en aperçoivent jamais. Ce n’est pas seulement la 
justice qui l'exige de vous, c'est votre devoir qui vous le 
commande; car vous êtes responsable de l'âme de votre 
enfant, des inclinations mauvaises qui peuvent s'y déve- 
lopper, pour peu que vous lui fassiez tort de l'affection 
que vous lui devez. Savez-vous que les défauts dont vous 
l'accusez tout bas, pour vous disculper à vos propres 
yeux, peuvent, grâce à vous, devenir une terrible réa- 
lité? que cet esprit peut s'aigrir, ce caractère s’assom- 
brir?.…. que ce cœur, bon à l’origine, peut devenir méchant 
et envieux devant le spectacle de vos préférences pour 
les autres, — de votre froideur en ce qui concerne la 
Cendrillon du logis? Ne vous êtes-vous jamais dit tout 
cela? Hélas! non. Vous avez agi comme chacun d'entre 
nous; vous n'avez pas vou apercevoir ce qui contrariait 
votre inclination; vous ne voulez pas voir que l'enfant 
que vous préférez, parce qu’elle est belle et qu’elle fait 
au bal plus d'effet que sa sœur, a peut-être une âme très- 
égoïste (grâce à vos préférences), tandis que vous trouve- 
riez des trésors de dévouement dans le cœur de la pauvre 
dédaignée. Ce côté de votre conscience mérite pourtant 
que vous y arrètiez vos méditations, car, non-seulement 
vous reniez la dette d'affection contractée envers l’un de 
vos enfants, mais encore vous vous exposez à troubler la 
conscience, à faire naître le doute, avec son triste cor- 
tége, chez cette enfant dédaignée.. Et cela vous sera 
d’autant moins pardonné que vous êtes sa mère. 


EMMELINE RAYMOND. 





LE 
DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Suite. 


SECRET 


Elle toucha tendrement les mains livides qui étaient 
jointes pour toujours, puis elle s’écarta du cercueil, et 
voulut s'éloigner sans bruit. comme elle était venue; 
mais au même moment la porte de la chambre voisine 
s'ouviit, et Mwe Hellwig apparut. Sous le bonnet et le 
voile de crôpe noir qui couvraient la tête de la veuve, 
son visage apparaissait blanc, froid, rigide comme du 
marbre. On cherchait vainement une trace d'émotion 
sur ses traits immobiles, une larme dans ses yeux pro- 
fonds; elle tenait à la main une couronne de dahlias... 
dernier don d'a/fection qu’elle venait déposer sur le cer- 
cueil. Son regard exprimna la surprise la plus intense en 
s’arrêtant sur la vieille dame ; toutes deux demeurèrent 
un moment interdites, immobiles en face l’une de l’au- 
tre. Mais la lèvre supérieure de la veuve se crispa par 
un mouvement de dédain, et laissa entrevoir ses dents 
si blanches... Ses traits exprimèrent un sentiment de ven- 
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geance et de mépris à la fois. La vieille dame ne semblai 
pas moins vivement émue, mais elle l'était d'une ur 
façon, et jeta un regard attendri et mélancolique sur : i 
témoin insensible de cette scène, 

«Que veniez-vous faire ici, ma tante?» 
Mec Hellwig, affectant d'ignorer la cause de Ja 
de la vieille dame. 

« Le bénir l.. » répondit-elle doucement. 

« La bénédiction d'une imple n'a point de valeur, 

— Dieu l'entend 1... C'est à lui seul qu'il appartient 4 
peser les actes et les sentiments , d'interroger les cons. 
ciences.. Il accueille les prières et les bénédictions des 
cœurs fidèles. 

— Et aussi des âmes chargées de péchés?.. » ajouta 
Mne Hellwig avec une intonation ironique. 

La vieille dame se redressa, et parut avoir grandi 
d’une coudée ; elle leva le doigt d'un air majestueux: 

« Ne jugez pas!» dit-elle... Puis s'interrompant tout 
à coup... « Non, non, » reprit-elle , « je n'ajouterai pas 
une parole. Non,» fit-elle en se tournant vers le cer. 
cuell d'Hellwig, «rien ne doit troubler la sainte pair 
dans laquelle tu reposes… Au revoir, Frédéric. » 

Elle s’éloigna lentement, doucement, quitta le vesti. 
bule par la porte vitrée, et disparut derrière une autre 
porte que Félicité avait toujours vue fermée à double 
tour. 

« Certes, cela était bien violent de la part de Ja vieille 
demoiselle,» dit Frédérika qui, depuis le seuil de a 
cuisine, avait assisté à cette scène énigmatique pour 
Félicité. 

Mec Hellwig leva silencieusement les épaules, et pou 
la couronne qu'elle tenait au pied du cercueil; elle n'a 
vait pu encore dominer l'émotion causée par cette ren. 
contre , et si ses traits restaient rigides, durs et immo- 
biles dans toutes les circonstances qui, d'ordinaire, éveil. 
lent et excitent la sensibilité , ils devenaient au contraire 
singulièrement expressifs dès que son courroux ous 
haine trouvaient un aliment ; quand on avait pu contem- 
pler le pli que la fureur concentrée creusait dans ses lè- 
vres et imprimait sur son front, il devenait impossible 
de se fler à son apparente froideur. 

Elle se pencha sur le cadavre comme pour inspectr 
les dispositions prises... mais sa main saisit le bouquet 
apporté par la vieille dame, et le rejeta au loin comme 
une chose {mpure; le bouquet roula sur le sol et vint ton- 
ber aux pieds de Félicité. 

Trois heures sonnèrent; plusieurs prêtres en costume 
d'officiants parurent dans le vestibule; tous les in 
vités s’y rendirent, suivis par Nathaniel, grandi outre 
mesure et d'apparence assez frôle. La veuve avait 
envoyé une dépêche télégraphique à son fils aîné, & 
il était arrivé le matin même pour assister aux funt- 
railles et conduire le deuil. Quand il entra à son tou 
dans le vestibule, Félicité leva vivement les yeux et con- 
templa avec la curiosité d’un enfant de neuf ans ce grand 
jeune homme, qui avait toujours été le favori de s00 
père. Pleurait-il derrière la petite main nerveuse et bien 
soignée qui s'était pendant un moment interposée entr 
son regard et le douloureux spectacle qui s'offrait à lui”. 
Non; aucune larme n'apparut dans ses yeux, et, pour unt 
enfant dépourvue d'expérience, rien n'accusait la dov- 
leur d'une semblable séparation sur ce visage pâle €l 
sérieux. 

Nathaniel se tenait près de lui; 1 pleurait abondan- 
ment, mais son chagrin ne l’empôcha pas de poust! 
son frère du coude pour lui montrer Félicité qu'il 
nait de découvrir dans le petit coin où elle était bloltie: 
le regard de Jean suivit la direction indiquée. Pour h 
première fois ses yeux s'arrêtaient sur la petite fille. et 
c'étaient de grands yeux effrayants, sérieux, sombres, 
profonds, dépourvus des charmes de la bienveillance, de 
l'étincelle qui révèle la flamme intérieure. Elle s'était 
souvent arrêtée à contempler dans la Bible de « s00 0D- 
cle » l'image douce , charmante, quasi féminine du di 
ciple bien-aimé de Jésus, et, induite en erreur par la st 
militude du nom, elle disait toujours : « Voilà le portralt 
de Jean, qui est là-bas sur le Rhin...» Et Hellwig, tout en 
riant, inclinait alors la tête comme pour afñrmer la res 
semblance supposée... Hélas! non. 11 n’y. avait aucun 
analogie entre cette jeune tête aux traits si dour as 
suaves, et cette autre tête, jeune aussi, mais au visas 
pâle, grave, au profil irrégulier, aux cheveux épais Col" 
pés ras. 

« Éloigne-toi , enfant !.. Tu es là sur le chemin de tout 
le monde, » dit-il à Félicité d’un ton de commandement 
sévère, au moment où l'on s'apprôtait à fermer le @ 
cueil.. La petite fille, honteuse et épouvantée comme 4 
elle eût commis une faute, quitta aussitôt la place qu'ell 
occupait et se glissa, indifférente à tout, dans la chä®” 
bre naguère occupée par son père adoptif. te 

Cette fois elle se prit à pleurer amèrement... Lui, ine 
lui avait jamais reproché d'ôtre «sur son chemin.….»: ! 
ne lui avait jamais commandé de s'éloigner, avec ce tot 
dur et indifférent... 11 lui sembla sentir encore sur 
front la main flévreuse qui s’y posait avec tant ge 
tié. entendre cette voix douce, faible, qui murmuräl 
dans ses derniers jours... « Viensici, Fée, mon enfant. 
J'aime tant à te voir près de moil» 

« Qu'est-ce que ce bruit? Des marteaux frappant là de 
hors. Ils frappent encore. et encore... Comme cela rè 
sonne sous Ja haute coupole du vestibule | » ; 

Félicité soulova le rideau vert pour voir ce qui se La 
sait. O terreur! Le visage de son oncle avait dispärü” 
Un couvercle noir était posé sur lui, et le recouvrait . 
jamais. «S'il soulevait la main, il se heurterait de me 
côtés à des planches si dures 1... » Et un ouvrier frappe 
encore sur ce couvercle, et renfermait cette imagô Se 
rie dans cette boîte si étroite, où l'on ne pouvalt Pl 
respirer , où l'on était si seul... L'enfant se mit à POuS#' 
des cris aigus, désespérés.… 


dit enfin | 
Présence | 
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Tous les yeux se tournèrent vers la petite fenêtre avec 
une expression d’étonnement et de désapprobation; mais 
. Félicité aperçut seulement deux grands yeux gris dont le 
” regard l'avait déjà épouvantée.... Ils la regardaient dure- 
ment, sévèrement ; elle quitta la fenêtre et se cacha der- 
rlère le grand rideau qui partageait la chambre en deux 
parties; de là elle jetait un coup d'œil effrayé sur la 
porte qu’ allait franchir sans nul doute pour la punir. 
Mais il ne vint pas; et, tandis qu’elle restait dans sa 
cachette , elle ne vit pas les porteurs souleverle cercueil, 
et son oncle quitter sa maison pour toujours! elle ne vit 
pas le sombre et long cortége qui suivait celui qui n’é- 
tait plus, et représentait la dernière ombre qu'il devait 
projeter sur le chemin de la vie. Au coin de la place, un 
souffle d'air souleva tout à coup les magnifiques rubans 
de satin blanc attachés sur le cercueil, et ils flottèrent 
pendant quelques instants avec un bruit d'ailes. Était-ce 
le dernier adieu adressé; par l'absent à l'enfant qu'il 
Jaissait derrière lui solitaire, abandonnée, désolée ? 


VIT. 


Le mur#nure des voix avait fait place à un silence pro- 
fond. Félicité entendit la porte de la maison retomber 
sur sa serrure, mais elle ne savait pas que c'était là le 
dernier acte du drame ; elle n'osait pas encore s’exposer 
à quitter sa cachette, et se tenait assise sur la petite chaise 
que son oncle lui avait donnée pour ses étrennes; sa tête 
reposait sur ses deux mains appuyées contre la table ; son 
cœur ne battait plus avec tant d'angoisse, mails les pen- 
sées et les réflexions se succédalent avec une précipita- 
tion flévreuse dans ce cerveau enfantin. Elle songeait aussi 
à la vieille petite dame dont le bouquet avait été jeté là-bas 
sur les dalles, et que les assistants avaient sans doute 
écrasé sous leurs pieds. «Ainsi,» 8e dit-elle, « c'était 
la vieille demoiselle? celle qui vit toute seule là-haut 
sous le toit de la maison de derrière, et pour laquelle Fré- 
dérika et Thomas se querellent toujours? Si l'on en de- 
vait croire Frédérika, la vieille demoiselle a sur la cons- 
cience des choses horribles. Elle a été cause de la mort 
de son père l.. » Félicité avait toujours senti ses cheveux 
se dresser sur sa tôte quand on avait parlé devant elle, 
à la cuisine, de cette histoire épouvantable ; mals il n’en 
était plus ainsi... Quoi ! cette petite dame, avec son bon 
visage , ses yeux si doux remplis de larmes , serait une 
parricide 1... Oh! Thomas devait avoir raison lorsque, se- 
couant sa grosse tête grise, il répondait invariablement : 
«Les choses se sont passées autrement qu'on ne le croit. » 

Quelques années auparavant, la vieille demoiselle 
avait occupé le rez-de-chaussée du corps de logis que 
l'on appelait la maison de derrière; mais elle était bien 
rapprochée de la famille, et Frédérika déclara qu'elle 
ne supporterait pas ce voisinage, pas plus que les sons 
du piano dont la vieille demoiselle jouait sans avoir 
égard aux jours fériés. «Madame,» à ce que racontait 
Frédérika, « avait fait tout au monde pour que ce scan- 
dale cessât, mais tout avait été inutile... Tout le monde 
se serait éloigné de ce lieu de perdition si M. Hellwig 
n'avait tout arrangé. à pou près, car il aurait bien mieux 
valu qu’il la renvoyât.… en installant la vieille demoi- 
selle là-haut sur letoit; là, elle n’était plus guère nui- 
sible ,» ajoutait Frédérika ; « il faut lui rendre cette jus- 
tice qu'on ne l'apercevait jamais, et l’on n'entendait plus 
son maudit piano. 

— Et pourtant, » se disait Félicité toute pensive, « il pa- 
raîit bien que mon oncle était fâché'contre elle, car il ne 
parlait jamais d'elle... Cependant elle était sœur de son 
père, et ressemblait tantàson neveu ! » Un ardent, un irré- 
sistible désir s'empara de l'enfant au souvenir de cette 
ressemblance. Revoir la vieille demoiselle , ce serait 
presque le revoir, ui! Comment arriver à l'appartement 
du toit? Le sombre Jean était là, tout près... l'enfant fris- 
sonnait de terreur ; et la vieille demoiselle restalt enfer- 
mée derrière des serrures et des verrous. 

A l'extrémité d'un long corridor écarté, et tout près de 
l'escalier qui partait des étages inférieurs, se trouvait une 
porte. Une fois qu'elle jouait là avec Nathanijel, il lui avait 
dit tout bas : « C’est là-haut qu'elle demeure. » Puis, 
frappant des deux poings contre la porte, il avait crié : 
« Vieille sorcière du toit, descends un peu ici.» et il 
s'était sauvé en courant tant qu’il pouvait, il avait des- 
cendu l'escalier quatre à quatre, suivi par Félicité épou- 
vautée, qui s’atfendait à ôtre poursuivie par une grande 
femme, armée d'un grand coutelas, et toute prête à la 
saisir par les cheveux. 

Le crépuscule envabhissait peu à peu l'horizon; on voyait 
encore un dernier rayon du soleil d'automne éclairer le 
pignon de l'hôtel de ville, et la vieille horloge suspen- 
due en face de la fenêtre sonna lentement et indiffé- 
remment cinq heures... Elle avait sonné de la môme fa- 
çon, peu avant, trois coups, donnant ainsi le signal au 
cortége qui emportait au loin le maître dont elle avait 
reçu pendant si longtemps des soins assidus. 

jusque-là le silence de la maison n'avait pas été trou- 
blé; mais la porte s'ouvrit brusquement, et des pas fer- 
mes, impérieux, retentirent dans le vestibule. Félicité 
tira anxieusement le rideau sur elle, car Mme Hellwig 
se dirigeait vers la chambre de son mari. C'était un évé- 
nement surprenant, car, depuis qu'elle avait été ame- 
née dans cette maison, la petite fille n'avait jamais vu 
Mue Hellwig passer le seuil de cette chambre... Elle y 
entra rapidement, ferma derrière elle la porte au verrou 
et s'arrêta au milieu de la chambre; aucune parole ne 
pourrait rendre 1” expression de triomphe avec lequel la 
\naltresse de la maison promena son regard sur tous les 
objets qui garnisselent la pièce. 

Au-dessus du bureau d’Hellwig étaient suspendus deux 
beaux tableaux, peints à l'huile par un artiste habile, et 
représentant un homme et une femme ; la dernière avait 
un visage hautain, un regard plein d'intelligence et de 








feu; elle portait la disgracieuse toilette qui parodiait 
l'ancien costume grec à l'époque du premier empire 
français. La taille courte d’une robe faite en mousseline 
de l'Inde était encore diminuée par une large ceinture 
rouge brodée d'or, la poitrine et les bras se montraient 
dans une quasi-nudité,et le modeste bouquet de violettes 
qui ornait le corsage s’harmonisait mal avec cette toi- 
lette peu modeste, mais que la mode du temps avait 
réussi à imposer, même aux honnêtes femmes... C'était 
la mère d'Hellwig. 

La veuve fit quelques pas en avant, et vint se placer 
près de ce portrait; elle réfléchit pendant quelques ius- 
tants, puis monta sur une chaise et enleva le tableau de 
cette place qu’il occupait depuis si longtemps; ensuite 
elle chercha, trouva un clou et le posa entre les deux 
tableaux ; déplaçant aussi le second portrait qui était ce- 
Jui du père de son mari, elle le suspendit au nouveau clou, 
et it quelques pas en arrière pour voir le nouvel aspect 
du panueau ; il lui parut sans doute satisfaisant, car elle 
quitta la chambre en emportant le portrait dépossédé de 
sa place. Félicité l'entendit traverser le vestibule, puis 
monter le premier étage, — puis le second, et ses pas 
toujours retentissants dans cet espace sonore lui firent 
conjecturer qu'elle se rendait au grenier. 

Elle n’avait pas entièrement refermé la porte derrière 
elle, et, lorsqu'on n'’entendit plus le bruit de ses pas, le 
visage de Thomas apparut à la porte entr'ouverte. 

«Là, voilà qui est fait, Frédérika, » dit-il d’une voix 
étouffée par la crainte... « C'était bien le portrait de 
madame la conseillère auquel elle s'attaquait ! » 

La vieille cuisinière vint s'assurer du fait, et écarta la 
porte. 

« Oui, vraiment! » dit Frédérika.. « Dieu ! si l’orgueil- 
leuse dame se doutait de ça, elle s’agiterait dans son 
tombeau 1... et défunt notre maître en ferait autant... Il 
faut pourtant convenir qu'elle avait une toilette horrible... 
avec sa poitrine découverte et ses bras nus d'un bout à 
l'autre... Fil une créature chrétienne ne pouvait voir 
cela sans rougir. 

— Crois-tu que ce soit pour cela qu'on l'emporte ?... » 
répondit Thomas en clignant de l'œil. « Allons donc! 
Je vais te dire ce qu’il en est : la vieille dame (la conseil- 
lère) ne voulait pas consentir au mariage de notre Mon- 
sieur, qui était son fils , avec notre Madame, qui était sa 
nièce, mais si pauvre | si pauvre l… Et d'un... La mère 
de notre Monsieur était une femme aimable quoique un 
peu fière, bonne quoique un peu brusque, et elle s'est 
plus d'une fois moquée de ce qu’elle appelait l'hypocrisie 
de sa bru… Et de deux !.. Crois-tu que cela ne soit pas 
plus que suffisant pour que notre maîtresse jette le cadre 
là-haut... en présent aux rats? Est-ce que tuentends quel- 
que chose?» 

Tandis que Thomas parlait, Félicité s'était décidée à 
quitter sa cachette ; l'enfant comprenait instinctivement 
que ce domestique ignorant, mais foncièrement bon, était 
désormais l’unique appui qu’elle eût dans la maison ; il 
l'aimait beaucoup, et avait veillé sévèrement à l'exécu- 
tion des ordres de son maître, qui avait voulu que Féli. 
cité conservât son heureuse ignorance de tous les mal- 
heurs de ses parents. 

« Te voilà donc enfin, petite Fée !..,» dit-il amicalement 
en prenant la main de l’enfant…. « Je t'ai cherchée dans 
tous les coins de la maison... Viens avec nous dans la 
chambre des domestiques , car tu ne seras plus supportée 
ici, pauvre être! Quand on voit qu'on déloge même les 
portraits, on peut juger du reste! » 

li soupira, et ferma la porte; Frédérika s'était déjà sau- 
vée, et réfugiée dans sa cuisine, car on entendait au lofn 
les pas de Mme Hellwig. 

Félicité examina le vestibule avec effroi... La pièce était 
vide ; à la place où le cercueil avait été posé on aperce- 
vait beaucoup de fleurs froissées et écrasées. 

«Où est mon oncle? » dit-elle tout bas à Thomas en 
se laissant emmener par le domestique. 

«On l’a emporté, mon enfant. Mais tu sais bien qu'il 
estau ciel. 11s'y trouve mieux qu'ici, je t'en réponds... » 
11 prit sa casquette et sortit pour s'acquitter de quelques 
commissions. 

L'obscurité la plus complète régnait dans la chambre 
des domestiques. Depuis que Thomas s'était éloigné, la 
petite fille restait à genoux sur un banc de bois pour at- 
teindre la petite fenêtre grillée, et apervevoir de là un 
coin de ce ciel où son oncle se trouvait maintenant. 
Elle était si absorbée qu'elle poussa un cri de terreur 
lorsque Frédérika entra portant la lampe de la cuisine et 
une assiette qu'elle posa sur la table ; il y avait un mor- 
ceau de pain sur cette assiette, 

« Viens ici, et mange, » dit-elle à l’enfant, «c'est ton 
souper. » 

La petite fille se rapprocha de la table, mais ne put 
prendre de nourriture ; elle attira à elle son ardoise que 
Thomas avait prise dans Ja chambre d’Hellwig, et se mit 
à écrire une leçon. Des pas se firent entendre dans la cui- 
sine qui touchait à cette pièce, et Nathaniel passa sa tête 
blonde dans la porte entre-baillée. Félicité frémit... car le 
jeune garçon était fort grossier lorsque personne ne le 
surveillait. 

« Ahlahls dit-il, » c'est ici que réside mademoiselle 
Fée?.. Réponds, enfant désobéissante et mal élevée, où 
as-tu passé l'après-midi ? 

— Dans la chambre verte ,» répondit-elle sans oser le- 
ver les yeux sur s0n persécuteur. 

« Yraiment ? Essaye de faire encore cela, et tu verras. 
Nesals-tu pas qu'il ne t'est plus permis de te mêler à nous? 
C'est maman qui l’a dit... Ainsi, fais attention à toi... 
Qu'est-ce que tu fais là ?.. tu écris ? 

— C’est ma leçon pour M. Richter. 

— Ah! vraiment, ta leçon pour M. Richter?...» Et d’un 
mouvement prompt et vif il effaça tout ce qui avait été 
tracé sur l'ardoise.. « Ainsi, tu crois que maman sera as- 


sez sotte pour te payer des maîtres particuliers?.. Rien 
que cela pour mademoiselle Féel… Elle s'en gardera 
bien ; tout cela est fini, et bien fini; c’est maman qui l'a 
dit. Tu peux t'en retourner là d'où tu es venue... Tu 
sauras ce que ta mère est devenue, et plus tard il arri- 
vera de toi ce qui est arrivé d'elle... » 1] la coucha en joue 
avec son bras étendu... « Unel deux! Pafl » 

L'enfant le contemplait les yeux grands ouverts. Il par- 
lait de sa mère. de sa chère mère. cela n’était encore 
jamais arrivé... Mais tout ce qu'il disait était si inintel- 
ligible! 

«Tu ne connais pas du tout maman,» dit-elle d'un 
ton à moitié affirmatif, à moitié interrogatif.... et elle re- 
tenait sa respiration afin de ne rien perdre de la réponse 
qui allait lui être faite. 

« J'en sais beaucoup plus que toi sur son compte, » 
répondit Nathaniel… et il s'arrêta pour jeter un re- 
gard sur le front qui s'était baissé pensivement devant 
lui... « Parions que tu ne sais pas même ce qu'étaient tes 
parents? » 

L'enfant secoua la tête avec un mouvement d'igno- 
rance innocente; mais ses yeux s’attachèrent avidement 
aux lèvres de son interlocuteur avec une expression 
d'anxiété douloureuse ; elle connaissait trop bien Natha- 
niel pour ne point s'attendre à quelque chose qui lui cau- 
serait une poine cruelle. 

eC'étaient des acteurs, de ces gens qui courent les foires, 
comme nous en avons vus au dernier tir, et qui font des 
tours de force et d'équilibre et autres choses de même 
espèce, puis qui prennent une assiette d’étain, et vont 
mendier près de tout le monde quand leur représenta- 
tion est finie.» 

L'ardoise glissa à terre, et se brisa en mille morceaux. 
Félicité s'était dressée tout à coup, et, passant près du 
jeune garçon subitement devenu livide, elle s'élança 
comme une insensée dans la cuisine voisine. 

«ll ment! N'est-ce pas qu'il ment, Frédérika ?.…. » 
s'écria-t-elle en saisissaut le bras de la cuisinière. 

« Il ne dit peut-être pas les choses exactement , » 
répondit celle-ci qui avait entendu le dialogue, et dont le 
cœur, assez dur cependant, s'était un peu attendri de- 
vant l'intensité de douleur qu'exprimait le visage de la 
petite fille. « Non, ils ne mendiaient pas. Cela, ce n’est 
pas vrai. mais {ls étaient des acteurs, on ne peut pas 
dire le contraire. 

— Et de très-mauvais acteurs, qui se livraient à un 
très-vilain métier, » ajouta Nathaniel, qui avait suivi sa 
victime. à 

Elle ne pleurait pas. Elle le contemplait avec une ex- 
pression de mépris «sauvage», se dit Nathanie]l, pours'en- 
gager lui-même à frapper de nouveaux coups. Elle fixait 
sur lui des yeux étincelants et profonds, sans verser une 
larme. 

« Un vilain métier,» continua-t-il en appuyant sur ces 
paroles; « ta mère, pour l'exercer, a renié Dieu notre 
Seigneur, et voilà pourquoi elle n'ira jamais, jamais au 
ciel, dit maman. . 

— Maiselle n'est pas mortel » s'écria Félicité.…. Ses 1è- 
vres pâlies se contractèrent fiévreusement, et elle se 
cramponna aux plis de la robe de Frédérika. ‘ 

« Oh1 que sil Elle est morte depuis longtemps, pauvre 
sottel Mon papa n’a pas voulu te le dire... Elle a été 
tuée par des soldats tandis qu'elle jouait la comédie là- 
bas dans une salle de l'hôtel de ville. » 

L'enfant, torturée, poussa un cri de désespoir... Fré- 
dérika avait appuyé d’un signe de tôte affrmatif les der- 
niers mots de Nathaniel.. Ainsi, il ne mentait pas. 

Sur cesentrefaites, Thomas rentrait. Nathaniel disparut 
au moment où l’on aperçut la haute stature du domes- 
tique. Les êtres cruels et perfides éprouvent un invin- 
cible éloignement pour les natures loyales et bienveil- 
lantes.. Frédérika elle-même semblait un peu hon- 
teuse de ce qui venait de se passer, et s'occupait aveo 
affectation de ses ustensiles. 

L'enfant ne criait plus; elle avait jeté ses bras sur la 
muraille, y pressait son front, et ses tressaillements con- 
vulsifs révélaient seuls la souffrance qu'elle éprouvait. 
Mais le cri de détresse qu’elle avait fait entendre avait 
été perçu par Thomas; il avait vu disparaître Nathaniel, 
et comprit aisément qu'une méchanceté avait été com- 
mise. Sans prononcer une parole, il retourna vers lui le 
visage de la petite collée contre le mur, et l’obligea à le 
regarder. Ce visage était horriblement bouleversé, et 
lorsque l'enfant aperçut son ami, —s0n seu/ ami désormais, 
— elle éclata en pleurs, répétant avec désespoir: 
« Ils ont tué ma mère! ma chère, ma bonne mère! » 

Thomas pâlit. 

« Qui donc t'a dit cela?...» demanda-t-il, et il se tourna 
vers Frédérika d’un air interrogateur. 

L'enfant garda le silence. Frédérika entreprit un long 
monologue pour exhaler ses plaintes contre le feu qui 
n'avait pas voulu prendre à temps, et qui avait trop pris, 
contre le rôti qu'il fallait arroser, et évita de répondre à 
Thomas, comme aussi de le regarder. Cependant, 
comme il répétait la question, elle ne put éluder complé- 
tement une réponse. 

«Mon Dieu! » fit-elle… « je trouve aussi que Nathaniel 
aurait pu se dispenser de lui dire cela aujourd’hui... car 
ce jour est déjà assez triste; du reste, demain ou 
après - demain, Madame la prendra sous ses ordres, 
et elle ne sera pas maniée avec des gants, tu peux bien 
y compter.» 

Thomas reconduisit la petite fille dans la chambre voi- 
sine,s’assit près d'elle sur le banc de bois, et essaya de la cal- 
mer autant que le lui permettait son intelligence inculte. 
Il lui raconta avec émotion le drame dont il avait été té- 
moin à l'hôtel de ville, lui dit que sa mère avait ce soir-là 
l'apparence d’un ange, que bien sûr Dieu l'avait reçue près 
de lui, et que de la place qu’elle occupait dans le ciel elle 
pouvait veiller à toute heure du jouret de la nuitsur sa 


408 





petite Fée; puis il caressa affectueusement la tête de la 
petite fille, qui avait de nouveau éclaté en sanglots con- 
vuilsifs. 


VII 


Le lendemain matin les cloches sonnaient à toute vo- 
lée ; la petite rue étroite se remplissait d'une foule nom- 
breuse; le velours, la soie, les dentelles, les rubans, pa- 
raient les femmes qui se rendaient à l'église, car 
c'était dimanche, et il s'agissait, non-seulement d'aller 
prier Dieu, mais encore d'éblouir ses égales et d’humi- 
lier les femmes qui n'étaient pas riches, en se montrant 
avec des vêtements élégants et somptueux. 

Au coin de la place une porte s'ouvrit pour laisser pas- 
ser une petite créature vêtue d'une grossière robe noire, 
la tête couverte par un morceau d'’étoife de même cou- 
leur, retenu sous le menton par une épingle; nul 
n'aurait reconnu la petite Félicité sous ce costume. Fré- 
dérika l'avait ainsi habillée, en lui disant que Madame 
lui faisait présent de ce beau châle pour son deuil. Elle 
lui commanda de se rendre à l’église, tout en lui inti- 
mant la défense de se placer, comme de coutume, dans le 
banc de la famille, et la prévenant qu'elle devait rester 
à la porte de l'église parmi les enfants pauvres recucillis 
par la charité municipale. 

Félicité pressait contre elle son livre de prières et tra- 
versa précipitamment la place du Marché... 11 était évi- 
dent qu'elle se montrait impatiente d'arriver. Mais elle 
aperçut tout à coup trois personnages vôtus de noir, 
qui lui firent immédiatement ralentir le pas. Oui, 
c'était elle qui s'avançait..… On apercevait sa haute et 
massive stature entre ses deux fils, et tous ceux qui les 
rencontraient saluaient et s'inclinaient respectueuse- 
ment. Elle n'adressait jamais à personne une parole de 
commisération, un regard de bienveillance; ceux qui 
avaient besoin d'elle, ou qui ét:ient placés sous ses or- 
dres, la trouvaient toujours dure, inflexible, dédai- 
gneuse.. Et le jeune garçon qui marchait à sa gauche 
insultait les mendiants quand ils se présentaient à la 
porte de la maison. 11 mentait effrontément quand l'oc- 
casion s'en présentait, il éprouvait une abominable satis- 
faction lorsqu'il lui était possible d'humilier ceux qui 
étaient plus pauvres ou plus faibles que lui... Mais tout 
cela. c'était peu de chose ; la famille éait régulière, hono- 
rable , exacte à aller prier Dieu. Dieu 1... qu’ils connais- 
saient si peu, et qu'ils honoraient si mal! N'importe: 
les Hellwig étaient des gens respectables. + 

Les trois personnages disparurent sous le porche de 
l'église; l'enfant les suivit du regard... Au fond de l'église 
les lumières étincelaient ; par toutes les portes ouvertes 
l'orgue faisait entendre sa majestueuse harmonie en 
passant par-dessus les têtes d’une foule prosternée ; mais 
l'orgue appelait vainement cette petite fille qui marchait 
le cœur oppressé et comme emportée par un désir irré- 
sistible… Ce jour-là, elle ne voulait pas prier Dieu. fl 
aväit repoussé sa pauvre mère... lltrônait dans son im- 
mense ciel bleu et lumineux... Elle gisait là-bas toute 
seule au cimetière, et son enfant devait la visiter. 

Félicité tourna une rue dont la pente rapide gravissait 
la montagne, puis elle pagna la porte rébarbative de la 
ville avec ses tours sombres et massives au-delà des- 
quelles s'étendait la campagne. où l'on apercevait un 
enclos garni d’une éternelle verdure. Oh | comme le 
cœur de Félicité battait fort lorsqu'elle passa le seuil de 
ce mélancolique jardin 1... C'était le cimetière , et elle n'y 
était jamais venue; elle ne connaissait pas ces petits 
champs uniformes, soigneusement divisés, ces pierres 
sous Jesquelles la vie a disparu. Le clocher d'une vieille 
chapelle se dressait au milieu de ces petits jardins , de 
ces pierres, de ces monuments si divers qui excitaient 
dans l'imagination de la petite flie une curiosité dou- 
loureuse. 

« Qui viens-tu visiter ici, petite? » dit un homme 
assis devant la porte d'une maison et fumant tranquille- 
ment sa pipe. 

« Maman! » répondit Félicité en laissant errer un regard 
découragé sur l'immensité qui s’étendait devant elle. 

« Vraiment? Elle est déjà ici? Et qui était-elle? 

— La femme d’uu acteur. 

— Ah! attends donc; serait-ce celle qui a été tuée il y 
a cinq ans à l'hôtel de ville? Elle est là-bas, tout près 
du coin de la chapelle, sur la gauche. » 


La site au prorhain numéru, 








E. MARLITT, 





RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX, 


La machine à coudre dite la Silencieuse, indiquée à celles de nos 
sbonnées qui nous ont questionnée à ce sujet, se vend à Paris seulement, 
rue Richelieu, 43, aux /nventions modernes, 


Nouveaux ressorts pour fixer les voileties. — Chez tous les mer- 
ciers, ou bien à Ja fabrique, rue Rambuteau, 24, on trouve ce ressort, 
dit flxateur, pouvant être employé pour toutes les formes de chapeaux; 
il ne se déplace Jamais, grâce à une combinaison simple et ingénieuse; 
prix : 4 franc 35 c. pour être envoyé franco par toute La France, payable 
ea uu mandat ou bien en timbres-poste. 





Éducation. — Nous recommandons spécialement les cours de 
Mme Bouverct, rue Jacob, 50; ils comprennent trois divisions: les pe- 


tits garçons sont admis dans la Se division, Prix de chaque cours: 
25 francs par mois, 40 francs pour deux sœurs. 

L'ouverture des cours aura lieu le 15 Janvier 1869. S’adresser direc- 
tement à Mme Bouveret, le samedi, de 4 à 6 heures, pour plus amples 
détails, 

Envol de prospectus ct leçons particulières, 


EMMELINE RAYMOND, 


RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS, 


No 88,337, Loire. Les deux ornements d'église que nous avons pu- 
bliés (année 1867 et 1868) contiennent des croix gothiques que l'on fait 
au point de marque ordinaire. — No 114,162, Aude. Pour petits gor- 
çons de crois à cinq ans, je conseille la jupe plissée, en velours de 
Saint-Étienne, et la veste pareille. — N° 22,673, Jura. Je connais un 
remède infaillible, —mais héroïque, — pour guérir les engelures en les 
prenant à leur début: les tremper dans l’eau boulillunte, contenant une 
poignée de sel (remède russe). — No 9,380, Wienne. Ia table peut être 
mise même dans un salon; la cirer. Tapis en velours de laine bordé 
d'une bande de tapisserie, ou bien en drap avec application de drap. — 
No 34,330, Haul-Rhin. Nous ne cessons de répéter que nous ne pou- 
ns placer même un renseignement dans le prochain numéro, qui 
mprine tandis que l’on m'écrit : comment pourrions-nous y faire fi- 
gurer des dessins? Nous remplaçons les initiales par des alphabcts, et 
l'on en a reçu plusieurs. — Belgique. Le s: de laine convient mieux 
que le reps pour meubler un salon; quand le reps est à rayures, il 
convient seulement pour salle à manger et antichambre; le papier à 
Chanots peut être placé dans un fumoir ; pour salon, le grenat, le rouge, 
le jaune, Le damas en soie de laine se teint parfaitement, chez 
Mme Cassin, rue du Bac, 46.— Vo 110,485, Somme. Nous nous sommes 
bien mal exprimée, si l’ou a jamais pu voir dans un numéro quelconque 
de la Mode illustrée que nous nous chargions de trouver des places 
ou des emplois; cette occupation suffirait à elle seule pour prendre 
toutes les heures d’une existence, et ne peut se concilier avec nos tra- 
vaux. Mille regrets. — No 6,805, Pas-de-Calais. Demander aux Maga- 
sins du Louvre les nappes de fourrure dite petit-gris, ou une con- 
fection doublée de cette fourrure. — No 110,249, Calvados. Voir les 
gravures coloriées du mois de décembre, — No 118,073, Gironde. Les 
numéros de la Mode illustrée sont, bien entendu, les mêmes pour tou- 
tes les abonuées; peut-être les objets en question se trouvaient-ils sur 
les Patrons illustrés. On ne peut recevoir ceux-ci sans y être abonnée, 
Si nous ne publions pas plus souvent des dessins de broderie (moins 
coûteux à faire paraître que nos patrons, soit dit en passant), c’est 
parce que la mode a abandonné la broderie sur mousseline, nansouk 
ou batiste; — à cela nous ne pouvons rien. — Vo 118,096. Tous ces 
détails ont été publiés avec les dessins à l'appui, et se trouvent actuel- 
lement dans le volume Leçons de couture, crochet, etc., chez Didot, 
prix: 3 francs, — No 73,650, Rhône. Velours de laine de même teinte 
que la tenture, capitonné, en grenat, avec frange grenat et jaune; mo- 
dèle confortable anglais moyen, chez M. Goujon, rue Richer, 54: ce 
siége est délicieux. Lambrequin à lougues pentes (à la cheminée et à 
la fenêtre qui lu surmonte), pareil aux fauteuils; pas de rideaux blancs 
à cette glace; un store que l’on peut faire préparer à des conditions 
très-avantageuses en s'adressant à Mlle Caroline Périn, à Stainville, 
Meuse. — No 23,874, Jura. Impossible, à notre grand regret, en cette 
saison, car il faut nous occuper de faire paraître d'autres objets. La 
dentelle mise à bord d’un paletot n'est pas gracieuse : consulter la dis- 
position des dentelles sur nos gravures représentant des paletots ; si 
on la supprime, y substituer des biais en satin, — No 20,739, Loire. 
Cette indication (concernant les lettres sans bande) est répétée si sou- 
vent qu'elle ne saurait plus exciter de surprise. Nous avons déjà publié 
un grand nombre de dessius pour applications de drap sur drap; on 
reçoit encore une bolte à ouvrage dans le n° 52, en drap avec applica- 
tious. S'adresser, pour cet ouvrage, à Mme Michaud, boulevard Sébasto- 
pol, 44. On trouvera une bordure pour tapis de table (on ne met rien 
au milieu) daus le ne 58 de l’année 1807. No 578, Angleterre. Éi- 
demment ; on examine le présent, sous peine d'y paraître fort indiffé- 
rente, et, quel qu'il soit, on s’en montre toujours charmée, Le cache- 
mire des Indes n’est point un châle de deuil. Oui, on cède la place, dans 
ces conditions. Mme Fladry, faubourg Poissonnière, 27. N'est pas épui- 
ste.— No 86,627, Autriche, Le Magasin d'éducation et de récréation, 
chez Hetzel, éditeur, rue Jacob, 18. Merci.— No 4,585, Paris. À notre 
grand regret, il nous est impossible de revenir en arrière, car le dessin 
dolt toujours accompogner le patron. Basque derrière comme sur les 
côtés. Non, les bouillonnés doivent être à pois, comme la robe. Voir le 
corsage échancré du n° 49, Avec un fichu décolleté, croisant devant, 
retenu derrière par le large nœud d’une ceinture longue. — No 79,161, 
Dordogne, En effet, cela ne s’accorderait pas bien, On peut en effet 
substituer un lactt, une soutache, au feston. S’adresser directement à 
Mue Michaud. — No 114,235, Rhône. À mon grand regret, je ne connais 
aucun procédé de ce genre; ce nettoyage ne peut être fait ailleurs que 
chez un telnturier,. — Vo 118,573, RAns. Nous répétons bien sou- 
vent que nous ne pouvons nous charger d'aucune commission. Je ne 
connais aucune maison se chargeant de fournir, six mois d’avahce, les 
échantillons des tissus nouveaux: quel serait en cette transaction l’a- 
vantage revenant aux fabricants, qui livreraicnt à la concurrence leurs 
dessins nouveaux? Aucune affaire ne peut se conclure quand un scul 
des contractants ÿ trouve un bénéfice. — No 86,017, Saône-et-Loire, 
11 existe des cosmétiques qui enlèvent l'inconvénient en question, au 
détriment de la santé; mais il n’en existe pas qui le détruisent complé- 
tement. Employer une pince, — N° 109,479, Gironde. Les rideaux en 
perse glacée se garnissent de volants plissés, à tête, bordés de chaque 
côté avec un ruban posé à cheval; les rideaux en cretonne se bordent 
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simplement à cheval, avec un ruban. Les housses sont déjà laides por 

elles-mêmes, et le seraient bien plus encore si la housse ne couvrait 

pas entièrement le meuble. On ne croise pas les rideaux d’étoife, Le 

Ussu indien est charmant pour chambre à coucher; en demander des 

échantillons au Louvre, Merci pour cette bonne lettre. — No 99,685, 

Lot. Il est bien difficile de refriser soi-même des plumes; essayer en 

faisant chauffer la lame d’un couteau et la passer sous les brindilles, 

en tenant le pouce fortement appuyé sur la plume et le couteau à la 

fois. À Paris on jaisse son manteau imperméable dans l’antichambre; 

il serait indiscret, en effet, de s’exposer à gâter un siége, en s'y plaçant 

avec un manteau mouillé, — No 86,011, Nord. Pour assister à un m2- 

riage, on met une toilette de ville aussi élégante que le comportent les 

ressources dont on dispose: robe de soie ou de velours, pardessus garni 

de fourrure ou de dentelle, chapeau blanc ou de mauve claire; ks 

hommes en habit (pas de cravate blanche), gants gris clair. — 

Ne 76,253, Jura. Cela a déjà été indiqué bien souvent; les nappes et 

serviettes crdinaires se marquent dans un coin, sous l'ourlet ; plus 

belles: en biais, dans un coin, comme les mouchoirs : les lettres sont 

brodées en coton blanc, avec pointillé de couleu: l'on veut Les 

taies d'orelllers et draps très-simples, sous le bord, dans un coin; très 

belles taies, au milieu, — très-beaux draps, au milieu, du côté rabatlu 

sur la coureriure, et dans ces derniers cas on brode de très-grandes 

lettres. La Civilité, par Mme Emweline Raymond, chez Didot, rue Jacol, 
prix 4 francs. — Ao 112,921, Gers. Oui, fort bien. — No 51,5, 
Vosges. La toilette sera très-convenable ainsi, mais plus Jolie avec à 

confection pareille. — No 3,371, Seine-ct-Oise. D'ahord merci. Certe:, 
et avec grand plaisir, le mardi ou le vendredi, de 3 à # heures. — 
No 627, Paris. Une réponse directe ne peut être faite méms wax aboo- 
nées de la Mode illustrée, — bien moins encore aux personnes lua 
abonnées; il en est de même pour les Renseignements : le temps et la 

place dont nous pouvons disposer appartiennent exclusivement aux 

abonnées. — Ne 61,929, Aisne. Rien ne pourrait mieux convenir que 
tissu indien, fond blanc, un peu teinté d'écru; on demande des échan- 
tillons aux Magasins du Louvre. Aussi modernes l’un que l'autre. — 
No (déchiré), War, Évidemment, car ce galon est très-joli. Faire la robe 
de dessous en tartan vert et n la robe de dessus plus ouverte que 
la précédente, avec la confection du n° 42. La quantité de guipure est 
insuffisante pour être employée. — No 104,818, Marseille. Non, on 
n'est pas une étrangère pour moi, quand on me donne la satisfaction 
de lire une lettre comme celle-ci. Je conseille le palelot de soir, dou- 
blé mais non bordé de petit-gris; on le paye depuis 55 francs, aux 
Magasins du Louvre. Peut-être vaudrait-il mieux, eu égard à la si- 
tuation, le prendre un peu plus grand et par conséquent le payer un 
peu plus cher. Je ne conseille pas le poletot de drap orné d’astrakan, car 
cela est bien lourd ct moins chaud que le précédent. Adopter uue ou 
deux jupes, les porter avec un pardessus large, fait en drap ou cache- 
mire noir ; mieux vaut les faire larges tout de suite, d'autant plus que 
l'on ne porte plus autre chose, en guise de déshabilté. J'espère voir un 
Jour notre aimable abonnée.— No 73,603, Pas-de-Calais. Je pense que 
cela sera possible, chez Mme Michaud, boulevard Sébastopol, 1. — 
No 109,726, Lozère. Une maitresse de maison comprend bien , à peu 
près, si ses hôtes désirent prolonger la veillée, ou souhaitent se reti- 
rer dans leurs chamb:es; c'est dans ce dernier cas seulement qu’elle 
donne le signal de la retraite; veuillez recevctr tous mes compliments, 
ou quelque chose d’approchant. On se borne à border la cretonne 
à cheval, avec un ruben assorti. Le talma se porte maintenant de 
toute longueur ; je conseille de le garnir plutôt avec des biais de satin 
bordés de lisérés. On peut demander à Mme Bernheim, à Saint-Étirnne 
(Loire), toute espèce de velours. Là bonne longueur de talma est de 
4 mètre 8 centimètres par derrière, de 84 centimètres par devant. — 
N° 123,222, Morbihan. S'adresser à Mme Michaud, boulevard Sébasto- 
pol, 44, — Charente-Inférieure (no déchiré). On a reçu dans le n° 49 
un corsage échancré pour dames qui ne veulent pas se décolleter. Voir 
les articles Modes. Les corsages écossais que l’on trouve aux 
Magasins du Louvre servent pour toilettes de diners et de soirées. 1h 
sont moutants, en dentelle noire. Un patronscrait inutile puisqu'il suffit 
de replier en dedans les deux coins de devant de l'encolure. Où met- 
trait-on d'avancesur la table les assiettes à dessert et entremets sucres! 
On prépare ces assiettes avec le couvert (une cuiller, une fourchette, 
deux couteaux, l'un à lame d'argent); on les place devant chaque cou- 
vive, au moment où l’on sert l’entremets sucré, 




















AVIS. 

Nous publierons, avec le prochain numéro, la 44° li- 
vraison des Patrons illustrés, contenant les objets suivants: 
Confection en tartan écossais. — Tablier-blouse pour en- 
fant de deux à quatre ans. — Tablier en toile pour femme 
de chambre. — Veste en cachemire violet. — Robe pour 
enfant d'un à trois ans. — Pièce pour chemise décolle- 
tée.— Deuxième pièce pour chemise décolletée. — Bonnet 
en guipure avec rubans rouges. Bonnet garni de rubans 
en velours vert. Bonnet en blonde, orné de violettes. 


ERRATUM. — C'est par erreur que la Mode ilusirée, 
dans son n° 48, a annoncé comme paraissant à la librai- 
rie Firmin Didot la quatrième édition de l'Histoire de 
France de M. Emile de Boxnecose. La nouvelle édition 
qui vient de paraître de cet ouvrage est la quaforzième. 





Le Directeur-Gérant: W. UNGER 





Paris. — Typographie de Firmn Didot frères, fils et Cie, rue Jacob, b6. 
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EXPLICATION DU DERNIER 








| N° 59. SEUVIÈME ANNÉE, Dimanche 27 décembre 1868. 
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EN LE ÿ CR SE a \ d Nat © RTS e k 
Le vuméro, vendu séparément, : ; : ; Le numéro seul avec une gravare coloriée 

25 centimes. . . JO U RNAL DE LA FAM I L LE ‘ É 50 centimes. 5 
| AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 80 CENTIMES. È É 2 ATE UNE PLANCHE DE PATRONS : #8 CENTIMES. 
© CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ELÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. — BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRDAIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 
| | PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 66. PRIX DE LA MODE AVEC L'ALBUM COLORIÉ : 
| © Unan, 49fr. — Six mois, 6fr. — Trois mois, 3fr. S'adresser pour la rédaction à ‘Un an, 24 fr. — Six mois, 13fe — Trois mois, 6 fr. 15 c. 

: DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). M“* EMMELINE RAYMOND, DÉPARTEMENTS (frais de poste compris). 


Un an, 14fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. Un an, 95 fr. — Six mois, 43 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 
Patrons illustrés. 1 an, fr. 6mois, 2fr. 3 mois, {fr, en plus de l'abonn. Patrons illustrés. an, h fr. 6 mois, 2 fr, 5 mols, 4fr.en plus de l'abono, 
5 POUR L'ANGLETERRE, M. W. UNGER. POUR L'ANGLETERRE, 


Et pour les abonnements et réclamations à 


Un an, 15 s, — Franc de port, 48 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence, — Unan, 25 s. — Franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. — Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. Toutes les lettres doivent êtré affranchies. Avec l’atrons illustrés. — Un an, 30 s. — Franc de port, 358. . 
: Cahier mensuel, 2 s. Cahier mensuel 35. 





Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et C°, sera considérée comme non avenue. 
— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus.) — LONDRES : ASHER Er Ce, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 
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jaune, avec cor- 
sage décolleté ; 
à l'intérieur, 


Sommaire, — 
Toilettes de bal 
de chez Mme 


Fladry, rue du guimpe en tulle 
Faubourg -Pois- blanc  bouil- 
sonnière, 27,— lonné et man- 


ches longues en 
même tulle ; 
Watteau en 
gaze de Cham- 
béry, à rayures 
blanches et jau- 
nes , terminé 
par une frange 
assortie; agra- 
fes de passe- 


Coiffures de 
chez M. Croisat, 
rue Ménars, 2. 
— Costumes et 
confections des 
Grands Maga- 
sins du Louvre. 
— Chapeaux 
d'hiver de chez 
Mme Aubert, 


rue Laffite , 9. menterie. 

— Toilettes de 

bal de chez 

Mme Fladry. — Coifiures 
Description de de chez 
NES M. CROISAT, 
2 NovesissLe rue Ménars, 2. 
Secret de la No 1. Lesche- 


veux de devant 
sont peignés en 
arrière, et leur 
extrémité est 
dirigée en ca- 


vieille demoisel- 
le. — La Rédac- 
tion et l'Admi- 
nistration de /a 
Mode _ illustrée 
à ses abonnées, 





COIFFURE N° 9. 





























COIFFURE N° 8, « 


nons et petites boucles; ch 
très-haut, composé de © 
boucles; sur le milieu, 
un nœud en ruban de s 
sur le côté gauche une ro 

No 2, Le chignon se t 
boucles longues et court 
veux de devant et ceux d 
roulés en arrière sur des 
devant, diadème de petit: 
de feuillage bronzé. 

N° 3. Les cheveux de 
roulés en arrière et disf 
nons au-dessus du front 
ments: myosotis et nœu 
de satin bleu clair. 

No 4. Dans cette coiffi 
ple, convenant aux jeur 
cheveux de devant sont 
arrière et roulés avec ceu 
sur plusieurs crêpés com; 
gnon; bandelette et nœ1 
de velours noir. 

N° 5. Les cheveux de 
disposés comme ceux 


Toilettes de bal 


DE CHEZ Mme FLADRY, 
BUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 27. 


Toilette de jeune fille. Robe en tarla- 
tane bleue, bordée d’un volant que 
surmontent trois bouillonnés (le der- 
nier à tête) séparés par des biais de 
salin bleu; deuxième robe en même 
tarlatane, relevée par une cocarde en 
ruban de satin bleu; même ruban 
formant un pouff par derrière. 

Robe de tulle blanc, avec volant, bouil- 
lonnés et biais de satin blanc; le 
volant est bordé de trois biais blancs. 
Seconde jupe en même tulle, garnie 
de même; un ruban de satin rose, se 
rattachant à la ceinture, relève la se- 
conde jupe de chaque côté. 

Robe en tarlatane rose, garnie de vo- 
lants en mème tarlatane; seconde 
robe garnie de 3 volants surmontés 
de biais en satin rose; tunique pa- 
reille, relevée par des brins d'herbe. 

Toilette pour dame dgée. Robe en satin 
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dente coiffure; le 
chignon se com- 
pose de deux cu- 
nons séparés par 
une natte qui se 
continue autour du 
chignon. 

Ncv. Le chignon, 
entouré d'une nat- 
te, se compose de 
plusieurs canons; 
les cheveux de de- 
vant sont roulés 
au - dessus de l'o- 
reille ; bandelette 
et chou en ruban 
de velours bleu; 
une rose rose. 

No 7. Tous les 
cheveux de devant 
sont roulés en ar- 
rière ; le chignon se 
compose de rou- 
leaux soutenus par 
des crôpés; il est 
entouré d'un ru- 
ban de velours 


chemire doublé de 
sole et garnie de 
soutache et très-bel 
effilé or, pour sortie 
de bal ou manteau 
de visite, de 150 à 
250 fr. 

No 3. Victoria, — 
Riche casaque gar- 
nie desatin et gui- 
pure ou effilé, en 
drap, de 150 à 180 fr. 
— En velours, de 
280 à 350 fr. 

No 4. Horace, — 
Très-beau vête- 
ment, joliment gar- 
ni de soutache, de 
petits volants de 
soie et de très- 
beaux effilés, en 
drap, de 150 à220 fr. 
— En velours, de 
350 à 500 fr. — En 
cachemire, garni 
or, de 180 à 300 fr. 

No 5, La Scha- 





noir. marka. — Joli petit 
RE Nos 8 et 9. Les vêtement russe 
COIFFURE N° 4, cheveux de côté pour l'appartement 
LULFFURE : 
sont roulés sur des crêpés; chignon as- SL ÉOIEPURRENE fs 































sorti; les cheveux de devant sont pelgnés 
etites bouton arrière; longue boucle sur le côté de 


ou la toilette du matin, en cachemire dou- 
‘droite; pour ornements une ruche en 


sur le blé et garni de ruche en pareille, 18 fr. — 
Len -ub ban de velours noir, avec nœuds : une En molleton, 18 fr. — En velours anglais, 
 Lose et des branches de myosotis. 95 fr, — En velours d'Allemagne, doublé 


Dee Œ No40. Les cheveux de devant sont pel- 

De Chigüinés en arrière; chignon composé de 

dé “ajuleaux et de boucles; bandelette et 

; rs IOU en ruban de satin vert (voir, pour 

i de re bxécution de ce chou, les patrons et 
adème de æplications se rapportant aux nœuds de 

are broné. avate, dans le n° 48). 

Les cheveu & 

1 arrière el és 

dessus d'u Costumes et confections 
Dyosotis et 1m 

bleu clair. DES GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, 
Dans cells tiNo 4. Jeune et élégante casaque. — Jupe 
venant au jus-bouffante, petite ceinture courte et 
de devant muple, garnie tout le tour d'un biais en 
4 roulésarcme et d’un effilé ou d'une guipure en 
ieurs crépés cp, de 90 à 140 fr. — En velours, de 
andelette et ra à 300 fr. 

rs noir. le 2, Le Page. — Élégante mantille, ri- 
es cheveu éiment garnie d'effilé et de très-jolis 
comme ceu kifs en drap, de 150 à 200 fr. — En ca- 


de soie et garni de ruche de satin, 65 fr. 

No 6. La Grande-Duchesse. — Très-6lé- 
gante casaque garnie de biais de soie, 
d’efflé ou de guipure, la jupe très-bouf- 
fante relevée sur les côtés par de jolis 
nœuds, et ajustée à la taille par une co- 
quette ceinture, en drap, de 150 à 200 fr, 
— En velours, de 260 à 350 fr, 

No 7, Galatée, — Jeune et jolie casaque, 
garnie de satin, relevée derrière et ajus- 
tée à la taille par une très-belle ceinture 
tout en satin, en drap, de 70 à 140 fr. — 
En velours, de 480 à 250 fr. 

No 8. Cadio, — Joli vètement, garni de 
ruche de satin et d’efflé ; la jupe de la 
casaque est relevée sur les côtés par des 
nœuds, en drap, de 120 à 180 fr. — En ve- 
lours, de 250 à 350 fr, 

No 9. La Floride, — Très-élégant vête- 
ment, garni de soutache, mélangé de sa- 
tin, les dents roulottées de satin, très-bel 


At 
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efflé au bord et nœud de soie sur le pli du dos, en drap, 
de 160 à 250 fr. — En cachemire, de 200 à 300 fr. — En ve- 
lours, de 300 à 400 fr. 

No 10. Cadio (Vue de dos). — Voir n° 8. 

N°11. Grande-Duchesse, — En velours, garnie de chan- 
tilly, ceinture en poult-de-soie, garnie de dentelles, très- 
élégant vêtement, de 350 à 400 fr. 





Chapeaux d'hiver de chez M‘ Aubert, 
RUE LAFFITTE, 9. 


Les chapeaux ne sont pas plus grands sans doute que 
l'année dernière, mais ils s'élèvent par devant, et don- 


N° 5. Chapeau de satin vert, recouvert en tulle noir; 
brides en ruban de reps vert, à rayures satinées ; dentelle 
noire ; pavots rcses. 

N° 6. Chapeau rond en feutre noir; le hord est garni 
d'une dentelle noire ; cordon de feuillage; plumes etéchar- 
pes en tulle. 





Toilettes de bal de chez M"=° Fladry. 


No. Robe de bal en satin mauve. Bande brodée en soie 
mauve encadrée de petits volants ruchés et d’un grand 
volant pareil; sur les côtés, encadrement en ruban de 
satin et branche hrodée; coiffure de feuillage. 





nent aux têtes féminines l'aspect des coiffures hautes de 
la fin du siècle dernier. 





N°2. 
CHAPEAUX DE CHEZ Mme AUBERT, 
RUE LAFFITTE, 9. 


Ne 1. Chapeau rond en velours et satin violet; plume 
violette ; feuillage, nœud en ruban de velours violet. 

N° 2. Chapeau en satin nuance vin de Bordeaux, orné 
de dentelle noire et de grosses pensées en velours de 
même teinte que le satin; brides en velours, doublées 
de satin. 

Ne 3. Chapeau-boule en velours noir, orné d’un colibri, 
de dentelle noire et de feuillage mordoré. 

No 4. Chapeau en velours noir et satin écossais; par 
devant, ce satin est disposé en large bouillonné ; fleurs et 
brides en velours noir, celles-ci terminées avec du satin 
écossais. 





UHAPEAU N° 4. 
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No 2, Toilette de jeune fille. Robe de dessous en tarlatane 
blanche, ornée de bouillonnés de nœuds en satin blanc, 
et de garnitures en tarlatine déchiquetée; tunique pa 
reille; nœuds de satin sur.les épaules. . 

Ne 3. Toilette de jeune fille. Robe en taffetas rose, avec 
trois vo'ants en. crêpe rose; tunique en crôpe rose, ‘ornée 
de volants ct bouillonnés ; ceinture en ruban de satin, 
rose. 

No 4. Robe en {ulle jaune, avec boutllonnés et ruches, rubans 
de satin jaune. 

Robe de dessous en satin bleu ; robe de dessus en satin 
blanc, avec bouillonnés, rubans de velours, dentelle 
blanche voilée par une dentelle noire. 

No 5. Robe de dessous en taffetas blanc ; demi-robe entière- 
ment bouillonnée en tulle blanc; rubans et nœuds en 
satin sultan. 
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CHAPEAU N° 5, 


No 6. Toilette de jeune fille. Robe à deux jupes en taffetas 
bleu, avec bouillonnés plissés et cocardes en taffetas bleu. 

Robe de dessous (à deux jupes) en satin blanc broché 
de jaune; dentelle blanche; tunique en gaze de soie 
blanche, brochée d'étoiles jaune d'or, et garnie de den- 
telle blanche; manches en satin blanc uni, bordé d'une 
broderie en soie jaune; rubans assortis. 


DESCRIPTIONS DE COIFFURES 


DE CHEZ M. CROISAT. 


No 4. Coiffure composée de trois bandeaux (ou mèches de 
cheveux) relevés à racines droites; chignon formé par des 
rouleaux ; branches de fleurs avec feuillage ; deux lon- 
gues boucles par derrière. 
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No 2. Cheveux relevés àracines droites; touffe de feuillage, 
chignon très-élevé terminé par une longue boucle. 

N° 3, Les cheveux de devant sont disposés en deux rou- 
leaux formant coques ; ceux des tempes sont rejetés en 
arrière ; une ruche de ruban mauve enserre un oiseau 
des tropiques, et retombe par derrière en deux brides 
ornées de nœuds; longue houcle. 

No 4. Les cheveux de devant sont disposés en deux 
grosses nattes qui s'élèvent au-dessus des cheveux des 
tempes, rejetés en arrière; au-dessus des nattes, larges 
coques formant le chignon et touffe de boucles; deux 
longues boucles; guirlande de roses et petit oiseau. 

N° 5. Les cheveux des tempes- sont relevés en racine; 
droites; ceux de devant sont disposés en deux bandeaux- 
coques, avec touffe frisée; chignon bouclé; branches 
de muguet et longues herhes. 








CHAPEAU N° 6. 
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LADRY. RUE DU FAUDOURG-POISRIONNIÈRE, 21. 


























LE SECRET 
DE LA VIEILLE DEMOISELLE. 


Sue, 


Ce fut là que se dirigea la pauvre créature abandon- 
née; elle s'arrêta devant ce petit monceau de terre qui 
avait engloutitout son bonheur enfantin. Toutes les tom- 
bes à l’entour étaient ornées et cultivées , que] ques-unes 
étaient littéralement couvertes de fleurs... La langue de 
terre qui s'étendait devant l'enfant offrait seuleun gazon 
inculte et quelques plantes sauvages... Des passants in- 
différents avaient même tracé un sentier en travers ; les 
intempéries avaient dégradé la tombe et fait dévier une 
pierre blanche qui portait ce nom : Meta d’Orlowsky, tracé 
en lettres noires. 

Ce fut là que la petite fille s'agenouilla, et ses mains 
s'appuyèrent sur une petite place nue. De la terre, 
rien que de la terre l Cette lourde masse écrasait de 
son poids impitoyable le doux visage, les yeux limpides, 
les mains blanches et fines dont l'enfant avait gardé 
en elle l'image gravée en traits indélébiles! Elle savait 
maintenant quel était le sommeil dontelle n'avait pu 
tirer sa mère... Ce sommeil était le dernier! 

« Chère maman! » dit-elle tout bas, « tu ne peux me 
voir, mais je suis là, près detoil Et si même le bon Dieu 
t'a repoussée, cela se voit, puisqu'il ne t'a pas même 
voulu faire présent d’une pauvre petite fleur, si même 
personne dans ce monde ne se soucle de toi, je t'aime 
toujours, et je veux être avec toil.. C'est toi seule que 
j'aime... Oh! je ne pourrai pas même aimer Dieu, puis- 
qu’il a été si sévère pour toil » 

Telle futla première prière de la petite fille sur la 
tombe de sa mère... Un léger souffle d'air doux, rafral- 
chissant, bienfaisant, s'éleva tout à coup et passa sur la 
tôte de l'enfant, sur ses tempes flévreuses, comme une 
caresse semblable aux caresses de sa mère lorsqu'elle ef- 
fleurait de la main la chevelure de sa petite Fée. Les 
marguerites s'inclinèrent doucement vers l'orpheline , et 
au-dessus d'elle le ciel étendait son immensité lumi- 
neuse.….. le ciel dans lequel l'ignorance humaine vou- 
drait transporter les passions et les haines de l'humanité. 

Quand Félicité revint à la maison, — elle ne savait 
pas même combien de temps elle était restée là-bas 
dans le silencieux enclos; — elle trouva la porte seu- 
lement poussée. elle put donc se glisser à l’intérieur 
sans appeler ni sonner ; mais elle s’arrôta tout à coup sai- 
sie d’effroi : la chambre de son oncleétait grande ouverte, 
on y entendait la voix de Jean, et il se promenait de long 
en large à pas lents, mais fermes. 

Quelles que fussent les angoisses supportées depuis la 
veille par l'enfant, il lui sembla que celle-ci les dépassait 
encore. Affronter ces yeux gris... our cette voix froide, 
aux intonations sévères, cela lui paraissait impossible. 
Elle restait donc debout, et ses petits pieds semblaient 
avoir pris racine sur les dalles. 

« Je t’approuve entièrement, ma mère, » disait Jean; 
«cette incommode petite créature aurait dû être placée 
dans une famille d'artisans. Mais cette lettre interrom- 
pue a pour moi la force, la valeur d’un testament régu- 
lier. J'ai entendu dire une fois à mon père qu'il ne 
consentirait à aucun prix à ce que cette enfant quittat la 
maison, et ces mots tracés par lui : Je suis donc sans crainte 
sur le sort de l'enfant qui m'a été confiée, puisque je la com- 
mets à tes soins... ces mots me substituent à lui et m'im- 
posent le devoir de déférer à ses vœux... 11 ne m'appar- 
tient pas de juger mon père... Seulement, s'il avait bien 
voulu se souvenir quelle invincible répugnance m'inspire 
la classe de gens à laquelle cette enfant appartient par 
son origine, peut-être m'eût-fl épargné une semblable 
tutelle. 

— Tu ne sais pasce que tu demandes de moi, Jean 1... » 
interrompit la veuve d'un ton lamentable. « Pendant cinq 
ans j'ai dû supporter silencieusement la présence de cette 
créature abandonnée de Dieu... Et cela ne m'est plus 
possible ! 

— Alors, il n'y a pas d'autre parti à prendre que d'a- 
dresser un appel au père de l'enfant. 

— Ouil tu peux compter surle succès ! » répondit 
M=° Hellwig avec un rire dédaigneux.. «ll remercie Dieu 
d’être débarrassé de son fardeau... et tu peux supposer 
qu'il consentirait à le reprendre? Allons donc! Le doc- 
teur Bühm me dit, qu'à sa connaissance du moins, il n’a 
écrit qu'une seule fois. de Hambourg, {1 y a déjà bien 
JonstemE de cela, et depuis lors on n’en a plus entendu 
parler. 


— Toi qui es une bonne chrétienne, ma mère, tu ne. 


peux pourtant pas consentir à ce que cette enfant retombe 
dans une situation qui l'exposerait à perdre son âme... 
— Elle est déjà perdue! 
— Non, ma mère; quoique je ne puisse être certain 
que l'enfant n'ait pas reçu le funeste héritage de déré- 
glement que ses parents ont dû lui transmettre, je n'en 


demeure pas moins convaincu de la bienfaisante action 


des bons exemples et d'une bonne éducation. 
— Tu crois donc que nous sommes forcés de continuer 


à dépenser pendant de nombreuses années encorc des ' 
sommes considérables pour un être qui nous est com- 
plétement étranger ? Elle avait un maître de français, — 
de dessin , — de musique... de... 

— Oh! » s'écria Jean en interrompant cette énuméra- 
tion, «cela ne fait pas du tout partie de mes projets 1... » 
Et pour la première fois la voix du jeune homme s'a- 
nima un peu... « Tels ne sont pas mes desseins ,» ré- 
pétait-il.… « Cette éducation moderne, si compliquée, 
est pour moi un sujet d'abomination; avant peu on ne 
trouve: « plus de femmes comme toi, élevées pieusement, 
incapables de dépasser les limites de leurs modestes at- 
tributions.. Tout cela doit cesser : plus de leçons. Élève 
l'enfant pour en faire une bonne servante... c'est là 
l'unique but qu'elle puisse se proposer... Élève-la sévè- 
rement , en lui faisant apprendre seulement ce qui con- 
vient à sa condition future; je la confie à ta direction, 
persuadé qu'avec ton énergie, ta picté, tu sauras extir- 
per de cette âme compromise, mais non perdue, jusqu'au 
dernier germe de légéreté , et... » 

Tout à coup la porte fut poussée violemment, et Natha- 
niel , qui assistait avec beaucoup d’ennui à cette confé- | 
rence solennelle, se précipita dans le vestibule ; Félicité | 
s'était collée contre le mur... mais il l’avait aperçue, et , 
se jeta sur elle avec la violence d’un oiseau de proie. 

« Oui... ouf... cache-tol.... cela ne te servira à rien,» : 
s'écria-t-il, et il saisit son petit poignet avec une rudesse ’ 
telle qu'elle ne put retenir un cri... « Entre là-dedans, ! 
et dis tout de suite à maman le texte du sermon d'au- 
jourd'hui.... Tu ne le peux pas, n'est-il pas vrai? C’est 
que tu n'étais pas là où tu devais être, parmi les enfants 
pauvres. Je l'ai remarqué... D'où sors-tu 7... Regardez 
1 peu de quoi elle a l'air, cette abominable petite 

Ie 1...» 

Et Il la tralna dans la chambre, quoiqu'elle essayât de 
se retenir aux murs. 

« Entre ici, » ordonna Jean, qui tenait encore à la main 
la lettre de son père. 

Félicité obéit, et passa le seuil de la chambre; elle 
regarda le grand jeune homme qui était au milieu 
de la chambre; il n'y avait pas un atome de pous- 
sière sur son costume noir, pas un pli au linge éblouis- 
sant qu'il portait; tout en lui était net, rangé, irrépro- | 
chable ; il jeta un coup d'œil de dégoût sur l'habillement 
de la petite fille. 

« Où as-tu pris cela?» et son index indiquait le bord 
inférieur de la robe de l'enfant. 

Il est certain qu'elle avait un aspect piteux; l'herbe et ! 
le sol, — là-bas, — étaient humides de rosée, et en s'a- ; 
genouillant par terre elle n'avait point prévu que sa 
robe noire emporterait le témoignage ‘de la visite au ci- 
metière. Elle resta debout, silencieuse, les yeux baissés. 

« Eh bien! point de réponse? Tu m'as l’air d'être 
possédée d'un mauvais esprit... Tu n'as pas été à l’église? 

— Non, » répondit franchement la petite fille. 

« Et où as-tu été?» 

Elle 8e tut ; elle aurait préféré se laisser tuer sur place 
plutôt que de faire entendre le nom de sa mère à ces 
oreilles. 

« Je vais te dire ce qui en est,» répondit Nathaniel à 
sa place : « au lieu d'aller à l’église, elle a été à notre 
jardin pour y voler des fruits ; c'est ce qu'elle fait tou- 
jours. » 

Félicité lui jeta un regard méprisant, mais elle ne des- 
serra pas les lèvres. 

« Réponds | » dit Jean... « Nathaniel a-t-il raison? 

— Non; il a menti, comme il ment toujours, » dit-elle 
avec fermeté. 

Jean étendit tranquillement le bras pour arrêter et 
saisir au passage son frère qui voulait se jeter sur la 
petite fille. 

« Ne la touche pas, Nathaniel, » dit Mme Hellwig qui 
jusqu'ici était demeurée assise dans le grand fauteuil de 
son mari, près de la fenêtre. Elle se leva... Quelle ombre 
majestueuse elle projetait autour d'elle! 

« Tu peux m'en croire, Jean ,» continua-t-elle en s’a- 
dressant à son fils aîné, « quand je t'affirme que jamais 
Nathaniel n’a menti ;”il est pieux et vit dans la crainte 
de Dieu, ce qui arrive rarement aux enfants. J'ai veillé 
sur lui, je l'ai préservé et dirigé dans la bonne voie, 
tu pourras t'en convaincre... 1] ne manquait plus que de 
voir cette enfant, élevée par notre charité, se dresser 
entre les deux frères pour les pousser à la discorde... 
comme cela a failli arriver par sa faute entre leurs pa- 
rents.. N'est-il pas impardonnable à elle de manquer 
l'église pour se rendre... où... ?... on ne peut le savoir. 
Mails peu importe; qu’elle aille où elle veut, qu'elle 
devienne ce qui lui plaira! » 

Son regard glissa froid, dédaigneux, impitoyable sur 
la pauvre petite créature. 

« Où est le châle neuf que je t'ai fait donner ce ma- 
tin 7... » dit-elle tout à coup. 

Félicité porta ses mains avec terreur à ses épaules... 
0 Dieul.… le châle était perdu l.… Il avait sans doute 
glissé à terre, et était resté là-bas au cimetière! Elle 
comprenait fort bien que sa négligence était coupable ; 
elle était repentante, honteuse, ses yeux baissés se rem- 
plirent de larmes, et ses lèvres s'entr'ouvraient pour s0i- 
liciter un pardon. 

«Eh bien! Jean, que dis-tu de cela? » poursuivit 
Me: Hellwig, d’un air triomphant et méprisant ; « je lui 
fais présent de ce châle il y a quelques heures à peine, 
et tu vois à sa mine qu'il est perdu... Je serais curieuse 
de savoir combien l'entretien de cette toilette coûtait 
chaque année à ton père. Renvoie-la, te dis-je. Chasse-la 
d'ici! Elle est insensible , indisciplinée, obstinée comme 











Satan , et l'on ne peut rien espérer d'elle ; tu ne redres- 

seras pas ce qui est naturellement dévié, tu n'amélio- 

reras pas la fille d'une mère abominable et dissolue ! » 
Un changement effrayant se produisit dans les traits 


* 
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de Félicité lorsque ces paroles furent prononcées ; 
visage se couvrit d’une teinte pourpre qui s’'éten dit 
80n cou, dont la grossière robe noire que portait l’en: 
faisait naguère ressortir l’éclatante blancheur ; ses Y€ 
dans lesquels quelques larmes roulaient encore, étin 
lèrent en se fixant sur M=e Hellwig ; toute la terreur : 
celle-ci inspirait et qui pesait si lourdement sur le ‘ 
de l'enfant depuis cinq ans fut dissipée; toutce que 
licité avait enduré depuis la veille, de douleurs, d’ 
goisses et d’humiliations, avait surexcité ses nerfs et 
communiqua une énergie surhumaine. 

« Ne dites rien contre ma pauvre chère mère l» s'écrii 
elle, «je ne le permettrai pas! » Sa voix, douce et tent 
d'ordinaire, résonnait en vibrations métalliques... « E 
ne vous a pas fait de mal. Nous ne devons jamafs par 
mal des morts, disait souvent mon oncle, car ils ne sc 
pas là pour se défendre... Et pourtant c'est 1à ce q 
vous faites. C’est mal... c'est bien mal! 

— Vois-tu cette petite furie? » dit Me Hellwig en s 
dressant à son fils d'un air railleur et méprisant... «Te 
sont les résultats de la belle éducation Zbérale que tt 
père lui a donnée. Voilà cette petite créature. pétrie « 
tendresse et de feu, selon la définition de Dnari 
Tu peux la juger maintenant. 

— Elle a le droit et le devoir de défendre sa mère, 
répondit Jean à mi-voix, en jetant à sa mère un cou 
d'œil presque sévère. « Mais la façon dont elle pren 
cette défense est répréhensible et témoigne d’un espr 
de révoltaqui doit être réprimé.. Comment oses-t 
te permettre de parler avec une semblable inconvenanc 
à cette dame ?.. » ajouta-t-il en se tournant vers l'enfant 
et une faible rougeur monta au pâle visage du jeun: 
homme... « Ne sais-tu pas que tu mourrais de faim e 
de misère si elle ne te donnait pas ton pain quotidien. 
et que les dalles du trottoir que tu peux apercevoir d'ici 
te serviraient d'oreiller si elle te chassait de sa maison ? 

— Je ne veux pas de son pain,» riposta la petite fille... 
« C’est une méchante, très-méchante dame. Elle a des 
yeux terribles. effrayants. Je ne veux pas rester dans 
sa maison, où l'on ment toujours, où l'on a peur toute 
la journée, parce que l'on s'attend toujours à être 
maltraité.….. J'aime mieux m'en aller tout de suite sous 
la terre noire, là-bas, près de ma mère... J'aime mieux 
mourir de faimi » . 

Elle ne put prononcer un mot de plus... Jean avait saisi 
son bras et y imprimait ses doigts durs et maigres... Il 
la secoua vigoureusement plusieurs fois. 

« Reviens à toil » lui cria-t-il. « Reviens à toi, abo- 
minable enfant. Fil une petite fille à ce point indisci- 
plinée !.. Cela ne s'est jamais vu. Avec tant de mauvais 
penchants pour la légèreté et tout ce qui s'ensuit, avoir 
encore des sentiments si emportés et si violentsf… Je 
crois qu'en effet tout est bien compromis dans lecœuretla 
tête de cette malheureuse créature , » dit-il en s’aûres- 
sant à sa mère; « mais cela changera sous ta discipline. » 
Et tout en tenant encore le bras de la petite fille-empri- 
sonné dans sa main comme dans un étau, {! l’'emmena 
rudement, lui fit traverser la chambre et la conduisit 
dans la pièce attribuée aux domestiques. 

« À dater d'aujourd'hui, » lui dit-il, « j'ai le droit de 
te commander, et tu as le devoir de m'obéir; souviens-toi 
de cela! Et lors même que je serais loin d'ici, je sau- 
rai te punir d’une façon exemplaire dès qu'il m'arrivera 
d'apprendre que tu n’as pas obéi à ma mère en toute 
circonstance avec empressement, soumission et respect 
Pour expier ton insubordination d'aujourd'hui tu re. 
ras pendant quelque temps aux arrêts dans la maison ; 
d'autant mieux que tu as fait de la liberté un plus mau- 
vais usage. Tu n'iras jamais au jardin sans avoir obtenu 
de ma mère une permission formelle... Tu ne feras pas 
un pasen dehors de la rue quifconduit à l'école * ‘‘’rve 
que tu fréquenteras dorénavant; tu te tiendras ; 
dans cette pièce pour y prendre tes repas, et t'occuper 
des travaux que l’on te fera faire... M'as-tu compris ? » 

La petite fille détourna silencieusement son visage, et 
Jean quitta la chambre. 

(La suite au prochain numéro.) 





E, MARLITT. 


LA RÉDACTION ET L'ADMINISTRATION 


DE LA MODE ILLUSTRÉE 
A SES ABONNÉES. 


Une fois par an, dans le dernier numéro de l’année, la 
rédaction et l’administration de la Mode illustrée pren- 
nent la parole, pour rendre compte aux abonnées de la 
gestion de leurs intérêts; nous considérons en effet notre 
public comme associé à notre entreprise, et devant béné- 
ficier de nos efforts pour améliorer sans cesse une publi- 
cation que sa fidélité et sa bienveillante propagande ont 
faite sienne. 

Quand nous avons eu acquis la certitude que la préci- 
sion mathématique des innombrables patrons qui figu- 
rent sur nos planches était suffisamment appréciée, nous 
avons voulu doubler notre utilité, et la caisse du journal, 
s'imposant un sacrifice énorme, a payé la somme néces- 
saire pour la préparation, l'impression et le port des 
douze feuilles de patrons que nous ajoutions aux douze 
feuilles primitives. rate 

À ce moment, — car il est partout des esprits inquiets, 
redoutant un changement même avantageux, — à ce 
moment on nous écrivit pour exprimer la crainte de voir 
diminuer le nombre des travaux de fantaisie, grâce à 
cette nouvelle organisation. 

Nous avons répondu à cette crainte en augmentant 
encore le nombre de ces travaux. 
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LA MODE ILLUSTRÉE, J 


Alors on nous objecta que la quantité d'explications 
afférentes soit aux patrons, soit aux divers ouvrages que 
nous pubhons, envahirait forcément toutes nos pages, et 
transformerait la Mode illustrée en l’une de ces publica- 
tions arides, qui n’apportent pas une distraction, une pen- 
sée ou une réflexion aux foyers qu’elles visitent. 

Nous avions été au-devant de cette objection sérieuse, 
en nous décidant à placer sur la feuille de patrons la 
totalité des explications. Au résumé, si nos abonnées 
veulent bien comparer les premières années du journal 
aux années 1868, et surtout 1869, elles s'apercevront que 
la Mode illustrée a triplé le nombre des gravures consa- 
crées aux travaux de fantaisie, — doublé ses patrons, — 
doublé son texte, en l’imprimant en partie sur les feuilles 
de patrons; de telle sorte qu'aujourd'hui on reçoit, sans 
augmentation de prix, deux journaux au lieu d'un 
seul. 

Il faut bien que je dise tout cela : le public ne s'aper- 
çoit pas toujours des sacrifices que l’on s'impose pour 
lui complaire, et les croit peu onéreux, quand ils s’ac- 
complissent silencieusement. De plus notre succès a 
excité des concurrences ardentes, désireuses d'exploiter le 

crédit que nous avons pu acquérir depuis dix ans, et s'ap- 
pliquant à bénéficier d'une ressemblance de titre ou 
d'aspect. La concurrence a toujours le droit de se pro- 
duire ; il appartient à chacun de se faire ici-bas sa place 
au soleil. Mais elle cesse d'être licite, quand elle tente, 
à l'aide de quelques subterfuges, de se substituer à une 
publication déjà connue, en lui empruntant ses traits 
ou sontitre; en quelques cas, ces emprunts font souve- 
nir de la leçon donnée à M. Jourdain par son maitre de 
philosophie, qui lui enseigne à composer une phrase en 
rangeant les mèmes mots de plusieurs manières diffé- 
rentes. Il est vrai que le maitre de philosophie clôt la 
démonstration en disant: De éoutes ces façons-là, c'est 
encore la vôtre qui est la meilleure. Espérons que le public, 
grâce à nos efforts incessants, portera un jugement pa- 
reil à celui du maitre de philosophie. Il nous l'a déjà 
prouvé, non-seulement en nous restant fidèle, mais encore 
en augmentant notre petite armée d'environ douze mille 
abonnements nouveaux, et, comme les jours et les nuits 
ne suffisaient plus à notre tirage, il s'opère actuellement 
sur deux compositions (style typographique). 

Pendant une année tout entière, je reçois, sans pou- 
voir y répondre autrement que par un remerciment 
banal, stéréotype, des milliers de lettres qui décuplent 

‘ mes forces, et m'apporteraient de vives jouissances 

d'amour-propre, si je n'étais plus disposée à la reconnais- 
sance qu'à la vanité. Je sais en effet faire la part de cette 
délicate exagération qui a la bienveillance pour origine, 
et ma gratitude lui est acquise, sans que ma modestie 
soit exposée à se méprendre sur les encouragements que 
je reçois ; ils s'adressent, non à moi, mais à la cause du 
bon sens, du bon goût, de la justice dans nos rapports 
avec nos semblables, que la Mode illustrée a toujours 
essayé de servir et à laquelle elle restera fidèle. Mais 
justement en raison du silence que le manque d'espace 
m'oblige à garder toute l’année, il m'est bien permis 
aujourd'hui de remercier mes amies inconnues, de tout 
âge, de tout pays. Si, ainsi qu’elles l'affirment, la Mode 
tllustrée a pu faire un peu de bien, l'honneur qu’elles 
veulent im’attribuer leur revient en partie. Certaine d'être 
écoutée avec bienveillance, j'ai pu parler sans crainte 
et sans réticence, et dire aux femmes, mes sœurs, que 
leur rôle ici-bas ne se résumait pas en caprices eten futi- 
lités ; j'ai pu les engager à perfectionner sans cesse leur 
éducation et leur instruction, persuadée qu'il n'était pas 
de meilleur service à rendre à tout ce qui existe que 
d'améliorer l'esprit et le caractère de la femme, c'est-à- 
dire del’épouse et de la mère. Imaginez ce langage tenu 
à une certaine variété de la race féminine que notre 
époque a eu le triste honneur de produire ! Imaginez la 
cause de l’humble bon sens, plaidée devant une assem- 
blée exclusivement composée de femmes dont le plus vif 
souci est représenté par la forme d'une ceinture nou- 
velle.... inédite !.... d'un pouff audacieux défiant tous 
ses aïinés..…. d'un gansé, d’un ruché, d'un à plat, d'un 
perlé et autres substantifs ne faisant pas partie du dic- 
tionnaire de l'Académie ! Pauvre raison ! comme on l'au- 
rait huée 1... Et que l’on ne se récrie pas contre l'éner- 
gie dece dernier mot. Cette variété particulière de la 
femme ignore que l'élégance féminine ne réside pas 
tout entière dans la nouveauté et la richesse des ajuste- 
ments; elle parle, au besoin, un langage emprunté au 
vocabulaire des halles, et le parle avec tant d'aisance et 
de naturel que l’on se trouve disposé à supposer qu'il 
représente en partie — ou mème en totalité, — un héri- 
tage maternel, ou tout au moins des traditions de famille : 
c’est un mélange d'odeurs et de parfums, une fusion de 
la marée avec le musc, qui produit l'effet le plus désa- 
gréable. 

Dieu merci! mon public a été tout différent; j'y ai 
trouvé à la fois le solide bon sens et la bonne éducation 
de la bourgeoisie provinciale et parisienne, la distinc- 
tion et la politesse exquise qui faisait partie des apanages 
de la noblesse française. « Dès lors, » me dira-t-on, « vous 
Pouvez abandonner votre tâche, car il est inutile de prè- 
cher des convertis. » Erreur 1 chacun ne sait-il pas que, 








sil'on ne prend pas l'opinion de son journal, on prend 
du moins le journal de son opinion, pour y trouver un 
reflet de ce que l'on pense, l'éloge de ce que l'on préfère, 
le blâmede ce qu'on rejette? Cette vérité étant incontes- 
table, le succès de la Mode illustrée devient une sorte de 
statistique curieuse à étudier. Allons ! la raison et l’uti- 
lité étaient bonnes à invoquer, et l'on sait encore .les 
apprécier... Aussi demeureront-elles les inspiratrices, 
les protectrices de notre publication. Grâce à elles, — et 
non à moi, — la Mode illustrée est devenue indispensable 
aux familles ; tâchons d'élargir la sphère de notre utilité, 
élevons notre raison et laissons au public le soin d’ap- 
précier notre œuvre. EumeuINe RAYMOND. 
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N°76,7176, Bas-Rhin. Je ue conseille pas cette restauration, Recou- 
vrir le coffre.à bois soit en tapisserie, soit avec de la toile d'emballage 
brodée. Cela se porte. seulement pour les toilettes du soir, et par les 
jeunes gens. Je n’impose mon goût à personne, mais, par cela même 
que je reconnais à chacun le droit de préférer ce qui lui convient, je 
revendique le même droit en ce qui me concerne, et me déclare abs0- 
lument incapable de comprendre les compositions de Schuman, qui pour 
moi sont les ténèbres et le chaos: je vis depuis si longtemps avec Haydn, 
Mozart et Beethoven !..., ils me suffisent, — No 101,905, Hérault, En 
cachemire ouaté et doublé de mousseline de laine. Choisir du brun, ou 
du violet, ou du bleu. Non, on porte plutôt les tissus écossais de deux 
couleurs. Velours de Saint-Étienne, gros bleu, ou brun doré, ou gre- 
not; les prix ont été indiqués, et il ne faut pas s'attendre à avoir pour 
8 francs 50 c., 9 ou 10 francs, des qualités égales aux velours que l'on 
paye 26 francs le mètre: à mes yeux, le grand avantage du velours de 
Saint-Étienne réside principalement dans la possibilité de faire en ve 
lours des costumès et autres objets de fantaisie condamnés, de par la 
mode, à une existence assez éphémère; cela est charmant aussi pour 
vêtements d'enfants, Gulpure, mais non à bord d’un paletot, car cela 
est suranné, De6 à 20 centimètres, martre du Canada. Comme on ne peut 
porter de jour un peigne en diamants ni en émeraudes, i] faut Je choi- 
sir en or, ciselé ou émaillé, afin de le porter de Jour; du reste on ne 
peut avoir un ptigne garni de pierrerles pour 48 francs; il faudrait y 
ajouter au moins deux zéros. Ce modèle de blague a déjà été publié, 
Nous comptons sur la fidélité promise, — No 76,778, Italie. Mille re- 
grets, mais cette adresse m’est tout à fait inconnue; à Paris, il arrive 
fréquemment que l'on cite l'œuvre d'un écrivain sans connaitre l’a- 
dresse de sa demeure, Le journal est très-heureux de cette appréciation, 
— No 65,759, Cher. M. Croisat, rue Ménars, 2, vend loutes les variétés 
de chignons, nattes — No 117,890, Indre-et-Loire, Cela pourrait 
convenir pour l'été 
pour le mois de janvier. Les chemisettes de foulard se portent seule- 
ment en été et pour les toilettes négligées. Confection pareille à la robe, 
ou manteau de velours, ou-châle de cachemire; {1 n’ÿ a pas autre chose 
pour cette circonstance. Cela ferait bien des couleurs: robe bleue, cha- 
peau gris, à fleurs roses! J'aimerais mieux un chapeau blanc, ou le 
chapeau garni de plumes grises, Nos abonnées ont toutes le droit de 
nous écrire, et nous le devoir de leur répondre, — No 94,732, Manche, 






De 20 à 25 centimètres, quant à la largeur. La guipure est moins chère 
que la dentelle ; il n’est pas plus possible d'indiquer le prix de l’une que 
de l'autre: ce prix varie suivant la hauteur, suivant la finesse du ré- 
seau et La richesse du dessin. Bien entendu, faite au fuseau; la den- 
telle faite au métier est peu estimée. — Ne 70,093, Var. Mmo Fladry, 
rue du Faubourg-Poissonnière, 27, a chez elle une fabrique d'excellents 
corsets. Le tour de taille et le tour d'épaules. À Paris, on préfère em- 
ployer les ouvrières que l'on a sous La main et que l’on connalt; on 
se refuse à ls perte de temps représentée par la correspondance, l'envoi 
et le renvoi des travaux que l'on expédierait en province. — No 112,686, 
Moselle. D'abord merci. Le costume en satin sera très-élégant et très- 
beau.— N° 2,688, Belgique. 11 nous est difficile de répéter des recettes 


déjà données. Défaire la robe, humecter tous les lés à l'envers, avec | 


une éponge imbibée de café noir, les repasser aussitôt. — Blanquefort, 
On a reçu dans le mois d'octobre deux patrons, dont l'un double : cela 
fait trois patrons; le 8 novembre, on a reçu une planche de patrons 


grand format; cela fait, en deux mois, 4 patrons et demi; peut-être, : 
avant de nous accuser de n’avoir pas publié un seu] patron dans le ! 


mois de novembre, cût-l fallu compter ce que l’on avait reçu; par le 
fait nous envoyons plus que ce que nous avons promis, et l'on nous ac- 
cuse d'envoyer moins ! est-ce juste? — No 9,232, Turquie. La robe de 

dine noire doit rester telle qu'elle est, et se porter sans lingcrie, 
— No (déchiré), Paris. Choisir de la mousseline un peu épaisse, Non, 
cela peut être varié. — No 94,320, Haute-Vienne, On a tort de re- 
gretter ce qui pourra reparaltre. Il n’existe point de publication qui 
puisse s'attacher exclusivement un écrivain, même en le pensionnant, 
pour qu'il n'écrive pas ailleurs; cela ne nous serait pas possible, à 
moins de faire un journal presque exclusivement destiné au mobilier, 
Un coffre à bois, recouvert en tapisserie, peut toujours être placé dans 
un salon. — Gênes, On reçoit le journal franco, d'après les prix par 
nous indiqués. — Vo 109,492, Gard. Oui pour la rotonde; s'adresser 
aux Magasins du Louvre, en indiquant la mesure de l’encolure, Cela 
dépend du bahut ; s’il est beau, sculpté, d’une antiquité authentique, on 
peut le placer daus un salon; rien ne s'oppose à ce qu’on le surmonte 
d'une glace. 11 ne m'est jamais possible de déterminer la «late d’une ré- 
ponse, forcément soumise à la quantité de renseignements antérieurs, 


lors le corsage serait en mousseline), mais non . 


OURNAL DE LA FAMILLE. 








de gravures et d'explications. — Mo 4,449, Paris. Avant d’accuser nos | 
explications, peut-être faudrait-il se rendre compte des termes em- | 


ployés; si l'on a étudié la Leçon de crochet, publiée dans le Journal, 
on a dû voir qu’une double bride ne signifie pas deux brides, mais 
bien une bride, pour laquelle on jette deux fois le brin sur le crochet, 
Merci pour cette appréciation qui me rend fière à mon tour. — 
No 18,935, Lot-et-Garonne. En faire un Watteau et le porter avec un 
has de jupe en velours, à rayures noires et violettes, Vous trouverez 
aüssi bien et mcilleur marché, chez Mos Fladry. — No 78,781, Rhône, 


Tout dépend de la nature des rapports: si l’on est traitée par lespa- 


rents de l’élève avec l'affectueuse considération due aux professeurs, 
Je conseille la visite le fer jour de janvier; sinon l’envoi de la carte 
est convenable, On ne salue pas les domestiques. — o 10,230, Grèce. 
Voir cette recette dans le volume de la Bonne Ménagère (chez Firmin 
Didot, prix 3 francs). Mme Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 27, 
— No 12,013, Afoselle. Une jeune filie n'adresse point d’invitations à 
des dames: ce soin regarde sa mère, Oui pour la sœur de la mariée. 
Oui pour le corsage déeblleté. Il est universellement admis aujourd’hui 
que le mariage à la mairie a lieu en toilette de ville, 1a veille du ma- 
riage religieux, A droite, — No 61,947, Creuse. Pris note de ces de- 
mandes, mais il ne nous est pas possibic de les satisfaire de suite. 
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RECETTES DE MÉNAGE. 


Entremets sucré. Faites dissoudre dans deux cuillerées 
d'eau tiède une tablette de très-bon chocolat; laisser 
refroidir ; fouetter de la crème très-fraiche, et y ajouter 
peu à peu le chocolat; mettre dans un moule, entourer 
celui-ci de glace... 

Quand la glace fait défaut, on peut la remplacer par 
de là gélatine-grenatine, ou bien de la colle de poisson, 
que l'on fait dissoudre dans une trés-petite quantité 
d’eau bouillante ; pour une substance liquide d'un litre 
et demi environ, 20 grammes de gélatine sont une quan- 
tité suffisante. L'entremets ci-dessus indiqué peut ôtre 
fait au café, et, dans ce cas, on jettera du lait chaud 
dans un filtre contenant du café très-frais moulu. 

Gâteau de foies de volaille. Pilez dans un mortier une 
gousse d'ail, une branche de persil, une cuillerée de 
beurre frais, et deux foies de poulet (ou mieux encore 
de poulardes) ; ajoutez quatre ou six jaunes d'œuf, sui- 
vant la dimension du moule, salez convenablement, 
éclaircissez avec du lait bouilli et refroidi, puis mêlez 
légèrement avec les blancs des œufs, qui ont été battus 
en neige; mettez tout de suite dans un moule beurré, 
et faites cuire au bain-marie; recouvrez la casserole du 
bain-marle avec un four de campagne garni de feu. Au 
bout d'une heure au plus, le gâteau est pris; démoulez 
et servez avec une garniture de tranches de cornichons 
sur le gâteau et autour du plat. 

On l’arrose aussi d’une sauce brune, qui fait un joli 
contraste avec la couleur du gâteau; on prépare cette 
sauce de la façon suivante : 

Faites roussir carottes et ognons pour en tirer un bon 
jus (du jus de viande vaudrait mieux encore) ; assaison- 
nez de thym, laurier, poivre, sel; faites bien réduire ; 
ajoutez un filet de vinaigre; liez la sauce avec un peu 
de fécule ; versez-la sur ce gâteau et le plat. 

Mets breton. Grillez deux poignées d'avoine, jetez-les 
dans un litre et demi de lait bouillant ; laissez cuire le tout 
pendant quelques moments ; battez 8 œufs avec du sucre 
pilé et un peu d'eau de fleurs d'oranger; passez le tout 
dans une passoire, et l’ajoutez par petites doses aux 
œufs, puis versez dans un moule enduit de caramel, et 
faites cuire au -bain-marie pendant une heure à peu près, 
sous un couvercle chargé de braise, Ce pain d'avoine se 
mange avec une crème. 





Explication du dernier rébus. 
Tous les sauvages ne sont pas dans l'Océanie. 








1869. 


Od nyp, 2yp, nyp, b’oid s’korqgo guqdrpoo 
Vr'lbl bkybrp yddopm monrii supfdojni, 
Urtgox, urtqox, b'oid jul vrl irli s'yppoo 
Tukvypdo-porg, urtqox nodidi od fqypmi. 


E’yaauqdo y duri ynnqopox sy purtosso, 
Nsri m'rp nqoiopd vrl irgojopd nsylqy; 
Nurq turi jymyjo po oyr vrl gopmqy cosso, 
Y turi jupilorq rp qrcyp vr'up toqqy, 


Yr gqyli cyjclp rp fyl nuslbklposso, 

Y sy glssoddo rp coco joqtolssorw 

lyfo y bo nulpd mo s'uggqiq nurq jumoso 
Jyqbkypd, nyqsypd, muqjypd goqjypd soi aorw. 


F’yaauqdo opbuq, bkuio guqd irynqgopypdo 
Rp oslwiq, so gsybup vro tulsy ? 

Muppypd tlpfd ypi yrw kujjoi mo iulwypdo, 
Dopmox soi jylpi dypmli vro eoirli sy. 


Y pui yrdorqi moi frbboi yr dkoydgo, 

Mo sup cqytui yr dysopd moi ybdorqi, 
Mypi bkyvro iysso rp nrcslb 1musydqo, 
Od sy guudrpo y duri soi mlqobdorqi ; 


Yr nyrtgo kupdorw rp nor mo jy qlbkoïio, 
Yr qlbko korqorw rp dldqo od moi kupporqi, 
E’ynouqdo opglp s0 cupkorq sy iyfoiio, 

Eo irli s'yppoo ur nsortopd soi gytorqi, 


Od nyp, nyp, nyp, b'oid s’korko guqdrpoo 
Vr'lbl bkybrp yddopm moarli supfdojni, 
Urtgox, urtqox, b'oid jul vrl irli s'yppoo 
luwypdo-porg, urtdox nodidi od fqypmi. 


Y. Juzin, 


A TOUTES NOS ABONNÉES. 


La neuviéme année de la MODE ILLUSTRÉE finit 
avec le n° 52. 

Les abonnements commencent le 1° de cha- 
que mois, mais ne seront pas donnés pour moins 
de trois mois. 

Le numéro 52 contient le titre et la table des ma- 
tières de l’année qui vient de s’écouler. Cette table n’est 
d'une utilité réélle que pour nos abonnées à l’année 
entière; mais, comme elle peut intéresser les abon- 
nées à un seul trimestre, nous la leur fournissons égale- 
ment. Elles seront étonnées du grand nombre de patrons 
que nous donnons, mais dont les abonnées à l’année en- 
tiére peuvent seules profiter, parce que le journal, pris 
dans son ensemble, leur offre toutes les variations de 
la mode, tous ses caprices, tous seè changements. 

Nous rappelons à nos abonnée-<dont l'abonnement 
finit avec la présente année, ef qui ne l'auraient pas 
encore renouvelé, que nous publions également une édi- 
tion avec 52 gravures coloriées, une chaque semaine. 

Mais on peut aussi s'abonner à 12 gravures par an, 
soit une par mois; à 24 gravures, soit deux par mois; ou 
à 52 gravures, soit quatre par mois. Toutes nos abonnées 
ont dù recevoir ou peuvent se procurer un spécimen de 
ces belles gravures coloriées. 

A dater du 1° janvicr 1869, la Mode illustrée sera 
imprimée en caractéres neafs, et les illustrations du corps 
de l'ouvrage seront encore perfectionnées sous les rap- 
ports du dessin et de la gravure. 

Voici les prix des différentes éditions, afin que chaque 
personne puisse se rendre facilement compte du bon 
marché du journal. 


La MODE ILLUSTRÉE se compose de quatre 
éditions, et une annexe pouvant servir de complément à 
chacune des quatre éditions. 


PREMIÈRE EDITION (franco). 


Gomposés de 52 numéros (1 Pr semaine), formant, à 
la fin de l'année, 416 pages du format de l'Hustration, 
accompagnées de plus de 2,000 gravures sur bois im- 
primées dans le texte, et de 24 grandes feuilles déta- 
chées représentant plus de 500 patrons (dc gran- 
deur naturelle) de robes, manteaux, objets de linge- 
rie, etc., des dessins de broderie, etc. 
PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS. 


Trois mols : 3 fr. 60. — Six mois : 7 fr. — Douze mols : 44 fr. 
PRIX POUR PARIS, À 
Trois mois : 8 fr. — Six mois : 6 fr. — Douse mois : 12 fr. 
DEUXIÈME ÉDITION. (franco). 


Contenant tout ce que la première édition renferme, 

plus 142 'gravures de la grandeur du journal, très-riche- 

ment coloriées, une par mois. 

à PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS, 

Trois muis : 4 fr. 45. — Six mois : 8 fr. 60. — Douze mois : {7 fr. 
PRIX POUR PARIS, 

Trois mols : 8 fr. 75. — Slx mois : 7 fr. 60. — Douze mois : 15 fr. 











L'Administration ne ré- 
pond que des abonne- : ©? 
ments directement faits 
chez elle. . . 

Lorsqu'il y a lieu à une 
réclamation, soit pour des 
numéros non reçus, s0it 
pour un abonnement non 








| PRIX DE LA MODË ILLUSTRÉE 


. POUR LA FRANCE ET L'ÉTRANGER. 


TROISIÈME ÉDITION (franco). 


Renfermant tout ce que donne la première édition, 
plus 24 gravures de-ta grandeur du journal, très-riche- 
ment coloriées, deux par mois. 


PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS, 
Trois mois : 8 fr.— Six mois :.10 fr. — Douze mois : 40 fr. 


PRIX POUR PARIS, 
Trois mois : 4 fr. 50. — 8ix mois : 9 fr. — Douse mois : 18 fr. 


. :QUATRIÈME ÉDITION (Édition de luxe). 


(Franco.) 


Formée de tout ce que donne la première édition, plus 
52 gravures splendidement coloriées, quatre par mols. 


PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS. 
Trois mois : 7 fr. — Six mois : 43 fr. 60. — Doure mots : 26 fr. 


PRIX POUR PARIS. 
Trois mois : 6 fr. 76. — Six mois : 13 fr. — Douze mois : 26 fr. 


. ANNEXE. — Les Patrons illustrés, 14 feuilles s6pa- 
rées (en dehors des 24 feuilles ça uccompagnent déjà la 
Mode illustrée), donnant les Patrons de près de 100 nou- 
veaux objets de vêtements divers. 


Prix uniforme (départements et Paris) franco : 
Trois mois : À fr. — Six mois : 2 fr. — Douse mols : 4 fr. 


Ces patrons ne se vendent pes séparément, et seront 
uniquement délivrés aux abonnées de la Mode illustrée 
avec leur journal, 

Aucune feuille de Patrons ne sera vendue à part. 


La Mode illustrée est un journal indispensable aux fa- 
milles, par ses gravures innombrables représentant tous 
les travaux féminins, par ses explications précises et 
détaillées enseignant à faire ces divers travaux, par ses 
planches de grand format contenant des patrons d'une 
exactitude rigoureuse, donnés en grandeur naturelle. La 
Mode illustrée ne se borne pas à publier des dessins ; les 
explications qu'elle contient et les patrons qui accompa- 
gnent les numéros permettent d'exécuter les objets 
représentés par les gravures. 


L'abonnement aux Patrons illustrés, réservé aux 
abonnées de LA MODE ILLUSTRÉE uniquement, est de 4 fr. en 
plus par an. Mais nous devons ici répéter que l'abonne- 
ment à la Mode et aux Patrons illustrés doit être fait à la 
même époque et pour le même laps de temps pour les 
deux publications à la fois. On les recevra sous la mème 
bande. As 

Ces 14 patrons illustrés paraissent dans le courant de 
l'ann e, c'est-à-dire 7 par semestre, de sorte qu'une 
abonnée au premier semestre seulement pourrait en 
recevoir trois dans le premier trimestre, quatre dans le 


-deuxième trimestre, et en sens inverse; ce qui donne aux 
‘abonnées à l'année entiére l'avantage de n'être privées 
d'aucun patron. $ k 


servi, elle doit toujours 
être adressée /à où J'abon- 

‘ nement a été fait. 
Le délai accordé pour 
‘les réclamations est de 15 
jours pour Paris et les dé- 
partements, et d'un mois 

pour l'étranger. 













LIBUX DIVERS. avec 





D'ABONNÉMENT. 






Suisse, — Grand-duché de Luxembourg : : 
Italie, — Véaétie, — Belgique. . 
Angleterre. — Espagne.— Égypte. — Pa 









Hollande ,...... eee . à 50 9 » 
Turquie (vole de Marseille) :. Constantinople. — 

Smyrne. — Beyrouth, ..,.. +... s 
Prusse et Confédération germanique du Nord.— 

— Russie. — Danemark — Autriche, — Por- se 10» 


tugal, — États-Ronnoins. — Saxe, — Bade. . . | 
Indes Orientales. — Confédération Arpeatines — 

Grèce, — Colonies françaises et étrangères. 
Unis. — Mexique. — Brésil — Les hu, 
Principautés danubiennes. 
! 


Turquie (vole d'Autriche) 








Les numéros .de .la . MODE ILLUSTRÉR . avec. patrons 
ne se vendent pas séparément. Pour les avoir, fl 
faut être abonné au journal : on ne , peut donc s'abon- 
ner aux Pütrons illustrés ‘seuls, qui sont: d'un plus grand 
format que les 15 patrons ordinaires, 


Iest 
d'adresse ou le numéro d'ordre se trouvant sur lenvelopp 








: gravures sur bois. 











PRIX 
DES PATRONS ILLUSTRÉES 
annexe 
formant 14 feuilles 
le patrons en plus des 24 donnés 

, avec la Mode illustrée. 
A — 
Suoi. | Gunoir. | tan. 


ÉDITION 
avec 
gravures sur bois 
et 
52 gravures coloriées 
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Nous avons cru devoir offrir à nos abonnées de la 
France et de l'étranger un tableau des prix. À l'aide de 
ce tableau, il suffira d'ajouter les prix de la derniére 


colonne des Patrons illustrés à l'édition qu'on aura cho!-. 
‘sie, pour avoir le prix de l'abonnement complet. .- 


Ne 


La bande du juurnul est également indispensable lorsqu'il s’agit d'une réclumation ou d'un chungement quelconque® FRS 


FIN DE L'ANNÉE 1868. 





expressément recommandé d'envoyer, en même temps que la demande de réabonnement, une des dernières bandés SS : 
e du journal; autrement toute inscription devient impossible: *, :" 


L'envoi d'une des derniéres bandes du journal est indis- 
pensable pour les réabonnements. 

Si on désire les Patrons illustrés pour un trimestre seu - 
lement, on ne peut les recevoir qu’à la condition de s’a- 
bonner pour le mème laps de temps à la Mode illustrée, 


.également pour un trimestre, sauf à se réabonner ensuite 


au journal sans patrons illustrés. 





Pour celles de nos abonnées qui font collection de la 
Mode illustrée, nous avons préparé une fort jolie couver- 
ture en cartonnage anglais, richement dorée, dont nous 
offrons ici un spécimen réduit. Nous l'enverrons sur 





demande franco, par la poste (pour la France), au prix 
de 5 francs, Nous avons adopté la couleur brun-marron 
comme uniforme et définitive pour l'édition sans gravures 
coloriées ; la couleur rouge pour l'édition avec gravures. 
Nous ne donnons pas de couverture de papier pour en- 
velopper la collection brochée, le volume étanf assez 
gros.pour exiger une reliure. Sr A 
Cette couverture sera prête à dater du 45 janvier. 





a ——— 


On s'abonne, en France, à l'Administration du Jour- 
nai, 56, rue Jacob, par lettre affranchie, au bureau des 
Messagerles et chez les principaux libraires; à l'étran- 
ger, également chez les principaux libraires. 

Pour l'Allemagne, la Prusse et la Russie, on s'abonne 
chez MM. les directeurs des postes de Cologne et de Sar- 
rebruck (Prusse), pour une partie du Midi de l'Allemagne et 
toute l'Autriche, à l'office de postes à Kehl (Bade) ; et chez 
M. Alexandre (rue Brûlée), à Strasbourg. 

Les bureaux de poste d'Italie font directement à Paris 
les abonnements du journal. 

On s'abonne à dater du 14° de chaque mois; ün est 
prié d'indiquer de quel mois on désire faire partir l’a- 
bonnement, ainsi. que l'édition que l'on choisit; que 
l'abonnement soit nouveau, ou que ce soit un renou- 
vellement, il est essentiel de donner ces indications. 





Nos abonnées de Paris sont prévenues qu'une quit- 
tance de renouvellement leur sera toujours présentée à 
domicile quinze jours avant l'expiration de leur abonne- 
ment. Il est donc inutile de se déranger ou d'écrire à 


l'Admiuistration. 





Quelques personnes des départements écrivent à l’Ad- 
ministration de faire recevoir à Paris le montant de-leur 
renouvellement. Ce mode de recouvrement étant presque 
toujours sans résultat, et occasionnant un retard dans l’'en- 
voi du journal, nous 8vOns dû y renoncer, Nous prions 
donc nos abonnées de vouloir blen faire accompagner 
leur demande d'abonnement d'un mandat sur la poste 
ou simplement de timbres-poste, et dans ce dernier cas 
nous leur recommandons de faire charger leur lettre, 
et d'ajouter à leur envoi un timbre de 20 centimes en 
plus par trimestre, pour perte au change, etc. 





Nous prévenons nos ahonnés faisant partie d'un corps 
expéditionnaire à l'étranger, que la franchise accordée 
pour les lettres n'est pas applicable aux journaux, et que 
par conséquent l’affranchissement du journal la Mode 
illustrée est perçu à l'administration des postes d'après le 
tarif de l'étranger. 


sGérunñt: WOUNGER 





Le Dircci 


RS - rs 





Par. — Typographie de Fisran Dinul Cocs, Lis et Cr, rue Jacob, 86 
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